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ESCKITE  PAR  BERNARD  DE  GIRARD  S E I GNE  rR 
D»  Haitt4n,Ctnftiüer  du  Rpy,Searetâirede  fa  FitMn(e$,&de  faChamtre, 
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^ Autbeurs,  cfttu  de  Piul  Emile,  Phitippes  de  ^ommincs,  Aensud  le  Perron, 
le  Sieur  du  Bellay  ^uauircsdu^ucsl  ptefem, 


TOME  SECOND. 


Chc2  CLAVDE  SONNIVS,ruë  Saina  lacqucs  à ^ 
...  l’Enfcigncdcla  Nauirc  d’or. 


M.  D C XXVII. 


A MONSEIGNEVR, 


M ESSIRE  GILLES 


DE  SOVVRE',  CONSEILLER  DV  ROY 


7, . — - en  fes  Confcils  d'Eftac  Se  priuc,  Eucfquc  d'Au- 
xerre i Threfoticr  de  la  Saindic 
Chapelle  de  Paris,  &c. 


ONSEIGNEVR, 


Ayans  eu  defir  de  remettre  fur  U prejfe  ÜHiftoi- 
re  de  France  drejfee  iufques  au  Roy  Chartes  VIL  in^ 
clufutement,  far  le  feu  fuur  du  Haillan  : & depuis 
continuée  iufques  au  Roy  à prefent  rêvant,  ^prefques  iufques  à ce 
tour , fur  Us  eferipts  de  plufseurs  bons  Autheurs  , ^ luy  voulans 
donner  U tour,  nous  auons  pre fente  au  ^oy  U premier  ‘volume:  Et 
ayans  <y  deuant  mis  U fécond  fouz.  le  nom  Iltufire  de  feu  Mon/ei- 
gneur  de  Souuré  ’vofire  Pere,  nous  croirions  faire  'vne  faute  tres- 
grande  I ofterde  voftre  maifon  ce  que  nous  y auions  appendu,  pour 
marque  de  la  deuotion  que  nous  y portons.  A cefle  occaftoncefle  Edi- 
tion Jortant  de  nos  mains  nous  la  mettons  dans  Us  voflres , comme 
heritier  des  ‘vertuz  de  celuy  qui  a donné  'vne fi  bonne,  fainûe,  & 
•vertueufe  in^éiion  à nôfire  Roy,  que  les  efeas  en  coulent,  com- 
me miracuUufement , dans  toutes  Us  parties  de  la  terre  : Afin  que 
la  proteOion  que  nous  en  auons  receüé  par  U défunt  nous  foit  conti- 
nt^ par  ‘vn  fi  dipe  Prélat  fin  fils.  Receuez,  donc  ce  g^e  de  nojlre 
tffü  'tott,  tefmoipage  du  feruice  que  nous  'vous  auons  ‘voué,  (f  à 
toutevofire  maifon, &noustenez,s‘ilvousplaiJi  dans  U nombre 

MONSEICNEVR, 


De  vos  tres-humblcs  &affeaionnez 
feruiteurs 


iean  petit-pas 
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effet!  nt firtjnt  Vâcai  J»»  Ÿ"  ^ 
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prefnmptneax.  Paix  inree  entre  lu  denx  Reyi. 
Le'Reyen  vent  an  Dns  de  "Bretagne,  (ÿ  y perd 
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Hedin.  Airastaiadigntiittt da  Riy’.  Çanttù 
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AP  art  dt  ta  Daehtffe  d'Anfirieht.  'Prinetifa- 
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Rreffas  da  'Rsy. 


Louys  XI.  Roy  LV.  J 

Oicy  vne  autre  forte  de  gouuernement,  d’autant  que  lcRoy  m .cccc.  tu: 
Louys  XI.  fuccedant  â la  Couronne  defon  Père  y continua 
les  défiances  qu’il  auoit  naturelles  > 8c  gouucrna  fon  Royau- 
me en  toute  autre  façon  que  le  Roy  Charles  VIL  Le  règne 
duquel  fut  en  fon  commencement  pauure,  pénible &prcf- 
que  honteux , eftant  retrefi  à peu  de  villes  & de  pays,  le  R oy 
mcfprifcpar  les  Eftrangcrs,pcu  obey  des  liens,  le  Royaume 
rauagé,  le  peuple  ruine,  laNoblcffcdiuifée,bref  tout  eftoic 
endefordre:  mais  le  milieu  en  fut  augufte  &:maieflucuxpac 
tantde  viûoires  qui  ramenèrent  le  tout  à l’obeiflance,  Çc  de  là  au  repos. Toute- fois 
la  fin  fut  lâcheufe  pour  les  grabuges  du  Pere  & du  Fils,  tant  qu’il  fembloit  que  la 
dilTéntion  domelHque  raualoit  quelque  peu  la  dignitedu  Pere  : quoy  que  ce  foit  le 
rere  en  conceut  vn  chagrin  Sc  mélancolie  qui  le  porta  au  lit  de  la  mort:  mais  le  Roy 
g LouysXI.femit  luymefmcs  en  peine,  voulant  fcvangerdeceuxqui  auoientefié 
bien  auprès  de  fon  pere  ; car  il  les  chaflà,  ce  qiii  luy  fufeita  la  guerre  du  bien  public, 

& depuis  il  nefe  donna  repos,  cherchant  toufiours  les  moyens  de  fe  desfaire  de  fes 
ennemis,  & en  perpétuelle  inquiétude  tint  les  grands  en  alarmes, 8c  Iccut  matter  les 
peuples  fl  à propos  qu’il  ny  auoit  rien  à craindre.  F t enfin  fa  défiance  augmenta  tel- 
îcmentquecoutluy  futfufpediufqucs  à fonpropre  Fils  qu’il  tint  toufiours  loing 
. dcluy  jScs’emprifonnaluymefme. 

. Or  les  ceremonies  des  funérailles  du  R oy  Charles  VIL  ayant  cfté  faites  aux  mois 

de  Juillet  &c  Aouft  1461.  le  Roy  Louys  XL  qui  eftoit  en  Flandres^lors  du  decez  de 
fon  pere,  aufifi  toft  qu’il  en  fut  aduerty  reuinten  France  pour  fe  faire  facrer  8c  Cou- 
ronner comme  il  le  fut  à Reims  pari’ Archcuefque  qui  eftoit  de  la  maifon  des  Vr- 
fuis,  auquel  Sacre  aûîfterent  prefques  tous  les  Seigneurs  qualifiez  du  Royau- 
me, 

Delà  il  vint  â Paris,8c  coucha  en  vne  maifon  hors  les  faux-bourgs  S .Honoré,  d’où 
ledcrnieriourd’Aouft  il  partit  pour  venir  faire  fon  entree  en  fa  bonne  ville  de  pa- 
^ ris,  8c  au  douant  de  luy  y fllrent  hors  de  la  ville  tous  les  cftats  d’icelle , 8c  par  belle 
ordrepüur  trouuerlc  Roy, 8c  lui  faire  la  reuerêcc.En  cefte  afléblee eftoit  l’Euefauc 
dcParis,nomméCh.-irticr,rVniucrfitc,laCourtdeParlemcnt,lePrcuoft  dePa-  t’eutreedu 
ris.  Chambre  des  Comptes  8c  tous  Officiers,  le  Preuoft  des  Marchans  8c  Efche- 
uins,  tous  veftus  de  robes  de  damas,fourrees  de  martres,lefqucls  Preuoft  des  Mar-  ’ 

chans,  8c  Efeheuinsvindrentaux  champs  rencontrer  8c  faire  larcucrenceau  Roy, 

8c  parla  pour  ladite  ville  ledit  Preuoft  des  Marchans  nommé  maiftre  Henry  de  Li- 
. ures,  lequel  luy  bailla  8c  prefenta  les  clefs  de  la  porte  faint  Denis,  par  où  il  fiftfadi- 
tc  entrée.  Et  ce  fait,  chacun  fe  tira  â part, 8c  au  mcfmc  lieu  le  R oy  fift  ce  iour  grand 
nombre  de  Cheualiers:en  entrant  par  ladite  porte  faint  Dcnis,le  Roy  trouua  près 
del’EglifedefaintLazarevnhcrautmonté  àcheual,  reueftu  des  armes  de  ladite 
villenommc  Loyal  cocur,qui  luy  prefenta  cinq  Dames  richement  ornees,  lefquel- 
les  eftoient  montées  fur  cinq  cheuaux  de  prix , couuercs  8c  habillez  de  riches  cou- 
uenures  toutes  aux  armes  d’icelle  ville.  Lcfquelies  Dames  8c  chacune  par  ordre 
D auoienttous  perfonnages  tous  compofez  à la  fignification  des  cinq  lettres  faifans 
Paris,  8c  toutes  parlèrent  au  Roy,  ainfî  qu’il  leur  eftoit  ordonné. 

Sa  Maîefté  eftoit  accompagnée  de  tous  les  grands  Princes  & Nobles  Seigneurs 
•;*  . defon  Royaume. CommcdcMeircigneurslesDucsd'Orleans,deBourgognc, de  ‘ 

» Bourbon,  8c  de  Cleues,  le  Comte  de  Charolois,  Louys  fils  vnique  dudit  Duc  de 
' Bourgogne , des  Comtes  d'Angoulefmc,  de  faint  Pol,8c  de  Dunois,  8c  autres  plii- 
fîeurs  Comtes, Barons,  Cheualiers , Capitaines  8c  autres  Gentils  hommes  qui 
pour  luy  faire  honneur  auoient  leurs  cheuaux  couucrts  de  riches  houfles  de  diucr- 
fes  fortes  5c  façons,  les  vnes  de  fin  drap  d’or,  fourrées  de  martres  febelines  : les  au- 
tres devclours,  fourrées  de  pennes  d'erniines,de  drap  de  damas,  d'orfeueric,  6c 
chargées  de  grolTes  campancs  d’argent  blanches , 8c  dorees , qui  auoient  coufté  ^ 

beaucoup:  8c fur  lefdits cheuaux  8c  couuertures  eftoient  de  beaux  icuncs  Pages, 

- ''  bien  ricliement  veftus.  Et  auoient  fur  leurs  efpaules  de  belles  efeharpes  tombantes 

fat  les  croupes  defdits  cheuaux,  quie  ftoit  agréable  à yoit. 
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Et  entrant  par  ladite  porte  de  faina  Denis,  il  trouua  vnc  belle  nefen  figure  d’at-  ^ 
M.CCCC.I.  . portée  par  haut  contre  la  maçonnerie  de  ladite  porte  dcfl'us  le  pont  leuis  d’i- 
cellepour  marque  des  armes  de  ladite  ville, dedanslaquelle  nef  cftoient  lestrots 
eftats,  8c  aux  chafteaux  de  deuant  8c  derrière  eftoicntiufticeôc  équité  qui  auoicnc 
perfonnages  ordonnez , 8c  à la  hune  du  maftde  lanefqui  eftoit  en  façon  d’vn  lis» 
ylToit  vn  Roy,  habille  en  habit  noyai, que  deux  Anges  conduifoient. 

Etvn  peu  auant  dedans  la  ville  eftoient  à la  fontaine  du  Ponceau  hommes  Sc  fem-’ 
mes  fauuagcs  qui fc  combatoient  8c faifoient  plufieurs  contenances , 8c  y auoit en- 
cores  trois  belles  filles  faifans  persônages  de  feraines  toutes  nues,8c  leur  voyoit-on 
' leur  beau  tetin  droit,  fcparé,  rond  8c  dur,  qui  eftoit  chofe  bien  pbifantc,8c  difoienc 

de  petits  motets  de  bergerettes.  Et  près  d’eux  iouoient  plufieurs  inftrumensqui 
rendoient  de  grandes  mélodies.  Et  pour  bien  rafrefehir  les  furuenans  y auoic  dl- 
uers  conduits  en  ladite  fontaine  iettans  lait,  vin,  & hypocras,  dont  chacun  beuuoic 
quivouloit.  Etvn  peu  au  deftbuzdu  ponceau  à l’endroit  de  la  Trinité  y auoit  vnc 
paillon  par  perfonnages  8c  fans  parler:  Icfus-Chrifteftcndu  cnla  Croix, 8c  les  deux 
larrôs  à dextre  8c  àfencftre.  Et  plusauant  à la  porte  aux  peintres  y auoit  autres  per-  “ 

! ■ fonnages  moult  richcmenthabillez.  Et  à la  fontaine  faint  Innocent  y auoit  auflî 

perfonnages  de  chalTcurs  qui  accueillirent  vnebifchc,  & faifoient  grand  bruit  de 
chiens  8c  de  trompes  de  cha'fTes.  Et  à la  boucherie  de  Paris  eftoieni  efehaffaux  fi- 
gurez â la  baftille  de  Dieppe. Et  quîid  le  Roy  y pafla,  il  fe  liura  illec  nicrueilleux af- 
' faut  de  gensdu  Roy  àl  encontre  des  Angloiseftans  dedans  ladite  Baftille,  qui  fu- 
rent pris  & gagnez.  Et  contre  l.idite  porte  du  Chaftclet  y auoit  autres  beaux  per- 
fonnages. Et  oi^re  ledit  Chaftelet  fur  le  pont  aux  Changes  y en  auoit  autres , 8C 
eftoit  tout  tendu  par  dclTus.  Et  à l’heure  que  le  Roy  pafla  on  laifla  voler  parmy  le* 
ditpont,  plus  de  deux  cens  douzaines  d’oifeaux  de  diuerfes  fortes  Sç  façons,  que  ^ 
les  oy  feleu  rs  de  Paris  laiflerent  aller  commcils  font  tenus  de  ce  faire,  pourcc  qu’ils 
auoicntfur  ledit  pont  lieu  8c  place  àiourdefefte  pourvendre  Icfdits  oyfeaux.  Et 
par  tous  les  lieux  en  ladite  ville  par  où  le  Roy  palfa  celle  iournee,  eftoit  tout  tendu 
au  long  des  rues  bien  notablement.  Et  ainfi  s’en  alla  faite  fon  oraifon  en  l’Eglife  de 
Noftre  Dame  de  Paris.  Etpuiss’cn  retourna  fouper  en  fon  Palais  Royal  à Paris  en  Q 
la  grand  falle  d’iccluy , où  il  fut  fort  fomptueufement  feruy  8c  y coucha.  Et  le  léde- 
main  premier  iour  de  Septembre  il  fe  deflogea  dudit  Palais, 8c  s’en  alla  loger  en  fon 
HofteldesTournellespresdela  Baftillede  fainél  Anthoine,où il feiourna depuis 
quelque  temps,  pendant  lequel  il  fift  8c  ordonna  plufieurs  chofes  touchant  les  aflai- 
res  de  fon  Royaume , defappointa  les  plus  grands  8c  principaux  officiers  de  fondit 
Royaume:  Comme  le  Chancelier  luuenel,  l’ Admirai,  le  premier  Prefident  de 
Parlement,  le  Preuoft  de  Paris  8c  plufieurs  autres,  cnfcmble  plufieurs  Maiftres  des 
Requcftcs,Secrctaircs,ConfeillerS  8c  Clercs  des  Comptes  de  la  Cour  de  Parlc- 
ment,dês  Generaux  des  Aidcs,de  la  Chambre  du  Threfor,des  Generaux  des  raon- 
noyes  8c  autres.  Et  en  leurs  lieux  y en  mift  de  nouueaux. 

Et  le  tiers  iour  de  Septembre,  le  Roy  auec  les  Seigneurs  8c  aucuns  Gentils- 
hommesdefamaifon , foupaen  lamaifonde  maiftre  Guillaume  de  Corbie,  lors 
Confciller  en  fa  Cour  de  Parlement,  6C  le  fift  8c  créa  premier  Prefident  duDau* 
phiné.  D 

Depuis  ce  temps  le  Roy  s’adonna  àregler  fon  Royaume , 8f  és  années  1461.  8C 

1463.  vifita  plufieurs  contrées  de  fon  Royaume:  ce  qu’il  continua  pendant  l’annec 

1464.  en  laquelle  la  Roync  .accoucha  d’vne  fille  àNogent  le  Roy, où  le  Roy  eftoit, 

8c  de  là  r cuint  à Paris , d’où  il  alla  en  Picardie  où  il  auoit  eu  aduertilTcment  que  les 
Ambafladeurs  d’Edoüard  Roy  d’Angleterre  deuoient  le  venir  trouuer,ce  que 
toutes- fois  ils  ne  firent.  Tellement  qu’apres  les  auoir  anendu  quelque  temps  il 
quitta  la  Picardie  8c  s’en  alla  à Rouen. 

Pendant  ce  temps  vn  petit  nauire  de  guerre  fut  ptins  fur  mer  és  marches 
de  Hollande,  dedans  lequel  eftoit  auec  autres  vn  nommé  le  Baftard  de  Rubem- 
pré,  lequel  Balenier  8c  ceux  qui  de  dedans  cftoient  furent  pris  tous  prifon- 
niers  par  les  Nauires  de  Flandres.  Et  apres  ladiéle  pxinfe  faiéle  plufieurs  Pi- 
.cards  8c  Flamans  difoient  6c  publioicnt  que  dedans  iceluy  le  Roy  les  auoic 
enuoyez  pour  prendre  prifonnicrMonfeigneuc  de  Charolois  dontiln’eftoit  rieUr 
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A A rnifon  dequoy  le  Roy  cnuoya  en  Flandres  fes  Ambafladeurs , où  cftoit  le  Com-  m,  cecc 
ted'£u> le  Chancelier  de  France,  appellé  Moruillcr,  8c  l’Archeuefque  deNar- 
bône,  Sc  en  la  prefence  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne,  6c  dudic  Comte  de  Charo-  Sommiire  de 
lois,  & de  tout  leur  Confcil , à huis  ouuerts,  furent  ouys  lefdits  AmbafTadeurs:  Ôc 
parla  ledit  Moruiller  fort  arrogammét , difant  que  ledit  Comte  de  Charolois  auoit  Ro>  au  Duc 
fait  prendre  (luy^eftant  en  Hollande)  vn  petit  nauiredeguerre,  qui  eftoitparty  de 
Dieppe,aüquel cftoit  vn  baftardde Rubempré,8d!auoitfait emprifonncr,lcchar-  c"ciUdirc, 
géant  qu’il  eftoi^venu  là  pour  le  prendre,  8c  qu'ainfi  lauoitfait  publierpartout(8c  lechwg**"» 
paFfpeclalàBruges,üù  hantent  toutes  nations  de  gens  cftrangcs)  par  vn  Chance-  Aucunsdr* 
lier  de  Bourgogne,  appelle  Meflîre  Oliuicr  de  la  Marche.  Pour  lefquelles  caufesle  ftnt,pourfur- 
Roy  fc  trouuant  chargé  de  ce  Cas,  contre  vérité  ( comme  il  difoit  ) requeroit  audit  fjueit  comte 
Duc  Philippe,  que  ledit  MeHîre  Oliuierde  la  Marche  luy  fullcnuoyé  prifonnier  à <ie  cfaaroiois 
Paris,  pour  en  faire  la  punition  telle  que  le  cas  requeroiti  A cepoinft  luy  refpondit 
le  Duc  Philippe,  que  Meflire  Oliuier  delà  Marche  eftoit  né  de  la  Comté  de  Bour-  ugne.  ' 

JJ  gogne,  8c  fon  Maiftred’Hoftel,  8c  n’cftoit  cnrienfuiet  à la  couronne:  toutesfois 
ques’ilauoit  dit,ncfait,  chofe  qui  fuft  contre  l'honneur  du  Roy,  Sequ’ainfi  le  trou- 
uaft  par  information,  il  en  feroit  la  punition  telle  qu'au  cas  appartiendroit.  Et  qu’au  gogne. 
regard  du  Baftard  de  Rubempré,  il  cft  vray  qu’il  eftoit  prins  pour  les  lignes  8c  con- 
tenances, qu’auoit  ledit  Baftard  8c  fes  gens  à l’enuiron  de  la  Haye  en  Hollande , où 
pour  lors  eifoit  fondit  fils  le  Comte  de  Charolois:8c  que,iî  leditComte  eftoi^foup- 
, çonncuxilnelctenoitpointdeluy  (carilnclefuftonques)maislctenoitdefamc- 
, rcqui auoit eftélaplus foupçonneufe Dàmequ’il  euftiamaiscogneuë:  matsnon- 
obitantqueluy  (comme dit eft)  n’eu ftiamaisefté  foupçonncux,‘4'ilfe  fufttrouué 
au  lieu  de  Ton  fils , à l’heure  que  ce  Baftard  de  Rubempré  couroit  és  enuirons,  l’euft 
fait  prédre  côme  il  auoit  cfté:  8c  que  fi  le  Baftard  nefe  trouuoit  point  charge  d’auoir 
voulu  prendre  Ton  fils(côrae  l'on  difoit)  incôtinent  le  feroit  deliurcr, 8c  le  r’enuoye- 
roitauRoy,côraefes  AmbafTadeurs  le  requeroient.  Apres  recommença  ledit  Mor- 
uillfer,  en  donnant  grandes  SC  defhonacftcs  charges  au  Duc  de  Bretagne,  appelle 
^ François'.difant  que  ledit  Duc, 8c  le  Côte  de  Charolois,  là  prefent,  ( lors  ledit  Côte  tccntrcfeouc 
^ de  Charolois  eftoit  à Tours  deuers  le  Roy  où  il  l’eftoit  allé  voir)  auoient  baillé  fccl-  «ictagnc, 

Jcz  l'vn  à rautre,cn  fe  faisât  freres  d’armes;  s’eftoict  baillé  lefdits  fcellcz  par  la  main  deC^dois. 
de  Meflire  Tanneguy  du  Chaftcl, qui  depuis  a efté  Gouuerneur  de  Rouflîllon,  8c  a 
eu  authorité  en  ce  Royaume:  & faifoit  le  dcflùfdit  Moruillicr  ce  cas  fi  énorme,  8c  fi 
criminel  qui  fepeuft  dire  à ce  propos,pour  faire  honte  8c  vitupéré  à vn  Prince. 

A quoy  ledit  Comte  de  C harolois  par  plulîeurs  fois  voulut  rcfpondre , comme 
fort  palfionné  de  cefte  iniure,  qui  fe  difoit  dc-fon  amy  8c  alliéimais  ledit  Moruillier 
luy  rompit  toutiours  la  parole,  difant  ces  mots  : Monfeigneurde  Charolois,  icne 
fuis  pas  venu  pour  parler  à vous,ains  à Monfeigneur  voftre  perc.  Ledit  Comte  fup- 
pliapar  pluficurs  fois  à fon  pere qu'il  peuft  refpondre:  lequel  luy  dit , Tay  rcfpondu 
.pourtoy,  comme  il  me  feniblcqrte  perc  doit  rcfpondre  pour  fils;  toutesfois  fi  tu  en 
as  figràde  enuie,penfes  y auiourd’huy,  8c  demain  dy  ce  que  tu  voudras.  Et  encorcs 
difoit  ledit  Moruillier,qu'il  ne  pouuoit  penfer  qui  pourroit  auoir  meu  ledit  Comte 
dcprctcdrcceftealliiceauecleditDucdeBrctagne,finonvncpenfionquele  Roy  *• 
luy  auoit  donnée,  auec  le  Gouuerncment  de  Normandie,  qui  depuis  luy  auoit  cfté 
ofté. 

Lelendemaincnraffemlylee,  8c en  la  compagniedes  deflùfdits,  IcComtede 
Charolois!  le  genoüil  à terrcjfurvn  carreau  de  velours)  parla  à fon  pere  premierj  ^ 

êc  commença  de  ce  Baftard  de  Rubempré:difant  les  caufes  eftrc  iuftes  8c  raifonna- 
blcs  de  fa  prife, 8c  qu’il  fc  monftreroit  par  le  procez.  Toutesfois  il  ne  s'en  trouua  ia- 
mais  rien:mais  eftoient  les  foupçons  grands  8c  fut  deliuré  de  prifon  cinq  ans  apres< 

A près  ce  propos  cômença  à defeharger  le  Duc  de  Bretagne, 8c  luy  auflî  difant  qu’  il 
eftoit  vray,quclcditDucdc  Bretagne  8cluy  auoient  prisalliancc,8camitiéenséble, 

8c  qu'il  s’eftoient  faits  freres  d’armes:mais  rienn’cntendoicntfaireparGcfteallian- 
cc  auprciudicedu  Roy,nc  desô  Royaume,ainspourlcfcruir8cfouftcnir,fibefoin 
en  auoit:8c  que  touchât  la  penfiô  qui  luy  auoit  efté  oftec,iamais  n’en  auoit  eu  qu’vn 
quartier  montant  neuf  milfrancs , 8c  que  iamais  n'auoit  requis  ladite  penfion,  ne  le 
Gouuernement  de  Normandie , 8c  que , moyennant  qu'il  euft  la  grâce  de  fon  pere. 
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.eÉec.txir.  U fé  pourroit  bien  pafler  de  tous  autres  biensfaits.Et  û n euil  efté  la  crainte  de  fondit  fi, 
pcrc,  qui  eftoit  prefent,  & auquel  il  adrclToit  fa  parole,  il  euft  beaucoup  plus  afpre- 
ment  parlé.  La  conclufion  dudit  Duc  Philippe  hit  fort  humble  &:  fage,  Uippliant  le 
Roy  ne  vouloir  Icgerement  croire  contre  luyncfonfils,  & l’auoir  toufiours  en  fa 
bonne  grâce*  Apres  fut  apporté  le  vin  & les  efpiccs,  & prindrent  les  Ambafiadeurs 
congé  du  pere,  U du  fils.  Et,  quand  ce  vint  que  le  Comte  d’Eù  &c  le  Chancelier  eu- 
rent pris  congé  du  Côte  de  Charolois,  qui  eiloit  affez  loin  de  fon  pere , il  dit  à l'Ar- 
chcucfque  deNarbonne,  qui  vint  le  dernier:  Recommandez-raoy  trefhumblcmcc 
à la  bône  grâce  du  Roy,  &c  luy  dites  qu’il  m’a  bien  fait  lauer  icy  parTon  Chancelier, 
mais  qu'aùant  qu’il  foitvnan,  il  s'en  repentira.  Ledit  Archcucfquc  de  Narbonne 
feit  ce  meffage  .lu  Roy,  quand  il  fut  de  retour,  comme  vous  entendrez  ci  apres. Ces 
paroles  engendrèrent  grand’ haine  dudit  Comte  de  Charolois  au  Roy  : aucccc 
Villesdcfar  qu’Ün’y  auoit gucrcs que  le  Roy  auoit  rachctélcs  villcs  de  dcflus  lariuiere  deSô- 
^mme*tâchc  comme  Amics,  Abbeuille,  Saint  Quentin, & autres,baillécs  par  le  Roy  Char- 

teespout  lesfeptiémeau  Duc  Philippe  de  Bourgogne,  par  le  traité  qui  fut  fait  à Arras,  pour 

40ooo.efcu*  cniouyrparluy  ôefes  hoirs  mafles,  au  rachat  de  quatre  cens  mil  efeus.  L’on  ne  fçait  “ 
bonnement  comment  cela  fc  mena:  toutes- fois,  ledit  Duc  chant  en  fa  vicilleflc,  fu- 
rent tellement  conduits  tous  fes  affaires  par  les  Seigneurs  de  Croy  6c  de  Chimay, 
freres,8£autres  dé  leur  maifon,qu’ilrepritfonargentduRoy,  8creftitualefditcs 
terresr^ont  le  Comte  fon  fils  fut  fort  troublé,  car  c’eftoient  les  frontières  6c  limites 
''  de  leurs  Seigneuries:  6c  y perdirent  be.aucoup  de  bonnes  gens  pour  la  guerre.  Il  ac- 

eufoit  de  cela  cefte  maifon  de  Croy  : 6c  quand  fon  pere  hit  venu  à l’extrême  vicil- 
leflc (dont  ià  eftoit  près)  il  chtiflà  hors  du  pays  tous  Icfdits  Seigneurs  de  Croy,  6c 
‘ leur  ofta  toutes  leurs  places,  6c  chofes  qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains. 

Les  Ambafladeurs  eftans  partis  le  Duc  de  Bourbon  fut  à rifle  feignant  aller  voir 
fononcleleDucPhilippcdcBourgognc:lequelcntrctouteslesmaifonsdumon- 
de,ainioit  cefte  maifon  de  Bourbon.Cc  Duc  de  Bourbon  eftoit  fils  de  la  foeii  r dudit 
Duc  Philippe:laquellc  eftoit  veufue  long  temps  auoit:&  eftoit  là  auec  ledit  Duc  so 
frere-.  &plufieursdefesenfans,  comme  trois  filles  &vn  fils.  Toutcsfoisl’occafion 
pKtenfion  ie  de  la  vcnuc  dudit  Duc  de  Bourbon  eftoit  pour  gagner  & conduire  ledit  Duc  de  C 
® confentir  mettre  fus  vnearmee  en  fon  pays.  Ce  que  femblablcmcnt 

^Vlic.  feroient  tous  les  autres  Princes  de  Fr.incc,  pour  remonftrcr  au  Roy  le  mauuais  or- 

dre 6c  iniuftice  qu’il  faifoit  en  fon  Royaume , & vouloicnt  cftre  forts  pour  le  con- 
traindre,s’il  ne  fe  vouloir  ranger. Et  fut  cefte  guerre  depuis  appellée  le  bien  public, 
pource  quelle  s'entreprenoit  fous  couleur  de  dire  que  C’eftoitpour  Icbien  public 
du  Royaume.  Ledit  Duc  Philippe  confentit  que  l’on  fift  Icuec  de  gens  de  guerre: 
mais  le  noeu  de  cefte  matière  ne  luy  fut  iamais  defcouuert , fie  il  ne  s’attendoit  point 
que  les  chofes  vinflent  iufques  à la  voyc  de  fait.  Incontinent  l’on  commença  à met- 
tre gens  fur  pied  : fie  vint  le  Comte  de  Saint  Paul , depuis  Conneftablc  de  France, 

^ deuers  le  Comte  de  Chatolois  à Cambray,  où  pour  lors  eftoit  le  Duc  Philippe:  fie 

, quand  il  fut  venu  audit  lieu , auec  le  Marefchal  de  Bourgogne,  qui  eftoit  de  la  mai- 

fon dcNcuf-Chaftel,  le  Comtede Charolois  fit  vne  grande aflemblec de  gensde 
. confeil,  oùilchaflatousceuxdc  la  maifon  de  Crouy:  puis  commença  à faire  ad- 
uancer  fes  troupes.  P 

Audittemps  leRoyqui  eftoit  en  Normandie  s’en  partit  pourretourncràNo-  / 
gent.  Et  de  là  s’en  alla  à Tours,  à Chinon,à  Poitiers.  Auquel  lieu  les  Ambafladeurs 
duDu^o”'*  du  Duc  de  Bretagne,furentlctrouucr,  qui  par  luy  furent  ouys  fur  .aucuns  ârticles 
Bretagne  tin  qu’ilsluy  expofercnt  touchant  le  fait  du  Rôy  fie  dudiûDuc.  Lefquels  articles  ou  la 
àp^iûicrs*°*  plufpart  d’iccux  furent  accordez:  fie  fouziceuxlefditsAmbafladcurs  promirent  dc 
a 01  icrs.  faij-cyeniricJicPuc  Je  Bfctagnc  audit  Poiékiers  ou  ailleurs  pour  les  confirmer. 

A près  cela lefdits  Ambafladeurs  feignans  retourner  audit  pays  de  Bretagne , fi- 
rent tout  le  contraire.  Car  ils  partirent  dudit  PoiéUers  à vn  lourde  Samedy,  fie  cc 
, ' iour  ne  firent  que  qu.atrelicucs,  fie  demeurèrent  iufques  au  Lundycnfuiuantquc 

' ''  Monficur  le  Duc  de  Berry  frère  du  Roy  partit  auflîdudiét  lieu  de  Poi£Uers:fie  vint 
iufques  aufdiâs  Ambafladeurs  qui  le  rcccurcnt  fie  l’emmenerent  audit  pays  de 
Bcccagne  à grand  hafte  fie  diligéee , de  peur  que  le  Roy  n'en  euft  nouuellcs  fie  qu’ils 
" fufl'cntfuyuis.  Et  défia  eftoit  allé  audiékpays  par  deuers  iceluy  Duc  le  Comtede 
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A Dünois.Etaprcslcdiapartemcntaucunspirciculicrsfe retirèrent enBretagnepar 
deuers  ledit  fleur  Duc  de  Berry. 

Incontinent  apres  lediû  partement  le  Duc  de  Bourbon  commença  la  guerre  au 
Roy  jei  fes  p^s , SC  print  toutes  les  finances  qui  eftoyent  au  Roy , eftans  en  fes 
. pays.  EcaumlereigneurdeCrufolquiefioitfoctfamiliecduRoy , paflbit parles 
pays  du  Duc  de  Bourbon , menant  auec  foy  fa  femme  & pluficurs  de'fes  biens , le- 
quel fut  arrellé  en  la  ville  de  Cofne  en  Bourbonnois. 

IlfitaulTtarrefierprifonniersen  lavilledeMoulinsle  feigneurdeTrainel,  pa-> 
rauant  Chancelier  de  France, 8c  Maiflre  Pierre  Dorolle  General  desfinanccs  du  " 

Roy,lefqucls  furent  longuement  détenus  en  arrelI.Sc  s'en  rccourncrcnt  par  deuers 
le  Roy. 

Apreslediftpartemem  de  Monfieur  de  Berry,  dudiû  lieu  de  Poiûiers , Amhoi-  u Oecdt 
nedeChab.anncs  Comte  deDammartin  quiefioitprifonnieren  labalUlle  S.  An* 
ihoine,s'efchappa  hors  dudiâlieu  8c  s’en  alla  en  Berry  8c  en  Bourbonnois,  où  il 
^ fut  recueilly  par  les  gens  de  mcfdits  feigneurs  de  Bourbon  8c  de  Berry . 

Cela  fut  caufequelc  Roy  enuoia  à Paris , mellïre  Charles  de  Melun,  Maifire 
» lean  Salue  elléu  Euefque  d’Eureux , & maifire  lean  le  Preuoft  Secrétaire  du  Roy, 
poner  des  rcgiemens  qu’il  entendoic  eftre  obferucz  pour  la  tuicion,garde  8c  feurcté 
d'icelle  ville  : comme  de  faire  guet  8c  de  garder  les  portes  d’icclle , 8c  les  autres  fer-  aoMi' 
merecffiurer:  8c  mettre  les  chaifncs  déférés  tues  de  la  ville  , encfiatpour.fetuir  «ipouiu 
quand  mefiier  en  feroit , 8c  plufieurs  autres.  garde*  laî- 

Apres  CCS  chofcslc  Roy  cira  deuers  Angers  8c  le  pont  de  Sce,  pour  apprendre  le  de  Peu','.* 
fuiet  de  ceux,qui  efioient  allez  audiâ pay s de  Bretagne. Et  auoic  le  Roy  en  fa  com- 
pagnie le  Roy  de  Sicile  & monfieur  du  Maine.  Et  fut  fuiuy  de  pluficurs  gens  de  ,^,*e«  aïi'cm' 
. guerre  de  fon  Royaume  8c  en  tel  nombre,  qu’on  efiimoit  eftre  de  vingt  à trente  mil  eoeegreode 
combattans.  d°ft‘’T“ 

Mais  vovant  qu’il  n'y  faifoit  gueres,  s’en  alla  en  Berry  vers  Yflbudun,  Viarron,  s!g'el.°d'“* 
Le  bourg  de  dieux  8c  autres  places  enuiron.  Et  mena  auec  luy  grand  quantité  de  fes  8“"'' 
gensdeguerre  8c  dcfonartilierie.  EclaifTalefdicfs  Roy  de  SicileSc  lefeigncurdu 
*■’  Maine  bien  accompagnez  de  gens  de  guerre , pour  garder  & défendre  que  ceux  de 
Bretagne  n’cncrafiéni  en  Normandie,  n’cn  autres  lieux  de  ce  Royaume  pour  le 
dommager. 

Et  cfiant  arriué  audit  pays  de  Berry,  il  y feiourna  peu  de  temps.  Et  puis  s’en  par- 
tit pour  aller  au  pays  de  BourbonoiscSclaifTalavillcdc  Bourges  fans  y aller,  pour- 
eequ’il  y auoit  grande  garnifon  dedans  ladite  ville,  donc  efioic  conduâcur  8c  capi- 
tainelc  Baftard  de  Bout  bon,  pour  ledit  feigneur  de  Berry.  Et  entra  audit  pays  de 
fiourbonnois,oùleiourdefAfcenfion  nofire  Seigneur,  la  ville  8c  chafiel  defainâ  ^ |. 

Aman  l'Alicr  fut  prinfe  d’alTauc.zc  peu  de  temps  apres  luy  fut  rendue  la  vil  le  8c  cha-  BcuibLooi,. 
ReldeMolucon  parcompoficion,  dedans  laquelle  efioient  lacques  de  Bourbon 
& trente  cincq  lances  qui  s’en  allèrent  eux  & leurs  biens  faufs.  Et  iurcrenc  que  ia- 
itiais  ncs’acmeroicnc  contre  le  Roy. 

En  ce  temps  le  baftard  de  Bourgogne  8c  le  Marcfchal  de  Bourgogne  accompa- 
gnezde  grand  quantité  de  gens  de  guerre  de  lacompagnie  dudiû  monfeignetir  de  j i j. 

D Charoloiscommenccrcntàcoutir  fus  aux  villes  8c  fuiets  du  Roy  par  port  d’ar-  LcbalUrjje 
mes.  Et  vindrenc  prendre  Roye  8c  Mondidier.  Et  lors  le  comte  de  Neuers,  8c  loa-  «ovgogoesr 
chin  Rouaulc  Marcfchal  de  France,  qui  efioient  pour  le  Roy  dedans  la  ville  de  Pc- 
.zonneauecbicn400o. comb.ittans,fc  tctiietent àNoyon 8c Compiegne, 8c laiflc- 
rentà  Peronncpourla  garde,  des  Nobles  de  France,  8c  5ooo.francs  Archers.  T'cardic 

Audit  temps  le  Roy  efianc  en  Bourbonnois  s’en  tirai  S.Pourfain.  Auquel  lieu 
madame  la  Ducheflé  de  Bourbonnois  îc  d’A  tiuergne  fa  focur  s’en  alb  pour  parler  à 
luy, comme defplaifantedu  difeord qu’elle  voyoit  eftreentre  leRoy  fonkere,8c  “Duchtire 
•monfieurdc  Bourbon  fon  mary,  aepoury  cuider  trouucr  bon  moyen:  ce  qui 
ne  fe  peutfairelors;  8c  cependant  ledit  Duc  vuida  hors  de  Moulins  8c  s’en  albi  Royronfree 
Hyon.  î'ÔS^a*'"* 

Audit  temps  fiit  ordôncenrhoftcl  de  Paris  que  les  portes  de  faint  Martin,Môt- 
manre,leTcmple,faint  Germain  des  prez,  faim  ViÛor  8c  fainû  Michel  feroient  «i* 
toutes  murées,  Scqu’onferoitleguctdenuiû  deflus  les  murs  d’icelle  ville,  8c  fiit 
>•  A iiij 
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MececîixT.  mislc  fiege  deuant  faine  Maurice,  tenu  Sc  occuppépar  l’adueu  dudit  Comccdc 
Dammartin.  Et  coft  apres  ceux  dudit  fainâ:  Maurice  fe  rendirent  par  compofition, 

Sc  baillèrent  ladite  place. 

Ordonnances  ordonné  à Paris  que  toutes  les  chaifnes  des  rues  feroient  abatucs  pour  eftrc 

qaé  chacun  toutes  prelles.  Et  11  fut  auHl  ordonné  Sc  enioinâ  à chafeun  de  ladite  ville  de  s'armer 
tcudr*ele?^  8c  fe  tenir  prcfts  quand  mcllier  en  feroit. 

chaiincsà  Pa-  Cc  pendant  les  Bourguignons  marchèrent  tant  qu’ils  vindrent  â Pont  fainétc 
. Maix.ance  qu'ils  eurent  d’vn  nommé  Madré,qui  leur  bailla  par  compofitiôScargcc 
gnonrprm-  qu’il cnprint dudiét Scigncur dc Charolois.  Et  ainfipalTerenten  l’îfle  deFrance, 
drcntiepont  qui  fut  fort  endommagée,  combien  qu’ils  diflent  par  tout  où  ils  paffoient  qu’ils  ve- 
wee,  noient  pour  affranchir  le  pays  de  F rance  8c  pour  le  bien  public. 

Eftans  entrez  en  l’Ifle  de  France  ils  prindrent  Beaulieu,  puis  s’efpandircnt  en 
diuerslicux6cyprindrcntDamm.irtin,Nantouillet,Villemomble  8c  autresme- 
^nons^deu^r  places.  Et  puis  furent  à Laigny  fur  Marne  où  jls  firent  plufieurs  exploits , cô- 

iUgny.  **  me  de  brufler  tous  les  papiers  qu'ils  trouucrent  fur  le  fait  des  aides , 8c  ordonner 
que  tout  y feroit  fr.anc.  Et  firent  diftribuer  le  fcl  qui  s’y  trouua  pour  le  prix  du  mar- 
chant , afin  de  faire  foufleuer  Sc  tourner  les  peuples  deleur  cofté. 
loichin  Et  loachin  Rouault  Marefchal  de  France,auec  cent  Sc  dix  lances  vint  Scarriua 
^°ncdcP*ân's  ville  de  Paris  pour  la  garde  d'iccllc,  combien  qu’il  n’en  fuft  guerres  de  bc- 

' foin,  àcaufe  que  les  h.ibitans  eftoient  bien  vnis  Sc  loyaux  au  Roy,  Sceftoientaflez 
fufEfanspour  la  garder. 

LeRoy  fift  cctempslc  Roy  quieftoit  .au  p.iys  de  Bourbonnoismillle  fîcgc  dcuant  Riom 
mettic  le  fie-  en  Auuergnc,  dedans  laquelle  y eftoient  le  Duc  de  Bourbon,  le  Duc  dcNemours, 
lcComted’Armaignac,lefeigneurd’Albrct  ôcautres.  Et auoit le  Roy  deuant  la-» 
dite  ville  Z4.  mil  hommes  combatans. 

Pendant  lequel  fîcge  fut  pour  la  conferuation  de  la  ville  de  Paris,  à caufe  que  les 
che^otdô-  Bourguignons  en  .approchoyent,  eftably  vn  guet  de  chenal  qui  alloit  toutes  les 
d6  à Paris,  nuits  fur  les  murs  Sc  parla  ville  depuis  minuit  iufqucs  au  iour  apparant:  au  nombre 
de  huit  vingts  à deux  cens  cheuaux  ou  plus,pour  la  conduite  defquels  y auoit  Capi-' 

^ taines  ordonnez.  C 

L’Enefqae  Le  comnicncemctdecc  guet  fut  fait  par  Maiftre  Ican  B.alue,  Euefque  d’Eureux, 

d'Hureux^me  lequel  mcna  auec  luy  la  compagnie  dudit  Rouault  aucc  clairons,  trompettes  Scau- 
PmIi.'  inftrumcns  fonnans  par  les  rues , Sc  fur  les  murs , cc  qui  n’eftoit  pas  accouftume 

de  faire  à gens  de  guet. 

Auquel  temps  le  Roy  efcriuit  àmcfRrc  Ch.irles  de  Mclunfon  Lieutenant  audit 
Paris,  audit  loachin  Sc  aufditshabïtans  de  Paris  par  meflirc  Charles  de  Charlay 
fon  Chcualicr  du  guet  .audit  lieu  de  Paris,  les  remercioit  de  leur  loyauté,  les  priant 
Le  Royfitac-  ^ exhortant  de  toufiours  y continuer  & pcrfcucrer,8c  que  dedans  quinze  iours  en- 
' . fuiuansluy  & toute  fon  armee  feroit  àParis.  Et  fi  leur  mandoit  de  bouche  l’accord 

qu’il  auoit  fait  auec  lefditsDucsdc  Bourbon  Sc  Nemours,  Scies  lires  d'Arraaignac 
ôcd’Albrct,  qui  auoient  promis  au  Roy  deJe  féru  ir, Sc  de  viure  & mourir  pour  luy, 
promettoicnc  de  faire  tout  deuoir  de  faire  faire  lapaix  au  Roy  par  les  autresfei- 
gneurs  auec  cuxalliez  contre  luy. 

Mais  le  Duc  de  Nemours  nonobftant  les  belles  promclTcs  ne  fe  monftra  fidellc  P 
au  Roy,  au  contraire  fe  porta  contre  luy,  dont  nafquit  la  grande  haine  que  le  Roy 
conclut,  Laquelle  en  fin  confia  la  vie  audiâ:  Duc  de  Nemours,  comme  il  fera  diél  cy 
apres. 

Cc  pendant  le  Duc  de  Bretagne  armoit  pour  fe  venir  ioindre  au  Comté  de  Cha- 
rolois,  Sc  s’acheminant,  Monficur  le  Comte  du  Maine  fut  enuoié  au  deuant  de  luy 
auec  trouppes  pour  luy  cmpcfchcr  le  paffage,  mais  parce  qu'il  eftoit  trop  foiblc 
iln  ofoit  attaquer  ny  attendre:  ains  il  reculoit  félon  que  le  Breton  adu.inçoit:  d’au- 
tre cofté  le  Roy  voyant  qu’il  ne  pouuoit  acheuer  tout  ce  qu’il  auoit  à faire  en 
Bouebonnois  & Auuergnc  de  longtemps,  Sc  craignant  qucleÿDucs  de  Berry  Sc 
de  Bretagne gaignans  toufiours  pays,  ncs’ap'prochaflent  trop  près  de  P.iris,8cfc 
ioigniffent  auec  le  Comte  de  Charolois,  Sc  que  tous  cnfembic  ncfbranlaflcnt  les 
habitansde  Paris,  Sc  qu’ils  ne  fiflcntouurir  les  portes  fouz  prétexté  de  Reforma- 
cion  Sc  du  bien  public  dont  on  en  dort  les  plus  flmplcs,Sc  que  l’exemple  de  Paris  ne 
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portaft  coup  pour  les  autres  Villes,  il  Ce  refolut  de  vcniràgrandes  iournecs  pour 
le  ieteer  dans  Paris,  non  en  intention  de  combatte,  mais  feulement  d’entrer  de- 
dans Paris  pour  rompre  tous  delTeins  & çntreprinfes. 

LcComtcdeCharoloisaucc  fes  troupes  s’aprocha  de  Paris,  &c  fc  v'mtlogerà 
. S.  Denys,  où  il  attendoit  les  princes  aflbciez,mais  ils  n’y  vindrent  pas. 

Fut  publié  par  les  carrefours  de  Paris,  qu'en  chacune  maifon  y eut  vne  Lanterne, 
6t  vne  chandelle  ardante  dedansdurantlanuit,&  que  chafeun  mefnage  quiauroic 
chien  l’enfermaft  en  fa  maifon  ,&  fu r peine  de  la  hart. 

Puis  enuoya  des  Princes  pour  s’emparer  du  pont  de  S*  Cloud,  quifut  bien  gardé, 
& autres  vindrent  voltiger  deuant  Paris , fie  n y gaignerent  rien,  & ayant  faiâ:  vne. 
féconde  cfcarmouche  ils  amenèrent  leur  artillerie, 8c  toutesfois  le  voulantfurpren- 
dreauantquefemonftrer  aux  habitans,  ilsenuoierent  quatre  de  leurs  Hcraults 
aux  portiers  de  la  porte  faim  Denis,demander  des  viüres  8c  paflage  par  ladite  ville: 
que  f on  ne  leur donnoitaueeviures, ils entreroyent dedans ladiétc  ville  au  des- 
honneur  & grande  CO nfufion  d'icelle. 

Et  comme  l’on  efeoutoit  lefdits  hérauts , auanc  qu’on  peut  auoir  loifir  de  leur 
rendre  aucune  rcfponcc , lefdits  Bourguignons  cuidans  prendre  à defpourucu  les 
habitans  de  ladite  ville,  & mcfmcment  ceux  qui  gardoient  ladifte  porte  de  fainél 
Denis,  vindrent  à grand  fureur  8c  grofle  compagnie,  pafler  iufques  à fainél  Lazare, 
& plus  auant,  pour  gaigner  les  barrières  faiéles  aux  fauxbourgs  dcu.int  ladite  por- 
te, 8c  entrer  par  ce  moyen  dedans  la  ville. 

A quoy  les  Bourgeois  refifterent  puiffammem  8c  courageuferaent , afliftez  des 
* gensduMarefchalRouault. 

Celafaiét  le  Comte  de  S.  Pol  , qui  eftoitàfainélDenisauec  ledit  fcigneurdc 
Çharolois  en  partit  pour  S’en  aller  .lu  pont  faim  Cloud,&  pour  le  prendre  8c  auoir, 
ce  qu’il  nfepeut  le  premier  iour,  tellement  qu’il  fe  fit  mener  quantité  d’artillerie.  Et 
lorsils  bâtirent  rudement  le  bouleuart dudit  fainft  Cloud, dont  ceuxde  dedans 
quiletenoient  pour  lcRoy,  furent  h cttonnez  qu’ils  confentirent  de  rendre  ledit 
pont  au  mefme  inftam,  & de  faiét  ils  fonirent  8c  s’en  reuindrent  à Paris , vies  &:  ba- 
C guesfauucs. 

Ceux  de  Paris  fctrouuerent  bien  empefehez  par  ce  que  l’on  leurretranchoit  Ic 
moyen  d’auoir  des  viures  8c  des  commoditez,  fi  bien  que  l’on  fit  vne  grande  aflem- 
blec  dans  l’Hoftel  de  Ville, pour  délibérer  8c  fçauoir  quelle  rcfponcefetoit  rendue 
aufdiûsBourguignons  fur  ce  qu’ils  auoicm  requis  que  l’on  enuoyaft  aucuns  de  - 
leguez  pardeuers  ledit  fcigneurdc  Çharolois  pour  leur  eflre  dit  par  eux  de  bou- 
che Sc  en  fteret  les  caufes  pour  Icfqucllcs  ils  eftoiem  ainfi  venus  en  armes  en 
France. 

A quoy  fut  Ænclud  qu’on  demanderoit  fauf-conduiâ  pour  ceux  qui  feroient 
ordonnez  efire  enuoyez  pardeuers  luy  pourouyr  ôcefeouter  tout  ce  qu’ils  vou- 
loicnt  dire  pour  le  faire  affauoir  au  Roy  qui  eftoit  près  d’Orlcans,  ou  àfon  Confeil 
cflantà  Paris,  pourlcurfairc  telle  refponçc  qu’il  feroit  aduifé  de  faire. 

Au  mefme  temps  le  R oy  qui  auoit  foin  defe  conferuer  Paris,  efcriuit  lettres  aux 
Bourgeois  de  ladite  ville,  parla  teneur  dcfquelles  il  les  remercioit  côme  deuant  de 
JD  leur  bon  vouloir,  de  la  bonne  & grande  rclifiance  qu’ils  auoient  faiéle  à l’cndroiâ; 
des  Bourguignons,  & que  dedans  peu  de  temps  il  feroit  à Paris , commeau  lieu  du 
monde  que  plus  il  defiroit  eftrc  pour  donner  remede  8c  prouifion  par  tout,  8c  qu’il 
ftimeroiimieux  auoir  perdu  lamoitiédefon  Royaume  quemal  ne  inconucnienc 
vint  en  ladiéte  ville  oùpofiîble  luy  feroit  d’y  pouruoir. 

Cela  encouragea  fort  ceux  de  Paris  dont  le  Comte  de  Çharolois  creut  qu’il  per- 
droitfon  tempsde demeurer feuljScainfiilquittafainâ: Cloud Scallaloger  àMôt- 
Icheryauec  toute  leur  artillerie,  cuydant  aller  ioindfe  les  compagnies  des  Ducs 
de  Berry  Sc  de  Bretagne,  le  Comte  de  Dunois  & autres  qui  s^’en  vcnoienc  vers  luy, 
dont  le  Royquieftoit  deçà  Orléans,  pour  s’en  venir  à Paris  fut  aduerty,&à  toute 
diligence  vint  8c  arriua  le  mardy  fixicfmeiour  dumoisde  Tuilier  à Chaftrcsfouz 
ledit  Montlehery. 

Le  Comte  du  Maine  s eftoit  ioinûauec  le  Roy,  6{  tous  cnfcmblcpouuoiem  faire 
2.ZOO.  hommes  d’armesaucc  l’arriercban  de  Dauphine,  6c  40. ou  5 ©.Gentils  hom- 
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mes  de  Sauoye  gens  de  courage  & de  valeur.  ^ 

Cependanc  le  Roy  eut  confeil  auec  ledit  Comte  du  Maine,  auec  le  grand  Sencf- 
chaldcNotmandie(quis’appelloitdcBre2ey)auecl’AdmiraldeFrance.quieftoit 
de  la  niaifon  de  Montauban , Sc  auec  d’autres  : St  en  conclufion(quelque  chofe  qui 
luyfuft  dite  8c  opinee}  délibéra  de  ne  combatte  point:  mais  feulement  fe  mettre 
dedans  raris , fans  s’approcher  de  là  où  les  Bourguignons  clloient  logez.  1 1 fefoup- 
l^onnoit  du  grand  Senefchal  de  Normandie:  8c  luy  demanda,  8c  pria  qu’il  luydilt 
s’il  auoii  baillé  fonfeelliaux  Princes  quiedoient  contre  luy,  ou  non  A quoy  le* 
dit  grand  Senefchal  refpondit  qu’ouy  : mais  qu’illeur  demeureroit,  te  que  le  corps 
fetoit  fien  : 8c  le  dit  en  gauffant,  car  ainfi  auoit  il  accouftume  de  parier.  Le  Roy  s’en 
contenta  : 8c  luy  bailla  charge  de  conduire  fon  auantgardc  8c  les  guides:  pourcc 
qu’  il  vouloir  euiter  celte  bataille , comme  dit  eft.  Ledit  Senefchal,  vfant  de  volon- 
tc,dit  lorsà  quelqu  vn  de  fes  priuez:  le  les  raetray  auiourd’huy  fi  près  l’vn  de  l’autre, 
qu'il  fera  bien  habile,  qui  les  pourra  dcfmcÛer.  Et  ainû  le  fit  il,  8c  le  premier  qui 
mourut  ce  fut  luy  8c  fes  gens 

En  efficâ , au  vingt-feptiéme  iour  de  luillet  l’an  mil  quatre  cens  foixante  8c  cinq,  ® 
celle  auantgarde  fe  vint  trouuer  auprès  de  Mont-l’hery , où  le  C omte  de  faint  Paul 
eftoit  logé.  Lequel  de  S.  Paul, àtoutediIigence,fignifia  celle  vcnucau  Comte  de 
Charolois  (qui  efloità  deux  lieu  ës  près, 8c  au  lieu  qui  auoit  ellé  ordonné  pour  la  ba- 
taille) luy  requérant  qu'il  le  vint  fecourir  i toute  diligcce.Car  ià  s’edoict  mis  à pied 
hommes  d'arnies8c  Archers , 8c  clos  defon  charroy  : 8c  que  de  fe  retirer  à luy  ( co- 
rne il  luy  auoit  edé  ordonné  ) ne  luy  fetoit  poflible.  Car , s’il  fe  mettoit  en  chemin, 
ce  fcmblcroit  edre  fuite  : qui  feroit  grand  danger  pour  toute  la  compagnie.  Ledic 
Comte  de  Charolois  enuoya  ioindreauecluy  le  Badardde  Bourgogne(  qui  fe 
nommoit  Amhoine)  auec  grand  nombre  de  gens,  qu’il  auoit  fous  fa  charge,  SC 
à toute  diligence  : 8c  fe  debatoit  à foy-mefme  s’iliroicou  non  : mais  à la  fin  marcha 
apres  les  autres,  Scyarriua  enuironfept  heures  du  matin,  8c  défia  y auoit  cinq  ou 
fut  enfeignes  du  Roy,  qui  cdoient  arriuees  au  long  d’vn  grand  fuifé , qui  edoit  en- 
creles  deuxbandes. 

Encores  edoit  en  l’od  du  Comte  de  Charolois , le  ’V^ice- chancelier  de  Bretagne,  Q 
appelléRouuillc  ,8c  vnvieil-homme  d’armes  appelléMaderei,  qui  auoit  baillé  le 
pont  faint-Maxence , lefquels  eurent  peur , pour  le  murmure  qui  edoit  contre  eux, 
voyant  qu’on  edoit  à la  bataille , 8c  que  les  gens , dequoy  ils  s'edoient  faits  forts, 
n'y  edoient  point  loints.  Si  fe  mirent  les  deflufdits  àla  fuite,  au ant  qu’on  combatid, 
par  le  chemin  où  ils  penfoient  trouuer  les  Bretons.  Le  Comte  de  Charolois  trouua 
le  Comte  de  faint  PauU  pied:  8c  tous  les  autres  fe  mettoient  àla  file , comme  ils  ve- 
noient  : 8ctrouuafmestous  les  Archers  defhoufez,  chacun  vn  pal  planté  dcuanc 
eux  : 8c  y auoit  pliifieurs  pipes  de  vin  des-foncees  pour  les  faire  boire:8c,  l’on  ne  vie 
iamais  gens  qui  eudent  meilleur  vouloir  de  combatre,  qui  fembloit  vn  bien  bon  (i- 
gnc8c  grand  reconfort.  De  prime  face  fut  auifé  que  toutfe  metiroit  à pied,fansnul 
excepter  : 8c  depuis  changèrent  d’aduis , car  prefque  cous  les  hommes  d’armes  mô- 
terem  à cheual.  Plufieurs  bons  Cheualiers  8c  Efcuy  ers  furent  ordonnez  à demeu- 
. icr  à pied  : 8c  coufiours  s'y  en  mettoit  grand'  quantité  de  gens  de  bien,  afinquele 
peuple  en  fud  plus  affeuré,  8c  combatid  mieux  : 8c  cenoient  cela  des  Anglois , auec  p 
lefquels  leDuc  Philippe  auoit  fait  b guerre  en  France  durant  fa  ieuneffe,  qui  auoit 
durécrcncedeuxansfanscréucs:  mais  pourcctcmps-là  leprincipal  fais  porcoient 
les  Anglois,qui  cdoicc  riches  8c  puilTans.  Ils  auoienc  auflï  pour  lors  vn  fage  Roy  ,1e 
Roy  Henry  le  Bel , 8c  tteaVaillant  ; qui  auoit  de  braueshommes  8c  vaillans , 8c  de 
très  grands  CapiuinesiCommeleComte  de  Salbcri, Talbot,  8c  aucresi  Les  gens 
du  R oy  venoient  à la  file , par  la  fored  de  T orfou , 8c  n’edoienc  point  quatre  cens 
hommes  d’armes  au  commencement,  8cquieud  marché  incontinent,  l’oneudpeu 
trouuédcrefidance,  car  eeuxdederriereny  pouuoienc  venir  qu'à  la  file,  coutes- 
fois  toufiourscroilToic  leur  nombre. 

Lots  fut  le  Comte  de  Charolois  aduerty , que  s’il  vouloir  gagner  cede  bataille,  il 
edoittcmpsqu-ilmarchad.  Et  lors  fe  changea  tout  l’ordre,  8c  tout  le  confeil:  car 
chacun  fe  mit  à en  dire  fon  aduis.  Et  ià  edoit  commencée  vne  groffe  8c  forte  efear- 
mouche,  au  bouc  du  villagede  Mont  l’hcry , toute  d’Archers  d'vn  codé  8c  d’autre. 
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'ü  Ceux  de  la  parc  du  Roy  cftoicnc  conduits  par  Poncée  de  Riuicrc,  ^eftoient  tous 

Archcrsd’Ocdonnancc,oriauerifcz,Sibiencnpoinc.CeuxducoIlédcs  Bourgui- 
gnons eftoicncfansordrcSC  fans  commandement, çommcvolomaircs.  Ainûcom- 

menccrcnclescfcarmouches.Lenombredcs  Bourguignons  cftqit  le  plus  grand,  6c 
gao-nerent  vne  maifon  , prindrenc  2.  ou  3.  huis,  6c  s’en  feruirem  de  pauois.  Et  lors  du  Roy  à la 

commencer  et  à entrer  en  la  ruc,8c  mirent  le  feu  en  vnc  maifon.  Le  V cm  les  feruoic  Je 

qui  pouflbit  le  feu  contre  ceuxduRoy,  Icfquels  commencèrent  à defempater,  8c 
monter  à chcual,  8c  à fu  ir:  6c  fu  r c c bruit  8c  cri , commença  à marcher  le  Comte  de 
Charolois,  laiflant  tout  ordre  parauant  deuifé. 

Ilauoitcft6dit,queronmarchccoitàtroisfois:pourccquc  la  diftancededeux 
batailles  eftoii longue.  Ccuxdu  Roycftoycntdcuers  le  chafteau  de  Montlchery: 
&auoyentvnegr.andchayc  8c  vnfofle au  deuant  d’eux. Tous  les  Archers  dudift 

Comte  marchoyent  à pied  douant  luy,8c  en  ra.auu.ais  ordre:  combien  que  la  meil- 
leure chofe  du  monde , és  batailles , Ibnt  les  Archers  : moyennant  qu’ils  foy ont  à 
milliers  (car  en  petit  nombre  ne  valent  rich.  8c  que  ce  fuyent  gens  mal  montez , i 

^ ce  qu’ils  n’aycnt  point  deregret  à pcrdrcleurschcuaux,  ou  que  du  tout  n’en  .ayent 
point,  8c  valent  mieux  pour  vniour,  en  ceft  office,  ceux  qui  iamais  ne  veirent  rien 
que  lés  bien  excrcitez.  Et  auffi  telle  opinion  tiennent  les  Anglois , qui  font  la  fleur 
des  Archers  du  monde.  11  auoit  elle  dit,  que  l’on  fc  repoferoit  deux  fois  en  chemin, 
pour  dôner  lialaine  aux  gens  de  pied,  pou  rce  que  le  chemin  eftoit  long, 8c  les  fruits 
de  la  terre  longs  8c  forts,  qui  les  empclchoyent  d’.allcr  ; toutesfois  tout  le  contraire 
fcfitjComrocfioneuftvoulupcrdreàfoncfcicnr.Etenccla  monftra  Dieu  que  les 
bataillcsfontcnfamain,8cdifpofcdcl.aviftoircàfon  philir.  Le  Côte  marcha  tout 
d’vne  boutée,  fans  donner  halainc  à fes  Archers  8c  gens  de  pied.  Ceux  du  Roy  pat- 
ferent  cefte  hay  c par  deux  bouts  tous  hommes  d’armes  : Et  comme  ils  furent  11  près 
fluedeictterleshnces  en  arrell,  les  hommes  d’armes  Bourguignons  rompirent 
) leurs  propres  Archers,  & paffereni  par  deflus,  fans  leur  donner  loifir  de  tirer  vn 
coup  de  fléché,  qui  eftoit  la  fleur  8c  cfpcrance  de  leur  armée.  Auffi  de  douze  cens 
hommes  d’armes  ou  enuiron  qui  y eftoyent , à peine  y en  auoit  cinquante , qui  euf- 

C fentfçcu  coucher  vne  lance  en  arreft.lln’y  en  auoit  pasquatrecens  armez  de  cui- 

raccs»  6c  n’.auoycnt  pas  vn  feul  feruiteur  arme.  Et  tout  cccy  à c.iufc  de  la  lôgue  paix, 

&qu’cnccfl:emaifondcBourgognenctenoycntnullcsgensdefolde,  pour  foula- 

ger  le  peuple  des  tailles.  Ainfi  rompirent  eux  mefmes  la  fleur  de  leur  armée  & cf- 
petancc:toutcsfoisDicu  qui  ordonne  de  tel  myfterc, voulut  que  le  coite,ou  Ictrou- 
lia  ledit  Comte  (qui  eftoit  à main  dextre  dcuetsle  chaftc.au)  vainquit , lans  trouucr 
nulle  defcnce.  Ala  main  feneftre  eftoit  le  feignent  de  Rauaftin , meffirc  lacques  de 
S. Pol, 8c  plufleurs  autres  : à qui  il  fcmbloit  qu’ils  nauoycnt  pas  aflez  d hommes 

d’armes  pour  füuftcnir  leur  aduerfairc:  mais  deflors  eftoyent  fl  approchez , qu’il  ne 

falloir  plus  parler  d’ordre.Encffeaccuxdà  furent  rompus,&chaIlcziufqu’au  char- , 

roy, 8c  la  plus  part  fuirent  iufques  en  la  loreft,  qui  eftoit  adenayheuc.  Aucharroy  jon^pusàia 
fc  clllicrcnt  quelques  gens  de  pied  Bourguignons.  Les  principaux  de  la  déroute  e- 
ftoyent  les  nobles  du  Dauphiné  8c  Sauoifles,  8c  beaucoup  d’autres  gens  d’armes, 8c 
S-attendoy  ent  d’auoir  gaigné  la  bataille:  6i  de  ce  cofté  y eut  grande  fuite  de  Bour- 
V guignons,  Se  fuyoyent  pour  gaigner  le  pont  S.  Maxcnce  penfans  qu’il  tinft  cncorcs 
pour  eux.  Le  Comte  de  S.  Pol  fe  retira  en  la  foreft,  aflez  bien  accompagne, 

^ Le  Comte  de  Charolois  cbafla  de  foncofte  dçmy  lieue  outre  Montlchery  ,8C 

àbicn  peu  de  compagnie:  toutesfois  nul  ne  fedefendoit,  & trouuoitgcns  à gran- 
de quantité  : 8c  ja  cuidoit  auoirlaviaoirc;Maiseftantaduerty  que  les  Françoisfe 
r’alioyent,  8c  que  s’il  tardoit  plus  gueres,ilcourroit  fortune  d'eftre  pris.  Ccquiluy 
fuftaduenu  s’ilfuftpafle  plus  au.int  comme  aucuns  autres  qui  chaflToyent  deuant 
luy  • Et  en  palTant  par  le  village  trouua  Vne  grande  quantité  de  gens  de  pied  qui 
gaignoy  ent  la  fuite.  Il  les  chalTa,  combien  qu’il  n’cuft  pas  cent  cheuaux  en  tout  aucc 
luy  II  ne  fc  retourna  qu’vn  homme  à pied  qui  luy  donna  d’vn  vouge  parmy  l efto- 
mac:8caufoir  s’en  vint  l’cnfcignc.  La  plus  part  des  autres  fcfauucrent  par  les  iar- 
' dins:  mais  celuy-la  fut  tué.  Comme  il  paflbit  proche  du  chafteau,  il  vcit  les  Ar- 
chersdela  gardedu Roy, dcu.anclaportequincbougercnt.il  en  fut  fort  esbahy: 
car  ilnccuidoitpasqu’ilyeuft  plus  amcdedcfcnce.il  tourna  à cofté  pour  gaigncc 


/•  . 


Vi' 


DigHIzed  by  Google 


^Olt 

•kgofge. 


Comte  ifi 
MeineAiic. 


li  Hiftoire  de  France,  Liure!5C XV. 

Bcccc-ixi.  le  champ,  OÙ  luyvindrcntcoutrc  fus  quinze  ou  fcize  hommes  d'armes  ou  cnui.y^ 
ronJvncpatiicdtsfienss’elloycntjafepatez  deluy)  & d’encrec cuercm fon  Efcu- 
irCom'rde  yer  trcnchant  ,6.' là  fut  en  itcs-grand  danger.îc  eut  piuGcurs  coups:  & entre  les 
ck..oioistc-  autres,  vnenlagorged'vneelpcc,  dontl’enleigneluy  eftdemeurcetoute  fa  vie, 
coup  Je  liiy  fut  mis  les  mains  dellùs,  dilant  : Monfeigneur,  rendez  vous  : ie  vous  cognois 
*'■  bien,  ne  vous  faites  pas  tuer; 

Tpusceuxdu  Roy  fe  retirèrent  fur  le  bord  de  leur  folTé,  où  ils  auoÿent  cfté  le 
matin,  car  ils  auoycnt  crainte  d'aucuns  qu’ils  voyoient  marcher ,qiii  s’approt  hoict, 

& luy  fort  fanglant  fe  retira  vêts  eux,  comme  au  milieu  du  champ , Si  elloit  l’cnfei- 
gnedubaftardde  Bourgongne  toute  defpccee;  tellement  qu'elle  n’auoit  pas  vn 
pied  de  logucur,  Sc  à l’enfeigne  des  archets  du  Comte  n'y  auoit  pas  quarante  hom- 
mes en  tout  : il  s’y  ioignit  entres-grande  doute,  fc  changea  incontinent  de  cheual, 
puis  fe  mit  par  le  champ  pour  rallier  fes  gens:  mais  à telle  heiireque  la  pluspart  des 
liens  n’auoit  l’ail  qui  fuit,  s’il  fùft  marché  cent  hommes.  Ils  venoyent  dix  homes, 
vingt  hommes  des  liens,  tant  de  pied  que  de  cheual.  Les  gens  de  pied  bleffez  Sc  n 
laircz,tanc del’outtagequ’on  lcurauoicfaitlcmatin,qu’aunîdesennemis.  ** 
Incontinent  fortit  du  boislc  Comte  de  S.  Pol,  qui  auoit  bien  quarante  hom- 
mes d’.umes  aucc  luy,  & fon  enfeigne  marchoit,Sc  croilToit  touhours  de  gens,inais 
il  fembloi  t bien  loing.  On  luy  enuoya  trois  ou  quatre  fois  prier  qu’il  fe  haftaft,mais 
il  ne  fe  remua  point,  Sc  ne  venoit  que  fon  pas:  8c  feit  prendre  à fes  gensdes  Lances, 

qui  eftoientàterre,  Sc  venoit  en  ordte,quidonnagrandreconfoiT,8cfcioignirenc 

cnfcmblc  auec  grand  nombre,  8c  fe  trouuercnc  bien  huit  cens  hommes  d’armes. De 
gensde  pied,  peu  ou  nuis.  Ce  qui  garda  bien  le  Comte  qu’il  n’euft  viéloire  entière, 
car  ily  auoit  vnfoirc,8c  vne  grande  haye  entre  les  deux  batailles  dcflufdites. 

Delà  part  du  Roy  s’enfuit  le  Comte  du  Maine,  8c  plulieuts  autres,  & bien  huit 
cens  honimcftd’armes.  Limais  plus  grand  fuite  ne  fùft  des  deux  coftez:  mais  par 
efpecial,demeiiretentlcsdeuxrrincesaux  champs.  Du  cofté  du  Roy  vn  homme 
d’eftat  s’enfuit  lufques  à Luiignan , fans  rcpaillrc  : Et  du  cofté  du  Comte , vn  autre 
roiteeftnn-  horiimcdebicn  ,iufqucsau  Qimfnoy  leComtc.  Ccs  deux  n’auoyent  garde  de  fe 
““'■dtsl’vn  l’autre.  C 

^ Eft.insainfi  les  deux  batailles  rangées  rvncdeuantl'autre.fetircrentpIuCcurs 

coups  de  canons,  qui  tuèrent  des  gens  d’vn  cofté  ôc  d’autre.  Nul  ncdefitoit  plus  de 
comb,itre , 8c  cftoit  la  bande  du  Comte  de  Charoloisplusgroflc  que  celle  du  B oy; 
toutesfois  fa  prefcncc  eftoit  grand  chofe,  6c  la  bonne  parole  qu’il  tenoit  aux  gens- 
d’armes,n’cufteftéluyfeultüuts’cnfuftfuy.  Aucuns  de  ecuxdu  Comte  de  Cha- 
roloisdeliroyentqu’onrecommençaft.Eftans  furccpropos8cfurces  penfees,  sc 
fans  nulle  efcarmouche  ,fuiuant  l’entrec  de  la  nuiû , fe  retira  le  Roy  à Corbcil,  Sc 
au  lieu  quelcs  Bourguignons pciifoycntqu'ilfclogeaftSc  palTaft  la  la  nuiélau  cap. 

DesgcnsdcnomdcccuxduRoy.mourutmcflïrc  Geoffroy  de  S.  Bclin,  le 
grand  Sencfchal  de  Normandie,  Sc  Floquet  Capitainc.Du  party  desBourguignos 
mourut  meffire  Philippe  de  Lalain:  Et  des  gens  à pied  Sc  menus  gens,  plusquede 
aiiccdu  aoï.  ceux  du  Roy,  mais  de  gens  vie  cheual  en  mourut  plus  du  party  du  Roy.  Deprifon- 
> niers,  les  gensdu  Roy  en  eurent  des  meilleurs  de  ceux  qui  fuyoyent.  Des  deux 

d'suire.cnU  panics  il  mourut  deux  mille  hommcsdti  moins  : St  fut  la  chofe  bien  combatué.  O 
MooU  Les  gens  du  Comte  fe  fermèrent  de  leurchatroy,  Sc  chacun  fe  logea  le  mieux 

qu’il  peuft.  Il  y auoit  grand  nombre  de  bleffez,  8c  la  plus  part  fon  defeouragez  8c 
dpouuantez,  craignansque  ceux  de  Paris,  auec  deux  cens  hommes  d’armes  qu’il  y 
auoit  auec  eux,  8c  le  Marcfchal  loachin  Lieutenant  du  Roy,  ne  foniffent,  Sc  que  15 
euft  affaire  de  deux  coftez.  Comme  la  ijuiéi  fut  toute  clofe , on  ordonna  cinquante 
Lances  pour  voir  où  le  Roy  eftoit  logé,  lly  enallaparaducnture  vingt.  Il  ypou- 
uoitauoirtroisietsd’arcducampoùl’oncroyoit  quele  Roy  fùft.  CepenJantlc 
' Comte  de  Charolois  beut  8c  mangea  vn  peu,  Sc  chacun  endroit  foy , 8c  luy  fut  pen- 
fec  fa  playe  qu’il  auoit  au  col.  Au  lieu  où  ilmangea  fallut  ofter  quatre  ou  cinq  hom- 
mes morts,pout  luy  faiteplacc,8c  y mit-on  deux  bottes  de  paille,  où  ils’aflît. 

On  eut  en  confcil  qui  eftoit  défaite,  fur  quoy  le  Côte  de  S.Pol,dit  qu’on  eftoit  en 
péril,  Sc  confeilloit  tirer  à l’aube  du  iour  le  chemin  de  Bourgogne,  Sc  qu’on  bruftaft 
yneparticdu charroi, Scqu'onfauuaftfculeo)encrarcillerie,Scque  nul  ne  menaft 
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charroy,  s’il  n’auoU  plus  de  dix  lances:  Se  que  de  demciircr  là  fans  viurcs, entre  Pa-  m cccc.uv», 
ris  8c le  Roy,  n’eftoic  polTîblc,  8c  fut  fuiuy  de  quelques  vns.  Mais  d'autres  dirent 
qucfitollquecejbruicferoiten  l'oft,  touefe  mettroit  en  fuite,  8cferoientpris,dc-  ' ' 
uant  qu'ils  euflcnc  fait  vingt  lieues,  aucc  plufieurs  raifons  bonnes , 8c  que  chacun 
s'aifaft  au  mieux  qu’il  pou  rroiteefte  nu  ift.  Se que  le  matin,  àTaube  du  iour,  onaf- 
(aiilift  le  Roy,  ôc  qu’il  falloir  là  viure  ou  mourir,  8c  trouuoit  ce  chemin  plus  feur  , ' 
que  de  prendre  la  fuite.  Cefteopinion  fut  fuyuic  par  le  Comte  de  Charolois,8c  que 
chacun  s’cnallaftfepofcr  z.  hcures,8cqueron  fullpreft  quand  fa  trompette  fonne- 
roit,8c  parla  à plufieurs  particuliers,  pour  enuoy  cr  reconforter  fes  gens. 

Le  matin  venu  les  coureurs  raporterent  que  le  R oys’cftoit  retire  dont  la  com- 
pagnie eut  grand'  ioye,  8c  auoit  aflez  de  gens,  qui  difoient  lors , qu’il  falloir  aller  a-  > 

prcs,lcfquclsfaifoient  bien  maigre  cherevne heure  deuant. 

Quand  il  fut  à grand  iour,  tout  monta  à cheual,8c  les  batailles  efioient  bien  efclar> 
cIes,toutesfoisil  reuenoit  beaucoup  de  gens, qui  auoientefté  cachez  és  bois.  Lc- 
ditScigneurdeCharoloi$fitvenirvnCordclier,ordonnéparluy,  à dire  qu’il  vc-  cbrJelier'at- 
noit  de  l'ofides  Bretons,  8c  que  ce  iour  iis  deuoient  efire  là. Ce  qui  réconforta  aflez  tiré  à mcotir 
ceux  de  l’ofi  : mais  chacun  ne  le  creut  pas.  Incontinent  apres,  enuiron  dix  heures 
du  matin , arriua  le  Vicc-chancclier  de  Bretagne , appellé  Rouuille , & Madrcy 
aucc  luy,  donc  ay  parlé  cydcflus,8c  amenèrent  deux  Archers  de  la  garde  du  Duc 
de  Bretagne,  portans  fes  hoquetons  ( ce  qui  réconforta  très  fort  la  compagnie)  8c 
• futènquis  8cloüédefafuitc(confiderantlcmunnurequi  cftoitcontrcluy)8cplus 
encor  de  fon  retour , & leiir  fit  ch.aeun  bonne  chere. 

Tout  ce  iour  demeura  cncores  le  Comte  de  Charoloisfur  le  champ^  fort  ioyeux, 
eflimant  la  gloire  eftrc  ficnne,cequi  depuis  luy  a cuuflc  bien  cher:car  oneques  puis  ^m-ircjuabies 
iln'vfade  confeil  d’homme:  mais  du  fien  propre:  Seau  lieuqu’il  eftoit  très  inutile  auCoimcde 
pourbguerrcparauancceiour,Scn’aimoitnullechofe  qui  y appartint,  fu- 

rent  muees  8c  changées  (es  penfees  : car  il  y a continué  iufqucs  àfamorc:  Sii^ar  là 
fur  finie  fa  vie,  8c  fa  m.aifon  deftruite. 

^ A l'cfgard  du  Roy  il  fe  retira  au  Chafteau  de  Montlehcry , d’où  il  alla  à Corbcil, 

où  il  feiourna  iufqucs  au  Icudy  dixhuiéticmeiour  duditmois  de  Juillet, qu’il  arriua 
fur  le  tard-en  fa  ville  de  Paris. 

L’Eucfquc  de  Paris  nommé  maiftre  Guillaume  Chartier  8c  autres  Confeillers  8c 
gens  d’Eglilc  de  ladite  ville  fiircntdcuers  leRoycnfon  hoftel  dcsTournelles,  où  FdiduRo/. 
ils  luy  propoferent  plufieurs  chofes,  tendantes  à ce  qu’il  conduifit  de  làcnauanc 
toutes  lesaffairespar  bon  confeil,  ce  que  le  Roy  accord^.  Et  fut  ordonné  que  de  là 
enauantiroientauconfcilduRoy,auecleconfeilordinaire.C’cftaflauoirfixCô- 
l&illcrsbûurgeoisdehdicevilie,fixautrcsConfeillers  de  laCourcdeParlementi  ■ 

8c  fix  Clercs  prins  en  rVniuerfité  de  Paris. 

Au  moyen  de  la  vennedu  Roy  à Paris , il  conuint  que  plufieurs  gens  de  guerre 
qui  lefuiuoient , fuflent  logez  es  villages  d’entour  Paris  8c  de  Bric  8c  autres  lieux 
voifins,lefquclsgaftercnt  8c  ruinèrent  tous  Icfdits  villages,  8c  prindrenç  de  fait  8c 
fansricnpayertousles  viuresqu'ils  y trouucrcnt,  8c .autres  chofes  quiapartenoicc 
tant  aux  habitans  defdits  villages  que  d’autres  demourans  à Paris.  Et  aulfi  quand  le 

^ R oyfetrouuàà  Paris,  il  fctrouua  fort  chargé  des  gens  de'guerre,  car  il  nercceuoic 
rien  d’aucunes  villes  fur  lefqucllcs  les  gages  efloient  aflîgnez,  quieftoient  tenues 
8cvfurpecspar  aucunsPrinccs  qui  ne  vouïoieht  rie  fouffrir  eftre  cucilly  dudit  paye- 
snct  en  leur  païs:tellemcc  qu’il  fiit  contraint  de  faire  emprunt  d’argentfurplufieurs  ' 

officiers  delà  ville  de  Paris,aucunsdcfquels  furent  refufans,  au  moins  delafomme  f 

qu’on  leur  dem.andoic.  Et  pour  le  refus  furent  priuez  de  tous  offices  royaux. 

Puis  fut  refolu  qu’il  demeureroie  zoo.  lances  à Paris,  fouz  la  ch.arge  8c  conduite 
du  baftardd’Armaignac  Cote  de  Commingc,demeflTire  Gilles  de  S.  Simon  Bailly 
de  Senlis,  le  Sire  de  la  Barde,  de  Charles  des  Marcs , 8c  de  meffire  Charles  de  Me-  hneespoutU 
lunquelcRoy  continua  Lieutenant  pour  luy  en  ladite  ville,  à la  requefte  d’aucu- 
nes gensd’Eglife , 8cdcs  Preubft  des  Marchands  8c  Efeheuins  de  ladite  ville. 

-A  Et  cela  fait  le  Roy  panit pour  aller  en  Norm.andic  pour  Icuergcns,  8c  pour  cm- 

pefeher  les  remuemens  qui  pouuoicnt  y eftre  faits,  8c  cependant  il  mit  partie  de  fes 
gens  de  guerreïs  enuirons  de  Paris  où  il  voyoit 
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Cependanc  le  Comte  de  Charolois  fe  retira  àEftampes(quieftbon  & grand  lo-  A 
gis  > 8c  en  bon  pays  8C  fertile  ) afin  d'y  cftre  pluftoft  que  les  Bretons , qui  prenoient 
ce  chemin  : afin  auflî  démettre  les  gens  las  à couuctt , Sc  les  autres  aux  champs , 8c 
fur caufe ce bonlogis.Sclefeiourqucrony  fit.de  fauuer  layie  à beaucoup  de  les 
gcns.Là  arriucrent  MeflircChatles  de  Frâce.lors  Duc  de  Berry, fcul  frère  du  Roy, 
leDucdcBrctagnc.leComtcdeDunois.le  Comtede  Dampmartin.lcs  Ccursdc 
Lohcac.de  Bueil,  de  Chaumont.  8{  MclTite  Charles  d'Amboife  fon  filsfqui  depuis 

acftcgrandhommeenceR.oyaume)tousIcfquelsdeuant  nommez 

defapointez, 8c  défaits  de  leurs  eftats.quâd  il  vint  à la  Couronne;  nonobltant  qu’ils 
eulfent  bienfetuy  le  B.oy  fon  pere , 8c  le  Royaume , es  conqueftes  de  Normandie, 

8c  en  plufieurs  autres  guerres.  Le  Comte  de  Charolois,  8c  tous  les  plus  grand  e la 
compagnie,  les  rccucillitcnt,  8c  leur  allèrent  au  deuant , 8c  amcncrentlcuts  pcrso- 
neslogcrcnla  villed'Eftampes.oùlcutlogiscftoit  fait:  8c  les  gend’atmes  demeu- 
rerentaux  champs. Enlcur  compagnie  auoithuit  cens  hommes  d’armes, de  ttci- 
bonnceftolFe,  dont  il  y en  auoit  beaucoup  de  Bretons,  qui  notiucUcment  auoient  3 

lailTé  les  Ordonnances  quiamendoient  bien  leur  compagnie. 

Le prcmictfoir,quc furent artiuez tous cesfeigneurs  dcirufdits  à Eftampes,  ils 
comptèrent  des  nouucllcs  l'vn  à l'autre.  Les  Bretons  auoienuitis  quelques  ptifon- 
niers  de  ceux  qui  fuyoient  du  party  du  Roy  ;Et,  quand  ils  eu  lient  efté  vn  peu  p*usa- 
uant,iIseu{rentprisoudefconfit  le  tiers  de  l’armcc.  Ils  auoient  bien  tenu  confeil  • 
pour  enuoyer  gens  dehors,  iugeans  que  les  ofts  cftoient  près:  toutesfois  aucuns  les 

deftournerent;maisnonobftant,McllireCbarlesd  Amboife  8c  quelques  autres  fc 

mitent  plus  auant  queleut  atmee,  pour  voit  s'ils  tcncontreroicnt  rien:8c  ptindtent 
plufieurs  ptilé>nniets( comme  i’ay  dit)  8c  de  l'artillerie:  Icfqucls  prifonniers  leur  di- 
rent que  pour  certain  le  Roy  eftoit  mort , car  ainfi  le  cuidoient-ils,  parce  qu  ils  $ en 
eftoi^fuis,  dés  le  commencement  de  la  bataille.  LesdclTufdits  rapportèrent  les 
nouuScs  àl'oftdes  Bretons , qui  en  cutenttres-grand'ioyc , efpctanslcs  biens  qui 
leur  fil ITcnt  aducnus,fi  ledit  Monfeigneur  Charles  euft  efté  Roy  :8c  tindtent  confeil 
i feauoit  comme  ils  poiirtoient  chaRer  ces  Bourguignons,  8c  eux  en  depefeher , 8c 
cftoient  quaû  tous  d'opinion  qu’on  les  defeonfift , qui  pou  ttoit.  Côme  tous  euflenc 
foupc,8c  qu’il  y auoit  beaucoup  de  gens  quife  pourmenoient  par  les  rues,  Monfci- 
gheur  Charles  de  France  8c  le  Comte  de  Charolois  eftans  à vne  feneftre,8c  parlans 
euxdcuxdetrcs-gtandcaffcûion,  en  la  compagnie  des  Bretons  y auoit  vn  hom- 
me, qui  prcnoitplaiûràictterenraitdesfufecs,  lequel  seftant  cnquelque 

maifon,afinden'eftrcaperqeu,  enietta  deux  ou  trois  en  l’air,  d'vn  hcuhautouil 
eftoit,  tellement  qu’vne  vint  donner  contre  la  ctoifee  de  la  feneftte  où  ces  z.  Prin- 

cesdeffufditsauoicntlesteftes.Sc  fl  près  l’vndcl’autre, qu'il  n'y  auoit  pas  vn  pied 
entre  deux. Tousdcuxfedtcffctcnt  8c  furent  esbahis,8cle  tegardoient chacun  1 vii 

l’autre,8c  curent  foupçon  que  cela  n’cuft  efté  fait  expreffément , pour  leur  mal 

Le  Coiptc  de  Charolois  fit  armer  tous  les  gend’armesde 
chetsdcfoncotp$8cauttes,8caducrtitlcDucde  Berry,qucfcmblablement  il  mt 

armer  les  Archers  de  fon  corps:  8c  y eut  incontinent  deux  ou  trois  cens  hommes 
d'armes,  armez,  deuant  la  porte,  à piéd,  8c  grand  nombre  d'Archers  : 8c  chctchoit 
l’on  par  tout  dont  pouuoit  venir  ce  mesfair.  Ce  pauurc  homme,  qui  1 auoit  tait,  le 

vint  lettcr  à genoux  deuant  eux:  8c  leur  dit  que  q’auoit  efté  luy  , 8c  en  ictta  trois  ou 

quatrcautres:Sc  en  ce  faifant,  il  mit  beaucoup  de  gens  hors  defoiipçon,  qu’on  auoi 
les  vns  fur  les  autres;8c  s’en  prit  l'on  à rire:  8t  s’en  alla  chacun  defarmer  8c  couche  . 

Le  lendemain  au  matin  futtenuvn  trcsbcaii  confeil, oufe  ttouuercnt  tous  les 
feigneurs  8c  leurs  principaux  feruiteurs  : 8c  fut  mis  en  deliberation  ce  qui  eftoit  de 
faire  : Et,  comme  ils  eftoient  de  plufieurs  pièces,  8c  non  pas  obcilT^s  d vnfcul  bei- 

gncur;comme il eftbicnrcquisen tcllesaircmblces).iufli curent  ilsdiuers  propos. 

le  entre  les  autres  paroles  qui  furent  bien  recueillies  8c  notées , ce  furent  celles 
Monfeigneur  de  Berry,  qui  eftoit  ieune . 8c  n’auoit  lamais  veu  tels  exploits  Car 
feinbla par fes paroles  queil en fiift  ennuyé,  Scalleguaja  f 

bleftez,  qu’il  auoitveusdceeuxdeMonlcigneutdc  Charolois:  ^monftramj  t 
ces  paroles  en  auoir  pitié , vfoit  de  ces  mots  : Quil  euft  mieux  aune  que  les  chofes 
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Ji  n'eufleac  iamais  efté  commencées , que  de  voir  tant  de  maux  venir  pat  luy,&  à Mectc-i*?.' 
fon  fiibieâ.  Ces  chofes  defplcurcnt  au  Comte  de  Charolois  & d fes  gens  > toutes- 
fois  à ce  confcil  fut  conclu  qu’on  tircroit  vers  Paris , clTaycr  fi  on  poiirroit  réduira 
la  villeà  vouloir  entendre  au  bien  public  du  Royaume , pour  lequel  difoient  tous 
cllreancmblcz  : Sc  leur  fcmbloit  bien,  fi  ceux  là  leur  prcîtoicm  l'oreille,  que  tout 
lereftcdes  villes dcceRoyaumefcroicnc  Icfemblable.  Comme  dit  ell,lcs  paro- 
les dites  par  Monfeigneur  Charles  Duc  de  Berry,  en  ce  confcil , mirent  en  telle 
doute  Monfeigneue  de  Charolois  &:  fes  gens,  qu’ils  vindrent  adiré:  Auez-vous  cbamloii 
ouy  parler  cet  homme!  il  fctrouueesbahy  pour  fept  ou  huit  cens  hommes  qu’il 
voit  par  la  ville  allans  blclTcz , qui  neluy  font  rien , ne  qu’il  ne  cognoid , il  s’esbahi- 
ioitbientort,lîlecasletouchoitdequelquechore  : Sc  feroit homme  pour  apoin- 
tet  bien  Icgcrcraent , Sc  nous  lailTer  en  la  fange , Sc  pour  les  anciennes  guerres , qui 
ont  cllé  te  temps  pafle  entre  le  Roy  Charles  l'on  pere  Sc  le  Duc  de  Bourgogne  mon 
pece,aifemcm  toutes  ces  deux  parties  fe  tourneroient  contre  nous,  parquoy  cR 
Q neccHaire  de  fe  pouruoir  d’amis:  Et , fur  celle  feule  imagination,  fut  enuoyé  Guil- 
laume de  Cluni , Prothonotaire  ( qui  cil  mort  depuis  Euefque  de  Poictiers)  deuers 
leRoy  HdoUardd'Anglcterre,i^uipourlocsregnoit  auquel  leComtede  Charo- 
lois auoitcouûours  eu  inimitié:  acaufe  de  la  maifon  de  Lanclallre,  dont  il  efloit 
illudefamcce:  Et  ,pourl’in(lru£lion  dudit  Cluni, luycRoit  ordonné  d’cntrci  en 
pratique  du  mariageà  lafaturdu  Roy  d’Angleterre , appellec  Marguerite,  mais 
non  pas  de  conclure  le  marché , ains  feulement  de  l'cntrcienir.  Car , cognoiflanc 
que  le  Roy  d'Angletcrrcl’auoit  fort defiré,luy  fcmbloit  bien  que  pour  le  moins, 
il  ne  feroit  rien  contre  luy  : Et,  s’il  en  auoit  affaire,  qu’il  le  gagnetoic  des  ficns:  com- 
bien qu'il  n’cull  vn  fcul  vouloir  de  conclure  ce  marché , Sc  que  la  chofe  du  monde, 

?iue  plus  ilhaiffoit  en  fon  coeur,  c’cfloit  la  maifon  d’ Yorch:  loiitesfois  celle  matière 
ut  tancauanccc,qu’aprespluficurs années  elle  fut  conelue,  écpric  dauamagcl'or. 
dredelaIanicre,8claportatoute  favie. 

Ainfi  qu’il  auoit  elléconclu,tous  ces  Seigneurs  fe  partirent  d’Ellampes , apres  y 
P auoirfciournéquelqucpeu  deiours,  Sccirerentà  S.  Mathurinde  Larchant,  Sc  à 
^ Motet  en  Callinois,MonfeigneurCharles  Sc  les  Bretons  demeurèrent  en  ces  deux 
petites  villes:  & le  Comte  de  Charolois  s'en  alla  loger  en  vne  grand’  prairie , fur  le 
bord  delà  riuiere  de  Seine:2c  auoit  tait  ctier , que  chacun  portaft  crochets  pour  at- 
tacher fes  cheuaux.  Ilfaifoit  mener  7.  ou  8.  petits  bateaux  fur  charroi$,8e  pluheurs  ■ 
pipes  par  pièces,  en  intention  de  faire  vn  pont  fur  la  riuiere  de  Seine,  pource  que 
cesfeigneursn’y  auoient  point  de  paffage.  Le  Comte  de  Dunois  l’accompagna^ 
luyellant  envnelitierefcarpourlagoute  qu’il  auoit ncpouuoit  monter  à cheualj 
&porcoitronfonenfcigneapresluy.Dés  qu’ils  vindrent  à la  riuiere,  ils  y firent 
mettre  les  bateaux,  qu’ils  auoient  apportez:  & gagnèrent  vne  petite  illc , qui  clloit 
côme  au  milieu:  Sc  defeendiret  des  Archers,  qui  s’efcarmouchcrcntauec quelques 
gensdcchcual,quidefendoicnc  le  palfagcde  l’autre  part:  8c  y elloicnt  le  Marefchal 
Ioachin,8c  Sallczatd.  Le  lieu  efloit  mal  auantagcuxpour  cux:parce  qu'il  efloit  fort 
haut,8c  en  pa'is  de  vignoble:  Et  du  collé  des  Bourguignons,  y auoit  beaucoup  d’ar- 
tillccie,côduitepar  vn  canonnier  fort  renômé  qui  auoit  nô  mai  lire  Gitard,8c  auoit 
^ eflé  pris  en  celle  bataille  de  Moncrhcry,ellant  lors  du  partyduRoy , neantmoins 
ceux  la  abandonnèrent  le  paffage:  & feretirerent  à Paris.  Cefoir  fut  fait  vn  pont 
iufques  en  celle  ifle:8c  incontinent  fit  le  Côte  de  Charolois  tendre  vn  pauillon , CC 
coucha  la  nuit  dodans,8c  50.  homes  d’armes  de  fa  maifon.  A l’aubedu  iour  furent 
mis  grand  nôbre  de  tonneliers  en  befogne , à faire  pipes  du  mefrain , qui  auoit  eflé 
appotté:Et,auant  qu’il  fullmidy  ,1e  pont  fut  dreffé  iufques  à l’auttepart  delariuie- 
re  : Sc  incontinent  palfa  ledit  Seigneur  de  Charolois  de  l’autre  colle:  8c  y fit  cendre 
fcspauillons,  donc ilauoit grand nombre:8c fit palfercoucfonofl,8c  coucefon  ar- 
tillerie par  deffus  ledit  pont:  £c  fe  logea  en  vn  coflau  pendant  deuers  ladite  riuiere, 

Sc  y faifoiccresbeau  voir  fon  oll,  pour  ceux  qui  cfloicnt  encore  derrière. 

‘Tout  ce  iour  ne  pcurenc  paffer  que  fes  gens.  Le  lendemain , à l'aube  du  iour,  paf- 
ferentlcsDucsde  Berry  8c de  Bretagne,  8c tout  leur  oft  : qui  crouuerencce  pont 
tresbeau,  8c  fait  en  grahde  diligence.  Si  pafferent  vn  peu  outre,  8c  fe  logèrent  fur  le 
haut  pareillement.  Incontinent  quclanuiâfut  venue,  l’on  commençai  apperce^ 
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uoir  grand  nombre  de  feux,  bien  loin,  autant  que  la  veuë  pouuoit  porter.  Aucuns 
cuidoient  que  ce  fuft  le  Roy  : toutesfois,  .iiuant  qu’il  fuft  minuit,  on  fut  aduerty  que 
ceftoit  lcDucIcan  de  Calabre,  feulfilsdu  Roy  René  de  Sicile,  Scaoec  luybicn 
neuf  cens  hommes  d’armes  de  la  Duché  & Comté  de  Bourgogne.  Il  eftoii  bien  ac- 
compagné de  gens  de  cheual  : m.ais  de  gens  de  pied , peu . Il  auoit  quatre  cens  Cra- 
nequiniers,queluyauoitprefté  le  Comte  Palatin,  gens  fort  bien  montez,  ôcquî 
fcmblüicnt  bien  gens  de  guerre:  &auoit  cinq  cens  SuifTes  àpied:  qui  furent  les  pre* 
miers  qu  on  vit  en  ce  Royaume:  8c  ont  efte  ceux , qui  ont  donné  le  bruit  à ceux  qui 
font  venus  depuis:  car  ils  fc  gouucrncrcnt  tres-vaiîlarament  en  tous  les  lieux  où  ils 
fetrouuerem. 

CcftccompagnicVapprocha  le  matin , Sc  pafla  ce  iour  par  deflus  noftre  pont.  Et 
ainfi  fe  peut  dire,  que  toute  la  puiflance  du  Royaume  de  France  cftoit  venue  paf» 
fer  par  deflus  ce  pont,  fauf  ceux  qui  eftoient  auec  le  Roy  : 8c  c’eftoit  vnc  très- gran- 
de & belle  compagnie,  8c  gr.and  nombre  de  gens  de  bien,  & bien  en  point. 

Qi^nd  elle  fut  p.iiree,fedelibcrcrentlefdits  Seigneurs  départir,  pour  aller  do- 
uane Paris:  Omirent  toutes  leurs  auantgardes  cnlemblc.  Pour  les  Bourguignons  B 
les  conduifoit  le  Comte  de  Sainét  Paul.  Pour  les  Ducs  de  Berry,  êc'de  Bretagne, 
Oudet  de  Rye,  depuis  Comte  de  Cominges , 8c  le  Marcfchal  de  Loheac , 8c  ainfi 
s’acheminèrent.  Tous  les  Princes  demeurèrent  en  bataille.  Ledit  Comte  de  Cha- 
rolois, 8c  le  Duc  de  Calabre  prenoient  grand’ peine  de  commander  àfaire  tenir  or- 
dre à leurs  batailles,8c  chcu.-iucherent  bien  armez:  6c  fembloit  bien  qu’ils  cufl*(fht 
bon  vouloir  défaire  leurs  offices.  Les  Ducs  de  Berry  & de  Bretagne  cheuauchcrct; 
fur  petites  hacquenecs,à  leur  aife,  armez  de  petites  brigadines,  fortlcgercs  pour  le 
plus.Encores  difoict  aucus  qu’il  n’y  auoit  que  peiitscloux  dorez  par  deflus  le  fatin. 

En  ce  temps  Mcffire  Charles  de  Melun,  qui  auoit  elle  Lieutenant  pour  le  Roy  à 
Paris  durant  le  temps  defllifdit,  fut  defapointéde  fa  charge  qui  fut  baillee  au  C ora- 
ted’Eu:  8c  au  lieu  dudit  cftat  de  Lieutenant,  le  Roy  le  fitfon  grand  maiftre  d’Ho- 
ftel.  Et  fi  luy  donna  le  Bailliage  6c  la  capitainerie  d’Eureux,  8c  la  capitainerie  de 
Honnefleu. 

Aumcfmctéps  aucuns  dcfJits  Bourguignons  8c  Bretons  qui  s’eftoient  rafraichiz  C 
en  la  Ville  de  Prouins,s’en  rctournerct  à Lagny  furMarne;  8c  vindrent  loger  àCrc- 
tcU,  Maifons  fur  Seine,  Cheellc  Sainte  Baudour,8c  aütres  libux  enuiron.Ec  pource 
qu’on  doutoit  fort  que  lefdits  Bourguignons  8c  Bretonsnc  retournaflent  deuanc 
Paris,  8c  qu’il  fut  raportc  que  maiftre  Girault  canonier  s’efioit  vanté  d’afleoir  Sc  af- 
fortir  fon  artillerie  à la  voiriedeuant  la  porte  S.Denis,8c  celle  de  S.  Antlioine  pour 
foudroyer  aucuns  lieux  de  ladite  ville , 8c  au  long  des  murs , fut  ordonné  en  ladite  . 
ville  que  chacune  perfonneiroit  le  lendemain  en  ladite  voirie  garnis  de  pics  8c  de 
pel  les,  efpandre  icelle  voirie,  ou  ce  qu'ôn  en  pourroit  faire,  8c  ainfi  fut  fait  : mais  on 
n’y  fit  que  peu  ou  ne-ant  8c  fut  tout  laifle,  8càccftc  caufe  furent  faits  deflus  lefdits 
murs  pluficurs  taudis, boulcuarts,&  tranchecsau  long  defdits  murs  pour  lafcurecé 
& defcncc  de  la  ville  : ces  approches  firent  peur  à ceux  de  Paris  qui  s’adreflerent  au 
Côte  d’Eu, auquel  ils  firent  des  remonftrances  qui  concluoient  qu’il  luy  plcuft  pour 
le  feruice  du  Roy  8c  bien  de  ladite  ville , 8c  du  Royaume  de  trouuer  moyen  deuers 
lefdits  feigneurs  de  Berry,  Bourgogne,  Bretagne,  8c  autres  deuanc  nommez  d’a-  ^ 
uoir  vne  bonne  pacification  de  paix  ou  accord  à l’honneur  du  Roy , 8c  au  foulagc- 
ment  8c  bien  dudit  R oy  aume.  Aufqucls  ledit  ficur  d’Eu  fit  refponcc  que  le  Roy  T'a- 
uoit  mis  8c  laifleà  Paris  pour  y eftre  fon  Lieutenant,  & en  fonabfence  pour  donner 
ordre  à tout  ce  qui  feroit  necelfairc  tant  au  R oy  qu’au  fait  dudit  R oyaume , qu’à  ce  - 
faire  eftoit  tenu  8c  oblige,  8c  metroit toute  poflîbilicé  de  pourchafler  ledit  acord  & 
bonne  vnion  auec  les  feigneurs  dcflufdits,  8C  que  fi  meftier  eftoit , luy  mcfme  s’of- 
froic  d’y  aller  en  perfonne.  Les  Princes  liguez  eftans  enfemble  8c  s:aprochàs  de  pa- 
ns vindrent  au  pont  de  Charenton,  près  Pans,  adeux pentes  lieues:  lequel ponc 
toft  fut  gagné  fur  quelque  peu  de  Francs  Archers,qu’il  y auoit  dedâs:  8c  pafla  toute 
l’armec  par  deflus  ce  pont  de  Charentô:8c  s’alla  loger  le  Côte  de  Charoîois  depuis 
ce  pont  fufqucs  en  fa  maisô  de  Cô  flans,  près  de  là,au  lôg  de  la  riuiere:8c  ferma  ledit 
Côte  vn  grâd  païs,dc  sô  charoy,8c  de  sô  artillerie,  8c  mit  tout  fen  oft  dedâs:  8c  auec 
hiy  fc  logea  le  Duc  de  C alabrc,  8c  à faint  Mor  des  foflez  feiogerent  les  Duc  de  Bcr- 
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ry  Kde  Bretagne,  aucc  vn  nombre  dclcurs  gens:  ,8c  tout  le  demeurant  enuoyc-  > 
rêne  loger  à faim  Denis  ,au(Ti  à deux  lieues  de  Paris:  8c  là  fut  toute  cefte  compa- 
gnie onze  femaines. 

Lclcndcraain , commencèrent  les  cfcarmoùches  iufqucs  aux  portes  deParis:  où 
elloient dedans  Monfeigneur de Nantoüillet, grand Maiftre  deFrance  (qui bien 
y feruit,)8de  Marcfchal  loachin. 

Etlanuicfuiuante  plufieurs  Bretons,  8c  Bourguignons  iufquesau  nombre  de 
' 4000,  hommes  ou  enuiron  fe  logèrent  dans  Icparc  du  bois  deVincennes. 

Le  Comte  d’Eu , enuoya  deuers  lefdiis  feigneurs  le  fleur  de  Ramburespour  fqa- 
iioir  leur  intention,  Kccqu’ils  vouloient  dire,  lequel  retourna  le  lendemain  à 
Paris.  Mais  de  ce  qu’il  fit  par  deuers  lefdits  feigneurs  en  fut  peu  de  bruit. 

En  ceiour  mondic  Seigneur  de  Berry,  quieftoit  logé  à Beauté  auec  plufieurs 
defdits  feigneurs  de  fon  fang , enuoya  fes  Heraux  à ladite  ville  de  Paris  qui  appor- 
tèrent 4.  lettres , les  vnes  aux  bourgeois, manans&habitans  d'iccllc  ville,  vnc  à 
rVniucrflté,  les  autres  aux  gens  d'Eglife,  & les  autres  àla  Court  de  Parlement, 
® quicontcnoictcncffcétqueluy  Scccuxdcfonfangauec  luytousaflemblezcftoiéc 
venus  pour  tout  le  bien  vniucrfel  du  R.oyaumc  dé  France:  K que  ladite  ville  luy 
cnuoyaft  5. ou  6.  hommes  notables  pburouyr  les  caufes  pour  Icfqucllcs  luyK 
ccuxdefondit  fangeftoient  ainfi  venus  : obtempérant  aufquellcs  lettres , 8c  pour 
icelles  ou^r  K efeouter,  furent  efleuzK  deleguez  pour  ladite  ville,  Maiftre  Icart 
ChoartLicutcnantCiuilau  Chaftelet  de  Paris,  Maiftre  François  Halle  Aduocac 
en  Parlement,  8c  A rn.iult  Luillier  changeur  de  Paris. 

PourTEglifc  Je  Paris,  Maiftre  Thomas  de  CourcellcsDoycn  de  Paris, Maiftre 
leande  Loliue  Doéleur  en  Theologie,&:  Maiftre  Euftachc  Luillier  Aduocat  en  la- 
dite Cour  de  Parlement.  Et  pour  ladite  Cour  de  Parlement,  Maiftre  lean  Boulan- 
ger, Maiftre  lean  le  Sellier  Archidiacre  de  Brie,  & Maiftre  Jacques  Fournier.  Et 
pourl’Vniucrficé,  Maiftre  Jacques  Tuing  lifant  pour  la  faculté  des  Arts,  Maiftre 
Jean  Luillier  pour  Théologie,  Maiftre  Jean  de  Montigny  pour  decret,  8c  Maiftre 
Anguerrant  de  Parenty  pour  médecine.  Tous  iceux  nommez  delTus  eftoient 
C menez  8c  conduits  par  l’Eucfquç  de  Paris,  qui  eut  la  charge  de  prefemer  8c  condui- 
re tous  iceux  nommez. 

Et  furent  ttouuer  lefdits  Princes  où  ledit  Euefqucde  Paris  porta  la  parole,  8c 
Je  Corntc  de  Dunois  pour  les  Princes.  Le  Duc  de  Berry  frère  du  Roy  prelidoit  af- 
fiscnchaire,  K tous  les  autres  feigneurs  debout.  De  l’vn  des  collez  de  fa  chaire  e- 
ftoient  les  Ducs  de  Bretagne  8c  de  Calabre  ,&  de  l’autrele  Comte  dcCharoisiSjqui 
eftoit  armé  de  toutes  pièces,  fauf  la  telle,  8c  les  garde-bras,  K vnc  mantclinc  fort  ri- 
che fur  fa  cuiraflcjcar  il  venoit  de  Conflans:  8c  le  bois  de  Vinciennes  tenoit  pour  le 
^ Roy, où  y audit  beaucoup  de  gens , tellement  qu’il  luy  eftoit  befoin  d’eftre  venu  ac- 

compagné. Les  requeftes  8c  fins  des  feigneurs  eftoient  d’entrer  dedans  Paris  pour 
ùuoirconuerfation  K amitié  auec  eux,  furlcfaitde  la  reformation  du  Royaume: 
qu’ils  difoient  eftre  mal  conduit,cn  donnant  plufieurs  grandes  charges  au  Roy  .Les 
xcfponfcs  eftoient  fort  douces, toufesfoisils  prirent  quelque  delay,  auantque  ref- 
pondre,  &ncantmoins  le  Roy  ne  fut  depuis  content  dudit  Euefque,  ne  de  ceux 
P qui  eftoient  auec  luy.  Ainfi  s’en  retournèrent,  demeurant  en  grand’ pratique:  car 
chacunparlaà  eux  en  particulier,  K en  fecret  fut  accordé  par  aucuns , que  les  fei- 
gneurs en  leur  fimplecftaty  entreroient,  8c  leurs  gensy  pourroient  palfer  outre  (fi. 
bon  leur  fembloit)  en  petit  nombre  à la  fois.  Cefte  conuerfation  n’cuft  point  elle 
feulement  ville  gagncejmais  toute  i’cntrcprifc:caraifémcnt  le  peuple  fefuft  tourné 
de  leur  part(pour  plufieurs  raifons)  8c  par  confequent  toutes  celles  du  Royaume,  à 
l'exemple  de  celle  là.  Dieudonnafage  confeilauRoy  :8ciU’executabien,  cftanc 
jàaducrty  de  toutes  ces  chofes. 

Les  députez  de  Paris  eftans  retournez  d’aucc  lesPrinces  furent  en  l’hoftel  de  vil- 
le, où  eftoient  alTemblez  plufieurs  notables  perfonnes  pour  ouyr  cequi  leur  auoit 
eftéditpar  les  deftufdits  PrincesSc  feigneurs,  àquoy  nefutrien  conclud  pour  la 
matinée,  mais  fut  ordonnéquclcdit  iourapres  difnerfcroientaflemblez  en  ladi- 
, te  Ville,  rVniucrfité,  l'Eglife,la  Courdc  Parlement,»:  autres  officiers,  & le  corps 

> dcUdiceville:touslefquels$'y  trouuerct.  Et  côclurét  qu’au  regard  des  3.  Eftats  que 
Tome  JJ*  B iij 
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(le.  Et  en  outre  que  paflage  leur  feroic  baillé  à Paris  ,&  des  viutes  en  les  payant , 8c 

j paris^o'aroy£  en  baillant  par  eux  bonne  caution  que  nul  mal  ne  feroit  fait  par  eux  ou  leurs 

j aujgenïdc  gcns  enladiteville,ncauxhabitans  d‘icclle,fauffurtout lebonplaifirdu Roy.  Et 

guatc.  lors  IcfdiétsAmbaffadeurs retournèrent  deuers  Icfdids  Princes  leur  dire  ladite 

' deliberation.  Pendant  lequel  confeil  tous  les  Archers  8c  arbalcftriers  de  Paris  fu-  i 

reht  en  armes  de'uant  ledit  hoftel  pour  garder  d’opprefler  les  opinans  audit  confcil. 

Et  ledit  iour  les  genf-darmes  de  l’ordonnance  du  Roy  cftans  en  la  ville  firent  leurs 
monftres  au  long  d’iccllc  > 8c  tous  marchans  les  vns  apres  les  autres  par  ordre , cc  i 

qui  faifoit  bien  bon  voir. 

» Monftres*  Etprcmiercmcntalloientles  ArchcrsàpicdduditNormandic,8cpuislcs  Archcrs 
Piris.  dchcual,8ccnaprcsleshoma)csd’armesdcscompagniesdemodit  feigneurd’Eu, 
des  fleurs  de  Caron,  de  la  Barde , & dudit  Bafiard  du  Maine , 8c  pouuoicnt  bien 

I cftre  en  tout  de  quatre  cinq  cens  lances  bien  en  point  fans  ceux  de  pied,  qui  bien 

' • cftoient  quinze  cens  honuncs  8c  mieux.  Et  cc  racfmc  iour  le  Roy  eferiuit  lettres  à 

ceux  de  Paris,  par  Icfquellcs  leur  mandoit  qu’il  cftoit  à Chartres  auec  fon  oncle  le  û 

Comte  du  Maine,  aueç  grand  nombre  des  gens  de  guerre, 8C  que  dedans  le  Mardy 
enfuiuant  il  feroit  à Paris.Et  le  mefme  iour  vint  8c  arriuaà  Paris  l’Admiral  de  Mon- 
, tauban,  8c  grand  quantité  de  gens  de  guerre  auec  luy.  Le  mefme  iour  Monfieur  de 

Berry  defloga  de  Beauté  pour  aller  à l.aint  Denis,  d’où  il  retourna  à Beauté,pourcc 
qu’on  luydirt  qu’il  y feroit  plus  feurcment,  8c  auflî  on  luy  alla  dire  que  le  Roy  vc-  ' 

noitdc  retournoitdcParis.  ^ 

■ leRoj  àPa-  Le  Mercredy  enfuiuant  le  Roy  retourna  à Paris,  8c amena  auec  luy  fon  oncle  ’ 

t Monfieurdu  Maine, Monfieur  dePonthicurcScauires,  8c  ramena  fon  artillerie  ^ ' 

qu’il  auoitmenee  auec  luy,  & grand  nombre  de  pionniers  prins  au  paysdcNor- 
* mandie,  qui  tous  furent  logez  à l'hoftel  du  Roy  à faintPol,  dont  le  peuple  futex-  ^ 

tremementrefiouy.  Et  le  lendemain  bien  matin  lefdiélsBourguignons  8c  Bretons  ] 

vindrent  faire  vnc  faluade  deuant  le  bouleuert  de  la  tour  de  Billy, auec  trompettes, 
clairons , hauts  meneft tiers , 8c autres  inftrumens  dont  ils  faifoient  grand  bruit.  Et 
aumefmetempsdonncrentvncfaulTealarniedeuantlabaftilIcS.Anthoine,8cvin-  çj 

dropt  faire  vn  grand  bruit  8c  cry,  criant  à l’alTaut  8c  alarme,  dont  chacun  fut  fort  cf- 
pouùenté , 8c  s’en  alla  fur  les  murs  8c  en  fa  garde.  Ce  iour  mefme  le  Roy  fit  faire 
cômahdemât  aux  cinq  deuât  nômez  qui  auoiét  efté  à Beauté  deuers  Icfdits  Princes 
apres  la  dclibcrationainüfaicequeditcftdeuanc,audithoftcldela  ville, qu’ils  vui-  - 

dalTent  hors  de  la  ville,  defquels  cinq  perfonnes  les  noms  enfuiuent.  C’eft  aflauoir 
maifircIeanl  Huillier  CurcdefaintGcrmain  Lauxerrois,maiftreEuftache  l’Huil-  I 

licr,8c  ArnauldrHuiUierfesfreres,maiftrc  lean  Choart,  8c  raaiftre  François  Haf» 

le  Aduocat  en  Parlement. 

Etceiourle  Royfaillitauxchampsducoftédefon  boulcuertdc  latourdeBilly, 
8cillecfifipairerautrauersdeSeinedcl’autrecofié,decrois  àquatre  cens  piétons 
pionniers  qui  eftoient  venuz  du  pais  de  Normandie  pour  aller  pionner  à l'endroit  ^ 

duportàl’Anglois8cdeuantConflans,toutdeuant  lefiegedefditsBourguignons  % 

àl'cndroitdelariuiere.  Parce  que  lefdits  Bourguignons  auoient  intention  défaire  | 

. vn  pont  pour  pafl'cr  ladite  riuiere.  Et  le  Roy  ordonna  certain  nombre  de  gens  de  p 

guerre  pour  garder  8c  défendre  de  faire  ledit  pont  8c  palTcr  ladite  riuiere.  Etapres 
lefdits  pionniers  ainfi  paffez  que  dit  cft , le  Roy  auflfi  palTa  apres  eux  ladite  riuiere  ' ^ 

’ ' routa  cheual  dedans  vn  bac,  (ans  defeendre  de  deifus  ledit  cneual.  ; ; 

Vn  iour  bien  matin,  vindrent  loger  droit  vis  avis  de  rhoficldeConfians , au 
longdela  riuiere,  8c  fur  le  fin  bord, qu.itre  mille  Francs  Archcrs.  LesNobles  de  4 

Normandie,  ôc  quelque  peu  de  gend  armes  d’ordonnancc,demeurerent  à vn  quart  i 

de  lieue  de  là,  en  vn  village:  Et  depuis  leurs  gens  de  pied  iufqucs  là,  n’y  auoit  qu’v- 
ne  belle  plaine.  La  riuiere  de  Seine  eftoit  entre  eux,8c  commencèrent  ceux  du  Roy 
vne  trenchcc  àl'endroit  de  Charenton,  où  ils  firent  vn  bouleuert  de  bois , 8c  terre, 
iufques  AU  bouc  de  l’oft  du  Comte  de  Charolois,  8c  pafibit  ledit  fo iTé  par  deuant 
Confias  la  riuiere  entre  deux,  comme  dit  cft:  8c  affultcrcnt  grand  nombre  d’artil- 
lcric,  qui  d’entreechaffa  cous  les  gens  du  Duc  de  Calabre,  hors  du  village  de  Cha-  -« 

xcaton:£clogealeDucIcanenvnpcciccorpsd’hoftcl,audeuàcdcceluy  duCom-*  . 
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Celle  artillerie  commença  premièrement  à tiret  parnoftreoll.  Se  efpouuanta 
fort  la  compagnie  : car  elle  tua  des  gens , d'entree  : fetira  deux  coups  par  la  cham- 
bre, où  leSeigneutdc  Charolois elloit  logé,  comme  il  dil'noit;  SetuaTn  trom- 
pette , en  apportant  vn  plat  de  viande , fur  le  degré.  Apres  le  difncr  ledit  Comte  de 
Charolois  defeendit  en  l’ellage  bas , & fe  délibéra  n’eo  bouger  : 8c  le  matin  vindrét 
les  Seigneurs  tenir  confcil  ; £c  ne  fc  tenoit  point  le  confeil  ailleurs  que  chez  le  Cô- 
té deCharolois  : Sc  louliours  apres  le  confcil , difnoicnt  cnfemblc  : 6c  fc  mettoit  le 
Duc  de  Berry  8c  de  Bretagne  au  banc , le  Comte  de  Charolois  8c  le  Duc  de  Cala- 
bre au  deuant;  8c  portoit  ledit  Comte  honneur  i tous.  AulR  ledeuoit  bien  faire  i 
aucuns,  8c  à cous,  puis  que  c’elloit  chez  luy.  II  fut  aduiféque  toute  l’artillerie  de  l'oB 
feroit  aUbnic  encontre  celle  du  Roy.  Ledit  Seigneur  de  Charolois  en  auoit  quan- 
tité, 8c  leDuc  de  Calabre,  8c  aulïï-auoit  le  Duc  de  Bretagne.  L'on  iitdegcans 
nous  és murailles , qui  font  au  long  delà  riuiere , derrière  ledit  bollcl  de  Conflans; 
n Scyaironit-oncoutcslesmcillcurcspicccs , 8c  le  demeurant , ou  elles  pouuoicnt 
" feruir.Ainli en cutducofcédcsSeigneurs beaucoup plusqueducollédu  Roy.  La 
trcnchee , que  les  gens  du  Roy  auoient  faite , cftoit  fort  longue , tirant  vers  Paris, 
8ciouliuursIatiroiencauant,6cicttoicnc  latctte  denollre  code, pour  foy  taudir  ^ 

derartillcrie:cartouselloientdedanslcfoiré,nenul  n'eud  ofé  monftter  la  tede. 

Ils  edoient  en  lieu  plain  comme  la  main,  8c  en  belle  prairie. 

Quand  ccsScigneurs  virent  que  ceux  du  Roy  ne  s'efiuoiiuoient  point , il  leur 
fembla  honte  8c  péril , 8c  que  ce  feroit  donner  cceur  à ceux  de  Paris.  Car  par  quel- 
quciourdctrcfucs,ilvinttantdcpeuple,qu’il fembloitquc  tiennefud  demeuré 
en  la  ville. 

Il  fut  conclu  en  vn  confeil,  que  l’on  feroit  vn  fort  grand  pont  fur  grands  batteaux: 

8c  coupperoic  on  l'edroitdu  bateau:  8cnes’a(Teroit  Icboisque  fur.  la  large:  8cau 
dernier cüuplety  auroit de grandesancrespourietter enterre, Scoù  l’on  trauailla 
promptement.  Et  fut  fait  tel  que  l’on  y pouuoicpaiTcr  trois  hommes  d’armes  la  lan- 
ce fur  la  cuilTe  de  dont.  I 

C Cependant,  vindrent  vers  le  Roy  AmbalTadcs  de  la  part  des  Ducs  de  Nemours 

AcComte  d’ Armagnac. 

EclemcfmeiourfuciParisàfeutccépacdeucrs  lcRoy  leComcede  Sombredec 
du  Royaume  d'Angleterre,  qui  cdoit  en  l'oddefdiis  Bourguignons,  8c  parla  au 
Royquiedoitcnla  BallillefamtAnthoineafl'ez  longuement,  8c  puis  luy  lut  don- 
néàboire,  8c  ptint  congé  du  Roy,  qui  au  partir  pour  cequ’il  plouuoit,  luy  donna 
fa  cappe,  qui  cdoit  de  velours  noir. 

Le Lundyenfuiuant fécond iourdeSeptembreauditan  6y  Monfieurdu  Maine 
qui  elloit  logé  à Paris , deuant  l'hodcl  du  Roy , eouoya  à Monfeigneur  le  Duc  de 
Berry  deux  muysde  vin  vermeil,  quatre  demies  queues  de  vin  de  Beaune,  8c  vn 
cheual  chargé  de  pommes  de  choux  8c  de  taues.  Et  le  Mardy  enfumant  furent  nô- 
jmez8ccfleuz  Ambafladeurspour  le  Roy  8c  lefdits  Boutguignonspour  commu- 
jiiqucrfur  leurs  diffetens:  C’edadauoirpour  le  Roy  furent  edeuz  mondit  Sei-- 
gneur  du  Maine,  le  Seigneur  de  rrecigny  Preûdcnt  des  Comptes , 8c  MaiÜre  lean 
D Dauet  Prcfidcnt  du  Parlement  de  Tholofc. 

Etducodé  dcfdits  Princesse  feigneurs  contraires  furent  nommez,  leDpcde 
Calabre,  le  Comte  de  Saint  Pol,  8c  le  Comte  de  Dunois.  Et  incontinent  que  lef- 
diÛs  feigneurs  AmbalTadeurs  furent  ainlielluz  8c  nommez,  pour  parlementer  en- 
femble  fur  l’accord  8c  pacification  d’entre  eux,  fut  faite  trcfiic  iufqucs  au  Icudy  en- 
fuiuant.  Pendant  laquelle  ne  fut  faitcuucune  guerre  de  colléne  d autre.  Mais  cha- 
cun mifl  peine  delà  p.art  de  fe  fortifier.  Et  cependant  y eut  plufieurs  allées  8c  ve- 
nues faites  de  collé  Sc  d’autre , iufqucs  au  iour  que  ladite  trefue  deuoit  faillir:8c  lors 
mondit  Seigneur  du  Maine  en  retournant  de  l’oll  dcfdits  Bourguignons,  dit  aux 
portiers  de  ladite  porte  fxint  Anthoine  qu’ils  filTcnctous  bonne  encre,  8c  qu'au 
plaifir  de  Dieu  auam  qu’il  full  huit  iours  ilauroient  tous  fubicâde  ioyc.  Et  fut 
la  trefue  continuée  iufqucs  au  Mercredy  enfuiuant.  Et  le  Vendredy  apres  furent 
tousiceuxfcigneurstonfultcrenfcmbleenla  granche  aux  merciers  delToubz  vn 
pauillon  que  Ion  y auoit  mis  exprès.  Et  cependant  les  Bretons  8c  Bourguignons 
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i(ee««.ixr.  en  grand  nombre  comme  deux  mil  ou  cnuiron , & des  plus  honneftes  vindrcnt  en 
grand  pompe  femonArerdeuanc  Paris,  iufquesaufoAcdedcrcicreraint  Amhoine 
des  champs.  Et  de  Pacisauin  foriirem  plulieurs  perfonncs  pour  les  aller  voir  8cpir- 
Icrà  eux,  combien  que  le  R.  oy  l'euA  défendu,  donc  en  fut  bien  mal  cornent,  8c 
quand  ceux  de  Paris  recournerem  en  la  ville,  ilcnfiA  prendre  lesnoms  de  plu» 
fietirspar  efcrrt. 

En  cctcmpseAoiencàParis  plulieurs  des  nobles  de  Normandie,  pour  feruir  le 
Roy  en  fes  guerres,  qui  furent  logez  aux  fauxbourgs  de  faine  Marcel.  Entre  lef- 
’ quels  en  y eut  qui  firent  beaucoup  de  maux  & larcins,Sc  fur  plulieurs  paroles  diftes 
Amciuiclio-  Normands,  information  fut  faite  à la  plainte  de  ceux  dudit  Paris  qui  def- 

soriblca'To  dites  paroles  fcfentircc  iniuriez.  Et  le  principal  malfaiteur  qui  les  auoic  pronocé, 
*'cman'^ci  ^^''damnc  à faire  amende  lionotable  dcuaut  l'hoAelde  ladite  ville  au  procu» 

pJSraà.  '*  *^cur  d'icelle  pour  toute  ladite  ville,  teAe  nue,  dcfccint,  vne  torche  au  poing. 

Endifantparïiiy  quefaulTcmcntSc  mauuaifcmcncil  auoic  mency  en  difanc  Icfdi- 
tes  paroles.  En  priant  8c  requérant  icelles  luy  cAre  remifes  8c  pardonnes  ; 8c 
apres  eut  la  langue  peteee  donc  il  auoic  proféré  lefdites  paroles,  8c  ce  fait  fut  $ 
banny. 

leRorSilc  Le Lundyenfuiuantles  Bourguignons fevindrent  monltrerdeuam  Paris.  En- 
ComtcS.Pol  trelefquels  cAoit  Monfeigneur  de  faint  Pol , pour  parler  auquel  le  Royyllit  de-  ' 
K'tenf”  ''  Paris , Sc  parlèrent  enfeinblebicn  deux  heures.  Et  pour  s'en  retourner  feu- 
bit.  rement  le  Roy  bailla  pour  luy  en  hoAage  Monfeigneur  le  Comte  du  Maine , qui 

demoura  en  l'oA  defdi  ts  Bourguignons  iufques  au  retour  de  mondit  Seigneur  de 
SaincPol.  Et  ce  mefme  iour  le  Roy  en  retournant  des  champs  diA  à plufieurs 
de  Paris  eA.ins  àladite  porte  (aine  Anchoinc.que  lefdits  Bourguignons  nelcur 
donncroienc  plus  tant  de  peine  qu'ils  auoienc  fait , 8c  qu’il  les  en  garderoic  bien.  Et 
lors  vn  Procureur  du  ChaAelet  nommé  Pierre  Béton  luy  refpôdit.voireSire,  mais 
' ils  vendangent  nos  vignes , 8c  mâgent  nos  raifins  fans  fqauoir  y remedicr.Et  le  Roy 

répliqua  qu  il  valoit  mieux  qu’ils  vcdangeaiïcntlefducs  vignes,  8c  mâgcaflcntlef- 
dits  raifins  qu’ils  vinflent  dedans  Paris  prendre  leurs  tafies  8c  vaillans  qu'ilsauoicc 
mis  8c  mulTez  dedans  leurs  caucs  8c  celliers.  C 

Depuisfut  Ladite  trefue  continuée  par  deux  ou  trois  fois  iufquesaudix-huitief- 
meiourdcScpcembre.pendanclaquellelefdicsBreconsCcBuurguignonss’auitail- 
lerent  fort  en  leur  oA,  à la  grand  charge  8c  foullc  du  pays  8c  du  peuple,  auquel  la 
, trefueeAancdutoutfaillie.futemreprisîParisdecombacrele  Comtede  Charo- 

lois  au  defçeu  du  Roy , 8c  de  l’alTaiUic  decroiscoAez. 

Les  vnsdcucrsP.aris,qui  deuoiteAre  la  grande  compagnie.  Vneaucre  b.ande 
deuers  le  pont  de  Charencon  ! 8c  ceux-là  n’euAent  guicrcs  fqcu  nuire  : 8c  deux  cens 
hommes  d'armes , qui  deuoient  venir  par  deuers  le  bois  de  Vincennes.  De  cefee 
conclufionfutaduertyl’oA,  enuiron  la  minuit,  par  vn  Page,  qui  vint  crier  de 
r.aucrcparcdelariuiere:  caraucunsbonsamisdesSeigncurslesaduercilToicncde  . 
l’encreprife,  8c  en  nomma  aucuns,  8c  puis  incontinent  s'en  alla.  Suc  la  pointe  du 
iour  vint  MclTire  Poncet  de  Riuicre , deuant  ledit  pont  de  Charenton , îc  Monfei- 
gneur  du  Lau  d'autre  parc,  deuers  le  bois  de  Vinceimes,  iufques  à l’artillerie:  8C 
cuecenevn canonnier.  L'alarmefutfortgrande.cuidantquece  fuAcedonclePa-  _ 
ge  auoit  aduerty  la  nuit.  ToA  fut  armé  Monficur  de  Charolois  : mais  encore  plu- 
DacJeCiit-  “O  A*Ican  Duc  de  Calabre  : car  à tous  alarmes  c'cAoic  le  premier  homme  arme,  8c 
bte  ertna  de  toutcs  picces , 8t  fon  cheual  toufiours  bardé.  Il  portoit  vn  habillement , que  ces 

tbcf Je  gaer-  condu  tcurs  portent  en  Italie , Sc  fembloit  bien  Prince  8c  chef  de  guerre , 8c  tiroic 
toufiours  droit  aux  barrières  denoAre  oA , pour  garder  d'en  fortir , Sc  y auoit  d'o- 
beiAànce  autant  que  le  Comte  de  Charolois , 8c  luy  obcilToit  tout  l'oA  de  meilleur 
cœur  Scàla  vérité, ilcAoitdigned'cAte  honoré.  En  vn  moment  tout  l'oA  fut  en 
armes,  8c  à pied,  au  long  des  charrettes  parle  dedans,  faufquelqucs  deux  cens 
cheuaux.qui  eAoient  dehors  au  guet.Et  fut  ce  point  artiucrent  les  Ducs  de  Berr^S: 
de  Bretagne,  lefquels  ne  futentarmez  que  ce  lour.LeDucde  Berry  eAoicarmede 
toutes  pièces.  Ilsauoicnt  peu  de  gens.  Ainli  ils  paAerent  par  le  champ , 8c  fe  mi- 
rent vn  peu  au  dehors , pour  trouuer  les  feigneurs  de  Charolois  Sc  de  Calabre , Sc 
dà  parloicnt  cnfcmble.  Les  chcuauchcurs , qui  eAoient  renforcez,  allèrent  plus 
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près  Paris,  en  vlfcmplufieurs  qui  vcnoient  pour  fçauoircc  bruit  ch  l'oft,  l’anil-  m.  ccccliryT 

lericauoic  fore  tire,  quand  ceux  de  Monfeigneurdu  Lau  s’en  eftoient  approchez 
fi  près.  Le  Royauoic  bonne  artillerie  fur  la  muraille  de  Paris,  laquelle  lirapliK 
fieurs  coups  iufqiics  à noftrc  oft.  Qui  eft  grande  chofe  ( car  il  y a deux  lieues  ) mais 
il  faucquefoncuftleucla  bouchedes  canons  bien  haut.  Ce  bruit  d’artillcriefai- 
•foit  croire  de  tous  les  deux  coftez  quelque  grande  entreprife.  Le  temps  clloit  fore  * 

obfcur  8c  trouble , 8c  les  cheuaucheurs  des  Bourguignons  qui  s’eftoient  aprochez 
de  Paris  ,voy oient  plufieurs  cheuaucheurs  : Et , bien  loin  outre , voyoient  grande 
quantiicdelanccs  debout , ce  leur  fcmbloit , 8c  iiigcoicnt  que  c’eftoient  toutes  les 
batailles  du  Roy , qui  cftoient  aux  champs , Sc  tout  le  peuple  de  Paris  * 8c  prindrenc 
celle  imagination  dcl’oblcuritédu  temps.  Ils  fe  reculer  et  droit  vers  ces  Seigneurs* 
qui  cftoient  hors  du  camp,  leur  fignifierentcesnouuelles,  8c  les  aflcurcrcnt  de  la 
bataille.  Les  cheuaucheurs , faillis  de  Paris , s’aprochoient  toufiours  : pource  qu'ils 
voyoient  reculer  les  noftrcs:  qui  cncores  les  faifoit  mieux  croire.  Lors  vint  le  Duc 
de  Calabre  où  eftoitl’cftendart  du  ComtedeCharolois,8claplufpartdcsgcnsdc 

B biendcfamaifonpourraccompagner,  8c  labanierc  prefte  à dcfploycr,  8c  le  gui- 
don de  fes  armes  ,quieftoitrvfanccdc  celle  maifon:8c  là  dit  à tous  ledit  Duclean: 

Orça,  nousfommesàcequenous  auons  toufiours  defiré.  Voila  le  Roy  6c  tout  ce 
peuple  forty  de  la  ville,  & marchent,  côme  dienc  nos  chcuaucheurs:&  pourcc,que 
chacun  ait  bon  cœur.  Tout  ainli  qu’ils  forcent  de  Paris,  nous  auncrons  à l’aune  de  ' 
la  ville,  qui  eft  à la  gr.and’  auhe.  A infi  alla  réconfortant  là  compagnie.  Nos  cheuau- 
cheurs auoient  vn  petit  repris  de  cœur,  voyans  que  les  autres  cftoient  foibles.  Si  fc 
rapprochèrent  de  la  ville,  8c  trouuerent  encorcs  ces  batailles  où  ils  les  auoient  laif- 
fecs, qui  leur  donna nouueaupenfemcnt.  Ils  s’en  .approchèrent  Icplus  qu’ils  peu- 
rcnt:mais,cftanclciourvnpcuhauirc8cefcl.arci,ilscrouuerccquec’eftoient  grads  • 

chardons.  Ils  furent  iufques  .auprès  des  portes , 8c  ne  trouuerent  rien  dehors:  8c  in-  ntins  pour 
continentle  mandèrent  à ces  Seigneurs:  qui  s’en  allèrent  ouyr  Melle,  8c  difncr:  8c  lances  par  les 
en  furenthonteux  ceux,  qui. auoient  dit  ces  nouuellcs:  mais  le  tempslcs  exeufa, 
auccccquelepage  auoitditlanuid  de  deuant. 

C En  ce  mefmc  temps  y eut  vn  grand  Confcil  Sc  aflemblee  en  la  chambre  des 
Comptes:  auquel  furent  aflcmblezauccautres  les  feize  quarteniers  d icelle,  les 
cinquanteniers , 8c  de  chacun  dcfdits  quarteniers  fix  hommes  notables  auec  au- 
cuns Confeillers  de  la  Cour  de  Parlemêt,  oftic^ers  8c  autres.  E t là  le  Chancelier  de 
Moruillicrrcraonftradela  part  du  Rjsy , comme  il  s’eftoit  grandement  mis  en  fon 
deuoir  d’auoir offert  aux  Princes  8c  feigneurs  qui  eftoient  dcu<ant  Paris,  aux  de- 
mandes qu’ils  luyfaifoient  pour  l’apanage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  , pour 
lequel  Us  demandoient  auoii  la  Duché  de  Guyenne , Poiftou , 8c  le  pays  de  Xain- 
tonge, oulaDuchcdeNormandie.  Aquoylcurfutdit8crcfponduparleditcon- 
feilainfiaftcmbléqucle  Roy  ne  le  pouuoit  pas  bailler  ne  defmembrer  delà  Cou- 
ronne. Et  depuis  le  Roy  leur  offrit  bailler  le  pays  de  Champagne  8c  Brie , referué  à 
luyMcaux,Monftreau  8c  Melun,  pour  ledit  apanage.  Etaufditsde  Charolois  8c 
autres  feigneurs  fift  de  grands  offres  pour  leur  defrayemens,  ce  qu’ils  ne  deuoienc 
point  refufer  : mais  ils  ne  voulurent  rien  accepter,  Sc  demoura  tout  iufques  au  Vé- 
dredy  matin  enfuiuant. 

Alors  furent  prins  bien  zo.  ou  25.  paillards  Calabrins  & Bourguignons  tous  Bourguign6> 
nuds  8c  mal  en  point  dans  les  vignes  de  Sainft  Anthoine  des  champs,  qui  tous  fu- 
rent  vendus  au  butin,  8c  en  donnoit-on  quatre  pour  vn  efeu  qui  eft  audit  pris  fix 
■lois  fix  deniers  parifis  la  piece. 

Le  Lundy  enfuiu.antaupointdu  iourvn  nommé  Louys  Sorbier  qui  cftoit  à Pon-  pon,oifdi_ 
toife  Lieutenant  de  IoachinRou.ault  Marcfchal  de  France,confpira  contre  lcRoy,  ntceaux  Bre- 
8c  mit  dedans  ladite  ville  les  Bretons  8c  autres  ennemis  du  Roy.  Puis  partit  luy  ““*• 

. 8c  aucuns  de  fa  compagnie  8c  allèrent  deuant  Meulan  monftrcr  l’cnfeigne  dudit 
Ioachin,afin  d’y  dire  rcceuz.  Maisceuxde  Meuhan  en  eftoient  aduertis.  Et  in- 
continent qu’il  fut  apperceu  par  Icfdits  de  Meulan  qui  ia  eftoient  en  armes  ddTus 
les  murs,  crièrent  à haute  voix,  allez  faux  8c  mauuais  traiftre  , 8c  tirèrent  fuç 
eux. 

% 

Et  Sorbier  efcriuit  vne  lettre  audit  loachin , par  laquelle  il  luy  mandoit  qu’U 


maifon  éo- 
lien lujr. 
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U.  cccctxf.  auoitmislcfdits  Bretons  dans  Pontoife  ,& qu’il  ayoit  cftéconfeilléd’ainfile  faire  1^ 
pour  le  mieux , & que  luy  5e  le  Roy  luy  pardonnalTent.  Eê  fur  la  ruperfeription  def* 
dites  lettres  eRoit  eferit  : à vous  5c  au  Roy. 

* La  pratique  de  la  paix  fe  continuoit  touRours  plus  particulièrement  entre  le  Roy 

5clcComtedc  Charoloisqu’auec  les  autres,  les  demandes  des  feigneurs  eRoicnc 
* grandespour cequclcDucdeBerry dcmandoicNormandicpourion partage:  cc 

quele  Roy  ne  vouloir  accorder.  Le  Comtede  Charolois  vouloir  auoir  les  villes 
ainrcs  fur  la  riuiere  de  Somme:  comme  A miens,  Abeuille,  SainûQ^min,  Pe- 
ronne,  5c  autres  :lefquelles  le  Roy  auoicr.ichctees,  de  quatre  cens  mil  efeus,  du. 
Duc  P hilippe,  n*y  auoit  pas  trois  mois,  5c  les  auoit  eues  ledit  Duc,  par  la  paix  d*Ar- 
te  Comte  de  ras , du  Roy  Charles  fepei^me.  Ledit  Comte  difoii  que  de fon  viuant  le  Roy  ne  les 
cbaro!.  met  deuoit  rachcpter,  luy  ramcntcuant  combien  il  cftoit  tenu  à fa  maifon  : car , durant 
Roy*ÎM^bon$  ^î^’il  cftoit  fugitif  dc  fonpcrc , il  y fut  rcçcu  8c  nourry  fixans , ayant  deniers  de  luy 
oflScM  de  leur  pour  fon  viute  : 5c  puis  fut  amené  par  eux  iufques  à Reims , 5c  à Paris , à fon  facre. 

Ainfi  auoit  pris  le  Comte  de  Charolois  en  très-grand  dcfpit  cc  rachapt  des  terres  g 
dclTufdices.  Tant  fut  demeneeceRe  pratique  de  paix,  que  le  Roy  vint,  vn  matin, 
par  eau,iufques  vis  à vis  de  1 armee  du  Côte  deCharolois,ayant  grand’  quantité  de 
chenaux  furlcbord  dc  lariuicre:  mais  en  fon  bateau  n’eRoient  que  quatre  ou  cinq 
perfonnes , horfmis  ceux  quilc  tiroient.,  8c  y auoit  Monfieur  du  Lau , Monfieur  de 
Montauban,  Admirai  dc  France  pour  lors,  Monfieur  de  Nanioüillet  8c  autres. 
Les  Comtes  de  C harolois  & de  Sainél  Paul  eRoient  fur  le  bord  de  la  riuierc  dclcur 
coRé,. attendant  ledit  Seigneur.  Le  Roy  dit  à MonReur  de  Charolois  ces  mots: 
Mon  frere , m’afleurez  vous  î ( car  autrefois  ledit  Comte  auoit  efpoufé  fafœur  ) 8c 
ledit  Comte  luy  rcfpondit  : ouy  MonReur.  Le  Roy  defeendit  à terre,  aucc  les  def-  . 
fufdits,  qui  cRoient  venus  auec  luy.  Les  Comtes  defTufdits  luy  firent  grand  hon- 
neur , comme  raifon  eRoit:  & luy , qui  n’en  cRoit  chiche , commença  la  parole,  di- 
fant  : Mon  frere,  ie  cognoy  que  vous  cRcs  Gentil-homme,  8c  de  la  maifon  de  / 
France.  Ledit  Comte  luy  demanda  : Pourquoy,  Monfieur  î Pourcc  (dit-il)  que 
quand  i’enuoyay  mes  AmbaRadeurs  à l’Ifle , n’agucrcs,  deuers  mon  oncle  voRre 
pere  8c  vous , 8c  que  ce  fol  Moruillier  parla  fi  bien  à vous , vous  me  mandaRes  par  ^ 
Stgeibord  PArcheuefquc dc Narbonne ( qui  cR  Gentil-homme,  8c  il  le  monRra  bien:  car 
kComtc'de  chacun  fe  contcntadcluy } que  ic  mc  repentirois  des  paroles  que  vous  auoit  dit  Ic- 
ChatoloU.  dit  dc  Moruillier,  auantqu’ilfuRlcboutdel’an.  Vous  m’auez  tenu  promefle,  ôC 
encorcs  beaucoup  pluRoR  que  le  bout  dc  l’an.  Et  dit  le  Roy  ces  paroles  en  bon  vi- 
fage , 8c  riant , cognoiflant  la  nature  de  ccluy , à qui  il  parloit , cRre  telle  qu’il  pren- 
droit  plaiRr  aufdites  parolcs:dcafleuremenc  elles  luy  pleurent.  Puis  pourfuiuit  ain- 
Am™fl!ideDr  ^ gcns  veux-ic  auoirà  befongner,  qui  tiennent  cc  qu’ils  promettent, 

dcfauoüc  de  Et  dcfauoüalcdit  Moruillicr,  difant  nc  luy  auolr  pointdonnéde  charge  d’aucunes 
quelques^  pa-  parolcs  qu  il  auoit  dites.  En  effet  long  temps  fe  pour  mena  le  Roy  au  milieu  dc  ces 
deux  Comtes.  Du  coRé  dudit  Comte  dc  Charolois  y auoit  Largement  gens  armez, 
quilesregardoientafTczdepres.  Là  fut  demandé  la  Duché  dc  Normandie,  6c  la 
riuicrcdeSomme,8cplufieursautrcsdcmandcspour  chacun , 8c  aucunes  ouucr- 
cures,  défia  faitespour  le  bien  du  Royaume:  mais  c’cRoit  là  le  moins  dc  laque- 
ftion:  car  le  bien  public cRoit  conuertyen  bien  particulier.  De  Normandie,  le  ^ 
Roy  n’y  vouloir  entendre  pour  noullcs  chofes  : mais  accorda  audit  Comte  de  Cha- 
rolois fa  demande:  8c offrit  .audit  Comtede  Sainé):  Paul  l’office  dc  ConncRablc, 
en  faucur  dudit  Comte  de  Charolois:  8c  fut  leur  Adieu  tres-gracieux;  8c  fe  remit 
le  Roy  en  fon  bateau , ÔC  retourna  à Paris , 8c  les  autres  à Conflans. 

Ainfifcpafferentlesiours'.lesvnsentrcfaes , Icsautrcs  en  guerre:  mais  enco- 
res  que  toutes  paroles  d’appointement  fuffent  rompues  ( i’entend  au  lieu  où  les  dé- 
putez d'vncoRé  8c  d'autre  s’eRoicntaccouRumezaffembler:  qui  eRoit  à la  Gran- 
ge aux  merciers)  la  pratique  deffufditcs’entrctenoit  entre  le  Roy  ôcledit  Seigneur 
dc  Charolois,  8c  alloient  enuoyans  gensde  l’vn  àl’.autrc,  nonobRant  qu’il  fùR 
guerre  : Ces  allées  ncplaifoientàtous  : 8c  commençoicnt  iàces  feigncursàfcdef- 
fier  l’vn  de  l'autre,  8c  felaffer:  Et  n’euRcRé  ce  qui  fiiruint  peu  de  iours  apres,  ils 
s’en  fuffent  tous  allez  honteufement.  Ils  tindrent  trois  confeils  en  vnc  chambre, 
où  ils  cRoienccousa{feiublcz,ccquidepleutbicn  auComtede  Charolois:  car  il 
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^ s'eftoic  ti  fait  deux  fois  en  fa  prefcnce:  & illuy  fcmbloit  bien  que  la  plusgrahde  HÎsccri  txt." 
chofc>  & toute,  c’eftoit  que  de  parler  en  fa  prclcnce,  8e  que  fans  l‘appcUer,nc  fc  de- 
. uoit  point  faire. 

Cependant  que  ces  traitez  fe  menoient  par  voy  es  d'alTcmblecs  8e  que  l’on  pou  - 
uoit  cômuniquer  les  vns  auecles  autres,  en  lieu  de  traiter  paix,  fc  traita  par  aucuns 
que  la  Duché  dcNormandie  fe  mettroit  entre  les  mains  du  Duc  de  Berry,  feul  fre- 
redu  Roy  :8e quelà il prendroitfon partage,  Se laiiferoit  Berry  au  Roy.  8e  telle- 
ment fut  conduite  cefte  marchandife , que  la  grand'  Senefchale  de  Normandie , Beseorfchsle  It 
aucuns àfonadueu  ,commcfcruiteurs  Séparent, mirent  IcDucIeande  Bourbon 
. . auchadeau  deRoUen,8eparlàeotracnla  ville,  laquelle  ville toft  confentit  à ce-aoH*n"pout 
ftemutation,  comme  trop  délirant  d'auoir  Prince  qui  demeurait  au  paysdeNor-''f'“' 
mandie:  8e  le  femblablc  firent  toutes  les  villes  8e  places  de  Normandie,  ou  peu  s’en 
falut.  Çta  toufiours  bien  femblé  aux  Normands,  8e  fait  cncores , que  fi  grand'  Du- 
ché,commclalcur,rcquicrtbicnvnDuc:Er,àlaveritédire,elleeltdegrand’eiti-  ' ■ 
n me  8e  s'y  leue  de  grands  deniers. 

Apres  que  la  ville  fut  tournée,  tous  les  habiians  firent  le  ferment  audit  Duc  de 
Bourbon, pour  ledit  Duede  Berry,  faufle  Baillif  8e  maillre  Guillaume  Picard, 
puis  General  de  Normandie:  Seaulli  le  grand  Senefchal  de  Normandie  qui  ne 
voulut  faire  1e  ferment. 

Quand cellcmutationfijtvcnuc  à la  cognoifiance  du  Roy,  il  fc  délibéra  d’a- 
uoir  paix,  voyant  ne  pouuoir  donner  rcraede  à ce  que  ià  eftoit  adiicnu.  Inconti- 
nent donc  fit  feauoir  a mondit  Seigneur  de  Charolois,  qu’il  vouloit  parler  à luy 
8e  luy  nommai'hcurcqu’il  fc  rendroit  aux  champs  près  Conflans  ,Se  fortit  à l'heu- 
iedite,aucccnuironccntcheuaux,  dont  la  plufpart  eltoienc  des  Efeofibis  de  fa 
^ garde, d'autresgens  peu.  Ledit  Comte  de  Charolois  ne  mena  gueresdegens,  8C 
y alla  fans  nulle  ceremonie  : tourcsfois  il  en  furuint  beaucoup,  8e  tant  qu'  il  en  auoit 
beaucoup  plus  qu'iln’cn  eftoit  forty  .aucc  le  Roy , 8e  les  fi®lcmcurcr  vn  petit  loin, 
Sefcpourmenerenteuxdcux  vne  efpaccdc  temps,  8e  luy  dit  le  Roy,  que  la  paix 
eftoit  faite , 8e  luy  compta  ce  cas , qui  eftoit  aduenu  à R oüen  ( dont  ledit  Comte  ne 
^ fqauoit  cncotes  rien } difant  le  Roy  ,quedc  fon  confenteraent , n'cuft  iamais  baillé 
tel  parcage  à fon  frere  : mais , puisque  d'euxmefmesIesNormands  en  auoient  fait  % 
celle  nouucllctc,  il  en  eftoit  content.  Se  pafferoit  traité  en  toutes  telles  formes, 
comme  il  auoit  efte  aduife  par  pluficucs  iournees  precedentes:  8e  peu  d’autres  cho- 
fes  auoient  i accorder.  Ledit  Seigneur  de  Ch.aroluis  en  lue  fort  ioyeiix:  car.il  eftoit 
en  très-grand'  nccciruc  de  viures , 8e  principalement  d’argent  : Et , Si  cela  ne  fuft 
aduenu,  tous  les  Seigneurs  s'enfuflenccousailezhomcufcmcnt.  Toutesfois.iudic 
Comte  arciiia  ce  iouc  ,ou  bien  peu  de  iours  apres , vn  renfort , que  fon  pere  le  Duc 
Phijippc  de  Bourgogne  luy  enuoyoit,qu’amcnoit  Monfeigneur  de  Saueufes,  où 
il  y auoit  fixvingts  hommes  d'armes,  8e  quinze  cens  Archers*,  Se  fix  vingts  mille 
efeus contans, fur dixfommiers, St  grand' quantité  d’arcs  8e traits,  8e  cccy  pour- 
ueutalTezbicn  Toft  des  Bourguignons,  eftans  en  dcftlancc  que  le  demeurant  ne 
s'aceordaft  fans  eux. 

Ces  paroles  d'appointementplaifoicnt  tant  au  Roy,  8e  audiçComte  de  Charo- 
D lois, qu’ils  ne  regardoient  point  où  ilsalloient,  Setiterent  droit  deuers  Paris:  8c 
tant  allèrent  qu'ils  entrèrent  dedans  vn  grand  bouleuard  de  terre  8e  de  bois , que  le 
Koy  auoit  fait  faire  alTezloinhocs  de  la  ville,  au  boutd'vne  trenchee,  8eau  long 
de  ladite  tranchée  on  entroit  dedans  la  ville.  Auec  ledit  Comte  cftoient  quatre  ou 
cinq  perfonnesfculcment  : Et , quand  ils  furent  dedans , ils  fc  ttouuercnt  tres-ef- 
bahis , toutesfois  ledit  Comte  tint  la  mcilicurecontcnancc  qu’il  peut.  11  eft  àcroi- 
reque  ces  deux  feigneuts  ne  furent  écrans  de  foy  depuis  ce  temps  là,  veu  qu'à 
l’vn  ny  à l'autre  ne  prit  mal. 

• Comme  les  nouucllcs  vindrent , que  ledit  Seigneur  de  Charolois  eftoit  entré 
dedans  ledit  bouleuard , ily  eut  très  grand  murmure,  8e  fe  niicent  cnfemblc  le  Cô- 
te deS.  Paul,lcMarefchaldc  Bourgogne, le  SçigneurdcContay  ,1e  Seigneur  de 
Haulcboucdin,8épluficursadtres,  donnans  grande  chargeaudit  Seigneur  deCha- 
zolois  de  cefte  folie,  8e  auxautresqui  eftoiencdefacompagnie,8eaUegoientl’in- 
conucnicnt  aduenu  i fon  grand  pere , à Momreau  faut- Y orme , prefent  le  Roy 
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iLtccciir.  Charles fepticme.  Incommem firent  retirercequiefloicdehorspovirmenant  aux  ^ 
Mwcfclial  Je  vfa  le  Matefchal  de  Bourgogne  ( appcllé  Neuf-chaftcl  par  fon  fut- 

Bouig.  itun-  nom)dece(lcparoIe:SiceieunePcince,t'oi  Se  enragé,  s’eftallc  perdre,  ne  pcr- 
Mn*fatV*'  pas  fa  maifon , ny  le  fait  de  fon  pcte , ny  le  noftrc;  Se  pource  ie  fuis  d'aduis  que 

faiiduCotme  chacunferctireen  fon  logis,  Se fe tienne prelf,  fansfoy  esbahirdcfonuncquiad- 
dcCliatolois.  uienne,  car  nous  fommcsfufiifans,  nous  tenansenfcmble,  de  nousretirer  iufqucs 
és  marches  de  HenauIt,ou  de  PicarcUe,  ou  en  Bourgogne. 

Apres  ces  paroles  monta  à cheual  aucc  le  Comte  de  Sainû  Paul  fe  pourmenanc 
hors  de  l'oft,  se  regardant  s'il  venoit  riendeuers  Paris.  Apresy  auoir  cftévneef- 
pacede  temps , virent  venir  quarante  ou  cinquante  cheuaux , Se  y eftoit  le  Comte 
deCharoloiStSeautresdesgensdu  Roy  ,quilcramenoiem,  t.int  Archersjqu'au- 
tres.  Et  quand  il  les  vit  approcher,  il  fit  retourner  ceux  qui  l'accompagnoient , le 
adrelTa  fa  parole  auditMarcfchal,  qu’il  craignuit:  caril  vfoitdctrcs-afprcsparo- 
' les , Se  efioit  bon  Se  loyal  Chcualicr  pour  fon party,  Seluy  ofuit  bien  dire:  le  ne 
fuis  à vous  que  par  emprunt,  tant  que  vollrepcrcviura:  Les  paroles  dudit  Comte  3 
Coînt^'  furenttellcs.  Nemetancezpoint,cariectoy  bien  ma  grande  folie,  mais  ic  m’en 
Cbuoloii.  fuisapperqeuli  tard,  que  i'efioispres  du  boulcuard.  Fuis luy  dit  le  Matefchal, 
Q^ilauoit  fait  cela  en  l'un  abfcncc.  Ledit  Seigneur  bailTa  la  teAc,  fans  rien  ref- 
pondre , Se  s'en  reuint  dedans  fon  oA , où  tous  cAoient  ioyeux  de  le  reuoir.  Se  loua 
chacun  la  foy  du  Roy  ,toutesfoisnc  retourna oncquespuislcdit  Comteenfapuif. 
fancc. 

Finalement  toutes  chofes  furent  accordées,  Se  le  lendemain  fit  le  Comte  de 
Charolois  vne  grande  mû  Are,  pour  ffuioir  quelles  gens  il  auoit.  Se  ce  qu’il  pouuoic 
auoirperdu:  Et,  fansdiregare.lcRoy  y rcuintaucccrcntc  ou  quarante  cheuaux. 

Se  alla  voir  toutes  les  compagnies , l'vne  apres  l'autre,  fauf  celle  de  ce  Matefchal  de 
Bourgogne,  lequclne  l’aymoitpas,  àcaufequedés  piejaen  Lotraineledit  Sei- 

fncurluy  auoit  donné  ^nal,  Se  depuis  ofté,  pour  la  donner  au  Duc  leande  Cala- 
re , donc  grand  dommage  en  auoit  eu  ledit  Matefchal.  Peu  à peu  reconcilioit  le 
RoyauecluylesbonsSe  nobles  Cheualiers  qui  auoienc  feruy  le  Roy  fon  pere , lef-  ^ 
quels  il  auoit  defappointez  ùfon  aduencmenc  à la  Couronne,  SepourccAe  caufe 
0 seAoienctrouuezenccAeaAcmblcc,  SecognoiAbic  ledit  Seigneurfon  erreur.  Il 
fut  dit  que  le  lendemain  fc  crouucroit  le  Roy  au  ChaAeau  de  V meennes.  Se  cous  les 
SeigneursquiauoientàIuyfairehoromagc^Et,pourfeureté  de  cous,  baillcroitlc 
Koy  ledit  ChaAeau  de  Vincennes  au  Comte  de  Charolois. 

Lelcndemainfetrouua  le  Roy  Se  tousles  Princes, fans  en  faillir  vn,  SccAoit  le 
portail  Se  la  porte  bien  garniedes  gens  dudit  Comte  de  Charoloisen  armes.  Li 
le  Comte  Je  I*  P*‘^-  Monfeigneur  Charles  fit  hommage  de  la  Duchéde 

chetôl”fait  Normandie  au  Roy:  8c  le  Comte  de  Charolois  des  terres  de  Picardie,  dont  il  a eAé 
hommage  as  parlé:  Sc  autres  qui  en  .auoient  à faire.  LeComtede  Sainâ  Paul  fit  le  ferment  de 
kjÎcpÎcu-'  îonoflâcedeConneAable.  Iln’y  euciamaisde  fi  bonnes  nopccs  qu’il  n'y  en  cuA 
die.  de  mal  difnez.  Lesvns  firent  ce  qu'ils  vouloient , Scies  autres  n’eurent  rien.  Le 

s Con-  retira  plufieurs  perfonnages , coucesfois  la  plus  grande  parc  demeurèrent 
ncftabl’ede  auccle  Ducdc  BretagneSc  le  Duc  nouucau  de  Normandie,  lefquels  allèrent  à 
Pcaoee.  Rouen pccndreleur  poA’eAion. 

Au  partir  du  chaAeau  du  bois  de  'Vincennes , prindrent  tous  congé  l'vnde  l’au- 
tre, Sc  fe  retira  chacun  en  fon  logis , St  furent  faites  toutes  lettres , pardons , Sc  tou- 
tes autres  chofes  necelTaires.feruansau  fait  de  la  paix.  Tout  en  vn  iour  partirent 
leDucde  Normandie,  6c  le  Duc  de  Bretagne,  pour  palTer  premièrement  .audit 
pays  de  Normandie, ScleDucde  Bretagne  iroit  apres  en  fon  pays  : 8c  le  Comte  de 
Charoloisfe  retira  en  Flandres:  Et,  commcilfutcntrain,lcRoy  vint  àluy,  Sc  le 
conduific  iufques  î VillicrsIeBel  (qui  eA  vn  village  i quatre  lieues  de  Paris) 
monArantpar  eAct  auoir  vn  gran\l  délie  de  l'amitié  dudit  Comte:  Sc  tous  deux  y . 
logèrent  ce  foir.  Le  Roy  auoit  peu  de  gens,  mais  il  auoit  fait  venir  deux  cens  hom- 
mes  d’armes  pourle  redonduirc,  dont  fut  aduerty  le  Comte  de  Charolois  en  fe 
, couchant , Sc  entra  en  vn  très  grand  foupçon , Sc  fit  armer  fes  gens. 

Ainfipouucz  voir  qu'il  cAquafi  impoAlblc  quedcuxgrandsScigneursfepuif- 
fent  accorder,  pour  les  rapports  Sc  foupqons  qu'ils  ont  ichacunaheure  : 8c  deux 

grands 
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« grands  Pririccs>qui  fe voudroicnc  bien  cntr'aymcr,nc  le  deucoient  iamais  voit,  ' 

* mais  enuoyer  bônes  gens  & fages  l’Vn  vêts  raucre,3e  iceux  les  cntrcciendroienc.ou 
amenderoienc  les  falutes. 

Le  lendemain  au  matin  les  deux  Seigneurs  dclTurdits  prirent  conge  IVn  de 
rautre,auec  bonnes  8c  fages  paroles  : 8c  retourna  le  Roy  à Paris, en  la  compagnie 
de  ceux  qui  l’eftoient  allé  quérir:  8c  cela  ofta  la  fufpicion  qu’on  poiiuoit  auoir  euï 
de  luy  ,8c  de  leur  venue.  Et  ledit  Comte  de  Ch.arolois  prit  le  chemin  de  Cotei- 
piegnc8cNoyon,8c  partout  luy  fut  faite  ouuerturc  , par  le  commandement  du 
Roy.  Delà  tira  vers  Amiens,où  il  reccut  leur  hommage,8c  de  ceux  delà  riuiere  de 
Somme, 8c  des  terres  de  Picardie,qui  luy  eftoient  refti tuées  par  ceftepaixidefquel- 
les  le  Roy  auoit  payé  quatre  cens  mille  efeus  d'or, n'y  auoit  pas  neuf  mois , com- 
me a efté  dit  aillairs  cy-dclTus.  Et  incontinent  p3(Taoutre,8ctira  aupaysdcLie- 
ge,pource  qu’ils  auoieni  délia  fait  la  guerre  par  l’efpace  de  cinq  ou  Cx  mois  à fon 
pere  (luy  elbint  dehors  ) és  pays  deNamur  8c  Brabant,8c  auoient  dcfia  Icfdits  Lié- 
geois fait  ynedeHroulTe  contre  eux.  Toutesfois4c.iufcderhyucr,ils  nepcurent 
pas  faire  grand' chofe.  Nonobftant  y eut  gt.andequ.antitéde  Villages  bruflcz,8:de 
petites  deftroulTcs  furent  faiûcs  fur  les  Liégeois, !c  firent  Vne  paix, 8c  s'obligèrent 
lefdits  Liégeois  de  latcnir,fur  peine  de  grand’ fomme  de  dcnicrs.Scs'cn  retourna 
ledit  Comte  de  Brabant. 

Le  Lundy  enfuiuant  Mellire  Robert  dcTouteuille  Cheualier.feigneur  de Bei- 
ne,qui  auoit  efté  Pteuoft  de  Paris  du  téps  du  feu  Roy  Charles,8c  que  le  Roy  auoit 
oftecScbailleeàlacquesdeVillicrsfeigneurde  rifle  Adam, fut  remis  8c  reftitué- 
audit  office  de  Preuoft  de  Paris.Et  fuicnrHofteldeville  prendre  icmotduguct. 

Puis  fuftinftalé  auChaftelet  , par  Mcflirc  Charles  de  Melcun  , Sc  Maiftre'lean 
Dauuc't  premier  Prefident  de’Tholofe.en  .apres  le  Roy  manda  le  Parlement,  8c 
fitlcdit  fleur  D.iuuet  premier  Prefldcnt.Puis  il  ofta  l'Office  de  Chancelier  à Mcf- 
Cre  Pierre  de  Moruillier,8c  mit  en  fon  lieu  Mellire  lean  loimcnel  des  Vrflns,qui  ïesnlonucnel 
aulfiauoit  efté  C hancelier  de  Franee,8c  l’eftoit  au  iour  du  trcfpas  dudit  Roy  Char-  c"inccii"t 
les.  Et  encore  leRoydefippointa  Mellire  Pierre  Puv  de  l'office  de  Maiftre  des  dermite. 

C Requeftes  ordinaire  de  fon  Hoftel,  8c  donna  ledit  office  à Maiftre  Régnault  des 
Dornians. 

Apfes  ces  chofes  le  Roy  fe  partit  de  Paris  pour  aller  à Orléans  :8c  emmena 
auecques  luy  Arnault  changeur  îc  Bourgeois  de  Paris,  auquel  il  chargea  tres- 
«xprclTemcnc  de  le  fuitire  8c  cftretouliours  près  de  luy  :8c  fl  y menaaulll  Maiftre 
lean  Longue-iouc  le  ieunc,nouuellement  m.arié  à Damoifelle  Gençuiefue  fille 
de  Maiftre  lean  Baillct.poureftrc  de  fon  grand  Confcil.^  Et  à l'heure  dudit  pat- 
tement  il  créa  Threforier  de  France  , Maiftre  Charles  Dorgemont  feigneue 
de  Mcry  : Et  lift  lediéb  Arnault  Luillicr  Threforier  de  CarcalTonnc  , 8c 
Maiftre  Pierre  Fcneil  Maiftre  des  Requeftes  de  fon  Hoftel  fans  gages  8c  in- 
lercft. 

Et  apres  toutes  ces  chofes  mondit  feigneur  Charles  qui  ainfi  cftoit  party  de 
Paris , pour  aller  enNormandie , s'en  alla  iniques  à fainâc  Catherine  du  mont 
de  RoUen  ,où  il  feiourna  par  diuerfes  iournées,  en  attendant  que  ceux  dcKoüen  Tumalif  i 
.JJ  culTent  préparé  ce  qu’ils  auoient  intention  de  faire  pour  fon  entree  : mais  ce- 
pendant  fe  meut  noife  entre  mondit  feignent  Charles , le  Duc  de  Bretagne  , 8c 
Je  Comte  de  Dampmartin  , SC  il  fut  dit  audit  Monficur  Charles  que  ledit  Dnc 
de  Bretagne  Sc  Comte  de  Dampm.artin  .auoient  enireprinsde  leprendte  8C  ra- 
mener en  Bretagne  , dont  lean  Monfieur  de  Lorraine  ayant  eu  aduis  < il  al- 
la- incontinent  dire  ces  nouuelles  en  l’Hoftel  de  ladiûe  Ville  de  Rouen  j 8c  in- 
continent y fut  pourucu,8c  fit  on  armer  tous  ceux  de  ladiûe  ville. 

Etàgrand  port  d'armes  ledit  Monfieur  lean  de  Lorraine  à l'aydc  de  ceux  de 
Rouen,alla  en  la  place  defainéte  C.athcrinc  , où  on  ne  le  vouloir  laiflcc  entrer. 

Mais  malgré  ledit  DucdeBrct.ignc8cComte  de  Dampmartin,  8c  fans  folcmnitc 
garder  lift  monter  mondit  feigneut  Charlcs,qui  lots  auoit  veflu  vne  robe  de  ve- 
lours noitfurvncheual  garny  de felle 8c hamois  fimplement , fans  aucune  houf- 
fcure,8c  en  ceft  cftat  le  menèrent  cnladitc  ville  de  Rüuen,dtoia  en  l’Eglife  noftro 
pame,8c  de  là  au  ciufteau  de  fa  rilie. 
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Mlcccc.L)cr.  Pendant  cela  le  Roy  cftant  à Orléans  fift  plufieursordonnances  &éftabli(îe-  ^ 
mcnSjSedefappoinftaplufîeurs  Capitaines  de  guerre.Ec  entre  les  autres  il  ofta  les 
cent  lances, dont  Poncer  de  Riuicre  auoir  la  charge , & le  fift  Bailly  de  Montfer- 
rant:5càdautreso(laaunîlescharges,ficmic  d'autres  en  leurs  lieux. 

Et  quand  ledit  Poncet  de  R iuiece  fe  vit  ainfi  defappointe  de  fadite  chargeai  s’ert 
alla  outre  la  mer  au  Sain£t  voyage  de  lerufalera  > 8c  de  là  à faindte  Catherine  du 
mont  de  Sinay.  Le  Roy  remift  le  fieur  de  Loheae  en  fon  Office  de  Marcfchal  de  . 
France, au  lieu  du  Comte  de  Comminge  baftard  d’ Armagnac. Et  apres  ces  chofes 
• ainfi  faites  le  Roy  partit  d’Orléans, 8c  s’enalla  en  Normandie  à toute  fon  armée, 

francs- ArcherSjSc fon  artillerie, 8c  s’en  tira  vers  Argcncem,Exmes,Falaizc,Cacn> 

& autres  places  dudit  pay  s,pour  les  prendre,faifir  8c  mettre  en  fes  mains.  Le  R oy 
entra  en  conférence  auec  le  Duc  de  Bretagne  ( qui  lenoit  partie  des  pièces  de 
la  baffe  Normandie  ) efperant  luy  faire  abandonner  fon  frere  de  tdus  poinûsi 
ils  furent  quelque  temps  à Caen  , 8c  accordèrent  que  ladite  ville  de  Caen  de- 
mcurcroit  es  mains  du  fieur  de  Lefeun  , auec  compagnie  entretenue  , ainfi  le 
Duc  s’en  alla  en  fon  pays  . Et  le  Roy  s’en  retourna  tirant  chemin  vers  fon  B 
frere. 

Et  d’autre-part  audit  pays  de  Normandie  y cftoit  par  le  Roy  Monfieur  de 
Bourbon,qui  alla  deuant  Eureux  pour  l’auoir,qui  n’y  obéirent  point  de  première 
venue,mais  depuis  traitèrent  auccques  luy  ,5c  le  mirent  dedans  ladite  ville  luy 
& fes  gens.  Et  apres  fe  partit  8c  s’en  vint  deuant  V ernon  fur  Seine  , où  fcmbla- 
blementluy  fut  fait  refus  de  première  vcnue,8c  puis  le  mirent  dedans.  Etd’vne 
autre  part  cftoit  Meffirc  C harlcs  de  Melun , grand  Maiftre  d’Hoftel  du  Roy , qui 
aiiffiprcnoit  8c faififfoit  villes  8c placcs,commcGifors,Gournay  8c  autres, 8c  def- 
confit  enuiron  fix  vingts  Efeoffois  qui  s’cnalloient  aufeigneur  de  Bueil,pour  mon- 
dir  feigneur  Charles. 

Et  apres  mondit  feigneur  Charles  de  Roüen  s’en  alla  àLouuicrs,cuidanc  y trou- 
uer  Monfieur  de  Bourbon:mais  il  ne  l'y  trouua  point,5c  incontinent  s*en  retourna 
audit  lieu  de  Rouen. 

Apres  fon  retour  audit  lieu  de  Rouen,  ceux  de  ladite  ville  Icreceurent  8c  C 
au*DMCii«-  menèrent  en  l'Hoftel  de  ladite  ville,  où  ils  l’efpouferent  leur  Duc.  Et  en  cc 
Ici,  faifant  luy  baillèrent  vn  anneau  qu’ils  luy  mirent  au  doigt , qui  à cc  faire  cft  or- 

donné. Lequel  depuis  mondit  feigneur  Charles  porta  ,8c  promit  lors  aufdiéfs 
Itottenfoolâ-  de  Rouen  de  les  entretenir  8c garder  en  leurs  franchifes  8c  hbertez , 8c  leur  or- 
donna  à cefte  heure  la  moitié  de  tous  les  aydes  que  par  .luant  fa  réception  ils 
auoient  payez. 

Et  le  Lundy  penulticfmc  iour  de  Décembre  audit  an,le  Roy  en  retournant  dudic 
bas  pays  de  Normandie , vint  au  Pontheaudemer  , 8c  de  là  en  la  Champagne  du 
neuf-bourg  près  Conchcs:8ccnuoyamondit  feigneur  de  Bourbon  deuant  la  ville 
• dcLouuicrs,auquel  elle  fut  rendue  pour  le  Roy. 

Delà  il  vint  mettre  le  fiege  deuant  le  Pont  de  l’Archc,qui  eft  à quatre  lieues  de 
. Rouen,8c  y entra  quelques  iours  apres. 

Ladite  ville  8c  chafteau  ayans  efté  ainfi  rendues  au  Roy, ceux  de  Roüen  enuoy  c- 
xent  p:^r  deuers  luy  pour  parler  d’appointement  : lequel  cnchargea  les  Ducs  de  ^ 
Bourbon  8c  de  Bretagne,Sc  pour  ledit  appointcmentauoir,vindrcnt.  de  ladite  ville 
de  Roüen  aucuns  Comraiflaires  ordonnez  de  par  icelle  pour  luy  faire  pluficurs  re- 
queftes 8c remonftranccs,8ccntr'autres, que  quelque chofe  qu’ils  euflent  fait , le 
Roy  voufift  eftre  content  d’eux,  8c  qu’il  luy  pleuft  déclarer  qu’ils  n’auoicnt  point 
' ,,  failly,ne  fait  chofe  contre  luy  dont-il  leur  voufift  donner  pardon,gracc,ou  rcmif- 
fion,8c  que  le  Roy  delà  en  àuant  les  affranchit  en  la  manière  qu’il  auoit  faid  ceux 
de  fa  ville  de  P.aris:8c  pluficurs  autres  requeftes  firent  au  Roy, qui  leur  rendit  ref- 
ponfe  que  fur  le  tout  il  auroit  fon  .iduis. 

Et  durant  ces  chofcsglufîcursdcsgcns  du  Roy  .alloicnt  8c  venoyent  en  ladide 
ville,  les  vns  auecques  les  autres.  Et  cependant  mondid  feigneur  Charles , luy  8c 
pluficurs  autres  de  fa  compagnie  fortirent  dehors  de  ladite  ville  de  Roüen , 8c  s'cn 
tirèrent  à Honnefleu  8c  à Caen,  où  ils  furent  depuis  certaine  cfpacc  de  temps.  En 
ces  entrefiiitesïeaamonficur  de  Lorraine  fe  cuyda  cfcliapper  pour  aller  en  Flan- 
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A dres,maisil  fut  rencontré  par  les  gens  du  Roy  qui  le  prindrcnt,&  menèrent  versic  uccçe. 
Roy. 

Et  donna  le  Roy  laplufpart  des  ofEccs  de  ladite  Duché  de  Normandie,  & y fit 
de  nouucaux  o£ciers,5c  oUa  les  autres.  Et  apres  ledit  partement  dudit  monfei- 
gneur  •Charles  de  ladite  vil  le  de  Roücn, elle  fut  remife  &reduite  au  Roy.  Et  ce 
fait  le  Roy  renuoya  cous  fes  francs- Archers,  Scieur  donna  congé  iufques  aupMp- 
micr  iour  de  Mars  enfuiuant , & renuoya  auflî  fon  artillerie  à Paris  : 8c  puis' 
printfon  chemin  pour  aller  au  bas  pays  dcNormandic,ôc  vers  le  Mont  fainél  Mi- 
chel. • 

En  ce  temps  Anthoine  deChabannes  Comte  deDammartin,  4ont  dclTus.cll 
faiâe  mcntion/c  tint  auec  le  Roy,&  y eut  gouuernemcnc  Sc  la  charge  de  Gens- 
darmes  de  cent  lances, donc  auoic  la  conduite  MelTirc Charles  deMdcun  gr.âd 
Maiftrc  d'Hoftel  du  Roy , qui  mcfmcs  luy  ofta  ledit  Office, 8c  le  donna  au  feigneur 
deCr.aon.  laçoit  queplufieurs  euHent  opinion  que  ledit  de  Mcicun  auoit  bien 
JJ  fcruyle  Roy,8crendu  de  grands  feruices,mefmemcnt  à la  garde  de  la  ville  de  Pa- 
ris en  l’abfencc  du  Roy, 8c  luy. eftanc  cnBourbonnoisjOÙ  il  fe  gouucrna  8c  main- 
tintjfibien  que  plufîcursonc  creu  que  n'euftefté  fa  grand  diligcncc,8cbonnecon- 
duiélc,  ladite  viÛceuH  eu  beaucoup  àfoulFrir,au  grand  Übmraagc  du  Roy  8c  du 
Royaume. 

En  ces  chofes  faifant.le  R oy  fit  cfch.inge  auec  ledit  Comte  de  t)ammartin,d'vrt 
ficnchaltcl  qu’il  auoic  en  Gafeogne  nomme Blancaffort, en  contr’efehange  du- 
quel le  Roy  luy  bailla  tout  le  Domaine  6c  fouuer.aincté  qu’il  auoic  és  villes  deGon- 
ncflcjGournay  fur  Marne,8c  Crecy  en  Bric  :8c  de  ce  luy  donna  lettres  addreflans 
à fa  Cour  de  Parlement  , 8c  pour  les  ioindre  aucefadite  Comté  deDammartin. 

, Fuis  ordonna  que  la  placé  de  Ch.aumonc  furLoire,qui  appartient  à Mcffire  Pier 
rc  d’Amboife  feigneur  dudit  lieu  de  Chaumont , fut  tnii'e  en  feu '6c  en  flamme , 8c 
rafce,ce  qui  fut  fait. 

Apres  ce  le  Roy  fepanitdcRoüen,8cs’cnallaàOrleans  où  la  Roync  cftoit,6c 
_ y demoura  par  long  temps,8c  puis  s’cnalla  à Iargc.au,  8c  ésenuirons.  Et  pendant 
■ qu’il  y fuc,*arriucrentdcuersluypluficurs  Arabafladcsdcdiucrfcscôtrées,8cpour 
diuers  cas:8c  durât  ce,lc  Roy  délibéra  cnuoyerAmbafladc  au  Royaume  d’Angle- 
terre pour  certaines  caufes.Ec  pour  ce  laire  efleue  le  Côte  de  Rouffiilon  ballai  d de 
Bourbon,Sc  Admirai  de  France, le  firedela,  Bardc,l'Euefquc  8cDuc  de  Langrcs, 
Maiftrc  lean  de  Pompaincourt  feigneur  de  Scrccllcs  , Maiftre  Dliuier  le  Roux 
Confeillcr  8c  Maiftrc  des  Comptes,  8c  autres  : & partirent  au  mois  d'Auril  1466. 
Deuant  que  le  Roy  rctournart  de  Roücn  , toute  la  Normandie  eftoit  retour- 
née à fon  obcyflance , fans  les  places  demeurées  au  ficur  de  l’Efcun , parle  crai- 
ûé  dcGacn.Ccqui  fut  porté  fort  impatiemment  par  le  Comte  de  Charolois, qui 
fur  tout  dcfiroit  voir  vn  Due  en  Normandie,  par  ce  qu’il  croyoft  que  le  Roy  eu 
feroitplusfoible  d’vn  tiers. 

Or  ledit  Duc  deNorm.indic  auoic  refolu  de  fe  retirer  en  Flandres  : mais  fur 
l’heure leDucdeBrctagne8cluyfcreconcllicrent,recognoiirans  cous  deux  leurs 
■ crrcurs,8cquepar  diuiûonfeperdent  toutes  lesbonnes  chofes  du  monde  : car  il 
P cftprefque  irapoffiblc  que  beaucoup  de  grands  Seigneurs  cnfcmblc,  8c  de  fem- 
blable  eftat  fe  puiflenc  longuement  entretenir  : finon  qu’il  y ait  chef  par  dcfl'us 
tous:8c  feroic  befoin que celuy-làfuft fage, 8c  bien eftimé, pour  auoir  l’obcyflancc 
dctous.L’oncnaveubcaucoupd’cxemplesàrœil  : 8c  fommes  bien  fuiets  à nous 
diuifer  ainfi  à noftredommagCjfans  auoir  grand  regard  à la  confequence  qui  en 
' aduient  : 8c  prefquc  ainfi  en  voit  on  aduenir  par  tout  le  monde.  Et  femble  qu'vn 
fage  perfonnage,qui  aura  pouuoir  de  dix  mille  hommes,  & façon  de  les  entrete- 
nir,cft  plus  à craindre  8c eftimer  que  ne  feroient  dix,  qui  en  auroicnc  chacun  fix 
milletous  alliez  8c  confcdcrez  cnfcmble:  pour  autant  qu’ils  ont  tant  de  chofes  à 
defmefler  8c  accorder  cntr’eux,quc  la  moitié  du  temps  fe  perc.,  auant  qu’il  y ait 
rien  conclu  ny  accordé. 

Or  ainfi  fc  retira  le  Duc  de  Normandie  en  Bretagne,pauure  & dcffaic,8c  aban- 
donné de  cous  ces  Cheualicrs,quiauoienc  eftéau  Roy  Charles  fohpere,8c.aubicnc 
fait  leur  appoinccment  auec  le  Roy,8c  mieux  appointez  de  luy  que  iamais  n’a- 
Tomc  II,  I Ci)- 


• )' 


I 


î8  HiftoiredeFrance^LiureXXV. 

M.CCCC.IXV1.  uoient  cft^  de  fon  pere.  Ces  deux  Ducs  deflufdics  cftoicni  fages  apres  le  coup 
(commeron  die  desBretons)Scfctenoicnt  en  Brccagne,&:ledic  Seigneur  de  Lef- 
cun, principal  de  cous  leurs  Icruitcurs.  Et  y auoic  maintes  ÂmbalTades  allans  fie 
venansauRoy  dcparcux,8edcpar  luy  à eux, fie  de  par  eux  au  Comte  deCharo- 
lois,8e  de  luy  à eux  : du  Roy  audit  Duc  de  Bourgogne , Sc  de  luy  au  Roy  : les  vns 
f^ur  fçauoir  des nouuelles,les autres  pour  desbauchcr  des  homxnes,2c pour  cous 
* * autres  femblables  trafics  fous  ombre  de  bonne  foy. 

Sur  le  bruit  que  les  Angloisarmoienc  fiefaifoient  leurs  préparatifs  pour  venir 
■ faire  la  guerre  en  Frâcc,le  Roy  fit  publier  le  ban  fie  aj^iercban,pour  fe  tenir  prefts 
au  i5.Iuin  enfuiuant, fie  mandement  àtous  francs-Archers. 

Encetemps  le  Roy  qui  auoitdefappointé  ledit  feigneur  de  la  Borde, de  la  ca> 

, pitaincriedela  Bafiille  faind  Antoine , donna  ladite  capitainerie  au  feigneur  de 
BlotSenefchald’Auucrgne,qu’ondifoiteftrehomtne  de  grande  conduiâe.  Etau 
iucfmcterops  le  feigneur  de  Montauban,  quiauoit  cflé  Admirai,  grand  maiftre, 
adminiftratcur  fic  general  reformateur  des  Eaux  fie  Forefts  de  France,  fie  caufe  de 
toutclanoifcaducnuecnBrctagne,  Se  par  confequent  au  Royaume  de  France,  fie  ® 
^ . .quiauoit  eu  des  biens  diiRoyaume  fie  argent  incftimable,  mouriit  àTours  : fie  ne 
' ■ fut  point  pleure  , fie  apr  Js  fa  mort  le  Roy  donna  fes  offices,  ce^  affauoir  l’office 
d*  Admirai  à monficur  le  Baftard  de  Bourbon , qui  auoic  efpoufée  vnc  ficnne  fille 
naairelle.  Etl'ofiicedcgrand  Maiflrcdes  eaucsfieforcils  fut  donnée  au  feigneur - 
de  Chaftillon  frere  du  Marcfchal  de  Loheac. 

Trefae»  entre  temps  furettt  prifes  trefucs  âuccques  lefdiûs  Anglois  durant  vingt  deux 

]erFr«nçoU&  mois,tant  par  mer  que  par  terre:  fie  furent  Icfditcstrcfues  publiées.  Etmonfieue 
Aogloi*.  du  Maine  pour  aucunes  caufes  qui  meurent  le  Roy,  fut  dcfappoinûé  du  gouucr- 
nement  de  Languedoc,  Se  fut  baillé  â monfeigneur  de  Bourbon. 

Et  apres  lediét  mariage  faifkdudiélmonfeigneur  l’Admiral,le  Roy  luy  donna 
le  Chaftel  fie  place  d’Vflbn  en  Auucrgnc,  qu’on  diâ:  eftrc  la  plus  forte  place 
du  Royaume , auec  les  Capitaineries  de  Honnefieu  , Sc  autres  places  dcNor- 
mandic^ 

Au  mois  de  luillet  enfuiuanc  vindrent  fie  arriuerent  à Paris  plufieurs  Prélats,  ^ 

. 'Scigneurs,Chcualiers,gens  d’Eglifc  Se  autres  gens  deConfcil  que  le  Roy  auoic^ 
madez  pour  mettre  ordre  fie  Police  en  la  iufticc,fie  la  reformer  en  toutes  chofes,fie 
leur  fut  baillé  moult  grand  pouuoir  : fie  par  iceluy  efloicnt  nommez  vingt  fie  vn 
CommifTaires:dont  Ican Baftard  d’Orlcans,Conice de Dunois  fie  deLongueuille 
eftoit  l’vnôepremier  : Se  duquel  nombre  de  ai.  ne  pouuoit  eftrc  rien  faiCt  qu’ils 
ne  fuffenc  trcizc,ledic  Comte  de  Dunois  toufîours  deuant  & le  premier  :.Seles  api 
pelloit  on  lors  les  reformateurs  du  bien  public. 

Et  fur  ladite  commiflîon  ainfî  à eux  baillée  commencèrent  à trauaillcr  le  Mardy 
feizicfmciour  dudit  mois  de  luillet  audit  an  mil  quatre  cens  foixanteflx:Sepoury 
bien  comincnccr,Semectretoufiours  en  leurs  faits  Dieu  deuant , fut  fait  par  eux, 
chanter  vne  meffe  du  S.  Efprit  en  la  Sainfte  Chappelle  du  Palais  royal  à Paris , la- 
quelle fut  célébrée  par  r Archcuefque  de  Rheims  Iuuenel,qui  eftoit  efleu  ficnom- 
: . . racl’vn  dcfdits  CommifTaircs.Ec  audit  iour  de  Mardy  auoit  eu  vn  an  que  le  Roy 

rencontra  le  Comte  de  Charolois  à Montlchcry.  D 

Le  lendemain  qui  fut  le  Mcrcredy  feiziefmciourdeluillct,  aduint  en  la  court 
dudit  Palais  que  plufieurs  des  pages  des  Confcillers  de  ladite  Cour,illecattendans 
fcfom«curs  maiftrcs,prindrenc  noife  fie  queftion  aux  pages  defdits  feigneurs  tenants  la 
Jubifpubiic.  Confeil  dudit  bien  publicificfc  meut  la  noife  d’entre  Icfdits  pages  du  Palais  contre 
lefdics  pages  du  bien  public, fur  ce  qu’ils  n’auoient  point  payé  leurs  bienuenuës  a 
iceuxdu  Palai^ficdeceauoient  eftérefufans:8cdcmouraàtantlàditenoifeiufqucs 
au  lendemain  qui  fut  lcudy,que  tous  Icfdits  pages  d’vncoftc  Sc  d’autre  retournè- 
rent en  icelle  court, ficremirent  fus  leurdite  queftion. 

Noife  entre  Et  en  pourpailant  d’icelle  lefdits,  pages  du  bien  public  coururent  fus  aufdits 
bafl^coiucdu  P^gesduPalais,quiferaienchercnt&  baillèrent  les  vns  aux  autres  deterribles,8(: 
Pilaij.  mcrueilleuxcoups,tant  de  poings,dcpicrres,baftons,coufteaux, fie  dagues, qu’il  y 

en  eut  plufieurs  naurez,battus, fie  les  yeux  creuez  , fie  fallut  fermer  les  portes , fie 
que  gens  de  bien  s'en  meftaftent  pour  les  demefler  fie  appointer  : fie  de  ce  tue  diâ 
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A parplulieürsqucccsçhofes  fignifioiem  le  bouc  de  l'an  de  la  rencontre  de  Monc- 
îehery. 

Depuis  le  temps  que  dclTus,  fc  paflcrenc  aucunes  années  durant  lefquelles  le 
Duc  de  Bourgogne  auoit  chacun  an  guerre  auec  les  Liegeois,&:  lors  quand  le  Roy 
le  voyoic  empefehe,!!  eflayoit  faire  quelque  nouuellccc  contre  les  Bretons  : en  fai- 
fantquclqucpeudeconfortaux Liégeois  :Ec,aufli-tort, le  Duc  de  Bourgogne  fe 
tournoie  cotre  luy,pour  fecourir  fes  alliez:ou  eux-mefnics  faifoiét  quelque  traifte, 
ou  quelque  trefue.  En  l’an  mil  quatre  cens  foixanteôc  fix  fut  pris  Dinand , aflîfe  au 
pays  de  Liège , ville  cresfortc  de  (a  grandeur,  5c  cres-richc , à caufe  d vne  marchan- 
^dife  qu'ils  failbicncdeces  ouurages  de  cuiure,  qu’on  appelle  Dinanderie  : qui  font 
en  effet  pots  8c  poëfles,  8c  chofes  fcmblables.  Le  Duc  de  Bourgongne,Philippe(le- 
quel  trcfpalTa  au  mois  dcluin,  l’an  mil  quatre  cens  foixance  8c  fept)  s’y  fit  mener 
en  fa  grande  vicillefic  en  vne  liciere:  tant  auoit  de  hainccontre  eux , pour  les  gran- 
des cruaucez,  dont  ils  vfoient  centre  fes  fuiets,  en  la  Comté  de  Namur , 8c  par 
B efpecial  en  vne  petite  ville,  nommee  Bouuincs,  alTifc  à vn  quart  de  lieue  près  dudit 
lieu  de  Dinand:  8c  n’y  auoit  que  la  riulcrc  de  Meufe  entre  deux:8c  n’y  auoit  gueres 
quclefditsde  Dinand  y auoicnc  tenu  le  ficge,la  riuiere  entre  deux , l’efpacc  de 
huit  mois, 8c  fait plufieurs  cruautez és enuirons  :8c  tiroient  de  deux  Bombardes, 
& d’autres  pièces  de  grofle  artillerie,  continuellement  durant  ce  temps,  au  crauers 
des  raaifons  de  ladite  ville  de  Bouuincs:  8c  contraignoient  les  pauures  gens  d’eux 
cacher  en  leurs  caues,  8c  y demeurer.  Il  n’eft  quafi  croyable  la  haine  qu’auoitnt 
ces  deux  villes  l'vne  contre  l’autre:  Sc  fi  ne  faifoient  gueres  de  mariages  de  leurs 
cnfàns  i finon  les  v|is  auec  les  autres:  car  ils  efioient  loin  de  coûtes  les  autres  bon- 
nes villes. 

L’an  precedent  de  la  dcftruétlon  dudit  Dinand  'qui  futla  faifon  que  le  Comte  de 
Charoloiseftoit  venu  deuant  Paris  , ou  auoit  efté  auec  les  Seigneurs  de  France, 
comme  auczouy)  ils  auoient  fait  vnappointementSc  paix  auec  ledit  Seigneur:  ôc 
luy  dônerent  certaine  fomme  de  dcniers:8c  s’eftoient  feparez  de  la  cité  du  Licge,8c 
Q fait  leur  fait  à parr,qui  cft  le  vray  figne  de  la  deftruétion  d’vn  pays, quand  ceux, qui 
fc  doiuent  tenir  enfemble,fe  feparent  8c  s’abandonnent.  Ce  qui  arriue  aufli  bien 
auxPrinccs  alliez  qu’aux  villes  8c  communautez.  Mais  chacun  peut  auoir  veu  8c 
leu  beaucoup  de  ces  cxemples,8cfera  marqué  feulement  que  le  R oy  Louy  s,a  mieux 
fgcu  entendre  ccftartdefeparerles  gcns,que  nul  autre  Prince,8cn’cfpargnoit  l’.ar- 
gent,nc  fes  biens,  ne  fa  peine:  8c  non  point  feulement  enuers  les  maiftrcs,mais  aufli 
bien  enuers  les  fcruiieurs.  A infi  ceux  de Dinandic  commencèrent  toft  à repentir 
de  ccftappointcmcnt  deflufdit:& firent  cruellement  mourir  quatre  de  leurs  Bour- 
geois princip.auXpqui  auoient  fait  ledit  traité:  8c  recommencèrent  la  guerre  en  cefte 
Comté  de  Namur.  Tant  quepour  ces  raifons,qucpourlafollicitation  que  faifoi- 
tnt  ceux  de  Bouuincs,  le  liege  y fi.it  mis  par  le  Duc  Philippc,maisla  conduite  de 
l'armcc  efloit  a'fonfils:8cy  vimle  Comte  de faint  Paul, Conneftable  de  France , à 
. leur  fccours,partani  de  fa  maifen, 8c  nonpaspar  l’authoriié  du  Roy,  ny  auec  fes 
gens  d'armestmais  amena  de  ceux  qu’il  .auoit  amaflezés  marches  de  Picardie.  Or- 
gueilleufcment  firent  vne  faillie  ceux  de  dedans,àdcur  grand  dômage  le  huiftief- 
meiour  d’apres  qu’ils  aiioicnt  eftéfort  battus:  8c  n’auoient  leurs  amisloifir  de  pen- 
fer  s’ils  leur  aideroict.  Ladite  ville  fut  prife  8c  rafee, 8c  les  prifonniers,  iufques  à huit 
cens,noycz deuant Bouuines.Les hommes, femmes  8c  enfans  furent  cha{Tcz,8c 
retindrent  prifonniers  les  plus  notables  gens  d’icelle  ville  ,8c  puis  la  pillèrent  telle- 
ment qu’il  n’y  demeura  rien  ,8c  apres  mirent  le  feu  parmy  toutes  les  Eglifes  8c 
m.aifons,8cy  firent  dommage  irrcparable.Et  apres  que  tout  fut  bruflé  8C  confoni- 
mé, emplirent  les  fofTez  des  murs  d’icelle.Et  à caufe  de  telle  dcflrudion  deuindret 
iespauureshabitans  d’icelle  mcndians,8c  aucunes  ieuncsfemmes8cfilles  abandô- 
jiees  à tout' vice  8c  péché  pour  auoir  leur  vie. 

Le  lendemain  que  la  viltc  fut  prife,arriuerent  les  Liégeois  en  grand’  compagnie, 
pour  les  fecourir,contre  leur  promcfle,car  ils  s’eftoient  feparez  d’eux  par  appoin- 
xemcnt:comme  ceux  de  Dinand  s’eftoient  feparez  delà  cité  du  Liege.  Le  Duc  Phi- 
lippe feretira,pourfon  ancien  âge  : 8c  fonfiL, 8c  toute  fon  armee,fc  tira  au  deuant 
des  Liégeois:^  furent  rencontrezpluftoft  que  l’on  nepenfoit  : car,par  cas  d’auan- 
Tome  IL  Ç 
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te  Roy  erpie 
l'occaltoa  de 
troubler. 

Liégeois  n‘e- 
iloienc  pio- 
premet  fuiets 
que  de  leur 
tuefque , du- 
quel pour  la 
ieuoelTe  d'i- 
celuy,ilsnele 
contentoienc 
pour  lots. 

Le  Duc  Phi- 
lippe fur  le 
bord  de  fa 
fofle  traof- 
pon6deco!e> 
re comte  Di' 
nand. 


Dinand  & 
Bouuinesvol' 
fines  alliées  & 
ennemies  l’v> 
ne  contre 
l’autre. 
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H.cccc.Lni.  ture.l'auStgardediiDucdcBourgognes’cfgarapar  fautedefesguidcs-.ScIcsrcn- 
contraaueclabatatllcioùcftoienc  les  principaux  Chefs  del'armée.  Il  eftoie  jà  fur 
lecardicoucesfoisons'appreftoitdelesaflaillir.  En  ceft  inllanc  vindrent  dcpiitez 
de  par  eux, au  Comte  deCharoloistqui  requirent  qu’en  l'honneur  de  la  'Vierge 
Marie(dont  il  eftoit  la  veille)  il  voufillauoir  pitié  de  ce  peuple  , en  exeufant  leur 
fauteau  niieuxqu'ilspeureni.  Lefdits Liégeois  lenoient  contenance  de  gens  qui 
^defîroienc  la  bataille, 8c  n'auoient  point  la  parole  de  leurs  AmbalTadeurs.  'Toutes-- 
fois,apre$  qu'ils  furent  allez  Scrctournezdeux  ou  trois  fois,  fut  accordé  par  eux 
d’entretenir  la  paix  de  l'an  precedent  î Sc  bailler  certaine  fomme  d'argent,  8c  pour 
feureté, pour  tenir  cecy  mieux  que  ce  qui  elloit  pa(Té,ils  promirent  bailler  trois 
cens  oftages, nommez  en  vn  roolle  par  l'Euefque  du  Liege,8c  par  autres  Tes  ferui- 
teurs,eflans  en  l’arinee,8cles  bailler  dedans  le  lendemain  huiét  heures.Cefte  nuiâ 
eftoit  l’oft  des  Bourguignons  en  grand  trouble  8c  douce  : car  il  n'elloit  en  rien 
clos  ny  fort:8c  eftoient  reparez,8ccn  lieu  propice  pour  les  Licgeois,qui  tous  elloict 
gensdepiediSccognoifToienc  lepaysmieuxquenous.  Aucunsd'eux  eurent  delir 
denousa(raillir:8cilseneuirenceulemeilleur.  Ceux  qui  auoienc  traiSé  l'accord,  B 
rompirent  cefte  entreprife. 

Incontinent  que  leiourapparut,coute  l’armcc  s’alTembla  ; 8c les  batailles  fûtcc 
bienordonnees  8c  le  nombre  grand, comme  décroîs  mille  hommes  d’armcs.que 
bons  que  mauuai$,8c  douze  ou  quatotze  mille  Archers , 8c  d'autres  gens  de  pied 
beaucoup  du  pays  voifin.On  tira  droit  à eux,pour  receuoitles  o(lagcs,ou  pourlcs 
combacrc,s'ilyauoit  faute.On  les  tcouuafeparcz:8c]ilfedeparcoienc  par  bandes, 
8cendefotdre,commepeuple  mal  conduit.  Il  eftoit  jà  près  d’heure  de  midy  , 8c 
n’auoient  point  baillé  les  oftagesimais  en  fin  ils  les  enuoyerent. 

Les  chaleurs  furent  grandes  8c  merueilleufes  durant  l’Eftcde  ladite  annee,d'où 
Gtu8ep«lli-  s’enfuiuic  grande  peftilence  8c  autres  maladies, qui  emportèrent  â Paris  8c  és  en- 
icnce.  uirons  quarante  mille  créatures  8c  plus.  Le  nombre  fut  tel  des  morts  que  l’on 
portoit  en  terre  à Sainéllnnocent , quelecimetiere  en  fut  tout  remply  , (i  bien 
OrdonnMcc  qu’ilfut  ordonné  que  de  là  en  auant  on  porteroii  les  morts  au  cimetieredelaTri- 
delâTrin'ht  “*'^><iuicft  Scappartient  à l’hoftel  de  la  ville  de  Paris.Et  commua  ladite  mon  iuf-  C 
ques  au  mois  dcNouembre.Ce  qui  dônafubieâ  pour  la  fairecefler,de  prier  Dieu 
PtoceffioM  qu'il  luy  pleuft  ce  faire  , 8c  à celte  fin  furent  fàiâes  proceftions  gcncrallcs  à Paris 
geneaici.  pjj  tomjj  [j,  pn-oiffes  8c  Eglifes  d'icelle  : où  furent  portées  toutes  les  chalTes  Sc 

fainâes  reliques, 8c  apres  le  nul  s'appaifa. 

Et  durant  ce  temps  , le  Roy  8c  Ion  confeil  fe  tindrent  à Orléans , Chanres, 
Bourgcs,Mehun,Amboife  8cautres lieux: 8c ducancqo‘ilyfut,vindrenc  plufîeurs 
AmbalTades  de  diuerfes  nations  : comme  d’Angleterre, de  Bourgogne  , 8c  au- 
tres : 8c  délibéra  lors  le  Roy  de  faire  guerre  audit  Duc  de  Bourgogne  8c  Comte 
de  Charolois  fonfils.  Et  pour  cefte  caufe.fift  crier  és  villes  de  Ton  Royaume,  ban 
8c  arriereban.  Et  ordonna  8C  creaplufieurs  francs  archers  outre  le  nombre  or- 
dinaire. 

le  cemtede  Deplus.leRoy  fiftpluCeurs ordonBances8ceftabliflcmcns,pour  lagardedefcs 
fvnCl  Paul  pays  8c  villes.Il  cftablit  le  Marefchal  de  Loheaefon  Lieutenant  en  la  ville  de  Paris, 
ie°NoTOldfe.  enl’lflcdeFrance.Lefieut  de  Chaftillon  eut  le  pays  de  Champagne.  Et  lagar-  q 
de  du  pays  de  Normandie,fiit  baillee  à Monfîeur  le  Comte  de  Sainéf  Paul  Conne- 
ftabledcFrance,qui  auparauantauoiteftécimemy  duRoyaucc  le  Duc  de  Bouc-, 
gogne  8c  Comte  de  Charolois. 

En  Feutier  mil  quatre  cens  foixante  Cx,  arriuerent  AmbafTadairs  de  Breta- 
gne par  deuersleRoy:qui  les  receut  tres-bien,puis  apres  s’en  allèrent  en  Flan- 
dccs,dcuers  le  Duc  de  Bourgogne  Sc  le  Comtede  Charolois  fon  fils.Et  lors  hic 
grand  bruit  par  tout  qu’il  y auoit  appoinûement  fait  entre  le  Roy  8c  Monfei- 
gneurronfrere,dont  pluficurs  gens  de  bien  furent  ioyeux.  Et  auant  cela  le  Roy 
auoit  enuoyélbn  .^mbalTade  au  pays  du  Liegd:entre  Icfquels  yeftoit  Maiftre  lean 
Hebert,rEuefqucdeTroyes,8c  autres. 

LcComtedeDampmartin,qui  eftoit  autresfois  efehappé  de  la  BaftiUe  fainéb 
Amhoine,  8c  qui  depuis  fit  tant  de  maux  au  Roy  8c  à fes  fubicéfs  en  Auuergne 
8c  ailleurs  , eftoit  venu  deuant  Paris  auec  les  autres  Princes  , fut  faiét  8c 
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ctec  gtand  Maiûred’HoftelduRoy  aulicuduSeigneurd(;Crouy,  &:luy  en  furie  uxeeci  liyU 
baillées  lettres  par  le  R oy , qui  cettifioit  que  ledit  de  Chabannes  luy  auolt  faiû  fer- 
ment de  loyaument  le  feruir  à l’encontre  de  tous.  Depuis  ces  chofes  leRoyfcpar- 
citdc  Paris»  & alla  en  Normandie,  à Rouen  6c  ailleurs. 

Et  luy  eftant  à Rouen  fit  venir  vers  luy  le  Comte  de  V Varvvich  hors  du  Royau-  Le  Comte  <le 
me  d’Angleterre  j>our  aucunes  caufes  qui  le  meurent , ôc  defeendit  à Honnefleu  & ^ j*” 
àHarfleu.  P ù il  fe  mit  en  bateaux  luy  & facompagnie  , &c  vindrent  iufqucs  à la* 

Bouille  aflis  fur  la  riuicre  de  Seine  à cinq  lieu  es  de  Roüen.  Et  le  Roy  y efioit  aufll 
arriuépourlcreceuoir,  8c  luy  fit  grande  chere»Sc  àtousceuxde  faditccompagnici 
8c  puis  apres  diÜhcr  rentra  ledit  de  War  vvich  cfdits  bateaux.  Et  s’en  ai  la  par  la  riu  ie> 
le  de  Seine»  8c  le  Roy,  s’en  alla  par  terre  luy  8C  fa  compagnie»  iufques  audit  Rouen  < 

Ceux  de  ladite  ville  forcirent  au  deuant  d’eux  par  la  porte  de  cay  faine  Eloy:  où 
le  Roy  luy  fit  faire  grand  recueil  & honnorable:  car  tous  Ecclefiaftiqucs  furent  au 
deuant^e  luy  aucc  ornements.  Et  le  conduifirent  iüfques  en  la  grande  Eglife 
ïioftrc  Dame  de  Roüen  » 8c  apres  s’en  alla  en  fon  logis  qu’on  luy  auoit  ordonné 
aux  lacobms  dudit  lieu.Et  apres  vindrent  en  ladite  ville  la  Royne  8c  fes  filles,  8c  le 
Roy  demeura  là  anec  ledit  de  V Varvvich  par  l'efpaccde  iz.iours , apres  Icfqucls 
•,  ledit  Comte  de  V V arvvich  s’en  départit»  8c  retourna  en  Angleterre»  8c  auec  lequel 
le  Roy  enuoyamonficurr  Admirai, l’Euefque  de  Laon,maiftre  leandcPonpain* 
court  fon  confciller,  maifire  Oliuicr  le  Roux  8c  autres.  Mais  auparauant  que  paf- 
lir  le  Roy  luy  fit  de  grands  prefents,  comme  de  belles  pièces  d’or,  vne  coupe  d’or 
toute  garnie  de  pierrerie.  Et  fut  tout  defi'rayé  de  toute  la  dcfpcnce  que  luy  8c  tous 
fes  gens  auoyent  faite  pend.inc  leur  feiour,  apres  lequel  partemcni  de  Rouen  le 
Roy  s’en  retourna  à Chartres  » où  il  demoura  par  quelque  temps. 

Audiétrooisdeluin  audiéb  an  le  Duc  de  Bourgogne  mourut  en  la  ville  de 
Bruges,  8c  fut  fon  corps  porte  en  la  ville  de  Dijon  , 8c  inhume  aux  Ch.irtrcux.  Le 
Roy  eftant  à Chartre  ordonna  que  toutes  perfonnes  eftants  8c  refidcncs  à Paris  PanCcm. 
fcroicntdes  bannières.  Et  qu’en  chafeune  dcfdiârcs  bannières  auroit  des  gou- 
üemeurs  qui  feroient  nommez  principaux  Sc  foubfprincipaux  , qui  en  auroycnc 
r conduire  8cgouucrncmcnt.  Et  tous  les  fubieélscftansfouz  icelle  feroient  armez 
de  iacques , de  brigandines  » fallades  » 8c  lurnois  blanc , voulgcs , haches  8c  autres 
chofesquiy  appartiennent, pour  cftrcbicn  armez, tantdc  meftier, officiers  , no- 
bles marchans»  gens  d Eglife,  qu’autres»  laquelle  chofe  fut  faite. 

Peu  apres  au  mqis  de  luin  le  Roy  deraandapar  deuers  luy  au  Mcllay  près  de 
Chartres  plufieurs  gens  nowbles  de  Paris  , entre  lefquels  y fut  maiftre  lean  le 
Boulanger»  prefident  en  parlement,  maiftre  Henry  de  Liurcs  , confciller  de  la- 
dite court,fire  lean  Clerboutgener.al  maiftre  desmônoyes,Iacque  Rebours  pro- 
cureur de  ladiûe  ville  de  Paris,  maiftre  Éuftache  Millet  auffi  Confeiller  en  ladiûe 
court»Nicolas  Laurens,  Guillaume  Roger , lean  de  Hacqueuillc , 8c  plufieurs  au* 
très  bons  marchans  que  le  Roy  enuoya  à Chartres  deuers  le  Confeil.  Audit 
temps  le  Roy  enuoia  à Paris  vn  mandement  par  lequel  le  Roy  vouloir  que  pour 
bien  repeupler  fa  ville  de  Paris,  qu'il  difoit  auoir cfté fort  dcfpopulccjtaùt pour 
les  guerres,  mortalitez»  8cautrcmcnt,quequelques  gens»de  quelque  nation  qu’ils 
P fuflcnt,pourroyentdelà  en  auantvcnirdcmourcrcn  ladite  ville  8c  es  fauxbourgs 
8c  banliede,  iouyroient  de  toutes  franchifes  »aucc  abolition  de  tous  cas  par  eux 
commis,  comme  de  meurtre,  furt,larrecins»  piperies,  Sc  tous  autres  »refcruéle 
crime  dclezcMaicftc  pour  y refider  en  armes, afin  de  feruir  le  Roy  contre  toutes 
perfonnes»  ce  qui  fut  Icü  8e  publié  par  les  carrefours  de  Paris  à fon  de  trompe  , 8c 
tout  félon  le  priuilege  dôné  à tous  bannis  refidents  8c  demourans  és  villes  de  fainét 
Malo  8c  Valenciennes.  En  ce  mefmc  mois  le  Roy  fift  crier  8c  publier  que  tous 
nobles  tenans  fiefz  8c  arrierefiefz  fuftenttous  prefts  8c  en  armes  » Scmcfmement 
ceux  de  fille  de  France,  tant  en  la  ville  de  Paris  que  ailleurs,  au  quinzieûne  iour 
• d’Aouft , pour  le  feruir  SCeftre  tous  prefts  quand  meftier  en  auroit. 

En  ce  temps  retournèrent  d’Angleterre  monfieur  f Admirai  8c  autres  def- 
fufnommcz  , qui  ainfi  s'en  eftoient  allez  aueclcdiâ  de  V Varvvich  audit  pays 
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M cccc.ixTi.bcfongnes  que  le  Roy  fc  autres  feigneurs  auoyenc  donnez  audit  de  VVarvvich  \ 
à fon  partement  de  Roücn.  Et  le  V endredy  dixhuiûiefmc  iour  du  mois  d’Aouft 
le  Roy  nrriua  à Paris  enuironliui£t  heures  de  foir;  fieeftoitauecqucsluy  monficut 
U Duc  de  Bourbon  5c  pluûeurs  autres  feigneurs. 

Arriuéedela  Et  le  premier  iour  de  Septembre  la  Roincaufli  arriua  à Paris  en  barreaux  par 

Roync  à Pa-  riuierc  de  Seine , 5c  vint  arriucr  au  terrain  de  noftrc  Dame  : où  elle  trouua  tous 
les  Prcfidens  8c  conCeillers  de  ladite  Cour  de  parlement , l’ Euefquc  de  Paris  8c  plu- 
ficuts  autres  gens  de  façon  tous  honneftement  vcftus  8c  habillez.  Et  apres  qu’elle 
eut  frite  fon  oraifon  à noftre  Dame  de  Paris , elle  rentra  en  fon  bateau , & s'en  vint 
defeendre  à la  porte  deuant  l'Eglifc  des  Celeilins  3 d’où  elle  alla  iufques  au  logis  du 
R oy  aux  Tournellcs. 

Le  Roy  qui  auoit  comme  il  a efté  desja  dift  ordonne  les  bannières  de  la  yillc  de 
Paris,  ertant  de  repos  dans  ladifte  ville  en  voulut  voir  l’execution.  Etàccfte  fin  fie 
publier  que  tout  fuftprcft  au  leudy  14.  Septembre  pour  eftre  aux  champs  dehors 
P.iris,enfaifantfçauoir  quetous  de  quelque  edatou  condition  qu’ils  fuflent  de- 
puis l’aagc  de  feize  ans  iufques  à foixante  ans , fortifient  dehors  ladite  ville  en  ar- 
mes, 8c  habillements  de  guerre  ; 8c  s’il  en  y auoit  aucuns  qui  n’cufienc  harnois,  que 
neantmoins  ilscuficnt  en  leurs  mains  vn  bafton  defcnfablc  , 8c  ce  fur  peine  delà 
hard , ce  qui  fut  fait. 

• Sortit  hors  de  ladite  ville  la  plus  part  du  populaire  d’icelle,  chafeun  fous  fon  efta« 
dart  ou  bannière;  ce  qui  faifoit  moult  beau  voir,  car  chacun  y eftoit  en  moult  belle 
ordonnance  8c  fans  noifes  ne  bruit  eftoyent  bien  de  foixante  i quatre-vingts 
mille  telles  .irmees  : dont  il  en  y auoit  bien  trente  mille  tous  armez  de  harnois 
blancs  jiaques  ou  brigandines.  Et  tous  cftans  en  bataille,  le  Roy  & la  Roine 8c 
leur  compagnie  qui  les  fuiuoycnt,lcsvindrcnt  veoir,  8c  y prindrent  vn  trefgrand 
plaifir,caroncqucsn’auoiton  veu  fortir  de  ville  du  monde  à beaucoup  près  telle 
ne  fi  grande  armée.  Et  fi  trouuerent  foix.intc  fept  bannières  des  meftiers  , fans  les 
eftendarts  ,8c  guidons  de  la  court  dc\  Parlement,  de  la  chambre  des  Comptes,  du 
thrcfor,dcsGcneraux,desAidcs,dcsmonnoycs,duChaflellet  8c  Hoftcl  delà  vil- 
le, foubzlefqucllcs  il  trouua  autant  8c  plus  de  gens  de  guerres  que  foubz  toutes 
lefdiûes  bannières  des  meftiers.  Ethors  Paris  en  .aucuns  lieux  ordonnez,  le  Roy 
leur  fit  porter  8c  conduire  plufieurs  tonnc.aux  de  vin,  qui  furent  defibneez  pour 
faire  boire  8c  rafr.-iifchir  tous  ceux  de  ladite  monftre  qui  tenoyent  moult  grand 
pays.  Car  ils  eftoient  tous  en  bataille,  à commencer  au  bout  de  la  voirie  d’entre  la 
porte  S.  Antoine  8c  celle  du  Temple,depuis  les  foflez  de  Paris,  en  montant  contre 
mont  iufques  àvnprcfibir  deuant  ladite  voirie,  8c  de  là  cn  b.itaillc  au  long  des  vi- 
gnes iufques  à S.  Antoine  des  champs. 

Et  puis  apres  iufques  au  long  des  murs  dudit  Sainû  Anihoine  des  champs  iuf- 
ques à la  granche  de  Rully,  8c  d'iccllcgranche  iufques  à Conflans  en  rcuenant  par 
la  granche  aux  merciers  tout  au  long  de  la  riuiere  de  Seine  iufques  au  bouleuerd 
du  Roy  de  la  tour  de  Billy.  Et  du  bouleuerd  tout  au  long  des  foflez  de  la  ville  par 
uei1îeux”deî  iulqucs  àlaBaftÜld8c  a la  porte  S.  Antoine.  Et  bref  c’eftoit  mcrueilleufc 

Patifiens.  chofed  voir  le  mondequi eftoit  armé  dehors  Paris.  Et  fi  plufieurs  maintcnoycnc 
qu’il  en  eftoit  à peu  près  demeuré  autant  dedans  qu’il  y|  en  auoit  dehors. 

Et  le  Mardy  enfuiuant  xz.  iour  de  Septembre  audit  an  quatre  cctits  foixante- 
fept,  le  Roy  partit  de  Parisapresdiûietpouraller  à pied  iufques  àfainûDenys  en 
France,  8c  auoit  auec  luy  aufii  à pied  mondit  feigneur  d’Eureux,monficur  de  Cruf- 
fol,PhilippeLuillier,  8c  autres.  Entre  Paris  8cfainâ:  Denis,  le  Roy  allant  à fon  pè- 
lerinage trcuua  trois  ribauxqui  luy  vindrentrequerir  grace8c  remifiTion  de  ce  que 
Benignûc  du  toutlcur  temps  ilsauoicntcftclarrons,  meurtriers  8c  efpieurs  de  chemins:  ce  que 
le  Roy  leur  accorda  bénignement.  Et  tout  ce  iour  demoura  audit  lieu  defainét 
Denys  iufques  au  lendemain  à vefpre  qu'il  s'en  retourna  en  fon  hoftcl  des  Tour- 
nclles. 

En  ce  temps  s’cfmcut  gr.indc  guerre  entre  les  Liégeois  8c  monfieur  de  Bour- 
gongne,  8c  leur  Euefquc  coufin  de  mondid  feigneur  de  Boürgongne  Sc  frere  de 
au^ay^d"'  monlicur  lcDucdc  Bourbon,  lequel  Euefquc  Icfdits  Liégeois  allèrent  alfieger  de- 
licgc.  dans  vne  ville  nommée  Huye,où  apres  auoir  efté  bien  longuement  deuant  ladite 
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A villcr,ilslaprin<lrent6c gaignercntjlcar Euefquequi cftoiteniccllcji’efchappa.  k.ccccixru 

Le  RoyfcrcIplücd’aUcrau  (ècours&  aydc  defdics  Liegeois  aucc  quatre  cens 
lances  des  ordonnances, doDcauoicnclacharge  le  ComcedeDammarcin,  Salie- 
zarCjRobcrc  de  Conyhau, &SteucnocdcVignoUes,auecfix  mil  francs  archers, 

- prins  & efleus  en  Chain  pagne,  Soiflbnnois  6c  autres  lieux  en  riQc  de  Franccj 
D'autre  cofte  quand  le  Duc  de  Bourgogne  eut  feeu  que  Icfdits  Liegeois  auoienc 
pris  ladite  ville  de  Huye,&  qu’ils  y auoienttué  pluficurs  Bourguignôs,il  a(Tembla 
route  Ton  armee,deliberé  d’aller  en  armes  fur  leschampsen  intention  de  tour  de- 
ilruire,5cmettreàFcu&àlanglefdits  Liegeois:  &ainllle  fit  crier  & publier  pax 
tous  Tes  pays  : 6ç  ceux  qui  failoyent  lerditespublications,tenoienteo  vne  main  vne 
efpee  toute  nue,  Sc  en  l’autre  vne  torche  allumée,  qui  fignifioic  guerre  de  feu  ^ ’ 

defang. 

Audittempsau  tnoisdeSeptembre,  lcRoyaccordaâvn  Legatdupape  venu  ^ 
deRomepourlarompturedelapragmatiquelanâion,çtqui  fut  ieu&publiéau 
B Chaftellec  de  Paris  ,(ans  contradiâion.  Mais  ce  fut  autre  chofe  au  l’arlenient  ; 

Caxmaiftre  lean  Balue  eflant  ailé  au  Palais  le  i.  iour  du  moisd’Oâobre  enfuy- 
uantpour  faire  faire  la  publication,  oùiltrouuamaiUre  lean  de.  6.  Romain  pro- 
' cureur general  du  Roy, qui  formellement  s'oppofaàl’cfFeél  6c  execunon  delditea 
Jettres,dontlcdit  Balue  fut  fort  defplaifant.Etpour  celle  caufcfifi  audit  de  S.  Ro. 
main  pluficurs menafies,  cnluydifànt  que  le  Roy  n’en  feroit  point  content, êc 
qu’il  le  dclàpointcroit  de  Ton  office. 

Dequoyledit  S.Romain-netintpasgrand  conte, maisluy  dic&  refpondit  que 
le  R oyluyauoit  donc  ôc  baillé  l'office, qu’il  tiendroit&exerceroitiufques  au  boa 
plaifif  dudit  feigneur.  Et  que  quand  fon  plaifir  fèroit  de  iuy  ofler  , que  faire  le  y 
pourroit,  mais  qu’il  elloit  du  tout  délibéré  & bien  refblu  de  tout  perdre  auant  que 
de  faire  chofe  qui  fut  contre  fon  ame,ne  au  dommage  du  Royaume  de  France  6c  de 
]arepublique,&ditauditBaluequ’ildeuoiiauoirgrâdhonte  depourfuiure ladite 
expédition.  Et  en  apres  le  Redeur  de  l’V niuerfité  de  Paris ,ÔC  les  fuppofls  d’icelle 
Q allercntpardcucrs  icdid  Légat,  qui  de  luy  appcllerenc  , & de  l’cffed  defdiclcs 
lettres  aufaincl  Concile  , & par  tout  ailleurs  où  iis  verroyent  cRre  d faire:  puis 
vindrentaudicChaflelct,où  pareillcmentautanten  firent , 6c  firent  illcc  enregi- 
ilrer  leur  op  pofuion . 

AudittempsleRoycnuoyapardcucrsleComtede  Charolois  Icfdits  licgat  6c 
Buefque d'Eureux, qui nouuellementauoitcflé Cardinal,  raaiflre  lehand-.  La- 
dneicheTrcforierdeErance,6cautrespourfairecertainesaflaires  defqucllesillcur 
auoit  donné  charge. 

En  Odobrevîndrcntnouuellcs  au  Roy  que  certain  grand  nombre dcBretons 
s’eftoient  emparez  des  Challel  & ville  de  Cacn,Sc  de  celle  de  Bay  eux, & les  teuOi- 
entcontrcluy,dontilfutfortoffencé:  &cnuoyapourccfte  caufelc  Marefchalde 
Loheac(qui  lors  efloitîuecluy,&  auoit  loo.  lances  de  Bretagne  foubs  fà  charge) 
cfdides  villes  pour  y pouruoir  & mettre  prouifion. 

En  ce  temps  auffi  mcfllrc  Antoine  de  Chafteauneuf  Cheualiçr, feigneur  du  Lau, 
grandboutelier  dcFrance&SenefchaldcGuiennc,  qui  elloit  grand  Chambel- 
iandduRoy,&:  dcluy  plus  aimcqu’oncquesn’auoitcfléautrc,2<  àqui  le  Roy  fit 
de  grads  biens  tat  qu’il  fut  autour  de  luy  6c  en  fonfèruice;  car  en  moins  de  cinq  ans 
ilamandadesbicnsdu  Roy  de  à40oooo.  efeus  d’or,  qui  auoiceftéemprifonne 
aochaftcaudcSullyfurLoirc,enfuttircparlccommandemcncduRoy,parmef- 
fireTriflanrHcrmitcPreuoflderhoflelduRoy  , 6c  maiflrc  Guillaume  Ccrifay 
xmuuellement  Greffier  CiuilduParIemeot,&  mené  au  chafleau  de  HufTon  enÂu- 
nergnc,maisle  bruit  fut  grand  que  ledit  feigneur  du  Lau  auoit  cfté  noyé  : ce  qui 
continua  longtemps.  Aumcfmc  mois  le  Roy  partit  de  Paris  pour  aller  au  pays 
de  Normandic,&  alla  coucher  à Villcprcux , & le  lendemain  à Mante.  Et  auant  mandic. 
ion  partemenc  enuoya  pluficurs  Capitaines  qu’il  auoit  auecques  luy  quérir  tous 
les  gens  de  guerre  qui  efloientfoubs  leurs  charges  pour  venir  apres  luy  audit  pays  oïdonnance 
, deNormandicouautrcpart,quelquclieuqu’il  fut.Etlc  iourdc  fon  partement  il  quenuisoffi- 
ordonnaque  de  là  en  aoanc  tous  les  Officiers  de  fon  Royaume  demeureroient  fetoienr 
paifiblcsenlcursofficesi&quenülofficençiTcroicvacantfinoD  par  mprc,rcfigna- 
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îtcccc.UTii  cion , OU  conHfcation.  Et  s’il  don  n oit  nulles  autres  au  contraire  par  importunité  ^ 
des  requerans  ou  autrement,  vouloitqu'ii  n’y  futaucunement ôbtemperé, Sc  que 
dclàenauanciouceiufttc' fut  faicledc  ordonnée  à vn  chacun.  Et  puis  s’en  par> 
titduditlteu  de  Mante,  ôc  s’en  alla  à VernoD  iur  Seine,  où  il  demeura  par  certain 
temps:duiant  lequel  vint  Sc  arriua  deuers  luy  monfieur  IcConneflable  , lequel 
trouua  moyen  de  pratiquertreues  entre  leRoy  6c  mondeur  de  Charolois  iufqiies 
* à (ix  mois  cnfuiuans,ians  y comprendre  les  villes  6c  pays  de  Liege.qui  défia  s'cfloU 

armes  contre  ledit fetgneur  de  Charolois , foubs  efperance  d'auoir  l’aide 
Ducdcciiâ-  6c  fecoursdu  Roy.ainfiquil  leur  aueit  elle  promis  , &àceftc  caufe  demourerenc 
tolois.  • du  toutabandunez:6c  ce  faid, ledit  fleur  Conneflabie  s’en  retourna  par  deuersle* 
ditfeigneurde  Bourgogneluy  porteries nouuellcsdcIditcstrefues.Etce  fâitmai* 

> Areleaode  Ladriefche,6c  maiurelcan Prcuofl,quicfloient  allez  en  Flandresde 
, l’ordonnance  du  Roy  par  deuers  ledit  de  Bourgogne,  retournèrent  vers  le  Roy  à 
Vernon,dontle  Roy  partit, 6<s’enallaàChartres,  où  il  fitvenir  & arriuerlaplus 
grand  partie  de  Ton  artillerie  qui  lors  efloit  à Orléans , pour  enuoyerâ  Alençon 
6cautresvillesdupaYspourle$auoir  ôcmcctreenfcs  mains.  Ecde-iàle  Roy  en-  B 
uoia  ledit  maiflrc  lean  Preuoft  en  Flandres  deuers  ledit  de  Bourgogne  pour  luy 
porter  6c  bailler  les  lettres  defdites  trefues. 

Et  depuisenuoya  à Paris  ledit  fleur  Cardinal , le  Threfbrier  de  Ladriefche, 
tnaiflre  Ican  Barari,6c  Maiflre  Geofray  Alnequin , pour  faire  faire  les  mon  lires  des 
bannières  de  Paris,  6c  pour  autres  commandemens  qui  leur  efloict  donnez  de  par 
le  Roy:  6c  apres  partit  de  Chartres  pour  aller  à Orléans,  Clery,  6c  autres  villes  es 
enuirons,6cpuisà  Vendofme,6C(iclâiurquesau  mont  S, Michel  : 6cfîfl  mener 
grande  quantité  d’artillerie, 6c  grand  nombre  de  lès  gensde  guerre. 

En  CCS  entrefaites  les  Bretonsfortirent  en  armes  de  leurs  pays  , 8c  vindrenten 
Normandieinfquesàlacitcd’Auranches  6cautresvillc3dudit  pays«  Et  iufquesi 
Caen,àBayeux,  Confiance, 6c  autres  lieux. 

Cependant  ôctoufiours depuis  fc  traitoient  chofès  fccrctes  5c  nouuelles  entre 
ces  Princes.  Le  Roy  efloit  fl  irrité  contre  le  Duc  de  Bretagne , 6c  le  Duc  de  Bour- 
gogne, que  mcrueilles:  6c  auoientlefditsDucsgrandpeinepourauoir  nouuelles  q 
les  vnsdes  autres;  car  fouuent  leurs  meffagcrsauoicnt  cinpcfchcment:  6c  en  temps  ^ 
de  guerre  falloir  qu'ils  vinflcni  par  mer:  6c  pour  le  moins,  fslloit  que  de  Bretagne 
palIafTenten  Angleterre,  6c  puis  par  terre  iuf'quesàOouures,  6c  palfer  à Calais:  Ec 
oùilsvcnoienc  par  terre  le  droit  chemin  , ils  venoiencen  grand  péril.  En  toutes  ces 
années  de  differens,6c  en  autresiubièquenies  qui  ont  dure  lufques  à vingt  ou  plus, 
les vnesen  guerre, les  autresen  trefues 6c diflimulations, 6c  quechacun  desPrin- 
cescontenoit  par  la  trefuefès alliez,  nieufiteebien  au  Royaumede  France  que 
les  guerres 6c  diuifions  du  pays  d’Angleterre  efloicnt  encorcs  en  nature, 6c  lî  pou- 
uoient  eflrecommenceesquinzeah'>  parauant,en  grandes  ^ cruelles  batailles, où 
maint  homme  de  bien  fut  occis.  Ectous  difoient  qu’ils  cflbient  traiflrcs  : à cauf<> 
quil  y auoic  deux  maifbns  qui  pretendoientd  la  couronne  d’Angleterre:  c’eflafla- 
uoir  la  maifon  de  Lanclaflre  6c  la  maifon  d’ Y orch.Ec  ne  faut  pas  douter , fl  les  An- 
glüiseuflenteflé  en  l’eflat  qu’ils  auoienc  elle  autresfois,  que  ce  Royaume  de  Fran« 
cen’eufleu  beaucoup  d’affaires.  Toutesfoistafchoitlc  Roy  yeniràfin  de  Brcta»  j.. 
gnc'.caril  luyfcmbioit  quec'efloitchofeplus  aifeeàconqucrir,6cde  moindre  de-  ^ 
fenfc,  que  n efloit  ccfle  maifon  de  B<3urgognc;6caufïï  quec’cfloicntccux  quire- 
cueilloienttousfesnaalveillans:comme  fonfrereôc  autres  qui  auoient  intelligence 
dedans  le  Royaume.  Erpourccflccaufc,  praiiquoitfort  le  Duc  de  Bourgogne, 
pour  luy  faire  confcncir.p.'ir  plu  fleurs  offres,6c  par  plufieurs  marchez, qu’il  les  vou- 
fifl  abandonner, 6c  par  ce  moyen  auffi  luyabandonncroitles  Liégeois, 6c  autresfes 
mal  veillans,  cc  qui  ne  fc  peut  accorder  :mais  alla  ledit  Duc  de  Bourgogne  de  nou. 
ueau  furlesLicgcois  quiluy  auoientrompu  la  paix,6c  pris  vne ville  appcKecLiny, 

6c  chafréfesgensclehors.Scpillc  ladite  ville,nonobflantlesoflages,  qu’ils  auoienc 
baillez  l’an  precedent,  en  peine  capita!e,au  cas  qu’ilsrompiflèntle  traité, &anfïi 
fur  peine  de  grand  fbmme  d’argent. 

11  afTemblafonarmeeenuironLoDuain,  quiefl  au  pays  de  Brabant , & furies 
marches  du  Liege.  Làarriua  deuersluyleComtedcSaindPaul,Conneflablede  - 
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^ France ( qui  pourlorss'eftoic  de  cous  poin£ts  réduit  au  Roy  , & fe  tenoic  auec 
luy)  Sc  le  Cardinal  Baluë,&  autres  lefqucls  fignifiercnc  au  Duc  de  Bourgogne  co- 
rne les  Liégeois  eftoicnc  alliez  du  Roy,  SC  compris  en  fa  trefue , raduertiflant  qu’il 
lesfccourroit,cncas  que  ledit  Duc  dé  Bourgogne  les  aflaillift.  Toucesfois  ils 
offrirent  s’il  vouloic  confentir  que  le  Roy  peuft  faire  la  guerre  en  Bretagne,  que  le-  ttc  ics  Lic- 
diefeigneur  le  laifleroit  faire  auec  les  Liégeois.  Leur  audience  fut  courte,  & en  pu- 
blic:  & ncdcracurcrent  qu’vn  iour.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  difoit  pour  exeufe, 
quclcfdtts  Liégeois  l'auoient.'iflaillij&quc  la  rupture  de  la  trefue  venoit  d’eux, 

& non  pas  de  luy;  6c  quc,pour  telles  raifons  ne  deuoit  abandonner  fes  alliez.  Les 
defllifdics  Ambafladeurs  furent  dcfpcchez  comme  il  vouloit  monter  à cheual  ( qui 
eftoit  le  lendemain  de  leur  venue)  leur  difanc  tout  h.iur,  qu’il  fupplioit  au  Roy  ne 
vouloir  rien  entreprendre  fur  le  pays  deBreugne.  Ledit  ConneftableleprelTa,  en 
luydifant,  Monfeigneur,vousncchoififfez  point:  car  vous  prenez  tout,8c  voulez 
fairclagucrrcàvoftrcplaifir  à nos  amis,8c  nous  tenir  en  repos  fans  ofer  courre  fus 
nos  ennemis,  comme  vous  faites  aux  voftres  il  ne  fe  peut  faire  : ne  le  Roy  ne  le 
foufFriroic  point.  Ledit  Duc  prit  congé  d’eux, en  leur  difant , les  Liégeois  font  af-  Rcfponfeo»?- 
femblcz, 8c m’attends d’auoir  la  b.itaillc  auant  qu’il foit trois iours,fiic la  pcrs,ic  dcBonrg<^ne 
croy  bicque  vous  en  ferez  à voftreguifc:maisauni,fiiela  gagne,  vous  laifl'erezen  aux  Ambaldà- 
|>aix  les  Bretons.  Kt  apres  monta  à cheual  : 8c  luy  alla  mcttrclcfiegedcuantvne 
ville,  appcllce  Saincon.  Son  armee  eftoit  trcs-grolfc  : car  tout  ce  qui  eftoit  peu  ve- 
nir de  Bourgogne,s’eftoit  venu  ioindre  auec  luy  ,6c  ne  luy  vy  iamais  untdcgcns 
cnfemble,à  beaucoup  près. 

Dcd.msla  villede  Sainûon  eftoient  quelque  trois  mille  Liégeois , 8c  vntref-  sicgedcSala 
bon  Chcualier,  qui  lesconduifoit,  Sceftoit  ccluy  qui  auoit  traité  la  paix  quand 
nous  les  trouuafmes  au  deuant  de  nous , en  bataille  ,’l‘an  precedent.  Le  troifiéme 
iour,  apres  quele  ûege  y fut  rais,les  Liégeois  en  trcfgrand  nombrefcôme  de  trente 
mille  perfonnesSe  plus,  tant  de  bon  qucdcmauuais,  gens  de  pied,  fauf  enuiron 
cinq  cens  cheuaux)  8c  en  grand  nombre  d’artillerie,  vindrent  pour  leucr  noftrc 
(iege,  fur  l'heure  de  dix  heures  du  matin:  8c  fe  trouucrcnt  en  vn  village  fort,  8c  clos 
C dcmar.ais,vncpartic,lcqucls’appclloitBretan  àdemic  lieue  de  nous;  Sccnleur 
compagnie  eftoit  François  Royer  Baillifdc  Lyon, lors  Ambaflàdeur  pour  le  Roy 
vers  Icfdits  Liégeois.  L’alarme  vint  tantoft  en  noftre  oft:  8c  faut  dire  vray , qu'il  a-  ' 
uoit  efté  donné mauuais  ordre  de  n’auoir  mis  les  bonscheuaucheurs  aux  champs: 
car  l’on  n’en  futaduerti  que  par  les  fournigcurs  qui  fuyoient.  le  ne  me  trouuay 
onques  en  lieu,auec  ledit  Duc  de  Bourgogne, où  ie  vcifTc  donner  bon  ordre  de  foy 
cxceptéceioür.  Incontinent  fit  tirer  toutes  lesb.it.ailles.iux  champs,  fauf  aucuns, 
qu  il  ordonna  pour  demeurer  au  fiegc  : Et,  entre  les  autres , il  y lailfa  cinq  ou  fix 
cens  Anglois.  Il  mit  fur  les  deux  coftez  du  village , bien  douze  cens  hommes  d’.ar- 
xiies:  Et, quant  à luy , il  demeura  vis  à vis,  plus  loin  dudit  village  que  les  autres, 
aueebien  huit  cens  hommes  d’armes  ; 8c  y auoit  grand  nombre  de  gens  de  bien  àr 
' picdauccles  Archers,  8c  grand  nombre  d’hommes  d'armes.  Etniarçhamonfei- 
gneurde  Rauaftain,  auec  l’Auantgarde  dudit  Duc,  tousgensàpied  ,tanthomnies 
d’Armes  que  Archers,  8c  certaines  pièces  d’artillerie,  iufques  fur  le  bord  de  leurs  7 

^ foffez:  qui  eftoient  grans  & profonds  ,8c  pleins  d’eau:  Et,  à coups  de  flèches  8c  de 

canons,furent  reculez, 8c  leurs  foffez  gagnez,  Sc  leur  artillerie  aufli.  Qi^dlctr.ait  ' 

fut  failliauxnoftrcs,  le  coeur  reuintaufdits  Liégeois,  qui  auoient  Icurspiqucslon- 
gues(quifontbaftonsauantagcux) Scchargerent  furnos  Archers,8c  furceux  qui 
les  conduifoient  : 8c en  vnc  trouppe  tiierent  quatre  pu  cinq  Cens  hommes  en  vn  , . 

moment-.Scbranloicnttoutes  nos  enfeigncs,comme gens  quaft  defeonfits.  Etfur 
cepasfit le DucmarchcrlesArchersdcfa bataille,  que conduifoit méflirc  Philip- 
pe de  Creuecœur,feigneurdes  Cordes,  homme fage,  8c  plufieurs  autres  gens  de 
bien:  qui,  d’vn.irdant&:  grand  courage,alIaillirentlefditsLicgeois  ,lcfquelsenvn 
moment  furent  defeonfits.  ‘ 

Les  gens  de  cheual  qui  eftojent  fur  les  deux  coftez  du  village,  ne  pouuoient  mal 
faire  aux  LLegepis,  n’aulTi  le  Duc  de  Bourgogne,  de  là  où  il  eftoit,  à c.aufe  des  ma- 
rais:mais  feulement  y eftoit  à l'aucnturc:  ahn  quc,fi  lefdits  Liégeois  eu'ffent  rompu 
cefte  Auantg.arde,  8c  palTé  les  foffez  iufques  au  paysplain,  les  peuft  rencontrer. 
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k.cM<!.tni>  Ces  Liégeois  Te  micetu  à füite , tout  au  longdcccsmarais,8cn’eftoii  chaflezque  ^ 
de  gensà  pied.  Des  gens  de  cheual,  qui  eftoienc  auec  le  Duc  de  Bourgogne , y cil 
enuo/a  vne  partie , pour  donner  la  chalTc  : mais  il  falloit  qu’il priiTcnt  bien  deux 
lieues  dccorrc,pourtrouucrpairage,3danuiâles  furprit  ,qui(auuala  vicà  beau  r 
coup  de  Liégeois.  Autres  r’cDUoyadcuant  ladite  ville,  pource  qu'il  youyt  grand 
bruit,&  doutoic  leur  faillie.  A la  vérité  ils  faillirent  trois  fois  : mais  toufiours  fu- 
rent rcbouccz  : Ce  s’y  goiiuernerent  bien  les  Liégeois,  quiyeftoyentdemeurez. 
Lcfdiis Liégeois, apresqu'ilsfurent rompus,  le Vallicrcnt  vn  petit  à l'ciltour  de 
leur  charroy,8c  y lindtent  bien  peu.  Bien  mourut  quelque  neuf  mille  homnies« 
qui  femble  beaucoup  à toutes  gës,qui  ne  veulent  point  mentir:mais,dcpuisqucie 
fuis  né,i’ay  veu  en  beaucoup  de  lieux  où  l’on  difoit,pour  vnhomme.qu’on  en  auoit  > 
tué  cent,  pour  cuidcrcomplairc,&.iuec  telles  menfongess’abufent  bien  aucunes- 
fois  les  Maiftres.  Si  ce  n'eull  edé  la  nuiâ,il  en  fuit  mort  plus  de  quinzemille.  Cefte 
befongncachcuée  , & queiàil  eftoitfort  tard,le  Duede  Bourgogne  fc  retira  en  . 
fon  oH  8e  toute  l'arme  e:  fauf  mille  ou  douze  ccnscheuaux,  qui  elloicnt  allez  palTcr 
àdeux  licucsdclà,pourcliairer  lcsfoyans:car  autrement  ne  les  euffent  peu  ioin-  ^ 
dre:  à caufcd'vne  petite  riuicre.  Ils  ne  firent  p.as  grand  exploit  pourlanuiâitou- 
tesfois  aucuns  en  tuèrent , 8e  prindrent  le  demeurant  ; Se  la  plus  grand  compagnie 
fe  fàuua  en  la  citc.Toll  apres  que  le  Duc  Rit  dcfarmé,il  appelle  vn  Ren  Secrétaire; 

Se  cfcriuitvne  lettre  au  Conncftable,  8eauxaotrcs(quiciloicntpartisd'auecluy, 
n'yauoitque  quatre  iours,  à Louuain}  8e  leur  lignifia  celle  viéloirc,priant  qu'aux 
B retons  ne  fuft  rien  demandé. 

Deux  iours  apres , celle  bataille  changea  bien  ceft  orgueil  de  ce  fol  peuple , Sc 
pour  peu  de  pcrtc,mais,  à qui  que  foit,  cil  bien  à craindre  de  mettre  fon  ellat  en  ha- 
z.irdd'vncb.itaillc,quis'enpcutpaircr.  Car  voyans  la  bataille  perdue  pour  eux, 

8e  qu’ils  clloient  enfermez  tout  à l'cnuiron,  cuidans  la  dcfconfiturccflre  trop  plus 
grande  qu'elle  n'auoit  efte , rendirent  la  ville,  laillcreot  les  armes  8e  baillèrent  dix 
hommes  à volonté , tels  que  le  Duc  de  Bourgogne  voudroit  ellirc  , lefqucls  il  fit 
décapiter,  8e  y en  auoit  fix,  de  ce  nombre,  des  oilages  que  peu  de  iours  auant  auoit 
Tongresteo-  dcliurez.llleuafonoll,8e  tiraàTongrcs, qui  attendirent  lefiegc.  Toutesfoisla  G 
Juc-  villcnc  valloit  gueres  : 8eaufTi,fans  fclaifier battre, firent femblablecompolition, 
Scbailiercncdixhommcs,cntre  lefqucls  fcfauuaencorcs  cinq  ou  Rx  dcfdits  olla» 
ges.  Tousdixmoururent  commeles  autres. 

De  là  tira  ledit  Duc  deuant  la  ciré  de  riege,  en  laquelle  ils  eftoient  en  grand  mur- 
mure. Les  vns  vouloient  tenir  8e  defendre  la  cité  , difans  qu’ils  eRoient  aflez  de 
peuple:  8e  par  efpecial  elloicnt  de  cefladiiis  vnChcualicr,  appellémcRire  Razde 
L.-iitrc.  D'autres,  au  contraire  ( qui  voyoient  bruRer  8e  dcRruire  tout  le  pays)  vou- 
lurent paix,  à quelque  dommage  que  ce  fiiR.  A inR,  s'approchant  ledit  Duc  de  la 
cité, quelque  peu  d’ouuetture  de  paix  y .auoit  p.ir  menues  gens , commeprifonni- 
ers,  8e  fut  conduite  ccRe  matière  par  aucuns  desfulditsoftages.qui  faifoycnt,au 
contraire  des  premiers,  dont  i’ay  parlé:  8e  recognurent  la  grâce  qu’onleurauoit 
llegraii  en  faite.  Ils  menèrent  trois  cens  homes  des  plus  grands  delà  ville  en  chcmifc,Ies  iam- 
bcs  nues,  8e  la  tcRc,  lefqucls  apportèrent  au  Duc  les  clefs  de  la  cité,  8e  fe  rendirent 
deBoatgog.  d luy  8eàfon  plaiRr,  fans  ricQ  rcfcrucr,fauf  le  fcu  8elc  pillage.  Et  cc  iour  s’y  trouua  ^ 
prefcnt,pour  AmbalTadcur,  le  Reur  de  Mouy  ,8e  vn  Secrétaire  du  Boy  , appelle 
maiRre  lcanPreuoR,quivcnoientpour  faire  femblablesrcqueRcsSe  demandes, 
qu’auoit  fait  le  ConncRablc  peu  de  iours  auparauant.  Cedit  iour  ,quc  la  compoR- 
lion  fut  faite,  cuidancleDucentrercnlacité,ily  cnuoyalcReur  d'Hymbereourt, 
pour  entrer  leprcmier,pourccqu’ilyauoit  cognoiirance,àcaufcqu’il  y auoit  eu 
adminiRrattô,  par  les  .années  qu’ilsauoient  eRécnpaix.Toutesfoisl'cmrec  luyfut 
lefufec  pour  ce  iour,  8e  fe  logea  en  vne  Abbaye,  qui  cRaupres  d'vnedespoctes,8e 
auoit  auec  luy  enuiron  cinquantchomracsd’armcs.Entout  pouuoit  auoir  quel- 
que deux  cens  combatans.  Le  Duc  de  Bourgogne  luy  Rr  fqauoir  qu’il  ne  partiR 
point  de  là,  s’il  fcfcntoitcRrcfcuremem:  mais  aulE  ,R  cc  lieu  n'cRoit  fort  , qu'il  fe 
Sigepta»-  rctiraR  deuers  luy,  carie  chemin  cRoit  trop  mal  aile  pour  le  fccourir  , pource 
dure  da  Sti-  qu'en  ccqu.articr  là,  font  tous  rochers.  Ledit  d’Hymbereourt  fc  délibéra  de  n'en 
pattirpoint(carl6bcucfloit  très-fort)  se  retint  auecfoy  cinqou  fix  hommes  de 

bien 
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^ bien  de  la  Ville.de  ceux  qui  cftoiét  venus  rcdce  les  clefs  de  la  cité,  pour  s’en  aydcr.  «mcc.ixtii\ 
Lelendemain.au  poinâ  du  iour.vindrent  plulicurs  dcsuliagcs  dire  audit  Sci- 
gneutd’Hymbercourt.qu’ilsluy  prioicm  qu’il  voufill  venir  au  Palais  .où  tout  le 
peuple  c^itaircmblc:&:  que  là  il  voulllliurer  les  deux  poinQs.dont  le  peuple  c- 
lloitenaoute:qui  eftoit  le  feu  & le  pillage;& qu’aptes  ils  luy  bailleroieht  vn por- 
tail. 11  le  manda  au  Duc  de  Bourgogne,»:  alla  vers  cux;Et  le  ferment  fait,  retour- 
na  à la  porte.d'où  ils  firent  dcfccndrc  ceux  qui  cfloient  dcflus.S:  mit  douze  horo-  lion  lu  l’U.; 
mes  d'armes, S:  des  archcrs.Sc  vnebâniere  du  Duc  de  Boiirgbgnedur  ladite  porte.  <*'  Bonsofr 
£t  puis  alla  à vne  autre  portefqui  eftoit  muree)  Scia  bailla  entre  les  mains  du  ba- 
ftard  de  Bourgogne(qui  eftoit  logf  en  ces  quartiqrs)  Sc  vne  auireau  Marefcbal  de 
Boucgognc.se  vne  autre  à des  Gentils  hommes , qui  eftoient  encores  auec  luy.  ' 
Ainû  furent  quatre  portaux  bien  garnis  des  gens  du  Duc  de  Bourgogne.Scfcs  ban- 
nières delTus. 

Le  lendemain  , que  les  portes  eurent  eftéliurees , entra  le  Duc  en  la  cité  du  ^ ^ 

£ Liege.en  grand  triomphe:8cluy  fut  abbatu  vingt  btafTeesde  mut  , &vny  le  folfe 

ÜUC  tic  Bout- 

du  long  de  la  grand'  brefehe.  A l’enuicon  de  luy  encrèrent, à pied  , bien  deux  gogncami 
mille  hommes  d’armes  , armez  4:  toutes  pièces  , & deux  mille  Archers.  Luy 
eftanc  à chcual , entra  auec  les  gens  de  fa  maifon  , Sc  les  plus  grands  de  l'oft, 
les  mieux  parez  Sc  mieux  accouftrez  que  pourroicnc  cftre  : Sc  ainû  alla  defeen- 
dcc  à la  grand'  Eglife.  Et  pour  le  vous  faire  court , il  feioutna  quelques  iours 
en  la  cité  : Sc  y fie  mourir  cinq  ou  lix  hommes  de  ceux  , qui  .luoicnt  cite  fes  ' 

oftages  ; Et  encre  les  autres  , le  rocfTager  de  la  ville  : lequel  il  auoic  en  grand’ 
haine.  Il  leucocdonna aucunes  loixSccouftumesnouuclIcs.Ilimpofagrandsdc- 
niersfuceuxdefqucls  ildifoicluyeftcedcuz.à  cauledelapaixScappoincemcns  rô- 
pus  lesansprecedens.  11  emporta  toute  leur  artillerie  ScarmeuresiSc  ht  ml'ercou- 
teslestoursScniucaillesdclacicciApresqu’il  eut  fait  tout  cela, il  s’en  retourna  en  Cuiois  en 
fon  pays.oùilfùt  tecucilly  à grand' gloire  Scgrand’obeïfTancc;  Et  par  efpccial.de 
ceux  de  Gand:qui,parauant  qu'il  emraft  au  pays  du  Licge.clloicnc  comme  en'rc- 
bcllion,auecaucunes  des  autres  villes:  mais  à celle  heure  le  recueillirent  comme 
^ vainqueur:Sc  furent  apportées  toutes  les  bannietes.par  les  plus  noubles  de  la  ville 
au  deuant  de  luy,iufques  à Bruxelles  : Sc  ceux  qui  les  apportoicnc.vindccnc  à pied. 

Cequ’ils  firent, icaufequ’àrhcure  du  trcfpas  de  fon  perc.lors  qii’il  fit  fon  entreé 
à Gand.premicrqu’cn  nulle  autre  ville  de  fon  pays,.iyanc  cefte  opinion  que  c’eft- 
floic  la  ville  de  fon  paysioù  il  eftoit  Icplusaymc  , Sc  qu’à  l’exemple  de  cefte-ià  fd 
rangcroienc  Icsautresfcommc  ildifoitvr.iy  ch  ce  cas  dernier)  le  lendemain,  qu’il 
y eut  fait  fon  cmrce.ils  fc  mirent  en  armes  fur  le  marché  : 8c  y portèrent  vn  Sainét 
(qu'ils  nomment  Sainft  Lieuin  ) sc  heurtèrent  de  la  chafle  dudit  Sainû  con- 
tre  vne  petite  maifon , appellee  la  maifon  de  la  Cueillette  , où  l’on  Icuoic  aucu- 
nes gabelles  fur  le  blcd.pour  payer  aucunes  debtes  de  la  ville.qu’ils  auoicnc  fai- 
tes,pour  payer  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne,  qu.md  ils  firent  p.aix  de  la  guér- 
ie auec  luy(car  ils  auoicnc  cfté  en  guerre  deux  ans  contre  ledit  Duc.)  Et  eh  cfFcél:  , , 

-ilsdirenc queledicSaincvouloicpa^crpariamaifon .fansfecordre  : &envnmo- 
meiit  l’abacirenc.  Quoy  voyant  ledit  Duc,  atlafurle  Marche,  Sc  monta  en  vne 
P maifon  pour  parler  à eux;  Sclors  grand  particdcsnoiableshommcs,  cous  armez, 
racccndtrcnc  ; Et,  en  paftànc , luy  ofi'rircnt  d’aller  auec  lu^  . Il  les  fit  demeurer  de- 
uant l'hoftcldela  ville,  Sc  qu'ils  ràcccndilTcnc  : mais  .peu  à peu  , le  mc;iu  peuple 
le  concraignicd'allerfurle  Marché,  le  Duc  cftant  illcc  , il  leur  commanda  qu’ils  ’ 
IcualTcnt  celle chalTc  , Sequ’ils  la  raportaftent  en  l’Eglilc.  Aucunslaleuoieht, 
pourluy  obeyr,Sc  d'autres  la  rcmetcoicnt.llsluy  firent  des  dcmàdes  contre  aucuns 
parcicuiiersdc  la  ville, touchant  aucunsdeniers,  il  leur  promit  faire  iuftice.  Et  U Dnc  <le 
quand  il  vit  qu’il  ne  Ics'pouuoit  départir  , il  s’en  retourna  en  fon  logis  , Sc  eux 
demcurcrct  lurlcMarchc.par  l'efpacc  de  huit  iours.Lc  lendemain  luy  apporte-  ocr  â raifon 
rencàrcicles , par  Icfquels  ils  luy  dcmandoicnc  tout  ce  que  le  Duc  Philippe  leur*'*  Cuuoa. 
auoicoftépar  cefte  guerre:  Et  encre  autres  choies,  que  chacun  meftict  peufta- 
uoiifabannierc.commeilsauoienc  accouftumé.quifontfepcance  Sedeux.  Pour 
la  doutc.cn  quoy  il  fc  vit, il  fut  contraint  de  leur  accorder  toutes  leurs  demandes, 
Sccebpriuilcges qu’ils  vouloicnc:Ec  incontinent  qù’il  eut  dit  le  mot, apres  plu- 
ToracII.  D 
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Acccciirm  ficutsallcesSc  venues,  ils  plantèrent  fut  le  Marché  toutes  les  bannières,  qui  iâe- 
lloient  faites.  Parquoy  ils  mondrcrcnc  bien  qu'ils  les  eulTentprifes  outre  fon  vou- 
loir,qu.indilneleseuft  accordées.  Il  auoii  bonne  opinion  de  dire  que  les  autres 
villes  prendroient  exemple dfon  entrée  .quand  il  la  ht  premier  à Gand  : carplu- 
hcurshrentrcbcllionâlon  exemple  : comme  de  tuer  ofücicrs.Sc  autreftxcez.Et 
sil  euhcreule  proiierbc  defonpere  (lequel  difoic  que  ceux  de  Gandaymoiem  biê 
riooeibttoy.  le  hls  de  leur  Prince.mais  le  Prince  non)  iamais  iln’cuft  point  cfté  deqeu.  Et  à la 
vérité  dire.aprcs  le  peuple  du  Licgc.il  n'en  cft  nul  plus  incôhanr  que  ceux  dcGad. 
Vnechofeom-ilsairczhonnclle.fclonlcuc  mauuaihié  ; car  àla  perfonne  de  leur 
Prince  ne  touchèrent  iamaistSclesBourgeois  Scies  notables  hommes  , font  tres- 
bonnes  gens.Scttcs-de^laifans  delà  folie  du  peuple. 

G»toi,  Il  auoit  eftéde  necedité  queledit  Duc  euh  dihimulé  toutes  ces  defobeyllànces: 

DocdUoùr-  de  non  auoit  guerre  en  fcsfubiets.SCaux  Liégeois  enfemblc:mais  il  faifoit  bic 
gogi,c.  fon  compte  que, s'il  luy  prenoit  bien  au  voyage  qu’il  faifoit.il  les  r’ameneroit  bien 
à laraifon.  Et  ainhcnaduint:car,ils  apporterentaudeuant  deluy,toutesles  ban- 
nières à picd,iufques.à  BruXelles.Sctous  les  priuilcges,8cles  lettres  qu’ilsiuy  auoiét  ^ 
fait  figner  au  partir  qu'il  ht  de  Gand;  St  en  \n§  grand'  alTemblee,  qu'il  ht  en  la 
grand'  falledeBruxcllcs(oùyauoit  beaucoup  dAmbalTadeuts) luy  prefenterent 
Icfdites  banniercs.Sctouslcucspriuilcgespdurenfaireàfon  plaihr.Sclors  fes  of- 
Binnitresiic!  fit^iErsd’armes.parfoncommandemcnt.oftcrent  Icfdites  bannières  des  lances  en 
Gautoii  ni-  quoy  ellcs  eftoient  attachées  Sc  furent  toutes  enuoyees  à Boulongne  fur  la  mer , i 
■ojCcaBou-  huiftlietics  de  Calais  toit  choient  cncores  celles  qui  leur  furent  oftees  durant  le 
tcmpsdefonpercleDucPhilippe.apreslcsgucrrcsqu'ilauoit  cucsaucc  cux;où  il 
les  auoit  vaincusScfubiuguczjscieChancelierdudit Duc  prit  tous  leurs  priuilc- 
' ges.Sc  en  cafla  vn  qu’ils  auoicnt.qui  choit  touchant  leur  Loy  .Car.en  touteslcs  au- 

tres villes  de  Flandres, le  Prince  rcnouuelle  tous  ceux  de  la  Loy,  chacun  an  : 8c  fait 
ouyr  leurs  comptesmiaisà  Gand.parccpriuilege  , il  nepouuoit  creer  que  quatre 
hommes  ; 8c  ceux-là  faifoient  le  demeurant, qui  font  vingt  8c  deux:  car  en  tout  font 
vingtScfixEfchcuinsdelaville.  Quand  ceux,quifont  de  laLoy  des  villcs,font 
bons  pour  le  ComtedcFlandres.il  cil  ceheannee  lien  paix.Sc  luy  accordent  vo-  Q 
lomiers  fesrcquehcs:Et  au  contraire,quandlefdicsdelaLoy  neluy  fonibons.il  y 
futiiient  volontiers  des  nouucllctez. 

Amcndcde  Oucrc,ils payèrent  trcntcmillchorinsauDuc.SchxmilIcàceuxquichoient  à 
«aiJcGaod.  l’cmourdcluy:Scbannitent  aucunsdclcurvillc.  Tous  leurs  autres  ptiuilcgcs  fu- 
rent rendus.Toutcs  les  autres  villes  fepaciherent  pOurargcnt:car  ils  n’auoient  en 
rien  entrepris  contre  luy:  Et  â toutes  ces  chofes,on  peut  bien  voir  le  bien , qui  ad- 
Dicntd'ehrcvainqueur,8caunîlcdommjigc  d’ehtc  vaincu.  Parquoy  on  doit  bien 
craindredefemcttrecnhazardd'vnc, bataille, quin'ychcontraint  : Etfiforcccft 
qu'on  y vienne, faut  mcttre,auant  le  coup,toutcs  les  doutcs,dont-on  fe  peut  adui- 
ler.Car  volontiers  ceux  qui  font  les  choies  en  crainte,  y donnent  de  bonnes  pto- 
uilions:8c  plus  fouucnt  gagncnc.quc  ceux  qui  y procèdent  aucc  grand  orgucihcô- 
bicnquc.quandDicu  y veut  mettre  la  main,ricn  n'y  vaut. 

Pendant  ces  chofes  le  Cardinal  Baluc  8c  CommilTaires  députez  pcoccdercnt  à 
faire  les  monhres  des  bannières  des  mehiers  de  Paris.cn  pluueurs  8c  diuers  lieux  p 
de  ladite  ville.tancdeirus  les  murs  d'entre  les  portes  du  Tcmplc8c.de  Sainél  Mar- 
tin,cn  la  couhurc  du  Tcmplc.fur  les  murs  d entre  la  tour  du  Bois  8c  la  porte  fainét 
Honoré.deuant  le  Louurc.aii  marché  aux  Brcbis,8c  fur  les  murs  iufques  à ladiélc 
porte  fainûHonoré.Puis  le  Roy  ht  crier  par  les  carrefours  de  Paris  quetousgens 
qui.iuoicntaccouhumédcfuiurciaguerce,8cqui  auoient  ehé caflez  dégagés  , fe 
rctiralTcnt  par  deuers  certains  CommilTaires  qu’il  auoit  ordonné  pour  les  tcccuoir 
8c  mettre  àfes  gages  8c  fouldcs.pourlcfcniir  en  fes  guerres. 

MoorticsfM..  Incontinent  aptes  MaihreleanPrcuohrctourna  par  deuers  ledit  feigneur  de 
«aPmi.  Qjjfoioij  porter  les  lettres  de  trefues  qu'il  auoit  faiéles  aucc  luy, 8c  pour  rappot- 
terau  Roy  la  rcfponfc  que  ledit  feigneur  de  Charolois  luy  auroit  faite  touchant 
Icfdites  trcfues.Le  leudy  enfuiuant  lô.iour  dudit  mois  de  Nouembre  partie  dcfdi- 
tes  monhres  furent  faites  dehors  Paris  denant  l'Eglifc  8c  Abbaye  S.  Germain  des 
prez  iufques  fur  la  riuicre  de  Scinc,cfqucilcs  monhres  y auoit  grand  nôbrc  de  ges 
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ipled  5càcheu.iIcousbiencnpoinc  & armez  où  edoiem  lesThreforicrsdeFran-  m.cccc.4x^ 

ce,lcs  Confcillers  & clercs  des  Comptcs>Ics  Generaux  des  monnoycs  &des  Ay- 

dcs,leThrcfor,lesEflcus,&toutcJaCourdeParlpmenc  tout  enfcmble.Tous  les 

praticiens  & officiers  du  Chaftellct  de  Paris, en  bien  belle  & grofle  compagnie.  Et 

auec  les  Compagnies  deflufditcscftoient  auffitous  ceux  cftans  fous  l’efiendart  fie 

guidon  de  la  ville  de  Paris, qui  eftoient  grand  nombre  de  gens  à pied  ôé  à cheual.Ec 

fiy  vindrent  pour  rEuefque,Vniuerfité,Abbez,Pricurs,& autres  gens  d'Eglife  de  ‘ 

ladite  ville  certaine  quantité  de  gens  en  armes  :êc  yàuoit  grand  nombre  de  gens 

armez.  ^ 

, Et  apres  Icfdites  monftres  ledit  Cardinal  Sc  CommifTaires  partirent  de  Paris  Grândeirméc 
pour  aller  deuers  le  Roy  qui  eftoit  lors  entre  le  Mans  6c  Alenqon  aucc  grand  ar-  «.07»?®“* 
mee,pour  refifter  àl’armeedefdits  Brctons,5:  fift  mener  quantité  de  fon  artillerie 
pour  allîegcr  Alençon.  Et  en  ces  entrefaiéles  fut  pourparlé  de  trefues  qui  tindrent 
le  Roy  6c  faditearmee longuement  fans  rien  faire,Sc  en  ce  faifant  tout  le  plat  pays 
jg  fut  deflruit  bien  à vingt  ou  trente  lieucsdudit  lieu  du  Mans  âcd'Alençon.Et  du- 
• ^ rant  cela,ledit  feigneur  de  Charolois  qui  ainfi  auoit  deftruit  Icfdits  Liégeois  Ôc 
leur  pays  S’cn  retourna  deuers  faind  Quentin  : Sc  fift  crier  par  tous  fes  pays  que 
toutes  gens  de  guerre  dcfdits  pays,fc  tiraflent  deuers  fainét  Quentin,  pour  faire 
leurs  monftres  auquinzicfme  iour  dudit  mois  de  Décembre  , fur  bien  grofles  Aflcmblce  Je 
peines.Ec  fi  fift  aufli  crier  par  tout  le  pays  de  Bourgogne  que  tous  nobles  ôc  autres  ge«  Jeguer^ 
gens  fuiuans  les  armcs,fuirent  tous  prefts  à Montfauion,  pour  prendre  fes  gages  aV^Boorgo* 
(dedans  le  zo.iour  de  Décembre  lors  prochain  cnfuiuât)pourpartir  dudit  Mont-  gnc. 
fauion,6c  aller  à fainâ  Q^ntin  par  deuers  luy  pour  l’accompagner  & luy  ayder  à 
fccourir  fon  tres-cher  6c améfrercMonfcigneur  Charles  de  francc,8c le  Duc  de 
Bretagne,cftans  aucc  luy  à l’encontre  d’aucuns  mal-vucillans,c’eftoit  la  fubftancc 
du  ccy.Cela  fut  caufe  que  les  marchands  6c  fréteurs  des  marchands  de  Paris,  qui 
eftoient  allez  audit  pays  de  Bourgogne,pour  faire  leurs  emploiétes,  s’en  retourne- 
lentàPatis/bicnhaftiuement  fans  rien  faire. 

Ce  pendant  le  Duc  de  Bourbon  arriua  à Paris,pour  mettre  garnifon  en  plu-  VIH* 

^ fieurs  villes  , 6c  garder  les  Bourguignons  d’encrer  es  pays  du  Roy.  Et  vint 

auecques  luy  le  Marcfchal  deLoheac  poureftre  Lieutenant  de  ladite  ville.Mais  ^ 

il  s’cn  partit  deux  iours  apres  pour  aller  à Rouen, 8c  autres  villes  de  Norman- 
die , à fin  de  mettre  ordre  de  par  le  Roy,  6c  y demoura  p.ircerta‘m  temps.  Et 
ledit  feigneur  de  Bourbon  à Paris,par  autre  temps. 

Et  cependant  la  ville  d’Alençon  qui  eftoit  tenue  par  les  Bretons  , comme  Alençon  ten* 
diteft  cy-deuanc,fucrenduë6cmîfeésmains  du  Roy  p.ar  le  Comte  du  Perche  fils 
du  Duc  d’Alcnçon,qui  tenoit  le  chafteau  dudit  Alençon  , ôc  Icfdits  Bretons  te- 
noient  la  ville. 

Mais  le  Roy  ne  parti  point  de  ladite  ville  du  Mans  : & durant  qu’il  y fut, 
enuoya  deuers  niondit  feigneur  Charles  en  Bretagne  ,1e  Légat  du  Pape  , donc 
cft  parlé  cy  - douane , 8c  Anthoinc  de  Chabannes  Comte  de  Dampmartin  , le 
Threforîer  de  Ladriefche  6c  autres  pour  trouuer  quelque  bon  expédient.  Et 
en  fin  le  Roy  condefeendit  que  les  trois  cftats  fe  tiendroient  ôc  afl’cmbleroienc. 
jP  Et  pour  ce  faire  fut  lieuafTignéenla  ville  de  Tours, pour  s’y  trouuer  au  premier 
iour  d’Auril,  mil  quatre  cens  foixante  fept.  Et  Iç  Roy  retourna  du  Mans  , aux 
Montîls  lez  Tours  à Amboife,8céscnuirons. 

Puis  fut  l’aftcmblée  defdits  trois  Eftats  tenue  audit  lieu  de  Tours  , 6c  en  la 
prefcnce  du  Roy  fut  traiélé  8c  conclud  fur  la  queftion  ,pour  laquelle  ils  eftoient  toum. 
aftemblez  audit  lieu  deTours  , iufques  au  iour  de  Pafqucs  , qui  fut  mil  quatre 
cés  foixantc-huiéfjquc  chacun  d’eux  s’cn  rctourneroit  en  fa  maifon  aptes  la  côclu- 
fion  prinfe  fur  le fiià  de  rafTcmblcc.Et  pour  cefte  caufe  le  Roy  eftoit  vcnu,leRby  ^ 

dcSicilc,MonfieurlcDucdeBourbon, leComteduPerche,lePatriarchcdc  le-  > ' 
nlfalcm,lc  Cardinal  d’Angcrs,6cplufieurs  autres  fcigncurs,Barôs,  A reheucfques,  ’ • 

Eucfqucs,Abbcz,8cnotablcspcrfonncsaucclesdcpucczdelaplufparcdu  Royau- 
me de  France. 

Et  par  cous  apres  meure  deliberation  fut  arrefté, qu’au  regard  delà  queftiô  d’en- 
grçlcRoyôcmondit  feigneur  Charles, touchantfonappanage, qu’il  auroic  6c  rc- 
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’rtcccc  ixvm  ccuroic  pour  iccluyappanage,8i  fctiendroit  content)  douze  mille  Hures  tournois 
Duc^efadet  ^iTicttedc  terre  par  an,8c  titre  de  Comté  ouDuché.Et  en  outre  que  le  Roy  luy 
priscnFiâcc.  fourniroit  en  pcnfion  pat  chacun  an,iufques  àfoixante  mil  Hures  tournois  : Sc  cc 
fansprciudice  auX  autres  enfans  qui  pourroient  venir  à ladite  Couronne, de  pou-* 
uoir  demander  tel  & femblable  appanage  , 8c  que  le  Roy  pour  auoir  paix  8c 
bonne  amour  auec  fondit  frère  , s’cflargilToit  à luy  donner  fi  grand  fom- 
Dnchc  de  me  quede  foixante  mil  Hurcsiournois  par  an.  Et  entant  que  touchoit  la  Duché 

Seijncur  Charles  ne  Tauroit  point , difans  qu’il  n’eftoit 
couronne  de  p^sauRoyde  la  baillcrne  defmembrerdcfaCouronnc.Et  au  regard  duDuc  de 
irance.  Brctagnequi  detenoitmondit  Seigneur  Charlcs,Kauoit  prinfes  les  villes  du  Roy 
en  Normandiej&quel  on  difoit  auoir  intelligence  aucc  les  Anglois, anciens  en- 
nemis de  la  Couronne  de  France, qu’il  feroit  fommé  de  rendre  au  Roy  lefdires  Vil- 
les.Et  en  cas  de  refus  , 8c  que  le  Roy  feroit  deuement  aduerty  de  ladite  alliance 
aufdits  Anglois,  qu’incontinent  le  Roy  recouuriroit  fcfdites  villes  à main  armée, 

& luy  feroit  la  guerre.  Et  pour  ce  faire  Icfdits  trois  Eft.ats  promirent  de  fecourir 
. &aydcr  au  Roy,c’cft  à fçauoir  les  gcnsd’Eglife  de  prières  8C  oraifons  8c  biens  de  ® . 

leur  temporel, 8des  nobles  5c  populaire  de  corps  Sc  de  biens, & iufques  à la  mort 
inclufiucment.Etqucentant  que  touchoit  laiufticedetout  le  Royaume,  le  Roy 
fut  content  qu’on  cfleuft  nobles  perfonnes  de  tous  eftatspoqr  y mettre  remède 
Ôc  bon  ordre.  Et  furent  d'opinion  lefdits  trois  eftats  qu’à  cc  faire  Monfeigneuc 
de  Charolois  fc  deuoit  fort  employer  : tant  à caufe  de  la  proximité  de  lignage 
qu’il  a au  Roy  , comme  auflî  de  Pair  de  France.  Et  apres  ladite  deliberation  le 
Roy  partit  de  Tours , 8c  s’en  alla  à Amboife.  Et  puis  apres  enuoya  fon  Ambaf-* 
fade  par  deuers  ralTemblee  eftant  à Cambray  , afin  de  fçauoir  leur  vouloir  8c 
refponfe  fur  ladite  deliberation  prinfe  par  lefdits  trois  ERats  ainfi  afiemblez  com-  ' 
me  dit  eft. 

Pendant  le  mois  de  M.iy, furent  faites  iouftes  àParisdeuam  l’hoftcl  du  Roy 
aux  Touiiiclles,par  quatre  Gentils-hommes  de  guerre, de  la  compagnie  du  grand 
Scnefchal  de  Normandie  , qui  .auoient  ordonné  lifles  8cprcparélecamp  , dont 
rfaonneur  fut  8C  demoura  aux  enfans  de  Paris.  Q 

Au  mcfmc  temps  fefirent  aulH  à Bruges  en  plandrcs  autres  iouRes  deuant  le 
Duc  de  Bourgogne:  qui  aufii  furent  triomphantes.  Efquelles  vn  enfant  de  Paris 
loudcsàBtu-  nommé  HicrofmedcCambr.iy,iouRa,8cfeporta  v.iillamment,cn  telle fone  qu’il 
gcjcnFlâdre*.  emporta  l’honneur.  » 

Apres  ces  iouRes  le  Roy  qui  cRoit  à Amboifc,en  partit  pour  aller  à Paris.  Et 
en  emmena  aucc  luy  Monfieur  de  Bourbon  , Monfieur  de  Lyon  , Monfîcur  de 
Bcauieu,8c  autres  feigneurs.Et  fc  tint  quelque  temps  à Lagny  fur  Marne,à  Meaux 
8c  autres  villes  desenuirons.Quand  le  Roy  partit  de  Lagny, pour  aller  à Meaux, 
il  enuoya  à Paris  fon  mandement  pour  faire  publier  par  les  villes  quêtons  nobles 
8C  gens  fuyuans  la  guerre  fiiflent  tous  prcRs  8c  en  armes  le  huiélicfme  iour  de  luil- 
Ict, pour  eux  trouuer,où  il  leur  feroit  ordonné  de  par  le  Roy,  8c  cefur  peine  de  cô- 
fifeation  de  corps  Sc  de  biens. 

Et  puis  ces  chofes  ainfi  faiftes  le  Roy  s’en  alla  à Meaux  oùeR.ant  il  enuoya 
le  Prince  de  Piémont  fils  du  Duc  de  Sauoye  à Paris,  où  il  deliura  les  prifonniers  j) 
qui  eRoient  en  Parlcment,cnChaRelIet,8c  autres  prifons.Et  puis  le  Roy  s’en  alla 
â Meaux,àSenlis,ScàCreil. 

Audit  temps  les  Bourguignons  ou  Bretons  eRans  en  Normandie  prindrent  le 
‘ Seigneur  de  Mcruille  feant  entre  fainftSauueur  de  Diue&Cacn:8c  luy  firent  ren-^ 

Crnamé  ^e>  ^ ^’icttrc  cn  leurs  mains  fadite  place, dedans  laquelle  y auoit  plufieurs  francs- 

■ourguignôj.Archcrs.Et  incontinent  qu’ils  furent  dcdanstucrent  Semeurdriret  tout  ce  qu’ils  y 
trouuerent,8c  puis  ils  pendirent  ledit  feigneur  de  Meruillc  8c  pillcrêt  tout  ce  qu’ils 
trouuercntjSc  puis  mirent  le  feu  en  ladite  phice.  Et  apres  le  Roy  fc  deûogea  de 
Crcil,&  s'en  allai  Compiegne,où  il  fut  depuis  par  certain  temps  :8c  puis  s’en  re- 
tourna à Scniis, d’où  le  Duc  de  Bourbon  fut  à Paris.Et  par  auant  le  Roy  auoit  cn- 
uoyépar  deuers  le  Duc  de  Bourgogne  Monfieur  de  Lyon,Monfieur  le  ConneRa- 
blc 8c autresfeigneurs, pour  toulioursfemetcrccndeuoir, 8c  trouucr  par  tout  bon 
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moyen  de  paix  fans  guerre.Et  ce  nonobftant  le  Roy  enuoya  fon  armée  au  pays  de  >i.c«cc  wt»»* 
Normandie,donc  auoit  la  charge  Se  conduiibe  Monficur  fon  Admiral,qüi  fie  bien: 
car  en  moins  d'vn  mois  il  chalTa  les  Bretons  qui  eftoient  dedans  Bay  eux.  Et  depuis 
le  Roy  fc  tint  par  certain  long-tempsàNoyon,Compiegnc,Cbauny  Se  autres  pla- 
ce^ ertuiron,iufqucs  à ce  que  nouucllcs  lùy  furent  apportées  , que  Monfeigneur 
Charles  fon  frere,8dcDucdcBreragnejs’eftoient  remis  & deuenus  bons  amis  fie 
bien  vcillans  au  Roy, fie  que  mondit  feigneur  Charles, cfioit  preft  d'vne  réconcilia- 
tion de  Monficur  CharlesjSe  du  Duc  de  Bretagne aucc  le  Roy, deprendre  la  pen- 
fiondefoixantcmil  Hures  tournois  par  an, iufques  à ce  que  fon  appanage  luy  euft 
cfté  afiigné  félon  le  dire  de  pluficurs  Princes  5Î  feigncurs,que  ledit  Môlieur  Char- 
les cûiroit  pour  ce  faire,&  aufqucls  il  fe  vouloir  rapporter:c’eft  aflauoir  à Môfieur 
le  Duc  de  Calabrcjfic  Monficur  le  Cohncftable  de  France.  Et  ledit  Duc  de  Breta- 
gne offrit  bailler  au  Roy  les  villes  que  luy  8c  fes  gens  tenoieht  en  Nürmandic,cn 
luy  rendant  fie  refiituant  les  autres  villes  ôc  places  qucles  gens  du  Roy  tenoient  en 
Brctagnc.Ce  que  le  Roy  luy  accorda. 

Le  Roy  fift  fçauoir  ces  chofes  au  Duc  de  Bourgogne,qui  cftoit  auec  fes  gens 
près  de  Peronne  entre  Efelufiers  fie  Cappy  fur  la  riuicre  de  Somme.  Dont  il  ne 
vouloit  rien  croire  iufques  à ce  qu’il  en  fuft  afleuré  par  lefdits  Monfeigneur  Char- 
les fie  Duc  de  Bretagne.Lefquels  luy  enuoyerent  vn  Héraut  ^ auquel  il  ne  vouloit 
adiouftcrfoy  , 8c  luy  difoit  qu’il  auoit  falfifié  fes  lettres  i tellement  qu’il  fut  en 
grand  danger.  Mais  pourtant  il  ne  s’en  voulut  aller , ne  defemparer  iufques  là  ce 
qu’apresplufieursallecsficvenucSjleRoy  luy  donna  laoooo.cfcus  d’or,dont  luy 
paya  la  moitié  comptant,pour  les  frais  de  fon  armcc.Et  cependant  furent  enuoyez 
pardiuerfes  fois  audit  Duc  de  Bourgogne  de  par  luy  , plufieurs  Ambafiadeurs, 
comme  Monfieur  le  Conneftable,le  Cardinal  d’Angers  fie  autres , pour  toufiours 
trouuer  moyen  de  bonne  amour  fie  pacification  du  Roy, qui  toufiours  la  vouloit 
auoir,combienque  les  Capitaines  ôc  gens  de  guerre  du  Roy  n’en  efioient  point 
d’opinion,raais  requeroient  au  Roy* qu’il  les lai(raftfaire,8c  qu’ils  luy  rendroient 
ledit  Duc  de  Bourgogne  ôc  ceux  de  fadifte  compagnie  tout  à fon  plaifir  fie  volbn- 
C té.  Ce  qu’il  ne  voulut  foufFrirnetolerer:mais  le  défendit. 

Durant  ce  temps  courut  vn  bruit  que  le  Roy  & ledit  Duc  de  Bourgogne 
auraient  faiâitrcfuc  iufques  au  mois  d’Auril  enfuiuant,fur  l’efpcrance  de  laquel- 
le leRoy  délibéra  s’en  retourner  àCompiegne,  pour  s’en  venir  à Gril  8c  à Pon- 
toifejôc  pour  celle  caufeehuoy  a fes  fouriersà  Pontoife,quiy  prindrent  fon  logis.  ^ 

Mais  depuis  il  changea  de  propos,fic  retourna  haftiuement  deCôpiegne  à Noyon,*  ^ 

où  peu  de  temps  parauât  il  auoit  ellé  : pendant  lequel  temps  Philippe  de  Sauoye, 

Poncct  de  Riuicre  feigneur  Dulfe, le  feigneur  du  Lau  ficautresqoi  s’eftoient  méf- 
iez enfcmble,firent  beaucoup  de  maux.  Et  puis  le  Roy  qui  eftoit  à Noyon,en  par- 
tit. Et  ledit  Duede  Bourgogne  partit  aufii  pour  aller  à Peronne , d’oi^il  enüoya 
au  Roy  vnc lettre  èferite  de  la  main, portant  feureté  pour  aller  fie  retourner.  Au- 
quel lieu  le  Roy  s’en  alla  bien  halliucment  par  deuers  luy  à Pcronne,à  bien  petite 
compagnie:car  il  n’auoit  aiicc  luy  que  ledit  Cardinal  d’ Angers,&  vn  peu  de  gens 
de  fa  maifon,le  Duc  de  Bourbon,ôC  autres  : car  il  vouloir  faire  voir  au  Duc  qu’il 
■p  s’affeuroiccnluy,8cdefai£i  il  fe  contenta  que  le  fieur  de  Cordes  auec  les  Archers 
delà  gardeduDuclevinlTcnt  accompagner.LcDucfçachant  qu’il  approchoit,vinc 
audeuant  deluy,ficlereccut  forthonncilcnient,  Sc  le  conduifit  en  fon  logis  près 
du  Challeau. 

La  guerre  entre  deux  grands  Princes  ell  bien aifee à commencer, mais  tres-mau-  Bourgogne^' 
uaife  à appaifcr,pour  les  chofes  quiy  aduiennent:carmaintcs  diligences  fe  font  de  faiCiTCJixc  fc» 
chacun  collé,pour  endommager  fon  ennemy , que  l’on  ne  peut  empefeher  pnom- 
ptement  ; comme  il  fe  vit  par  ces  deux  Princes , qui  auoient  entrepris  celle  veue  gnc. 
ü foudainement , fans  aduertir  leurs  gens, qui  efioient  loing  : lefquels  de  tous  Iqs 
deux  collez  , accomplilfoient  les  charges  , que  leurs  maillrcs  leur  ^noient  bail- 
- lees.  Le  Duc  de  Bourgogne  auoit  mandé  l’armee  de  Bourgogna  , où  pour  ce 

tcmps-là  auoit  grand'  Noblefle  : fie  auec  eux  venoient  le  feigneur  de  BrclTe,  sauoifien»  æ 
l’Euefquede  Geneue,le  Comte  de  Roraont,tous  frères  ficenfans  de  la  maifon  de  Bourgnigoô» 
Sauoye  (carSauoifiensÔcBourguignôsdctous  temps  s’entr’aymoiét  tres-fbrt)«c 
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itcccc.itTii  quelques  Allcmans(qui confinent  tant  en Sauoyeqircnla  Comté dcBourgogne)  ^ 
efioient  en  cefte  bande.  Et  faut  entendre  que  le  Roy  auoit  autresfois  tenu  le  Sei- 
, gneur  de  BrelTc  en  pcifon,à  caufe  de  deux  Cheu.aliers , qu'il  auoit  fait  tuer  en  Sa* 

uoye:tellemcnt  qu’il  n’y  auoit  pas  grand’ amour  entfeux. 

En  cefie  compagnie  elioit  cneores  le  fieur  duLau  ( que  le  Roy  femblable* 
ment  auoit  long-temps  tenu  prifonnier, apres  auoir  efié  très-prochain  de  fa  per* 
fonne:éCpuis  s'efioitefchappcdcla  prifon,8c  retire  en  Bourgogne  ) & Mclllre 
PoncetdcRiuiece,ecleSeigncur  d’Vrlc.dcpuis  grand  Efeuyer  de  France.  Et  tou- 
te celte  bande, arriua  auprès  de  Peronne , comme  le  Roy  entroit  , ledit  fieur  de 
Brcfle,8c  les  trois  fufnommez  entrèrent  cnia  ville  de  Peronne  , ponans  la  croix 
fainét  André:  8c  cuidoient  venir  à temps  pour  accompagner  le  Duc  de  Bourgo- 
gne,quand  il  iroit  audcuantduRoyimaisilsvindrentvnpcu  trop  tard. Ils  mon- 
tèrent droit  en  la  chambre  du  Duc  iuy  faire  reuercnce  : 8c  porta  monfeigneur  de 
BrefTcla parole, fuppliant  auDuc  quelestrois,dclTus  nommez  , vinflent  ü en  fa 
feureté  ( nonobfiani  la  venue  du  Roy)  ainfi  comme  il  leur  auoit  cité  accordé  en 
Ennemli  da  Bourgogne,8c  promisàl'heurc  qu’ils  y arriuerent:-8c  aufii  qu’ils  eftoient  prefts  à B 
Koj  t<xeui  le  feruir  enuers  tous  Sc  contre  tous.  Ce  que  le  Duc  leur  oétroya  de  bouche , 8c  les 
remercia.  Le  demeurant  de  celle  armée  conduite,le  Marcfchal  de  Bourgogne  fc 
logea  aux  champs  comme  il  fut  ordonné.  Ledit  Marefchalnc  vouloit  point  moins 
, de  malauRoy,quc  lesautres.dont  i'ay  parlé:àcaufe  de  la  ville  de  PinaLalfife  en 
Lorraine,qu’il  auoit  autresfois  donnée  audit  Marefchal,8c  puis  la  iuy  olla,pour  la 
donner  au  Duc  lean  de  Calabre.  ToftfutleRoyaduertyderartiuée  de  tous  ces 
^ gens  defius  nommez,8c  de  1 eltat  auquel  ils  eftoient  arriucz,ce  qui  le  fit  encrer  en 

grand  foupçon  , 8c  enuoya  prier  le  Duc  de  Bourgogne  de  le  loger  au  chafteau, 
pour  ce  que  cous  ceux  qui  eftoient  venus,  eftoient  Tes  mal-vcillans.  Ledit  Duc 
en  fut  très  ioyeux  , 8c  Iuy  fit  faire  fon  logis  , 8c  l’^ficuta  fort  de  n’auoit  nulle 
douce. 

Pendant  qu'ils  eftoient  en  ceft  eftat,furuindrent  de  très  grandes  nouuellcs  du 
Bttrordnaor  Lc  Roy, en  venant  à Peronne.nc  s'eftoit  point  aduifé  qu’il  auoit  enuoyé 

looritcoim  deux  AmbalTadeurs  au  Licgc,pour  les  follicitet  contre  ledit  DuciEc  ncammoins,  C 
1 Paooac.  Icfdits  Amballàdcurs  auoient  fi  bien  diligcnté,qu’ils  auoient  jà  fait  vn  grand  amas: 

_ 8c  vindrem  d’emblee  les  Liégeois  prendre  la  ville  deTongres  : où  eftoit  1 Eucfquc 

prîfê^t  les  du  Licge, Scie  Seigneur  d’Hymbercouttjbien  accompagné,  iufques  à deux  mille 
Legeoii.  hommes  8c  plus:8c prirent  ledit  Euefquc,8c  ledit  d’Hymbcrcourt  8c  .aucuns  parti- 
ticuliersderEuefquc.  Les  autres  s’enfuirent , 8c  laillcrenc  tout  ce  qu’ils  auoient, 
geoiiscimaé  comme  gens  dcfconfits. 

Jieeni.  Aprcs  ccla  lefdits  Liégeois  fe  mirent  en  chemin  vers  lacitcdeLiege,  afiifc  af- 

. fezpresdclavilledeTongrcs.  Enchemin  leditScigneurd'Hymbcrcourt  com- 
pofaaucc^nCheualiet,.appelléMeirire  Guillaume  de  Ville,  autrement  dit  entre 
!csFranqois,le$auuage,quilefauu3,craignant  qoe  cefol  pcuplenc  le  tuaft  8c re- 
tint fa  foy  qu'il  ne  garda  guercs:car,peu  apres,il  fut  tué  luy-melme.  Ce  peuple  c- 
Boefqoe  lu  ftoit  fon  ioycuxde la prifedc  leur  Seigneur, Euefque  du  Liège.  Ils  auoient  en 
ij^gcpiinn  fiiine  plufieurs  Chanoines  , pris  cciour  ; Et , à la  première  repeue  , en  tue- 
”*  rcnc  cinq  ou  fix.  Entre  les  autres  en  y auoit  vn , appcllé  Maiftrc  Roben , fort  q 

ptiué  dudit  Euefque  : qui  plufieurs  fois  auoit  efté  veu  armé  de  toutes  pièces , 
apres  fon  maiftte  : car  telle  eft  l’vfance  des  Prélats  d'Allemagne.  Ils  le  tuè- 
rent , prefent  ledit  Euefque  : 8c  en  firent  plufieurs  pièces , qu'ils  fe  iettoicnc  i 
la  celte  l'vn  del'autre.par  grand’ derilion.  Auanc  qu'ils  eulTcnt  fait  fept  ou  huiéb 
lieues,qu’ils  auoient  à faire, ils  tuerenc  iufques  à feize  perfonnes,  Chanoincs,ou 
autres  gensde  bien,quafîtousferuiteursduditEuefquc.  Faifans  ces  Œuures , laf* 
cherent  aucuns  Bourguignons  , c.ic défia fencoient  le  tr.ai£lédcpaixencommcn* 
cé:8c  culTcnc  efté  contraints  de  dire  quccen'cftoit  quecontreleur  Euefque  : le- 
quel ils  mcçerent  prifonnier  en  leur  cité.  Ceux  qui  fuyoient  , donc  i'ay  parlé, 
effrayèrent  souc  le  quartier  où  ils  paffoient  : 8c  vindrem  ces  nouoellcs  au 
Duc.Les  vnsdifoienc  que  tout  eftoit  mort:lcsaucres  le  contraire.  De  telles  ma-  . 
tieres  ne  vient  point  volontiers  vn  mefiagerléul:  mais  en  vindrent  aucuns , qui 
auoient  ainliveu  habillerces  Chanoines,  quicuidoienique  ledit  Euefque  fuit  de 
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ce  nombre,&  ledit  Scigncurd‘Hymbercourc,&  que  tout  le  dcmeuràntnift  mort, 
£ccercifioieDtauoirveu  les  Ambaiïadeurs  du  Roy  eu  celle  compagnie  , & les 
nommoieuL  £tfuccompiétoutceciauditDuc,quifoudainemeDty  adiouflafoy, 

8C  entra  en  vnegrand  colere , difrtntquclc  Roy  elloitvcnu  là  pour  le  tromper  : ÔC 
(oudainemcntei7uàyafcrmerIcsportesdelaville,&  duchalleau , &fitlctTïervnc  » ^ . 

aflez  mauuailcraifon:quc  c’eftoit pour vneboitequieftoit perdue  , où  ilyaiioit  cnfeiméàpe- 
dc  bonnesbagQes,&dcrargcnt.LeRoy,quifcvcitenfcrmccnce  Chaftcau(qui  tome. 
cR  petit  )&  force  Archiers  à la  porte,  n’edoic  point  fans  doute  , &ievoyoitlogé 
proche  d’vnc  grolle  tour, où  vn  Comte  de  V ermandois  fit  mourir  vn  fien  prede- 
cefleur  Roy  de  France.  Pour  lors  Philippe  de  Commines  fieur  d’ Argenton  elloit 
ciicorcs  auec  ledit  Duc  , & le  lcruoit  de  chambellan , & couchoit  en  la  cham-  Phliippcj  de 
bre, quand  il  vouloir:  car  telle  eftoit  rvfance  de  celle  maifon.  Ledit  Duc,  quand  il  châ^'cîun 
veit  les  portes  fermees.fitlbrtir  chacun  de  là  chambre,&  dit  à aucunsquireRoient,  du  Duc  Je 
que  le  RoycRoitvenupour  le  trahir, ôcqu’il  auoit  difllmulé  ladite  venue  de  tou-  Jio“ïgog“c- 
te  fapuilTauce,&  qu’elle  s’eRoitfaite  côcre  Ton  vouloir:  & comptoitccs  nouuellcs 
B duLiege,&  comme  le  Roy  l’auoiifaitconduireparresAinbaÜTadcurs  , quetous 
lès  gens  auoient  eRc  tucz,ôc  eRoit  ellrangement  efmeu  contre  le  Roy,&  le  mena- 
^oit  fort:&  fi  à ceRe  heure  là  il  euR  trouué  ceux,  à qui  il  s’adrefibitj  preRs  à le  con- 
forter,ou  conlèiller  de  faire  au  Roy  vne  mauuaife  compagnie, il  cuR  eRé  ainfi  fait; 

& pour  le  moins , euR  cRc  mis  en  ceRc  grofie  tour.  Mais  ils  n’aigrirent  rien , ains 
ilsl’addoucirent  à leur  pouuoir.  ToR  apres  il  vfa  de  ces  paroles  à plufieurs  qui 
coururentpartoutela ville, ôciufquesenlachambreoùcRoitle  Roy  : lequel  rut 
fort  effrayé,  comme  chacun  l’eRoit  généralement , voyant  grande  apparence  de 
mal,  & regardant  toutee  qui  cRoitàconflderer,  pour  pacifier  vn  different,  coih> 
mencc  entre  fi  grands  Princes,&  les  erreurs  qu  ils  firent  tous  deux  de  n’aduertif 
leurs  feruiteurs,  qui  cRoient  loin  d’eux  empelchez  en  leurs  affaires,  Sc  ce  qui  foù- 
dainementencuidaaduenir. 

Ces  portesfermees& gardeespar  ceux  quiyeRoientcommis furent  ainfi  deux 
ou  trois  iours  : 5c cependant  ledit  Duc  de  Bourgogne  ne  veit  point  le  Roy  , Sc 
Q n’entroil des ges  du  Roy,auChaRcau quepcu,&parleguichctdelaportc.Nuls 
dcsgensduRoynefurentoRezd’aupresdeluy  ; mais  peu  , ou  nuis,  de  ceux  du 
Duc,alIoient  parler  à luy, n’en  fa  chambre.aumoinsde  ceux,  quiauoient  autorité 
auecluy.  Le  premier  iour,ce  fut  tout  effroy  5c  murmure  par  la  ville.  Le  fécond 
iour,ledit  Duc  fut  vn  peu  refroidi.  Il  tint  confeil  laplufpart  du  iour , 5c  partie  de  la 
Duid.Le>Royfaifoitparleràceuxqu’ilpouuoitpenfèr  qui  luy  pourroiét  aider:5c 
nefailloitpasipromettre:5cordôna  de  diRribuerquinzemilleéfcas'.mais  celuy 
qui  en  eut  la  charge,en  retint  vne  partie, & s’en  acquitta  mabcôme  le  Roy  fçeut 
ûepuis.  Le  Roy  craignoit  fort  ceux,  qui  autrcsfoisl'auoicntferui:  qui  eRoicntve- 
nus  auec  ceRe  armee  de  Bourgogne,  donti’ay  parlé  : qui  desjafè  difoient  au  Duc  R,oy  jiikiboi 
de  Normandie  Ton  Érerc.  Ace  confeilyeutplufieurs  opinions.La  plus  part  loüe-  àiaouiefoy. 
rent  5c  furent  d’aduis  que  la  fcuretc,  qu’auoit  le  Roy , luy  fut  gardée , veu  qu’il  ac' 
cordoit  affez  la  paix , en  laforme  qu’elle  auoit  eRé  couchée  par  eicrit.  Autres  vou- 
loient  fa  prife  rudement,  fans  ceremonie.  Aucuns  autresdiibient  qu’à  diligence 
_ on  fiR  venir  monlèigneur  de  N ormandie  Ibn  firere,  ^ qu’on  fiR  la  paix  bien  auan« 

^ tageufe  pour  tous  les  Princes  de  France.  Etfcmbloitbienàceux,  quifaifoientce- 
fteouuerture,quc,  fi  elles’accordoit,  le  Roy  feroitrcRreînt,  5c  qu’on  luy  bailleroic 
garde:5cqu’vnfigrâdScigneur,pris,ncfedcliureiaraais,ouàpeinc,quandon  luy  i'' 
a fait  fi  grade  offenfe.Les  chofes  furent  en  tel  eRat  que  vn  perfonnage  fut  botte  5c 
prcR  à partir, quiauoit  plufieurs  lettres  adrefiantàmonfeigncur  de  Normandie, 
cRanten  Bretagne:  6cn’attendoitquclc^lctiresduDuc,toutcsfoiscecyfutrom- 
pu.  Le  Roy  fit  faire  des  ouuertures,  5c  oRrit  de  bailler  en  oRage  le  Duc  de  Bour- 
bon,5c  le  Cardinal  fon  frere,leConneRable,5c  plufieurs  autres, 5c  qu’apres  la  paix 
concluüilpeutretourneriufquesàCompiegne  : 5c  qu’incontinent  il  feroitque 
les  Liégeois  repareroienttout , ou  fe  dcclarcroit  contre  eux.  Ceux  que  le  Roy 
nommoitpoureRreoRages,s'offrirent  fort, au  moinsen public. 

CeRenuiélquifutla  cierce,Iedit  Duc  ne  defpoiiilIaonc.Seulementfè coucha 
par  deuxou  crois  foisfur  fonliiR  : 5c puis  fèpourmenoicicar  celle  cRoic  fa  façon, 
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VlcccoLxvui  quand  il  fcftoit  troublé.  Surlematinlè  irouuacn  plus  grand  colere  que  iaroais^  A, 
vlân  t de  menaces,  6c  prelb  à exécuter  grand  chofe;  toutesiois  il  lé  reduiHi,  en  force 
que, flleR.oyiuroiclapaix, écvouloïc  allcrauec  luy au Liege,pourluy  aideràlé 
vanger,6cmonleigneurduLiege,  quielloic  foo parent, illeconcenccroic:  &lou- 
daincinenc  partit  pour  aller  en  la  chambre  du  Roy  , & luy  porter  ces  paroles.  Le 
P.oy  eut  quelque  amy  qui  l’aduertit,  l'aireurancdc  n'auoir  mil  mal , s’ilaccura 
doit  ces  deux  poinéts:  mais  s’il  failoit  le  contraire  , il  lemcctroit  en  li  grand  péril, 
que  nul  plus  grand  ne  luy  pourroic  aduenir. 

CommelcOucarriuaenla  prefence,lavoix  luytrembloic:tancil edoicelmeu, 
£cpred  do  fc  courrouccr.il  fie  humble  côcenancede  corpsimais  (on  gede  Si.  parole 
edoitafpre.  demandant  au  Roy  s'il  vouloic  tenirle  traite  de  paix , qui  auoic  cité  e& 
cric  6c  accordé,6c  ainû  le  vouloit  luren  6c  le  Roy  luy  relpondit,que,ouy.  a la  vérité 
iln'yauoitrienedcrenouucllc  decequiauoiteAc  fait  deuant  Paris,  touchant  le 
Duc  de  Bourgogne , ou  peu , ou  moins  ; Et  touchant  le  Duc  de  Normandie , luy 
Eateailn  au  (doic  beaucoup  amende:  car  il  edoit  dit  qu’il  rcnonceroicàla  ouebe  de  Norman. 

die,6c  auroit  Champagne  & Brie,6c  autres  places  voilincs , pour  fon  panage.  A-  ® 
le  Oiic  de  presluydemandaledic  Duc,  s’dnevouloicpoint  venirauecluyau  Ljcge  , pour 
3*dcràrcuancherlacrabilonqucles  Liegeoi$luyauoiencfaice,âcaule  deiny&de 
racec  le  Rof  làvcnuë,6c  auinilhiydiclaprochaiaece  dulignage  , qui  edoic  entre  le  Roy6c 
l’EuelqueduLiegeicatiledoitdela  maifonde  Bourbon,  Acede  parole  leRoy 
a«iûegù°°  rcfponditqu'apresquelapaixrcroic  iureelcequ’ildellroicliledoit  content  d'al.: 
leraucc  luy  au  Licge,6c  de  mener  des  gens , (1  petit,  ou  d grand  nombre , que  bon 
luy  fembleroic.  Ces  paroles  efiouyeencforcleouc  : 6c  incontinent  fut  apponé  le 
traité  depaix6claiurerent,6c  incontinent  furencfonnees  les  cloches  par  la  ville: 
&toutle  inonde  futforccliouy,iDcoocioenc  le  Duc  eferinit  ces  nouuellcs  en  Bre- 
tagne 6c  enuoya  le  double  du  traité  : parlcquelne  lé  delioignoic  , nelededioit 
d‘eux:6c  fl  auoit  monléigneur  Charles  Don  partage  : veu  le  traité  qu'ils  auoien  fait 
en  Bretagne:  parlequel  ne  luydemeucoitqu'vncpenlioD.commeauez  ohy. 

Peu  de  temps  apres  que  cede  paix  fut  aiulifaice  6c  côcluë,  le  lendemain  panirét 
le  Roy  6c  le  Duc,  6c  citèrent  versCambray,6cdeléau  pays  do  Liege:  6t  edoit  i G 
l’entree  d'Hy  ucr , 8c  le  temps  edoit  très  mauuais.  Le  Roy  auoic  auec  luy  les  Bfeor. 
fois  defagarde,6c  peude  gensd’armes,mais  il  lit  venir  iufques  i trois  cens  hommes 
d’armes.  L’armeedudit  Duc  edoic  en  deux  panies.  L’vne  menoit  Monlieucle 
Marefchal  de  Bourgogne,  6c  y edoienc  cous  les  Bourgoignons,6c  ces  Seigneursde 
Sauoye,  6c  auec  eux  grand  nôbre  desgens  du  pays  de  Haioaut,de  Luxembourg, 
Confuce  _ deNamur,6( deLambourg  L’autrepartieedoicauecledicDuc.Et,  quandilsap- 
ptocherent  de  la  cité  du  Liege , on  tint  confeil,  enprelenceduDuc  , où  aucuns 
i*  Cafona.  aduilercDcqu’il  léroic  bon  de  renuoyer  partie  de  l'armee  : veu  que  cede  cité  auoit 
lesportes  6c  murailles  rafces.dés  l’an  precedent , 6c  que  de  nul  codé  n'aooiencer- 
perance  de  fecours,6c  auQi  que  le  Roy  edoit  là  en  perfonne  contre  eux,  lequel 
ouuroit  aucuns  partis  pour  eux,prefque  tels  qu’on  les  demandoit.  Cede  opinion 
ne  pleut  pas  au  Duc  : dont  bien  luy  en  prit:  car  iamais  homme  ne  fiitli  predde 
perdre  le  tout.  Et  la  fulpicion  qu’il  auoic  du  Roy  luy  fit  choiGrcelâgeparty  :6ce- 
uoit  très  mal aduifé  àceuxqui  enparloienc,depenleredretropforts.C'edoitvne  ~ 
grande  efpece  d'orgueil  ou  de  folie:6c  maincesfois  les  Capitaines  le  font  pour  edre  ^ 
cdimez  hardis, ou  pour  n’auoiralléz  decognoidance  de  cequ'ils  ont  à faire  : mais, 
te  ftsjr  t.  quandlesPrincesfont  fages,ils  nes’yarredent  point.LeRoyenccndoic  biencela 
tydifatcnin.  ileftoit  tardif  8c  craintif  1 entreprendre: mais, à ce  qu’il  encreprenoic  , il  y 

rtendie."  pouruoyoit  11  bien,qu’à  grand  peine  eud-ilfqeufailliràedreie  plusfort. 

Ainlîfut  ordonne  queleMare(chaldeBourgogne6ctousceux(donci’aypar. 
lé,qoiedoient  en  fa  compagnie  ) iroient  logeren  la  ciré:  Et  fi  on  leur  refuloic , ils:^ 
y entreroyenc  par  force,  s'ils  pouuoient:  caria  y auoic  gens  delà  cité  allaos  6cve- 
nans  pour  appointer  ; 6c  vindrent  les  delTufdits  àNamnr,  & le  lendemain  le  Roy 
8c  le  Ducarnuerenc , 6c  lesautres  en  partirent.  Appruchans  de  la  cité , ce  fol  peu. 
pie  làillit  au  deuani  d’eux , 6c  aifémenc  fut  defconfic , au  moins  vn  bon  nombre. 
Ledemeurancrerec;ra,6c efchappaleurEuerque, lequel vincdeuersleDuc.  lly  a- 
uoic  va  Légat  du  Pape , enuoyé  pourpacifier,6cpouc  cognoidre  du  different  d « 
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^ l’Eoerque  & people:  car  coufiourscdoicenrenteDced’exco^niuniment  pour  M.ccccixvui 
Jcs  offenfcs  6c  raifons  douant  dites.  Ccdit  Légat , excedant  fa  puiflance  , 6c  fur 
efperancc  de  foy  faire  Euefque  de  la  cité,  fauorifoit  ce  peuple  :6c  ieurcommanda  a’voLcgatda 

Ï ►rendre  les  armes  fe  défendre,  6c  d’autres  folies  aflcz.  Ledit  Légat , voyant  . ‘eioa 

e péril  oùeftoit  ceftecitc , faillit  pour  fuir.  Il  fut  pris;  & tous  Tes  gens , qui  cftoient  ca°Tutr«  ex- 
bien  vingt  cinq»  bien  montez.  SitoflqueleDuc  le  fçeut,  ilfîtdireàceuxquira-cafcaclci.fi- 
noientjqu’ilsletranfportaflcntfansluy  en  rien  dire  6c  qu’ils  en  fiffcntleur  pro-  8*‘- 
jfic,commed’vnmarch3nd:carnpubliqucmentilvenoit  en  fâcompagnie,  ilnc 
. leurpourroit  retenir -.mais  le  feroit  rendre,  pour  l’honneur  du  (îege  ApoAoli. 

Sue.  Ilsnele  fleurent  faire:  mais  en  eurent  débat  :6c  publiquement,  à l’heure  da 
ifner , luy  vindrent  parler  ceuxqui  y difoientauoir  part  » 6c  incontinent  l’enuoy  a 
tnettreenramain,6cleIeuro(fa,6ciuyfitrendretouteschores  , 6c  l’honora:  Ce 
grand  nombre  degens,quielloi9ncen  cedeAuantgarde,  conduits  par  le  Maref^ 
chai  de  Bourgogne  , 6c  le  Seigneurd’Hymbercourt , tireront  droit  de  la  cité, 

B eflimansy  entrer  ; Et,  meus  de  grand  auarice,  aimoyent  mieux  la  piller,  qu’ac- 
cepter appointement , qui  leur  full  offert  : 6c  leur  fembloit  n’eurc  ü befoin 
d’attendre  le  Roy  6c  le  Duc  de  Bourgogne  ( qm  elloient  fèpt  ou  huit  lieues 
derrière  eux  ) 6c  s’auancerent  tant , qu'ils  arriuerent  dedans  vn  fauxbourg,  à l’en- 
trée delà  nuic^:6c  entrerencàl’endroicde  la  porte,  qu’ils  auoient  quelque  peu  re- 

}>aree.  En  quelque  parlement , ils  ne  s’accorderentpoint.  La  nuid  bien  obfcure 
esfurprit.Iisn’auoientpointlFaitdelogis6cau{n  mauoient point  delieufufErant: 

&eftoient  en  grand  dcfbrdrc.  Les  vnsfepourraenoient  : les  autres  ^ppelloicnt  Man^Uor-^ 
leurs  maiftres , leur  compagnons  ,6c  les  noms  de  leurs  Capitaines.Meffire  Ican  de  Du|*aî 

Villettc,  6cautres  des  Capitaines  de  ces  Liégeois,  voyanscefte folie,  & ce roau- Bourgogne^  ' 
nais  ordre  prirent  coeur  , & leurferuit  bien  leur  inconuenient , c’eftà  fqauoirla 
ruine  de  leurs  murailles:  ilsfbrtirentparlcsbrelches  de  leurs  murailles.,  6cvin-Lîcge. 
drent  de  frontaux  premiers:  ôc  par  les  vignes  6c  petites  montagnes, couroientfus 
aux  pages  6c  valets(qui  edoient  au  bouc  des  fauxbourgs,par  où  ils  eftoient  entrez, 

Q oùilspourroeooiencgrandnombredecheuaux)6centoerencbeaucoup6cgraDd  ^ <. 
nombre  de  gens  remirent  en  fuite  (carlanuiét  n’a  point  de  honte)  6c  tant  exploi. 
cerent, qu’ils tuerent plus  dehuiccens  hommes:  doncy  en  eut  centhommesd’ar. 
mes.  Leshommesdebienêcvercueuxdecelleauancgarde  fe  tindrenc  enfemble, 
Bce(loicntquantoushommesd’armes,6c  gens  de  bonne  maifon  :6c  cirèrent  auec 
Icsenfeignesdroicdlaporte  : de  peur  qu’ils  ne  fortilTent  par  là.  Lesbouësy  eftoi* 
ent  grandes  pour  lacontinuelle  pluye  qu’il  faifoic  : 6c  y efloient  les  hommes  d’ar- 
mes iufquespar  delTusles  cheuillesdes  pieds, 6ctousà  pied. Vncoupcouclede-* 
roeuraotdupeuplecuidafortirpar  la  porte, auecgrans  falots  6c  grandes  clarcez.  \ 

Xes  noftres , qui  en  eftoienc  fort  près,  auoienc  quatre  bonnes  pièces  d'arcillericy 

3u*ilscirercc,deuxou  troiscoups,duloDgdeIagrandruc6cen  tuerent  beaucoup 
c gens.Celalcsfif  retirer  de  cefauxbourg,6crcrmcrles  portesiToutesfois , du- 
rantledebatdulongdecefauxbourg, ceux  qui  croient  fôrtisgagneret  quelques 
chariots,  6c  s’en  taudirent  (car  ils  elloient  près  de  la  ville  ) là  où  ils  repofèrentaffez 
mal:  carils  demeurèrent  hors  la  ville,depuis  deux  heures  apres  minuiél,iurqucsâ 
. P fixheuresdumatin :Toutesfoisquandleiourfutclair, 6c qu’on  iè veic  l’vn l’autre 
ilsfureotreboutez:6cyfucble(récemeinteIeandeVilletce:6cmourut  deuxiours 
apres,enlaville:6cvn  ou  deux  autresdeleurschefs. 

Combien  qu'aucunesfois  les  faillies  Ibient  bien  necelTaires,  (i  font  elles  bien  dao-  Saillies  <ian- 
gereufespourceuxdededansvneplaceicarce  leureft  plus  de  perce  de  dix  hom.  "" 
mes  , qu’à  ceux  de  dehors  de  cent:  car  leur  nombre  n’eü;  point  pareil  : 6c  E n’en 
peuuentpointrecouurer,quand  ils peuuentperdrevn chef,  ou  conduûeur:  qui 
•*  ' c(lcaufe,bienrouucnt,queledemeuraDcdes  compagnons 6c gens  de  guerresne 
demandent  qu’àabandonner  lesplaces.Ce  très-grand  efFroy  courut  iufques  au 
JDuc(quiefloit  logé  iufquesà  quatre  ou  cinq  lieu  es  de  la  ville)  6c  de  prime  face  luy 
futditquecouceftoitdefconfir.  Toucesfoisilmontaàcbeual,  6c toute l’armee,  6C 
défendit  d’en  parler  au  Roy.  En  approchant  de  la  cité  par  vn  autre  endroit , luy 
vindrent  nouuelles  que  tout  fê  porcoicbien,6c  qu'il  n'y  auoit  point,  tant  de  morts 
qu’on auciepenfè, 6c n’y  eftoitmort  nul  homme  de  nom  , qu*vn  Cbeualicz  de 


aaz 


□igiuzed  by  Google 


45  Hiftoire  de  France,  Liure XXV. 

h occc.ixTiiFlandrcsappelIc  lefieur  de  Serginc  ; maisquc  les  gcnsde  bien,  quiyeftoycnt,  ^ 
fc  crouuoienc  en  grande  aeceflaccSctrauail  : car  toute  la  nuid  paüceauoienccflê 
debout  en  la  Fange,prochedela  porte  de  leurs  ennemis  :£cauec  ce  aucuns  des 
fuyans, qui  efloient retournez  (le parle desGcnsdepied)c(loient fl  defcourageZi 
qu'ils  fcmbloi^t mai  preftsà  faire  grades  :^mes:6c  que,  pour  Dieu, ils  fe  haAaifenc 
de  marchcr:afin  qu'vnc  partie deceux  de  la  ville  hilTct  côtrainis  de  feretirer  àleurs 
defenfes  chacun  en  Ton  endroit ;&aufli que  illuy  picultluy  ciiuoyerdesviures, 
carils  n’en  auoyentpointvnfèul  morceau.  Le  Duc  d diligence  fit  partir  deux  ou 
trois  cens  hommes,  tantque  chenaux  les  pouuoientporter,  pour  les  reconforter 
£c  donner  coeur, & leur  ficmener  ce  petit  de  viures, qu’il  peut  nner.  Il  y auoit  preL 
que  deux  iours  Sc  vnenuiifl,  qu’ils  n’auoient  mangé,  ne  beu,  finon  ceux  qui  a> 
voient  porte  quelque  bouteille,  &fiauoient  le  plus  mauuais  temps  du  monde, 

& de  ce  collé  là  ne  leur  eftoitpoflible  d’entrer,  file  Duc  n’empefcnoit  les  enne- 
mis par  ailleurs  : ilsauoicntbcaucoup  debielTez:  £t,  entre  les  autres , le  Prince 
d’Oreogequi  fe  mon  (Ira  homme  de  vertu  : caronequesne  fe  voulut  bouger.  Le 
fleur  du  Lau,  &dVrfés‘ygouucrnerent  bien  tous  deux.  11  s’en  eftoit  fuy  ceAe  ^ 
nui  A precedente  plus  de  deux  mille  hommes. 

làclcoitafiezpres  de  la  nui<fl,quand  ledit  DuceutceAenouuelle,&  apres  auoir 
defpechc  leschofes  delTudites,iiaila,làoùeAoitfon  enfetgne  compter  le  toutau 
Roy  : lequel  en  fut  trefîoyeux,car  lecontrairelûy  euftpeuporterdommage.  In- 
côtinent  on  s’approcha  du  fauxbourg  &quantité de  gens  de  bien,&  hômesd’ar- 
mesdefeendit  auecles  Archers,  pouraller  gagner  le  fauxbourg  : & le  Bafiard 
de  Bourgogne  ( lequel  auoit  fort  grand  charge  iôus  ledit  Duc  ) le  Seigneur  de 
Raua  Ain,  le  Comte  deRoufii,filsduConneAab,e,  & plufieurs  autres  gensde 
bien,prindrcnt  logis  , qui  fut  aifémenc  fait  en  ces  fauxbourgs , iulques  près 
de  la  porte, laquelle  ils  aaoient  reparée  comme  rautre,Ôcfe  logea  ledit  Duc  au 
milieu  du  feubourg,&  le  Roy  demeura  ceAc  nuid  eu  vnc  grande  cenfe,ou 
métairie  fort  grande,  & bien  mailbnnée  ,d  vn  quart  de  lieue  de  la  ville,  6cforcc 
gens  logezaTenuiron  de  luy,tatdesfiensquedeceuxdu  Duclogezpresdeluy. 
^tuation  du  Lafituationdc  lacitéfi>ntmontagncs& valees,paysfortfertiie,&  y paffclari-  q 
***■  uieredeMeureautrauers,&peutbieneAredelagrandeurdeRoüen,&pourlors 
cAoit  vne  cité  meruciliculèmcnt  peuplée.  Delà  porte, où  l’on  cAoit  loge  à celle 
où  eAoit  r Auanegarde  , y auoit  peu  de  chemin  par  dedans  la  ville  : mais  par 
dehors  y auoit  bien  trois  lieues , tant  y a de  baricaues  de  mauuais  chemins; 
aufli  c’eAoitau  cœur  d’Hyucr.  Leurs  murs  eAoient  tousrafez  : &pouuoieni: 
fortir  par  où  ils  vouioient,&  y auoitlèulement  vn  peu  de  douuc:  ne  iamais  n’y  eut 
folTez  rcarle  fond  cAderoctrcsalprcdc  très  dur. 

Ce  premier  foir  , que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  loge  en  leurs  fauxbourgs,  , 
ceux  qui  cAoient  de  i'Auantgarde  furent  luulagez  : car  la  puiûancc  qui  e- 
Aoit  dedans  , eAoit  alors  id  deparcieen  deux.  11  vint  enuiron  minuid  vne  alar- 
me bien  afpre.  luconiinent  le  Duc  de  Bourgogne  forcit  en  laruc  : &peu  apres 
arriuale  Roy,«Sc  le  ConneAablc,qui  firent  vnc  grand  diligence  à venir  de  fi  loin, 
üuede^m*  Pc  Duc  de  Bourgogne  n’auoit  point  faute  de  hardicûc:  mais  bienaocuncsfois 
gogne!  d’ordre  ; Et , à la  vérité  , il  ne  tint  point  à ccAc  heure  là  fi  bonne  con- 

tenancc,  que  beaucoup  degenseufientbien  voulu  , poucequclc  Roy  y cAoit  ^ 
Courage  Ju  prefent  : prit  la  parole  & authorité  de  commander  , & dit  au  ConncAablc; 

P 'Tirez  aucc  ce  que  vous  auez  de  gens,  en  tel  endroit:  car  s’ils  doiucnt  venir,c’cA 
leur  chemin;  Et,à  ouyr  fa  parole  & voir  fa  côccnance,fèmbloit  bien  Roy  de  grand 
vertu  & de  grandlens,  & qu’autrcsfoislefuAtrouuéentel  affaire.  Toutcsfoisce 
ne  fut  rien  : & retourna  le  Roy  en  fon  logis , & le  Duc  de  Bourgogne  au  ficn. 

Lendemaiuau  marin  le  Roy  vint  loger  dedans  les  fauxbourgs  en  vne  petite 
maifonnette,proche  de  celle  où  eAoit  loge  le  Duc  dcBourgogneiôc  auoit  aucc  luy 
fa  garde  decencEfeoffois,  & des  gend’armes  logez  allez  près  de  luy  en  quelque 
DesfiMcc  duyjjiage  Le Dncdc  BoureocneeAoicen  grand foupcon  , ouque  le  Rovn’cntraA 
gog.  du  Royucdansla  cite  , ou  qu’ils  enfutllauantqu  ileuitprilc  la  cicc,ou  qua  luy-melme 
dcuaorJcLic.nc  fiA  quclquc  outragc , eAant  fi  près  ; toutesfois  entre  les  dcuxmailbnsy  auoit 
vne  grand  grange  : en  laquelle  il  ferra  trois  cens  humes  d’armes:  ôc  y edoic  toute 
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^ lafleardefatxlaifôn  : & rompirent  les  parois  de  ladite  grange, poüirplus  (èure- 
ment  faillir  : £c  ceux  là  auoient  l'œiliurla  maifun  du  Roy  : qui  cftoit  tout 
proche. 

Cellefeftedurahuit tours  ( car  au  huiticmc  iourla  ville  fut  priie  } que  nul 
nefedefarcna , nelcditDuc,  nyautre.  Le  foir,auant  la  prifcjauoit  elle  délibéré 
lesaÜàillir  le  lendemain  au  matin  ( qui  eiloit  à vn  iour  de  Dimanche  , trentième 
crOclobre,raû  mille  quatre  censibixante  5c  huit)  5c  pris5c  baillé  enfeigne  à ceux 
de  l’auantgarde, que  quand  ils  orroienttirer  vn  coup  de  bombarde, & deux  groiTes 
rerpeotiocs,incontinentapres,raosaucrescoups,ils  affailIiiTenthardiment;  car 
ledit  Duc  aiTaudroitde  ion  codé  , 5c  detsoit  ellre  fur  les  huit  heures  du  matin. 

I<a  veille  , comme  cecy  auoit  cfté  conclu  , le  Duc  de  Bourgogne  fe  defarma 
(ce  qu’cncores  n’auoit  fait  ) 5cfitdcrarmertousics  gens  , pour  eux  rafraifehir,  n*/dvo grand 
6c pat  fpccialtousceuxquieftoicnt  en  cefte grange.  Bientoft  apres , comme  fi  Ranger, 
ceux  delavilleen  euilcntefiéaduertis,ilsdelibererent  faire  vnc  faillie  de  ce  cofié, 
auffi  bien  qu’ils  auoient  fait  de  l’autre. 

■ Ôr,  fc  voyans  defefpercz  de  fccoursfveu  que  le  Roy  efioit  là  en  pcribnnC 
contre  eux  ) ib  delibererent  de  faire  vn«  groile  faillie,  & de  mettre  toutes  cho-  ■ ‘ 

fbseoaduenture:  carauilibienilsi^auoientbienqu'ilsefioientperdus.Leurcon- 
clufion  fut  que  par  lestrousde  leurs  murailles  ( qui  efloient  fur  le  derrière  du  logis 
du  Duc  de  Bourgogne)  fortiroient  lesmeilleurs  qu’ils  euffent:  qui  efioientlix 
cens  hommes  du  pays  de  Franchemont  :6c  auoient  pour  guides  l’hofte  de  la  mai  foré 
fonoùcfloitleRoy.&rhoftedclamaifonoù  cftojt  logé  le  Duc  de  Bourgogne:  hazardeufe 
6C  pouuoient  venir,  par  vn  creux  d’vn  rocher,  aflez  près  de  la  maiion  des  deux 
Princes,  auant  qu’on  les  appcrçeuft , moyennant  qu’ils  ne  fiilènt  point  de  bruit. 

Et,  combien  qu’il  y euft  quelques  efeoutes  au  chemin , fi  leur  fembloit-il  bien  que 
ilslestueroient,  ouqu’ilsferoientauffitofiau  logiscommecox  : ôcfaifoientleur 
compte  que  ces  deux  hofies  les  mcncroient  tout  droit  en  leurs  maifons,où  ces 
deux  Princes  efioient  logez  5c  qu  iis  ne  s’amufbroient  point  ailleursiparquoy  les 
furprendroient  de  fi  près  qu’ils  les  tueroient,  ouprendroient , auant  que  leurs 
C gens  fufTcnt  afiemblez  :5c  qu'ils n’auoicnt point  loin  à fb retirer;  5c  qu’au  fort,  s’il 
ralloitqu’iismouruffenrpourexecuter  vne  telle  entreprifb  , qu’ils  prendroientla 
mortbien  en  grc  : caraufll  bien  ils  fe  voyoient  de  tous  poinfls  defiruits,  com-  ; 
meditefi.  Ils  ordonnerentoutre  que  tout  le  peuple  de  la  ville  fortiroit  par  la  por- 
te qui  rcfpond  du  long  de  la  grand  rue  de  nofire  fauxbourg,  auec  vo  grand  hu , cf- 
peransdefeonfir  toutcequiefioitlogé  en  cedit fauxbourg  : 5c  n’euoient  point 
horsd’cfperaBced’au()irvnebicngrandvidoire,ou,  atout  lcmoins,6c  aûpisal- 
1er,  vne  bien  gloricufb  fin.  Quancfils  euffent  eu  mille  hommes  d'armes,  auec  eux,  '' 

de  bonne  efiofFc,  fi  efioit  leur  entreprife  bien  grande  :toutesfoisiI  s’en  fallut  bien 
peuqu’ilsn’cnvinffbntàleurintcDtion  : Et, comme ilsauoientconclujfortircnt 
ces  fix  cens  hommes  de  Franchemont , parlesbrefchesde  leurs  murailles  : 5c 
n’eftoit  point  encore  dix  heures  du  fbir  ; Rattrapèrent  la  plufpart  des  efeoutes, 
êclestuerenc  : Et,  entre  les  autres  , y moururent  trois  gentilshommes  de  la 
xnaifon  du  Duc  de  Bourgogne  : Et , s’ils  euflèat  tiré  tout  droit , fàn  s eux  faire  ouyr 
jQ  iufquesâce  qu’ils  euffbntefié  où  ils  vouloientallcr  , fans  nulle  difficulté  ils  euf- 
i-  fènt  tué  ces  deux  Princes  couchez  fur  leurs  Iiâs.  Derrière  rhofiel  du  nucdcBour- 
* gognc'yauoitvnpauillôjOÙeftoitlogéleDucd’AlençonScleCeurdcCranauec  / 

Joy.  Ils  s’yarreftcrent  vnpcu  ,5cdonncrcntdcscoupsdepiqucsautrauers,5cy 
tuerent  quelque  valet.  11  en  fortitbruiten  l’armée,  quifutoccafion  que  quelque 
peudegenss'armerentyaumoinsfemirentdebout.lIslaifTerentcespauillons,  SC 
vindrent  tout  droit  aux  deux  maifons  du  Roy  5c  du  Duc  de  Bourgogne.  Lagran- 
ge ( dont  i’ay  parlé)  où  ledit  Duuooit  mis  trois  censhommesd’armes  efioit  pro- 
che defdires  deux  maifons,  oùils  samuferent,5c  à grands  coups  de  piques  donne- 
rcDtparccstrous,quiauoicntcftéfaitspourfàillir.ToasccsgcntiIshommess’cftoi.  ' 

ent  defarmez,5cn’auoieht  pas  deux  heures  pour  fè  rafraifehir  , pour  l’affauc 
dulendemain  : êcainfi  lestrouuerenttous  (ou  peu  s’eofaIloit)defarmez, toutes.  i ' ' 
fois  aucuns  auoient  letcéleurscuiracesfureuxpourle  bruit  qu’ilsauoient  ouyau 
pauillon  de  monfieurd’ Alençon  : 5c  combatoient  à ces  trous,  5c  àl’hois;  ce  qui 
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*.ècc«  tux  fans  (ioubtéfàuüa  ces  deux  grands  ptinces.Car  ce  dclay  donna  crpacc  àplufieurs  ^ 
de  s’armer, &:  forcirenlaruCjl’hoftedelamaifonoù  eftoic  logé  le  Di|c  de  Bour- 
gogne , attira  vnc  bande  de  ces  Liégeois  , & vint  aflaillir  l'a  niaifon  , ou  ledit 
Diic  cAoit.Ëtcecy  fut  fi  foudaih,  qu'à  grand  peine  on  peut  mettre  au  Duc  Ca 
cuiracefurluy.ôc  vncfalade  en  fa  telle:  6c  incontinent  delcenditie  degré  pour 
cuiderfortir en  la  rue,  il  trouua  fesarchers  empelcbez  à défendre  Fhuis, 6c  les  tene- 
Liegeoiï  ftres ,contrcles Liegeois  éc  y auoit vn  mcrueilleux  cry  cnlaruiî.  Icsvns  viuele 
uoubiezveii-  Roy  : Ics  autrcs  viue  Bourgogne  :& les  autres  viuele  Roy  êctuez  ; dcfortlong 
lcRo"^Jc"  Gluant queccs  Archers peufîèntfortirde la  maifon  , l'onnelçauoiten  quel 
Duc  eafem-  cHat  elloitle  Roy , nedcfquelsilcftoit  :qui  eftoit  grand  doute.  Etincontinent 
* qu’il  fut  hors  de  la  mailbn  , auec  deux  ou  trois  torches  en  trouua  aucuns  an- 
tres , & veit  que  l’On  combattoit  tout  à l'enuiron  de  luy  : mais  peu  dura, 
car  il  Venait  gens  de  tous  collez, au  logis  du  Duc.  Le  premier  homme  des  leurs, 
quifuc  tuéjfutl’hofteduDuc. 

Audi  bien  alTaillircnt  la  maifon  du  Roy  : 8c  critrà  fon  hofte  dedans,8;:  y fut 
tué  par  les  Efcoflbis,qui  fc  morillrcrent  bien  bonnes  gens.  Ils  ne  bougèrent  du 
pied  deleurmaillrc,&:  tirèrent  largement  flcfches,defquclles  ils  blcflerent  plus 
de  Bourguignons  que  de  Liégeois.  Ceux  qui  clloient  ordonnez  à fortir  par  la 
porte,  forcirent  : mais  ils  trouucrcnc  beaucoup  de  gens  au  guet, qui  jà  eftoienc 
alTcmblez , 8c  qui  toft  les  repouflcrenc  : & ne  fc  monftrerent  pas  fi  braues  que  les 
autres.  Incontinent  que  ces  gens  furent  ainlî  rebutez  , lé  Roy  & ledit  Duc  par- 
lèrent enfemble:  Et  poureequ’onvoyoit  beaucoup  de  gens  morts,ils  curent  dou- 
te que  ce  ne  fulTent  des  leurs  : toutesfois  peu  s’y  en  trouua  : mais  dei  blelTcz  beau- 
coup. Et  ne  faut  point  douter,que  s’ils  ne  fe  fulTent  amufez  en  ces  deux  lieux  , 8c 
parefpecial  à lagrange,oùtlstrouucrcnt  rcfillance,  &eulTcnt  fuiuy  ces  deux  ho- 
Res,qui  eftoienc  leurs  guides,ils  euflent  tue  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgogne  , &: 
culTcnc  aulfidefeonfit  le  demeurant  de  Tarraee.  Chacun  de  ces  deux  Seigneurs 
fe  retira  en  fon  logis,tres-esbahy  de  cefte  hardie  entreprife  : & fe  mirent  en  con- 
fcil , à fçauoir  qui  feroic  à faire  le  lendemain  , touch;mt  cCft  alTaut  , qui  eftoit 
délibéré  : 8c  le  Roy  entra  en  grand’  doute  : & ayant  peur  , que  fi  ledit  Duc  fail-  q 
loità  prendre ccftecitéd'airaut,lemal en tomberoit  fur  luy,&:qu’ilferoitcn  dan- 
ger d’eftre  arrcfté,ou  pris  de  tous  poinéls  : carlcdic  Duc  auroit  peur- , s'il  partoir,  . 
îance  com-  qu’ilnelùy  fift  la  guerre  d’autre  cofté.  Icy  pouuézvoir  la  miferablc  condition  de 
tocimpoflîbie  ccs  dcux  Priiiccs  ; qui  par  nulle  voyc  ne  fe  fçeiirenc  alTeurer  Tvn  de  Tautre.  CeS 
^ircPnnccs.  ic^auoicnt  fait  paix  finalc,n’yauoit  pas  quinze  iours  , 8c  iuré  fi  folennellc- 
_ , ment  de  loyaumcnc  1 entretenir  ; toutesfois  la  fiance  ne  s’y  pouuoic  tourner  par 

nulle  voyc. 

Le  Roy,pour  s’ofter  de  ces  doutes , vne  heure  apres  qu’il  fe  fut  retiré  en  fort 
logis, manda  aucuns  des  prochains  fcruitcurs  dudit  Duc, Sc  qui  s’eftoienc  jà  trou- 
uez  au  confcil , Sc  leur  demanda  de  la  conclufion.  Ils  luy  dirent  qu’il  eftoit  ar- 
refté  des  le  lendemain  alTaillir  la  ville  , en  la  forme  8c  manière  qu’il  auoit  efté 
conclu.  Le  R.oÿ  leur  fit  de  grandes  doutes  8c  crefTages  , 8c  qui  furent  tres- 
agreablcs  aux  gens  dudit  Duc: car  chacun  craignoit  tresfort  céft  alTaut,pour  le 
grand  nombre  de  peuple  qui  eftoit  dedans  la  ville , 8c  auflâ  pour  la  gr.and’har-  p 
diefte  qu’ils  leur  auoienc  veu  faire  , n’y  auoit  pas  deux  heures  : Sc  euffenc  efté 
trcs-coments  attendre  cncores  aucuns  iours,ou  les  reccuo'ir  à quelque  compo- 
ficion  : 8c  vindrent  deuers  le  Duc  luy  faite  ce  rapport:  & luy  dirent  toutes  les 
doutes  que  le  Roy  faifoit, & les  leurs  :niais  tous  difoient  venir  du  Roy  , crai- 
gnans  qu*il  ne  Teuft  pris  mal  d’eux.  A quoy  refpondit  ledit  Duc  que  le  Roy  le 
Êifoit  pour  les  fauuer  : Sc  le  prit  en  mauuais  fcns:Scquelachofe  n’iroitpasainfi: 
veu  qu’on  n’y  pouuoic  taire  nulle  batcric , 8C  qq|U  n'y  auoit  point  de  muraille  , 8c 
que  ce  qu’ils  auoicnc  rcmp.iré  aux  portes,eftoit  iàabbatu  : & qu’il  ne  falloit  ià  plus 
attendre;6c  qu’il  nedelailTcroit  point  Taflauc  du  matin,  comme  il  auoit  efté  con- 
clu:mais  que  s'il  plaifoit  au  Roy  aller  àNamur , iuiqués  à ce  que  la  ville  fuft  prife, 
qu’il  en  eftoit  bien  content  : mais  qu’il  ne  panit  point  de  là  , iufques  à ce  qu’on 
vit  TüTiic  de  cefte  matince,&:i  ce  qu’il  en  pourroic  aduenir.  Celle  refponfc  ne  . 
plcullànul,quifuftprefcnc:carchacunauoiteupcurdeccfte  foruc.  Au  Roy  fut 
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A faite  la  rcfponre:  non  point  figricfuc:  raaislaplus  honnefte.quel’onpeuci  ÎH’cn- 
tcn  Jit  fagcment:  8cdit  qu’il  ne  vouloit  point  aller  à Narour  ; mais  que  lelendemain 
fe’ttouucroitaueclcs  autres.  S’il  euft  voulu  s'en  aller  ceAcnuit.il  l'euft  bienfaiû, 
carilauoitcent  .Archers de  fa  garde,  Scaucuns Gentil-hommes defa  maifon,  ic 
près  delà  trois  cens  hommes  d’armes;  mais,  fans  nulle  doute,  làoù  ilyalloit  de 
l'honneur,  il  n'eu  A point  voulu  cAre  repris  de  coUardife. 

Ciucun  ferepofa  quelque  peu , en  attendant  le  iour,  tous  armez,  & dif{Jorereiic 
les  aucuns  deleurs  confciencesicarl’cntreprifeeAoitbien  dangereufe.  Qiund  le 
iourfut  clair.  Si  que  l'heure  approcha  (quicAditde  huit  heures  du  matin,  com- 
me i’ay  dit)  que  l'on  dcuoitafl'aillir , ledit  Duc  Attirer  la  Bombarde  & les  a.  coups 
de  Serpentine, pour aduertirceuxderauancgarde.quieAoicnt  àl’autrcpart  bien 
loin  de  nous  par  dehors,  mais , par  dedans  la  ville,  il  n’y  auoit  point  grand  chemin. 
Ils  entendirent  l’crifcigne  : Si  incontinent  fe  difpofcrent  à l’affaut.  Les  trompettes 
du  Duc  commencèrent  à fonner , tl  les  enfeignes  d’approcher  la  muraille,  accoin* 
^ pagnczdeceux,  qui  les  delioient  fuiurc.  LcR.oyeAoicemmilarué',  Scbienac- 
compagné:  car  cous  ces  trois  cens  hommes  d’armes  ycAoienc,  Sefa  garde,  &au- 
cuns  feigneurs  Si  Gentils-hommes  defa  maifon.  Comme  l’on  vint  pour  cuidet 
ioindreau  point , on  ne  trouuavilc  feuledefenfe:  «cn’y  auoit  que  deux qp  trois 
hommesàicur  guet:  bar  tous  cAoient,  allez  difncr.&eAimoienc  pource  qu'*UeAoit 

Dimanche.qu’onne  les  aA'ailliroicpoinc:& en  chacune  maiJbnronccouua  la  nappe 
mife.  C’eA  peu  de  chofequedu  peuple,  s’il  n'eA  conduit  par  quelque  chef,  qu’ils 
ayent  en  rcuercncc  & en  crainte  : fauf qu’il  eA  des  heures  Sc  des  temps , qu’en  leur 
fureur  font  bien  à craindre. 

là  cAoient , parauant  l’aAàut , ces  Liégeois  fon  laAcz , tant  pour  les  gens  qu’ils 
auoienc  perdus  àcesdcuxforties  (oùeAoicnt  morts  tous  leurs  Chefs)  qu'auAi 
pour  le  grand  trauail  qu'ils  auoient  porté  par  huit  iournees.  Carilfalloicque  tout 
fuA  au  guet  : pource  que  de  cous  collez  ils  cAoienc  deffermez  com  me  aucz  ouy  : Se 
cuidoienc  auoit  ce  iour  de  repos , pour  la  fcAc  du  Dimanche;  mais  le  contraire  leur 
_ aduincc  Et,  ncletcouuanul  à défendre  la  ville  des  Bourguignons,  Si  y entre- 
rent  ceux-là,  les  premiers.  Ils  cuerenc  peu  de  gens;  car  tout  le  peuple  s’enfuit  outre 
le  pont  de  Meufe,  iic.ant  aux  Ardenes,  & de  là  aux  lieuxoù  ils  penibienc  cAre  àfeu- 
zeté. 

II  n'y  mourut  point  deux  cens  perfonnesentout,  quecout  leteAenefuiA,  oufe 
cachaAauxEglifes,  ouauxmaifons.  LeRoy  matchoit  àloilir:  car  il  voyoitbien 
qu'il  n’y  auoit  nul  qui  reCllaA , 8c  que  toute  l’armec  entra  dedans  pat  deuxboucs;8c 
y auoit  quarante  mille  hommes. Ledit  Duc  cAant  plus  auanc  enla  cité,  tourna  tout 
court  au  deuant  du  Roy , & leconduilit  iufquesau  Palais  : 8c  incontinent  retourna 
le  Duc  à la  grandeEglife  deSainâ  Lambert:  où  fes  gens  vouloienc  entrer  pat  for- 
ce , pour  prend  re  des  prifonniets , 8c  des  biens  : Et , combien  que  ià  il  eu  A commis 
des  gens  de  fa  maifon  pou  r garder  ladite  Eglife , fi  n’en  pouuoit  il  auoit  la  raifoa:  8e 
alTailloient  les  deux  portes,  il  y tua  vn  homme  defa  main. 

Tout  fe  départit , 8c  ne  fut  point  ladite  Eglife  pillee  : mais  bien  à la  fin  furent  pris 
les  hommes  qui  cAoient  dedans,  8c  tous  leurs  biens.  Des  autres  Eglifes,  qui  cAoicc 
P engrandnombte,laplufpartfurent  pillccsfous  ombre  8c  couleur  de  prendre  des 
prifonniets. 

Et , auAl  longtemps  aptes , le  Pape pronoHja  grandes  cenfures  contre  tous  ceuxj 
quiaiioient  aucune  chofeappartenanteaux  Eglifes  de  la  cité,  s’ils  ne  larendoient: 
8cleditDucdeputaCommiAairespourallecpartoucfon  pays,  pour  faite  exécu- 
ter le  commandement  du  Pape.  AinC,  la  cité  prife  8c  pillee  enuiron  le  midy , re- 
tourna le  Duc  au  Palais.  Le  Roy  auoit  iàdifné  : lequelmonAroit  figne  de  grande 
ioye  deceAc  prife , 8c  loüoit  fort  le  grand  courage  8c  bardicAe  dudit  Duc,&  enten- 
doit  bien  qu’il luyferoit  rapporté,  & n’auoiten  fon  cccur autre defir,  ques’enre- 
tourner  en  fon  Royaume.  Aptes  difncr  ledit  Duc  8c  luy  fevitenten  grande  chete: 
Et  fl  le  Roy  auoit  loué  fes  ocuures  en  derrière , encorcs  le  loüa-il  mieux  ein  fa  pre- 
fcnce.Scyprcnpitledit  Duc  plaifir. 

Ces  miferablcs  gens  fuy  oient  pat  le  pays  d’ A rdene , auec  femmes  8c  enfans.  Vn 
Chcualier , demcuritnt  au  pays , qui  auoit  tenu  leur  party  iufques  à celle  heure 
Tome  IL  E . 
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en  deftroufTa  vnc  bien  grande  bande  î Et  pour  acquérir  lagrace  du  vainqueur,  l’cf- 
criuitauDuc  de  Bourgogne,  faifanc  cncores  le  nombre  des  morts,  Scprisplus 
grand  qu'il  n'eftoit , &c  par  là  fit  Ton  appointemenc.  Autres  fuyoient  à Meziers  fur 
Meufe,  qui  cft  au  Royaume.  Deux  ou  trois  de  leurs  chefs  de  bandes  y furent  pris 
( dont  l’vn  auoit  nom  Madoulei)  & furent  amenez  audit  D uc  lefquels  il  fit  mourin 
Aucuns  de  ce  peuple  moururent  de  faim  &:  de  froid,  Ôt  de  fommcil. 

Qintrc  ou  cinq  iours  apres  celle  prife , commença  le  Roy  à embefongner  ceux 
qu’il  cenoit  pour  les  amis , enuers  ledit  Duc,  pour  s’en  pouuoir  aller.  ScaulTi  en  par- 
laauDuc,  enfage  forte  difant  que , s’il  auoit  plus  affaire  de  luy,  ne  l’efpargnaft 
point:  mais*  s’il  n’y  aplus  rien  à faire,  qu’il  defiroit  aller  à Paris,  faire  publier 
leurs  appointemens  en  la  Cour  de  Parlement  ( pource  que  c cft  la  couftume  de 
France  d’y  publier  tous  accords , ou  autrement  ne  feroient  de  nulle  valeur  : tou- 
tesfoislcsRoysypeuucttoufioursbeaucoup  ) 8c  dauantage  prioit  audit  Duc  qu’à 
l’Ellc  prochain  ils  fe  peulTent  cmreuoir  en  Bourgogne , & cftre  vn  mois  cnfemblc, 
faifans  bonne  chere. 

Finalement,  ledit  Duc s*y accorda,  toufiours  vn  petit  murmurant:  6c  voulut  “ 
que  le  traite  de  paix  fuft  releu  deuant  le  Roy , fçauoir  s’il  y auoit  rien  dont  il  fe  rc- 
pentift , offrant  le  mettre  àfon  chois , de  faire , ou  de  laiffer  : 6c  fit  quelque  peu  d’ex- 
eufeau  Roy  de  l’auoir  amené  là.  Outre  requit  au  Roy  confentir  qu 'audit  traité 
femiftvn article, en faueur  de Monfeigneur du Lau,  d’Vrfé,  ôcPoncet  deRiuie- 
re;  & qu’il  fuft  dit  que  leurs  terres  & ellats  leur  feroient  rendus,  comme  ils  auoienc 
auant  la  guerre.  Cefte  requefte  dcfpleut  au  Roy  ( car  ils  n’eftoient  point  de  fon  par- 
ty,  pour  cftre  compris  en  celle  paix:  8c  auffi  feruoient-ils  Monfeigneur  Charles 
fon  frere,  8c  non  point  luy  ) 8c  à celle  requefte  rcfpondit  le  Roy  cftre  content:  pour- 
ueu  qu’il  luy  en  accordaft  autant  pour  Monfieur  de  N euers  & de  Croy . A nu  ledit 
Duefe  teut  : 8c  fembla  celle  refponfe  bienfage  : car  ledit  Duc  auoit  tant  de  haine 
aux  autres , 8c  les  tenoit  tant  à coeur , que  iamais  ne  s’y  fuft  confenti.  A tous  les  au- 
tres poinâs  rcfpondit  le  Roy  ne  vouloir  rien  y diminuer,  mais  confirmer  tout  ce 
qui  auoit  efté  iuré  à Peronne*  Etainfi  fut  accordé  ce  partement  j 8t  prit  congé 
le  Roy  dudit  Duc  : lequel  le  conduifit  enuiron  demie  lieue  : Et , au  dep.utcment  C 
d’cnfemble , luy  fit  le  Roy  cefte  demande  : Si  d'auanturcmon  frere,  qui  ell  en  Bre- 
tagne, ne  fecomenroit  du  partage  que  ie  luy  baille  pour  l’amour  de  vous , que 
voudriez-vous  que  ie  fiffe  î Ledit  Duc  luy  reipondit  foudainement,  fans  y penfer. 

S’il  ne  le  veut  prendre,  mais  que  vous  faciez  qu'il  foit  content,  iem’cnrapone  à 
vous  deux.  De  cefte  demande  8c  refponfe  fortit  depuis  grandechofe,  comme  vous 
orrez  cy  après/ 

Ainfi  s'en  alla  le  Roy  àfonplaifir,  & le  conduifit  le  Seigneur  des  Cordes  8c  des 
Murs, 'grand  Baillif  de  Henaut,iufques  hors  des  terres  dudit  Duc.  Le  Duc  de- 
meura en  la  cité.  Ileftvray  qu’en  tous  endroits  elle  fut  cruellement  traitée.  Auflî 
elleauoit  crucUementvfé  de  tous  excez,  contre  les  fuiets  dudit  Duc,  8c  dés  le 
temps  de  fon  grand  pcrc,  fans  rien  tenir  ftablede  promefle  qu’ils  fiffent,  nedenul 
appointemenc  qui  fuft  fait  entre  eux , & clloic  ià  la  cinquième  annee , que  le  Duc  y 
eftoit  venu  en  fa  perfonne,  8c  toufiours  fait  paix,  8c  rompue  par  eux  l’an  apres:  8£ 
ià  auoienc  efté  excommuniez  par  longues  années,  pouf  les  chofes  cruelles,  qu’ils  D 
auoicnc  commifes  contre  leur  Euefquc  : à tous  léfquels  commandemens  de  l’Egli- 
fe, touchant  Icfditsdiffcrens,  n’eurent  iamais reuerence,  n’obeiffance.  Inconti- 
nent que  le  Roy  fut  parcy , ledit  Duc , auec  peu  de  gens , fe  délibéra  d’aller  à Fran- 
chement , qui  cft  vn  peu  outre  le  Liège , pays  de  montagnes  très  afpres , pleines  de 
bois , 8c  de  là  venoient  les  meilleurs  combatans  qu’ils  euffent  : 8c  en  eftoient  partis  ; 

ceux,  qui  auoient  fait  les  forties. 

Auant  qu’il  panift  de  ladite  cité  , furent  noyez  en  grand  nombre  les  pau-  i. 
urcs  prifonniers,  qui  auoient  efté  trouuez  cachez  és  maifons,  à l’heure  quece- 
fte  cité  fut  prife.  Outre,  fut  délibéré  de  faite  brufler  ladiûc  cité  ( laquelle  en 
tout  temps  a efté  fort  peuplee  ) 8c  fut  dit  qu’on  la  brufleroit  à crois  fois,  5c 
furent  donnez  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  , du  pays  de  Luxem- 
bourg ( qui  eftoient  leurs  voifins , 8c  affez  d’vn  habit , 8c  d’vn  langage  ) pour  fai- 
re cefte  dcfolacion,  8c  pour  défendre  les  Eglifes.  Premièrement  fut  abbacu  vn 
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V-  : !tr4U|ers  dclariuicçc  de  Meufe  ) &"pui$  fütptiîohrié  grand. « 

nombre  de.gcnsj.poùr.dcfendrc  Jes  maifon  s des  Chanoines,  &:  à l’enuiron  de  la,  ;/|f: 
'7'*  grandé,Eglirc,afinqu’ilP^‘l^^‘^^^^“*'*^’^  logis  ppur  faire  le  didin  fçruice..Sembla- 
-•  ■ ^blepîèhfcn  fur  ordonné  , pour  défendre  lés  aiirrcs  Eglifes.  Et , cela  fait  » partie  le 
r-  > ,Duc,‘poujallcr  audit  pays  de  Francbcniont  : Ef,  incontinent  qu’il  fut  dehors  la 
{f  ''^ic^ifvitlefeüçngrandnombrcdcmà^  de  lariuiere.  Ilalla  loger  à 

à’ mais  l’on  oyoit  le  bruit,  comme  fl  l’on  euftefté  fur  le  lieu. 

' , Le  lendfcmain  le  Duçpartit  : Scceuxqui  cftorenc  demeurez  en  la  ville,  continue-,  ! 

' rentla.d'cCôlatîoaj  comme  illcurauoiç  efté  commandé  : mais  toutes  les  Eglifes  fu-  . 

. rentfauuées.C  ou  peu  s*cnfallut  ) ,& plusde  trois  cens  maifons , pour  loger  les  gehs: 

'■  d’Eglife , ecia  a çfte  caufe  que  il  toft  a efte  repeuplée  : car  grand  peuple  reuint  de-  . 

, jneurerauee  ces  Preftres.  j; 
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. A wüfe  des  grandes  gelccs  8c  froidures  i fut  force  que  la  plufpart  des  gens  dudit  Pmciiemor^  : 

Ducaïlaflcnt  à pied  audit  pays  deFranchemont,quincfont  que  villages,  ôc  n’y  a -, 

-B  point  de  villes  fermées  : ficlogca  cinq  ou  fix  iours  en  vne  petite  valee,  en  vn  village  ■ ' 

’ qui  s’appelloit  Pollenee.  Son  armée  eftoit  en  deux  bandes , pour  pluftoft  deftrùire  ' y - : 

Je  pays;  & fit  bruflcrtouteslesmaifons,&:rôprccous  les  moulins  à fer,quicûoienc  :<  ii  ;y 
^ ...  ïiu  P*iy^  ( flV>i  cft  la  plus  grande  façon  de  viurc  qu'ils  ayent  ) 8c  cherchèrent  le  peu-  - " , V ' 

■ plcparmyicsgrandcsforefts,oùiIseftoicnccachczauecleürsbiens:8cycutbeau- 

j ‘ * coiipdçmorts8cdcpris,8cygagnercnclesgcnd’armcs  deTargent.  l'y  vy  chofes 

i'  *viqctoyablcsduïfoid.IlyeucvnGentil-homme,quipcrditvn  pied, dont  onques  proj<jeftüo2' 
l.r*  i^jjuisnç  s’aida,  8c  y eut  vn  page,  à qui  il  tomba  deux  doigts  de  la  main.  Te  vy  vne  g«nF^!* 

• femme  morte,  8c  fonenfant,  dont  cl  le  èftoitaccouchce  de  nouucau.  Par  trois  iours 
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' vfutdcparty  le  vin  (qu'on  donnoitchezleDuc  pour  les  gens  de  bien, qui  cn.de- 
: J' l '«Smandoient } a coups  de  coigncc , car  il  clloit  gelé  dedans  les  pippes,  8c  falloic  rora- 
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r.  — -^.l'|^prclcglaçpn  ,6ccnfaircdespieccsqucl*onmcttoit  dansyn  chapeau  ou  dans  des 
L - ^ Apfe 


, . . . , \Api;estouteschofcsainfifaitcsqucditcfi,leRoys’enrctourriaàSenlisScCom' 
; .^^■^pie'grtèjpùilnwnda  allerp.irdcuers  luy  toute  fa  Gourde  Parlement,  fa  chambre 
f “ ^dqs  Comptes,  Gcncr.aux  des  finances,  5c  .autres  fes  officiers.  Ce  qu’ils  firent:  8c  eux 


, V.  \ , 


' -qu’iln’aupit  pas  intention  defeipurhet , il  fiftprppofcr  par  le  i^ardinal  d’Angersâ 
stoUslçfdicsofficiersioutcequi  auoitefte  accordéaudit  Seigneur  de  Bourgogne 


% ,y  J,:  ? plus  à plain  contenu &fpeéifié  en  quararttedeux  articles  déclarez  parlcditCardi- 
y^^iwhcnlcurdifantdeparleRoyqucfonpIaifircftoitquccoutcequ'il  auoit  conclu 


8c accordé  auec  ledit  Duede  Bourgogne,  que'tout  luy  fuft  dn  tout  entériné  8C 
, ^.accomply  fans  aucun  contredit  ou  difficulté , par  fadite  Cour  de  Parlement  8c  au- 
très  officiers, puis  le  Roy  s’en  alla  en  quelques  îicuxpresParis  fans  y vouloir  entrer. 


' *>■ 


renr,  comme  Melfcigneurs  de  Bourbon  idc  Lyon,  8cBcauieafrereSi  le  Marquis 
yy  du  Pont  i 8c  autres. 

Cependant  fut  publié  àfpn  de  trompe  parles  carrefours  de  Paris  l’accord  8c 


, At>'  ^pion/ait  entre  le  Roy  8c  ledit  Seigneur  de  Bourgogne:  auecdcfences  de  rien  dire 
y-  a i'opprdbrc  dudit  Seigneur , fuft  débouché , par  efeript , Cgnes , 


,pein£luresi  ron- 
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'■  quelque  manière  que  ce  pèuftcftrc,  8C  à peine  de  punition:  au  mcfmc  temps  le  Roy 

£t  prendre  par  Henry  Pcrdricl  àParis , toutes  les  Pies , lais , 8c  Chouettes  eftans  nouucHcdç  , 
. ' en  cagespu  priuees , jppur  les  porter  toutes  .au  Roy , 8c  cflqit  efeript  8c  enregiftre  potterau  Roy 
: ; Jeliéüoùau.9icnteftéprislefditsoyfcaux:  8C.auffitout  cequ’ils  fçauoicntdire,  8c 
,-r  qu’on  leur  auoit  aprins:  8c  depuis  cncores  par  autre  cottimiffion  du  Roy  addref-  «üfciplinibics 
■ ' ..  fant  à Merlin  deCordebeuf, furent  pris  à Paris  tous  les  Cerfs, Biche^ScGrues  qu’on  Aotrcsccmi- 
3' peut  ttouuer,  8c  le  tout  fait  mené  à A mboife.  nesbedei,-  ’ 

* -ï^^;  ^^^P^?slcRoyfetim8cfeiournaàTours,àAmboife,ôcillcccniiiron,tquf- 
■,*jL4‘^?ours  attendant  que  la  Roynedeuft  accoucher  qu’on  difoit  eftrc  fort  grofle,  mais 
elle  n’çut  point  d’enfant.  Et  alors  le  Roy  enuoya  certaine  quantité  de  lances  defon 
J>»  oxdonnàhcepour  aller  feruir  le  Duc  de  Calabre , pour  recouurcr  le  Roy.iumc 
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M «ttlux.  il’Arr.igon:Klesaccomp»ghadehui£^raillc  francs  Archers  aucc  grand  quancicj  \V- 
de  fon  arrillcrie,  mais  ils  n'y  furent  point. 

Aumoisde  Feurier  cniuiuant  vindrent  àPartsIei  AmbafTadeurs  du  Duc  de 
AmlunUcon  Bourgogne pourl'expcdiciondesatticlcsàluyaccordczdcparlc  Roy, 8c pour Icf- . 
Bou^ojoe  quels  le  Roy  cfcriuit  8:  chargea  bien  expreirememau  Preuoftdes  Marchands  8e  _ ; 

' " ■ Éfebeuins  8c  autres  o(Sciers8c  gens  notablesde  ladite  villede  lestraicer , 8c  feftoy-  'j . 

cr  honorablement  lefdits  AmbalTadeurs.  Ce  qui  fut  fait  premièrement  par  lé  ^ ^ 

Cardinal  d’Angers.  Secondement  par  le  premier  Prelidentde  laCourdc  Parle- 
ment. Tiercement  par  maiftre  Ican  de  Ladricfchc  Prelident  en  la  chambre  des  ■ ' . 
Comptes  8e  Threforierde  France.  Quanement  par  le  fieurdc  Mety.  Et  pour'  ; ' 
demiere  fois  par  les  Preuoft  des  MatchandsôC  Efcheuins8c  bourgeoisde  ladiâe  ‘ 
ville.  Et  fût  ce  fclHn  fort  magnifique  durant  lefquels  feftins  leurs  lettres  furent  ex*  .-I 

pedieespartoutes  les  Coursde  Paris. 

Audittempsaduincqu’aupaysdeHolande8cZelande,terres  appanenantesaa 
DucdeBourgogneles  digues  rompirent,  ce  qui  donna  cours  àl’eaufi  abondam- 
.'mentqueplufîeurs Villesfurcntfubmcrgees,8clepaysperdu,enquoyilyeutplu$  B 
dcdommagequelaVillcduLicgen'cnauoitreceu.  ' L 

Orpar  le  dihtours  precedent  l'on  peut  auoir  remarqué  que  maiftre  lean  Balue  ' 
Euefque  d’Angers  8c  Cardinal  qui  auoiteftcefleué  à ces  grandes  dignitezparla 
* libéralité,  8c  par  rinterccflion  du  Roy,  auoit  acquis  vn  C grand  crédit  vers  le  Roy, 
qu’il pouuoit plus  quepasvndcs  Ptincesdu  Sang  auoirefté  autheur  des  conleils.  's'il’ 
par  lefquels  le  Roy  auoit  fait  plulieurs  chofes,erquellcs  fa  perforine  auoit  efté  en 
danger  8c  fon  nom  terny  vers  les  cftrangers:  car  fans  auoir  Dieu  deuantles  yeux’/V^  vJ 
ny  l'honneur  du  Roy  ne  du  Royaume,  il  mena  le  Roy  iufqucs  àPeronne,  8c 
fiftioindreauecleDucde  Bour|ogne,  8cleurfift  faire cnfemblcvne  tcllequelle^*' 

J paix , laquelle  fut  iuree  8c  promile  entre  fes  mains. 

" Et  puis  fit  refoudrele  Roy  d'aller  8c  accompagner  lediétdc  Bourgogne iuf-j 
û.  ques  en  ladiâe  cité  du  Liege,  qui  parauant  s'eftoient  cfleuez8c  à l’adueu  du  Roy  'ji 
^ contre  ledit  de  Bourgogne,  pour  luy porter  dommage:  au  moyen  de  laquelle 
aftiftanceduRoy  ilcsLiegeoisfureqpinfi  meuntis  8c  deftruits,  tuez  8c  fugitifs  i 
’pÿ comme  dit  cil  ; 8c  qui  pis  eft,  le  Roy,  Mcffigncurs  de  Bourbon,  de  Lyon, 
Beauieu, 8c  EpefqucdudiiLiege  frcres,8ctouslesfcigneurs  furent  en  grand  dan- 
eerd'cftrctuez8c perdus, quieuft  eftéleplus grand mal-heurqui  fuftaduenu  au 
Royaume  de  France  depuis  l’eftablifTcment  d'iceluy. 

' EtapresqueleRoyfutretournédeuersParispours'acheminer  à'Tours  8c  au-'- 
très  lieux  enuiron,  le  garda  d’entrer  àParis,  8c  le  fiftpalTcrà  deux  lieues  près  d’i- 
celle  s’efforçantde  mettre  ladiâe  villc8clcs  habitans  d'icellcen  l'indignation  du  ’Ï  -Tf 
^ . Roy  ; pendant  lequel  voyage  àToursîC  Angerslc  Roy  fift  contenter  Monficur^ïS^ 

■■  • lunftcrcdcfonappanagc,8cluybaillapouriccluylaDuchcdeGuyerme8Cautres 
‘ ''  ' chofes,  dont  il  fe  tint  pour  content  du  Roy.  ^ 

■ Et  voyant  ledit  Cardinal  la  paix  8c  bonne  vnion  qui  eftoit  entre  le  Roy  & 

BCprit  rfuling  fondit  frère , fe  trauailla  de  ralumtr  les  querelles  8c  remettre  le  Royaume  en  trou- 

blcspourfc  rendre  neceflaite:  car  il  cfcriuit  au  Duede  Bourgogneque  ledit  ac-  . ,-f,  , 
foupte  ' cord  eftoit  du  tout  i fa  confufîon  te  deftruâion , 2c  n'eftoit  fait  à autre  fin  que  pour  ^ ‘ ' 

_ ' le deftruire incontinent quclcRoy 8c fondit ftcrcfcroicncaircmblcz;  8c que  pour 

" CarüMi  Ba-  contre  eux  luy  eftoit  bcfoin  de  reprendre  les  armes  comme  deuant  auoic  • • 

l"'-  . fait,8cfaircguecreanRoyplusquciamais,auecpluficurs  autreschofes:  maiscc  ^ 

' mcfragetcftantfurptis.auecfcslcttres,lcfquelles  futcntptoroptcmcmportccs  au 

Roy,  qui  tout  incontinent  qu'il  fçcut  ces  chofes  il  fit  prendre  ledit  Cardinal , 8c  ^ 

Icfit  mener  prifonnicr  àMontbafon,  oùil  fut  lailTéen  la  gardede  Monllcur  do  .i:- 
CatfiMl  B«-  autres  : 8t  apres  furent  prins  Sc  faifis  en  la  main  du  Roy  tous  fes  biens  Sc  4’.,, 

‘ lufmiteiipti-  fcruiteurs,  6c  lefdiâs  biens  prins  par' inuentaires , 8c  luy  furent  baillez  Com-  * 

*’“•  . miflaitespoutrintertogcrfurlcscas8cchargcsàluyimpofez,c'eftaffauoirMcf- 

fircTanneguy  du  Chaftcl , Gouuerncur  de  Rouftillon,  Meflite  duillaume  Coufi- 
not,monditSeigncurdeToroy  ,8cm.aiftre  Pierre  d'Oriolle  General  des  Finan- 
ccs,tousicfquels  trauaillercnt  xl'iti 

'-1-  -:,tfSHr,  - 


■■■i  . 


imecroger  ôc  examiner  fur  lefdUs  cas  ôc  charges:  j 

et. 
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it  cil  apres  le  Roy  donna  8c  diftiibuades  biens  dudit  Cardinal  à fonpIaiHr,  c’eft  m.cccc  ixviù 
aflauoirfavaiflclie  d’argent  fut  vendue,  & l’argent  baille  au  Threforier  des  guer- 
res pour  les  affaires  du  Ro^,  la  tapilTcrie  fut  donnée  audit  Gouuerncuc  de  Rouf- 
fillon,  8c  la  librairie  audit  raaiftrc  Pierre  d’Oriollc,  8cvn  beau  drap  d’or  tout  en- 
tier contenant  vingt  quatre  aulnes  8c  vn  quart,  qui  bien  valoit  douze  cens  efeus,  8c 
certaine  quantité  de  martres  fubelines , 8c  vne  pièce  d'efcarlatc  de  Florence  furent 
baillez  8c  deliurez  à MonficurdeCruflbl,  Se  fes  robes  8c  vn  peu  de  inefnagefuc 
vendu  pour  payer  les  frais  des  officiers  Se  Commiflaircs  qui  auoient  vacqué  à faire 
ledit  inuentairc. 

Le  Roy  qui  ne  defiroit  pas  Icyoifinagc  de  fon  frere  8c  dt>Duc  de  Bourgogne,  ne 
pouuoit  faupurerceftappanage  de  Brie  8c  Campagne  que  le  Duc  auoit  fait  don- 
ner à MonfcigneurCiiarles,  8c  comnaen<^a  à chercher  les  moyens  de  rompre  celle 
claufe. 

Or  ledit  Seigneur  eftant  informé  de  ce  traité,  fait  à Peronne,  Se  du  partage  qu’il 
deuoitauoir,  enuoya incontinent  deuers  le  Roy,  luy  fupplicr qu'il  luy  pluft  ac- 
complir ledit  traité , 8c  luy  bailler  ce  qu’il  auoit  promis.  Le  Roy  enuoya  deuers  luy 
fur  ces  matières:  8c  y eut  pluficurs  allées  Se  venues.  Auffi  ledit  Duc  de  Bourgogne 
cnuoyafes  Ambafladeurs  vers  ledit  Monfeigneur  Charles,  luy  prier  ne  vouloir 
accepter  autre  partage , que  celuy  de  Champagne  8c  Brie,  qui  luy  dloit  aeçordé 
par  (on  moyen , luy  remonftrant  l’amour  qu’il  luy  auoit  monftré,  quoy  qu’il  l’cuft 
abandonne:  8c  le  Duc  encorcs  n’auoit  voulu  faire  le  femblable  comme  il  auoit  veut 
& auoit  mis  IcditDuc  de  Bretagne  en  Ladite  paix  comme  fon  allié.Outre  luy  faifoit 
dire  comme  laffiettede  ChampagneScBrieleur  cftoitpropiceàtousdeux:  ôc  que 
lilc  Roy  d’auenture  le  vouloir  fouler  ,du  iour  au  lendemain  il  pouuoit  auoir  lefe- 
cours  de  Bourgogne  (caries  deux  p.aysioignentenfembie)  8c  fi  auoit  fon  partage  , 
en  alTez  bonne  valeur  : car  il  y prenoit  tailles  8c  aides:  6c  n’y  auoit  le  Roy  rien,  que 
fon  hommage  8c  reflbrt. 

LcditSeigncurCh.arlcscftoit  homme,  qui  peu  ou  rien  faifoit  de  luy,  mais  en 
toutes  chofeseftoit  manié  8c  conduit  par  autruy  : combien  qu’il  fuftaagé  de  vingt-  Charicidc 
C ansouplus.  Ainfifepaflarhyucr,qui  iàeftoitauancé.  Il  y eut  inceflamment  gens 
allans  8c  venans  fur  ce  partage:  carie  Roy  pour  tienne  deliberoit  bailler  celuy 
qu’il  auoit  promis  à fon  frere  ( car  il  ne  vouloir  point  fondit  frere  8c  le  Duceftre  li 
près  voifins  )8ctraicoitleRoy , aueefondit  frere,  de  luy  faire  prendre  Guyenne, 
aucclaRochelle(quieftoitquafitoute  Aquitaine)  plulloftque Brie 8c de  Cham- 
pagnc.Ledit  Monfeigneur  Charles  craignoit  defplaire  .luditDuc  de  Bourgogne:  8c 
auoit  peur  auffique  (s  il  s’accordoit, Sc  leRoy  ne  luy  tint  vcrité)il  ne  perdit  fon  amy 
8c  fon  partage,  8c  ne  demeuraft  en  mauuaisparty.LeRoy(quicftoit  plus  fftgeàcô- 
duirctels  traitez,  que  nuis  autres  Princes  qui  ayentefté  de  fon  temps)  voyant 
qu’il  perdoit  temps  (s’il  ne  gagnoit  ceux,  qui  auoient  le  crédit  auec  fon  frere)  s’a- 
drefla  à Oudet  de  Ryc , Seigneur  de  Lefeut , 8c  depuis  Comte  de  Comminges  ( le- 
quel cftoit  né , Scmariéauditpaysde  Guyenne)  luy  priant  qu’il  tint  la  main  que 
fonmaiftrcacceptaftccparty  (lequel  eftoit  trop  plus  gr.md’,  que  celuy  qu’il  dc- 
mandoit)  8c  qu'il  s fuflent  bons  amis,  Sc  vcfquiflcnt  coirme  freres,  8c  que  luy 
^ fes  fcruitcurs  y auroient  profit,  & fpecialement  luy  : 8c  les  affeuroit  bien  ^ 
qu’il  n’y  auroit  point  de  faute  qu’il  ne  baillaft  la  pofleffion  dudit  pays.  Ec 
en  celle  façon  Monfeigneur  Charles  y fut  gagné  : 8c  prit  ledit  partage  de  Guyen- 
ne , au  grand  defplaifir  du  Duc  de  Bourgogne  & de  fes  Ambafladeurs,  qui  cftoient 
fur  le  lieu. 

Ainfi  Monfeigneur  Ch.irles  deuint  Duc  de  Guyenne,  l’an  mil  quatre  cens  foi- 
■!.  xantcÔCneuf:  8c  eut  bonne  pofleffion  du  pays,  auccleGouuctncmcnt.de  la  Ro-  dcGuycnné. 
chcllç. 

Durant  ces  chofes  le  Roy  de  Sicile  8c  la  Roync  fa  femme  vindrent  par  deuers  le 
Roy  à Tours  Sc  Amboife , où  ils  furent  fort  honorablement  receuz  par  le  Roy.  Ec 
apres  le  Roy  ,mondit  Seigneur  de  Bourbon,  8c  autres  Seigneurs  s’en  tirèrent  de-, 
ucrsNiort  ,1a  Rochelle,  8cautres  lieux  enuiron,  où  ils  trouucrent  Monficur  le  , 

Duc  de  Guyenne  frere  du  Roy  ; Sc  alors  le  Roy  Sc^mpndit  Seigneur  de  Guyenne 
furent  réunis  8c  mis  en  bonne  paix  8c  amour  l’vn  auee  l’autre , donc  y eut  grande 
Tome  IL  E ii) 
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M.cccc.  Lxix.  ioyeefpandue  par  toude  Royaume.  EcpuisaprcslcRoy  s’en  retourna  à A mboî-  A 
fe par  deuers  la  Roync,  laquelle.iuoicfürttrauaillé  àtraiâer  Ladite  bonne  paixSc 
vnion.  Et  lors  fut  délibéré  par  le  Roy  Se  fon  confeil  d’aller  prendre  la  Comté  d’Ar- 
magnac.  Se  la  mettre  en  la  main  du  Roy  ayant  promis  de  la  bailler  à mondic  Sei- 
• gneur  de  Guyenne  : Se  pour  ce  mettre  à execution  y enuoya  le  Roy  grand  quantité 
de  fon  artillerie , de  fes  gens  de  guerre , & pour  faire  ledit  voyage  Se  préparer  ladi- 
tearmce,le  Roy  s’cn  partit  d'Amboife  pour  aller  iufques  à Orléans,  où  il  feiourna 
cinq  ou  fix  iours.  Se  puis  s'en  retourna  audit  lieu  d’Amboife. 

EtlcSamedy  4.iourdeNouembrci469.  futleue&  publiée  par  les  carrefours 
Paixaueclc  de  Paris  CS  lieux  ordinaires,  RiUiancc  Se  bonne  vnion  faite  entre  le  Roy  8c  le  Roy 
*oy  d £ipa-  d'Efpagne.Et  depuis  cela  le  Roy,  M . de  Bourbô  Se  autres  feigneurs  d'entour  de  luy 
fc  tindrent  à Amboife , Se  és  enuirons  iufques  au  Samedy  13.  iour  dcDccêbrc  audic 
an  1469.  que  Monficur  de  Guyenne  accompagné  des  nobles  defon  Duché  en  gra- 
de 8c  belle  compagni c arr iua  deuers  le  Roy  en  fon  chafteau  des  Montis  lez  Tours: 
qui  en  rcccut  grand  contentement:  la  Roync, madame  de  Bourbô,Sc  autres  dames 
& d.imoilcllcs  de  leur  compagnie,  (achans  cefte  arriuee,  fe  partirent  d’Amboife  ® 
pour  aller  audit  lieu  des  Montis  ,pour  y voir  8c  feftoyer  ledit  Monficur  de  Guyen- 
ne. 


le  Duc  de 
BtctagQC. 


'Armagnac  re-  entrefaites  fut  tout  Ic  pays  d’ Armagnac  mis  & rendu  és  mains  du  Roy, 

duità  la  puif-  8c  fans  cffùfion  de  fang , Sc  tout  deliuré  à Monficur  1*  Admirai  Sc  Comte  de  Damp- 
üuccdu  Roy  jnartin , comme  gouucrneur  de  ladite  armee  pour  le  Roy.  Et  demourerent  depuis 
le  Roy , Monficur  de  Guyenne , la  Roync , madame  de  Bourbon  Sc  autres  de  la- 
dite compagnie  audit  chaileau  de  Montis , faifans  grands  cheres , iufques  à Noël. 
Puis  mondit  Seigneur  de  Guyenneprint  congé  du  Koy  Sc  s’cn  alla  Sc  retourna  à la 
Rochelle , à Sain  t lean  d’Angely , Sc  autres  fei  païs  voilins , pour  tenir  fes  Eftats, 
Sc  .appointer  de  fes  offices  Sc  autres  affaires  de  fondit  païs  Sc  Duché  de  Guyenne. 
*^*°^h*î  ^ Et  apres  le  Roy  s'en  rcuint  Sc  retourna  audit  Heu  d’Amboife,  où  il  fc  tint  depuis  par 

& rcfu'é  par  " Certains  temps:  durant  lequel  il  enuoya  par  fes  Ambafladeurs  au  Duc  de  Bretagne, 
fon  ordre  nouuellement  érigé  fus,  .afin  qu’il  la  portaft,  Sc  iuraft  tout  ainfi  & félon 
que  Riuoient  prife  SC  iuree  pluficurs  autres  Princes  Sc  feigneurs  de  ce  Royaume.  Et  ^ 
com  bien  que  le  Roy  luy  euft  fait  cet  honneur , neantmoins  de  prime  face  il  le  refu- 
fa,  Sc  ne  la  voulut  prendre  n’acceptçr.  Et  difoit-onque  c’eftoit  àcaufe  qu’aupara- 
uantil  auoit  pris  la  toifon  d'or,  en  fe  déclarant  amy  jfrereSc  allié  du  Duc  de  Bour- 
gogne: dont  le  Roy  fe  tint  pour  mal  content,  Sc  non  fans  caule.  Et  bien  toft  .apres 
le  Roy  ordonna  certaine  quantité  de  genf-darmes  de  fon  ordonnance  Sc  fes  Ar- 
chers, aucc  partie  de  fon  .artillerie  pour  faire  guerre  .audit  Duc  de  Bretagne  Sc  fes 
païs , maisauantlcp.artementdefdites  gens  de  guerre  fut  donné  delay  audit  Duc 
de  Bretagne  de  dix  iours  entiers,  qui  faillirent  le  z5.  iour  de  Feurier  pour  donner 
au  Roy  fa  refponcc  de  tout  ce  qu’il  auoit  intention  de  faire,  Sc  comment  il  fe  vou- 
loir gouuerner  auec  luy. 

Cependant  le  Roy  fetenoit  Sc  feiournoit  à Tours,  à Ambroife,  Vcndofmc,  Sc 
autres  lieux  près  d’illec , par  deuers  lequel  la  Royne  d’Angleterre , ô<  le  Prince  de 
Gallesfon  filsScautresfeigneurs  Anglois  allèrent.  Et  luy  déclarèrent  lescaufesde 
leur  venue  en  France,  puis  s'en  retournèrent  àHonnefleu,Valongncs,S.ainûLo,  £ 
Sc  autres  lieux  en  Normandie. 

Audit  temps  le  Samedy  dernier  iour  de  luin,  1470.  enuiron  entre  deux  Sc  trois 
heures  de  matin , la  Roync  accoucha  au  chafteau  d’Amboife  d’vn  beau  fils , qui  fut 
baptiféSt  nommé  Charles  par  Monficur  l’Archcucfquc  de  Lyon  , auec  le  Prince 
de  Galles  fils  d’Henry  i.adis  Roy  d’Angleterre  Sc  qui  cftoit  tenu  prifonnicr  par 
Edouard  qui  fedifoit  Roy  dudit  pays  d'Angleterre.  Et  la  commere  fut  madame 
le.annede France, DuchcffedcBourbon.  Cefte  naiflance donna vnc  grande  ioyc 
partout  le  Royaume  de  France  Sc  autres:  peu  .apres  ladite  naiflance  le  Roy  de  Si- 
cile, Monficur  de  Guyenne,  Monfieur  de  Bourbon,  de  Lyon,  Beauieu,  Scautres 
allèrent  à Angers , à Saumur,  le  pont  de  Sée  Sc  autres  lieux  pour  trouuer  moyen  de 
faire  l’accord  du  Duc  de  Bretagne  auec  le  Roy  fur  leurs  differensoù  ils  demoure- 
rent par  certain  temps  ,iufqucsâ  tant  que  l’appointcracntfut  fait  entr’eux , puis  le 
Roy  s’cn  retourna  par  deuers  la  Roy  ne  à Amboife.  Apresledic  accord  furent  en^ 


Accord  entre 
Je  Roy  Si  le 
DuçdeBic- 
Ugne 
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Uoycz  AmbafladeursparlcDucdcBrctagnedcucrsIcdicde  Bourgogne,  qui  luy  M cccc-iu».' 
rendirent  le  feelCc  alliance  qui  cftoit  entre  eux,  dont  ledit  de  Bourgogne  îecou- 
rouça  fort  quandâlapperceut  l'accord  du  Roy  dudit  Duc  de  Bretagne. 

Or  eftnccefliiire  en  cet  endroit  de  raconter  pourquoy  &:  comment  ledit  Prince  ^ 
de  Galles  eftoit  en  France.  Et  àcefubiet  difeourir  tout  d’vne  fuitte  touchant  les 
guerres  qui  pendant  celles  de  France  cftoient  en  Angleterre. 

IlacHc  parlcquc  le  Duc  de  Bourgogne  auoitefpoufé  la  Cœur  du  Roy  EdoUard, 

& que  c’eftoit  principalement  pour  le  fortifier  contre  le  Roy:  car  autrement  ne 
l’cuft  iamais  fait , pour  la  grand’  amour  qu’il  portoit  à la  maifon  de  Lanclaftre:  dont 
il  eftoit  prochain  parent , à caufe  de  fa  mere  : laquelle  eftoit  fille  de  Portugal  : mais 
fa  racrc  eftoit  fille  du  Duc  de  Lanclaftre:  Et,  autant  qu’il  aimoit  parfaitement  ce- 
ftedite  maifon  de  Lanclaftre , il  haiffoit  celle  d'Y  orch.  Or  à fheure  de  ce  mariage* 
celle  de  Lanclaftre  eftoit  du  tout  deftruitc  de  celle  d’Yorch  , nefcparloit  plus, 

carie  Roy  Edoüard  eftoît  Roy,f5C  Duc  d’Yorch,  & eftoit  tout  pacifique:6c  durât  les 
guerres  de  ces  deux  maifôs , y auoit  eu  en  Angleterre  fept  ou  huit  grofl'es  batailles, 

&:  morts  cruellement  foixante  ou  quatre  vingts  Princes,  ou  feigneursde  maifon 
Roy.ale,8cce  quin’cftoitmort,  eftoit  fugitif  en  la  maifon  dudit  Duc  de  Bourgo-  \ 

gnettousfeigneursieuncs  ( car  leurs  peres  eftoient  mortsen  Angleterre)  6c  les 
auoit  recueillis  le  Duc  de  Bourgogne  en  fa  maifon  ( comme  fes  parons  de  Lancia-  paunrer# 
ftre  ) auant  le  mariage,  & cftoient  en  fi  grand’  pauurctc , auant  que  ledit  Duc  euft  treme  d’»n 
cognoiflance  d’eux , que  ceux  qui  demandent  l’aumofne,  ncfontpas  fipauurcs. 

Carbon  aveuvn  Duceftreallé  àpied,  fans  chauffes,  apres  le  train  dudit  Duc,  oommani 
pourchaiFantfa  vie  de  maifon  en  maifon,  fans  fc  nommer.  C'eftoit  le  plu  s prochain  P®'"'* 
de  la  lignée  de  Lanclaftre  : 8c  auoit  efpoufé  la  fœur  du  Roy  Edoüard.  Apres  fut  co-  ^ , 

gnu , ôc  eut  vne  petite  penfion  pour  s’entretenir.  Ceux  de  SombrdTet , & autres,  y 
cftoient.  Tous  font  morts  dèpuis  en  ces  batailles.  Leurs  peres,  8c  leurs  parons, 
auoient pille  6C  deftruit  le  Royaume  de  France,  8c  pofledé  laplufpart  par  maintes 
années.  Tous  s’ entretuerent.  Ceux  qui  cftoient  en  vie  en  Angleterre , 8c  leurs  en- 
fans,  font  finis,  comme  vous  voyez. 

C En  reuenant  à ce  Roy  Edoüard  d’Angleterre,  le  principal  Seigneur  d’Angleter- 

re, qui  euft  fouftenu  la  maifon  d’Yorch,  eftoit  le  Comte  de  Vvaruich:  8c  leDucdc 
SombrelTct , au  contraire , celle  de  Lanclaftre , 8c  fe  pouuoit  ledit  Comte  de  V var- 
uich  qua fidire  perc  du  Roy  Edoüard , quant  à feruiccs  8c  nourritures  ; 8c  aufll  s’e- 
Roit  fait  fon  grand  : car  outre  ce  qu’il  eftoit  grand  Seigneur  de  foy , iltenoit  gran- 
des Seigneuries  par  don  du  Roy , tant  de  la  Couronne , que  de  confifeation: 8c  puis 
eftoit  Capitaine  de  Calais,  8c  tenoit  autres  gros  offices,  que  l’oneftimoit  à quatre 
vingts  mil  efeus  l'an,ce  qu’il  tenoit  en  choies  alléguées,  fans  fon  patrimoine.  Ce 
Comte  de  V varuich  entra  en  different  auec  fon  Roy,  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne 
entretenoit  car  il  luy  defplaifoitde  voir  cefte  grand’ authoritc  que  le  Comte  de  vvaruich 
Vvaruich  auoit  en  Angleterre  :8c  ne  s’accordoient  point  bien:  car  ledit  Scigneut  j 

dcVvaruich  s’entendoit  toufiours  auec  leRoyde  France.  Encffcclc  Comte  de 
Vvaruich  eftoit  fi  fort,  qu’il  mit  le  Roy  fonmaiftre,  entre  fes  mains:  & fit  mou- 
rir le  Seigneur  de  Scallcs,  perc  de  la  Royne,  8c  deux  de  fes  enfan s ,8c  le  tiers  en 
J)  grand  danger  ( Icfqucls  perfonnages  le  Roy  Edoüard  aimoit  fort  ) 8c  fit  mourir  en- 
corcs  aucuns  Chcualicrs  d’Angleterre:  8c  garda  le  Roy  fonmaiftre  vne  efpacedc 
temps  honneftement,  8c  luy  donna  nouueauxferuitcurs  à l’entour , pour  luy  faire  ' . 
oublierlesautres:  8c  luy  fembloit  que  fonmaiftre  eftoit  vn  peu  fimple.  Le  Duede 
Bourgogne  eut  grande  doute  de  cefte  auenture,  Ôepratiquoit  fecrettementqueld  , 

Roy  Edoüard  peuft  efehapper , 8c  qu’il  euft  moyen  8c  façon  de  parler  à luy  : 8c  tant 
aduança  que  ledit  Roy  Edoüard  cfchappa,8c  aflcmbla  gens^  8c  deftroufTa  quelques 
bandes  de  ceux  dudit  Comte  de  Vvaruich.  IlacftéRoy  bien  fortuné  en  fes  batail- 
les : car  neuf  groftes  batailles  pour  le  moins  il  a gagnées,  8c  tout  à pied.  Ledit  C Ote 
de  Vvaruich, fctrouuantleplusfoible,  aduertit  bien  fes  amis  fecrets,  de  ce  qu’ils 
auoient  a faire,8c  fe  mit  fur  mer  auecle  Duc  de  Clarcncc  (qui  auoit  efpoufé  fa  fille, 

8c  tenoit  fon  party,nonobft.'int  qu’il  fut  frère  du  Roy  Edoüard)  8c  menèrent  8c  en-  ‘- 

fans,  8c  grand  nombre  de  gens,  8cfe  vint  trouuer  dedans  Calais,où  eftoit  fon  Lieu- 
tenant appelle  le  fieur  de  V auclci , 8c  j^luiieurs  de  fes  feruitcuis  dpmeftiques , qui, 
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ujx.  au  lieu  de  le  recueillir,  luy  tirèrent  de  grands  coups  de  canon,  & eftantà  l’ancreJà 
deuant  accouch.-i  la  Duclicfle  de  Clarencc,fille  dudit  Comte  de  V varuich,d'vn  fils. 

A peine  voulut  il  cohfentir , qu‘on  luy  portait  deux  flaccons  de  vin.  C’eftoit  grand’ 
rigueur  dVn  feruitcur  enuers  fon  maiftre. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  tort  content  dudit  Seigneur  de  Vaucler,  de  ce  refus 
qu’il  auoic  fait  à fon  Capitaine, & luy  enuoya  lettres,  pour  tenir  l’office  en  Chef,  car 
il  eftoit  fage  Cheualier  Sc  ancien,  & portoit  1 ordre  de  la  larriere.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fut  fort  content  de  luy  auffi , Sc  enuoya  deuers  luy  : luy  donna  mille  efeus 

de  penfion,  luy  priant  de  vouloir  continuer  en  l’amour,  qu’il  auoit  monlhée  au 
Roy  d’Angleterre. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  bougeoir  de  Bolongne:  ôcfitvne  grofle  armée  fut 
mer  contre  le  Comte  de  V varuich:  qui  prit  plulicurs  nauircs  des  fubicts  dudit  Duc 
de  Bourgogne  , au  partir  qu'il  fit  de  deuant  Calais  : Sc  ayda  bien  celle  prife  à rc- 
noücr  la  guerre  : car  fes  gens  en  vendirent  le  butin  en  Norm.indie,  à l’occalion  dc- 
quoylcDuc  de  Bourgogneprittouslesmarchans  François  venus  à lafoired’An- 
uers.  B 

Or  quand  ce  Comte  de  Vvaruich  vint  deuant  Calais , efperant  y entrer , comme 
en  fon  principal  refuge,  le  fieur  de  Vaucler  luy  m.inda  que,  s’il  y entroit,  ilferoic 
pcrdu(  car  il  auoit  toutcl’Anglcterre  contre  luy,  &:le  Duc  de  Bourgogne)  &que 

, Je  peuple  de  la  ville  de  Calais  fcrolt  contre  luy,  éeplufieurs  delà  garnifon  ( comme 
le  îieur  de  Duras , qui  clloit  Marefchal  pour  le  Roy  d’Angleterre , Se  plulicurs  au- 
tres , qui  tous  .luoient  gens  en  la  ville)  & que  le  meilleu  r pour  luy  clloit,  qu’il  fc  rc- 
tirall  en  France,  qu’il  ne  fe  fouciall  de  Calais,  Sc  qu’il  luy  en  rendrait  bon  com- 
pte, quand  il  feroittcmps.il  feruicires-bien  fon  Capitainejluy  donnant  cecorifcil, 
mais  très  mal  fon  Roy  quantàccpoint  dudit  ScigncurdcVvaruich.  lamais  home 
ne  fit  plus  grande  defloyaute , que  ce  Vaucler:  veu  que  le  Roy  d’Angleterre  l’auoic 
fait  Capitaine  en  Chef  : auec  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  luy  donnoir. 

SuyuantccconfeiljlcComtcde  Vvaruich  alladcfccndrcen  Normandie  où  il 
fut  fort  bien  recueilli  du  Roy,  qui  le  fournit  d’argent  treflargement  pourladef- 
pencedefes  gens,  ic  ordonna  le  Ballardde  Bourbon,  Admirai  de  France,  bien ac-  G 
compagné,  pour  aider  à garder  CCS  Anglois,  leurs  nauircs,  contre  l’armce  de 
mer  ,qu'auoitlc  Duede  Bourgogne,  qui clloittrcsgrollc&tcllc,  que  nul  ncfuft 
ofétrouuer  en  celle  mer  ,au  deuant  d’elle:  & failbit  laguerreauxfubiccsdu  Roy, 
par  mer  Sc  par  terre,  8c  fc  menaçoient.  Tout  cecy  aduint  la  faifon  auant  que  le  Roy 
prill  Sainû  Qimntin  8c  Amiens , & fut  ladite  prife  de  ces  deux  places  l’an  mil  qua- 
tre cens  fcpiante.  L’armeedu  Duc  de  Bourgogne  elloitplus  forte,  par  mer,  que 

• celle  du  Roy , 8c  dudit  Comte  enfemble.  Car  il  auoit  pris,  au  port  del’EfcIufe,  for- 
ce grolTes  nauircs  d’Efpagnc  8c  de  Portugal , de  Gennes,  8c  d’Alcmagne.  Le  Roy 
Edouard  n’eftoit  point  homme  de  grand  ordre, mais  fort  beau  (plus  que  nul  Prince 
que  l’on  ait  veu  en  ce  temps  là  ) Sc  très  vaillant.  Il  ne  fc  foucioit  point  tant  de  la  def- 
cente  dudit  Comte  de  V varuich , comme  faifoit  le  Duede  Bourgogne, lequel  fen- 
toit  des  mouucmcns  par  Angleterre,  en  faucur  dudit  Comte  de  'Vvaruich,  Sc  en 
aduertilToit  fouuent  le  Roy  ;mais  il  n’auoit  nulle  crainte , qui  me  fcmblc  vnc  folie, 
de  ne  craindre  fon  ennemy  ,5c  ne  vouloit  craindre  rien,  veu  l’appareil  qu’il  auoit:  p 
car  il  arma  quantité  de  nauircs , Sc  mit  gens  dedans. 

II  auoit  fait  le  mariage  du  Prince  de  Galles,  auec  la  fécondé  fille  dudit  Comte  de 
Vvaruich.  Ledit  Prince  efloitfcul  fils  du  Roy  Henry  d’Angleterre,  lequel  eftoit 
encorcsvif,  Sc  prifonnicr  en  la  Tou  r de  Londres,  Sc  tout  ce  mefnage  eftoit  prell  i 
defeedre  en  Angleterre.  C’eftoit  cftrange  mariage,  d’auoir  dcô'ait  & deftruit  le  pè- 
re dudit  Prince, & luy  faire  efpoufer  fa  fille, 8c  puis  vouloir  entretenir  IcDucdcCla- 
rencc,  frere  du  Roy  oppofite:  Sedeuoit  craindre  que  ccftclignce  de  Lanclaftre  ne 
rcuint  fur  fes  pieds. 

Or  le  Comte  de  Vv.aruichnonobftant  rcmpcfchcment  du  Duc  de  Bourgo^c, 
paffa  en  Angleterre,  dont  le  Roy  Edouard  fut  fort  cftonné  : cinq  ou  fix  iours  apres 
la  defeente  du  Comte  de  V varuich,  ilfe  trouua  tres-puiflant,  logé  à trois  lieues  du  . 
Roy  Edpüad:  lequel  auoit  plus  de  gens  Sc  s’attendoient  de  combatte  ledit  Comte,  - 
Il  clloit  bien  loge  en  vn  village  fortifié,au.moinsenvn  logis,  où  on  ne  pouuoic 
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À Vntrer,quc  par  vri  pontCcoxnmcluy  mcfme  propre  m’a  comptcjdont  bien  luy  prit. 
? . Le  demeurant  de  fes  gens  eftoichc  logez  en  d’autres  villages  prochains.  Cemme  il 
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diihoit,  on  luy  vint  dire  loudainemcnt  que  le  Marquis  de  Montagu , frere  dudit 
Comte>  & quelques  autres  eftoient  montez  à cheual , & auoient  fait  crier  , viuc  le 


Roy  Henry,  à tous  leurs  gens.  De  prime  face  ne  le  creut  pas  ; mais  incontinent  y 


Haftingu es, grand  Chambellan  d’Angleterre,  le  plus  grand 
■/>  luv.  Il  auoit  pour  femme  lafecur  dudit  Comte  de  V varuieh  : toutesfois  il  cftoit  bon 
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f ^/Apourfonmaiftre.  Ilàuoitenccftcarmeetroismilhôroesàchcuahvnautrcy auoit*.' 
^ ttl  Méfeigneur deScalleSjfrc^cdelafcmmcduditRoy  Edoüard , «cplufieurs 

li  * '*  bons  Ghcualicrs  6c  Efeuyers  qui  tous  coçneurent  que  la  befoene  nalloit  pas  bien: 


r-  r 


Lt* 


bons  Ghcualicrs  6c  Efeuyers  qui  tous  cogneurent  quelabcfogne  n’alloitp 
. ^ /y.  car  les  mcfîagèrs  rapportèrent  que  ce  qui  auoit  efte  rapporté  ôc  dit  au  Roy, , cftoit 
;i4^^vyetit.iblc,  & s artembloient  pour  luy  venir  courir  fus. 

Dieuypuluttantdcbienàce  Roy  Edoüard, qu’ileftoit  logéprcsdelaincr:  &:Edoüjrai’Siii 
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* B auoit  quelque  nauire,  qui  le  fuiuoit,  menant  viurcs,8c  deux  Hurques  de  Hollande,  fuit  d’Angie-^  . 
nâuiresmarchans.lln'cüft  autre  loifir  que  de  s’en  aller  dedans,  oon  Chabellandc- 
meura  yn  peuaptes,  qui  ditau  Chef  de  fes  gens , & àpluficurs  particuliers  de  ceft  ' ' 

allaflcntdcuers  les  autres  : mais  qu’il  les  prioit  que  leur  volonté  fiift  de. 


demWrérboDne&loyale.cnucrslcRoy  Scluy  :&  puis  s’en  alla  mettre  dedans  la 
^-■Ÿ.^auirc,  auec les  autres  qui  eftoient  prefts  àpartir; 

^ Ainû  fut  çcRpy. Edoüard, l’anmil  qu.itrc  cens  foixahte  8c  dix, aiiecfesdeuxHur- 


r(c4ram|ifcpoùuoitilbicapeler)d’ainfis*enfuyr,8çcftrcperfccutédcfesfcruiceurs. 
X Ou  daücnturc  le  Seigneur  HclaGruturc,Gouu^neuc  pour  le  Duede  Bourgo- 
;'ghç,‘en'Hollande,  eftoit  lors  au  lieu  où  le  Roy  Edoüard  voulut  defeendre  : qui  in- 


^qntinent  en/ut  aduerty , 8c  alla  en  la  nef,  où  ledit  Roy  eftoit  : ôc  le  recueillit , & 


descendit  en  terre,  8c  bien  quatorze  cens  hommcsaucc  luy:  8c  y eftoit  le  Duede 
Cloccfti;p,fon  frere:  qui  depuis  s’eft  fait  appeller  le  Roy  Richard.  Ledit  Roy  n’a- 
"uoit  ne  croix  ne  pile:  & donna  vncrobbefoùree  de  belles  martres , au  maiftrcdcla 
*',^auire,proniett.'int  luy  mieux  faire  le  temps  aduenir.  Si  pauure  compagnie  ne  fut 
<^7.iauiais:  m^s  ledit  Seigneur  delà  Gruturc  ht  honorablement:  car  U donnaplufteurs 
!j7,tobbçs:8c  dcffr.iya  tout,  iufques  à la  Haye  en  Hollande , où  il  le  mena:  & puis  ad- 
y?^ucriitMpnfcigncurdeBourgognedccefteaduenturc:lequclfutmerucilicufcmcc 
çffrayédé  ccsnouucllcSjSc  euft  beaucoup  mieux  ayraé  fa  mort:  car  il  eftoit  en  grâd 
^foucy  du  Gonite  de  V varuieh:  qui  eftoit  fon  cnnemy,  8c  fetrouuoitmaiftre  en  An-  -l 

r.  ' gletefrc.  Lequel  toftapres/adefccntecrpuua nombre  de  gens  infini  poqr  luy  :;  car  v ^ 
r,  î’a  rmcc  qu’auoit  laifte  îeRoy  Edoüard,par  amour  8c  par  crainte  fc  ni  it  tout  dcsJiés'j 
lAihlI  s’caallaà  Londre.  Grand  nombre  de  bons  ChcualiersSc  Efeuyers  s*en  allc- 
X,ç^r*8cfc  mircnt  és  franchifcs,qui  font  àLondres:qui  depuis  fetuirent  bien  le  Roy 
Bddüard,&  auftî  fit  la  Royne  fa  femme,qui  accoucha  d’vn  fils , en  grand’ pauurcté. 
Quand  ledit  Comte  de  Vvaruich  futarriué  en  la  ville  de  Londres,  il  alla  en  la 

’•  I n »T  » r • M • • I r i'  i j 


^ * >*La  prcfencçdu  Duc  de  Clarcnce.  Etincontinent  enuoya  à Calais  3.  oü  4.  cens  hom-  d-Anglçjciie. 
N qui  çpururcrit  tout  le  pais  de  Boulenois,  Icfqucls  furent  bien  reccus  par  le  Sci- 

gneur  de  Vauclcr,  dont  i’ay  tant  parlé;  8c  fe  peut  lors  cognoiftre  le  bon  vouloir, 
qu’il  auoit  toufioursenuersfonmaiftre  le  Comte  de  Vvaruich.  Le  iour,queleDuc 

l ^-.1^  It— - -I  — T^J  ••  1 ^ TTIl  — J-  l_i 
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^ de  Bourgogne  eût  les  nouuelles  que  le  Roy  Edoüard  eftoit  arrtué  en  Hollande , le 
!Duc  de  Bourgogne  eut  le  premier  nouuelles  qu’il  eftoit  mort,  dont  il  nefc  foucioit 
^ guère,  car  il  aimoit  mieux  ceftelignee  de  Lanclaftre  qüc  celle  d’Yorch  : Sepuis  il  ; 
J auoit  en  fa  maifonlesDucs  de  Cloçcftre  8c  de  Sombreftet,  8c  plufieurs  autres  du 
party  dudit  Roy  Henry:  pourquoy  luy  fcmbloit  qu’ils  l’appointcroient  bien  aucc 
ccftcligncc:  mais  U a&ignoit  fort  le  Comte  dé  V varuieh:  8c  fi  ne  fçauoft  comment  ' 
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■ tt.cccc1.11.,  SIpourroittr.ii:crccluy,qui5’cfloit'rctiréchczluy,àfçauoirlcRoyEdpüïrd,dom 

• il  .luoit  cfpoufé  la  focur,  & s’cftoicm  faits  frètes  d’ordre  ; car  il  portoit  la  T oifon  Sc 
. ledit  Duc  portoit  la  Lartlcrc.  ...  ' 

■ ■■  ' LcDucdcBourgognecnuoyaprompcemcntïCalaislc.Ccurd’Argentpn,!cqucl^'',| 

iiicfnagc.i  fi  bien, qu'il  fut  accordé  due  ksalliancc's  faites  auccl’Angletetrc  fcroicht','.^ 

■ 'J  entières, finonqucroirnomraoitHcnryaulieu  d’Edouard. 

- I ■ , Cctappointemcntfutbicn  agrcableauDucdc  Bourgogne:  car  IcComtede^/^ 

■ Vvaruicli  cnuoyôit  quatre  mil  Anglois  à Cabiis  pour  luy  faite  laguerre  iboncf-i 

• ' cicnc.Scnepouuoitrontrouuerfaqondcradoucir.ToutcsfoislcsgrosmarchaDds*^ 

‘de  Londres  (dompluficutsenyauoitàCalais)i'cndeftourncrcnt,pourccquec’eft;‘ÿ‘ 
J'cft.ippc  de  leurs  laines,  Sceftchpfcprefquc  incroyable  pour  combien  d’argent  it 
yenvient  dcuxfoisl’an,&fontlàattcndansquclcs  maichands  viennent,  éilcur  ' 

, principaludefchargceûcnFlandrcs,  Scen Hollande.  Cccy  vint  bien iproposau  r 

''  î)ucdeBourgognc,poutcequcc'eftoit  proptcmctrhcure,quclc  Roy  auûit  pris  *■ 

' Amicns8cS.iinélQuentin:Ét,fileditDuceufteuguertcaucclesdcuxRoy.iumcs  _ ' 

àvncfois,  il  eftoitdellruit.  ïl  trauailloit  d’adoucir  le  Seigneur  de  Vvaruich,  tant  “ ‘ 

, ■ qu’ilpouuoit,difantqu’ilncvouloitrienfaitccpntrelcRoyHchry,8cqu'il  eftoie  , vjê' 

.'iî*,  deccftclignecdeLanclaftre.&toutcstcllcsparolcsferuamesàfamaticrc. 

i'!.’'  LcRoyEdoüatd  vintdeucrslcditDucdcBoutgogneàSainûPaul,Scleprefla/> 
WotûrJVoy  fort  de  luy  aider  pour  s’en  pouuoir  retourner,  l’afl'eurant  d’aupir  grandes  intclli-»^ 
ft?pi?càS«  dedans  le  Royaume  d’Angleterre:  Sc  q UC  pour  Dieu  il  ne  le  voufifl  abandô-, 

aidcie  Duc  ncr.veu  qu’il  aùoit  cfpoufé  fa  f(rur,Sc  qu’ils  eltoient  frères  d’ordtc.LeDucde  Soin-.  ’, 
de  brclTct  & de  Clocefttc  prcIToicnt  tout  le  contraire,  6r  pour  le  patty  du  Roy  Henry.^ 

- Æ.’’-!.  Ee  Duc  ne  fçauoitaufquels  complaire,  iifiauoit  la  guerre  commencée  bien  afpre-i^! 

■ mcntdfonvifagc.FinalemcntilcreutpoutlorslcditDucdc  Sorabrdret,"&lesau-vî 
. tresdclIufdits,prenantccrtainesptomc(resd’cux,  contre  IcComtc  de  Vvaruich,  3 

' , ' V i,  dont  ils eftoient anciens  ennemis.  Voyantcccy  lcRoyEdüüard,quieftoit  fur  le., 

' ’ ' lieu, n'efioit pas àfonaifc'.touicsfoison  luy  donnoit  lesmcillcurcs’raifons  qu’on; 

pôuuoit:  difant  qu’on  faifoitees  difiîmulaiions , poutn’auoit  point  l.i.gucrreaux, 

■ deux  Royaumes,  à vn  coup:  car,  fi  ledit  Duc  cftpitdeftruit,  il  ne  luy  poutroitpas  C 
leDoc  (le'  bien  aider  apres,  fibicnàfonaife.  ToutesfoislcditDuc,  voyamqu’ilnc  pouuoir,  ' 
BonrB.donne  plus  retenir  le  Roy  Edouard , qu’ilne  s'en  allaft  en  Angleterre,  &pourplufieurs''( 
à'pumâiu*  raifons,  ne  l’ofoit  de  tou  s poinéts  courroucer.  Il  feignit  en  public  de  ne  luy  baillef'v 
Rojrd’Aogic-  nul  fecours:  Sc  fit  crier  que  nul  n’allaftà  fon  aide:  mais  fous  main , & fecrettement  il,'- 
îcTOnt™"'  lnyfitbaillcr50.mil  florins  à la^croixSainû  André:  & luy  fit  faite  finance  de  ttois]\^ 

. ' ouquatregrolfes  ncfs:qu’illuyfitaccouftrcrauportdclaVcrecn  Hollande, qiii^'’^'' 

, tftvn  pün,oùchacuncltreqeu,8cluyfoudoyafcctcttcmenti4.  nauires d’Oftre-}^* 

, Jinjbien  armez,  quipromettotcntle  feruit  iufques  àce  qu’il  fnftpaflïen  Angleter-j^ 

' .1. 10,2:15.  iours  apres.  Ce  fecours  fut  très  grand  félon  le  temps.  , r.  . 

LcRoy  Edouard partitl'anmilqu.'itrcccns  fcptantc&vn,ainfi  comme  le  Duc.^*^ 

' de  Bourgogne  alloit  conttclcRoy  àAmiens:  2cfcmbloit  bien  audit  Ducquele 

fait  d’Anglctefrencpoutroit  aller  mal  pour  luy  ,2:  qu’il  auoit  amis  aux  deux  co-j,  ■ 
liez. IncontincntquelcRoy Edouard  futàtcrre,  il  tiradroitàLondres:  carily 
auoit  plus  de  deux  mil  hommes,  tenansfonparty,  dedans  les  fr.ahchifcs:  dontily  {>; 
auoit  ttotsouquatrcccnsCheualiers2:Efcuycrs , quiluy  fut  grand' faueiir,  car  il.  .’. 
nedefeendoit  pasauec  grand  nombre.  Tofl  apres  que  le  Comte  de  Vvaruich  ( le-; 
quel  efloitauNonhauec  grande  puiflancefceuicesnouuelles, il fc  haftadere-.v 
tourner  vers  Londres,  cfperant  y atriuct  le  premier:  toutesfois  luy  fembloit-il  biç  j-  ' •' 
quclavilleiicndroicpcurluy:maisautrcmcnten,aduint.  Car  le  Roy  Edouard  y;.  < 
'futreçeu  leLundy  Sain‘él,àgrandioycdotoutela ville, quicfloitcontrel'opiniora'  . . 
de  la  plufpart  des  gens;  car  chacun  le  tenoit  pour  tout  perdu:  & s’ils  luy  euflent  fer-  1- , 
mé  les  portes,  en  sô  fait  n'y  auoit  nul  temede:  veu  que  le  Cote'de  Ÿ varuich  n’elloic  ;'y 

qu’.à  vneiourneede  luy:  trois  chofes  furent  caufe  que  la  ville  fc  trouua  des  Cens-  ,'n. 

première,  les  gens  qu’il  .auoit  és  ftanchifes,  2t  la  R oyne  fa  femme,  qui  auoit  fait  ,. 
vn  hls.Lifcconde  les  grandes  debtes,  qull  deuoieen  la  ville:  c’eft  poutquoy  les  J 
marchands,àqui  ildcuoit,tindrentpoutluy.  La  tierce,  pluficurs  femmes  d’eftac, 
jft  J^J^2ctiches  Bourgeoifes  delà  ville  (doncautrefois  il  auoit  eu  grand  ptiuauté,  2c  grand  ‘ 

glfc ( '-*4^  ■ ' *•*  'J*/  ^ 
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^ accointance]  luy  gagnèrent  leurs  maris,  & leurs  parens.  Il  ne  feiourna  que  deux  ««te.  txW 
iours  dedans  la  ville:  car  il  partir  la  vigile  de  Pafqucs  aucc  ce  qii’il  peut  amafler  de 
gensiSC  tira  audeuantdu  Comte  de  Vvaruich:  lequel  il  raconta  le  lendemain  au  eicelcioai 
nutin(  qui  fut  le  ioiir  de  Pafqucs)  & .comme  ilsfctrouuerem  Tvn  deuant  l'auttei 
fe  rournale Duc deClarence,frcccdudicEdoUard,auccluy, aucc  bien  douze  rail  Mnutîecs. 
hommes,  qui  fut  grand  csbahilTement  au  ComtedeVvaruich,  Sc  grand  rccoofort  kJcVtu- 
audit  Roy,  lequel  auoit  peu  de  gens.  . 

Nonobftant  tout  ce,  fifucla  bat.-iillctrcs  afprcK  très  forte;  Toiitelloit  à pied, 
dVn  cofté  !i  d’autre.  L’auantgardc  du  Roy  fut  fort  endommagée  : éc  ioignit  fa  ba- 
taille du  Comte  de  Vvaruich  iniques  â la  ficnne,  & de  fi  près , qiie  le  Roy  d’Angle- 
terre combatit  en  fa  perfonne,  autant  ou  plus,  que  nulhommc.qui  fut  des  deuxeo- 
ftez. Ledit  ComtedeVvaruich  n’elfoit  iamais  accoulhmii  de  defeendre  à pied: 
mais  auoit  de  couflumc,  quand  il  auoit  mis  fes  gens  en  befogne  , de  montet  à che- 
ual:  Et,  û la  befogne  alloit  bien  pour  luy , ilfe  ttouuoit  à lameflcc  ; Et , C elle  alloit 
2 mal,  il  fc  dcflogeoir  de  bonne  heure.  A celle  fois  il  fut  côttaini  par  fon  frere  le  Mar- 
quis de  Montagu  [lequel  efloit  très.  Vaillant  Chcualicr)dcdeiccndreÂ  pied,£cd'c- 
uoyer  les  chenaux.  Tellement  fe  porta  cefte  iournec , que  ledit  Comte  mourut,  8c 
fon  frere  le  Marquis  de  Montagu,  & grand  nombre  de  gens  de  bien:  8c  futladcf- 
confirurctresgrande-.carladehberationdu  Roy  Edouard  efloit , sjuahd  il  partit 
de  Flandres,  qu’il  n’vferoit  plus  de  celle  façon  de  crier , Qifon  fauuafl  le  peuple,  8c 
qu’onttiafllcs  gens  de  bien:  comme  il  auoit  autresfois  fait  en  fes  baraillcs  prece- 
dentes: cai*  il  auoit  conqeu  vnettes  grande  haine  contre  le  peuple  d’Angleterre, 
pour  la  faucur  qu'il  voyoit  qu'il  portoit  auComte  de  V varuich,  8c  aufTi  pour  .autres 
raisôs:pourquoy  àccflc  fois  ils  ne  furet  point  efpargncz.Du  coflc  du  Roy  EdoUard 
mourut  quinze  cens  hommes:  8c  fut  celte  bataille  fort  corabatuc. 

Au  iour  de  ladite  bataiilcIeDuc  de  Bourgogne  efloit  deuant  Amiens,  8c  eut  Ict-  i 

trcsdclaDuchclTefafemmc,  que  le  Roy  EdoUard  n’efloit  pas  content  de  luy,  8C 
quel'aidequiluyauoitclléfaice, auoit euefaiteen  mauiiaifd forte,  8c  àgrand  re- 
grct.Scqu'àpcutintqu'ilncrcuflabandotmi.  Etpourdire  laverité.l'amitiincfuc 
iamais  grande  depuis , toutesfois  il  en  fit  fon  profit  : 8c  fit  fort  publier  celle  nou- 
ucllc.  Le  Roy  Henry  fut  mené  en  celle  bataille,  car  le  Roy  Edouard  le  trouua  à Htorr  J.R07 
Londres.  Il  efloit  homme  fort  ignorant  8c  quafi  infenfe  : 8c,  incontinent  apres  celle  a'Aagieicnt 
bataille. le  Duc  de  Clocellre,frcrcdudicRoyEdoUard(quidepuisaeflcRoyRi- 
chard  ) tua  de  fa  main  ce  bon  homme  le  R oy  Henry. 

Le  Prince  de  Galles  ( dont  i’ay  parlé)  à l’heure  de  celle  bataille  elloit  ià  def- 
cendu  en  Angleterre  : 8c  efloient  toints  auec  luy  les  Ducs  de  Cloceflre  8c  de  Som- 
bre ffet  , 8c  pluficursde  fa  lignee  ,8c  des  anciens  partifans,  8c  y efloient  plusdequa- 
ranccroillepcrfonnes.  Et  quand  le  ComtedeVvaruich  l’eutl  voulu  attendre,  ily 
a grande  apparence  qu'ils  fulTcnt  demeurez  les  feigneurs  8c  maiflres:  maislacrain- 
tcqucilauoitduditdeSombrefret(dontil.iuoitfait  mourirpcre8cfcere)  8cde  la 
Royne  Marguerite,  rocrc  dudit  Prince  ( qu’il  craignoit)  futcaufedelafaite  com- 
batre  tout  à parfoy , fans  les  attendre. 

Incontinent  que  le  Roy  EdoUard  eut  gagné  celle  bataille,  il  tira  au  deuant  du- 
P dit  Prince  de  Gallcs:8cliyeutvnc  cres-grollebauille:  car  ledit  Prince  deGatleï 
auoit  plus  de  gens , que  le  Roy  : toutesfois  ledit  Roy  EdoUard  en  eut  la  viéloire  : 

8c  fut  le  Prince  de  Galles  tucfurlc  champ,  8c  plufieurs  autres  grands  feigneurs,  8c 
très-grand  nôbre  de  peuple:  8c  le  Duc  de  SombrefTet  pris,  lequel  eull  le  lendemain 
, iatelle  ttcnchee.  Enonze iours  leComtc  de  Vvaruich  g.agna  tout  le  Royaume 
d’Angleterre,  au  mjoins  le  mit  enfon  obeilTance.  Le  Roy  EdoUard  le  regagna  en 
vingt  iours  : mais  il  y eut  deux  groffes  batailles  8c  afpres.  Ainli  voyez  quelles  font 
les  mutations  d’Angleterre.  Ledit  R oy  Edouard  fit  mourir  beaucoup  de  peuple  en 
plufieurs  lieux,  par  cfpecial  de  ceux  qui  auoient  fait  les  alTemblees  contre  luy.  De 
tous  les  peuples  du  monde  cetuy  d’Angleterre  ell  le  plus  enclin  en  fes  batail- 
' les.  Apres  celle  iournee  ell  demeuré  le  Roy  Edouard  pacifique  en  Angleterre. 

' iufques  à fa  mort , mais  non  pas  fans  grand  trauail  d’efprit  , 8c  grandes  pen- 
fccs. 

Apres  les chofes  delTofditeslcSeigncaid'AcrgacilfilzduPrinced’Orengequi 
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'Mcctc.ixTueftoicdoirteftique&tcpIusprochain  dudit  Bourguignon,  Siqui  iftoit  marié  ila 
fœur  de  Monfcigncur  de  Bourbon , quitta  ledit  Duc  de  Bourgogne  & fc  retira  de- 
uerslcRoy,  qui  le  recueillit.  Etqu.rnd  le  Ouefeeut  ledit  partemem  il  fut  marry. 

En  1.1  prefence  de  l'ambalTadede  Bretagne  le  Duc  de  Bourgogne  le  déclara  confif- 
' que  enuers  luy  corps  Sc  biens.  Et  puis  lift  rafer  le  abatte  toutes  les  places  Sc  cha. 
fteauxqu'il  auoiten  Tes  pays. 

Le  Roy  efcriuit  lettres  par  lcrquclles  il  roandoit  i Paris  qu'il  y cnuoyoit  la  Roy- 
ne  d’Angleterre  femme  du  Roy  Henry  auec  fon  fils,le  Prince  de  Galles,  & fa  fem- 
me fille  dudit  Comte  de  Vvaruish.auec  la  femme  dudit  de  Vvatuich  merede  la 
merc  dudit  Prince  de  Galles,  laquelle  Royne  d'A  ngicterre  vint  à Paris,  accompa- 
gnée des  Comtes  d’Eu,de  V endofme,  Se  de  Dunois,le  ficur  de  Chaftillon,Sc  autres 
plufieurs  nobles  hommes,  & furent  honorablement  receuz. 

EncetempsMcinrcArthusdc  Longueual,  CheualierSe  autrcs'Gefltils-hom- 
mes  entrèrent  pour  le  Roy  en  la  ville  de  S.  Quentin  eii  V etmamlois  du  bon  vouloir 
- des  habitans.Ét  puis  le  dixiefmeiour  dudit  mois  Monfieur  leConncftablc  vintSc  „ 

cmra  pour  lcRoy  en  ladite  ville  .lucc  zoo.  lances  Se  les  Archets.  " 

Au  moisdclanuierenfuiuantle Roy  pamtd'Amboifc,  pour  venir  dParisoù  il 
arriua  accôpagné  de  la  R oyne.  Madame  de  Bourbon,  Se  autres  plufieurs  Dames  8C 
( Damoifellesenleurs  compagnies.  Ety  demouraiurqucsàcequ'ilpanitpour  aller 

àSenlis,àCompiegne,Seautres lieux  voifinsoùeftoit  la  plufpart  detoute  fon  ar- 
mée, pour  combatte  ledit  Duc  de  Bourgogne. Et  fit  conduire  apres  luy  grand  quâ- 
tité  de  fon  artillerie  qui  futmencc  i Compiegne,  Noyon  Se  ailleurs  au  pays  de  Pi- 
cardie Se  Flandres.  Et  fut  cric  â Paris  à fon  de  trompcquetouslcs  francs  Archers 
de  Mlle  de  France,  8e  cous  les  nobles  fulTcnc  tousprefts  pour  fuiutc  le  Roy  en  la- 
dite armée. 

Au  mcfmecemps  le  Roy  auoic  enuoyé  à Auxerre,  pour  fommer  les  habitans 
de  fe  rendre  à luy,  cequ'ils  refuferenti  Se  au  lieud'yobeïr  firent  venir  les  gens  du 
Duc  de  Bourgognequ'ilsmirenc  en  leur  ville.  Se  y receuoir  garnifon. 

Apres  le  paccemenc  du  Roy  de  Paris  pour  aller  à Compiegne  Se  Senlis,  fc  redui- 
firentpourle  Roy  les  Villes  d’Amiens,  deRoycSeMondidicr,à  raifon  dequoy  C 
furent  faites  à Paris  proceflïons  generales  aufquellcs  aftiftcrenc  la  Royne,  Mada- 
mede  Bourbon  Se  coutcleur  noble  compagnie:  Seallcrenc  cnlagrandc  Eglifcde  f 
noftre-Dame  Se  de  là  aux  Carmes. 

EtpourforcifierladitcvilledcRoye,  leRoy  fitconduiredeParis  tous  manou- 
nriers  de  bras,  comme  maifuns,  charpentiers  se  autres  dont  la  charge  fmbaillee  au  * 
regard  à maiftre  Henry  de  la  Cloche  Procureur  du  Roy  au  Chaftellct  de  Paris,  qui 
eftoiebonSe  loyal  François,  quilesmena  iufqucs  àRoye,  où  l'on  fit  de  grands 
bouleuers,foircz,  tranchées  Se  autres  fortifications.  Et  femblablemcncés  autres 
Villes  où  lefdits  pionniers  demeurèrent  iufquesâcequelc  Roy  donna  trefueaudic 
Duc  de  Bourgogne,  lequel  eftoic  a/Iiegé  par  les  gens  du  Roy  au  parc , qu'il  cenoit 
crkreBapamcs  Se  Amiens,  où  il  eftoit  réduit  en  celle  mifere  qu'il  fuft  tombé  â la 
difpofitionduRoy,  fans  ladite  treftie.  Cariufques  àladicecrcfiieyeucdc  grandes 
defeonfitures  faites  par  les  gens  du  Roy  fur  les  F lamâds  8e  Picards , qui  auicailloicc 
le  parc  defdics  Bourguignons,  que  par  plufienrs  belles  courfes  que  les  gens  du  Roy  Q 
faifoientfurlcsaduerfairestcnanslcparcy defdics  Bourguignons.  TantauDuché 
de  Bourgogne  qu'ez  Comrez  de  Charolois,  Se  Mafeonois , où  les  gens  du  Roy  fi- 
rent de  geands  butins,ils  y prindrenc  quantité  deprif&niers,Seen  mirent  beaucoup 
àmorc.  Et  les  Seigneur  les  ComceDaupbind’Auuergne,deComminges,deCrû- 
brondedeCharantes,Me(nreGuillaumeCoufinot,Seautrcs grands  perfonnages 
culTent  roue  conquis  file  Roy  n euft  commandédefurfoir  à caufe  dcfdicestrefues, 
Icfqucllcs  leur  furet  fondefagtcables,  Se  àbcaucoup  de  perfonnages  de  qualité  qui 
aimoicnc  le  Roy  Se  fon  honneur.  Se  â ccfubiccy  eut  plufieurs  placarts  aifichez 
cndiuctsendroicsquiblafmoienc  plufieurs  Seigneurs  cftans  près  la  perfonnedu 
Roy. Pendant ceftetrefue  leRoy,  MonfeigneurdeGuyenneSe  autres  feigneurs  . 

, fetindrcntàHanauecM.  lcConncftable,Seduranccc  fejourfe firent  de  grandes 
allées  Se  venues  des  AmbalTadeurs  du  Roy  Se  de  ceux  dudit  Duc  de  Bourgogne, 
quinepeureitt  tien  conclure:  ains  fculcmenr  continuèrent  lacrefue  entre  le  Roy  se 
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lédicDuc  de  Bourgogne  durant  vn  an.  Et  pour  appointer  les  difFcrcnsdu  Roy  &: 
ledit  Duc  deBourgogne  y euft  députez  nômez  pour  appointer  des  débats  des  gens 
de  guerres  des  deux  coftez , & puis  le  départirent  de  Han , & s’en  alla  chacun  en  fa 
maifon  le  Roy  laiflafes  gens  de  guerre  en  garnifon  és  villes  qui  auoyent  cfté 

gagnées  par  le  Roy  auant  la  trefue. 

Pendant  ceschofcs,fetrai£loient  en  Angleterre  les  affaires  mentionnez  cy-def- 
fus,  mais  le  Roy  ayant  eu  nouuelles  de  la  defeonfiture  6c  mort  du  Comte  de 
VvarvvichjCn  Futfortdefplaifantàcaufemcfmc  qu’il  auoitfaid  tant  de  defpence 
pour  ledit  Comte,  puis  apres  ces  nouuelles  ouyes  partit  de  ladiûc  ville  de  Han , fie 
emmena  auecques  luy  mondit  feigneur  de  Guy  enne , le  Comte  de  Dammartin,  le 
Prcûdcnt  des  Côtes  6c  piufieurs  autres , & vint  à Paris , où  il  ne  feiourna  gucres,fic 
durant  qu’il  y fut  il  fe  rcfiouit  grâdcmct,  ÔC  al  luma  1 e feu  fait  en  la  place  de  Greue, 
la  vigile  S.Iean  Baptifte,  fii  puis  partit  & s’en  alla  à Orléans  où  le  Prince  de  Pié- 
mont y deuint  malade  »6c  y mourut,  en  apres  le  Roy  fut  à Tours  6c  â Amboife 
g voir  la  RoynefiiiMonfeigneur  le  Dauphin. 

Au  mois  de  luillct  audit  an  foixante  6c  vnze  mourut  Monfeigneur  le  Côte  d’Eu, 
qui  fut  grand  dommage:car  c’eftoit  vn  notable, fage  6c  bon  feigneur,Se  qui  de  tout 
Ion  pouuoir  auoit  bien  Se  loyaument  feruy  le  Roy  ,8c  fort  aimé  le  bien  6c  vtilitc  du 
Roy  6c  fon  Royaume:fic  fut  mife  ladite  Comté  d’Eu  en  la  main  du  Roy,  8c  baillée 
és  mains  de  Monfîeur  le  Conneftable , au  grand  dcfplaifir  du  Comte  de  Neuers 
frère  dudit  feigneur  d’Eu, qui  apres  ladite  mort  cuydoit  bicniouyr  dudit  Comté 
d’Eu, 5c  des  au  très  terres  dudit  defunû  comme  fon  vray  heritier* 

Les  Ambafladeurs  du  Roy  6c  de  môdit  feigneur  de  Bourgogne  firent  en  ce  teps 
piufieurs  allées  8c  vcnuës,lcs  vns  auec  les  autrcs,pour  pacifier  8c  trouuer  moyen  de 
paix  8c  accord  entr'eux.En  ladite  annee  fut  mortalité  commune  5c  Vniuerfelle  par 
îaplufpart  dudit  Royaume,de  maladie  de  flux  de  vôtre  8c  autres  maladies,à  caufe 
dequoy  piufieurs  perfonnes  de  qualité  raoururct  en  ladite  ville  de  Paris  8c  ailleurs. 

Apres  cela  Monfeigneur  de  Guyenne  qui  s’en  eftoit  retourné  audit  pays  de 
ç Guyenne  apres  le  retour  d’Amiens,dcuint  mal  content  du  Roy  ,8c  enuoya  quérir 
^ le  Comte  d’Armagnac,qui  auoit  efte  fugitif  hors  du  Royaume,  le  Comté  duquel 
le  Roy  auoit  mis  en  fa  main.  Ledit  Comte  vint  par  deuers  mondit  feigneur  de 
Guyenne -.qui  luy  rendit  Iaplufpart  de  fondit  Comté  contre  la  volonté  du  Roy. 
Puis  lefdits  lieur  de  Guyenne  8c  Armagnac , 6c  le  Comte  de  Poix  8c  autres  afiem- 
^ blercnt  gens  de  guerre, voulans  faire  mortelle  guerre  au  R oy,qui  pour  les  en  cm- 
pcfcher,cnuoyafur  les  frontières  de  Guyenne  cinq  cens  lanccs,&  cenain  nombre 
de  francs-archers,aucc  grand  nombre  de  fon  artillerie, qui  depuis  y fut,8cfeiourna 
par  long-temps:pendant  lequel  vindrent  nouuelles  que  môdit  feigneur  de  Guyen- 
ne effoic  mort  à BordeauXjCequin’eftoitpas., 

Audit  temps  aufll  furent  enuoyees  par  diuerfes  fois  de  par  le  Roy  Ambafiades 
par  deuers  le  Duede  Bourgogne  pour  le  faiét  de  la  trefue  d’entr’cux,qui  failloit  le 
4.  iour  de  May  H/z.  Ety  elloiencencoreslei.iour  de  May,  le  lire  de  Craon, 
Maiftrc  Pierre  d’Oriolle  8c  autres-. 

Ledit  premier  iour  de  May,i47z.fut  faite  à Paris  vne  belle  8c  notable  proccfiTion 
^ en  l’Eglife  de  Paris,8c  faiâe  vne  prcdicatiô  folemnelle  par  vn  Doélcur  en  Théolo- 
gie, nommé  maiffre  Ican  Brete , natif  de  T oursrqui  déclara  entre  autres  chofes  que 
le  Roy  auoit  fingulicre  confiance  à la  Vierge  Marie  , prioitfit  exhortoit  fon  bon 
peuple  de  Paris,  que  d’oresen.auantàrheurcdemidy,  qu’on  fonneroità  l’Eglifc 
dudit  Paris  la  groü'e  clochc,chacun  fleçliill  vn  genouil  à terre  en  difant  Aue  M-iria, 
pour  donner  bonne  paixau  royaume  de  France.  Et  apres  ladiélc  proc^fiîon  faite, 
ï Eucfque  de  Paris  tomba  malade  d’vnemaladic  de  laquelle  ce  mefmexôur  alla  de 
vieàtrefpasquiflitgrand  dommage,  8c  fut  fort  ploré,  carileftoitfainû  , bonne 
perfonne  , Sc  fçauant. 

Au  mefmc  temps  la  trefue  d’entre  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgogne  qui  failloit  au 
4. lourde  May  ,futdcrechefcontinuéciulqucsau  i5.iourdeluin  enfuiuant. 

Aduint  en  ce  temps  que  le  Duc  de  Calabre  nepueu  du  Roy  de  Sicile  8c  de  Ic- 
iuralem,à  qui  le  Roy  auoit  fait  tant  d’honneur  de  luy  promettre  fa  fille  aifnec  en 
i&ariage,fortit  de  Lorrainc,8c  allai  deuers  le  Duc  de  Bourgogne  , pour  traiter  du 
Tome  II.  F 
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mariage  de  fa  fille, en  delaiflanc  par  ce  moyen  la  fille  du  Roy  fa  femrae:qui  fut  cho*  \ 
fc  fon  efltangedc  faulTec  fa  foy,Sc  s'abbaifTer  de  ranc  que  lailTcr  la  propre  filleaif- 
needu  Royfonfouuerainfeigncur,pour  prendre  la  fille  dudit  de  Bourgogne  fub- 
jeâ  sc  vaïïal  du  Roy. Et  auparauanc  cela  ledit  Duc  de  Bourgogne  auoic  faiâ  gran- 
de guerreau  Royaume  de  France.à  la  fiucur  demondit  feigneur  de  Guyenne, fei- 
gnant luy  donner  Sc  bailler  fadiie  Elle , dont  toutesfois  il  ne  Eli  rien  : mais  tout 
le  contraire  en  abufanc  iceux  feigneurs  8c  pluEeurs  autres  foubs  ombre  dudiU 
mariage. 

Mais  le  Roy  eut  certaines  nouuelles,delapart  du  fieur  de  Malicome  feruiteur 
& fort  amé  demondit  feigneur  de  Guyenne,que  ledit  feigneur  eftoii  alléde  vie  i 
trcfpas  en  la  viilede  Bordeaux.Peu  apres  MonEcur  de  Craon, Maiflre  Pierre  d'O- 
riolie,MaiErc  Oliuicr  le  Roux  Confeiller  8c  maiftre  des  Comptes , 8c  autres  Am- 
balTadeurs  duRoyparluyenuoyezpardeuers  ledit  Duc  de  Bourgogne,  retour, 
nerent  deuers  le  Koyluy  parler  touchant  la  trefuc  qu’ils  auoient  faiâe,iufques  au 
quinziefme  iourdeluin  enfuiuant. 

Durant  laquelle  trefue  8c  nonobflant  icelle,ledit  Duc  de  Bourgogne  fit  met-  B 
trefes  gens  de  guerre  fur  les  champs,8c  alTeoirfonarmee  entre  Arras  8c  Bapaul- 
mcs,envn  lieu  que  l'on  nomme  Hiibuterne  en  Arthois.  Et  pendant  ce  temps  le 
Roy  apres  les  nouuelles  de  la  mort  de  mondit  feigneur  de  Guyenne  fon  frère, par- 
tit du  PlefrisduparclezTours,6c  fut  en  Guyenne,la  Rochelle, fainâ  lean  d'An- 
gely,Bourdcaux,8c  autres  lieux  voiEns,Sc  y mit  & créa  ofüciers  nouueaux.  Et  en 
donna  le  gouucrnemenc  à MonEeur  de  Beaujeu  frété  de  MonEeur  le  Duc  de 
Bourbon. 

Apres  ces  chofes  le  Duc  de  Bourgogne  en  perfeuerant  touEours  en  fon  opinia- 
ftreté  , enuoya  deuant  la  ville  de  K elle  , dedans  laquelle  y auoit  Vn  nommé  le 
petit  Picarr,Capitaine  de  cinq  cens  francs-archers  de  rlEedeFrance,qui  eEoicnc 
dedans  ladite  ville.  Et  par  grand  force  8c  violence  voulurent  auoir  ladite  ville  8c 
ch.iftcau:8c  y donnèrent  de  grands  8c  diucri  affauts  : roaisce  petit  Picart  rcEEa 
fort  courageufement  iufques  à ce  que  ledit  Picart  fonit  de  ladite  place . pour  aller 
par  deuers  le  baflard  de  Bourgogne,Sc  autres  chefs  de  l'armee  pourledit  de  Bouc-  C 
gogne  , aEn  de  trouuer  pacihcacion  8c  accord  entre  les  gens  du  Roy  8c  ledit  de 
Bourgogne  : 8c  fut  arrefté  que  ledit  Picart  £c  ceux  de  ^dite  compagnie  forti- 
roientvies  fauues,en  rendant  ladite  place. 

Et  ce  pendant  qu’ils  fe  defarmoient  , aucuns  dcNefle  firent  entrer  lefdiâs 
Bourguignons,qui  vindrent  charger  fur  les  loldats.ainfi  defarmez, foubs  ombre 
d'icelle  promelTe,en  tuerent  8c  meuedrirent  vne  partie  qui  penfoient  fe  fauuer  de- 
dans l'Eglife.où  depuis  Icfdits  Bourguigtrons  furent  les  tuer  tous.Et  apres  ce  cruel 
traiftement,ledit  de  Bourgogne  entra  dedâs  ladite  Eglife  toutàcheual,8c  en  riant 
dit  qu’il  auoit  de  bons  bouchers.  Et  le  lendemain  il  fit  pendre  8c  eftrangler  ledit 
petit  Picart  quieftoit  prifonnicraucc  .autres  de  ceux  de  ladite  compagnie,  8c  puis 
fit  rafec  ladite  place,8c  mettre  le  feu  dedans. 

Apres  cela  les  Bourguignons  allèrent  deuant  Roye,où  cEoient  enuiaon  qua- 
torze cens  archers  de  la  compagnie,  auecLoifet  de  Balagny  Capitaine  de  Beau- 
uais,Monfieur  de  Mouy,le  Seigneur  de  Mouy,  le  Seigneur  de  Rubempré  8c  au-  ^ 
très  qui  bien  auoient  deux  cens  lances  bien  en  point. Et  jaçoit  que  ladite  ville  tuft 
bien  remparee,auitaillce  8c  garnie  d’artillerie  , ils  laifTerent  rattillcrie,leurs  che- 
naux 8c  harnoisjeurshabillemensde  guerre  8c  toutes  leurs  bagues  : où  leRoy  8c 
eux  curent  dommage  de  cent  mil  efeus  d'or  8c  plus.  Et  s’en  reuindrent  tous  nuds 
8c  en  pourpoint,vn  bafton  en  leur  poing.  Et  ledit  Duc  de  Bourgogne  y demeura 
depuis  par  certain  temps,8cdclàfut  mettrclcficge  deuant  la  ville  de  Bcauuais  ,i 
laquelle  il  y donna  vn  fort  alTaut,auqucl  le  bourgeois  8chabitans  rcEfterent  vail- 
lamment ,8c  furent  promptement  fecourus,par  Guillaume  de  Vallee, Lieutenant 
du  Scncfchal  dcNotmandie,aucc  deux  cens  lances  : Si  y artiuerent  à l’heure  du 
fort  dclcurafraut,8càl’inftant  monicrcntdeirus  la  muraille,  8c  firent  reculer  lef- 
dits  Bourguignons. 

Et  le  lendemain  attiuetent  le  feigneur  de  CruffoUIoachin  Rouault , la  com- 
pagnie du  Eeur  de  Bucil.lc  Ecur  de  Torcy  ,8c  autres,auec  crois  cens  lanccs,8c  autres 
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nobles  de  ^Iormandic,qui  tfes-vaillamment  s’y  portèrent.  Et  pendant  ce  temps  M.ccccirtiî’ 
furent  bien  fecoüriisdeceux  de  Paris, de  toutes  chofes  neceffaires, qui  firent  très- 
grand  bien  aufdits  gens  de  guerre  , & aux  habkans.  Et  en  ces  entrefaites  y 
eut  de  belles  & grandes  efcarmouches , où  plufieurs  Bourguignons  demeu- 
rcccnt. 

En  ce  temps  quelques  habitans  d’Auxerre  fortirent  horsdcicur  villepourcou-» 
rit  cspaysdu  Roy prendre  & mener  audit  lieu  d’Auxerre,  bœufs  , vaches  ôc 
tout  ce  qu’ils  pourroicni  trouuer  pour  eux  .auitailler,&cvindrcnt  près  de  loigny, 
de  Seignelay",  & illec  enuiron.  Contre  Icfquels  y allèrent  le  Bafiard  dudit  Sci- 
gnelay,Sc  autres  iufques  au  nombre  de  trois  cens , qui  rencontrèrent  ceux  d’Au- 
xerre, 6c  les  chargèrent  firigourcufeihent  qu’ily  en  euthuitvingtsdemorts,8i 
quatre  vingtsdepris.Et  ledcmourantfemitenfuite,ou  fut  noyé. 

Audit  temps  à caufe  qucles  Bourguignons  cftans  venus  à Beauuais,faifoicnt 
leurs  approches,  le  Preuoftdcs  Marchands  fit  reftablir  les  murs  des  trcncliees, 
raccouftrerles  chaifnes,r’cdifierlesfofle2,bouleuers  ôc  barrières  des  portes,&  en 
^ faire  murer  d’aucunes  pour  la  feureié  de  la  ville, 

Ceux  de  Beauuais  enuoierent  à Paris  quérir  fecoursdeviuresjde  traits , 6c 
arbalcftesjcequi  leur  fut  accordé.Et  leur  fut  cnuoycviurcs&traits,aucc  Icsar- 
balcfticrs  de  Paris,condui  ts  par  le  ficur  de  Mcry . 

Et  depuis  prièrent  lefditsde Paris  qu’onlcurcnuoiaftdelamcnuëartillerie,des  Sfcoors 
arbalellres,du  trait  8c  des  viurcs.L.iquellc  chofe  fut  faite  & cnuoice  i eux  par  le  ba-  P^rifiens  à 
RarddeRochechouartfeigneur  de  Meru,quiy  mena  & conduifit  lesfoixâte  arba- 
Icftriers  de  Paris  aucc  trait,arbalefl:res, artillerie, Se  viures. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fit  aflaillir  Beauuais  fort  rudemem:mais  y trouua  grande 
rcfiftancc,en  telle  forte, qu’apres  auoir  remué  Ton  campd’vn  cofte  8c  d’autre  , & 
voyant  que  la  villecftoit  munie  de  grande  qu.antitc  de  gens  de  guerre , conduits 
parpîuficurs  grands  perfonnages  qui  y cftoicnt,il  fut  contraint  de  leuer  le  ficgc, 

&fe  retirer  affez  honteufement. 

En  ce  partement  Icfdits  Bourguignons  rtiirent  le  feu  és  bleds  & és  villages  par  Vâietjr  at 
C tout  où  ils  pafibient'.Scvindrent  deuant  S.Valery,lez  leCrotoy,qui  leur  fut  ren-  Ctotoy  rendu 

, *1,1  » l » n • ’ ^ ^ ,1  Boufgiu- 

du  parceuxde  dedans  , poureequ  ils  n eltoicnt  pas  aflez  de  gcns,8c  que  la  place  gnons, 
n’elloit  point  pour  tenir  contre  fa  puilTancc.Et  apres  furent  à Eu,qui  pareillement  Eure»**"  «“* 
fiit  rendue  pour  les  caufes  que  deflus.  Bourgujgnôs. 

MonfieurlcConneftablc,  Monficur  le  grand  Maifl:rc,8c  autres  Capitaines  qui 
cBoicnt  dedans  la  ville  de  Beauuais, accompagnez  de  huit  cens  lances,cn  partirêc 
pour  tireraup.aysdeCauxvcrs  Arques  Sc  Monftieruillcr  , 8c  fe  pccfcntcr  audits 
Bourguignons, qu’ils  fuppofoient  y deuoir  allcr,ce  que  firent  lefdits  Bourguignôs, 

&allerent  mettre  8c afieoir  leur  camp  entre  Eu  8c  Diepe  , en  vn  village  nommé 
Ferricres.Et  depuis  y feiourna  bien  grand piece,fans  rien  conquerir,finon  le  neuf 
chafteldeNicourt,où  ils  furent  trois  iours:  puis  s’en  allèrent,  Seau  partir  bru  fie-  Bourguignôi 
rent  la  ville  8c  chaftehqui  fut  vn  grand  dômage  : car  c’eftoit  vne  belle  ville  de  gucr-  Eouicfcux. 
rc, 8c  grande.  , 

Et  enapres mirent  le  feu  àLongueuillc,auFahy8cautres  plufieurs  lieux  8c 
P villages  du  Baillagede  Caux.  Et  ne  fit  autre  guerre  que  mettre  le  feu,depuis  qu’il 
fut  partydefon  pays. 

Durant  ces  chofes  le  Roy  eftoit  en  Bretagne  aucc  grand  nombre  de  combàtanSi 
î&ncfit  rien,pource  qu’il  fut  mené  de  belles  paroles  8c  par  Amba(Tades,au  moyen 
dequoy  il  efiimoit  auoir  pacifidation  8c  accord  auecledft  de  Bretagne  fans  efiufion 
de  iang,nc  perdition  de  fes  gens  de  guerre, ce  que  toufiours  il  a fort  craint,plus  fans 
comparaifonque  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  eftoit  trop  cruel.  Et  apres  que  ledit 
Duc  de  Bourgogne  fut  retourné  dudit  pays  de  Caux,  où  il  auoit  tout  brufle,  com- 
me dit  eft , 8c  que  deuant  Arques  8c  Diepe  fut  fi  vigoureufement  rccueilly  & battu 
luy  Scfcsgcns,ilpartit,  8c  délibéra  de  s’en  aller  deuant  Rolien,  ou  plus  que  de* 
uant  fut  bien  rcccu,  tellement  qu’au  moyen  des  forties  que  ceux  de  dedans  firent 
fur  luy,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner  honteufement,  8c  à ûigtand  perte,  vers 
• Abcuille,  8c  fit  courir  lors  le  grand  bruit  qu’il  vouloit  mettre  le  fiegc  deuant  la  . 
ville  de  Noyon  ,8c  iccileauoir  par  force. 
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A quoy  luy  fut  bien  refifté  pâr  le  firc  de  Cruffol , 8c  autres  vaillans  Capitaines  ^ 
pour  le  Roy>qui  fe  vindrent  loger  dedans, Scia  fortifièrent.  Mais  il  en  aduint  va 
grand  mal,parcequcccuxqui  entrèrent  dedans bruflerent  les  faux-bourgs, pour 
einpefcher  les  Bourguignonsjquitoutesfois  ne  feprefemerent  point. 

C e pendant  Meflîre  Robert  de  Touteuille  C hcualier,Preuoft  de  Paris  qui  c- 
ftoit  dedans  la  ville  de  Béauuais  aucc  les  nobles  de  fa  Preuofté  Sc  Vicomté  de  Paris, 

& certain  nombre  de  francs  Archers,partit  de  Béauuais  Sc  fut  loger  es  fauxbourgs 
delavillcd’Eudu  colle  d’Abbeuille.  Et  lemefme  ioury  atriua  aulli  efdits  faux- 
bourgs  ducoftcdeDicppCjMonfîeur  IcMarefchal  loachin  : lefqucls  incontinent 
enuoyerent  fommer  les  Bourguignons  quieftoient  dedans, qui  eurent  vntel  ef- 
froy  qu’ils  prindrent  compofition,de  s’en  aller  tous  6c  rendre  la  ville,c’cftà  fça- 
iioir  les  Cheualiers  ch.aeun  fur  vn  petit  courtaut  : Sc  tous  les  autres  Bourgui- 
gnons qui  eftoient  bien  cent  Sc  plus  , chacun  vn  ballon  en  leur  main  , Sc  laif- 
ferent  tous  leurs  habillcmens,  biens , ôc  cheuaux , Sc  fi  payèrent  dix  mil  efeus. 

Et  puis  incontinent  apres  Icfdits  fieurs  loachin  Sc  dcTouteuille  , Sc  leurs  gens 
allèrent  deuant  la  ville  de  Sainft  Valery,qu’ils  eurent  par  femblablc  condition,  “ 
6c  tirèrent  fix mil  efeus.  Et  puis  s’en  allèrent  à Rembures  fort  chafteau  , où  de- 
dans eûoicnt  quelques  Bourguignons, quivindrent  au  deuant  , 6c  leur  rendirent 
ledit  chafteau, moyennant  que  lefdits  Bourguignons  s’enpculfent  en  aller  eux  6c 
leurs  bagues  fauues. 

En  ces  entrefaites  quelques  partifans  de  Bourgogne,côme  le  Comte  de  Roùlfi 
fils  dudit  Conneftable,8c  autres  tindrent  les  champs  au  pays  de  Bourgogne, 6c  vin- 
drent fe  loger  en  la  Comté  deTonnerre,où  ils  ne  trouuercnt  aucune  refiftancc.  Et 
en  gaftant  Sc  deftruifant  pays  furent  iufquesàIoigny,qui  fut  fort  fecouru  par  les 
gens  du  Roy  & ne  l’eurent  point* 

Et  puis  furent  veesTroyes  mcttanticfeu  ésgranches8cvillages,8cautreguer- 
rc  ne  firent  , 8c  pendant  qu’ils  faifoient  tels  maux  , fembhablcment  lefaifoient  le 
Comte  Dauphin  d’ Auuergnc  ôc  autres  hommes  de  fa  compagnie  .au  pays  de  Bour- 
gogne pour  le  Roy, où  ils  mirent  aufti  le  feu  en  plufieurs  des  vil  lcs,villagcs  6c  lieux 
dudit  de  Bourgogne.Et  firent  du  dommage  irrcparablc,mais  c'eftoit  pour  rcuan-  ^ 
gc  de  ce  que  ledit  Bôurguignonauoit  fait  fur  lesvillcs,pays  8c fubiets  du  Roy. 

Enuiron  cetcmpsleRoy  lequel  auoit  rccueilly  desferuiteurs  de  fonfrere  le 
Duc  de  Guyenne  la  plus  gr.indpart  : cftoit  allé  contre  le  Duc  deBretagne,8cluy 
farfoit  guerre  :6c  là  vindrent  deuersluy  quelques  Arabafiadeurs  de  Bretagne  :ôC 
aufti  y en  .alloit  des  fiens.  Entre  les  autres  y vint  Philippes  desEfiars,  feruitcur  du 
Duc,8c  Guillaume  de  Soufplenuille,fcruiteur  du  fieur  deLefeut  : lequel  fieur  de 
Lefeut  s’eftoit  retiré  en  Bretagne,quand  il  vit  fon  raaiftt  e le  Duc  de  Guyenne  près 
de  la  mort: craignant  de  tomber  entre  les  mains  du  Roy  ,8c  emmena  quand  6c  luy  le 
confefteur  du  Duc  de  Guyenne,&  vn  Efcuycr  d’Efcuyrie:aufquels  on  imputoit  la 
mort  du  Duc  de  Guycnnc,8ç  ont  efté  prifonniers  en  Bretagne  par  longues  années. 
Ces  allées  Sc  venues  de  Bretàgne,durerent  peu  de  temps;car  le  Roy  fe  refolut  d’a- 
uoirpaixde  ce  cofté,6c  de  tant  donner  audit  feigneur  deLefeut,  qu’il  le  rendroie 
fon  fcruitcur,8c  luy  ofteroit  l’enuie  de  luy  pourchafler  mahd’autant  qu’il  n’y  auoit 
nefensnevertuênBretagne,quecequi  proeedoitdeluy:m.ais  vn  fipuiflantpuc,  pt 
manié  par  vn  tel  homme,  eftoit  à cr.aindreiNcantmoins  les  Bretons  tafehoient 
àviure  en  paix.  Et  à la  verité,la  généralité  du  paysnedefire  iamais  autre  chofe: 
aufti  ietrouuc  ce  traité,quc  noftrcRoy  fit,tres-fage:combienqu  aucuns  le  blafi* 
moient,qui  ne confideroient  point  fiauant  que  luy.  Il  eut  bpn  iugement  de  la 
perfonne  du  Seigneur  de  Lefeut  : difant  qu’il  ny  auroit  nul  péril  de  luy  mettre 
entre  fes  mains  ce  qu’il  y mit,8c  l’eftimoit  homme  d’honneur , ôc  que  iamais  du- 
rant ccsdiuifions  paflees , ilnauoit  voulu  auoir  intelligence  aucc  les  AngIois,nc 
confentir  que  les  places  deNormandle  leur  fuftent  baillées  ,qui  fut  caufe  de  tout 
le  bien  qu’il  cut:car  celane  tint  qu’à  luy  fcul.  Pour  toutes  ces  raifons  il  dit  audic 
de  Soufplenuillc,qu’il  mit  par  eferit  tout  ce  que  ledit  Seigneur  de  Lefeut, fon  mai- 
ftre  demandoit,tant  pour  le  Duc  que  pour  luy,  ce  qu’il  fit  : 8c  tout  luy  accorda 
noftrc  Roy.  Et  furent  fes  demandes  quatre  vingts  mille  francs  de  penfion  pour 
le  Duc.  Pour  fon  maiftre  ûx  mille  francs  de  penfion  , la  moitié  de  Guyennd, 
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I«sdeuxSenerchaufIècsdcsLannes&  de  Bordelois , la  Capitainerie  dcIVades  m cccc  iux 
Chafteaux  de  Bordeaux , celle  de  Blaye  , des  deux  Challeauxde  Bayonne, 
de  Dax  Ce  de  Sainâ  Seuer  , & vingt  quatre  mille  elens  d'or  contant,  fit  l'or- 
dre du  Roy  , fit  la  Comte  de  Comminges.  Tout  fut  accordé  fit  accomply, 
fauf  que  de  lapcnfîon  du  Duc,  ne  le  payoic  que  la  inuitic , fit  dura  deux  ans.  < 
Dauantagedonna  le  Roy  audit  de  Soulplenuille  lîx  mille  cicus  Ce  doute  cens 
francs  de  penGon , fut  Maire  de  Bayonne, Baillif  de  Momargis.St  d'autres  petits 
cGats  en  Guyenne.  Letoutduraàlonmaillrefitàluy  iufques  autrelpasdu  Koy. 

Philippe  des  ElFars  , futsaillifde  Meaux  , Maidredcseaucsfitdesforells  delà 
France,  douze  ccnsfr^ncs  depenGon,  fitquatre  mille  rfeus.  Depuis  ce  temps, 
iulqucsautrelpasduRoynoGremaiGre,lcurontdurcceseGats  i fit  auGi  mun- 
Geurde  Comminges  luy  cG  touGours  demeure  bon  fie  loyal  leruiteur. 

ToGapresqueleRoyeutappailéce  Duc  de  Bretagne  , ilfe  retira  vers  la  Pi- 
cardic.TouGoursauoientdecouGumeleRoy  fit  le  Duc  de  Bourgogne, inconti. 

£ nent  quel  liyuervenoit,de  faire  crefues  pour  Gx  mois, ou  pour  vn  an  au  plus.AinG, 
en  enluiuantleurcouGume,en  Grentvoe;  fit  la  vint  faire  le  Chancelier  de  Bonr- 
gogae,StaucreseDracompagnic.Lâ  futmonGrecla  paixGnaleque  IcKoy  auoit 
auecleDucdcBretagneipar laquelle leditOuc  renonçoità  l'alliance  qu'il  auoit 
faiteauec  les  Anglois,fic  leDucdesourgognei  fitpourcevouloit  le  Roy  que  les 
AmbaGàdeursdu  Duede  Bourgogne  nelenommaifentpointau  nombre  de  leurs 
alliez.  A quoy  ne  voulurent  entendre, fie  diGiiencqu’ilferoit  à fon  chois  de  lé  decla- 
rcrdelapartieduRoy,  ou^de  la  leur , dedans  le  temps  accouGuiné  : fitdifoicnc 
qu’autresfoislesauoitleditOucde  Bretaene  abandonnez  par  lettres  ; maisque  „ . „ 

partantne  s eUoit  point  départi  de  leuramitic.  Ils  tenoient  le  Duc  de  Bretagne  ugne  m.uié 
pour  Prince  manie  par  autres  fensque  leGen:  mais  qu'il  reuenoittouGoursàla  “'“‘7 
Gn,âce  qui  luy  eGoit  plus  neceUaire.  Etfutl'an  feptante  fit  trois. 

Enmenantcetraité.on  murmuroit  desdeux  coGez  contre  le  Comte  de  S.Paul  LeCoimcdc 
ConneGabIc  de  France  fitlc  Roy  l'auoitprisà  grand  baincifit  les  plusproches  de  * *>')' 

Q luy  femblablement.  LeDuede  Bôurgognele  haïQbit  encoresplus  : fit  en  auoit 
meilleure  caulê  , caril  n'oublioit  point  le  ConneGabIc  auoit  cGc  occaGon  delà 
prife d'Amiens  fit  Sointl  Quentin  i fitluy  (embloit  qu'il  cGoit  la  vraye  caufe  de 
ceGe  guerre,  qui  eGoitcntrele  Roy  fitluy:  caren temps detrefues, luy  tenoit 
les  meilleures  paroles  du  monde:  mais,  dés  ce  que  le  débat  commcn^oit , il  luy 
cGoit  ennemy  capital  : fit  le  Comte  l'auoit  voulu  contraindre  à marier  là  Glle. 

Encores  y auoit  vue  autre  pique:  car  durant  que  ledit  Duc  eGoit  deuant  A- 
miens,  ledit  ConneGabIc  Gt  vue  courte  en  Hainaut:  Et , entre  les  autres  ex- 
ploitsqis'il  6t,ilbruflavn  chaGeau , nomme  Seure  , quicGoità  vn  Cbeualier, 
nommé  mcIGrcBaudoiiin de  Launay.  Pourletcmpsdelorson  n'auoic  point  ac- 
couGumedemettrefeu,  ned'vncoGc  ned'autre  ifitpritle  Doc  IbnoccaGun  fur 
cela  des  feux  qu'il  mettoit,  fitqu'ilauoit  mis.  AinG  Te  commença  à pratiquer  la 
manierededelEiire  ledit  ConncGable  ; fit  du  coGé  du  Roy  en  furent  ouuertes 
quelques  paroles, pargensquis'adrclToicncàceux  , qui  cGoient  ennemis  dudit 
P ConneGabIc,  eGantauferuiceduditDuciStn'auoientpointmoinsde  fufpicioit 
fur  ledit  ConneGabIc , que  ledit  Duc;  Stchacun  le  difoit  occaGon  de  laguerre:  fie 
fe  commencèrent  à defcouurir  toutes  parolesfit  tous  traitez , menez  parTuy , tant 
d'vncoGéque  d’autre:StmettoientauantlàdeGru<Gion. 

Qt^Iqu'vn  pourrademandercy  apres , G le  Roy  nel'euG  Içeu  faire  fcul.  A quoy 
eG  ditquenoDicarileGoicafllsiuGemcncencrcieRoy  ficle  pue.  lltenoitSainiG 
Quentin  en  Vermandois.groGc  ville  fie  forte.  Il  auoit  Han  fit  Boham , fit  autres 
trcsfjrtes  places Gennes  proebesdudit  S.  Quentin  , fit  y pouuoit  mettre  gensà 
toutcheure  fit  de  tel  pays  qu’il  luy  plaifoit.  Il  auoit  du  Roy  quatre  cens  hommes 
d’armes , bien  payez , dont  luy  meGne  cGoit  commiGaire,fic  en  faifbit  I a monGre. 

Surqnoy  il  pouuoit  pratiquer  grand  argent:  car  il  ne  tcnoitpointlenoiubre  Outre 
ilauoitd'eGatordinaire  quarante  cinq  mille  Florins  , fitprenoit  voefcupourpip. 
pe  devin,  quipaGbitparmy  les  limites  ,pooralleren  Flandres  ou  en  Hainaut,  fit 
auoit  de  très  grandes  feigneuries  Gennes,  St  grandes  intelligences  au  Royaume  de 
France,  fitauGiaopaysàuditDuc,  oùil eGoit fortappatencé. 
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ii.ecectHii.  Toutscefteatincc,queduraceftetrefue,s’entretcnoitceftemarchandife,&s’*- 
drellbienc  ceux  du  Roy  à vn  Clicualier  dudit  Duc  , appellé  le  lieur  d’Hym- 
bcrcourt,  lequel  delongcempshaiiroictresfortleditConnellable,  &la haine  e- 
CoiweiUUe.  ftoic  renouucliée  n’yauoit  guerres.  Car  en  vne  alTemblée  (quis’eftoic  cenuüâ 
F.oye,où  ieditConnellable  Ce  autres  edoient  pour  le  Roy  , le  Chancelier  d« 
Bourgogne, le feigneurd’Hynibercourt,  Ce  autres  , pour leditDuc)en parlant 
de  leurs  niatieresenfemble,  le  Conneftable  démentit  eilaineinenc  ledit  Seigneur 
d'Hymbercourt.  Aquoy  nefîtaiitrererponfe,  (înon  qu'il  n’attribuoit  point  celle 
iniuredluy,maisau  Roy (ilafeureléduquelilelloitvenuU, pour  AmbalTadeur) 

Ce  audi  àfon  maidre  ( duquel  il  reprefentoit  la  perfonnej  5e  qu'il  luy  en  feroit 
rapport.  Cellereulevilenie  Ce  outrage,  bientolldiee,  couda  depuis  lavie  audit 
Connedable.Celès  bicnsperdusicommevoutorrezcy  apres  Et  pourceceux  qui 
font  aux  grandes  authoritez,Cc  les  Princes,  doiuent  beaucoup  craindre  àfaire,ne 
dire  tels  outrages.  Ce  regarder  à qui  ils  les  dient  ; car , de  tant  que  ils  liant  plus  ~ 
grands, ils  portent  les  outrages!  plus  grand  derplailirCedueilicaril  lèmbicaux  g 
outragcz,qu'ils  en  feront plusnotez,pour  lagrandcurCeauthoritc  duperfonna- 
gc  qui  les  outrage  , Se  s'iledleur  maidre  ouTeur  Seigneur,  ils  en  Ibnt  deferpe- 
rezd'auoir  honneur  nebiendeluy  ;Se  plus  de  gens  feruent  pourl’efpeiancedes 
biens  ! venir  que  pour  les  biens  qu'ils  ont  iâ  reçeus. 

AinGons'adrefloittouliours  audit  Seigneur  d'Hymbercourt , SeanditChan- 
cclier  ( pource  qu'il  auoit  eu  quelque  part  à ces  paroles  dites  i Roye , Ce  aulü  il 
edoitfoitamy  dudit  Seigneur  d’Hymbercourt]  Se  tant  on  traiâadecede  matiè- 
re, qu'on  tintvneiournèe  i Eouuines  ( quicA  près  de  Namur  ) lur  ce  propos: 
6ey  edoyeni.pourleRoy,  leSeigneurdeCourton,  Gouueroeurde  LymoGn, 

Se  maidre  leanHeberge,  depuisEuefqued'Eureux  : Ce  pour  ledit  nue  de  Bour- 
gogneyedoientle  Chancelier!  donti'ay  parlé)  Se  ledit  feigneutd'Himbercourt. 

LeConnedable  futaduertiquel'onymarchandoitàfcs  defpens.Se  Htgrand 
diligence  d'enuoyervers  ces  deux  Princes.  A chacun  donnoitàcognoidrequ'i! 
cntendoitletoutiCeGttantpourcedefois,  qu'il  mit  leRoyenfoupqon  , quele-  ^ 
dit  Duc  le  vouloit  tromper, & tirer  ledit  Connedable  des  Gens.  Etpourtantà 
grand  diligenceenuoyale  Roy  deuersles  AmbaGadenrs , edansà  Bouuines, leur 
mandantdeneconclurrerien  contreleditConnedable,  pourlesraifonsqu’illeur 
diroit  : mais  qu’ils  allongeaGent  la  trefue,  félon  leur  indruiAion  : qui  futd'vn 
an.  Comme  le  meGàgerarriua,  il  trouua  que  toutedoitii conclu,  Cclesfeellez 
■ baillez dcslefoirdedeuant  : maisles  AmbalTadearss'entr'entendoientGbien,8e 
cdoient  G bons  amis  qu'il  rendirent  lefdites  feellez , qui  contenoient  que  ledit 
Connedablecdoie,pourIesraifonsqu'ilsdifoient,decIarc  ennemy,Cecrimineux 
vers  tous  les  deux  Princes  ; Se  promettoientSciuroientl’vnâl’autre , que  le  pre- 
mier des  deux , qui  luy  pourroit  mettre  la  main  dcQus , le  feroit  mourir  dedans 
' huitioursapres,oulebailleroit!foncompagnon,pourenfaire  à Ion  plaiGr:  ou 

à G>n  de  trompeil  droit  déclaré  ennemy  des  deux  Princes  Se  parties , Se  tous  ceux 
qui  leferuiroientCeporteroienifaueuroyayde.Et  dauantage  promettoitleRoy 
baillet  auditDuclavilledefaind Quentin,  dontaOez  a cAé  parle:  Se  luydon-  .p- 
noittoutl'argent,ScautresmeublesduditConoedablc  , quiKpourroienttrou- 
uer  dedans  le  Royaume,  anec  toutes  Seigneuries  tenans  ledit  Duc.  Et  entre  les  au. 
nés, luy  donna  Han  Se  Bohain  ( quifont  places  tresfortes  ) Et  ,à  vn  iour  nommé, 
deuoicntle RoySeleDucauoirleursgensd’armesdeuantHan  , SeaGîegerledit 
ConneAable.Tontesfois,pourlesraifonsfufdites , ceAeconcIuGon  fut  rompue 
Se  pris  vn  iour  Se  lieu , où  ledit  ConneAable  Ce  denoit  uouuer,  pour  pounoirpar. 

, letauRoyenbonnefeureté  icarildoutoitdelâperlonne-.  comme  celuy  qiiilça- 
uoit  toute  la  concluGS  qui  auoit  cAé  prilë!  Bouuines  Le  lieu  fut  à trois  lieuês  de 
Noyon , tirantvers la  Fere ,(ur vne  petite riuiere  : Ce auoient du coAc dudit Con- 
neAable  releuc  les  guez.  Sur  vue  chauGce , quiy  eAoit , fut  faite  vne  forte  bartie. 

Ledit  ConneRaole  y eAoit  le  premier:  Ce  auec  luy  tousfes  gens  d’armes  : ou 
iciàù  Ko"  J peu  s'en  falloir  ; car  il  auoit  troiscens  Gentilshommes  d'armes  paAcz  : Se  auoit  la 
cuirace  fous  vne  robbe  defeeinte.  Auec  le  Roy  y auoit  bien  Gx  cens  hommes 
d'armes, Se  entre  les  antres  y eAoitmonfeigneurdeDampmastin.grandMaiAre 
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^ d’hoftel  de  France;  lequel  eftoitennemy  capital  dudit  Conneftable.  LeRoyen-  m. «ce  toit 
uoyadeuanc  faire exeufè  auditConneflablc,de  ce  qu’il  rauoit  tant  fait  attendre. 
Toftaprcsil  vint, & parlèrent  en(èmblc,&  eftoient  cinqou  fixprefensdcceux 
du  Roy , & des  liens  auffi.  Ledit  Conneftable  s ’cxcufa  dequoy  il  eftoit  venu  en 
armes,  dilàntl’auoirfait pourcrainte dudit ComtedeDampmartin. 

II  fut  dit,  en  effet,  quctciutcschofcspaffccsreroientoubliees,5cqueiamaisnc  ' . 

s’en  parleroif.&pafla  ledit  ConneAablc  ducofteduRoy  ; ^futfaitTappointc- 
mcntduComtedeDampmartin&dc  luy:  &vint  augifteà  Noyon  : depuis  le 
Icndcmains’en retournais. Qi^ntin,bicnrcconciIié,  comme  il  dilbit.  Quand 
le  Roy  eutbicnpenléôcouy  le  murmure  des  gens  il  luy  (cmbla  folie  d’auoirefté 
parlcràfonferuiteur,6c.auoirainfitrouucvacbarrierefermccau  deuant  de  luy, 

& accompagne  de  gens  d’armes,  tous  fesfuiets,  6c  payczàlcsdefpcns:  Et, fila 
haine  y auoit efté  parauant  grande , elle  l’eftoit  cncores  plus  : 6C  du  cofte  du  Con. 
ncftable , le  cœur  ne  luy  eftoit  point  amoindry. 

"D  Verslafindu  moisd’Oiftobreaduintqucmonficurde  Beauicu  frere  démon-  Eftoremi# 
lieur  le  Duc  de  Bourbon,qui eftoit  alléparl’ordonnanccdu  Roy  au  pays  d’Ar-  J* 
ma<»-aac  commegouûerneur  de  Guyenne,  & eftoit  bien  accompagne  de  grands  Comte  d’Ar.» 
fcjgoeurs,eftantdedanslavillc6ccitédel’Eftoure  , fut  partrahifon  pris  6c  mis  “«g»»®- 
CS  mains  dudit  Comte d’Armignac  , Icqoelau  moyen  d’icellc  prife  recouura  la- 
dite cité  : apres  laquelle  prife  ledit  d’Armagnac  deliura  plufieurs  des  feigneurs 
eftansauee  ledit  feigneur  de  Beauicu  , lefquels  depuis  furent  prins  de  par  le  Roy, 
poureequ’il auoit foupçon qu’ils euflent efté  caulc  de  la  prilè  dudit  lèigncurde 
Beauicu,  Ôcfurcntmcnezpîufieursau  chafteau  de  Loches.  Le  Roy  enuoia de- 
uant de  Tes  gens  de  guerre  6c  artillerieen  grand  nombre,  6c  luy  mefme  alla  iulques 
âPoicHcrs,à  laRochclle.Ôcau  pays  denuiron,  puis  s’en  retournai  Angers. 

Cedifeours  de  l’cntreucuc  du  Roy  6cd,u  Conneftable  eftvn  peu  aduancé, par- 
ce qu’elle  n*arriua  pas  fi  toft, mais  lafuittc  a donné  fubictft  d’en  parler.  Cela  fut 
grandement  blafméàrcfgard  du  Roy  : mais  à bien  prendre  le  faiâil  yprocedoit 

Q de  grand  fens  : car  le  Conneftable  cuftcftcrcçcu  dudit  Duc  de  Bourgogne  en 
luv  baillant  S.  Quentin  : quelques  promefics  qu’il  y eufteuau  contraire.  Mais 
( pour  vnfi  làgc  feigneur, commeeftoit  ce  Conneftable  ) ilprenoit  mal  fon  fait, 
ou  Dieu  luy  oftoit  la  cognoiffance  de  ce  qu’il  auoit  à faire  , de  fc  trouucr  en  telle 
forte,ainfidefguifé,  au  deuant  de  fon  maiftre,  6c  à qui  eftoient  tous  ccsgend’ar- 
tnes,  dont  il  s’accompagnoit.  Et  aulfi  fembla  il  bicnà  fon  vifage,  qu’ilcnfuft 
cftonnc6ccfbahiî  Et,quandilfetrouua  en  fa  prefence,  qu’il  ny  auoit  qu’vnc 

petite  barrière  entre-deux, il  ne  tarda  gueres  qu’il  ne  la  fiftouurir,&  paffaducofté 

du  Roy.  Luy  6c  plufieurs  des  fiens,  eftimoienteefte  œtmre,  6c  tenoient  à louange 
deccquele  Roy  le  craignoit,  6c  tenoient  le  Roy  pour  homme  craintif:  comme 
il  eftoit  vray  que  par  temps  il  l’eftoit;  mais  il  falloir  bien  qu’il  y euft  caufe.Ils’eftoit 
defmcflédes  grandes  guerres  ( qu’il  auoit  eu6s  contre  lesfeigneurs  defonRpy- 
aume)  par  largemcntdonner,  6c  encore  plus  promettre  : 6c  cognoiflbitlors  qu’il 
auoicerrccnbcaucoupdepafrages.Ilafembléà  beaucoup  de  gens,  quepeur  6c 

T)  crainte  luy  faifoient  faire  ces  chofes:  6c  s’en  font  beaucoup  trouuez  trompez  ,ay- 

ans  cefte  imagination  qui  s’enhardiffoient  d’entreprendre  des  folies  contre  luy,  • 

cftans  foiblemcnt  appuyez  ; comme  le  Comte  d’Armagnac,  6c  autres  à qui  il  eft 
mal  pris:  carilcognoifToitbien  s’il  eftoit  temps  de  craindre  ou  non.  Et  luy  peut 
on  bien  donner  celle  louage  que  iamais  ne  fut  cognu  fi  fagchommcenaducrficé. 

AudittcmpsfutprisprifonnierleDucd’Alençonparmeffirc  TriftanlErraite 
Preuoft  de  l’hoftcl , 6:  mené  deuers  le  Roy , pour  occafion  de  ce  qu’on  difoit  qu’il 
s’en  eftoit  party  de  fes  pays,  pour  aller  par  deuers  le  Duc  de  Bourgoenc,  pour““M„cJL° 
Juy  vendre  6c  deliurer  toutes  fes  terres  6c  feigneuries  qu’il  auoit  au  paysdu  Pcrchcchaux. 

6c  Normandie  ,auec  ladite  Duché  d’Alençon. 

' Aumoisde  Mars  le  Comte  d’Armagnac  cftant  dedansladitc  ville  de  l’Eftore 
ayantfaid  facompofitionaueclcRoy  ^arlemoyendcmeffireYues  du  Fauque 
le  Roy  auoitenuoyèpar  dcucrsluy,pourlefairevuider  duditlieudcrEftorc,luy  ^ 
fafcminc,6cferuiteurs  leurs  vies fauucs,  parles  gens  du  Roy,  qui  par  aflaut  en- 
ircrcntcnladitc  ville, pourcçquclcdicd’ Armaguaccôtrcnenant  àfbn  appointe;  ; 
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ment  en  vouluccuerquclcjucsvnsdesgcnsdu  Roy  qui  eftoienc  cncrczenlâ  vÜIe 
fous  couleur  dudit  traire  : qui  voyans  que  ledit  d’Arrnagnac  les  vouloit  ainli 
rralâcrjcfcrierét  aux  ges  du  Roy  tenans  le  lîege  pour  auoirfecours,cc  qu'ils  firent: 
&vindrenta(raillirlavilleà  l'cudroitoiiclleauoitcfVc  batuc,&  parla  entrerentde- 
tlans le  Scnefchal  de  Lymofindt  autres  en  grand  nombre,  dctuerentlcdiâ  d* Ar- 
magnac,tousfcsgcns,  3c  touslcshabitansdeladiâeville,  tellemcntquc  de  tous 
n'en  demeura  que  la  Comteffed’ Armagnac  & crois  femmes  , Sc  trois  ou  quatre 
hommes,  que  tout  ne  futmeurtry  & pillé.  Et  par  ce  moyen  monficur  dcBeau- 
icu  Scies  autres  fcigncursêc  gentilshommes  que  ledit  d'Armagnac  cenoïc  prüon- 
niers  au  lieu  de  l'Eltorc,  furent  deliurez,Scs’cnvindrcnc  deuers  le  Roy.  Eedes 
choies  deirufdites en  porta  lesnouuclles  au  Roy  vn  des  cjieuaucheurs  de  Ion  ef- 
cunc, nommé  Ican  d'Auuergne,  dontle  Roy  fut  moult  .ioyeux  : & pourceûc 
caufe  le  fit  6c  créa  fon  hcraulc,  6c  fi  luy  donnacent  efeus  d’or.  Et  aufli  entra  dedans 
ladvcle  ville  le  Cardinal  d'Arras,  qui  s’cRoit  porte  vaillamment  dcuancicelle,eQ 
y tenant  lefiecepour  le  Roy. 

Et  apres  fut  la  ville  brufléc  6c  ruinée,  dontlcbruiteftantvenuau  Roy  d*Arra- 
gon  quicftoicaParpignan:à  ce  fubiccl,6c  dcce  qu’on  luy  apportaque Philippe 
Monlieur  de  Sauoycalloic  luy  faire  guerre  6c  recouurer  ladiéte  ville  de  Parpi- 
gnan  qu’il  auoitprifc lur  le  Roy ,5c  y venoie  aucc  grande  compagnie  de  gens  de 
guerre,  tant  des  pays  de  Sauoyc,  du  Dauphiné  que  d’Armagnac  , quitta  Par- 
pignan , 6c  fc  retira  en  d’autres  lieux  de  Tes  pays. 

Alors  le  Roy  qui  cfloic  au  Plclfis  du  Parc  lez  Tours , en  partit  aucc  peu  de 
fuitcc,  6c  s en  alla  à Bordeaux  6c  â Bayonne:  6c  afin  qu’homme  viuant  autre  que 
ceux  qu'il auoic ordonnez,  ncleluyuiflent , fit  tenir  toutes  les  portes  de  Tours 
fermées  depuis  ladite  heure  iufques  à dix  heures  fonnccs  : 6c  fit  rompre  vn 
pont  près  dudid  lieu  dcTours  par  où  il  cftoit  pafle,  afin  qu’homme  n’y  paf- 
lâdySc  fit  illecaulfi  demeurer  monficur  de  Gaucourc  Capitaine  des gencilshom' 
niesde  fil  mailbn,  afin  que  perlbnnc  n'allafi  apres  luy. 

Le  Cadet  d’Alebrctfilsdu  Comte  d’Alcbrct,accuféd'auoir  trahy  ledit  feigneur 
de  Bcauieu  au  Comte  d’Armagnac, fut  pris  prifonnier  auditlieu  derEfiiore  apres 
Iamortduditd’Armagnac,6cmenécnprifon  à Poiélicrs  , oùfutfaitlon procez, 
6c  condamne  efire  décapité,  ce  qui  fut  exécuté  : 6c  incontinent  qu’il  eut  le  col 
coupe,  fut  (bo  corps  6c  fa  te  fi  omis  en  vn  cercueil , couuercd’vnpoil  armoié  de 
(es  armes , ôc  mis  en  terre. 

Audit  mois  d’Auril  fut  faicl  derechef  la  trefue  entre  le  Roy  6clc  Duc  de  Bour- 
gognciufques  àvnan  prochain  enluiuant.Efi  à remarquer  que  le  Roy  d’Arragon 
auoitauparauantfaid  entrcpnlè  fur  la  ville  de  Perpignan  ,6c  rauoitprifcfur  mon- 
fieur  de  Lau  ,quien  auoit  la  garde  3c  la  charge, mais  le  chafieau  demoura  au  P.oy, 
3c  à ceux  qui  cfioient  dedans , Atindrenc  depuis  ladite  ville  prife  bien  longue- 
ment , 6c  iufques  à la  conquefie  faite  dudit  lieu  de  l’Efiore , apres  laquelle  le  Roy 
enuoia  Ton  armeedeuant  ladite  ville  de  Parpignan,  deuant  laquelle  ils  mirent  le 
fiege , 6c  Y afliegerent  ledit  Roy  d’Arragon  & l'on  fils. 

Le  Cardinal  d’Alby  cftoit  en  ce  fiege  qui  s’y  comporta  bien  6c  lâeemenc,le  fiege 
fut  long  , 6c  iufques  au  moisdeluin  quelc  Roy  enuoy  a derechef  pour  renforcer 
fon  armée  quatre  cents  lances  prinfes  à Amiens,6c  autres  villes  voifines,  6c  grand 
quantité  d’artilleries  6c  canonniers. 

En  luin  mil  quatre  cens  feptanre  trois,  le  duc  d’Alcnçon,quele  Roy  auoit  faiél 
prendre  6c  mener  prifonnier  à Loches,  fut  mené  à pans  au  Chafieau  du  Louurc, 
6c  conduit  par  le  fieur  de  Gaucourt , fuiuy  de  cinquante  archers  de  la  garde,  6c 
vingt  quatre  gentils  hommesdcrhoftclduRoy  : lel’qucls  apres  s’en  retournèrent 
deuers  le  Roy  ,6c  le  lai  fièrent  en  la  garde  du  feigneur  de  la  Cholctierc,6c  des  archers 
de  ladite  ville  deParis. 

Durant  ce  temps  au  mois  de  luillet  quatre  cens  (èptanre  trois  mourut  vndes 
enfans  du  Roy , nommé  monficur  Franijois  de  France  , Duc  de  Berry  , dont  le 
Roy  porta  grand  ducil  3c  par  l’efpace  de  fix  heures  homme  ne  parloit  à luy . 

Audit  mois  de  luillet  le  Duc  de  Calabre  mourut  de  pefiilcnce  à Nancy  : in- 
continent apres  fbn  trcfpas  vindrent  nouuelles  qu’vn  Allemant  quiauanc  fon 
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A trcrpasnuoicIaconduiâedcl'armcedudicileCalabtc,  print  prifonnier  IcComcc  m.cccc.luou 
de  Vaudemomheciciecdudic  Duché  de  Lurrainc,à  l’aducu  Sc  faucurdu  Duc  de 
Bourgogne , pour  quel  fuicû, 8c  afin  de  r'auoir  ledit  Comte  de  Vaudemont.fut 
peins  pour  marque  en  ladiéle  ville  de  Paris  vn  ieune  fils  efeolier  i nepueu  de  l’Em-  Marque  ai 
perçut  d’Allemagne. 

En  cemofme  temps  fut  pris  iour  par  les  gens  du  Roy , & ceux  du  Duc  de  Bour- 
gogne, dcs’aflcmblcr  à Scnlis  pour  aduifer  les  differens  d'entr’eux  : 8c  y enuoya 
leRoy  defoncoftclcComte  de  Danipmartin  , quiy  lift  de  grans  pompes  , le 
Ch.ancellier,leficurdeCraon  , leprcniierPrelidcnc  de  Parlement  ,8cautreslef- 
qnels  y feioutnerent  par  longue  efpacc  de  temps  fans  rien  faire. 

En  ce  temps  le  Duc  de  Bourgogne  mift  fus  Ion  armée , 8c  s’en  alla  à la  Duché  de 
Gueldrespour  la  fubiuguer  8c  mettre  en  fes  mains,  fondéfurvne  querelle,  digne 
d’eftre  racontée  .pour  voir  les  aruuresSclapuiirancedcDieu.Ilyauoitvnicunc 
DucdeGueldrcsappclléAdolfrlcquelauoit  pour  femme  vne  des  filles  de  Bour- 
Q bon.focur  de  Monleigncur  Pierre  de  Bourbon,  qui  règne  auiourd’huy.êc  l’auoit 
cfpoufcc  en  cefte  maifon  de  BourgognciSc  pour  celle  caufe  en  auoit  quelques  fa- 
ucurs.Il  auoit  commis  vn  cas  très-horrible:  car  il  auoit  prinsfon  pere  prifonnier,  AJolfieane 
vnfoircommeilfevouloit  aller  coucher.Scmenécinq  lieues  d’Allemagne  ipied, 
fans  chaulTcs,p.ar  vn  temps  très-froid  : 8c  l’auoit  mis  au  fond  d'vnctour,où  il  n'y  cuueiiAinoul 
auoil  nullcclartc.queparvncbicn petite  lucarne  oùil  Ictint  lixmois:cequi  eau- 
fa  grand’ guerre  entrp  lcDucdcCleucs  (dontledit  Duc  prifonnier  auoit  efpoufé 
la  ferur  ) 8c  ce  ieuncDucAdolf.  Le  Duc  de  Bourgogne  plulieurs  fois  Icsvoutoic 
^pointer:  niais  il  ne  peut.  Le  Pape  8c  l'Empereur , à la  fin  y mirent  fort  lam.iin: 

É furgr.indcs  peines  fût  commandé  audit  Duc  de  Bourgogne  de  tirer  ledit  Duc 
Arnoul  hors  de  prifon.  Ainlilefit,car  le  ieune  Duc  n’ofa  denier  de  le  luy  bailler, 
pourcc  qu’il  voyoit  tant  de  gens  dp  bien  qui  s'en  cmpcfchoicnt:&  craignoit  la  for- 
ce dudit  Duc.ils  furent  veuztousdcuxcn  la  chambre  du  Duc  de  Boutgognc.par 
plufteurs  fois.SccngrandeaiTcmblcedeConfciliOÙils  plaidoient  leurs  caufes  ; 8c 
_ icbonhomrac  vieilprcfenra  legagcdébatailleàfonfils.  LeDuede  Bourgogne 
^ defiroit  fort  lesappointcr.îc  fauorifoit  le  ieune, 8c  luy  offroit  le  titre  de  Gouucr- 
ncur  en  Bourgogne.  Le  p.iys  de  Gueldres  luydemeureroit  auec  tout  le  reuenu, 
fauf  vne  petiteville,aflifc  auprès  de  Brabant  ( qui  a nom  Cr.iue  ) qui  deuoit  de- 
meurer au  pere.auecle  reuenu  de  trois  mille  Florins,8c  autant  de  penfion.  Ainfi 
Ictout  luy  euftv.alufix  mille  Florins,aucc  le  titre  de  Duc  , comme  raifon  cftoit. 

Cefte  propofitionfaiâeà  ce  ieune  Duc,il  fit  refponfe  qu’il  aymeroit  mieux  auuir 
iéttéfon  pete  lateftcdcuant  envnpuits,8cdes‘cftrcicttéapres  , que  d'auoir  fait  d'Aiioif pld- 
ceft  appointement  :8c  qu’il  y auoit  quarante  Sc  quatreansquefonpereeftoit  Duc, 

&qu’il  eftoit  bien  temps  qu’il  le  fuft  : mais  ttes-volontiers  il  luy  laificroit  trois  «efoiipae, 
mille  Florins  par  an, par  condition  qu'il  n’entreroit  iamais  dcdansla  Duché  : 8c 
aftez  d'autres  paroles  trcs-mal  fages.  Cccyaduint  iuftement  comme  le  Roy  print 
Amiens  fur  IcDucdeBourgognc.lequcl  eftoit  auec  ces  deux  (alors)  à Dourlans: 
oùilfetrouuoit  crescmpcfché:8c  partit  foudamement  pour  fc  retirer  à Hcdin  : Et 
ce  ieune  Duc  print  vn  habillement  deFr.in^ois,8cpartit  luy  dcuxicfme  feulement 
P pour  fe  retirer  enfonp.ays.  En  paftant  vn  port  , auprès  de  Namur  , il  paya  vn 
Florin  pour  fonpalTagc.VnPrcftrc  le  vit  quicnpritfufpition,8c  en  parla  au  palTa- 
gcr:6c  regardaauvifageccluy  qui  auoit  payé  ledit  Florin,  8c  le  cognut  : 8c  là  fut 

Eris,&amenéàNamur,8cycftdemcurcprifonnier  iufqucs  au  trefpas  duDuc  de 
ourgogne,que  les  Gantois  Icmircnt  dchors:8cvouloient  luy  faire  efpoufcrcel- 
le,qui  depuis  aeftéDucheflcd’Auftricheparforce , 8c  le  menèrent  auec  eux  de- 
uantTournay,oùil  fut  tué.Lc  pere  eftoit  mort  auant  letrcipas  du  Duc  de  Bour- 
gognc.cftant  cncorcs  fon  fils  en  prifon:Sc  à fon  trefpas  laiffaau  Duc  de  Bourgogne 
la  fuccenion,à  caufe  de  l’ingratitude  de  fon  fils:8c  fur  cefte  querelle  le  Duc  deBour- 
gognefut  au  DuchédcGueldres,oùiltrouuarcliftancc:mais  il  eftoit  puilfant,  8c 
entrefueauecle  Roy,8c  la  polfeda  iufqucs  à la  mort:8c  cncorcs  la  poflede  auiour- 
d'huy  ce  qui  cftdcfcendu  de  luy, 8c  tant  qu’il  plaira  à Dieu.  Le  Duc  de  Bourgogne  pcnicata- 
eftoit  retourné  en  fon  pays,Sc  auoit  lecteur  tres-elleué  pour  ce  Duché  qu’il'auoit 
pris:8ctrouuagouftences  chofes  d'Allemagne: pourcc  que  l'Empereur  eftoit  de 
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trefpetic  cccur,&  endutoiitoucdepeurdefaircdefpfcederieD.fcaulIi  fansl'ayde  K 
des  autres  Seigneurs  d'Allemagne,  ne  pouaoic-il  pas  grand  choie.  Tellement 
que  le  Duc  rallongea  la  trefucauecle  Koy. 

Ecaduintvnfuieclfottproprepourluy , carenvneqnerelle  de  deux  preten- 
dans  à l'Euerché  de  Colongne  (dont  1 vn  elloit  frere  do  Lancbgrauedc  HeÜen , tc 
l’autre  parent  duComte  Palaun  du  Rhin)ledit  Duede  Qourgogne  tint  leparti  du- 
dit l'alatin:  & entreprit  de  lé  mettre  par  force  en  ccHe  dignité,  elperanicnauoir 
quelques  places,&mitiellegedeuant  Nuz , presde  Colongne,  l'an  mil  quatre 
cens ieptante & quatre.ll  mit  tantde  cbolesen  Ion  imagination, 6c H grandes  qu’il 
demeura  fous  le  rais.  Car  il  vouloit , en  celle  laifon  propre  faire  palTer  le  Roy 
Edouard  d'Angleterre,  &acheuer celle  entreprife  d’Allemagne,  qui  elloit  s'il 
cull  prisNuz , la  garnir  bien , St  vne  autreplaceou  deux  ,au  delTusde  Colongne: 
pourquoy  ladite  cité  de  Colongne  diroit  le  mot  : U que  partant  il  monteroitcon- 
tremont  leRhin  iulquesàlaComtédeEerrette, qu’il  lenoit  lors:  & ainll  tout  le 
nbin  (croit  Tien  iniques  en  Hollande  : où  il  fine,  & où  il  y a plus  de  fortes  villes  Sc 
chaHeaux,qu’ennulRoyaumedelaChrellienté  : licen’ellen  France.  Latre-  B 
fue,  qu’il  auoitauec  le  Roy  .auoitellcalloogce  de  Cx  mois,  Sc  délia  la  plufpatt 
elloientpallcz.  Le  aoylbllicitoit  fort  del  allonger,  Sequ  il  lit  à Ton  aile  en  Aile, 
magne.  CequeleditDucnevouloitfaire  pour  la  promelTe  qu’il  auoit  faite  aux 
Anglois.  DedaoslavilledeNuz(laquelleefttres  forte)s’clloicntmis  leLanth- 

frauedeHelTen,  Se  plulleursdeies  parens  Sc  amis,  iniques  an  nombreded,x- 
uiteens  hommes  de  cbeual  Sc  très  geusde  bien  (Scaufll  ils  le  monArerent)  Sc 
de  gens  de  pied  ce  qu’il  leur  en  faifoit  beloin . Ledit  Lantbgraue  ( comme  nous 
auonsdit)eAoitrrcreder£ucrque,quiauoiteAct(leuScqui  eAoit  la  partie  ad- 
uerlé  de  celuy  que  fou  Aenoit  le  Duc  de  Rourgogne.Et  ainu  leDuc  de  Bourgogne 
mit  le  Gcge  deuant  Nuz  ,ran  mil  quatre  cens  Ieptante  5c  quatre. 

Ilauoitlaplus  belle  armée  qu’il  eut  iamais,  & fpecialcment  pour  gens  de  che> 
ual:  car, pour  quelque  intention  qu’il  auoit  en  Italie,  ilauoit  retiré  quelquesmille 
hommes  d'armes  Italiens,  que  bons  que  mauuais  : pour  Chef  d’entr’eux,  vn  ap- 
pelle le  ComiedeCampobache,duRoyaumede  Naples , partifan  de  la  maifon  C 
d'Anjou , homme  de  très-  mauuaife  foy  & très  perilleux.il  auoit  aullî  laques  Ga- 
leot.  Gentilhomme  de  Naples, tresbommedç  bien , Sc  plufieurs  autres;  Sc  outre 
auoit  bien  le  nombre detroismille  Anglois,  Sc  de  fesfuiets  en  trel^and  nombre 
bien  montez  5c  bien  armez  ,Sc  quiiàiongtempsauoientexercéle  faitde  laguer. 
re,Sc  vne tres-grandeScpuiiïante artillerie.  Ertoutcecy  auoit  il  tenupreA  pour 
léioindre  aueefes  Anglois  i leur  venue  ,lelquels  faifoient  toute  diligence'  en  An- 
gleterre. Maisles  chofesy  (ont  Ion  gués:  car  le  Roy  ne  peut  entreprendre  vne  telle 
ceuure.lànsallèmblerfon  Parlement.  Et  au  mois  d'Aou  A comme  le  Royl'orioic 
duchaAeau  d'Alençon,  vne  grolTe  pierre  de  fais  tomba  lurl'vne  de  (es  manches, 
dont  il  fut  en  fort  grand  danger  de  fa  perfonne. 

Sur  le  bruit  qu'il  coutut  que  les  Bourguignons  tiroient  vers  Lorraine  Sc  Bar» 
rois,  le  Roy  y enuoyacinq  cens  lances  Ibubsla  conduiâe  du  feigneurde  Craon, 
qu’il  AA  fon  lieutenant  general:  Sc  y enuoya  les  nobles  de  l’IAe  de  France  , de 
Normandie,  les  francs  Archers , qui  furent  logez  en  diuets  lieux  au  pays  de  ~ 
Champagne,  & y demeurerentplus  de  deux  mois:  Scpuis  s’en  retourna  chacun 
enramailonfansrien  faite. 

CepcndantleRoydonnaen  mariage  à Monlieur  de  Beauieu  frere  de  Mon- 
lieur  le  Duc  de  Bourgogne , Madame  Anne  fa  Aile  aifnée,  auparauant  promife  au 
defunélDuc  de  Calabre,  qui  toutesfois  l'auoic  melprifée  pour  faire  recherche 
de  la  Aile  du  Duc  de  Bourgogne. 

Les  BourguignonsentrerentdanslepaysdeNiuernois,Sc  y ptindrent  despla- 
cesde  monlieur  de  Neuers,comme  la  Roche  Cha  AilIon,Sc  autres.  Ce  nonobAanc 
furentenuoycsàCompiegneles  Ambaüàdeursdu  aoy  qui  auparauant  auoienc 
cAcalTemblezâ  Senlis,  cuidansy  trouuer  les  AmbalTadeurs  de  Boulogne  qui 
auoientpromisy  venir,6c  Arent  longuement  attendre  lefdits  Ambafladeurs  du 
Roy;  S^uisencores  y retournerentle moisde  lanuier,  Sc  y eAoientle  15. iour 
duditmois.  Pendautlequcl  tcmpslcK-oycHanciCreil,  Aevn  edit  touchant  les 
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/V  genfdarmcs  de  fon  Royaume,p.ir  lequel  il  déclara  que  chacune  lace  n’auroit  & hc 
' ciendroie  que  (ix  cheuaux.  C'dlàrçiupir  la  lancc,croischeuauxpourluy  >fon  pa- 
gc,8c  le  couftillicr  : & les  deux  /\rchers  deux  cheuaux  , & vn  chcual  pour  le  va- 
lec,ôcquils  n*auroicnc  plus  depanniersà  porter  leurs  harnois  : & auec  ce  ne  fe- 
roienc  qu’vn  iour  en  vn  village  . Et  en  outre  fift  crier  que  nul  marchand  ne 
vendit  aufdidJs  gens  de  guerre  ne  preftaft  aucuns  draps  de  foye  ne  camelots, 

- fur  peine  de  perdre  l’argent  que  lefdidts  gens  de  guerre  leur  en  pourroient  de- 
uoit:  6c  qu’on  ne  leur  vendift  aucun  drap  de  laine  plus  de  trente-deux  fols  pa* 
rifis  l’aune. 

Il  fit  aufiivne  ordonnance  fur  le  fait  de  fesmonnoyes,&  ordonna  que  fes  grans 
blansauroient  cours  pourp.den.  tourn*qui  parauant  en  valoient  dix.Lcs  targes 
onzcdcnierstournois,qui  en  valoient  douze.  L’efeu  30.  fols  trois  deniers  tour- 
nois.Et  ainfi  de  toutes  les  autres  efpeces  des  monnoy  es, tout  fut  changé.  Puispar^ 
lit  d’ Amboife  pour  venir  à Scnlis,6ç  és  enuirons. 

Et  cependant  arriuerent  les  Ambafladeurs  du  Roy  & du  Duc  de  Bourgogne* 
qui  cômuniquerent  pour  trouuer  entr’eux  appointem  et  de  paix  ou  trefue , & fina- 
blement  fut  ladite  trefue  continuée  iufques  àlamy-May,cn  attendant  plus  ample 
appoinûemcnt.Et  de  Senlis  le  Roy  futlogeràErmenonuille  enXanters,où  il  fe- 
iournaenuiron  vn  mois  , pendant  lequel  Monfeigneur  de  Bourbon  que  le  Roy 
auoitdiucrfcs  fois  mande  venir  par  deuers  luy  , y vint  8c  arriua  : & n’y  demoura 
que  dixou  douze  iours:  puis  s’en  retourna  en  fon  pays  pourreuenir  peu  de  temps 
apres. 

Et  en  ce  temps  au  mois  de  Mars  arriua  à Paris  vne  belle  Ambaffade  du  Roy 
d’Arragon.qui  fut  bien  recueillie  par  Monficur  le  Comte  de  Ponthieure, Monfei- 
gneur de  Gaucourt  8cauttes,  qui  bien  feftoicrent  ladite  Ambaflade  cnplufieurs 
lieux  deParis,puis.le  Roy  arriua  à Paris,le  Samedy  i5.iourd’Auril  74.aprcsPaf- 
ques,8C  peu  de  iours  apres^ 

Le  Roy  ordonna  quelesmonftresfulTent  failles  des  habitans  de  Paristee  qui  Monftres  i 
fut  fait.  Et  fut  ladite  monftre  faite  dehors  de  Paris,  depuis  la  Baftille  fainét  Ah- 
C thoine,en  allant  au  long  des  folfez  iufques  à la  tour  de  Billy:8c  delà  en  bataille  iuf- 
ques à la  gr.ange  aux  Merciers.  Lors  faifoient  eftac  de  quatre-vingts  à cent  mille 
hommes,tousd’vneliureedchocquetons  rouges  à croix  blanches,  ôc  fut  tiré  aux  genjae  guet- 
champs  grand  quantité  d'artillerie.  Le  Royeftoic  prefent  à voir  faire  celle  mon-  icdePtris. 
ftrCjSceltoicnt  auccluy  les  AmbalTadeursdu  Roy  d’Arragon  , qui  tous  faifoient 
grandesadniirationsdelaquantitédesgensde  guerre  qu’ils  virent  fortir  hors  de 
ladite  ville.  Et  aueclcRoyeftoit  fa  garde,  les  Gentils-hommes  de  famaifon  , le 
Comte  de  Dampmartin  qui  s’y  trouua  moult  fort  pompeux.  Aufll  y eftoient  Phi- 
lippe Monfeigneur  dé  Sauoye  Comte  de  BrelTe,Monfieur  du  Perche, Sallczart  8c  ' 

plufieursautresCapitaines,notables  hommes  8c  gcnsdenom.Et  apres  ladite  mon- 
ftre faiûe, le  Roy  s’en  alla  au  bois  de  Vincennesfoupper,  8c  y mena  auec  luylef- 
dits  Ambalfadeursd’Arragon.Et  peu  de  temps  apres  le  Roy  donna  aux  deux  Sei-  ^ “ 
gneurs, chefs  de  ladite  ambalTade,deux  hanaps  couuerts  à perfonnages  tout  de  fin 
or  , qui  pefoient  quarante  marcs  d’or  fin, 8c  coufterent  trois  mil  deux  censefeus 
P d’or.Ét  puis  s’en  partit  le  Roy  pour  s’en  retourner  à Senlisroù  il  fut  quelque  temps. 

Pendant  lequel  temps  arriua  l'Ambafladede  Bretagne,  deuers  lcRoy.  Et  arriua 
aulîl  vne  ambalfade  d’Allemagne  dont  eftoit  chef  le  Duc  de  Bauiere.  Et  auec  la- 
diûeambàiradedeBrctagne,y  vint  Philippe  desEirarsfeigncMrdcThicux,maillrc 
d’hofteldu  Duc  de  Bretagne,  qui  auoit  auparauant  ellé  contrôle  Roy  qui  le  re- 
cueillit, & luy  donnadix  mille  efcus,&  file  fit  Maiftrc  enquefteur  8c  general  ré- 
formateur desèauës  8C  forefts,és  marches  de  Brie  8c  de  Champagne,  que tenoit 
_ monficurdcChallillon:auquelill'oflapourbaillcr  audit  Philippe  des  Elfars. 

Pendant  le  fejour  du  Roy  à Senlis,à  Ermenonuille  8c  autres  lieux  circonuoifins,  Deuodon  da 
le  Roy  alloit  fouuent8c  prefquc  tous  les  iours  en  l’Abbaye  de  laViâ:oirc,pricr 
la  benoifte  Vierge  Marie  : à l'honneur  8c  louange  de  laquelle  il  fift  i ladite  Ab- 
baye de  gr.mds  dons  en  or  content, qui  bien  monterentà  dix  mil  efeus  d’or.  Ttefae  entre 

Alors  latrcfu--  ( ui  auoit  efté  comme  dit  eit,continucccntrcle  Roy  8c  le  Duc  de  le  Roy  & la 


Bourgognc,iufques  au  15. May  fut  rçnouuelicc  pour  vn  an  ,finiffant  aü  premier  ^^“caeBont- 
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Vi.cccc.tUT.  iour  d’Aucil  mil  quatre  cens  feptante  cinq.combien  que  plufieurs  Ambaflàdes  fuf-  X 
font  venues  par  deuers  luyide  par  l'Empereur  d'Allemagne , le  prier  qu'il  ne  fîlb 
point  ladite  trefue  aucc  ledit  de  Bourgogne  : Sc  que  par  armes  ils  le  rendroient  en 
i'amercy.Ecquetouiclaconqucftc&prolit  qu’ils  pourroient  faire  Scauoir  fur  le- 
dit de  Bourgogne, feroit  fienne  fans  qu'il  luy  coultaft  rien  du  ficn.  Mais  ce  non- 
obdant  ladite  trefue  fut  faiâe  Se  accordée auec  ledit  de  Bourgognc,au  grand  def- 
ioorguignSi  plaiHr  des  bons  8c  loyaux  fubieûs  du  R.oy  :car  dés  le  commencement  de  ladite  tre- 
c oyani.  fue,lcfdits  Bourguignons  firent  de  grands  outragcs  8c  dommages  aux  pays  8c  fu- 
jeâs  du  Roy  eltans  proches  d'eux, donc  ils  ne  firent  aucune  ccparatioa,ee  qui  tour- 
na en  grand'  infamie,de  voir  le  vafTal  du  Roy  ainfi  outrager  les  pays  Sc  fubieâs  de 
fon  fouucrain  feigneur. 

Au  commencement  deluillec  1474.1e Roy  futàParis,où  ilnefeiournaqu’vne 
nui£t,puis  partit  8c  alla  envn  bateau  par  la  riuiere,depuis  la  pointe  du  Palais, iuf- 
ques  à la  cour  de  Nefle,où  il  monta  à cheual,8c  s'en  alla  à Charcres,à  Amboife , 8c 
de  la  ànoflre  Dame  de  Behuacc  en  Poiéfou.D’où  il  enuoya  grand  nombrede  genf- 
darmesde  fon  ordonnance,francs-archers8cautres,8c  de  fon  artillerie  pour  faire  ^ 
la  guerre  en  Arragon  , d'où  l'on  prioit  Dieu  qu'il  leur  fifi  la  grâce  de  retourner 
ioyeufemenc,car  on  dit  communément  que  c'ell  le  cemeciere  aux  François. 

Apres  le  Roy  s’en  retira  à Angers  8c  au  pays  d'enuiron  ,8c  fift  mettre  en  la 
main  ladite  ville  d'Angers  8c  autres  terres  8c  feigneuries  qui  elloicnt  8c  appartc- 
Roy.  “ noient  au  Roy  de  Sicilc,pour  certaines  caufes  qui  l'elmeurent.  Puis  retourna  par 
la  BeaulTe  à Chartres  8cGallinois,au  boisdeMalesherbes,8cautres  lieux  voilins, 
où  il  feiourna  par  longue  cfpacc  detemps,cn  chalTant8cprcnant  belles  fauuages, 
comme  cerfs,fanghcrs8c  autres  belles,  dont  il  en  crouua  largement.Et  i caufede 
la grandequantité  des bellcsquiy  furent  trouuees,ayma  fort  ce  pays  ; combien 
qu'en  autres  chofes  il  ell  maigre,  fec, inutile,  8C  de  peu  devaleur,8c  puis  partit 
& alla  au  pont  de  Chamois, où  aullî  il  demoura  par  cenain  cemps,iufqucs  à ce  qu'il 
alla  àMomcreauoùfault  Yonne.Et  audit  pont  de  Chamois  demoura  mondiefei- 
gneur  de  Beaujcu,par  deuers  lequel  s’en  alloient  par  chacun  iour  les  gens  du  grâd 
confcil  enrabfcncedu  Roy.  ^ 

Pendant  toutes  ces  chofes  le  Duc  de  Bourgogne  continuoit  le  fiege  deuant  la 
ville deNuz, qui  ellvncbonne  villcpres  dcCoulongncfurleRhin,où  il  feiourna 
bien  longuement,fans  faire  aucun  profit. 

Noi  ea  Aile-  P'®/  touoyA  Ambalfadcurs  en  Btctagnc,c’ell  à fçauoir  le  Chancelier.Phi- 

ougaeilEcgé  lippe  des  ElTars,8c  autres.  Et  au  retour  de  ladite  AmbalTade  reuinc  de  Bretagne 
MeUlre  Pierre  de  Moruillicr  iadis  Chancelier,qui  y elloit  allé  aucc  feu  Monfei- 
gneur  de  Guyennc,8c  depuis  fon  trefpas  elloic  retiré  audif  pays  de  Bretagne. 

Encctemps  les  partifansduDucdeBourgognc,nonobllant  ladite  crcfuc,prin- 
drentlacicé  deVerdun  enLorrainc,dont  le  Royeftoit  feigneur  & gardien.  Ec 
gaoat°  pour  la  rauoir  le  Roy  enuoya  crois  cens  lances,  8c  quatre  mil  francs -Archers  qui 
clloicnc  accompagnez  du  feigneur  de  Craon  8c  autres. 

Puis  prindrenc  par  emblée  vne  ville  au  pays  deNiuernois,  nommée  Molins  en 
gibers,où  pareillement  le  Roy  enuoya  des  gens  de  guerre  8c  de  fon  artillcrie,n'e- 
llans  point  retenus pourlatrefuedcfairetoulioucs des  maux,£cpecfccutcrlesvil-  Q 
les  8c  fubieâs  du  Roy. 

En  mefmefaifon  Edouard  Roy  d’Angletetre,enuoya  fes  Heraux  par  deuers  le 
Roy, le  fonimcr  de  luy  cendre  8c  bailler  les  Duchez  de  Guyetuie  8c  deNormandie, 
qu'il  difoit  luy  appartenir, ou  qu’à  fon  refus  il  luy  feroit  guerre.  Aufquels  fut  fai- 
PrcTm  Jo  âe  refponfe.Ét  par  eux  le  Roy  enuoya  audit  Edouard  le  plus  beau  courfier  qu'il 
à'AniîettctV  cuftcnfonefcurie.Et  depuis  il  luy  enuoya  encoresvnafhe,vnloup,8cvnfanglier, 
noa  Sm  my-  ce  qui  n'elloit  pas  fans  myllere. 

Au  mois  de  Notiembrc  le  Roy  approcha  de  Paris,8c  fut  logéà  Ablon  fut  Seine, 
depuisau  bois  de  Vinccnnes,Hauberuillier  8c  autres  lieux:  8c  puis  d’illec  fedeflo- 
gea  8c  alla  en  la  France,foy  loger  en  vnhoflcl  appartenant  à Maifire  Dreux  Bude 
audicncier,nommc  le  Boislc  Comce.Ec  MelTeigneurs  de  Ly on,de  Beauieu,8c  au- 
tres feigncucs  fuiuans  le  Roy, fe  logèrent  à Viâry  en  France,  Ecpuisfedeflogcalc 
Roy,8calJaaueclcsfeigncurs  deuant  dids  à Chafleau  Thietry  : où  il  demoura 
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^ cenaineerp.iceJecemps,&iurqucscnuicon  le  ii.iour  de  Décembre, qu’il  retour-  « ecec-iur. 
naà  PariSjOÙ  il  eucnouiiellesque  les  Ani;lois  elloient  en  armes  en  grand  nombre 
furmer,Sceftoiencenuiron  le  mont  fainû Michel.  Et  incontinent  hit  monter  i 
cheiiali&enuoyer  en  Normandie  les  archers  par  luy  mis  fus  de  fa  nouuelle  garde, 
nommée  la  garde  de  Monficur  le  Dau  phin . 

En  ce  tempsie  R oy  eut  des  nouuclles  de  fon  armee  qu’il  auoit  enuoyee  en  A rra- 
gon,Sc  que  fes  gens  auoient  prins  vne  place  de  Parpignan  noinmee  Gonne,dedans 
laquelle  eftoient  quelques  Gentils-hommes  & habitans  de  ladite  ville  de  Parpi« 
gnan  qu'on  voulut  faire  mourir  comme  traillres,maison  différa, pource  qu’ils  pro- 
mirent dedans  vn  temps  qu’ils  nommèrent , de  faire  réduire  & mettre  en  l’obeïf- 
fance  du  Roy  ladite  ville  de  Parpignan,  ce  qu’ils  ne  firent  point  dedans  le  teqips 
qu'ils  auoient  promisitclicment  qu’il  y en  eut  de  décapitez-  Et  bien-toft  aptes  fut 
faitappninâement  entre  le  Roy &lefditsd’Arragon,pat  lequel  la  Côté  de  Rouf-  Royirilloa 
fillon  fiit  derechef  remife  en  la  main  du  Roy. Les  Bourguignôs  coniinuoient  tou- 
^ {ioursleurscourfes,tcdefaiâcertainslarrons  Bourguignôs  fans  maillrene  adueu  ' 

fe  mirct  fusJes  champs,6c  vindrent  courir  és  pays  du  Roy  iufques  prés  de  Compic- 
gne,oùilsprindrentSctucrent  gens,&  voulurent  édifier  vne  place  pour  fe  retirer 
près  de  Roye,nommec  Arfon,où  ils  amenèrent  grand  quantité  de  pionniers.  £t 
quand  le  Roy  en  eut  ouy  les  nouuelles,il  manda  aux  garnifons  d’ Amics,Bcauuais, 

& autrcslieuxauecla  compagnie  du  grand  maiflre,&  auffi  des  Arbalcftricrs  Sc  ar- 
chers de  Paris,St  autres  de  ladite  villc,quc  Mcflire  Robert  deTouteuille  Preuoft 
de  Paris,conduifoit  pour  aller  deftruire  lefdits  Boui  guignons  Sc  place,mais  incon- 
tinent qu'ils  en ouyrentlanouuellc,ilsdefemparereni  tout,£c  s’enfuirent. 

En  ce  temps  le  aS.iour  dudit  moisdelanuierIcRoy  ayant  grand  affeâion  aux 
fainâs  faits  8c  venus  de  fainâ  Charlcmagnc,voulut  8c  ordonnaque  le  zS.iour  fuff 
faiûc  8c  folennifee  la  fefte  dudit  S.  Charlemagne  ; ce  qui  fiit  fait  à Paris , & ladite  <le  $. 

felle  gardee  comme  le  Dimanche  , 8c  ordonné  que  dorefhauant  par  chacun  an  “■“£“* 
ladite  fefteferoit  faiâelcdit  aS.iourdelanuier, 

IladuintaumoisdeFeucierquelesafllegezdansla  villedeNuz  furent  auitail-  NuiaalnilJ8. 
^ lez  par  ceux  delà  villedeCoulongnefur  le  Rhin,  8c  autres  Allemands  delà  partie 
de  l'Empereur  d’AlIemagnc,malgré  le  Duc  de  Bourgogne  quieftoit  demouré  pat 
vn  long-temps  tenant  leliegedeuant  ladite  ville, 8c  auoit  fait  approcher  plufleurs 
vaifTcauxpourempefchcr  leditauitaillement  : m-ais  nonobflant  toute  fapuiffance, 
ladite  ville  fut  fecourué  de  viures,8c  munitions  non  fans  grand  combat , auquel 
tous  les  vaifTeaux  du  Duc  furent  rompus  8c  mis  en  pièces  dedans  la  riuiere  du 
Rhin,8cmonsplusdefixàfeptmilBourguignons  tuez,auant  quoy  lefdits  Bour- 
guignons auoient  receu  de  grands  pertes  8c mauif  par  la  garnifon  deNuz. 

Ainfi  qu’il  eftdit,leDuc  de  Bourgogne  eftoit  bien  eropefehé  deuant  Nuz:  ^ 

8C  trouua  les  chofes  plus  fafeheufes  qu’il  ne  penfoit.  Car  ceux  de  Coulongne, 
qui  effoient  quatre  lieues  plus  haut  , fur  le  Rhin  , frayèrent  chacun  mois  cent 
mille  Florins  d’or  pour  la  crainte  qu’ils  auoient  du  Duc  de  Bourgogne  8c  eux, 

8c  les  autres  villes  au  deflus  d'eux  fur  le  Rhin,  auoient  défia  mis  quinze  ou  feize 
millehommesde  piedfur  leschamps  : 8c  eftoient  logez  fur  le  bord  delà  riuiere 
P du  Rhin,auec grand’ artillerie  , du  colle  oppoCte  duDucdcBourgogne  ; 8ctaf- 
çhoienti  luy  rompre  fcsviures,quivcnoient  pareau,dupaysdeGueldres  , con- 
tremont  la  riuiere,8c  à rompre  les  batcaux,à  coups  de  Canon.  L’Empereur  8c  les 
Princes  Elcûeurs  de  l’Empire  s’afl'emblctent  fur  cefte  matière, & delibererent  de  perçut  contre 
faire  armée.  Le  Roy  les  auoit  ià  enuoyez  foliciter  parplufieurs  melTagers.  Aulli 
renuoyerent  vers  luy  vnChanoinc  deColongne  , de  la  roaifon  de  Bauiere,  8c 
vn  autre  Ambaffadeur  auecques  luy  : 8c  apponerent  au  Roy  par  r'oole  , l’ar- 
mee  que  1 Empereur  auoit  intention  de  fairc,au  cas  que  le  Roy  de  fon  collé  fe 
voiiluft  employer.  Ils  ne  faillirent  point  à auoir  bonne  refponfc,  8c  promeffe 
detout  ccqu'ils  demandoient , 8c  dauantage promettoit  le  Roy  , tant  à l’Em- 
pereur qu'à  plufieurs  des  Princes  8c  villes,  qu'incontinent  que  l’Empereur  feroit 
à Colongne , 8c  mis  aux  champs , le  Roy  enuoyeroit  ioindre  auecques  luy  vingt 
mille  homiiics,fous  la  conduite  de  Monfeigneur  de  Cran  8c  de  Sallezard.  Et  ainfi 
ceftearmee  d'Allemagne  s'aprefta  qui  fut  merueilleufcmcnt  grande, 8c  tant  qu’elle 
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ti.cccc.tixir.  eft  prcfque  incroyible.  Car  tous  lesPrinces  d’Allemagne  > tant  fpirituels  que 
temporelstSrlesEucfquesy  eurent  gens, 8r  toutes  les  communautez,&  en  grand 
EucCjoea'Al.  nombre.  Il  me  fut  dit  que  rEuefque  ( qui  n’eft  point  des  grands  ) y mena  fix  mille 
knugneinà.  hommes  de  pied, quatorze  cens  hommes  de  cheuahSe  douze  cens  chariots.&tous 
veftusdeverd.il  eft  vray  que  font  ucfché  eft  près  de  Nuz.  L'Empereur  mit  bien 
' fept  moisàfairerarmee:Et  au  bout  du  terme,fe  vint  loger  i demie  lieue  près  du 
DucdeBourgogne,8e(àcequem'ontcôpt£  plufieurs  gens  dudit  Duc)rarmec  du 
Roy  d' Angleterre,ne  celle  du  Duc  de  Bourgogne  enfemble , ne  raontoient  point 
plusduciersquecelledonciepatieicant  en  gens  qu’en  tentes  &pauillons.  Outre 
l'armee  de  l'Empereur  eftoiteeftearmee  de  l'autre  part  de  la  riuiere,  vis-à-vis  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  donnoit  grand  trauail  à fort  oft,Sc  à fes  viures. 

Incontinent  querÈmpereurfutdeuantNuz,&fesPrincesder£mpire , ilsen- 
uoyerent  deuers  le  Roy  vn  Doâeur  qui  eftoit  de  grand'  auchoricé  auec  eux,&  s’ap- 
. peUoit  le  Doâeur,  qui  depuisaeftéCardinal. Lequel  vint  foliciter  le  Roy  de 

tenir  fa  promcIIc,&  d'enuoy  et  les  vingts  mille  hômes,ainû  qu’il  auoit  promis , ou 
autrement  que  les  Allemcnds  appointeroient.  Le  Roy  luy  donna  tres-bonne  ef-  3 
pcrancet&luy  fit  donner  quatre  cens  efcus,8cenuoya  quand  & luy,deuers  l'Empe- 
,,  reur, vn  appelle  IcanTiercelin,Seigneur  de  la  BrolTe.Toutcsfois  ledit  Doâeur  ne 

s’en  alla  pas  contem:8efeconduifoient  demcrueilleux  marchez  , duranteeliege. 
Car  le  Roy  trauailloit  de  faite  paix  auec  le  Duc  de  Bourgogne , ou  ( quoy  que  ce 
foic)d'allôgerlatrefue,afînqueles  Anglois  ne  vin (Tencpoinc.LeRoy  d’Angleterre, 
d’autre  cofté,trauailloit  de  toute  fa  puiflTance,à  faire  panir  leDuc  de  Bourgogne  de 
t deuant  Nuz,&  qu'il  luy  vint  tenir  promefl'e,&  ayder  à faire  la  guerre  en  ccRoyau- 

me,difans  que  la  faifon  fe  commcnqoit  à perdre,&  fut  Ambafladeur  par  deux  fois, 
de  cefte  matiere,le  Seignem:  de  Scalles  ,nepueu  du  Côneftable,vn  tres-gentil  Che- 
ualier,&  plufieurs  autres.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouua  obftini,8c  luy  auoit 
DieutroublélefensScl’entendcmcnt , cartoutefavie  il  auoit  trauaillé  pour  faire 
pafrcrlesAnglois,&àceftebeure,qu'ilseftoientprefts,8ctouteschofes  bien  dif- 
pofees  pour  eux,  tant  en  Bretagne  qu'aillcurs , il  demeuroit  obftin^  à vnc  chofe  im- 
pofTible  de  prendre.  Auec  l'Empereur  auoit  vn  Légat  Apoftolique  ( qui  chacun  q 
tour  alloit  de  l'vn  oft  à l'autre , pour  traiter  paix  ) SC  femblablemcnt  y eftoit  le  Roy 
de  Dâncmarc,logé  en  vne petite  ville,aupres  desdeuxarmecs,qui  trauailloit  pour 
laditepaiXi&ainflleDucdeBourgogneeuft  bien  peu  prendre  parti  honorable, 
pour  fe  retirer  vers  le  Roy  d'Angletctre.Il  ne  le  fçeut  faire,8c  s’exeufoit  enuers  les 
Anglois , fur  fon  honneur  ( qui  feroit  foulé , s'il  fe  lcuoit)&  antres  maigres  exeufes. 
Car  cen'cftoientpas  les  Anglois  , qui  auoiem  régné  dutempsdefon  pere,£caux 
anciennes  guerres  de  France,maii  eftoient  ceux  cy  tous  neufs , & ignorans  quant 
^ aux  chofes  de  France,parquoy  ledit  Duc  proccdoit  mal  fagemeni,s'il  s'en  vouloit 
ayder  pour  le  temps  aducnir.Car  ileuftefté  befoin  qu’il  les  euft  guidez  pas  à pas 
pour  la  première  faifon. 

Eftant  le  Duc  de  Bourgogne  en  cefte  obftinatiô,luyfourdit  guerre  par  deuxoa 
trois  bouts.L’vne  fut  que  le  Duc  de  Lorraine  (qui  eftoit  en  paix  auec  luy,&  enco- 
res  auoit  pris  quelque  incelligencc,apres  la  mort  du  DucNicolas  de  Calabre  ) l'en- 
uoyadesher  deuant  Nuz  par  lemore  deMonfeigneur  le  Cran,lequel  s’en  vouloit  p 
ayder  pour  le  feruice  du  Roy,&  ne  faillit  pas  à luy  promettre  qu’on  en  feroit  vn 
très-grand  homme.Et  incontinent  fe  mirent  aux  champs  enfemble, & firent  grâd 
dommageenlaDuchédeLuxembourg,8eraferentvneplace  appellec Pierre  for- 
ce, afTife  à deux  lieues  près  dcNancy, qui  eftoient  en  la  Duché  de  Luxembourg. 
Dauantagefut  conduit  par  leRoy,8c  aucuns  defesferuiteurs  qu’il  conuim  qu'vne 
alliancefuft  faite  par  dix  ans,entre  les  SuifTes  8c  les  villes  de  dclTus  le  Rhin  (com- 
me Balle,Scrasbourg,Sc  autres)  qui  parauant  auoient  efté  en  inimitié, 
îé' VèteUM*  Eocoresfiit  faite  vne  paix  entre  le  DucSigifraondd’Auftriche  Scies  Suiffes,ten- 
•n  One  de  dant  àceftefinque  ledit  Duc  Sigifmond  vouûft  reprendre  la  Comté  de  Ferrette 
saugogac.  (laquelIcilauoitengagee'auDucde  Bourgogne,pour  lafomme  de  cent  mille  flo- 
rinsde  Rhin)8cainli  fut  accordé.Il  demeura  vn  dift'erent  entre  luy  8c  lesSuiircs:qui 
vouloiêcauoirpaflàgc  par  quatre  villes  de  la  Côté  de  Ferrette,furts8cfoiblesquid 
illcurplairoic.CepoinâfucfoufmisfurleRoy.quileiugeaàrintcmion  des  Suif-  . 
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A fes.  ët  parce  quieftcy-delTus  recité.pouiiez  entendre  les  querelles , que  le  Roy 
futcicoic  fccretement  audit  Duc  de  Bourgogne. 

Tout  ainll, comme  cecy  auoit  clic  conclu, il  fut  cxecuté,car  en  vne  belle  nuift 
fut  pris  Mellitc  Pierre  Archamb.im,Gouuctncur  du  p.iys  de  Fcrrette  pour  le  Duc 
' de  Bourgogne, aucc  liuiâ  cens  hommes  de  guerre, qu'il  auoit  auec  luy  : lefqucls 
furent  tous deliurez francs &quittes;exceptc  luy, qui  fut  mcnéiB.ifle;où  ils  luy 
firent  vnprocez.fur  certains cxccz8c  violences  qu'ilauoit  fait  audit  pays  de  Fer- 
tettc:Etcn  fin  de  compte, luy  tranchèrent  latcfte.  Or  fut  mis  tout  Icpays  de  Fcr- 
rette en  la  main  dudit  Duc  Sigifmond  d'Aufttiche:Sc  commencèrent  les  SuilTcs  la 
guerre  en  Bourgogne,8c  prirent  Blafmond(lequel  clloit  au  Marefchal  dcBourgo- 
gnc  qui  eftoit  de  la  maifon  de  Neuf-Chafiel  ) & afiiegerent  le  Chafleau  de  Heri- 
coutt(qui  clloit  de  IaditemairondcNeuf-ch.tllcl)oü  les  Bourguignons  allèrent  * ' 
pour  le  fecoutirimais  ils  furent  defeonfits  deuant  yn  bon  nombre.  LcfditsSuiircs 
firent  vn  grand  dommage  au  pays,8c  puis  fe  retirèrent. 

2 La  trefue  faillit  entre  le  Roy  Sc  le  Duc  de  Bourgogne  , parquoy  le  R oy  eut 
très-grand  regret , car  il  cull  mieux  aymé  vn  allongement  de  trefues.  Toutes- 
fois  voyant  qu  il  ne  lapouuoit  auoir,il  .alla  mettre  le  liege  deuant  vn  petit  challeau, 
appcilé  lcTronquoy,Seefloit  auplusbcau  , Seau  commencement  de  la  faifon.  Il 
fut  en  peu  d’heure  pris  d'alTaut.  Le  lendemain  le  Roy  enuoya  parler  à ceux  qui  e- 
iloient  dcd.ins  Mondidierdefquels  s’en  allèrent  leurs  bagues  fauues,£e  laiflerent  la 
placc.Lc  lendemain  ceux  qui  clloient  dedans  Roye,en  la  compagnie  de  Monfei- 
gneurrAdmital,Ba(larddcBoutbon,rendircnt la  place:  car  ils  n'cfperoient  nul 
fecours.lls  ne reufient pas renduc,fi ledit  Duc euft clic  au  pays:  toutestois,contrc 
Dollrepromefle  ces  deux  villes  furent  btuflees.  De  là  s’en  alla  le  Roy  mettre  le 
fiege  deuant  Cocbic:8t  rattendircnt,Se  y furent  faites  de  trcs-bclles  approches  : Sc 
y tira  l'artillerie  du  Roy  trois  iours,cllc  fut  reduc  bagues  fauues  .Deux  iours  apres 
la  pauure  ville  fut  pillce:8t  mit  on  le  feu  dedans, tout  ainfi  comme  aux  deux  autres, 

Le  Roy  y enuoya  Monfeigneurl’Admiral,Ballard  de  Bourbon,  accompagné  de 
. bonnombre  de  gcns:lcfquels  bruflcrent  grande  quantitede  leurs  villes,commen- 
^ qansvcrsAbeuille,iufquesà  Attas.  Ceux  de  ladite  d’Arras  (qui  de  long-temps 
n’auoient  eu  nulle  aduerfité  , Sc  clloient  pleins  de  grand  orgueil  ; contraigni- 
rent les  gens  de  guerre,qui  clloient  cnlcurvilledeforcic.  Le  nombre  n'cfloit  pas 
fuififantpourlcsgensdu  Roy  : en  faqon  qu’ils  furent  remis  de  li  près,  qu’il  en  y 
eut  de  tuez,  & de  pris,6c  mefmes  tous  leurs  Chefs -.qui  furent  MelTitc  lacques  Meiliit  ’Uc- 
de  SainâPaul  frere  du  ConncIliblc,lc  Seigneur  de  Com.ay , le  Seigneur  de  Ca- 
renci,&:  autres  : dont-il  s'en  trouua  déplus  prochains  de  la  Dame,qui auoit  ellé 
caufedccellexploiél;&:y  eut  ladite  Dame  grand' perte: mais  le  Roy  , en  faucur 
d'elle,ccparale  tout,par  temps. 

Pendant  lequel  la  ville  de  Parpignan  futreduiûe  en  l’obe'ilTance  du  Roy  , Sc  Parpîgnan 
s’en  allèrent  ceux  de  dedans  qui  s'en  voulurent  aller  eux  Scieurs  biens  faufs,fors 
quel’attilleriequiclloit  dedans,quidcmoura  au  Roy , laquelle  elloit  moult  belle, 

&de  gtandc  valeur. 

Le  fcptielmeiourdumoisd’Autil  l’an  mil  quatre  cens  fept.inte  cinq  , fut  pu-  XII. 

P bliee  à Paris,l'alliance  d'entre  l'Empereur  Sc  le  Roy, Sc  de  l’ordonnance  du  Roy 
fut  enuoye  publier  deuant  le  logis  de  Monlieur  du  Maine  , Duc  de  Calabre,8c 
l’Ambaltade  de  Bteugne  qui  cAuit  en  ladite  ville, Scapres  par  les  carrefours  d’i-  le  {top. 
celle  ville. 

Et  aumcfmc  temps  vindrent  par  deuers  le  Roy  deux  AmbalTades,l’vnede  Flo- 
rence,Sc  l'autre  de  l’Empereur  d’Allemagne,qui  furent  honnorablcment  rcccué's 
Sc  feftoyees,tant  du  Roy  quedesautres  feigneurs  de  fa  Cour. 

Puisaptes  leRoy  panit  de  Paris , pour  aller  à V ernôfut  Seine,auqucl  lieu  l’atcen- 
doient  monficur  l’ Admirai  Sc  les  autres  capitaines , pour  conclure  de  la  guerre , Sc 
cequielloicàfairepourlacrefuequ’ilexpicoicledcrnier  iour  dudit  mois  d’Auril,  ' 

Sc  puis  s’en  retourna  à Paris  , d’où  il  partit  pour  s’en  aller  à Pons  fainâe  Mai- 
xance  , pour  préparer  fon  armée.  Et  emmena  pour  le  conduire  Scellre  autour 
del(^aueclesGcmils-hommcs,fa  garde  Scofiicictsdefon  hoftcl  huiélcenslan- 
ces  fournies,auec  grande  quantité  d’artillerie  grelTe  Scmenuë,entre  Icfquelles  y 
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>i.cccc.Lzzir.  auoic  cinq  bombardes. Ec  outre  Sc  par  deffus  la  compagnie  delà  garde  EfeoiToire  èt  A 
ïrançoifcjSc  autres  Gentils-hommes  6c  officiers,  aucc  grande  compagnie  de  no- 
bles 8c  francs -archers  de  France  & Normandie,  8c  pour  l’au«atUcmcnt  de  loft  y 
furent  enuoyezviures  de  toutes  parts* 

Pfoccnîon  En  cefte  faifon  fut  faifte  vn  belle  proceffion  generale  audit  lieu  de  Paris  dd 

Eglifcs.En  laquelle  faifancjhirent  tous  les  petits  enfans  de  Paris , cha* 
cun  tenant  vn  cierge. 

' LcR-oy  fut  à noftreDaraed’Efcouy , en  vnc  maifon  nommée  Gaillartbois,où 

il  fe  tint  quelque  temps, durant  lequel  eut  nouuellesde  Monfieur  le  Conncftable 
delà  venue  8c  dcfcenduc  <^ue  faifoient  lefdits  Angloisà  Calais.Et  modit  feigneur  • 
de  Bourgogne  s’eftoit  leuededeuantNuz,dont  il  difoit  qu’il  auoit  la  pofleffion,8C  , 
• fait  fon  appoinfement  auec  rEmpercur,lequcl  auec  ledit  de  Bourgogne  s’çn  ve-  ■ 
noit  faire  guerre  au  Roy  :defquelles  chofes  n’eftoic  rien, 8c  fut  trouué  tout  Ic^con- 
traire  eftrc  vray. 

Herantd’An-  Dufant  ceschofcs  fiit  amené  vrtHctaut  d’Angleterre  nommé  Scalcs,qui  auoit  ^ 

gleterreamc-  plufîeurs  lettres  du  Roy  Edouard  à diuerfes  perfonnes , le  Roy  vit  8C  fut  affeuré  ^ 
a rui  exoy.  Anglois  cftoientdcfccndus à Calais,8cquc le Roy  Edouard  y deuoit  eftrc 

le  zz.iour  de  Juin, auec  douze  ou  treize  mil  combattans  : mais  il  luy  compta  que 
ledit  de  Bourgogne  auoit  fait  fon  accord  auec IcditEmpereur, 8c  eftoit  retourné  à 
Bruxelles, dont  il  n’en  eftoit  rien. 

Au  mefme  temps  le  Roy  fut  aduerty  que  le  Conneftable  auoit  enuoyé  à Mon- 
fieur de  Bourbon,pour  le  fuborner  8c  le  faire  rcuolter  eftrc  contre  leRoy  ,8cs^al- 
lier  auec  ledit  Duc  de  BourgognCjdont  le  Roy  fut  fort  cfmerueillé:  tellement  que 
par  plufîeurs  8c  diuersmeflages, il  manda  mondit  feigneur  deBourbô  venir  à luy. 

Ec  en  la  fin  l’enuoya  quérir  par  rEucfquc  de  Mande, par  lequel  ledit  feigrieur  de 
"Bourbon  auoic  enuoyé  au  Roy  le  feellé  dudit  le  Conneftable  des  chofes  delTus 
dites. 

- Ec  toft  apres  le  Roy  fut  aduerty  par  ledit  ficur  Duc  de  Bourbon, que  fes  gens 

qu’il  auoit  enuoyé  comme  Lieutenant  general  de  fa  Majefté,faire  la  guerre  dans 
le  Duché  de  Bourgogne,auoient  faift  rencontre  dcfdits  Bourguignons  à Gui,pres  C 
de  chafteau  Chinon,8clesauoienc  defeonfits  8c  mis  en  fuictc,entrelefqueIseftoicc 
deux  cens  lances  deLombardie,dont  laplufpart  mouruc,8c  que  là  auoit  efté  pris 
le  Comte  de  Rouffi,le  Marefchal  deBourgogne,lc  lire  de  nflCjl’enfeigne  du  fei- 
gneur de  Beauchamp,lc  fils  duComtedcS.Martin,Mcffire  Louysde  Montmar- 
tin,Meffire  lean  de  Digoigne,lc  feigneur  de  Rugny,le  feigneur  de  Chai igni, les 
deuxfilsdeMonfîeurdeVitcaux, donc  l’vn eftoit  Comtedcloigny  ,8cautres  : ce 
qui  eftoit  aduenu  le  zo.Iuin.  Auquel  temps  le  Roy  eut  nouuclles  de  l’Empereur 
qu’il  auoit  fait  rafrefehir  ceux  de  ladite  ville  de  Nuz,8c  d’icclle  auoit  mis  hors  tous 
les  bleflez  8c  malades,8c  les  auoit  auicaillez  pourvu  an  entier  de  viurcs,8c  d’hom- 
mes,tellement  que  le  Duc  deBourgogne  eftoit  près  à recommencer  , 8c  qu’auec 
cela  il  auoit  gagné  grand’  quantité  de  fon  artillerie, fa  vaiflclle  d’argent , 8c  autres 
bagues.  En  mefmefaifon  Monfieur  l’ Admirai  8c  ceux  de  fa  compagnie  ordonnez 
par  le  Roy,à  faire  le  degaft  en  Picardie  8cFlandres, 8c  mettre  à feu  8c  à fang  tout  ce 
qu’ils  trouucroicnt  efdits  pais, vint  ledit  iour  mettre  vneerabufeadepres  de  la  vil-  D 
le  d’Arrasrpuis  enuoyaenuiron  quarante  lances  courir  deuant  ladite  ville.  Ceux 
^ d’Arras  penfans  defeonfire  Icfditcs  lances  qui  forcirent  fur  eux,fe  vindrent  rendre  ■ 

efdites  cnibufchcs:8c  furent  fuiuis  par  ceux  d’ Arras,tous  Icfqucls  furent  enclos  par 
ceuxdefditesembufchcs  , qui  les  chargèrent , 8c  mirent  en  fuite  : 8C  cnfuianc 
■ y eut  de  tuez  de  quatorze  à quinze  cens  hommcs,8c  y fut  tué  le  cheualdu  ficur 
deRomont  fils  de  Sauoye,8cfreredelaRoyne,maisilfefauua. 

Le  Gouuerneur  d’Arras  nommé  lacques  de  Sainû  Paul, 8c  plufîeurs  autres 
feigneurs  8c  gens  de  nom  y furent  prins,lcfquels  mondit  feigneur  l’Admiral  me- 
na deuant  la  ville  , pour  les  fommer  de  fc  rendre  és  mains  du  Roy  leur  fouue- 
ucrain  feigneur  ; ou  autrement  qu’il  feroit  mourir  lefdits  feigneurs  prifon- 
niers. 

Orenge  re-  Audit  mois  deluin  le  Roy  qui  auoit  à fon  prifonnier  le  Prince  d’Orenge  fei- 
att  ko*  gneut  d’Aerlay  ,8c  qui  eftoit  à trente  mil  efeus  de  finance , le  deliura  , 8c  luy  don-  • 


Louys  XI.  Roy  LV.  yi 

na  (àdii^e  finance.  Et  en  ce  faifaot  dcuint  homme  lige  du  Roy,ScIuy  fi ff  hommage  " «« 
de  ladiâe  phucipautc  d’OiSge.Ec  le  Rdy  le  renuoya  a les  defpcn  s en  Tes  pay  s,&  lu  y 
donoa&oClroyacelleprediiiinencequ'ilfepcull  nommer, par  la  grâce  de  Dieu, 
puiirancedctàiremônoyed'orScd'argencdebualoy,au(Iibonque  lamûnoyedu 
Dauphiné, donneraumtoures grâces, remiflionsde  pardons reléruc  d'hereCe  & 
decrimedelezemaienè.Ecourre  le  Roy  donnadi.r  mil  clcus  comptant,  aufei. 
gneur  quiauoit  peins  ledit  Prince. 

Cependant  le  Roy  ennoya  les  lettres  patentes  Â Paris,  portans  que  les  Anglois  a„j.|oî)  AtP- 
efloient  delccduzà  Calais, &:  quepourleurrefillcril  Touloit  que  cous  les  nobles  te-  cendus  t c>- 
nans  fief&aniereficf.fuflèDtprelis  auj. lourde  luillet, encre  Paris  Sc  le  bois  de 
Vioccnnes,pourparcir&  aller  où  il  leur  fecoit  commandé,nonobflantcont  pri-' 

B nilege,&  pourceltefoislèulement,ruyuant  lelquellesletcresfurcntenuoyez  plu- 
fieucsgensen armes,  montez éc habillez, par deuersleprcuofldeParis,  au  pays 
deSoilIbnnois. 

PendantlemoisdeluiUetlc  Roy  feiournaen  Normandiepâr  quelqueremps,  ^ 

puiss'eDretournaiNoflreDamed'Elcouys,écàCaillarcbois,oùil  lut  auffi  quel, 
quecemps , Sc  apres  partit  pouralletàNo(ltcDamedelaVicioire,où  il  fut  aufTi 
voe  autre  efpace  de  temps , & puis  s'en  alla  i Ccauuais. 

llaeflcdit  cy  denancquemedirelacques  defainâPaul.& autres  auoient  eflé 
ptiy  deuant  Arras.  Laquelle  prife  defpleuc  fort  au  Conneflable:  car  ledit  mefEre 
lacquesluyefloiibonl’rere.  Ceflemalauancureneluyaduincpas  feule; car  tout 
en  vntempsfncprisie  Comte  de  RouOi,  fonfils,Gouuerneur  de  Bourgogne, 
pourledirDuc,ScaufIi  mourut  la  femme  dudit  Conneflable  ,’I)ame  veriueufè: 
laquelle  efloitfbcor  de  la  Royne  , qui  luy  efloic  fupportéc  faneur  : car  toufionrs 
s'encreceuoitlamarchandife  encommencéc  contre  luy. laquelle  tint  à peuàTaf- 
fembiée  qui  fut  faite  â Bouuines  pourcefuieélnefuciamaisdcpuisen  affeurance, 
le  Conneflable, maisenfulpition  des  deuxcoflez  , & Tpecialement  en  doute  du 
Roy  ; Sc  luy  fembloit  bien  que  le  Roy  fetepemoitd'auoit  retiré  Ibn  (écllcà  bou>  ' 

uines.  Le  Comte  de  DampmartinSc  autres  cfloient  logez  aucc  les  gend  armes, 
presdefainû  Quentin. 

Ledit  Connellable  les  craignoit , comme  lès  ennemys:  & fè  tenoit  dedans  tcCanncD»- 
fainélQucutin  : oùil  auoitmis  quelques  trois censliommcsdepieddclesterres: 
pourcequcde-touspoinèlsnelenoitdelcs  genfd'armcs.llviuoiten  grandtrauail:  MiiilrrdeS. 
carie Ruy  le folicitüit  par  plufieursmeiragers,  qu’ilfemifl  aux  champs , pour  le  Qutüim. 
feruir  , du  collé  de  Henaut;  8c  qu'itmicleficgedeuant  Auenucs,  à Ibeurequc 
l'Admiral,Sccefleautre bande, allerenibruncren  Artois.  Ce  qu'il  fit  en  grand 
crainte,  carilcraignoitfort.il  futdeuant  peu  de  iours,  failantfaire  grand  guet 
iurlàperfonne,  puis  fe  retira  en  lès  places  : & mandaau  Roy  qu'il  s'cfloii  Icuë; 
parce  qu'il efloitcertainemcntinformé  , qu'il  yauoit  deux  hommesenl'armee 
qui  auoient  pris  charge  du  Roy,  de  le  tuer  : 8c dit  tant  d'enleignes  apparen. 
tes  qu'il  ue  s en  falloir  gueres  qu’il  ne  fufl  creu  : 8c  que  l’vn  des  deux  ne  fufl 
foupçonné  d'auoit  dit  au  Conoeflable  quelque  cbole  , qu'il  deooit  taire.  Le-  rùieir»  <la 
P dit  Cfonneflable  eouoyoit  fouuent  au  camp  du  Duc  de  Bourgogne.  le  croy  Coi>i<ciLd>i«. 
bien  que  la  lin  efloit  de  le  retirer  de  celle  folie  : Et , quand  les  gens  cfloient 
reuenus , il  mandoit  quelque  chofè  au  Roy  , i quoy  il  croyoit  qu’il  auroit 
plailîr,  8c  l'occafion  pour  laquelle  il  y auoit  cuuoié  ; 8c  penfoit  entretenir  le 
Royparcemoien.Aucuncsfoisauflimandoitaudit  lèigneurque  les  aSiiircs du- 
dit Duc  de6ourgognefepottoientbic,pour  luy  dôuerquelquecrainteicarilauoit 
tantdepeurqu'onue  luycouruflfus,  qu'il  requitaudit  Duç,  qu'il  luy  enuoyaft 
fonfrere  meflire  lacqucs  de  S.  Paul,auat  fa  prife, 8c  le  feigneur  de  Fienues.Sc  autres 
fes  parens,8cqu'il  les  peut  mettre  dedans  S.  Quentin , auecques  leurs  gens  fans 
porter  la  Croix  S.  André.  Et  promettoitaudit  Duc, de  tenir  S.  Quentin  pour  luy, 
Âcluyreflituerquelquetempsapres:  8cdefaitluy  bailleroitfon  leellé.  Ce  que  le 
Duc  fît,8c(quandIeditmeUÎreIacqaes,lcfeigneurdeFiennes,8c  autres  les  pa-  Tt'ain  ia 
rens.fetrouiierent  par  deux  fois,  dvne  lieue  oudeuxpres  de  la  ville  deSainéè  Cooncft,blf. 
Quentin , 8c  preftsà  y entrer  ) il  fe  crouuaque  la  doute  luy  efloit  paffée  8c  fe  repen. 

Ut,  & les  renuoya , èccccy  par  trois  fois,  cane  defiroic  demeurer  en  cefi  eflac. 

Tome  II.  G il) 
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wccec  urn.  oageantcntrelesdcux;  carilles  craignoit  tous  deux  tncrueilleufetneot.  LeKojr  ^ 
utidcs  fçeutcelaparlabouchedemeffirelaquesdeS.Paul.quâdilfut amené prilbn nier, 
VtTtcCfLi  6i  luyvallucbcaucoupderelpondre  franchement  des  cbores,quele  Royluyde- 
ftinchcmou  nijndoit.Illuy  demandacombicnilauoitdegenspoury  entrer,  llrefpooditque 
•uRoj’.  latroifiéniefois.ilauoittroismille  hommes.  Ledit  Seigneur  luy  demanda  aulC 
(s’il  le  f ut  trouué  le  plus  t'ort)s’il  euft  tenu  pourle  noy.ou  pour  ledit  Connellable. 

Ledit  médité  lacques  de  S.PaoIrefponditque.lesdeux  premiers  voyages, il  ne 
venoitquepourconfonerlbn  frere  : maisàla  troiliefme  , veuque  IcditConne- 
Aable  auoit  trompéfon  maiArc  &:  luy  par  deux  fois, que  (s'il  fe  fu  A irouué  le  plus 
fort  ) il  eu  A garde  la  place  pour  Ton  maiAre,  (ans  faire  violence  audit  Conne  Aable, 
nynenquicuAcAéifonpreiudice.'Anon  qu’il  n'en  fuApoint  forty  à fon  com. 
mandement  Depuis,  Se'peu  de  tempsapres , ledit  feigneur  deliura  de  pnibn  le- 
dit medire  laques  de  S.  Paul  ; Sc  luy  donna  des  gend’armes , & bel  & grandeAat: 
&s'enferuitiu(qucsàlamort:&  fesrefponfeseofurentcaule. 

Orlefiege  deKuz  duroitencoresicar  lavillefutadiegcepar  refpaced’vnaD.  g « 
Outre  le  rauitaillemcnt  qui  fut  faiâ  à la  barbe  du  Duc  de  liourgognc , deux  autres 
ebofes  prr  A'oiétextremémentledit  Duc  de  Bourgogne  de  lelcuer.L’vne  cAoit  la 
guerre,  quele  xoy  luy  faifoiten  Picardie:  qui  luy  auoit  bruflé  trois  belles  petites 
villes, fc  vu  quartier  du  plat  pays  d’artois  8c  de  Pontbieu.La  leconde  e Aoit  la  belle 
& grand  armée,quefaiibitle  Roy  d’Angleterre, à fa  requeAc  & pourfuite,â  quoy 
ilauoittranaillétoutelavie,pourfaitepa(rerde9a;8ciamaisn'eneAoit  peu  venir 
âbout.iufquesàceAchcure.  LeditRoyd’Angleterre& touslesleigneursdefoti 
RoyaumelcmefcontenterentmerueilleufementdecequeleDucde  Bourgogne 
le  faifoit  Along  : Et  outrelesprieresqu’ilsiuy failoient,vfoientde  menaces, ea 
conliderantleurgrand  defpenle,8cque  la  lâifun  A paAbit.  Ledit  Duc  tenoità 
grand  gloirece  Ae  grande  armée  d’allemagne , tant  de  Princes  que  de  Prélats , 6c 
decommunautez-.qui  eAoitla  plus  grande.qui  ait  e Ac  de  mémoire  d’hôme,ne  de 
longtempsparauantiSc  tousenfemblene  le  (qauoienc  Icuer  d'où  il  eAoit.CeAe 
gloire  luy  cou  Aoit  bien  chericar  quia  le  probe  de  laguerre,il  en  al'honneur.  Tou-  q 
fiours  ce  Légat , don t i’ay  parlé  | alloit  & venoit  de  l'vn  o A i I autre  : fie  tinalemenc 
btlapaixentrcl’Empercurâeledit  Duc  de  Bourgogne,fie  fut  mile  ceAe  place  de 
rÊmjiMtttr'sc  Nuz  entre  les  mains  dudit  Légat , pour  en  faire  ce  que  parle  fiege  ApoAolique  en 
le  Due  de  (éroit  ordonné.  En  quelle  extrémité  fcpouuoit  trouuer  ledit  Duc?  defe  voiraioA 
Beurgogoe.  p,f)jguj,|.jquc  luy  faifoit  le  Rov?& ainfipreflc  Sc  menacé  de  (onamy,  le 

Roy  d'Anglcterre,& de  voir  d’autre  coAé  , la  ville  de  Nuz  en  tel  cAat , qu’en 
iDoinsde  quiozeiours  il  lespouuoit  auoir  la  corde  au  col , par  faminelvoire  en  dix: 
comme  acontévn  des  Capitaines,  qui  eAoit  dedans,  que  leRoy  prit  à Ibn  Ar- 
uice.  Ain  A pour  ces  raifon  s A leua  ledit  DUC  de  Bourgogne  l'an  Aptante  cinq. 

Or  faut  parler  du  rov  d’A  ngleterrc;  lequel  tiroit  fon  armée  vers  Douures  ,pour 
paffer  la  merà  Calais  : & cAoit  ce  Ae  armée  la  plus  grande  ,quc  palTa  onques  Roy 
d'Angleterre:  de  gensichcual , & les  mieux  en  poinâ  fit  les  mieuxarmez,qui 
vindrent  iamais  en  France  : fie  y eAoient  tous  les  Aigneurs  d’Angleterre  : ou  bien 
peu  s’en falloit.  lly  auoitquinzecenshommesd’armcs,bien  montez  , ficlapluf-  _ 
pattbardez,ficricliementaccouArez,i  laguiAde  deçà:  qui  auoient  beaucoup 
decheuauxdc  fuite.  Il  y auoit  bienauflî  quinze  mille  Archers  .portans  arcs  fie 
Aerches,Sc  tousÀ  cheual.  En  toute  l’armée  n’y  auoit  vn  Aul  Page:  fie  fi  auoientor- 
donnélesAngloistrois  mille  hommes , pourenuoyer  en  Bretagne.  EAiremar. 
quericy  que(fiDieu  n’eu  A voulu  trooblerle  Ansaudit  Duc  de  Bourgogne,fic  pre- 
feruer  ce  Royaume, âquiila fait plusdegrace,iufquesicy,qu’inul  autre)  il  n'eA 
pas  d croire  que  ledit  Duc  A fut  alléamuArobAinémfitdeuatceAeforteplacede 
Nuz,  ainfi  defenduë  : véu  que  toute  fa  vien’auoit  fçeu  irouuer  le  Royaume  d'An- 
gleterre difpofé  à faire  armée  deçà  lamer:  fie  veu  encoresqu'il  cognoilToitclaire- 
ment.qu’ilseAoient  comme  inutiles  aux  guerres  de  France  ; car  s’il  s'en  euAvou- 
AogloiibM-  luaider , ileufteAébefoin  qu'il neleseuA  perdus  de  veufi  vn  long  temps  pour 
leuraideridreirerSeconduireleurarméeauxchoAsnecclTaires.  Alonnosguer- 
dc»,  qiund  resdedeça.  Cariln‘eArienplu$fot,neplusmaUdroit,quandilspa(Ientpremie- 
aifoot  jjmê't^najùjen  bien  peu  d'efpaee.ilsfont  tresbonnesgeBsdeguerre,fages  fie  hardis. 
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A Ilfittoatlecontraire:c3r,entrelesautresmaux,illeurfit  quaG  perdre  ta  faifoo:  x-  cccctn*. 
£tauregarddeluy,ilauoicfooam'ieerirompuc,nmalenpoinà  , & ü pauurc) 
qu’il  ne  l'ofoii  monArerdeuanteux  :car  il  auoieperdu  ,deuancNuz, quatre  mille 
bomme5)prenaasfolde;&encie  ceuxiadesmeilleursqu'il  euA.  EtamG Dieu  le 
dirpofa  de  tous  poinâs  à faire  contre  laraifondc  ceque  Ton  affaire  requeroit,  5c 
contrece  qu’illi^noit5c entendoitmieuxquenulautre.yauoitdixaDs.  Le  Roy 
Edouard  eliant a Douures  pour  IbnpalTage, ledit Duede  Bourgogne  luyenuoya 
bien  cinq  cens  bateaux  de  Hollande  Si  Zelande , qui  font  plats , & basde  bord, 5c 
bien  propres  i porter  cheuaux.  Et,  nonobftan  t ce  grand  nombre, Sc  tout  ce  qu  e le 
B.oy  d'Angleterrerqeu(lfaire,ilmitplusdetroislémainesÂ pafler  encre  Douures 
SeCalais:5cn’yaquerepclicuës.  Voyezdonques  auec  quelle  difGculté  vn  Roy 
d’Angleterre  peut  palTer  en  France  ; 5c  quand  le  Roy  noure  mai  Are  euA  entendu 
le  fait  de  la  mer,  auAî  bien  qu’il  entendoit  celuy  de  la  cerre,iamais  le  Roy  Edouard 
ne  fut  paAe , au  moins  en  ce  Ae  faifon  : maisil  ne  l’encendoïc  point,  5c  ceux , à qui 
g il  donnoit  authoricé , fur  le  fait  de  laguerre  ,y  encendoiencencores  moins.  Le  Roy 
d’Angleterre  mit  crois  AmainesipaAcr.  Vn  fcul  nauired’Eo  ptitdeux  ou  crois  de 
As  petits  paflagers. 

Auanc  que  le  Roy  Edouard  montaA  5e  partiA  de  Douures , il  ennoyadeuers  le 
Roy  vnAul  Héraut, apporcancvne  lettre  de  desfy.de  par  le  Roy  d’Angleterre, 
enbean  langageSeen  tel  Aile, queiamaisAngloisn’yauoicmislamain.  lireque-  Lcinn  St 
roitauRoy  qu’il  luy  rendit  le  RoyaumedeFrance(quiluyapparcenoit  )afîn  qu’il 
peuAremetttel’EgliA,5clesNobles,5clepeunleenleurlibertcancicnnc,  5c les  °Ko”"ïe 
oAerdes  grandes  enarges  Sc  trauaux , en  quoy  ilseAoienc,Sc  en  cas  de  refus  il  pro.  Tm'cc. 
teAoic  des  maux  qui  enfuiuroient,enla  forme  5c  maniéré  qu'il  eA  accouAumd 
defaireen  tel  cas.  Le  Royleuclalettrereul,5cpaisfc  retira  en  vne  garde-robe  tout 
fin  Aul , 5c  fîtappeller  ce  Héraut,  5c  luy  dit  qu'il  fqauoit  bAn  que  le  Roy  d’Angle- 
terre ne  venoicpoinci  fa  reque  Ae-.mais  y eAoic  contraint,  tant  par  le  Duc  de  Bout- 
cogne  queparle  commun  d’Angleterre,  Scqu’ilspouuoienc  bien  voirque  iâ  la 
Q lailoneAoitprefquepaflréeiScqueleDucde  Bourgogne  s’en  reuenoic  de  Nux, 

‘ comme  homme  defconfic,  5c  panure  en  touceschotcs:5c  que,  au  regard  du  Con- 

DeAable.fqanoic bien, qu’il  auoic  prisquelques  intelligencesauec  le  Roy  d Angle-  te  RoMuit!- 
terre,  pourceqn’ilauoitefpoofé  la  niepceimais  qu’il  le  cromperoic-.Sc  luy  compta  ^“AàgUim'è! 
lesbiensqu’ilauoitdeluy.difaot.ll'neveutnnonviurecn  Tes  diiïlmolations,  5c 
cntretenirchacun  ,Sc  faire  Ion  profit,  5c  dit  audjc  Héraut  plufieurs  autres  rai  Ans, 
pouradmoneAerleRoy  d’AngIccerrede  prendre  appointemencaucc  luy;  5c  don- 
na audit  Héraut  crois  cens  elcus,de  fa  main  contant:  5c  luy  en  promit  mille  fi 
l’appoincement  A faifoic:enpublic,luyfit  donner  vne  belle  piece  de  vcloux  cra- 
moifi,conccnanctrenteaune$.  Ledit  Héraut  refpondit  qu'il  crauailleroicàceA  ap- 
pointem5c,5c  qu’il  croyoit  que  An  mai  Are  y encendroicvolontiersimais  qu’il  n’en 
falloitpoincparler.iulques  i ce  que  le  Roy  d'Angleterre  fu  A deqa  la  merEc  quand 
il  y feroic,  qu’on  cnuoyaA  vn  Héraut  pour  demander  fauf  conduit , pour  enuoier 
des  AmbalTadeursdeuersIuy  5cqu’ons'adrefi'aA  àmonfeigneur  de Hauart,ouâ 
monAigneurdeStanley.Scaulfidluy.pourayderdconduireleHerauc.  lly  auoic 
' beaucoupdegensenlaralle,cependantquele  Royparloitaudit  Héraut:  quiat- 
tendoienc, 5c auoient grand enuied’ouyr  ce  que  le  Roy  diAit , 5t  quelvilageil 
feroit,  quand  il  Arciroicdeleans.  Quand  il  eucacheud,  il  fit  entretenir  toufiours  le 
Heranc,iufquesicequ’onloyeuAbaillccompagnie  pour  le  conduire,  afinque 
nuineparlaAiluy.  Surcepafiagefauc  encore  dire  vn  mot  de  mooAigneurle 
ConneAableiqui  eAoit  en  grand  penfée  du  cour  qu’il  auoic  fait  au  Duc  de  Bourg. 
touebantSainâ  Quentin  : Se  A tenoit  défia  comme  defBé  du  Roy,  carAsprinci- 
pauxAruiceursI’auoientlaifid, comme  le  fieur  deGenly  , 5c  le  ficur  de  Mony; 
lelquels  le  Roy  auoic  défia  recueillis  : combien  que  le  fieur  de  Mouy  alloit 
ScvenoitencoresdeuersIuyiScle  Roy  prelToicfort  que  ledit  ConneAable  vint 
deuersluy,Scluy  ofiTroiccertainesrecompenAs  , qu’il  demandoitpourla  Comté 
de  GuiA,  comme  autrefois  luy  auoit  promis.  Ledit  ConneAable  eAoiebien  con- 
tent de  venir-.pourueu  que  le  Roy  fi  Aferment , furlacroix  Ainâ  Lou  d’Angers,de 
Bc  faire  nul  malÂ  fa  perfonne  , ne  confentir  qu’autre  lefiA,  Scalleguoicqu’aulE 
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U.  eccetxiK.  bienluypourroicil  faire  ledit  (crmcnc,c6me  il  auoic  autresfois  fait  au  feigticurde 
LcRojre-  Lefcuc  : Ôcàcclaluy  relpondit le  Roy  quc  iaraaisne  feroie  ce  ferment  à homme: 
fuic,iurcrpar  mais  coutautre  iermenc,  que  ledit  Conneflable  luy  voudroic  demander,  qu’il  c- 
Lo^u^defcou^  ftoitcoDCentdele  faire,  yous  pouuea  bien  entendre  qu’en  grand  trauail  d’eiprit 
uranr  pârli  cftoit  le  Roy,ôc  aufli  ledit  Conoeftablc  : Car  il  ne  pafloit  vn  fcul  iour»  pourvncef- 
loujutcnuon.  pacc  de  tcmps,qu’il  n’allaft  quelqu’vn  de  l’vn  àl’autre  lur  le  fait  de  ce  ferment.  Et 
(qui  bien  y penferoit)  c’eft  mjferable  vicqucla  noftre , de  tant  prendre  de  peine  £c 
detrauail,pour  abregerfàTie,endifant  &e(cnuant  tant  de  choies,  prefqueop- 
pofitesà  leurs  penfecs.  Et  fi  ces  deux  dont  ie  parle,  eftoient  en  grand  trauail,  le 
Roy  d’Angleterre  8c  le  Duc  de  Bourgogne  n’en  auoient  pas  moins  de  leur  parc. 

Ce  fut  enuiron  tout  en  vn  temps  (ou  peu  s'en  fallut)  que  futlepaflagedii  Roy 
d’AnglcrerreàCalais,8cledeparcementduDUcdeBourgognedeuantNuz:lcquel 
à grandes  iourneesferetiradroicàCalais.deuers  le  Roy  d’Angleterre  , à bien  pe- 
tite compagnie  : 8c  enuoya  Ton  armée, ainfi  defpecee  .comme  auczouy,  pourpil- 
• Icrlepays  de  Barrois  8c  de  Lorraine,  & pour  les  faire  viarc8cfcrafrcfchir,  8c  le  fit  ^ 
à caufè  de  ce  que  IcditDuc  de  Lorraine  luy  commença  la  guerre  & l’auoit  dcffic,' 
luy  eRantdeuant  N uzrqui  eRoitbien  vne  grand  fauteà  luy , aucc  les  autres  queià 
auoit faites auec  les  Anglois.lefquels  s’atcendoientàleirouuer  à leur  dcfcentc.a- 
V uec.pourlemoinsdeuxmillccinqcenshomroesd'armesbienen  poinct,  8caurrc 
grand  nombre  degens  dccheual,  8c  depied  (car  ainfi  leur  auoit  promis  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  les  faire  venir  ) 8c  qu’il  auroit  cômençcla  guerre  en  France  trois 
mois  auanc  leur  defcenteiafin  qu’ils  crouuafienc  le  Roy  plus  las  & plus  foule.  Mais 
Dieu  pourueutàtouc.commeauezouy.Le  Roy  d’Angleterre  partit  de  Calais,  6c 
ledit  Duc  en  racompagnie,8cpafTcrent  par  Boulongnc,  8c  tirèrent  à Peronne,  ou 
ledicDucrccueiiliclesAnglois  allez  mal:  carilfalloïc  garderies  portes;  8c  n’y  en-  • 
croient  finonen  pecitnombre,8clogerentauxchamps,& lepouuoientbienfaire: 
car  ilseftoient  bien  pourueusdece  qu’il  leur  falloir  pourceIa< 

Apres  qu’ilsfurent  venus  à Peronne, ledit  ConneftablecnuoyadcuersIcditDuc 
* de  BûurgognevndefcsgensappelléLouys  de  Creuille,pour  s’cxcuferenuerslc  ^ 
Duede  èourgognedequoy  ilneluy  auoitbaillcS.Qoe*^tlï*»^*^â>’t9^’Cs’ainfi  l’cufl  s 
fait, il  ne  luy  eull  peu  plus  de  rien  leruir  dedans  le  Royaume  de  France:  car  de  tous 
. poinéls  il  eufl  perdu  fbn  credic,8c  la  cômunication  desgens,maisqu'â  celle  heure 

(veu  qu’il  voyoic  le  Royd’Anglcc.)  cy  apres  feroie  tout  ce  queledicDucdeBour- 

en  cflrc  plus  certain,bailla  audit  Duc  vne  Icttrede  crean- 
ce,adrefiàncau  Roy  d’Angleterre: 8c  mcctoicledic  Conneftable  la  creance  fur  led  it 
Duede  Bourgogne. Oucre,8cdauancageenuoyavnfeelléaudit Ducparlequel  il 
luypromcttoicdcle  feruirSc  fecourir,8c  tousfesamisScallicz.tatlcRoy  d’Angle- 
terre qu’autres.enucrs  tous  8c  contre  tous  ceux  qui  pourroient  viure  8t  mourir , fans 
' nul  en  excepter.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  bailla  au  Roy  d’Angleterre  fa  lettre, ,8c 

ditfa  creance,  8c  la  fit  vn  peu  plus  grafTe , qu’elle  n’efioit  : car  il  alîcuroit  le  Roy 
d’Angleterre  que  ledit  Conneftable  le  mettroit  dedans  S.  Qi^ntin  8c  dedans  tou- 
tes fcsautresplaces.  Le  Roy  le  creutafTez  toft  ; car  il  auoit  elpoufcla  niepee  dudit 
. Conncftablc:8cpenfbitlevoirenfigrandcrainteduRoydcFrance  qu’il n’oferoit 

failliràcequ’ilpromcttoitaudicDucdcBourgognc,  écàluy.Semblablcraentle  • 
croyoit  ledicDucde  Bourgogne.  Mais  les  penlces  dudit  Conneftable , ne  la  peur 
qu'il  auoit  du  Roy,  nclecpnduifoient  pas  encores  iufques  lâ,mais  luy  fembloic 
encores  qu’il  vferoïc  de  diflîmulations(  comme  il  auoit  accouftumé  ) pour  les 
contenter:  8c  qu’il  leur  mettroit  fi  euidentes  raifbns  en  auant, qu’ils  auroient  en- 
cotes  patience , fans  le  contraindre  à le  déclarer.  Le  Roy  Edouard  , ne  fes  gens 
n’auoientfortpratiquélesfaitsdecc  Royaume, 8calloientplnsgroflement  en  be- 
fogne;parquoy  nepeurent  fi  toft  entendre  les  difiimulations  , dont  on  vfe  de- 
çà 8c  ailleurs:  car  naturellement  les  Angois  (qui  ne  font  iamaispartis  d’Angleterre) 

^ ' ^ntcoleriques,commeaufiiroDtroureslesnationsdupaysfroid. 

Le  Roy  d’Angleterre  , qui  auoit  eu  grand  ioye  de  ces  nouuelles  de  monlèi- 
gneurle  Conneftable  ( combien  que  defia  parauant  en  pouuoit  bien  auoir  eu 
quclquerentimct;maisnôpasfiaraple)fepartitdcPer6nc,  ôclcDucdcBOurgog. 

«n  là  côpagnie(quin’auoit  perfonne, car  tous  fes  gcseftoict  en  Barrois  8c  Lorraine 
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(comme  dit  eft)  & s’approchèrent  de  fainél  ^entin  : & allèrent  vn  grand  tas  «'«c  luV. 
d'Ânglois  courir  deuSc  qui  s’actcndoicc  qu'on  Ibnnaft  les  clochesiileurvenuë.lC 
qu'on  portafUa  croix  & l'eau  benifte  au  deuant.Comme  ils  s’approchèrent  près 
de  la  ville,  l’artillerie  commenta  â tirer-  & fortirentgensâ  pied  6cà  cheual:  &y 
eut  deux  ou  trois  Anglois  tuez.Sc  quelques  vns  pris,  llseurent  vn  tres-mauuais 
ioardepluye:&en  ceft  ellat  s’en  retournèrent  fort  mal  contens  ,murmurans 
contre  le  ConneftabIe,&  l'appclloient  iraiftre.  Le  lendemain  au  matin  le  Duc  de 
Bourgogne  voulut  prendre  conge  du  «.oy  d’Angleterre(quieftoit  choie  bifeftra- 

te,  veu  qull  les  auoit  fait  ainfi  pafler  ) & vouloit  tirer  version  armée  en  Barroist 
ifantqu'il  feroit  beaucoup  de  choies  en  leur  faueur.  Les  Anglois  (qui  font  fou- 
pçonneux,  &quieftoienttonsneufspardeça,C£e(bahis)nelê  pouuoient  con- 
tenter delbn  allée, ne  croire  qu'il  euAnulles  gens  aux  champs,&  ne  pouuoitde- 
guifer  le  fait  du  Connellable  , nonobllant  qu’il  eulldit  que  tout  ce,  qu'il  en 
auoit  fait,  eftoit  pour  toutes  bonnesfins,&  fi  les  esbahiflbit  l’hyuer(quis’appro- 
- choit)  Sc  fembloit  bien  i les  ouyr  parler  que  le  cœur  leur  tirall  plus  i la  paix  qu’d  la 
^ guerre. 

£ncemefmeinfianc,SccommeledicDucvooloit  partir  , fut  pris  des  Anglois 
vnvaletd’vnGentil'hommede  lamailbndu  Roy  , qui  fut  incontinent  mené  de- 
vït  le  Roy  d'Angleterre, Sc  le  Duc  de  Bourgogne(qui  eftoift  enfemble)&  puisfut 
misenvnetcnte.  Apres  qu'ils  l'eurent  interroge,  ledit  Duc  de  Bourg  ptitcongé 
du  Roy  d’Angleceire,&  feretira  en  Brabant  , pour  aller  où  elluit  partie  de  lés 
gens.  LeRoyd'Angleterrecommandaqu’ondonnallcongéàce  valet,  veu  que 
c’elloit  leur  premier  priibnnnier:  £t,au  départir, monlcigneur  de  Hauart  A mon-  Premier  pri- 
feigneurdeStanlciluydonnercntvnNoble,&;luy  dirent.  Recommandez  nous 
à labonnegraceduRoyvoftremaiftre  , fivous  pouuez  parletàluy.  Ledit  valet  RoySAeg” 
vinc,àgranddiligence,deuersleKoy,quie(loitâCompiegne,  Avintpourdire 
cesparoles.  LeRoyentracngrandlurpitiondeluy,  doutant  que  ce  ne  fulî  vue 
Efpie:  Ale  fit  enfermer,  8c  eltroitement  garder  celle  nuiâ  : toutesfois  beaucoup 
degens  parlèrent  à luy,parcommaadement  du  Roy  : A fembloit,à  leur  rapport, 

C qu'il parlailbienalTeurémentj&qoeleRoy  ledeuoit  ouyr.  Le  lendemain,  bien 
matin,  le  R oy  paria  âluy.  Apres  qu’il  l'eut  ouy,  il  le  fit  delFerrer,  puis  felôuuint 
des  paroles  que  le  Herautd’Angletcrreluy  auoit  dites  , c’ell  allauoir  qu’il  ne  fail- 
lift  point  à enuoyer  quérir  vn  fauf  conduit  pour  enuoyer  deuers  le  Roy  d’An- 
gleterte,dés  ce  qu'il  Icroit  palTélamer,  A qu’on  s’adrcITafi  aux  defiurdits  Sei- 
gneurs deHauart  A de  Stanley  , Aàl’infiant  enuoya  querirvn valet  ( quieftoic 
aufieurdcsHalIes,filsdeMerichondelaRocheIle)  A luy  fit  demander  s'il  olèroit 
entreprendre  d’aller  en  l'oll  du  Roy  d’Angleterre, en  habitée  Hérault  ;ce  valet  de  Umm  fait  g 
fort  mauuaife  mine  fembloit  malpropreàvnetelleo:uure,toutesfoisilauoit  bon  * 
fens,A  la  paroledouce  Aamiable.  ^ ° 

lamaisleRoy  n’auoitparléi  luy  qu'vne  feule  fois,  A vint  luy  mefme  parler^ 

'■  luy,  A l’alTeura  plus  en  vne  parole  qu’autre  n'eu  fl  faiâ  en  cent.  LeRoy  efloitfeul 
quadil  parla  à luy,  A quandil  fèmbla  qu’il  fut  en  bon  propos,il  enuoya  quérir  vne 
banoieredeXrompette,pourluy  fairevne  cotte  d’armes,  puisfut  bottéAefpe- 
JJ  ronné,  misi  cheual  Aenuoyé  fansque  perlônne  en  fceuflrien  : A bien  inflruit  de 
cequ’ilauoitàdire,s’en allaioutdroitversles Angloisoü ilfutarrcflé,A menede-  ■ 
nantia  tente  du Roy d’Angleterre.  Illuy  futdemandé  qu’il  venoit  faire.  Ildit 
oo’il  venoit  de  parleRoy , pourparlerau  Roy  d’Angleterre,  Aqu’il  auoit  charge 
de  s’adrellèr  i meflèigncurs  de  Hauart  A Stanley . O n le  mena  en  vne  tente , pour 
difner,Aluyfitonbonnechere.Au  leuet  delà  table  du  Roy  d’Angleterre(qui  dif- 
noit,il’heorequeIeHerautarriua)onmeoaledicHerautdeuersloy  ,Al’ouyt  Sa  Ctemee  oo- 
crcMce  efloit  fondéefur  ledefir  que  le  Roy  auoit  désiong  temps , d’auoir  bonne 
amitié aoec  luy , A que  les  deux  Royaumes  peulTent  viureen  paix  : A que  iamais  ce  au  Ro; 

( depuis  qu’il  auoit  ellé  Roy  de  France ) il  n’auoitfaitguerre,  ny  cntreprifês  contre 
IcRoy,  ne  IcRoyaume d’Angleterre, s’excufântdecequ’autresfoisauoit  recueilli 
monfèigneur  de  Vvaruicb,  A dilbitqne  ce  n’auoiteflé  feulement  quecontrelennc 
de  Bourgogne, Anonpointcontreluy.Auiniuyfiiifoit  remonflrerqueledit duc 
desourgognene  l’auoitpointappelléfinon  pouren  faire  vn  meilleur  appointe- 
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U ccec-uir  mentaueclc  Roy , fur  l’occafion  de  (a  veauc,  & ( fi  autres  en  auoiC,qui  y rinlTcDt  II  A 
main  ) que  cen’eftoitflnonpourenainenderleursoScnlësSe  tafcbet  i leurs  fins 
particulières:  Et  ne  feibucioit  pas  des  affaires  du  Roy  d'Angleterre,  pourues 
, qu’ils  fîlTencce  qu'ils  vouloient.AinlI  luy  faifoit  remonffrer  le  temps, & queiàs'ap. 

procboid'hyuer , Sc  qu’il  Içauoitbien  qu'il  auoit  fait  grande  delpence  : &quil 
auoitplulîeursgensen  Angleterre, qui  defiroient  la  guerre  pardcça,  tant  Nobles 
qucMarcbansiËtquandcc  viendroitquele  Roy  d’ Angleterre (evoudroit  mettre 
en  Ton  deuoir  d’entendre  au  traité,  que  ledit  Roy  s'y  mettroit  tant , de  Ton  coffe, 
queluy  Scion  Royaumedeuroict  eÛrecôtens:  Et  afin  que  mieux  fuft  informé  de 
ces  c^ofes  ( s'il  vouloir  donner  vn  fàuf  conduit  pour  le  nombre  de  centebeuaux  ) 
qucle  Roy  enuoicroitdeuer^luy  AmbafTadeurs  bien  informez  de  fon  vouloir  :oa 
'ffiieRoyd'Aogl.aimoit  mieux  que  ce  fuff  en  quelque  village,  i my  cbemiü 
des  deux  armees,&  que  là  gensfe  trouuaflênt  des  deux  codez  J qaele  Roy  feroic 
tres-content,Scenuoyeroiilauf  conduit  de  fon  codé. 

LeRoy  d'Angleterre.&vne partiedefes  Princes, trouuerenc ces  ouuertures  _ 
treS'bonnesiSc  fut  baillé  vnlàuf-conduitinodrebomme,tel  qu’il  le  demandoit:  " 
& luy  fut  donné  quatre  Nobles  ; & vintauec  luy  vn  Héraut , pour  venir  quérir  vn 
fàuf-conduic  du  Roy,  pareil  â celuy  qu’auoit  donné  le  Roy  d’Angleterre  : Et 
le  lendemain  en  vn  village,  au  près  d'Amiens  fe  trouuerent  les  AmbafTadeurs  en*  ' 
femble.Dc  la  part  du  Roy  y elloitlc  badard  de  Boubo  n , Admirai  ,moofeigneur 
defâincl  Pierre  ,ScTEue(qued’Eureux,appcllé  Hcberge.  Le  Roy  d'Angleterre 
y enuoyamonleigneur  de Hauart,vn  nomme Cbalangier  , Scvn  Doéleur,  ap- 
pelléMortoniquiauiourd’buy  ed  Chancelier  d’Angleterre  , SC  Arcbeuefque  de 
Cantorbie.  lecroy  qu’iplufieursponrroit  fèmbler  quele  Roy  s'humilioit  trop: 
maislesfagespourrontbieniuger,  parmes  parolesprecedentes,  que  ce  Royau- 
meedoit  en  grand  danger,  fi  Dieu  n’y  eudmisla  main, lequeldiipofalefens  de 
nodre  Roy  àedire  fi  fàge  parti , Sc  troubla  bien  celuy  du  Duc  de  Bourgogne  : qui 
Et  tant  d'erreurs  (commeauezveu)encedematiere  , apres  auoir  tant  déliré  ce 
qu’il  perdit  par  fa  faute.  Il  y auoit  lors  beaucoup  d’affaire  fecrette  parmy  nous: 
dontfufTcntvenus de gransmauxence Royaume, Sc  promptement  (ficedap-  Q 
pointementnefefud  trouué,Scbien  todItantducodédeBretagnequed'ailleurs. 

Le  commencement  des  demandes  de  part  Sc  d’autre  fut  à l'accoudumée  fort 
grand  : caries  Anglois  demandèrent  la  couronne  ,ou  pourle  moins , Normandie 
Sc  Guyenne:  bien  afTailli , bien  défendu.  Des  cede  première  iournée  furent  les 
cbofesbienapprocbeesicarlesdeux  partiesenauoient  grand enuie.  Lesnodres 
Anides  de  reuindrent  ; &lesautres.s’enrdtoui;nerentenleurod.LeRoycmytIeursdeman- 
r'*  l°'"  8c  dernières  conclurions:  c’edoltfeptante  Sc  deux  mille  efeus,  tous  contans, 

le^^RoT*^**  auant  que  partir  : le  mariage  du  Dauphin,  auec  la  fille  aifnce  du  Roy  Edouard  ( la. 
*4ua«d.  quelleedauiourd’huyRoyoe  d’Angleterre  ) Scia  Duché  de  Guyenne,  pour  la 
nourrir,  ou  cinquante  mille  elcus  tous  les  ans  , rendus  dedans  Je  chadeau  de 
Londres, iufques  au  bout  de  neuf  ans  : Et  au  bout  du  terme  , deuoit  le  Dauphin 
&rafemmc,iouyrpacifiquemencduceuenudeGuyenne:Sc  nodre  Roy  deuoic 
demeurer  quitte  de  ce  payement,  enuers  le  Roy  d’Angleterre.  Plulieurs  autres 
petitsarticlesyauoit.touchantlefaitdesmarchans:  dontiene  fay  point  menti-  ^ 

■ on: Si  deuoit  durercede paix neufans  , entreles  deux  Royaumes  : Scyedoienc 
compris  tous  les  alliez  d’vn  codé  Sc  d’autre  : Sc  nommément , de  la  part  du  Roy 
d’Angleterre,lcsDucs  de  Bourgogne  Sc  de  Bretagne:  fi  compris  y vouloientedre. 
OflFroitledit  Roy  d’Anglcterrefquiedoitchofe  bien  effrange  ) de  nommeran- 
gl««ic  def-  cuns  perfbnnages,qu’il  difoit  edre  traidres  au  Roy.Sc  âfà  couronne, Sc  dele  mon- 
«KfmM  ftrerpareferit.  LeRoy  eut  merueilleofement  grandioyedece  que  fes  gensluy 
CoiMcftible  rapportèrent. 

•a»»;.  Iliintconlèilfurcedematiere,  conclut  qu’à  trcigrand  diligence  on  cherchad 
ced  argent:  Sc  Et  aduifer  la  maniéré  de  le  trouuer:  & qu’il  falloir  que  chacun  pre- 
dad  quelque  choie,  pour  aider  foudainement  à le  fournir.  Le  Roy  enuoia  prom- 
ptement àParis  pour  edrefècouru  deced  argent  eequi  fut  faiél  Scluy  futenuoyc 
75000. efcusd'orauecquantitédegensdc  guerre,  LeConnedable  commençaà 
appctceuoirdecesmarchez  1 Sc  auoit  peurd’auoir  offenfé  de  tous  poinéls  : Sc 
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toufioQrscraignoicceilcmarchandiGB,qui;iuoiccuidée(lrecodcluc  contre luy  à Mcccciictt; 
Bouuiocs:  Hc,âccftecauleiIenuoyoicfouuentdeuerslc  Roy,  & entre  autres  vint 
vn  nommé  Crcuillequele  Roy  voulut  entendre  fèul,  mais  il  fit  cacher  le  député 
duDuede  Bourgogne  pour  entendretouccequMdiioit.CeCreuilIepenrantfaire 
plaifirauRoy  via  de  termes  fi  piquansfic  pleins  de  mocquerie  du  Duc  de  Bour- 
gogne du  Roy  d’Angleterre^que  ledeputedu  Docefioicen  ires-grande  impa- 
tience. 

Le  traite  d’Angl.ce pendant, fepourfuiuitfînaIement,&futaccordé&deliberé 
par  ceux  qui  allèrent  ekvindrenc,  que  lesdeux  Roisfe  verroienc  , & (apres  qu’ils 
. ie(èroientveus,&aaroientiurélestraitezpourparlez)  quelcRoy  d’Angleterre 
s’en  retourneroit  en  fès  Pays  , apres  auoir  reçeu  les  feptante  deux  mille  efeus: 

& qu'il  laifieroit  en  oftage  monfeigoeor  de  Hauart,  & Ton  Grand  Efeuyer  mefiîre 
leanChene,  iufquesàcc  qu’ilFuIt  pafie  lamcr.  Par  apres  furent  promis  fèize  mil- 
le efeus  de  penfiô  aux  feruiteurspriuez  du  Roy  d’Angleterre, au  fieur  de  Ha(lin> 
gués  deux  mille  efeus  au  fieur  de  Hauait, au  grand  Efeuyer,  à Cbalangier,au  Penfions  tnx 

^ fieurdcMont  Gomeries,&àd*autresledemeurant;  & force  argent  contant, & 
vaiflèllefutdonnceauxferuiteursduditEdoüard. 

Le  Duede Bourgogne, fentant  ces  nouuelles  , vint  de  Luxembourg  ( où  il 
cftoit  ) à très- grand  halle,  deuers  le  Roy  d’Angleterre  : &n*auoit  que  (eizeche- 
naux, quand  liarriuadeuers  luy.  Le  Roy  d’Angleterre  fut  fort  efbahy  de  celle  < 
venue  firoudaine,&  luy  demanda  qui  ramenoit,&  vit  bien  qu’il  efloit  courroucé. 
LcditDucluyrefponditqu’ilvenoitparlerâluy.  Le  Roy  luy  demanda  s’il  vou- 
loir parler  à lu  y d part  ou  en  public.  Lors  luy  demanda  le  Duc  s’il  auoit  fait  la  paix. 

LeRoy  luyrefponditqu’ilauoitfaitvnetrefue  pourneuf  ans,en  laquelle  il  elloit 
compris , & le  Duc  de  Bretagne  : & qu’il  luy  prioit  qu’il  s’y  accordall.  Ledit  Duc 
fècourrouça,8cparlaen  Anglois,carilf(çauoitleiangage,  8c allégua plufieursbe-  Natard  <la 
aux  faits  des  Roys  d’Angleterre , quieHofent  paflez  en  France , & les  peines  qu’ils  deSout- 

auoyentprifes,  pour  y acquérir  honneur  i&olafmaforc  celle  trefuc  : difàntqu'il  fjllpraeuux. 
n’auoit  point  cherché  à faire  palTer  les  Anglois,  pour  belbin  qu’ilen  euR  : mais 
C pour  recouurer ce  qui  leurappartenoit:  Et,  afin  qu’ils  cogneufient  qu’il  n'auoit 
nnlbelbin  deleurvenuc, qu'il  ne  prendroit  trefùeauec  noRre  Koy  iniques  â ce 
que  le  B.  oy  d’Angleterre  eu  R cRé  trois  mois  delà  la  mer.Et  apres  ces  paroles,  parr, 
ic  s’eo  vadeidoùilvenoit.Le  Roy  d’Angleterre  prit  trefmal  ces  paroles, 8c  ceux  de 
ion  conlèil.  Autres,  qui  n’cRoientpoint  contons  de  ceRe  paix,  loüerent  ce  que  le 
^ suc  auoit  dit. 

Le  Roy  d’Angleterre,  pour  conclure  ceRe  paix,  vintlogerd  demie  lieue  d’A-  * 
tnics:8ceRoicleRoy  àlaporte  quide  loin  les  pouuoic  voir  arriuer.LeFoyenuoya 
auRoy  d’Angleterre  trois  cens  Chariots  de  vin,  des  meilleurs  qu’il  futpolEble  de 
finer  : Scfembloit ce charroy quafi  vn  oR,aulfi  grad  queceluy  du  Roy  d’ADgleter- 
re.  Etpourcequ’ileRoittrefue,venoiencplufieurs  Anglois  enla  ville, 8c  fe  mon- 
ilroientpeu  fages,  8c  ayans  peu  de  reuerenceàleur  Roy.  Ils  venoienr  tous  armez, 

& en  grand  compagnie:  Et  quand  noRrcRoy  yeuR  voulu  aller  à mauuaife  foy, 
iamaisfi  grande  compagnie  ne  fut  fiaiféeàdelconfireimaisfapenfecn’eRoitau- 
j)  tre,qu‘àles  bien  feRoier,  8c  lèmcttre  en  bonne  paixaueceux,  pour  lôn  temps.  > 

Il  auoit  ordonné  à l’entrée  de  la  porte  de  la  ville,deux  grandes  tables, chacun  coRé 
chargées  de  totttesbonnesviandes,quifoncenuie  de  boire, 8c  toutes  fortes, de  vins 
les  meilleurs  dontfepeutaduifer  :8c  des  gens  pour  lesferuir.D’eau  n’eRoit  nou- 
uelicsL  A chacune  de  ces  tables  auoir  fait  feoir  cinq  ou  fix  homes  de  bonne  maifon, 
fort  gros  8c  gras , pour  mieux  plaire  à ceux  qui  auoientenuie  de  boire  : Et, dés  que 
les  Anglois  s’approcboientdelaporte,  ilsvoyoientceReafliette:  8cy  auoiegens, 
quilesprenoientàla  bride,  8cles  amenoient  près  de  la  table  8c  eRoienc  traitez 
pourccpaflàgc  Iclon  l’afijcttc, 8c  en  tres-bonne forte  : 8c  le  prenoientbien  en  grc. 
CommeilseRoient  en  la  ville,  quelque  pairqu’ilsdefcendifTcnc,  ilsnepayoienc 
rien  ;8ceRoient  fournisdeeequileureRoitnece{raire,oùilsalloiemboire8c  man-  ' 
ger,8cdemandoienc  ce  qu’il  leur plaifbit  :8c  ne pay oient  rien:  8c  dura cecy  trois 
ou  quatre  iours. 

Vottsauezouy  comme  ceRetrefueclefplaifoit  au  Duc  de  Bourgogne  .-mais  en* 
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coresdefplaifoit-ellcplusauCôneftable.quifevoyoitmaldctous  coftez,S£auoiC  . 
failly.Sipoutcecnuoyaideucrs  le  Roy  d'Angleterre  fonConfcffeur.auecvne  let- 
tre de  creance;  qui  eftùit  telle  que  pour  l'amour  de  Dieu,iln’adiouftaftfoy  aux  pa- 
lolesiny  aux  promelTes  du  Roy  ; mais  que  feulement  il  voufill  prendre  Eu  H fainfl 
Vallery.Sc  s'y  loger  pour  partie  del'huyer  :car  auant  qu'il  fûft  deux  mois, il  feroit 
en  fa(on,qu'il  feroit  bienlogc;fans  luy  bailler  autre  feuretémiaistres-grande  ef-' 
perance.Et(afîn  qu'il  n’eufteaufe  de  faire  vn  mefehant  appointement , pour  peu 
d'argent)luy  offroit  à preflcr cinquante  mille  efcus,&  luy  faifoit  beaucoup  d'au- 
tresbclles  ouuertures:8cdena  luy  auoit  fait  bailler  le  Roy  ces  deux  places,dont  il 
prioitfi  caufe  que  ledit  Conncftable  luy  auoit  confeilic  les  bailler  aux  Anglois)8e 
le  Roy  d’Angleterre  en  eftoit  aduerty. Lequel  fit  refponfe  audit  Conneftable  que 
fa  trcfiic  eftoit  conclue, & qu’il  ne  changetoit  rien  de  cefte  matiere;Et  s'il  luy  euft 
tenu  ce  qu’il  luy  auoit  promis, qu’il  n’euft  point  fait  ceft  appointement.Lots  fut  de 
tous  poinffs  ledit  Conneftable  defefperé. 

Ces  Anglois  fetraitoient  en  la  ville  d’Amiens  fort  âleuraife  , tc  y entroient  i 
telle  abondance  qu’ils  fetrouuerent  cnvnefoisbienÿooo.dontleRoy  aduerty  y B 
fit  prendre  gardeimais  l’on  remarquaqu’ils  fe  concentoient  de  boire,Sc  viuoict  en 
grande  franchife,ce  nonobftant  il  en  aduertit  le  Roy  d'Angleterre , Sc  le  fit  prier 
d’enuoyer  fes  gens  y donner  ordre,ce  qui  fut  faiâ. 

Alors  il  fut  aduifé  que  pou  r mettre  fin  à tout, les  deux  Roy  s fe  verroient  il  Piqui- 
gny,i  trois  lieues  d’ Amiens,vn  fort  chafteau  qui  eft  au  Vidafme  d’Amiens  : com- 
bien qu’il  auoit  efté  bru  ûé  par  le  Duc  de  Bourgogne.  La  ville  eft  batTe,&:  y pafiè  la 
tiuieredeSomme:laquellen’eft  point  gueablc:Sc  en  ce  lieu  n’eft  point  large.Par  li 
où  venoit  le  Roy ,1e  pays  eftoit  beau  Sc  large.De  l'autre  coftf  paroù  venoit  le  Roy 
d' A ngleterre,le  pays  eftoit  tres-bcau  ;fauf  que  quand  il  venoit  iapprocher  de  la 
riuierc,il  y auoit  vne  chaulTee  de  bien  deux  grâds  traits  d'arc  de  long,qui  auoit  des 
m.araisd’vncoft£ £cd’autre:Et  quiqefuftallé  àlabonne  foy,c’eftoit  vn  tres-dan- 
chemin.Et  fans  point  de  doute  les  Anglois  ne  font  pas  fi  fubtils  entraidez 
tacek't  An-  & appointemens,comme  font  les  François  :8c (quelque chofe que  l'on  en  die)  ils 
gloU.  vontairczgroffcment  cnbefongne.  _ g 

Apresla  conclgfion  prife,  il  fut  ordonné  d’y  faire  vn  pont,  bien  pallànc,8c  alTez, 

, large;8caumilieudupontfutfaitvntreillisdebois,commeronfait  cages  deces 

Trrim»  8e  Lions  : 8c n’eftoient point  lestrousd'entresJesbarreauxplusgrands,qu’ày  mettre 
rrntennë  vn  bras  à fonaife.  Le  delTus  eftoit  couuertd’ais  feulement  pour  la  pluye  , fi  auanc 
dcfRo;i.  qu’ils  fepouuoient  mettre  dix  ou  douze  perfonnes  delTous  , de  chacun  collé:  Si. 

* comprenoit le treillisiufques furie botddu  pont:  afinqu’onne peut  palTer  de  l'vn 

, â l'autre. 

Les  barrières  eftant  faites  les  deux  Roisvindrent  le  lendemain, 8c  fut  l’an  mil 
quatre  cens  feptante  cinq  le  vingt  8c  neuficme  iour  d'Aouft.  Le  Roy  auoit  enuiron 
huit  cens  hommes  d'armes  auec  luy  8carriua  le  premier.  Du  cofté,où  eftoit  le  R.oy 
d' Angleterre,  eftoit  toute fon  armée  en  bataille.  Il  eftoit  dit  qu’auec  chacun  des 
Rois  y auroit  douze  hommes  ( qui  eftoient  ià ordonnez  pour  eftre  aux  barrières) 
des  plus  grands  8cdes  plus  prochains.  Du  cofté  du  Roy  y auoit  quatre  hommes 
du  Roy  d'Angletefre,pour  voir  cequi  fe  faifoit  parmy  nous  : Si  autant  en  auoient 
ilsdeleurco(lé,leRoy  eftoit  doncarriuéle  premier  auxbarrieres;8ceftions  dou- 
ze auprès  de  luy  :entre  lefquels  eftoient  le  feu  Doc  lean  de  Bourbon,8c  le  Cardinal 
V fon  frere.Le  plaifir  du  Roy  auoit  efté,quele  fieur  d’ArgentÔ  fuft  veftu  comme  luy 

ceiourlà  :carilauoit  accouftumédelong-temps  d’en  auoit  quelqu-vn  qui  s’habil- 
loit  pareil  de  luy  fouucnt.  Le  Roy  d’Angleterre  vint  du  long  de  la  chauiTec  tres- 
bicnaccompagné,8cfembloit  bien  Roy.  Auecques  luy''eftoit  leDucdeClaccnce 
fon  frere,le  ComtedcNonhombelland , 8c  aucuns  autres  Seigneurs,fonChabel- 
lan,appellé  Monfeigneur  de  Haftingues,fon  Chancclier,8c  autres  : & n’y  en  auoit 
quetrois  ou  quatre  habillez  dedrapd'or,parcil  du  Roy. Ledit  Roy  auoit  vnebar- 
rettedeveloursnoirfiirfatefte:8cyauoit  vnegrand’  fieurdcLis  depierretie par 
delTus.  C’eftoitvn  ttes-beauPrince,Sc grand; mais  il commenqoità  s’engrailTeri 
molucn°”  ae  Corne  il  approcha  de  la  barrière,  à cinq  pieds  prcs,ilofta  fa  barrcite:8cs‘agenoUil- 
acu  Rojs.  ia,comme  à deray  pied  de  tcrre.Le  Roy  luy  fit  aulli  grade  teuerencc;lcquel  eftoit 

ià  appuyé 
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^ üappuyécontrelabarriere.  Ec,  às'entr  cmbrafler  paremreles  trous,  fie  le  Roy  «cccc.in^. 
d’Angleterre  encoresvne  plus  grande  reucrencc.  Le  Roy  commença  la  parole 
luy  dïtiDioncoufin,  voiisfoyczlctrcsbicn  venu.  Il  n’y  a homme  au  monde  que  Le 
dcûraffe  tant  à voir  que  vous:  Ôcloüc  foie  Dieu  dequoy  nous  fommcsicyaflcmblez 
d fi  bonne  intention.  Le  R>oy  d’Angleterre  refpondit  à ce  propos,  en  aflez  bon  Fra- 
qois.  Lors  commença  à parler  le  Chancelier  d'Anglecerre(qui  eftoit  vn  Prelat,ap- 
pcllc  rEuefquc  dcl'lflc  )&  commença  par  vnc  prophétie  (dont  les  Anglois  ne  font 
iamaisdefpourueus)  laquelle  difoit  qu’en  ce  lieu  dePiquigny  fe  deuoit  faire  vne 
grande  paix  entre  France  & Angleterre.  Et  apres  furent  defployez  les  lettres,  que^„“Jgujjç 
le  Roy  auoitfoit  bailler  audit  Roy  d’Angleterre , touchant  le  traité  qui  efioit  fait:  prophéties. 

■ Se  demanda  ledit  Chancelier,  au  Roy,s’illcs  auoit  commandées  telles,  8c  s’il  les 
auoit  pas  pour  agréables.  A quoy  le  Roy  refpondit,  qu’ouy,Sc  auifi  celles  qui  luy  a> 

• uoicnteftébaillccsdelapartduRoy  d'Angleterre.  EtlorsfutapportéSc  ouuertle 
Meffcl:  8c  mirent  les  deux  Rois  lamaindelfus,  & les  deux  autres  furlafainte  vraye 

J,  croix:  Sciurerent  tous  deux  tenir  ce  qui  auoit  eftépromis  entr’eux.  C’eft  à fçauoir  paixioreeen- 
- la  trcfiie  deneufans  accomplis,  compris  les  alliez  d’vn  cofté  8c  d’autre,  8c  d'accom-  « icsdeux 
plir  le  mariage  de  leuaenfans,ainfi  qu’il  eftoit  contenu  audit  traité.  Apres  Icfer- 
ment  fait,  noftrc  Roy  ( qui  auoit  bien  la  parole  à commandement)  commença  à di- 
re au  Roy  d’Angleterre,  en  fc  riant,  qu’il  falloit  qu’il  vint  à Paris,lefeftoyeroitauec  . 

les  Dames:  8c  qu’il  luy  baill croit  Monfeigneur  le  Cardjnal  de  Bourbon,pour  Con> 
fefleur:  qui  eftoit  celuy,  qui  l’abfoudroittrcs-volontiers  de  cepeché  : s’aucun  y en 
âuoit  commis.Lc  Roy  d’Angleterre  le  prit  à grand  plaifir:8cparloient  de  bon  vifa- 
gc:  car  ilfçauoit  bien  queledit  Cardinal  eftoit  bon  compagnon.  Comme  ce  propos 
eut  vn  peu  duré,  ou  fcmblable , le  Roy  ( qui  fc  monftroit  auoir  authorité  en  cefte 
toropagnic)  fit  rctirerceuxquieftoicntauec  luy:  Sc  dit  qu’il  vouloit  p.arlerauRoy 
d’Angleterre, feul.Ceiix du  Roy  d’Anglcterreferetirerentfemblablement,  fans 
attendréqu’oillcurdift.  Comme  les  deux  Rois  eurent  vn  peu  parle,  le  Roy  appella 
leficur  d'Argenton,  8c demanda  au  Roy  d’Angleterre,  sûî  le  cognoiflbit.il  luy  ref- 
pondit,quouy,8c  ditlcslieux,oùiirauoitvcu  : 8c que  d’autres-fois  il  s’eftoit  cm- 
C ployépourlcferuiràCalais,du tempsqu’ilcftoitauecleDucdeBourgogne. 

. Le  Roy  luy  demanda,  file  Duc  de  Bourgogne  ne  vouloit  point  tenir  la  trefue 
( poureeque  fi  orgueilleufement  en  auoit  refpondu  ) ce  qu’il  luy  plaifoit  qu'il  fift.Lc 
Roy  d’Angleterre  luy  dit  qu’il  la  luy  pflricoit  encores:8cque  s’il  ne  la  vouloit  accep- 
ter, qu'il  s’en  rapporteroit  à eux  deux.  îLpres  vint  le  Roy  tomber  fur  le  Duc  de  Bre- 
tagne ( qui  eftoit  ce  qui  luy  auoit  fait  ouurir  cefte  parole)  8c  luy  en  fit  fcmblable  de- 
mande.Lc  Roy  d’Angleterrcluy  refpondit,  qu’il  luy  prioit  qu’il  ne  voufift  point 
faire  la  guerre  audit  Duc  de  Bretagne,  8c  qu’en  fa  neceflltc  iln’auoitiamais  trouué  J^u^t*ou(rours 
, fibonami.  Le  Roy  s’en  teut  à tant:  Et,  auecles  plus  aimables  2c  gracieufes  paroles  au  Duc  de 

qu’il  peur,  en  r’appcllant  là  conipagnic:prit  conge  du  Roy  d’Angleterre  8c  dit  quel- 
que  bon  mot  à chacun  de  fes  gens.  Et  ainfi,  tous  deux  en  vn  coup  (ou  bien  peu  s’en  ne." 
f^Iut)  fe  retirèrent  de  la  barrière,  & montèrent  à chcual . Le  Roy  s’en  alla  à Amies, 

8c  le  Roy  d’Angleterre  à fonoft  : à qui  oncnuoyoit  de  la  maifon  du  Roy  tout  ce 
qui  luy  faifoitbefoia,iufqucs.'iuxtorches8cauxchandcllcs. A ceparlemcntnefe 
.D  trouuapoint  le  Duc  de  Cloceftrc,frere  du  Roy  d'Angl.  8c  aucuns  autres:  comme  > \ 

• '*  mal  contens  de  cefte  trefue , mais  depuis  ils  rcuindrent  : 8c  vint  depuis  ledit  Duc 
. deCIoceftrevcrslcRoy  iufqucsà  Amiens:  8c  luy  fit  le  Roy  de  très  Dcauxprefens, 

comme  de  vaiflelle , 8c  de  cheuaux,  bien  accouftrez. 

Lclcndcmaindcl’cntrcucuc  vindrent  grande  force  d’Anglois  à Amiens:  8c  nous 
fut  compté,  par  aucuns,  que  le  SainQiEfprit  auoit  fait  cefte  paix  (car  tous  fc  fon- 
doient  en  Prophéties  ) 8c  ce  qui  le  leur  faifoit  dire , eftoit , qu’vn  Pigeon  blanc  s’e- 
ftoit trouuéfur  latente  du  Roy  d’Angleterre  ,1c iour  de  la  veuë  : Et , pour  quelque 
bruit  qu’il  y euft  en  l’oft,  il  ne  s’eftoit  voulu  bouger.  Mais,  à l’opinion  d’aucuns,  il  LouysdcBre- 
auoit  vn  peu  pieu,  8c  puis  il  vint  vn  grand  folcil:  8c  ce  Pigeon  fc  vint  mettre  fur  ce- MüiçsGâkoa 
fte  tente  ; qui  eftoit  la  plus  haute  ) pour  s’eflliy  er:  8c  cefte  raifon  fut  alléguée  par  vn 
Gcntil.HomracdeGafcognc,feruitcurdu  Roy  d’Angletcrrc,appellé  Louis  deBre-  gicteneditU 
cailles:  lequel  eftoic.tres  mal  content  de  cefte  paix:  Et,pourccqu’ilcognoiflbitde^*"*® 
long  temps  le  ficur  d’Argenton , parla  à luy  priuément  : 8c  difoit  que  nous  nous  ’ — 
Tome  IL  H ‘ 
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n;tccc.iiiT.  moquerions  fort  du  Roy  d’Angleterre.  Illuy  demanda  combien  de  batailles  le  K 
Roy  d’ Anglcterreauoit  gagnées.  Il  luy  dit  néuf:  où  il  auoit  cfti  en  perfonne.  11  luy 
demanda  combien  il  en  auoit  perdu.  II  luy  tcfpondit  qu’il  n'en  auoit  perdu  qu’vne» 
ce  que  c'elloit  celle  que  luy  fai  lions  perdre  : Ce  qu’il  reputoit  celte  honte  plus  gran- 
dede  le  renuoyer  en  ceft  ellat,  qu'il  ne  failbit  l’honneur  qu’il  auoit  .eu  à gagner  les 
autresneuf:  le lieutd’Argenton compta  ccciauRoy,  quiditque  c’eftoit vn tres- 
mauuais  paillard,  & qu’il  le  falloir  garder  de  parler.  Il  l’cnuoya  quérir  àfon  difncr,  , 
& le  fit  difncrauec  luy,  Sc  luy  offrit  de  tresbeaux  6c  bons  partis,  s’il  cuit  voulu  de- 
meurer par  deqa;  Et,  quand  il  vit  qu’il  ne  vouloir  demeurer , il  luy  donna  milefeus 
contant,  8c  luy  promit  faite  des  biens  à des  frétés  qu’il  auoit  par  deçà. 

Et  puisle  Roy  Edoüardtetiratousfes  Angloisqu’il auoit , tant  defonolt qu’au- 
tres qu’il  auoit  enuoyez  à Abbcuille,  Peronne  8c  ailleurs:  8c  fiHtroulTer  8c  baguer 
(outloh  bagage,  8c  s’en  retourna  à Calais  pour  paffet  la  mer,  &s’cn  aller  enfon 
Royaume  d’Angleterre.  Et  fut  conuoyc  iufques  audit  lieu  de  Calais  par 
l’Euefque  d’Eureux.  EthiilTa  ledit  Edouard  au  Roy  deux  Barons  d’Angleterre,  g 
l’vn  nommé  le  feigneut  de  Hauart , 8c  l’autre  le  grand  Efcuyer  d’Angleterre , iuf- 
ques àeeque  le  Royeulleu  aucune  chofe  que  ledit  EdoUard  luy  deuoit  enuoyer 
du  Royaume  d’Angleterre.  Lcfquels de  Hauart  8c  grand  efcuyer  eftoient  fonay- 
mez  en  la  grâce  dudit  EdoUard,  8c  quiauoient  cfiémoyen  de  faire  ladite  paix , tre- 
fues  8c  autres  traiâez  entre  iceux  R oy  s.  Et  furent  iceux  Hauan  & grand  Efcuyer 
fort  feftoyez  à Paris. 

EtpuisleRoy,mefditsfeigneursdeBoutbon,Lyon,8cautresfeignenrs  qui  c-* 
ftoientàAmiens,s’cnrctournerentiScnlisoù  ils  furent  vne  efpace  de  temps.  Et 
ordonna  leRoy  gens  de  fa  maifon  pour  mener  8c  conduire  lefditsde  Hauart  8c  Ef- 
cuycrparmylavilledeParis8cautres  lieux,  6t  entre  auttes  y ordonna  8c  bailla  la 
chargcàfire Denis HelTelinfonmaiftred’hoftel  8cE(lcudc  Paris:  quienfillbien  . 
fon  deuoir  à l’honneur  8t  louange  du  Roy , 8c  demourcrent  en  ladite  ville , par  l’ef- 
pacede  huit  iours  entiets  : oùilsfùrembienfelloyez  Sc  menez  ioucrau  bois  de 
Vincennes  8C  ailleurs.  Et  entre  autres  chofes  furent  bic  feftoyez  auxToutnelles  en 
l'hoftel  du  Roy,  Ci  pour  ce  faire  leur  fut  enuoyépour  les  honneftement  entretenir  C 
plufieuts  dames,  damoifelles  8c  bourgeoifes.  Et  puis  s’en  retournèrent  lefditsde 
Hauart  8c  Efcuyer  par  deuers  le  Roy  qui  cftoit  à la  Viftoire  près  Senlis. 

Et  audit  mois  le  Royqui  eftoit  audit  lieu  de  laViûoircs’en  alla  vers  le  pays  de 
SoilTonnois  8c  à noftre  Damede  Lieffe.  Efen  cevoyage  ptint  8c  reduiCt  enfes 
mains  la  ville  de  SainQ  Quentin , que  Monfeigneur  le  Conneftable  auoit  prife  fur 
luy  ,8c  boutéhorsceuxàquile  Roy  enauoit  baillé  la  charge,  ainiique  dit  eft  de- 
uant. 

Audit  mois  d’Oûobre  le  Roy  qui  eftoit  à Verdun  8c  autres  places  enuiron  laDu- 
ché  de  Lorraine,  retourna  à Senlis,  8c  alla  à la  Viftoire.  Et  y vindrent  les  Araballa- 
deurs  de  Bretagne,  qui  firent  la  paix  entre  le  Roy  8c  ledit  Duc  de  Bretagne , qui  re- 
nonça à toutes  alliances  Ce  felleez  qu’il  auoit  fait  Ci  baillé  contre  le  Roy.  Et  pareil- 
lement ledit  Monfeigneur  de  Bourgogne,  print  8c  accepta  trefues  marchandes  a- 
uec  le  Roy,  pareilles  qu'à  celles  des  Anglois. 

i La  trefue  conclue,  feremitenauant  la  pratique  du  Conneftable:  Et, pour  n’en  D 

faire  long  procez,  fut  repris  ce  qui  fut  fait  à Bouuines:  dont  a efté  parlé  cy  deuant: 
Sefurent  baillez  les  feellez  de  celle  matière,  d’vn  cofté  8c  d’autre , 8c  par  ce  marché 
fut  promis,  audit  Duc,  Sainft  Quentin,  Han,  8c  Bohain,8c  tout  ce  que  ledit  Con- 
ncftable  tenoit  fous  le  pouuoir  dudit  Duc , 8c  tous  Tes  meubles  ( quelque  part  qu’ils 
fullent  ) 8c  fut  aduifé,  8c  conclu  delà  forme  de  l’aflieger  dedans  Han,où  il  eftoit  : Ce 
celuy , qui  premier  lepourroit  prcndre,cn  feroit  la  iuftice  dedans  8 . iours:  ou  le  rc- 
dtoit  à fon  compagnon.  Tantoft  chacun  fecommença  àdoutctdeccftemarchan- 
dife:  8c  les  plus  gens  de  bien , que  ledit  Conneftable  euft , commencèrent  à lelaif- 
fer  comme  le  licurde  Genli,  8c  plufieurs  de  fes  compagnons  qu’il  auoit.  Ledit 
Conneftable  ( qui  fçauoit  bien  comment  le  Roy  d’Angleterre  auoit  baillé  fes  let- 
tres , 8c  defcouuen  ce  qu’il  fçauoit  de  luy , 8c  que  fes  ennemis  auoient  efté  à faire 
latrefuc)  commençaàauoircrcsgrandcpeur,  8ccnuoyadcucrsléDucde  Bour-  , 
gogne,  luy  fupplier  qu’il  luy  pluftluy  enuoyer  vne  feurctc,  pour  aller  parler  à 
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[ lüy»  des  chofes,  qui  fore  luy  couchoiene.  Ledit  Duc  deprimcfacc  feignic  àlabail-  m cccc.m?. 
lcr:  mais  àla  parnn  la  bailla. 

Son  dernierparti  fut  d aller  vers  le  Duc  de  Bourgogne,  fur  cefte  feureté:  & ne  prit 
que  quinze  ou  vingt  chcuaux:&  tira  à Mons  en  Hainaut  (où  eftoit  le  Seigneur  Dcf- 
meriez,  grand  Baiilif  de  Hainaut,  le  meilleur  ami  qu'il  euH;  ) 5c  là  feiourna , atten- 
dant nouuellesduDuc  de  Bourgogne;quiauoit  commencé  la  guerre  contre  le  Duc 
de  Lorraine,  à caufc-que  de  luy  auoiteftédesfic,durant  qu'il  eftoit  au  ficgedeNuz: 

& au/fi  reçeut  grand  dommage  en  fon  pays  de  Luxembourg. 

Incontinent  que  le  Roy  fqeutrallcc  dudit  Conneftable,  il  aduifa  d'y  donner  rc- 
tnede,  Sepouruoir  que  ledit  Conneftable  ne  peuft  rccouurer  l'amitié  du  Duc  de  ‘ 

Bourgogne,  8c tira  diligemment deuersSainâ  Q^ntin  : 8c  y fitamalTerfeptou 
huit  cens  hommes  d’armes:  8c  aucc  eux  y alla,  bien  informé  de  ce  qui  eftoit  de- 
dans. Comme  il  vint  près  de  la  ville,  aucuns  luy  vindrentau  deuant,  feprefenter 
à luy.  Ledit  Seigneur  commanda  entrer  dedans  la  ville , 8c  faire  départir  les  quar- 
g tiers,  5c y entrèrent  les  gcnd'ar mes  : 8c  apres  le  Roy , bien  reçeu  de  ceux  delà  villci 
Aucuns, de  ceux  du  Conneftable , fc  retirèrent  en  Hainaut,  le  Roy  aduertit  incon- 
tinent le  Duc  de  Bourgogne  de  la  prifede  Sainâ:  Quentin , afin  de  luy  ofter  l’cfpe- 
rance  de  le  cuider  recouurer  par  la  main  du  Conneftable.  Dés  que  ledit  Duc  fqeut 
ces  nouuelles,  il  manda  au  Seigneur  Demcricz , fon  grand  Baiilif  de  Hainaut,  qu'il 
fift  garder  la  ville  de  Mons , en  façon  que  ledit  Conneftable  n’en  peùft  fortir , 8c 
qu'à  luy  défendit  denepartir  dcfonhollelleric.  Ledit  Baiilif  n’ofa  refufer,  5c  le  fit, 
coutesfois  la  garde  n’eftoit  paseftroite,  pourvu  tel  homme,  s’il  euft  eu  vouloir  de 

Apres  que  le  Conneftable  fut  arreftéen  Hainaut  par  le  Duc  de  Bourgogne,  le 
Roy  enuoya  deuers  ledit  Duc , pour  en  auoir  la  deliurance , ou  qu’il  accomplift  le 
contenu  de  fon  feellé.  Ledit  Duc  dit  qu’ainft  le  feroit  : 8c  fit  mener  ledit  Connefta- 
ble à Peronne,  8c  cftroitement  garder.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  auoit  iàpris  plu- 
fieurs  places  en  Lorraine  8c  Bar  rois  : 8c  eftoit  au  fiege  deuant  Nanci:  laquelle  fe  de-^ 

_ fendoit  tresbien.  Le  Roy  auoit  beaucoup  de  gend'armes  en  C hampagne,  qui  don* 
noient  crainte  audit  Duc:  car,  il  n’eftoit  point  dit,  par  la  trefue,  qu’il  deuft  deftrui- 
rcleDucdeLorr.iine:  lequel  auoit  eu  recours  au  Roy.  Lefeigneur  du  Bouchage, 

8c  auçres  A mbafladeurs,  preflbient  fort  ledit  Duc  de  tenir  fon  feellé.  Toufiours  d i- 
Ibitqu’ain  fi  le  feroit:  ôcpaftadeplusd'vnmois  letermedehuit  iours,  qu’il  deuoit 
bailler  le  Conneftable  ou  en  faire  iufticc.  Sc  voyant  ainfi  prefte,  8c  doutant  que  le  loo'l^o^'cpar 
Roy  nel’cmpefchaft  enfonentreprife  de  Lorraine  (qu’il  defiroit  fort  amener  à fin, 
pourauoirlcpaflagedcLuxcmbourgen  Bourgogne  8c que  toutesfes  feigneuries  nciUbiew  ' 
ioigniflcntenfemblc:  car  luy,  tenant  ainfi  cefte  petite  Duché,  de  Hollande  iufques  Roy. 
auprès  de  Lion,  toufiours  fur  luy  ) pour  cesraiîbns  eferiuit  àfon  Chancelier,  8c  au 
feigneur  d’f^mbercourt  ( dont  i'ay  alTez  parlé  ) tous  deux  ennemis  8c  mal  veiilans 
dudit  Connejpblc,  qu’ils  fi:  tiraifent  à Peronne,  5c  qu'à  vn  iour,  qu’il  nomma,  ils 
bailla  fient  ledit  Conneftable,  à ceux  que  IcRoy  y enuoyeroit,  8c  manda  audit  Sei* 
gneur  Defmcriez  le  leur  bailler. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  batoit  fort  la  ville  de  Nancy,  8c  s’il  l’cuftprife 
auant  le  iour  que  l'on  deuoit  liurer  le  Conneftable,  ilnel’cuft  point  faitliurer: 
mais  ne  l'ayant  peu  prendre  auant  le  iour  qu’il  auoit  baillé  à fes  gens,  pour  dcliurec 
ledit  Conneftamc , le  iour  eftant  venu  ils  executerent  le  commandement  de  leur 
maiftre  volontiers  pour  la  grande  haine,  qu’ils  auoient  aiidit  Conneftable:  8clc 
baillèrent , à la  porte  de  Peronne , entre  les  mains  du  Baftard  de  Bourbon , Admi- 
rai de  France,  8c  du  fieur  de  Sainû  Pierre , qui  le  menèrent  à Paris. 

Le  Roy  auoit  fait  publier  folemnellenienc  à Paris  ladite  trefue  marchande trefues de 
‘ d cntreleRoy  8cle  Duc  de  Bourgogne, pour  neufans,comnicnçansle  quatorzief-”*'^*"*' 
meiour de Septembreaudit an, 8c finiilansàlcmblablciour,  l’an  mil  quatrecens 
oélancc  quatre.  Par  laquelle  toute  mar  chandife  deuoit  auoir  cours  par  tout  le  Roy- 
aume de  France.  Et  ce  temps  durant  chacun  pouuoit  retourner  en  fes  poildTions  ) 
immeubles.  EtpuisleRoy  s'en  retourna  à Sainft  Denis,  8c  puisa  Sauigny  près 
Nlomlehcry , 8c  de  là  au  bois  de  Malesherbcs.  Et  en  apres  à Orléans,  à T ours  8c  à 
Amboife. 
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H.cccc.tnv.  LeConneHablcfucmenépardehorsIesmurs  d’icclIe  > du  codé  des  champs»  i A 
l’cniree  de  la  Baftille:  laquelle  entrée  ne  fut  point  crouuceouuene  : 8e  pource  fut 
Conncftible  paflcrpatlaponeS.  AntWne  au  dedans  de  laditeville,  8e  mis  en  ladite  Baftille. 
de  France  £t  eftoit  habillé  d'vne  cappe  de  camelot , doublée  de  velours  noir , dedans  laquel- 
MÎîflluÏÏe.'  eftoit  fort  enucloppé.  Et  eftoit  monte  fut  vncheuaU  cours  crins  fort  veluz. 

Et  en  tel  cftat  apres  qu'il  fut  defeendu  audit  lieu  delà  Baftille,  il  y trouuaMonfei. 
eneur  le  Chancelier,  le  premier  PreCdcnt  8c  les  autres  Prelidens  de  la  Court  do 
Farlementi  & plufieuts  Confeillers  d’icelle,  qu  i le  teceutent:  8c  apres  s'en  depani- 
rent:  8clelailTerent  enla  gatdede  Philippe  IHuyllier  Capitaine  dudit  lieu  delà 
Baftille.  Auquel  lieu  ledit  feigneur  Admirai  en  prefence  dudit  Conncftable,  vfa 
de  ces  termesaufdiéls  Chancelier,  Prelidens  Ce  autres  delTus  nommez , 8c  MefTei- 
gneursqui  cy  elles  tous  prefens, voyez  cyMonfeigneut  de  Sainû  Paul,  lequel  le 
Roy  m’auoitenchargé  d'aller  quérir  par  deuers  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, qui  luy  auoit  promis  le  luy  faire  bailler  en  faifant  auec  le  Roy  fon  dernier  ap- 
eointement  de  la  ttefue  d'entr'eux.  E n fournrllàni  à laquelle  ptomeflè  le  m'a  faiét 
bailler  8c  deliurer  pour  8c  au  nom  du  Roy.  B 

Etdepuis  l’ay  bien  gatdéiufques  iceftefaeure,  queie  lemets8c  bailleenvos 
mains , pour  luy  fairefon  procez  le  plus  diligemment  que  faire  le  pourrez;  car  ainli 
m’ach.irçé  le  Roy  de  le  vous  dire,  puis  partit.  Et  apres  que  ledit  Conneftablcfuc 
ainClaillcés  mains  des  delTus  nommez,  le  Chancelier,  premier  8c  fécond  Freft- 
dens  de  Parlement , 8c  autres  notables  8c  fages  perfonnesen  bien  grand  nombre, 
vacquerent  8c  entendirent  à bien  grande  diligence  8cfolicitude  à faire  ledit  procès. 

Et  en  faifant  iceluy  interrogèrent  ledit  feigneur  de  Sainél  Paul , fur  les  charges  8c 
crimcsàluymisfus 8c impofez,  aufquels interrogatoires  il  refpondift  de  bouche 
fur  aucuns  points;  lefquels  interrogatoires  8c  confellions  furent  mifesau  net  8c 
enuoyces  deuers  le  Roy. 

Audit  temps , au  commencement  du  mois  de  Décembre  fut  amené  le  Comte 
de  Rouffy , qui  prifonnier  eftoit  dedans  la  grofle  tour  de  Bourges  iufques  au  Plef- 
fis  du  parc , où  le  Roy  eftoit.  Et  luy  furent  faiâes  plufleurs  grandes  remonftrances 
des  grandes  folies,efquelles  par  long  temps  il  s'eftoit  entremis;8c  comment  il  auoit  C 
abuttduRoy  durant  qu'il  auoit  eftéSc  eftoit  portéfon  ennemy , Si  fait  plufieuts 
gra^  8C  énormes  maux  à fes  villes,  pays  8c  fubiets , comme  Marefchal  de  Bour- 
gogne pour  le  Duc. 

Et  comment  honteufement  il  auoit  efté  prins  prifonnier  par  les  gens  de  guerre 
du  Roy , qui  pour  luy  eftoient  en  armes  audit  païs  de  Bourgogne  fouz  la  charge  de 
MonfeigneurleDucdeBourbonnois.Etparleditde  Roufly , baillée  fa  foy  au  fei- 
gneurde  Combronde,  8c  comment  il  l’auoit  acheptéde  mondit  feigneur  le  Duc 
vingt  8c  deux  mil  efeus  d’or.  Et  luy  fift  le  Roy  de  grands  peurs  8c  effrois , dont  ledit 
feigneur  de  Rouffy  eut  grandepeur.  Maisenconclufion  leRoylemù  àquarame 
mil  efeus  de  rançon.  Et  luy  donna  terme  de  les  trouuer  8c  rapporter  ^uers  le  Roy 
dedans  deux  mois  apres  enfuiuans,  pour  tous  termes  8c  delais , 8c  qu’autrcment  8c 
où  il  y auroit  faute  dedans  lediâ  terme,  qu’il  fut  affeuré  qu'il  mourroic.  Etdepuis 
ceschofesfutprocedépartoutediligenceàfairc  le  procez  dudit  Conneftable  par 
mefdits  feigneurs  le  Chancelier,  Ptefident  8c  Confeillers , clercs  8c  laies  de  la  q 
Court  de  Parlement,  defdiétsde  Sainû  Pierre  8c  autres  à ce  faire  ordonnez  8c 


appeliez. 

Lequel  procès  veu , fut  par  eux  conclud  .tellement  queie  Mardy  dixneufieme 
iour  de  Décembre  audit  an  mil  quatre  cens  feptante  8c  cinq,  lediQ  Conneftable  fut 
tiré  hors  de  fa  ptifon,  8c  amené  enla  Court  de  Parlement,  pour  luy  prononcer  l’ar- 
reft  donné  alencontre  de  luy  par  ladite  Cou  rt,  8c  alla  vers  ledit  Conneftable  en  la- 
dite Bail  illefainûAnthoineoù  il  eftoit  prifonnier,ledit  Monfeigneur  de  S.  Pierre, 
qui  de  luy  auoit  la  garde  8c  charge.  Lequel  en  entrant  enla  chambrelny  dift;  Mon- 
feigneur que  faiéles  vous  ? dormez  vous! 

Lequel  Conneftable  luy  refpondit;  Nenny,  longtemps  a que  ne  dotmy;  mais 
fuis  icy  où  me  voyez  penfant  8c  fantaliant.  Auquel  de  fainâ  Pierre  dift  qu’il  eftoit 
neccfTité  qu’il  fc  leuaft , pour  venir  en  ladite  Court  de  Parlement  par  deuant  les  fei- 
gneurs d'icellc  Court,  pour  luy  dire  par  eux  ajucunes  chofes  qu'ils  luy  auoient  i di- 
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L rc  touchant  fon  fait  8c  expédition, ce  que  bonnement  ne  pouuoit  mieux  faire  qu'en 
' ladite  Court.  Enluy  difanc  aulfipat  ledit  Saine!  Pierre  qu’il  auoit  efté  ordonné 
qu'auccluy  8c  pour  l'accompagner  y fetoit  8c  viendroit  Monfeigneur  Robert  de 
Toute-ville  Cheualier  Pteuoft  de  Patis.  Donc  de  ce  ledit  Conncftablcfutvnpeu 
efpouucntépourdcuxcaufes,quelots  il  déclara.  Laptemiere  poureequ’il  cuidoit 
quel'onle  vouluft  mettre  hors  de  la  poflcflion  dudit  Philippe  Luillier  Capitaine 
d’icelle  Baftille,  auec  lequel  il  s’eftoit  bien  crouué,  & l’aiioit  fort  agréable , pour  le 
mettreésmainsduditdeToute-villequ’ilreputoitcftrefonennemy  ,8cquc  s’il  y 
cftoit.doutoitqu’illuyfiftdefplailit.  Et  qu’il  craignoit  lepopul-iite  de  Paris,  8c  de 
pafler  parmy  eux. 

A toutes  lefquelles  doutes  ainfi  faites  pat  ledit  ConneAablc,  luyfutfoIuSe  dit 
patleditScigncurdcSainûPierte,quecen'eftoit  point  pour  luy  changer  fon  lo- 
gis , Si  qu’il  le  meneroit  feurcment  audit  lieu  du  Palais , fans  luy  faire  aucun  mal , i 
tant  s’en  partit  dudit  lieu  de  la  baftille  monté  àchcual,  8c  alla  iufques  audit  Palais 
toufioutsaiimilicudcfdtcsdcToiitcuillcScdc  SainûPietre:  qui  le  firent  defeen- 
B dre  aux  dcgrczdeuanc  la  porte  .aux  merciers  d’icelle  Court  de  Parlement.  Et  en 
montant  lefdits  degrez  trouua  illec  le  Seigneur  de  Gaucourt  qui  le  falua , 6c  le 
Cohneftable  luy  tendit  fon  lalut.  Et  puis  apresqu’il  futmonttle  menerentiuf-  ^,conne(l«-’ 
ques  en  la  tour  criminelle  dudit  Parlement , où  il  trouua  Monfeigneur  le  Chance-  blc«mc”Uu 
lier  .qui  à luy  s’adreffà  en  luy  difint  telles  paroles  : Monlieur  de  Sainû  P.iul , vous  Cooiidefat. 
aûcz  elle  pat  cy  deuant  8c  iufques  à prefent  tenu  8c  réputé  le  plus  fage  8c  le  plus  con- 
ftantChciialierdcce Royaume,  8c puis  doncquetcl  auezefté  iufques  àmainte- 
iianc.il  eft  encores  mieux  requis  que  iamais , que  ayez  meilleure  confiance  qu-on- 
ques  vous  n’euftes. 

. Et  puis  luy  dift:  Monlieur  il  faut  que  vous  oftiez  d’autour  de  voftrc  col  l'ordre  du 
Roy  que  y aucz  mife.  A qiioy  rcfpondit  ledit  de  Sainû  Paul.que  volontiers  il  le  fe- 
roir.  bt  de  fait  mit  la  main  pour  lacuiderofter:  mais  elle  tenuic  par  derrière  à vne 
cfpingle,  8c  pria  audit  de  S.  Pierrequ’illuyaidaftà  l’aiioir,  ce  qu'il  lift:  8c  ballant 
icelle  la  bailla  audit  Monfeigneur  le  Chancelier.  Et  puis  luy  demanda  ledit  Mon- 
G feigncurle  Chancelier  où  cftoit  foncfpecqui  baillée  luy  auoit  efté  en  le  faifant 
Conncllablc.  Lequel  refpondit  qu'il  ne  l’auoit  point:  8c  que  quand  il  fut  mis  u ar- 
reftquetoutluy  futofté.Scqu’iln’auoitrien  auec  luy, ny  autrement  qu'ainliwoic 
quand  il  fut  amenéprifonnier  en  ladite  Baftille:  dont  par  mondit  Seigneur  le  Châ- 
cciierfuttenupourexcufc.  Et mondit Seigneurie  Chancelier fe  retira. 

EctoutinconcincncaprcsyatriuaMaiftrc  leande  Pompaincourt , Prelidenten 
ladiéle  Court,  qui  luy  dit  autres  paroles  tellesquc  s’cnfuyucnt.Monfeigneur,  vous 
fçanez  que  pat  l’ordonnance  du  Koy  vous  auezefté  conftitué  prifonnicr  en  la  Ba- 
fiilleSainét  Anthoine,pourraifondcplufieurscas8cctimes  àvousmis  fus8cim- 
pofez;  Aufquelles  charges  auez  tefpondu  8c  efté  ouy  en  tout  ce  que  vous  auez  vou- 
lu dite,  8c  fut  tout  aucz  baillé  vos  exeufations.  Et  tout  veu  à grande  8c  meure  deli- 
berationievousdis  8c  déclaré,  8c  par  arreft  d'icelle  Coun , que  vous  auezefté  cri- 
minel de  crime  de  leze  Maiefté,  8c  comme  tel  elles  condamné  par  icelle  Court  à 
foufirir  mort  dedans  le  iourd’huy,  c’eftalfauoir  que  ferez  décapité  deuant  l'hoftel 
de  celte  ville  de  Paris.  Et  toutes  vos  feigneurics,  reuenus  8c  autres  héritages  8c  bics 
déclarez  acquis  8c  confifquezau  Roy  noftre  lire.  Duquel  Diélum  8c  fcntencc  il  fe 
iro.uUafort  pcrplcx,  8c  non  fans  caufe,  car  il  ne  cuidoit  point  que  le  Roy  ne  fa  iu- 
fticcle  deullent  faite  mouiir.  Et  dillalors  8c  tefpondift.  Ha  ! Dieu foit  loué,  veez 
cy  bien  dure  fentence.  le  luy  fupplie  8c  requiers  qu’il  me  donne  grâce  de  bien  le  , 

‘ co^oiftre  auiourd’huy. 

EtfidiftoutredMonlieurdcSainâPicrce:  Ah,ah,Monfieurde  Sainû  Pierre, 
ce  n’cft  pas  ce  que  m’auez  toufiours  diâ , 8c  à tant  fe  retira . Et  lors  ledit  fut  mis  8c 
baillé  CS  mains  de  quatre  Doûcurs  en  'I  heologic. 

A ufqucis  8ci  mondit  Seigneur  le  Chancelier  il  requift^’on  luy  baillaft  le  corps 
de  noftre  Seigneur,  ce  qui  ne  luy  fut  point  accordé  : mais  luy  fut  faiâ  chanter  vne 
Melle  deuant  luy , dont  il  fe  contenta  alTcz  : 6c  icelle  dite , fut  baillée  de  l'eau  beni- 
fte  Si  du  pain  benift,  dont  il  nuhgea , mais  il  ne  beut  point  lors  ne  depuis.  Et  ce  fait 
demoura  auec  lefdits  confellcurs  iufqncs  à entre  vne  8c  deux  heures  apres  midy  au^ 
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at.tcec.inv.  dit  iour  qu'il  dcfcendift  du  Palais, Se  tcmonta  i cheual  pour  aller  en  l'hoftcl  de  ladi- 
te  ville,  où  eftoient  faits  plufieuts  efehaffaux  pour  Ton  execution;  &auec  luyy 
eftoient  le  Greffier  de  ladite  Coun,  &Huiffiers  d'icelle;  & audit  hoftel  de  la  ville 
defeendit , & fût  mené  au  bureau  dudit  lieu , contre  lequel  y auoit  vn  grand  efehaf- 
fault  drefTé , & au  ioignant  d'iceluy  on  venoit  par  vneallee  de  bois  à vne  autre  petit 
efehaffaut , là  où  il  fut  exécuté.  Et  fut  en  iceluy  bureau  menéauee  fefdiis  côfelfeurs 
faifant  de  grands  ic  piteux  regrets,Sc  y filf  vn  teflament  tel  quel,  St  fous  lebonpIaU 
fir  du  Roy  que  ledit  fire  Denis  HelTelin  eferiuit  fouz  tuy  ; en  faifant  lefquclles  cho- 
fes  il  demoura  audit  bureau  iufques  à crois  heures  dudit  iour , qu'il  yffit  hors  d’icc- 
luy , & s'en  vint  ietter  au  bouc  dudit  petit  efehaffaut  8c  mettre  la  face  (les  deux  ge- 
noux fléchis]  douane  l'EglifenoflrcOame  de  Paris,  pouryfaire  fonoraifon:  la- 
quelle il  tint  affez  longue  en  douloureux  pleur  8c  grande  contrition , 8c  couflours  la 
croixdeuant  fes  yeux,  laquelle fouuent  il  baifoicen  bien  grande  reuerence,  8e 
moult piceufemem pleurant;  8c apres faditeoraifon  ainfi faite,  Sequ'il  fefûftleué 
debout,  vint  à luy  vn  nommé  petit  lean,  fils  de  Henry  Coufln , lorsmaiflre  exécu- 
teur de  la  haute  iuflice;  qui  appona  vne  moyenne  corde , donc  il  lia  les  mams  dudit  B 
de  S.  Pohcequ'ilfouifritbicnbenignement. 

Et  en  apres  le  mena  ledit  petit  lean,  Seflt  monter  dglTus  le  petit  efehaffaut;  def- 
fus  Icquelil  s’arrefla,  8c tourna  le  vifagepardeuers  le  Chancelier,  deGaucourr, 
preuoll  de  Paris,  Seigneur  de  Sainét  Pierre,  Greffier  ciuildeladite  Cour,  dudit 
lire  Denis  Hcffelin  8c  autres  officiers  du  Roy  noftre  Sire,  eflants  illec  en  bien  grâd 
nombre,  en  leur  criant  mercy  pour  le  Roy  ,8c  leur  requeranr  qu’ils  euffent  fon  amc 
pour  recommandée,  non  pas  (comme  il  leur  difl]  qu'il  n’encendoit  pas  qu’il  leur 
coucaff  riendu  leur. 

Et  auffi  fe  retourna  au  peuple  eftant  du  coflé  du  Sainéf  Efptic , en  leur  fuppliant 
auffi  de  prier  pour  fon  ame  ; Si  puis  s'en  alla  mettre  àdeux  genoux  deffus  vn  petit 
carreau  delaine  aux  armes  de  ladite  ville,  qu  il  mit  à point,  8c  leremuadervrt  de 
fes  pieds,  ou  il  eut  diligemment  bandez  les  yeux  par  ledit  petit  lean,  toufiours  par- 
lancà  DicUiSc  àfefdics  confelfeurs,  8c  fouuent  baifanc  ladite  croix.  Et  incontinent 
ledit  petit  lean  faific  fon  efpee  que  fondit  pere  luy  bailla,  donc  il  fit  voiler  la  celle  C 
deddfus  les  efpaulles  fi  cofl  Sc  fl  promptement  que  fon  corps  cheut  à terre  auffi  colt 
CoïnetUble  qud®  telle.Laquelle  telle  incontinent  apres  fut  prife  par  les  cheueuxpar  iceluy  pe- 
«teîiMcede-  tit  lean , 8c  lauee  en  vnfeau  d’eau  ; 8c  mife  fur  les  appuies  dudir  petit  efehaffaut,  8c 
monlhrée  aux  regard  ans  ladite  execution , qui  eftoient  bien  looooo.  perfonnes  8c 
plus. 

Etapres  ladite  execution  ainflfaite  ledit  corps  mon  fut  dcfpouillé,  8c  mis  auec 
ladite  telle , tout  enfeuely  dedans  vn  cetcueilde  bois  que  ledit  fire  Denis  Heffelin 
• auoit  fait  faire.  Lequel  corps  ainfl  enfeuely  que  dit  efl , fut  venu  quérir  par  l'ordre 

des  Cordeliers  de  Paris,  8c  fur  leurs  efpaulesl’emportercm  inhumer  en  leur  Egli-  * 
fe.  Aufquels  Cordeliers  ledit  Heffelin  fit  bailler  40.  corehes  pour  faire  le  conuoy 
dudit  corps,  apres  lequel  il  marcha  8c  le  conuoya  iufques  audit  lieu  des  Cordeliers, 
8clelendemainyficauffifairevnbeauferuiceenladiéleEglife;  8c  auffi  en  fut  fait 
feruice  à Sainél  lean  en  Greue,  là  où  auffi  fa  foffeauoit  eflé  faite, cuidanc  qu'on  luy 
deuil  enterrer;  8c  y euflefté  mis,  ce  n'euflefté  que  ledit  Sordun  dift  àiceluyde  S.  ^ 
Paul,  qu'en  leucdice  Eglife  y auoit  eflé  encerree  vne  Comteffe  de  Sainâ  Paul , 8c 
qu'il  deuoic  mieux  vouloir  y eftre  enterré  qu’en  nulle  autre  pan , donc  iceluy  de  S. 

Paul  fut  bien  content  ,8c  pria  àfes  luges  que  fondit  corps  fiiftporré  aufdics  Cor- 
deliers. Eteftvrayqu’apres  ladite  fentence  ainfl  declaree  appercement  audit  de- 
funûde  SainélPaulquediceft,  fut  tout  fon  procez  bien  au  longdeclaréau  grand  ' 
parcdeladitecourr,  ècàhuysouuercs.  Auquel  procezfut  dit  8c  déclaré  de  moult 
' merueilleux  8c  énormes  cas  6c  crimes  auoir  eflé  faits  8c  perpétrez  par  ledit  defaint 

' Paul,  8c  en  iceux  maux  foy  eftre  entretenu,  continué  8c  maintenu  p.ar  longtemps, 

8c  par  diuetfes  fois.  Et  ^re  lesautrcschofesfuc  dit  8c  recité  comment  Icfdics  de 
Bourgogne  8c  de  Sainél  Paulauoientellécnuoyéde  iapartied’ic'eluy  de  Bourgo- 
gne Meilirc  Philippe  Bouton,  êcMeffire  Philippe  Pot  Cheualicrs,  8c de  laparcie 
dudit  ConncftableHeétor de  l’Efelufe  pardeuers  Monfleut  le  Duc  de  Bourbon, 

, afind'cfmouuoir  mondiél  Seigneur  de  Bourbon  de  foy  ellcuer  8c  eftre  contre  le 
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Roy  I & foy  départie  de  fa  bonne  loyauté;  aufqucls  fut  diél  pour  ledit  Seigneur  par 
la  bouche  du  Seigneur  de  Fleuracfon  Chambellan,  qu'ils  s’abufoient  ,&  que  ledit 
Seigneur  aimeroit  mieux  mourirque  d’ellre  contre  le  Roy,  & n’en  eurent  autre 
choie  pour  celle  fois  : 8C  que  depuisce  ledit  l'Efclufe  y retourna  de  rechef,  qui  dill 
audit  Monfeigneur  de  Bourbon  que  ledit  Conncllablc  luy  mandoit  par  luy  que  les 
Anglois  defeendroient  en  France , St  que  fans  difficulté  à l'aide  dudit  Conneftable 
ils  aurbient  8c  empotteroient  tout  le  Royaume  de  France  ; 8:  que  pour  empefeher 
fa  ruine  8c  de  fes  villes  & pais , ledit  Seigneur  de  Bourbon  voullih  citre  8c  foy  allier 
auec  ledit  de  Bourgogne , 8c  luy  dit  qu'en  cefaifant  luy  en  viendroit  grand  proffit: 
8C  où  il  ne  voudroit  ccfaire,  que  bien  feroit  fi  il  luy  en  prenoit  mal,  8c  qu’il  ne  feroit 
pas  i plaindre. 

Lcquelmondit Seigneur deiourbondift 8c tefpondit  audit  de  l’Efclufe,  qu'il 
n’en  feroit  tien , 8c  qu’il  aimeroit  mieux  ellre  mort , 8c  auoir  perdu  fon  vaillant , 8c 
deueniren  auffi  grand  captiuité8c  pauurctéqu’onques  fut  lob,  que  de  confentir 
faite  n’ellrc  fait  quelque  chofe  qui  fut  au  dommage  ou  prciudice  du  Roy , 8c  d tant 
® s’en retourna  ledit  Heélor  fansautre  chofefaire.  Etparauant  ccschofcs  mondit 
Seigneur  de  Bourbonenuoya  au  Roy  Icfdites  lettres  du  feel  dudit  Connellable; 
parlefquclIesappacoilToit  la  grande  trahifon  dudit  Conneûable , 8c  plulieurs  au- 
tres grands  cas , t rahifons  8c  mauuailliez  qu’auo  it  confclTez  à fondiâ  procez  lediâ 
ConncEable,  bien  au  long  déclarez  en  iceluy  procez,  queie  lailTeicy  pour  celle 
caufe  de  briefiiecé. 

Et  fl  ell  vérité  queledit  Connellable  apres  ce  qu'il  eut  ellé  confclTé , 6c  qu’il  vou- 
loit  venir  audit  efehaffaut , dit  8c  déclara  à fcfdits  confelTcurs  qu'il  auoit  dedans  fon 
pourpoint  foixantc  demy  efcuzd'or,  qu’il  cira  hors  d'iccluy,  en  priant  .audit  Cor- 
delicr  qu’il  les  donnah  8c  dillcibuall  pour  Dieu  ,8c  en  aumofne  pour  fon  ame  8c  eii 
fa  confciencc.  Lequel  Cordelicr  luy  dit  qu'ils  feroienc  bien  employez  aux  pauures 
cnfansnouieesdcleurmaifon,  8c  autant  luy  en  dill  ledit  confclTcur  Auguftindes 
enfans  de  leur  maifon. 

Et  pout  cous  les  appaifer  dit  8c  tefpondit  iceluy  defunû  Connellable  à fefdiûs 
C CofcITeurs  qu'il  prioità  tous  lefdits  quatre  que  chacii  en  print  laquatriefme  partie, 
Scqu’cleurscôfcienccsledillribuall'cnclàoùils  verroiét  qu’il  Ictoit  bien  employé. 
Et  en  apres  tira  vn  petit  anneau  d'or  où  y auoit  vn  diamâc , qu’il  auoit  à fon  do^t,  8c 
pria  audit  Pcnitccier  qu'il  le  dônall  Sc  prefcncaE  de  patluy  àrimagcnollteDamc 
de  Paris,  8clemitdedans  fon  doigt;  cequcledic  Penitcncierpromitdcfairc;  8c 
puis  dit  cncores  audit  Cordelier  ; Beau  -pere , voyez  cy  vne  pierre  que  i'ay  longue- 
ment portée  i mon  col , 8c'quc  i’ay  moult  fort  aimée  ,pource  qu'elle  amoult  gran- 
de vertu  , car  elle  refille  contre  tout  venin,  8c  preferueaufli  de  toute  pcftilcnce  ; la- 
quelle pierre  ievousprieque  porterez  de  par  moy  àmon  petit  fils,  auquel  direz 

3ucieluypric  qu’il  la  garde  bien  pour  l’amour  de  moy,  laquelle  chofcliiy  promit 
défaite. 

Et  apres  ladite  mort,  mondit  Seigneur  le  Chancelier  interrogea  lefdits  quatre 
ConfelTeurs  s'il  leur  auoit  aucune  chofe  baillé,  qui  luy  dirent  qu'illeur  auoit  baillé 
lefdits  demy  efeus,  diamant,  8c  pietre,  deffiisdeclarez.  lequel  Monfeigneur  le 
P Chancelier  Icurrefpondit, qu'au  regard  d'iceuxdemy  efeus  8c  diamant  ils  ch  fif- 
fent  ainli  qu’ordonné  l'auoic  ; mais  qu'au  regard  deladitc  pierre  qu’elle  feroit  bail- 
leau  Roy  pour  en  faire  à fon  bon  plaifir. 

Et  apres  ladite  execution  ainli  faite  dudit  Conncllablc , futleSamedy  vingtroi- 
ficfmc  iout  dudit  mois  de  Décembre  lait  publier  à Paris  à fon  de  trompe  8c  cry  pu- 
blic le  defappointement  des  generaux,  Maiftredes  mOnnoyes,  pout  les  caufes 
contenues  audit  mandement.  Etau  lieu  d'eux  le  Roy  mit  8c  eilablit  quatre  perfon- 
nes  feulement , c'eftalTauoic  fire  Germain  de  Merle,  Nicolas  Potier,  Denis  le  Bre- 
ton, 8c  Simon  Auforran:  8c  fut  ordonné  que  les  efeus  du  Roy,qui  parauant  auoient 
eu  cours  pour  14.  fols  parifis  8c  5.  tournois  auroient  courspour  35.  vnzains , vallans 
ly  fols  8.  deniers  Parilis;8c  qu'on  feroit  des  autres  efeus  d'or  qui  auroient  vn  ctoif- 
&nt  au  lieu  de  la  Couronne  qui  clloic  és  autres  efeus,  qui  vaudroient  trente  ûx  vn- 
. zains  du  prix  de  vingt-lizfols  kSix  deniers  tournois,8cdes  douzains  neufs  de  dou- 
ze tournois  pour  piece. 
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tacccc.ixxv.  Le  leudy  vingc-Iiuiftiefmc  iour  de  Décembre  audit  an  mil  quatre  cens  fdixanté  ^ 

& cinq , enuiron  l’heure  de  fix  heures  de  nuiû , Monfîeur  d’Alençon , dont  eft  de- 
uant  parle , & qui  auoit  cfté  longuement  detenu  prifonnicr  audit  Chafteau  du  Lou- 
urc,  en  fut  mis  dehors  par  la  perminion  du  Roy,  quioftroya  àfesgardcsquc  l’on 
• le  mit  en  ladite  ville  en  vn  hoftel  de  Bourgeois  où  ils  verroient  eftre  bon. 

Au  mois  de  lanuierenluiuaht  duditan  fepcantecinq,furct  publiées  à fonde  trô- 
papeaurRois  carrcfouts  dc  Paris  les  lettres  patentes  duR  oy  noftrc  Sire,  qui  contenoicc 

de  France  fur  comme  de  toute  ahciennetc  il  auoit  eftc  permis  aux  Rois  de  France  par  les  SS.  pe- 
fiaiv'  Papes , que  de  5.  en  5.  ans  ils  peuflent  faire  aflemblec  dc  tous  les  Prélats  du  Roy- 

aumede  France  pour  la  reformation  6c.  affaires  dc  l’Eglife ce  qui  de  long  temps 
n'auoit  cfté  fait,  pour  laquelle  chofe  6c  aufti  que  le  Roy  vouloir  les  droits  d^  l’Egmc 
eftre  gardez  6e  obferuez,  voulut  ôc  ordonna  qu’il  tiendroit  leConcile  del'Eglifc 
Ch  la  ville  dc  Lyon , ou  autre  lieu  près  d’illec  : parquoy  il  vouloir , mandoit , & ot- 
donnoit  que  tous  Archeucfques,  Euefquesôe  autres  conftituez  en  dignité  fulTcnc 
reftdens  chacun  en  leurs  bénéfices,  8e  s’y  en  allaffent  demourer  pour  eftre  tous 
prefts  8e  appareillez  à aller  où  ordonné  leurferoit:  8e  où  ils  n’auroient  ce  fait  de-  B 
dans  fix  mois  apres  ladite  publication,  que  tout  leur  temporel  fut  faifi  8e  mis  en  la 
main  du  R oy . Et  apres  ledit  cry  fut  fait  de  rechef  publier,  comme  des  pieqa  le  Roy 
pour  luyfubuenir  à aucuns  fes  affaires,  8e  pour  la  necefifité  dc  fon  Royaume,  eut 
^ ordonné  vn  efeu  à eftre  leué  6c  payé  fur  chacune  pipe  dc  vin  à mener  dehors 
chacune  pipe  du  Royaumc  ,6equienfcroittiré,  8e  de  toutes  autres  denrées  à la  valeur,  qui  pat 
aucun  temps  auoit  cfté  delailTé  à cueillirv 

du^Toyaume  Lequel  ayde  d’vn  efcu  fur  chacune  pipc  de  vin  feulement , 8e  non  point  fur  autre 
de  France,  niarchandife , fut  de  rechef  mis  fus  par  toutes  les  extremitez  du  Royaume; 

Au  mois  dc  Feu'rier  audit  an  mil  quatre  cens  foixante  & quinze,  le  Roy  qui  cftoic 
àTours,8e  à Amboifc,cn  partit  pour  aller  au  pays  de  Bourbonnois  8e  d’Auucrgne^ 

8e  de  là  s’en  alla  faire  fa  neufuaine  à noftre  Dame  du  Puy, 8c  delà  en  Lyonnois,8c  au 
pays  du  Dauphiné. 

Pendant  lequel  fc  jour  le  Duc  de  Bourgogne , ayant  conquis  toute  la  Duché  de 
Lorraine , 8e  reçeu  du  Roy  S.  Quentin , Han , SeBohain , ôelemeüble  du  Conne-'  C 
ftablc , eftoit  en  paroles  dc  s’accorder  auec  le  Roy:  8e  le  Roy  8e  luy  fe  deuoient  en- 
treuoir , fur  vnc  riuiereSe  .fcmblablcpont  que  celuy,  qui  fut  fait  àPiquigni  àl^ 
veueduRoySedu  Roy  Edouard  d’Angleterre  : le  Düc  vouloir  laiffer  repoferfon 
armee  (qui  eftoit  fort  desfaite,  tant  àcaufedeNuz,  que  parce  peu  de  guerre  de 
Lorrainc)8e  l’enuoycr  en  garnifon,  dans  le  Comté  de  Romont:  8e  auprès  des  villes 
de  Berne  8e  Fribourg  : aufquelles  il  vouloir  faire  la  guerre , tant  pource  qu’ils  laluy 
auoieht faite, eftant deuant Nuz,  qu’aufli pour auoir aidé  àluyofter  la  Comtéde 
Ferrette,  8e  pource  qu’ils  auoientoifé  au  ComtedeRomont  partiedefa  terre.  Le 
Roy  le  foHicitoit  fort  de  s’entreuoir  8e  qu’il  laiflaft  en  paix  ces  pauures  gens  dc  Suif- 
fe , 8e  repofaft  fon  armee.  Lefdits  Suiffes , le  fentans  fi  près  d’eux , luy  enuoyerent 
leur  AraKiffade:  8c  offroient  rendre  ce  qu’ils  auoientpris  duditSeigneur  de  Ro- 
mont. Ledit  Comte  de  Romont , le  folidtoit  d’autre  cofte  dc  le  venir  fccourir  en 
perfonne.  Ledit  Duc  laiÇa  le  fage  confeil , 8e  celuy  qui  pouuoit  eftre  le  meilleur , Sc 
délibéra  d’aller  contre  eux.  Entrelc  Roy  8c  luyfutaccordé  denepoint  entrer  en  ^ 
difpute  pour  le  fait  de  Lorraine. 

teOuede  LcDucpartit  de  Lorraine  auec  cefte  armee,  fort  desfaire  8e  laffcc:  8c  entra  en 
' wKc  Bourgogne:  ou  lefdits  Ambaffadeurs  dc  ces  vieilles  ligues  d’ Allemagne(qu’on  ap- 
guerreco-  pellcSuifles)rcuindrcntdcuersluy,faifansplus  grandes  offres  que  deuant:8c  outre 
: icsSuiflei.  j-gRitmion,  luy  offroient  laiffer  toutes  les  alliances,  qui  feroient  contre  fon  vou- 
loir (&  fpecialcment  celiedu  Roy)  8e  deuenir  fes  alliez,  8c  le  feruir  de  fix  mil  hom- 
, mes  armez  contre  le  Roy,  toutes  les  fois  qu’il  les  en  requerroit.  Ledit  Duenevou-  5 

lut  point  les  efeouter,  8e  iàle  conduifoitfon  malheur.  Ceux  qu’on  appelle  en  ce 
quartier  laies  nouuellcs  alliances , ce  font  les  villes  de  Bafle , 8c  de  Strasbourg , 8c 
autresvilles  impériales  qulfontvers  lafourcedu  Rhin:  lefquellcs  d’ancienneté 
auoient  cfté  ennemis  dcfdits  Suiffes,  en  faueur  du  Duc  Sigifmond  d’ Auftriche:  du- 
quel ilseftoient  alliez  pcnd.int  qu’il  auoit  eu  guerre  contre  lefdits  Suiffes.  Toutes 
ces  villes  s’allièrent  cnfemble  : 8c  fut  faite  alliance  pour  dix  ans , 6c  paix  auffi  auec  . 


en 
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^ le  Duc  Sigifinond  : 8c  fc  üc  ladite  alliance  par  la  conduite  du  Roy,  St  d fes  dcfpens  à h.<xcc.iut. 
1 heure  que  la  Comté  de  Fecretefut  ollcedes  mains  du  Duc  de  Bourgogne,  8c  qu'à 
Balle  firent  mourir  McnirePicrred‘Archambaut,Gouuerneur  dudit  pays  ,pour 
ledit  Duc:lequelArchambautfuccaufedc  cet  inconuenient  : bien  grand  pourle- 
dit  Duc:car  tous  fes  autres  maux  en  vindrent . Vn  Prince  doit  bien  auoir  l'œil  quels 
Gouuemeurs  il  meten  vnpaysnouucllcment  iointàfaSeigneurie;  caraulieude 
(raitterlcs  fuietsen  grande  douceur  8c  en  bonne  iufticc,  8c  faire  mieux  qu’on  ne 
Icurauoit  fait  le  temps  paffé , ccftuy-ci  fit  tout  le  contraire  ; car  il  les  traita  en  gran- 
deviolence,  8c  en  granderapinc)  8c  mal  luy  en  prit,  8càfon  maiûre,  8c  àmaint 
homme  de  bien.  Celle  alliance  tourna  depuis  àgrand  profit  au  Roy , 8c  plus  que  la 
plufpart  des  gcnsn'entendent:  8c  croyqucce  fut  vne  des  plus  fages  choies  qu’il  fit 
onques  en  fon  temps , 8c  plus  au  dommage  de  tous  les  ennemis  : Car  quand  le  Duc 
de  Bourgogne  fut  desfait,  onquespuis  le  Roy  de  Francene  trouua  homme,  qui 
ofaft  leucr  la  telle  contrcluy , ne  côtredire  à fon  vouloir.  l’cnten  de  ceux  qui  e Aoict 
fcsfuicts8ccnfonRoyaume:c3rtouslcsautrcs  nciiageoient  que  fous  le  vent  de 
B ceftuy  là.  Voila  pourquoy  fut  grade  œuurc  d'allier  le  Duc  Sigifmond  d'Auftriche, 

£c  ccftenouuclle  alliance  auec  les  Suiflcs.qui  auoient  efte  ennemis  ft  long  temps,8c 
ne  fe  fit  point  fans  dcfpenfe , 8c  fans  faire  maint  voyage. 

ApresqueleDucdc  Bourgogne  eut  rompu  aux  SuilTes  l'efperance  de  pouuoir  p«yidevtia 
tiouuer  appointement  auec  luy,  ils  retournèrent  aduertir  leurs  gens,  8c  s'apprcllcr  t"‘f“ 
pour  fe  défendre  : 8c  il  approcha  fon  armée  du  pay  s de  Vaux  en  Sauoy  e (que  Icfdits  c<.'tn?/dV * 
SuilTes  auoient  pris  furie  Comte  de  Romont , comme  dit  cft  ) 8c  prit  trois  ou  qua-  Romont. 
treplaces(  qui  elloienc  au  SeigneurdeChafteauguion,  8c  leldits  SuilTes  tenoient. 

Scies  défendirent  mal)  8c  de  là  alla  mettre  le  liege  deuant  vneplacc,  appcilee  Gran  ■ Ctanfooii- 
fontquielroitaulTiaudit  Seigneur  de  Chafteauguion  : 8cy  auoit  pour  Icfdits  Suif- 
fes , feptou  huit  cens  hommes , bien  choilis  : pource  que  c’eftoit  auprès  d’eux , 8c  la  uc  lc«  Saiifu.' 
vouloicnt  bien  défendre.  Le  Duc  auoit  alTcz  grande  armee  : car  il  luy  venoit  à tou- 
te heure  ges  de  Lombardie,  8c  les  fuicts  de  celle  maifon  de  Sauoye:8c  aimoit  mieux 
leseArangers,qucfesfuiets,  dontilpouuoit  rccouurir  alTcz , 8c  de  bons  : mais  la 
C mort  duConncAable  luy  aidoitbienàauoirdesfianced’eux,  auec  d’autres  imagi- 
nations. Sonartillcricclloittrefgrande  8c  bonne:  8c  eftoit  en  grande  pompe  en 
cetoft,pourfemon!lreràccsAmbalTadcurs,  quivenoient  d’Italie  8c  d’Allema- 
gne : 8c  auoit  toutes  fes  meilleures  bagues  8c  vaiftcllcs , 8c  beaucoup  d’autres  parc- 
mens  : auec  de  grandes  fantaifies  en  fa  tefte , fur  le  fait  de  ce  Ac  Duché  de  Milan  : où 
il  s’attendoit  d auoir  des  intelligences.  C^uand  le  Duc  eut  a/Iiegé  ladite  place  de 
G ranfon,  8c  tiré  par  aucuns  iours,fe  rendirent  à luy  ceux  dededans  à fa  volonté: 
lefquels  il  fit  tous  mourir,  l'on  a eferit  qu'il  en  fit  pendre  ^ii.  LesSuilTes  s’eAoient  »uDuc°d«'** 
afiemblez , non  point  en  grand  nombre.  Et , de  leurs  alliez , en  auoient  peu  auec  Bourgogne. 

, eux  : car  ils  e Aoient  contrains  de  fe  haAer,  pour  fecourir  la  place;  Et,  comme  ils  fu- 
rent aux  champs,  ils  fçeurcmlamortdcleursgens. 

^ Le Duc  de  Bourgogne,  contre  l'opinion  de  ceux  à qui  il  en  parloir,  délibéra 
d’aller  au  deuant  d'eux , à Tentree  des  montagnes  où  ils  cAoient  cncores , qui  cAoit 
bien  fon  defauantage  : carileAoit  bienenlicux  auantageuxpour  les.ittendrc,  8c 
P clos  de  fon  anilletie , 8c  partie  d'vn  lac  : 8c  n'y  auoit  nulle  apparence  qu’ils  luy  euf- 
fent  fçeu  porter  dommage.  Il  auoit  enuoyé  cent  Archers , garder  cenain  pas , con- 
tre ceAcmôtagne:  8c  luy  fe  mit  en  chemin  : 8cles  SuiA'es  rencontrèrent  la  plufpart 
defon  armee,  cAansencores  enlaplaine.  Les  premiers  rangs  de  fes  genscuidoient 
retourner,  pour  fe  reioindre  auec  lesautresimais  les  menues  gens  qui  cAoient  der- 
rière , penlàns  que  ceux  là  fiii  Acnt , fe  mirent  à la  fuite  : 8c  peu  à peu  fe  commenta  i 
retirer  ccAc  armee  vers  le  camp,  faifans  aucuns  tresbien  Icurdcuoir.  Findc  com- 
pte,quand  ils  vindrent  iufqucs  àicuroA,ilsnes’oferent  défendre:  8c  tout  femit 
a la  fuitte  : 8c  gagnèrent  les  Allemands  fon  camp  8c fon  artillerie , 8c  toutes  les  ten- 
tes 8c  pauillons  de  luy  8c  de  fes  gens  ( qui  eAoient  grand  nombre  ) 8c  d'autres  biens 
infinis  : car  rien  qc  fe  lauua  que  les  perfonnes , 8c  furent  perdues  toutes  les  grandes 
' bagues  dudit  Duc  : mais  de  gens  pour  ceAc  fois , ne  perdit  que  fept  hommes  d’ar- 
mes. Tout  le  demeurant  fuit , 8c  luy  au  Ai. 

Voicy  la  première  nuuuaifcfonune,  qucccDuceut  iamaiscntoucefavic.  De 
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Mcccc.iixT.  toutes  fcsiutrcscmreprifcs  il  en  auoit  eu  l’honneur,  ou  le  profit.  Quel  dommage  A 
luy  aduint  ce  iour,  pour  vferdefatefte,  îe  mefprifcr  confcil; 

Le  Roy  fut  bien  toft  aduetty  de  ce  qui  eftoit  aduenu  ( car  il  auoit  efpics  & melTa* 
gers  par  païs)8c  en  eut  trefgrande  ioye,  8c  ne  luy  deplaifoit  que  du  petit  nombre  de 
gens, qui  auoient  efté  perdus:  8c  fc  tenoit  à Lyon  pour  ce  fuiet  afin  de  pouuoir  plus 
l'ouuent  eftreaduerii,  8c  pour  donner  remede  aux  chofesque  ceft  homme  embraf- 
foit.  Car  le  Roy  ( qui  eftoit  fage  ) craignoit , qu’il  ne  ioignift  ces  Suifles  à luy.  Delà 
maifondeSauoye.leditDuccndifpofoit  comme  du  fien.  Le  Duc  de  Milan  eftoit 
fonallié.  Le  Roy  René  de  Sicile  luy  vouloit  mettre  fonpays  de  Prouence  entre 
les  mains  : Et , fi  les  chofes  fulTcnt  aduenucs , il  tenoit  de  pays  depuis  la  met  de  Po- 
nant,iufques  àcellede  Leuant.en  fonobeyflance, 8c  n’euflent  peu  ceux  denoftre 
Royaume  en  fortir  que  par  mer  (fi  ledit  Duc  n’euft  voulu)  tenant  Sauoye,  Pro- 
uence , 8c  Lorraine , le  Roy  enuoyoit  vers  chacun  d’eux.  L’vne  eftoit  fa  fccur,  Ma- 
dame de  Sauoye  , extrerae  pour  ledit  Duc:  l’autre  eftoit  fon  oncle , le  Roy  René 
de  Sicile:  qui  à grande  peine  efeoutoit  fes  meffagers,  mais  enuoyoit  tout  au  Duc  g 
dcBourgognc.  Le  Roy  cmioyDitaulfivcrslesligues  d'Allemagne,  maisc’eftoità  “ 
grande  difficulté , pour  les  chemins , 8c  y falloit  enuoycr  mendians , 8c  femblables 
gens.  Lefditcs  villes  refpondircntorgucilleufement.difans,  dites  au  Roy  que  s’il 
ne  fe  déclaré,  nous  nous  appointerons,  8c  nous  déclarerons  contre  luy.  Ilcraignoic 
qu'ainfilcfiftcnc. 

Il  faut  voir  maintenant  comme  changea  le  monde , apres  cefte  bataille,  8c  com- 
me les  courages  du  Duc  de  Bourg.  8c  de  fes  alliez  furent  changez,  & comment  no- 
ftre  Roy  conduifit  tout  fagement.  Premièrement  le  Duc  enuoya  lefeigneur  de  Cô- 
tay  au  Roy, auec  humbles  8c  gr.acieufes  paroles:  qui  eftoit  contre  fa  couftume  8C 
nature,  llptioitau  Roy  luy  vouIoitloyauracnttenirCittefue,8cs’excufoit  de  n’a- 
uoireftéàlaveui'.quifedeuoitfaireauprcsd’Auxerre:  8ca(Teuroit  dcs’ytrouuer 
de  brief,  là  ou  ailleurs,  au  bon  plaifir  du  Roy . Le  R oy  luy  fit  tresbonne  chere,  l’af- 
feurant  de  tout  ce  qu’il  demandoii:  carencoresneluyfembloitpas  temps  de  faire 
le  contraire;  8CcognoilTuit  bien  le  Roy  la  loyauté  des  fuiets  dudit  Duc,  8c  qu’ilfe- 
roit  bien  t oft  remis,  8c  vouloir  voir  la  fin  de  cefte  aduenture,fans  donner  occafion  C 
ànulledesdcux  parties  de  s’accorder.  Mais  ( quelque  bonne  chere , que  le  Roy  fift 
audit  Seigneur  de  Contay)  fiouytilmaintesmoqueries  par  la  ville:  car  les  chan- 
fons  fc  diloient  publiquement  à la  louange  des  vainqueurs , 8c  à la  folie  du  vaincu. 

Désque  le  Duc  de  Milan  Galcas  ( qui  pour  lors  viuoit  ) fqeut  cefte  aduenture , il 
en  eut  grandeioyc:nonobftant  qu’il  fuftalliédudit  Duc:  car  il  auoit  faite  ccfteal- 
liancc,pcnircraintedccequ'il  voyoit  ledit  Duc  de  Bourgogne  auoir  fi  grandefa- 
ueur  en  Italie.  Ledit  Duc  de  Milan  enuoya  à grande  hafte,  vers  le  Roy , vn  homme 
de  peu  d’apparence,  il  n’eftoit  point  content  dudit  Duede  Milan,  qui  auoit  lailTé 
fon alliance,pour prendre ccIleduDucde  Bourg,  encoresque  fa  femmefuftfocuc 
de  la  R oyne.  La  créance  dudit  Ambaftadeur  eftoit,que  fi  le  Roy  fc  vouloit  obliger 
* de  ne  faire  paix,  ne  trefue,  auec  ledit  Duc  de  Bourgogne,  que  ledit  Duc  de  Milan 

donnoit  au  Roy  cent  mil  ducats  content. 

Le  Roy  luy  rcfpondit  qu’il  ne  vouloit  point  de  fon  argent:  mais  que  s’il  fc  repen- 
toitd’auoirlaifréfonalliance  pour  prendre  celle  du  Duc  de  Bourgogne , il  feroit  D 
contcncderetourncr  comme  ils  eftoient.  Ledit  Ambaftadeur  mercia  le  Roy , di- 
fant  qu'il  n’eftoit  point  Roy  auaricieux  : 8cil  fupplia  de  faire  crier  lefditcs  alliances 
en  la  forme  qu’elles  auoient  efté  : 8cauoit  pouuoir  d’obliger  fon  maiftrcàlcs  tenir. 

Le  Roy  luy  accorda;  Et  apres  difner,  furent  criées:  8c  incontinent  dcfpefchavn 
Ambaftadeur,quiallaà  Milan;  où  elles  furent  criées  à grande  folennité. 

Le  Roy  Renéde  Sicile  traitoit  de  faire  le  Duede  Bourgogne  fon  heritier,  8c  de 
luy  mettre  la  Prouence  entre  fes  mains , 8c  ledit  Duc  auoit  enuoyé  en  Piemondic 
feigneur  de  ChaftcauguionScauitcs, pour  faire  gens  : 6c  pour  aller  prendre  pof- 
feffion. 

Incontinent  que  les  nouuelles  vindtent  à grand’  peine  fe  peuren  t ils  fauuer,  qu’ils 
nefuftent  ptis:  8c  lefeigneur  de  Brefl'efctrouua  au  pays,  qtiiprit  ledit  argent. 

La  Duchefte  de  Sauoye,  incontinent  qu’elle  feeut  les  nouuelles  de  cefte  bataille, 
le  fit  f^auoir  au  Roy  René,  exeufant  la  chofe , 8c  le  ceconfonant  de  cefte  pette.  Les 
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^ meffagersfurem pris, qui cftoicntPtoucnçiux,  Kparlàfcdcfcouuritcetraitédu  ««»«»«• 
Roy  de  Sicile. -mec  le  Duede  Bourgogne. 

Le  Roy  enuoya  incontinent  des  gend’armes  près  de  Proucnce,  Sc  des  Ambafla-  Roy  Je  Si. 

deurs  vers  le  Roy  de  Sicile,  pour  le  prier  de  venir, en  l'alîeurancde  bonne  chere, ou  Ro'yfc'nhe- 
autremenc,  qu’il  y pouruoyeroit  par  force.  T.mt  fucconduicleRoydeSicilc,qu‘il  '■■■e'.  •« 
vint  deuers  le  Roy,  à Lyon , 8c  luy  fut  fait  trefgrand  honneur  & bonne  chcrc. 

Il luy  rendit fonargent&tous les feruitcurs,  8c  le  feftoyaauccles  Dames:  8c le  ^ 
fitfcftoyerSctraiterchofcs,  félon  fa  nature,  Icpluspresqu'ilpcur,  8c  furent  bons 
amis , 8cne  futpiusdenouuellesdu  Duc  de  Bourgongne:  mais  fut  abandonné  du 
Roy  René,  8c  renoncé  de  toutes  parts.  V oila  encores  vn  autre  malheur.  Madame 
de Sauoye  (qui  longtemps  auoit  efté eftimcc eftre contre  le  Roy  fon frere)  enuoya 
vnhielTagcrfeccet,  appelle  le  Seigneur  de  Montagne  pour  fe  reconcilicrauec  le 
Roy,  8c  allégua  pourquoy  elle  s’clïoit  feparee  du  Roy  fon  frere , 8c  difoit  des  dou- 
• tesqu’elles  auoit  du  Roy , toutesfoiselleeftoittrelTage,  8c  vrayefccur  du  Roy  ,8c 

g nencendoit  point  franchement  à fe  feparer  dudit  Duc,  ne  de  fon  amitié,  8c  lem- 
bloit  vouloir  temporifer  8c  attendre  ( comme  le  Roy  ) ce  qu'il  feroit  encor  de  l'ad- 
uenturc  dudit  Duc.  Le  Roy  luy  fut  plus  gracieux  que  de  coullurae , 8c  luy  fit  faire 
toutes  bonnes  refponfes:8c  tafehoit  quelle  vint  deuers  luy  8c  rcuoya  fon  hometDe 
tous  collez  en  Allemagne  recommencèrent  à déclarer  gens  contre  ledit  Duc,  8c 
toutes  ces  villes  Impériales  ( comme  Nuremberg , Francfort , 8c  plufieurs  autres  ) 
qui  s’allièrent  .aucc  ces  vieilles  8c  nouuelles  alliances , contre  luy  ; ec  fembloit  qu'il 
yeuttres  grand meriieàluymal faire. 

En  ce  temps  le  Roy  auoit  enuoyc  Monficur  de  Beauicu , auec  grand  quantité  de  * 

gensdeguerreaflicgcrlcDucde  Nemoursqui  lorsefloit  àCarl.atcn  Auucrgne,  m^°ü'Roy 
lequel  fe  rendit  és  mains  dudit  feigneur  de  Beauieu , quile  mena  par  deuers  le  Roy  «■  uuyhini. 
ellant  lors  au  pays  du  Dauphiné  8c  Lionnois.  Et  fut  ledit  de  Nemours,  de  l’ordon- 
nance du  Roy  mené  prifonnier  au  Chafteau  de  Vienne.  Ec  durant  qu'il  cfloit  af- 
fiegé  au  Chadeau  de  Car  lac , fa  femme  fille  de  Charles  d’ A niou  Comte  du  Maine, 
accoucha  d’enfant  dans  ce  lieu  de  Carlac  : mais  tant  de  defplaifir  defon  mary , que 
^ du  mal  d’enfant,  elle  alla  de  vie  à trefpas,  qui  fut  grand  dommage,  car  onia  cenoit 
bien  bonnes:  honnefte  Dame.  Ec  aptes  ledit  feigneur  de  Nemours  fut  mencà 
Pierre  encife  lez  Lion. 

Le  Duc  de  Bourgogne  aptes  celle  honceufe  fuiteefe  crouuaen  grande  neccITicé 
d’argent,8cpourcnrecouurerilenuoyaversfcsfuiecsafin  d’eftre fecouru  d’hom- 
' mes  8c  d'argent  donc  ceux  de  Flandres  le  refufcrenc. 

Durant  ces  chofes  le  Roy  demoura  à Lionfaifanc  grand  chere,  8c  le  Roy  de  Sici- 
le fon  oncle  vint  le  crouuer  comme  dit  e(l  qui  accorda  au  Roy,  qu’aptes  fa  mon  fa 
ComtédeProuencerccourncroit  deplaindroicauRoy , 8c feroit  vnie  à la  Cou-  UComif  Ja 
ronne.EtenccfaifantlaRoined’Anglcterrefilledudit  Roy  de  Sicile,  vcufuedu 
feu  Roy  d’Angleterre  qui  elloit  ptifonnierc  duRoy  Edward  d’Angletcrre,fut  par  dernow. 

' le  R oy  rachcpeee,  8c  pour  fa  rançon  en  fut  payé  audit  Edward  cinquante  mil  efeus 
d’or.  Et  à celle  caufe  ladite  R oine  d'Angleterre  céda  8c  cranfporta  au  Roy , tout  le 
droit  qu’elle  pouuoit  auoir  en  ladite  Comtéde  Ptouence , moiennant  aulTi  ccctai- 
D ncMnfion  viagère  qucle  Roy  luy  bailla  par  chacun  an  durant  le  cours  de  fa  vie. 

En  ce  temps  le  Samedy  xiii.  iour  du  mois  de  luin  mil  quatre  cens  Ixx  vi.  LeSe- 
nefchal  de  Normandie  Comte  de  Mauleurier,  fils  de  feu  MelTire  Pierre  dcBrezc 
(qui  (ùttuéàla rencontre deMonclchery)cfiancallé  àlachalle  presd’vn  village 
nommé  Roliers  lez  Dourd.an  à luy  appartenant,  où  il  auoit  mené  Madame  Char- 
lotte de  France  fa  femme , fille  naturelle  dudit  feu  K oy  Charles , 8C  de  Damoifelle 
Agnes Sorel:auintapceslachafrefaice,qu’ellans  retournez  au  fouper  te  au  gille 
audit  lieu  de  Rofiers,  ledit  Scnefchal  fe  retira  feul  en  vne  chambre,  pour  y couchée 
La  nuit;8c  fa  fême  feretira  en  vne  autre  châbre:  où,  c6me  fon  mary  met  toit  enauât, 
elle  amena  auec  elle  vn  Gentilhomme  de  Poiélou  nommé  Pierre  de  la  Vergne  Ve- 
neur dudit  Scnefchal,  8c  le  fill  coucher  auec  elle:  donc  le  Scnefchal  adueny  princ 
fon  efpee  8c  vint  faire  rompre  l’huis  où  elloienclefdits  Dame  8c  Vcncur:lcquel  Ve-  ' 

, neurilcrouuaenchcmife,8cluydonnadc  fon  efpee  dclliis  latclle&auuauersdu 
corps, Scie  tua. 
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Mcccc.iixr.  Et  ce  fait  s’cn  alla  en  vne  chambre  prochaine  où  fa  femme  s’eftoit  fauuée,Sc  trou-  X 

uacacheedelTouslclicoù  eftoienc  couchez  fcscnfans,laprint  & la  cira  par  le  bras 
à terre.  Et  en  la  tirant  luy  donna  derefpeefurleserpaulcs  : Sc  clleellant  dcfccnduc 
à terre  Scii.  genoux  luy  trauerfa  rcfpee  parmi  l'eftomac , dont  incontinent  elle 
mourut. 

Le  Duc  de  Bourg,  r’amaflbit  gens  de  cous  coftez:8c  en  trois  femaines  s’cn  trouua 
grâd  nombre:  qui  le  iour  de  la  bataille  s'cftoicnc  efcarccz.  Ilfeiournaà  Lofancen 
Sauoycoù  il  fut  malade  de  douleur  & de  triftefle  i de  celle  honte  qu’il  auoicrcçeuc: 

. Et,  à dire  vray  iamais  depuis  il  n'eut  rcnccndcment  fi  bon , qu'il  auoic  eu  aupara- 

uanteefte  bataille. 

Or  les  ennemis  du  Duc  elloienc  logez  aflez  près  de  luy  ,Sc  venoient  pour  le  com- 
bacrc,  allans  Icuer  le  fiege  qu'il  auoic  dcuanc  Morac  «petite  ville  près  de  Berne , qui 
xilîiconuelë  appartenoit  au  feigneur  deRomont.  Lcfdics  alliez  pouuoient  bien  ellre  trente  Sc 
uacdeBooi-  vnmil  hommes  de  pied,  bien  choifis  &bienarmez;c' ellàfçauoir  onze  mil  piques, 
dix  mil , allebardes , dix  mil  Coulcurines , & quatre  mil  hommes  à cheual,  Mon- 
feigneur  de  Lorraine  y arriua  à peu  de  gens  ; donc  fort  bien  luy  en  prit  depuis  : car 
ledit  Duc  de  Bourgogne  tenoit  lots  toute  fa  terre.  Audit  Duede  Lortainc  prit  bien 
de  ce  qu’on  s'ennuyoit  de  luy  en  nollce  Cour , Sc  ctoy  bien  qu’il  ne  fçeut  iamais  la 
vericé:mais  quand  vn  grand  homme  a tout  perdu  le  lien, il  ennuyé  le  plus  fouuent  2 
ceux  qui  le  Ibullicnncnc.  Le  Roy  luy  auoit  donné  petit  d'argent.  Scie  ht  conduire, 
auecbonnombrcdegenfd'armcs,àtrauersdu  pa'isdeLorraine,lefquels  le  mirent 
en  Alicmagne,Scpuisreioutnerenc.  Ledit  feigneur  deLocraine  n'auoic  pas  feule- 
. ment  perdu  fon  pa'is  de  Lorraine,  la  C omcé  de  V audcmonc , Sc  la  plufpan  de  Bar- 
rois:  car  le  demeurant  le  Roy  le  tenoit:  ainC  ne  luy  eftoit  rien  demeuré,  Sc  ( qui  pis 
elloic}  cous  fesfuietsauoienc  fait  ferment  audit  Duc  de  Bourgogne,  Sc  fans  con- 
trainte , sc  iufqucs  aux  fetuiteurs  de  fa  maifon. 

Apres  que  le  D UC  de  Lot  raine  fut  palTé,  il  arriua  vers  lefdiccs  alliances,  peu  d'heu- 
lesauant  la  bataille,  Sc  aucc  peu  de  gens,  Sc  luy  caufa  ce  voyage  grand  honneur,  Sc 
profit:  car,s’l  n'y  fu 11  allé,  il  cull  trouué  peu  de  rccuci!,les  batailles  marchoienc  lors 
qu'il  arriua:  car  Icfdices  alliances  auoienc  iâ  ellé  logées  trois  ioursouplus,  auprès  C 
du  Duc  de  Bourgogne,  en  lieu  fon.  Lequel  à peu  de  defenfe  fut  defConfit,  Sc  mis  en 
fuite,  Sc  ne  luy  prit  point  comme  de  la  bataille  precedente,  où  il  n auoit  perdu  que 
fepe  hommes  d’armes,  poutee  que  lefditsSuiffes  n'auoieni  point  de  gens  de  cheual. 
Mais  à celle  heure  ci,  (qui  fut  près  Morac)  y auoit  de  la  pan  deldites  alliances, 
quatre  mil  hommes  de  cheual,  bien  montez, qui  chalTerenc  très-loin  les  gens  dudit 
Duc  de  Bourgogne,  Sc  fi  ioignirent  leur  bataille  à pied  auecles  gens  depied  dudit 
Duc  qui  en  auoit  beaucoup.* 

Lefeigneur  de  ContayC  qui  arriua  versle  Roy  toll  apres  la  bataille  ) confefla 
au  Roy,  qu'en  ladite  bataille  elloienc  nions  huit  mil  hommes , du  parti  dudit  Duc, 
pcenans  gages  de  luy , Sc  le  Duc  fuit  iufqucs  en  Bourgogne  bien  defolé,  Sc  fe  tint  en 
vn  lieu , appellé  la  Riuietc , où  il  r'afiembioit  des  gens  tant  qu'il  pouuoic. 

Celle  aduenture  defefpera  ledit  Duc,Sc  luy  fembla  bien  que  tous  fes  amis  l’aban- 
donneroienc,  aux  enfeignesqu  il  auoit  veuesdef-ja,  à fa  première  pene  de  Gran- 
fon,  il  n’y  auoit  que  trois  femaines.  Et  ces  doutes,  par  le  confeii  d’aucuns,  ilfitamc-  D 
ner, par  force  la  DuchcflcdeSauoye^en  Bourgogne,  Scvndefescnfans:  qui  au- 
iourd'huy  cllDucdcSauoye.  L’aifné  fut  fauué  par  aucuns  feruiteurs  de  celle  mai- 
fon de  Sauoye  : car  ceux,  qui  firent  celle  force,  la  firent  en  crainte  : Sc  furent  con-^ 
trains  defe  haller.  Ce  qui  fit  faire  cet  exploit  audit  Duc,  futdcpeurqu’cllenc  fc 
rctirall  deuers  le  Roy  fon  frère  : difanc  que , pour  fccourir  la  maifon  de  Sa- 
* uoye,  luy  elloit  aduenu  tout  ce  mal.  Ledit  Duc , la  fit  mener  au  challeau  de 

Rouure  près  Dijon:  Sc  y auoit  quelque  peu  de  garde:  coucesfois  il  l'alloit  voir 
qui  vouloir:  Et  entre  le$autres,yelloientlefieurdeChallcauguion,  SclcMar- 
quis  de  Rotclin  : defquels  deux  ledit  Duc  auoit  traité  le  mariageauec  deux  fil- 
les de  ladite  D uchelTc,  combien  que  lots  lefdiÛs  deux  mariages  ne  fulTcnt  point 
accomplis:  mais  ils  ont  ellé  depuis.  Son  fis  aifné,  appellé  Pbiliben,  lots  Duc 
de  Sauoye,  fut  mené  à Chambeti , par  ceux  qui  le  fauucrent  : auquel  lieu  fc  trouua 
l'Eucfque  de  Geneue , fils  de  la  maifon  de  Sauoye  : qui  elloit  homme  ttes-volon- 

taire. 
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tlire  > Si  gouucrné  par  vn  Commandeyt  de  Rhodes . Le  Roy  fit  traiter’  auge  » uec.iix^ 
ledit  Euefquc  2c  fon  Gouucrnair , Commandeur  de  Rhodes, en  maniéré  qu'ils 
mirent  entre  les  mains  dudit  feigneur  , le  Duc  de  Sauoyc  , Si  vn  petit  frété  i 
appelle  le  Protonotaire , auec  le  Chafteau  de  Chambéry  Si  celuy  deMontme- 
lian.Siluy  gardavnautre  Challeau,où  efioient  toutes  les  bagues  de  madite  Dame 
• de  Sauoye.  ' 

Au  piuftoft  que  ladite  Duchefle  fetrouua  iRouure  (comme  i’ay dit)  accom- 
pagnee  de  toutes  Tes  femmes, Si  largement  de  feruiteur$,8i  qu’elle  vit  le  Duc  bien 
cmpefch£  à r'afiemblcr  gens , Si  que  ceux  qui  la  gardo)ent  , n'auoient  pas  la 
crainte  de  leur  maillre  telle  qu'ils  fouloicnt,8i  auoient  accoutumé  d’auoir , el- 
le fe  délibéra  d’enuoyet  vers  le  Roy  fon  frcre,pour  traiter  appointement,8i  pour 
fupplicrqu’il  laretirafi.  Toutesfoiselleeftoit  engrand  doutedetombetfous fa 
main  tn’euftellé  le  lieu  où  elle  fevoyoit  ; car  la  haine  auoitefté  grande  Si  longue 
entre  ledit  feigneur  Se  elle. 

JJ  11  enuoya  ledit  feigneur  de  Chaumont  Gouucrncur  de  Champagne,auec  bon 

hombte  de  gens,turqucs  i Rouure,fans  porter  dommage  au  pays:8i  amena  Mada- 
me de  Sauoye,  Si  tout  fon  train,  en  la  plus  proch.aine  place,  en  l'obcylTance  du 
RoyT  Q^ni)  le  Roy  defpefchalc  dernier  melfager  de  ladite  Dame,  il  efioit  là  par- 
ty  de  Lyon  : où  il  s'eftoit  tenu  par  l’efpace  de  fix  mois  , pour  fagement  de&neflet 
lesentrcprifcsdu  Duc  de  Bourgogne  , fans  rompre  la  ttefue. 

Le  Roy  incontinent,  en  continuant  fon  chemin,  au  partir  de  Lyon  fe  mit  fur 
la  riuiere de  Loyre,iRouane:  Si  vint  àTours.  Dés  qu’ify  fut,  il  fçeut  ladeliuran- 
cederafeeur  : dont  il  fut  trcfioyeux  : Si  manda  diligemment  qu’elle  vint  deuets 
luy:  Si  ordonna  delà  defpenfe,  qu’elle  pourroit  faite  en  chemin.  Quand  elle  ar-  Je 

riua  , il  enuoya  force  gens  au  deuant  d’elle  , Si  luy  mefme  l’alla  recueillir  à la  dï'°R.ox^” 
cône  du  Plellis  du  Parc  : Si  luy  fit  très-bon  vifage,  en  luy  difant  : Madame  de  eoucuice  »i 
Bourgogne, vous  foyczla  très-bien  venue.  Elle  cogneut  bicnâfon  vifage,qu’il 
nefeDifoit  que  ioüer.Sirefpondit  bien  fagement,qu’clle  eftoit  bonne  Ft.ançoifei 
8ipteficd’obeïrauRoy,encequ'il  luy  plairoit  luy  comm.ander.  Ledit  Seigneur 
^ lamena  en  fa  ciumbre:Si  la  fitbien  traiter.  Vray  eft  qu’il  auoit  tres-grande  enuic 
d’en  eftre  defpefché.Elle  eftoit  ttcs-fage;8i  s’entre-cognoiflbient  bien  tous  deux: 

Si  defiroit  encoresplus  fon  parement. 

Il  voulut  luy  dilTuader  le  mariage  de  fesfilles:mais  elle  s’exeufa  fur  elles  qui 
Uuoit  défia  engagé  leursaffeélions.  Cequevoyantilyconfentic,Siapres  qu’elle 
eut  efte  audit  Plellîsfept  ou  hui£Hours,leRoy  Si  elle  firent  ferment  d'eftre  bons 
amis  pour  le  temps  aduenir:Si  en  furent  baillées  lettres  d’vn  codé  Si  d’autre  : elle 
prit  congé  du  Roy  qui  la  fit  bien  conduire  iufques  chez  elle,  luy  fit  rendre  feseù- 
iàns,8i  toutes  fes  places  Si  bagues,8i  tout  ce  qui  luy  appartenoit.Tous  deux  furent 
bien  ioyeux  de  départir  l’vn  de  l’autre:8i  font  demeurez  depuis  comme  bon  ^cre 
& bonne  faut, iufques  i la  mon. 

Pour  continuer  le  propos  du  DucdeBourgogne,apres  la  fuite  de  cefte  bataille  *■*  J* 
deMoratfquifutenl’an  mil  quatre  cens  feptantefîx)  il  s'eftoit  retiré  àl'entree  de 
Bourgogne,en  vn  lieu  appellélaRiuicre,où  ilfeiournaplusdefix  femaines,ayant  compiciion 
D cncorcscoeur de  raflcblcrgens.Toutesfoisilfetenoitc6mefolitaire:Si  la  douleur; 
qu’il  eut  de  la  perte  delà  première  bat3illedeGranfon,(ut  fi  grande,8i  luy  troubla 
tant  les  efprits,qu'il  en  tôba  en  grade  maladie:  Siluy  lut  grade  la  chaleur  à l'cndcoit 
ducccur.Et  decepropos,vousMôfeigneurdcViennc,cn  fqauez  mieux  quemoy; 
commeccluyquiluyaidaftesàpaircrceftemaladie:Siluyfiftesfairela  barbe  qu'il  9 
laifToit  croiftre  : que  depuis  ladite  maladie  ne  fut  fi  fage  qu'auparauant:mais  beau- 
coup diminué  de  fon  fens. 

Fendant  ces  fix  femaines  ou  enuiron,qu’ilfeiourna  auec  peu  de  gens  (qui  n’e- 
ftoit  point  de  mcrueilles,apres  auoirperdu  deux  fi  grolTes  batailles , comme  vous 
ouezouy)Stqueplufieursnouueaux ennemis  fe  furent  déclarez  , Scies  amis  re- 
fi'oidis,Scics(ujetstompusScdefiàits,Scquicoromen(oient  àentreren  murmure, 

8c  auoir  leur  maiftte  en  mefpris , plufieurs  places  petites  furent  pcifes  fur  luy  en 
Lorraine  ( comme  Vaudemont , Sc  puis  Efpinal  , Sc  autres  apres  ) Sc  de  cous 
coftez  fe  commencèrent  à efucillcr  gens,pour  luy  courre  fus  : Ét  fur  ce  bruit , le 
Tome  IL  I 
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nmc.  Liivii  DUC  de  Lorraine  qui  s'cdoir  retiré  à Strasbourg.aflcmblaiurques  î 4ooo.homnies, 

SC  S’en  vint  loger  deuanc  Nancy.  Des  petites  villes  d’enuiron.  il  en  tcnoit  lapluf- 
part  : toutefois  le  Duc  de  Bourgogne  tcnoit  encorcs  le  Pont  à MoulTon  à quatre 
lieues  dudit  N.incy,  ou  enuiron.  Entre  ceux,  qui  elloicnt  dedans  alllegez , eftoic 
vn  de  la  maifon  de  Croy , feigneur  de  Beures  bon  Cheualicr , il  y auoit  aulTt  quel- 
ques Anglois  qui  apres  la  mort  de  leur  chef, qui  fut  tué  d'vn  coup  de  canon,vou- 
lurcnt  furiir , & nonobft  amies  remonftranccs  dudit  fleur  de  Bcitres,le  forcèrent 
iu*°üo  l'ai  à propos.  Car  il  né  falloir  que  tenir  encorcs  trois  iours,  ils 

' culTcnc  eu  du  fecours.  Mais  pour  abréger, il  compleut&fe  confentit  auxdef- 
fufdits  Anglois  : St  rendit  la  place  au  Duc  de  Lorraine,  fauf  leurs  perfonnes  Se 
biens. 

Le  lendemain,ou  pour  le  plus  tard, deux  iours  apres  ladite  place  rcnduc,leDuc 
deBuurgogncarriua  auprès  bien  accompagné,felon  le  cas:carilsluy  eftoientve- 
* nus  quelques  gens  du  quanier  de  Luxembourg , qui  venoient  de  fes  autres  fei- 

gneuries:Stfetrouuerent  ledit Duede Lorraine Stluy  , toutesfois  il  n'y  eut  tien 
d'imporcancc:parce  que  ledit  Duc  de  Lorraine  n’eftoic  aifez  fort.  Ledit  Duc  de  ^ 
Bourgogne  mit  encorcs  le  fiege  deuant  Nancy. 

Mais  pendant  qu'il  tcnoit  ce  flcge.commenccrcntpiufleutsdesflensà  prati- 
quer : St  auoir  ennemis  de  tous  codez  : Et  entre  les  autres , le  Coince  Nicole  de 
Campobacbedu  RoyaumedeNap!cs,donc  il  efloie  chaiTé  pour  la  maifon  d'An- 
jou.Ce  Comte  cftoit  tres-pauurcdemcubleStd’hcritagc.  Le  Duc  de  Bourgogne 
luy  bailla d'encrec quarante  mille Ducacs,pour  aller  fairefa charge  enicalie  ( qui 
efloie  de  quatre  cens  Lances , qu'il  payoic  par  fa  main  ) St  deflors  commença  à 
machiner  la  mort  de  fon  maiflre  St  continua  iufqucs  à celle  hcureiEc  de  nouucau, 
voyant  fon  m.tiflrcenadueclité  commença  à pratiquer  vers  le  Roy,  St  le  Duc  de  ' 
Lorraine , lequel  defon  collé  traita  vers  ces  vieilles  Alliances  (nommées  icy  de- 
uant) d'auoir  gens  pour  combatte  le  Duc  de  Bourgogne;  qui  cfloit  deuanc  Nan- 
cy. Toutes  ces  villes  y furent  tres-cnclines  ; ne  refloit  que  trouuer  argent.  Le 
Roy  le  teconfortoit  d'Ambafladeurs (qu’il  auoit  enuoyez  verslesSuilTesjSt  luy 
fournit  quarante  mille  francs  pourayder  i payer  les  Allcmands,8t  auoit  le  fleur  Q 
de  Cran  qui  efloie  fon  Lieutenant  en  Champagne)  logé  en  Batcois,auccfcpt  ou 
hui£lccnsLances,8tdcsFrancs-acchers,bicnaccompagnezdebons  Chefs.  Tant 
fit  leDucdeLorraine,auec  la  faueur  St  argent  du  Roy  qu'il  tira  grand  nombre 
d’Allemands'.tant  de  pied  que  de  cheual  : car  outre  ce  qu’il  payadls  en  fournirent 
à leurs  defpcns. 

Koj  de  Soi-  Le  Roy  de  Portugal  efloit  en  ce  Royaume  ( neuf  mois  auoit  ou  enuiron  ) au- 
îtf  s’efloit  allié  contre  le  Roy  d’Efpagne  ; St  efloit  venu  cuidant  que  le  . 

né  de  lu;  en  Roy  luy  bailleroit  grande  armee,pour  faire  la  guerre  enCaflille  , par  le  collé  de 
taeccŒic.  Bifcaye  ou  deNauarre;car  il  auoit  des  places  en  Caflille,à  la  frontière  de  Portu- 
gal, & en  tenoic  encorcs  d'aucunes  voiflnes  de  nous. 

M.iisTonfeiouricy empiroitfesafl'airescnCallille:caràrbeucc  qu’il  vint  pref- 
quecouslesfcigneurs  du  Royaume  de  Caflille  tenoientfonparcy  :mais  le  voyant 
tant  demeurer,pcu  à peu  s’-appointerenc  auec  le  Roy  Ferdinand,St  la  Roync  'ï’fa- 
bcl.  Le  Roy  s'exeufoit  de  celle  ayde  ( qu’il  auoit  promis  Staccordé  ) fur  celle  p 
guerre  qui  efloit  en  Lorcainc,monflcanc  auoir  craintc(fi  le  Duc  de  Bourgogne  fe 
rclTourdroit)qu'apres  ne  luy  vint  courre  fus.  Ce  pauure  Roy  de  Portugal  creut 
qu’il  les  pourroic  accorder, St  à celle  fin  alla  trouuer  le  Duc  de  Bou  rgogne  deuanc 
$ Nancy,mais  Une  peut  rien  faire,de  forte  qu’il  s’en  retourna  àParis,oùil  entra  en 
foupçonquele  Roy  nele  voulufliiurcràfes  ennemis:tellcmcnt  qu’il fc  refolut  de 
s'enfuir  à Rome,fe  deguifaSefutfurprispar  Robinet  le  bocuf,dont  le  Roy  fafchc 
St  hontcuxduy  donna  plufleurs  vailleaux  qui  te  menèrent  en  Portugal.  . 

L’occaflon  de  fa  guerre  cotre  le  Roy  de  Caflille,cfloit  pour  fa  nicpce,fillc  de  fa 
f<tjr:laquelle  efloit  femme  du  Roy  Don  Hccy  de  Caflille  dernier  mort:clle  auoit 
vnctrcs-bclle  fille,laqucllefillclaRoyncYfabcl  Cocurdudit  Roy  Hcnry,dcbou- 
' toit  de  la  fuccellion  de  Caflillc.difant  que  fa  mere  l'auoit  conçeuc  en  adultère.  Af- 

fez  de  gens  ont  efléde  ceflcopinion;difant  que  ledit  Roy  Henry  n’eufl  fçcu  engen- 
drer. Comment  qu'il  en  foit  allé,  St  nonobftanc  que  ladite  fille  full  nce  fous  le 
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nunce»u  de  mariage  icoucesfoiseft  demeurée  b couronne  de  Caflille  ila  Royne 
Yfabel,  &àfon  mary  le  Roy  d'ArragonSc  de  Sicile  régnant  au  iourd'huy  .accaf- 
choicleRoy  de  Portugal  ( dont  i‘ay  parlé)  de  faire  le  mariage  de  ladite  fille  , fa 
niepce.Sc  de  noftre  Roy  Charles, de  prerent,huiâiefmcde  ce  noni,&  cftoit  la  caufe 
pour  laquelle  ledit  Roy  de  Portugal  elfoit  venu  en  France.  Laquelle  chofe  luy  fut  à 
trcTgrand  prciudice  Sc  derplaifir;car,toft  apres  fon  retour  en  Portugal,  il  mourut. 

Le  Roy  de  Portugal  n'eut  point  faiâ  vnc  iournéc  pour  retourner  à Paris,  que  le 
Duc  de  Lorraine  ScfesgensarriuaàS. Nicolas,  pour  combatte , &lots  le  Com- 
te de  Campobachedefeendit  auecluy. 

Le  Duc  de  Bourgogne  aduerty  de  celte  venue, tint  quelque  peu  de  confeil  & 
fut  l’opinion  de  plulicurs,qu'ilfc  retirait  au  PontiMouflun,prcs  delà,&  lailTalt  de 
fes  gens  ésplaces  qu'il  tenoitenuiron  Nancy,  mais  Dieu  ne  luy  voulut  faire  celte 
grâce, que  dereceuoircefageconfeil,ne  cognoiltre  tant  d’ennemis  logez  de  cous 
coftez  enuiron  de  luy,Sc  choilit  le  pire  part  y : Et  aux  paroles  d'hômes  infenfez  dé- 
libéra d'attendre  la  fortune,  nonobitanc  toutes  les  remonlttances  qu'on  luy  auoit 
faicesdu grand nombredesAllcmands,qui  cltoitauec  ledicDuc  de  Lorraine  , & 
aulTidcl'armccdu  Roy,logce  près  de  luy  :Sc  conclut  labataillc,auccce  petit  nom- 
bre de  gens  cfpouuantcz  qu'il  auoit. 

A l'arriuecdu  Comte  de  Campobache  vers  le  Duc  de  Lorraine, les  Allemands 
luy  firent  direqu'ilfercciralt.Scqu'ils  ne  vouloienc  nuis  crailtrcs  aucceux,Sc  ainfi 
fe  retira  i Conde,vn  Chaltcau  Sc  vn  pafiage  près  delà,qu'il  repara  de  ch.'  rrettcs.3( 
d'autres  chofes,le  mieux  qu'il  pcut:cfpcrant  que  fuiuant  le  Duc  de  Bourgogne  SC 
fcsgens,il  entombetoie  en  fa  part. 

LcfditsAllcm.inds marchèrent, Scaucc  eiixcltoit  grand nôbre de  gens  dcche- 
iial  de  déjà  qu'on  y lailTa  aller.  Beaucoup  d autres  fe  mirent  aux  embulchcs,pres  d u 
licu,pour  voir  file  Dueferoiedefeonfit, pour  haper  quelque  pril'onmer,  ou  autre 
butin.  Et  ainfi  pouucz  voir  en  quel  elt.tc  s'eltoit  mis  ce  pauurc  Duc  de  Bourgogne, 
par  faute  de  croire  confeil.  Apres  que  les  deux  armées  furent  all'cmblees , la  fiennc 
(qui  jà  auoit  elté  dclcôfite  par  deux  fois,Sc  qui  eftoit  de  peu  de  gcs,&mal  enpoinU) 
^ fut  incontinent  tournée  en  defconfiturc  Scenfuite.  Pluficursfcfauucrenc  , lede- 
meiirant  y fut  mort,ou  pris  &t  encre  autres , y mourut  fur  le  champ  ledit  Duc  de 
Bourgognc,&neveuxpoincparierdelamanicrc,pourtant  qucien'y  eftois  point: 
mais  m'a  clic  compté  de  la  mort  dudit  Duc,par  ceux  qui  le  virent  porter  en  tcrre,Sc 
ncicpeurent  fecourir,  parce  qu'ils  eftoienc  prifonniers  : maisà  leurveuene  fut 
point  tuc:ains  par  vnegmnde  flotte  de  gcns,qui  y furuindrcnt,qui  le  tuèrent , Sc  le 
derpoUilletcnc  en  la  grande  troupe,fans le  cognoillrc-.Sc  fut  ladite  bataille  le  (.iour 
de  lanuier,enl’.an  iq/S.veilledesRoys. 

, Monficur  de  Lorraine  s'enquifi  de  cous  collez  qu'efloit  deuenu  ledit  Duc  de 
6ourgogne,Sc  s'il  s’en  eftoit  fuy, où  il  eftoit  pris , mais  à I heure  ne  furent  fceucs 
aucunes  nouuclles.  Et  tout  incontinent  fut  enuoyé  par  ledit  Duc  de  Lorraine 
à Metz  pour  fçauoir  fi  ledit  Duc  de  Bourgogne  n'eftoie  point  pafré,on  luy  manda 
quefeurcmcnciln'eftoic  point  pafTciScoefqauoit-on  qu’il  eftoit  deuenu  , Sc  qu'il 
n’auoic  point  tiré  vers  Luxembourg. 

P Et  le  lendemain  qui  fut  le  Lundy  lourdes  Roy  s,  ledit  Comte  dcC.ampoba- 
che  monftra  vn  page  qui  auoit  cfté  prins  , qui  auoit  nom  Bapcifte,nacif  de  Rome, 
de  la  lignée  des  Colonnes,lequel  eftoit  auec  ledit  Duc  de  Bourgogne.  Et  apres 
qu'il  cuceftcinterrogé,il  fut  mené  à grand  compagnie  de  gens  de  guerre  au  lieu 
où  ledit  DucdcBourgogncgifoic  mort.Lcdic  page  monftra  clairement  ledit  Duc 
de  Bourgogne  mort , Sc  tout  nud , SC  enuitoii  luy  quatorze  hommes  tous  nuds, 
les  vns  alTcz  loing  des  autres  : Sc  auoit  ledit  Duc  de  Bourgogne  vn  coup  de 
hallebarde  à vn  collé  du  milieu  de  la  celle  par  dcflùs  l'oreille  iufqucs  aux  dents, 
vncoupdcpicquc  â trauers  des  cuilTes  , Sc  vn  autre  coup  de  picque  par  le  fon- 
dement : Sc  fut  cogneu  manifcftcmenc  que  c'elloit  le  Duc  de  Bourgogne  , à 
fix  chofes.  La  première  SC  la  principale  fut  aux  dents  de  delTus  , Icfquclles  il 
auoit  autresfois  perdues  par  vne  cheucc.  La  fécondé  fut  d'vnc  cicatrice  à caufe 
de  la  playe  qu’il  eut  à la  ioutncc  de  Montlchery  , en  la,gorge,en  la  partie  dextre. 
La  tierce  ifes  grands  ongles  qu'il  porcoic  plus  que  nul  autre  homme  de  fa  Cour, 
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iM.cccc.  ixxvi  n’autrcperfonnc.  La  quarte  fiicd’vne  playe  qu’il  auoit  en  vnc  efpaulc  , àcaufc 

d’vn  cfcarboucle  qu’aucrcfois  y auoit  eu.  La  cinquieûne  fut  à vne  fiftulc  qu’il  ^ 
auoit  au  bas  du  ventre  en  la  penillicre  du  cofte  dextre.  Et  la  fixiefmc  fut  d’vn  on- 
' glc  qu’il  auoit  retiré  en  rorteil.Eraufditscnfcignes  donna  fon  iugeraent  pour  tout 

vray  vn  fien  Médecin  Portugalois, nommé  Maiftre  Mathieu , que  c’eftoit  lediq 
Duc  de  Bourgogne  fon  maiftre;&:  au flUe  dirent  pareillement  fes  valets  de  cham- 
bre,le  grand  Baftard,Mcfllre01iulcr  delà  Marche,fon  Chapélain,6cplulieurs  au- 
tres de  fes  gens  prifonniers  dudit  Monfeigneur  de  Lorraine. 

Et  apres  que  ledit  de  Bourgogne  ainfi  trouué  eut  elle  porté  audit  lieudeNan- 
/ cy,5iCilleclaué,mondé&:  nettoyé, il  fut  mis  en  vne  chambre  bien  clofe  , où  il  n’y 

auoit  point  de  clarté,laquelle  fut  tendue  de  veloux  noir,8c  eftendu  le  corps  deflus 
vne  table,habillé  d’vn  vertement  de  toille  depuis  le  col  iufques  aux  picds:&:  deflus 
fa  telle  fut  mis  vn  oreiller  de  veloux  noir  : & deflus  le  corps  vnpoille  de  veloux 
noinScauxquatrecornctsauoitgrandsciergeSj&auxpicds  la  croix, &reauc  be- 
nifte.Et  ainli  habillé  qu’il  eftoit,le  vint  voir  mondit  feigneur  de  Lorraine  vertu  de 
dueil,8c  auoit  vne  grande  barbe  d’or  venant  iufques  à la  ceinture,en  fignification  ^ 
des  anciens  preux  ôc  delà  viftoire  qu’il  auoit  furluy  euë.Et  àl’entreedit  ces  mots 
en  luy  prenant  Tvne  des  mains  de  dcfliis  ledit  poille'.VOZ  AMES  AIT  DIEV, 
VOVS  NO  VS  AVEZ  FAICT  MOVLT  DE  MAVX  ET  DOV-  • 


DOché  Sc. 
Comté  de 
Bourgogne 
zéducauKojr. 


Places  ledui. 
âcsauRo/. 


Anas  tedulc 
au  R.07. 


Appoinûe- 
ment  du  R.oy 
aucc  ceux 
d'Acrat. 


LEVRS.  Et  puis  vint  prendre  de  reaucbenirtc,&:  en  ietta  deflus  le  corps, & apres 
y entrèrent  tous  ceux  qui  le  vouloient  voir.  Et  puis  lefirt  ledit  Duc  de  Lorraine 
enterrer  en  fepulture  bien  8c  honnorablement. 

Et  incontinent  apres  ladite  defeonfiture  & mort  dudit  de  Bourgogne, ledit  Duc 
de  Lorr.aine8c  autres  feigneurs  8c  Capitaines  fe  mirent  à confeil  ordonnèrent  - 

qu’aucuns  d’eux  iroient  en  1 a Duché  de  Bourgogne, en  la  Comté  Sc  autres  lieux  qui 
tenoientpoiir  ledit  de  Bourgogne,  pour  tous  les  réduire  8c  mettre  en  la  main  du 
Roy:ccqui  fut  incontinent  faiâfansreflrtancc:  8c pareillemeiit  ceux  delà  Comté 
d’Auxerre,fe  rendirent  8c  firent  ferment  au  Roy. 

En  ladite  bataille  moururent  la  plufpart  de  tous  les  gens  de  bien  de  fadite  com- 
pagnie,8cy  furentprinSjlcgrandBartarddeBourgogne  , lequel  depuis  ledit  Duc  C 
de  Lorraine  mena  au  Roy,luy  ertant  en  Picardie.  Le  Bartard  Baudouin  de  Bour- 
gogne,8c  plu  fleurs  autres  grands  feigneurs  prifonniers. 

Apres  ceschofcs,8cquelcRoy  cutertédeucmentacertcnéde  ladiûe  mort  du- 
dit Duc  de  Bourgogne  8c  des  chofes  deflufdites,il  eurt  beaucoup  de  differentes  re- 
folutions,monrtr.int  vnc  grande  ioye,monrtra  les  lettres  à tous  les  Capitaines  qui 
fe  trouucrenc  près  de  luy  à Tours. Puis  dcfpefcha  l’Admiral  de  France , 8c  le  fleur 
d’Argenton,pour  aller  en  Picardie,&  remettre  en  fon  obcïflance  tous  ceux  qu’ils 
pourroicnt.Et  apres  cela  il  partit  deTours,Scallaàfes  dénotions  à Chartres,à  Vil- . 
leprcux,à  Hauberuillier,à  Nortre  Dame  de  la  Viftoire, 8c  de  là  à Noyon  8c  à Conv 
piegnc.Et  ce  pendant  fe  reduifirentplufieurs  villes  Scplaccs  à luy  tenues  & occu- 
pées par  ledit  de  Bourgogne,commeMontdidier,Peronne,Abbeuillc,Monrtrucil 
fur  la  mcr,&  autres  places  ertans  près  d’Arras-.mais  ceux  d’Arras  ne  voulurct  poige 
obéir  de  prime  face,8cfe  fortifièrent  en  ladite  ville  de  gens  de  gucrre,viurcs  8car- 
tilleries.Et  furent  enuoyczdepar  euxau  Roy  plufleurs  AmbafTadeurs  , qui  tin- 
drent  la  chofe  en  trcfuc,pendant  laquelle  le  Roy  firt  leplus  grâd  amas  d’artillerie,  ^ 
poudres,pionniers  ,gens  de  guerre  8c  autres  préparatoires  que  iamais  on  auoit  veu, 
coufiours  attendant  quelle  çonclufion  prendroient  lefdits  d’Arras, ou  appoinâe- 
ment  ou  de  guerre.  Et  pour  faire  les  frais  des  chofes  deflufditcs  fut  fait  de  grands 
emprunts  à Paris,8c  autres  bonnes  villes  de  ce  Royaume.  Et  apres  le  Roy  trouua 
moyen  d'auoir  & mettre  ladite  cité  d’Arras  en  fa  main,  dedans  laquelle  il  entra  le 
Mardy  4-iour  de  Mars, l’an  i47<>. 

Et  firt  fortifier  8c  redifier  ladiéle  cité  contre  la  ville  d’Arras  , dedans  la- 
quelle y auoit  vn  tas  de  gens  illcc  venus  de  pluûcurs  lieux  tenans  le  party  de 
Bourgogne, 8c  mefmement  des  villes  qui  nouuellement  s’ertoient  reduiéles  au 
Roy.  Et  làfansauoirchef,nc  hommes  de  conduire, fe  fortifièrent  fort:aprcsvin- 
drentdeuerslc  Roy  en  ladite  cité  aucuns  manans  dudit  lieu  d’Arras, pour  auoit 
de  luy  aucune  bonne  pacification  : aucc  Icfquels  nonobrtant  qu’ils  fuflcnc  de  fàuf- 
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A fe&mauuai(eobftinAtion,Kqu‘cniccUecuflent  trop  perfcueté  ,1e  Roy  fut  con-  ««ccimn 
tent  aucc  eux  que  ladite  ville  d'Anas  feioic  mifc  en  la  main  comme  fouuerain, 

Sccepar  defaut  d'homme, droits&deuoirsnonfaiâsi&quelesfruiâs  &rcuenus 
delAdiceville&tappartenancesfcroient  recueillis  par  Tes  Commiflairesdequel  re- 
iienu  fcpourroit  prendre  parlcfditsCommilTaircs  , Sc  fous  la  main  du  Roy, par 
icelle DamoifellcdcBourgognc,iufquesàcequ’elleluyeull baillé  homme.  Et  au 
regard  de  ladite  ville  d-Arras,lcRoy  n’y  mcttroit  puilfancencgcns  d'armes, fans 
le  bon  grc  8c  vouloir  des  habitans  dudit  lieu.  Apres  le  Roy  enuoya  audit  lieu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Bourbon, Monfeigneur  le  Chancellicr,Mcnire  Guyot  Pot 
Bailly  de  Vermandois  , MeHire  Philippcs  deCreuecoeur  feigneur  d’Efquerdes, 
Gouuerneur  de  Ladite  villc,8c  autres  nobles  hommes  pour  prendre  jcreceuoirles 
fermens  des  habitans  dudit  Arras  laquelle  choie  fut  faiâe.  Mais  en  icellefaifanc 
lefdits  habitans  d’Arras  en  aucune  partie  le  rebelletent,8c  vindrent  en  l’Abbaye  de 
fainét'VaftjOÙ  edoiem  allïs  à difncr  lefdits  feigneuts, Cardinal  &:  autres  nommez, 
en  armes  8c  fort  effrayez  crians,tuez,  tuez  : dont  tous  lefdits  feigneurs  eurent  la 

^ plus  grand  peur  8c  frayeur  qu’ils  curent  oncqucscnleur  vie,niais  il  n’y  eut  point 
dcroauuaismal  fait  pour  cédé  fois.  A près  ces  chofcs,8c  qu'ils  furent  retournez  en 
lacitéd’Arras,le  Roy  fe  partit  8c  alla  faite  fes  P.ifqucsà'Teroucnnc.  Et  apres  s’en 
allaàHedin,oùilcutlavillc:maisaucuns  tcnanslcparty  de  Bourgogne,fe  mitent  Uedin  icnila 
dedans  le  chaftel  8<  parc  dudit  Hcdin,auqucl  lieu  le  Roy  fid  tirer  de  fonartilleric,  *“ 
8Cincontincntyfidvnegrandbrcfchc,parl.aqucllcfcsgens  entrèrent.  Et  en  celle 
mefmc  heure  ceux  de  dedans  eurent  compofition  de  rendre  ledit  licu,8ccux  en  al- 
ler eux  8c  leurs  bagues  fauues. 

Apres  qucHedin  eud  ede  alnd  prinsquedited  taduint  qu’aucuns  habitans 
d'Arras  feignans  vouloir  aller  deuers  le  Roy , obtindrent  faufeonduit  de  Monfei- 
gneur l’Admiral  qui  le  leur  bailla  : mais  pour  ce  qu'il  luyfembloit  quùls  auoient 
antre  imagination  que  d'aller  dcuerslcRoy, les  hdfuiure  , 8cttouuaon  qu'ils  al- 
loicnt  en  Flandres  pardeuers  ladite  Damoifelle  de  Bourgogne:  tellement  qu'ils 
furent  prins  8c  ramenez  à Hedin,leurprocez  leur  fut  faiû  8c  veridc qu'ils  alloient 

C audit  voyage  en  m.iuuaifc  intention  , 8C  à cedcoccafion  ils  furent  décapitez  audit 
lieudcHedin,iufques  au  nombre  de  dix-huiéb, entre  lefquels  y edoit  vn  nomme 
Maidrc  Oudart  de  Bucy  Procureur  general  de  ladite  ville  d’Arras , 8c  de  la  Comté 
d'Artois  : auquel  fut  le  coi  couppc  dedans  vn  chapperon  d'efcarlate  fourré  de 
IetilTes,8c  ladite  tede  aucc  le  chapperon  mife  au  bouc  d’vn  cheuron  , auquel  fud 
fort  clouéiedit  chapperon,afin qu’il  ne  fud  dérobé  ,enfcmble  ladite  tede  : 8c  y 
auoit  vn  eferiteau  où  edoit  eferit  ; C’ed  la  tede  de  Maidre  Oudart  de  BucyCon- 
feiller  du  Roy  en  fa  Cour  de  Parlement  à Paris.  Et  apres  ladite  execution  faiétc  le 
Roy  s’cn  alla  à Nodre  Damcdc  Boulongnc  fur  la  mer. 

Le  Roy  conclut  vne  heure  contre  ladite  ville  d'Arras , tc  refolut  dedors  anascoinCt. 
qu'elle  feroit  dedruiéle.  Et  pour  ce  faire  y enuoya  manouuriers.gens  de  guer- 
re  , artillerie  , viures , 8c  autres  chofes , 8c  y lot  mis  le  dege  fort  tC  afpre.  Et 
tira  l'artillerie  dedans  icelle  ville  d'Arras  , vers  la  dn  dumoisd'AuriLqueleRoy 
retourna  en  ladite  cité  d'Arras  : où  incontinent  dd  tirer  fadiâe  artillerie  , tant 
bombardes  qu’autres  : à caufedequey  toute  la  ville  fut  fort  toudroyce,  6c  fut  fon 
abbatu  le  Bouleuett  qu'ils  auoienc  fait  contre  la  cité,  tellement  qu’on  voyoit  de 
ladite  cité  tout  au  long  de  ladite  ville  d'Arras  : ce  qui  efpouuanta  grandement 
lefdits  habitans d'Arras,8ccuidoient  bien  mourir: mais  trouuerent moyen  d’en-  Scnigiiiii  du 
uoycr  deuers  le  Roy  pour  obtenir  de  luy  fa  bonne  grâce  8c  mifericorde,  lequel  la 
leur  bailla  8c  oâroya  , combien  qu'il  auoit  abandonnée  aux  ooblcs  hommes  8c 
francs-archers  edanspour  luy  deuanc  icclle:qui  fe  tindrent  mal  contens  de  la  com- 
podeionque  leur  auoit  donneclcRoy,veufondicabandonncment,Sc  queles  def- 
fufdicsenperfeucrantdemalcnpis,auoi£ntiniuriélcRoy,tuédcfcsgens , 8c  fait 
beaucoup  de  maux:parquoy  leur  fem  bloit  bien  que  le  Roy  ne  les  prendroit  point  i 
mercy.  Et  les  gens  du  Roy  au  moyen  dudit  appoinâcment  entrèrent  dedans  r 

ladiéle  ville  d’Arras  le  Dimanche  quatriefme  iour  de  May  mil  quatre  cens  feptan- 
te  fept. 

Laquelle  compodtion  edant  faiéle,Ie  Roypartit/ut  àla’V^iâoire  , l’ Admirai, 
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Hcccc-Luvii  les  Gentils-hommes  îcfrancs-archcrsdeNorniandie,scnallcrcnc  chacun  en  leur  A 

maifon.Et  leRoyeftam  audit  licudelaViaoire.eut  nouuclles  que  cinquante  ar- 
chers de  fon  ordonnance  cftoientallczaPeronne,poury  mettrednq  prifonniers 
de  par  le  Roy»8c  que  ceux  dudit  lieu  auoient  fait  refus  de  les  y laiucr  entrer ,telle- 
mcc  qu’il  allaàPeronne.eftimant  quecefuftpar  rébellion:  où  il  fut  quelque  teps, 
qu'autres  nouuelles  luy  furent  apportées  que  les  Flamans  8c  autres  tenans  leur 
party,eftoicnt  fur  les  champs  pour  luy  nuite.Scàfespays.Cela  luy  donna  fubiea 
défaire  publier  fon  arriereban  à Paris, le  Dimanche  iS.iour  dcMay.audit  an  mil 

quatre  cens  feptante  8c  fept.  r • t:  r 

IcRo^Rcen  Puis  après  il  s’enallaàCambray.où  il  fiit  reccu  par  compofition.  tr  y fut  çar 

i Câbtijr  p.r  qyçiquj  temps:8cs’yrefraifchirentfcsgcnfdarmes,iufquesauiourdelaTrinite. 

compofiagn.  a i-hcuredeceficged’Arras.Madamoifellc  de  Bourgogne  eftoit  iGand, 

entre  les  mains  de  fes  gens  trcs-dcfraifonnables:dont  pene  luyenfuiuit,  8c  profit 

au  Roy  ;car  nul  ne  pert  que  quelqu’vn  n’y  gagne.  Quand  ils  fçeurent  la  mort  du 
DucCharles,il  leur fcmbla qu’ils cftoient  efehappez :8c prirent  tous  ceuxdc  eur 
Loyfquieftoientvingt  8c fix)8claplufpart, ou  tous, firent  mourir  : 8c prirent  leur 
coulcUr,qu'ils  auoient  faitleiout  de  deuant  décapiter  vn  homme  : 8c  nonobftant 
qu'il  l'euft  bien  defleruy,fi  n’en  auoient-ils  aucun  pouuoir:comme  ilsdifoient:car 
leur  pouuoireftoit  expiré  par  le  trefpas  dudit  Duc:qui  lesauoit  créez  audit  Gou-  \ 
nernement.  Ils  firent  mourir  aufft  plufieurs  bons  perfonnages  de  la  ville  : qui 
auoient  efte  amis  fauorablcs  dudit  Duc:dont  ilyenauoit  aucuns,qui  auoient  ay- 
dé  àdcfmouuoirlcdicDucClurles,lcqucl  vouloir  dcflruire  grand  partie  de  la- 
. , dite  villedcGand.Ils  contraignirent  laditeDamoifelleàconfirmer  leurs  anciens 
priuilcges:qui  leur  auoient  efté  oftezpatlapaixde  Gand(qui  fiit  fa.tcpar  leDue 

jXxct  da  gou-  Philippc)&  autres, par  le  Duc  Charlcs.Lcfdits  priuileges  ne  leur  femoicm  que  de 
noircaucclcurPrincc:8caufll!curprmcipalc  inclination  cft  de  dcfirer  icurPrm- 

fc.stdBfiji.  ceeftrefoible,8cn’enaymcnt  nuls,depuis  qu’ils  font  Scigneuts,maistres  naturel- 
lementles  ay  ment,quand  ils  font  en  enfance,8c  auant  qu’ils  viennent  àla  beigneu- 
rie:  comme  ils  auoient  fait  ccfteDamoifelle,qu’ils  auoient  foigMufemcnt  gardée 

8c  aymeeiufques  lors  qu'elle  fut  Dame.  Si  ceux  de  Gand  neuffent  point  efmeu 
detrouble.ilseufTent  peuconferuet  Arras 8c pcut-eftrePeronne-.mais  ils  nepen- 
ferent  lors  qu’a  cetrouble:toutesfois  le  Roy  eftant  deuant  ladite  ville  d Arras  vm- 
drent  deuers  luy  AmbafTadeurs  de  par  les  Eftats  des  pays  de  ladite  Damoifelle:car 
ilstenoient  à Gand  certains  députez  defdiis  trois  Eftats:  mais 
foient  le  tout  àlcurplaifir  : pource  qu’ils  tenoient  ladite  Damodelle  entre  leurs 
mains.  Le  Roy  les  ouyt:Et  entre  autres  chofes  dirent,qucles  chofes  qu  ils  auoient 
propofees  ( qui  eftoient  tendans  à fin  de  paix  ) proccdoient  du  vouloir  de  la- 
dite^Daraoifelle  : laquelle  en  toutes  chofes  eftoit  délibérée  de  fe  conduire  par 
le  confeil  des  trois  Eftats  de  fon  pays  : & requetoient  que  le  Roy  fe  voulilt  de- 
poner  de  la  guerre , qu’il  faifoit  tant  en  Bourgogne  qu’en  Artois  . 8c  qu  on  prdt 
iourriee,pourpouuoir  amiablement  pacifier  : 6c  que  cependant  fuft  donnée  fur- 

feance  de  guerre.  . . j-,  , • n.  ■. 

Le  Roy  s’arrefta  fur  la  parole,que  ces  AmbalTadeurs  auo|“' 
queleurPrinccflcneferoit  rien  fans  la  deliberation  8c  conlcil  des  trois  Eftats  de  q 
fon  payslenleur  difant  qu’ils  eftoient  mal  informez  du  voulmr  d e!le,8c  d aucuns 
particuliers:ear  il  eftoit  feur  quelle  entendoit  conduire  fes  affaires  par  gens  pat- 
uculiers,qui nedcfiroient  point  la  paix,8cqu’euxfetrouuoicnt  defauoücz  , dont 
lefdits  AmbafTadeurs  fetrouuercnt  fort  troublez,  8c  comme  gens  mal  accoultu- 
mez  de  befogner  en  fi  grandes  matieres,refponditent  chaudement  qu  ils  eftoient 
bien  feurs  de  ce  qu’ils  difoient,8c  qu’ils  monftrcroient  leursinftruûions  quand  bc- 
foinferoit.Onleur  refpondit  qu’on  leur  monftreroit  lettres , quand  il  ^airoit  au 
Roy,efcrites  de  telle  main  qu’ils  les  croiroicot, qui  difoient  queladitc  Damoifel- 
lenc  vouloir  conduire  fes  aftaires  que  par  quatre  perfonnes.  Ils  répliquèrent  en- 
cores,qu’ils  eftoient  bien  feurs  du  contraire,  8c  lors  le  Roy  leur  fit  inonftrer  vne 
lettrc  quc  le Chancelierde Bourgogne  , 8clefcigncur  d Hymbercourt  auoient 
apporte«,àl’auttefoisqu’ilsauoient  efté  à Peconne , 

partie  de  la  main  de  ladite  Damoifellc  , partiedelamamdelaDuchciredeBout- 
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A gogne.doüiiriere.femmc  du  Duc  Charles, &f(tur  du  Roy  Edoüard  d’AngIcter- 
re,8c  partie  de  la  main  du  feigneurdc  Rauallain,rrcre  du  Duc  deCIeues,& pro- 
chain parent  de  ladite  DamoifeUe.  Ainfi  eftoit  celle  lettre  efcriiede  uois  mains: 
toutesfois  elle  neparloit  qu’au  nom  de  ladite  Damoifelle , mais  il  eftoit  ainfi  fait, 
pour  yadioullerplus  grande  foy. Le  contenu  de  ladite  lettre  eftoit  creance  fur  le- 
dit Chancelier  U Hymbercourt,S:  dauantage  ladite  Damoifelle  dcclaroit  que  Ton 
intention  eftoit  que  tousfes  alFaires  feroient  conduits  par  quatre  perfonnes  ( qui 
eftoient  ladite  doüairierc  fa  bel  le  mere,ledit  feigneurdc  Rauaftain,&lesdciruf- 
dits,Chancelier  Sc  Hymbercoun)8c  fupplioit  au  Roy, que  ce  qu’il  hiy  plairoit  fai- 
re côduireenuers  elle,palTaft  parleurs  niains,&  qu'il  luyplcufts'cn  adrcftcràeux, 

8c  ànuls autres  n'en  auoir  communication. 

Quand  ces  Gantois  8c  autres  députez  eurent  veu  celle  lettre,ils  en  furent  fort  LtRoybjUle 
marris, 8C ceux  qui  communiquoient  aucceux,lesy  aydoient  bicn.Finalementla- 
dite  lettre  leur  fut  baillec;Et  n’eurent  autre  defpefche,<^ui  fut  de  grand'  fubft.an-  Dunoif'li* 
ce,8c  il  ne  leur  en  challoit  guerres:car  ils  ne  penibient  qu  à leurs  diuillons,&  à faire  <)e  boo^o- 
® vn  monde  neuf, 8c  ne  regardoient  point  à plus  loin,combicn  que  la  perte  d'Arras  f 
leur  deuoit  bien  plus  toucher  au  comr,mais  c’eftoient  gens  qui  n'auoicnt  point  efté 
^ .nourrisengrandcsmatietcs,8cgensdevillclapIufpacr.  Ilsfemircnt  à chemin 
droieàGand  ,où  ils  tcouuercnt  ladite  Damoifcllc,auec  laquelle  eftoit  le  Duc  de 
Clcucs.fon prochain parent,8t de ramaifon,dcparfamcre,lequcl  eftoit  ancien.  Il 
auoit  eftcnourryenccftemaifondeBourgognc.&dctout  temps  en  auoit  eu  fut 
mille  ftorins  de  Rhin  de  penfton:parquoy, outre  le  parencage,il  y venoit  aucunes- 
fois  comme  feruiteur.L’Eucfquc  du  Licgc,8c  pluficurs  autresgrands  perfonnages, 
y eftoient  pour  accompagner  ladite  Damoifelle,8c  pour  leurs  alFalres  particuliers: 
carl'Euefqucdcirufdit  eftoit  venu  pour  faire  quitter  à fon  pays  trente  mille  Flo- 
rins ou  enuiron, qu'ils payoientau  Duc  Charlcs,par  appointement  fait  entre  hiy 
8c  eux,apres  les  guerres  qu’ils  auoient  eues  enferable:  dont  i'ayparic  cy-deuant, 
toutes  Icfquelles  guerres  auoient  elle  pour  la  querelle  8c  affaire  dudit  Euefque  : 8c 
pourceiln'auoit  point  grand  befoin  de  faire  celle  pourfuictc,8t  les  deuoit  deCrer 
C cftre  pauures:car  il  ne  prenoit  rien  en  fon  pay  s,qu'vn  petit  de  Domaine  (au  regard 
de  la  grandeur  8c  richelTe  du  pays)8cfon  fpirituel. Ledit  Euefque  frere  de  ces  Ducs 
de  Bourbon  lean  8c  Pierrediomme  de  bonne  chere,  S:  de  plaifir , peu  cognoiflant 
ce quiluy eftoit bonou contrairc,retira  à luy  Mellire Guillaume  delaMarchc,vn  Gniilaime 
beau  Cheualicr8cvaillanc,tres-cruel  8cmal  conditionné -.qui  toufiours  auoit  elle 
fon  ennemy,8c  de  lamaifon  de  Bourgogne  aufti  en  faueur  des  Liégeois  :£c  ladite  um/'Euef- 
DamoifelledeBourgogncluydonnaquinze  milleflorinsdeRhin  ,cn  faucutdu- 
ditEuerqueduLiege8cdcIuy,pourlcreduire:mais  toftapres.ilfe  tourna  contre  gUcii'Ataai- 
dle,8c  contre  fon  maiftre  ledit  Euefque(  àqui  il  eftoitjayant  entrepris  de  faire  fon 
fils  Euefque  par  forcc,8c  par  la  faueurdu  Roy:8c  depuis  il  defeonfit  ledit  Euefque 
cnbataille,8cleiuadefamain,8clefitietrerenlariuicre  , lequel  y demeura  trois 
iours.Ledit  Duc  de  Cleues  y eftoit  : efpcram  fairele  mariage  de  fon  fils  aifné  auec 
ladite  Damoifelle. 

Pour  reueniripropos,cesdepucezattiuerentàG.and:8cy  fut  le  confcil  prepa- 
P ré:8c  celle  Damoilcllemife  en  fon  llege  :8c  ces  Seigneurs  à l'enuiron  d’elle  , pour 
ouyr  leur  rapport:8c  commencèrent  adircla  charge  qu’ils  auoient  d'elle  : Setou- 
cherent  principalement  le  poinû  qui  feruoitàcequ’ils  vouloient  faire  : 8c  dirent 
quecommeilsalleguerencauRoyqucladiteDamoifclle  eftoit  deliberce  detous 
poinâs  fe  conduire  par  le  confcil  des  crois  Eftats,il  leur  auoit  refpondu  qu'il  eftoit 
bien  feue  du  contraire,à  quoy  ils  auoient  perlifté:parquoy  ledit  Seigneur  offrit  de 
monftrer  lettres  de  ladite  Damoifelle.  Laquelle foudainement  ineuc  8c  courrou- 
cée dit  furie champ,lcconcraire  : cuidant  élire  feureque  ladite  lettre  n’euft  efté 
veuc.Et  incontinent  ccluy  qui  parloit  tira  defon  fein  ladite  lcttte,deuant  tout  le 
m5de,8c  la  luy  bailla.  Il  ne  faut  pas  demander  li  elle  eut  grand'  honie:car  à chacun 
elle  auoit  dit  le  contraire. 

Ladite  DoUairiere,Sc  le  feigneur  de  Rauaftain , le  Chancelier , 8c  le  feigneur 
d’Hymbcrcourt eftoient  prefens.  On  auoit  tenuparolesi  ceDucdeClcucs  , 8c 
autres  de  ce  mariage.  Ledit  Duc  auoit  toufiours  lufqucs  alors  eu  efperance  que 

I uii 


Ï04  HiftoiredeFrancejLiureXXV’. 

Mcccc.txxv.  Icditfcigneurcl’Hymbercourttiendroitpourluyàcc mariage,  maisvcyantccftc  A 
lettre,  ii  luy  en  deumt  cnnemy.  Ledit  Euclque  du  Liège  ne  l’aimoit  point , pour 
les  chofespa lices  au  Liège  (dontlcdit  Seigneur  d’Hymbcrcourt  auoit  culegou- 
Guiiiaumc  de  uemcmcnt)ne  Ton  meflire  Guillaume  de  la  Marche, qui  cftoit  aucc  luy  .lc  Comte 
la  Marche  dc laind  paul,  fiU  du  Connellable de  France(dôtlay  parlé) haiHoit Ledit  lèigneur 
^herant  a d’Hy inbcrcourtôt  Chancelier:  pource  qu’ils  liurcrcnt  Ibn  pereàPeronneen- 
^ ’ trelesmainsdeslcruiteursdu  Roy.CeuxdeGan^lcsauoicntàgrandhainenoa 
pouraucune  ofFenfe  qu'ils  leur  euHent  faite,mais  feulementpourla'grandautho- 
lité  ,où  iis  les  auoient  veus. 

Finalementla  nuidfuyuantjlcs  fuldits  Chancelier  Scfeigneurd'Hymbercourc 
furent  pris  par  iefdits  Gantois, auec  eux  fut  pris  mellîre  Guillaume  de  Clugny^ 
Eucfquc  de Tlierouennc(  qui  depuis  eft  mort  Euelque  de  Poiéliers)&  tous  trois 
furent  mis  cnfcmblc.  Ceux  de  Gand  tindrent  vn  peu  de  forme  de  procez  ( eç 
qu’ilsn’ontpointaccoullumé  en  leur  vengeance)  6c  ordonnèrent  gens  deleur 
Loy,  pour  les  interroger,  & aueccuxvn  deceuxde  la  Marche, ennemy  nionel 
dudit  lêigneur  d’Hymbcrcourt.  11  les  interrogèrent  6c  leur  firent  plofieurs  de-  ® 
mandes, finalement, làns  vouloir  s'arreflier à leur relponce  & faits  iullificatifs,les 
EfcheuinsdcGand  les  condamnèrent  à mourir,  enleurHollelde  ville, & en  leur  ' 
prelcnce,  Cesdcuxfeigneursoyansccfl:ecruellefentencc,furentbienefbahis,ÔC 
n’y  voyoientaucon  remede,  pource  qu’ilseftoient  entre  leurs  mains.  Toutesfois 
Appel  de  Ils  appellerent  douant  le  Roy,  en  là  Court  de  Parlement , efperans  que  cela  ,pour 
Gand ao Par-  Icmoins,  pourroit  donner  quelque  delay  à leur  mort , 6c  que  cependant  leurs 
icmcnt  a Pa-  ^mislcs  pourroicnt  ayder  à lâuucr  leurs  vies.Parauat  ladite  fcntcncc,ils  les  auoient 
fort  geheimez,  fans  nul  ordre  de  iufiiee,  Ôc  ne  dura  leur  procez  point  plusdefix 
. iours:£cnonob(lant  ladite appelIation,incontinentqu’ils  les  eurent  condamnez, 

ilsneleurdonnercntquetroishcuresdetempspourlesconfcffcr&  penferàleurs 
affaires:  6c  le  terme  pallc , ils  les  menèrent  en  leur  marché  fur  vn  efenafauL 
Damoifclla  Madamoifellc  de  Bourgogne  Içachant  celle  condamnation,s’cn  alla  en  I’hoUcI 

de  Bourgo-  de  lavjlle,  leur  faire  requellc  & fupphcarion  pour  les  deux  dcffufdits(  mais  rien 
mMt  KÎ^ifc'e  ) ôc  de  là  elle  s’en  alla  furie  marché  ( où  tootle peuple  cftoitallcrablé , fie  ^ 

dciarcqueiie  en  armes)  6c  veit  les  deux  deffuldits  fur  l’efchafaut.  Ladite  Damoifelle  elloïc 
fM^îcmiteure  habit  dc  dueü  ; 6c  n’auoit  qu’vn  couucrchef  fur  fa  tefte  ( qui  cftoit  ha- 

enuers  Ici  bitlîumble  6c  fimplc , & pour  leur  faire  pitié  par  raifon  ) 6c  là  fupplia  au  peupJc 
Gintois.  les  larmes  aux  yeux , & toute  cfcheuelee , qu’il  leur  pieu  11  auoir  pitié  dc  fes  deux 

lcruiteurs,& les  luy  vouloir  rendre.  Vne  grande  partie  de  cepcuple  vouloitquc 
Ion  plaifirfuftfaitjôc  qu’ils nemouruffent  point.  Autres vouloient  au  contraire: 

. & baiircrcntlcspiqucslcsvnscontrelesautres,commepourcombatrc  : maisceux 

quivouloientlamort,fetrouuerentlcsplusforts:& finalement  crièrent  à ceux, 
qui  edoientfur  l’efchafaut,  qu’ils  les  expediaffent:  & incontinent  ils  eurent  tous 
deux  les  teftestranchecs  :&  s’en  retourna  celle  pauure  Damoifelle  en  cell  cllac 
en  la  maifon  ,bicn  dolente  6c  delconfortcc,  car  c’eftoient  les  principaux  perfon- 
' nages  où  elle  auoit  mis  là  fiance. 

Apresqueccs  gens  de  Gand  curent  fait  cell  exploit, ils  départirent  d’auec  elle 
monfîeur  de  Rauallin  6c  la  Doüairicrc  , femme  du  duc  Charles  ( pource  qu’ils  ^ 
elloient  lignez  en  falcttre,  <jac  leldits  feigneurs  d’Hymbcrcourt  6c  Chancelier 
dellus  nommez  auoient  portée  au  Roy  , & qu’ils  auoient  baillée  , comme  vous 
auez  Içcu)  6c  prirct  dc  tous  poinéls  1 authoritè  & la  maiftrife  de  celle  pauure  6c  ieu- 
ncPrinceire,caraînfircpouuoit'el!cbicn  appcllcr:non  point  feulement  pour  la 
perte  qui  dcllors  luy  elloitaduen  UC  dc  tant  dcgrolTcsvillesqu’elIcauoit  perdues, 
mais  pour  fe  trouuer  entre  les  mains  des  vrais  5c  anciens  perfccutcursdc  fa  mailbn. 
Apres  que  ceux  dc  Gand  curent  pris  le  gouucrncmcnt  par  force  dc  ladite  Da- 
/'  moilèllcde  Bourgogne, 5cfaitmourircesdeüxqu’aucz ouy,  ficqu’ilscurent  en- 
uoyéhorsceuxque  bonlcurfembla,ils  commcoccrcntcntous  endroits  à oller 
fie  mettre  gens  à leur  polie:  8c  par  clpecial  chafferentfic  pillèrent  tous  ceux,  qui 
mieux  auoient  lèruy  celle  maifon  dc  Bourgogne , indifféremment  ,faas  regarder 
ceux  qui  en  aucune  chofe  les  pourroient  auoir  deileruy  : 5c  entre  tous  gens,  ils 
prirent  inimitié  contre  les  Bourguignons:Sc  les  bannirent  tous  : fie  prirent  auHx 
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^ grande  peinepour  les  faire  deuenirrcruueursôcfubicts  du  Roy , comme  faifbic  le  m.cccc.lxtk; 
B.oypropre:quilcsfolIieicoitparbelIes&ragesparoles,&rcmonftraDccs,& par 
grands  dons, prouaelTesâ^aufli  par  force, qu’ilauoictrcigrandeeo  leur  pays.  Pour  ucot  au  Roy 
commencera  faire  cas  de  nouueiletc  , ils  mirent  hors  de  prifbn  ( comme  nous  conuc  leur 
auons  couche  cy-deuant)Ie  Duc  de  Gueldresiqui  y auoit  efte  tenu  long  tepspour 
lescaufês  qu’auez  encenducs  cy-deuanc  : & le  hrenc  Chef  d’vne  armée  , qu’ils 
firent  d'entre  eux  melines  ( c’eft  alTçanoir  de  Bruge , Gand , & Ypre  ) & l’enuoie- 
' rencdeuancTournay,metcrelefcuauxfauxbourgs,quien:oitbien  peu  d’vtilicd 
pourla  querelle  de  leur  feigneur.  Plus  luy  eufUeruy  , eux  auflî , deux  cens 

hommes  ,ou  dix  milles  francs  contant  pour  en  entretenir  d’autres, qui  efioienc 
dedans  Arras, quand  le  fiege  y alla(pourucu  qu’ils  fufienc  venus  à temps  propre) 
que  dix  tellesarméesquecefielâ(quieftoitde  douze  ou  quinze  mille  hommes: 
éclapayerentcresbien)  carellene  pouuoic  rien  profiter  que  de  brufier  vn  petit 
nombre  de  maifons,en  lieu  donc  il  ne  chaloir  gueres  au  Roy  , car  il  n’y  leuu  cailles 
n’y  ay  des, mais  leur  cognoiffance  n'alloic  point  iufques  là.  Apres  que  ce  duc  de 
B GoeldresfutvenudeuâcTournay»ilfîcmeccrele feuiufquesauxfauxbourgs  défi 
fufdits.  lly  auoit  dedanstroisouquacrecenshommes  d’armes  : qui  faillirent,  £c 
doDnereDcfurlaqueuëdefesgensàleur  retraite:  & incontinent  ce  peuple  fe  mit 
à fuy  r.  Le  Duc  de  Gueldres  (qui  efioic  vn  rref- vaillant  Prince  ) tourna  pour  cuider 
donner  àfes  gens  chemin  de  fè  retirer.  Il  fut  mal  fuiuy  : & fut  porté  par  terre, & tué, 

&afTezbon  nombrede  ce  peuple  ;&fc  trou  ua  bien  peu  de  gens  du  Roy  à faire 
cefl  exploit  :&  les  Flamensfè  retirèrent, car  il  n’y  auoiceu  qu'vne  bande  desfiice 
d'entr’eux.  Madamoifclle de  Bourgogne(  comme  l’on  dit)  eut cref- grande  ioye 
deceficaduenture,&ceux,quiraymoient  : car  l'on  dit,  pour  certain  , quelcf- 
dics  Gantois  efloienc  délibérez  de  luy  faire  efpoufer  par  force,  car  defon  confen-  ^ 

..  temenc  ne  l’eufTenc  f^eu  faire , pour  plufieurs raifons , que  vous  auez  encenducs  de 
luy  par  cydeuant. 

' £n  ce  temps  le  Roy  enuoyafès  lettres  patences  adrefians  auxgens  cenabs  (à 
Gourde parlcmencdeParis,parlefquelles  leur mandoic  cous  en  general  aller  fie 
Q eujc  tranfporceren  la  ville  de  Noyon,auec  aufli  lesmaifiresdes  Requcfles  de  l’ho. 
ftel,pourauecleRoy fidesPrincesdefonfang,  prendre  conclufion  fie  fin  furie 
procez  faicconcre  le  Duc  de  Nemours, qui  auoit  longuemencedé  detenu  prifom 
nierenla  Baflilleà  Paris, ce  qu’ils  firent  & fercndirentàNoyon. 

Cepcndancle Prince d’Orangequiauoit fait  ayde  à lareduéliondelaBourgo- 
gneauleruicedo Roy,fereciradecereruice,àraifoodeceque  leRoy luyofialon 
gouuernemenc,ficledonnaaufieur  de  Craon. Lapcrcefic  mefconcêcemencdece 
lelgneur  fit  reuolterprefque  toutes  lesvilles,fibic  que  le  Heur  de  Craon  fecrouua 
eDpcioe,maisileuccantdebÔbeurqu’cnvnrencôcreconrrelefîeurdeChafle- 
auguionfrere dudit  Prince  d’Orange, il  emporcaledefius.àroccafionde  laquelle 
vidoirelcRoyfic  faire  proceflionsgenerales  à Paris,  eal’Eglife  Sainâ  Martin  des 
champs. 

Ilacftcdiccy  deflus  qucle  Roy  auoit  mandefon  Parlement  à Noyon  , pour 
;*  faireleprocezàMeffire  lacques  d’Armagnac  Duc  de  Nemours,  fie  Comte  de  la 
■ ^ Marche, àquoy fut vacque  inccflammct,apresplufieursinterrogatiôsàluy  faites 
à plufîeurs  fie  diuersiours,  en  fin  donnèrent  iugemenc  de  mort  pour  l'execucioa 
duquelmeflirelacquesd'Ârmagnac  DuedeNemoursfit  Comte  de  la  Marche, 

A qui  auoit  edé  condicué  fie  amené  prifonnier  de  la  Badille  faindl  Anchoine.le 
Lundy  quatriefmciourd’Aoud,  meffirelean  le  Boulanger  premier  Prefidenc  au- 
dit Parlement,  accompagné  du  Greffier  criminel  de  ladite  cour,  de  Denis  Hef- 
. feIinmaidrcd’hodelduRoy,acautresfetranfporterentenla  Badille,  fie  fucdic  , 

fie  déclaré  audit  fieur  Duc  de  Nemours,  qu’il  edoic  criminel  de  lezemaiede,  fie 
comme  tel  condamné  pararred  de  la  Cour  à cdrelçditiour  décapité  c's  Halles  de  Duc  de  Ne-^ 
Paris  :fès  biens,feigncuriesfic  terres acquifes  fie  confifquees  au  Roy.  Laquelle  ^té““commê 
. execucionfutlediciourfaideàrerchafFaulcordonné  defdites  hafles  â l'heure  de  tiaiftie  au 
trois  heures  apres  midy,puis fut enfèuely  fie  misenbiere,ficdeliuréauxCordeliers 
de  Paris,  pour edre inhumé  en  ladiékeEglifc,  fie  vindrenc  quérir  ledit  corps ef» 
dites  halles , iufques  enuiron  defepe  à huit  vingt  Cordeliers  aufquels  furent  delu 
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urees  quarante  torchcsjpour  mener  ôc  conduire  ledit  corps  en  leurdifte  Eglifc. . . : 

A udit  mois  le  Roy  eftant  à T crouenne , enuoya  partie  de  fon  armée  pour  com-  A V;^  ’ î 
battre  certaine  quantité  de  Flamans  qui  eftoient  parquez  en  vn  lieu  nommé  le 
blanc  foflcjlefquelsentcndansnouuellesdcla  venue  du  Roy  6c  fon  armée  s*en-  > 
fiiyrent , 8c  en  celle  defroute  nos  gens  en  tuèrent  bien  deux  mil.  Et  depuis  furenc 
fuyuisiufques  bien  loing  dedans  le  pays  de  Flandres,  ScpalTercm  lefdits  gens  du 
Roy  au  mont  de  ÇalTel,  à Fiefnes  6c  autres  places  qui  fürentprifes  8c  rafecs  , 8ccn  . 
encrent  encores  bien  autres  deux  mil.  Et  pour  lefdites  defconfiturcs  en  furent^ 
faiûes  belles  proceflions  à Paris. 

Pendant  ces  chofes  le  Roy  f'cntrctenoit  toufiours  auec  le  Roy  d’Angleterre,  le- , ' . ^ . 
queircuftpcu  troubler  en  la  conquelle  de  Flandres.  Il  luypayoit  bicnfapcnlion  • 
de  50000.  efeus  ,8c  aux  principaux  officiers , 8c  faifoit  grands  dons  à tous  ceux  *’v' 
quivenoient  d’Angleterre  , tellement  qu’cncorcs  que  ceux  qui  n’auoicnt  point 
de  penlion,8c  le  peuple  deliralTent  qu’il  donnall  fccoursàlaDamoifellc  de  Bour-  ^ 
gogne,li  eft-ce  qu’il  nelcpouuoitgoullcr,tant  iltrouuoit  douce  celle  penûon  de  ■ 
50ooo.efcus  qui  cllolt  payee  à ioiir  nommé, aulfi  le  Roy  gagnoic  le  temps. 

Audit  temps  le  Roy  qui  elloit  au  pays  de  Picardic,fe  partit  dudit  pays,8c  y laif- 
fa  pour  fon  Lieutenant  general,Monfeigneur  le  ballard  de  Bourbon  Admirai  de 
France,pour  la  conduire  de  la  guerre  8c  garde  de  tout  le  pays.  Et  au  regard  des  ' 
gens  de  guerre  de  l’ordonnance  du  Roy, 8c  autres  ellans  pour  luy  cfdits  pays  , on’,', 
leur  bailla  8c  alfigna  Ion  leur  logis  en  la  cité  8c  ville  d’ Arras,Tournay  ,Lcns  labaf-  *. 
fec,8cautrcs  lieux  furlesfrontieres  deFlandrcs , 8c  autres  pais  quicncores  fe  tc- 
noient  pour  ladite  Damoifelle  de  Flandres  fille  dudit  Duede  Bourgognc.Et  apres 
toutes  ces  chofes ainfi faiéles  8c ordonnées  le  Roy  s’en  vint  à nollrc  Dame  de  la 
Vi£loire,8cpuisapres  fe  retira  à Paris,où  ilnefciournaguercs  : 6cy  elloit  le  ioür 
delafcllefainélDcnis.Ala  rcuercnce  duquel  fainél  il  deliura  tous  les  prifonniers 
ellans  en  fesprifons  du  Challellet  de  Paris.  Et  puis  s’en  alla  à Tours, à Âmboife,8i  ' 
autres  lieux  voilins, où  ilfetint  parafiez  longue  efpacedc  temps  , durant  lequel 
les  bourgeois  8c  autres  ennemis  du  Roy,foubslescharges  8c  compagnies  du  Prin- 
ce d’Orengc,Mclfirc  Claude  de  Vuauldray  ,8c  autres  ellans  en  la  Comté  de  Bour-  ^ 
gogne  firent  8c  portèrent  de  grades  guerres  aux  gens  du  Roy, ellans  pour  luy  au-  ^ 
dit  païs,8cenfut  fait  de  grandes  defconfiturcs  fur  lefdits  gens  du  Roy , tant  en  la 
ville  du  Grey  fur  Sonc>8c  ailleurs,où  les  gens  du  Roy  s’clloient  Ibgez.Et  y tuerent 
lefdits  Bourguignons  des  Gcntils-hômcs  de  l’ordonnance  du  Roy,foubs  les  char- 
ges 8c  compagnies  de  Sallezart  8c  de  Conyngan  Capitaine  des  Efeoflbis  , en  bien 
grand  nombre. 

En  ladite  année  le  Roy  ayant  en  fingulicrc  recommandation  , les  fainéls  faiéls 
deS.Louys  8c  S.  Charlemagnc,ordonna  que  leurs  images  de  pierre  pieça  mis  &c 
alfis  en  deux  des  pilliers  de  la  grand  fal  le  du  Palais  royalàParis,du  rang  des  autres 
RoysdeFrance,fuirenc  defccndus,8cvoulut  iceux  élire  mis  8c  pofez  au  bout  de  la-  ^ 

dite  grand  falle  au  defius  8c  au  long  de  la  chappellc  ellant  au  bout  de  ladite  grand  , r". 
falle,ce  qui  fut  fait.  ’ _ 

En  ce  temps  le  Roy  fit  fondre  quantité  de  gro  fie  artillcrie,8ccntre  autresdou- 
ze  grofies  bombardes  de  fonte  de  grande  longueur  8c  grolTcur,c’ellâ  fçauoir  crois  \ 

à Paris,trois  à Orle.ans,trois  àTours,8ccrois  à Amiens,fillfairc  bien  grand qu.in-  □ • 
tité  de  boullecs  de  fer  és  forges  ellans  és  bois  de  Creil, grand  quantité  de  pierres  à ^ 
bombarde,dans  les  carrières  de  Peronne , dedans  les  bois  grand  nombre  de  che-  ' ' 
urecces  8c  tauldis  de  bois  , auec  des  efchellcs  à afiaillir  villes  8c  forcerefics  pour 
auoir  & prendre  les  villes  de  Flandres  8c  Picardie  , qui  encores  eftoient  à ré- 
duire. 

Audit  temps  aduint  au  Royaume  d’Anglcccrrc^ue  le  Roy  Edouard  ayant  eu 
aduisqu'vnficn  frère  Duc  de  Clarcnceauoic  intention  de  pafiér  la  mer  Scdcfccn- 
dre  pour  donner  fccoursàfafceurlaDuchcircdeBourgogne,veufue  du  dernier 
IDuc,il  le  fit  prendre  8c  confticuer  prilonnier  en  laTour  de  Londres,  ou  il  fut  de- 
puis decenu  par  longue  cfpace  de  temps. 

Pendant  lequel  ledit  Edoüard  aficmbla  fon  Confeil, 6c  par  la  déclaration  d i- 
ccluyfuc  condamné  à cftrctrainé depuis  laditcTourde  Londres,  fur  vnc  clayc 
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^ ùraues  au  gibet  dcladitevilledeLondres,8ilàcftreouuect,8ffes  entrailles  icttez  Mccec.txxvii 
dedansvnKU;8£apresIaceflccouppee,lecorps  en  quatre  quartiers.  Mais  depuis 
par  la  grande  priere  8e  rcquelte  de  leur  mere, fut  fa  condamnation  changée , telle- 
nienc  qu’il  fut  tiréderaditeprifon  8e  apres  qu’il  eut  eftéconfefle,  fut  mis  tout  vif 
dcdansvnepipedemaluoifîe,dcfoncccparl'vn  des  bouts, latellc  en  bas.  F.t  y de-  luftice  noo^ 
meura  iufquesàcequ’il  euft  tendu  l’efprit.  Et  puis  fut  tiré  dehors, se  luy  fut  la  ce- 
fte  coupee,8eapresenfeuely  8c  enterré. 

Auditan8emoisdeMars,leRoy  qui  eftoitàTouts,vintàParis  coucher  en  foA 
hofteldesTournelles,8e  le  lendemain  matin  s’enalla  enrEglifcdc  Paris  , 6c  delà 
coucher  à Louures,8eés  licuxvoi(ins,oùilfeiournavn  peu  de  temps:  8e  apres  tue 
àHedin,Âmiês,8c  autres  lieux  de  Picardic,où  lefeigneur  de  Hauart  de  par  le  Roy 
Edouard  d'Angleterre  y vint,8e  communiqua  de  trouueraccord  entre  le  Roy  8e 
les  Flamans.Et  du  collé  du  Roy  y fut  commis  lefeigneur  de  S.Pierre,8e  autres.Et 
durant  ce  ceps  faifoit  touliours  paflerfon  armee  audit  pays  de  Picardie, tant  ceux 
g de  fonordonnance  que  nobles  archers  de  recenue,8c  autres  ges  de  guerre  en  bien 
grand  nombre. 

Madamoifelle  de  Bourgogne  ce  pendant  clloit  fort  techerchee  en  mariage 
parpluCeurs  Princes,le  Roy  entretenoit  pour  Monfeigneur  le  Dauphin  qui  elloit 
bien  ieune  ,1e  Roy  d’Angleterre  l’euH  bien  voulu  faire  efpoufer  au  frere  de  la 
Royne  fa  femme  , l’Empereur  pratiquoic  pour  Maximilian  fon  fils  aifnc , donc 
auoit  c&i  commencé  le  craiûé  dés  le  viuant  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  de 
Clcues  y efloit  ci^erfonnc  qui  negotioit  pour  fon  fils. 

Tant  y a que  l'Empereur  enuoya  certains  AmbalTadcuts  deuers  ladite  Damoi-  Ambiffj- 
felle  ( laquelle  efloit  àG-ind)  8t  apres  que  lefditsAmbaffadeurs  furent  artiuez  à 
Bruxelles, il  leur  fût  eferit qu’ils  attcdifTent  làcncorcs,8cqu’on  enuoycroit  deuers  uamoireile 
euxtCefloic  le  Duc  deCleucs  , quinedcfiroit  point  leurvenue  : 8c  tafehoit  à les 
. faire  retourner  malcontcns.Maislefdits  Ambail'adcutsfqui  iàauoient  intelligcn-  TOn’ag'^d'ci- 
ceenlamaifonde  ladite  Damoifclle,8c  par  efpecial  àlaDuchefTcde  Bourgogne,  ie»:<iu6itde 
DoUairiereJaquelIe  elloit  dchors,comme  auez  ouy , 8c  feparee  de  ladite  Damoi-  * 
^d'eUe,àcaufedeccsletctes}pafrerent  outre, car  elle  les aducrtic  qu’ils  marchaffent 
toufiours,nonobflanc  IcttresiSc  leur  manda  ce  qu’ils  deuoient  faire  quand  ils  fe- 
loient  à Gand,8c  comme  ladite  Damoifclle  efloit  biendifpofeeàleurintention,Sc  ’ 

pluficurs  d’entou r d'elle.  A ce  confcil  fe  tindrent  ces  Amball'adeurs  de  l'Empereur: 

8c  tirèrent  tout  droit  à Gand,nonobllant  ce  qui  leur  auoit  ellé  mandé  : dont  ledit 
Duc  de  Clcues  en  fut  fort  mal  contentitoutcsfois  il  ne  fqauoit  point  encoresla  vo- 
lonté dcsDames.il  futaduifécnlcutcortfcil,qu’ilsferoictouys;8cfutdit  qu'aptes 
qu'ils  auroient  dit  leur  creance,ladite  Damoifclle  leur  ditoit  qu’ils  fulTent  les  ttes- 
bicnvcnus,8c  qu'elle  mettroit  en  confcil  ce  qu'ils  luyauoientdit,8c  puis  leurfcroit 
faire  tcfponfe,8c  qu’elle  ne  diroit  tien  plus  auant,  8c  ainfi  le  conclut  ladite  Damoi- 
felle. 

Les  AmbafladeursdelTufdits  prefemerent  leurs  lctttes,quand  il  leur  fut  otdon- 
né:8cdirentleurcreancc:quiefloitcomclcmariagcdefrufdit  auoit  elle  conclu  en- 
tre l'Empereur  scie  Duc  de  Bourgogne  fonpere,8cdufqeu  8c  confentement  d'el- 
D le,commeapparoifroit  par  lettres  eferites  defa  main,lcfquelles  ils  monflrcrent,8c 
aufrilediaroant,qu'ilsdifoicnt  auoircflé  enuoyé  8c  donné  en  ligne  de  mariage;  8c 
tequeroientbienfortlefdits  Ambafradcurs.dcparlcur  maiflre,qu'ilpleufl  àladite  Rerponre 
Damoifclleaccomplir  ledit  mariage:en  enfuiuant  le  vouloir  8c  promcfl'e  de  fondit 
Seigneur  8C  pere  , 8c la fienneaufTi  : Scia  fommerent  deuantlesprcfensdedecla-,!^  Boutgo- 
ret  fi  elle  auoit  eferit  ladite  lettre  ou  non  , 8c  fi  elle  auoit  vouloir  d’entretenir  fa  gne , la 
ptomefTe.  _ 

A ces  paroles,8c  fans  demander  confcil, refpâdit  ladite  Damoifellequ'clle  auoit  cllck  Maii: 
eferit  lefoites  lettres  , par  le  vouloir  8c  commandement  de  fon  feigneur  Scpcre,  “"li"- 
& enuoyé  ledit  diamanc,8c  quelles  auoit  le  contenu. LefditsAmbafl'adeuts  la  mer- 
cicrcntoienfoct;8cretoucnerencioyeuxenleurslogis.  Le DucdeCleues futfort 
mal  content  de  celle  rcfponfefquiefloitoppofite  de  cequi  auoit  eflécôclu  au  con- 
feil^ScremonflrafottàladiteDamoifcllequelleauoic  mal  parlé.  A quoy  elle  ref- 
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pondit  qu’autrementeile  ne poQuaoicr3ire,&quec’e(loitchorepromife:&qa’el-  A 
len'y  pouuoiralléril'enconirc)  celafuc  caofe  qu’il  délibéra  de  fe  retirer  en  Ton 
pay  s , & fe  déporter  de  fapourfuite. 

Ainfifêparacbeuacemariage,  car  ceDuc  Maximilian  vint  à Coulongne  ; où 
' aucunsdesferaiteursdeladite  Damoilclle,allereotaudeuantdcluy  iSccroybien 
qu'ils  le  trouuereotmalfournyd’argent;8cluyeapre(lerent, car  ibn  pere  elloit 
leplusp3rfaitementchichehomtne,qDePrince,ny  autre,  quiait  eùd  de  nolhe 
temps.  Le  deflurditfîlsdcl’EnipereurfutamenéiGand, accompagné  de  feptoa 
buitceoscheuaux,ScfutacheucIeditmariage,  qui  déprimé  face  ne  poru  point 
grande  vtilitéauxlubietsde  ladite  Damoifelleicar, en  lieu  d’apporter  argent, illenr 
en  fiiloit  bailler.  Leur  nombre  n’eùoit  point  fufKfant  i vne  telle  pnillànce , que  ccl- 
leduRoy  , Se  ne  s’accordoientpasfort  leurs  conditions  aueccelles  des  fubietsde 
celle  maifon  de  Bourgogne,  lelquels  auoient  vefeu  fous  Princes  riches , qui  don- 
noient  de  bons  ellacs.  Se  tenoient  honorable  maifon  Se  poropeufe,  tant  en  meuble 
queenreruicedetable.SchabilIementpourlcursperfonnesSeferniceurs.  Les  Aile-  ^ 
mans  (ont  fort  an  contraire , car  ils  font  rudes.Seviuans  rudement. 

Apres  que  fuùacbeué  le  mariage  delTufdit,  leurs  affaires  n’en  amendèrent  de 
gnercsicarilselloientieunestousdeux.LeditOucMaximilian’auoitcognoilIào- 
cederien,  tant  pourlaieunelle, que  pour  eùreen  pays  eftrangeiSeaudiauoit  eflé 
mal  nourry,au  moins  pour  auoircognoiflance  de  grâdeschofesiSe  fin’auoit  point 
de  gens  pour  faire  de  grand  effet,  Sc  alloit  ce  pays  en  grand  irouble.Lefait  du  Roy 
amendoittou(iouip(cariln’auoicnullepartie)Sttouriours  prenoit  quelque  pta- 
ce,s’il  n'auoit  quelque  trefue , ou  quelque  ouuerture d’appointement  : qui  iamais 
nefepouooit  accordercarilsn'efloictpointraifonnablesiScpourceleurduroitla 
guerre.  Ce  Duc  Maximilian  Sc  Madamoifellc  de  Bourgogne  eurent  vn  fils  lepre- 
mier  an  :ce(lArcheduc  Philippe,  qui  régné  deprefent.  Le  fécond  an  eurent  vne 
filleappelice  Marguerice.Le  tiers  an  vn  ms, appelle  François, au  nom  du  Duc  FrS- 
çois  de  Bretagne.  Le  quatriefme  an  elle  mourut,d’vne  cheuie  de  cheual.ou  d’vnc 
néureimaisvray  e(l  qu'elle  cbeut.  Aucuns  difènt  qu'elle  efloit  groffe.  Ce  fut  grand 
dommage  pour  les  fiens,carclleefloictreshonneAeDaine,Scliberale,&bié  aimée  C 
de  Tes  fuiets  : Sc  luy  portoient  plus  dercuerence  Scdecraintequ’à  fon  mary.  AulE 
elle  efloit  Dame  du  pays.Elleaymoitfortfondit  mary:  Sc  eAoit  Dame  de  bonne 
renommee.  Laquelle  mortaduint  l’an  mille  quatre  cens  quatre  vingt  Sc  deux.En 
Hainaut  le  Roy  tenoit  la  ville  de  Quefnoy  le  Comte  Sc  cellede  Bouchain:lcfquel- 
lesil  rendit,  dont  aucuns  s'efbahirent:  veu  queilnecherchoit  nul  appointement, 

Sc  qu'il  monflroit  vouloir  prendre  le  toot,fans  rien  laifTer  i celle  maifoniSc  eR  vray 
ièmblableque,  s'il  eufl  peu  départir  Sc  donner  â fon  aifc  , Sede  touspoinâsla 
deflruice,ill’euftfait:maiscequilemeut  i rendre  ces  places  en  Hainaut, furent 
deux  choies.  Lapremiere,  qu'il  difoicqu'illuy  fembloit  qu’vn  Roy  ayme  plus 
places  de  force  Sc  de  vertu  en  (bn  Royaume,  où  il  efloingtScfacré , qu’il  ne  fait 
dehorsdefon  Royaume  SCcecyefloithorsdefon  Royaume.  L’autre  rai  fon  efloit 
lO’entrelesRoysdeFranccSc  Empereurs  y a grands  !fèrmens,Sc  confiderations, 
e n’entreprendre  tien  l’vn  fur  l'autre,8c  ces  places  (dôt  i’ay  parlé)  efloient  lîtuees 
en  l’Empire  :Sc  furent  reflituees.  Ilremit  Cambtay  en  neutralité,auffi  y auoitil  p 
eflêreccuauec  promeffes. 

An  mois  d’Auril  audit  an  i47S.Gucrinlc  Groin,  Bailltf  de  lâinél  Pierre  le  Mon- 
llier,ScRobktetduQuefnoy,qoiauoyentchacun  charge  de  cent  lances  de  l’or- 
donnaocedtlKoy.Scefloientengarnifonau  paysde  Picardie,  fçaehant  que  les 
FlamansvenqyentâDouayapporterargenticeux  dudit  lieu  pour  leurs  gages  Sc 
foldes , Sc  aulli  pour  les  affaires  de  ladiâe  ville,le  mirent  aux  champs  pour  gaigner, 
ledit  argent, ce  qu’ils  firent,  Scdeualiferent  ceux  qui  le  portoient , Sc  en  cuerentl< 
aucuns, Scplufieurs  y furentprins  prifonniers. 

Et  quandceuxdeDouay,8cdel'lQe  lez  Flandres  eurent  nounelles  de  ladiéle 
dellrouire,fè  mirentaux champs  pour  refeourre  ledit  argent  8c  prifonniers.  Et 
quoyqu'ilsfuficnt  moult  grand  nombre,  nofdiéles  gensfe  fauuerentparmy  eux, 
entuerentquatte  vingts  Sc  plus.Scenemporterentledit  argent  pat  eux  gaigné.. 

Et  n'y  mourut  point  des  gens  du  Roy  plusdeaâ.  oui/,  hommes. 

Au  mois 
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\ Au  mois  de  May  audic  an,  mil  quatre  cens  feptante  huiû  > le  Roy  qui  cftoit  au-  Mlccccutrra 

diéïpays  de  Picardie,  nefiftgueres  de  chofes , finon  de  gagner  vne  petite  ville,  çondéieduit 
nommeeGondé, tenue  parles  Bourguignons , laquelle  eftoic  fort  nuilante  à aui-  oaRo;. 
taillerie  porter  viures  à ceux  de  la  cité  dcTournay.  Dedans  laquelle  ville  y auoit 
des  gens  de  guerre  du  parti  du  Duc  d' Auftriche  qui  fe  lailTercnt  battre.  Mais  quand 
Us  apperceurent  le  grand  nombre  qui  les  attaquoit  ils  prindrent  compofition  auec 
le  Roy  de  luy  bailler  ladite  ville  &c  challcau.  A quoy  le  Roy  les  rcceut , 6c  s'en  al- 
lèrent eux  & leurs  biens  faufs.  * 

En  ladite  annee  vint  à Paris  vn  Cordelier  natif  de  Ville-Franche  en  Beauio» 
lois,  pour  prefeher  à Paris , & blafmer  les  vices , & y prefeha  longuement , difant 
8c  publiant  les  vices  dont  les  créatures  edoient  entachez.  Et  par  ces  paroles  plu- 
ûeurs  femmes , qui  auparauant  s’eftoient  addonnees  aux  péchez , s’en  retirèrent: 
aucunes  d’elles  fc  mirent  en  religion  en  delaiflant  leurs  voluptez  damnees.  Mais  il 
bUfma  tous  les  edats,  êc  prefeha  delà  iudice,  du gouuernemenc  du  Roy , des 
Princes  &fcigneurs  de  ce  Royaume,  8c  que  le  R oyedoit  mal  feruy,  8c  qu’il  auoit 
^ autour  de  luy  des  feruitcurs  qui  luy  edoient  traid  rcs , & que  s’il  ne  les  mettoit  de- 
hors qu’ils  le  dcdniiroicnt , 8c le  Royaume aulTi, dont  le  Roy aduerty ordonna 
qu’il  luy  feroitfaiârdcfences  de  prefeher,  ce  qui  fut  faiftau  grand  defplaifir  de  plu- 
ueurs  hommes  8c  femmes,  qui  s’edoient  renduz  enclins  à le  fuiure , 8c  ouyr  fes  pa- 
roles Sepredications.  Et  de  peur  qu’on  ne  leprint,  ne  qu’on  ne  luy  fid  aucun  op- 
probre, le  furent  veiller  nuifb&iour  dedans  le  conuent  des  Cordeliers  de  Paris, 
htfidifoic-on  que  plufieurs  femmes  y alloient  curieufement  de  nuiû  8c  de  iour 
qui  fegarnifToient  de  pierres,  cendres,  coudeaux,  8c  autres  ferremens  8c  badons 
pour  napper  ceux  qui  luy  voudroient  nuire  ou  empefeher  fadi<de  prédication  : 

8c  luy  dtfoient  qu’il  n’eud  point  de  peur , 8c  qù’ils  mourroient  auant  qu’il  eud 
du  mal.  ( 

Cède  faqon  de  faire  fut  trouuee  mauuaife,  parce  que  cela  fembloit  tourner  à 
fedition,  tellement  qu’il  fut  cric  à fon  de  trompe  par  les  carrefours  de  Paris , que 
. defences  edoient  faides  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  s’adembler  au  Conuent 
^ des  Cordeliers  ny  autres  lieux,  au  fubjcd  de  frere  Anthoine  Fradin  de  l’ordre 
des  Cordeliers,  auquel  n’auoit  edéfaide  aucune  fâcherie  combien  qu’il  eud  faid 
des  Prédications fcandaleufcs , ains  feulement  quelques  Confeillcrs  du  Roy  l’a- 
ooienc  edévoir  pour  l’interroger  de  quelques  chofes  dcfquelles  le  Roy  vouloir 
fçauoir  la  vérité.  Partant  edoit  cnioind  à toutes  perfonnes  de  fe  depanir  8c  fe  re- 
. cirer  en  fa  maifon  fouz  grandes  peines , 8c aux  maris  de  defendre  à leurs  femmes 
déplus  aller  nyfe  tenir  aufdidcs  ademblees. 

Apres  lequelcry  aind  faid  que  dided,  fiitpar grand  derifioncrié  par  plu- 
lleurs  des  efcout.ins  que  ce  n'edoic  quefollie,  8c  que  le  Roy  iie  fçauoit  rien 
des  chofes  dedufdides.:  8c  qne  c edoit  mal  fait  d’auoir  ordonné  de  faire  ledid 
cry. 

Et  le  Lundy  premier  iour  de  luin  and  jt  an , par  le  premier  Prcfidcnt  du  Parle-  Cordeliet 
ment , 8c  autres,  qui  fc  difoient  auoir  charge  du  Roy,  fut  did  8c déclaré  audid  fre- 
rc  Anthoine  Fradin  qu’il  edoit  à toufioursbanny  du  Royaume  de  France,  8c  que  medcFiMs». 
pour  cefaire  il  vuidad  incontinent  & fansarreder  hors  d’iccluy,  ce  qu’il  fid,  & vui- 
da  le  lendemain  de  ladide  ville  de  Paris , qui  fut  mardy  fécond  iour  dudid  mois  de 
luin,  1478.  Et  quand  ledit  frere  Anthoine  partit  dudit  lieu  des  Cordeliers  de  Pa- 
ris, y auoit  grand  quantité  de  populaire,  criant  8c  foufpirant  fort  fon  departe- 
ment, 8c  en  edoient  très  fort  mal  contens.Et  du  courroux  qu’ils  en  auoient,  di- 
foientdemerueillcufes  chofes , 8c y en  eut  plufieurs,  tant  hommes  que  femmes 
quilefuiuoienthorsdela  ville  de  Paris  iufques  bienloing,  8c  puis  apres  s’en  re- 
tournèrent. 

Audid  temps  le  Roy  edoit  allé  au  pays  de  Picardie,  en  intention  de  mettre  en 
fes  mains  les  villes , places  8c  pays  que  tenoit  le  defund  Duc  de  Bourgogne 
au  iour  de  fon  trcfpas,  comme  appartenans  à luy , acquif^s  par  la  rébellion  8C 
dcfobeifTance  du  defund  Duc  de  Bourgogne  , 8c  qui  pour  icelles  auoir  y 
auoit  menee  la  plus  belle  8c  grande  quantité  d'artillerie  8c  gcnfd'armcs  de  fon 
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MMcciurui ordonnance, francs  Archers  Scnôbles hommes, qui  oncques fut  veue  cnFrance, 
Scdcmouralong  temps  audit  pays,  cuidantcoudoursauoir  les  flamands  8c  le  Duc 
Maximiliand'Auftriche,  qu'ils  appelloient  leurfeigneur.  Soubzombre  dequoy 
Rirent  enuoyez  deuers  le  Roy,  luy  edanc  à Cambray,  8c  en  la  cité  d'Arras,  AmbaR 
fadeursduditDucd'Audrichc,quipourpailcrcntde  bailler  au  Roy  paiCblement 
les  Coratez  d'Artois , 8c  de  Boulongne , l’Ifle  Douay , 8c  Orchies , fainû  Orner,  te 
autres  villes  ,auec  la  Duché  de  Bourgogne  entière  : 8c  foubz  lefquelles  promelTes, 
BMtgnijnSilcRoy  leur  bailla  la  iouylTancedc  Cambray,  Q^fnoy  le  Comte,  Bouchain,88 
ooiDf  CUIS,  jutr  JS  vUljs.  Et  afin  d'edre  plus  près  du  Roy  pour  communiquer  des  chofes  def- 
fufdiâes,  ledit  Duc  d'Audriche  s'en  vint  loger  encre  Douay  6c  Arras , 8c  entretint 
le  Roy  en  belles  paroles  foubz  ombre  defdidespromelTes,  iufquesen  la  fin  dudit 
mois  de  luin,  que  le  Roy  n'eut  aucune  chofe  de  ce  qui  luy  auoit  edé  promis  ; quoy 
qu'il  eud  eu  libéralement  du  Roy  lefdiâes  villes  qui  cuidoic  que  l'on  encretiêdroit 
ce  que  Ion  luy  auoit  promis  ,dont  l'on  ne'fidrien,  6c  n'yeuc  aucune  conclufion 
prife.  _ 

Cependant  le  Roy  auoit  enuoy  é en  Bourgogne  pour  fe  faifir  des  places , comme  ' 
il  a edé  dit  cy  defliis,  laquelle  guerre  de  Bourgogne  dura  alTez  longuement , icau- 
fedufecoursdes  Allemands;  coucesfoisla  force  du  Roy  leur  edoictrop  grande. 
L'argent failloic  aux  Bourguignons,  ceux,  quiedoient  és  places,  fe  tournèrent 
par  intelligence.  Vn  coup  le  Seigneur  de  Cran  adiegea  la  ville  de  Dolle,Chefde 
la  Comté  de  Bourgogne.  Il  cdoit  Lieutenant  pour  le  Roy.  Il  n'y  auoit  point 
grands  gens  dedans:  8c  les  mcfprifoic.  Audi  mal  luy  en  prit.  Car,  par  vne  faillie 
jefonGoa-  quefirenc  ceux  de  dedans,  ilfetrouua  foudainementfurpris,  8c  perdit  vne  par* 
^cmcDidc  [jtdj  fon  artillerie  8c  de  gens  quelque  peu:  qui  luy  fut  honte  te  charge  enuers 
le  Roy , lequel  edant  marri  de  cedeaduenture,  commença  d’aduifer  àmcitreau* 
tre  Gouuerneur  en  Bourgogne,  tant  pour  ce  cas, que pourles  grandes pilleries 
qu'il  auoit  faites  audit  pays:  qui  i la  vérité,  edoiemcxcedlues.  Toutesfois,auant 
que  d'eftre  defappointé  de  cede  charge , il  eut  quelque  auamage  fur  vne  bande 
d'Allemands  8c  de  Bourguignons,  où  futpris  le  Seigneur  de  Chadeauguion,  le 
plus  grand  Seigneur  d e Bourgogne,  comme  a edé  dit  cy  deuant.  Le  demeurant  de  C 
cede  iournee  ne  fut  point  grande  chofe:  mais  ledit  Seigneur  de  Cran  y eut  bon 
bruit  defa  perfonne.  Dontle  Roy  délibéra,  pour  les  raifonsdelTufdites,  de  fiû* 
re  Couuerneur  nouueau  en  Bourgogne , fans  en  rien  toucher  aux  profits  8C  biens 
£iits  dudit  Seigneur  de  Cran,  fors  des  gend'armes  , qu'il  luy  oda,  excepté  fix 
hommes  d'armes,  SC  douze  Archers,  que  il  luy  laiffa  pour  l'accompagner.  Ledit 
Seigneur  de  Cran  cdoit  homme  fon  gras  : Et,  adez  content , s'en  alla  en  fa  roaifon, 
où  il  cdoit  bien  appoimé.Lc  Roy  ordonna  en  fon  lieu  Médire  Charles  d'Am|;ioife, 
Seigneur  de  Chaumont , très  vaillant  homme  8c  fage,  St  diligent:  8c  commença  le- 
dit Seigneur  i pratiquer  de  vouloir  retirer  tout  les  Allemands,  qui  luy  faifoient  la 
guerre  en  Bourgogne  ( non  point  tant  pour  s'en  feruir , que  pour  plus  aifément  c6- 
quericleredediipays)8cdelesmettrec|fafoulde:  Scenuoya  deuers  les  SuilTes, 
qu'il  appelloitMcdieurs  des  ligues,  8c  leur  offrit  de  grands  8C  beaux  panis.  Pre- 
mièrement vingt  mil  francs  l'an,  qu'il  donnoit  au  profit  des  villes , qui  (ont  quatre: 
Berne, Lucerne, Suric,8ccroyqueFribourgy  auoit  part:  Scleurstrois  Cantons  p 
f qui  font  villages  enuiron  leurs  montagnes  ) Suide , de  qui  ils  portent  tous  le  nom, 
Soleure, 8c  Ondreualaudl,yauoient  part.  Item  vingt  mil  francs  l'an,  qu'il  don- 
noit  aux  particuliers,  S(  aux  perfonnes  dequoy  il  s'aidoit,  8c  feruoit  en  fes  mar- 
chez :8c  life  fit  leur  Bourgeois,  8c  leur  premier  allié,  8c  en  voulut  lettres.  A ce 
poinéf  firent  aucune  difficulté  : pource  que  de  tout  temps , le  Duc  de  Sauoye  cdoit 
premier allié:toutesfois ils  confentitent  îces  demandes:  8c  audî  de  bailler  au 
fe^préroer  Roy  fix  mille  hommcs , continuellement  en  fon  fcruice,  en  les  payant' à quatre 
•ili<./ciuciilef]orins8cdemyd'Allemagne,  le  mois:  8c  y a toufiours  edé  ce  nombre,  iufques 
w>7«.' ^ autrefpas  dudit  Seigneur. 

Apres  que  CCS  traitez  furent  faits,  Sequetous  les  Allemands, qui  cdoienten 
Bourgogne,  furent  retirez  au  fcruice  8C  gages  du  Roy , la  puidance  des  Bourgui- 
gnons fut  de  tous  points  rompue.  Et,  pour  abrégée  matière,  apte^luCcuri  neufùel 
chofes,  faites  par  le  Gouuerneur,  Môfcigncur  de  Chaumôt,  il  adiegea  Rocheforr, 
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•A  vnchafteau  près  de  Dolle:  où  cftoicMcflire  Claude  de  Vaudté:  il  le  prit  par  com-  Mcccc.tmii 
polîcion,8c  apres  il  alTiegca  DolIc&  la  prit  d'alTaut.On  dit  qu’aucuns  Allemands  de 
ces  nouueaux  réduits,  cuidcrenc  encrer  pour  la  défendre  : mais  en  leur  côpagnie  fe 
mirent  tant  de  Francs  Archers  fans  entendre  la  malice , mais  feulement  pour  ga- 
gner,que, quand  ilsfùrenc  dedans, coutfepritàpiller,Sc  fut  la  ville  brufleeSc  de- 
Qruite.  Peu  deioursaprescclleprife.ilaniegeaÂuironne,  ville  très  fone;  mais  il  bniOec. 
y auoit  bonne  intelligence  dedans:  & eferiuoit  au  R.oy  pour  les  offices , pour  aucûs 
qu'il  nommoic,  auanc  que  mettre  le  Siégé,  eeque  volontiers  luy  fut  accordé.  Audit 
ÂulTonnc  auoit  peu  degens;  Sceftoienclcs  Chefs  accordez  aueclcditGouuerneurs  lutronoe  lE- 
&ainC,  au  boucdccinqou  6.  ioursfut  la  place  rendue.  Ainfineteftaplusrienà 
prendre,  en  Bourgogne,  que  3.  ou  4.  challeaux  Rochers  ( comme  ieu,  Sc  autres)  8c 
auoir  robéilfancc  de  Bezan^un:  qui  cA  ville  Iniperialc,Se  ne  doit  rien  au  Comte  de 
Bourgogne,  ou  peu,  mais,  pdurce  qu'elle  e A enclauee  audit  pais  „elle  complaifoic 
au  Prince  dudit  païs.Lcdic  Gouucrneur  y encra  pour  le  Roy,ec  puis  en  forcit, 8c  luy 
B firent  tel  deuoir  qu'ils  auoicnc  accouAumé  de  faire  aux  autres  Princes , qui  auoient 
poAcdé  Bourgogne.  Ainfi  toute  la  Bourgognefut  côquife,où  ledit  Gouuerneur  fit 
DonncdiIigcncc,8cauffilcRoy  lefollicicoicfort:  8c  craignoic  que  ledit  Gouuer- 
neur ne  vouliA.iuoir  quelque  place  defobcïAance  audit  pais,  afin  que  l’on  cuAplus 
afiàire  à luy , 8c  auffi  afin  que  le  Roy  ne  le  renuoy  a A point  de  là,  pour  s'en  feruir  ail- 
leurs; car  le  pays  de  Bourgogne eA fertile,  & ilenfairoitcommc  s’ileuAeAéficn, 

8c  ledit  feigneur  de  Cran  ( donc  i'ay  parle  ] 8c  luy,  Goüuerncur  de  C haumonc , y fi- 
rentbien  leurs  befognes  cous  deux.  'Vn  peu  demeura  le  pays  en  paix,  fouslcgou-  ^ 
ucrnemenc  dudit  feigneur  de  Chaumont:  toucesfois  quelques  places  s'y  rebcllercc 
apres:  comme  Bcaune,  V erdun,  8c  autres , lefquclles  places  furent  reprifes  par  les 
Cens  8c  conduitedudit  Gouucrneur,  8c  par  la  faute  du  fens  de  fes  ennemis. 

Audit  mois  de  luillet  fut  8cfc  tranfporta  en  ladite  ville  d’Arras  par  deuers  lcRoy 
ilIcccAantvne grande  AmbaifadedudicDuc  Maximien d’ Au Ariche,  8cauffi  des 
h.abicansdes  villes  & pays  de  Flandres:  Icfqucls  furent  ouy  s parle  Roy  8c  fon  con- 
Q feil,8cfur  ce  qu’ils  voulurent  direàgrande&  meuredelibccacion,8cfucappoinâé 
encreleRoy  ScIcrdiétsMaximicn  8c  Flamands, que  la  guerrequi  lors  eftoie  audit 
pays,ccAèroiciufqucsàvnan , pcnd.anc  lequel  iroient  feureracnc  de  chacun  des 
deux  coAcz  toutes  perfonnes  de  l’vn  party  en  l’autre , 8c  que  toute  marchandife  au- 
roicfonplain  cours.  Et  à tant  s'en  départit  le  Roy,  8c  s'en  vint  loger  vers  Paris,  8c 
n’entra  point  en  la  ville, pourcaufe  de  cequ’on  luy  diAqu’on  s’y  mouroit:  8c  s'en 
alla  près  de  V cndofme , où  il  fe  tint  aucun  temps , 8c  apres  alla  à Behuart,  8c  autres 
pèlerinages  à ù deuotion. 

Pendant  ceAe  année  |e  Roy  fit  de  grands  dons  à plufieurs  Sc  diuetfes£glifcs,fit 
faire  des  lampes  d’argent  en  l’Eglife  de  la  Viâoire  près  deSenlis,fit  couurir  d’ar- 
gent la  Chaffi;  defainft  Fiacre,  où  fut  employé  près  de  ecnc  foixancc  marcs  d'argee, 
lecrcillisquicnuironnelaChairedcfainÛMarciiuiTours qui  fettouua  pefer  fei- 
zeou  dixfcpc  mil  marcs  d’argent,  8c  auanc  qu’eArc  affis  couAapres  de  zooooo. 
liures.pour  crouuer  laquelle  quantité  d’argent  fut  fait  recherche  de  la  vaiflelle  d’ar- 
ia gent  és  maifons  particulières  de  Paris  où  on  la  prenoit  à prix  raifonnabc , 8c  tou- 
lesfoistoutncfucpas  defcouucrc. 

En  iceluy  temps  te  Roy  fiA  faire  grande  a Aemblee  de  Prélats,  gens  d’Eglife, 
de  grands  CIcrcs,canc  des  Vniuerfitcz  de  Paris,  Montpellier,  que  d'autres  lieux, 
pour  eux  trouuer  £c  affiembler  en  la  ville  d’ Orléans,  pour  crouuer  moyen  de  rauoic 
la  pragmatique , 8c  que  l'argent  des  vaccans  tc  bénéfices  ne  fiiAcnt  plus  portez  à 
R orne , ne  cirez  hors  de  ce  Royaume.  Et  pour  ceAe  caufe  fe  tint  ladiâe  alfcmblee 
ainfieAantàOtlcans,oùprcfidoicpourle  Roy  Monl'eigneurdeBeau)eu,8clc  Châ- 
celier  en  la  prefence  de  môdit  feigneur  de  Bcaujeu,8c  autres,  di  A 8c  déclara  les  cau- 
fespourquoy  ladiâeaficmbleeeAoicainfifaiâe  audiélOrlcans,  8c  les  caufesqui 
mouuoienclcRoy  d’auoir  fait  faire  icelle  aA'cmblee,  laquelle  propoCcion  fût  ref- 
ponducpacMaiAxcleanHueDoyendelafacultédeTheologic  pourladiâeVni- 
ucrficé  de  Paris,  qui  en  ce  faifanc  fiA  de  grandes  remonAranccs , 8c  paria  fon 
hardiment,  pource  qu’il  eAoicaduoUéde  par  lefdiâsde  l'Voiuerficé  de  Paris.  Et 
auffi  parla  pour  ladite 'Vniucrficé  de  Montpellier,  vn  autre  grand  clerc.  Et  apres 
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MCcccixxvux  qu  icelle  affemblce  eut  illec  eftc  certaine  efpacc  de  temps, le  Roy  vint  àfa  deuotion 

enrEglifedeNoftre-DamedcClery.Ôcaprcsfaditc  dcuotion  faifte,  alla  audit 

lieu  d’bi  leans,  où  il  ne  feiourna  que  demie  iournec.Et  apres  qu’il  s’en  fut  retourné, 
tout  ledit  confeilainfi  aflcmbléqueditcft,  fans  conclure  fe  départit,  8c  alla  cha- 
cun dont  il  eftoitparty  pour  y venir,  8c  fut  remis  à Lyon  au  premier  iour  de  May 
apres  enfuiuant. 

De  Tours  le  Roy  enuoy  a fes  lettres  à Paris,par  lefquelles  il  mandoit  qu'il  auoic 
faléb  aliance  aucc  le  Roy  de  Caftillc,  8c  de  Leon,  8c  à ce  fubieft  ordonna  que  I on 

feroit  proceflions  afin  de  remercier  Dieu. 

Audit  an  mil  quatre  cens  feptantehuia,  aumoisdeNouembre,  vn  nommé  Si- 
mon Courtois,  que  le  Roy  auoic  faitfon  Procureur  general  par  toute  la  Comté 
d’Artois,  au  raoycndelatrefuequieftoic  entre  le  Roy  8c  les  Flamands , fe  partit 
de  la  ville  d’Arras,  feignant  aller  à fes  affaires  au  pays  de  Flandres,  auquel  pays  s en 
alla  par  deuers  la  Comteffe  dudit  pais , femme  de  Maximilic  d’Auftriche , par  de* 
tiers  laquelle,  8c  non  content  de  l'honneur  àluyfaiaparlc  Roy,  del’auoirainfi 
creéfomlia  Procureur  general  en  ladite  Comté , dift  à icelle  Comteffe  qu’il  eftoic 
bienfonferuiteur,  comme  fes  autres parens auoient  efté  : 8c qu’elle voulfift  pren- 
dre de  luy  le  ferment  8c  creer  fondit  Procureur , 8c  de  raifon  il  luy  reuaudroit,  8c 
aymoit  mieux  qu’elle  fiift  8c  demouraft  en  fes  mains  qu’en  celles  du  Roy , lefquel- 
• les  chofes  qui  furentfccues  par  le  Gouuerneur  dudit  Arras , pour  le  Roy , fut  ledit 
Simon  Courtois  prins  8c  faifi  8c  mené  deuers  le  Roy,  àTours,  oùilconfeffatout 
ccqueditcftdeffus.  Et  à ccftecaufe  il  fut  décapité. 

Audit  an  mil  quatre  cens  feptante  huift , leLundy  deuantlesRoys  aduintquc 
pluûeurs  officiers  du  Roy  en  fon  artillerie  firent  affortir  vne  groffe  bombarde,qui 
auoic  efté  faifte  à Tours,  pour  l’efprouuer,  8cfiic  acculce  la  queue  d'icelle  aux 
champs deuant la Baftille  Sainél  Amhoine,  8clagueule  d’icelle  entirantvers  le 
ponedeCharenton,  où  fut  chargée  pour  la  première  fois , & cira  la  pièce  d’iccllc 
GtoiTc  bom-  de  vollec  iufques  àlaiufticedu  pont  de  Charenton.  Et  pource  quil  fembla  aux 
barde  tircc  qu’ellc  nc  s’eftoit  pas  bien  defehargee  de  toute  la  poudre , la  chambre 

î“r,*,donX  d’icelle  bombarde,  fut  ordonnée  par  les  deffufdits  qu’encores  feroïc  chargée  de 
lent  piufieurs  „ouueau , 8c  que  de  rechef  feroit  tiree  pour  la  fécondé  fois , 8c  qu’auant  ce  ellefe- 
roicnettoyee  dedans  la  chambre  d’icelle  auant  que  d’y  mettre  la  poudre,  ce  qui 
fut  fait,  ÔC  fut  chargée,  8c  fa  boule  pefanc  cinq  cens  liures  de  fer  raife  dedans,  8c  cô- 

me  le  fondeur  d'icelle  eftoic  à la  bçuche, ladite  boule  tombant  au  fond  de  la  bom- 
barde , elle  fe  defehargea  incontinent  fans  fçauoir  dont  le  feu  y vint.  Et  tua  & mift 
en  diuerfes  pièces  ledit  fondeur,  8c  iufques  à quatorze  autres  perfonnes  de  Paris, 
dont  les  teftes,  bras,  iambes  8c  corps  eftoient  portez  8c  iettezen  l’air  en  diuers 
lieux.  EcalUauffiladifte  boule  tuer  ôc  mettre  en  pièces  vn  pauure  garfon  oyfe- 
leur  qui  tendoit  aux  champs  aux  oy  féaux.  Et  de  la  poudre  8c  vent  de  ladifte  bom- 
barde y en  eut  quinze  ou  feize  autres  perfonnes  qui  tous  en  eurent  plufieurs  de 
leurs  membres  gaftez  8c  bruflez  i 8c  en  mourut  beaucoup  depuis  : tellement  que 
tant  de  ceux  qui  y moururent  ledit  iour , que  de  ceux  qui  furent  happez  dudit  vent, 

y eucentout  deii.àx4.pcrfonncs.  i r' 

EnladiétcannccaudicmoisdeMars,  leleudy  i8.  iourduditt  mois  vn  üentil- 
homracnomme  Oriole  natif  du  pays  de  Gafcogne,qui  auparauant  auoic  eu  la  char- 
ge & conduire,  de  par  le  Roy,  de  cent  lances  de  fon  ordonnance , laquelle  charge 
8c  ordonnance  le  Roy  auoit  nouuellcraent  fait  caffer  aucc  autres , laquelle  chofe  il 
print  àdcfplaifance.  Ecàceftccaufe  fut  rapporté  que  ledit  Oriole  parloir  mal,  8c 
vfoic  de  menaffes,  8c  qu’auec  ce  auffi  il  mift  en  deliberation  auecle  Lieutenant  de  fa 
compagnie  de  laiffer  le  Roy  8c  fon  feruice , 8c  aller  feruir  en  guerre  fon  aduerfairc 
le  Duc  d’Auftriche.  En  quoy  faifariccommcttoic  crime  de  lezeMaicfté  entiers  fon 

fouuerainfcigncurjpourlefquelscas8caucresfurcnticeuxOriole8c  fondit  Lieu- 
tenant décapitez  en  la  ville  de  Tours,  leurs  teftes  6c  partie  de  leurs  membres  fu- 
rent portez  Sc  mis  aux  portes  d Arras  8c  Bethune  au  pays  de  Picardie. 

En  ces  entrefaiaesfuruint  vne  affaire  en  Italie  pour  laquelle  le  Roy  y enuoya 
lefieur  d'Argcncon  rledifferentpour  lequelil  l’cnuoyoit,  eftoitfe  débat  de  deux 
^uiffanccs  ligues  de  Florence.  L vneeftoitccllcdcMcdicis,  lautrecelledcPacis. 
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lefquels  .ayansleport  du  Pape  & du  Roy  Ferrand  de  Naples , cuiderent  'faire  tuer^^ctc.t«r. 
Laurens  de  Medicis,  Sctouce  fa  fequeUe.  Touccsfois,quancàluy,  ils  faillirent: 
mais  tuèrent  fon  frère  lulian  de  Medicis,  en  la  grande  Eglife  de  FloreiKefic  Fran- 
cifquc  Nori  qui fe mit deuant lulian,  &cRoit  (eruiteurdc  laniaifonde  Medicis. 

Ledit  Laurens  fut  fort  blelTé,&fe  retira  aurcuefliairederEglife  (dontles  portes 
fontdecuiurc)qucfonpercauoitfaitfaire.  Vnfcruitcur  (qu'ilauoit  fait  deliurer 
deprifon,  deux  iours  deuant  ) luy  feruit  bien  i ce  befoin,  8t  reqeut  plufieurs  playes 
pourluy.  Et  fut  fait  cecasàl'heutequ’on  cbantoit  la  grande  MclTe:8iauoientleurs 
lignes,  pour  tuer  ce  qui  elloit  ordonné , à l’heure  que  le  Frcllre,  qui  chantoit  la  grâ-  rioKacc. 
de  MelTe , diroit  le  SâtiBiis.  Il  enaduint  autrement  que  n’entendoient  ceux  qui  l‘a- 
uoient  entrepris  : car,  cuidans  auoirtout  gagné,  aucuns  d'entre  eux  montèrent  au 
Palais , pour  cuider  tuer  les  feigneurs,  qui  y elloient  ( qui  changent  de  trois  mois 
entrois  mois:  Sc  font  quelques  neuf , qui  on  t toute  l'adminiflration  de  la  cité)  mais 
lesentrcprcneursdeirufditsfctrouuercntmalfuiuis:Et,  elbns  montez  les  degrez 
dudit  Palais,  quelqu'vn  Icut  ferma  vn  huis  apres  eux:  Et , quand  ils  fe  trouuerent  en  uutt  tpm 
haut,ils  ne  fe  trouuerent  que  quatre  ou  cinq,  tous  efpouuantez  : &ne  fqeurcnt  que 
dire.  Qupy  voyant  les  feigneurs  qui  eftoient  en  haut , 8c  les  feruiteurs  , qui  lUac  à îlot 
eftoient  auec  eux,  regardèrent  par  les  fencRrcs,  Cc  virent  l'cfraeucede  la  vil- 
le: SC  ouyrent  MclTire  lacques  de  Pacis  , Sc  autres  , emmi  la  place  , deuant 
ledit  Palais:  Icfqucls  crioient,  libertt,  Lihcrtâ,ScPopolo,  Poftlo:  qui  eftoient 
mots  pour  cuider  eftnouuoir  le  peuple  i leur  parti  : cc  que  ledit  peuple  ne  vouloic 
faire:  mais  fetintquoy,8c  pourtant  s'enfuit  dcladitcplace  lcditdc  PacisScfcscô- 
pagnons,  comme  confus  de  leur  cntreprifc.Voy  ât  ces  chofes,  ces  maiftres  8c  Gou- 
uerneuts  de  la  ville,  dont  i’ay  parlé,  qui  eftoient  en  ce  Palais , prirent , en  cefte  pro- 
pre inftance,  ces  5.  ou  8.  ( qui  eftoient  montez,  ainfi  que  i’ay  dit  ,mal  accompagnez 
8c  mal  fuiuis,  en  intention  de  tuer  les  Gouuerneurs,  pour  pouuoir  commander  par  , 

lacité  ) lefqucls  ils  firent  incontinent  pendre  8c  eftrangler  aux  croifecs  dudit  Palais: 
cnttelefquels  fut  pendu  l’Àrcheuefque  de  Pile.  Lefdits  Gouuerneurs, voyans  tou- 
te la  ville  fe  déclarer  pour  eux,  8c  pour  la  p.ut  de  Medicis,  eferiuirent  incontinent  Acdieoerme 
^ auxpalTages,qucl’onprifttouthommequel’ontrouucroitfuyant,8cqu'on  le  leur  ” 

amenaft.  Ledit  Mcflitc  lacques  de  Pacis  fut  pris  fur  la  propre  heure  : Sc  vn  autre  de  >u>  croir»i 
parle  Pape  Sixte,  qui  auoit  charge  de  gend 'armes  fous  le  Comte  Hierofme , lequel 
eftoit  de  celle  entreprife,  incontinent  fut  pendu  ledit  Pacis , auec  les  autres  ,aufdi- 
tes  feneftres.  L’autre  feruitcur  du  Papecut  la  tefte  trenchec,  8c  plufieurs  furent  pris 
en  la  ville,  lefquels  furent  tous  pendus  à la  ch.tude  [dont  Francifque  de  Pacis  en  fut 
’vn)  8cmcfemblcqu’entouteftoicnt  quatorze  grands  perfonnages  pendus,  8cau- 
cuns  menus  feruiteurs  tuez  par  la  ville. 

Feu  de  iours  apres  cc  cas  aduenu,  le  ficur  d’ A rgenton  arriua  à Florence , de  pat 
leRoy  8c  ne  tarda  gucres,  depuis  qu'il  partit  de  Bourgogne,  à y eftre , car  il  ne  fe- 
iournaque  deux  ou  trois  iours  auec  Madame  de  Sauoy  c ( qui  eftoit  focur  de  noftre 
Roy)  8c  delàfut  îMilan:  où  pareillement  feiournadeux  ou  trois  iours,  pour  leur 
demander  des  gend’armes, pour  fecdurirlefdits  Florentins  : defqucls  eftoient  al-^ 
liezpour  lots.  Ceque  libéralement  iis  accordèrent , tant  à la  requefte  du  Roy , que 
P pour  faire  leur  deuoir  : 8c  deflors  fournirent  trois  cens  hommes  d’armes  : 8c  depuis 
en  cnuoyercntencores  d'autres. Et  pour  conclufiondecefte  matière,  le  Pape  en-  sme. 
uoya  excommunier  les  Florentins , ce  cas  incontinent  aduenu,  8c  fit  marcher  l’ar- 
mee,  quand 8cquand,  tantdeluyquedu  Royde  Naples.  Laquelle  armee  eftoit  Atmredeli». 
belle  8c  grofie, 8c  en  grand  nombredegensde  bien.  Us  mirent  le  fiege  deuant  la  lee^pcscda 
Chaftellenic, près deSenes:  8claprircnt,  8c plufieiirsautres places:  8cfùt  grande  * 
aduemureque  de  tous  poinâslefdics  Florentins  ne  furent  deftruits  : car  ils  auoient  ' 
cftélong  temps  fans  guerre  : 8c  ne  cognoifibient  leur  péril.  Laurens  de  Medicis 
(quieftoitlcurChefenlacité)eftoicicunc,8cgouuernédeieuncs gens.  On  s’ar- 
xeiloit  fort  à fon  opinion  propre.  Ils  auoient  peu  de  Chefs,  8c  leur  armée  très  pc- 
. tite.  Pour  le  Pape  & le  Roy  Ferrand  eftoit  Chef  le  Duc  d’Vrbin,  grand  8c  (âge 
homme,  8c  bon  Capitaine.  Au/Iiy  eftoient  le  Seigneur  Robend'Arimini,  qui  de- 
puis a efté  grand  homme,  8c  le  feigneut  Conftantmde  Pefaro,  8c  plufieurs  autres 
auec  les  deux  fils  dudit  Roy  : c’eft  if^auoiile  Duede  Calabre,&lc  Seigneur  Dom 
Tome  II.  . K iij 
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H^wiuizir.  Fcdcric,&  grand nombred'autrcsgensdc bien.  Ainfîptenoicm toutes  les  places 
qu’ils  afllegeoient:  mais  non  pasll promptement  qu'on  feroit  ici:.car  ils  ne  fqauoicc 
point  C bien  la  manière  de  prendre  places , ne  de  les  défendre  : mais  de  tenir  vn 
Camp , d’y  mettre  bon  ordre , tant  aux  viures  qu'autres  chofes , qui  font  neceflai- 
respourtenir  les  champs,  ils  le  fçauent  mieux  quenous.  La  faueurdu  Roy  leur  fie 
quelquechofe.  Il  demeura  audit  lieu  de  Florence , vnan,  ou  en  leurs  territoires,  te 
leuGalat  _ fut  bien  traité  d‘eux,fic  âleursdefpens,&mieuxledernieriourqueleprcmier;  te. 

puis  le  Roy  luy  commanda  de  retourner:  Et, en  palTant  à Milan,il  refeut  du  Duc  de 
gede  la  Du-  Milan  ( appelle  lean  de  Galeas  ) l'hômage  de  la  Duché  de  Genes;  au  moins  de  Ma- 
cht  de  tfenes  dame  fa  mece , qui  fit  hommage  pour  luy , au  nom  du  Roy  te  delà  vint  vers  le  Roy, 
quiluy  fit  bonnechereSc  bonrecucil. 

mate.  Aumoisd’Auril  1479.  le  Roy  qui  elloitau  païs  de  Touraine,  délibéra  dufalA 

de  fa  guerre , 3c  de  ce  qui  eftoit  de  faire , touchant  le  fait  d’icelle,  pour  ce  que  la  tré- 
filé qui  fut  ce  auoit  eftéentre  luy  d'vnepart,&  leDucdA’uftriche  d’autre part,eftoit 
prefque  faillie;  & que  par  ledit  d'Aufttiche  n’auoit  elléaucune  Ambaflàde  enuoyé 
deuers  luyqiour  accord  faire  entr’eux  fur  leurs  differens , 8c  pour  conclure  de  ce  B 
. qu’ils  aitoient  à faire  aptes  la  fin  d'icelle  ttcfiic. 

Au  mois  de  May  enfuiuant , nonobfiant  que  ladite  trefiic  ne  fut  cmpirec  ne  fail- 
lie , les  manans  8c  habitans  de  la  ville  de  Canibray  mirent  les  Picards,  Flamands  te 
autres  ennemis  du  Roy  tenans  le  patty  dudit  Duc  en  Aufiriche , dedans  ladite  ville 
deCambray.  EtenchalferentScmirentdehorsles gensdeguerrequi  eftoientde- 
dans  le  chalîeau  de  ladite  ville  de  par  le  Roy , nonobftant  que  le  Roy  auoit  laiffec 
8c  baillee  ladite  ville  en  la  garde  8c  confidence  du  feigneur  de  Fieimes  : 8c  inconti- 
*nent  apres  vindrent  de  trois  à quatre  cens  lances  defdics  Flamands  8c  Picards  do- 
uant la  ville  8cchallel  deBouchain,  dedans  hiquelle  n’y  auoit  en  gatnifon  pour 
le  Roy  que xvi. lances quiferetiterentdedans  lediâchaftcl,  pourcequ'ilsapper- 
ceurent  que  les  habitans  dudit  Bouchain  auoient  deliberéde  mcccre  lefdiéfs  en- 
nemis du  Roy  dedans  leur  ville  incontinent  qu’ils  y feroientarriuez:  ce  qu'ils  fi- 
rent. 

Et  incontinent  eux  artiuez  vindrent  lefdits  habitans  affaillit  lefdits  gens  du  Roy  C 
quepar  force  ilsprindrent , les  tuerent  tous  dedans  ledit  chafieau;  8c  de  tous  ceux 
qui  y efioient  n’en  efehappa  qu’vnfeul,  lequel  s’enferma  dedans  vne  chambre:  Et 
par  vn  tuyau  des  chambres  aifees  fe  lailTa  choir  dedans  les  folTez  8c  fe  fauua,  le  Roy 
fût  fort  mal  content  de  ces  chofes,  8c  non  fans  caufe , veu  que  ladite  trefue  rompue 
Ccentreptifedefl’ufdites ne faifoient point pouraucune  fauteou  coulpe  qu'eulfenc 
fait  les  gens  de  guerre  fur  lefdits  ennemis. 

Au  moisdeluin enfuiuant Meflire  Robert  deTouteuille,  Cheualier  Icigneur 
de  Beyne,  qui  auoit  elle  Prcuoll  de  Patis  par  l’efpace  de  xliii.  ans, alla  devicàtref- 
pasauditlieu  de  Paris.  Et  enfonlieule  Roy  donna  leditolHcede  Preuollde  Paris 
à lacques  de  Touteuille,  fils  dudit  deffunt  Preuoft , en  faueur  de  cequ'il  difoit  que 
ledit delfuntl'auoit bien 8c  loyaumentferuy  àla  rencontre  de  Momlehery  8cau- 
^resdiuers  lieux. 

Durant  ces  chofes  le  Roy  ellant  à Montargis , vint  au  bois  de  Vincennes , où  il 
nefciournaqu’vnenuiél.  Etlepartit  8c ptint  fon chemin  pour  aller  à Prouins,  8c  q 
de  là  au  pays  de  Champagne , à Langres  5:  autres  lieux  : Sc  cependant  full  chargé  à 
Paris  par  la  riuiere  de  Seine  grand  nombre  de  belle  te  grolTe  artillerie,  entre  la- 
quelle y auoit  feize  gtolles  bombardes  toutes  de  fonte,  8c  grande  quantité  de  pou- 
dres8claIpetrepourmeneràChalonsenChampagne,à BarleDuc,  8c delàaller 
conquetir  la  Duché  de  Luxembourg  : mais  ledit  voyage  fut  rompu. 

En luillet audit  an/ÿ.  arriua  àPatis  vne  belle 8c  honnelte  am  balTade  d’Ef- 
pagne , que  menoit  8c  conduifoit  pour  le  Roy  l’Eucfque  de  Lumbes  Abbé  de  fainû 
Denis  en  France.  Et  les  furent  teceuoir  aux  champs  hors  de  ladite  ville  les  Preuolt 

des  Marchans8cEfcheuinsdeladiteville,8c  autres  eftats  d’icelle.  Et  apres  leur 
entrée  faite  s’en  allèrent  à S.  Denis  où  ils  furent  fort  feftoyez  par  ledit  Abbé  dudit 
lieu  8cà  Paris.  - _ n-  - « 

EnicellcatmeearriuaenFranccvnieunePrince  duRoyaumed’Efeofle,  nômé 
le  Duc  d’ Albaine , frété  du  Roy  d’EfcolTc,  qui  eftoit  dechaffé  hors  dudit  Royaume, 
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KvintïuRoyàrefuge,  qui  luy  fit  faire  grand  honneur  àl’entreequ’ilfit  î Paris,  «xccciicr. 

A caraudeuantde  luy  furent  auxchampspar  laportefaint  Anchoincfurle  chemin 
allant  au  bois  de  Vincennes,  tous  leseliatsde  Paris,  auec&enla  compagnie  de 
MonfeigneurdeGaucourt,  qui  comme  Lieutenant  du  Roy  le  recueillit  bien  ho- 
norablement, Sefut  araenéSc  conduitdedans Paris, oùilfuclonguement  logé 6c 
fes  gens  & compagnie,  tout  aux  defpens  du  Roy  : combien  que  de  la  compagnie  6c 
gensdefa  nation  n'auoit  auecluy  que  dix  idouze  cheuaux.  EtlefilHe  Roy  ac- 
compagner par  MelTeigncurs  de  Monypegny  Cheualier,  6C  lefeigneur  de  Con- 
crellault,  qui  eftoit  aulU  Efcoflbis. 

La  guerre  de  Picardie  duroit  loufiours:  Et  le  Duc  d’ A uftriche  ayant  celle  année 
laies  Flamands  dfon  commandement, vint  pourailiegerTeroUennequeleR^ 
tenoit,  6c  cRimoit  l'emporter  d’entree,  6c  la  battirent  fort  de  leur  artillerie,  à qu^ 
il  fut  vaillamment  refiltépâr  lefieurde  Sainâ  André,  Lieutenant  de  cent  lances 
deMonlicurle  Duc  de  Bourbon,  6c  autres  Capitaines  de  l'ordonnance  du  Roy. 

Dont  le  fieur  des  Cordes,Lieutenât  pour  le  Roy  en  Picardieaduerty,s'airembla  6c 
g mit  furies  champs  lesgens  deguerre  eftans  dans  le  pays,  6cvindrent  trouuerlcf- 
dits  Picards,  Flamands  & autres  gens  de  guerre  ennemis  du  Roy,  àenuironvne 
lieuepresdudit  TeroUennequicRoient  en  grand  nombre,  conduits  par  ledit  Duc 
d’AuRriche , le  Comte  de  Romont , 6c  autres  feigneurs  tenans  ledit  party,  lefqucls 
fe  rencontrèrent  en  vn  lieu  appelle  Guinegare.  Ledit  Duc  auoit  grand  nombre  de 
peuple  dudit  pais  de  Flandres,  iufques  à vingt  mil  ouplus,  6cauin  quelque  peu 
d'Allemands , 6c  quelques  trois  cens  Anglois , que  menoit  Meflire  Thomas  Abri-  ' 

gan,  Cheualier  d'Angleterre;  quiauoit  feruyle  Duc  Charles  de  Bourgogne.  Les 
gens  de  cheual  du  Roy  ( qui  eftoient  en  plus  grand  nombre , de  beaucoup , que  les 
autres  ) rompirent  les  gens  de  cheual  du  Duc , 6c  les  chaflerent  iufques  à Aire , 6C 
' Philippe  Monfieur  de  RauaRain,  qui  les  menoit.  LeDuefeioignit  auprès  defes 
gens  de  pied. Le  Roy  auoit  en  ceRe  armee  bien  onze  cens  hommes  d’armes  d'or- 
donnance. Tous  ne  chalTerent  point;  mais  Monfeigneur  des  Cordes  (quicRoit 
Chef  ) chaifa,  6c  Monfeigneur  de  Torcy  aucc  luy;  6c , combien  que  ce  fuR  fait  vail- 
^ lamment,fî  n'appartient  il  point  auxChcfs  del’auantgarde  6c  arrieregardcdechaf- 
fer.  Aucunsfe  retirèrent , fous  couleur  d'aller  garder  leurs  places,  9c  les  autres 
fuirent  àbonefeient.  Lesgensdepieddudit  Duc  ne  fuirent  point,  lien  furent-ils 
en  quelque  branfle:  mais  ils  auoientauec  eux  bien  deux  cens  Gemils-hotnmcs  de 
bonne  cRo£fe,àpied,  qui  les  conduifoient;6ceRoient  de  ce  nombre  Monfeigneur 
de  Romont,  fils  de  lamaifon  deSauoye,  6c  leComtedeNalTau,  6cplufieurs  au- 
tres,Ia  vertu  de  ceux  li  fit  tenir  bô  à ce  peuple.Qui  fut  merueille,veu  qu’ils  voy  oi  et 
fuir  les  gens  de  cheual . Les  Francs  Archers , qui  cRoient  pour  le  Roy , fe  rairent  à 
piller  le  charroy  dudit  Duc , 6c  ceux  qui  le  fuiuoient , comme  viuandiers , 6c  autres. 

Sur  eux  fortirent  quelque  peu  de  gens  de  piédudit  Duc  ; 8c  en  tuerent  quelque  n&- 
bre.  Delà  parc  dudit  Duc  il  y eucplusde  pene  quedelanoRre,  6cdegcnspris  6c 
morts;  maislecampluy  demeura;  6ccroy bienque, s'ilcuRcuconfeilde  retour- 
ner deuant  Terouenne,  n'euRtrouué  ame  dedans,  8C  autant  en  Arras.  Ilnel’ofa 
entreprendre.  Qui  fut  àfon  dommage;  mais  en  tel  cas  on  n'cRpas  toufiours  ad- 
uertiduplus  necefTaire;  6cau{riilauoitdcscraincesde  foncoRé.  leneparlcdece 
"proposque  par ouy  dire  (caricn’y  eRoispas)  mais  pour  continuer  ma  matière 
m’en  a falu  dire  quelquechofe.  l'eRois  auec  le  Roy.  Quand  les  nouuelles  vindrenr 
au  Roy  il  en  fut  très  dolent;  car  il  n'auoit  point  accouRumé  de  perdre;  maiscRoic 
11  heureux  en  tous  fes  faits,  qu’il  fembloit  que  toutes  chofes  allalTent  à fon  plaifir: 
maisauflifonfens  aidoitbicnàluy  faire  venir  ceRheur:  carilne  mettoit  ricnen 
hazard:  8c  ne  vouloir  pour  rien  chercher  les  batailles  ; 8c  ccfle-cin'eRoit  point  ad- 
uenuë  defon  commandement.  Il  faifoit  fes  armées  fi  grofles,  qu’il  fe  trouuoic  peu 
de  gens  pour  les  combacre;  & eRolt  bien  garni  d'.artilleric,  8c  mieux  que  iamais 
Roy  de  France  ;6cauniefrayoit  de  foudainement  prendre  les  places;  6c  par  cfpe- 
cial  celles  qu’il  fentoit  mal  fermées  ; 8c , quand  il  les  auoit , il  y mettoit  tant  de  gens 
6c  d'anillerie , que  c'eRoit  chofe  impoflible  dcles  reprendre  fur  luy  ; 8c , s'il  y auoit 
dedans  quelque  forte  place,  vn  Capitaine  ou  autre, qui  eutpouuoii  de  la  bailler 
pour  argent , &:  qu'ilvoufiR  pratiquer  auec  luy , il  pouuoit  cRrc  feur qu'il  auoit 
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Mcccc.ixxv.  trouué  m.irchand:  Sc  ne  l’euftonfçeu  efpoinuntcràluy  demander  grande  fomme, 
car  libéralement  l’accordoic.Le  Roy  eut  cfFroy  de  prime  face  de  cefte  bataille.  Gui- 
dant qu’on  ne  luy  eufl:  dit  la  vérité,  & qu'clle  fuft  de  tous  poinûs  perdue  ( car  il  fça- 
uoitbien , fi  elle  eufl:  efté  perdue  p qu  ilauoit  perdu  tout  ce  qu’il  auoit  conquis  fur 
^ celle  maifon  de  Bourgogne , 8c  en  ces  marches  là , & le  demeurant  en  grand  ha- 
zard  ) toutesfois , quand  il  fçeut  la  vérité,  il  eut  patience:  8c  délibéra  d’y  donner 
ordre , en  façon  qu’on  n entreprendroit  plus  telles  chofes  fans  fonfçeu  : 8c  fut  con- 
tent de  Monfeigneur  des  Cordes. 

Aduintqu’apres!aiournecdeGuiguegate,queleDuc  d’Auflriche  apres  auoir 
ralliéfes  gens, fut  deuant  vne  place  nommee  Malaunay,dans  laquelle  elloit  vn  Ca- 
pitaine Gafeon  nommé  le  cadet  Remonnet,  auec  quelques  arbaîellriers  quirefillc- 
rmt,  la  place  fiitprifed’alTauc,  8de  cadet  pris  prifonnier  & raénépar  alTeurancc 
vers  le  Duc  qui  trois  iours  apres  le  fit  pendre,  en  vengeance  dçquoy  le  Roy  fit  pre- 
dre  50.  des  plus  apparens  prifonniers  qui  elloient  entre  les  mains  des  fiés,  dont  il  en 
fit  pendre  10.  au  mcfmelieu  du  cadet,  10.  deuant  Donay,  10.  deuant  Sainél  Orner, 

JO.  deuant  Arras,  &:  10.  deuant  rifle,  8c  le  Preuoll  elloit  accompagne  de  800.  lan-  ® 
ces  8c  6000.  Francs  Archers  qui  firent  vne  courfe  en  laquelle  ils  prindrent  17.  pla- 
ces, tuerent  8c  brûlèrent  tout,  8c  emmenèrent  tout  le  bcllail. 

De  celle  heure  là,  le  Roy  délibéra  de  traiter  paix  auec  le  Duc  d’Aullriche  : mais^ 
qu’il  la  peull  faire  de  tous  poinéls  à fon  auantage,  & qu’en  la  faifant  il  bridall  fi  bien 
ledit  Duc,  par  le  moyen  de  fesfubiets  propres  (qu’il  cognoiflbit  enclins  à ce  qu’il 
cherchoit)  qu’il  n’eulliamaispouuoir  de  luy  mal  faire.  Aufli  defiroit  de  tout  fon 
Defir  «Ja  R07  cœur  dc  pouuoir  mettre  vne  grande  police  au  R oyaume , & principalement  fur  la 
nlcfriour*  longueur  dcs  proceziSc  en  ce  palTagc  vint  brider  la  Court  de  Parlement:  non  point 
pouija  police  diminuant  leur  nombre,  neleurauthorité:  mais  il  auoit  à contre-cœur  pluiieurs 
duRo/aume.  chofes  : dont  il  lah.iyoit.  AulTidefiroitfortqu’ence  Royaume  on  vfall  d’vnc  cou- 
flume,d' vn  poids,  d’vne  mefure: 8c  que  toutes  fes  coullumes  fulfent  mifes  en  Fran- 
çois, en  vn  beau  liure,  s’il  cullvefcu  encore  quelque  temps  il  eut  fait  beaucoup  dc 
bien  à fondit  Royaume.  Aufli  l’auoit-il  fort  opprclTé  : 8c  plus  que  iamais  Roy  ne  fit: 
mais  par  authorité  8c  rcmonfl:rances,l’onneluy  afçeu  faire  le  foulager:  8c  faloit  C 
qu’il  vint  de  luy,  comme  lors  eufl  fait,  fi  Dieu  l*eull  voulu  preferucr  dc  maladie  : te 
pourcefaithon  bien  faire  tandis  qu’on  a loifir,  8c  que  Dieu  donne  famé  & entende- 
ment aux  hommes. 

L’appointement  que  le  Roy  defiroit  faire  auec  le  Duc  d‘ Auftriche  6c  fa  femme, 

8c  leur  païsjc’dloit,  par  la  main  des  Gantois , de  traiter  le  mariage  de  monfeigneur 
le  Dauphin  fon  fils,  àprefent  Roy,  auec  la  fille  dcfdits  Duc  8c  DuchelTc  ; & que  par 
, ce moycnluylailTaflcntlesComtez  dc  Bourgogne,  Auxerrois.  Mafeonnois , 8c 
. Charolois:  8c  il  leur  rendroit  Artois,  retenant  la  cité  d’Arras  en  l'eflat  qu’il  l’auoic 
mife:  car,  de  la  ville,  ce  n’eftoit  plus  rien,  veu  la  clofture  de  la  cité:  car,  auant  que  le 
Roy  print  Arras , la  ville  cloy  oit  contre  la  cité  : & y auoit  grands  foflez,  8c  grandes 
murailles  entre  deux.  Ainfi  la  cité  elloit  bien  clofe,8c  tenue  du  Roy,  par  l’Euefquc: 

8c  en  cela,  le  Roy  auoit  fait  au  contraire  des  Seigneurs  de  celle  maifon  dc  Bourgo- 
gne: car  ils  ont  toufiours  ( au  moins  puis  cent  .ans  en  çà  ) fait  Eucfquc  tel  qu’il  leur  a 
plcu,Scauin  Capitaine  dc  la  villc:8c  le  Roy  fit  l’oppofitc,  pour  augmenter  fon  au- 
thorité:.8c  les  fit  abbatre  Icfdites  murailles,  8c  les  faire  à rebours:  car  pour  celle  heu- 
re dernicre,  la  cité  cloyoit  contre  la  ville  à grands  foflez  entre  les  deux  : 8c  par  ainfi 
il  ne  donnoit  rien:  car  la  ville  au  iourd’huy  faut  qu’elle  obcïlTe  à la  cité.  Dc  la  Duché 
' de  Bourgogne  8c  dc  la  Comté  dcBoulogne,8c  des  villes  alTifcs  8c  fituces  fur  la  riuic- 

re  dc  Somme,  des  Challellenies  de  Peronne,  Roy e 8c  Mondidier , ne  faifoient  au- 
cunemention:  8c  fe  menoient  ces  raarchcz:8c  y prelloicnt  ceux  dc  Gand  l’orcille:8c  . 
elloient  fort  rudes  audit  Duc  8c  à la  DuchelTc  fa  femrae:8c  aucunes  autres  des  gran- 
des villes  de  Flandres  8c  Br-ibant,  qui  elloient  aflez  enclines  à la  volonté  des  Gan-  • 
dois:  8c  par  efpecial  Bruxelles , qui  elloit  tat  riche  que  mcrucillcs:  veu  que  les  Ducs 
Philippe  8c  Charles  de  Bourgogne  y auoient  toufiours  demeuré:  8c  àprc^ént  s’y  tc- 
noientcncorcs  lefdits  Duc  & DuchelTc  d’ Auftriche,  mais  Icsaifcs  8c  plailtrs , qu’ils 
auoient  eus  fous  les  feigneurs  dcfllifdits,  leur  .auoient  fait  mcfcognoillrc  Dieu  ,8c 
leurfeigneur:  8c  cherchoient  quelque  male- fortune,  qui  depuis  leur  cil  aduenue, 
comme  auez  veu.  / 
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^ Audic  tcmpsfut  pris  furnicr  p&rCouton  & autres  cfcumcurs  demer  enNorman-  hc«c.i.>xz. 

die  pour  le  Roy  iufques  à 8o.  nauires  de  Flandres  qui  eftoient  allez  quérir  des  fei- 
glescnPruffcpour  auitaillerlepays,  &toutleharencdela  pefchc  d’icclle annee: 
où  il  fut  fait  la  plus  grand  defeonfiturequi  de  cent  ans  palTez  fut  faitefurmer,  îla 
grande  confulion  & deftruâion  defdits  Flamands. 

En  l’an  raille  quatre  cens  quatre-vingts,  palTerent  fa  mer  d'Angleterre  pour 
venir  en  France  par  deuers  le  Roy,  le  Seigneur  de  Flauart,  vn  Protonouire, 

& autres  AmbaffadcursAnglois  pour  le  faift  de  l'entrctcnemcnt  de  latrcfucd’en- 
trclcRoydeFrance&lcRoy  d'Angleterre  ; Icfquels  Ambafladeurs  furent  bien 
receus  du  Roy , 8c  leur  fift  on  bonne  chere  K gr.rad  recueil , •&  s’en  retournèrent 
apres  leur  expédition.  Et  leur  fut  donné  pat  le  Roy  de  l’or  contant,  & de  belle  vaif- 
felle  d’argent. 

En laditeanneenill  quatre  cens  quatre-vingts  l'eRoy  bailla  lettres  de  coraraif- 
miConàMaiftrelcan  AuinConfcilletenfacourtdeParlcmcnt,&  à lean  Doyac 
de  la  ville  de  Cuflet  en  Auuergnc,  pour  faire  fut  Monfeigneur  de  Bourbon,  fes  vil- 
" les,  païs.ofRciets  & bons  fuieis,  pluùcurs  damnez  exploits  te  nouuelletez,  que  lef- 
ditsCommiirairesptindrentioycufemcntàfaire.cuidansdeftruire  & porter  dô- 
mage  audit  Monfeigneur  le  Duc,  contre  Dieu  & raifon  8c  fans  caufe,  mais  pour  cô- 
plaire  à la  volonté  d’aucun  qui  les  menoit,  afin  de  deftruire  ledit  feigneur  8c  mettre 
en  exil.  Lcfqucls  Commilfaires  fuiuant  Icurdice  commilTion  firent  adiournet  à 
comparoir  pctfonellement  en  la  court  de  Parlera  et  â Paris  la  plus  part  des  officiers 
d'iccluy  Monfeigneur  le  Duc,  comme  fon  Chancelier , fon  Procureur  General,  le 
Capiiainedefa  garde  Scautrespluficurs  en  grand  nombre , qui  y comparurent  au 
iour  J eux  affigné,  où  pat  Commilfaires  d’iccllc  cour  furent  examinez , 8c  pour  ce 
faire  longuement  détenus  en  arrefts  en  ladite  ville;  car  aptes  par  ladite  cour  fùrenr 
les  fufditseflargis&renuoyez  en  leurs  maifons. 

Apres  ces  chofes  ainfi  faites  fut  auffi  adiourné  à comparoir  en  ladite  Cour  Mai- 
Arc  lean  Heben Euefque  de  Con Aances , pour  refpondre  à plufieurs  crimes  8c  cas 
à luy  impofez,  où  il  vint  8c  comparut  ,8c  fut  fur  ce  intertogéÂ  puis  par  arteA  de  la- 
C dite  court  fut  fait  8c  conAitué  prifonnicr  és  prifons  de  la  Conciergerie , & tous  fes 
biens  & temporel  mis  en  la  main  du  Roy. 

Enladiteanneeaumoisd’AouA  fut  faite  trefueauecleDucd’AuArichepoury. 
mois,  dont  les  trois  mois  deuoient  eAte  marchans , les  trois  autres  d'abAinence  de 
guerre,  8c  le/,  mois  derepemailles. 

En  ladite  annee  au  mois  de  Septembre  le  Lundy  quatriefme  iour  dudit  mois,  vn  citdiiuis. 
Légat  du  Pape  nommé  le  Cardinal  de  S . Pierre  ad  V incula,  vint  en  France,  8c  arri-  tieue  Ltg« 
uaenlavilledeParis , oùilfut  honorablement receu  partousles  EAatsde  Paris,  “ 
qui.illercntaudeuantdeluy  parlaporteS.  lacqucs.  Et  partout  fon  chemin  où  il 
paAapar  ladite  ville  eAoit  tout  tendu  dctapiAcrie  iufques  en  rEglifcnoArcDame 
deParis;  où  il  hAfon  oraifon.  Et  apres  icelle  faite  s’e  allacn  fon  logis  qui  luy  eAoic 
ordonnéauCollegedeSainâ  Denis  près  les  AuguAins.  Et  l'accompagnoit  8c  c- 
Aoit  cou  Aours  près  deluy  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon. 

EtaprcsauoireAécraicéquelquesioursils’enallaau  pays  de  Picardie  8c  Flan- 
•J)  dres  pour  cuider  communiquer  auec  les  Flamands  8c  Picards,  8c  effayer  de  faire 
aucun  .accord  entre  lcRoy  8c  eux  fur  leurs  di  Acrcns,où  il  fut  depuis  pat  long  temps, 
la plufparc d’iccluy  feiournanc  à Peronne,cuidant  auoirfcur  accès  d’entrer  audit 
pays  dcFlandres  : où  le  Roy  y enuoy  a auffi  de  fa  parc  MaiAre  François  Haüé,le 
PreuoAde  Paris  8c  auttes,qui  fans  y rien  faire  retournèrent  à Patis.è  auffi  retour- 
na ledit  Légat  i Paris  d’où  il  partit  pour  aller  à Orléans,  où  U feiournaceruin  t eps, 
pendant  lequel  le  Roy  fiA  deliuter  le  Cardinal  Balue  qui  s’en  alla  i Orléans  deuers 
ledit'Legat , 8c  en  ce  temps  le  R oy  fe  tenoit  au  pa'is  de  Touraine  où  il  demeura  pour 
laplufpandel'hiuer,  Sc  iufques  à enuiron  les  Roys  qu’il  fut  iPoiéliets  8c  autres 
Ueux,8c  puis  S'en  retourna  i Tou  ts  8c  auxFotgcs  vers  la  fin  du  mois  de  lanuier. 

En  ce  temps  le  Roy  fit  caffer  8c  abacre  tous  les  francs  Archers  du  Royaume  de 
Francc,8ccn!curpl.acey  vouluteArc8c  demourer  pourferuir  en  fes  guerres  les 
Sui fies  8c  picquiers.  Et  fiA  faite  grand  quantité  de  picques,  alebatdes,8c  grades  da-  ' 

gués  ù larges  roiiclles. 
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En  ladite  année  l’hiucr  commença  iard,&  ne  gela  point  qu’il  ne  fut  le  lendemain  A 
de  Noël  iour  S.  Elliennc,  5e  dura  iufques  au  8.  Feburier,  quifont  lue  repmaines, du- 
rant lequel  temps  fift  la  plus  grande  8e  afpre  froidureque  les  anciens  eufTcnc  iamais 
veu  faire  en  leurs  vies.  Et  furent  les  riuicres  de  Seine,  Marne,  Y onne , 8e  toutes  au- 
tres riuicres  entrans  en  ladite  riuiere  de  Seine  prifes  8e  gelees  fi  très  fort , que  tous 
charrois,  gens,  & belles  palToient  par  deflus  la  glace.  Et  au  defgel  dcfdites  riuieres 
enaduintplulicurs  grands  maux  8edommages  àcaufe  dcfdites  glaces  qui  en  em- 
portèrent piulieurs  ponts  cllantsfur  Icfdites  riuieres,8elcs  glaçons  firent  de  grands 
dommages;  car  ils  rompirent  8e  emportèrent  grand  quantité  de  bateaux,  dont  par- 
tie s’en  allèrent  fraper  contre  les  ponts  nollre  Dame  Se  S.  Michel  de  Paris,  lefquels 
les  batteaux  fauucrent  de  piulieurs  grands  heurts  qu'eufient  fait  lefdits  glaçôs  con- 
tre lefdits  ponts,  qui  furent  en  bien  grand  danger  d'eflre  abbatus:  8e  pour  la  peur 
qu’en  eurent  les  demourans  fur  lefdits  pont^  deseparerent  defdits  ponts  eux8e  leurs 
biens,iurquesàcequelc  danger  en  fuilpalTé:  8e  lefdits  glaçons  rompirent  7.  des 
pieux  du  moulin  duTemple.  Etàccllecaufenevbit  point  de  bois  à Paris  par  la  ri-  q 
uiere,  8e  fut  bien  cher,  comme  de  y.à  8 .fols  le  moullc,  mais  pour  fccourir  le  pauure 
pcuplc,les  gens  des  villages  amenèrent  enladite  villeà  cheuaux  8e  charrois  grand 
quantité  de  bois  verd.  Et  cuflcflé  ledit  bois  plus  cher  fi  les  Allrologiens  de  Paris 
cufTent  dit  vérité,  pour  cequ’ils  difoi'ent  quebdite  grande  gelee  durerait  iufques 
au  8 . iour  de  Macs,  & U dcfgela  3.  fcmaincsauanc;mai$  depuis  ledit  defgel,le  temps 
fut  fort  froid,  iufques  bien  auam  le  mois  de  May:  à caufe  dequoy  plufieurs  bour- 
geons de  vignes , qui  elloient  trop  auancez,  furent  perdus  8e  gelez,  8e  les  fleurs  des 
arbres,  8e  lesfouches  en  diuecs  lieux  perdues  8e  gelees. 

Durant  ledit  hyuer,  8e  iufques  au  mois  d'Auril.quefailloit  la  trefue  entre  le  Roy 
8e  les  Flamands,  ne  fut  rien  fait  de  collé  ne  d'autre  , poul  ceque  lefdits  Flamands 
enuoyerent  leur  Ainbaflade  vers  le  Roy  àTours:  aufquels  il  donna  expédition  ,8e: 
continua  les  teefues  d'vnan,  cfpcrant  que  durant  iceluy  fe  trouueroit  quelque  bon 
expédient  de  paix  finale. 

Audit  temps  les  AmbalTadcursdu  Roy  Edvvardd’Anglet.  vindrent  par  deners 
leRoy  pour  lefait  delà  trefue.  Etprint  le  Roy  la  peine  d'aller  deuers  eux  iufques  C 
au  Challcau  Régnault,  où  il  les  ouyt  8e  les  expédia,  puis  s’en  retournèrent  en  An- 
gleterre. Etapresleurpartemcntfutpubliéquela  trefue  d-entre  lefdits  deuxRuis 
efloit  continuée  pou  r b ien  long  temps. 

Audit  an , mil  quatre  cens  quatre  vingts , au  mois  de  Mars , le  Roy  cflant  en  fon 
boflel  du  Pleflis  du  Parc  les  Tours,fut  merucilleufement  malade  d'vne  maladie  qui 
foudainementle  peint. 

Il  clloit  à table,  il  en  fut  Icué  8e  mis  auprès  du  feu,  8c  les  fcnellres  fermees.SC  com- 
bienqu’ilcnvoulullapprocher,aucunsqui  penfoient  bienfaitcl'en  engardecent, 
il  luy  fut  baillé  vn  cliflcrc;  les  fencflres  furent  ouuertes  8c  baillé  ait  : 8c  incontinent 
quelque  peu  de  parole  luy  rcuint , 8c  du  fens , 8c  monta  à chcual , 8c  retourna  aux 
Forgesicaccemalluypritenvncpecicepacoiire,  àvn  quart  delieuede  là , oùile- 
Kloitalléouyr  Meffe.  Ledit  feigneur  fut  bien  penfé:  8c  faifoit  des  figncsdccc  qu  il 
vouloit  dire.  Entre  les  autres  chofes  demanda  l’Official  deTouts,  pour  fc  confef- 
fer;  8c  fit  ligne  que  l'on  mâdall  le  fleur  d'Atgemôqui  efloit  enfa  maisô  à dixlicucs  D 
deli.  Quand  il  arriua,il  le  ttouua  à table, 8c  efloit  auec  luy  maiflrc  Adi  Fumee  (qui  _ 
autrefois  auoit  ellé  Médecin  du  feu  Roy  Charles,  8c  alors , Maiflrc  des  Rcqucflcs) 
8cvnaucce  Médecin,  appellé  Maiflrc  Claude,  llcntcndoitpcu  de  cc  qu'on  luy  di- 
foit:  mais  de  douleur,  il  n’en  féntoit  point.  Ledit  fleur  d’Argenton  le  feruit  par  l'cf- 
pace  de  quinze  iours  à la  table,  8c  à l’entour  de  fa  perfonne , comme  valet  de  cham- 
bre, qu’il  tenoit  à grand  honneur.  Au  bout  de  x.iours  la  parole  luy  cômença  à tcuc- 
nir ,8c  IcfcnsiSc  luy  fcmbloit  que  perfonne  ne  l'entendoit  fi  bien  que  ledit  fieur,par- 
quoy  vouloit  qu’il  fu  fl  touflours  auprès  de  luy:  8c  fc  confefTa  audit  Official,luy  pre- 
fent:  car  autremCntnefefuiTent  entendus.  11  n'auoit  point  grandes  paroles  adiré: 
car  il  s’clloit  confclTépeu  de  iours  auparauant,  pource  que,  quand  les  R ois  de  Ftâ- 
ce  veulent  toucher  les  malades  des  efcrouelles,ils  fe  confelTent,8c  luy  n’y  faiUoit  ia- 
nuisvncfois  lafemaine. 

Comme  il  fetrouua  vn  peu  amendé,  il  commença  à s’enquérir  qui  cfloiem  ceux 
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^ quil'jiuoienttenuparforccjqu’ilneftoiirallcàlafeneftre. Illuyfutdit,&inconti-  mccçc.umi. 

. ncnc  les  chafTacous  defamaifon.  A aucuns  oda  leurs  OfHces , fié  onquespuis  ne  les 
vit.  Auxautrcs(commcMonfcigncurdcScgrc,  8c  Gilbert  de  Graflay,  Seigneur 
deChamperoux)  n’oftanen,mais  Icsrenuoya.  Beaucoup  furent  esbahis  de cefte 
fancafieibiaTmans  ce  cas,  difans  qu’ils  lauoicnt  fait  pour  le  mieux,  fie  difoientvray: 
mais  les  imaginations  des  Princes  font  diuerfes,  8c  ne  le  peuucnt  pas  entendre  tous 
ceux  qui  femeflcntd’cn  parler.  Il  nyauoit  rien  alors  dont  ileuftli  grande  crainte* 
que  de  perdre  fon  authorité(qu*il  auoit  bien  grande)  fie  qu’on  luy  derobeift,en  quel' 
quechofequecefud.  ^ 

Qi^ndil  eut  fait  ceftefpouuantcment  à ceux  dont  i’ay  parlé,  ils’enquitde  Tex- 
pcditionduconfeil^ficdesderpefches  qu’on  auoit  faites  en  10.  ou  il.  iours  qu’il 
auoitefté  malade  ( dont  auoient  la  charge  l’Eucfqued’Albi,  fon  frere  le  Gouucr- 
ncur  de  Bourgogne , le  Marefchal  de  Gré,  fie  le  Seigneur  du  Lude:  car  ceux  Jà  fc 
trouuerent  à l’heure  que  Ton  mal  iuy  prit,  fie  edoient  tous  logez  fous  fa  chambre,  en  . 

« a.  petites  chambrettes  qu’il  y auoit  ) fie  voulut  voir  les  lettres  fie  chofes  qui  edoient 
^ arriuees  fie  qui  axriuoicnc  chacune  heure.  L’on  luy  mondroit  les  principales.  Il  fai- 
foit fcmblam  dft CS  enteridre,  fielcsprenoitenfa  main  : fie  faifoit  femblant  de  les  ’ ' ' 
Urc(  combien  qu’il  n’cudaiicunccognoidancc)  fiedifoit  quclqueroot , ou  faifoit 
fîgnc  des  rcfponccs  qu’il  vouloir  qui  fuflent  faites,  l’on  faifoit  peu  d’expeditions,en  * * 

attendant  la  fin  de  cede  maladie,  car  il  edoit  maidre  auec  lequel  il  falloir  charier 
droit.  Cède  maladie  lùy  dura  bien  enuiron  quinze  iours , fie  fi  rcuint,  quant  au  fens 
fie  à la  parole,  en  fon  premier  edat:  mais  il  demeura  tres-foible,  fie  en  grande  fufpi- 
tion  de  retourner  en  ced  inconucnict , car  naturellem  êt  il  edoit  enclin  à ne  vouloir 
bien  fouuent  croire  le  confcil  des  Mcdccins.Tantod  apres  qu’il  fc  trouua  bien  àfon  cardml 
aife,  il  deliura  le  Cardinal  Baluë  ( qu’il  auoit  tenu  14.  ans  prifonnier  ) fie  maintefois  uë  deiiuré  a> 
cnauoitedércquisduficgc  Apodolique,  fie  d’ailleurs , fie  à la  fin  s’en  fit  abfoudre 
d’vnBref,  enuoye  parnodrcS.Perelc  Pape  à fa  requede.  Quand  ce  mai  luy  prit,  foo. 
ccuX,qui  pour  lors  edoient  auec  luy , Ictindrent  pour  mort,  fie  ordonnèrent  plu- 
fîcursmandemens,  pour  rompre  vnctrcf-excdîiuc  taille,  fie  cruelle,  quenouuelle-  . * 

^ ment  il  auoit  mife  fus,  par  l&confeil  de  Monfeigneur  des  Cordes  fon  Lieutenant  en 
Picardie*  pour  entretenir  dix  mille  hommes  de  pied, toufiours  preds,  fie  deux  mil 
cinq  cens  Pionniers:  fie  s'appelloicnt  ces  gens  ici  les  gens  du  camp,fie  ordonna  auec 
eux  15.  cens  hommes  d’armes  de  fon  ordonnance  pour  defeendre  àpied , quand  il 
feroitbefoin,  fie  fi  fie  faire  grand  nombre  de  chariots  , pourjesclorrc  8c  des  tentes  p^Lonj»  *1. 
fie  pauillons.  Se  prenoit  ceci  fur  l’od  du  Duc  de  Bourgogne , 8c  coudoit  ce  camp  15. 
cens  mil  francs  l’an.  Qiund  il  dit  pred,  il  l’alla  voir  mettre  auprès  du  Pont  de  l'A  r- 
chc,  en  Normandie,  en  vnevallecquiycd:ôey  cdoicntlcsfixmil  Suifles,  dont  a 
edé parlé, fie cenombreiamaisqucccdefoisnclevit,Ses’cnrctourna  àToursiau-* 
quel  lieu  luy  reprinc  fa  maladie,  fie  derechef  perdit  la  parole,8e  fut  quelques  1.  heu-  . . 

rcs  qu’on  cuidoic  qu’il fud  mon  fie  edoit  en  vne galerie  couché  fur  vne  paillace,fie  * 

plufieurs  auec  luy.  Il  fut  voué  à S.  Çlaude:8e  tous  les  autres,  qui  edoient  prcfens,le  Roy  LonU 

voücrcntaudî.  Incontinent  laparolc  luy  rcuintifie,  fur  l’heure,  alla  par  la  maifon  couché  for 
tres-foible,  fie  fut  cede  féconde  maladie,  l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  fit  vn,8c 
D alloit  par  païs  comme  dcuanc,  fie  alla  à Argenton  ( là  où  il  fut  vn  mois,  fort  malade)  mou. 
fie  delà  àTours,  où  femblablemêc  fut  malade:fie  là  encreprint  le  voyage  de  S. Clau- 
de: où  il  auoit  edcvoüç.  llauoitenuoyéenSauoyc(commcilpanit  deTours)con- 
tre  les  Seigneurs  delà  Chambre , de  Miolant,  Se  de  BrefTe  ( côbien  qu’il  leur  aidoic 
enfecret)  pource qu’ils  auoient  pris  le  Seigneur  de  LinsduDauphiîié:  lequel  il  a- 
uqit  mis  au  gouucrnement  du  DucPhilebcrt  fon  nepueu.  Il  y enuoya  grande  force 
de  gend'armes, qui  furent  menez  à Mafçon,contrc  Monfeigneur  de  Brcirc:toutcs- 
foisils  s’accordèrent  enfecret  : Se  prit  ledit  Seigneur  de  la  Chambre,  couchéauec 
ledit  Duc,iThurin  en  Piemond(oùil  edoit)  fie  le  fit  fçauoir:  fie  incontinent  fit  rcti- 
zerlesGend’armcs,CjatilamenaIeDucdeSaueye  à Grenoble:^  Monfeigneur 
le  Marefchal  de  Bourgogne,  Marquis  de  R othelin,  fie  le  fieur  d’Argenton  le  furent 
icccuoir.  Le  Roy  manda  venir  vers  luy  à Beaujeu  en  Bcauiolois  , le  ficxir  d’Argen- 
ton,qui  fut  esbahi  de  le  voir  tant  maigre  fie  desfaic:  fie  s’esbahilToit  comment  il  pou- 
toit  aller  par  païs:  mais  fon  grand  cœur  leportoit.  Audit  lieu  de  Beauieu  il  reqeuc 
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lettres  comme  la  Duchefle  d’ Auftrichc  eftoit  morte  d’vnc  cheute  de  cbeual:  car  el-  A 
le  cftoit  fur  vn  chenal  fougueux:  il  lafit  choirrôc  tomba  fur  vnc  grade  pièce  de  bois. 
Aucuns  difent  que  ce  ne  fut  point  de  lacheute,  mais  d’vne  ficure.  Quoy  qu’il  en 
foit  elle  mourut  peu  de  iours  aptes  ladite  cheute:  & fut  vn  très-grand  dommage 
pour  fes  fuiccs  Sc  amis:  car  onques  puis  n'eurent  bié  ne  paix:  car  ce  peuple  de  Gandj 
&:  autres  villes,  rauoient  en  plus  grande  reuercnce  que  le  mary:  à caufe  qu’el- 
le cftoit  Dame  du  pays.  Cela  aduint  l'an  1481.  Ledit  feigneur  compta 
cesnouuellcscntrcs  grande  ioye:  ôtaufti  que  les  deux  enfanseftoient  demeurez 
en  la  garde  des  Gandois,  lcrquels  il  cognoiftbit  enclins  à noife&diuifion,  contre 
cefte  maifon  de  Bourgogne:  6c  luy  fembloit  auoir  trouué  l’heure  pourcc  que  le  duc 
d’Auftriche eftoit ieune,8cpouree qu’il auoitencores  pere  6c  guerre  par  tout,  de 
eftoit  eftranger,  6c  mal  accompagné  : car  l’Empereur  fon  pere  cftoit  trop  exrréme- 
ment  chiche,tcllement  qu’il  auoit  moins  de  faucur  à la  vérité. 

Dés  l'heure  le  R oy  commença  à pratiquer  les  Gouuerncurs  de  Gand , par  mon- 
feigneur  des  Cordes,  6c  traiter  le  mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin , 8c  de  la  g 
fillcdudiftDuc,àprcfcntnoftreRoync,appelleeM.irgueritc:  6c  s’addrelToit  on 
du  toutàvnpcnfionnairedc  ladite  ville,  .nppellé  Guillaume  Riuf,  fage  homme, 

& malicieux,  & à vn  autre  appelle  Coupe  Noie,  Clerc  des  Efeheuins:  qui  eftoit 
chaufletier , ayant  grand  crédit  aucc  le  peuple.  Car  gens  de  telle  taille  l’y  ont, 
quand  ilsfontainfi  defordonnez.  Le  Roy  s’en  retourna  à Tours  î 6c  s’informoit 
fort,&tantqucpcudegenslevoyoient,8c  entra cnmerueilleuxfoupçon  de  tout 
le  monde , 6c  .luoit  peur  que  l’on  ne  luy  oftaft  ou  diminuaft  fon  authotité.  Il  recula 
de  luy  tout  es  gens  qu'il  auoit  accouftumez,  8c  les  plus  prochains  qu’il  eut  iaroais, 
fans  rien  leur  ofter,&  allèrent  en  leurs  Offices  8c  charges, ou  cnleurs  maifonsrmais 
ceci  ne  dura  gueres:  car  il  ne  vcfquit  point  longuement.  Et  fit  de  bic  effranges  cho- 
fcsdomccux,quilevoyoicnt,lctcnoientàcftredcfhuédefcns:mais  ils  ne  Icco- 
gnoiftbient  point. 

Quant  à eftre  foupçonneux , tous  les  grands  Princes  lefont, 8c  fpccialemcnt  les 
fages , 8c  ceux  qui  ont  eu  beaucoup  d'ennemis , 8c  offenfé  pluficurs , comme  auoit 
fait  ccftuy-ci.  Etdauantage,  il  fçauoit  n’eftrc  point  aymé  de  grands  perfonnages  C 
de  ce  Roy.'iumc , ny  de  beaucoup  de  menus  : 6c  auoit  plus  chargé  le  peuple , que  ia- 
maisRoy  ne  fit  : combien  qu’il  euftbon  vouloir  de  le  defeharger:  m.ais  il  deuoit 
commencer pluftoft.  Le  Roy  Charlcsfeptiéme,  fut  le  premier  (par  le  moyen  de 
pluficurs  fages  8c  bons  Cheualiers,  qu’il  auoit:  qui  luy  auoient  aidé  8c  feruy  à fa 
conquefte  de  Normandie  8c  de  Guyenne,  queles  AngIoistenoient)qui  gagna  8C 
commença  ce  pointf  : qui  eft  d’impofition  de  taillcsà  fon  plaifir , fans  le  confcntc- 
ment  des  Eftats  de  fon  Royaume  : 8c  pour  lors  y auoit  grandes  matières , tant  pour 
garnir  les  pays  conquis , que  pour  départir  les  gens  des  compagnies , qui  pilloient 
le  Royaume:  8c  à cecy  fe  conféntirent  les  Seigneurs  de  France,  pour  certaines 
penfions  qui  leur  furent  promifes,  pour  les  deniers  qu’on  leueroit  en  leurs  ter- 
res. Si  ce  Roy  euft  toufiours  vefeu , 8c  ceux  qui  lors  eftoient  aucc  luy  en  fon  con- 
feil , il  euft  fort  auancé  à cefte  heure  : mais  à ce  qui  eft  aduenu  depuis  8c  aduiendra, 
il  chargea  fort  fon  ame  8c  celle  dcfesfiicccflcurs,  8c  mitvne  cruelle  play  e fur  fon 
Royaume  ( qui  longuement  faignera)  8c  vnc  terrible  bande  de  gend’armes  de  D 
folde,  qu’il  inftituaàlaguifcdes  Seigneurs  d’Italie.  Ledit  Roy  Charles  feptiéme 
leuoit,  à l’heure  de  fon  trefpas,  dix-huit  cens  mille  Francs , en  toutes  choies  i fur 
fon  Royaume:  8c  tenoit  enuiron  dixfept  cens  hommes  d’Ordonnancc  pour  tous 
gend’armes:  Scceuxlà  en  bonne  iuftice,àlagardedesProuincesde  fon  Royau- 
me: qui  de  long  temps  auant  fa  mort  ne  firent  des  pafTages  par  le  Royaume  (qui 
cftoit  grand  repos  au  peuple  ) 8c  àl’heure  du  trépas  du  Roy  noftrc  Maiftrc,  il  le- 
uoit quarante  fept  cens  mille  Francs  : d’hommes  d’armes  quelque  quatre  ou 
cinq  mille,  gens  de  pied,  tant  pout  le  camp,  que  des  Mortes  payes  , plus  de 
vingt-cinq  milles.  Ainfinefefaut  csbahirs’il  auoit  pluficurs  pcnfecs  8c  imagina- 
tions, de  s’il  penfoit  de  n’cftrc  point  bien  voulu:  Et,  s’il  auoit  grande  peur  en  cefte 
chofe,  auflLauoit  il  cfperance  en  pluficurs  de  ceux,  qu’il  auoit  nourris,  8c  qui  a- 
uoient  bien  reçeus  deluy.  De  ceux  là  cuft-il  trouué  vn  grand  nombre  : qui  pour  la 
mort  neluy  cufTcni  fait  faute.  En  premier  Ueu  ün’cniroU  gueres  de  gens  dedanslc 
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^ A Pleflls  du  parc(qui  eftoit  le  lieu  où  il  fc  tenoit)exccptcz  gens  domcftiques , &:  les  «.cccc.txnï. 
Archers»  dont  auoit  quatre  cens,  qui  en  bon  nombre  faifoient  tous  les  ioursle 
•guetjôC  fc  pourmenoient  par  la  place,&  gardoient  la  porte.  Nul  Seigneur , ne 
grand  perfonnage  ne  logeoit  declans,ne  n'y  entroit  gueres  compagnie  de  grands 
Seigneurs.  Nul  n’y  venoit  que  Monfeigneur  de  Bcauieu  , de  prefent  Duc  de 
Bourbon:  qui  eftoit  fon gendre.  Tout  a l’cnuiron  de  la  place  dudit  Plcflis  il  fit 
faire  vn  treillis  de  gros  barreaux  de  fer,&  planter  dedâs  la  muraille  des  broches  dé 
' fcr»ayanspIuficurspointes,corameàrcntrccpar  où  l’on  euft  peu  entrer  aux  foftez 
dudit  Plcffis.Aufll  fit  faire  quatre  moineaux  de  fer  bien  efpez,en  lieu  par  où  l’on 
pouuoit  bien  tirer  à fon  aife:& eftoit  chofe  bien  triüphante,éc  coufta  plus  de  vingt  • 
millefrancs:&  à la  fin  mit  quarante  Arbaleftiers,qui  iour  & nuitt  eftoient  en  ces 
foffez,&  auoient  commiflion  de  tirer  à tout  homme  qui  en  approcheroit  denuifl:, 
iufquesà  ccquclaportefut  ouuerte  le  matin.  Il  luy  fcmbloit  dauantagequcfcs 
fuiets  eftoient  vn  peu  chatouilleux  à entreprendre  authorité  quand  ils  verroient  ^ 

l,  le  temps.  A la  vérité, il  fut  quelques  paroles  entre  aucuns  d’entrer  en  ce  Plcifis,5d 
dcfpefcherlesçhofes»  félon  leur  aduis  : pource  que  rien  ne  fc  depefehoit:  mais 
ils  nel'ofcrent  entreprendre  , dont  ils  firent  fagement , car  il  y auoit  bien  pour- 
ucu.  Ilchangoitfouuentde  Valet  de  chambre  &:  de  toutes  autres  gens  , difant 
que  la  nature  s’efiouyt  en  çhofes  nouuelles.  Pour  compagnie  tenoit  vn  homme 
ou  deux , auprès  de  luy  »gens  de  petite  condition  8c  aftez  mal  renommez , &:  à quj 
Upouuoitbienfcmbler  (s'ils eftoient fages)  qu’incontinent  qu’il  feroit  mort,  ils 
feroient  defappointez  de  toutes  cliofcs , pour  le  mieux  qui  leur  en  fçauroit  venir, 

&:ainfi  en  aefuint.  Ceux-là  ne  luy  rapportoient  rien  de  quelque  chofe  qu’on  luy 

eferiuift ne mandaft,dc quelques  affaires  que  ce  fuft,s’il  netouchoit  àla  preferua- 

tiô  de  l’cftat  8c  defenfe  du  Royaumcrcar  de  toute  autre  chofe  il  ne  luy  challoit,quc 

d’eftreen  trcfuc,ou  en  paix,auec  chacun.  A fon  Médecin  donnoittous  les  mois  dix 

mille  efeus  : qui  en  cinq  mois  en  rcçeut  cinquante  quatre  mille.  De  terres  donna  Dons  ’excef- 

grandc  quantité  aux  Eglifes  : mais  ce  don  de  terres  n’a  point  tenu , aufli  en  auoient 

Us  trop. 

^ Entre  les  hommes  renommez  de  deuotion  , il  enuoya  quérir  vn  homme  en 
^ CalabrcappclléfrereFrançois-.lc Roy l’appelloit le Sainfl: homme,  pour  fafaintc 

vie  : en  l’honneur  duquel  le  Roy  fon  fils  fit  faire  vn  monaftere  au  Plcflîs  du  Parc,  de  fainfteté, 
en  rccompcnfe  delà  Chîipelle  près  du Pleflis,au  bout  du  pont.  Ledit  Hermitc, 
en  l’aagc  de  douze  ans  ,s’eftoit  mis  fous  vn  roc  : où  il  eftoit  demeuré  iufqucs  en  pont’luyallô; 
l’aagc  de  quarante  8c  trois  ans  ou  enuiron,&  iufques  à l’heure  que  le  Roy  l’cn- 
uoÿà  quérir  par  vn  ficn  Maiftrc  d’hoftel , en  la  compagnie  du  Prince  de  Tarente, 
fils  du  Roy  dcNaples  : c.ar  il  ne  vouloir  partir  fans  congé  du  Pape.nc  de  fon  Roy, 
qui  eftoit  fcnsàccftcfmiplcperfonne,lequel  auoit  fait  deux  Eglifes  au  lieu  où  il  ^ 

demeuroit.  lamais  n’auoit  mangé  ( ny  n a encores  depuis  qu  il  fc  mit  en  cefte 
cftroite  vie  ) ne  chair  ne  poilTon , n’ccuf,nc  laittage,ne  nulle  graiffeilc  fieur  d’ Ar- 
genton  dit  qu’il  ne  penfe  iamais  auoir  veu  homme  viuant  de  fi  fainte  vie  , n’où  il  - 

(emblaftnfieuxquclcSainftEfprit  parlaftparfa  bouche:  car  il  n’eftoit  Clerc  ne 
lcttrc,ôcn’appritiamaisrien:vray  eft  que  fa  l.angue Italienne  luy  aidoit  bien  à fc  . / 
D faire  efmerueillcr.Lcdit  Hermitc  pafl'a  par  Naples  honoré  Scvifité  , autant  qu’vn 
grand  Légat  ApoftoliquCïtant  du  Roy  que  de  fes  enfans:8c  parloir  auec  eux,cômc 
vnhôme  nourry  en  Cour.Dc  là  pafla  par  Rorae,&  fut  vifitc  de  tous  lesCardinaux, 

& eut  audience  auec  le  Pape,par  trois  fois,fcul  à feul,&  fut  aflis  auprès  de  luy , en 
belle  chaire, l’cfpace  de  trois  ou  quatre  heures, à chacune  fois  (qui  eftoit  grand  hô- 
neur  à vn  petit  homme  ) rcfpondant  fi  fagement  que  chacun  s’en  esbahiflbit  : & luy 
accorcfanoftreSaind  Perc  faire  vn  ordre , appellélcsHermitesS.François.Dclà 
vintdcuerslc  Roy,  honoré,  comme  s’il  euft  cfté  le  Pape,  fe  mettant  à genoux  de-  nout  deu«ac 
uant  luy , afin  qu’il  luy  plcuft  faire  allonger  fa  vie..  Il  refpondit  ccque  fage  homme 
deuoit  refpondre.  Il  a cfté  maintesfois  ouy  parler  deuant  le  Roy  Charles  ( où 
eftoient  tous  les  grâds  du  Royaumc)mais  il  fcmbloit  qu’il  fut  infpiré  de  Dieu , és 
chofes  qu’il  difoit  8c  remonftroit  : car  autrement  n’cuftfiçcu  parler  des  chofes,  donc 
ilparloit.  Ledit  fieur  d’Argentonefetit  qu’il  eftoit  encore  viuant  defon  temps,  & 
qu’il  fe  pourroit  bien  changer , ou  en  mieux  , ou  en  pis.  Aucuns  fe  moquoient  de 
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M.cccc.LXTii.  la  venue  de  ceftHcrmite,qu’ilsappdloientS.hôme:mais  ils  n’cftoienc  point  infor-  ^ 
jnez  des  pëfecs  de  ce  fage  Roy,8in*auoict  veu  les  chofes,qui  luy  dônoiccroccaliô. 

LeRoyeftoicc  encePleffis,auecpeudegcns,fauf  Archers, & en fesfoupçons: 
mais  il  y auoic  pourueu  : car  il  ne  îaiflbit  nuis  hommes  (ny  en  la  ville  ny  aux 
champs  ) donc  il  euft  foupçon  : mais  par  Archers  les  en  faifoit  aller  & condui- 
re. De  nulle  matière  ne  luy  parloic  on  que  des  grandes,  qui  luy  touchoiem.  Il 
fembloit  mieux  à le  voir  homme  mort , que  vif  ( tant  eftoit  maigre  ) ne  iamais 
homme  ne l’euftcrcu.  Ilfeveftoic  richement,8cplus  que  iamais  n’auoic  accoutu- 
mé parauant,8c  ne  porcoic  que  robbes  de  fatin  cramoil'y,fourrecs  de  bonnes  Mar- 
' très:  ôccndonnoicàccux  qu’il  vouloir  fans  demander:  car  nul  ne  luy  euftofé  de- 
tonys  II.  fe  mander,ne  parler  dc  rien.  Il  faifoit  dafpres  punitions,pour  dire  craint  : &dc 
*cfur  touT*  perdre  obeïlTance.  Il  renuoyoic  Officiers, Sc  cjiflbic  gcnfdarmes  , ron- 

futfâfin.  * gnoit  pcnfions,8coftoic  de  tous  poinûs,8cdic,  peu  de  iours  auant  fa  mort , qu’il 
paflbic  temps  à faire  Sc  desfaire  gens  , Sc  faifoit  plus  parler  dc  luy  parmy  le 
Royaume  que  ne  fit  iamais  Roy , 8c  le  faifoit  de  peur  qu’on  ne  le  tint  pour  mort: 
car  ( comme  dl  dit  ) peu  le  voyoienc  : mais  quand  on  oyoit  parler  des  œuures  B 
qu’ilfaifoit,chacun  en  auoic  doute,Scnepouuoit  l’on  à peine  croire  qu’il  fut  ma- 
lade.Hors  le  Royaume  auoic  gens  de  cous  cotez, en  Angleterre  pour  entretenir  ce 
mariage,8clespayoicbicndeccqu  il  leur  deuoit, tac  leRoy  Edoüard,que  les  par- 
! ticuliers.En  Efpagnc  auoic  toutes  paroles  d’amitié  8cd’cncrctenemcc,Sc  prefens  par 
tout,dc  touscotez.il  faifoit  acheter  vn  bonchcual(quoyqu’ilcoutat)ou  vnebô- 
• nemule:maisc’etoitenpaysoùilvouloic  qu’onlccuidatfain:carcen’etoitpoinc 
en  ce  Royaume.Des  chiens,en  enuoyoic  quérir  par  tout,en  Efpagnc  des  Allans,dc 
petites  LcurcccesenBretagne,Leuriers,Efpagneux(8clcsachecoic  chcr)en  Valece 
de  petits  chiens  vclus,qu’il  faifoit  acheter  plus  cher  que  les  gens  ne  les  vouloicnc 
vendre.En  Sicile  enuoyoit  quérir  quelque  mule,8cfpecialement  à quelque  officier 
du  pays, 8c  la  payoit  au  double.  A Naples  des  cheuaux  8c  betes  étranges  dc  tous 
4 cotez,comme  en  Barbarie  vne  efpece  de  petits  Lyons,qui  ne  font  point  plus  grads 

que  de  petits  Regnars,8c  les  appelloicAdits.  Au  pays  de  Danncmarc  & dc  Suède 
enuoya  quérir  deux  fortes  de  betes, les  vness’appclloienc  Hellen,6<  font  de  corfa-  C 
ge  de  Cerfs, grandes  comme  Buffles,les  cornes  courtes  & groffes.  Les  autres  s’ap- 
pellent Rengiers, qui  font  de'corfage  8c  couleur  dcDaims,fauf  qu’elles  ont  les  cor- 
nes beaucoup  plus  grandes  : tel  Rengierportoit  corps  pour  auoir  fix  cornes.  De 
chacune  de  ces  betes  donna  aux  marchands  quatre  mille  cinq  cens  Florins  d’Alle- 
magne.Quand  toutes  ces  chofes  luy  etoient  amenées, il  n’en  tenoit  compte , 8cla 
plufpart  des  fois  ne  parloit  point  à cc^x  qui  les  amenoicnt.Et  en  effeft,il  faifoit  tant 
de  chofes  femblables,qu’il  eftoit  plus  craint,tât  dc  fes  voifins  que  de  fes  fuicts,qu'il 
n’auoit  iamais  ctc:carauffic’etoit  fa  fin,8c  le  faifoit  pour  cetecaufe. 

Or  en  l’anncc  1481.1c  Roy  auoit  ordonné  que  certain  camp  de  bois  qu’ilauoit 
fait  faire  pour  tenir  les  champs  contre  fes  ennemis , fut  drefle  8c  mis  en  état  en  vne 
grand  plaine  près  le  pont  de  l'Arche  pour  le  voir , 8c  dedans  iccluy  certaine  quan- 
tité de  gens  de  guerre  armez  auec  halebardicrs  8c  picquiers  que  nouucllem  êt  auoic 
mis  fus,dont  ilaupit donné  la  côduite  à meffire  Philippe  de  Creuccocur,cheua!icr, 
feigneur  Dcfquerdes,8cmaitre  Guillaume  Picard,BaillifdeRoüen  dedans  lequel  p 
champ  il  voulut  que  lefditcs  gens  dc  guerre,  fulTcnt  par  l’efpace  d’vn  mois  pour 
fçauoircommentilsfeconduiroicntdcdans,8cpourf(jauoirquelsviuresilcon- 
uiendroitauoiràceuxquiferoientdedansleditcamp,durantlctcmpsqu’ilsyfe- 
roient.  Et  pour  aller  audit  camp  que  le  Roy  auoit  ordonné  être  prêt  dedans  le  ij. 
iour  dc  luin  il  s’etoit  s’approché  près  dc  Paris , & auoic  fait  la  fete  de  Pentecôte 
ànoftrc  Dame  de  Chartres,  D oùil  s’en  ctoit  allé  audit  pont  dcl’Arche,8c  de  là 
audit  camp  affis  entre  ledit  pont  de  l'Arche, 8c  le  pont  Sainél  Pierrc:partic  duquel 
camp  tel  quilpouuoit  contenir, fut  folfoyé  au  longdc  ce  qui  en  fut  drelfé, 8c  de- 
dans fut  tendu  des  tentes  SC  pauill5s:8c  auffi  y fut  mis  de  l’artillerie, 8c  tout  ce  qui  y 
ctoit  rcquis,8c par  ladite  portion  ainfi  drelfecjqui  fut  fort  agréable  au  Roy  , fut 
fait  iugement  quel  auitaillcraent  il  faudroic  auoir  pour  fournir  tout  iceluy  camp, 
quand  il feroit  du  tout  cmply  de  ce  qu’il  auoit  intention  d’y  mettre  8c  bouter.  Et 
apres  ces  chofcsj&rauoir  bien  veu  scvifitéjil  ctoit  retourné  bien  content  à Char- 
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^ trcs,Solongne,Vendofmc,&:àTours.Ec  auoitrcnuoyé  toutes  las  copipagnics  qui  «cccc.ii»>* 
eftoient  venues  audit  camp>par  fon  ordonnance  chacun  en  fa  garniron. 

EnladiteanneeleDucdcBrctagneauoitenuoyéacheteràMilanccrtainequâ- 
titc de harnois, comme cuiraflcs.failades  Scautres  harnois»  qui  furent  enfardelcz 
en  fardeaux,en  façon  de  draps  de  foye  , & autres  marchandifes  fort  enuclopez  de 
coton,tellemcnt  qu’à  remuer  les  fardeaux  ils  nefaifoient  point  de  bruit.  Lefquels 
fardeaux  qui  fe  portèrent  fur  mulets, arriucrent  aux  montagnes  d’Auuergne,mais 
îlfurcnr  pris  par  les  gens  & commis  dcDoyac,&  incontinent  fut  mandé  au  Roy, 
qui  donna  Icidits  harnois  audit  Doyac,8c  autres  fes  fatellitcs. 

En  ladite  annee, les  garnifonspour  le  Royeftans  au  pays  dePicardie,teaans 
frontière  fur  lefdits  Flamands, nonobflant  la  trefuc  firent  de  grades  courfes  les  vns 
contre  les  autrcs,cn  fiifant  mauuaife  guerre  , car  tous  les  prifonniers  de  guerre, 
prins  de  chacun  dcfdits  cofiez,fans  miléricordc  aucune  eftoientpendus  quàd  prins 
cfloienr,fans  aucun  en  mettre  à rançon. 

g Et  apres  ce  que  dit  eft,8e  que  le  Roy  eut  cfté  ainfi  malade,il  fe  voüa  d’aller  en 
pèlerinage  à S.iinft  Claude  , ce  qu’il  entreprit  de  faire  , & s’en  vint  à noftrc 
Dame  de  Clcry  faire  fes  ofFrandes;&  puis  fe  partit  d’illec  pour  aller  ascôplir  fondit 
voyage,Kpourcftrefetirementdc  fapcrfonne,y  mena  auecluyhuiâ:  cent  lances, 

& pluficurs  autres  gens  de  guerre, qu’on  cftimoit  bien  à fix  mil  combatans,&  auant 
fonpartement  du  paysdcTourainealla  à Amboife  voir  monfeigneur  le  Dauphin 
fonfils,queiamais  n’auoitveu,aumoins  que  bien  peu  -.Seau  departement  luy  don- 
na fa  bcnediftion,&:  le  laifla  en  la  garde  de  Monfeigneur  Pierre  deBourbon  , fei- 
gneur  de  Beauieu,lequel  il  fit  fon  Lieutenant  general  p.ir  tout  fon  Royaume,  du- 
rantfondit  voyage. Et  lors  déclara  le  Roy  à Monfeigneur  le  Dauphin,qu’il  vouloir 
qu’il  obeidàunondit  fcigncur'deBeauieu,& qu’il  fit  tout  cequ'il  luy'ordonneroit, 

& tout  ainfi  que  luy  mefme  luy  commandoit. 

En  l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  8c  deux,dcceda  à Moulins  en  Bourbon-  XVI. 
nois  Madame  IeannideFrance,femmc  ôcefpoufede  Monfeigneur  lean  Duc  de 
Bourbonnois  & d’Auuergnc  , & fut  fon  corps  inhume  en  l’Eglife  noftre  Dame  j* 

^ dudit  Moulins  , elle  fut  fort  plorec  8c  lamentée,  tant  par  mondit  feigneur  fon  Boucbonfilie 
cfpoux  8c  mary  ,qu  c fes  feruitcurs  8c  gens  de  fes  pay  s,&  par  tous  autres  du  Royau-  de  France, 
me  de  France.  y 

Et  auparauant  icelle  .annee  alla  aufli  de  vie  à trefpas  au  pays  de  Flandres  Mada- 
me la  Comrefle  de  Flâdres  & Artois,fille  du  feu  Duc  Charles  de  Bourgogne, fem- 
me du  Duc  en  Auftriche,&  nicpcc  de  mefTeigneurs  de  Bourbon:de  laquelle  yfli- 
rent  deux  cnfans,c’cftaflàuoirvn  fils,  vne  fille:  lefquels  demourerent  en  la  garde 
des  Flamands  en  la  ville  dcGand. 

Apres  que  le  Roy  eut  fait  Sr.iccomply  fon  voyage  audit  lieu, de  S. Claude, il  s’en 
retourna  fort  malade  à noftre  Dame  de  Clery  :là  où  il  fit  fa  ncufuaine,&:apres  icel- 
le faite,reuint  en  aflez  bonne  conualefcence,8c  fut  fort  allégé  de  fes  maux. 

Durant  8c  pendant  le  temps  que  le  Roy  eftoit  audit  lieu  de  Clery  , y mourut 
beaucoup  de  gens,tant  de  fon  hoftcl  que  d’autres. 

En  apres  le  R oy  qui  eftoit  .audit  lieu  de  Clery , s’en  partit  8c  s’en  alla  à Mehun  fur 
D Loirc,aS.Laurensdcscauës,&illec  enuiron.  Et  y fut  iufqucspreslafeftc  noftre 
Dame  de  my-Aouft,qu’ilfepartit  dudit  S.Laurcs,èc  retourna  de  rechef  audit  lieu 
deCleryâlafcfte&folemnitédelanoftrcDamcdc  my-Aouft. 

En  ladite  année  au  commencement  de  luill  et  vint  vers  le  R oy  à Clery  vne  belle 
8c  honnefte  Ambaflade  du  pays  de  Flandres, où  ils  parlèrent  au  Roy, auquel  ils  fi- 
rent remonftrcr  à fon  confeil  les  caufes  pour  lefquelles  ils  cftoient  venus  deuers 
luy  depar  les  nobles  hommes, gens  d’Eglife&  populaire  dudit  pays  de  Flandres. 

Lefquelles  caufes  eftoient  tendantes  afin  qu’il  pleut  au  R oy  auoir  bon  appointe-  ^ 

ment  auec  luy  pou  r lefdits  Flamans  qui  ne  tendoient  à autre  fin  que  d’auoir  paix  fi- 
nale auec  luy.LcfquclsAmbafladeurs  furet  du  Roy  trcs-bicSehoneftcractreccus 
&rccueillis,&leurfùtdep.irluydonnécxpedition:dontils  furent  tres-bien  con- 
tcns.Et  ce  fait  ils  s’en  retourncrcnt,&  furent  conduits  & menez  depar  le  Roy  en  l.t 
ville  de  Paris,par  Monfeigneur  de  S. Pierre, qui  les  fit  bien  feftoierpar  lePreuoft 
des  Marchands  ScEfeheuins  d’icelle  ville  de  P.aris,bien  & bonneftemenr.  Et  puis 
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Mcccc.rfxvit  apres  s’cnrecourncrent  à Gand,&  autres  villes  de  Flandres,  dont  ils  eftoienr  par-  ^ 
tis,&:  ainfi  que  ladite  A mbaflade  s’enretournoit,  leRoyauoit  fait  mettre  fur  les 
champs  grand  partie  de  fes  gens  de  guerre  qui  allerét  en  grand  triomphe  & bruit 
mettre  le  fiege  deuam  la  ville  d’Aire,qui  cft  vnc  tres-bclle  place  & bien  aflTife,pres 
de  S. Omcr.&Tcfouenne, dedans  laquelle  y auoit  pluficurs  gens  de  guerre  depar 
lcDucd'Auftriche. 

Et  aufli-toft  que  le  fiege  fut  mis, les  gens  du  Roy  la  bâtirent  fort  d’artillerie, 
dont  les  manans  d’icellc  ville  furent  fort  cfpouuentez.  Mais  aucuns  des  gens  de 
guerre  illec  eftans  qui  auoient  bonne  intelligence  auec  ledit  Seigneur  d’Efqucr- 
des,pour  le  R oy,de  luy  bailler  ladite  place  8c  ville , firent,  compofition  pour  icelle 
qui  eftoit  telle, qu’elle  feroit  mife  en  la  main  du  Roy , 8c  fut  faite  ladite  compofi- 
tion par  vn  chcualier  nommé  le  feigneur  Defeontrans , qui  eftoit  du  pays  de  Pi- 
cardie:qui  auoit  la  garde  de  ladite  ville  d’ Aire  de  par  ledit  Duc  d’ A uftriche.Et  mit 
Aire  mife  en  ladite  place  cn  la  main  du  Roy,enluy  faifant  leferment  dclc  feruirbien  fitloyau- 
**  ment:dont  8c  pour  bien  le  rccompenfer  le  Roy  luy  donna  la  charge  de  cent  lances. 

Et  fi  luy  fut  outre  baille  8c  donné  trente  mil  efeus  en  or  content.  Û 

En  ladite  annee  és  mois  d’Aouft&:Septembre,vnCheualierdu  paysduLiege 
nomme  Mefiire  Guillaume  de  la  Marche  dit  le  Sanglier  d‘Ardaine,fit  8c  conlpira, 
guerre  mortelle  contre  Monfeigneur  Louys  de  Bourbon  Euefque  de  ladite  cité 
deLiege  (qui auoit  auparauant  nourry  ledit  Sanglier  d’Ardaine)  pour  le  tuer  8C 
meurtrir.à  fin  de  faire  Euefque  dudit  Liège  le  frere  dudit  Sanglier,  &:  pour  faire 
par  luy  fa  mauuaife  entreprife  , alTembla  pluficurs  mauuais  garçons , larrons, pi- 
peurs, 5c  pillars  qu’il  print  tant  cnla  ville  de  Paris  qu’en  aucuns  des  villages  voi- 
fins  d’icelle  , iufques  au  nombre  de  deux  à trois  mil,lefquels  il  fit  veftir  8c  ha- 
biller de  robes  rouges  : 8c  à chacune  defdites  robbes  deftus  la  manche  feneftre  y 

, fit  mettre  vne  hure  de  fanelier  : ( 8c  eftoient  Icfdits  mauuais  garçons  légèrement 

ftrcsàkutfi-  armez.  ) Il  les  mena  lulqucs audit  paysduLiege, ou  arnuéil  crouua  moyend  a- 
»»cf(juc.  uüir  intelligence  auec  quelques  traiftres  Liégeois  de  ladite  ville  à l’encontre  de 
leur  feigneur,pourchafrer  & meurtrir  leurdit  Euefque, ou  le  mettre  hors  delà  ci- 
té auec  ce  qu’il  auoit  de  gens.  Ce  que  firent  lefdits  Liegeois,&fous  ombre  d’v-  C 
ne  amitié  feinte  qu’ils  difoient  auoir  à leurdit  Euefque,luy  dirent  que  force  eftoit 
qu’il  allait  alTaillir  fondit  enncmyjôc  que  fefdits  habitans  le  fuiuroient  en  armes, 
&viuroient  &mourroient  pour  luy,ôc  qu’il  n’y  auroit  point  de  faute  que  ledit  • 
Sanglier  &fa  compagnie  demoureroient  defeonfits  8c  deftruits.  Lequel  Mon- 
feigneur duLiege  inclinant  à leur  requefte  fortit  de  ladite  cité  duLiege,  8c  alla 
auccqireux  aux  champs  droit  où  eftoit  ledit  de  la  Marche,  lequel  quand  il  vit  le- 
dit Euefque, fc  dcfcouurit  de  l’embufehe  où  il  eftoit, & s’en  vint  à luy.  Et  quand 
lefdits  traiftres  habitans  de  Liege  virent  leurdit  Euefque  es  mains  dudit  de  la  Mar- 
che fonennemy, luy  tournèrent  lcdos,ôcfans  coupferir  s'en  retournèrent  cn  la- 
dite cite  du  Liège.  Et  incontinent  ledit  Monfeigneur  de  Liege  qui  n’.iuoit  ayde 
ncfccoursquedefesferuiteurs&:familiers,fe  trouua  fort  esbahy  : car  ledit  de  la 
Marchequi  eftoit  failly  de  fadite  cmbufchc,s’cn  vint  à luy  ,Sc  fans  autre  chofedire 
luy  donna  d’ vnc  taille  fur  le  vifage,ôc  puis  luy  mefmes  le  tua  de  fa  propre  main  : Sc 
Euefque  du  aprcs  cefaiéklâ  MarcRc  fit  mener  & icttet  ledit  Euefquc  ôceftcndre  toutnud  cn  la  p 
ch3mcnt*tué  place  dcuant  l’Eglifé  fainft  Lambert , maiftrcfTc  Eglifc  de  la  cité  de  Liège, 

où  fut  manifcftcmontmonftré  tout  mort  aux  habit.ans  de  ladiûeville,8càchacun 
qui  le  vouloir  voir.  Et  toftapresladiélemony  àrriuerent(cuidanslefccourir)  le 
Ducd’Auftriche,  le  Prince  d'Orenge,  le  Comte  de  Romont,&:  autres  gens  de 
guerre.  Lefqucls  quand  ilsfceurentfamort,  s’en  retournèrent  fans  rien  faire  à l’oc- 
calion  d’iccllc.  ^ 

En  ladite  annee  au  mois  d Oûobrc , le  Roy  fe  trouua  fort  malade  en  fon  hoftcl 
du  Plefils  du  parc  lez  Tours  à caufe  de  laquelle  maladie  eut  grand  peur  de  mourir: 
Scpourceftecaufe  , fe  fit  porter  à Amboife  par  deuers  monfeigneur  le  Dauphin. 
Auquel  il  fift  pluficurs  belles  remonftranecs,cn  luy  difant  qu’il  eftoit  malade  d’vne 
maladie  incurable,en  l’exhortât  qu’apresfontrefpas  il  voufift  auoir  aucuns  de  fes 
feruitcurs  pour  bien  recommandcz,e’cftàfçauoirMaiftrcOliuicr  le  Diable  dit  le 
Dain  fôn  barbier, 8c  lean  de  Doyac  Gouuerneur  d’Auuergnc,en  difant  qu’il  auoit 
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« eftc  bien  fcruy  d'eux,  & que  ledit  Oliuierluyauoitfaicplufieurs grands  feroices,  «.«ce  iujK 
K qu’il  né  fud  rien  de  luy  li  n'eud  edcledicOliuicr.Ecauin  qu’il  elloit  ellcanger, 

& qii’il  (é  lcruill  de  luy,  & qu’il  l'enctetin^  en  fun  leiuicc  , & aux  offices  ic  biens 
qu'il  luy  auoic  donnez.  Luy  recommandaauffi  monlcigneur  du  Bouchage , £c 
meffiie  Gnioc  Pot  Bailly  deV erniandois,&  luy  cnchargca  qu’il çrcui  leur  conleil, 
carillesauoittrouuez  fages,fe  de  bon  conlèil,&  lï  diff  outre  âmondic  Icigncurle 
Dauphin,  qu'ilconfcrniafftousIesofficietsquiUuoitenlcursoffices. 

Ecque  principalement  il  eutlonpauui'c  peuple  pour  recommandé  , lequel  il 
auoitmiscngraodepauuretéSede(olacion,&pluffcursautres  choies  luy  remon- 
ftra,qucdepuisil  ffitmanifellercn  plufleursde^bonnes  villes  de  Ion  Royaume, 

Sc  en  la  cour  de  Parlement.  Et  11  luy  diff  outre  que  pour  la  conduire  delà  guerre 
B il  le  lcruit  du  .Seigneur  Defquerdes , lequel  il  auoit  trouuéen  tous  lés  affaires  bon, 
loyal  Sc  notable  Cbcualicr , Sc  de  bonne  Sc  grande  conduite , 8c  cefait  s'en  retour» 
naaux  Montils. 

Audit  temps  le  Roy  fie  venir  grand  nombre  Sc  grand  quantité  de  ioueurs  de  bas 
& douxinffruments , qu'il  ffff  logera  fainélColme  près  Tours,  oùilss’alTemble- 
rentiufquesaunombrcdefîxvingts.entrelerquelsy  vint  plullcurs  Bergers  du 
pays  de  Poitou,  qui  fouuent  iouerentdeuaotle  logis  du  Roy  , mais  ils  ne  le  voy. 
oient  point,àcelIe fin qu'aufdits  inffrumenslc  Roy  yprint  plaifir  Sc  pafl'etemps, 

Sc  pour  le  garder  de  dormir.  Et  d’vn  autre  cofféy  ffff  aufli  venir  grand  nombre 
de  gens  de  deuotion,corameHermites  Sc  fàintes  créatures  pour  fans  cefler  de  prier 
à Dieu  qu'il  permiff  qu'il  ne  mourut  point,  Sc  qu'il  le  laiffalt  encore  viure. 

Encc  tempsésmoisd'Offobrc  SCNo'uembre  le  firent  de  grandesallees  Sc  venu- 
espar  lesFlamans  delà  villede  candqui  vindret  enamballàdedciiersIeRoy. le- 
quel pourlesouyrycommiff  maiffreleandelaVacqiicriequieffoitdupaysde  Pi- 
cardie qu'il  auoic  nouuellemenc  fait  Ion  premier  prefidec  en  Court  de  Parlement 
àPatis,pourconliiltérdelamatitrc,c’eft  alTauoirdc  bonne  paix Sevnion faite cn- 
trelcRoyS:lefditsFlamcn5,8canecleditPrelîdentyordonna8ccommiftlc  Roy  > 

Q ledit monfeigneur Defquerdes  Sc  autres:  tellement  fut  communiqué  parkldits 

tant  d’vn  colle  que  d'autre,  qu'ils  ffrent  Sc  traiccrenc  ladiiffe  paix.  En  laquelle  fai-  > 

lancfédeuoic  faire  le  mariage  de  monfeigneur  le  Dauphin  Sc  de  la  fille  du  Duc 
d’AuffrichecyuieffoitenpolTelIionSc  garde  deldiâs  Flamans  de  Gand;  dontle 
Roy  fut  fort  ioyeux.Sc  eut  ladiclc  paix  Sc  vnion  pour  bien  aggre.ible,pout  St  àl'hô- 
neurd'icclleen  fut  chanté  par  tout  le  RoyaumeTeDeum  laudamus  , Sc  lien  fu- 
rent faits  lesfeuzen  la  ville  deTours,Scinc6cinent  ces  choies  faites  fut  grand  bruit 
quelefditsFlamanss'effoyentpartisduditlieudeGand  pour  amener  ladite  Elle. 

Laquelle  pour  la  bien  Sc  honneffementrecueillir,le  Roy  y auoic  ordonné  mes  Da- 
mes de  Beauieu,rafilleaifnee.inadameder)unoisfoeurde  la  Roine,  Madamedc 
Tours,Madame  l'Admiral,Sc  plufieurs  autres  Dames  St  Damoifelles  Sc  gStil  fem- 
nies  qu’ôcuidoicqu’ils  deuffent  venir  Scarriuer  en  la  ville  deParisle  S.iourdeDecc- 
bre,niaisJadiccvcnucreiournapouraucuns  menus  differendsqui  furuindrent du 
coftcdelditsFlamans,SciurqucsÀcequelerdicsdiffcrenseuirenteffévuidez. 

JJ  Enladiteahneele$R.oisd'ErcofleScd'Angleterreeurct grande  guerre  l'vncon-  Gierte  cnit» 
tte  l’autre,  St  entrèrent  lefdits  Efcoflbis  bien  auant  audit  Royaume  d'Angleterre, 
Icquelilsendûmagerétfort  iScnonobffantquelerdicsEfcolToiseffoienc  plusque  •<>>>■ 
n’effoiencles  Anglois,toucesfois  afin  qu'ils  nefrappalTentl’vn  fur  l’autre,  le  meit  Sc 
fotfaiâappoincemententr'euxparlemoyen  du  Duc  d'Albanie  frere  duditRoy 
d’EfcolTequi  querelloit  contre iceluyRov  d'EleolTe  fon  frere.  Laquelle  querelle 
d'enti'euxeftoic  telle,  que  ledit  Duc  d’Albanie  difbit  queibndit  frere  vlùrpoit  fur 
luy  ledit  Royaume,  pour  ce  lefdits  Roy  d EicoffeSc  Duc  d’albanic  qui  eftoienc 
firetes,  eff  oient  venus  SC  y ffusfur  terre  d'vne  s entree.  Sc  que  d'icelle  ledit  duc  d’Al- 
banie effoit  le  premier  ylfu,  Seque  par  ainli  il  auoic  acquis  droiâ  d’aifnellè  de- 
uant  fondit  frété  audit  Royaume. Et  à ccffecaulèceux  qui  menoyent  ladite  guerre 
pourledicaoy  d'Efcofre,ffrentcomporitionauec  lefdits  d'Albanie  Sc  Angloisqui 
effoyentenremb1e,tellemencqu’ilsnefrappercncpointles  vns  contre  les  autres: 

Sc  s’en  retournachacun  au  lieu  dont  il  effoit  parcy. 

EnladiteanneeaumpisdeJanuier,  vindreot  Sc  arriuerent  en  laville  de  mil 
Tome  II.  . L iij 
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Mccccruodx  les  Âmba0adeurs  de  Flandres,  qui  auoy  CDC  moyenne  la  paix  d’encre  le  Roy  Scies 
Flamcns,  au  moyen  du  mariage  de  monseigneur  le  Dauphin  , &dc  Damoifelie 
Marguerite d’AuSlrichcComceSTe  de  Flandres,  fille  dudic  Duc  d’Aufiriche  , au 
deuantdcrquelsficpour.lereceuoircnfurencmonfcigneurhEuerque  de  MarfèiU 
leLieucenancpourlcRoyen  icclleville,  accompagné  du  Preuofî  des  marcbans 
& E fcheuins , bourgeois , & habicans  d’icelle. 

£c  le  lendemain  qu’ils  furent  arriuez  en  ladite  ville,  qui  fut  le  Dimanche  4.  iour 
delanuier,furenclefdics  AmbafladeursplamandscnrÊglilè  noflreoamc  de  Paris 
ouyr  la  meffe.En  laquelle  Eglife  y fut  fait  proceflions  gcnerales.Ec  de  ladite  venue 
& publication  de  ladite  paix  en  fdc  chance  en  icelle  Eglife  Te  Deum  laudamus, 
faits  les  feu  ScaufR  de  grandes  cheres  parmy  les  rues  de  ladiâe  ville.EC  furent  ledit 
' ‘ iour  de  Dimanche  iceux  AmbafTadeurs  au  partir  de  ladiâe  Eglife  de  nodre  Dame 

. menezdirnerenrhofleldelavilieiià  où  ils  furent  bien  fc(foiez,Sc  le  lendemain 
lefditsAmbafTadeursfe  partirent  de  Paris,  & s'en  allèrent  pardeuers  le  Roy  à Am. 

• ’ boifè,oùilsfurcncforthonnorablementreceuzdcparleRoy,ôcy  velrcntpardeux 

fois  môfeigoeur  le  Dauphin, qui  les  recueillit  moult  hôneflemet.Ec  à leur  deparce- 
mcntdcToursoùilsfurentdcpui'JcRoy  leur  fit  donner  pour  leur  defiray  tren- 
te milefcus  au  foleil.ôc  de  belle  vaifTelle  d’argent  largcméc.  Et  puis  iceux  Ambafla; 
deurs  s’en  recournerentâ  Paris, ou  ils  firent  publier  en  lacourc  de  Parlement  les  ar- 
ticles faits  pourladitepaix,c’efiaflauoir  publiquement  Sc  en  pleine  cour  à l\uys 
ouuers.  Et  apres  ladite  lecture  faite,  leur  furenticeux  articles  confertnez  par  ladite 
cour.  Finaiementapresbeaucoupd’allees&devenuesfucfaiAelaconcîufiondu 
mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  Châties  & de  Madame  Marguerite  fille  d u 
Duc  & DuchefTe  d' Autriche, par  la  main  des  Gantois  au  grand  dcfplaiflr  du  Roy 
£doüardd'Angleterre,quilorsfècintpourdeceudcl'cfpcrance  du mariagedefa 
filleauec  monfeigneur  le  Dauphin , de  prefencRoy  de  Francedequel  mariage  luy 
dclaRoynefàfemmeaooiencplusdefircqoecoucesleschuresdumondc:&ia- 
maisn’auoicc  voulu  croire  homme,  quileseufladuercisaucontraireifufl'cnc  leurs 
iuiets,ouaucres:car  le  confeil  d’Angleterre  luyauoit  fait  plufieursremonArâcesjâ 
l’heurequele  RoyconqueroitlaPicardie,quie(loitpres  de  Calais  : Sc  luy  difoit 
que  quand  il  auroic conquis  cela,qu’il  pouiroicbienefraycrdeconquerirCalais&: 
Guines.ÂutancIuyen  difoicntlesAmbafiadeurs , qui  continuellement  eftoient 
on  Angleterre  de  parles  Ducs  & Duchcfïc  d’Auftriche,&  les  Bretons,&  autres  : & 
detoucceiln’encroyoicrien  : doncluyen  pricbienmal  : mais  iecroy  bien  qu’il 
celuyproccdoicpoinctancd’ignorance  , comme  il  faifoitd’auarice,  & pour  ne 
perdrecinquautemilleefcus,que!e  Royluydonnoit , nyaufll  nelaifTerfesaifes 
''  ne  fes  plaints  , où  il  efloit  fort  adonne.  Sur  le  fait  de  ce  mariage  fe  tint  vne 

iournee  à Halocs  en  Flandres:  Scy  efloit  le  duc  d’Aufltiche,à  prefent  Roy  des 
Romains  , Sc  gens  députez  parles  trois  eftats  de  Flandres, Brabant  & autres 
) terres, appartenans  audit  Duc,&  à Tes  enfans.  Là  firent  les  Gantois  plufleurs 

Gaïuois  font  chofes , contre  le  vouloir  dudic  Duc , comme  de  bannir  gens  &d',en  eflcrau» 
Ducicmtrîi  d’aupres  Ton  fils,&  puis  luy  direnrle  vouloir  qu’ils  auoycncquece  ma- 
ge de  û fille  ïiagc  fc  fit  ,'pour  auoir  paix  ; & le  luy  firent  accorder , voufift  il  ou  non.  Il 
•uDauphih  eftoit  fort  ieune , Sc  mal  pourueude  grands  gens  : car  le  tout , en  cefte  mai- 
e rance,  fon  de  Bourgogne , eftoit  mort  à Tournay , ou  peu  s’en  falloit  des  grands  per- 
Ibnnagesquireufrcntfçeoconfciller , nyayder.  De  fon  coftcil  eftoit  venu  fort 
mal  accompagné:  Sc  puis,pour  auoir  perdu  fa  femme  (qui  eftoit  PrincefTc  du  pays 
defTurdic)  il  n’ofoit  parler  fl  audacieufement, qu'il  auoit  fait  autresfois.  Et, pour 
abréger  ce  propos  ,1c  Roy  en  fut  aduerty  par  le  Seigneur  des  Cordes , Sc  en  fut 
crefioyeux:ôCnic  prisieiourdeluyamenerlafilleà  Hedin. 

Peu  de  iours  auanc , Sc  l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingt  Sc  vn , auoit  efte  baillée 
Ayre  audit  Seigneur  des  Cordes,  pour  vne  fomme  d’argent,  parle  fèigneur  de 
Croy,  du  pays  d’Actoi$:lequcllaccnoitpourieDucd  AuftrichefScpourlefei- 
gneur  de  Beures,fbn  Capitaine,  Or  cft  cefte  ville  tresfortc , Sc  aflîfe  en  Artois.. 

. , Ce  qui  aydabien  aux  Fiâmes  àauanccr l’ ocuure  ; car  ellceft  à l’entrec  de  leur  pays. 

. Et  combien  qu’ils  vouflfTent  la  diminution  de  leur  Prince:  fi  n’eufTcnt  ils  point. 
' voulu  àleurs  frontières  le  Roy  fl  près  d'eux.  Apres  que  ces  chofes  furent  accorr 
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;,  X dees,vindrentdcuersleRoyles  Ambafladcurs  de  Flandres  & Brabant, nuis  tout  >»«cc.i.«w 
ddpendoic  deceuxdeGand  : à eau ié  de  leur  force  , & qu’ils  aooient  les  enfan^ 
en  leurs mainsi&auffi  eftoient  ilslespremietspreftsàconunencerlanoile.Aulliy 
yindrentaucunsCbeualiers.pourleRoy  des  Romains,  ieunes  comme  luy  fie  mal 
conreillcz,pourla  pacification  deleur  pays:  Meffirc  leaa  de  Bergues  en  eftoit  l'vo, 
ficroelIireBaudouyndeLaunoy  l’autre,  fii  quelques  Secrétaires.  Le  Roy  eftoit 
ii  fort  bas  -.  fie  à grand  peine  le  vouloit  il  laifler  voir  : fie  fit  grand  difficulté  de 
iurer  lestraitezlaits  en  cefte  matière  (mais  c’eftoicpourn’eftre  point  veu)  tou- 
tesfois  il  lesiura.  Ils  luy  eftoient  auancageux  : car  il  auoit  plulîcursfois  voulu 
le  mariage  : fit  ne  vouloit  que  la  Comte  d’Anois , ou  celle  de  Bourgogne 
l’vne  des  deux  fiemefleigneurs  de  Gand  (ainfticsappelloit  il  ) le  luy  firent  bail- 
B 1er  toutes  deux  , fieccllesde  Malconnois,de  Carolois , fie  d’Auxerrois  : fie  ( s'ils 
luy  euflTent  peu  faire  bailler  celle  de  Hainaut  &de  Namur,  & tous  les  fuiets  de 
ceftemailbn,quilbntdela  langue  Françoife  ) ils  l’euûent  volontiers  fait , pour 
affoiblirlcurditSeigneur.  Le  Roy  qui  eftoit  bien  üge,  entendoitbien  qùec’e- 
ftoitquc  de  Flandres-,  fie  qu’vn  Comte  dnditpaysdeFlandres  eftoit  peu  decas, 
fans  auoir  ledit  paysd’ Artois  ( qui  eft  alfisentrele  Roy  de  France , fie  eux , leur  e’. 
flantcommevne  bride)  car  duditpays  d'Artois  le  tiroit  de  bonnes  gens  de’goetre, 

. pourleschaftier,quandilsferoienclesfols:fiepource,eftantauditComtedeFJan’ 

dres,  ledit  pays  d’Artois,  il  le  laiflbit  le  plus  pauure  Seigneur  du  monde  fit  fans 

auoir  obeilTance,linon  au  plaifir  de  ceuxdeGand.Apresque  cefte  Ambafladefut 
. retoutnee,ladite  fillefutamenéeiHedin,entrelesmainsdemôlcigneurdes  Cor- 
des;fie  fut  l’an  mil  quatre  censquatrevingtfic  trois:  fie  l'amena  Madame  de  Raua-  M,r»u  ■ 
Ain,  fille  baftarde  de  feu  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne  : fie  le  reçeurent  monfei-  d'ÂSS 

gneur  fit  MadamedeBourbon,leScigoeurd’Albret,fic  autres, pour  le  Roy:St  lame 

nerent  à Amboife: oùeftoitmonfeigneurle Dauphin. Sile Duc d'Auftriche l’euft 
peu  ofter  i ceux  qui  l’amenoient , ii  l'euft  volontiers  fait  auant qu’elle  fortift  de  fa  •“  E>*apliia. 
cerre,mais  ceux  de  Gandl’auoientbien  accompagnée  : fie  aullî  il  auoit  commencé 
Q â perdre  toute  obcilTance:&  fe  retournèrent  beaucoup  de  gens  auec  ceux  de  Gand 
(pourcequ'ilstenoientlefilsentre  leurs  mains,  fiteftoient  fi;  mettoient  auecluy 
tel  qu'il  leur  plaifoit  ) fie  entre  les  autres  .fetenoit  le  Seigneur  de  Rauallin  ,frere  au 
Duc  de  Cleues, principal  couucrncur  dudit  enfant,  appelle  le  Duc  Philippe. 
Quiconque  eut  loye  de  ce  mariage . il  defplaifoit  au  Roy  d’Angleterre  amercmentj 
car  il  le  tint  i grand  honte  fie  moquerie  : fit  fe  doutoit  bien  auoir  perdu  fa  penfion, 

queleRoyluy  donnoit.ourributqu’appelloieotlesAnglois:  fi;  fifedouwque  le 

mefpris  neluy  en  fuft  grand  en  Angleterre  : fie  qu’il  fuft  caufe  de  rébellion  contre 
luy,fiefpecialementpourcequ’iln’auoitvoulucroireconlèil  : fiefivoyoit  le  Roy  Eilooir.i 
en  grande  force,8e  près  de  luy:5e  en  pritle  dueil  Ii  grand,dcs  qu’il  en  feeut  les  nou-  "i'""  «- 

nelTes.qu’iltôbamaladeidottoftapresilmourut.aucunsdië’td'vn  catharte.Qupy  f,o“''V'Ir“ 
ou’ilen  foie, on  dit  quela  douleur,  qu’il  eut  duditma'riage,  fut  caufedefamalSîe:'i-oa)rVRo*r 

dont  il  mouruten  briefs  iours  : fie  fut  le  trefpasl’an  mil  quatre  cens  quatre  vingt  fie' 
trois.au moisd’Autil.C’eftgrandfaute  à vn  Prince d’eftimer  plus  fon  opinion, 

JJ  que  de  plulieurs:Se  cela  leur  donneaucunesfois  de  grandes  douleurs  fie  pertes:  qui 
nelèpcuuentrecouurer.  ^ 

Toft  apres  quele  Roy  Edoiiard  fut  mort , le  Roy  en  fut  aduerty.fie  n'en  fit  nulle 
ioye,nefemblant,quandil  lefqeot:acpeudeiouri  apresreqeutlettresdu  Duede 
Cloceftre.quis’eftoitfait  Roy  d’Anglcterre:fiefe  fignoit  Richard:fit  auoit  fait  mou- 
rirlesdeuxfilsduRoy  Edouard  sô  Frere:leRoy  Richard  requeroit  l’amitic  d u Roy  : 

& croy  qu’il  euft  bien  voulu  r’auoircefte  penfion , mais  le  Roy  ne  voulu  trefpôdre 

àfeslettres,n’ouyrlemelTage:fierellimatrefcruel8emauuais-  car.apresletrefpas 
duRoyEdoüard,lcditDucdeCloceftreauoitfaithoramageâfonncueu,comme 

ilonRoy  fie  fouuerain  Seigneur  : fie  incontinent  apres,  commit  ce  cas  : fie  en 
pleinParlementd’Angleterre.fitdégraderdeuxfillesdu  Roy  Edouard,  fiedecla- 
rerbaftardes,  fouscouleurdequclquecasqu’ilptouuaparvn  Euefquc  deBasen 
Angleterreiquiautresfois  auoit  eu  grand  crédit  auec  le  Roy  Edoiiard,  fie  puis  le 
de(appointa,fietintenprilbn,  Sc  le  ranqonnad'vncfomme d'argent , lequel  E- 
nefque  dilbit  que  ledit  Edoiiard  auoitpromisfoy  de  mariageàvne  Damed’An- 
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HccccKxtu  glecerre  qu’il  noinmoic(  pource  qu'il  en  edoic  amoureux  ) pour  en  auoir  ion  plai- 
nri&enauoichiclapromeireeotrelcsmainsdudi[£uelquc,&:lurcelleprofnci- 
fc coucha auec elle  : 2c  nelefaifoic  que  pourla  tromper:  coucesfoisccis  icuxionc 
bien  dangereux  , termoios  telles  en!  dgnes.  Ce  mauuais  Eucfque  garda  cefte 
vengeanceen  Ton  cœur, parauanturc  vingt  ans;  mais  il  luy  en  melcbeut:carilauoic 
vn  ms , qu'il  aimoitfort  ( à qui  le  Roy  Richard  vouloit  faire  de  grands  biens,  2c  luy 
faire elpoufcrrvnedecesdeux  filles,dcgradcesdeleurdtgnitc  ilaquellea  depuis 
Vn6lfd«l'E  : lequel  fils  ,eftantenvn  nauiredeguerre  parle  c'omman- 

DcfqDcdcBa!  dcmentdu  Roy  Richard  Ton  maiftre,  fut  prisa  cefie  collede  Normandie;  2c  parle 
c.  An^icici-  débat  de  ceux,  qui  le  prirent,  fut  amené  en  Parlement,2c  mis  au  petit  Chafielleti 
â°Pani''°°'&  paris;2cy  futtaniqu'ily  mourut  de  faim  & de  pauureté.  Ledit  Roy  Richard  ne  le 
inurt  de  pea-  porta  pas  loin,car  contre  luy  eflcua  Dicuvn  cnnemy  qui  n’auoit  ne  croix  ne  pile, 
ncpeute(lreaucuodroiTàlacouronncd'Anglcterre,nyeftimcrien;foiaquedefa 
peifbnneelfoithonne(le,2C auoit  beaucoup  fuufièrt,carla  plufpartde  (a  vie auoit 
e(Vcprironnicr,2cmcfinemcnten  Brctagne,és  mains  du  Duc  François  qui  l'auoit 
bientraitc.pourprironnier,del‘aagedea8.  ans;  lequel  auec  peu  d’argent  du  Roy, 
& quelques  trois  mille  hommes, pris  en  la  Duché  de  Normandie, 2c  des  plus  mei- 
chansque  l’on  peufttrouuer, palTaen  Galles, où  (é  vintioindrefon  bcauperele 
Seigneur  de  Stanlcy,aucc  bien  vingt  2c  iix  mille  Anglois.  au  bout  de  troisou  qua- 
tre loursfe  rencontra  auec  ce  cruel  Roy  Richard , lequel  fut  tuéfur  le  champ , 2C 
cclluy  cycouronnc,qui  depuis  a régné. 

Ccinariagcdônquesderlandresfutaccopiply,qiie  le  Roy  auoit  fon  deCré,5c 
tenoitles  Flamansà  fa  polie.  Brct.agne(  3quiiiportoicgrandhaine)c(loitcn  paix 
auec  luy , mais  il  les  tenait  en  grande  craintc,pour  le  grand  nubre  de  Gcnfd'armcs, 
qu'il  tenoit  logez  àleurs  fruticrcs.Efpagnc  cftoit  en  repos  auec  luy;2c  ne  dcfiroicnt 
le  Roy  ne  la  Rome  d’Efpagne,  finon  qu’amitic  ; 2c  il  les  tenoit  en  doute  2c  delpéfed 
RouOiilon  caufedu  pays  deKoufiillâ^qui  tenoit  de  la  maifon  d'Arragô)qui  luy  auoit  elle  bail- 
biiilfengsge  lee  parleRoy  lead’Arragô(peredu  Roy  de  Caftille.qui  règne  de  prefentjen  gage, 
«uRoyiour»  jjfouscettainesconditions.Touchant  la  puilTancc  d'Italie, ils  levouloient  bien 
auoirpouramy;2c  auoientquelqueconfideration  auec  luy, 2c  fouuent  y enuoy- 
oient  leurs  AmbaOades.  En  Allemagne  auoit  les  Suillêsluy  obeillans , comme  les 
/uiets.  Les  Rois  d’Efeofle  2c  de  Portugal  eftoientfes  alliez.  Partie  deNauarre  fai- 
foitcequ’il  vouloit.Sesfuietstrcmbloientdeuantluy.  Cequ'ilcommandnic,eRoic 
incontinencaccompIi,lànsnulledifiîcultcn’excuration.  Touchant  les  choies  que 
l’onpenloitnecelTaircs,  pour  la  lanté,detouscollezdu  mondeluy clloiencen- 
uoyce*^.  Le  Pape  Sixte  ellancinformcque,pardcuotion,lc  Roy  defiroit  le  Cor. 
poral.furquoychantoit  monlêigneurS.  Pierre, il  Icluyenuoya,auec  autres  plu- 
fieurs reliques, Icfquelles luy  furent  renuoyces la  S'r.  Ampoulle  (quiell  à Reims, 
2cqui  iamais  n’auoit  ellé  remuée  defon  lieujiuy  fiitapportéc  iulquesen  là  châbre 
au  l’iellîs:  2c  eRoit  fut  Ibn  bufFet,à  l'heure  de  la  moct;2c  auoit  intention  d’en  predte 
lèmblable  onélion , qu'il  en  auoit  pris  â fon  facre  ; combien  que  beaucoup  de  gens 
euidoientqu’ils'envoufiRoindcetoutlecorps.  Ce  quin’eftpas  vray  lemblable; 
Le  Torcoltie  car  ladite  làinteAmpoulleeR  fort  petitc:2c  n'y  a pas  grand  matière  dedas.LeTurc 
aS,ot'Suîi. enProuece.maislcditfeigncur 
icqajncreut  nelavoulutpointouyr.nequ’ellevintplusauant.  Ledit  AmbalTadeur  luy  appor» 
ie"eÛ“T“  dereliques,  lefquelles  cftoift  encores  à CôRantinople,entre  les 

*"*  ' mains  dudit  Turc:lelquelleschofes  il  offroit  auRoy,auec  vne  grSdesôme  d’argent: 
pourueu  que  ledit  lèigneurvouûRbic  faire  garder  le  frcredudicTurc,lequel  cRoic 
en  ce  Royaume  entre  les  mains  de  ceux  de  Rhodes , 2c  fut  depuis  à Rome  , es 
mains  du  Pape.Par  toutes  les  chofes  dclTufdites  l’on  peut  ccgnoillre  le  fens  2C 
grandeurduRoy,  2c  comme  il  elloitcllimé  2c  honnoré  par  le  monde  ; 2;  com- 
me leschofes,  qui  Ibnt  lpirituelles,de  deuotion  2c  de  teligion.eftoient  employées 
pourluyallongerfavieauflibienqueleschofestemporellcsitoutesfois  le  tout  n’y 
fit  rien, 2c  falloir  qu’il  pallàft  par  oùlesautresibnt  palTez.Vne  grâce  luy  fit  Dieu: 
carcomme  il  l’auoitcrec  plus  fage , plus  liberal,plus  vertueux  en  toutes  chofes  que 
les  Prince$,qniregnoientauecluy,2cdefontemps,2cqui  cRoient  lèsenocmis2C 
voifinsiauec  ce  qu'il  lespalTa  en  toutes  choies,  aulli  les  palla  d en  longueur  de 
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. vie,maiscenefutdegaeres.CatleDucdeBourgogneClurles,laDuche(Iè  fafîl-  MCCCCtXXZlIX 
^ lc,leR.oy Edoü2rd,SclcDacGaleasdeMilan,leRoy lean d'ArragoD,cousceax*li 
cÂoicDt  tnorcs.peu  d’aaneesparauant  tuv:&  delaoucbede  d'Auliricbc  Sc  du  Koy 
£doüard,&  de  tuy,  n'y  CUC  comme  rien  i dire.  En  tousyauoic  du  bien  & du  mal 
(carilse{loicntbommcs}mais,(ansvrerdcflacerie,ilyauoic  en  luy  crop  plus  de 
ebofes  appaitenaDces  à Oifice  de  K.oy  ,£c  de  Prince , qu'en  nul  des  autres. 

JEn  cell  an  quatre  censquatrcTiogc&crois,  voulue  le  Roy  voir  monfeigneiirla 
Daupbm  Ton  bis  ; lequel  n’auoit  veu  de  plulieursannees  ,car  il  craignoic  qu'il full 
veu  de  gueres  de  gens , tanepour  lalâote  del'enfaot  > que  de  peur  que  bon  ne  le  ci- 
raft  hors  de  1 i,li  quelbus  ombre  de  luy,quelque  aflemblee  ne  le  fill  en  Ibn  Royau- 
mc:carainlîauoicilellbfaicde  luy  contre  le  Roy  Charles  feptidroe  fon  pere  (à 
l'heure  qu’il  n’auoicqueonze  ans)  paraucuns  lèigneursdu  Royaume,  & s'appella 
celle  goerrelaPraguerie:maisellenedoragueres,6c  ne  fut  qu’vndebacde  court.  Ftagooic. 

Entre coucescholcs,  iirecommandafon  lilsmonfeigocurle  Dauphin  àaucuns 
feTDiccursi&luycommandaexpreiremenc  de  ne  changer  aucuns  Officiers, luy 
£ alléguant  que(  quand  le  Roy  Charles  repiicme,fon  pere.alla  à Dieu , Si  que  luy  il 
vint  sLla couronne  ) il  delàpointacousles  bons  & notables  Cheualiers  du  Royau- 
me, £c  quiauoiencaydéà lcruir lbodicpere,à conquerirNormandie 8c. Guyenne,  LcRoyLooy» 
8C  cbalTc  les  A ngloishors  du  Royaume , 8c  à le  remettre  en  paix  8c  bon  ordre(car  cihotic  fon 
ainllletrouua  il&  bienriche)dootil  luyenelloic  bien  mal  pris , car  il  en  eut  la 
guerre  appeilce  le  bien  public,  quicuida  edre  caufe  de  luy  ofler  la  couronne.  Bien 
tollapresquele  Roy  eut  parlé  i monfeigneur  le  Dauphin,  fon  fils,  Ecachcuc  ce 
mariage  luy  prit  la  maladie(  dont  il  partit  de  ce  mondc)parvn  Lundy  ; 8c  duraiuf- 
quesaulàraedyenruioantpenulticme  d'Aoufl,  mil  quatre  cens  quatre  vingts  8c 
trois.  Tantofl  apresque  le  mal  luy  pric,il  perdit  la  parole , comme  autresfois  auoic 
iàic:8cquandelleiuy  focrcuenue,lerenticplusfoiblequeiamaisn’auoiceflé,com- 
bienqu'auparauanc  il  l’efloictant,  qu’à  grand  peine  pouuoic  il  mettre  la  main  iuf- 
quesà  labouche:8ce(loic  tant  maigre 8c  desfait,qu‘ilfailoic pitié  àtous ceux, qui 
levoyoietic.Leditreigneurreiugeamort,  8c  furriieureil  enuoya  quérir  monlei- 
^ gneurdeBeauicu,mary  derafille,àprelentDucde  Bourbon  , 8c  luy  commanda 
alIerauRoylbnfils,quie(loitiAmboife.  Ainfil’appella-il,  enJeluy  recomman- 
dant. 8c  ceux  qui  rauoieneferuy  :8c  luy  donna  toute  la  charge  8c  gouucrncmcnt 
dudit  Roy,  8c  luy  commanda  qu’aucunes  gens  n’en  approchalTent,  8cluyendit 
plu  fieurs  bonnes  8c  notables  caules , 8c  fi  en  tout  ledit  feigneur  de  jseauieu  eufl 
obferuélèscommandemens  ( ou  atout  le  moins  en  partie  ; car  il  y eut  quelque 
commandement  extraordinaire,  8c  qui  n’elloit  de  tenir)  8c  qu’en  generalitéilles 
euR  plus  gardez  liecroy  que  q'euRcllcIe  profit  du  Royaume  , 8c  le  lien  parti- 
culier : veucs  les  ebofes  aduenui's  depuis.  Apres  enuoya  le  Chancelier , 8c  tou- 
tefafuicce  porter  les  Seauxau  Roy  fon  fils.  Luy  enuoya  aufiî  partie  des  Archers  de 
fà garde  8c^apitaines ,8c  toute  faVencrie 8c  Fauconnerie,  8c  toutes  autres  cho- 
ses. Ettousceux  qui  levenoient  voir,  il  les  enuoyoit  à Amboife  deuers  le  Roy 
(ainfirappelloitil)leurpriant  le  feruir  bien  : Sc  par  tous  luy  mandoit  quelque 
chofi:8cparerpecialpar£(lienne deVers,Iequeiauoitnourry  ledit  Roy, couueau, 

& fèrui  de  premier  V alet  de  chambre , 8c  l'auoit  défia  fait  noflre  Roy  Baillif  de  Me- 
^ aux.Laparoleiamaisneluyfut  reuenuë,  nelefens  ne  iamaisnel’euRfibon  : car 
incefTammentfe vttidoit,qui luy  ofloit toutesfumeesde  la  tefle.  lamais  en  toute 
famaladie  ne  fè  plaignit, comme  font  toutes  fortes  degens, quand  ils  Tentent  mal. 

Inceirammentdifoitquelquecbofelefens,8cdurafa  maladie(comme  i’aydit) 
depuis  Lundy, iufquesauSamedy  au  foir.  Pource  ie  veux  faire  comparaifon  des 
maux  & douleurs.qu’il  a fait  fouffrir  à plufieurs,à  ceux  qu’il  a foulFertsauant  mou- 
rir, pource  que  i’ay  efperance  que  ilsl’aurontmené  en  Paradis,  8t  que  ceaura  cRé 
partiedelbn  Purgatoire , 8cs’ilsn'ontcRcfigrands  , nefilongs  , commeceux 
qu’ilafaitfoufiTriràplufieurs:  aulCauoiti!aucre8cplusgrandoffîceence  monde, 
qu’ils  n'auoient,8{  fi  iamais  n’auoit foufifert de  fa  perlbnnc  ; mais  tant  auoit  cRé  LcRoyLoayi 
obey, qu’il  fembloitqoafi  que  toute  l'Europe  ne  fuR  faite  que  pour  luy  porter  meicoiiroa 
obeiflanceitellementquece  peu  qu’il  fouffroitcontrefanature8caccouRumance 
layeRoitplusgriefàporter.  Toufioursauoitelperanceen  ce  bon  Hetmite,  qui  aiiiin. 
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iwccc.ixnu  cftoit  au  Ple/lîs  qu’il  auoit  fait  venir  de  Calrvbrez&inceflamment  cnuoyoic  deuers 
luy:difanc  qu’il  luyallongcroit  bien  fa  vie,  s’il  vouloit:car  nonobftanc  tomes  ces 
Ordonnances  qu’il  auoic  faites  de  ceux  qu’il  auoit  enuoyez  deuers  Monfeigneur 
le  Dauphin fon  fils, fl luyrcuintlccœur,&auoit  biencfperanced’efchapper  : Et  fi 
ainfi  fut  aduenu  il  euft  bien  departy  raffcmblec  qu’il  auoit  enuoyec  à Amboifc,à 
cenouueau  Roy. Et  pour  ceftccfpcrancc  qu’il  auoit  audit  Hermite,  fut  aduifé  par 
vn  certain  Théologien, & autres,qu‘on  luy  dcclareroit  qu’il  s’abufoit,6c  qu’en  fon 
fait  n’y  auoit  plus  d’efperance  qu’à  lamifcricordcdeDicu  : SC  qu'à  ces  paroles  fc 
trouueroitprefcntfon  Medecin,maiftreIacquesCoâier:en  qui  il  auoit  toute  cf- 
pcrance,8c  à qui  chacun  mois  il  donnoit  dix  mille  cfcus,efperant  qu’il  luy  allonge- 
roit  la  vie. Et  fut  prife  celle  conclufion  par  m.iiftre  Oliuier:afin  que  de  tous  poin  As 
il  penfall  à fa  eonfciencc,&  qu’il  lailT.ift  toutes  autres  pcnfecs,8c  ce  Sainfl  Homme 
( en  qui  ilfcfioit)  8c  ledit  rntiillre  lacqucs  le  Médecin.  Et  tout  ainfi  qu’il  auoit 
haulTc  ledit  maiftreOliuicr  8c  autres  trop  à coup, 8c  fans  propos,en  eftat  plusgràd 
qu’il  ne  leur  appartenoit,aulîi  tout  demefmeprindrent  charge  fans  crainte  dedi- 
rcchofcàvntel  Prince,qui  ne  Icurappartcnoit  pas:ny  ne  gardèrent  la  reucrencc  8 
8C  humilitequ’ilappartenoit  auc.is:  comme  eulTent  fait  ceux  qu’il  auoit  de  long- 
temps nourris,Sc  Icfquels  peu  parauant  il  auoit  ellongncz  de  luy,  pour  fes  imagi- 
nations. Mais  tout  ainfiqu’à  deux  grands  perfonnages  qu’il  auoit  fait  mourir  de 
fon  temps  (dont  de  l’vn  fit  confcienccà  fontrcfpas  , 8c  de  l’autre  non  : ce  fut  du. 
DucdeNemours,8cdu  Comte  de  Saindl  Paul  ) fiit  fignifieela  mort  par  Commif- 
faires  députez  à ce  faire  ( Icfquels  Commiffaires  en  briefs  mots  leur  déclarèrent 
leur  fentencCjôc baillèrent Confcffeur,pourdilpofcr  delcursconfcicnccs, en  peu 
d'heure  qu’ils  leurs  baillèrent  à ce  faire  3 tout  ainfi  fignifierent  à noftrc  Roy  les 
^i™ee*a'  dcflufdits  fa  mort  cnbricfucs  paroles  8c  rudes, difans  : Sire  il  faut  que  nous  nous 
Roy^Louys  acquittiôs,n’ayez  plus  d’cfperancc  en  ce  Sain£lHommc,n’cn autre  chofe:car  feu- 
côtre  ce  qu’il  rement  il  ell  fait  de  vous  : 8c  pourcc  penfez  à voftre  confcicncc  : car  il  n’y  a 
enauourc-  remcdc.  Et  chacun  dit  quelque  mot  affez  brief , Aufqucls  il  refpondit,I*ay 
cfperance  que  Dieu  m’aidera  , 8c  parauanture  ic  ne  fuis  pas  fi  malade  comme 
vous  penfez.  q . 

Doulcurponr  Q^Hc  doulcurJuy  fut  d’ouïrccftenoilucllc  , & celle fentcncc  î car  oneques 
d\  t mon!"°  homme  ne  craignit  plus  la  mort,Sc  ne  fit  tant  de  chofes  pour  y cuider  mettre  reroc- 
dc,commeluy:8cauoit  toutletcps  de  fa  vie  dit  à fesferuiteurs,que  fi  onlevoyoit 
cnncccnicédemort,qucl’onnc  luy  dit  fors  tant  feulement,  parlez  peu  : ôc  qu’on 
l’eûneull  feulement  à foyconfdTer,fans  luy  prononcer  ce  cruel  mot  delamortrcar 
il  Ipyfcmbloit  manoir  pas  cccur  pour  ouïr  vnefi  cruelle  fcntcnce  : tourcsfois  il 
l’endura  vcrtueufement,Sc  toutes  .autres  chofcs,iufqucs  à la  mort.  A fon  fils  ( qu’il 
appelloit  Roy)  manda  pluficurs  chofcs,8c  fe  côfelTa  trcs-bien;8f  dit  plufieurs  Orai- 
fons,feruans  à propos,  félon  les  Sacrcmcns  quïl  prenoit;  Icfquels  luy  mcfme.de- 
inanda  : Et  il  parloit  aulTi  fec  corne  fi  iamais  n’eull  clic  malade, & parloit  de  toutes 
chofes, qui  pouuoicntferuir  au  Roy  fon  fiIs:8cditcntreautreschofcs,qu’il  vouloir 
que  le  Seigneur  des  Cordes  ne  bougeait  d’auec  fondit  fils,  de  fix  mois  :8c  qivonle 
priait  ne  mener  nulle  pratique  fut  Calais,  ny  ailleurs:  difant  qu’il  elloit  conclu  aucc 
luy  de  conduire  telles  entreprifes  , 8c  à bonne  intention  pour  le  Roy  8c  pour  le  p 
Royaume; m.iis qu’elles elloicntdangereufes, 8c par efpccial  celle  de  Calais,  de 
peur d’efmouuoir  les  Anglois,  8c  vouloir , fur  toutes  chofes,  qu’.iprcs  fon  tref- 
pas  on  tint  le  Royaume  en  paix  cinq  ou  fix  ans  ; ccqueianiais  n’auoit  peufouffrir 
en  fa  vie.  Et,  à la  vérité  dite , le  Royaume  en  auoit  bon  befoin  ; car , combien  qu’il 
full grand  8c  cllendu , fi  elloit  il  bien  maigre  8c  pauurc  , 8c  notamment  pour  les 
palTages  des  gend*armcs,qui  fe  remuoient  d*vn  pays  en  vn  autre.  Il  ordonna  qu’on 
ne  print  pas  débat  en  Brctagne,8c  qu’on  lailTallviure  le  Pue  François  en  paix  , 8c 
fans  luy  donner  doutes  necraintes,8càtous  Icsvoifins  femblablemcnt  de  tout  ce 
Royaumc:afin  que  le  Roy  8c  le  Royaume  peuflent  demeurer  enpaix,iufquesàc® 
quclcRoyfuftgrandSccnaagcpourcndifpofcràfon  plaifir. 

Voyla  donccomment  peu  diferettement  luy  full  fignifice  celle  mort. Ce  que  i’ai 
■ bien  voulu  rcciter,pourcc  qu’en  vn  autre  article  precedent  i’ai  commencé  à taire  ' 

comparail'on  des  maux  qu'il  auoit  fait  foulFrir  à aucuns  {8c  à pluficurs, qui  viuoient 


t 


Louys  XL  Roy  LV.  131 

foi>tluy,8ceDronobeiirance)auecceuxqu'illoafi'ric  auanttàinorC:  afin  que  l'on  Hcccc.ttaî: 
voye,s'iis  n’elloiencfigrandsDefilongs(commec(l(iitaDdicarticle)  que  néant- 
moins  e(loictilsbicgrands,veuc  fanacurciqui  plus  den'.âdoitobeyfiance  quenul 
autre  en  Ion  tcps,&qui  plus  l’auoic  cuciparquoy  vn  petit  mot  de  relponfe, contre 
fonvonloitjuyeftoit  bien  grade  punitiô  de  i'cndurcr.Qi^lques  cinq  oulixmois 
deu3t  celle  mort  auoitluupijon  de  tous  bornes, Sc  Ipecialcment  de  tous  ceux, qui 
elloient  dignes d'auoirauthoritc.  Ilauoit  craintedefonfils  , 2c  lefaifoitellroite- 
ment  garder;  ne  nul  homme  ne  le  voyoit.ne  parloit  à luy , linon  par  fon  coroman- 
dement.  Ilauoitdouteàlafindclà  fille,  fc  de  Ton  gendre,  depuis  Duc  dcBour- 
bon  ,6c  vouloir  fcauoirquelles  gens  entroient  au  Plelfis  quand  5C  eux.  A la  fin 
rompit  vn  conléil,  que  le  Duc  de  Bourbon , Ion  gendre . tenoit  leans  par  Ton  com- 
mandement. A l'heure  quefondit gendre, 8c le  Comtede  Dunoisreuindtentde 
ramener  l'Amballàde  qui  elloit  venue  aux  nopcesdo  Roy  Ton  fils,  Si  delà  Roy  ne, 
lAmboile,6cqu'ilsretournerentau  Plelfis, 8c entrèrent  beaucoup  de  gens  auec 
eux, ledit  Seigneur  (qui  Fort  fâifoit  garder  les  portes)  ellaoten  la  gallerie,  qui 
B regarde  en  la  court  dudit  Plciris,fitappellervndefes  Capitaines  desgardes;8cluy 
commanda  aller  taller  aux  gens  des  Seigneurs  delTurdits,  voir  s’ils  n’auoient  point 
de Brigandineslôus leurs robes,8cqu’il  lefillcommeenlèdeoilàntâeux.lans  en 
.trop  faire  de  femblant.  Or  regardezs'ilauoitfaitbeaucoupviuredegensen  lulpi- 
tion8ccraiocerousluy,s'ilen  eftoit  bien  payé,  8c  dequelles  gens  ilpouuoitauoir 
fenreté , puisque  de  ion  fils , fille,  8c  gendre , il  auoit  foopqon.  le  ne  dy  point  pour 
luy  feulement,  maispourtous  autres  Seigneursquidefirent  ellre  craintsiiamais  ne 
(efententde  lareuanche,iulquesàlavieîIleire:car,pourlapenitencc,ilscraignent 
tout  homme.  Et  quelle  douleur  elloit  à ce  Roy,  d’auoir  celte  peur  8c  ces  paUions? 

Ilauoit  fonMedecin,  appellé  maillrelacques  Coâicr , àquiencinq  mois  il  Comme  il 
donnacinqoantequatremilleelcuscontans(quielloitllarairon  de  dix  mille ef- 
cospoormois,8cquacremille,pardefius)8crEuefcbéd*Amienspourlônneueu,ch.  “ ' 
8cautresOffices8cterrespourluy,  Srpourfes  amis.  Ledit  Médecin  luy  elloitll 
rude , que  l'on  ne  diroitpoint  i vn  valet  les  outrageules  8c  rudes  paroles , qu’il  luy 
C difoit:  8c  le  craignoit  tant  ledit  Seigneur,  qu’il  ne  l’eull  ofc  enuoyerhorsd’auec 
luy  i&lis’enpiaignoità  ceux,  àquiilen  parloit  : mais  il  ne  l’eull  ofé  changer: 
comme  il  failoit  tous  autres  lcruiteurs  : poureeque  ledit  Medecinluy  dilbit  auda- 
cieufement  : lelqay  bien  qu’vn  matin  vousm'enuoicrez,  comme  vous  faites  d’au- 
tres,mais(parvn  grand  lérmentqu’il  iuroit)vousn’y  viurez  point  huit  ioursapres. 
Cemotl’efpouuantoit  fort,  8c  tantqu’apresne  le  fàifoit  que  Dater  8C  luy  don- 
ner. C^iluyelloitvograndPurgatoireencemonde;  veué  lagrandeobcilTance  I 

qu’il  auoit  eu8  de  tant  de  gens  de  bien , Sc  de  grands  hommes. 

llellvrayqu’ilauoitfaicde  rigoureufes  prifons,  comme  cages  de  fer8c  autres  Csg»  de  Ut 
de  bois , conuertes  de  pâtes  deferparle  dehors,  8c  par  le  dedans , auec  terribles  i°'og“Yôu'T 
fermures,dehuitpié^dsdelargedeiabauteurd’vnbomme,8cvnpicddeplus.  Le  ‘ ^ 

premier,quilesinuentafucl’£uefqnedeVerdun:qui,en  la  première  qui  fut  faite, 
fucmisincontinent,8cyacouchéquacorzeans.  Plufieursdepuisl’ontmaudit,6c 
moy  aufiiidiéHefieurd'Argentonquienay  tallé,  fous  le  Roy  de  prefent,  huit  Te” ' 

« mois.  AntresfoisauoitfiiicfaireàdesAllcmans,desferstres-pefans8c  terribles  pour 
^ mettre  aupied,8c  y elloitvnanneau,pourmettrévnpied,fort  mal-ayléàouurir, 
commeivnCarquant:lacbainegroire8cpefante,8c  vnc  grolTe  boule  de  fer  au 
bout  ,beaucoup  plus  pefante  que  n’elloit  de  raifon  ,8c  lesappelloit  l'on  les  Fillet- 
tesduRoy.  Tootesfoisl’onaveubeaucoupdegensdebien  pnfonniers  les  auoir 
aux  pieds,qui  depuis  en  font  lortisâ  grand  honneur, 8c  qui  depuis  ont  eu  de  grands 
biens  de  luy  : Et  encre  lesautres,  vn  fîlsdu  ficurdelaGrucure  de  Flandres  pris  en 
bataille  ilequel  Icdicfeigneur  maria, 8c  fitfon  Chambellan,  8c  Senelchal  d’Anjou, 

2c  luy  bailla  cent  Lances.  Aulfi  au  Seigneur  de  Piennes,  prifonnier  de  guerre,  8c 
au  Seigneur  de  V ergi.T ous  deux  ont  en  genfd’armes  de  luy , 8c  on  c ellé  fes  cham- 
bellans , ou  de  fon  fils  8c  autres  groseilacs  : 6c  autant  au  lîeur  de  Rochefort  ; frere 
du  Conneflable  :8ci  vn  appelle  Roquebertin , du  pays  de  Cachelongne , fembla- 
blementprifonnierde guerre,! qui  il fitdemndsbiens, 8câ plufieutsaucres,qui 
fcroienc  trop  longs!  nomnàer,  8c  dediuerles  contrées.  Or  cecyn’ell  pas  nollre 


Cl- 
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Mc«cLtu.H  matière  principale  : mais  faurreucnirà  direqu’ainû  comme  de  Ton  temps  furent  A 
trouuees  ces  mauiiaifes  £cdiuerfes  prifonsitour  ainfi  auanr  mourir  • il  le  rrouua 
enfemblables  Sc  plus  grandes  prifuns,  auflî  plus  grand  peur  il  eur,que  ceux  qu'il 
aiioit  tenus.Laqucllechofe  ie  tiens  àtres-grand'  gracepout  luy,8c  pour  partie  de 
fon  Purgatoire  : Scefedit  pour  monllrer  qu'il  n'eft  perfonne  ( de  quelque  digni- 
téqu'il  foit  ) qui  ne  fouSVe , ou  en  fecret  ■ en  public , Sc  fpccialemcnr  ceux  , qui 
font  fouffrir  les  autres.  Ledit  Seigneur  vers  la  Bn  de  Tes  iouts  , fit  clorre>  tout 
à l'entour  , fa  roaifon  du  Pleflis  lez  Tours  , de  gros  barreaux  de  fer, en  forme 
de  groffes  grilles, Sc  aux  quatre  coins  de  fa  maifon,quatre  moineaux  de  fcr,bons, 
gr.ands  8c  cfpais.Lefdites  grilles  efioient  contre  lemur,du  collé  delà  place,del'au- 
tre  parc  dufoirc;c.ar  ilefloir  àfons  de  cuuc,  8c  y Br  mettre  plufieurs  broches  de 
fer,roaironnees  au  dedans  le  mur,qui  auoient  chacune  trois  ou  quatre  poinrcs,5c 
les  Br  mettre  fort  près  IVn  de  l’aurre.  Et  dauantage  ordonna  dix  Arbalefliers 
dedans  lefdicsfoircz  pour  cirer  à ceux  qui  en  approcheroiem  auanr  que  la  porte 
fuftouuerce:&  entendoit  qu'ils  couchaBcnt  aufdics  folTez,Scfe  reticafTenr  aufdits 
moineaux  de  fcc.  11  entendoit  bien  que  celle  foniBcacion  ne  fulHfoic  pas  contre  ^ 

frandnombredegcns,ne  contre  vnearmeetmais  de  cela  n’auoir  point  de  peur. 

eulemenc  craignoic  que  quelque  Seigneur , ou  pluBeurs  ne  BlTent  vne  encre- 
prife  de  prendre  Iaplacedcnuiâ,deray  paramour,8cdemy  par  force,auec  quel- 
que peu  d'intelligence  , Sc  que  ceux-li  prinflent  l’authoritc  , Sc  le  filfcnt  viure 
comme  homme  fans  fens,8c  indigne  de  gouuerner.  La  porte  du  Plcllis  ne  s'ou- 
uroic  qu'il  ne  fufl  huiâ  heures  de  m.atinuiy  ne  bailfoit  le  pont  iufques  à ladite  heu- 
tc:8c  lors  y encroient  les  01Ecicrs:8c  les  Capitaines  des  gardes  mettoient  les  por- 
tiers ordinaircs,8c  puis  ordônoient  leur  guet  d'Archers,cantâlaportequeparmy 
lacoun  , comme  en  vne  place  de  fronciere,eBroitemenc  gardee  ; Sc  n'y  entroic 
que  par  le  guichet  , 8c  que  ce  ne  fuft  du  fqeu  du  Roy  nul,  excepté  quelque  Maillre 
d'holiel  , Segens  de  celte  forte  qui  n'alloienc  point  deuers  luy.  Eft-il  doneques 
polTible  de  tenir  vn  Roy, pour  le  garder  plushonneftement,Sc  en  ellcoicepcifon, 
que  luy-mcfme  fe  tenoit  ; Les  cages,où  il  auoit  tenu  les  autres  auoient  quelques 
huiét  pieds  en  quarcé,Scluy(quieiloicfigrandRoy)auoitvnepetite  cour  de  cha-  C 
lleaux  à fe  pourmener,encorcs  n’y  venoic  il  gueres,mais  fe  tenoit  en  la  gallcrie,sâs 
panicdelÂ,ûnonparicschambces,8caUoitàlaMefre,f3ns  palTcr  par  ladite  court. 
Voudroic  on  dire  que  ce  Roy  ne  fou  IFrifl  pas  aulTi  bic  que  les  autres  qu  i ainfi  s-en- 
fermoit,qui  fcfaifoicgardcr,qui  elloic  ainfi  en  peur  de  fes  enfans,8c  de  cous  fes 
prochains p.arens, 8c qui changeoie  deiour  en iour fes feruiteurs,qu’il auoit nour- 
' ris  , 8cqui  ne  cenoient  bicnny  honneur  quede  luy  , tellement  qu'en  nul  d’eux 

ne  s'ofoit  fier,  8c  s'enchainoic  ainfi  de  fi  eltranges  chainesScclolhices  ; Si  le  lieu 
elloic  plus gtandqued'vneprifoncommune:auniefioic-il  plus  grand  que  prifon- 
niers  communs.  Onpourtoit  dire  que  d'autres  ont  efté  plus  Ijpupqonneuxqucluy; 
mais  ce  n'a  pas  ellé  de  fon  cemps,ne  parauancucchommefifagequeluy,nequi  eu  11 
fi  bons  fujecs:  8c  auoient  ceux-là  parauanture  ellé  cruels  8c  tyrans,mais  ccftuy-cy 
n'afaic  mal  à nul,qui  ne  luycullfaic  quelqueoBenfe.  Cecy  n'ell  point  dit  pour 
feulement  parler  des  fulpitions  de  nollre  Roy  ; mais  jpouc  dire  que  la  patience, 
qu'il  a ponee  en  fes  paluons  ,femblables  à celles  qu  il  a fait  porter  aux  autres,  q 
luyeflrepucéeàpunicionquenollce  Seigneur  luy  a donnée  en  ce  monde,pour  en 
auoir  moins  en  raucce,tanc  és  maladies,Ûcn  gtandcs,8c  douloureufes  pour  luy,Sc 
. qu'ilcraignoicbcaucoup,auancqu’eiiesluyaduinireni  : 8caulTi  afin  que  ceux  qui 
viendrpncaptes  luy, foienevn  peu  plus  piteux  au  peuple,  & moins  afpres  à punir, 
qu'il  n'auoit  ellé  : combien  que  ie  qe  luy  veux  pas  donner  charge , ne  dire  auoir  veu 
meilleur Prince;Ecs‘ilpreflbicfesfuiecs,coucesfois  iln’eull  point  foulFen,qu'vn 
autre  l'cuft  fait,  ny  priuc,ny  ellranger . 

Apres  tant  de  peur,8cde  fufpicions  8c  douleurs , noftre  Seigneur  fit  m iracle  fur 
luy  :8cle  guaric,canc  de  l’ame  que  du  corpsic&me  toufiours  aaccouihimé,en  faifant 
fes  miracles  ; car  il  l'oila  de  ce  mifcrable  monde  en  grand'  Tancé  de  fens  Sc  d'enten- 
dcment,8c  bonne  memoire,ayant  receu  cous  fes  Sacremensdans  foulfrir  douleur 
que  l'on  cognullimais  toufiours  parlant  iufques  à vne  Paccnollre  auam  fa  mort, en 
ordonnant  de  la  fepulture  : 8C  nommoit  ceux  qu'il  vouloir  qui  l'accompagnaf-, 

1cm  par 


LouysXI.  Roy  Lv , 


^ fcntparchemint&difoit  qu’il  n’efpcrok  à mourir  qu’au  Samcdy,&queNoftrêDa- 
mc  tuy  procvicpic  cédé  graccten  qui  roufîours  auoic  cu  fiance:&  grand  deuotion  & 
pricrciikcoucainfiluy  aduincjcar  il  dçceda  IcSamcdy  penulciclme  leur  d’AouRj 
^ l'an  1483.  à huid  heures  au  roir,audic  lieu  du  PlelTis:où  il  auoic  pris  la  maladie  > le 
jLundy  deuanr. 

Peu  d^èfperance  doiuenc  auoir  les  patmres  &:  menues  gens  au  fait  de  et 
monde:  puis  quefî  grand  Roy  y a cane  foufFerc  Sc  crauaillé,&  puis  lailTc  couc,& 
ne  peue  crouucr  vne  feule  heure  pour  cflongnet  fa  more,  quelque  diligence  qu'il 
y aie  fçeu  faire.  le  l’aÿ  cogneü , &:  ay  efté  fon  feruieeur , à la  fleur  de  fon  aage, 
ôc  en  fes  grandes  brofperitciè  î mais  ie  ne  le  vey  oneques  fans  peine  6c  fans  fou« 

^ cy.  Pour  tous  plaiürs  il  ay  radie  la  chaffe  &:  les  oyfeaux,en  leurs  faifons:mais  il  n’y 
prenoicpoinc  tâncdc^laihr.pômnie  aux  chiens.  Dés  Dames  , ilne  s'en  cfl  point 
mefléjcanc  que  i’ay  cilé  auec  luy  : car  à l’heure  de  mon  arriuee.luy  mourut  vn  fllsj 
donc  il  eutgrandducil,fic  flL]orsvnvœuàDicu,enmaprefence  deiamais  nctou^ 
P cher  à femme, qu’à  la  Royncfa]Femme:£t  cObicn  qu'ainfl  le  deuôic  faire  fe]on  l'or- 
donnanccdel’Êglife,fifuft-ccgrând’chôfe,dcpcrfcuererenccftcprorae(rc.Enco- 
res  en  celle  chaffe  r^uoiequafi  autancd’cnnUy,quedêplaifîr:caril  yprenoie  grand’ 
peinc:pourtanc  qu’il  couroitlcs  Cerfs  .à force  ficfcleuoic  fore  matin,8calloic  aucu- 
: nés  fois  loin,&:  ne  laiflbic  point  cela  pour  nul  céps  qu  il  Afl,  &;  a infi  s'en  rctournoic 
aucunesfois  bien  las, &:  qiÂifi  c^puiioufs  courroucé  à quelqu’vn  : car  c'cfl  matière 
quin’ellpas  (fonduicc  touflqurs  ^uplaillr  de'eeux  qui  la  conduifenc:toutesfois  il  s'y 
cognoilToic  mieux  que  nul  homme  qui  aie  régné  de  fon  temps  , félon  l'opinion 
dcchacun.AccftechaïTc'elloic  fansceffe,&  logé  par  les  villages,  iufqucs  à ce  qu’il 
venoit  quelques  nouuelles  de  la  guerre  : car  qùafl  cous  les  Éflez  y auoit  quelque 
chofe  entrele  Duc  CRarlcs  de  Bourgogne 5c  luy :ôc  l'hyuer  ils  faifoient  irefues. 
Auin  il  eut  plulîeurs  affaires , pour  celle  Comté  de  RoulTillon  contre  le  Roy  Jean 
d'Arragon  pereduRoy  d’Efpagnc,qui  règne  de  prefent:  car  combien  qu’ils  fuf- 
fent  fort  panures  , 5c  troublez  auecleursfubiets,  comme  ceux  de  Barcelonne5c 
autres  , & que  le  fils  n’eull  rien  (car  il  accendoic  lafijcceflUon  du  Roy  Dora  Fc- 
7 deric  de  Cailille,frere  de  fa  femme:  laquelle  depuis  luy  ell  aduenuë  ) toucesfois 
ilsluy  faifoient  grande  rcfillance’.car  ils  auoient  les  cœursdes  fuiecs  dudit  pays  de 
Kouinilon:lequel  coulla fort  cher  au  Roy  5c  au  Royaume  : car  il  y mourût  5c  s’y 

{>crdic  maint  homme  de  bien  :5c  y defpendit  grand  argent  : car  celle  guerre  dur.v 
onguement.  Ainfi  le plailir qu’il prenoiteftoit  peudeterops  cnl’an:ôcelloit  en 
grand  trauail  de  fa  perfonne  : comme  i’ay  dit.  Le  temps  qu’il  repofoit,fon  entende* 
ment  crauailloic  : car  ilàuok*'ilfah;eenraoulcdelicujc:5cfe  fullaulR  volontiers  em* 
pcfché  des  affaires  de  fon  voifiir, comme  des  fiens,5cniisgens  en  leurs  maifons, 
£cdcpany  les  authoritez  d'icelles.  Qi^dil  auoic  la  guerre  , il  defiroic  paix  ou 
trefues.  Quand  il  auoic  paix  outrefues  , à grand’  peine  les  pouuoic  il  endurer. 
De  maintes  menues  chofes  de  fon  Royaume  femeûoic,donc-il  fc  full  bien  palfé: 
maisfacomplexion  efloit  celle:5c  ainfi  viuoit.AulU  fa  mémoire  efloit  fi  grade  qu’il 
xetenoit  toutes  chofcs,5c  cognoiflbit  tout  le  monde, 5c  en  tous  pays,  5c  à l'entour 
de  luy.  • 

A la  vérité , il  fcmbloit  mieux  pour  fccourirvn  monde,  quVn  koyaunic.  le 
ncparlepointdefa  grande ieunelfc(  car  ien’ellois  point  auec  luy)  mais  en  l'aage 
d’onzcans,pàraucuns  Seigneurs  5c autres  du  Royaume  , il  fut  embrouillé  con- 
tre le  Roy  Charles  feptiefme,fon  pere,en  vne  guerre  qui  peu  dura,appellce  la  Pra- 
gueric.Quand  il  fut  homme,il  lue  marié  à vne  fille  d’hfcolfe  ,à  fon  defplaifir  : fie 
tant  quelle  vefquit,il  y eut  regret:  5c  aprcs'fa  mort,  pour  les  bandes  5c  broüillis 
dclamaifon  du  Roy  fon  pcre,ilfc  retira  au  Dauphine  (qui  clloit  fien  ) où  beau- 
coup de  gens  de  bien  le  fuiuirent,  5cplus  qu'il  n en  pcull  nourrir.  Luy  ellanc  en 
Dauphiné,il  fe  maria  auec  la  fille  du  Duc  de  Sauoye:  5c  toll  apres  il  eut  débat  auce 
£bn  bcauperc,5c  fe  firent  trcfafpres  guerres.Le  Roy  Charles  fon  pere,voyant  fon 
fils  trop  accompagne  de  gens  debien,5c  de  genfd’armcs , à fon  grc  , délibéra  d’y 
aller  en  perfonne,en  grand  nombre  de  gens,  fie  de  l’cn  mettre  dehors  , ôc  fc  mit 
cnchcmin,Sc  eut  peine  d’en  retirer  pluficurs,en  leur  commandant  comme  à fes 
fubictsi5c  fur  les  peines  accoullumces,fc  retirer  deuers  luy.  A quoy  plufieurs  obeif- 
Tome  II.  M 
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foient,aii  grand  dcfplaifir  du  Roy  noftreinaiftrc  : lequel , voyant  le  courroux  de  À 
fon  pere(nonobftanc  qu'il  fuft  fort)  fc  délibéra  partir  de  là , 8c  luy  laifler  le  pays  : 8c 
s’en  alla  par  la  Bourgogne  * auec  peu  de  gens , deuers  le  DuePhilippe  de  Bour^o- 
gnetlequclà  grand  honneur  le  recueillit, 8c  luy  départit  de  fes  biens,8cà  fespnn-  » 
cipauxferuiteurs:  comme  le  Comte  de  Commines,  le  Seigneur  de  Montauban, 

& autres,  par  forme  de  penfion,  par  chacun  an:  8cfit,durantlctcmpsqu’ilyfiit, 
dons  à fes  feruiteurs.  Toutesfois , à la  defpence  qu  il  faifait  de  tant  de  gens  qu’il  a- 
uoit , l’argent luy failloit fouucnt(qui luy eftoit grandpeine  8c  foucy)8c luy en fa- 
loit  chercher  ou  emprunter,  ou  fes  gens  l’euflent  laide  : qui  efl:  grand  angoifleà 
vn  Prince,  qui  ne  l’a  point  accouftumé.  Et  par  ainfi h’eftoit  pointfans  peine  en  cefte 
maifon  de  Bourgogne  : 8c  luy  falloir  entretenir  le  Prince  8c  fes  principaux  Gou- 
uerneurs  , de  peur  qu’on  ne  s’ennuyaftdeluy,ày  cftrctant,car  il  y fut  fîx  ans:fic  ' 
inceflauiment  le  Royfonperccnuoyoit  AmbalTadeurs  pour  l'en  mettre  hors,ou 
qu’il  luy  fuft  renuoyé.Et  en  cela  vous  pouuez  pefer  qu’il  n’eftoit  point  oiftf,8c  fans 
grandes  penfees  8c  foucy.Or  en  quel  teps  donc  pourroit  l’on  dire  qu’il  eufteuioyc 
ne  plaiûr,à  voir  toutes  les  chofes  dcfliifditcsîlc  croy  que  depuis  fon  enfance  il  n’eut  ® 
iamais  que  tout  mal  8c  trauail,iulqucs  à la  mort. le  croy  (fi  tous  les  bons  iours  qu’il 
aeucnfavicjcfqucls  il  a eu  plus  de  ioyc  8c.de  plaifir  que  de  trauail  8c  d’ennuy  , c- 
ftoient  bien  nommez)qu  11  s’en  trouucroir  bien  peu  : 8c  croy  qu’il  s’en  trouueroic 
bien  vingt  de  peine  8c  de  traùail,contre  vn  de  plaifir  8c  d’aife.  Il  vefquit  enuiron 
foixante  8C  vn  an:toutesfois  il  audit  toofiours  imagination  de  ne  pafler  point  foi-  • 
Xante  ans:8c  difoit  que,puis  long-temps,Roy  deFrance  ne  les  palTa.  Aucuns  veu- 
lent dire  depuis  Charles  le  Grand:toutesfois  le  Roy,noftre  màiftre,fut  bien  auanc 
au  foixante  8c  vnicfmc.  ■ r 

Le  Duc  Charles  de  Bourgogne  quel  .Vifeinequel  plaifir ,fqauroit-on  dire  qu’il 
eufteuplus  grand  que  noftre  Roy,dont  i’^iy  parle  ? Il  cft  vray  qu’en  fa  ieunclTe  il 
eutpeudefoucy:cariln'entreprint  ricn,qu’il  n’euft  enuiron  vingt  8c  deux ans:8c 
iufques  là  vefquit  fain  8c  fans  trouble.  Alors  commença  fc  troubler  auec  les 
Gouucrneurs  de  fon  pere-.lcfquels  fondit  percfouftintrparquoy  Icfils  s’abfcnta  de 
la  prefence,8c  s’en  allatenir  en  Hollandeioù  il  fut  bien  recueilli:8c  prit  intelligccc  C 
auecceuxdeGand,8caucunesfoisyvcnoit.  Il  n’auoit  rien  de  fonpere  : mais  ce 
pays  de  Hollande  eftoit  fort  richc,8c  luy  faifoit  de  grands  dons,8c  plufieurs  groffes 
villes  des  autres  pays  , pour  l’cfpcrance  qu’ils  auoient  d’acquérir  fa  grâce  , pour 
le  temps  adueninqui  eft  coufhime  generale  , ^uc  toufiours  on  complaift  plus  aux 
gensdequionefperela  puifiancc  8c  authoriteaccroiftre,  pour  le  temps  aduenir, 
que  l'on  ne  fait  pour  celuy,qui  eft  ià  en  tel  degré  , qu’il  ne  peut  monter  plus  haut: 

8c  y eft  l’amour  plus  grande,par  efpecial  entre  lé  peuple.  Et  eft  pourquoy  le  Duc 
Philippe(quand  on  luy  difoit  que  les  Gantois  aimoient  taht  fon  fils  , 8c  qu’il  les 
fçauoit  fi  bien  conduire)  refpondoit  qu’ils  aimoient  bien  toufiours  leur  Seigneur  à 
vcnir:mais  depuis  qu’il  eftoit  Seigneur,ils  le  haiflbient.  Et  ce  j>rouerbe  fut  veri- 
cablcrcaroncqucspuisqueleDucCharles filï  Seigneur, ils  ne  1 aimèrent  : 8c  luy 
monftrcrentbien,commei*aydlt  ailleurs:8c^flidefoncofté,ncles  aimoit  point: 
maisàccquieftdefcendu  deluy,ilsontfaitplusdedommagcqu'ils  n’eufient  fçeu 
faire  à luy.  Pour  continuerroon  propos,  depuis  que  le  Duc  Charles  entreprit  la  p 
guerre  pour  les  terres  de  Picardie,  que  noftre  maiftre  auoit  rachetées  de  fon  perc 
le  Duc  Philippe,8c  qu’il  fe  fut  mis  auec  les  autres  Seigneurs  du  Royaume , en  cct  ^ 
ftc  guerre  du  bien  public,quel  aife  eut-il  dcpiiis  i II  eut  toufiours  trauail,fans  nul  ^ 
plaifir,8cdefaperfonne8cdercntendemcnt:carlagloireluy  monta  au  cœur  , 8c 
î’efmeut  de  conquérir  tout  ce  qui  luy  eftoit  bien  feant.  Tous  les  Eftez  tenoit  les 
champs,engrànd péril  defaperfonne:8C  prenoit  tout  le  foin  8c  la  cure  dcl’oft  : 8c 
n’en  auoit  pas  encoresaflez  à fon  gré.  Il  fe  leu  oit  le  premier, 8c  fe  cou  choit  leder-  ‘ 
nier,commc  le  plus  pauurc  de  l’oft.S’il  fe  repofoic  àucun  hiuer ,il  faifoit  fes  diligen- 
ces de  trouuer  argent.  A chacun  iour  il  bcfongnoitdés  fix  heures  au  matin:8cpte- 
noit  grand’  peine  à recueillir  8c  à ouyr  grand  nombre  d‘ A mbafiadeurs  : 8c  en  ce 
trauail8cmiferefinitfesiûurs:8cfut  tué  des  Suiffes , douant  Nancy  : comme  auez 
veudeuant.Et  ne  pourroit  l’on  dire  qu’il  euft  iamais  eu  vn  bon  iour  , depuis  qu’il 
commenta  à entreprendre  defc  faire  plus  gràd,iufquesi  fon  trefpas. Quel  acqueft 
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A a il  eu  cft  cc labeur  ? Quel  befoin  en  auoit-ilîluy  _quieftoicfiriche,&auolc  tant  «-ctcc.unu 
de  belles  villes  fiefeigneuries  en  fon  obcyflancc  , où  il  euftefté  fi  aife , s’il  cull 
voulu? 

^ • Apres  faut  parler  du  Roy  Edoüard  cl’ A ngletcrre:qui  a elle  Tl  grand  Roy  ôcpuif-  Exemple  pm 

fant.En  (â  cres-grandc  icunefle  il  vit  fon  perc  le  Duc  d'Y orch  defconfir,&  mort  en 
bataille,!^  auec  luy  le  pere  du  Coince  de  Vvaruic.  Ledit  Comte  de  Vvaruic  gou-  g°ecerre. 
uernoii:  le  Roy(donc  ie  parle)en  fa  icuncirc,&  conduifoit  fes  affaires.  A la  vérité  di- 
rc,il  le  fit  Roy,ôc  fût  caufe  de  desfaire  fon  Roy  Henry, qui  pluficurs  ans  auoit  ré- 
gné en  Anglctcrredcqucl  (félon  mon  iugcment,5c.fçlonle  monde)eftoit  vray  Roy. 

Mais  de  telles  caufes, corne  de  Royaumes  Bc  grandes  ScigneuricSjNoftre  Seigneur 
lestientenfamain>8c  cndifpofe,cartoutvientdcluy.Lacaufc  pourquoy  le  Com- 
te de  Vvaruic  ferupit  la  maifon  d’Yorch, contre  ie  Roy  Henry  de  Lanclaftre  : c'e- 
Roit  pour  vnc  bande  où  paitialité,qui  eftoit  en  la  maifon  dudit  Roy  Hcry  :qui  n*e- 
ftoitgucrefagc:SclaRoynefafemme(laquelleeiloit  de  la  maifon  d’Anjou, & fille 
g du  Roy  René  de  Sicile  ) prit  la  partialité  du  Duc  de  SombrefTet,côtre  le  Corn  te  de 
i Vvaruic: car  tous  auoient  tenu  le  Roy  Henry  Sc  fon  pcrc,&  grand pere,pou|Jl.oys. 

Ladite  Dame  euft  mieux  fait  beaucoup  de  faire  office  de  iuge  ou  de  médiateur  cn- 
trclcs partics,que de clircjcfouftiendray  celle  part:commc  ilaapparu.Car  ils  eu- 
rent maintes bat.iillcs en  Angleterre:&endurala guerre ans, & enfin  decôpte,  partlalîtc* 
le  tout  y mourut  quafi^d’ vnc  part&d’autrc.Et  pour  parler  des  bandes  & parti.ili-  ttcfperUicufes 
tez, elles  font  trefperilleufcsj&mermement  quant  auxNoblcs, enclins  à les  nour- 
rir 8c  cntrctcnir.Et  fi  l’on  dit  que  par  là  ils  fçauront  des  nouuelles, 8c  tiendront  les 
deux  parties  en  crainte  ,ic  m*accordcray  affez  qu Vn  icune  Roy  le  face  entre  les 
Dames(carilenauradupaffe-tcps,8cduplaifir  afrcz,8cfçaurades  nouuellesd'en- 
trc-cllcs)mais  nourrir  les  partialitez  entre  les  hommes  (comme  Princes  8c  gens  de 
vcrtus8cdecourage)iln’eftricnplusdangcreux.C’efl  allumer  vn  grand  feu  en  fa 
maifontcartantoftiVn  ou  l’autre  dira:Lc  Roy  eft  contre  nous:8c  puis  penferadefe 
fortifier, 8c  s'accointer  de  fes  ennemis.  Au  fort  les  bandes  d Orléans  8c  de  Bourgo-  d/' 

_ gne  les  en  doiuent  auoir  fait  fages.La  guerre  en  dura  foixante  6c  douze  ans, les  An-  Bourgogne. 

■ gloismeflezparmy>quicuiderentpoffeder  tout  le  Royaume.  Arcuenir  ànofttc 
Roy  Edoüardjil  eftoit  fort  ieune,8c  beau  Prince  entre  les  beaux  du  môde.  A l’heu- 
re qu’il  fut  de  tous  poinéls  au  dcirusdcfcsaâàircs,ilnccompleut  qu’à  fonplaifir  8C 
aux  Dames, feftes,banqucts,Sc  .aux  chafTes:8cfuisd’opinion  que  ce  temps  luy  du- 
ra feize  ans  ou  enuiron,iufques  à ce  que  le  different  dudit  Comte  de  Vvaruic  , SC 
. dcluy,commença.Et  combien  que  ledit  Roy  fuft  ietté  hors  du  Royaume,fi  ne  du- 
ra ledit  débat  guercs:car  il  retourna, 8c  obtint  laviéloire:Sc  apres  prit  fes  plaifirs 
plus  que  deuât.Il  ne  craignoit  perfonnc,8c  fc  fit  fo  rt  gras  Sc  plein:Sc  en  fleur  d’aage 
îûyyindrent  au  ronge  fes  cxcez  : 8c  mourut  alïczfoudainement  (comme  i'aydit) 
d'vne  Apoplexic:8c’pcrdicfalignceleRoyaumeapresluy,commeaue2ouy,qu.ipc 
aux  enfans  mafles. 

En  noftre  temps  ont  auffi  régné  deux  vailLans  8c  fagesPrinces:c’eftàf5auoirle 
RoydeHôgricMathias&M.'ihumctOttomanEmpercurdcsTurcs.Lc  RoyM.v  Hongrie!*  * 
•thi.as  eftoit  fils d'vntres-vaillantCheualier,appellé le Cheualicr Blanc  delaVaU- 
chie,Gentil-hommc  de  grand  fens  & vertu  : qui  longuement  gouucrna  ce  Royau-  ' 

me  de  Hôgrie,8c  eut  maintes  belles  viéloircs  contr  e les  T urcs:qui  font  voifins  du- 
dit Royaumc,àcaufc  des  Seigneuries  qu'ils  ont  vfurpees  en  Grèce  , Sc  Efclauo- 
* nie.Et  toft  apres  fon  decez,vint  en  aagcd’hoiùmc  le  Roy  Lancelot, à qui  le  Royau-  • * 

me appartenoit,auecBcbaignc  8c  Poullanie.  Ccftuy-l.àfetrpuuaconfcillé  par  au- 
cuns ( comme  l'on  dit)  de  prendre  les  deux  fils  dudit  Cheualicr  Blanc  , difanc 
quelcur  perc  auoit  pris  trop  de  maiftrifc&  de  feigneuric  audit  Royaume  , durant 
ifon  enfance,8c  que  les  cnfans(qui  eftoient  bons  pcrfonnagcs)pourroieut  bien  vou- 
loir faire  comme  luy.  Pourquoy  conclut  ledit  Roy  Lancelot  de  les  faire  prendre  lancelotRoy 
tous  dcux,cc  qu’il  fit  : 8c  incontinent  fit  mourir  l’a ifné,Sc  ledit  Mathias  mettre  en  Hongrie 

prifon  à Bude,principale  ville  de  Hongrie:  mais  il  n’y  fut  guercs  , 8c  peut  eftrc 
que  Noftre  Seigneur  eut  agréables  les  fcruicesdefonperc:car  toftapres,lcditRoy  amooreufe 
Lancelot  fut  empoifonné  à Prague  en  Behaignc,par  vnc  femme  de  bonne  maifon, 

(8c  enayveu  le  f'rcrc)dc  laquelle  11  eftoit  amourcux,8c  elle  de  luy,  : tellement  que 
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ueccc  ixxx»  comme  nul  comente  dccc(^u’il  fe  marioitcnFrance,aueclafilleduRoy  Char-  ^ 
Icsfeptiefmequidc  prefent  sappcllcla  Princeffe  de  Vienne  (qui  eftoit  contre  ce 
^ qu’il  auoit  promis)  elle  l'empoifonna  en  vn  bain  , en  luy  donnant  à manger  d’vnc 

pomme  : & mit  la  poifon  au  manche  du  coufteau.Incontinent  que  fut  mort  ledit 
Roy  Lancelot, les  Barons  de  Hongrie  s’aflemblcrent  audit  Bude  , pour  faire  cle- 
ilion  du  Roy, félon  l’vfage  & priuilege, qu’ils  ont  d*cflire,quand  leur  Roy  meurt 
fans  enfans  : ôceftans  là  en  haine  8c  diuifion  entr’eux , pour  cefte  dignitc,furuinc 
en  la  ville  la  vefiie  dudit  Cheualier  Blanc,merc  dudit  Matbias,bicn  fort  accompa- 
gneercarelle  eftoit  riche  femme  d argent  contant,quefon  mary  auoit  lailfé  : par- 
quoy  elle  auoit  peu  faire  grans  amas  foudainement,8c  croy  bien  qu’elle  auoit  bone 
intelligence  en  cefte  compagnie,8c  en  la  ville,veu  le  crédit  8c  authorité  que  fon  ma- 
ry auoit  eu  auditRoyaumc.Elletiraenlaprifon,8cmit  fon  fils  dehors.  Partie  des 
Barons  8c Prélats, qui  cftoient-là  alfemblez  pour  faire  leur  Roy  , s’enfuirent  de 
peur.  Les  autres  créèrent  ledit  Mathias  à Roy  dequel  a régné  audit  Royaume  en 
grand’ profperité,8c  autant  loüé  8c  priféque  nul  Roy  qui  ait  régné  long-temps  a,  q 
8c  plu^  en  aucunes  chofes.  Il  a cfté  des  plus  v.iillans  hommes  qui  ayent  régné 
deforffemps:&agagné  de  grandes  batailles  contre  les  Turcs  de  fon  temps,  fans 
endommagerfon  Royaumemiais  il  l’a  augmenté,  tant  de  leur  cofte  , qu'en  Bc* 
baigne  (dont  il  tenoit  la  plufpart  ) 8c  en  Valachie,  dont  ileftoit,&en£fclauonie: 

8c  du  cofté  d’ Allemagne,prit  la  plufpart  d’Auftriche  fur  l’Empereur  Federic , qui 
vit  encores  :8c  l’a  polTedeeiufqucs  à la  mort  d’iceluy  : qui  fut  enla  ville  de  Vicn- 
ne,Chefdu  pay  s d'Auftrichc,  en  ceft  an  mil  quatre  censquatrevingts  8c  onze.  Il 
Mort  deM«-  cfloftRoyquigouuemoit  auffi  figement  fes  affaires  en  temps  de  paix  , comme 
thias  Roy  de  cntempsdeguerre.Sur  la  fin  de  fes  iours,8cfe  voyant  fans  crainte  d'ennemis,  il  eft 
Hongrie.  dcuenu  fort  pompeux  8c  triomphant  R oy  en  fa  maifon,8c  fit  grans  amas  de  beaux 
meubles,8c  bagues,8c  vailfelles , pour  parer  fa  maifon.  Toutes  chofes  depefehoie 
de  foy,où  par  fon  commandement.  Il  fefaifoit  fort  craindre:  car  il  deuint  cruel, 

8c  puis  tomba  en  griefue  maladie  incurable,en  affez  icuneaagc,  comme  de  vingt 
8chuiâ;ansoucnuiron.ll  eft  mort  ayant  eu  toute  fa  vie  labeur  8c  trauaîl , 8c  trop  * 
plus  que  plufieurs.  C 

Eiemple  pat  LeTurc(quedeuantay  nommé)aeftéfage  8c  vaillant  Princc,plus  vfant  defens 
Je  cautelle,quede  vaillance  8c  hardielTe.  Vray  eft  que  fon  pere  le  lailfa  bien 
grand,8c  fut  vaillant  prince  , 8c  prit  Adrianopoly  : qui  vaut  à dire  ville  d’Adrian. 
Celuy,  dont  ic  parle  prit  en  l’aage  de  vingt  & trois  ans  Conftantinople  ; qui  * 
vaut  à dire  cité  de  Conftantin.  lel'ay  veü  peint  de  cefte  aage,8c  fcmbloit  bien  qu’il 
fuft  homme  de  grand  efprit.  Cefutvne  grand  honte  à tous  les  Chreftiens  de  la 
laiffer  perdre.  Ilia  prit  d’affaut:  8c  fut  tué  à la  brefehe , l’Empereur  de  l’Orient  ( que 
nous  appelions  de  Conftantinople)  8c  maints  autres  hommes  de  bien:  maintes 
femmes  forcées  de  grandes  8c  de  nobles  maifons  : nulle  cruauté  ne  deifleüraà  y 
cftrefaite.  Ce  fut  fon  premier  exploit.  Il  a continué  à faire  ces  grandes  chofes  : 8C 
tant  que  i'ouy  vne  fois  dire  à vn  Ambaftadeur  V enitien  : douant  le  Duc  Charles  de 
Bourgogne,  qu’il  auoit  conquis  deux  Empires , quatre  Royaumes , 8c  deux  cens 
citez.  Il  vouloit  dire  de  l’Empire  de  Conftantinople,8c  de  celuy  de  Trapczonde,les 
' Royaumes  de  la  Brefanne,  la  Suris  ,8c  Arménie.  le  ne  fçay  s’il  prenoit  la  Morec  P 

pour  vn.  Il  a conquis  maintes  belles  ifles  de  mer  en  ceft  Archipel, où  eft  ladite  Mo- 
rec  (les  Vénitiens  y tenoient  encores  deux  places)  aufll fifle  de  Negrepont  Sc  * • 
de  Methelin  : 8c  aufli  a conquis  prefque  toute  l’Albanie  8c  l’Efclauonic  : 8c  fi  fes  ^ 
conqueftes  ont  efté  grandes  fur  les  Chrcfticns,aufll  ont  elles  efté  fur  ccuxdcfaloy. 
proprc,ôc  y a deftruit  maint  grand  feigneur:côme  le  Carnian  8c  autrcs.La  plufpart 
de  fes  ocuures,il  les  conduifoit  de  luy,8c  de  fon  fens.  Si  faifoit  noftre  Roy , 8t  aufll 
lcRoydeHongric:8contefté  les  trois  plus  grands  hommes,qui  ayent  régné  de- 
puis cent  ans,roais  l’honnefteté  Sc  forme  de  viurc  de  noftre  Roy  ,8t  les  bons  termes 
qu’il  tenoit  aux  gens  priuez,8c  aux  gens  eftranges,a  efté  tout  autre , 8c  meilleure 
que  des  deuxautres.  Aufll  eftoit-il  Roy  Tres-Chrefticn.  Quant  aux  plaifirs  du 
monde,ceTurcenaprisàcocurfaoul,8c  y avfégrandpartie  de  fon  temps  :8c  euft 
encores  fait  plus  de  maux  qu’il  n’a, s’il  ne  s’y  fuft  tant  occimé.  En  nul  vice  de  la 
chair  ne  failloit,nc  d’eftre  gourmand  outre  mefure.  Aufu  les  maladies  luy  font 

i . 
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A vchuccoft,  Jcfelonlavic,  car  il  luy  prit  vnc  enflcure  d'vne  iambe  (coraine  iay 
ouy  dire  à ceux,  qui  l'ont  vcuj  8c  luy  venoit  au  commencement  dcrEftc  . qu’el- 
legroiufloit  comme  vn  homme  parle  corps  : 6c  n'y  auoit  nulleeuucrture  ; 6c  puis 
cela  s'cnalloitinciamais  Chirurgien  nefqcut  entendre  que  c'eftoit  : mais  bien  di- 
foic  1 on  que  la  gourmandife  y aydoit  bien  ; 8c  pouuoir  eftre  quelque  punition 
de  Dieu.  Et  qu  il  fe  faifoit  fi  peu  voir  , 8c  fc  tenoit  ainfi  clos  en  fon  chariot, 
cftoit  afin  que  1 on  ne  le  cognuft  fi  defFait , 8c  qu'à  celle  occafion  ne  l'cuircnt  tant  en 
mefpris.  Ilcft  mort  en  l'aage  de  cinquante  8c  deux  ans . ou  enuiron  , aflez  foudai- 
nement , toutesfois  il  fit  teftament  ( lequel  i’ay  veu  ) 8c  fit  confcicnce  d'vn  impoli 
que  nouuellemcnt  il  auoit  mis  fur  fesfuiets.  Si  ledit  teftament  eftvray,  recardez 

quedoitfaitcvnPrinceChreftié.quin'aauthotité,fondéeenraifon,derienimpo- 

fer.fans  le  congéScpetmiflionde  fon  peuple.  ^ 

Orvoyez  vouslamortdetant  de  grands  hommes,  enCpeu  de  temps:  qui  tant 
ontttauaillépoursaccroifttc,8cpourauoirgloire,  8c  tant  en  ont  fouffert  de  paf- 

!•  peines, 6c  abrégé  leur  vie  : 8c  parauanturc  leurs  âmes  en  pourront 

fouftrir.En  cccy  le  ne  parle  point  du  Turc  : car  ie  tien  ce  poinapour  vuidé.sc  qu’il 
eftlogéauecfesprcdecefleurs.Denoftrc  Roy  i’ay cfpcrancefcomme  i’aydit)quc 
^ftreSeigneutait  eumifencorde  deluy,8caufli  aura-il  des  auttc$,s'il  luy  plaift. 
Mais  a parler  naturellement( comme  homme, qui  n’a  aucune  literaturcmiais  quel- 
que peu  d expenence)  n'euft-il  point  mieux  valu  à eux,8c  à tous  autres  Princes,8c 
hommes  de  ntioyen  eftat.qui  ont  vefeu  fous  ces  grands,8c  viuront  fous  ceux  qui  re- 
gncnt,cflire  le  moyen  chemin  en  ces  chofes  > C’eft  à fçauoir  moins  fe  foncier  8c 
momsfe  trauaUler,8cemreprendtcmoins  dechofes  , 8t  plus  craindre  d'ofFenfer 
Dieu^  depetfccuter  leur  peuple,Sc  leurs  voifins,8c par  tant  de  voyes  cruelles  que 
1 ayaftez  déclarez  par  cy-deuant.8c  prendre  des  aifes  8c  plaifirs  honncllcs  î Leurs 

Vies  en  feroient  plus  longues , les  maladies  en  viendroient  plus  tard , 8clcur  mort 
en  feroit  plus  tegretec,8c  déplus  de  gens,8c  moins  defiree,8c  auroict  moinsàdou- 

tetlamort.Pourroit  Ion  voirdeplus  beaux  exemples , pour  cognoiftte  que  c’eft 

peu  de  chofe  que  de  1 home , 8c  que  celle  vie  eft  miferable  8c  btieâe,8c  qu  c ce  n’cft 
C rien  des  grands  8c  des  petits, 8c  qu’incontinent  qu’ils  font  nrotts  que  tout  homme 

enalecorpscnhorrcur&vitupetcîacqu’iltiurqueramefurrheutcqu’ellefefc- 

pare  d eux , parte  8c  aille  receuoir  fon  lugement  î Et  à la  vérité, en  l’inftant  que  Pâ- 
me eft  feparee  du  totps.la  fentence  en  eft  donnée  de  Dieu, félon  les  ocuures  & me- 
ntes du  corps , laquelle  fentence  s appelle  le  iugement  particulier. 


¥in  du  \mgt-cinqme/me  Liurt, 
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CHARLES  HVICTIESME, 

ROY  cmqVANTE-SIXIESME.  i 

Traduis  du  Latin  SAmauld  le  F mon. 

> 

Sotnmauc. 


I Ckdrtu  yin.fdCuitiLnyiXl.fui  ftri. 
jlJftmUt»  dii  E!Uh  i Têuri.  Lt  T>utluj[t 
jtmt  itmurnitt  dt  Uftrjhini  da  Rtj.Ltiyi 
ttOrluai  m*l  cniem.  Âaihtriu  dt  Titrrt 
lidaUfru  U Dtudt  Britagai.Siipiiiri  "Bri. 
ltmimuz.ctiiirtli^Jtfim  pitidre  d'tfrén- 
gltr.GMcm  tUKtyai  Bnupit.Lt  Dtud'Or- 
ttdnsprifiaaUr^t^crt  d»‘DacBrtttn. 
n Marùgt  d’A«n  Dachtft  tUBniapii  tutu 
U 'RjjChjrUi.Siigt  dtBtalngat  ptr  Ut  An'- 
gUU/îr  pùxfditUâattU  tt KngUt.Priji 

d’Anai  & dtS.Omir  pnrMtximUii.Aim 
dti'EmptrtnrFtdtric.Lt'ByyChdrltiftStn- 
tinfdirt  U vtjâgt  X JtâEe.  dièdt'KBa^lUn 
rtadti  i ItrJtnnnd  R»jr  tt firmgtn. 
ni  Prepnrtuifid» 'Bjj ptnrl'exptdùUmdt 7{f- 
fUt.  P'itrrt  dt  Btarhn  LittutnnxtttntrA  ta 
Frtatt.Achemintmttii  du  %tytnft»lii.Kin- 
mut  drdtfril}tdtû^upttiidiiii/nrmtr.  L«- 
dnieSf>'ti,&pt*ptiiriniilrtiStigntiiriit  J. 
utlit  itinlt  M%!J.Lt<iatl  vifut  ItanÇAtti 
Du  dt  tyUiltn  uuini pi  miri. 
n UV-tyttetM  àFU^ct,  & iVip,tnSftrct 
ItftUtt.Pipan  rtmit  tnlihtlt.ijfttrt  dtPic 
dtltMaandt. 

V Pitnt  dtAitdiea  thnjfi  pttr  UiFUmtaiJi 

• «r 

-T 


rttin  4 Vift^nEntra  du  Rtyk  fltrtnajk  S>>* 
Hi,&iK*rnt.PdixtMtrt  l»y  & liPdpi 
Xéxdre.Aipb^as  ijiritttU  K*J4Mmt  4*  NdpUt 
4 Ftrdindnd  fin  fils. 

Le  Rty  fers  de  Keae  , & prend  plnfîenrs 
pUees  Jisr  ieebemindeT^spies.  Jenn  léesjsses 
Trismleefi  renie  i finfernice.  Ethy/nitre» 
mettre  Cêpene  en  fin  ebeyjfénee.^ 

V 1 1 UenpelitMtttle  refeinent  en  U ville  de  Nd^ 
plet.Leeenrennent^enrleitrPêy.  Lnyprefite~ 
tent  le  ferment,  ffi  efsiiennent  de  Iny  mednee- 
tiendetriàtus.  Ligne  du  Vnpe , de  C Empereur, 
dm  Râj  d*EJpngne,& de  Sfercecentrelny. 
viliLe Rjey  refiin  de renenir  en  frnnçe  efinklit 
des<jennemenrsen  dinerfisfUeesd'ltelU.Re- 
ttieat  4 Reme,(fi  feree  T tfinneHe.PtJfe  n S«C4f 
t^rnPifi, 

ijr  ArriuekTerneue.eH  fis  ennemie  tfimt  cJL 
pez^Exbme  fis  gens  pnrvnecenne  bnmngtu, 
Ordennnnee  des  deux  nrmeet.'Sstdiile,eM  U 
ebnmp  demenre  nnx  Frjnffû. 

X LeKeyp^nient/éin&fiiHfenUvilUstAfi, 
efrdeln  dent  U Frnnce.  Les  Ernst^eù  chnfiV^ 
de  dinerfit ptneetd^Jtélie.Othutin  de  S,Getétie 
Enefine  aAngenlefme  reeommnstdè  penr  u 
^n'üâ  efirk  de  eevejâge. 


» iL  r , 
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H A R L E S huiéHefinc  du  nom, fils  de  Looy  s XI.  fut  cfla-  mcccc  imir 
bly  Roy  en  l’aage  de  treize  ans.  11  auoit  efté  nourry  à Am-  ^ • 

boi(è,oùleRoy  IbnPcrcauoittoufioursdefcndu  qu’aucu^^  commm- 
l’allaft  voir  outre  fes  feruitcurs  domeftiques,  & pareillcmft 
n auoit  oneques  voulu  qu’il  fçcuc  autre  chofeenLacinjfi- 
non  vnefenceneequi  dit  que.  Qinnerçait  diffimuler  , ne 
fçaicregner,  A fbnaucnementi la  Couronne, illè  fift  vneadcmblecJcfl 
alTerablce  des  EftatsâTours,où  chacun  fc  trouua  en  tou.  *Toutç 

te  liberté.  Car  encore  que  le  défunt  Roy  les  eufl:  quel- 
quefois afiemblez , fi  ell  ce  qu’il  n’y  venoit  que  ceux  qu’il  luy  plailbit,&quin’y 
eufientozé  rien  dire  qu’il  ne  leur  euft  commandé.  Mais  on  vint  librement  à cel- 
■ ledeTours,chacuny  dificequ’ilvoulut:tantceuxdc  laNoblefiè  ôc  du  peuple, 
comme  les  EcclefialÜque^s  y firent  leurs  plaintes  à part , 6c  remonflrerent  les 
charges  que  le  precedent  Roy  leur  auoit  impofees  contre  toutes  les  anciennes 
couuumes  6c  ordonnances  de  lès  predecefleurs.  Quelques  autres  plaintes  Ce  fi- 
g rent  aufii  du  teps  mefme  où  on  efioit,6c  fut  aduife  qu’on  auroit  efgard  à tour,  don- 
nant efperance  de  ce  qu*on  ne  veid  point  arriuer.  Vn  chacun  defiroitentr’autres 
choies, que  la  Pragmatique  SancUon  fufi  remife  en  France,  6c  qu’on  en  vlàfi  com- 
me on  auoit  dccouftume.  Elle  y fut  receuefans  autre  ordonnance  , 6c  Ce  régla-  ^ DnchclTe 
ronpariccllccoramedeuant.  llfutordonncparcesEllatsquelaDucheirè  An-  Mn'cc^dc'îr' 
nerGCurailneeduRoyferoit  gouucrnantedefa  perfonne,  6cqu’on  efiabliroitvn  perronceda 
• Confeildedouze,parlequelau  homdu  Roy  fc  dclpclchcroicnt  toutes  les  affai-  des 

rcs.  lean  Duc  de  Bourbon  fut  fait  Connefiablc , & peu  à peu  tout  le  gouuerne.  douze. 

. rocntdu  Royaume vintentrclesmainsde  celle  Duchcllc  Anne  , laquelle  auoit 
6cpoffedoitleRoy:lequel  fut  facrél'annec  enluiuant.  Et  lors  le  Comte  Henry  ncîhbic” 
de  aichemont  ellant  fecrctcmcnt  éfchappc  de  Bretagne  (où  il  viuoit  comme  SaaeduRoy. 
banny)fc  retira  en  Francc,où  l’on  le  Iccourutd’vnc  armée  de  mer  , auec  laquelle  “ 
il  palja  dans  l’ Angleterreiôc  loudain  feretournerenttant  degens  de  fon  party  qu’il 
donna  vnc  bataille  à Richard  III.  frere  du  dernier  Roy  Edoüard , lequclildcfit  Sic^iSd'RÔÿ 
P 6c  tua,  & le  fit  Roy  d’Angleterre.  d’Angictcucî 

^ D’autrepartquclqucsvnsdesplusfauoris  de  Louys  Duc  d’Orléans  luy  met- 

toient  en  telle,  qu’eftant  le  premier  Prince  du  fang.legouucrncmentduRoyau-  a-oicis'ÏÏ 
melui  appartenoit,6cne  ledeuoicainfilaiirervrurperàlaDucheireAone,quin’e.  confcUié. 
Hoir  qu’vne  femme.  Enquoy  toutefois  ces  Conleillcrs  fc  trompoient  fort.  Car 
le  Duc  d’Orléans  n’ayanclorsqne  vingt  6c  quatre  ans , fa  mere  elloit  la  tutrice , 6c 
cbmmandoit  en  lès  terres.  Arailbn  dequoy  il  n’eull  pas  ellé  railbnnable  de  ic 
ficrenluyd’vngouuernement  de  Royaume  , veu  qu’ilauoit  encore  befoing  de 
Gouuerneur.  Ainfi  le  manquement  d’aagc  Je  priua  de  cefte  dignité  , qui  cftoit  f»utcd*âage. 
l’occafionmefine  pour  laquelle  Ton  ayeul  en  fut  refufé  au  temps  que  Charles  fi- 
xicfmc  perdit  l’entendement.  Ce  Prince  donc  voyant  que  le  Conleil  du  Roy- 
aumeluyrcfufoitccqu’ilprctcndoitluyappartcnir,ildeliberad’ylcr  de  contrain- 
■ te.  MaispourccquevoulantalTemblerfesforcesenlàville  d’Orlcans  , Ayeda- 
blirlefic^cdelagucrre,  les  citoyens  luy  en  rcfulcrent  Icntrcc, il  fut  contraint  de 
fe  retirer  a Boifgcncy,  où  quelques  vns  de  Tes  amis  6c  lèruitcurs  le  vindrenitrou-  Se  retire  i 
T)  uenefperaut  bien  que  tous  ceux,lcrquels  auroiencenuiede  quelqucschangemcs, 
ferangeroientdelbn  codé.  Neantmotns  fi  peu  d'hommes  s’cfmeurentpourluy, 

' que  la  lèule  autorité  du  Rdy  def-vnic  ceux  qui  du  commencement  s'edoienc 
' mis  enlèmbic  ; 6c  futeede  elmotion  appellcc  /< foUe guerre.  ufoilegna- 

II  en  adttint  prefque  vne  mefme  en  Bretagne , qui  toutefois  n’eut  pas  lèmblable 
fio.  Elleedoit  commencée  dés  le  temps  du  défunt  Roy  Louys  , 6c  lè  nourrit 
, toufiourslècretementiufquesàlà  mort:  apres  laquelle, lacrainceedraDgere,vray  Mo<t  <le  c«- 
remede desguerres ciuilcs,edanc  odce,cllelèfidcuidemmentcognoidrc.Cauin  “g" 
Chaocclierdc  Bretagne edoic  mort  en  prilon  , 6c  Pierre  Landais  auoit  pris  telle  gnc. 

. auâoritépresduDuc,quctoutcs  cholès  fc  gouuernans  par  Ibn  confeil  on  Ic  di- 
Ibitedrecaulèdelamortdu Chancelier. Cequilerenditfimal  voulu  des  grànds  piesicDncde 
Seigneurs  du  pays, que  febandans  tous  contre  luy  ,6cpenlânsvn  iour  qu’il  fud  wewgnc.' 
auec  IcDucauchadeaudcNanceSjOU  bien  en  vne  maifonquilauoitivnelieuë 
^ . M iiÿ 
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uccccuiK  delà  , ils  enuoierem  vnepittiedc  leurs  gens  pouraflàillit  celle  maifon  : Sc  auec  A 
Wmcoh'jii  quelques  autres  entrèrent  dans  le  cballeau, duquel  ilsfetmerentroudainles  pof- 
coauc  tes  apres  eux, de  peur  que  Landais  ne  leur  efchappall  : puis  voyans  qu'ay  ans  clier- 
ché  par  rour  ils  ne  le  trouuoient  point, ils  entrèrent  pat  force  iufques  en  la  cham- 
bre du  Duc  , pour  voir  li  l'cfperancc  d'eflre  fauué  du  refpeâ  de  u Majellé  ne  i'y 
auroit  point  fait  retirer  : &hne  1 y trouuerenr  pas,carileftoic  en  fa  maifon  des 
champs  , d'oùilfefauiiaparvneportcde'derricre,&  fe  fauiia  deuant  qu'cllre  du 
tout  enclos.  Cependant  vndes  feruiteurs  du  Duc  s’ellant  lailTc  couler  du  haut 
des  murs  du  challeau  en  bas  par  vne  corde,  iiil  entendre  à ceux  de  la  ville  pour 
les  efmouuoirjlachofe  beaucoup  plus  outrageufe  qu’elle  n'elloit,leur  difant,Que 
le  challeau  elloit  peins  , qu'on  n’en  vouloit  qu’au  Duc,8cque  c’elloit  fait  de  luy 
s’ils  ncluy  donnoient  promptement  fecours.  Cequelescitoyens  croyans  aife- 
ment,Sc  ne  penfans  point  qu’on  eull  fait  celle  entreprinfe  feulemcnr  pour  Pier- 
re Landais  , ils  coururent  aux  armes,&fc  rangèrent  deuant  le  challeau , ne  me- 
naqàts  les  Seigneurs  qui  y elloicnt  entrez  d'autre  chofe  que  de  la  mort,fans  qu’au- 
cund’euxfefuftofé  monllrerfur  la  muraille,pourkuclaireentendrela  veritddu  “ 
fait.  Ils  auoient  mis  Archers,  Arbalelliers,8c.anillerie  de  toutes  parts, Sc  crioient 
qu’ils  n'efpargnsroient  homme  quelconque  fmon  leur  Duc.  Lequel  ellant  en  la 
puiiranccdecesSeigneurs,Scfemonllrant  furlamuraille,vn  chacun  le  falua  auec 
telle  demonllration  de  ioyc  , Sc  contentement  de  levoitfain&viuant  , que  leur 
Crawls  fn-  cokre  fe  paflantils  fedcp.artitcnt  touspeuà  peu.  Et  lors  leprocez  fut  fait  à ces 
toeuribaonii  grands  Scigneurs,qui pour  leur  temeraire  entreprife  furent  tous  bannis  de  Bre- 
JaBicugnc.  tjgne.Scfe  retirèrent  en  France  , lailTans  Pierre  Landais  en  plus  grand  crédit  te 
authorité  près  du  Duc  que  deuant.  De  forte  qu’il  fut  ordonné,que  les  challeaux 
& maifons  de  tous  ceux  lefqucis  auoient  confenty  à la  fufdite  coniuration  feroienc 
abbatucsScrazees:pour  quoy  mettre  en  execution,onalTcmbla  vncarmee.  Mais 
les  Seigneurs  bannis  fâchants  cela,  retournèrent  enBretagne,&  en  alTcmblcrent 
vne  autre  d’autre  colle  ; auec  laquelle  ils  marchèrent  contre  celle  de  leur  Duc. 
Mais  qu.and  elles  lurent  à la  veut  Tvne  de  l'autre  prellcs  à combattre  , la  fouue- 
nanced’ellre  tous  d’vnmefme  pays  refroidit  leur  courroux  ; te  de  pitié  mettans  ^ 
les  armes  bas  ils  fe  falucrent  & embralTercnt  cous  l'vn  l’autre  , & tournèrent  leur 
haine  & rancune  fur  le  fcul  Pierre  Landais  : defajon  qu  cllans  auertis  qu'il  elloit 
au  challeau  dcNantcs,  ils  matcherenctous  celle  part, en  deliberation  de  le  pren- 
dre iufqu'entre  les  bras  du  Duc.  Ncantmoins  du  confentement  tant  du  peuple 
que delaNoblelTe  , ils  créèrent  vn  nouueau  Chancelier  , lequel fift  entendreau 
Duc  que  ce  trouble  ne  fe  pouuoit  appaifer  qu’il  ne  leur  rendiH  Pierre  Landais  : luy 
promettant  qu’on  n’ordonneroit  rien  de  luy  que  fon  procez  ne  luy  fut  premiè- 
rement fait  , 8c  qu’on  y g.atderoit  toutes  les  formalitez  des  loix  8c  coullumes  da 
Kme  lÂiût  P jys.  Ainfi  fut  ptins  Landais  8c  mené  en  prifon,où  fon  procez  luy  fut  C prom- 
ïfcMgli!'  ptemcntpatfait.furplufieuts  énormes  Sc  griefs  crimes  dont  on  lechargeoit,qu’iI 
fut  condamné,pendu,  8c  ellranglé  , premier  que  leDuc  penfall  feulement  qu’on 
eull  commencé  d’y  trauailler  : ayant  bien  refolu,quoy  que  de  droit  onl’eull  iugé 
à mon,de  luy  fauuer  la  vie,8c  luy  donner  abolition  de  tout.  Ce  qui  fut  caufe  qu'on 
lehaftadelaforte.  AulïïleDues’enoffcnfalifort  , qu’il  demeura be.iucoup  plus  Q 
irrité  que  deuant  contre  les  grands  Seigneurs  de  fon  pays , 8c  hll  vn  nouueau 
Chancelier. 

En  ce  temps  le  Duc  d’Orléans  attiua  en  Bretagne  auee  vn  grand  nombre  de 
fes  partizans:8c  y fiit  receu  8c  traiûéen  grand  honneur.Dont  les  Seigneurs  hays 
lcw°M  Ducs’ellonnerentdetellefaçon,  qu’ilsfetetirerent  enFrance  deuersleRoy. 

ugne.  Le  bruit  commun  elloit , que  le  Duc  d’Orleansauoit  délibéré  de  répudier  la  Du- 
chefle  leanne  fa  femme  , fœurduRoy,fous  couleur  d’auoir  cllé  contraint  de  la 
prendre  pat  le  dcfun£lRoyLouys,8c  qu’il  elloit  allé  en  Bretagne  exprès  pour  le 
mariage  de  luy  8cde  laPrincelTe  Anne  , fille  8c  principale  heritiere  du  Duc  de 
Bretagne.  Sous  cfpetance  de  ce  mariage  , il  auoit  attiré  le  Comte  d’Albret  de 
fon  pitty  , luy  en  ayant  eferit  lettres  lignées  de  fa  main  ,8c  de  tous  les  Seigneurs 
qui  elloient  auec  luy  , excepté  feulement  du  Duc  d’Orléans.  Cependant  ceux 
quicRoienc  bannis  de  Bretagne  oc  delirans  autre  chofe  que  trouuer  le  moyen 
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^ de  retourner  librement  en  leur  pays  > ôey  demeurer  fcurcmenc  comme  de  cour 
ftumcjfitent  tant  enuers  le  Roy,queluy  promettans roue  feruiçe  fie fecours,il  en- 


esre- 


' treprintlagucrredeBrccagne,&:  y enuoya  vne  armée  , laquelle  ils  guidèrent  fitagne  deiîrét 
bicHiqu  a leur  aVriuee  toutes  les  villes  U fortereffes  qui  fuiuoient  leur  party  fc  ren- 
dlrent,De  forte  qu’ayans  palîé  iufqu’àPloermcUils  l’aflîegerent  fort  elîrolttemcnt»  Le  Roy  en- 

« ti  1 /^___  ti/w^ 


Scvfercnt  de  telles  menaces  contre  ceux  de  dedans  > que  la  crainte  deftre  facca-“°y® 


Voe  ar- 


gez  les  fift  rendre.  Toutesfoisla  villenclailfad’eftre  ruince  , Sc  les  plus  riches  «gne. 


retenus  prifonniets  , ne  furent  point  deliurez  depuis  > que  moyenhant  bonne  & Wo^^dpil- 

groHe rançon*  parles  fna- 

La  nouuelle  de  ce  liege  auoic  bien  fait  aflemblcr  en  la  baffe  Bretagne  fix  cens  ^oU. 
cbcuauXi&feizemillehommesdepied  : lefquels  eftans  défia  en  chemin  pourfe- 
edurir  PloermeUvn  d’entr’eux  s’auifant  dit  aux  autres  , mais  où  allons  nous  mes  „ 
amis  î noftre  Duene  fc  gouuerne  que  par  des  François , à la  fufeitation  dcfquels  „ 
nous  allons  contre  des  François  mcfmcs.  Ne  ferions  nous  pas  bien  mieux  en  „ 

«nos  nâaifonsauec  nos  femmes  &c  nos  enfans  en  repos  , que  de  nouslaiffer  ainfi  « 
mener  au  vouloir  d’autruy  ? A ces  paroles  toute  celle  grande  compagnie  fede- 
oartit . Et  tout  incontinent  que  Plocrmel  fut  pris  , les  François  marchèrent  . 

' sr : 1......  r..>  ««..a..»  île  fiir»»nr  m/*rrr<»  ition  C 


droit  à Vennes  , qui  leur  fut  rendue  fans  coup  frapper.  Delà  ils  furent  mettre  ycones^sc 


IcficgedeuantNantesrmais  apresy  auoir  demeuré  quarante  fix  ioursfans  rien  fai-  sîegedcNan- 
re,ils  en  partirent,8c  s’en  allèrent  prendre  DoUequel  ils  pillèrent  SC  ruinèrent  en-  j ^ 

tietcmcnt:8c  delà  courants  le  plat  pays,tuoient,faccageoient  6c  emportoient  tout  puiÉ. 
ce  qu’ils  pouuoicnt  rcncontrer,&  entr’autres  chofes  emmenerent  vn  grand  nom- 
brcdebcllail.  Dequoy  les  Seigneurs Bretonsdcfquels  eftoientaucccux>eurent 
tcllepitié,  que  pbignans  le  defaüredelapatrie, ils  commencèrent  fort  à murmu- 
rer,8c  dire  les  vns  aux  autres, qu'ils  cftoient  paffez  deuers  le  Roy , afin  que  par  fon 
moyen  ilspeuffent  retourner 8c viurefeurement  enlcurs  maifons,8c  queles Fran- 
çois quis’eftoient  retirez  en  Bretagne  comme  bannis  fuffent  pareillement  con- 
traints dé  retourner  en  France  lcfquels,difcnt-ils,eftoient  tous  prefts  de  ce  faire, 
fi  le  Roy  leur  vouloir  promettre  de  leur  pardonner,fansfe  reffcncir  iaraais  de  ce 
qu’Us  l'auoient  laiffc:dauantage,que  leur  Duc  leur  offroit  du  confentement  de  cou  s 
fesfiibie£ls,deles  rcccuoiren  grace,8clesrcmettre  enlcurs  biens  Semaifons  auffi 
bien  qu'ils  auoienc  iamais  efté  : parquoy  il  n’y  auoic  plus  aucune  occafion  de 


guerrci 


Tels  ou  femblabj.es  propos  tenoient  entr’eux  ces  fcigneursBrecons,lcfquels  l<^Scigncut 
elloicncau  camp  des  François, de  façon  qu’il  s’en  retiroic  tous  les  iours  quelques-  qui^depany 
vns  peu  à peu  : 6c  encr’autres  lefcigncurd’Ancenis.qui  eftoit  vne  ville  fort  pro-  des  FrtnçoU. 


V» 


place  pour  le  Duc.  Et  premier  qu’on  fccult  qu’il 

il  encra  bien  accompagné  dedans  Chafteau  Briand  qui  cenoic  pour  le  Roy  : ou 
cftanc  reccu  comme  amy  & compagnon , il  en  mift  dehors  ceux  qui  ne  fe  vou- 
lurent tourner  du  party  du  Duc  leur  ancien  fcigneur,ôc  y laiffa  des  liens  pour  la 
defenfe.  Ceux  <^e  V ennes  fc  rendirent  auffi  peu  apres, encore  que  les  F rançois  ne 
D fc  repofaffent  pas  de  leur  colle  : car  ayans  en  peu  de  temps  reprins  Ancenis  6c  Bnand  pris 
Chafteau  Briand , ils  afliegerenc  Fougères.  Ccquitcllemcntrenouuellalapcur  par  les  Fr»a- 
auDucdeBrccagnc,qucparraduisdetouslcs  Seigneurs,  lefquels  cftoient  auprès 

' de  luy,il  enuoya  vers  le  Roy  ,1e  Comte  de  Dunois  en  Ambaffadc.  Lequel  dif- 

couranc  parcoutou  ilpaffoitdesgrandsbiens  8c  commoditez  que  la  paix  appor- 
te, 8c  des  raiferables  calamitez  6c ruines  qui  prouiennent  de  la  guerre  , attiroic 
prcfquc  vn  chacun  à fon  opinion  : ôc  paruenant  en  fin  en  la  ville  d’Angers  , il  y 
trouua  le  Roy  lors  aagé  de  dix-huid  ans  : auquel , pour  exeufer  le  Duc  de  Brcta-  Remonftnn- 
gne,8clcsPrinces8cScigncursFrançois,lefquels  eftoienc  àfafuice,il  rcmonftra,  « 

Q^ny  le  Duc  ny  le  François  n’auoient  fait  cnofe  pour  bqucllc  on  leur  deuil  me-  Koy, 

Aer  la  guerre, Que  le  Duc  vieux  8c  maladif  ayant  perdu  fa  femme  fans  qu’il  iuy  « 
fuft  demeuré  nul  hls,d’autantqu’vn  quelle  auoic  eu  n’auoit  ps  vefeu  vn  an  , ains 
feulement  deux  filles,l’aifncq  defquelles  nommee  Anne  n auoit  point  encor,  at- 
teincl’aage  de  douze  ans,ayant  perdu  la  plufpart  de  fes  fcruiccurs , 6c  cllant  mal 
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MccccLTiin  voulu, non  poiacpoarfaucequ'ileuftcommife,ainspourl'execnble  hainequ'on  fi 
,,  porcoitàPierreLandais,auoice(lé,pournedirepis  , abandonad  Sc  dclailFé  des 
,,  principaux  5c  plus  grands  Seigneurs  de  fes  pays , dont  il  auoit  pris  tel  ennuy , que 
„ de  mélancolie  ilmouroic  fur  le  pied  Ce  que  (çachans  quelques  Princes  &gen- 
,,  tilsbommesFranqois(èsparens5c  alliez,  ils  l’elloientallévincerpour  le  contoler 
„ encefteaffliâion,commeledeooit  le  leur  conimandoit , entre  lelquels  elloiene 
„leDucd'Orleans5cle  Princed'Orange:quielloft,apres  fes  enfans,  tout  ce  qu’ü 
„auoic déplus cherencemondc,  eftant  l’vn (ilsdefon  oncle  , 5C  l'autre  fils  de  là 
„(oeur.  s’il  les  tenoitlors,  Scquelquesautresdelêsamisauecluy  , lefalloitil 
iiblafmeruclesyauoir  receus,le  venans  vifiierenfon  ennuy 5c  niifere  : oulesac- 
„ eufer  d'auoir  mal  fait  d e l’eilre  allé  voir  par  pitié?  C}u‘il  y auoit  encore  d’autres  Fra- 
„ qaisaupresdeluy, qu'on  accufbitd'auoirprisles  armes  contre  le  Roy,mais  quel.1 
,,  les  armes  ? veu  qu’eftans  en  chemin  pour  aller  iécourir  Ploermel , lors  qu’ilfiit 
„ alliegé,  tout (budain qu'ils furentaduertis que  c’efioit  contre  les  François,  tant 
„ pourlhonneurdupays,quepourlerelpeâde  là  Majefic,  ilsedoientrctoumez 
„coutcourc  : voireleDuc  auoicmieuxaiméendurerquelbnpaysfuflcouru  , lès  " 
,,  villesprinfes,5c  luy  a(ficgc,que  de  combattre  ceux  qui s'aduoUoient  d’vn  Roy 
„ de  France.  Dauantage,qu'ayaocc(lcaducrtydu  deur  qu'il  auoit,  que  lesban- 
„ nis  de  BretagnefnlTenc  remis  en  leurs  terres, il  lesauoitrappeliczjeut  auoit  rends 
„ tousIeursbiensSc héritages, 5c  lesauoitcraittezaullîbienamiablemët  queiamais. 

» Quelle  faute  donc  auoit-il  commis  ? quelle  raifon  trouuoit  on  défaire  la  guerre 
„ en  Bretagne?  nulle  certainement , ains  beaucoup  d'occafion  d'auoir  pitié  du  Duc 
„ 5c  de  fon  pauurepays.lcqucldemandoithumblementlapaix. 

C’ellcequeremonfirale  Comte  de  Ounois  au  Roy  , le  fuppliant  de  croire, 
qu'il  n’euftpointvouluprendrecefte charge , s’il  n'eull  cognuleDuc  luy  eftrc 
entièrement  fidele  5c  aftcAionnciSc  que  de  tous  lesfeigneurs  François  , lefquels 
elloiene  auprès  de  luy , n’y  en  auoit  pas  vn  qui,  lors  quM  leroit  en  aage  de  gouuer* 
ner,oubliant  toutes  ces  petites  querellesde  Cour  , ncfulTencpre(ls,entouslieuz 
qu'illeur  voudroit commander,  d'employer Sc  leursbiensSc  leursvies  pour  Ion 
lcruice.  Paroles  lefquelles  ermeurent  tellement  le  Roy  , qu'on  commença  ja  Q 
deQors  à traiter  de  la  paix  , laquelle  neantmoins  fucdilTeree  par  vne  bataille  qui 
fedonnainopinement.  Fougères  elloit  fi  fort  prelTée  du  fiege,qu’y  tenoient  les 
François,  que  les  Seigneurs  qui  elloicnt  près  du  Duc  de  Bretagne  ne  voulans 
qu'eliefull  perdue  par  leur  négligence  , allèmblerencvn  grand  nombre  de  peu- 
ple, auec  lequel,huitcensSuilTes, 5c  trois  cens  Anglois  qu'ils  auoient,  ils  mar- 
roocejct  cherent  vers  Fougères-.  5(  pourdauantageefpouuanterles  François, mirent  quin- 

prcifeedufit-  zc  cens  hommes  des  leurs  auec  les  Anglois  ,leut  faifans  prendre  mefmes  armes, 
gedestiijoii.  n,  jfineselcharpes  6c  enlêignes  pleines  de  croix  rouges , afin  qu'on  les  penlâft  tous 
Anglois.  Ilsauoiententoutdouzemille  hommes  de  pied  , quatre  cens  hommes 
d'armes,  5c  vn  grand  nombre  d'artillerie.  Mais  le  Duc  d'Otleans  5c  le  Comte 
d’Albretnelépoiiuoiencbienaccorder;  5c  leur  fut  rapporté  en  chemin  queceuz 
\de  Fougeres  s'elloient  rendus  i celle  condition,  que  toute  la  garnifon  , Sc  ceux 
qui  s'en  voudroient  aller  auec  fortiroient  vies5c  bagues  fauues.  Al’occafion 
dequoyilsdeliberer5cd’aller,a[!iegerSainél  Aubin,efperans  le  prendre aiferoent  q 
àcaufequ’ilyauoitpeu  de  François  pour  le  garder,  5cque  cependant  ceux  qui 
elloieot  fortis  de  Fougeres  fe  ioignans  auec  eux,  leurs  'forces  croilboient  de  iour 
eniour.  Dequoy  les  François  eltansaduertisfehallercnt  de  marcher  vers  Sainét 
Aubin  pour  y arriuer  deuant  les  Bretons,  Mais  il  n’y  arriuerent  ny  les  vns  ny 
Rencomiede  les  autres,  ains  fe  rencontrerenten  chemin.  Or  ne  fe  fioient  point  les  gens  de 

lefquels  cRoient  en  leur  camp , craignant  toufiours 
Ji  dcjarêia)’ qu’ils oe les trahilTentaleurs ennemis, lefquelseftoient pareillement  FrançoisiSc 
ne  leur  peut-on  oRer  cefoupçon, que  le  Duc  d’Orléans  5t  le  Prince  d'Orangene 
Broon'i  fefuflèntmisàpied  pourcombattre  auec  eux.  Les  François  au  contraire  alloienc 
le  Dned'ot-  bien  d’autre  force . courage , 6c  vnion  à celle  bataille,  laquelle  par  ce  moyen  ne  du- 
^'nce*’o  ruutgueres,nelefauuapaslamoiticdesBretons,6cdesFrançoisfurent  tuezen- 
nnge  ptifoô-  uiron  donzecents.  Maiseequi  fit  la  victoire  plus  grande  Sc  mémorable,  leDuc 
Bien.  d’Orléans  Scie  Prince  d'Orange  y furent  prins.Quafit  au  Comte  d'albret,  voyant 
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qaetouceftoitperdu,iire  fauuaâ  la  fuite.  Et  fut  celle  bataille  donnée  l'an  mil 
quatrecens quatre-vingts  Sc  huit.  Aprps  laquelle  les  François  s’en  allerentin- 
continentdeuant  Renés, pour voirll  celle  défaite  auroit  point  tant  elpouuantc 
ceuxdc dedans  qu'ilsfe  voolulTeocrcndrc.Toutesfois ils relpondirent, qu’ils  ne 
fctoientqoe  ce  que  leur  commanderoit  le  Duc  leur  feigneur.  Lequel  fit  tant 
parhumbles  prières  , qu'il obtintlinalenientvne  paix  , d celle  condition,  que 
toutcequ'auoientprisles  François  en  Bretagne  demeureroit  au  Roy.  Ceftenief- 
mcannee  donna  hn  â la  vie  du  Dnc,8c  commencement  derechef  â déchoies  non- 
«elles.  Carincontinent 

Apres lamortduDucde  Bretagne ,1a guerre  Britannique  , qui  fembloit  ellre 
elleinte  , fe  reoouuella.  Les  Barons  de  Bretagne  n'ellans  d’accord  d qui  ils 
marieroient  Anne  fille  de  leur  Duc  , en  furent  la  caulè.  Les  vns  dellroient  la 
donner  d Alain  d'Albret  Seigneur  de  plufieurs  villes  en  Guyenne,  & fiiiloit- 
on  courir  faulTement  le  bruit , qu'vn  ionr  mefme  deuant  que  le  pere  decedall, 
frdefon  consentement  propre , ilauoitcontraâé  mariage  auec  elle.  Il  y en 
" auoitd'autresqui  fànoriloicnt  tacitement  en  cela  le  Roy  de  France.  Et  les  au- 
tres inuitoient  aperteraent  d telles  nonces  Maximilian  filz  de  Federic  Empe. 
reunefperanspar  ce  moycn.quenonleulementillcurreruiroitde  defenfe  &de 
rempart , files  François  vouioientpIasencreprendrefureux,maisaulEqu’ilcô- 
firmeroii  U alTeureioitTa  Bretagne  en  les  libellez.  Oequoy  le  Roy  de  France 
nelloitpasigoorauc.  II fçauoit qu’il  yauoiteudesAmbalTadesenuoyees  de  part 
&d’autre.  Déjà  Maximilian  prefageoit  que  tout  luy  fuccederoit  d Souhait, Sc  fe 
reputoitdefiacommemaillredetoutelaBretagoe.Ellantpar  mariage  en  polTef- 
fiond’vnedes  plus  riches  parties  de  France  , Sede  la  Principauté  de  Flandres; 
quen'eullilerperéd’abondant,yconioignaoteocorelaBrcugne  ? Il  fut  long 
temps  confulté  entre  les  François,  parquel  moyen  on  pourroii  delloumcr  celle 
tempelle.  Leretacdementque  Maximilian  apporta  fur  la  pourfuite  , confirma 
leurs confeilsSc deliberations,  llyauoitdegrands  Sc  prudens  hommesau  Con- 
fëildu  Roy.lelquelsfurentd'auisqu'ilrepudiall  l’alHance  faite  auec  Maximilian, 
C Scfiftdiligenced’efpoorerlaDucheireAnneiattendupriocipaiementque la do- 
ininationd'vntres-pDiirantvoi!în,ScdoquelilnepouQoic  pour  le  prêtent  elpe- 
rer  quVne  amitié  feinte , Sc  vne  dure  guerre  pour  l’aduenif , elloic  perilleufe  d Ion 
Ellac, Sc  que  defiamettantcommeen  oubly  l’affinité  Sc  confédération  de  laqueL 
leilselloientliezenlèmble,iIdeclaroitcnfemantdcsnouaelIesguerres,lagrande 
ambitionqu’ilaaoitd’empieter  tout  le  Royaume.  Acefiecaufeilfut  donnc'char. 
gedquelqucsvnsdetenterl’afFeâion  Scia  volonté  d'Anne.  Du  commencement 
elles’elmerucillafort,  Sc  puis  commeelle  auoit  elle  par  Procureur  folemnelle- 
ment  promife  d Maximilian  entre  les  mains  de  Vvolpbang  d’Aullricbe  , auffi 
craignoitelIedefaulTeclafoy  donneede  fa  part.  Mais  la  ComtelTe  de  Laual, Sc 
quelquesautresDames  de  Bretagne  , enlacompagnie  Sc  familiarité  delquelles 
elle  feplaifoit,allechees8cgaignees  par  les  prefents  des  François , la  poulTereotd 
l’efperanced'vn  meilleur  Sc  plus  ample  Royaume  : luy  reprelèntans  qu’d  peine 
Maximilian  fuffiroit-il  d defendre  la  Bretagne  feule  , 8C  que  le  Pape  la  difpcnle- 
jy  xoitfacilemenides  loix,lefquellesellene violeroic  pas  melme , en  elilànt  le  plus 
leur  Sc  plnscertain  mariage. 

La Ducheffiedoueed’vnexcellentnaturelSc d’vue  vertu  toute  admirable  ad- 
ioullafoydcesparoles,Sc  femectantelleSclaDuchédeBreugne  en  la  puifian- 
ce  du  Roy , veid  peu  de  iours  apres  celebrer  nopces  auec  vn  grand  aplaudif- 
fementdetous les  François.  AumoyendequoylaBretagnefut  voie  au  Royan- 
mede  France  , non  fans  vn  grand  regret  Sc  mefcontentementdes  Bretons,  lef- 
quelsdefiroientauoirvn  Duc  particulier.  Maximilian  auoit  aoparauant  Iceu 
quele  Roy  Charles lèpreparoitd  ce  delTeiniMais  quand  il  entenefit  qu'il  l'auoic 
mis  en  execution , il  s’en  efmeut  tellement»  qu’il  le  chargea  d'vne  infinité  d’oppto- 
bres8cd’iniureslâIesScdeshoonelles,Scdenoüadellorsiès  armes  dl’oppreinon 
du  Royaume  de  France.  Henry  Roy  d’Angleterre  auoit  pareillement  eu  le  vent 
del’afiaire,Sc  defiaparl’inHigation  de  Maximilian  auoit  drelTé  vne  pnillànte  ar- 
mée contre  la  France.  U efloit  panienu  de  Calais  d Boulongne  ville  maritime 


u.cKcimtx 


Paix  tt  fflotf 
da  Duc  de 
fireugot. 


II. 

tilêulMirt 
d'Krntld  U 
Ftrrtn , U- 
qutl  4 
ftni  TmmI 
Emiie, 
ReaoaaeUc' 
ment  de  la 

f Dette  de 
teugae. 


AnncDoclief* 
fe  deBieugne 
ptomile  a 
MaxlmUiaa. 


Efpoulêe  pte 
le  &OJ 
le». 

La  Brecagoe 
voie  i 1a 
Cootoftae. 


144-  Hiftoire  de  France, Liure  XXVI. 


^ Mcccctwxvi  en  intention  delà  reduiçe  à fonobcifiiincc.  Dcquoy  Charles  ayant  aduis  5 leua 
femblableraent  des  crouppes  de  fa  part,6i  voyant  qu  elles  s’auâççient  vn  peu  trop 
fjulnjpwu’»  lcntcment,cnuoyadciiahtPhilippedcCrcùccœur,Capitained  Arras  , lequel  cn- 
Aogioiï.  trepriftladefcnfcdc  Boulongne.  Le  fiege  tirant  en  longueur  , le  Roy  Charles 
enuoyavii  Ambafladeur  au  Carapdequelcomençadctraifter  lapaixauecleRoy 
' J Hcnry,qiri  ne  la  refufa  point , tant  à caufe  qu’il  s’eftoitauparauant  feruy  des  Fran- 

• . .1/.^  qois  au  rccouurement  de  Ton  Royaume  , que  pour  ce  qu’il  redoutoit  les  feditions 

donieftiques,&  que  Maximilian  ne  luy  enuoioit  aucun  fccoursfuiuant  la  conuen-* 

- lion  faiûeentr’ eux.  Les  conditions  du  traiûéfurentjQuelc  Roy  Charles  recom- 

Paix  entre  le  penferoit  lAnglois  des  frais  delà  guerre, 6c  pour  ce  lui  payeroit  tous  les  ans  vnc 
6^.^  -Roy  d'Angi.  certaine fommcd’arecnt.Suiuant  cet  accord  l’Anglois  repafla la  mer , ôc  fc  retira 
dans  !•  Angleterre. 

, Cependant  ceux  d’Arras  s’apperccuans  que  leur  ville  cftoit  aflèz  mal  munie 
'^de  garnifon, délibérèrent  delà  remettre  entre  les  mains  de  Maximilian.  Il  auoic 
cnuoiclà  quelques  compagnies  lefquellesvfans  de  diligence  , cftoient  deûapro-* 
elles  de  la  ville.  Tout  cftant  preft  , 6c  les  portes  fi  mal  gardées, que  par  lanegli-  " 
gence  des  gardes  on  troiiua  moyen  delcsouurir  auecques  defaulles  clefs  , apres 
^ ^ ^ le  chant  de  quelques  petites  chanfons,par  lefquelles  les  foldats  cftoient  incitez  à 

^ furent  introduits  dedans  la  ville.  Paul  Carquileny  commandoit  Jors 

pour  le  Roy.  Au  premier  remuement  desennenûs  , il  fe'rctira  luy  8c  fes  foldats 
^ dedans  la  Citadelle, puis  ne  fc  tenant  bien  affeuré,  quoy  que  le  fecours  des  Fran- 

/ 1 çois  deuftarriuer  dans  deux  iours,l’abandohna.  Ce  qui  fut  caufe  que  la  ville  fut 
4_ , pillée,  que  l’on  en  miftpluftcurs  à mon,  qu’onn’dpargna  pas  mefmc  les  £glifes« 

ny  les  maifons  desconiurateurs.  L’autheur  de  la  coniuration  à ce  qu'on  dit , fut 
vn  fimplefcrruricr , lequel  deracuroit  près  des  murailles  de  la  ville  , 6c auoic  efté  ^ 
laifTéIàfcul,lors  que  LouysXI.  contraignit  ceux  d’Artois  d’abandonner  la  vil- 
le, 8c  fe  retirer  en  diuers  endroits  de  la  France.  Quand  au  Capitaine  Carquilen, 
lequel  d’autres  appellent  Carqucleuant,  il  eft  certain  qu’il  cftoit  Breton.  Et  s’en 
trouue  quelques  vns  qui  difent , que  les  ennemis  le  trouuans  plein  de  vin  6c  de 
fommeil,  lcprindrentprifonnier,&  que  lesmaifonsdeshabitans furent  données  Q 
au  pillage  pour  rccompenfcr  lafoldédes  foldats, lefquels  Maximilian  auoit  man- 
que de  payer  depuis  plufieurs  mois.  Il  y en  a qui  penfent  que  la  ville  de  S .Orner  fut 
aufli  prife  deflors  , 6c  d’autres  afferment  que  ce  fut  en  vn  autre  temps.  Tant  y 
■ a qu’elle  fut  prife  par  la  grande lafeheté  de  la  garnifon.  Les  ennemis  conduits  par 

George  Daberfy  mirent  leurs  troupes  en  ordre  , comme  pour  luy  liurer  l’affaur. 

-T  Ce  queles  François  voyans  , 8c  fe  conhans  en  la  fituation  8c  force  des  murailles 
fe  préparèrent  de  leur  part  à le  fouftenir.  Mais  auffi-toft  les  ennemis  fe  retirèrent 
^ . dedans  le  camp,8c  continuèrent  ainfî  près  de  huift  iours.  Voire  s’enfuirent  bien 

fouuent  deuant  lcsFrançois,commciîs  les  voyoient  faillir  hors  la  ville.  Ce  qui 
- - . * rabaiittant  de  la  première  diligence  donc  ils  auoient  vfc  iufqucs  là,  qu’en  fin  les 
vns  s’eftans  endormis , 8c  les  autres  retirez  en  leurs  maifons , les  gens  de  pied  de 
Flandres,8c  les  Allemands  occupèrent  promptement  la  muraille  8c  quelques  tours 
. auec  des  efchelles  : puis  rompans  les  portes  , s’auancerent  au  dedans  , tuèrent 
IcsFrançois  8c  les  citoyens,8c  par  ainfi  le  rendirent  maiftres  delà  place.  Au  mef-  p 
Braae  g«Jc  metcmps  la  ville  d’Amiens  fut  encor  aftaillie  par  eux.  Mais  Catherine  Licie, 
de  ceux  «IA-  feiuniecourageufe  8c  virile  , voyant  que  les  gardes  8c  fentinclles  cftoient  endor- 
,•  miesjles  efucilla.  Leshabicans  s’affcmblcrcnt  au  bruit  de  l’approche  des  ennemis, 

8c  vne  partie  d’entr’eux  demeurant  pour  ladefenfe  de  la  ville  , l’autre  fprtit  aux 
» champs  qui  mift  les  foldats  de  Maximili.an  en  fuitte,8c  leur  fift  confefler  ingcnuc- 

' ‘mcnc,que  par  la  vigilance  8c  l’induftrie  d’vne  feule  femme  ils  s’eftoient  laiffé  rauir 
la  victoire. 

Mon  de  Fe-  Pendant  que  ces  chofes  fefaifoient  en  France  , l’Empereur  Federic  mourut, 
dericEmp.  auoir  premièrement  fait  déclarer  fon  fils  Maximilian  Roy  des  Romains 

à Francfort , par  ceux  qui  s’attribuent  le  droit  d eflirc  les  Empereurs.  Ce  qui 
Maximilian  aduint  l’an  dc  falut  i486.Parainfi  Maximilian  fut  déclaré  Empereur  apres  la  mort 
fon  fiii  efleu  • jg  pgfg  ^ encor  qu’il  ne  prift  iamais  folemnellcmenc  ny  la  Couronne  ny  les 
CO  pute.  Qf jjgjjjgQj  Impériaux, 8c  ne  fefoucia  mefme  guere  dc  lcsprcndrc,le  pouuant  ay- 
t ■ *.  fément 

■■ 


€1ueIcs. 


riifc  de  S, 
Orner. 


m ■ 


ir,',.- 


miens. 


f'** 


TJ-. 


Ht' 


Charles  VIII.  Roy  LVI.  145 

A fémencfaice,8e  fans  nul  cmpefchement.  Au  contraire,  la  première  chofequiliift  ucccocir. 
apres  fon  cfleâion,  ce  fut  de  mettre  ordre  aux  affaires  troublées  parle  décès  de 
Ferdinand,  & de  traiter  confédération  auecque  le  Roy  Chirlesqui  luy  rendit 
Marguerite  fafîilc,  auecques  quelques  villes  qu'elle maimenoit  luy  appanenir.  <, 

Par  le  moyerrde  cette  confédération  la  Franceiouyffoit  d'vne  plainepaix,  lors 
quelc  Prince  Ludouic  Sforce  ( car  il  ne  prenoit  point  encor  le  tiltre  de  Duc , àcaur  '■ 

fe  quelean  Galeas  Duc  de  Milan,  efloit  encor  viuant)  commença  par  frequentes 
Amballâdcs  à follicitcr  le  Roy  Charles  d'entreprendre  la  conquelie  du  Royau- 
me  de  Naples,  &à  luy  promettreen  cela  toute  forte  d'aydeSc  de  fecours,  icau-  les  roiUcitS  ^ 
fe  des  inimiiicz  &defordres  qu’il  auoit  eues  contre  Alphons  Roy* de  Naples. 

D'autre  colle  Ferdinand  Roy  d'Aragon  trauailioit  aufli  tant  qu'il  pouuoit  a re-  nepreadre  le 
couurer  la  ComtédqRouflillonKdc  Perpignan.  Ce  que  toutesfois  les  Princes  *ojta«d« 

K feigncursdcFranccnevouloient  confentir,  alleguans qu’il  n’eftoit  pas  feurde 
réndrccc  qui  auoit  elléiuflemcntacquispacachapt,  attendu  principalement  que 
g oeftoient  villes  qui  concernoient  les  limites  & frontières  du  Royaume.  Ferdinand 
efeonduit,  g.ignapar  force d',irgentvn  certain  Cordclier nommé  Oliuicr  Mail- 
lard,bien  qued'atitrés  efcriucm  quece  hitvnappcllé  lean  Mauleon.  Cciluy-cy 
efloit  Confcfl'cutd'Annefaurdu  Roy.Couurantfon  ambitieufe  vanité  du  pretex- 
'tedereligion,illuypcrfuadafacilementquecelatourneroit  au  profiedu  Royau- 
me, 8:  elle  le  lill  pareillement  croire  à Louys  d’Amboife  Euefque  d’Alby , lequel  « 
remonflra  au  Roy,  Q^fine  rendant  point  les  fufdites  vilicsilfe  ttompoit  foy  << 
mefme,  ilnetrompcroicpasneantmoinrsDicu  fouucrain  Empereur Scmaillredes  » 
hommes.  Qu]d  la  vérité  l'efpritferellraignoitfouuent  àcequimonflroit  quelque  <c. 
apparence  de  profit  ; mais  lorsqu'il  efloit  certain  yauoirdu  vice  méfié  parmy  la  « 

~ chofe,laquelleportoitcouleutd'vtilité,  qu'il falloitfoudain  ferangerdu  collé  de  << 
l'honnclle , St  reietter  Si  rebuter  entièrement  le  profitable.  Qu|en  ccflefone  il  fal-  » 
]oitcflimer8tiuger,quelaconfciencedenoflreame,  laquelle  nous  auonsrcceuc  » 
de  Dieu,  ne  deuoit  point  cflrefcparee  d'aueenous:  Quelle  feule  nous  feroit  tef-  » 

„ moin  des  bons  confeils,  8c  durant  St  apres  cellevietranfitoire.  Par  tels  &fembla- 
blespropos  ilperfuada  le  Roy  d’entendre  à la  reddition  fufdiûe.  Ce  qu’il  fifl 
d’aut.mt  pluftofl , qu'il  meditoit  déjà  dedansfoncfprit  la  guerre  de  Naples,  8c  ne 
vouIuitlaifrccl'EftatdelaFrancecntroublcapresfondepart.  Tellement  qu'il  re- 
lafcha librement  -l’Arragonnois,  lequel  foullenoit  Icfdiâcs  villes auoir  eflé  feu-  comté  de 
lement  engagées,  tous  les  deniers  qu  il  luy  auoit  preflédefrus,8c  luy  tendit  la  Pro-  Ro^llon 
uincc  entière,  à condition  que  tant  luy  comme  fes  fucceffeurs  conferucroientla 
grandeut  ScMaieflédela  France,  8c  que  luy  neporteroit  iamaislcs  armes  contre  d'Anrgoo. 
les  François,  ny  n’aideroit  de  viuresou  de  fecours 8c  ne  laifreroitpafTcrparfon 
Royaume , aucuns  deceux  qui  leur  feroient  la  guerre.  Louys  d'Amboife  fut  com- 
mis pour  luy  remettre  Icfdiâes  villes  entre  les  mains.  Etau  mefme  temps  Louys 
de ValoisDucd’Orleans, lequel  patuint depuis  àlaCoutonne,  parles  prières  8c  leaSJàciiaJï 
larmes  de  fafemme , laquelle  efloit  foeurdu  Roy  Charles , femme  recommanda-  de  ptifoo. 
blepour  la  fainâetc  de  les  mœurs , 8c  pour  fa  pudicité  fut  bénignement  deliuré  de 
prifon,8ccemis  cnl’intime  amitié  du  Roy,  lequel  s’acquiflpar  cefait  vne  grande  ^ 

D louange. 

Cependant  il  dreffoit  toutes  fes  intentions  àlaguerre  deNaples,  faifoitdes  III. 
bandes  8c  compagnies  de  foldatspat  tout,  prepatoit  des  armes,  des  cheuaux  8c  ''"1’*'^*'*“ 


dejraachines militaires, appelloit des Suiffes,  des  Efeoffois,  8c  d'autres  peuples 
alliezdelaFranceàfon fecours, faifoitdegrandesprouifions de viures 8c  de  mu-  gcdoNip/o. 
nitiOn , 8c  ramafl'oit  par  tout  de  l'argent  pour  fumre  aux  fraiz  8c  defpens  d'vne 
longue  guerre.  Louys  Duc  d’Orléans  eut  la  charge  de  faire  réparer  les  vieilles 
nauireslefquelles  efloient  à Marfeille,  8c  d'en  préparer  vn  grand  nombre  d'au- 
tres, à fin  ou  defàifir  ou  d’infefler  à la  première  occafion,  les  colles  de  la 
Campagne  8c  de  Luques.  On  enuoya  des  Ambaffadeurs  vers  l'Empereur  . 

Maximilian  , vers  le  Pape  Alexandre  VI.  vers  Ferdinand  Roy  d’Arragon, 
vers  Henry  Roy  d’Angleterre,  vers  les  Vénitiens,  8c  autres  Princes, lef- 
quels  rapportcrentque  toutes  chofes  efloient  paihbles.  Alphons  le  ieune  filz  de 
f erdinand  tenoit  le  Royaume  de  Naples , apres  la  mon  de  fon  pere,  auquel  il 
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Hcccetc»  eftokdebeaucoupinferieurenindurtrie.  Sicoftqu'ilouytdirequeccgrandappa- 
AiphoQilc^^  tell  de  guerre  fedrefloit  contre  luy,  du  commencement  ilenmcpctfalcbruitcom- 
' me  incertain  «c  douteux.  Mais  apres  que  par  certains  autbeurs,  lettres,  & meflà- 
gers , il  fut  afTeuré  de  la  venue  du  Roy  Charles,  il  prépara  diligemment  cequ’il  iu- 
geaneceflairepourfoutenir  les  efforts  de  la  guerre,  llcffvrayque  pourlorsil  ne 
peut  irapetreraucunfecours  de  l'Empereur  Maximilian,  de  Ferdinand  d'Aragon 
feprepuciU  nydesaurres  Roys,pour  ce  qu'ils  auoient  fait  alliance  auec  les  François.  Mais  par 
dcfcscc.  Je  moyen  de  lean  Borgia  Cardinal,  il  traiUa  recrcttcmcnt  auec  le  Pape  Alexandre, 

&le  diuifa  de  la  confédération  Si  amitiédu  Roy  Charles.  Il  s'adioignit  les  Floren- 
cins,lesVrfilis,8cGuy  VbaldDucd’Vrbin,pourcmpefcher  le  paflàge  aux  Fran- 
çois: enuoyaNicolasVrfm  Comtede  Petilliane  à Flamine  auecvne  groffë  ar- 
mée, & prépara  vnepuilTante  flotte  de  vaifleaux  fouzia  conduittede  Federic  Ton 
frere.  Il  s'achemina  par  apres  à Rome,  Sc  par  vnc  longue  harangue  fiff  entendre  au 
aiiocite  le  ^ Confiftoire  des  Cardinaux  ,qu  il  ne  deuoit  moins  queluy  redou- 

Pipeàiupie-  ter  lavenuedes  François  en  Italie.  Au  moyen  dequoyil  impetradefa  Sainâeré, 
•uiinum.  quel'armec,  laquelleelle  auoit  n'aguere  leuee  pour  la  defenfede  la  ville  fut  en-  B 
uoyec  au  Comte  de  Petiliane. 

Dautrecoffé  les  PariflcnscraignansqueleRoy  nefuft  longuement  abfcnt  de 
la  France,  luy  enuoyerent  des  députez  exprès  pour  le  détourner  de  ce  voy  age,mais  ' 
il  ne  leur  voulut  point  donner  d>audience  , difant  qu  il  n'auroit  pas  befoin  de 
■ rant  de  Confeillers,  Sc  pour  ce  fujet  il  n’ay  niapoint  depuis  les  Pariliens.  Encor  que 

la  principale  caufe  de  ion  indignation  fut,  à caufequ'ils  luy  cefufetent  certain  em- 
. prune  qu'il  demandoit  pourlubuenir  aux  frais  de  la  guerre.  C’effoit  en  l'an  mille 
quatre  cents  quatrc-vingi  s quatorze,  auquel  allant  ores  à Moulins,8c  tantoll  i Liô, 
ilfeUaiffoit  entièrement  polVeder  à l'amour  deplufieurs  belles  Dames,  lefquellesil 
admettoit  fouuent  à fa  table,  conuerfoit  priuement  auec  elles  en  certains  lieux,  où 
mcfme  il  ne  manquoit  pas  de  gens,  qui  luy  fubminiffroient  fes  voluptez  Sc  plailirs. 
tcRo^clut.  AinUpafToit-illabrieuetides  lours  en  fcffins,& la  longueur  des  nuits  en  delices. 
le»  .oiop-  Il  s'en  alla  de  Lyon  en  la  ville  de  Vienne,  laquelle  eff  afitfeés  frontières  du  Dau- 

phiné:  Sc  là  par  les  adueniffements  d'Annefa  focur,  femme  de  grand  efprit,il  com-  c 
mcnçadcrcucniràfuymcfme,&detromperlesocca(ionsde  la  fenfualité  par  les 
penfees  Sc  occupations  de  la  guerre.  Il  dcclaralà  Pierre  de  Bourbon  fieur  de  Beau- 
jeu  lequel  auoit  efpoufc  ladite  Anne  fa  fccur,  fon  Lieutenant  general,  Sc  Rcgent  du 
Royaume,  pendant  qu  il  feroit  abfent:  & confticuafouzIuydesGouuerncurs  fie 
„ J LieutenanspartoutcslesProuinces.CeffeAnneauoitbeaucoupdecrcditfit  d'au- 
SamU/itc-  rhotité  près  du  Roy  fon  frere.  Au  moyen  dequoy  toutes  les  affaires  pafferent  de- 
gnitnFiio-  puis  par  fes  mains,  durant  l'abfence  du  Roy. Lequel  àtrauersies  larmes  fie  pleurs 
faiMdÛRÔ^  des  plus  belles  dames  defa  Cour,  quinepouuoicnt  qu’à  grand  dcplaifir  Sc  regret 
' fefeparctdeluy,feraiftfinalement  au  chemin  Sc  voyage  de  Naples.  LaNobleflc 
Frâçoife  le  fuiuit  en  celle  expédition,  fie  grand  nôbre  de  goujats , de  valets  de  pied, 
Aehniiiu  &dechariots:  Carilen  falloir  beaucoup  pourmenerfie  conduirecent  quarante 
üKiuduRo;.  groffes  pièces  d'artillerie,  fans  les  petites  8(  menues,  dont  y auoit  vne  multitude 
à Napin  ,S(  prefque  infinie.  L’on  auoit  délibéré  longuement,  li  le  Roy  deuoit  en  perfonne  aflt- 
(bauiio.  Jicràjeftjguerre. EtfurcelaPictredeBourboneftoitd’auis , auec  Annefafaur,  p 
fie  tout  le  relie  de  la  Nobleffe,  qu'il  demeurafl  en  la  France.  Mais  l'opinion  fie  iuge- 
' métd'EfliennedeVereSenefchalde  Beaucaire, fie  de  Guillaume  BriffonnetThre- 

foricr  des  Finances,  lefquels  feuls  poffedoient  toute  l'affeâiun  du  Roy,  fut  préféré, 
fçauoir  ell  qu'ill’enireprendroit  luy  mefme.  Le  feul  foucy  de  trouucr  argent  pour 
la defpence d'icelle,  le troubloit.  Car celuyqu'il auoit  aprellé,e(loit  délia  confu- 
mé.  Chacun  fçait  neantmoins  qu'il  emprunta  de  grands  deniers  des  Marchands  de 
Gennes  Se  de  Milan , fouz  de  grands  interells.  Et  comme  il  approchoit  de  Thurin, 

' il  rencontra  de  plus  Blanche  veufuedu  Duc  de  Sauoye,  laquelle  luy  offrit  auflï 

tout  ce  qu'elle  auoit  de  ioyauxfie  dechaifnes  d’or.  Illcsprillfie  les  engagea  pour 
douze  railleefcus:  Et  emprunta  encore  autant  de  la  veufue  de  Montferrat.  Au 
moyen  dequoy , 8c  de  plulietirs  autres  fommes  que  fes  alliez  luy  prellercnt  le  long 
des  chemins , le  payement  ne  manqua  iamais  ny  à l'atmcc  de  mer , oy  à celle  de 
terre. 
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A • Cependant  la  flotte  Françoife , lac^elle  Louys  Duc  d’Orléans  conduifoit  > ren- 
contra la  flotte  dcNapIes.  Celle  de  France  eftoit  si  l'ancre  au  port  de  Gennes^  Et 
s'cntrouucqui  difcnt , qu’il  fut  là  contbaiu  douteufenient,  8c  iufques  à ce  qu'en 
finies  nauircs  ennemis  furent  enfoncez  & nrisj  6c  Federicconduûeul:  d'icelles 
mis  en  fuite.  MaisccuxquifuiuircntleRoy  Ckarlcscnccftc  expédition,  rappor.* 
tent  que  les  ennemis  vindrent  au  deuant  des  François  iufqu’auprcs  de  Kapail , lieu 
prochain  de  Gennes,  Sc  quelà  fe  fiftia  rencontre.  Les  François  auoient  douze 
grandes  nauircs  bien  munies,  trente  gros  galbons,  quinzepetits,  Sc  douze  vaif- 
feauxde  charge.  L’cfpoir  des  ennemis  eflpitque  ceux  de  la  ville  s’cfmouueroicnt 
contre  les  François.  Et  cft  certain  que  le  Duc  d'Orléans  vint  rencontrer  leur  flot- 
te. Mais  la  nauirecapitaincfic  S’approcha  fi  près  du  riuage,  qu’à  coups  de  canons 
tirezde  lamcr,  ilmift  foudain  en  pièces . Scfiflfuyr  les  trouppes  de  pied  enne- 
mies, eftonnees  de  l’impetuofité  des  machines,  defquelles  les  Italiens  ignoroient 
le  parfait  vfage.  Charles  Baillif  de  Di;on  s’y  troiiua  pareillement  auec  les  Suifles, 
g 8c  mift  àmort  vn  grand  nombre  de  ceux  qui  vouloicnt  rcnouuellcrle  combat , ce- 
pendant que  lean  Adurne  tint  les  auenuesdes  chemins  lcrmecs  auec  les  foldats 
deSforcc,  Icfqucis  toutefois  ne  combatirent  point.  Ainfi  plufieurs  des  ennemis 
furent  ils  tuez,  8c  chalTcz  , 8c  plufieurs  pris  Sc  retenus  prifonniers,  entre  lef- 
qucls  fc  trouua  Fregofm  fils  baftard  de  Pierre  Fregofe  Cardinal  de  Gennes , hom- 
medcgrandercputationentr’cux(carilsn'honorcntpasmoins  les  baflards,que 
Icsenfans  naturels  6c  légitimes.)  D’autres  difentque  la  ville  de  Rapailfut  auflî 
prifeSt  pillee.  Et  les  Hifloriens  Allemands , bien  que  conformes  à cela,  recitent 
toutefois  la  forme  de  la  bataille  autrement.  Car  ils  cfcriuent,  que  Federic  vint 
au  deuant  des  François  auec  quatre  mille  hommes,  Icfquels  furent  enuitonnez 
des  François  8c  des  Suifles , 8c  que  pourtant  ils  n’auoict  pas  moins  bien  drefle  leurs 
ordonnances  de  bataille  qu’eux  ,mais  qu’à  caiife  du  nombre  desfoldats,  8c  de  l’iin- 
petuofitc  des  machines  ils  fc  crouuccent  lors  les  plus  foibles  , 8c  furent  en  fin 
dcsfaiQs  8c  mis  en  fuite.  Que  du  collé  des  Ncapolitains  il  en  demeura  mille 
_ fur  la  place,  Scqueles  François  y perdirent  à peine  trois  cents  desleurs.  Quoy 
^ quec’enfoit , Louysd'OrlcanslailTant  lamec,apresqueFcdericeutpris  la  fuite, 
fe  retira  dans  la  ville  d’Ail,  8c  là  irouuant  le  Roy  Charles,  luy  donna  luy  mefine 
l'auisde  laviéloire. 

Louys  Sforcefortant  de  Milan  auec  vn  grand  Sc  magnifique  train,  vint  pareil- 
Icmct  au  deuant  du  Roy  iufqu’à  la  villcd‘Ail,8c  le  remercia  de  ce  queparfon  meye 
il  tenoit  celle  Prouinte.  QiVil  p.afl'all  aircurcmcnt  plus  outre , 6c  ne  craignill  point 
les  forces  des  ennemiL  Qujl  y auoit  feulement  quatre  puilfants  feigneurs  en  toute 
l’Italie  : fçauoir  ell  le  Pape  Alexandre,  lequel  toutesfois  il  eftoit  certain  n’auoir  ofé 
venir  aux  mains  auec  Icsfeuls  Colomnes,  SCquc  pourroit-il  faire  contre  vne  fi 
grandepuiflance?  Les  Vénitiens,  Icfquels  eftoient  pour  lors  paifiblcs:  les  Mila- 
nois,lefqucls  il  gouiicrnoit  Scregifloit  par fon autorité.  Pat  ainfique  les  Fran- 
çois n'auroient  aft'aire  que  contre  les  fculs  Ncapolitains.  cous  ces  quatre  eftâs 

d'accord  ,8c  mettans  leurs  biens  8c  leurs  forces  enfemble  .auoient  ncantmoins  elle 
iadisfurmontez.  Eiqu’auicndroic-ilenec  temps,  auquel  la  guerre  s’erchauiFoit  8c 
® drclToit  contre  vnfcuU  Qujiyant  réduit  Naples  en  robciflance  des  François,  il 
leur  fourniroit  de  fi  grands  fecours  8c  par  mer  8c  par  terre,  que  la  France  floriflante 
fubiugueroitaifcmcntSc  l’Empiredes  Turcs  & le  diadème  de  Conftantinople.  Et 
que  par  ce  moyen  il  .auiendroie  que  le  Roy  tout  jeune  qu'il  eftoit  furpafferoit  8C  les 
allions  8c  la  renommée  de  Charles  le  Grand.  Proincflés  lefqucllcs  neulTcntpeut- 
eftreefté  vaincs,  filecczurn’cuft  elle  d’autre  penfee  que  les  leurs,  ou  que  l’effet 
mcfmen'cuftmonftrcqu'ilyauoitauicechofecn  la  poiélrinequ’à  la  langue.  Làle 
Roy  commença  d’eftre  nialadc  d'vne  fleure , laquelle  le  fajfit  auec  vne  infinité  dé^ 
peticespuftulesouveflîcs  apparences  fut  fon  corps.  Mais  eftancen  fingucry  de  la 
fieurc,  lorsqu’on  eftimoit  qu’il  deuft  quitter  les  dclTeins  delà  guerre , on  levidre— 
tourner  à fes  premières  penfccs. 

Afcagnc  Sforcc  frère  de  Louys  crauailloic  cependant  à Rome  pour  le  party 
du  Roy  I comme  aufl'ifauorifoic  le  Cardinal  Iulian,  qui  depuis  efleu  Pape  fût  ap- 
pelle Iules.  Ccux-cy  par  l’ayde 8c  faâion  des  Colomnes  ofterenc  la  ville  d'O-' 
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ftie  au  Pape,  8c  par  le  moyen  d’icellc , arrefterent  tous  les  viurcs , lefqucls  on  por- 
toit  à Rome  par  le  Tibre.  L’hyucr  approchant,  Ferdinand  filz  du  Roy  Alphons, 
Nicolas  Comte  de  Petilhane,  Virgile  des  V rfins,  6c  lean  lacques  Triuulcc  fruftrez 
de  l’cfperance  de  chafler  les  François  hors  de  Gennes,  commencèrent  daraafler 
des  troupes,  d'achepter  des  cheuaux  de  Florcnce,8c  d'attraire  à foy  les  peuples  voi- 
lîns.  Par  ainfi  dreflants  vne  armée  puifTante  & en  nombre  defoldats  6c  en  fuffifan- 
ce militaire, ils paruindreniiufqu’à la riuicreSapis, laquelle  defeend  des  monta- 
gnes de  l'Apennin.  Pour  les  faire  retirer,  le  Roy  enuoya  Bernard  fieur  d'Aubigny, 
quclesBfcoffoisappellentEbrardStuard,&:  François  filz  de  Robert  deS.Scuer, 
auec  quelques  hommes  dechcual  pris  des  troupes  de  Sforce.  Les  Aragonnois  6c 
Neapolitains  auertis  de  leur  venue,  mirent  promptement  leurs  gens  dechcual  aux 
champs,  8c  comme  ils  virent  qu'ils  reculoicnt,  6c  que  les  François  6c  Milanoideur 
donnoient  la  chafle,  ils  firent  foriir  leurs  gens  de  pied.  Ce  qui  fut  caufe  que  de  part 
6c  d'autre  on  fonna  la  retraite,  6c  que  chacun  remmena  fon  armee  dedansfon  cap. 
D’Aubigny  fortifiant  lors  promptement  le  fien  de  rempart  6cdcfofTcz,  liura  fou- 
uent  depuis  diuerfes  efcarmouches  aux  ennemis.  II  auoit  auec  luy  Rodolphe  Gon-  B 
zague,  6c  Galiot  de  la  Mirandc.  Et  certain  iour  cntr’autres,comme  ils  faifoient  vo- 
ler des  boules  de  canon  de  deffus  le  rempart,  contre  le  camp  des  ennemis,  ils  mi-  • 
rent  tout  en  tel  defordre  8c  confufion,  que  les  François  courans  fur  eux , les  euflenc 
peu  facilcmet  exterminer  en  vqiour.fi  Guy  Vbalde  Duc  d*Vrbin,lequcleftoitn'a- 
gu  erc  arriué  dans  leur  camp,  n’cuft  fait  tourner  vifage  aux  fiens  qui  fuyoient,  6c  re- 
fifté  virilement  auec  petit  nombre.  En  ce mefme  combat  parut  la  valeur  de  Gra- 
tian de  Chaumont  baftard  de  la  noble  famille  des  Chaumonts  de  Guyenne , lequel 
on  appelloit  autrement  Artignan  : imitateur  en  cela  de  fes  anceftres  6c  dcuanciers, 

6c  principalement  de  Brandelais  de  Chaumont,  la  vertu  duquel  comme  d’vn  hom- 
me vaillant,  courageux , 6c  qui  fc  prefentoit  hardiment  à la  mort,  s’eft  acquis  beau- 
coup de  louange  en  la  mémoire  delà  pofterité.  Qui  plus  cft  d’Aubigny  ne  fe  fioic 
pas  au  fccours  de  Sforce,  8c  Ferdinand  d'autre  cofté  fe  doutoit  p.irclllcment  delà 
fidelité  des  fiens,  au  moyen  dequoy  ny  l’vn  ny  l’autre  n’oza  pas  hazarder  la  ba- 
taille. C 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Alexande  irrité  des  iniurcs  des  Colomncs,  rappel- 
la  toutes  fes  forces  de  Flamine.  Et  par  ainfi  Ferdinand  fc  retirant,  6c  la  Caualcrie 
Françoife  pourfuiuant  fon  chemin , les  troupes  des  ennemis  fc  difliperent,  8c  don- 
nerentloifir auxFrançois 8c  Sforciensdeprendre  6cpiller  la  ville  de  Mordan,  8C 
de  contraindre  Catherine  femme  de  HierofmeRiparenepucjj  du  Pape  Sixte,d’cn- 
uoyerdes  Ambafl'adeursau  Roy,  quileurfift promettre  8c  iurcr  qu’elle  fc  trou- 
ucroit  au  lieu  qu’il  luy  preferiroit , 8c  feroit  entièrement  tout  ce  qu’il  luy  comman- 
deroit.  En  cefie  façon  tous  les  Seigneurs  d’Italie  fc  ioignirent  au  Roy , les  vns  pour 
refpcranccqu’ilsconceuoientde  nouueaux  remumems  à fa  venue,  8c  les  autres 
cfpouuantcz  par  l’impetuofité  des  machines  6c  grofles  pièces  d’artillerie.  Aquoy 
reruitaufii  la  mémoire  de  l’ancienne  humanité  âc  libéralité  des  François , laquelle 
toutefois  s’cfuanouitpeuàpeu,  lorsqu’ilscommencerentàpillerôc  rauager  info- 
lemment  toutes  chofes.  Delà  Sforce  rcceut  magnifiquement  le  Roy  Charles  à 
Mortaire6c  àPauie.  A Ion  entrée  il  fut  rcceu  auecques  de  grands  applaudifie- p 
mens,  6c  conduit  iufques  au  logis  qui  luy  efioit  préparé.  Lors  Eftiennc  Verfis, 
lequel  cftoit  paruenu  à Hntimc  familiarité  du  Roy,  sefforça  d’alicner  fes  affe- 
ftions  6c  volontezd’aucc  S force,  foit  qu’il  le  tint  publiquement  pour  fufpcû,  ou 
qu’il  defiraft  s’acquérir  la  bonne  grâce  de  Louys  Duc  d’Orléans , lequel  commen- 
çoit  def-ja  de  reuoquer  à foy  la  Duchefle  de  Milan.  Et  cela  fut  caufe  qu’on  re- 
doubla le  guet  6c  le^  gardes  entre  les  François.  Ce  qui  toutefois  ne  continua  guè- 
re, que  S force  ne  s'en  aperçeufi.  Mais  couurant  l’afiàire  du  manteau  de  la  dilTi- 
mubtion,ilprialçRoy  de  luy  dire,  pour  quelle  raifon  il  fedeffioitdcluy , lequel 
employpit  auffi  librement  tous  fes  moyens  pour  l’ay der  à conquérir  vne  Prouincc» 
de  laquelle  il  auoit  entrepris  de  fe  rendre  raaifire  6c  poffefleur.  Surquoy  le  Roy 
luy  donnant  bonne,  cfperance,  i’alfeura  qu’il  n’auoit  iamais  conceu  le  moindre 
foupçpnqucccfuft  dccluy , 8çlc  priaqu’illuy  fufipermis  devoir  lean  Galeas  Duc 
dcMilarv.  Il  cftoit  maJadedans  le  liél , 6C  réduit prefquc  aux  derniers  foufpirs  delà 
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mort.  Le  Roy  eut  compafflonSc  pitié  d’vn  fl  noble  Prince,  lequel  eftoit  gardé  dans  M.cccc.icir. 
ccchafteau,  comme  en  vne  crefleure  prifon:  &lefupplia,  Qifau  confeil  de  les  D“cdc*Müâ 
penfees  ilnadniitpoint  le  dcfcfpoirny  la  crainte,  qu’il  prillvn  diligent  foin  de  fa.vifuéparle 
lancé,  que  moyennant  le  fecoursdiuin  il  arriueroic,  quercuenuàconualefccnce, 
il verroie les chofes qui luy  poignoient & troubloienc  îefpric , entièrement  renii* 
fes  & rcfticuccs  en  bon  eftat.  A ces  paroles  le  Duc  pleurant  dift,  qu’il  auoic  le  bon 
■ vouloir  du  Roy  en  fon  endroit  pour  cref-agreable:  Sequepour  fon  particiilier,  il 
n'auoic  rien  fait  de  contraire  à l’ancienne  alliance  & deuoir  de  fon  pere  Galeas  en- 
ucrslcs  François:  qucc’cftoitfaiéldefa vie,  &qu’il  luy rccommandoitfon  petit 
filz.  Alors  le  Roy  qui  defiroit  s’enquérir  librement  de  pluficurs  chofes , fe 
teuc  à caufe  que  Sforce  eftoit  prefent.  Et  là  Ifabellc  fille  d’Alphons  Roy  de 
Naples,  femmes  de  G.ileas,  fe  iatanc  aux  pieds  de  Sforce  arrofa  la  terre  de  fes  belle  fille 
larmes , & les  cheueux  cfpars  & negligement  reiettez  au  tour  de  la  cefte,  le  fupplia, 

Qif  en  fin  il  eufi;  commiferation  defon  pere  Alphonfc , de  fon  frere  Ferdinand,  sforce^ 

Qu’il  auoitiufque  là  fuffifamment  vengé  fes  iniurcs.  Qtfil  ne  pouuoic  rien  atten-  « 

® dre  de  plus,  finon  de  Rois  qu’ils  eftoicnc  en  faire  dcsefclaues.  Etquc  vouspuif-jc,  «« 

( dift-elle  ) ô mon  pere  8c  mon  frere , rendre  maintenant  finon  des  larmes , telles  « 
que  ic  vous  voyieteer  pour  moymcfmes  en  abondance,  à caufe  de  la  mort  im  mi-  <* 
nente  Sc prochaine  de  mon  mary  ? que  puif-jc  faire  autre  cliofe  finon  m’atrifterî  «< 
finpn  foufpircr  8c  gémir  ? Il  me  fouuient  certes , il  mefouuicnt  quclorsque  vous  « 
mepourchafliczcesnopces,  vous  m’amcnaftesvousmefmcs  icy , comme  en  vn  “ 
lieu  de  refuge  8c  d’afifeurance  pour  vous  , au  lieu  duquel  vous  vous  voyezmain-  « 
tenant  accablé  d’vne  profonde  ruine.  A cela  Sforce  réfpondit , Que  le  coup  «« 
cftoicfai£t,qucleschofesn'cftoientpluscnleurenticr,8cqu’ilfalloitfaircccspric-  “ 
rcspourlbnmary , 8cpourclleracfme,laquelleeftoicencorebellc &ieune.  Sur 
quoy  s*en  trouua  quipenferenc,  que  le  Roy  fut  tellement  efmeu  de  fes  paroles, 
que  s’ elle  cuftfai£t  à fes  pieds  les  prières,  lefquelles  elle  fift  à ceux  de  S force,  fans 
doubtc  quelle  eufi:  obtenu  les  conditions  de  paix,  lefquelles  Alphonfe  offroic 
lors  par  l’cntremife  des  Vénitiens , en  quittant  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
C me. 

DclàleRoyprifilechcmindcPlaifanceaccompagnédeSforcc,  lequel  yrc-  IV. 
ccut  certaines  nouuclles,  que  Galeas  efioie  aux  abois  de  la  mort.  Ce  qui  fut  eau-  lcRoy  Cliaf= 
fe  qu'il  prifi  la  pofie  pour  s’en  retourner  à Pauie  : mais  entendant  en  chemin  qu'il 
•cfioicmortjil  fifi  diligence  defe  rendre  à Milan,  apres  auoir  premièrement  promis  Mort  de  g«- 
au  Roy  dcrcucnir.  Dcquoytoucesfoisilnefîfiricn  :8clcbrui£lefi,qu‘il  fiftmou-  Duc  de 
rir  les  deux  Galeas  fes  nepueux  de  poifon  affaifonné  de  forte , que  le  dernier  rendit 
l’efprit  au  temps  que  les  François  arriuerent.  Par  ainfi  luy  fc  feruant  de  mefehants 
arts  obtint  à la  fin  la  Duché  de  Milan,  bien  que  fa  domination  fut  8c  defagrc.i-  Sforce  Duc 
bie  au  peuple,  8c  tellement  cnnuyeufe  aux  gens  de  bien,  que  chacun  lé  prifi  en  ** 
vne  extrême  haine.  Delà  le  Roy  ne  trouuantpas  les  Florentins  aflez  prompts 
8c  dilpofez  à fon  party , d’autant  que  Pierre  de  Medicis  tenoit  pour  le  Neapoli-  ' 

tain,  commença  d’affaillir  la  ville  de  Sarzane  qui  leur  appartenoit.  Elle  n’efioic 
munie  ny  de  prouifions  ny  de  forte  garnifon.  Cela  fut  caufe  que  IcsFlorcntins 
^ delibcrerentdctranfigerauecleRoy , à quelque  condition  que  cc  fufi,  8c  Pierre 

de  Medicis  impetra  d'efire  enuoyé  vers  luy  pour  cet  effeélauecque  d’autres,  bien  sarrtneaine- 
que  difficilement.  Mais  François  Valor,  'Tanaus , & Neri , 8c  pluficurs  autres  gccparicRo/ 
defaétion  contraire  décernèrent  peu  de  iours  apres  vne  autre  Ambaffade. 

François  de  Pienne  8c  Guillaume  BrifTonnet  furent  enuoyez  au  deuant  de  Me-  Ambaflaae. 

. dicis  pour  traiûcr  des  conditions  de  la  paix.  Ceux-cy  demandèrent  pluficurs  des  Fioiétins. 
chofes , lefquelles  ils  croyoient  ne  pouuoir  pas  impetrer.  Premièrement  qu'il 
rendifi  Sarzane  : ce  qu’il  rcfiifa.  Secondement , qu'il  rcmifi  entre  les  mains 
du  Roy  Pife,  Petre-fanéte  , Liuorno  , la  forterefie  du  pont  Pifan  , 8c  Librefa- 
âo.  Finalement,  qu’il  luy  permifi  de  palTer  librement  par  dedans  la  ville  de 
Florence.  Toutes  lefquelles  chofes  il  accorda  fans  nul  contrafie.  A la  droi- 
te de  la  riuiere  de  Macre,  font  Chafieau-neufjFoffe-ncufue,  lardin-neuf,  vil- 
Ic-Franchc:  8c  dans  le  pied  du  mont  Apennin,  Pontrcmoüil  ville  aflez  célébré. 

Toutes  CCS  places  vindrem  enlapuiffance  du  Roy  : 8c  furuinc  vne  fedition  à Fon- 
Tome  II,  ■ N iij 
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cremouil  entre  les  foldats  de  Sforcc,  8c  les  Allemands  qui  portoienc  les  armes  pour 
le  Roy,  laquelle  s’efehauffa  fl  bien,  qu’aprcsloccilîon  de  quelques  Allemands  on 
cria  finalement  aux  armes.  Mais  Galeas  de  S . Seuerin,  8c  Louy  s de  Luxembourg  y 
accourans  en  diligence,  appaiferent  tout  le  different , quoy  que  nonfans  vnc  gran- 
de perte  des  Suiucs. 

De  là  le  Roy  paruint  à Pife,  où  il  fut  rcceu  auec  toutes  fortes  d’honneurs,  & d’ac- 
clamatiops:  8c  pour  ce  que  fes  foldats  n’auoient  point  receu  leur  monftre  & dernier 
payement,  Sforcc  luy  prefta  trente  mille  efeus  d’or  afin  de  leur  fatisfaireicc  qu’il  fift 
d’autant  plus  volontiers,  que  par  ce  moyen  il  efpcroit  recouurer  Sarzane  8c  Petre- 
fanâe , places  fortes , lefquclles  il  maintenoit  auoir  efté  par  les  Florentins  vfurpees 
dcffusTcspredeceffeiirs.  Auflînemanqua-t’il  pas  de  les  demander  au  Roy.  Mai» 
cognoiffant  affez  par  la  rcmife  8c  delay  dont  le  Roy  vfoit , qu’il  n’y  auoit  plus  d’ef- 
pcrance  pour  luy  de  les  auoir , il  print  congé  de  luy  , difant  que  fes  affaires  efioienc 
réduites  en  tel  cftat,  qu’elles  auoient  befoingde  fa jprefencc.  Il  laiffatoutesfois  auec 
le  Roy  Galeas  de  S.  Seuerin , .auquel  ilauoit  donne  fa  fille  baftarde  en  mariage,  ho- 
me prudent,  & fort  expert  au  meftier  de  la  guerre.  La  ville  de  Pife  effoit  autrefois  B 
grande  8c  riche.  Mais  les  Florentins  l’auoient  tellement  moleftec  par  pluficurs  8c 
diuerfes  guerres,  qu'à  la  fin  ils  l’auoient  rendue  leur  tributaire,  8c  d iminué  de  beau- 
coup fon  pouuoir,  lequel  auoit  efté  fioriftant  8c  par  mer  8c  par  terre.  Galeas  encranc 
cnefpoirdeferendremaiftrcde  cefte  ville  en  communiqua  fecretement  auec  les  . 
Pifans,  8c  les  exhorta  par  vne  exaâe  remonftrance,  Q^ils  euffent  fouuenance  de 
leur  première  liberté.  Qff  ils  venoient  de  receuoir  vn  R oy  ieune  8c  bien  accompa- 
gné de  gens,  auquel  ils  pouuoient  la  demander.  Que  s’ils  ne  l'acqueroient  alors, 
difficilement  la  pourroient  ils  iamais  recouurer.  Les  Pifans  quife  fafehoient  défia 
defevoirfubicéts àla  domination  des  Florentins,  esbranlez  par  cefte  occafion, 
commencèrent  plus  hardiment  8c  librement  à confulter  entr’eux  du  recouuremenc 
de  leur  liberté. 

C c qui  fc  pratiqua  de  forte,  que  s’eftans  publiquement  affemblez, ils  refolurent 
à quelque  péril  que  ce  fut,  de  remettre  la  ville  de  Pife  en  fa  franchife  ancienne.  Ga- 
leas leur  promift  d’eftre  le  chef  de  cefte  refolution.il  ne  falloir  plus  chercher  que  les  C 
moyens  de  la  mettre  en  execution.  lacqucs  Rabot , lequel  d’autres  appellent  lean, 
Confeiller  du  Roy  à Grenoble,  homme  cauteleux,  8c  qui  pr^ofoit  toufiours  le 
gain  à la  foySc  intégrité  de  fes  paroles,  cxer^oitpour  lors  T Office  de  Maiftredes 
Requeftesenl'abfencedc  Meflire  Adam  Fumee.  Ils  traitèrent  en  forte  auec  luy, 
qu’àforcedeprefensils’obligeadeprefcnterleurs  requeftes  au  Roy.  Celarcfolu 
de  la  forte, ainfi  que  le  Roy  rctournoit  delà  Meffc,  ou  pluftoft  comme  il  y alloit,  ils 
vindrent  tou  s au  deuant  de  luy , fe  ietterent  à fes  pieds,  8c  les  larmes  aux  y eux , luy 
demandèrent  la  liberté.  LcRoycfmeu  deleur  demande  8c  de  leurs  pleurs  inaccou- 
fturaez,  s’enquift  de  lacqùcs  Rabot , à quoy  tendoit  telle  demande  du  peuple.  Ra- 
bot fift  refponce,  la  conditiô  de  ce  peuple  eftoittrcfmiferablc,Q^  les  richefL 

fes  des  citoyens  auoient  efté  pillées  par  les  Florentins , les  plus  riches  d’entr’eux 
chaffez  en  exil , les  Temples  defpoüillez  de  leurs  ornements , & la  ville  enticreaf- 
fuiettie  au  payement  d’vn  tribut  nouucau  impofé  deflus  toutes  les  denrees  8c  mar- 
chandifeslcfquelles  entroient  8c  fedebitoient  en  icelle.  Alors  le  Roy  qui  croyoit 
que  telles  prières  8c  demandes  fuffent  iuftes , difi:  8c  déclara  qu’il  les  rcmettroit  en 
leurliberté. 

Ce  que  Rabot  oyantfc  tourna  vers  le  peuple,  & luy  fit  entendre  la  conccflîon 
du  Roy.  Ce  peuple  frémit  de  ioye,  fift  pluficurs  acclamations,  8c  rendit  grâces  au 
Roy.Dclàil  s encourut  au  bout  du  pont  de  la  riuicre  d’Arne.  Au  plus  bas  lieu  de  cc 
pont,il  y auoit  vn  grand  Lyon  de  marbre  deffus  vn  pilicr,lcquel  ils  apelloiêtMaior, 
reprefentant  les  armoiries  de  lafeigneurie  de  Florence.  Ils  ietterent  à terre  le  Lion, 
le  briferent,  le  mirent  en  pièces,  8c  vomirent  contre  luy  toute  la  haine  laquelle  ils 
portoient  aux  Florcntinsipuis  remirent  deflus  le  pillier  la  ftatuë  d’vn  Roy  de  Fran- 
ce tenant  vne  cfpcc  au  poing,  8clc  lyon  deflbus  les  pieds  de  fon  cheual.  Mais  il  pa- 
rut depuis  combien  ces  flateufes  affeétions  de  peuple eftoient  vaines  : lors  que  Ma- 
ximilian  Roy  des  Romains  eftant  rentré  dans  la  ville , ils  firent  de  la  ftatuë  du  Roy 
comme  ils  auoient  fait  de  ccllcdu  lyon,  8c  la  fournirent  aux  pieds  d’vne  ancre  qu’ils 
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A y drcflcrcnt  à Maximilian.  Ccpcndanc  les  Pifans  chaflerenc  leurs  Magifttats, 

^ 8c  confifquerent  leurs  biens  aufli  que  de  ceux  , lefquels  ils  apperceurent  fa- 
uorifer  le  party  dès  Florentins.  Et  lavillede  Politian  embrallànt  le  deüein  des 
Pifans,  chafla  pareillement  fon Goiiuerneur  , abbatit  la  fonerefle,  & fc  re- 
bella. 

Durant  quoy  Charles  aduerty  delà  maladie  de  Pic  de  la  Mirandc  homme  de  Maladies: 
profonde  érudition,  & efmcu  de  la  réputation  d’vn  fi  grand,  8c  li  fçauant  perfonna-  mon  Je  PJc 
ge,fift  commandement  à fes  Médecins  de  l'aller  viûter.  Mais  la  force  &:  violence  ‘*®^*^“*‘*®* 
du  mal  fift  voir  que  leurs  fecours  eftoit  trop  tardif. 

Pierrç  de  Medicis  eftoit  lors  de  retour  à Florence,  8c  preparoitfon  Palais  mag-  V. 

iiifiquemcnt  8C  royalement  édifié,  pour  y reccuoir  le  Roy.  Les  Florentins  l’auoict 
prins  en  grande  haine,  à caufe  des  forter.eflesqu  il  auoitliurecs  au  Roy.  Et  ce  qui 
donnoitencoreplusdcprifeScdecredit  àl’enuicdeflusluy , c’eftoit la faélion  de  diàshaydc» 
FrapqoisValoreScdesNeriens.Ccux-cy  fortifiez  de  quelques  autres,  8c  iugeans  ïio«ntm$. 
auoir  trouué  le  lieu  de  venger  leurs  iniures  firent  efclatcr  contre  luy  le  tonnerre  de 
B leurs  inimitiezSc  douleurs.  Le  Sénat  s’aflcmbla fur  ce fubieft,  Medicis  y fut  accu-  AcculîaoSe- 
fc  de  plufîeurs,ôc  félon  que  chacun  le  fccut  charger  de  plus  de  crimes  8c  de  contu-  «ue- 
melies,  d’autant  plus  fembla-t’il  auoir  rendu  de  feruice  à la  Republique.  Dequoy 
Mcdicisaduerty,s’cn  vintluy  raefmeauSenat.  Lacques  Nerile voyant,  dift qu’il 
Iclaifieroit  bien  entrer  f eul,mais  qu’il  empefeheroit  l'cntrcc  à tous  ceux  de  fa  fuitcî  ^ 

^commeilfaifoitdubriiift8c  s’eferioitiî  luy  ferma  la  porte  au  nez.  Toutescho- 
fes  alors  fe  firent  précipitamment  6c  en  trouble,  Sc  ne  donna  t’on  pas  feulement  le 
loifirnyle  temps  à Medicis  de  fc  purger.  Aceftecaufe  armantfcsdomcftiques,8c 
appellant  à fon  fecours  Paul  Vrfm,&:  fort  peu  d’autres,  il  s’enfuit  de  Florence,  lors  tinVeonfif- 
que  le  peuple  commençoit  défia  de  crier  liberté.  Durant  fon  abfencc  ils  le  déclaré-  quez. 
rentennemy  public,  confifquercnt  fes  biens,  ôde  bannirent.  Ceque  voyant  Ma- 
thieu  BalalTat,  lequel  preparoit  le  Palais  de  Mcdicis  pour  le  Roy , pilla  luy  mcfme  pUlé. 
fes  meubles  8c  fa  vaifTelle:  8c  fi  à caufe  du  Roy  principalement  il  deuoit  eftrc  cnne- 
my  de  Mcdicis,neantmoins  pillant  ainfi  la  maifon  de  fon  hofte,il  monftrafuffifam-  • 

C mentque  la  perfidie  combatoitauecque  fon  auarice,cncore  qu’il  fccut  bien  couurir 

fes  rapines  du  prétexté  d’vne  fomme  d’argent,  laquelle  il  foutenoit  luy  eftre  deuè*  à 
Lyon  par  les  banquiers  de  Medicis.  Alors  aufli  tous  les  cliens , familiers , & raar- 
chands  qui  feruoient  ledit  Mcdicis  en  grand  nombre,  commencèrent  de  s’esbran-  chacun. 

1er  8c  rcnwier  au  mouuement  de  fa  fortune , ainfi  queplufieurs  luy  entendirent  ra- 
compter  au  temps  mefme,  que  fes  biens  n’  eftoient  encore  pillez , ny  conuertis  par 
les  Magiftrats  en  leurs  vfages  8c  commoditez  particulieres,comme  il  arriua  depuis 
qu’vn  marchand  de  Florence,  auquel  il  demandoit  à prefter  ou  de  l’argent  ou  du 

dtappour  habiller &foy& tout  fontrain,  luy  coupa  court,  8c  luy  dift  hardiment, 

qu’il  ne  pouuoit  pas  prefter  fon  bien  à ccluy  que  les  citoiens  auoient  iugé  cnnemy 
delà  République. 

Medicisdoncainfifugitif6cchaircdefonpaïs,s’enalladroitàVcnife,8cfeiour- 
nadeuxiours  hors  la  ville,  pendant  que  les  Vénitiens  doutoient,  li  lereccuans  ils  vcnUc. 
n'irriteroient  point  les  volontez  du  Roy  contf  eux.  Mais  incontinent  que  Philippe 
•jj  de  Commines  lequel  eftoit  lors  Ambaffadeur  du  Roy  auprès  d’eux,  leur  euft  de- 

' ^ clarc  qu’ilnauoitreceu  nulle  lettre  ny  commandement  du  Roy  touchant  ce  fait, ils  gnifiquement, 

le  receurent  magnifiquement,  8c  luy  permirent  d’entrer  publiquement  en  armes  «ceu. 

. dedans  la  ville,  aucc  vingt  autres  de  fa  fuite,  lefquels  il  voulut  choifir;  cequ’ilsn’ôc 
pas  couftume  de  permettre  àchacun.  Cependant  le  Roy,  bien  qu’animé  contre 
luy  par  Eftienne  de  Vere,  8c  par  beaucoup  d’ autres , ne  le  blàfraa  toutesfois  iaraais 
' ny  de  parole  ny  par  efeript , ains  demonftra  manifeftement  qu’il  auoit  pitié  de  fa 

.condition,  8c  fans  doubtc  euft  luy  mefme  impetre  fon  retour  des  Florentins , fi  faf- 

chez  dè  fon  aduancement,  ils  ne  luy  eulTcnt  faiû  entendre  8c  voir , que  la  profperi- 
tédefesaffaireseftoit  nuifible  à fes  confcils  8c  delTcins.  Ils  auoient  vn  peu  deuant 
cnuoyéd’autres  Ambafladeurs vers  fa Maiefté,  pour  fe  mettre  eux  8c  tous  leurs 
biens  en  fa  proteftion  Ce  fauucgarde.  Entr’eux  eftoit  vn  Religieux  de  l’Ordre  de 
Sainét  Dominique appelléfrereHierofmc  de  Ferrare.  Ceftui-cy  fe  plaignift  au 
, Roy , de  ce  que  Pierre  de  Mcdicis  auoit  anticipé  8c  fàiét  en  fon  propre  nom,ce  qu’il 
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conuenok  auoir  dlé  fai  A au  nom  de  toute  la  ville.Lc  Roy  rcfpondiil  benignement  J 
• î aux  Ambafladeurs. 

Lequel  fait  Dc  là , faifant  fon  entree  dedans  Florence , en  armes , il  y fut  rcccu  de  chafeun  - 

Xbnentteedas  aueCvo  incroyable  8c  pompeux  honneur,  Scn’cfpargna  t’on  rien  de  tout  ce  qui  fc 
Florence.  inucnter d’ornement 8cdc magnificence,  que  l'on  ne  l-employaft  pour  l'em- 

bellifTement  8c  pour  la  gloire  de  fon  triomphe.  Apres  fa  réception  il  fift  alliance  . 
9c  traiftcal-  auec  Ics  Florentins,  les  articles  de  laquelle  portoient  en  fomine  : Qif  ils  payeroienc 
au  Roy  fixvingts mille efeus  d’or,  feauoir  eft  cinquante  mille  cfcuscontens , 8cle 
refte  par  efgalles  pcnfions.  Que  les  places  dont  Medicis  auoit  faifi  le  Roy,  demeu- 
rcroient  en  fa  garde  iufques  au  bout  de  quatre  mois,  s’il  prenoit  Naples:  ou  qu’il  les 
rendroit  pluftoft,s*il  reuenoit  en  France.Qiuls  reccuroient  entr’eux  fes  armoiries, 

8c  qu’il  les  receuroit  en  fa  proteftion.  Et  qu’afin  que  toutes  ces  chofes  fuflenc  obfer- 
uecs,  elles  feroient  iurees  de  parc  8c  d’autre,  à l’autel  de  Sainâ:  Jean.  Il  y eut 
auflî  pluficurs  autres  articles  accordez  par  celle  alliance  en  faueur  de  Pierre 
de  Medicis,  8c  d'Alphonfe  fa  femme,  à laquelle  il  fut  promis  de  rcllituerfon  , 
doüairc.  B 

HuicioursaprcsleRoypartic  de  Florence  fans  nul  dommage,  ny  des  biens  des 
citoyens,  ny  de  la  pudicité  de  leurs  femmes  ; ce  qu’ils  craignoient  le  plus.  Pendant . 
qu’il  ordonnoic  des  affaires  des  Florentins  ( car  ilselloicnt  infiniment  indignez  de 
ce  qu’il  auoit  donne  la  liberté  aux  Pifans  ) Anchoine  Lauretan , 8c  Dominique  Tri-  • 
uifan  Ambafladeurs  des  Vénitiens  efloient  venus  par  deuers  luy,  pour  l’accommo-  ; • 
der(  cedifoient-ils)  au  nom  des  Vénitiens,  de  tout  ce  qui  leur  fcroitpolfiblc,  du-_  . 
ranc  qu’il  s’achemincroit  à Rome.  Il  enuoya  pareillement  de  fa  part  Louys  de  la  “ 
Trimoüille,IeanGanaye,  8c  Paul  VidandThreforier,  fes  Ambafladeurs  au  Pape 
Alexandre:  8cfift  aller  deuant  Louys  de  Luxembourg,  8c  Anthoine  Alegreauec 
deux  mille  Suifles,iufqu’au  porc  d’Oftie. Le  Pape  auoit  admis  en  la  ville  Ferdinand. 

’ fils  d’Alphonfe,  auec  quelques  mille  d’Italiens,  lefquclsil  auoit  deuant  affemblcz 

pourladcfence  de  la  ville.  A celle  caufe  il  auinc  que  les  Ambafladeurs  du  Roy  - 
coururent  hazard  de  leus  vies.  Mais  comme  le  bruit  courut  que  d'vn  collé  Luxem- 
bourg fortifié  de  fecours  des  Colomnes  partoit  d’Ollie,  8c  que  d’autre  part  l’ô  creue  C 
que  lcRoy  approchoitdela  ville,  on  changea  fubitement  de  confeil  , 8c  luy  ren- 
uoya-t’on  fes  Ambafladeurs.  Joint  que  le  Pape  commença  alors  à fe  deffier  de  fes 
artifices  8c  dilTimulations,  8c  finalement,  bien  qu’il  vill  la  ville  menaçee  d’vn  grand 
tumulte,  fill  entendre  au  Roy , que  puis  que  c’elloit  fon  plailîr , il  luy  perraettoic 
d’entrer  dedans.  Il  demanda  neantmoinsdeu.imvncafleurance  pour  le  retour  li- 
bre de  Ferdinand,  laquelle  aufli  le  Roy  luy  accorda , bien  que  non  fans  retenir  Af- 
càgncSforce  Cardinal,  & Profperc  Colomnepourollages. 

Delà  le  Roy  pafla  Sicnc,  8c  puis  craignant  que  fes  ennemis  lefquels  tenoient  Vi- 
IcsàsfcDc.*^*  terbe,  ne  transferaflent  ailleurs  leur  armée  8c  leur  camp,  marcha  droidvers  celle 
place,  8c  s’en  rendit  maillrc  8c  feigneu r beaucoup  plutoll  que  le  Pape  n’auoit  penfe. 
QuandonapaflelclacVulfinien,on  rcncontre.vnegr.ande 8c  large  pleine,  en  la- 
quelle Viterbe  eft  conftruite  des  ruines  de  la  villé  de  Falerc,  l’vne  des  plus  célébrés 
villes  de  toute  l’Hetfurie.  Ayant  pareillement  remis  les  forterefles  voifines  en  fa 
Charles  Vrfin  puifl^ncc,  8c  lailTc  dcs  garnifons  dedans  pour  les  tenir  8c  défendre,  il  priftle  che- 
oftrcicspii-  mindeBrachiano. CommeilapprochoitjCh.irlcsVrfinluyofFritlcspl.'icesdc Vir- 
ées defoopc'  giiefon  perc,  lequel  auoit  toufioursfuiuy  le  party  de  Ferdinand  en  celle  guerre,  8c 
teau  oy.  iefuiuoitencorepourlors,qu’ilferetiradelavillcdc Rome.Ainficeuxd’vncmcf- 
me  famille  cftoicnt  ils  tantoft  d’vn  party,  8c  t.antoft  d’vn  autre , ne  fe  fians  entière- 
ment ny  en  celuy  du  Roy,  ny  en  celuy  des  Rois  de  Naples. 

Le  dernier  iour  de  Décembre  le  Roy  arriua  à Rome  auec  fon  armee,  Sc  fiftfon 
entree  de  nuift  parmy  fi  grand  nombre  de  flambeaux,  qu’il  fcmbloit  que  ce  fuft  en,, 
plein  raidy . Son  logis  eftoit  ordonnépres  le  Palais  de  Saimft  Marc,  Et  comme  il  , 
fe  fuft  cfmeu  quelque  fedition  en  laruedes  Iuifs,les  Autheurs  d’icelle,  lefquels  a-  ; 
uoient  occis  vnfold.it  François , furent  appréhendez , 8c  des  potences  drefiees  au 
milieu  de  la  ville  en  crois  diuers  endroits , afin  d’en  faire  iuftice , Sc  de  monftrcr  la 
terreur  Françoife,  mefme  en  vne  terre  eftrangere.  Le  Roy  entrant  en  la  ville , fuft  - . 
accompagné  d’AfcagneSforcc,  de  Iulian  qui  fut  depuis  cûeu  Pape,dcBaptiftcSa- 
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belli,  deleinColomne,  8c deplufteurs  autres CardinauxtdesMagiftrats,  8cdc  «.«ceidy: 
coutcla  Nobicffc Romaine:  8c (î grande  mulcitudedepcuple accourut  des  villes 
prochaines,  8c  des  champs,  afin  de  voir  fon  entrée,  qu’à  voiries  congratulations  8c 

Icsapplaudiffemcntsd'vnchacunilfembloitqu’ilsreccuflcntlcurptopreRoyjion 
pas  vn  eftranger.  Le  Pape  Alexandre  s'eftoit  retiré  dans  le  Vatican , lequel  il  auoic 
fortifiede  garnifons,a(TiftcfculemcntdeBaptifteVrfm Cardinal.  Il  fut  traiéléde 
fa  depoCtion,  8c  dreflâ-t’on  des  machines  de  guerre  contre  le  Vatican, pour  ce  qu’il  nnàtcren-*" 
auoit  fermé  les  portes  aux  AmbalTadcu  ts  du  Roy  venans  pour  parler  de  la  paix  auec 
luy.  Les  Cardinaux  mefme  commencèrent  à dire  publiquement,  qu’il  le  falloir 
tiret  pat  force  hors  le  Vatican,  Sceftablirdes  iugesSe  Commifiaires , afin  de  luy 
faire  fon  procez. 

AfcaigncSforccalTcuroitqu’ilauoitachepté  le  Pontificat.  Plufieurs  autres  en  AcenSac 
'(jàfi)ienttoucautanc:8c  certes  nonfansraifon , fieuxmefmes  n’eufientefié  les  au-  Cmooic. 
theurs^  les  chefs  de  tel  ttailic,  attendu  que  Sforce  auoit  teceupourfapart  l’office 
de  Vice-Chancelier,  8c  vne  grande  fomme  d’argent , auec  vne  maifon , côuenabic 
® à Ca  dignité.  Le  Pape  confidcrant  tout,  8c  fort  cfionné  de  la  ruine  d' vn  mur  du  Vati- 
-can,  lequel  cftoit  tombe  defoy  mefme,  ne  foufftit  pas  qu'on  deliberaft  plus  longue- 
ment de  fa  vie,ainsenuoyadcfesgensau  Roy,  pour  luy  dire  qu’il  cftoit  content 
d’accepter  les  conditions  d'vne  équitable  paix. 

En  fin  il  futarrefté,QuçlcRoy  retiendroit  quelques  villes  du  Pape.iufques  à „ 
ce  qu’il  retournaft  en  France.  Q^e  Valentin  Borgia  Cardinal,  fils  d’ A lexandrc, fui- 
uroit quatre  mois  durant  l’armce  du  Roy.  QueZezymefteredu  Prince  des  Turcs  &l«  Koj. 
luyfetoitmiscntrelesmains.Qw  lafottereÜcd'Oftiefctoic rendue  au  Cardinal  “ 

Iulian.  ny  luy , ny  les  autres  Cardinaux , lefqucis  auoient  fuiuy  le  party  du  “ 

Roy  n’cnferoientpoint  recherchez  àl’aduenir:  8c  s’il  leur  auoit  cftépris  quelque  “ 
chofe,  il  leur  feroit  rendu.  Qifil  ne  porteroit  iamais  Icsarmcs  contre  le  Roy,  ny  “ 
n’aydroitoudeconfeilou  d'aucun  fecours  ceux  qui  les  porteroient.  Et,  Qiulad-  “ 
mettroit  deux  François  quelc  Roy  luy  nommeroit  au  nombredes  Cardinaux. 

Suiuant  ceft  accord  incontinent  apres  Guillaume  Briffonnet,  auparauantThre- 
C foricr  du  Roy , 8c  depuis  peu  faiél  Euefque  de  fainét  Malo  i 8c  Philippe  de  Luxem-  Briir.iiutic 
bourg  Eucfquc  du  Mans  furent  créez  Cardinaux.  Puisle  Roy  receuant  pour  ofta- 
ge  Valentin  Cqrgia , qui  s’en  refuit  peu  de  iours  apres  vers  fon  pere,  8c  Zezyme 
’rurc,s'cnallaau  Vatican pourfaluerle Pape: Sefefoumit  àluy  comme  vn  deuot 
filzaufouuerainpcrede  l'Eglife. 

En  ce  mefme  temps  Pierre  Vaccio , Antoinel  Salernitain , 8c  plufieurs  autres, 
partans  de  Gènes  auec  l’armee  de  mer  Franqoife,  apres  auoit  longuement  erté.dc- 
càdclà,pcindrcntfin.'ilemcnttetreauprcsde  Populonia,  8c  apporterentdegtan- 
desfommesdedeniersau  Roy  ,1a  plufpartdefqucls  furent  diftnbuczaux  Colom-  solJaueitie- 
nespour  le  payement  8c  gage  des  foldats,  lefqucis  ils  difoient  auoir  entretenus  iuf-  •' 

qu’au  nombre  de  deux  mille  en  faucur  du  Roy.  Cependant  Alphonfc  fcachant  fa 
venucàRomc,voulucdefendrefcs frontières 8c limites  .auec beaucoup  de  foin  8c 
de  diligence.  Maislafouucnanced’auoiciniuftemcntfaiéb  mourir  quelques  Sei- 
gneursNcapolitainsl'aflligeoit,8cluy fembloit,foicqu’ildormift,ouqu'il veillaft, 

^ commefilesfuricsreuftcntagicé,quetousles lieux tetentiftbient 8c  delcurs  voix 

8c  de  leurs  plaintes. Iln’auoitplusaucunememoiredelapriftine  grandeur  fie  ma-  àcNaflnà 
gnaniroité  de  fon  courage,a'uis  comme  tout  hors  de  foy  mefme  8c  foccené,quicta  le 
Royaume,  lailTa  régner  Ferdinand  fon  fils  en  fa  place,  8c  fans  autrement  bien  or- 
donner fie  pouruoicàfesaftaires,feretiradedansvncloiftrede  religion  à Mazare. 
Maisauantquedes'y  renfermer, il  fiftmencr  fie  conduite  là  grande  abondance  de 
vin  très  dclicieux,ficpcu  de  mois  aptes  y mourut  griefuement  tourmenté  de  la  picc- 
re,nOn fans  laiftetvnc bonne  eftimede  ladeuotion,  ficd’auoir  macéré  fon  corps 
^ardegrandes  veilles,icufncs,8cautresauftcricez.  Cependant  les  François  chaf- 
lerent  les  Atagonnois  de  l'Aigle,  8c  pcindtent  Populium,Trani,fic  Latin  deftusles 
V rfins,8c  raaintindrenc  vn  chacun  en  eftonnement  par  le  bruit  fie  la  bonne  opinion 
de  leur  valeur. 

LcRoyparuntdeRomeauecfonarmee,  trouuatouteschofespaifibles,par 
Icmoycndes  Colomncs.  Ceux  de  Montfott  luy  rcfillciencvn petit  : maisailàillis 
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ta.ecccin.  pïc  Gilbert  dcClcueschefdes  bandes  Allemandes,  firent  incontinent  apres  tout 
d'cRooicauec  cc  que  l’on  leur  commanda.  D’autres  difent  quecetalTauc  ou  batterie  fefift  à Cha- 
ran  «trace  le-  ftcau-fon , lequcl  fut  pris  de  force,  mis  au  pillage , & lacques  Ceinte'  mefme  tué, 
quelle,  lequel  .ayant auparauancfuiuy  le  partydu  Roy  Charles,  s’eftoit  depuis  tourné  de 
prend  cha-  cduy  de  Ferdinand,  moyennant  vnc  plus  gr.andc  folde.  Mais  les  efcriuains  eftran- 
lienu-foit.  gers  fc  mocqucnt  des  François,  qui  croyent  que  Montfort  Sc  Chalfeau-fort  fuffent 

Affieceraont  deux places  différentes  K fepareesTYnc  de  l’autre.  Delà  l’atmcc  s’en  alla  deuanc 
lainisfiean.  Montfainclean,oùfe  fift  vne  li  grande  batterie  durant  huiff  heures,  que  les  mu> 

^ ^ railles  eflants  iettez  bas  par  les  machines,  les  François  entrèrent  dedans  la  ville, 

foice  ° tuèrent  la  plus  pan  de  ceux  qui  la  gardoient , & s'en  rendirent  maifires  abfoluz.  11 

y auoitvne  partie  des  compagnies  Françoifes,  qui  par  la  terre  des  Sabins  tiroir 
droiéf  au  Royaume  deNaples,  l'autreauoit  pris  le  chemin  du  Latium  pour  gagner 
septcfniic  lariuieredeLiris.  Celle  cy  feprefenta  deuamla  place  de  fainû  Germain , laquelle 
dcuanis.Gei-  eftafllfeau  pied  du  Mont  Callin,  8e  arroufé  par  le  dedans  de  pluficurs  belles  fon- 
*““■  raines  qui  viennent  de  quatre  mille  au  defrus,8c  augmentent  la  riuiere  qui  palTe  par 
Jà,dcfortequeproduirant  le  fleuue  Lyris  aupaysdesSamnites,apresauoir  couru 
douze  mille  pas  plus  auant,  elle  s’embouche  enfin  dans  le  plus  grand  cours  dudift 
Lyris,  au  lieu  qu’ils  appellent  Pont-courbe.  Ferdinand  aduenyde  ce  marcha  pa- 
reillement vers  S.Gcrmainaccompagncdecinq  mille  hommes  de  chcual,  8c  de 
cinq  mille  piétons:  ou  comme  d'autres  efcriuent,dequatremille  hommes  de  pied. 

Si  de  cinq  mille  chenaux,  aucc  Icfquels  rangez  en  bataillons  quarrez, il  s’en  alla  pre- 
fenter  au  camp  des  François, qui  n’en  voulurent  accepter  le  combat.  A fix  mille  pas 
de  fainâ  Germain  il  y a certain  pas  montueux  appelle  Cancelle.  Ferdinand  le  fift 
faifirpar  fesgens.  Dequoy  les  François  ayansaduis,  enuoycrent  incontinent  là 
Pierre  de  Rieux,  qui  les  en  dcchalTa.Puis  Fcrdin.and  luy  mefme,  entendât  que  lac- 
ques de  Lorr.aineDucdeGuife  approchoit  defainft  Germain  auec  l’auanigarde, 
foit  qu’il  rcfuyftl'occafiond’vnc bataille,  ou  qu’il  craignift  quelque  tumulte  dans 
Nimlcs , fc  retira  de  là  promptement. 

aclcraUiigiie  Par  ainfil’induftric  scia  diligence  du  Lorrain  furent  caufe , quela  place  fe  ren- 
parcülimcni.  dift  aux  François  : encore  que  fl  iamais  il  y eut  lieu  propre,  ou  pour  les  fatiguer  par  C 
longueur defiege,  ou pourlcsefcatmouchcrSc combattre,  cedeuoit  eftre  ccftuy 
EJii  ia  Roj  muny  8c  fortifie  deffus  tous.  Qi^lques  vns  difent  qu’en  celieu  le  Roy  fit  vn 

Edift,  que  les  anciens  feigneurs , qui  pofTcdoicnt  ou  chafteaux,ou  autres  places  du 
temps  de  la  Roy  ne  leannc,  8c  en  auoient  elle  chafl'cz  par  la  ty  rannied  e l’ A rragon- 
nois,rccourneroicnc8cferoicntreftabliscn  leurs  domaines,  terres  8c  feigneurie. 
Iloftroyaauin  plulieucspiiuilegcsàccux  de  rAigle,8ccnir’autresledroiâde  bat- 
tre monnoye. 

Cainteten-  Vets  le  mcfme  temps  les  François  rcceurcnt  CaietteenlcurobeilTance,  Scia 

dueiuiFiau-  fortereflelonguement defcnducpar  Branet  8c Tuttimund  fe  rendit  pareillement, 
Soii.  enfin  i Brandelais  de  Chaumont, induftrieux  8c  vaillant  Capitaine,  qui  labattoit. 

Nereftoit  plus  que  Capoue.  Elle  eftaflife  fur  le  fleuue  VVlturne  ,audcirus  deCa- 
LcRsyde.  fiIin,douzc  mille  loing  de  la  mer.Lc  Roy  marcha  foudain  douant, à ce  que  fi  les  en- 
aaai  Cafooc.  nemis  vouloicnt  adioiifter  quelque  force  à la  place  alfez  bien  munie  d’ailleurs, 

il  les  peuft  preuenir  par  fa  diligence,  8c  empefeher  leurs  fortificatiôs.  Ferdinand  la  Q 
tenoit  en  fa  puiflânceaucc  vne  force  garnifon,  8c  auoic  commis  la  garde  d’icelIc  à 
GoviQinieuri  lean  lacques  Ttiuulcc,  àNicolas  Petillane, 8c  à Virgile  Vrfin,chefs  très  experime- 
p'raFndi-  ^'^fuÂîfans  pour  le  fàit  de  la  guerre.  Ileftoit  luy  mefmevenu  là  quelques  iours 

aaraj.  aupacauanc;  mais  ay  âc  efté  fcul  admis  en  la  ville,  8c  Tes  gens  empefehez  d'entrer  de- 
dans, n'auoit  peu  faire  autre  chofe  qu’exhurter  les  citoy  ens ,. à ne  changer  de  Foy, 
Monnoret»  nccelfité  quc  ce  fuft,  Sequ’il  teiourneroit  le  lendemain  vers  eux.  Cè- 
ne Ici  ci-  pendant  les  citoyens  commencèrent  à murmurer  8c  ftemir,Quc  les  affaires  dcFer- 


fotulcs  an- 
cienoes  pof* 
^ffioos. 


to/eos. 


dinandeftoicnc  en  mauuais  train,  que  les  affeélions  de  la  Noblcffe  eftoienc  chan- 
gées , 8C  qu’il  n’eftoit  point  befoin  de  rendre  haiflàbles  par  vne  vaine  refiftance.  Le 
peuple rcmplilToic  Icsrucsde  clameurs,  8c  fupplioit  lean  lacques  Triuulce,  de 
pouruoir  au  faluede  la  ville, 8c  de  confidercr  qu'ils  n'auoycnc  que  faire  de  combatre 
pour  ceux,  qui  leur  auoient  faiâ  endurertant  de  calomnies.  Ce  qu’entendu  par 
tout,  vne  grande  crainte  faifit  les  cfpritsd'vn  chacun.  Pour  cefte  caufe  la  ville  tint 
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A vnc aflcmblec publique, où Pecilianc, Vrfin,8c Triuulccdelibercrent dcleftat des 
afifaircs:  & félon  leur  aduis  fut  ordonné,  que  l'on  depefeheroie  promptement  Tri- 
uulcc  vers  le  Roy,  afin  de  traiter  de  la  paix,  ôe  de  leur  reddition.  CcTriuuIce  eftoit 
yflu  de  noble  maifon  entre  les  Cens,  fugitif  toutefois  de  fon  pays  de  Milan , à caufe 
de  quelques  inimitiez&i  querelles,  Icfqucllesilauoit  eucsauec  Ludouic  Sforce, 
durant  qu’il  eftoit  encore  homme  priué,  Sc  non  efleué  à vne  fi  grande  puiffance.  De 
Milan  ils’eftoit  retiré  près  d’ Alponfc  Roy  deNaples , &c  auoic  faift  de  très-grands 
&:fidellcs  feruices  t.onc  àluy  qu’à  Ferdinand  fon  fils,  duranttoute  ceftç  guerre. 
Mais  ch  fin,  ou  dreftant  fes  confcils  au  branfle  fie  mouuement  de  la  fortune, ou  bien 
tcnantles  affaires  de  Ferdinand  pour  defefperees,  il  délibéra  de  quitter  fon  party 
pour  cfpoufer  T amitié  des  François,  & prenant  loccafion  decefte  Ambaffadc  à 
point,  fe  vint  ranger  au  feruice  du  Roy,  quilc  rcceuttres-humainement,  tant  à 
caufe  qu’il  eftoit  ne  d’honnefte  lieu,  que  pource  qu’il  auoit  vnc  grande  expérience 
au  faiâ  des  armes,  fie  qu’il  tenoit  vn  rang  honorable  auprès  de  Ferdinand.D’autrcs 
efcriucntqu’ilfuiuitlcRoydésle  commencement  de  cefte  expédition.  Tant  y a 
qu’il  irapetra  pour  Virgile  V rfin,  & pour  Nicolas  Pctilanc,  que  foubz  la  foy  publi- 
qucilspcuffentfcretireràNole,ou  en  d’autres  lieux  pacifiques.  Ily  auoit  dedans 

Gapoucvnc  grande  multitude  depeuple,  qui  nefqauoit  que  c’eftoit  que  de  guerre, 

tant  il  y auoit  long  temps  qu’elle  iouyÂToit  de  la  paix. 

A cefte  caufe  entendant  que  Triuulcc  s’eftoit  tourne  du  cofté  des  François , el- 
le commença  de  remplir  tout  de  cris  fie  de  lamentations , l’argent  fie  les  meubles  de 
Tcrdinand  furent  pillez,  les  foldats  s’efpandirent  deçà  delà  fans  commandement,5e: 
defpefcha  c’on  des  Arabaffadeurs  vers  le  Roy  pour  traiter  auec  luy  de  la  reddition 
delà  ville.  Cependant  Vrfin  fie  Petilane  paruindrent  à Noie,  fie  quelques  iours 
apres  furent  pris  fie  gardez  aucc  plus  de  diligence  que  ne  requeroitleur  condition, 
cncote  qu’on  leur  euft  promis  la  foy  publique.  Et  certes  ils  eftoyent  fonisde  Ca- 
pote, deuant  que  les  patentes  du  Roy , par  lefqucllcsil  leur  promettoit  de  fc  re- 
tirer, y arriuaücnt:  fie  tenoit  on  pour  tout  certain , que  plufieurs  troupes  deche- 
uauxenuoyeespar  euxeftoientparuenuësiufqu’à  Ferdinand.  Ce  qui  fut  caufe  que 

'''  les  François  dirent  n’eftre  obligez  dcleur  garder  lafoypromife,  puisqu’ils  auoient 
^ eux  meünes  violé  les  loix  de  confédération,  Et  toutefois  ils  ncfijrcnt  iamais  mis 
^cnprifon  ny  traiûez  comme  prifonniers  : ce  quife  trouue  efeript  par  quelques  vns 
en  haine  des  François.  Par  ce  moyen  Capouevint  en  l’obeiffancedu  Roy,  le- 
quel y enuoya  d’Aubigny , que  les  Efeoffois appellent  Stuard,ficProfpereCo- 
lomnc. 

D’autrccoftc  Ferdinand  retournant  àNaplcs  commença  de  parler  benigne- 
mentaux  citoyens  ,deles  appeller  à part  les  vnsdes  autres  ,dclcurreprcfenter  les 
mérités  de  fes  anceftres  en  leur  endroit,  fie  dcles  affeurer  que  s’ils  leur  auoient  faiék 
quelques  iniures  fie  contumelies,il  vouloit  à l'aduenir  en.effacerla  memoirepar  de 
nouueaux  bienfaits:  bref  d’effay  er  fie  de  pratiquer  tous  les  moyens , lefquels  il  iu- 
gepit  pouuoirfcniir  aies  app.iifer&  retenir  fous  fon  obeiffance.  Mais  entendant  la 
reddition  de  Capoue , il  fc  retira  de  la  ville  en  la  citadelle,  fie  à fa  veuë  mcfme  les  ci- 
toyens rauagerent  fie  fjn  Efeurie  Ce  tous  fes  meubles,  lefquels  eftoicat  es  lieuxpro- 

D ches:  apres  auoir  femblableracnt  pillé  les  biens  des  Iuifs,fie  de  quelques  Efpagnols, 
qu'ils  difoientfuiurc  la  feûc  de  Mahomet.  A peine  le  Roy  Charles  eftoit-ilforty 
de  Capoue,  que  de  Naples  il  luy  vint  des  Ambaffadeurs,  lefquels  offrirent  défaire, 
tout  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Il  enuoya  deuant  Pierre  de  R oham  Marefchal  de 
Gic , Eftienne  V er  fi  Scnefchal  de  Beaucaire,  lequel  eftoit  Autheur  de  ce  voy  age,fic 
IcanCanayePrcfidentàParis.  Ccux-cy  confirmèrent  publiquement  au  nom  du 
Roy  les  priuileges  8c  franchifes  des  citoyens.  Et  peu  de  temps  apres  le  Roy  fiftfon 
entrée  dedans  la  ville , en  habit  fie  forme  de  triomphât,  par  vnc  brcche  faite  exprès 
aux  murailles. 

En  entrant  les  citoyens  le  reccurent  aucc  toutes  fortes  d’honneurs.  Les  hom- 
mes, les  femmes  lesenfans,  les  Ecclefiaftiqucs , envnmot  tous  les  ordres  de  la 
ville,  tcfmoignercnt  publiquement  fie  priuément  laioyè  qu’ils  conccuoient  de  fa 
venue.  Tout  le  monde  luy  fortit  au  deuant,  fie  ceux  qui  plus  cftoient  obligez  à la 
maifond’AragonlesprcmiersiCommetousceuxdclafamillede  Caraffe,  qui  te- 
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noicnc  J’cllc  tout  pla'm  de  biens  Sc  reucmis.Ttiian  Cabaiûlio.Comte  dcTroye>  le 
Comte  de  CelanO)  le  Duc  de  Grauine  > Sc  le  Comte  de  Merillano.  Ce  que  Ferdi- 
nand conlldcranc,  & ne  fe  fiant  pas  aux  A Ilemands,  lefquels  il  auoit  appeliez,  pour 
ce  qu’ils  ne  s accordoient  pas  bien  aucc  les  Efpagnols , ainfi  que  veulent  quelques 
vns  il  fe  retira  du  ehalleau  dans  la  Sicile.Sc  commit  la  garde  delà  citadelle  à Alphôs 
Daualo.Sci  quelques  Allemands. 

Cependant  le  Roy  fut  magnifiquement  8c  folemnelleraent  couronné  Roy  de 
Naples,  8c  de  là  commença-t’on  d’approcher  les  machines  du  Cballeau  de  l'Oeuf, 
pour  le  battre , apres  que  Daualo  s'enfut  allé  de  l’autre  chafteau.  Celafut  caufe  que 
Federic  frere  d’ Alphons  demanda  loiCr  8c  lieu  pour  parlementer,  8c  dift,  qu'il  vou- 
loir traiter  de  compofition  auec  le  Roy.  Il  luy  fufl  permis  foubs  la  foy  publique  de 
le  venir  trouucr.  Il  vint , 8c  tout  premièrement,  ofttit  foubs  le  nom  de  Royaume  v- 
nepenfion,  qui  ne  fembloit  pas  moindre  que  le  Royaume  roefme.  Rctournantle 
lendemain , il  demandala  plus  grande  partie  du  Royaume,  vne  partiepour  funne- 
ueu  Ferdinand  foubz  le  ncmi8c  titre  de  Roy  ,8c  tous  fes  biens  8C  ceux  de  fa  femme 
fiuues.  Le  R oy  luy  offrit  8c  à Ton  nepueu  de  grandes  terres  8c  pofTcflions  en  Fran-  ^ 
cclefquelles  il  erigeoit  en  Duché.  Maisne  voulant  accepter  celle  condition , aptes 
qu’il  en  eufl  diél  les  raifons , 8c  que  le  Parlement  eufl  prins  fin,  il  fe  retira  fans  rien 
faire  en  fa  forrereffe,  où  des  le  commencement  du  tumulte  il  auoit  mis  pour  Capi- 
taines 8c  gouuerneursThoraas  Fregofe, Daualo, 8c  Anihoine  Piccio.  Quelques 
vns  difent  que  le  Roy  luy  offrit  de  donner  en  mariage  Sufanne  de  Bourbon  fa  nie- 
ce  à Ferdinand  aucc  cinquante  mille  efeus  de  rente  tous  les  ans,  s'il  vouloit  venir 
demeurer  en  France. Qimy  que  c'en  foit,cftant  à Naples,il  voulut  que  les  feigneurs 
du  Royaume  luy  preflaffent  le  ferment,  8c  les  receut  par  apres  à foy  8c  hommage. 

Il  entcndifl  auffi  Icsplaintes  des  ciroyens,  qui  demandoient  diminution  del’excef- 
flue  Icuec  des  tributs,  qui  fcfaifoitauparauant  fur  eux.  Ce  qu*il  modéra  de  forte, 
quclepcuple  l’cn  loua  8c  ayma depuis  beaucoup  plus.  Ilvilitapatapreslcsplaces 
voillnes, 8c retournancdercchefàNaplcs,  yfiitrcceu  magnifiquement , 8c  aucc- 
que  de  grandes  pompes  8c  folemnitez , pour  ce  qu’il  auoit  refufé  les  premiers  hon- 
neurs que  l’on  luy  auoit  faifls,  à caufe  qu'il  n'cfloit  pas  encore  maillredes  cha-  q 
fléaux. 


Toutesfois  laNobleffcde  Naples  neferefiouit  pas  longuement  de  fa  venue: 
quîd  elle  vid  qu’elle  n’cfloit  que  difficilement  aduifee  à la  Court,  8c  qu’ily  en  auoit 
. peuquifulfcntrccompcnfcz,ouypluflofl,quinefuffentptiuczdelcuts  offices, 8c 
des  pcnfîons  8c  gages,  lefquels  ils  tcceuoicntdel’Arragonnois.  Qui  plus  efl  com- 
me tous  les  feigneurs  8c  gentils-hommes , qui  non  fans  de  grandes  incommoditez 
auoient  autrefois  fuiuy  lepany  des  Angeuins,  attendoient  quelques  falaircs  de 
leurs  fcruices,  toute  l’efperancclcur  en  lut  envn  moment  retranchée  pat  certain 
fiiCfTn  EJit  Edifl  du  Roy, qui  confirma  les  poffcnions  de  ceux  lefquels  auoient  porte  les  armes 
toucbani  Ici  poul  l’Atagomiois.  Il  y auoit  quclqucs  fcigncuts  àla  Cour,  quifoutcnoicnt  lacau- 
f<^f^^^^“^‘^f‘^^^^^^‘^'^-M‘''isencffeélnulncdoutoit, qu’il  ncfuftfotty  de  l’in- 

“ uemionduPrcfidcntGanaye;encorequc  d’autres  ont  laide  parefetipt,  quIlauDit 
elléfeulement  faiâ  en  faueur  du  Comte  de  Merillano.  Pat  ainfi  les  cfprits  de  plu- 
ficurs  demeurèrent  irritez,  pour  la  defifi.mcc  que  ce  nouuel  Ediâ , fill  naillre  en  p) 
cux,dcpouuoir  8c  maintenir  8c  retenir  leurs  droids.  ' 

Cependant  les  ennemis,qui  tenoient  encore  bien  au  ehalleau  de  f Oeuf,  com- 
ReJdiiion  du  pofcrcnt  cn  fin,  apres  vnlong  liège,  que  fi  dedans  huiû  iouts , ils  n’cfloicnt  fccou- 
l'Om””'*'  rus,  ils  rendroient  la  place.  Les  huiû  iourspaffez,  ils  cn  forcirent,  & la  rcmitcnc 
entre  les  mains  du  Roy.  Ferdinand  fe  retira  dedans  Ifchia,  dont  à peine  l’entrcc 
luy  fufl permife,  apres be.iucoup  de  prières,  parceluy  qui  en  auoit  la  garde.  Ce 
qui full caufe qu’cftanc admis,  illccualuyScfonfilsd'vn  poignard, 8c  bailUnc  le 
Gouuernemcncà  vnaucre,  s’cnallacrouuerfonpetc.  Aumcime  temps  Pictrede 
Medicis  venant  àNaplcs,  fut  cres-humainemcnc  rcccu  par  le  Roy,  qui  fill  don 
dîcisw^i'  Colorancs,  de  lundi  8c  de  tout  plain  d’autres  villes,  8c  les  efprics  d’vn  cha- 
Miplapulc  cuncllans  aliénez  deFerdinand,s’empara  parles  Lieutenants, de  la  Calabre,  de 
laPoüille,  8cdclaLucanie. 

Il  donna  autripluficurs  places  à d'Aubigny,  fie  àlaNoblclTeFtan(oife,  8c  fill 
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- EfttennedcVcrs  ,autheur  defon  expédition  Duc  de  Noie,  en  ayant  demis  Vrfe 
Vrfin  Duc  d’ Afaily.  Comme  il  feiournoit  à Naples,on  luy  apportoit  fouuent  nou- 
uellesjôc  Philippe  de  Commines  fon  AmbalTaaeurà  Venifel’aflcuroit  par  lettres, 
que  le  Pape  AlcxandretMaximilian  Roy  desRomains,FerdinandRoy  d’Efpagne,  Ligue  du  pâ- 
les VcnitlenSjScLudouic  Sforce  fe  liguoient  &coniuroient  contre  luy. Les  eau- 
fcsdclaconiurationeftoyent.  Premièrement , qu  Alexandre  , les  Vénitiens,  & wf’p^tcnuM 
Sforce  craignoyent  que  le  Royaume  deNapleseftantpaifible,  Une  tournafttou-  couac  lu/, 
tes  fes  forces  contr’eux.  En  apres  , qu’ils  ne  vouloient  pas  que  la  puilTance  des  Fra- 
qois  prift  pied,  8c  s ’cnuieillifl:  en  lulie.  Qui  plus  eft  la  calamité  du  Roy  Ferdinand 
leur  voifin  les  efmouuoit,8c  leur  faifoit  mefme  folliciter  l’Empereur,  à fe  mettre  de 
leur  cofté,  difans  que  pendant  que  le  Roy  feroit  fain  8c  faufles  affaires  de  l’Empire 
ne  pouuoient  dire  affeurees.Maximilianeffoit  incité  par  fes  vieilles  inimitiez  ,8c 
par  la  douleur  du  repude  fait  à fa  fille. 

Le  Pape  Alexandre  fe  fouucnoit  de  l'iniure  exercce  corjtre  fa  fainûeté,lors  que 
le  Roy  eftoit  entré  dedans  Rome.Sforce  eftoit  pouffé  de  1 efperance,de  recouurer 
B ccnainesfortercffcs,dedanslefquellcs,le  mefme  Roy  tenoit  des  garnifons.  Bref,  Ambiflàde 
Ferdinand  ayant  recouu ré  Rouflillon,auoit  entièrement  retiréfon  affeéliô  deluy, 
depuis  qu’il  eftoit  forty  de  Rome  , il  enuoya  vers  luy  comme  Ambaffadeur  D om  gnl  ^ ' 

Anthoine  Fonfeque  pour  luy  rcmonftrcr,Q^  Ferdinad  d’Arragon  eftoit  cÔioint  “ 
d>all lance  8c  de  fangauec  luy :Partant  qu’il  fegardaft  bien  d’cnuahir  fon  Royaumej 
ouqu‘autrement,iladuiendroit  qu’il  feroit  contraint:  devenger  les  iniurcs  faites 
àfonparent.LeRoyenprefencedefonarmee  luy  demanda, Si c’eftoit  ainfi  qu’il  “ 
gardoitles confédérations  faiftesauecluy;8c s’il .auoitchoifi  ccfteocoafion  afin  de  ** 
troubler  fes  deffeinsîA  quoy  Fonfeque  repartit , Q^s’ilnefe  retiroit  de  cefte  **  ' 

Prouince,fans  doute  fon  maiftre  entreprenoit  la  defence  de  fon  allié. 

Ce  que  la  caualeric  Françoife  entendant,commenqa  de  frémir  8c  dire, qu'il  fal- 
loir craiâ;erFonfeque,comme  pcrturb.iteur  8c  violateur  de  paix , 8c  non  pas  cume 
Ambaffadeur. Neantmoins  il  produifit  les  traiûez  d’alliacefoufcripts  8c  fignez  par 
lcsRoysCharles8cFerdinand,8clesmett.'int8cdcfchirant  en  piccçs, renonça  pu- 
C bliquement  .à  l’amitié  de  Charles  au  nom  deperdinand  , 8c  luy  déclara  la  guerre,  quiiaydenâ- 
Charlcs  refpondit  que  le  fort  eftoit  ietté,que  comme  il  auoit  commencé  Convoya-  ceiaguarc. 
gefansrayde&  fecours  de  Ferdinand, auml’achcueroit-il  bicnfansluy.PuisFôfe- 
que  ayant  brauemet  exercé  la  charge  d'Ambaffadeur,rendu  au  Roy  toutes  fortes 
d'hôneurs  conuenablcs,luy  ditqu’il  auoit  ouy  la  voixdesfoldats,quile  chargeoicc 
d’opprobres  & de  contumclies^u’il  n’eftoit  rien  de  moins  feant  que  de  violer  la 
maieftéfacrofainted’vn  AmbafladeurrSc  apres  auoirprudément  parlédeplufieurs 
autres  chofes  receut  de  très-grands  prefens  du  Roy , qui  le  renuoya  foudain,8c  dé- 
fendit que  nul  ne  l’offencaft  ny  de  paroles  ny  par  cffe£l,ains  luy  donna  des  gardes, 
qui  le  conduifirent  iufques  en  lieu  de  feurete.  Ludouic  Sforce  difoit,que  le  Duc 
a Orléans  fon  compétiteur  en  la  Duché  de  Milan,8c  les  paroles  lancées  en  chemin 
contre  luy  par  quelques  Courtifans,luy  donnoient  vne  iufte  occafion  de  châger  d e 
foy.Le  Pape  fepl.'iignoit,qu*ayant  permis  libre  paffage  au  Roy , fous  côdition  qu’a- 
presIaconqueftedcNaples,il  mencroitfonarmee  contre  Ic’Turcrau  contraire  il  la 
. tournoit  cotre  l'Italie  mefme.En  fin  lesVenitiens  plus  fins  alleguoient  qu'ils  cftoict 

^ entrez  en  la  ligue  dcffenfîue  de  l'Italie, non  tant  pour  attaquer  le  Roy  les  premiers, 
que  pour  fe  defendre  eux  8c  leurs  alliez, s’il  venoit  àlesaffaillir. 

Philippe  de  Commines,hommc  de  grand  cfprit,8c  induftrie,eftoitlorsàVenifc 
aunom  du  Roy,Sccommeil  eftoit  bandé  du  tout  à defcouurir  8c  cognoiftre  quel- 
le alliance  8c  confédération  c’eftoit  qui  fe  braffoit,tant  en  fréquentant  les  hommes, 
les  citoyens,8cles  autres  Ambafladeurs,qu  en  faifant  8c  difant  ailleurs  tout  ce  qui 
pouuoit  tirer  quelque  efclairciffement  des  deffeinsôcconfcils  des  ennemis  :auffi 
deputoit  il  des  plus  ingénieux  8c  courtois  de  fes  gens,par  tous  les  quartiers  de  la 
ville,8cfaifoifcntmefmedesprefcns  & de  grandes promeffes  à d’autres  j pour  ap- 
prendre  8c  fçauoir  par  eux  quelque  chofe  de  ce  que  braffoienc  enferable  le  Nonce 
, du  Pape,8c  les  Ambafladeurs  de  Maximilian,  de  Sforce,8c  de  Ferdinand.  Philippe  de 

La  ligue  fut  conclue  vnfoir  bien  tard,8c  le  lendemain  matin  pluftoft  que  de  cou-  commines 
ftumc,les  Seigneurs  le  raandcrcnt.Commcii  fut  arriué,le  Dueiuy  dit  qu’en  l’hon-  ^ “ç 
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Mcccc.xciT.  ncurdcla  s ainftcTrinicéjilsauoienc  conclu  vne ligue  auecle  Pape, les  Roys  des  Jj^ 
Romains  & de  Cafl:ille,eux  & le  Duc  de  Milan  à trois  fins  ; la  première , pour  dé- 
fendre la  Chreftienté  contre  IcTurcda  féconde  à la  defenfe  d’Italie  : la  tierce  à la 
preferuation  de  leurs  cftats  : Sc  que  ie  le  fifie  fçauoir  au  Roy  : 8c  efioient  aflemblez 
en  grand  nombre,commcdecent  ou  plus:6cauoient  les  telles  hautes:  & faifoienc 
bonne  chere  : & n’auoient  point  contenances  femblables  à celles, qu’ils  auoienc 
le  iour  qu’ils  luy  dirent  la  prife  du  challeau  de  Naples.  Luy  dit  aullî  qu’ils  a- 
uoient  eîcrit  à leurs  Ambafladcurs,qui  elloient  deuers  le  Roy , qu’ils  s’en  vinf- 
fent, SC  qu’ils ptilfent  conge.  Ils auotent  nomDominiqucLauredan  , 8c  Domini- 
queTrcuilan.  Lefieur  d’Argenton  fiit  eftonné  : 8c  eftoit  en  grand’  doute  de  la 
perfonne  du  Roy  ,Sc  de  route  fa  compagnie  : Sccuidoit  qu’ds  fulTent  plusprellsi 
qu’ils  n’clloient  : 8c  aulTi  faifoient-ils  eux,  8c  doutoit  qu’ils  eüflent  des  Allcmans 
près:  Et  fi  cela  yeullcllc,  iamais  le  Roy  ne  fuRforty  d’Italie.  11  fe  délibéra  ne 
dire  point  trop  de  paroles  en  ce  courroux  : toutesfois  ils  le  tirèrent  vn  peu  aux 
champs. Il  leur  fit  refponfe  que,dés  le  foir  auant,il  l’auoit  cfcritauRoy,plufieurs 
fois  , Seque  le  Roy  luy  auoit  aulïî  eferit  qu’il  en  eftoit  aduerty  de  Rome  8c  de  ® 
Yenitient  Milan.  Ils  firent  tout  eftrange  vifage  , de  ce  qu’il  difoit  i’auoir  eferit  le  foir  au 
Roy>car  il  n’eft  nulles  gens  au  monde  fi  foupçonneux  : ne  qui  tiennent  leurs  con- 
feils  fi  fccrets  , 8c  par  foupçon  feulement  confinent  fouucnt  des  gens,ôc  c’eftoic  • 
pour  cela  qu'il  leur  difoit.  Outre  ce  , il  leur  dit  l'auoir  aulIl  eferit  à Monfieur 
d’Orlcans  , 8c  K Monfieur  de  Bourbon , afin  qu’ils  pourueufient  Aft  , 8c  Ic  di- 
foit  efperant  que  cela  donneroit  quelque  delay  d’aller  deuant  Aft  : car  s'ils  euf- 
fent  efté  auflîprefts  comme  ils  fevantoient  8c  cuidoient,  ils  l’euflent  pris  fans  rc- 
des  inede  : car  il  eftoit , 8c  fut  mal  pourueu  long-temps  apres.  Ils  dirent  qu’il  n’y 
chant laliguc.  contre  le  Roy  , mais  pour  fe  garder  de  luy  , 8c  qu’ils  ne  vouloienc 

point  qu’il  abufaft  ainfi  le  monde  de  paroIes,8c  de  dire  qu’il  ne  vouloir  que  le 
Royaumc,8cpuisaller  contreleTurc,8cqu’il  monftroit  tout  le  contraire, 8c  vou- 
Kerponfe  de  loit  deftruitc  lcDuc  de  Milan  8c  Florence,  & tenir  les  terres  de  l Eglifc.  A quoy 
fetMhc”o  r ^cs  Roys  de  France  auoicnc  augmenté  l’Eglife, 8c  accreuë  8c  dc- 

leRoy!  fenduë,8Cqueceftuy-cy  feroit  pluftoftlcferablable,quederiéleur  ofter,raaisquc  C 
toutes  ces  raifons  n’eftoient  point  celles , qui  les  mouuoiét,ains  quils  auoict  enuie 
de  troubler  l’Italie , 8c  faire  leur  profit , 8c  qu’il  croyoit  qu’ils  le  feroient  : ce 
qu’ils  prirent  vn  peu  mahmais  il  fe  voit,parce  qu’ils  ont  en  Pouillc,en  gage  duRoy 
Ferrandjpour  luy  ayder  contre  nous  qu’il  difoit  vray.  Sur  ce  poinél  il  fe  vou- 
loir Icucr  ,pour  fe  retirer  : mais  ils  le  firent  rafleoir,  8c  le  Duc  luy  demanda  s’il 
ne  vouloir  faire  quelque  ouuerture  de  paix  : parce  que  le  iour  de  deuant  il  en 
auoit  parlé: mais  C'eftoit  par  condition  qu'ils  vouluITent  attendre  à conclurre  la 
ligue , de  quinze  iours,afin  d’enuoyer  deuers  le  Roy , & auoir  refponfe.  Apres  ces 
^ chofes  dites,il  fe  retira  àfon  logis  , 8c  ils  mandèrent  les  AmbalTadcurs  l’vn  apres 

l’autre.  Au  fortir  de  leur  Confeil , il  rencontra  ccluy  de  Naples  , qui  auoit 
vne  belle  robbe  neufue:&faifoit  bonne  chere,8c  en  auoit  fubieû  : car  c’cftoicnc 
grandes  nouuelles  pour  luy.  A l’apres-difnee , tous  les  AmbalTadcurs  de  la  li- 
gue fetrouuerent  cnfemble  en  barque  ( qui  cft  l'esbat  de  Venife  , 8c  où  chacun 
va,felon  les  gens  qu’il  a,8c  aux  defpens  de  la  Seigncurie)8c  pouuoicnt  cftrc  quara-  rj  . . 
te  barques:  qui  toutes  auoient  enfeignes  aux  armes  de  leurs  maiftres:  8c  vit  paf-  ^ 
fer  cefte  compagnie  par  deuant  fes  feneftres , 8c  y auoit  force  meneftriers  : 8c 
ceux  de  Milan,au  moins  l’vn  d’iceux  ( qui  luy  auoit  tenu  compagnie  beaucoup  de 
fois)faifoit  bien  contenance  denele  cognoiftre  plus,8cfufttrois  iours  fans  aller 
paria  ville  ny  fes  gens  : combien  que  iamais  ne  lüy  fut  dite  en  la  ville  (ny  aux 
Peux  de  raye  ficns  quVnc  fcule  malgracieufc  parole.)  Le  foir  firent  vne  merueilleufc  fefte  de 
* feux  , fur  les  clochers  , aucc  force  falots  allumez  fur  les  maifons  de  ces  Am- 

bafladeurs  , 8c  artillerie  qui  tiroit.  Ce  iour  là  n’eftoit  point  encorcs  la  publi- 
cation , ne  la  grand  fefte  : car  le  Pape  auoit  mandé  qu’il  vouloir  qu’on  atten- 
dit encorcs  quelques  iours  , pour  la  faire  à Pafques  Flories,8c  vouloir  que  cha- 
cun Prince  ou  elle  feroit  publiée  , 8c  les  AmbaÜ'adeurs  qui  y feroient  , portaf- 
fentvn  rameau  dDliuicr  cnlamain  .carilslcdifent  ligncde  paix  8c  d’alliance,8c 
qu'à  ce  iour  elle  fuft  publiée  en  Efpagne  8c  Allemagne.  A Venife  firent  vn  che- 
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A mindcboiSjhaut  decerre(comme  ils  font  le  iour  du  Sacre)bicn  tendu  :qui  |>rcnoit 
du  Palais  iufques  au  bout  de  la  place  faind  MarceSc  apres  la  McITe(que  rAmbafla- 
deur  du  Pape  célébra  & donna  à tout  homme  alTiftant  abfolution  de  peine  & de 
CQulpe  ) ils  allèrent  en  procefllon  par  ledit  chemin  , la  Seigneurie  fie  AmbaCTa- 
deurstous  bien  vertus  : ficplulieurs  auoient  robbcsdevelouxcramoify  , que  la 
Seigneurie  auoit  donnée, au  moins  aux  Alleniands»6c  à tous  leurs  feruiteurs  rob-* 
besneufues,mais  elles  ertoient  bien  courtes^Au  i‘etour  dclaprocertlonferaôrtrei 
renegrand  nombre  de  myrteres  fie  de  perfonnages,fie  premièrement  Italie, fie  apres 
tous  ces  Roy  s ôe  Princes, fie  la  Royne  d’Efpagncrfie  au  retour, à vne  pierre  de  Porfi- 
rc(oùon  faitlespublications)firent  publier  ladite  ligue  : Se  y auoitvnAmbartà- 
dcurduTucprcfcnt,àvne  fenertrecaché,ôeertoitdefpefché:fauf  qu’ils  vouloicnc 
qu’ilvitladitcferte:  fie  la  nuift  fut  parler  aufieur  d’Argenton  , parle  moyen  d'vn 
Grec-fie  fut  bien  quatre  heures  en  fa  chambre«fie  auoit  grand*  enuie  que  fonmairtre 
. ’ fuftnortreamy,ledit  fleur  d’Argenton  fut  inuité  à certeferte, par  deux  fois,maisiI 
g s’en  excufa:ôe  demeura  en  la  ville  enuiron  vn  mois  depuis,aufll  bien  traifté  que  de- 
° uant-.fie  puis  partit  mandé  du  Roy, fie  de  leur  congé  conduit  en  bône  fcureté,à  leurs 
defpcns  iufquesàFerrarejoùlcDucfutau  deuantdcluy:8edeuxioursme  fit  bô- 
ne chcre,6edcsfraya:5e  autant  Meflirelcan  de  Bcntiuole  à Boulongne  : fie  de  là  U 
, alla  à Florcnccipou  r attendre  le  Roy. 

Pendant  ces  chofes  le  R oy  ertoit  àNaples,&  depuis  qu*il  y fut  entré  iufques  à ce 
qu-U  en  partit,nc  penfa  qu’à  palfer  temps,fie  d’autres  à prendre  8c  à profiter.  Quant 
. àluyfenaagel'excufoif.maisnul  nefçaurôitexcufcr  les  autres  de  leurfaute:car  le 
. Roy  les  croyoit  de  tout:&  s'ils  luy  eiment  fçeu  dire  qu’il euft  bien  poutucu  trois  ou 
quatre  charteaux  audit  pays  (comme  ccluy  de  Caiette,ou  feulement  celuy  de  Na- 
plcs,dont  il  auoit  donné  les  viures)il  eurt  encore  tenu  le  Royaume:car  en  gardant 
cçluy  de  Naples,  iam.\is  la  ville  ne  fc  fuft  reuoltee.il  tira  tous  lesGenfdarmcs  à 
l'entour  de  luy  , depuis  la  conclufion  de  la  ligue  , fie  ordonna  cinq  cens  hom- 
mes d’armes  François  , Sc  deux  mille  cinq  cens  Suirtcs,Sc  quelque  peu  de  gens 
de  pié  François  pour  la  garde  du  Royaume;  8c  auec  le  rertc  , il  délibéra  de  s’en 
^ retourner  en  France,  par  le  chemin  qu’il  ertoit  vcnu:8c  laligue  fepreparoit  à l’en 
garder.  Le  Roy  d Efpagne  auoit  cnuoyé,8c  enuoyoit  quelques  caraucllcsen  SIt 
cilerraais  peu  de  gens  defius  : toutesfois  auant  que  le  R oy  partit, ils  auoient  ià  gar- 
ny  Rcgc  en  Calabrc(qui  crt  près  de  Sicile)&  plufieurs  fois  le  fieur  d’Argenton  l'a- 
uoiteferit  au  Roy, qu'ils  y deuoient  defccdre(car  l’AmbalTadeur  de  Naples  l'auoit 
- dic:cuidât  que  ià  y fuflent)Sc  fi  lcRoy  y eurt  enuoyé  d’heurè,il  eurt  pris  le  chartcaii  : 
car  le  peuple  de  la  ville  ertoit  pour  luy.  Aurti  vindrent  gens  de  Sicile  à la  Man- 
tia , fie  à laTutpia,par  faute  d’cnuoyertfic  ceux  d’Otmntc  la  en  Pouillc(qui  auoient 
leué  les  bannières  du  Roy  ) veue  la  ligue, fie  qu’ils  ertoient  fituez  près  de  Brandis  fie 
Gaiipoli,8c  qu’ils  ne  pouuoicnt  auoir  de  gens,leucrent  les  bannières  d’Arragon, fie 
J .Dom  FederieCqui  ertoit  à Br.andls)la  fournit,8c  p.ar  tout  le  Royaume,coramence- 
rent  à tourner  Icurpcnfee  , fida fortune  (qui  deux  mois  deuant , auoit  crté  au 
contraire)  fechangeatant  pour  voir  certe  ligue,quepourlcpartcment  duRoy#& 
lapauurc  prouifion  qu’on  laiflbit,plus  en  chef  qu’en  nombre  de  foldats.Pour  chef 
y demeura  Monfieur  de  Montpenfier,de  la  raaifon  de  Bourbon,bon  Cheualier  fie 
• ^ hardy.mais  peu  capable.il  ne  fc  leiioit  qu’ilnefuft  midy.En  Calabre  laiflale  fieur 
. d’Aubigny,dc  la  nation  d’Efcofle,bon  Cheualier  5cfagc,qui  fut  grand  Connerta- 
blcduRoyaumei&luydonnale  Royla  Comtéd’Acri , fideMarquifat  de  Squil- 
lazzo.  Il  lailTaau  commencement  leScncfchal  dcBeaucaire,appclléEftienne  de 
Vers, Capitaine  deCaiette  , fait  Duc  de  Noie  , fie  d’autres  Seigneurs  , grand 
Çhambcllan:Scpartbicnt  touslcs  deniers  du  Royaumepar  fa main;8c auoit  iceluy 
plus  de  faix,  qu’il  ncpouuoit  nen’euftfçeu  porter  , mais  bien  affeÛionné  ertoit  à 
lagardeduditRoyaume.il  laifTa Monfeigneur  Dom  Iuliari,Lorrain  (l’en  faifant 
. Duc  ) en  la  ville  de  Sant  Angelo  : où  il  a fait  merueillc  de  fe  bien  gouucrner.  A 
Manfredonia  laifla  Meflirc  Gabriel  de  Montfaucon,hommequcleRoycftimoiç 
fort  : 8c  à tous  donna  grofles  terres.  Ccluy  là  s’y  conduifît  trefmal  : fie  la  rendit  au 
bouc  de  quatre  iours,pat  faute  de  viures:&  il  l’auoit  trouuee  bien  garnie:  Sc  ertoit 
en’Ucu  abondant  de  bleds.  Plufieurs  vendirent  tout  ce  qu’ils  trouucrent  aux  cha- 
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fteaux:&dic  Ion  que  ceftui-cy  y laifla  Guillaume  de  Vilneuuc-.quefcs  valets  ven-  \ 
dirent  à DomFcdericiqui  long-temps  le  tint  en  galère.  ATarcncc  laifTa  George 
dcSuilU(quis’ygouucrnacres-bien;6c  y mourut  depefte  ) & a tenu  cefte  cité  là, 
pour  le  Roy,iufqucs  à ce  que  la  famine  l'ait  fait  tourner.  En  l’Aquila  demeura  le  . 
Baillifdc  Vitry(qui  bien  s’y  conduifit)&  Meflire  Gracicn  des  guerres(qui  fort  bic 
s’cftconduitJenlAbruzzo.  Tout  demeura  mal  fourny  d’argent:  &les  allignoic 
I'onfuslcRoyaurac:Sc  tousles  deniers  manqucrcnc.Le  Roy  lailTa  bien  appointez 
les  Princes  de  Salcrne  & de  Bifignan  (qui  l’ont  bic  feruy  tant  qu’ils  ont  pcu)&  auflî 
les  Colonnois,detout  ce  qu’ils  fçeurcnt  demander:8c leur  lailTa  plus  de  trentcpla- 
ces  pour  cux,&  les  Icurs.S’ils  les  euffent  voulu  tenir  pour  luy  (comme  ilsdeuoient, 

5c  qu’ils auoient  iuré)ils  luy  eufleni  fait  grand  fcruice,& leur  honneur  8Cprofit(car 
ilsn’auoientcfté  depuis  cent  ans, à fi  grands  honneurs)  mais  auant  fon  partemenr, 
ilscômencerent  àpratiqucr:ScauflîUscftoient  fesferuiteiirsàcaufedc  Milan(car 
naturellement  ils eftoient  du  party  Gibelin)  mais  cela  ne  Icurdeuoit  point  faire 
fau fier  leur  foy,eftans  fibicn  traiékez.Encorcs  fitle  Roy  plus  pour  eux:car  il  ame- 
na,fous  garde  d’amy,prifonniers, le  Seigneur  Virgile  Vrûn,ôclc  Comte  de  Petil-  ® 
lane,aulTi  des  Vrfins,leurs  ennemis. 

L’on  a efeript  qircn  mefmc  temps  Ferdinand  reprift  la  ville  de  Rhegc , que 
Crotonc  fut  forcée  de  fe  rendre, les  Tarentinsesbranlez  par  fedition  du  peuple  & . 
delaNoblelTc  qui  fouftenoient  les  vns  1' Aragonois,5c  les  autres  les  François  : mais 
que  les  Aquilains  n'abandonnerent  iamais  le  party  des  François  : ce  que  nous  dé- 
duirons plus  particulièrement  ailleurs.  Qupy  que  c’en  foit,il  cft  certain  que  tous  ’ 
IesgcnsduRoy,laiflczpourladefcnccÔcgatdcdu  Royaumc,ne  montoient  pasà 
plusdcquinzcniillc:Scqueluy  mefrae  fe  mit  incontinent  en  chemin  auec  neuf  ou 
dix  mille  feulement. 

Il  y en  a d’autres  qui  racontent  , qu’il  luy  vint  des  Ambafladeurs  au  nom  des 
Vcniticns,6c  des  autres  confederez,lcfquels  en  peu  de  mots  luy  dirent,  ou  qu’il 
rendit  le  Royaume  à Ferdinand, ou  qu’il  menad  fon  armcc  contre  leTurc.  A quoy 
leRoy  refpondit.  Que  les  François  auoient  couftume  d’entreprendre  ôc  de  faire 
la  guerre  contre  lcsTurcs,d’euxWfmes,&:fansles  exhortations  d’autruy.Quçle  C 
Royaume  de  Naples  auoic  efte  ofté  par  force  à fes  predecefleurs.  Puis  entrât  en  co- 
lère adioufta,  Que  les  Vénitiens  eftoient  vrayemétde  brauc  Architcélcs,  d’auoir 
ainfi  drefté  toute  cefte  cntreprife.Quc  leur  propre  office  eftoit  d'exercer  la  marcha- 
dife,non  pas  la  guerr  e.  Et  qu'il  adu  i ëdroic  en  bref,qu’il  diflbudroit  cefte  chainc,la- 
quellêilsdifoicnceftred’aimât,QuelePapcauoittifluçeftetoile,dontles  Venitiés 
auoient  filé  le  fil:6c  qu'il  leur  eftoit  befoin  d’vne  aiguille.  Qu^il  feroit  en  forte  qu’ils 
n’auroient  pas  loifir  à l’aducnirdefc  mefler  des  affaires  des  François,ny  du  meftier 
de  la  guerre,  non  plus  que  de  leur  rraffic  6c  commerce  ordinairc.Si  cela  cft  vray, 
c’eft  merucille  que  l’Ambaffadeur  de  Baiazet  Empereur  des  Turcs  fuft  lors  R V cni- 
fc,  8c non  ignorant  mefme de ceftp confédération  : attcnduqueles  Turesredou- 
toient  principalement  les  armes  dcsFrançois:cncorèque  parla  mort  de  Zezyme, 
lequel  Alexandre  auoitliurétoutcorrompu  de  poifon  au  Roy  Charles,  ils  furent 
lors  deliurez  d'vn  grand  foucy. D’autres  cfcriuét,quelc  Roy  impofa  ccrtaincfom- 
mc  d’argent  aux  N capolitains,dc  laquelle  neantmoins  il  leu  r remill  vne  bône  par-  ^ 
tie,pourueu  qu’ils  baillaffcntrautrecontenttSc  qu’il  leur  demanda  deux  cens  ofta- 
ges,pouramcnerauecluy  danslaFrâcc.Ccqu’ilnefccutiamaisimpetrerd’eux.Et  . 
s’en  trouue  encore  d’autres,quidifent  qu’à  caui'c des  rapines  8c  pilléries  des  Fran- 
çois, il  y eut  mefmc  vne  coniuration  faiffe  contre  le  Roy , mais  que  l'embufche  e- 
itantdcfcouuerté,  il  en  fift  punir  deux  de  mort.  Cependant  Camille  , qui  fortoic 
fouuent  de  Brindefe  afin  d’efcarmouchcr  les  F rançois,fut  à la  fin  furprins , & tué 
luymefme.  Et  eft  certain  qu'au  mefmc  temps  Virgile  Vrfin  8c  Pctillane,  lefqueis 
on  doubtoitauoircftéprins  de  bonne  8c  iufte  guerre  , furent  par  ordonnance  du 
Roy  remis  en  libené;bien  qu’il  euft  refolu  de  les  mener  iufques  en  la  ville  d’ Aft,dc 
peur  qu’ils  ne  machinalTcnt  quelque  mal  contre  luy. 

Apres  cela,lc  Roy  ayant  drclfétout  fon  appareil , afin  de  repafler  en  France, 
paruintdeNaplesen  lavilledcRomc  , Scenuoyadesgensverslc  Pape  , qui  s*e- 
ftoic  retiré  dans  la  vieille  vülc,afin  de  parlementer  au  ecque  luy  : mais  il  ne  peut  la-' 
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naisamollirron  coarage  irrité, ain$  fe  retira  à Oruiette,  & de  la  i Peroore , & laiflà  uccccttttJ 
les  Cardinaux  i R.omc  qui  rcceurencle  Roy  fort  hôneftemeut, lequel  n’y  ièiourna 
point.  Deliilvintà  Vicerbc.  Et  comme  les  habitans  de  Tufcanelle  ,leiquel  fa- 
uorifoient  le  Pape , ne  vouloyenc  laiifcr  entrer  lesFrançois,il  commanda  que  l'on 
dre(Ta(llesercbcIles,&autresmachinespropres  pour  forcer  la  place;  &voulu(b 
tnonllrerauxfîens  qu'il  edoit  bon  à l’exemple  decefte  petite  ville  , d'intimider  AXrxtiir.iri 
lesaucres.  .cTuicaa.ll! 

auŒ  labatterie  n'eud  pas  duré  trois  beures,queles  Ibldats  firent  brefcbe,  cn> 
trercntdcdanspar  force, tuerentplufieursdes  citoyens,  &pillerent  les  mailons 
desautres.  Aucuns dilentquecelieprifelèfît, lorsque  le  Roy  alloit  la  première 
foisiRome.  Maisily  a plus  d’apparence  que  ce  fut  feulement  à fon  retour.  Et 
Marc  G uafe,  rapporte  que  le  Ducde  Guileedant  exclus  de  la  ville,  & voulant  en> 
tier  dedans  par  force  y perdit  plusdedeux  ccnsdefcs  gens:  mais  que  lelendemain 
il  s’en  rendid  maidre.fc  tua  grand  nombre  de  ceux  qu'il  y trouu3}bien  que  le  aoy 
n'en  futpas  content. 

DeTulc-aoelleilvint  pafietà  Siene,  & receut  U cenain  aduisdu  nombre  des  vientàsiene; 
ennemis, par  Philippe  deCommines.  Cedny-cynecefla  de  l'admonneder  qu'il 
fid  diligence  d'acbeuer  fon  chemin  , auant  que  leurs  forces  fufilnt  ioinclcs 
cnfembTe,  & qu'iln’efcartad  point  les  fiennes.Confeil  prudent  & bon , fi  le  Roy, 
qui  cdoitieune,n'eudpludodcreuienel^ay  quelsieunesConleillers.  Il  luydiéb 
quecenxdeVenifcluy  auoyentdonncaduertiircment,qu’cux&leDucdeMilan 
inettoyent  40000.  homes  en  vn  camp, non  pouraitaquer,mais  pour  défendre.  Et 
qu’ils  ne  paCTeroiét  pas  vne  riuiercnômceOlye.qui  elî  en  leur  terre  près  de  Parme, 
s'il  n’attaquoitle  Duc  deMilS.Etqu’ilauoit  pris  enfeigne.leProuileur&luv.pout 
cnnoyerrvnversl’autrepourtrai(àer  quelque  bon  accord.  Etn’auoit  voulu  riea 
rôpre.mais  peu  de  ceux  qui  edoyentaueclenoy  le  voulurent  croire:carc'edoient 
ieunes  gens  qui  s'imaginoyent  qu'il  n'y  auoitperlônne  au  monde  qui  ponallèoc 
atmes  qu'eux.  En  ce  lieumefmeleRoyaffembla  Ion  Confeil  , où  l’on  propofa 
deux cnofes,rvneque les Florentinsluyofiroyent  trente  mille  efcus,du  rede  do 
leucdon,8cd’abondantfoixantedix  mille  autres , qu'ils  ofiTroyent  predet  mille 
cheuaux , £c  deux  roillehommes  de  pied , (ôubs  Francifque  Secco  brane  Capitai- 
ne,Sctres-expert  en  guerre, afin  de  le  conduire  8c  luy  faire  efeorte  , iufques  â ce 
qu'il  fud  de  retour  en  France.  Qu|il  leur  rendid  feulement  les  places  fortes, lef- 
quelles  ilauoitreceuf'sdePierrc  dcMedicis.  LouysdelaTremouille,  lean  lac- 
quesTriuulce,Sc  plufieursautresfurent  d’aduisqu'on  acceptad  ces  conditions 
des  Florentins,  8c  que  l’on  retint  feulement  Liuorne  iufques  a ce  qu'il  fud  en  A d. 

Mais  Louysde  Luxembourg  Comte  de  Ligny.Iequel  d'autres  appellent  commu- 
ncmentFrançois.futd’aduiscontraire.  EcIeRoy,pourfauoriferles  Pifans  la  fiii< 
uit,  Screfulalesoffresdes  Florentins:  l’autre  fut  celuy  que  le  Comte  de  Lignyfai- 
foit  p topofer  par  Gaucher  de  T uiteuille,fi  à la  requede  desSienoisil  feroit  Don  do 
JesreceuoirenproteâionduRoy,8cdeleur  laider  des  garnilbns.  SurquoyTri* 
uulcè,  Commine  8c  quelques  autres  dirent, qu’il  falloir  les  laifier , que  le  Roya- 
J uoitbefoindebader  fon  chemin  ,afindepouuoirferendreen  la  ville  d’Ad, auant 
que  les  troupes  dont  les  Vénitiens  failbient  leuee.fudcntall'emblee  en  vn  pour 
enueloperles  François  , Scques’ilsedoyentvnefois  efpandus  8c  fcparez  , ils  ne 
pourroientedrcnyvtilesauRoy.nydegrandedefencepoureux  mefmes.  Cha- 
cun aprouuacet  aduis,  mais  le  Roy  changea  de  relblution , 8c  pour  ce  que  les  Sie- 
nois  promettoyent  degrandsdeniers  i Luxembourg,  8c  le  demandoient  mefme 
pour  leur  Gouucrneur.il  y laiflà  feulement  vne  garnifon  de5O0.  bommes,lefqaels 
auantpeu  de  mois  en  furenttous  dechalTez. 

L’on  peut  raporier  encedendroiâccque  le  fleur  d’Atgenton  de  Commines 
recite  en  fon  HidoiretouchantvnfrereHicronymeSauonarola  qui  viuoit  i lors 
àFlorence,8cdemeuroitenvn  conuent  reformé.Ilauoit  toofiours  empefchéles 
rlorentinsdefêtournerconcrele  Roy,  cariamaisPrefeheur  n’eut  tantde crédit. 

Il  auoit  toufloursafleuré  la  venue  du  Roy  ( quelque  chofequ’on  did,  ne  qu’on  ef 
criuidaucontraire)difantqu’iledoitenuoyéde  Dieu,  pour  chadier  les  Tyrans 
d’Italie, 8c  que  rien  ne  pouuoitrcflder, ne  fe  défendre  contreluy.  Anoit  dit  aufli 
'Tome  IL  O iij 
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ucccciiiin  qu'il viendroità  Pife  ,&  qu'il  y eatreroit  ,&  que  ceiour  mourtoitreftatdcFloren- 
ce , 8c  ainCaduint(car  Pierre  de  Medicis  futchalTcce  iour  ) 8c  maintei autres cho- 
frett  Micro-  ptefcbccs .aeancqu'ellesaduinlTentCcommc  lamorcdc  Laurens  de  Me- 

njmefoî''d!-dicis)&au(fidil6itpubliquementl'auoirparrcuclation  , 8c  prelchoic  qucl’cftac 
üiu  parler  p»r  J J j'£g|,(i;feroit  reformé  à l’efpee.  Cela  n'cft  pas  encores  aduenu  : mais  il  eu  fut 
icticlaiion.  piuCeursle  blafmoientdecequ’ildilbit  que  Dieuluy  auoitreuclé  : au. 

très  y adioufterent  foy.  Le  fieur  d’Argenton  luy  demanda  û le  Roy  pourroit 
pader  (ansperildefaperfonne.vcula  grand  adèmblée  , que  faifoient  les  Véni- 
tiens, dejaquelle  il  Içauoic  mieux  parler  que  luy  qui  en  venoit.  11  refpoQdie 
qu'il  auroit  affaire  en  chemimmais  que  l'honneur  luyendemeureroic.Scn’eull- 
frcK’'Hi«o.  enfacompagnie,  8c  queDieu,  quil’auoit  conduit  au  venir, 

oime  toochit  leconduiroitencoreàTontetout  : mais  ( pour  ne  s'eftre  acquitcà  la  reformatioa 
l«oM®dî  l'Eglife,  comme  il  deuoit , & pour  uuoir  foufifert  que  fes  gens  pillaflcnt  8c 
H07.  " defrobalTent  ainlî  le  peuple  , aufli  bien  ceux  de  Ion  parti,  8c  qui  luy  ouuroy. 

entporces,fanscontrainte,commelesennemis)que  Dieu  auoit  donné  vne  fen-  g 
tence  contre  luy,  8c,bricf,auroitvncoup  de  foUet  : mais  que  s’il  vouloir  auoir 
pitié  du  peuple,  8C  delibeteren  foy  gatdet  fes  gens  de  malfaire  , 8c  les  punir, 
quand  ils  le  firroient , commefon  office  le  requiert.  Dieu  reuoqueroit  la  fentence, 
ouladiminueroit,8c  qu'il  ne penfaft point eftreexcufé pour  dire,  le  ne  fay  nul 
mal.  Si  dit  queluy  melmeitoit  au  deuant  du  Roy,  ÔC  leluy  diroit , 8c  ainlî  le  fit,8c 
parla  de  la  reditution  des  places'des  Florentins. 

HepsiTeiHfe  Quelqucsioursaprescela.leRoy  printlaroute de  Pilé, 8c comme  il  fut  arriné 
dans  la  ville, les  Pifans  coramencetentà  fuppliet  Luxembourg , laTrimouille , Sc 
quelquesautresfeigneurs, qu'ils  vfalTencenuerseuxdela  mefme  foy  8c humanité, 
dont  les  François  auoient  accoufturoé  d’vfet  enuers  les  milerables , Si  qu’ils 
ne  fouffrilTent  point  qu’ils  retombalTent  derechef  en  la  déplorable  leruitude  des 
Florentins.  Et  certes  la  courtoifie  8c  bienueillance , que  les  Pilans  leur  auoyent 
monfttceauparaoant,8cleurmonftroyentencorealors,lesefmouooitantantqiw 
euffentdeufaire les  prieresdequelques hommes  dignes  de  compaffion  8c  de  le-  q 
cours.  Mais  le  ferment  que  le  Roy  auoit  fait  à Florence , elmouuoit  d autre  part , 8c 
le  Roy  mefme,8c  les  principaux  feigneursdela  Cour.  Et  les  Florentins  melme,qui 
nel’ofoyentpasouuettement  importuner  de  s’enfouuenir,  commencerentàcô- 
battre occulieroentlalibettédesPifans, au  moyen  du  Cardinal  Bri(Tonncr,du  Ma. 
refchal  deGié,8c  dn  PrefidentGaoaye,lerquels  ils  gaigneren  t ou  par  pricres  ,ou  par 
argent, ou  bien  par  le  feulefgard  8c  tefpeci  du  proht  public.  Qui  plus  eft,le  menu 
peuple  s’eftoit  tellement  obligélesfoldats  8c  gardes  du  Roy.quî  tous  momens  ils 
roenaçoient  8C  Briflbnnet  8c  Ganaye , s’ils  ne  changeoient  d’opinion.Cependant 
il  aduint,qu’vn  certain  iourles  Pifans  accôpagnez  de  grand  nombre  de  Gcntilshô- 
ines  Françoisfurent  trouuetle  Roy , 8c  qu’apres  luy  auoir  fait  vnc  grande  harague 
pourleurs  franchifes  8c  liberté, ils  proférèrent  quelques  paroles  picquantes  contre 
Briffonnet,Ganaye,8c le M arefcbal deGié.Cequele Roy  entcdant.releua le  cou- 
rage aux  Pifans, 8c  leur  promill  de  ne  leur  ofter  point  la  liberté,laquellc  il  leur  auoit 
dônee^puis  blafmant  la  hardiefle  8c  témérité  de  ceux  qui  ofoyentluy  deferier  des  q 
hommes  dÔtilauoitteccudebons8cfidelesfetuices,feptiours  apres  laiffa  Robert 
d’ Entragues  i Pife,par  le  confeil  du  Comte  de  Lijgny,auquel,8c  à quelques  autres 
il  bailla  pareillement  d’autres  places i garder , lefquelles  eux  mefurans  leur  foy  à 
i’vtilité,vendirentdepuisàgtandsdenierscontans.Leditficurd’Entragues  eut  en- 
core Pietrefanae,Mortron,8cLibrefaao  près  de  Luques.Lechafteau  delà  ville  de 
Serzanefut  bailléi  vn  baftard  de  Rouffi,8cSerzanelle,à  vn  autre, 8c  le  laiffa  beau, 
coup  de  gens efdiûes places:  combien  qu’il  n’en  euftiamais  tantifaire  qu’alors. 
ema  eicniti  Le  Roy  feut  queleDucdOrleansanoicprisNouarre  fur  le  Ducde  Milan,  d’où 
il  peut  fcanoirquelesVenitiensfe  declareroict.veu  qu’il  luy  auoit  efté  dit  de  leur 
partque,s’il  faifoit  guerre  audit  Duc  de  Milan,  ilsluy  donneroient  toute  aydeà 
caufe  de  laligue  nouuelleraent  faite,8c  auoient  leurs  «ns  prcfts,8c  en  grand  nom. 
bre.Sifâutentendreque.quadlaliguefotconcloS.leDucdeMilan  cuidoit pren- 
dre a(1,8c  n’y  penloit  trouuer  perfonne  : mais  les  lettres  que  le  ficur  d’Argenton  a- 
uoitercncdeVcnife,aaoientbienaidéaauancerdesgens,queleDucde  Bourbon 
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J,  y enuoya,&Ies  premiers,  qui  y viodreot , furent  eouiron  quarante  Lances  delà  m cccc.ioi 
compaguie  du  Marefchai  de  Gié  ( qui  elloient  demeurez  en  France  : & ceux  là  y 
vmdrencbienàpoinâ)  &cinqccushommesdepied,qu’y  enuoyale  Marquis  de 
Salucc.CecyarreHalesgensduDucdeMilan  (que  menoic  medîreGaleas  de  S.  v 
Seuerin)SclelogerentàNom;quie(lvncha(leau,qu'a  le  Duc  de  Milan,  àdeux 
mils  d' Ad.  Feu  apres  arriuerenc  trois  cens  cinquante  hommes  d'armes , & des 
gcntilhommes  du  Dauphine,  6i  quelque  deux  mille  SuilTes,  Si  deshrancs  Archers 
dudit  DauphinéiSc  cdoient,en  tout,bien  fept  mille  cinq  cens  hommes  payez, qui 
mirent  beaucoup  à venir  ne  lêruirent  de  rien  à l'intention  , pour  laquelle  ils' 

auoieuteflé  mandez  (qui  elloit  pour  venir  fècourir  le  Roy  } car  en  lien  de  le- 
courir  le  Roy,il  les  fallut  aller  fccourir.  Ilauoite(lèefcrità  MonCeurd'Orleans,8c 
.aux  Capitaines, qu'ils  n'cntreprilTeotrienconireleDucde  Milan  :maisfèulemenc 
eotendi(s£tàgardcrAd,ScàveniraudeoStduKoy,iurquesfusIariuiereduThcfin, 
pourluyayderàpafl'er:  cariln’auoicaucuneautreriuiere,quilempelcha(l,&fauc 
B entendre  queleditDucd'Orleansn'edoitpointpafleAd,£c  leRoyl'yanoitlailfé. 
Toutesfois  nonobdantcequeleRoyluyauoit  eferit , luy  vint  cede  pratique  li 
fiiande,quede  cede  citède  Nonarre(qai  ed  àdix  lieues  de  Milan  ) 8c  y fut  receuâ  UDne  d'OcC 
grandioye,tantdesGuelfesquedesGibelins,  8c luy ayda  à conduire  cede  ocu- 
urelaMarquifedeMontferrat.Lechadeaotintdeuxioursou  trois.  Mais((ice-  le  uuc  Je 
pendant  il  tut  allé  ou  enuoyë  deuant  Milan, où  il  auoit  allez  de  pratiques)  il  y cud 
edèreqeu  bien  à plus  grand  ioye  ,qu’ilne  fut  onquesen  Ion  chadeau  de  Blois, 

Scie  pouuoit  faire  (ans  danger,Ies  trois  iours  premiers  ; parce  que  les  gens  du  Duc 
deMilanedoi8tencoresàNora,pres  Ad,quandNouarrefut  pris,8c  nevindrStde 
4.  iours  apres.mais  peut  edre,qu'il  ne  croyoitpoint  les  nouuellcs,qu’il  en  auoit. 

De  Sine  le  R.oy  edoit  venu  à'Pife,8c  de  Pile  vint  à Luquesioù  il  fut  bien  reqeu  de 
ceux  de  la  ville,8c  y lèiourna  deux  iours:  S;  puis  vint  à Pietrelàncle  ( que  tenuir  En- 
tragueslnecraignantrienfescnnemis,  ncceuxà  qui  ils  donnoient  le  crédit;  8c 
trouuademerueilleuxpasde montagnes, encre Luques 8c leditlieu, 8c ailezà  de- 
Q fendre  àgens  de  pied,maisles  ennemis  encoresn'edoienc  enlèmble.  Presde  rietre- 
lânAeedlepasdelaSeiered'vncadé,8cleRoccailIéd'autre,maraisde  mer  bien 
profonds;  8c  faut  palTer  par  vne  chaudèe, comme  celle  d'vn  edang  8c  edoit  le  pas 
(qui  fut  depuis  l’ilè.iufquesàPontreme)  que  l’on  craignoic  le  plus , car  vne  ena- 
rate,iectee  aucrauers , 8c  deux  bonnes  pièces  d'artillerie,  auec  bien  petit  nombre 
degenseullentgardéd’ypallèr,  fansy  trouuer  remede.  De  Piecrelànéle  alla  le 
AoyàSerzane , où  fut  mis  enauant , par  le  Cardinal  de  Sainâ  Pierre  ad  vincula, 
défaire  rebeller  Genes,  8c  d'y  enuoyergens  ,8cfut  mile  la  matière  en  conlcil, 
oùfutconclu,  parcous  , qu’on  n'y  entendrait  point  ; car,  fi  le  Roy  gagnoit  la 
bataille , Genes  fe  viendroic  prelènter d'elle-meline  1 Et,  s'il  perdoit , il  n'en  auroit 
quefaire  :8c  fut  la  première  lois  que  l'onparla  qu'il  y deud  auoirbacaille,8c  fut  fait 
rapport  au  Roy , de  cede  dcliberation,mais  nonobdant  cela,  il  y enuoya  Monfei- 
gneur de BrelTe, depuis  DucdeSauoye.IeSeigneurdeBeaumont,  dePolignac, 

Sc  le  Seigneur  d'Ambeiou,delamai(ond'Amboire,auecfixvingchommesd'ar- 
n mes,  8ccinqceosArbalediçrs,venustousfraisdeFranceparmer. 

Nousauionsvne  petitearmeedemerquivenoitdeNaplesoù  edoientle  fieur 
deNicolasGouuerneurdeDauphiné.Ediennedc  Neucs  de  Montpellier,  auec 
huiâ  galères.  Us  vindrSc  àSpene,8c  de  là  à xapalo  ,où  ils  furétattaquez  par  Louys 
Flilo,  Si  par  lean  Adorne,  enpartiepris,8Cen  partie  mis  en  fuite,  au  lieu  rocrme  où 
le itoyAlphonre auoit  edédefaiâ  parlesoodres,aucommencementdu  voyage, 

8c  parceux  inefine,qoi  edoient  alors  pour  nous , 8c  furent  menez  à Genes.  Et  peu 
s’en  fallut  mefmc , que  Philippe  de  Sauoy  e , le  Cardinal  d'Odie,  8c  Hugues d’Am- 
boife,lefqaelsedoient  paruenus  aux  fauxbourgsde  Genes , cfperans  qu’il  le  feroit  » 

quelque  efineute  en  la  ville,  ne  courulTent  vne  mefme  fortune  qu’eux,  Senetint 
qu'à  ceux  qui  commàdoyent  en  la  ville  qui  n’olbyent  fortir,depeur  quelcsFrego- 
Ksnes’e(leuairent8clcurfermairentles  portes.  Et  nosgens  eurent  beaucoupde 
peine  à venir  vers  Ad. 

De  Scrlane leRoy vintàPontreme,oùilfalIoitneceirairementpalTcr,8cedoit 

O üij  ; . 
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Mccciiijnd’entreedesmoDCagneslaville&chafteaueftoyentairez  bonsKen  paysfort.  Et  ^ 
Vil  yauoic  eu  bon  nombre  de  gens  ellen’eull  point  elle  prifè:  mais  il  Icmbloïc 
que  Dieu  voulult  verifierce  qu’auoiediA  frere  Hicronymc.Que  Dieu  conduiroit 
le  aoy  par  la  main  iulques  l ce  qu'il  full  en  lieu  de  lèurecc. 

I X.  LeRoyauoitenuoiéleMarelchaldcGiévcrslcsAlpesvoilînesde  Pontrcme,& 
luymclmeauecleslîcnscommenijadc  monter  l'Apennin , ayant  lailTé  derrière  le 
lèigneur  de  laTrimouille.  Mais  incôtinent,à  caulede  la  pelanteur  des  machines  Si 
grulTes  pièces  d'artillerie, quinefepouuoi  et  crainerqu'auecbeaucoup  de  dilHcul. 
tez,  par  vn  chemin  li  roide  , il  fut  tellement  laiG  de  terreur  Si  d'erpouuantement, 
qu'il  (êiourna  cinq  ioursentiersen  vn  lieu  bas  Sc  aplany,  durantlelquels  il  fe  plai- 
gnoit  founent  de  la  perfidiedes  Alemans  & des  SuilTes,  qui  auoyent  elle  les  Au> 
tueurs  de  piller  & rauager  l’onireme.  Mais  tous  les  vinres  ellans  confumez  ,il  ar- 
riua  que  lefdits  Alemans  & SuilTes  s'offrirent  de  mener  l'artillerie , pourueu  que  le 
R oy  leur  pardon  nall  celle  faute.  Ce  qu’il  li II , imponunc'  parles  pneres  de  laTri* 

I mouille.  g 

I Ilyaooitquatorzeplecesdegroire8c  puilTanteartillerie:  Seau  partirde  ladite 

vallee.commençoit  l'on  i monter  par  vn  chemin  fort  droit, & les  mulets  y pallbift 
' d grande  peine.  Ces  Allemansfecouptoientdeuxâ  deux,  de  bonnes  cordes,  Sc 

s'ymettoientcentoudeuxcensàlafois:  Sc  quand  ceux  là  cRoient  las  , il  s'y  en 
mettoicd'autres.NonobllancceIa,yelloienc  aulTi  lesebeuaux  de  l'artillerie.  Si 
toutesgensqui  auoienttrain  ,delaniailbndu  Roy,prelloieot  chacun  vn  cbeual, 
pourcuiderpalTcrplu{lo(l'mai3,ll  n’euRènt  ellé  les  Allemans,  les  cheuaux  ne 
TeulTentiamaispaUceiScà  dire  la  vérité, ils  ne  pafferent  point  l’artillerie  léule- 
ment:maistoute  lacompagnie:carautrement,lî  cen'eult  elle  ce  moyen',  ame 
nefuIlpalTce.  AuHifurent-ilsbienaydez.decequ'ilsauoientaulIi  bon  beloin,SC 
aulll  gra  nd  vouloir  de  pallèr , que  les  autres.  11$  firent  beaucoup  de  choies  mai  fai- 
tes, mais  le  bien  palToit  le  mal. 

Le  plus  fort  n'elloic  point  de  monter:  car  incontinent  apres , on  trouuoit  vne 
vallée  rcar  le  chemin  ell  tel , quela  nature  l'a  fai  t, Sc  n'y  a rien  adoubé:  Sc  faloit  met-  q 
tre  iescheuauxà  cirer  contre  mont, Sc  aulfi  les  bommcs,Sc  elloic  de  plus  grand  pei- 
ne ,fanscomparailon,  que  le  monter  :Scà  toute  heure  y faloit  lescharpencicrs,  ou 
lesmarcrcbauxrs'ilcomboicquclqucpiece,  on  auoit  grand  peine  à la  redrellèr. 
PlulïeurseulFcocelléd'aduisderompretoutelagroireartilIerie,  pour  palTerplu- 
lloR  ; maisle  Roy  pour  rien  ne  voulut  confencir. 

LeMarelcbaldeGic,quiclloitàtrcntemilsduRoy,lepreiroit  de  (è hailcr, Sc 
l'on  fut  trois  ioursà  le  ioindre,Sc  auoit  lesennemislogcz  deuSt  Iuy,en  beau  camp 
( au  moinsà  demie  lieue  près  ) qui  en  eulicne  eu  bon  marché , s'ils  i'euffenc  allàilli: 
leRo  6capresilfutlogéàrornouc(quivautàdirevntrounouueau)  faifantle  pié  de  la 
iFonow.^  montagne,  St  l'cntreede  la  plaine, bon  village,pour  garder  qu'iIsnenousvinlTeot 
alTaillircnlamoncagncimaismeilIcurc  gardequeluy.  Car  Dieu  micautre  pen- 
fee  au  coeur  des  ennemis,cellcment  que  leur  auarice  fut  11  grande,  qu'ils  vouloient 
attendrele  Roy  au  plein  pays,  afin  que  rien  n'cfchapall  : carilleurfembloit  que 
desmoncagnesenhorsoneuflpeufuyrversPifc,  Scences  places  des  Florentins,  » 
mais  ils  erroient  : car  Ton  en  elloic  trop  loin  ; Sc  au  lli,quand  on  les  eufl  attendu  iuf. 
ques  au  ioindre,ils  eulTent  bien  autantcba{Ié,qu'on  euR  Içeu  fuyr , Sc  fi  Içanoienc 
mieux leschemins.Encorcsiufqucsicyn’eRoicpoincconniiencee  la  guerre  delà 
pareduRoy,  'mais  le  MarercbaldeGicmandaauRoy.commeilauoicpalIc ces 
montagnes, Sc  qu'il  auoit  cnuoyéquarate  chcuauxcourirdeuàc  l'oR  des  ennemis, 
pour  fi^auoirdcs  nouuelleslefquels  auoicc  bien  eRérecoeillisdes  ERradiocs- Sc  tué 
Ga"U'vnGentiibomme,appelléleBeuf,coopéla  teRefqu'ils pendirent  à la  banderole 
fw1n‘Élln-d'voe  lance)SclapoccerentàleurProuidadeor,pourenauoirvn  Ducat. 

<iio«  ERradiocsfontgenscommeCcnetaires  , veRus  àpicStà  cbeual  , commeles 

Eftuaiot».  Turcs,fauflàtcRe(oùiIsne portent  ceRetoile  qu'ils  appellentToIIiban)Scront 
dures  gens,5t  couchent  dehors  tout  l'an,Sc  leurs  cheuaux.  Ils  eRoy  ent  cous  Grecs, 
venus  des  places  que  les  Vénitiens  y oncilcs  vnsde  Naples,  de  Romanie,en  la  Mo. 
ree:autresd'Albanic,deucrsDuras,&fonclcurscheoauxbons,Sc  tousdeTurquie. 

Les  VcniticDSs'cnfecuentfotc,Sc  s'y  fient.  Ils  cRoyent  defeendus  à Venife,Sc  faiâ 
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^ leurs monftres, en vneiQc,oùeJ(irAbbayedefainaNicoIas:&cftoicmbien quinze  m.ccccjicw. 
cens  :&foncvaillans  hommes  qui  fort  rrauaillencarmee quand  ils  veulent.Lcs 

Eftradiots  chaffcrenc  iufqücs  au  logis  dudit  Marefchal , où  eftoient  logez  les  Alle- 
mans:&  en  tuèrent  trois  ou  quatre,  &:  en  emportèrent  les  telles:  & telle  eftoit  leur 
couftuniercarayans  Venitics  guerre  cotre  leTurc,pere  de  Mahuraet  Otthoman,  il  Turesue  pré- 
ne  vouloir  point  que  fes  gens  priflertt  nuis  prifonniers  , & leurdonnoit  vn  Ducat  "o'nnieîf 
pour  tefte,&  les  Vénitiens  faifoientlefemblable,ilsvouloient  efpouuâterla  corn- 
pagnie,commcilsfirent:maisauflîilsfe  trouuerent  bien  efpouuantez  deTartil-  Duc.itpoor 
Icrie.  Car  vn  faucon  tira  vn  coup,  qui  tua  vn  de  leurs  cheuaux  , qui  incontinent 
les  fit  retirer  ( carilsnel'auoient  point  accouftumé  ) &:  en  fe  retirant  prirent  vn 
. Capitaine  de  nos  Allcmans , qui  eftoit  monté  à cheual  pour  voir  s*ils  fe  retiroient, 

6c  eut  vn  coup  de  lance  au  trauers  du  corps,car  il  eftoit  defarmé.Il  eftoit  fage: 

6c  fut  mené  deuant  le  Marquis  de  Mantouè  { qui  eft  Capitaine  general  des  Véni- 
tiens ) ôcyeftôit  fononclcleScigncurRodolphdcMantouc,ôcleComtedc  Ca- 
iazze,qui  eftoit  Chcfpour  le  Duc  de  Milan,  6c  cognoiftbit  bien  ledit  Capitaine. 

® Et  faut  entendre  que  tout  leur  oft  eftoit  aux  champs,  au  moins  tout  ce  qui  e-  . 
ftoit  enfcmble  ( car  tout  n’eftoit  point  encores  venu  ) &r  y auoit  huiél  iours 
qu’ils  eftoient  là,faifans  leur  aftemblcc,6c  euft  eu  le  Roy  beau  fe  retirer  en  France, 
fans  pcril,fin’cufrcnt  elle  fes  longs  feiours  fans  propos:defqueIs  a cfté  parle  cy-de- 
uant:mais  Dieu  en  auoit  autrement  ordonne. 

Ledit  Marefchal  craignant  d'eftre  aflailly  monta  la  montagne  : 8c  pouuoit  . 
lors  auoirenuironhuiélvingts  hommes  d’armes, 5chui£l  cens  Allcmans  , &non 
plus:8cncpouuoit  il  eftrcfecouru  icarl’onn’y  arriuaqu’vniour  6cdemy  apres,à 
caufe  de  cefte  artillerie  :6c  logea  lé  Roy  aux  maifons  de  deux  petits  Marquis  en 
. chemin.Eftant  f Auanrgardemonteclam6tagnc,pour  attedre  ceux  qu'ils  voyoict 
aux  champs(qui  eftoient  aftez  loin  ) n’eftoient  point  fans  foucy  : toutesfois  Dieu 
(qui  toufioursvouloit  fauuerlacompagnieloftalefcns  .aux  ennemis,8c  fut  inter- 
rogé noftre  Allcmand,par  le  Comte  de  Caiazze, qui  c’eftoit  qui  menoit  ladite  ar-  . 

■ mce,8cprefenteAuantgarde.  Il  luy  demanda encorcslcnombre  de  nos  Genfdar-  r 

C nicstcar  ilcognoiflbit.tout,micuxqucnous  mefmes  : car  il  auoit  elle  des  noftres  ^ - 

toute  la  fai fon.  - 

L‘A!lcm.ind  fit  la  compagnieforte,8c  dit  trois  cens  hommes  d’armes,8c  quin- 
ze cens  Suifles:8c  ledit  Comte  luy  refpondit  qu’il  mentoit,8c  qu’en  toute  l’armee  - v . ''- 
naupitquetroismillcSuifles(parquoyn’eneuflcntpoint  enuoyé la  moitié  là  ) 8c  ‘ 
fut  enuoyéprifonnieraup.iuilîondu MarquisdeMantoué  : ôc parlèrent  entr’eux 
d’aftaillir  ledit  Marefchal, Sccrcut  ledit  Marquis  le  nombre  , qu’auoit  dit  f Aile-  . 

inand,difant  qu’ils  n'.iuoicnt  point  de  gens  de  pié  fi  bons  comme  nos  Allemands:  ’ ^ ' 

6c  aulfi  que  tous  leurs  gens  n’eftoicntpointarriuez,6C  qu’on  leur  faifoit  grand  tort  Laliçncfci 
dccombatrefans  cux:6cs’il  yauoit  quelque  rebut , la  Seigneurie  s’en  pourroit 

courroucer:8cqu’il  les  valoirmicux  attendre  àla  plainc:6cquepar  ailleurs  ne  pou- lapiainc.^ 

Uüicnt-ils  pafl'er,que  deuant  cux,8c  eftoient  les  deux  Prouifeurs  de  fon  aduis, con- 
tre l’opinion  defquelsils  n’eu  fient  ofé  combattre.  Autres  difoient  qu’en  rompant, 
cefte  Auantgardc,leRoy  eftoit  pris:toutes-fois  aifément  tout  s’accorda  d’atten-  ‘ 

P drelacorapagniecnlaplainc:&leur  fembloit  bienque  rien  n’en  pouuoit  efchap- - ^ - 
per.  Ainfife  retirèrent  en  leur  Oft,cftansafieurcz  que  le  lendem.ain  ou  enuiron,  le  " 

Roy  feroit  pafic  lamontagnc,8clogéen  ce  village,appcllé  Fornoue:  ôc  cependant 
arriua  tout  le  refte  de  leurs  gcns,8c  l’on  ne  pouuoit  pafler  que  deuant  eux, tât  eftoit  'Ç: 
le  lieu  contraint. 

Audefccndrcdelamontagnc,on  vit  le  plein  pays  de  la  Lombardie,  qufeft  des'.'  ^ ^ 


beaux  8c  bons  du  monde,  8c  des  plus  abondàns*.  6c  combien  qu’il  fcdic  plein  , fi.'VV^-^.'- 
cft-ilmalaiféàcheuaucher:carilcft  tout  fofibyé, comme  eft  Flandres  ou  encores  , : i C : ^ - ’-j 


pltis,maisileftbienmelllcur,8cplusfcrtile,tantenbonsfromens,qu’en  bons’  vins' 

'8c  fruiéls, 8c  ne  feiournent  iamais  leurs  terres;8cnous  faifoit  grand  bien  à le  voir,  , 

pourlagr.and’  faim  8c  peine  qu’on  auoit  enduré  en  chemin  , depuis  le  partement  ' 
de  Luqucs:mais  l’artillerie  donna  vnmeruéilleuxtrauail  à defeendre, tant  y eftoit  • t"V 
le  chemin  droit,8cmalaifé.II  y auoit  au  camp  des  ennemis  grand  nombre  de  ten- 
’tes  ôcpauillons  , 6c  fembloit  bien  eftre  grand  ( aufifi  eftoit-il)  Ôctindrent  Veni^ 
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M.:ccc.Kti.  cicnsce  qu'ilsauoieatmaDdéauRoy,paroùiIsdifoientqu’eux,&IeDucdeMi-  A 
K«'40o"ôo  lan.mettroientquatantemillehommcsen  VD  camp;cari'ilsn'y  cftoientil  nesca 
hommes  en  faloicguereSjSccftoiencbieD trente çinqmillc.prenans  paye  (maisdei  cinq, les 
qmtfceftoientdefainâ  Marc)8cyauoitbien  deux  mille  fix  censhommes  d’ar- 
cooticklt'or'  mes, bardez, ayant  chacun  vn  Arbalellieri  cheual,  ou  autre  homme  en  habille. 

mentaueceuxifailantlenombrcdequatrecheuaux,  pour  hommes  d’armes,  lis 
auoient  qu’en  Ellradiots  qu’en  autres  chenaux  légers,  cinq  mille le  relie  en  gens 
de  pid , Sc  logez  en  vn  lieu  fort  bien  remparé,& bien  garny  d’artillerie. 

Le  Roy  defeenditenuironmidy  , delà  montagne  ’ & le  logea  auditvillage  de  ' 
Fornoue,  & futle  cinquième  iour  deluillet , l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  Sc 
quinze.parvn  Dimanche,  audit  logis  y auoit  grand  quantité  de  farincs&  de  vins, 
&de  viures  pour  chenaux.  Le  peuple  nous  faiibit  par  tout  bonne  chere(aulE 
' nulhommedebiennelcurfailbit  mal  )&  apportoient  des  viures , comme  pain, 
pent,Sc  bien  noir,&levendoientcher, Seau  vin  mettoientles  trois  partsdèau.  Ils 
apportèrent  aulSquelquepcudefruitiScfirent  plaifit  à l’armee  L'un  eut  grand 
foup^on  qu'ils  euflèntlaide  là  les  viures,  pour  empoilonner  l’oft . & n'y  toucha  B 
l’on pointdeprimefacc.  Scie  tuerentdeux  Suides,  à force  de  boire  , ou  prirent 
cnimeniac  froid,Sc  moururent  en  vnecaue.  Qui  mit  les  gens  en  plusgrand  Ibupçon  : mais, 
dci’cmpoi-  auantqn’ilfullminuit,lescheuauxcommenccrentIespremiers,6t  puisles  gens, 
te  fe  tint  l’on  bien  aile.  Et  en  ce  cas  faut  parler  à l'honneur  des  Italieosicar  ils  n’r- 
ferent  d’aucuns  poifons , Sc  s'ils  l’eudent  voulu  faire,  à grand  peine  s’en  fulU’on 
fijeu  garder  en  ce  voyage.  L'onarriuavnDimanche  midy , & maint  homme  de 
bien  ne  mangea  qu'vn  morceau  depain, au  lieu  où  le  Roy  defeendit,  St  beut , Sc 
croy  que  gueres  autres  viures  n'y  auoit  pour  celle  heure,veu  qu'on  n’ofoit  encores 
manger  deceux  du  lieu. 

Incontinentapresdirnervindrcntcourir  quelques  Eflradiots,  iufques  dedans 
l’od.St  drencvnegraodealarme,  Sc  nosgensne  les  cognoidbient  point  encore: 

Sc  toute  l’armee  faillit  aux  champs , en  mcrueilleufrmentbon  ordre,  Sc  en  trois  ba> 
tailles,  Auantgardc,  Bataille.  ScArrieregarde  : Sc  n’y  auoit  point  vn  iet  de  boule, 
d’vne  bataille  a autre  : Sc  bien  aifèment  fe  fulTent  lecourus  l’vn  l’autre.  Ce  ne  C 
fntricn:  Sconferetiraau  logis,  llyauoit  peu  de  tente  Sc  de  pauillons.Scfeten- 
dokle  logiseoaprochant  du  leur:  tellement  que  ne  falloitque  vingt  Edradiots 
ponr  faire  vnealarme:  Scaullî  nebougeoient-ilsdu  bout  de  nollre  logis  car  il  y 
auoit  du  bois(par  lequel  ilsvenoientàcouuert)en  vallee  entre  deux  petitscodaux: 

Sc  en  ladite  valleecouroitvnerluiere,  que  l’on  padoitbienà  piè,  linon  quand  elle 
croidbitcn  cepavslâ:qui  efl  aifcment,Sc  to(l:Sc  audi  elle  neduregueres  : Sc  l’ap- 
pelle onTarro.Toaceiaditevalleee(loitgrauier,Sc  pierres  grofles , Semai  ayfee 
pourlescheuaux:Sc  eftoitladitevalleed'enuironvn  quart  de  lieuc  de  largeiA  en 
l’vndescoftaux  (quiedoitceluydelamain  droite) elloientlogcz  les  ennemis,  Sè 
l’on  edoit  contraint  de  palTer  vis  à vis  d'eux  ( la  riuiereentre  deux)Sc  pouuoit  auoit 
demie  lieue  iufques  à leur  od,Sc  y auoit  bien  vn  autre  chemin,à  monter  le  codau  à 
ganche,maisileod  lêmblcqu’onfe  futreculé.  Enuiron  deux  iours  deuant , on 
auoit  parlé  au  Heur  d’Argentô  qu'il  allad  parler  àeux(carlacralntecommençoità 
veniraux  plus  faget)Sc  qu’il  amenadquelqu’vnauecluy  pourbié  nombrer&co-  ^ 
gnoidre  de  leursalFaires.il  n’entreprenoit  pas  celade  bS  cœur,Sc  n'y  pouuoit  aller  ^ 
fans  lâuf-c6duit.maisilditqu’il  auoit  pris  bône  intelligence  auec  les.Prouifeurs, 
à fonpartementde  Venife,Scaufoirqu’ilarriuaàPadouc:Sc  qu'il  croyoit  qu'ils 
patleroientbienàluyàmy.cbemin  desdeuxods;  Sc  aulE que  s'il  s’offroit  d’aller 
verseux.illeurdûneroit trop deccEur,Sc qu’on  l’auoitdit  trop  tard.CeOimSche, 
il  eferiuitaux  Prouifeurs  ( l'vns'appelloit  melEre  Luques  Pifan,Sc  l'autre  medire 
Melchior  Treuifan)  Sc  leurprioit  que  à fa  (êureté,  l’vn  vint  parler  à luv  ,Sc  qu'ainlt 
auoit  il  edé  ofièrt,au  partir  de  Padouc, comme  a ede  dit  deuant  Ils  firent  refpon. 
cequ’ils l’eulTentfait volontiers , (tn’eudedè  la  guerre  encommencee  contrele 
Duc  de  Milan:  maisque  nonobdant  l’vn  des  deux  (Iclon  qu’ils  aduiloient)  fe 
trouueroiten  quelque  lieu, àmy-chemin:  Sceutcederefponce  le  Oimancheau 
foir.Nulnel’edima.deceuxquiauoiét  lecredit.IlcraignoitàtropentreprSdre,Sc 
qu’on  letintàcoUardife,  s'il  en  pcelToittrop,8claiiraaioÉlachofè  pour  lefoiricom. 
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A bien  qu'iU’ejit  yolontiersaydéàtirerleRoy.Ccûcompagniedelâ.s’il  euft  peo,  uaeetnti 
iÀDS  péril. 

Enoiron  minuit  le  Cardinal  delàinâ  MaIo(quivenoicde  parler  aoRoy)diâaa 
fieurd’Argencon  que  le  Roy  partiroit  au  matin,  Airoitpallerau  long  d'eux,  2c 
faire  donner  quelquecoup  de  canon  en  leuro(l,pourfairelaguerre,  2cpuûpaiTer 
outre  , iâns  y arrcRer  : il  peut  bien  eftrc  auoir  elle  l'aduis  du  Cardinal  propre: 
commed'bomme  quifçauoit  peu  parler  de  tel  cas,  2c  qui  nes’y  cognoiflbit,2c  aulli 
ilappartenoitbienqueleR.oycu(lalIemblé déplus fages  hommes  2c  Capitaines, 
pourleconfeitlerd'vn  telaSaire  : mais  l'on  fît  des  aflembleesplufîeurs  fois  en  ce 
TOyage,dontonfîtleconcrairedesconclufions  qui  y furent  prifes.IldiâauCar- 
dinal , que  fî  on  s'approchoit  fî  près  que  de  tirer  en  leur  oR , il  n’eftoi  t pofîible  qu’il 
ne  forât  des  gens  à i ercarmouche,2cqueiamais  ne  fe  pourroient  retirer, d'vn  collé 
ne  d'autre,  fans  venir  à la  bataille  ; 2c  aufîî  que  ce  feroit  au  contraire  dece  qu'il  auoic 
commencé  : 2c  loy  defpleut  bien  qu'il  faloit  prendre  ce  train  : mais  les  affaires  conmlnn 
auoien  t eRé  tels , au  commencement  du  régné  de  ce  Roy , qu'il  n'ofoit  fort  entre- 
® mettre  ; afin  de  ne  faire  pointennemy  de  ceux  , à qui  il  donnoit  authoritc  , qui  r".*,.: 
eRoit  fî  grande  (quand  il  s'y  menoit)  que  beaucoup  trop.  Ici. 

CeRe  noiél  y eut  encores  deux  grandes  alarmes  : le  tout  pourn’auoirrois  ordre 
contre  les  £Rradiots:comme  on  deuoit,2c  comme  l'on  aaccouRumé  de  fairecon- 
tre  les  chenaux  légers  ; car  vingt  hommes  d'armes  des  noRres,auec  leurs  Archers, 
en  arreRoient  toullours  deux  censimais  la  chofe  eRoit  encore  fort  nouuelle.  Il  y 
fît  aulli  ceRehuiâ  merueilleulè  pluye,efclair,2c  tonoere,2c  fî  grand,qu’on  ne  fç>n* 
roitdireplus:  2cfembloit  que  le  ciel  2c  la  terre  fondiffent , ou  que  celafîgninaR 
quelquegrandinconucnientadoenir.  Aulli  l’on  eRoit  au  piédecesgrandesmon- 
t^nes,  2c  en  pays  chaud  2c  en  Efîé:  2c  combien  que  ce  fuR  choie  naturelle  , lî 
eltoit-ce  chofe  elpouuantable  qued’eRre  en  ce  péril , 2cvoirtantdegen$aude- 
uant,2c  n’yauoitoulremededepaffer,  que  par  combattre,  2cvoirli  petitecom- 
pagnie:  car,  quebonsquemaunaishommes  , pour  combattre,  n'y  auoit  point 
plusdencufmille  hommestdont  l'on  côptoit  deux  mille, pour  lafequelle  2cfer« 

C ttiteursdegensdebien  de  l'oR, fans  compter  Page,  ne  Valets  de  fommiers,  ne  tel- 
les gens. 

Il  y auoit;.  ou  4.censhommes  de  pied  dedans  Pontreme.Le  Roy  y enuoya  lôn 
Auantgarde  ,qoe  menoit  le  Marelchal  de  Gié , 2c  auec  luy  eRoitmelure  lean  lac- 
quesdeTriuulce(qo’ilauoiirecueilliduleruiceduRoyFeiTand:qoaodils'enfuit 
de  Naples)  Gentilhomme  de  Milan, bien  apparenté,  bon  Capitaine,  homme  de 
bieD,grandennemydeceDucdeMilan,2ccbairéparluy  âNaples  ; Et, parle 
moyen deluy, fut  incontinent tenduéladiteplacefanstirer,  & s’en  allèrent  ceux 
qui cRoient dedans.  Mais vn grand  inconuenient  y furuint  : caril  aduint  aux 
SuilTes  ,commeladernierefoisquele  DuedeMilan  y vint,  lly  euR  vn  débat  entre  Poumne 
ceuxdelaville,2caucunsAllemans(commei'aydit)defquelsfut  bien  tué 
ranteiEtpourreuenchenonobRant  la  compofîtion,  tuerent  tous  les  hommes,  suHTcl 
pillèrent  la  ville  ,2c mirentlefeu , 2cbroRerentlesviures,  2c  toutes  autres  choies, 
2cplusdedixd'cntr’eux-melmesquieRoientyures  : 2c ne  fçeut  ledit  Matefchal 
^ deGié  y mettre  remede.  AuRi  aluegerent  le  chaReau  (pour  prendre  ceux  qui 
eRoientdedansquieRoientferuiteursdudicmefîireIeanlacquesTriuulce,2cles 
y auoit  mis,quand  les  autres  partirent)2c  fallut  que  le  R oy  enuoyaR  vers  eux  pour 
les  faire  departir.Ce  fut  vn  grand  dommage  de  fa  deRruâion  de  ceRe  place,  tant 
pour  la  honte,  qu’à  cauledes  grâds  viuresqui  y eRoient:dont  y auoitclelia  difette 
en  l’armee:  combien  qoele  peuple  nefuRen  rien  contre  nousifbrs  i l'entourpoor 
lemal  qu'on  leurfaifoit.  Mais  (b  le  Roy  euR  voulu  entendreaux  ounertures , que 
faifoitmelfîreleanlacques  de  Triuulce)  plufîeurs  places  2c  Gentilshommes  fe 
folTenttoucnez,  caril  vouloitqoelenoy  fîlt  hanlTer,  partout , la  bannière  du  petit 
Ducque  leSeigneur  Ludouictenoit  entre  Tes  mains , 2c  quieRoit  fils  du  Duc, 
dernier  mort  i Pauie  ,appellé  lean  Galeas.  Mais  le  xoy  ne  voulut , pour  l'amour 
de Monfîeurd’ Orléans:  qui pretendoit  2c  prétend  droitâ' ladite  Duché.  Ainll 
' paffa  le  Roy  outre  Pontreme,  2C  alla  loger  en  vne  petite  vallee  , où  il  n'y  auoit 
point  dix  inairons,2c  y demeura  cinq  iours  i trcs-grande  famine, 2câ  trente  mils  de 
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rAuantgardc(qul  cftoicdcuant)ayant  montagnes  cres-hautes  & tres-afpresàl’cn-  A 
tour,  6c  où  oneques  homme  ne  paffa  artillerie  grofle,comme  font  canons  8c  greffes 
coulcurinçs,quilorsy  pafferent.  LeDuc  Galcas  y paffa  quatre  faucons, de  telle 
groffeur  qu’ils  pefoient  paraduenture  cinq  cens  liures,  au  monis:dont  le  peuple  du 
pays  faifoit  grand  cas. 

Or  faut  parler  du  Duc  d’Orléans.  Quand  il  eut  pris  lechafteaude  NouarrCjil 
perdit  temps  quelques  iours,& puis  tira  vers  Vigefue. Deux  petites  villes  qui  font 
aupres,enuoyercnt  vers  luy  ,pour  le  mettre  dedans  : mais  il  fut  fagement  eonfeillé 
de  ne  les  recueillir.  CeuxdePauieenuoycrentpar  deux  fois.  Làdeuoit  il  enten- 
dre.Il  fc  trouua  en  bataille  deuant  ladite  ville  de  Vigefue, où  elloit  l’armee  du  Duc 
de  Milan  toute  : & la  conduifoient  les  enfans  de  Sainft  Seucrin.  La  ville  ne  vaut 
riçn,& fl  le  Duc  d’Orléans  eull  marche  cent  pas  , ils  paffoient  outre  lariuiere  du 
Thefin,où  ils  auoient  fait  vn  grand  pont  fus  bafteaux,ôc  eftoient  fus  le  bord:&vou- 
loient  abandonnerladite  ville  fie  chafteau,qui  leur  euftefté  grand’  perte.  Ceft  le 
lieu  du  monde  où  le  Duc  de  Milan  fe  tenoit  le  plus,fie  la  plus  belle  demeure , pour 
chaffes  fie  volerics  en  toute  forte  que  l’on  fçaehe.  Il  fembla  paraduenture  à Mon-  ® 
fieurd’Orleans,qu’ils  choient  en  lieu  fort,fie  qu'il  auoit  affez  fait,ôefe  retira  en  vn 
lieu  appelléTrecas,dont  le  Seigneur  du  lieu  auoit  charge  du  Duc  de  Milan.  Audit 
Trecasenuoient  vers  ledit  Duc  d Orleans  des  principauxdeMilan,pour  le  mettre 
dcdans'.fieoffrircnt  leurs  enfans  en  oftages,fiel’euffcnt  fait  aifément,  parce  que  le 
Duc  de  Milan  n’euftfçeutrouuer  affez  de  gens  , pour  felaiffer  affieger  dedans  le 
Chafteau  de  Milan, fie  que  Nobles  fie  peuple  vouloient  la  dehruflion  de  cefte  mai- 
fondcSforcc.  A l’oft  du  Duc  de  Milan  fe  ioignit  quelque  deux  mille  Allemands, 
que  le  R.oy  des  Romains  enuoyoit , fie  bien  mille  hommes  à chcual , Allemands, 
qu'amenoit  Meflirc  Federic  Capelare, natif  de  la  Comte  de  Ferrette.  Ce  qui  fit 
croiftre  le  cœur  à Mefïire  Galeas,fie  aux  autres , 6c  allèrent  auprès  de  Trecas  pre- 
fenter  la  bataille  au  Duc  d’Orléans , fie  ne  luy  fut  point  eonfeillé  de  comb.attre: 
combien  que  fa  bande  valuft  mieux  que  l’autre.  Auili  peut  bien  eftre  que  les 
Capitaines  ne  vouloient  bazarder  cefte  compagnieteraignant  que  s’ils  la  perdoiér, 
ce  ne  fuft  la  perdition  du  Roy  :dont  ils  ne  fçauoient  nouuelles  : car  les  chemins  e-  C 
ftoient  gardez.  Ainfifc  retira  toute  cefte  compagnie  dedans  Nouarre  , donnant 
très  raauuais  ordre  au  fait  de  leurs  viures  , tant  à garder  ceux  qu’ils  auoient, 
qu’à  en  mettre  dedans  la  ville  : dont  affez  pouuoient  rcceuoir  à l'entoqr , fans  ar- 
gentjficdomt  depuis  ils  eurent  grand’ faute:  fie  fe  logèrent  leurs  ennemis  à demie 
licuë  d*euX. 

L’armee  fut  mife  en  ordre  pour  combattre.Pierre  de  Rohan  Marefchal  de  Gié, 
IeanIacquesTriuulce,ficIeande  Chabanes  fteur  de  la  Palice,curent  la  charge  de 
l’aile  gauche  : fie  peu  s’en  falut  que  lean  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne, fie  le  Com-f 
te  deC,uife,debatans  entr'eux  pour  la  conduite  de  quelques  compagnics,nc  vinf- 
fent  l’vn  contre  l’autre  aux  mains  : mais  à la  fin  le  Marefchal  de  Gié  les  appaifa,dô-» 
nanc  l’aifle  droite  à mener  à IcandcFoix.il  y. auoit  bien  enuiron  deux  mille  Suif- 
fes  quieftoientdiftribuczen  diuerfes  bandes  dont  eurent  la  charge  lacquesd’Ar* 
maignacjGilbctt  de  Clcues , Charles  Baillif  de  Dijon , 8c  Louys  de  Lorne  grand 
Efchanqon  de  la  Roy  ne.  L’artillerie  fut  donnée  en  garde  à Vide  Louuicr  fie  Ican  [) 
de  la  Grange.  Et  le  Roy  fc  tint  à iatefte  du  bataillon  du  mitan  , monté  deffus  vn 
cheual  borgne,lc  plus  beau  de  fon  temps  qui  luy  auoit  efte  donné  par  Charles  Duc 
deSaUoyc,moyen  cheual  fie  de  gr.indeur  proportionnée  à celuy  quieftoit  monté 
deffus,ficcftoitlc  Roy  armé  de  toutes  pièces  d’armes  excellentes.  Louys  de  Lu- 
xembourg Comte  de  Ligny,dcPicnnc,Mathieu  baftard  de  Bo'jTbon,fie  quelques 
autres  Seigneurs  François, icuncs  6c  robuftes,fe  veftirent  aufti  commeluy  par  fon 
commandcment,Sc  demeurèrent  près  de  luy.  Louys  delaTrimouille  eut  la  char- 
ge de  l'aifle  droite  aucclean  de  Foix  fie  Robert  Frifcincfcl.  Ils  s’auancerent  cous 
alaigremcnc  en  cet  ordre,non  pas  comme  pour  combatcre,mais  comme  pour  re- 
cueillir défia  les  defpouilles.  Et  leRoyfaifant  mettre  pied  à terre  à plus  de  quatre 
cens  Caualicrs  de  fa  garde, les  ioignit  encor  au  premier  bataillon.  Q^lques-vns 
difent  que  les  ennemis  furent  incitez  contrclapcrfonne  duRoy,par  vne  decefta- 
blcpromcffe,ficqueccluy  qui  pourroit  remporter  fa  telle  du  combat , receuroic 

pour 
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fi  pout  rccompcnfe  U fommcde  ccm  mille  efcus-D'aucres  erciiuent  que  Ici  Ëpiroccs  1 
Celci  Albanoisrcfufcrendeui  fecoursàSfoccc.s'il  ne  leur  promettoic  première- 
ment vn  efcii  d'orclufque  mois  ouire  leurs  foldes , U pour  chafques  telles  de 
François  elleuees  au  bout  de  leurs  piques  , vn  autre  efeu  d’or  : & qu)l  leut 
promit. 

Les  Vénitiens  rangèrent  aulTileurarmeé  en  bataille, St  laiflerent  vnbon  nom- 
bre de  gens  àla  garde  de  leur  camp.  François  de  Scuerin.Sc  lean  Bentiuolo  furent 
eauo)'ezauccvncpanicdclaCauallcric,pourcombartt{  le  Marcfchal  de  Cié,6c 
Icprcmicr  bataillon  François  de  Conzague,alMé  tfvne  fleur  d'hommes  de  che- 
ual  Sc  de  picd,fe  rua  par  la  gauche  à l’cncontredu  Roy.  Anihoinc  d'Vrbin  le  fuit  Ic- 
tement  aucc  vnc  autre  édité  de  cheuaux  , afin  que  quand  on  feroit  approché  de 
près, Sc  qu'on  aurait  troublé  les  premiers  rancs,il  peud  ouucrtcnient  charger  les 
François  par  les  flancs.II  y auoit  en  l'armce  des  ennemis  cinquante  mille  hommes 
tant  de  pied  que  de  cheual:  Et  celle  du  Roy  àpeinccdoit-clle  compofee  d'huiét 
„ mille  cheuaux  Sc  piétons  en  tout.Hr  ceux  qui  en  font  le  nombre  plus  grand,efcri- 
" uencqulln-y  auoit  que  dix  mille  hommes  au  plus. 

Sur  le  champ  mefmCiSc  comme  les  deux  armees  dirent  âvn  ttaiâd^rcrvnc 
dcrautre.Ie  Roy  fitappcller  Icfîeurd’Argemon  par  plufteurs  fois  qui  dit  vers  luy, 
Scletrouuatout  arme,  8c  monté  fur  le  cheual  fufdit , 8c  eferit  qu’il  luy  fembloit 
qu'il  cdoit  tour  ancre  que  fa  nature  ne  poctoic,ne  fa  taille,ne  facomplexion  : car  il 
■ cdoit  fort  craintif  à parler.  Audi  auoit-il  edé  nourry  en  grand’ craintc,8c  aucc  peti- 
tes perfonncs,8c  ce  cheual  le  mondcoit  grand,8c  auoit  le  vifage  bon, 8c  bonne  cou- 
leur Sc  la  parole  audacieufe  8c  fage,8c  qu'il  luy  fembloit  bien  que  frète  Hicronime 
auoit  dit  vray,quand  il  luy  dit  que  Dieu  leconduifoit  par  la  main  , 8c  qu'il  aurait 
bien  affaire  au  chemin, mais  quel'honncur  luy  en  dcmcurcroit.Ec  le  Roy  luy  dit  d 
ces  gens  vouloicnt  parlementer , qu'il  paclad  :<Ec  parce  que  le  Cardinal  edoit 
pccfcnc,le  norama.Sc  le  Marefchal  de  Gic  qui  cdoit  fafehé  à caufe  dudit  different 
quiauoit  edé  entre  les  Comte  de  Narbonne,  Ec  de  Guife  , 8c  qu’il  fit  refponfe  au 
R.dy,Sice,ieleferay  volontiers: mais ien9vis  iamaisdcux  fi  geoffes  compagnies 
C 11  près  l'vnedel'autre,quifedeparciflcnc  fans  combattre, 

Ainfi  toute  l’armce  ed.ant  fur  cede  gteue,8cen  bataillc,8cptesrvndel'autrej 
comme  le  iour  de  deuant  :1e  Cardinal  8c  le  fleur  d'Argenton  fc  cirèrent  à pact,8c 
firent  eferire  par  le  fleur  Robertcc  Secrétaire  du  Roy  , duquel  il  Soit  des  lettres 
aux  deux  Pruuifeursdcfi'uldits,difant  le  Cardin.al  qu’à  Ton  office  8c  edat  apparte- 
noit  de  procurer  paix,8c  au  fleur  dArgenton  auffl,  comme  cehiy  qui  de  nouucau 
edoitvenudeVenife.Ambaffadeur  , 8c qu'il pouuoit encore  edrcmediaceunlcur 
lignifiant  que  le  Roy  ne  vouloit  que  paffer  fon  chcmin,8c  qu’il  ne  vouloit  faire  dô- 
jnage  à nul  : 8c  parce  ( s'ils  vouloient  venir  à parlementer, comme  il  auoit  edé  en- 
trepris le  iourdedcuant)quenousedions  cuntens, 8c nous  employetions  en  tout 
bicn.Pendant  que  cela  fclaifoit.lcsefcarmouchcs  s'edoient  commencées  de  tous 
coftez:Et  corn  me  nous  cirions  pas  à pas  nodre  chcmin,à  paffer  deuant  eux  la  riuie- 
re  entre deux,ypouuoicauoicvnquart  de  licucdenous  àeux. 

Ils  enuoycccnc  vnc  partiede  leurs  Edcadiocs.Sc  Atbalcdiers  à cheual,8c  queU 
D ques  hommes  d'atmcs,quivindrent  du  long  du  chemin  affezcouuert , encrer  au 
village  , donc  le  Roy  partoic,  le  là  paffer  cede  petite  riuierc,pour  venir  affail- 
lirle  chariage  qui  edoit  trop  grand  : 8C  paffoic  lix  mille  fommiers  , que  mulets, 
que  cheuaux,  qu'afncs.&auoicnc  ordonné  leur  bataille  li  cres-bien, que  mieux 
on  ne  fçaucoit  dire  , & pluficurs  iours  deuant  , 8c  en  façon  qu’ils  fc  fioient  en 
leur  grand  nombre.  Ils  affailloienc  le  Roy,8c  fon  armée  tout  à l’enuiron,8c  en 
manière  qu'vnfeul  homme  n'en  cudrçcucfchapper,fi  nous  euflions  edé  rompus: 
veu  le  paysicac  ceux-là  vindrent  fur  ce  bagage , 8c  à codé  gauche  vint  le  Marquis 
de  Mancouc,8c  fon  oncle  le  Seigneur  Rodolph , le  Comte  Foncbraccio  Dclmou- 
_ ton,6c  toute  la  fleur  de  leur  Od,cn  nombre  de  fix  cens  hommes  d'armes,comme 
ils  comptèrent  depuis:Sc  fe  vindrent  iecrer  en  la  gccuc,dtoit  à la  qacuë,tous  les 
hommes  d'armes,bardez, bien  empanachez, belles  boucdonnaffes,tces-bicn  accô- 
pagnczd’Arbalcdicrs  à cheual , 8c  d'Edradiocs,8c  de  gens  de  pied.  Vis-à-vis  du 
Marefchal  de  Gié,8c  de  l’Auantgardc,fe  vint  mettre  le  Cote  de  Caiazze,auec  enui- 
Tomell.  " P 
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m.cccc.xcti.  ron  quatre  cens  hommes  d’artnes  « accompagnez  comme  deûusy&grandnom-)^ 
bredegeâs  depicd.Aucciuyedoitvne  autre  compagnie  de  quelques  déox  cens 
hommes  d’armes:  que  conduifoicle  fils  de  melHre  leandeBentiuolede  Boulon- 
gnc  , homme  ieune  , quin’âuoitiamaisnen  veu(5cauoiencauiIi  bon  befbin  de 
Chefs  quenous)  ôcceiluylàdeuoic  donner  fus  l’Auan garde  .apres ledit  Comte 
de  Gaiazze  : 6c  femblablcmenc  y auoic  vne  pareille  compagnie  apres  le  Marquis 
deMancouc  (ôc  pour  fêmblable  occadon  ) que  menoïc  Anthomed'Vrbin  ba- 
(lard  du  feu  Dued'Vrbiû  : Ce  on  leur  camp  demeureront  deux  grofTes  compa- 
gnics. 

Les  chofes  eftans  en  cefl  edac,  la  lettre  enuoy  ce  par  vn  trôpette  fut  reçeuëpatles 
Prouifeurs:  Ëccommeilsl’eurentleuë,  corn  menqaâ  tirer  le  premier  coup  de  no- 
flrc  Arcillerie:qui  encore  n'auoit  Ciré,6c  incontinent  tira  la  leur^qui  n’eftoic  fî  bon- 
ne. Lefdits  Prouileurs  renuoierenc  incontinent  le  Trompette  , & le  Marquis  vne 
des  Hennes,  mandans  qu’ils  edoienc  contons  de parlementcr:mais  qu’on  fit  ced- 
fer.  Le  ficur  d Argentô  eîloit  pour  lors  loing  du  Roy,qui  alloît  St  vcnoit:&  renuoia 
les  deux  Trompettes,  dire  qu’il  feroit  tout  cefTer  : 2c  manda  au  Maiflre  de  l’artille- 
rie ne  cirer  plus:  2c  tout  cefTa  des  deux  codez  vn  peu  : 2c  puis  foudainementeux  d. 
rerencvncoup:2cpuislanoftrerecommençaplusque  deuanc,  en  approchât  crois 
pièces  d’Artilleric:Ec  quad  les  deux  trompettes  leurarriuerenCyiIsprirct  la  nodre, 
le  fieuT  Ro-  2d’enuoyerent  en  latente  du  Marquis,2cdeliberercncdecombacrc:2cdicle  Côte  • 
doifircticnt  de'Gaiazzc.qu’iln’edoit  point  tcmpsdcparler.&quciàcdioni  demi  vaincus  : 2c  * 
5atte*côirHc  l'vn  dcs  Prouifcurss’y  accorda&  l’autre  non  ^2c  le  Marquis  s’y  accorda  , 2c  ion 
Roy  pour  la-  oncle(quicdoir  bon  2cfagc)  y Contredit dccoutc fa puiflance(lcquclnoas  aimoir, 
^noir^atîx  rcgrct  cdoit  contrc  nous)  & à la  fin  tout  s’accorda.Orfaut  entendreque  le  Roy 

franfoM.  auoicmis  coutfon  effort  en  fon  Auantgafde.oùpouuoic  aùoir  crois  cens  cinquate 

hommes  d’armes, & trois  mille  Suiflcs(quiedoicl’cfpcranccdel’Od)&fitleRoy 
mettreà  pied,  auec  eux  trois  cens  Archers  de  iâ  garde(quiiuy  fut  grande  perte)2c 
aucuns  Arbalediers  à cheual^dedeux  cens  qu’il  auoicdefâgarde.D'aucresgensde 
pied  y auoit  peu:mais  ce  qui  y edoit,y  Pic  mis:  Sc  y edoità  pied, auec  les  Allemans, 
£ngilbert,mon  fi  eur  de  Cleues , frere  au  Duc  de  Cleues,Lornay,&  le  Baillif  de  Di-  C 
jon,Chcfdes  AUemans:&deuant  eux rarcillerie.  Icy  faifoient  bien  befoinceux, 

3u'on  auoit  lai  iTcz'aux  terres  des  Florentins,  2c  enuoyezà  Genes,  contre  l'opinion 
e tons.  CedeAuantgarde  auoit  là  marche' aufüauanc  que  leur  Od:2ccuidoic  on 
qu’ils  deufTentcommencer:  2cnos  deux  autres  batailles  n’edoienc  pointdî  près, 
ne  fî  bien  pour  s’aider, cômeils  edoientle  iour  de  deuant  &(parce  que  le  Marquis 
s'edoit  ià  iette  fur  la  greue,  & pafiela  riuiere  de  nodre  code  ,2c  iudement  cdoit  à 
nodre  dos, quelque  quart  de  licuë  derrière  l’Atrieregarde , 2c  venoicnt  le  petit  pas, 
bienrcrrcz,tant  qu’à  merueillcslesiaifoic  Beauvoir)  le  Roy  fut  contraint  de  tour- 
nefledosàfon  Auantgarde,2clevifàgevers  (es  ennemis , 2c  s'approcher  de  fbn 
Arrieregarde,6c  reculer  de  l'Auantgarde.Lefieurd’Aigencô  qui  cdoit  lorsaucc  le 
Cardinal,  attendant  refponce,  voyantl’edat  des  affaires, luy  dit  qu’il  voyoic  bien 
qu’iln’edoitplustÔpsdcs’yamurcr:2cs’cnallaoùedoiclcRoy;2cpartit  d'auprès 
lesSuifles,  2c  perdit  vn  Pagc(qui  cdoit  fon  coufin  germainëc  vn  Valet  de  Châbre, 
&vn Laquais,  quiluiuoientd'vn petit loin:2c  nelesvitpoint  tuer.  Il n’eutpoint £) 
Eftradiois  fc  faitcentpasquelcbruitcommençadeiàoù  il  venoit  vn  peu  derrière. C'edoient 
iogîrdifaoy  lcsEdradiots,quicdoicntparmilc  bagage,&aulogisdu  Roy(où  y auoit  trois  ou 
àfotnoac.  quatre  maifbns)  & y tucrcnt,  OU  bleflcrcnt  quatre  OU  cinq  hommes.  Leredeefi- 
chappa.lls  tucrentbien  cent  Valets  de  fbmmicrs;  Omirent  le  chariage  en  grand 
defordre.Comme  ledit  ficur  d’ A rgenton  arriuoitoùedoitle  Roy,inecrouua,oùil 
leRoycbar-  faüoitdes  CheuaÜers, 2c  les  ennemis  edoientiàfbrcpresdeluY,ôc  le  fît  on  cefTer, 
Cheuïicrs*^îe  Ôclcbadarddc  Boarbon,Mathicu(à qul Ic  Roy  dônadu crcdit)&  vn appelle Phi- 
h>ur  deioc-  lippc  du  Monlin,fimple Gentilhomme, mais hommedebien,appellcrentIeRoy, 
en  difant  pafrcz,Sire,pafrcz,  & le  firent  venirdcuantfà  Bataille , & deuant  fbn  En- 
fcignc:&n’cdoitnul  hornme  plusprcsdescnncmisqucluy , excepté  le  Badard  ' 
de  Bourbô:qui  cdoit  auffi  mai  garde  &côduit,que  fut iamaisPrincc.Mais  au  fort, 
il  ed  bien  gardé, que  Dieugarde:2c  edoiebie  vrayela  Prophétie  du  vencrable frere 
Hieronime,quidifoitqtte  Dieu  le  coduifoit  parla  main.ÇôArricregarde  edoità  la 
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^ main  dextre,deluy  vn  pcurcculec,&la  plus  prochaine  compagnie  de  luy, de  ce  m.cccc  xort 
co(Vé,éfloic  Robinet  de  Framezelles(qui  menoicie!^  gens  du  Duc  d’OrIcans,  enui* 
ron  quatrcvmgts  Lancis)&leSire  delaTrimoüillc(qui  uoit  enuiron  quarante 
Lances  ) & les  cent  Archers  EIcoffbisy  eftoientauffi  ,qui  fe  mirent  en  laprefle,  , 
comme  hommes  d'armes.  Ledit  ficurd’Argenton  efcriptqu’iHctrouua  du  cofté  ^ 
gauche,  oùcftoient  les  gcntilshommesdes  vingtefeus  & Icsautre^  de  la  mailon 
du  Roy  , & IcsPcofionnaires,  le  Comte  deFoix  eftoie  Chef  de  celle  Arnerc' 
garde, 

IocontinentapresIeRoyeftantainfipresd*eux,les  ennemis ieteerent  leslan 
tes  en  rarrcft;&  fe  mirent  vn  peu  au  galop  ; Et  en  deux  compagnies  donnèrent 
aux  deux  compagnies  de  la  main  dextre  , aux  Archers  Eftoflois  ; Ci  choquè- 
rent prcfque  aulh  tofll’vn  comme  l’autre, A leRoy  comme  eux.  Le  cofte  gau- 
che leur  donna  füs  lccoftc;quifutauantagegrande;&  n’eA  poflibleau  monde  de 
plushardimentdonncrjquel’ondonnadesdiuxcoftcz.  L« urs Eftradiots  , qui 
cftoicntàleur  queue,  virent  fuir  mulets &:  coffres  versnoftre  Auantgarde  , & 

® leurs  compagnons  gagnoient tout.  Ilsallcrent  celle  part  fans  (uiure  leurs  hom- 
mes d'armes;  qui  ne  le  crouuerent  point  accompagnez  Mais,  fans  doute  , fi  vn 
mille  cinq  cCs  Cheuaux  légers  fe  fuflent  meflezparmy  nous.aucc  leursCmictcrrcs 
au  poing  ( quilont  terribles  efpeces)  veu  le  petit  nombre  que  le  Roy  auoit,  ilc- 
, ôoit  dèlconry  fânsremede.  Diculuydonnacelfcayde:Et,toutauffitoftcommc 
lescoupsdelanccsfurentpaflcz.lcsltaliensremirenttousilafuitcr&lcurs  gens 
dcpicdfciectercntaucoftdjoulaplulpart.  Au  mcfmeinftant  qu’ils  donnèrent, 
donna  le  Comte  de  Gaiazzefusl’Auantgarde:mais  iisne  joignirent  point  fi  près:  * 
car,  quand  vint  l’heure  de  coucherles  lances, ils  eurent  peur, Séfe  rompirent  d'eux 
. melmes,&furentmalchaflcz  tcarleMarelchalde  Gie  mettoit  grand  peineàte- 
Dir  là  compagnie  enlemble  ,pource  qu'il  vtwoit  encores  grand  compagnie  allez 
prcSdeluy.Toucesfoisquclqucsvnscnchafiferent,&partiedccesfuYansvcnoienc 
. le  chemin  où  l’on  auoit  combatu,  Icjongdelagrcue,  ]es  efpecs  au  poing:  caries 
lances eftoicDtiettçcs,&  faut  Içauoir  que  ceux  , quiaflaillircntle  Roy , le  mirent 
Q incontinentà  la  fuite, & furent  mcrueilleufcment  & viuement  chalTez -.car  tout 
alla  apres.  Les  vns  prirent  le  chemin  du  village.  Les  autres  prenoient  le  plus  court 
cnleurOft:&  toutchalTa.excepté  le  Roy:  qui  demeuraaueepeudegens,  & fc 
mit  en  grand  péril,  pour  ne  venir  quand  6c  nous.  L’vn  des  premiers  hommes , qui 
fattué , ce  fut  le  Seigneur  Rodolph  de  Mantouè,onclc  du  dit  Marquis, qui  deuoit  ï^odolphe  ée 
mandcràcemeflîre  Antlioined’Vrbin,quandiircroit  cempsqu’il  marchaA  : 6c  ^*“*®“* 
cuidoyent  que  la  chofedcuAdurercommc  font  leurs  fa  ts  d'armes  d’Italie:  Sc  dcdcFotnou”* 
cela  s’eAexculÜ  ledit  melGre  Anihoincimaisiectoy  qu’il  ne  veitnuls  fignes  pour 
Icfaircvenir.Ily  aiioitenl’armécduRoygrandcrcquellcdevalctsÔcdelcraitcurs, 
qui  togseftoicncà  l’cnuiron  de  ces  hommes  d’armes  Italiens,  & en  cuerencla  pfoP 
part:prefque  tous  auoientdeshachesâ  couper  bois  , en  la  main  , dequoy  ils  fai- 
loicDcnoslogis,dontils|pmpirentlcsvifieresdcsarmcs,  dcleurendonnoiencdc  ^ 
grandscoupslurlcstcftesrcarbien  malaifez  cAoientà  tuer  (cantcftoicntfortar-  icis  dei'ar”* 
mcz)5cnulne  fut  tué,  où  iln'ycufttrois  ou  quatre  hommesàl’enuiron,  ôcauflî  mcca  tuetvn 
jylcs  longucscfpecsjqu’auoientlcs  Archers  6c  lcruiteurs,  firent  vn  grand  exploit.  cLcu™de^U 
Le  Roy  demeura  vn  peu  au  lieu  où  l’on  l’auoic  aflailli , difant  rie  vouloir  point  chaf  i‘guc. 
fer,  nyaulli  tirera  l’Auantgarde  , qui  fèmbloiccftre  reculce.  Il  auoit  ordonne 
fept  ou  huit  Gentilshommes, ieuncs, pour  c Arc  près  de  luy.Il  eAoit  bien  cfchappc 
au  premiers  choc,veu  qu’il  eAoit  des  premiers,car  ce  baAard  de  Bourbon  fut  pris, 
âmoinsde  vingt  pasde  luy,  6c  emmené  en  l’oA  des  ennemis. 

Or  le  trouualeRoyencelieu,queiedy  ,en  fi  petirecompagnic  , qu’il  n’auoit 
point, de  tous  gens,qu’vn  Valet  de  Chambre  , appelle Anthoine  des  Ambus, 
petit  homme , 6c  mal  armé , 6c  e Aoient  les  autres  vn  peu  crpars(comme  le  R oy  le 
comptadéslc  lbir,deuant  cuxmefmes  ,quidcuoienc  auoir  grand  hontede  l’a- 
uoirAinfilaifl’é)tôutesfoisilsarriuerentencoresàheure  , car  vnebande  petite  de 
quelques  hommes  d’armes  defiompus  ( qui  venoientau  long  delà  greuc,  qu’ils  teRoyaflill- 
voyoîcnttouce  nette  de  gens)  vindrent  aiïàillir  lcRoy  6c  ce  Valet  de  Chambre,  ir 
Ledit  Seigneur  auoit  le  meilleur  chenal,pour  luy,  du  monde, 6c  feremuoit,6cdc-  chlmbic' 
Tome  IL  * P 
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fendoit:ôcarriua  fus  l*hcure  quelque  nombre  de  fes  autres  gens,quin’cftoIenrguc-  A 
res  loin  de  luyj&:  lors  fc  mirent  les  Italiens  à fuir  : .&  lors  le  Roy  creut  confeij,8c  ti- 
ra à lAuantgardCjqui  iamaisn’eftokbougce>&auRoy  vint  bien  à poinâ::mais  li 
elle  fuft  marché  cent  pas,toutrOftdcs  ennemis  fe  fut  mis  en  fuitte^  Les  vns  difeae 
qu’elle  le  deuoic  fairedes  autres  difenc  que  non. 

La  bande  qui  chafTa,alla  iufqucs  bien  près  du  bout  de  leur  Oft , tirant  iufques  . 
vers  Fornouc  ; fielàon  s’arrefta,difant,AllonsauRoy  , & àcefte  voix  s'açrefta 
tout , pour  donner  halaine  auxeheuauxquieftoient  bien  las  : car  ils  auoient  lon- 
guement couru,&  par  mauuais  chcmin,&:parpays  de  cailloux.  Auprès d'cuxpafïà 
vne  compagnie  de fuyanSjde quelques  trente  hommes  d’armes  , à qui  on  ne  de- 
manda ricn.Si  toft  que  les  cheuaux  eurent  vnpeu  repris  leur  haleine, l’on  prit  le 
chemin  pourallerauRoy,nefçachansoùilcftoit,8coùfutle  grand  trot,  en  fin  on 
le  trouua. 

Pluficurs  fois  auoit  elle  crié  par  aucuns  dcsnoftresencôbattant:fouucriez  vous 
de  Guinegate.  Ceftoit  pour  vne  bataille  perdue, du  temps  du  Roy  Louys  XI.  en  ^ 
JaPicardie.contrelcRoy  des  Romains,pourfoyeftre  mis  à piller  le  bagage:  mais  “ 
il  n’y  eut  rien  pris  ne  pille.  Leurs  Eftradiots  prirent  des  fomniiers  ce  qu’ils  voulu- 
rentrraais  ils  n en  emmenèrent  que  cinquante-cinq  , tous  les  meilleurs  Sc  mieux 
couuerts  ( comme  ceux  du  Roy  ,6c  de  tous  fes  Chambellans)6c  vn  valet  de  cham- 
bre du  Roy,appelléGabriel:qui  auoit  fes  reliques  fus  luy  (qui  long-temps  auoient 
eftéauxRoys)6cconduifoit  IcfJites  pièces  ; parce  que  ledit  Roy  y cftoit.  Grand 
nombre  d autres  coffres  y furent  perdus , 6c  iettez  : & robez  par  les  noftres  mef- 
mes:maislcs  ennemis  n'eurent  que  cela.  Ennoftreoft  y euft  grande  fcquelle de 
paillards  & paillardes  à pic  : qui  ftifoient  le  dommage  des  morts.Tantd  vn  co- 
llé que  d'autre, apres  eftre  bien  informé  des  deux  coftcztc'ellquelc  Roy  perdit  lu- 
lian  Bourgneuf,lc  Capitaine  de  la  porte  du  Roy,vn  Gétil-homme  des  vingt  efeus, 
des  Archers  Efeoffois  neuf  morts,d’autrcs  hommes  à cheual  ,de  celle  Auantgar- 
dc,enuiron  vingt , à l’entour  des  fommiers  foixante  ou  quatre  valets  de 
fommiers  , 8c  eux  perdirent  trois  cens  cinquante  hommes  d'armes,  morts  en  la 
placc'.iamais  nul  ne  fut  pris  prifonnier.  Ce  que  paraduantutc  iamais  n’aduint  C 
en  bataille , d’Ellradiots  mourut  peu:  car  ils  fc  mirent  au  pillage.  En  tout  y mourut 
crois  mille  cinq  cens  hommes,  coxhme  plufieurs  des  plus  grands  de  leur  codé, 
mais  il  mourut  de  gens  de  bicn,iufques  à dixhuic  bons  perfonnages  : entre  lefquels 
en  y auoit  quatre  ou  cinq  du  nom  de  Gonzague,  qui  ed  le  nom  du  Marquis:  qui  y 
perdit  bien  foixante  Gentilshommes  de  fes  terres  : 8c  à tout  ceci  ne  s’y  trouua  vn 
homme  à pié.  C’ed  grand’ chofeauoiredé  CUC  tant  de  gens  de  coup  de  main:  car 
l’artillerie  des  deux  codez  tua  dix  hommes,  8c  ne  dura  point  le  combat  vn  quart 
d’heure  : car,  dés  ce  qu’ils  eurent  rompu  ou  ictté  les  lances , tout  fuit.  La  chaffe  du- 
ra enuiron  trois  quarts  d’heure.  Les  batailles  d’Italie  n’ont  point  accoudume 
d’edre  telles  : car  ils  combattent  efeadre  apres  efeadre  :8c  dure  quelquefois  tout 
le  iour/ans  ce  que  l’vn  ne  l’autre  gagne.  , 0 

La  fuitte  de  leur  codé  fut  grande  : 8c  fuirent  bien  trois  cens  hommes  d’armes, 

8c  la  plufpart  de  leurs  Edradiots.  Les  vns  fuirent  à Rege  (qui  cd  bien  loin  de  là) 
les  autres  à Parme  ( où  ypouuoit  bienauoirhuiél  lieuës)8càl’heurc  quclabatail-  P 
le  fut  ainfimeflee  , le  matin  fuit  d’auec  lcRoy  leComtedePctillane  , ôc  le  Sei- 
gneur Virgile  Vrfîn:  mais  ceduy-cy  n’alla  qu’en  vne  maifon  d’vn  Gentil-homme: 
6ccdoit  làfurfafoy:maisvray  ed,qu’onlcur  faifoit  grandtert.  Ledit  Comte  alla 
droit  aux  ennemis.il  edoit  homme  bien  cogneudesGenfdarmcs  ( car  toufiours 
auoit  cuchargc,tantdcsFlorcntins,queduRoy  Fcrrand)8cfcprit  à crier,Petilla- 
ne,Petillanc  : 8c  alla  apres  ceux  , qui  fuirent,  plus  de  trois  lieuës-.criant  que  tout 
edoit  lcur,8c  qu'ils  vinffent  au  gain  :Sc  en  ramena  la  plufpart, 8c  les  afieura  : ôcs’il 
n’y  eudedé,  tout  s'en  fudfuy  ( car  ce  ne  leur  edoit  petit  réconfort  d’vn  tel  hom-^  ' 
me,  parti  d’auec  nous)  8c  mit  en  auant , le  foir , de  nous  ailàillir  : mais  ils  n’y  voulu- 
rent entendre.  Audi  le  compta  le  Marquis  de  Mantouë  : difantqueceflitluy  , qui 
mit  cc.parti  en  auant:  mais  à dire  la  vérité,  fi  n cud  ede  ledit  Comte , ils  fuffent  tous 
fuyslanuiâ. 

Comme  tout  fut  affemblc  auprès  du  Roy  , onvoyoit  cncorcs  hors  de  leur  od 
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grand  nombre  d'hommes  d’armes  en  bataille;  & s’en  voy  oit  les  teftes  (culemcnc 
&c  les  lances, & aulli  des  gens  de  pic:&  y auoient  touHours  edè  : mais  il  y auoit  plus 
dechemin,qQ‘ilneIcmbloit:&euftfalurepa(rcrlariuiere  , qui  eftoitcreué  , ôc 
croiûbitd’heureenheure:  cartoutleiourauoittonné.efciairc  , &plcu  merucil' 
leulèment:  6c  par  efpecial  en  combatanc  & chaÛTant.  Le  Roy  mit  en  confèil  s’il  de- 
uoitchafler  contre  ceux-là, ou  non.Auec  luy  auoit  trois  Cheualiers  Italiens.  L’vu 
efl  melTire  lean  lacques  de  Treuoul,qui  ie  gouucrna  bien  ce  iourlà  L’autre  a< 
uoii  nom  meflire  Francifque  Sccco,tref-vaillant  Cheualier  , foudoyé  des  Flo- 
rentins , homme  de  fbixante&  douze  ans.  L'autre  meflire  Camille  Vitclli.  Luy 
&rroisderesfreresedoiencàlafbldeduRoy:  & vindrenc,  deCiuitadeCaflcllo, 
iufquesversSerzane,pouredreà  cede  bataille,  fans  edre  mandez:  où  il  y a vn 
grand  chemin:&  quand  il  veit  qu’il  nepouuoitaciaindre  leRoy  , auec  fa  compa- 
gnie, ledit  Camille  vintrcul,ces  deux  furent  d’opinionque  l’on  marchad  contre  camilL  vî- 
ceux,quc  l’on  voyoit  encorcs.  LesFrançois,à  qui  on  en  demanda,  ne  furent  point  vient  fcui 

de  ced  aduis  ; mais  difoient  qu’on  auoitaflèz  fait,&:  qu’il  cdoit  fort  tard,  & qu’il  fc  Smvctï'Tc** 
faloit loger.  LcditmcflireFrancifqueSeccofoudintfortfûn  opinion,  mondrant  RoyàUioin- 
gensquialloient&vcnoienc  au  long  d’vn  grand  chemin,  qui  alloità  Parme  { qui 
cdoit  la  plusprochainc  ville  de  leur  retraite)  6c  alleguoit  que  c’edoient  fuyans, 
ou  quireuenoient,&  fut  fçeu  depuis,qu’il  difoit  vray;&à  fa  parole  6c  contenance, 
edoithardi  Scfàge Cheualier :& qui eud marché, tous  fuyoient,qui  eud  edé  la  • 
plusbclle&grandcvidoire,quiaitcdcdepuislong  temps, &la plus  profitable. 

Cependant  il  aduint, qu’au  plus  fort  de  cede  bataille  , Nicolas  Petillane  6c 
Virgile  Vrfin  , que  le  Roy  faifoit  encor  garder  en  prifon  libre,  trouuans  l’occa- 
don  X point,  pafTerentdu  codé  desennemis , 6c  les  dedournerent  de  la  rcfolution 
qu'ilsfaifbientdes’enfuyr,&d’abandonnerlecamp.  lufquelàmermcquePeiilla- 
nc  ofà  bien  leur  promettre  la  vidoire,  fi  quelques  vnes  des  compagnies  plus  fref- 
chcsvouloicntauecque  luy  retourner  au  combat.  Mais  leurs  efpnts  & courages 
edoienttellemétabatus, qu’ils  ne  penfbictplusrien  moinsqu’àcombatire.Quanc 
à Virgile  Vrfin,  feretiranten  fa  maifon  proche  de  France,  ilfut  depuis  toufiours  fi- 
dèle aux  François.  Etd’autresdifcnr, que  finalement  ilfutremisen  pleine  liberté 
dedanslavilled’Ad,  ainfi  qu'il  auoitedé  conuenupar accord, &fc  retira  auec  la 
bonnegracedu  Roy. 

Par  ainfi  les  François  prirent  tel  chemin  qu’ils  voulurcntau  delà  duTar,aprcs  Nombre  de» 
,auoir  tue  de  leurs  ennemis  enuiron  mille  hommes  decheual&dcux  mille  de  pied; 
fans contcrceuxquifurent  noyez  prefque  en  pareil  nombre.  Il  cd  vray  que  de 
leur  part,ilsfircntaufn  perte  de  leur  bagage,  lequelfutpillédurantrardeur  de  la 
baraille:MathieuBadarddeBourbon,futprisprifonnicr  nonloindu  Roy,qui  le 
rachepta  peu  de  temps  apres  de  fon  argent.  Etdcs  Princes  Italiens  qui  S'cdoienc 
ruczhardimentfiirleRoy  ilycneutla plus  part,  &des  plus  remarquables  occis. 

Car  il  edeertain  qucFortebrachio,IcanPicinin,Rodolphe  de  Gonzague, Rainuce 
Farnefe,  AnthoincScarampe,Guy  de  Gonzague,  lean  Maria  , GaliotGazold, 
Théophile  Polte,  Robert  Bagne,  Vincent  Corfe,AfcagnedeMartigucs  , Robert 
StrofléjAlexandre  Berald  de  pauic,  pierre  Mafee  de  Vérone , Bernardin  de  Saind 
Vital,Ican  George  Colonne, Galcas  Correge,&plufieurs  autres  nobles  feigneurs 
demeurèrent  mortsfur  la  place  ; & qu’Hannibal  Bcntiuol , Gilbert  de  Carpin, 
GaliotdelaMirande  , Antoine palauicin  y furent griefuement  bleficz.  Il  felit  , 
aufll  pourvray,  que  tandis  que  cette  bataille  dura, le  cielfutperpetuellemen  t cou* 
uen  de  nuces,&  pleut  6c  tonna  tou  fi  ours. 

' Etquantâmoy  iem’efmerucilled’vnechofe,àfçauoirque  quelques  Hidorio-  ’ 
gra'phes  Italiens  en  vne  bataille  fi  recente  , & à laquelle  fè  font  irouuez  plu- 
ficursquiviuent  encor  maintenant  t,  ont  ozc  ncantmoins  en  dedourner  la  vi- f </iVx 
•doircaux  Vénitiens,  chanter  les  triomphes  de  Gonzague  , 6c  luy  attribuer lali-  ttmpt  dt 

berté  de  l’Italie, comme  fi  le  Roy  Charlesl’eudentiereraentoccupé.  Frânço» 

LeRoy  fouppaau  mcfinc lieu, que  Iccombat  s’edoitfait,  6c  quelques  vns  ad- 
iôudcntqu’il  y pafTa  mefme  la  nuit, apres  auoir  bien  repeu  Tes  foldats  : d’autres 
qu’il tranfportaplusloin fon camp,où il vifitaluymefmefouucnt les  bleficz, &les  ^ 
rccrcafort  parrcsconfolations.Leficur  d’Argenton  quiy  edoit,ditqucle  Roy  def- 
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vcccccmvi  cendicenvneCenrcpauarementba(lie,5cquechacun  felogeacoraine  ilpeutfans  ^ 1 

fairequartier.Qü’ilcouchacnvncvigncbieacmprcflerurtcrrcfans  autre  aduan-  l 

tage  Ôcfansmantcau  parccqueleRoy  auoicempruntélc  fien  le  matin.  Quicut  . -i 

dequoyfîccollaciô:maisbienpeuenanuoyeDt,fîcen’e{loicqueIquemorceaude, 
pain  pris  au  feind’vn  valet,  veit  le  Roy  en  fa  chambre,  où  y auoic  des  gens  .< 

bIc(rez,commeIeSenerchaldeLion,&autresqu'ilfairoitpenrer,écfaifbit  bonne  I 

chere.Etquechacunretenoitàbonmarcband'.maisqueronn’eftoitpointtaDten  . ^ 

gloire  comme  peu  auant  la  bataille,  parce  quel  on  voyoit  les  ennemis  près. 

Cenonobdacvoyantquelesennemisauoi^trcuny  leurs forces,Sc qu’ils e^loieoc  . 

encores  tous  predsàcombattre  dedans  leur  camp, il  commen^ade  mettre  en  deii. 
beration,  s’il  eftoitconuenable  de  les  retourner  charger.  lacquesTriuuIce,  Fran.  ] 

qoisCicco,5cCamilleVicel  Italiens,  perfbnnages  de  tref-grandeexperienceSc  ■ > 

iûfHranceau  medier  des arme.s, furent d'auis  qu’il  falloitlespourfuiure:  &quc  par  . .î 

ce  moyen  Parme  8c  Milanviendroient  en  la  puKTance  des  François.  Au  contraire  1 
Luxembourg,  Ican  de  Poix,  5c  le  Marcfchal  deGié.'conieillercnt  au  Roy  de  ne  J ^ 

bouger  Cequ’iliugealcmcilleurôclcplusfeur,ôcdônalachargcdefaireleguet& 
JarcntinelleauxSui(Ics,qui  l’acceptans  forr  librement  8c  volôtiers,  firent  des  feiix  ' j 

toutela  nuicljonnerent  les  trompettes,8c  battirent  les  tambours.  Dequoy  lesen.  -.I 

Demis  ne  s’efFrayerent  pas  vn  petit.  Eti  cefte  caufclc  Roy  leur  fitle  Icndcmaia  ' «J 
matin  prefent  de  troiscentsefeus  d’or.  Lesviures  commençoientà  faillir  en  fon  ,•  U 
camp.  Partant  fallut  il  de  ncceflîté  que  les  François  8c  Italiens  qui  l’accompa- 
gnoientveieuflent  fort  ercharfcmctjSc  le  plus  (buuét  de  pain  bis,iufques  â ccqu’ea 
hnilparuintenlavilled’Ad. Onn’entenditpasneantmoinsaucun  d’euxquis’en  ' *1 
plagnift  iamais.tâtilseftoientaflTediôncz  à fon  feruice:8ccft  certain, qu’ils  euflent  -J 
mieuxaymétousfbufirrirtoutesfortesd'excremiceZjqueiamoindreplaiDteenfuR 
paruenueiufques  à Tes  oreilles.  ' 5 

^ Apreslabataille,il  fut  trai(flc  des  treues  ou  de  paix  durant  deux  iours  entiers  tant  ' 

d’vnepartqued’autre.  Autroificfme,lcRoyfaiiàntordonnerronarmee,partitde-  ^ 
là  plus  d’vne  bonne  heure  auatqu’ilfiftclair,8c  le  iourmcfmc  Tes  ennemis  ne  peu-  q 
lent  guère  auancer,àcaufe  que  la  nuiâ  precedente  lëTar  y auoic  infiniment  grof.  , c, . 
jfi  Tes  eaux.  Mais  les  François  edans  conduits  par  des  guides  peu  certains  ; cela  ■ 
fut  caulc,  que  par  imprudence  il  fe  commift  prclque  vne  tref-erande  8c  remarqua  * i. 

blc  faute.Triuulcc  auoit  vneenfeigne blanche,  5c  du  tout  /cmblableàccllc  que  les  ' ' ,i 
Françoisauoientveuctenirauport’enfcigne  de  Gonzague.  Ceiourlà  l’auantgar-  • ' ^ 

deeftoit  partie  la  première  auecqueTriuulce,le  bagage  & l’artillerie;  lereftedc  ‘ - 
■ l’armée  marchoitapres  en  ordonnance  de  bataille  auecques  le  Roy.  Etpremierc-  m 
mentàcaulcquerauàtgardcauoitprislcgrand  chemin, Scquel’arriere-gardes'cn  ■ 

cftoitvn  peadeftournce,cefte  cy  defcouur.atdeloing  l’enieigneblâchedcl’autre, 
eftimaque  ce  fulTcnt  fes  ennemis  qui  la  pourfuiuiflent , 5c  comme  elle  fêveid  vn  . 5 
peu  plus  près,  commença  de  craindre  5c  de  remuer  fi  bien, que /ans  point  de  dou-  . » 

teilsenfulTentvenusauxmaios, fidepartSed’autre ilsn’eu/Tent incontinentde- 
pefehe  quelques  gens  de  chcual,quilesretindrent6c  mirent  en  aflcurancc.  Fran-  1 
le  RoyCalay  çoisdeS  Seucrîn  Comte  dcCauzzc ,neantmoinsfijiuit le  Roy  quelquc  temps 3-  - 

deseonemis.  uccquctoutelaCaualcriclegcrc.Maisvoyaotqucfcstroupcscftoient rcnfcrmees  ; 

de  trois  cens  Suilfes, 5c  dcpctitespiecesdcl’artillerie,'ilenconceutvnctellccrain'-j^  j 
te  8c  terreur  , qu’il  n’ofa  pas  mefmc  attaquer  feulement  vn  François.  Gonzague  - ' 

marchoitapres  auec  tout  le  rede  de  l’armée.  Mais  lerecardemcncqu’il  eut  aupre-  j 


f . „è"Borgo”°  nepfiiaflcntlavnic.  Puis  on  fut  coucher  à Florcn/ble , 8c  le  fécond  iourcoucher 
- . ..5*0  Domino. prcsdcPlaifancc,ôcronpa/ralariuiercdeTrebia:maisildemcuradcl’autreparc 
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. D'euar^eurecouricl'autre(<iuirucchofe(legranddoute,  pourauoirles  eoncmis  H-cncacr 
près)  Sccberchal’on  toute lanid,  pourtrouuei  lercmede  , d'vn  codé  & d’au- 
tre : mais  il  n'y  en  auoic  point  : iufques  i ce  qu'il  vint  de  luy  melme , qui  fut 
enoiron  cinq  heures  du  matin, Cclorson  tendit  les  cordes  d’vn  bouc  iulques 
à l'autre,  pour  ayderipalTer  les  gens  de  pied  , qui  edoienr  en  l'eau  iulques  def- 
rusTedomac.  Etaprcspaflcrentlcsgensdecbcual  ,8c l'artillerie  , mais cefutvne 
ioudaine  k perilleufe  aduanture.confiderë  le  lieu  8c  les  ennemis  près , c’ed  à 
Içauoir  la  garnifon  de  Plailance , 8c  le  Comte  de  Gaiazze  , qui  y edoitentré: 
carÿucunsde  ladite  ville  pratiquoientd’y  mettrele  Roy  : maisils  vouloienc  que 
ce  fud  fousle  tiltte  d'vu  petit  fils , demeure  de  lean  Galeas,  dernier  One  : qui  n’a- 
gueresedoitmort. 

Le  troifiefmeiour, apres  le  partementdu  lien  où  auoitedëla  bataille  , allale  • 
Roydifneraucbadel  Saind  Ican  8c  coucha  en  vn  bois.  Le  quatrième  , dilna 
Vogheraêc coucha  i Pont-Curon.  LecinquiémeiourcoucbaprcsTortonne; 

B Scpadâlariuiere  appelle e,Sriuia, que Fracafiedefendoit  : carceux  quiedoient  nu,;,u”î'Vt. 
à 'rortooe,edoientlbuslàcharge,pourlcDucde Milan-  Et  aduerty  qu'ilfut,par  >°°  <> 
ceux  quifairoéitlcIogisduRoy,queleditSeigneurnevoaloitquepairer,  fe retira 
en  la  ville  : 8c  manda  qu'il  bailleroicdes  viures  tant  que  l'on  voudroit:  8c  ainfi  le  fît: 
car  toute  l’armeepalTa  près  de  la  porte  dudit  Tortone  : 8c  vint  ledit  Fracade  au 
- deuantdu  Roy,armc(maisil  n’auoit  que  deux  perfonnesauecluy ) 8c  s'excula 
fortau  Roy, qu’il  uelelogcoit  en  la  ville  :8c  fitmettreforce  viuresbors  laditeville; 
doDttontel’armeefutbien  fournie, 8cau  foirvint  au  coucher  du  Roy.  11  edoit 
decede  maifon  de  Sainid  Seuerin  , 8c  frere  du  Comte  de  Gaiazze,  8cdemer- 
;fireGaleas,8cauoitedc,peudetempsdeuant,ila  foldedu  Roy , enlaRomanie: 

Delà  vintleRoyàNicede  la  paille, qui  ed  du  Marquifat  de  Montferrat.quel’on 
de(iroitforttrouuer,pouredreenpaysd'amis,  8c en  feureté.  Car  les  cheuaux lé- 
gers,quemenoitleComtede  Gaiazze,  edoienrfans  cefleàlaqueuë:  Etiespre- 
miersiours  firent  grand  ennuy,  8c  y auoit  peu  de  gens  de  cheual,qui  le  vouluQenc 
Q metcrederriere:carplusl’onapprochoitdeslicuxdereureté,8cmoinsronmôdroit 
vouloir  de  combattre.  Aufllditronquec’edia  nature  des  François:  8clcs  Italiens 
l'elcnuct  en  leurs  Hidoires  difant  qu'au  venir  des  Frâi;ois,roncplus  qu'h6mcs,mais  homme»,  aii 
. qu’à  leur  retraite lôntmoinsque  des  femmes  : cela  cil  vray  du  premier  point  t car 
; veiitablemcntcefontlesplusrudesàrencontrcr,quiloiententuutlemonde  (s'en- 
' tenddegensde  cheual)maisà  la  retraite  d'vnc  entreprife, toutes  gens  du  monde 
ontmoinsdecoeur,  qu'au  partir  deleurs  maifons. 

DeNicedelapaille,lcRoy  logea  à Ad,8clai(Ià  fes  gens  en  la  campagne, la 
villeedoit  bicgarniedeviures,8cloulagca  fort  l'armee, qui  edoit  attediéeparfaim, 
foif,chaleur,trauail,8cfautcde  dormir,  8c  les  habits  tous  rompus. 

Cependancilfuruintdu  tumulte  àCaiette.  PlufieursgaignezparlcspromelTes  Tgmuiw  i 
desAtagonnois,  fe  ietterent  defliis  les  François,  8c  en  tuerentvn  grand  nom- 
bre,crian$  par  tout,  Viae dragon.  Le  rede  fe  lauuadcdans  lafortcrciïe,8cfoudain 
aduertic  Ellienne  Vers, ëcProfpcreColomne, lequel n'edoit encor pade  du co- 
p dédeFerdinand,(bicnqued'autresercriucnt,quecefutleCardinalColdmnc) 
de  l'infolence  des  babitans.  Ceux-cy  s’edans  rendus  par  mer  au  chadeau,  le 
propre  ioor  8c  fede  de  Sainâ  lean  , forcirent  incontinent  dehors  auecque  les 
François, dompccrcntrorgueil de  Caiecansparla  mort  d'vn  grand  nombre  d’en- 
- tr'eux , 8c  en  retindrent  plufieurs  autres  de  prifonniers  lefqucis  ils  emmene- 
rent  à Naples  auecque  quelques  femtnes,  afin  deles  faire  delà  conduire  par  met 
iufques  en  Prouence.  Mais  il  y en  a quidifent,  que  renconcrans  en  chemin 
l'armee  nauale  de  Gennes  ,ilc  furent  deliurez.  D’autre  pan  il  le  crouue  que 
les  François  ayans  edë  challezde  la  Quatre  en  la  Fouille , furent  incontinent 
apres  rappeliez  par  lesbabitans  mefmes  ,8c  meccans  à mort  cous  les  Aragonnois, 
fe  rendirentderccbefmaidresdelaville.  L'armee  de  merVenitienne  arnuantde- 
, uàtMonopoIiauecAntoinecriman.enfucauinrepouirëe  par  la  garnifon  des  rrâ- 
çois,  à laquelle  FrudenceTran,8cGeorgede  Duras  ieune8cbraueSeigneur,com-  m"eTnüilcM 
niandoient:  Maisenfinellelapriddeforcc:  8c  les  premiers  qui  montèrent  def 
. fus  les  murailles  furent  Lodario  8c  Mathieu  Capcl , puis  Mathieu  Rife  8c  Geor- 
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H^cccclicr.  gcs  Voldmoot,  apres  auoirneantmoiüsvcu  toer  deaanteaxvndela  famille  des 
Bembes.Scqaelqucsaucces.Prudencedemcura  prifoonicr  , les  autres  efehappe- 
sent,  & les  citoyensfurenr  tref-humainemeDC  crajtcz.  Iis  reprireot  pareillemenc 
Pulignan  U Mole.  Mais  ceux  de  Conuerfao,  où  s'elloit  retiré  Duras,  les  repoufle- 
rentlbuuentefois  , &eDtuercntmermeqoelquesvns , entre lelquels fut  lecom* 
teGauin/ortregrcttédesVcnitiens.  EtaeSuillylesrepoulFa  fcmblablemcot  de 
Tarente. 

RecomniM-  Il  y en  a, qui  ont  fi  exaâemcnt  traiûc  celle  Hiftoire  de  Naples , qu’ils  ont 

flai^df  s.  mefmefaicidesCommentaircs particuliers  de  tout  ce  voyage.  Mais  nul  n’ena 

Geiiù.Euer-  plusdiligemmentefcric.qu'Oâauian  de  Sainâ  Gelais  Euelque  d’Angoulefine, 
lequel  y accompagna  le  Roy. Les  autres  ne  le  font  pas  plcus  ^remarquer  tant 
• deebotesi  rexemptedcsAnciens,dcfquelsnous  auons  leu  les  eferits.  CetOda- 
uian  parledeMontfort  pris  par  les  François,  Sc  du  mont  (âmd  lean  : puis  ad* 
ioulle,QueleRoy  prell  demonteràcheual  en  vn  lieu did  Florentin  , futretar* 
de'parvntuifnommé  Ifaac  , lequel defireux de  fe  faire  b^tizer  , le  pria  de  luy  g - 
feruirdeparrin.  Ccqu’ilfill,  & apres  que  lean  Darcy  Euelque  d’Angers  luy 
eu  conféré  lebaptefme,le  renuoya  auecquedegrandsprefens.  Il  taidaulC men- 
tion du  fiegedu  Mont  faind  lean,  où  parut  l'induIlried'OIiuicr  de  Coitiuy  , que 
l'on  appelloit  autrement  deTaillebourg,icaufe  d'vne  ville  de  Guyenne  qui  porte 
cenom.  Il  ditapresque  le  Comte  de  Guife  le  faifit  de  la  ville  de  Saind 
Germain,  mais  fans  aucune  perte  ny  dommagedes  ennemis.  Et  quant  dia  cita- 
delle, quel'artillerierayantdiuerfementbatue,  enfinceuxde  dedans  parlemen- 
tcrentauecqueleComtedeLigny,Sc  Gilbert  de  ClcuesDuc de  Neuers,  qui 
leur  concederentvnetreuede  vingt  quatre  heures  ; laquelle  cxpiree,  lescanons 
commencerentd  tirer  plusdruque  deuant.  Ce  qui  les  efpouuanta  de  Ibrte,  qu’ils 
demandèrent derechefiparlementer, de conuindrent  par  traiélc,  que  fi  dedans 
quatrcioursilneleurvenoit  du  fecours,  ou  que  Ferdinand  nemill  des  forces  en 
campagnefulfifantespourliurer  bataille  aux  François, ilsremettroientlaplacc  en. 
ire  leurs  mains,  lailTeroient  toute  l’artillerie  dedans , & le  contentetoient  d’en  q 
emporter  leur  bagage,  ainfi  qu’ils  fîrcntaprcsie  quatriefme  iour.  Il  remarque  aufll 
queleCballeaudel'Oeuffutainegépluficursioursdurat,&:queferendant  enfin 
d pareilles  conditions  , Claude  Rabaudaig  , 5c  Charles  de  Lauerdac  y furent 
ellablispourGouueroeurs.  Maisquedanslechafieau-neufontrouua  fi  grande 
abondancedetonteschofes, qu’à  peine  la  ville  de  Parisen  pourroitelle  fournir 
auunt. 

Caroutre  la  quantité  prelqueinfiniede  fromentScde  tontes  autres  fortes  de 
grains  : de  porc  5c  de  beuf:  de  draps  d’or , d’argent , defoye,5cdepourprede  tou- 
tes couleurs,d'habits  de  fatio.develoux, de  foye, de  burail,de  tafetas,  de  damas, 
de  broderie,  5t  de  toutes  autres  Ibrtesdedraps  precicuxioutre  tout  cela  ,di- je  , on 
y trouuaencore des Chambrestoutes  pleines, les vnesdefellesde  cheual,d’autres 
debrides,d’auttesd'efperons,6cd’autresdetoutesfortesd’armes,dedards,decor- 
des,  de  boulets,  d’efpees,  de  poudres,  Scpiecesde  canonsfi  gros  8c  en  fi  grand 
nombre, qu’à  peine  les  François  pouuoient-ils  s’imaginer  qu  il  y en  eull  tant  en 
toute  l'Italie. 

Lemefine  recite  encore  que  la  fille  de  Traian  Prince  de  Melphes  comba- 
tit  lors  louuent  à chenal , 6c  auec  admiration  d'vn  chacun  , à l’encontre  des 
François.  Et  que  l’on  trouua  d’abondant  tant  de  vailTelle  d’or , Si  d’argent  au 
mefme  lieu  , qu’elle  furpalToit  la  fplendeur  des  maifons  6c do  Roy  ,6cdesDucs 
d’Otleans8c  de  Bourbon  toutes  enfemble.  Il  ditaulliquele  mefme  iour  que  le 
Comte  de  Guife  pilla  Tufcanelle  , le  Royfut  aduetty  de  laprife&captiuitédu 
Ceur  d’Orual,  duquel  nousauons  cy  deuant  parlé  fouz  lenomdeLefparre,  8C 
les Italienspareillement.il portoitcenomàcaufo«d’vne  ville  & Challeau  diiî 
Lefpatreallisés&ontieresdopayideMedocen  Guyenne.  Et  n’y  a point  de  dou- 
tequelesltaliensnes’abufentfouuent  en  tels  noms  François , comme  nousde 
no  tire  part  és  noms  luliens  .D’où  vient  que  ceux-là  font  d’autant  plus  excnfables, 
lefquclsparlans  de  celle  explication  8c  du  fiege  des  François  deuant  Montfort, 
le  feparent  d’anecques  CbaAeau  fort , comme  deux  places  diuerfes  : 64  ceux 
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pircillemcntqiiipoiirMizareontefcntMeflanc  & Mifagne.  Ilcft  vray  quclcs  ucccriur' 
noms  & des  villes  K des  lieux  ont  rellemcnc  cft6  cliangez  8c  corrompus, que  ceux 
qui  rcprefencent  les  vieux  par  demodernes  8c  communs  , font  aucunement  plus 
luppo'rtables  s’ils  fc  mefprenncnt.quenon  pas  dignes  de  reprehenfion. 

Les  autres  Efcriuains  cltrangers  parlent  aufli  fouucntdeLouys  dcVcndofmî, 
lequel  fift  de  bons  feruiccs  au  Roy  durant  ce  voyage.des  fleurs  d'Allegre.deCruf- 
fol.de  Bauldricourt,de  Mauleon,de  Miolans.dc  Prie, de  Chaumont, de  l’Hofpital, 
de  Beaumont ,dc  Lille,de  la  Palice,de  Claude  de  la  Chaftte , de  Philippe  du  Mou- 
lin,de  Robert  FrainezeUde  Charles  de  Btillac,de  Ican  Cardon,d’Adam  de  Malle- 
branche,d‘Odct  dcRibcrac,dcGaliotdcIcnouillac,8cdeplufieursautrcs.  Et  qui 
voudroit  pourfuiure  par  le  menu  tout  ce  qui  s’en  ciouuc  en  diuers  Mémoires  8e 
Commenuires,cefctoitfaitcchofeindignedel'Hiftoirc,laquellenousauons  cn- 
ueptife. 

Adiouftons  feulement  pour  fin  de  ce  Liure,cc  qui  fe  trouue  dans  Sadolet,qu'au 
■ mefmctcmpsquelcRoyCharlesfiftlevoyaged’Italie,l’onaprift8cpat  lettresdi- 
, gnesdcfoy,quelcgrandSeigneurdesTutcs,  faifi  de  crainte  8e  de  frayeur  deli-  Ja 
berà  d’abandonner  l'Epirc  8c  la  Gcece,rctira  fes  garnifons  de  toutes  les  villes  , af- 
fembla  toutes  fes  forces  à Conflantinoplc , 8t  commanda  que  tous  fes  vaiflèaux  fe 
rcndilfent  à l'Hcllefpont,penfant  non  pas  à fupporter  la  longueur  d’vn  fiegciou  i 
reflfter  en  quelque  autre  fa  jon  que  ce  full,mais  à s'enfuir , 8c  i trauetfer  la  mer  en 
toute  diligence. 
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L cftoit  i’cftac  des  affaires  deFrance,lors  que  le  Roy  rcÉobt- 
na  de  Naples.  Au  furplus  pendant  qu’à  fon  retour  il  ordonnoit 
celles  des  Sienois,  Anne  de  France  fa  fceur,8£  Pierre  de  Bour- 
bon,fieur  de  Beauicu  fon  niary, Lieutenant  general  en  France, 
aduertis  par  leccrcs,dc  la  ligue  Sc  coiiiuration  des  ennemis,  Sc 
du  retour  du  Roy  , furent  en  grande  doubce  s’ils  ne  deuoient 
point  Icucr  de  nouucllcs  troupes  pour  les  enuoyer  au  deuanc 
de  lûy  pour  le  fecourir,attendu  que  comme  il  elloit  en  la  fleur 
de  fon  aagc,8c  qu’il  mcfprifoit  les  menaces  de  fes  ennemis , il  ne  leur  en  auoit  rieii 
cfcrit.Ce  quific  qu’ils  s’y  rcfolurent,furcnt  principalement  les  lettres  dePhilippe 
deCommincSjAmbaffadcur  pour  leJloy  à Venife,lcqucl  leur  mandant  aü  vray, 
quel  eftoit  l’appareil  des  Vcnitiensiles  excita  de  faire  diligence.  Parqüoy  bien 
aduertis  d’ailleurs, que  Ludouic  Sforce  deliberoit  affieger  la  ville  d’ Aft , ils  Icucrcc  /u^fccouts^ld 
haftiuement  quelques  compagnies  par  les  villes  prochaines  de  France  , affem-  RoyCbiricj. 
^ blercnt  tout  ce  qu’ils  peurent  de  Suiffes  auccques  le  fecours  que  leur  enuoya 
Louys  de  Saluffes,5c  en  donnèrent  la  conduire  à Louys  Duc  d’Orlcans,qui  mena 
vnearmeede  mille  cinq  cens  cheuaux,8cfixmillehomraes  de  pied.  Charge, la- 
quelle il  entreprit  d’autant  plusardemment,qu’il  poffedoit  défia  la  ville  d’Afl:  par 
le  droiû  de  fa  mere,&:  non  feulement  ne  vouloir  la  laifler  perdre,ains  auflTi  penfoic 
que  par  ccmoyen,il  luy  feroit  beaucoup  plus  aifé  de  chafler  Sforce  hors  de  Milan. 

Il  luy  foc  toutefois  expreffement  enioint,qu’ilnefifl:aucunenouuellecntrcprife, 

Sc.  qu’il  s’oppofaft  feulement  aux  efforts  U defleins  des  ennemis,8c  allafl  ioindre  le 
Roy  verslariuieredeTefin,s’il  pouuoic.  Mais  comme  il  eut  recognu  que  les  en- 
nemis eftoicnc  en  defordre, pouffé  de  refpcr.ancc  de  bien  faire  fes  befongnes  , ou 
pluftoff  indigné  de  ce  que  Sforce  auoit  occupé  tant  fur  luy  que  fur  fes  anccftres,la 
Duché  de  Milan,il  fift  marcher  fôn  armée  prefleà  combattre , iufques  contre  la 
, ville  de  Nouarrc.  Ce  que  les  Citoyens  voyons  chafferent  les  foldats  de  Sforce, 

& le  receurent  au  dedans  par  les  pratiques  delà  veufue  de  Monifdrt,qui  luy  pre- 
, fta  du  fecpurs.Trois  iours  apres  la  Citadelle  luy  fut  rendue.  Et  pour  cela  Sforce 
C nedemeura  pasoifif.il enuoya  Galeas  dcSain£l:Scuerin,aucc  vne  puiffante  trou- 
pe de  gens  de  cheuai  & de  pied, pour  fc  faifir  deN(^ne,qui  cft  vne  place  voifine  de 
la  ville  d’ Aft.  , 

Cependant  le  Duc  d'Orlcàns,quiri’auoit  point  faiét  entrer  de  prouifions  àNo- 
. uarre,fe  contenta  d’y  mettre  vne  forte  garnifon.Dequoy  S force  aduerty,&  fefen- 
tant  preffé  de  la  perte  d’vne  fi  importante  place, rappella  Sainft  Seuerin  de  Nonne,  ® 

. &:reriuoyàdcuanc  aùecfonarmcc,Iaquellefùtincontinentgro(ne3cdcs  Allemas 
que  Maximilian  luy  enuoya, & des  Italiens  qui  s’eftoient  retirez  à Parme  apres  la 
DataillcdcFornouc.lly  ioignitaufll  le  Marquis  de  jM.intoüe  par  droiû  de  confé- 
dération SC  quelques  forces  des  Vénitiens.  Au  moyen  dequoy  le  Duc  d’Orlcans 
d’afliegeant  deuint  affiegé  par  vn  fubit  changement  d’affaires. Les  Frâçois fuppor- 
terent  vaillamment  le  fiegc,8cparles  frequentes  faillies  qu’ils  firent,  contraignircc 
fouuentlaCaualIeriedcs  ennemis  de  reculer.  Ce  que  Sainét  Seuerin  voy.ant  , fut 
d’aduis  qu’on  batift  les  murailles  de  la  ville.  Mais  Gonzague  remonftra  qu’encore 
D c^ucraffaut  nefiiftpas  inutile  , fieft-ce  qu  vne  viftoirc  fi  précipitée  ne  pourroic 
5 acquérir  fans  de  grands  périls.  Les  Vénitiens  fuiuans  ce  confeil  fortifièrent  leur 
camp  , 6c  fermèrent  tous  les  paffages  par  Icfquels  on  pouuoit  am^er  des  pro- 
uifions en  la  ville.  Parainfile  Duc  d’Orléans  rat  affiegénonpasdcgensdcguer- 
re,mais  delà  faim.  Ilycnauoitqui  luy  confeilloienc  dciaiffcrvne  fuififantc  gar- 
nifon  dans  la  place, laquelle  n’eftoit  pas  encor  affiegeedetous  coftez,  acs'en  aller 
trouucr  le  Roy , pour  donner  plus  commodément  ordre  à fes  affaires,5c  le  requé- 
rir de  luy  prefter  main  forte.  D’autre  part  la  veufue  de  Sauoye,l'incitûit&:  par  fon 
Threforier  , Scpar  le  Cardinal  Briffonnet  mefmes  à déclarer  la  guerre  à Sforce. 
te  qui  eut  tant  depouuoir  enuers  luy,qui  feiournoit  pour  lors  à Thurin, qu’il  en- 
uoya promptement  Charles  Baillif  dcDijonenSuiffe,afin  d’en  amener  des  trou- 
pes,iufques  à 5000.mil  hommes.  A l'occafion  dequoy  auffi  George  d’Amboife 
Archeucfque  de  Roüen  , qui  auoit  fuiuy  le  Duc  d’Orléans  , auoit  efté  enuoyé 
de  fa  part  vers  le  Roy  ffous  î'cfpcrance  que  l’Archeucfquc  de  Rouen  luy  donna. 
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ii.cccc.rert.  l’aJueitit  de  fouftenir  courageufement  le  ficgc,8e  que  dédis  pcji  de  temps  il  auroit  A 
ipreOide  U jufecours.Maislcsafllegezeftoient  défia  réduits  à l'extreraité.  C’eftpourquoy 
lacquesde  Chaftillon  entreprit  auec  vne  compagnie  de  gens  de  cheual  , de  me- 
ner vne  quantité  de  farines  dedans  la  ville.  Et  toutesfois  il  n’y  en  peut  pas  arriuer 
la  troificfme  partie  feulemcnt.Car  les  ennemis  en  furprindtent  plus  de  deux  tiers 
pardiuerfesembufehes  > &lacaualetiemcfme  Françoife  fut  pour  laplus  parc  ou 
mife  en  pièces, ou  contrainte  de  tourner  le  dos. 

Pendant  ceschofesla  MarquifedcMontferrat  mourut, ccqui  ayant  apporté 
de  la  diuifionpuurlegouuernemcnt, le  R.oy  commanda  au  fieur  d’Argemon  d’y 
aller, lequel auant  que partirfupplialeRoy d’entendre  àlapaix,Scne  fe  remettre 
au  danger, auquel  il  s’eftoit  veu  à Fornoue  eûant  party,&  a Montfcrrat.il  y tfou- 
ua  vnmaifire  d’hoftel  du  Marquis  de  Mântouï, auec  lequel  il  renoua  l’affaire  de  la 
paix.cequifut  fibienconduiapatl’cnttemife  du  Prince  d’Orange  qui  auoit  grîd 
crédit  «cauthorué  près  du  Roy,8c  de  tous  les  autres  feigneurs  Franqois  auec  luy, 
quidefiroient  fort qucparquelques équitables  conditiôs  bon  miftfinàcefteguer-  g' 
re,afin  de  s’en  retourner  en  leurs  maifons,&  fuiuant  ce  defir,plufieurs  foldatsmef- 
mefortoient  du  camp  fans  conge. Voire  ceux  Icfquels  infiftoient  le  plus  ,i  ce  que 
l’on  enuoyaft  du  fecours  au  Duc  d’Orlc.ins,commenqoicnt  aucunement  d’y  cncli- 
ner:pourueu  toutesfois  que  telles  conditions  fufient  premièrement  propofees  de 
la  part  des  ennemis. Mais  cependant  les  hommes  elloient  confommez  par  la  faim, 

& réduits  à fi  grande  difette  8c  neceflité  qu’ils  mangeoient  défia  les  cheuaux  , les 
chiens,Sclesrats.En  fin  voyans  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  tien,  ils  enuoyerent  par 
letres  demander  quelques  conditions  depaix  aux  ennemis.  Et  les  ennemis  de  leur 
part  enuoyerent  foudain  au  camp  du  Roy  pour  le  perfuader  auffi  d’y  entendre  : en- 
cor qu'il  y en  a qui difent, qu’ils  auoient  commandement  fccrctde  l’cn  deftdurner. 
Tant  y a qu’il  fut  accordé  , que  pour  le  Roy  le  Prince  d’Orenge , le  Marefchai 
de  Gic , le  fieur  de  Picnne  , & f liilippe  de  Commincs:  du  cofté  des  ennemis 
François  le  Marquis  Sc  quelques  autres  s’afTcmbletoient  en  vn  lieu moitoien  entre 
les  deux  camps.afin  d’en  parlementer  Kdclibcrct  entreux.  Le  lendemain  Fran- 
çois  Bernardin  Vicomte , 8c  quelques  autres  furent  encor  enuoyez  au  camp  du  ^ 
Roy.Ccux-cy  redemandèrent^  ville  de  NouarrccommcoccupeedclTus  eux.  Et 
les  François  demandèrent  Genncs.comme  ville  vaffalle  delà  France.En  fin  apres 
quelques  iours  palTez  en  alterations  8c  difputes,  d’Orange,  de  Gic, de  Pienne,Sc 
lePrcfidcnt  de  Gannay  accordèrent  que  le  Duc  d’Crlcans  fortiroit  fain  8c  fauf 
deNouarre.  Et  pouraffcur.inccdccc.leMarquisdcMantouefut  b.iillé  en  ofta- 
geà  Ican  Comte  de  Fftix. 

Qupy  que  c’en  foit.lc  Marefchai  deGié  fut  enuoyé  dans  Nouarre  , !c  le  Duc 
d'Orlcans en fortit  auecque  fort  petite  fuitte.  Ccqui  fut  caufe, qu’il  y cuida  bien 
auoir  de  la  fcdition.car  ceux  qui  reftoict  difoient  qu’il  s’en  alloit  fain  8c  fauf  d’auec 
cux.ScIcslaifiuic  en  proyc  i l'cnnemy, apres  auoir confumétouslesviurcs.  Mais 
le  Marefchai  les  appaifa  par  douces  paroles, 8c  leur  laiffanç  fon  nepucupour  ofta- 
ge,lcsafrcura  que  dedans  trois  iours  il  les  deliureroit  tons. 

Trois  iours  ou  quatre  apres  le  panement  du  Duc  d’Orléans  hors  de  ladite  vil- 
le , fut  fait  accord  auec  le  Duc  de  Milan , que  tous  les  gens  de  guerre  tant  Fran-  D 
çois  qu'cflrangcrs  pourroient  fortir librement, 8c le  Marquis  de  Mantoüe, 8c  le 
Comte  deCafazze  chefs  del’armce  tant  des  Vénitiens  que  du  Duc  de  Milan,  fu- 
se fcsToIiiti  rent  ordonnez  pour  les  conduire  en  fcurcté.  Ce  qu’ils  firent  8c  demeura  la 
place  entre  les  mains  de  ceux  de  la  ville  : qui  firent  ferment  de  n’y  ipcitçc  ny 
François  ny  Italiens  , iufques  à ce  qu’il  y euft  quelque  cen.ain  traiélé  arrefté: 

8c  demcurcrcnt  feulement  trente  hommes  dans  le  chafteau  , à qui  le  Duc  de 
Mihan  permettoit  d’auoit  viutes  pour  leur  argent  , cequ’irieur  en  failloit  piài 
’ chaque  iour.  On  ne  croiroit  iamais,fans  l’.auoir  veue  , la  mifere  8c  p.auurcté  de 
nuistnmfc-  ceux  qui  fottitcnt.  Us  eftoient  tellement  atténuez  de  la  faim  , que  la  plufpart 
MMcscpiieax  moururent  en  chemin  , les  vns  pour  ne  pouuoir  plus  aualler  ny  di- 

gérer de  viandes,les  autres  pour  les  manger  8c  fe  remplir  trop  auidement.  Il  en 
fortit  bien  cinq  mille,  8C  a peine  énefehappa-t'il  mille  fculcinent,aufquels  le  Roy 
filf  quelques  aumofncs  8c  charitez  ',  8c  paya  tant  les  viuans  que  les  parens  des 

morts. 
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^ morts,  (keequi leur  pouuoiceftredeudclcurs gages.  iixccctcft, 

Cependant  les  Suifles  >quc  le  Baillifde Dijon  clloit  alléqueiir,.vtiuerent  en 
nombrcd'huiâou  dixmillcdcdans  le  camp  des  François , où  y en  auoit  bien  en- 
cor quelques  deux  mille  autres  lcrqucisauoientfcruy  levoyage  de  Naples.  Tous 
les  autres  demeurèrent  auprès  de  V erfeil,cnuiron  iufqu’i  dix  mi  Ile:  Sc  ne  fut  point 
confeillc  au  R oy  de  lailTcr  ioindre  ces  deux  bandes  faifans  entoutenu  iron  vingt  tc 
dcuxmillc.  Quelques  vnsdifcntquciamaisncfctrouucrent  tantdcgcnsde  leur 
payscnfemblc,  Sc  félon  l'opinion  de  ceux  qui  les  cognoilToient , il  y en  demeura 
peu  de  combatans  Sc  propres  à porteries  armes.  Aulli  vindrcnt-ils  pour  la  plus 
part  malgré  qu’on  en  euft,  Sc  fallut  defendre  l’eptree  du  pays  de  Piedmont, 
afin  de  n’en  laiffer  plus  pafler,  ou  bien  les  femmes  mefmes  , Sc  les  enfans  y 
fulTcnt  venus.  Ce  qui  enfla  tellement  le  courage  au  Duc  d'Orlcans,  que  par  le 
moyen  de  LouyScd’Anthoinc  de  Luxembourg, Sc  de  Guillaume  Brifonnet  Car-  leOncd'Otr 
dinal, auquel  il  promettoit  des  monts  d’or,àcaufe  qu’il  auoit  grand  crédit  en  Cour,  ic*ns  iocùel» 
g il  commença  d exciter  le  Roy  à la  guerre,  Scapofla  mefme  quelques  Suifles  des  gâaïc* 
plushardis , qui  s'oflrirent  volontairement  au  combat:  fans  en  alléguer,  néant- 
moins  aucune  raifon.Car  le  Duc  d'Orlcans  n'auoit  plus  àNauarre  quetrente  hom- 
mes, Sc  fi  ne  reftoit  plus  aucune  occaCon  de  combattre,  pour  ce  que  le  Roy  nepre- 
tendoit  lors  aucune  querelle,  Sc  ne  defiroi^icn  flnondc  fauuer  la  perfonne  du  Duc 
Sc  de  fesferuiteurs.  D’autre  codé,  les  ennOTiseftoient  bien  forts,  Sene  pouuoit- 
on  les  alTaillirou  furprendre  dedans  leur  camp , pource  qu'il  efloit  entouré  de  fof- 
fez  pleins  d’eau , Sc  aflîs  en  lieu  propre  Sc  auantageux , Bc  qu’ils  n'auoient  à fe  défen- 
dre que  de  t’armeedu  Roy.  Car  quant  à ceux  de  la  villc,ils  n'en  auoient  plus  aucu- 
ne crainte.  Ils  cfloient  bien  deux  mille  huiâ  cens  hommes  d’armes  bardez , cinq  cnndoom- 
mille  chenaux  légers,  vnze  mille  cinq  cens  Allemands  conduiâs  par  de  bons 
chefs , tels  que  George  de  Pierre-plane , Federic  Capellare,  Sc  Hance,  Sc  fon 
grand  nombre  de  gens  de  pied.  Mais  il  y auoit  encore  vn  autre  douce  plus 
grand , feauoir  efl  que  les  Suifles  vnis  enfemble  ne  fe  faififlcnc  du  Roy , 8c  de 
Q COUS  les  plus  riches  de  fa  compagnie , laquelle  efloit  bien  foiblc  au  prix  d’eux,  Sc  ne 
IcscnimenalTcntcousen  leur  pays. 

Eftant  donc  ces  craintes  en  l’armee  du  Roy, le  Ducd'Otle.ansen  ptittelde- 
bat  auec  le  Prince  d’Orange,  qu’il  en  vint  mefme  iufquesà  Icdemencir  : Sc  pour  ce 
fut  finalement  délibéré  que  le  Marefchalde  Gié,  le  feigneur  de  Tiennes,  le  rrefi- 
dcnc  de  Gana,  Sc  autres  rccournctoiçnt  au  camp  des  ennemis , afin  de  conclure  vne 
enciere  Sc  finale  paix.  Ce  qu’ils  firent  aux  conditions  fuiuantes.  Que  le  Duc  de 
Milan  furuiroit  le  Roy,  delà  ville  deGennes,  à l’encontre  de  tout  le  monde:  Sc  de  mUu. 

. cefaifanc,  cquipperoit  deux  nauiresàfcsdefpcns  pour  aller  fecourir  le  chafteau 
de  naples,  lequel  tcnoitencorcs.  Que  l’annee  d’apres  il  le  feruiroic  de  trois,  Sede 
fa  perfonne  mefme, àl’entrcprife  du  Royaume,  utant  efloit  qu'il  y recournafl,  Sc 
donneroit  paflage  libre  àfesgens.  Qmencas  quelcs  Vénitiens  u’acceptalTent  la 
paixdedans  deux  mois,  8c  qu’ils  vouluITenc  fouflenir  la  maifon  d’Aragon,  il  de- 
fendroitle  Roy  contt’eux.moycnantque  tout  ce  qu’il  prendroit  de  leurs  terres 
luy  feroit  baillé.  Qujly  cmployetoitfa  perfône  8c  fesfuiecs,  SequitteroitauRoy 
^ quatre-vingts  mille  ducats  de  cent  vingt  Sc  quatre  mille,  qu’il  luy  auoit  preflez 
en  ce  voyage.  Q^il  bailleroit  deuxoflages  deGennes  pour  feuceté,metcroic le 
Chaflelet  encre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare  comme  neutre,  pour  deux  années 
entières,  Sepayeroit  la  moitié  delagarnifon  qui  y efloit.  Scie  Roy  l’autre.  Qujen 
casqu'iJfift  rien  deGennes  à l’encontre  du  Roy,  le  Duc  de  Ferrare  pourroit  luy 
liurer  ledit  Chaftcler.  Et  bref,  qu’il  bailleroit  encor  deux  autres  oflages  dcMilâ 
Ce  qu’il  fit,  Sc  fans  douce  qu’aufll  l’eulfenc  fait  ceux  de  Gennes , ii  le  Roy  ne  fe 
L.fl  tant  haflé  de  partir.  . 

Certe  paix  iutee  depanScd’autre,8cleRoyrefoludepanirafindereueniren 
France,  les  Suifles  furent  follicicez  à demander  payement  entier  de  trois  mois,efli-  bent  a'ui  J. 
mantqueparcemoyenleRoyrcnouuelleroit  la  guerre.  Ces  SuilTesfe  mirent  en  ««leKoj. 
plullcursconfcils,  chacun  auec  ceux  de  fon  canton  fonnerenc  les  tabourins,  te 
le  rangèrent  tous  félon  la  forme  de  leurs  affemblees.  Lesvns  furent  d’auis 
qu’il  laiioic  prendre  le  Roy , Sc  tous  les  riches  de  fa  compagnie.  D’autres 
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«cecMctt.  n’y  confcmirencpoinc, mais  bien  qu'on  luyderaandaftlepayement  de  trois  mois,  4 
; allcgiians  que  le  Roy  Louys  fon  pere  leur  auoic  fait  promeflc , que  toutes  les  fois 
, ■ ' qu'ils  fortiroient  deleur  pays  auec  leurs  bannières,  ils  auroient  vn  femblable paye- 
ment. Il  y en  eut  en  fin  qui  confeillerent  qu'on  ne  ptill  que  lesprincipaux , & qu’on 
- , ^ - netouchaIIpointauRoy.Cequ’ilsfedirpoferentaucunementd’execuier,CrlefaU  - 
ëuil  I r mefmede  quelques  vns, entre  lefquels furent  Charles Baillifde Dijon , & ^ 

■ SôitpMroB  Louys  Lornay.MaisleRoy  partant  du  grand  matin,ou  pour  crainte  de  quelque  fe-' 
futemcni.  dition , ou  pourcc  qu’il  l’cuft  ainfi  refolu , trompa  leurs  deliberations  & confeils.| 

■e  ' Le  Prince  d’Orange  alla  vers  eux  pour  les  appaifer , 8c  lift  deliurer  payement  pour 
&lnreatio}'e  trois moisàtousceiix,  lefquels  elloient  frefchement  fortisdeleurs  maifons.  Par  . 
cheicu.  ainfilouans 8c magnihansleslibcralicez du  Roy , chacun  d’euxs’en  retourna  de- 
dans fon  pays. 

Cependant  lesNeapolitains  follicitez  par  les  Aragonnois  rapelloient  à eux  ' a 
Ferdinand,  8c  luyefpiant  toutes  les  occahonsauoit  déjà  faitvne  puifTante  armée, 
laquelle  il  menoit  vers  Naples.  Ce  que  le  Comte  de  Montpenfier  defcouurant,  cf-  ■ 
fayapremierement  d'appaifer  les  efibrts  populaires,  8c  voyant  que  tout  alloit  mal^ 
pour  le  Roy,  fortifia  foudain  les  chafle.aux,  Sc  fe  retira  dedans  auec  le  Prnice  de  Sli- 
lerne.  Lesjiabitansd'AuerfeficdcCapoüe  fuiuans  lefaiéf  8c  intention  des  Nea- 
leqoel  tnire  S P°'hains,  ouurirent  pareillement  les  portes  à Ferdinand.Et  luy  pour  mieux  encor  ■ 
c^oDc,  faire  fesbefongnes,  attira  de  plusàfonf^ruice  les  Colomncs,  lefquels  le  Roy  s’e- 

' . floitoblIgezpattantSc defigrandsbehchces.Ceux-cypendantquelesaffairesdu  . 
CoIotmI*  Roy  furent  floriirantes,pcndantquel’cfperancedefaireleur  profit,  8c  de  tirer  de  ' 
grandes  pcnfions  6c  recompenfes  de  luy  , les  cfclaira , jamais  ne  luy  furent  infide- 
lesnytraiArcs:  maisincontinent qu’ils  virentquefesprofperitez  s’obfcurciflcfient  ' 

8c  troubloient,  ils  commencèrent  dechanget  leurs  volontczanecla  fonune,8cpaf- 
l«reniùf,  firent  tous  les  premiers  au  party  de  ferdinand.Les  Vénitiens  aufli  femirent  de  fon  _■ 
coAc,  moyennant  quelques  placés  maritimes  qu’il  leurpromifl  feauoir  Brandis, 
StcoiitiJu  Trani,Gallipoli,Crana,Otrante, 8c Monopoli.  Etpour  cela  neantmoinsle  Roy, 
Ror>ui  Fri-  deuant  que  partir  de  la  ville  d’A  A,ne  laifTa  pas  d’equipper  quelque  nombre  de  vaif- 
fîéîinnUiêi  féaux, dontilbaillalaconduiüeà  AimeryDarbane,  afindefecourirlcs  a/Tiegcz.  Ç 
V CeAuy-cyfoctexpecimentcpourlesarmes,maisdutoutignorantaufaitdelama- 
, . . - rine,s’arrelfatoutcourtàlaprcmierercncontredesennemis,8crctournantdroità 

J'  ' Libourne,  nedonnanul.aydeaufdiÛsaniegez.  Cequelc  Comtede Monpenfiee 
voyant  que  le  fecours  qu’il  efperoit  tardoit  trop,  8c  que  les  ptouifions  de  viurcs  fai- 
tes parplufieurs  mois  eftoientconfumees  par  la  multitude,  priA  vn  autre  confeil 
8c  deliberation,  8c  fut  cfmcu  pour  beaucoup  de  confiderations  àrexecuter.  loinc 
{poiüüVcUI-  qu'il couroit vn  bruit,e^andu parleslettresdu Duede Milan , que  le  Roy  auoic 
bataille  de  Fornoue.  Ilcompofa  donc  auec  Ferdinand , que  fi  dedans 
, “*■  certain  iouril  ne  luy  arriuoit  du  fecours,  illuy  rcmenroitles  chaAeaux  entre  les  , 

, ...  mains,  î condition  que  les  François  en  peufTent  fortir  vies  8c  bagues  fauucs.  Eel:. 
pour  que  ce  traiâcfuA  plus  feue,  il  bailla  pour  oAages  François  d’AllegrC,  Picr- 
i ’ rcdelaM.irc,GuillaumedelaCbapelle,Ic.anRoqucbcttin,8cGeorgcGenlytous 
ï”  , ‘ gentils-hommes  fort  fuffifantsau  mcAier  de  la  guerre.  Cela  fait  il  laifTa  Claude  ^ ' 
reretiieüT»-  d’Oigne  à laurde  des  places , Sccantluy  qu'EAienneVers,  8cplufieursautres  fe 
rctirerentà’Iarente,laquelleilsfortificrcntdegarnifons,  ou  comme  d’autres  cf-  . 

» criuent,àSalcrne.  Qppyqu’ilenfoitilcA  ccnainquclefieurdcSuilly , quipunt  ; . 

' ^ lorseAoitGouuerneurdcTarente,  foutint  incontinent  apres  vn  long  ficge,  8c  ne  ^ ' 

la  voulut  iamais  rendre  la  place,  iufques  àccqu’apresle  rctourdu  Roy  Charles,  la 

t^endae.  peAequifefoutradcdans,laluy  fîAquittcraueclcmonde.  Quelques  vns. attribuée,. -r 
la  mefme  chofe  à Iulian  de  Lot  raine,  lequel  auoit  eAé  lailTé  pat  le  Roy  à la  garde  du 
MoniSainélAnge.MaisceAuy-cy  tepoulTafouuenc  i la  fin  les  ennemis  de  deuant 
la  place. 

Or  fi  toA  queEerdinand  eut  fccu  le  départ  du  Comtede  MonpenCer , peu  s’en 
falut  qu’il  ne  fi  A mourir  les  oAagcs  qu’il  tenoit , comme  li  IcsconditignsdeTac- 
cordeufTenteAé  violées  par  luy.  Cependant  AnthoineGriman  que  les  Vénitiens 
auoientcnuoyé  dans  la  PouilleconquiA  la  ville  de  Monopie  fur  lesFranqois,ain- 
fîqucnousauons  déjà  dit  ailleurs.  IlspreAcremaufilde  graudesfommes  d'argent 
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àFerdininiliquileurbaill.'iqucl<jucsplaccsmariiimescngagc,S£cnuoyercnt  mef-  « cccc-ict. 
incFrançois  de  Gonzagiieà  fon  iccouis  auec  vnc  puiflancc  armce.D'aucrcs  adiou- 
ftent,  que  les  François,  Icfquelsanîcgeoientcn  ce  temps  li  le  chaffiau  de  Sainû 
Scucrin,  en  furent  repouflez,  que  Confalucreprift  Confcncc,  &que  Gabriel  de 
Montfaucon,  qui  defendoit  Maufredon  auccquevne  garnifonde  François,  en 
cltallâbraucmcntauinies  ennemis.  D'autrepart  le  Roy  ne  fut  pas  plutolt  arriué 
dans ‘Thutin , qu’il  enuoya  le  Marcfchal  de  Gié  5e  le  Prelidcnt  de  Gannayc,  par  de- 
uers  le  Duc  de  Milan  ,aSn  de  luy  dire , qu'il  dcûroit  fort  de  parlcrocntcr  auecques 
luy  pour  leurs  affaires.  CcquclcDucrefufadcfairc,  Se  allégua  pour  raifons  de 
fonrefus.  Premièrement , que  tels  parlemcns  ne  luy  auoient  de  rien  feruy  lors  que 
leRoys'achcminoitàN.'tplcs.&quep.ir  exemples  de  noftre  mémoire  8e  de  celle 
denosancellrcs,  ilapparoifToitquedelàlcshaincs  8e  les  inimiticz  auoient  cou-  SfotMrefoC» 
fturae  de  s’enflammer  dauantage  entre  les  grands.  Secondement , qu’il  h’eftoit 
pas  bien  voulu  de  Louys  de  Luxembourg  Comte  de  Ligny,  ny  de  Guillaume  Bnf-  poqiquoy. 

_ fonrict  Cardinal,  qui  l’aunicncde  long  temps  fendu  fufpcâ  au  Roy.  Et  fin.ale- 
" ment  que  l’on  auoit  tenu  quelques  propos  dPauie,  K s’eftoit-on  vanté  publique- 
ntcnc, qu’il  le  falloitarrefter,  ques’il  Fuft  venu  trbuuer  le  Roy  moyennant  olfa- 
ges  baillez  de  part  k d'autre , ou  fur  l’aflcurance  de  la  foy  publique , n'y  a point  de 
doute  que  le  Roy  defiteux  de  la  paix , n’cuft  iranfigé  auccqüc  luy  pour  la  Duché 
de  Milan , laquelle  Louys  Duc  d'Orléans'  pretendoit.  Car  outre  qu’il  ne  voyoit 
point  d'vn  bon  oeil  la  trop  grande  puilTancc  du  Duc  d’Orleans,  encor  cft-il  cer- 
tain qu’il  ne  defiroit  pas  de  troubler  lcrepos  U la  paix  de  fon  Eftatpourfcs  que- 
relles. Mais  le  Duc  de  Milan  gratifiant  par  là  les  confcils  de  fes  alliez  &c  confede- 
rez , fcmbla  faire  prudemment , 5c  beaucoup  pour  foy , de  ne  s’aboucher  auccque 
le  Roy , par  lequel  feul  il  pouDoit  détourner  tant  de  remueraensde  guerre,  8c  fuir 
vnc  captiuité  du  tout  indigne  d’vn  tel  Prince , c(j  laquelle  il  tomba  quelque  temps 
apres. 

DelàleRoy  tenuoya  Philippe  de  Commines  en  Ambafladc  à Venife,  pour  An,],,0ijjju 
fcauoirs’ilsvouloicntlatcnir,  pour  leur  direfii  lignifier , qu’ils  rendiflent  Mono-  Ropcnic, 
C pic , reuoquaffent  le  Marquis  d’auecque  Ferdinand,  8c  dcclaraflcnt  que  Fcrdi-  v=i»utni. 
nahd  meüne  n’efloit  point  compris  en  l'alliance  8c  confédération,  laqucllcilsa- 
uoientfaiétcauecquclcl’ape,  8c  Maximilian.  Quelques  iouts  apres  ils  rcfpon-  sila  rffpoofe 
dirent  à ces  propolitions.  Qifils  n’auoicnt  entrepris  aucune  guerre  contrclcs 
François.  Et , que  les  forces  qu’ils  auoient  mifes  fur  pied,  auoient  cfté  drelTccs 
par  eux  en  faucur  du  Duc  de  Milian  leur  confédéré , que  le  Roy  auoit  voulu  priucr 
£cdcjcctcrdc  la  Duché  de  Milan.  Toutefoisqu'ilsefloient  ptefls  de  mettre  bas  les 
armes, 8c  d’efloufer  cous  ces  grands  mouucmcns  de  guerre,  moycnn.ant  qùc  le  Roy 
de  fa  part  acceptaftlcs  conditions  fuiuantes:  à fçauoir,  que  Ferdinand  rcleuc- 
loitle  Royaume  de  Naples  de  luy,  8cquc  parla  pcrmilTion  8c  volonté  du  Pape 
■ Alexandre , il  l'cn  rcccuroit  à foy  8c  hommage.  ledit  Ferdinand  luy  payeroie 

tous  les  ans  vne  penfion  de  cinquante  mille  efeus  d'or , laquelle  il  s luy  preflcroicnc 
pour  cet  effet.  Que  la  Principauté  de  Tatenteluy  demeurcroit  cependant.  Et 
qucficommclc  bruit  couroic  lorsqu'il  entra  dedans  l'Italie,  fon  défit  efloie  de 
D marcher  contre  le  Turc,  ils  luy  fourniroient  de  Icurpatt  cemvaiffeaux  tous  bien 
cquippez,  8c  mettroient  peine  en  outre , 8c  Maximilian  mcfme  8c  le  Papey  contri- 
buccoicntauffi  de  grands fecours  d’hommes  dccheual8cdepied.Mais  le  Duc  de  sruiccoo 
Milanquifuiuant Ictraiéfc fait auecle Roy  jdeuoit  lefetuirde  deux  nauites'bicn 
cquippccs,aduerty  par  Efticnne  de  Neucs  à Gennes , que  les  François  affiegcz  cô-  foy. 
mençoienc  à'Manquctdcviures,  differoie  le  plus  qu'il  pouuoit  às'acquiterde  ce 
feruice:  8c  à la  fin  mcfme  violant  toute  confédération  enuoya  deux  vaiffeaux  au 
fecours  de  Ferdinand.  Dequoy  Commines  informé  par  de  Neucs  i fon  retour  de 
'Venifc,s’cn  plaignit  incontinent  au  Duc  de  Milan  & l'aduertit  de  prendre  foigneu- 
fcmcncgardeàcèqu’ilfcroit.  Que  refufanc  ces  deux  nauircsauRoy,cefcroit  le 
laiflèr  depoffeder  des  chaltcaux  de  Naples,  8cquc  par  lapcrtc  d'iceux  fa  haine 
a'enflammeroit  contre  luy.  Ilrefpondit,  qu’ilauoit  bien  de  fait  promis  les  deux 
nauircs,mais  non  pas  afin  qu'on  mifldes  François  dedans.  Neantrooins  que  dés 
leiour  enfuiuanc iIcnuoyeroitGalcas de Sainéf  Scucrin  auec  quelques  vaiffeaux' 
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au  fccours  du  Roy . Ce  qu'il  ne  fift  pas  pounam , tant  il  eftoit  fait  d tromper  Ici  vns  X 
Sc  les  autres  par  fes  aninces  Sc  dilTiniulaiions. 

Cependant  les  François  tenoient  encore  quelques  places  du  Royaume  de  Na- 
ples. Toute  la  guette  eftoit  tournée  dedans  le  pays  de  Calabre.  Et  les  François  s’y 
eftoient  retirez  aucc  le  Duc  de  Monpenftcr.  Dequoy  Ferdinand  aduerti , fit  ache^ 
miner  là  fou  armee  pour  les  combattre.  Etvrayeroentles  François  ne  refiifcrenc 
pas  la  bataille,  encor  qu’Eberard  d'Aubigny  les  en  dilTuadaft,  lequel  affligé  de  ma- 
î.tdic  fuppottoit  impatiemment  de  voir,  que  par  la  négligence  de  Gilbert  de  Mon- 
penficr,  les  affaires  du  Roys’aSôibliiroientjScalIoicnctous  les  ioursde  pis  en  pis.' 
Mais  il  y auoit  longtemps  que  les  foldats  n'auotent  receu  d’argent,8e  celuy  qui  pro- 
uenoit  du  Royaume  eftoit  défia  tout  confommé,  de  forte  qu’on  leur  deuoit  les  ga.^ 
ges  de  quatorze  mois  entiers. 

Ccquifutcaufeque  quelques  compagnies  d'Allemands  quittèrent  les  Frana 
çois  ,pour  palTer  du  coftéde  Ferdinand  : SC  h'y  eut  que  les  Suiftes  qui  demeurer  et, 
encor  que  le  mefme  defaut  de  payement  les  pouuoit  femblablemenc  efinouuoir; 
Ferdinanddoncfeprcfcntant,ily  eut  vnafprecombatdepanSc  d’autre.  Mais  les  B 
François  pour  n'auoir  peu  librethent  eftendreleur  caualericparmy  la  difficulté  dfcj 
lieux,  furent  tournez  en  fuite,  8c  chaffez  iufques  dedans  leur  camp. Ce  qui  enfla  tel- 
lement le  courage  à Ferdinand,  qu’il  fift  incontinent  affieger  la  ville  deTarente.  Il 
y auoit  dedans  vn  braue  Capitaine  François  appcllé  Georges  deSuilly  ,ou  comme 
d'autres  ayment  mieux,  Gratian  de  Guyenne.  Sonantaueefa  garnifon , il  repaffà 
les  Neapolitains,  entailla  plufieurs  en  pièces,  & contraignit  les  autres  de  leuer  le 
fiege  dix  iours  apres.  CelafaiU , Sc  le  paftutage  venant  à faillir  les  François  fe  reti- 
rèrent vers  Ebulc , afin  de  faire  repaiftre  leurs  cheuaux.  Ferdinand  les  fuiuit  aucc 
toutes  fes  forces,  8tconiura  lesfiensdene  laiffer  efch.appcrles  François  qui  s'en- 
fuiuyent.  Les  François  acceptèrent  le  combat,&  fut  choqué  viuement  des  deux  co- 
llez. • 

Le  chamaillis  des  gens  de  pied  fut  quelque  temps  égal,  St  iufques  à ce  qu’il  y en 
eutd'enuoyezpourafl'aillirle  campdes  François.  Alorstoutela  batterie  tourna 
celle  part.  Et  fut  le  camp  fi  brauement  8c  vertueufement  défendu , que  les  François  C ' 
fe  voyans  les  plus  fons  Sc  de  nombre  Sc  de  forces , commencèrent  à prelTet  de  près 
lesAragonnois.  Dequoy  Ferdinand  s’apeteeuant , rencouragea  les  liens  â tenir 
bon , St  ne  fe  laiffer  ainfi  rauir  vne  viâoire  acquife.  Mais  la  caualletie  Françoife  les 
enuironnant  de  tous  collez , St  mettant  en  fuite  ceux  qui  tenoient  le  camp  affiege, 
peu  s’en  falut  que  Ferdinand  mefmene  tombaft  entre  les  mains  des  François.  Ef- 
fraye de  ce  péril,  il  fe  retira  foudain  dedans  Naples.  Et  les  François  Icspourfui-  - 
uants,  cflayerent  de  reprendre  Naples  mefmes.  Mais fruftrezde leur  efperance, 
force  leur  fut  deferetiier.  Et  Ferdinand  receut  les  chafteaux  delà  ville  en  fa  puif- 
fance. 

PeudetcmpsapresVergileVrfiaSt  Cara'illeVitelli  arriuerent  en  la  PoUille, 
auec  vne  affez  puilfantearmee,  pour  fecourir  les  Frâçois,S{  ioignirent  leur  camp  à 
celuy  du  Comte  de  Monpenficr.Cc  qui  fut  caufe  que  Ferdinand  reuint  auffife  cam- 
per plus  près  d’eux.  Et  fe  pouuoit  la  bataille  donner  en  vn  lieu  non  trop  defauanta- 
geux,  St  fuiuantledeCr  mefme  de  Monpenfier  Std’Vrfin,  lefquels  auoient  refolu  q 
de  l’accepter  en  diligence.  Mais  ils  en  furent  cropefehez  parla  feditiondcsfoldats, 
lefquels  Monpenfier  fcachant  auoir  efté  fufeitez  par  Percy , vouloir  en  faire  faire  la 
punition  furlechamp,  àcaufequ’ilmcprifoit  publiquement  l'authoritéde  Vice- 
Roy  t maislcsaffairesnefeportans  pas  bien,  forceluy  fut  de  tourner  fes  penfees 
ailleurs.  Les  François  chaffez  iufques  dedans  Atelle,y  furent  cftroiâement  affie- 
gez  par  Ferdinand  Roy  d’Efpagnc,  lequel  enUoyadeuant  Confalue  Egidaire  auec 
vnearmeed'Efpagnols.  Ccftuy-cy  fcrmatouteslesauenues  parlcfquelles  il  pou- 
uoit venir  des  viuresiSttafchamefraeàfairetôprcSt  brifcrles  moulins  d’Atelle, 
par  quelques  vns  de  fes  foldats  qu'il  y cmioy  a couucrtenient.Mais  il  auint  que  Mô- 
penficr  aduerty  du  fait,  depefeha  là  foudain  vne  compagniede  cheuaux  d’elite,en- 
tre  lefquels  fut  perron  de  bordeaux  St  Camille  Vitel,  qui  chargèrent  fi  courageu- 
Icmét  les  ennemis, qu'ils  leur  firent  tourner  le  dos, St  Icspourfuiuirent  iufques  dans 
leur  camp,  llcftvrayquerccommençans  depuis  le  mefme  eflày  tous  les  iours  8S 
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^ toutes  les  nuits , en  fin  au  grand  hazard  & danger  de  leurs  vies , ils  mirent  Icfdits  «.ccccicVi. 
moulins  en  pièces.  Et  ce  ^i  fut  le  plus  grand  mal,  Montpenfier  mefme  deuint  ma- 
lade incontinent  apres.  De  forte  qu’efpouuanté  ou  de  fa  maladie , ou  de  ce  que  la 
' fortune  ne  le  fauorifoit  pas,  il  rendit  la  place  à condition,  que  reftituant  tous  les  au- 
tres lieux  que  les  François  occiipoyent  encore,  on  les  renuoyeroit  en  France  leurs  Rendent  U 
vies  & bagues  fauues»  Ainfific  Montpenfier  & Vrfirt  vindrentenla  puiflancede 
Ferdinand  auec  plufieurs  compagnies  de  François  Sc  de  Suiffes,  & par  vne  dedition 
honteufc&fort  lafchcachepterentlafauuetcdc  leurs  corps  6c  de  leurs  biens,  Ja.^ 
quelle  neantmoins  ils  ne  receurent  pas,  ains  fous  couleur  de  préparer  des  vaifleaux 
pour  les  ramener  en  leur  pais,  furent  releguez  en  des  lieux  peu  falubres.  Q^lques 
vnsdifentque  Monpenfiermourut  d‘vnc  fieurequi  luyprouint  des  trop  grandes 
chaleurs,  8c  d*autres  difent  qu’il  fut  efteint  par  poifon.  Des  François  il  y en  eut  peu  Mort  de  Gil.' 
qui  retournalTent  en  leurs  maifons.  Et  ne  garda-t*on  pas  mefme  a Vrfin  lafoy  qu’6  *>crtdcMonü 
luyauoit  promife,  Ferdinand  prenant  fubjeâ:  de  violer  ouuertcment  fes  ferments, 
fur  ce  qu‘il  difoit  que  les  François  tenoient  encore  Caiette.  Mais  ny  le  violateur 
B mefme  ne  iouyt  pas  longuement  de  fes  ioyes.  Ilauoitefooufé  vne  ficnne  parente 
encore  fort  ieune.  Atténué  de  tropimmoderezembraflements,  oucomnie  d’au- 
tres aymem mieux dirc,attaint dvne  fieure quile -faifit deuant Atelle , ou pluiloft 
d’vn  flux  de  ventre,  il  acheua  auifi  peu  de  temps  apres  fa  vie,  6c  par  fà  mort  faifit  Fe- 
dcric  d’Aragon  frere  d' Alphons  du  Royaume. 

Il  y.auoit  encore  garnifon  de  François  dedans  Caiette.  Celle  ville  eft  tellement 
fituce , que  les  auenues  en  font  fort  diiEciles  par  terre,  6c  n’eft  pas  befoing  de  beau-  cicue.*** 
eoup  degenspour  la  garder.  Elle  a vn  noble  6c  célébré  port , 6c  fur  l’entrec  d’iccluy 
vn  chafteau  tres-bien  muny,  de  dcdanslequel,  fil’on  apperçoit  quelques  vaifleaux 
de  charge  ou  autres , on  les  peut  aifement  repoufler  à coups  de  Canon.  Eftiennc 
Vers  ralliant  en  vn  tous  les  F rançois,  qui  n’auoient  point  fuiuy  le  traiélé  de  Gilbert 
de  Bourbon  Comte  de  Montpenfier,  entre  lefquels  furent  leanFcrron,  Camille 
Vitel,  6c  plufieurs  autres,  les  conduifit  tous  en  celle  place,  6c  lift  mener  auec  eux  dd 
grandes  prouifions. 

C Ferdinand  malade,  cnuoyacontr’eux  quelques  nauires  Vénitiennes  auec  Gri- 

. uian  6c  Federic.  Mais  efpouuantees  de  l’artillerie  elles  leuercnt  incontinent  le  fie- 
gc,  &fe  retirèrent.  Il  y allaauflTi  des  forces  de  terre  fous  la  conduite  de  François  de 
Gonzagues , lefquelles  ou  pour  la  difficulté  des  lieux , ou  pource  que  Gonzague 
s cnnuyoit  défia  de  la  domination  des  Aragonnois,n*y  arrefterent  guerenonplus^  œtisCms effet 
Car  les  François  n cftans  alTaillis  que  par  vn  endroiél,&  ce  encore  fort  lentement, 
ils  repouflbient  aifément  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Apres  cela  les  Colomncs  en- 
treprindrenteefte  charge,  moyennant  quelques  places  dont  federic  leur  lift  don, 
outre  celle  qu’ils  auoient  défia  receuesde  rerdinand.  Etceux-cy  b.ittanslavillej 
&faifanslafcntinclleaffeznonchallammcnt, furent  pareillement  encore  chaflez 
parvnefortie,quelesFrançoisfirentvrtmatindefluseux.  Ccquci'ay  reprefenté 
fuyuant  ce  qu’en  difent  les  annallcs  de  France.  Mais  les  eftrangers  racontent  ces 

mefmeschofesdefortcjqu’illesfautderccheficyrcprendreàlcurfourcc,  tantily 

a d’incertitudes  6c  de  diuerfitez  en  eux.  le  reciteray  donc  fidcllcmenc  ce  qu’ils  en 
P ont  dit.  Car  voicy  comme  ils  p.irlent  en  leurs  eferits. 

Cependant  Fcrdinandaccompagné  de  3000.  hommes  de  pied,  &de  çoo.  chc- 
uauX  aufquels  Hugues  de  Cardo.nne  comniandoit , paruint  de  Meflane  à la  ville 
de  Rhege.Confalue  Ferdinand , lequel  Ferdinand  Roy  d’Efpagne  en  violant  l’al-  Rhcgc.°* 
liance  de  France,  auoitcnuoyé  àfonfecours  auec  cinq  mil  piétons,  &700.  hom- 
mes de  cheual,eftoit  auec  luy.  Alafaueur  detelle  arriueeilimpetra  facilement 
qu  on  luy  ouurift  les  portes.  Dequoy  ceux  qui  tenoient  le party  des  François  fc 
doubtans,fortirentdcla  ville  vn  peu  deuant  fonarriuce,  &Ic  retirèrent  dedans  la 
fotterefle.  Incontinent  apres  il  cômença  de  l aflaillir.  Et  les  François  voyans  qu’ils 
ne  pourroient  fouftenir  le  fiege  obtindrent  treues  d*e  trois  iours , afin  de  traiOer  de 
leur  reddition.  Comme  on  eneftoit  aux  conditions,Cojifaluefift  approcher  l’artil- 
lerie, par  le  moyen  de  laquelle  il  fe  rendit  maiftrcd’vne  partie  de  laforterefle,  6c 
tua  la  plufpart  de  ceux,  qui  nés  atteiidoient  rien  moins  qu’à  cela.  Les  autres  fe  re- 
tirèrent en  1 autre paitiela plus  force  ; 6c  voyans  qu’elle  pouuoic  cftreauffi  battuç 
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(i.cccncti.  facilement,  demandèrent  à parlementer,  en  eftcndantvn  voile  fur  la  muraille.  Si  . 

toftquclcs  ennemis  parurent,  ils s’enquircntd’euxpour quel  faiûou  diû,  fie  con-  ^ 
tre  les  conditions  de  laireue,  onauoit  ainlimis  leurs  compagnons  à mort  : Scies 
prièrent  enrcniblcmenc,quefairant  reculer  leur  armée,  s'il  y auoit  quelque  moyen 
de  compofer,  ils  le  leur  dlTcnc  entendre,  Sc  que  de  leur  pan  ils  l'aeccpteroienc.Ema- 
nuel  Benanadios.l'vn  des  compagnons  de  Confalue  refpondift  en  fe  plaignant  que 
l’on  auoit  auparauant  blclîé  quelques  vns  de  fa  compagnie,  qui  fe  promenoient  du- 
rant la  treue.  Et  bien  que  cela  fut  chofecontrouuee, comme  il  y auoit  de  l'apparen- 
ce, fie(l-ce  qu’il  fefiftvn  accord,  par  lequel  en  rendant  la  place  il  fut  permis  aux 
François  de  s’en  aller  vies  fauues,  les  enfeignesployees,  8c  les  armes  fur  le  dos.  A.- 
drtan  de  Maillé  elloic  Gouucrncurdecefle  place. 

De  là  Ferdinand  enuoya  trois  mil  hommes  denant  Sainûe  Agathe,  8c  Seme- 
A ” natic,  les  habitans  defquelles  ne  tardèrent  point  à fe  rendre , mais  firent  auparauât 
mcôluV  Forcir  les  François  par  d'autres  portes.  Cequi  couiesfois  ne  leur  fcruiit  pas  de  beau- 

coup ; car  Confalucenfurprill  depuis  les  vnsquife  promenoient  defarmez.  8c  les 
autrescommeilsalloyenc  àlapicoree.  Cependant  Bernard d'Aubigny,  queplu-  g 
ficurs  appellent  Ebrard  Scuard  Gouucrneur,de  Calabce,voyâc  que  la  guerre  fe  fai- 
foit  omiertement,tincvnealTemblee  deFranqoisàXerine.lieu  plus  cognu  mainte- 
nant fouz  le  nom  dcTcrrcncufuc.  Là  fe  trouucrenc  emr'aucrcs,  Charles  d'Allegre 
le  Icunc,Gracian  des  Guerres,  George  de  Suilly,  Louys  d'Illiers,  François  Bou- 
chard fieur  d'Ampierrc.Gabrield’Alcbrct,Mcnald  deCaftelbayac,8cNicolasd'An- 
freuille.  Tous  Iclqucls  crouuerenc  bon,  attendu  qu'ils  auoienc  nombre  de  Caualle- 
rie , de  prefenter  la  batailleaux  ennemis.  Par  ainfi,  foudain  ils  s-achemincrent  vers 
Scmcnaric,rcfolus  fl  les  ennemis  fe  rctiroienc  dedans  la  ville,  de  l'aflieger  viue- 
nient  de  cous  codez.  Ferdinand, qui  fqauoic  bien, ques'ilpouuoic  gagner  vne  vi- 
étoirc  parfiitc  il  iouy  roic  apres  facilement  du  Royaume  de  fon  pere,  cdimanc  que 
la  fortune  le  fauorifoic,  tourna  nonobdanc  la  dilTuafion  de  Confalue , entièrement 
toutes  fespcnfecsau  combat.  D'aubigny,pred  de  fon  codé  mit  fes  gens  en  ordon- 
Aecepit  le  jiance  dedans  les  champs  voifins  de  Semenarie:  8c  voyant  que  Ferdinand  £c  Con- 
lur  prei'ciiiait  falue  s'aduançoient  vers  la  riuiere,  laquelle  couloit  aiTezpres  de  là,  fe  refiouy  dd'a-  q 
d’Aubigoy.  uoij-  l'occalion,  8c  le  moyen  de  venir  aux  mains. 

Confalue8cHuguesdeCardonneparleconfcildefquels  Ferdinandfe  gouuer- 
noic,  rangèrent  les  gens  de  pied  Efpagnols  8c  Terraconois  à la  gauche,  8c  difpofe- 
renc  la  Cauallerie  fut  l'aide  droiûc.  D'Aubigny  oppofa  les  Suides  à pied , aux  pié- 
tons Efpagnols,  8:  laifTanc  quelque  compagnie  doCalabrois  8c  François  derrière 
eux,  pour  leur  faire  l'efpaule  au  befoin,  pridaueefoy  partie  des  hommes  de  che- 
ual,8c  commid  l'autre  au  icune  d'Allcgre.LesFrançois  auoiencla  riuiere  à pafTcr, 8c 
Confalue  s’accendoic  de  les  def-vnir  au  palTage.  Mass  corne  il  vid  qu'ils  marchoienc 
contre  I uy  par  bataillons  quarrez  ,ayanc  peur,qu'vne  partie  des  liens  s'amufanc  à les 
efcarccr,  les  forces  8c  le  courage  des  autres  ne  vinlfenc  àfc  refroidir , il  ordonnafon 
armée  en  bataille,  8c  fid  commandement  aux  cheuaux  Efpagnols  d'aller  au  denant 
S*'"  deschcuauxFranqoiSjScd’cdaycràlcsrepoufTer.  Ceux-cy  les ayans attaquez,  ne 
peurenc  pas  feulement  refider  au  premier  choc,  ny  les  gens  de  pied  zfpagnol  s fou- 
tenir  les  cris  des  Suilfes,  ains  efpouuanrcz  de  la  fuite  de  leur  Caualerie , quittèrent 
pareillement  leurs  rancs,  8c  commencèrent  à reculer.  Cequc  d'Aubigny  Scd'.Al- ^ 
fcmu  en  ui-  voyans  ,fe  tuèrent  fur  eux  à droit  8c  à gauche  auec  tout  le  gros  des  gens  de 
chcual,  8c  palfans  fur  le  ventre  à plufieurs  d'entr'eux,  firent  aulTuod  tourner  le 
dos  aux  autres.  Les  Suiffes  8c  François  les  pourfuiuirent  6c  en  mirent  vn  grand  n5- 
bre  à mort.  A quoy  Ferdinand  8c  Cardone  defireux  de  remédier , accoururent  au 
deuant  des  fuyans  aiicc  leur  compagnie,  8c  leur  commandèrent  abfolumcnt  de  re- 
tourner au  combat.  Plufieurs  y retournerenr,  mais  d'Aubigny  les  prelTa  viuement 
auecque  fon  aide.  Alors  Ferdinand  s’aperceuant,  quede  tous  codez  les  Tiens  e- 
iloient  chalTcz  8c  repou ITez,  fid  prendre  la  fuite  à fon  chcual:8c  quelques  Calabrois 
qui  l'auoient  recognu  s'edans  mis  à le  fuiure , peu  s' en  falut  qu'il  ne  dcmeuradleur 
prifonnicr.  Car  iltombadedclTus  fon  chcual,  à caufequ'il  couroit  trop  précipité- 
ment.  Mais  comme  les  François  penferenc  mettre  la  main  fur  luy,  pour  l'artcder, 
lean  André d’Âuteuille le rclcua foudain, 8c le iettant  delTus  vn  autre  chcual,  luy 
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I éonna  moyen  de  s’cuadcr,  par  vne  grande  Indulgence  &faucur  de  la  fortuné.  Car  Mxccc.icW. 

' àpcine eut-il  vn  petit auancé,qu’Autcuille qui rauoitreleué, fut  occis  par  la  Ca- 
üallerie  Francoife,  digneà  la  vérité  d’vne  ttes-longue  vie,  pour  s’eftre  aiflC  préci- 
pité dans  vnc  mort  trcs-alTcurcc,  afin  de  fecourir  6c  fauuer  Ibn  maiftre.  Ferdinand 
artiftéde  quelques  vnsdes  ûens,  fc  retira  dedans  Meflane,  ConfalüeàSemenairc 
premièrement 6c  de  là,  fe  défiant  de  la  place,  à Rhcgt;  Incontinent  apres  les  Fraii-  Meflinc. 
çois reprindrent  Semenaire , fainfte  Agathe , ^quelques autres chafteaux  voifins. 

Quelques  vns  difent  que  Louis  d’Aragon  Cardinal  fut  prins  en  ccfte  déroute, mais  y Ag«hc'rf; 
que  d’autant  qu’il  eftoit  habillé  en  fimple  Preftre,  on  le  mefconncuft,&  le  laiffa  t’on  pn««  par  les 
aller.  Théodore Triuulce  & Benanadios  furent  tellement  blcflcz,  que  dcfefperans 
de  leur  v»e , à peine  peurent  ils  à la  fin  eftre  guéris.  D’ Aubigny  pourfuiuit  C onfal- 
uc  comme  il  s’crtfuyoit  de  Semenarie  à Rhegc,  mais  en  vain,  à caufe  de  la  difficulté 
’ dcslieuxincogncusauxFrançois.D’Allcgrc&deriflceftoicntd’auis,qucl‘onaf- 
fiegeaft  chaudement  Semenaire , 6c  que  l'on  ne  donnafl  pas  loifir  à Confalue  de  s'é 
retirer.  Mais  leur  opinion  n’ayant  pas  cfté  trouuee  bonne , & d’ A ubigny  fc  fentaht 
B las  du  trauail  defa  iournee,  il  fut  pris  refolution  de  pafTer  ce  iour  là  ioyeufement , à 
caufe  de  l’heureux  fuccez  de  la  bataille:  Scdeliurerlclendcmain  lalfaut  àla  ville. 

Mais  ce  fut  inutilement,  pource  que  Confalue  de  les  Efpagnols  l'abandonnèrent 
denuiét.  ‘ 

Cependant  Ferdinand  s’eftant  mis  fur  mer  à MefTarie  auec  fort  peu  de  vaifleaujt, 
en  intention  de  trauerfer  àSarragofic,  n'cufipasplutofi  demaréduport,  que  la  ' 
violence  des  vents  l’y  repoufla^  L’on  auoit  apporté  là  vn  peu  deuant.  Que  les  Nea- 
politaihss’cftoicntfouÛeuez  par  lafaftionôc  pratique  des  Colomnes , Sc  qu'il  y en  “ 
auoit  plufieurs  d'entr’eux  en  armes.  Q*f  il  eftoit  là  befoin  abfolument  de  l'a  prefen- 
cCi& que  s’il  fcfaiibit  voir  fculeiiient  aux  h.ibitansefmcus,& Naples, & Capouc,8c  « 
toutes  les  autres  places  de  la  campagne  ennuyées  de  la  domination  des  François,** 

**  '’^^recôgnoiftroient  incontinent  leur  ancien  Roy, par  des  acclamations,  6c  cris  d’aile-  ** 
greffe  i & que  les  citoyens  repudians  leurs  mauuais  Confeillers,  rctourneroient  ** 
tous  de  leur  bon  gré  deffoubs  l’auihoritédes  Aragonnois.  Ayant  leu  ces  lettres  il** 
commença  de  reicéler  le  confcil  de  Cardone&  de  Louys  d’Aragon,  &penfanta-  <* 

*’  uant  toutes  chofes  à fon  retour,  fift  diligence  de  fe  rendre  à Naples,  où  il  trouua  les  Fer |e- 

affeâions  deshabitans  plus  promptes  à fort  endrôiâ:  qu’il  n’eftimoit,  & fuftfolem-  *’ 

nellemcnt  reccu  par  laNobleffeôr  par  le  peuple  j lefquelsauoicnt  chafféles  Fran 
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çoîs  de  la  ville;  Ce  que  Gilbert  de  Bourbon  voyant,  fe  tint  clos  dedas  les  chafteaux: 


&cepcnd.'int  que  les  François  des  garnifonsd’Aucrfe&  de  Capoue,  luy  vindreiit  uns. 
au  fccours,  les  citoyens  plantans  les  enfeignes  de  Ferdinâd  fur  les  murailles  retour- 
X nerent  en  fon  obeiffance.il  n’y  auoit  p.as  des  viurcs  pour  beaucoup  de  mois  dedans  Auerfe 
les  chafteaux,  6c  les  munitions  neceflaircs  pour  vn  long  fiege  y eftoient  mefme  fort  & capoue  co 
petites.  Ferdinand  par  le  Confcil  de  Cerdon  & deProfpereColorane,lesaffaillift  obeif&a- 
viuement,6depayement,  ôd’efpoir  du  fccours  manquans  aux  fold.its,  Gilbert  de 
" Bourbon  impeira  treuesde  Ferdinand,  aux  conditions  de  laquelle  fuftadioufté, 

QH?  ^dedans  leiuurprefix  lesFrançois  n’eftoicntfccourus,  ils remcttroientles  ^ 

• fortereffes  en  fapuiffance,&  s’en  iroyent  tous  vies, ames,&  bagues  fauues.  Cepen-  chaS^uï de 
, P dant  il  aduertit  le  fleur  d‘Aubigny,que  fi  dedans  peu  de  iours,  il  ne  luy  enuoyoit  de  Naples, 
rayde,c’cftoic  entièrement  fait  des  chafteaux. 

D’ Aubigny,  lequel  eftoit  atténué  d’vne  longue  maladie,  & fentoit  encore  de 
trefafpres  douleurs  en  fon  corps , y cnuoyale  fieur  d’Allcgre , auecque  quelque 
troupes  de  gensde  pied  & de  chcual.  Ceftuy-cy  rencontra  les  Aragonnois  en  Ion  • ' 

. chemin,8c  voyant  qu’ils  l’arrcftoicnt  en  vn  lieu  fort  eftroit , & où  il  ne  pouuoit  pas  ' 
ay  fément  eftendre  fa  canallcrie,  il  fift  femblant  de  retourner  d'où  il  venoit  : puis  fe 
retirafoudaindedansEbulc.  Les  ennemis  le  pourfuiuirent:  il  acccptalecomb.ntific  comiateo- 
Icsforcesnefemblercntpointinegalcsny  de  parc  ny  d’autre,  iufquesàccquclean  ueiesArago- 
lacquesde  Durfort,  autrement  dit  Duras,  commença  par  l’aduis  du  fieur  d’Al-  & Fr*n- 
legre  à preffer  ceux  de  Guyenne,  6c  leur  demander  s’ils  auroient  peur  d’vn 
cnnemy,  qu'ils  auoient  tant  de  fois  vaincu.  Eux  excitez  de  cefte  parole  rom- 
pirent facilement  les  Aragonnois,  pour  ce  qu’ils  s’eftoient  défia  débandez,  pour 
affaillir  le  c.amp  des  François,  qui  fut  d’ailleurs  braueraent  défendu  conir’cux  par 
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François  de  Malle-herbe.  Anfilcs  ennemis  tourncrenc-ils  le  dos,&  perdirent  pîu-  x 
fieurs  de  leurs  gens,auectreizeenfeignes.Ily  ena  quidifcntque  Fcrdinandfetrou- 
uaàccflft  bataille,  que  peu'  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  occis  par  Charles  d’Argys  en 
fuyant. 

D’AlIcgrepourfuiuant  les  vaincus,  paruint  iufques  deuant  le  chafteau  de  Na- 
ples, & donna  grand  courage  aux  François,  comme  filefecourscuftefté  preft.  Ce 
qui  fafeha  de  forte  Ferdinand,  que  fc  plaignant  du  violemcnt  delà  treue,  i|  délibéra 
défaire  mourir  les  oftages  qu’il  tenoit.  Neantmoips  les  François  clTaierent  à re- 
couurer  Naples , prindrent  de  force  Sanûc  Magdelaine,  Sc  fefailircntTOerme  des 
iardinsdu  Roy  : croyants  par  là  fufeiterdu  tumulteen  vnefi  grandeville.  Défia 
Ferdinand  approchoit  les  oftages  du  Chafteau  les  menaçant  de  la  corde.  Monfieur 
de  Monpcnfier  voyant  le  fecours  d’Allegre  tardif,  perfiftoit  en  fa  première  rcfolu- 
lion.  Les  autres  difoient  que  Ferdinand  auoit  luy  mefme  violé  les  loix  de  la  treue, 
enefleuant  &faifant  baftir  de  grands  forts.  Lesrrançoisfaillansduport,feiettc- 
rentfuriccuXjlesabbatirent,  ôc  tournèrent  les  Colomnes  en  fuite.  CarProfper 
Colomnc  auoit  entièrement  bandé  fon  efprit  & fon  corps  à cefoing.  Neantmoins  B 
Dom  Alphonfc  Daualo  combattant  vaillamment , & reprenant  la  tour  du  Phar,  les 
courages  des  François  commencèrent  à s’afFoiblir.  Maisils  furent  aufil  toftrele- 
uez  par  la  mort  du  mefme  Daualo.  Car  ainfi  qu’il  traiâoit  auecque  vn  forçat  Afri- 
cain , pour  faire  bruflcr  les  vailTeaux  des  François , 8c  que  par  le  haut  mur  a'vn  iar-' 
din  il  luy  portoic  le  prix  conuenu  entr’eux,  il  reccut  vncoup  de  flefehe  dont  il 
mourut.  Défia  Profper  auoit  efleué  ces  forts  iufques  au  mont  Eccie,  afin  que 
d’ Allègre  hors  d’efpoir,  fuft  à la  fin  contrainétde  s’en  retourner  parle  mont  Pau- 
filippe. 

A cefte  caufe  Monfieur  de  Montpenfier  faifantnouuelle  compofition , & reti- 
rant premièrement  fes  oftages , fortit  des  chafteaux  en  armes,  & fe  iTîtira  dedansla 
Püüille , où  moyennant  quelque  peu  d’argent , lequel  il  amafla  de  tous  coftez  ( car  • 
iln’cn  receuoitpointdelapartduRoy  ) ilmitfur  pieds  vnc  nouuellc  armee.  Paul 
& Virginie  des  Vrfms,  Paul  Vitcl,  &le  Prince  de  Salernefeioignirentauecluy, 
Ceux-cyfeuls  d’entre  tous  les  eftrangcrsn’auoient  point  changé  de  foyaueclafor-  C 

tune.  D'Allegrereuoqué  par  Monfieur  de  Monpenfier,levintauflî  trouuer  aucc  ' 
les  forces  des  Suifles:  mais  bien  tard.  Et  interrogé  pourquoy  apres  tant  de  mande-  * 
ments,  il  auoit  tant  tardé  de  venir,  il  refpondift  arrogamment,  de  forte  que  fiMon-  1 
fieurdc  Monpcnfier  n’euft  redouté  les  SuilTes  que  le  ficur  d’Allegre  s’eftoit  rendus 
bons  amis  par  le  pillage  de  quelques  villes,  ou  s’il  n’euftefté  retenu  &appaifépar 
JesrcmonftranccsdeVirginiedcs  Vrfins,  illcmcnaçoitde  lefaire  punir  de  mort 
comme  vn  feditieux. 

Ferdinand  .luoit  vn  peu  deuant  enuoyé  des  Ambafladeurs  à Venife , afin  de  " 
demander  fecours  à la  Seigneurie  fon  allié.  Comme  il  fe  vid  efeonduie  8c  rcfufé  de 
elle, il  luy  promift  de  bailler  en  gage  quelques  villes  de  la  Poüille.  Soubs  cefte  con- 
uention,  les  Vénitiens  luy  cnuoyerenc  François  de  Gonzague  auec  vne  puiflantc  • 
armcc.Ferdinand  rccreéparfavenuc,aprocha  foncarapplusprcsdesprançois.  Il 
l’eftoit  venu  rencontrer  auprès  dérogé.  Cependant  Monfieur  de  Monpenfier,qui 
n’eftoit  pas  loingdes  Fourches  Caudines,  entendant  que  quelques  compagnies  rj 
d’ Allemands  & de  Neapolitainss’cftoicncaduancecs,  les. attaignit  errantes  &fans  ' 
ordre,  8c  par  l’allîftance  de  Paul  Vitellien  fift  vne  fanglante  boucherie.  D'.autre  co- 
llé Ferdinand  fortifie  des  nouuclles  troupes , que  Gonzague  luy  auoit  amenées  tira 
droiét.à  Circcllo.  Les  François  tenoient  cefte  ville  afllcgce.  11  leur  fift  leucrlcfie- 
ge,  & de  là  s en  alla  prefenter  deuant  Franger.  Le  premier  iour  l’effort  de  fes  gens 
fut  fans  effeû , à caufe  que  les  habitans  fortirent  fur  eux.  Au  fécond , ay  at  fait  iouer 
l’artillerie,  ôcabbatu  les  murailles,  il  fe  rendit  maiftrcdelaplace:  & comme  les 
François  la  vouloientfccourir,ôccmpcfcher  qu’elle  nefut  pillée,  fes  Coldats y roi-  , . 
rent  le  feu,  qui  l’embrafa  fi  miferablcmcnt,quc  tout  le  fecours  fut  inutile.  Dcmef- 
mccourfe,  il  fe  fit  rendre  Autcuillc. 

Ceux  qui  ontcfcritlesgcftesde  Gonzague,  récitent  Que  les  Vahites  furent 
premièrement  pillez, 8c  que  de  là  le  Roy  & Gonzague  fe  rendirent  à Noccric.Que 
ils  paflerent  apres  à Palu,  à Circcllo,5ç  à Franget.C^e  leur  camp  8c  ccluy  des  Fran- 
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. igoijclloicmfi  proches  l'vn  de  l'autre,  quelàbùlesFcançoisdifnoieiic,  lesArago-  h.mccxct1. 
^ noisy  ptenoient  leur  fouppcc,  qu'ils  puifoicnc  les  vns  & les  autres  d'vnmefme 
fleuue,6£  qu'en  allant  à l'eau  plufieurs  y furent  tuez  départ  K d'autre.  Que  durant 
quelesFrançoisfe  retirèrent  dedans  Atelle.lesenncraispillerentlefnaldSc  Andrc- 
ta.  Que  tous  les  iours  il  y en  eut  entr'eux  des  cfcarmouches  & rencontres,aüfqucl- 
les  la  cauallcric  d'Epite  ne  pouuant  fodftenir  l'elFott  de  la  Françoife,  efchapoic  tùu- 
iiours  de  fes  mains  en  gyradt,  &puii  retournant  diücrfemcnc  au  combat , luy  cau- 
foitvneinfinitede  fatigue. 

EnfinMonlicucdcMoilpenlîcrvoyaht,que  fes  gens  auoietlt  du  pire,  hilap- 

frocherfon  campde  laVilledc  Franger,  Srdéslcpoint  du  iour  commanda  que  saiffetfour 
on  mit  les  gensde  pied  enotdcedebataillcj  pour  luy  qu'il  rengeroit  toute  laça- 
uallerie,  SC  ceux  qui  eliolent  armez  àlalegere.  Les  ennemis  aufli  tefmoignerent 
de  leur  code  qu'ils  Touloient  venirau  combat.  MaislcsSuiflesalleguants,  qu'ils 
h'auoient  pas  efte  payez  delcurs  gages, ou  bien  incitez  par  le  fieur  d'Allegte,  le- 
quel indigné  contre  Monlieur  de  Monpcnlicr  ,à  caufe  dcquciques  vieilles  querel- 
B les,  fcmbloit  impatiemment  porter  fon  authorité , dirent  qu’ils  n'enteeroient  point  »t«>îoIî 

enbataillcj  qu'on  ne  Icureutentieremcntpayéleursfoldats.  Ainûpatladifcordc 
de  ceux  cy  lesaffaireJdes  François  furent  tellement  esbranlcesi  qu’il  fallut  qu’ilsfc 
tetir.iircntenlavilled’Atellc,  au  grand  regret  Scdefpit  de  MonUeurdc  Monpen- 
iier,  lequel  fans  doute  eulf  pris  vengeance  de  celte  contumelic , û la  mon  lé  luy  eut 
permis. 

Mais  ils  n’y  fu  rent  guère , que  Confalueles  vint  aflieger  auec  les  bandes  Efpa- 
gnolles.  Ils  auoient  raisvne  garnifon  hors  de  la  ville,  afin  de  defendre  Sc  con- 
lcruer  les  moulins.  Confalue  la  voulant  opprimer,  dppofa  les  gens  de  pied  Ef-  p«ConiSu«. 
pagnols,defquels  il  auoitvn  grand  nombre,  aux  compagnies  des  SuilTes  8c  des 
Guycnnois,8cdifpofafacauallerie,  de  forte qu’vne aille  elloitcachee  dedans  va 
lieu  penchant  entre  les  moulins  Scia  ville,  l'autre  tenoit  la  campagne,  8cprelleàfc 
luerfurles François, lorsqu’ilspenfcroientfoftirde  leur  fort.  Au  preroierfigne, 
les  Efpagnols  coururent  auccques  de  grands  cris  delTus  les  SuilTcs  8c  Gafeons . Les 
Q SuilTes  troublez  de  ce  tumulteinaccoullumc , reculèrent  premièrement,  puis  imi- 
rans  lesGafçons,  lefqucis  arrcltoient  délia  les  ennemis  auccques  leurs  flefehes, 
s'auancerent  fur  eux , 6c  euffent  aifement  foultcnu  leurs  efforts , s'ils  ne  fe  fuffent 
les  vns  les  autres  ietrez  dedans  la  ville,  repouffez  par  les  gens  de  cheual. 

Alors  d'Allcgre  en  fortant  auec  vne  bande  de  chenaux  d’elite,  fe  rua  deffus  Tin- 
fanierie  Efpagnolle,  6c  apres  en  auoir  iette  par  terre,  prins , 8c  dillipé  vn  grand  nô- 
bre, rentra  dedans  la  ville:  Mais  Confalue  dumncTardcurdu  combat  ne  laiffade 
rompre  les  moulins,  8c  defe  vanterque  parcefaiét  fcul  ïlauoit  magnifiquement 
remporté  la  viétoire.Le  lendemain  fortant  pour  harceler  les  François,8c  difans  que 
fefiansenlaforcedelaplacciilsrefüfoient  devenir  au  combat,  il  mena  les  Efpa- 
gnols à Rochc-blanche  ville  denuee  de  garnifon, 8c nonobllant  lesplaintes  des  ha- 
bitans,quifedifoiencauoirellé  défia  teccus en  l’obeiffance  de  Ferdinand,  laleur 
donnaaupillagc.  Les  François  auoient  plusdecouragequedeforccs.  A celle  cau- 
fedefefperans  depouuoirpluslongüementdefcndrc  la  ville  d'Atelle, ils  commen-  > 

JJ  cerent  à traiéter  de  leur  reddition.  D'Allegte  luy  mefrae  alla  trouuer  Ferdinand 
^ dedahsfoncampiEtfutlacompofitionfaiélcen  fonei  Quçles  François  feroient  irerdiM^a”* 
condttiâs vies 8c baguesfauues , iufqueséslieuxplus  prochains  de  la  France, aux 
defpens  de  Ferdinand  : Qu’ils  lailTcroient  route  leur  artillerie  dedans  la  place.  Que 
nuln'eramcneroit  plus  d’vn  cheual,  fmonpar  la  volonté  du  Roy, 8c  que  Virginie 
des  Vrlîns  rccourneroitlibrcment  en  fonpays.il  y en  a quidifent  que  celluy-cy  fut 
caufe  que  les  François  ncfortirenc  point  poür  combatte.  On  ne  leur  garda  pas  neî- 
nioins  la  foy  promife. 

Car foubs prétexte deprepater vne  armeede mer, plufieurs  d’entt’eux  relé- 
guez en  des  lieux  mal  Crins , périrent  ou  pat  Tintempetie  de  l’air , 8cfahs  nulle  frau- 
dedes  ennemis , ainfi  que  les  autheurs  Italiens  ont  efetipt , ou  bien  pat  vne  feinte 
tromperie  , 8c  quelques  vnS  mcfmcs  par  poifon  , comme  quelques  eferiuains 
Fcançoisracompccnt,  principalement  de  Virginie  des  Vtfins,  qu’ils  alTeutent  a-  Monde  ou- 
uoirellcmisà  mort  contre lesloixdn  traité.  Gilben  de  Bourbon  Duc  de  Monpen- 
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fier  y mourut  pircillcmcnt  aucc  Charles  de  Lcnoncourt,  Sedifencpluficurs  que 
fa  mort  prouint  de  fafeherie,  de  ce  que  les  ennemis  n'obferuoicnt  pas  leur  promef- 
fe:  encore  que  Gonzague  l'adfflonncftad.s'ilcftoiifagc:  Qu|il  ne  fedonnaft  point 
d'autrcscnncmisqueccuxquelacaptiuitcluy  caufoitiSc  que  ceux  qu'elle  c.tufoit> 
illcsfupportallconlbmmenc.  De  mille  trois  cetisSuilTcs  àpcineen  rcuint-il  trois 
cens  en  France. 

Ceux-cy  furent  tres-fidelles  aux  François  en  toute  cefte  guerre , excepté  que 
pratiquez  SC  cfmuz  par  d' Allcgre , ils  refuferent  la  bataille , tous  preftsneantmoins 
de  combattre,  s’il  leur  eull  commandé.  Des  Allemands  enuoy  ez  au  Duc  de  Mon- 
pcnlicr,  il  y en  eut  huiél  cens,  lefqucisapresauoir  feulement  reccu  le  payement  de 
trois  mois,  paflerent  de  leur  bon  grc  dedans  le  camp  dç  Ferdinand:  quoy  que  d'au^ 
très  adiouilent, que  leur  redditionfefift  i Gonzague  Marquis  de  Mantoüe,  non 
pas  i Ferdinand.  Car  le  Duc  de  Monpcnlïer  eftoit  beau-frerc  du  Marquis.  Peu  de 
temps  apres  Ferdinand  mourut,  Sc  Gonzagueluy  mefme  fut  afflige  d'vne  gricuc  &c 
longue  maladie,  q 

Cependant  d'Aubigny  reptint  ConCance , Sc  Layne  ,Sc  pluficursautres  placcsv 
lefquclleConlalucauuit  deuant  occupée  dedans  le  pays  des  Brutiens,  Sc  mift  à 
mort  quelque  nombre  d'£lpagnols,lcfquclsyauoient  elle  lailTezen  garnifon.Dc- 
quoy  Confalue  aduerty  , retourna  promptement  auec  dcplusgrollcs  forces.  Et 
que'quesCau.ilicrs£fpagnols  vindrem  vers  d'Aubigny  luy  demander  lieu  pour 
parlementer . Ayant  entendu  leurs  propofitions,  ( fçauoir  eli  qu'attendue  la  reddi- 
tion d’ Atclle,  il  aduifall  d'cfprouucr  plutoll  la  cicmcnce  que  non  pas  la  rigueur  de 
Fcderic  nouueau  Roy,  lequel  auoit  fuccedé  àFetdinand,  il  accorda , que  moyen- 
nant ircfucs  de  dix  iuurs , il  enuoyeroit  quelques  vns  des  fiens  fur  le  lieu,  pour  f^a-. 
uoir  il  ce  qu’ils  difoient  clloit  véritable.  Comme  il  eud  apris  que  c'edoit  la  veritc,la 
compoiition  qu’il  iugeaplus  honnorable  fut , qu'il  laidcroit  les  villes  vuides  de 
garnirons,  Sc  que  l'on  le  lailTcroit  librement  retourner  en  fon  pays  aucefon  armee. 

Mais  d'autre  codé  RodericD.rualo  portant  temeraircment  fes  armes  contre 
ceux  dOliuet,  ils  fortirent  delà  ville  aucc  les  Franqois , Sc  le  chargèrent  fi  vine- 
ment  auprès  d'vn  bourg  nommé  l’ifle , qu’il  demeura  luy  mefme  mort  fut  la  place.  ^ 
Peu  de  temps  apres  toutefois  Confalue  approchant , les  Oliuctains  mirent  dehors 
les  François, Sc  firent  cequ’il  leur  commanda.  Le  mefme  Confalue  prid  pareille- 
ment Sc  emmena  prifonnicr  Menald  Guerre , lequel  ayant  occupéle  port  Sc  la  for-  - 
terefle  d'Odic  faifoitvne  infinité  de  fatigue  au  Pape.  Cependant  d’Aubigny  met-  . 
tant  fes  troupes  en  ordre  s’en  teuint  dedans  la  France.  Il  y en  a plufieurs  qui  attri-  , . 
buent  la  redditiorr  SC  victoire  d’AtclIe  à Gonzague,  non  à Confalue  ny  aux  £fpa- 
grtols.  Qilpy  que  c’en  fo*it,  il  cd  certain,  que  par  cede  reddition  les  François  furent  ■ 
t.mt  ad'oiblis  Sc  rompus,  que  ceux  qui  réitèrent,  furent  depuis  aifément  fubiuguez. 

\^crs  ce  mefme  temps  vnc  horrible  verollc  failli  les  hommes  dedans  Naples , la- 
quelle pendant  qu  on  luy  chcrchoit  dcsrcmedes,ainfi  qu'àquelque  nouueau  mal 
en  fid  mourir  vn  gr.and  nombre.  Q^lques  vns  ont  vainement  appelle  cede  mala- 
die lepre,  d’autres  charbon,  d'autres  feu  facré,  d’autres  cfpece  de  ladrerie.  D’.iu- 
tres  l’ont  rcmife  entre  les  maladies  populaires  qui  prouicnnent  Sc  naiOent  ou  de  la 
vertu desadres, ou del’imemperiederair:  Scont remarqué  qu’au  mefme  an  que  ^ 
cede  maladie  commença  de  courir , IcTy  bre  au  champ  Romain , le  Rheim  en  ce- 
luy  dcBoutongncIaGraire,lePauenccuxdeFerrarcSc  de  Mantoüe , &i  l’Athe- 
fscnccluy  des  Vénitiens,  s’enflerent  tous  de  forte  qu'ils  furpaiferent  leurs  limi- 
tes accoudumez;  Sc  qu’il  tomba  tant  de  pluyes  tout  le  long  de  l’anncc,  que  les 
terresedans  humeétecs  par  tout , il  ne  lé  faut  pas  edonner  , fi  l’air  eftiual  ac- 
quid  cede  intempérie  , chaude  Sc  humide  , laquelle  Cicéron  , fuiuant  la 
Doéfrinedcs  Philofophes,  efeript  edrccaufede  la  corruption Scdela pourriture. 
Depuis  ce  temps  làpluficursMcdecins  ont  efcric  de  cede  verole,  mais  nul  n’en  a en- 
cor fi  doéfement  traiâé  que  le  diuin  ftrnci,  Médecin  de  Paris,  quià  bon  droit  peut- 
edtc  appelle  tHifficrtttdt  U Innct. 

Il  ne  faut  pas  aulTi  oublier,  que  le  Roy  Charles  retoumant,8cfeiournant  dedans 
la  ville  d’Alt , ils’y  fid  vn  combat  fingulier  entre  vn  François,  Sc  vn  Italien.  Le 
François  nomme  la  Lande  petit  de  corps  comme  vn  nain , ayant  ede  prouoquépar 
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r Italien  appelle  ChriftophleZctbiilonatifdeGenncs,  homme  de  trefgrande  lia-  m.cc«k«1. 
ture.Mais  ce  nain,  luy  dift  ili  arrachera  la  malTue  d’entre  les  mains  de  ton  Hercule.  gX?î!ao- 
' LcRoyprefcnt,&la  pompefolemnclleprclle,aueccouccequc  Ton  acoullumcde  ubie<lnuoc 
préparer, ichcfçayfi plus vaincmcncqueprodigiieraent  jpourl’dtdre  & magnili- 
cence  d'vn  duel, ils  entreront  tous  deux  en  la  lice,8c  venans  aux  mains  combattirent  d'Aft. 
longuement  de  leurs  efpecs  Sc  poignards.  A peine  iamais,  confclToit  on  qu'aucuns  ' 

TranqoisSc.Italienscuflcntenireprisvn combat  defeul  àfcul  auccplus  de  coura- 
ge. Pcnd.antqucdepart  8c  d’autrel’on  en  .ittendoit  l'eiiencmcnt,  que  l’on  n'eftoit 
pas  certain  lequel  cederoitou  demeureroit  vainqueur,  SCqueparla  prefencedes 
Italiens  iirembloitqueles  forces  creuflem  à Zerbulo,  tout  demcfme  que  par  la 
prefencedes  rrançoisla  Lande  fembloit  renforcer  fes  efprits  8c  fa  valeur,  enfin 
Zerbulo  tomba  d’vn  coup  d‘cfpce,lequel  il  receut  dans  le  ventre.  La  Lande  ne  vou- 
lant l’acheucr,  difl  publiquement  qu’il  le  donnoit  à la  Nobleflc  Italienne.  On  le 
porta  dedans  la  tente  prochaine,  pour  le  penfer.  Le  Roy  donna  trois  cens  efeusau 
' vaincu,  Sc  cinq  cens  au  viâorieux.  Quant  à moy,  à peine  euffay-je  parlé  de  ce  duel, 

® fiien'eulTeveuqueSymphorianCampcgefefafchede  ccqueMarc  AnthoineSa- 
^ bcllicauoitpaflbfoubsfilence  vnaâeli  mémorable,  en  haine  des  rr.anqois  : 8c  re- 
nurque  particulièrement  quepour  honorer  la  memoiredela  chofc,on  erigeamef- 
incvn  trophée  au  lieu  où  le  combat  s’efloit  fait.  Cela  Landeelloit  natif  de  Bour- 
deaux,  Sc  forty  d'vnc  famille  honnelle plut oft que  illuRre. 

Cependant  le  Roy  Charlesordonnacpar  plulicurs  fois  que  l’on  enuoÿall  du  fe- 
coursàceuxquitenoient  Caiette.  Maisou  p.arlanegligencedeceuxquicomman- 
doientaux  trouppes,  ou  parla  vigilancedes  ennemis,  tout  le  trauail  fut  inutile:  en- 
, corc  que  ceuxque  d’Aubigny  ictta  dedans,  défendirent  conftamment  la  ville  près 
de  deux  ans  entiers,  Sc  rendirent  tous  les  efi'orts  des  Vénitiens , de  Ferdinand  Roy 
d'Atragon,  Sc  de  Fcdcric  Roy  d’Efpagne  vains  8cfans  elFeâ.  Le-y  oy  cftoit  parue- 
c-  nuùLyon.  On  luy  apporta  la  nouuelle  de  lamortdefonlils.  Cequiluy  càufa  vne  teRoyciit.- 
, grandeafBiaion:maisbienpliisgrandeencoreàlaRoyneAhne,laqucllefeiettant  iciitj®»- 
par  terre  déplorait  8c  regtettoit  ce  petit  enfant,  de  force  qu'il  n’y  auoit  aucune  cefle 
C en  fes  larmes,  Sc  fembloit  qu'a  peine  y pourroit  on  apporter  quelque  allégement. 

LeRoylaconfolapattoutesfortesdepalTetempsdontilfe  peuftaduifer,  8c  n’ou-  CuDataHl- 
bliaricndeccqui  pouuoit  luy  apporter  quelque  récréation.  Lcfieurd’Argenton  Rolôép'oûtU 
eferit  que  le  Dauphin  auoit  enuiron  trois  ans,  vn  bel  enfant  8c  audacieux  en  paro-  mort  deiba 
les,  8c  ne  craignoit  ce  que  les  enfansont  accouftumé  de  craindre , 8c  que  le  perc  en 
paflabicn  toft  fon  dueil,  ayant  délia  apprchcnfion  que  cet  enfant  grandi  (Tant  Sc  rç- 
cenantccthumeur,  ilnediniinuadfonauûoricc,  d'où  ceux  quiconlidcrcnc  lacon- 
dition  des  grands  pcuuent  cognoilire  qu'elIccR  mifcrable.  Leurs  defleins  font  tel- 
lement portez  à de  contraires  alFeéHons,  qu’ils  craignent  mefme  leurs  propres 
enfans,mefme  dés  leurenfancc. 

' Quant  .au  Roy  Charles,  comme  il  cftoit  alTez  induferieux  8c  fuHifanc  pour  le 

manieméc  des  affaires,  8c  doUé  de  douceur  8c  de  liberalité,qui  font  vertus  propres 
8c  particulières  aux  Roy  s:  aulli  d’ailleurs  fe  plaifoit  il  li  fort  en  la  fréquentation  Sc 
familiaritédcquelqucs  vns, qu’il  fembloit  vtayemet  qu’ils  regnaflentaucc  luy. N’e- 
Y)  ftant  preffé  d’autrefoucy  que  de  cecouurerNaplcs,  ilpratiquoit  de  nouuelles  allia- 
cés auec  les  Princes  d’Italie,  8c  attiroit  de  foncofté  lePape,  les  Venitiens,les  Flo- 
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I 


tantdcpiedquedecheual.Ecn'eftoit-on  pas  moins  diligent  en  France  à Icucr  des  Rayuccici 
compagnies.  Défia  tout  l’appareil  cftoit  drcflciLes  trouppes  cftoient  parties  deuât. 
LouysDuc  d’Orleansen  dcuoiteftrelcChef.  Etle  Roy  attendoit  tous  les  iours 
qu'il  deuft  arriuer  en  l’armee.  Au  contraire  luy  rem  cttoit  de  iour  à au  tre , 8c  tantoft  Appareil  nos- 
allcgoitvneexciife,  8c  tantoft  vne  autre.  Car  il  craignoit  d’entreprendre  vn  long 
voyage:  pour  ce  qu’il  voyoit  que  le  Roy  n’eftoit  pas  bien  fain,  8c  que  la  Couronne  pict, 

1 attendoit.  En  fin  l'afFaire  mife  en  deliberation  au  Confeil , il  fûft  refolu  qu'il  parti- 
roit  au  premier  iour. 

Maisil  dift,  qu'ilnepariiroit  point  pour  fes  querelles  8C  differents  particuliers, 
ainscomme  Lieutenant  Gcneraldu  Roy,  pourles  entteprifes 8c  pretentionsdu 
Royaume. ParquoylcRoymarry  dcfcsdillinnilaiionsquitta  cous  les  confcils  8c 
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M.ccccxcTi.  dclTeins  de  la  guerre,  difantfouuent,  qu’il  n’employeroitiamais  aucun  malgré  luy  A 
pour  conduire  vncarmce;  toutesfois  qu’il  en euft  volomiers  bailléla  chargeau  Duc 
d’Orléans,  fifes premières  afFairesne  l'cuflent  reuocquédececonfcil.  Ecneant- 

ûu^ccdicfdê  ricnfaiét,  il  dépura  Jacques  Tri- 

l’ûmcc.  uulce  pour  commander  l’armee.  Mais  les  efforts  de  ceftuy-cy  furent  pareillement 
fans  cffeél:,  & les  nouuelles  occafions  le  firent  départir  des  vieux  delfeins.  ' 

^ Ceftecntrcprifecftant  faillie  enfuruimtoft  vnc  autre  voire  i.  ou  3.  à vn  coup, 

fiitOMcaftii-  Genes,  où  ils  font  enclins  à toutes  mutations.  L’vne  fe  dreffoit  par  MefRre  Ba- 
üe*-  ptifte  de  Campefregofe,  qui  cftoit  vn  grand  Chef  entre  ces  partialitez  de  Gehes: 
mais  il  en  eftoit  banny,3c  n’y  pouuoit  fa  partialité  rie , ne  ceux  d’Orie,qui  font  gen- 
vn  Qcndl.  tils-hommcs,  & ceux  de  Fregofe  non.  Lefdits  d’Oric  : ne  peuuent  eftre  Ducs , à 
hommene  caufcqu’Llsfont  Gcntils-hommes:  car  vn  Gentil-homme  ne  lepeut  eftre:  & pour- 
DuciGwes  ils  font  partizans  des  Fr  egofcs:  6c  ledit  McfTireBaptiftc  l’auoitefté,  n’y  auoic 

’ gucres: &auoitcftétrompépar fononcleleCardinaldeGenes,  & ccftuy-là auoit  . 
mis  la  Seigneurie  de  Genes  en  la  main  du  Duc  de  Milan  ( il  n’y  auoit  pas  encores  ,v 
fort  long  tcnips)8c  gouuernoient  à Genes  les  Adornes,  qui  auflî  ne  font  point  Gen- 
tils-hommes: mais  fouuent  ont  cfté  Ducs  de  Genes,aidez  par  les  Spinoles,qui  font  , 
auflî  Gentils-hommes:  & ainfi  les  Nobles  font  bien  vn  Duc  à Genes,  mais  ils  ne  le 
peuuent  eftre.  Ledit  MeflfireBaptifteefpcroit  mettre  en  armes  fa  partialité,  tant  en 
la  citéqu’aux  champs,  8c  que  la  feigneurieferoit  au  Roy ,8c  qucliry  8clcsfiens  gou-^ 
uerneroient  8cchafI'eroient  les  autres  dchors.L’autre  entreprife  cftoit  que  pluficurs 
perfonnesdeSauonnes’eftoientaddreffezau  Cardinal  S.  Pierre  ad  vincula,  alfea- 
rant  de  luy  pouuoir  bailler  ladite  ville  de  Sauorne,  efpcrant  eftre  en  liberté:  car  clic 
eftfous  la  villede  Genes;  8c  payent  les  gabelles.  Qtûeuft  peu  auoir  celieu,  Genes 
euftefte  fortàdcftroit,  vcuquelc  Roy  tintlepaysde  Proucncc,  & que  Sauoyc 
eftoit  â fon  commandement.  Pour  toutes  ces  nouuelles  le  Roy  manda  à Meflirc 
Jean  Jacques  de  Treuol,  qu’il  fift  efpaule  audit  MefTire  Bap.tifte  de  Fregofe,  8c  ^rc- 
ftaft  des  gens  pour  le  conduire  iufques  aux  portes  de  Genes , pour  voir  fi  partialité 
fc  pouroit  leuer . D’autre  cofté  fut  empreffé  du  Cardinal  S . Pierre  ad  vincula , qui  ^ 
fit  tant  que  le  Roy  eferiuit  auflî  au  dit  Meflfire  Jacques,  qu’il  cnuoyaft  des  gensaucc^ 
ledit  Cardinal,  pour  le  conduire  iufques  à Sauonne:  8c  le  luy  mandoii  de  bouche, 
parle  Seigneur  de  Seruon  en  Prouence,amy  duditCardinal,8c  tres-hardy  parleur. 

Le  jnandoit  auflî  Meffire  Jean  Jacques  qu’il  fe  mift  en  lieu , où  il  peuft  faire  efpaule 
aux  deux  bandes , 8c  qu’il  n’entreprift  rien  fus  le  Duc  de  Milan , ne  contre  la  paix 
qu’on  auoit  faite,  la  faifondeuant,  auecledit  Duc,  comme  l’on  apeuvoir  ailleurs. 

Or  cftoient  ces  commandemens  bien  differkns , 8c  ainfi  fe  defpefchent  les  affaires  • • 

desgrandsPrinccs-.quandilsn’y fontpointprcfcns,8cqu’ilsfontfoiidains  àcom- 
mander  lettres,  8c  expédier  gens,  fans  bien  ouy  r debatre  deuant  les  expéditions  de  ' / 
fi  greffes  entreptifes.  Or  entendez,  quant  à ce  que  deraandoit  ledit  Meflîre  B^ti-  - V 
ftc  de  Fregofe,  8c  àcequecherchoit  ledit  Cardinal  quec’eftoitchofe  impoflible  . ÿ- 
. de  fournir  aux  deux,  à vn  coup.  Car,  d’aller  iufques  aux  murs  de  Genes,  fans  grand 
nombredegensilnefepouuoitfaire:car  il  y a grand  peuple  dedans,  hardis, bien. 
armez,  8c  vaillans:  8c  en  baillant  auflî  compagnie  au  Cardinal , l’armee  eftoit  de- ^ 
partie  en  trois  (car  il  falloit  qu’il  en  demeuraft  audit  Meffire  Jean  Jacques)  8c  fi  ar-  ' ^ 

riuerent  à Genes,  8c  à Sauonne,  beaucoup  de  gens  que  le.Duc  de  Milan  y auoit  cn- 
uoyez,& les  Vénitiens,  qui  tous  auoient  bien  grand  peur  que  Genes  tournaft:  8c  fi  ' 

auoit  DomFederic,8cle Pape.  ’ 

Or  Meffire  Jean  Jacques  auoit  eu  vne  tierce  entreprife  en  fon  coeur  : carilcuft 
voulu  tout  droit  tirer  contre  le  Duc  de  Milan , 8c  laifftir  les  autres  entreprifés  : 8c 
qui  l’euftlaiflc  faire,  ileuftfaid  grandes chofes:  8c commença. Car, fous  couleur  ■ 
d’eferire  au  Roy  qu’il  ne  pouuoit  autrement  garder  de  dommage  ceux  qui  iroicnr 
àGencs,ouàSauonne,ils’cnallamcttrcfurlcgrandchcmin,  paroù  l’on  pouuoit  - 
venir  d’Alexandrie  vers  Genes,  (car  par  ailleurs  que  par  ce  chemin  ne  pouuoit  le 
Duc  de  Milan  enuoyer  gens,  pour  courir  fiis  aux  noftres  ) 8c  prit  ledit  Meffire  Jean 
Jacques  trois  ou  quatre  petites  villes , qui  luy  ouurirent:  8c  difoit  ne  faire  point  ' 
de  guerre  audit  Duc  pour  cela  ( veu  qu’il  cftoit  ncceffairc  qu’il  s’y  mift  ) Sc  auffi  que 
le  Roy  n’entendoit  point  faire  guerre  audit  Duc,  pour  auoir  Genes  ou  Sauonne, 
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s’il  cuR  peu:  difanc  qu’ils  font  tenus  de  luy,&  qu’ils  auoieni:  forfait.  Pour  fatisfai-  Mcctfc.xcTi.' 
rcauCardinaUlcdic  Mcflirelcanlacqucsluy  bailla  partie  de  iarnaee,  pour  aller  à 
Sauonne.  Il  trouuala place garnic,Ô£  fonemreprife rompue, & s’enreuinc.  On  en 
bailla  d autres  audit  McfllreBapciRe,pour  aller  àCenes,  s'alTcurant  fort  de  ne 
faillir  point.  Quand  il  eut  fait  trois  ou  qu.atre  lieues, ceux  qui  alloicnt  eh  fa  com- 
pagnie chtrerent  en  aucunes  doutes  de  luy,  tant  Allemands  que  François.  Tou- 
testbis  c’eftoit  à tort  : mais  leur  compagnie  (qui  n’eftoit  pas  grandc)fcfuftmife  en 
danger  d’y  allcr,fi  la  partialité  ne  fe  fuft  Icuee  : & airifi  faillirent  toutes  ces  entre- 
pcifes:  Sceftoit  i.àfon  le  Duc  de  Milan  (qui  auoitefte  en  grand  péril,  fioneuft  laif- 
îc  faire  le  fieur  Triuuice  ) parce  que  les  Vénitiens  luy  auoient  enuoyé  des  gens. 

Koftr.c  armée  fe  retira  & Ion  donna  congé  aux  gens  de  picd,6defdites  petites  vil- 
les furent  laiflccs  :1a  guerre  ceffa  aucepeu  de  profit  pùur  le  Roy  qui  y auoitfaift 
grande  dcfpcnfe. 

Au  mefme  temps  il  s’efmeut  femblablement  guerre auecque  Ferdinand  Roy  VI. 
d’Efpagnc  : ce  que  Ion  auoit  défia  redouté  parauant.  Ceux  qui  efioient  reue- 
nus  de  Naples , auoient  apporté  nouuelles  qu’il  enuoyoit  du  fecours  à Fedcric.Lc 
Roy  enuoya  des  compagnies  deFrançois  pour  piller  fon  pays.  Et  luy  réciproque- 
ment enuoya  quelques  troupes  d’Efpagnols  , qui  coururent  tout  le  Langue- 
doc. De  là  les  haines  s’enflammèrent  de  part  8c  d’autre.  Le  Roy  drefïânt  vne 
armee  en  bailla  la  conduire  à Charles  d’Albon , Seigneur  de  SainÛ  André  per- 
fonnagefort  expert  aux  affaires  de  la  guerre.  Il  y a pi  es  de  Rouflillon  vn  Cha- 
llcau  nommé  Saulfes,quc  quelques-vnspenfcnt  auoir  efte  fignifiépar  les  anciens 
foubslcpomdc  Salfulx.Ccfte  place  cft  tellement  cfloigncc  de  Perpignan,quc  d’vn 
lieu  l’on  ncpeutpasfecoiu  ir  l’autre.  Les  ennemis  latcnoient  aucc  vne  forte  gar- 
nifbn. 

Ils  fe  mocquerent  de  l’cntreprinfe  des  Françüis,lefqucls  en  approchoient  leur 
armee.  Mais  pour  cela  d’Albon  ne  laiffa  pas  de  faire  des  tranchées  , 8c  de  brac- 
quer  lartillcric  contre  le  Chafteau  5c  d'cfpouuantcr  nicfmc  les  ennemis  du  cofte 
qu’il  efl  renferme  d’eaux  marefeageufes.  Ferdinand  luy-mefme  auoit  faiél  vne 
C grande  & puiflante  armee  vers  Perpignan . Mais  d’Albon  s’eflant  faifi  d’vn 
lieu  fort  opportun  entre  Saulfes  8c  Perpignan,  auoit  ofté  tout  moyen  aux  Efp.i- 
gnoLs  de  fecourir  les  afiiegez.  Par  ainfi  continuant  8c  le  fiege  8c  la  batterie  durant 
dix  heures  enticrcs,à  la  fin  Saulfes  vint  en  la  puiflance  des  François.  Et  certes  ce 
lieu  làncftoit  pas  fi  bien  fortifié  ny  de  mursny  degarnifon  comme  il  eft  m.iinrc- 
nanc.  Car  on  dit  que  trois  ans  apres  celle  guerre  Ferdinand  le  fit  ainfi  munir, 
par  le  confcil  de  pierre  dcNauarre.  Sainél  André  voulant  perfuader  au  Roy  de 
le  fortifier  , apres  qu’il  l’euft  foubmis  à fon  obcïffance  , ne  peut  iamais  l’y  fai- 
re entendre  i alléguant  que  l’œiiure  requerroit  vne  trop  grande  dcfpcncc.  En 
celle  place  furent  prins  cinquante  Gentils-hommes  Efpagnols , pluficurs  tuez  , 8c 
grand  butin  emmené. 

Cependant  Caietteretournadanslamain  des  ennemis, mais  auecque  des  con- 
ditions cquit.ables. Ceux  qui  ladeffcndoient  fe  retirèrent  chez  euxauecque  argent, 
viures,8cnauires,8c  vindrent  prendre  port  à Marléillc.  Delà  l’on  commença  de 
D çraiélcr  de  paix  entre  les  Roys  Ferdinand  8c  Charlcs.Ferdinand  enuoya  dedans  la 
France  lean  de  Maulcon  Religieux  de  l’Ordre  de  fainû  François,(car  Commincs 
dit,qu’ilfefcruoicprincipalcnicntdeccgenrcd’hommes,8c  Corius  en  remarque 
autant  de  pluficurs  Princes  d’Italie  jcomme  fi  conllituezaux  efeoutesfous  couleur 
dcReligion,U  leur  efloitlicite demcfler  librement 8c feintement  les  chofes  diui- 
, ncs  auccques  les  humaines.  Auec  luy  le  Roy  renuoya  vers  Ferdinand  René  de 
Clericux, 8c  Michel  de  Grammont  Gafeon.  Ccux-cy  propoferent  à Ferdinand, 
entreplufieurs  autres  articles  8c  conditions  , Qifil  fecourcroit  le  Royaurccou- 
urement  de  N.nplcs, 8C  pour  rccoropenfe  il  auroit  luy  mefme  vne  petite  portion  du 
Royaume  voifine  de  la  Sieilc.Cequ’cftans  de  retour  ils  rapportèrent  aüoir  ellé  âc- 
ccptép.ar  luy. 

Mais  les  Ambaffadeurs  de  Ferdinand,  lefqucls  cfloicnt  venus  aucc  eux, 
difans  n’cnauoir  auamc  affeurce  cognoiffance , iis  furent  eux  melmcs  renuoyez 
par  Ferdinand,  auec  Paul  de  Bouchage, pour  luy  demander  s’il  n’auoit  pasac- 
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cordi  ceft  aniclc , 8c  promis  de  fc  crouucr  luy  mefme  en  perfonhe  au  iour  nommf,  ^ 
pour  figner  8c  iurer  le  Traiûc.  Ferdinand  rcfpondic  que  de  vray.il  en  auoit  tenu 
quelques  propos  aux  Ambafladeurs  du  Roy  , maispluftoft  pour  fonder  & tenter, 
que  non  pas  pouraffeurer  indubitablement  lachofe:En  tout  cas.qu’il  metttoit  lii 
brement  peine, & s'employcroit  à ceque  la  paix  fe  fift  entre  les  Aragonnois  , St 
les  Italiens. Cequeles Seigneurs deCleres 8c de Grammont entendans , fe  cour- 
roucèrent fort.Êt  de  Grammont  mefme  dit  publicquement  i Ferdinand  , apres 
luy  auoir  demandé  pardon, Que  cequ'il  difoit  ne  s’accordoit  pas  à ce  qu’il  auoit  dit 
auparauant.  A quoy  luy  comme  feignant  de  ne  l’entendre pas.ou  poureequ’ilne 
l’auoitpasvrayemententendumerefpondit  rien.  Par  ainfi  l'on  fit  feulement  vne 
trefue  pour  quelques  mois. 

Quelque  peudeuant  la  verolle  de  laquelle  nous  auons  parlé  cy-defTus.en 
uoit  aulfi  uifi  plufieurs  en  la  France.  Etpourcequeles  remèdes  manquoient  pour 
vnem.aladiefinouuelle,ellecull  loifirden  emponer  8c faire  mourir  la  plus  parti  ' 
Les  François  l'ont  appellé  mal  de  Naples,  poureequ’i  leur  retour  de  Naples  , ils 
commenccrcntàs’enfcntit.LesItalicnsmalFranqois,  poureequ'ils  difoient  que® 
les  François  l'auoient  porté  là  de  la  France:  8c  d’autres  de  rechcfmial  d’Efpagne  à 
caufedel'arriueedes  KfpagnolsautourdeNaplcs:vn peuple  en  reiettant  le  nom  • 

8croriginefucl’autre.Ilycnaquidifentqueeefteverolleneftoitpasincognueaux  • 

ancicns:bien  qu’il  eft  trcs-certain  qu'elle  n’eftoitpas  fi  frequente  entr’eux.Et  d’au- 
tres en  racontent  ainfi  la  première  origine.à  fçauoit; 

Que  les  Efpagnols  retournans  de  la  nauigation  des  Indes  auec  Chrillophic  ' 
Colomb.en  reuindrent  infeéàez:8c  que  fe  meflans  apres  parmy  les  troupes  de  Cô- 
falue.ils  en  infeâcrentaulTi  leurs  compagnons , par  la  contagion  8c  pelliicnce  du 
lual.Que  celle  maladie  eft  frequente  emreles  Indiens.mais  qu’ils  la  guerilfent  ai- 
fement.auec  vne  forte  de  bois  excellent  és  Indes.lequel  ils  nomment  Gay  ac.D’où 
vient  encore  que  d’autres  l’appellent  verolle  Indienne,  8c  larenuoyent  es  Indes 
commeàfapremierefourcc.Tant  y aqueversie  mefme  temps, l’on  inftitua  de-  • 
dans  Paris  vn  Monaftete.pour  les  femmes  desbauchees.qui  vouloient  fe  retirer  8C  . 
quitter  leur  falle  vie,8c  de  là  l’inftitution  s’en  eft  eftenduë  iufques  aux  autres  villes  ^ 
de  laFrance.DecemaldeNapleSjledoûe  fenel  enafort  bien  traité. 

Les  bouillons  du  Roy  Charles  s’eftoient  refroidis.Neantmoins , foubs  cenai- 
nercfolution  deretournetencoteàNaples,ilpratiquoitdcr.ouuellesalliâcesauec 

le  Marquis  de  Mamouc  , 8c  les  Vrfms  , y adiouftant  les  Florentins  mefme  , 8C  •• 
conuiant  à fon  party  le  Pape  Alexandre.  Il  fcmbloit  aulli  que  les  'Vénitiens  s’y 
ioindroient.  Ccpendant.tandis  qu’il auifoit  prudemment  à feSaffaires  ,il  différa 
deux  8c  trois  fois  fon  voyage.  Et  toutes  les  fois  qu’il  rctomboit  fur  ce  propos  , il 
affermoit  publiquement  que  l’on  auoit  faillytantoft  en  vne  chofe,  8c  puisores  en. 
l’autre  : Mais  que  s’il  retournoit  iamais  en  cepays-là.il  s’y  comporteroit  de  forte,' 
quepardcplusaduifczconfeilsilrepareroitles  fautes  du  premier  voyage.  Ilem- 
bcIlilToit  de  magnifiques  édifices  le  cfaafteau  d’Amboife  fur  Loire,ayât  fait  rechcr. 
cher  pour  cet  c&£t  tous  les  plus  induftrieux  A rchite&es  qu’il  auoit  efté  poflible.II 
commença  pareillement  d’embellir  Scgouuerner  la  France  par  de  bonnes  loix  8c 
ordonnàces.Deux  fois  lafemaine  il  efeeutoit  luy  mefme  les  plaintes  d’vn  chacun,  ^ 
donnoit  à touslibreaccez  àfon  audicnce.Sc  rendoit  la  iuftice  à ceux  qui  la  deman-  ' 
doient.Nul  pout  abieâ  8c  contemptible  qu’il  fuft.ne  s’en  retournoit  de  fon  LiÛ  de 
luftice.qu’iln’eufteftéouy.Sadeliberation  eftoit, d’augmenter  les  gages  aux  Of- 
ficiers Royaux.afin  de  leur  interdire  toutes  fortes  de  falaires  8c  de  profits,  llvou- 
loitleuer  feulement  par laFrance douze  cens  mille  liures  tournois  du  taille.pour 
l’entrctencment  de  fes  genfdarmes  8c  regimens  : 8c  quant  à fa  perfonne,fa  maifon, 
8cfesOIHcicrsdotneftiqucs,ildcuoitlcsnourrir  desreuenus  de  fon  domaine , 8c 
des droiéls  purement  Royaux:laqueilecouftumeon  tient  que  Icsancicns  Roys  de 
Prance  obferuoyent. 

Son  intention  portoit  de  régler  l’ambition  des  Ecclefiaftiqnes.  Il  gardoir 
chaftemcntlafidelitéconiugale,attcnduqu’ilauoit  auparauant  palfé  fa  ieunelTe  en 
toutesfottesdeplaifirs8cdcvoluptez.Sonperen’auoit  pas  voulu  qu’on  luy  enfei- 
gnaft  les  lettres  Latines.Il  apprit  luy  mefme  toutes  fortes  de  bons  Autheurs  tour-. 
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nezcnfalangue.il  ne  donni  les  Magiftratutcs&dignitez  qu’à  des  hommes  doûes  m.ccccxotu. 
Se  de  bonne  vie.Se  trompé  Ibuuent  par  les  feigneurs  de  la  Cour , qui  de  là  tiroyenc  tepootUiu- 
de  grandes  fommes  de  denicrs,il  n'admit  pcrfonneaurangdesConfeillcrsdu  Par-  fticc. 

Icnient , qui  n’euH  efté  premièrement  choiii  Se  nommé  par  le  Parlement  mefme. 
Ercf,ilnepropofa  iamais aucun  nouuel  Ediâ,qui  n’cuftcllé  diligemment  examU 
né&  approuué  par  les  Cours  Souueraines  de  la  France. 

Ce  prince  doiié  dVn  fi  beau  naturel  > fuft  en  peu  de  temps  emporté  du 
monde.  Car  vniour comme  ilfortoitdelaChambredela  Rnyne,il  s'arrefia  de- 
dans vne  gallerie  du  Chafieau  d'Amboife  auecque  elle  , afin  de  voir  quelques 
Seigneurs  qui  iouoyent  à la  paulme.  Et  là  venant  à parler  auecques  lean  E- 
uefque  d'Angers  , des  olFences  de  fit  première  vie,  il  protefta  que  iamais  la  bon- 
' tédiuineneluyfufipropice,s‘iln'erpecoitviutcdeforte  à l’aduenir,  que  tant  que 
faire  fc  pourroit , il  n ’oflcnferoit  plus  Dieu  mortellement.  Difant  ces  mots , il  Sl^'au'cba-  ' 
tomba  à la  renuerfe,  SC  demeura  fans  parler  depuis  deux  heures  apres  midy  iuf-  ne  d'Am- 
ques  fur  les  vnze  heures  de  nuiét,aufquelles  la  voix  luy  ayant  defailly  tout  àfaiét, 

" il  rendit  l’efprit.  Mais  comme  il  fembloit  efire  reuenu  à foy  , l’on  entendit  par  mounu. 
trois  fois  celle  première  parole  , Qim  Dieu , Scia  Sacree  Vierge  eufient  pitié  de 
luy.  Si  toll  qu'il  full  tombé , l'on  te  porta  dedans  vne  chambre  prochaine  , la 
plus  falequifufiauCh.ifleau,Scoù  ny  auoit  pas  feulement  vnliél  garny  de  cou- 
che 8c  de  draps  blancs.Il  y auoit  feulement  vne  paillaflc  couuerte  de  linceuls  fales. 
Làdeflusgifoit  celuy  ,àqui  tant  de  Challeaux  magnifiques  , tant  de  villes  tres- 
florifiantesobeifloient, rendit  l'amelevingtfeptiefmean de  fon  aage, Sc  le  quator- 
ziefmede  fonregnedailTantvn  très-grand  regret  de  foy  à tous  les  Franqois:8c  fut 
enterre foraptueufement  en  l’Eglife  de  fainâ  Denis,au  monument  Sc  fepulchrc  de 
{es  anceflres. 

Il  dependoit  abfolument  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour,  lefquels  auoient  scignms  qui 
tout  pouuoir  Scctcdit  enuers  luy  : fçauoir  ell,E(lienne  Vers, Guillaume  BrilTon-  •“«■mi  le 
net  Cardinal, Burdclot  de  Chafiillon, le  Comte  de  Ligny.Florimont  Robertet  Sc 
Louys  Poncher,ceftuy-là  fon  Secrétaire, Sc  ceftuy-cy  fon  Threforicr  , Louys  de  %. 

C GrauilleAdmiral,Sc  quelques  autres.  Mais  neanimoins  depuis  fon  retour  deNa- 
ples,il  regardoit  vn  peu  de  plus  près  aux  alFaires.L’on  creut  qu'il  elloit  mort  d'vnc 
apoplcxic,8c  quelques  mois  douant  il  eftoit  apparu  quelques  fignes  du  mal,à  caufe 
duquel  crois  de  fes  Médecins  difoienc, qu'il  auoit  befoin  de  purgation  ; le  quatrief- 
me,que  le  Roy  preferoie  à cous  les  autres,  Sc  que  le  fieur  d'Argenton  eferic  auoir 
eltéleplus  foliquoytrcs-fçauani,l’cn  dilTuadanc.  ^ • 

Le  iourvenu,quel'on  auoit  pris  pour  fairelesobfeques,fon  corps  fut  leuéde-  obrcqno 
dans  le  Chafieau  d'Amboife,auecque  vne  grande  alllfiance  de  SeigneursFrançois,  & fiucia3lc<; 
dctoutelapompe  Sc  folemnicé  que  l'on  a coufiume  de  garder  aux  funérailles  des 
Roy  s.  11  s’y  trouua  crois  Cardinaux.àfçauoir  Guillaume  Briflbnnec,Philippe  de 
LuxembourgiSc  lean  Peraud,aufquels  d’autres  adioufient  le  Cardinal  de  Gurcy. 

Far  tout  où  l’on  repofa  le  corps, il  y eut  cât  de  cierges  Sc  de  flambeaux  allumez, qu’il 
fembloit  que  les Eglifes  bruflaflenc  teequife  pratiqua  tout  le  longdu  chemin.  Son 
cfRgie  reprefencant  fon  vifagele  plus  au  vifque  faire  fe  peut, fut  portée  quant  Sc  So.  effigie  ; 
X)  quant.  leandcBcauuoirEuefque  d’Angecs,îbn  Confefleur, prononça  l'oraifon 
funèbre. 

Delà  plufieursprindrencfubie£tdeparlerdeluy,le$vns  s’efmerueillans  de  fa 
mort  inefperee,les  autres  luy  tournansla  briefuetc  de  fa  vie  Sc  de  fon  regne  à loua- 
gc, pour  auoir  dés  fa  première  icunefrcachcué,ccqueforc  peu  d’autres, donc  le  re-  .ie  kdefa. 
gne  auoit  efiécres-long,n’auoienc  iamais  peu  faire.Mais  il  y en  auoit  d’autres  encor 
quilouoyenc,oublafmoiencdiucrfemencfavie,difans:Qmil  s’efioit  préparé  l’en- 
tree dedans l’Iulieauecvncgrandefplcndeur  defonnom  , m.ais  fans  nulle  com- 
modité ny  profit  defonRoyaumedequel  fi  les  autres  Roys  s’cftbrçoient  à l’adue- 
nir d’imiter , il  acriuctoic  que  dedans  peu  de  temps  ils  efpuifcroienc  la  France  Sc 
d'armes, Sc  d’hommes, Sc  d’argent  : attendu  que  les  Princes  d’Italie  Sc  autres  efiran- 
gers  faifoient  coufiours  renaifire  d'vne  guerre  l’autre  , afin  d’en  tirer  des  com- 
nioditez  parciculieres.Qujl  s’efioit  rendu  plus  obeilTahc  à quelques-vns  de  fa  cour, 
qui] ne  conuenoit  pasàlagrâdeurScMajeftc.QtnlauoitrcpudiéraflinitédeMa-  . 

Tome  II.  R ij 
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U cccc.icTi.  ximiliio  foubs  refperaoce  de  joindre  la  Bretagne  i Ton  Royaume.  lôn  ef-  ^ 

>•  peranceauoiceftcvaine,d’autaocqu'iln‘auoicpoinclaiircd'enfaos;encore(]uilne 
» paroilToicpoioteocelad’vtilicépourla Couronne  .attendu  que  les  Bretons levan- 
» toycnt,( vainement  neantmoins)  queparlecontratdemariaeeilauoiteAccon- 
» uenu.ques'ilnaidbitdcuxenfansdeleur  bt,  le  fécond  auroit  le  commandement 
>>  fur  la  Bretagne. 

d°i>alo°5de  plu»  prudents  côferoyentfon  trgneauecqresceluydelouysXl.fonpcrç 
Louys  XI.  allegantSjQ^leRoyLouysaprcsauoitafHnéles  Seigneurs  François  par  diuen 
artmces.auuit  encore  contre lafoy  faitmounriean  Comte  d'Atmagnac  en  la  ville 
de  Lecloure.fouz  prétexté  d'incclle  cômisaoecfalceur, laquelle  il  elloittrel  vray 
qu'il  n'auoit  jamais  efpouIee.Quel'incefte.s'il  en  auoit  eu  dec5mis,auoit  cllé  long 
temps  dcuantexpiéSc  pardonné  parles  Papes.  Que  Charles  Ton  frere  auoit  edé 
empoilbnnc'  parlés  propres  domelliques , lefquelsil  auoitlollicitez  à ce  £ure,  ainlî 
” quelesenuieux.oules  Bourguignons  en  failoient  couiirle  bruit.  Qu’il  auo:t  dr> 

” conuenuleDucde Bourgogne, en donnantdel’aigentàfesennemis  , Si  leuren<  ' 
’*  noyant  desfoldats.  Qu|il  auoit  prelcript  debanoy  la  NoblelTe  de  fon  Royaume,  . 
” foulé  le  peuple  de  nouueaux  tributs. & transferéifoy  les  charges  des  Conleiller^ 

*’  desMigidratsScdesLoix.Aucontrairequelc  Roy  Charles  Ion  fils  auoit  régné 
” fi  douceinent,qu‘il  auoit  mefme  voulu  diminuer  les  tailles  ,&  que  par  Ion  deceza» 

” uoiclaifietelregretde  loy  1 tous  , que  les  Couttilàns,  le  peuple,  laNoblelIe, 

” tous  les  Ordresle  plcuroycnc  comme  vn pieux  (C  débonnaire Perc  de  fon  Roy> 

” aume. 

” Il  ed  vrayque  petit i petit  le  temps  amoindrifibitladonleurSt  raffeâiondes 
particuliers.  Mais  la  Royne  Anne  couuertedes  vedements  noirs  ( encore  que 
Vrllrnini,  1^^  Roynes  de  France ontcoudumedepleurer  les  Roys  leurs  marys  en  habits 
dn  Roynci  blaucs)  s’affligeoit  & lainentoit  fi  miferablement , qu’elle  pafla  plufieurs  iours 
naif's”'dc'''  ^ nuiidsenticresfansmangerny  dormit  :3c  ne  refpondoit  autre  chofeàtousceux 
dgcij.  qui  tafcho^entdelaconloler,  linon, Qu'ilfalloitqu’ellefuiuid  lechemindefon 
mary.  Ce  foucy  trauailloit  fort  Louys  Duc  d'Orleans.llfit  veniri  foy  leCar- 
gii!i'?<!"dc  la  Btiiroonet,3cvouludqu’ilentrepridlachargedecoolülerlaRoyne.C’edoit  G 
Ko/nc  Aanc.  l'vn  entre  tousdes  moins  propres  i ceiâire  , d’autant  qu’il  auoit  receu  tant  de 
tridelTe  par  la  mort  du  Roy  Charles , qu’il  auoit  befoinluy-melme  de  conlo- 
lation.  11  auoit  edé  Minidredes  volontcz  du  Roy,  6i  tellementfaiâ  i Ibn  naturel, 
£câ  fesmoeurs qu'il lembloitregnerauecquesluy.  Cedpourquoyle  Roy  l'auoic 
enrichy  defArtgrandsmoyenSi&ornédefuremioeotcsaigoitez  Soitqu’iitraitad 
choies  fericules  ,ou  bien  derecreation , ils’en  rapportoit  du  tout  â BhlTonnet,  cane 
la  relTemblance  Sc  fy  mpathie  des  meurt  8c  des  humeursles  auoitfort  conjoints  en-  ■ 
femble. 

lean  de  la  Mare  Eucfque  de  Condon  homme  lâge,  8c  d’aufli  fainéle  vie  ,que  de 
finguliere érudition,  edoit'paruenui  cedEuefchépatle  moyen  de  BrilTonnec, 
dîcoad'om”'  & d’Allain d’Allebrct.  C’edui-cyhonoroitScrefpeâoit  grandement  BrilTonnet, 

8c oes’elloignoitguere,principalementencetempsli,defes codez  : maisenluy 
reluilbient  de  treloeaux  ornements  de  vertu,  de  doârine.dereligion  ,de  libérali- 
té à l’endroit  des  pauures,  8cde pieté enuers  Dieu, parle  moyen  defquelsil  gou*  q 
uernoitab(olumentfesaâions,8creputoit  toutes  autres  chofes  mortelles  8c  ca- 
duques En  tous  les  faits,dits,8c  penfees,il  ne  vilbit  i rien  qu’aux  commandements  v 
de  Dieu,  parlait  aux  lettres,(cauant  aux  Eferitures  fainâes, cloquent  8cvehemct  en 
lésharangues.  Bref,  ce  qui  lèruoitâtoutcela  de  décoration  8c  de  gloire  , entier  8C 
modedeen  touteslesaâions.BriObnnetedant  allépour  confoler  la  Roynp  auec 
luy  léul,latrouuagilàotecontreterre,8cpleuranteeo  vn  coin  de  fa  chambre.  Mais, 
elle  voiant  celuy  qui  nebougeoit  d’auec  le  Roy, lé  prid  i pleurer  encore  plus  chau- 
Guillaame  dement,3c  s’enclinantvn  peu  furluy  le  trempa  tout  de  fes  larmes.  DejaBrilIba- 
c«cHn”i”  netcommençoitàluy  propoferquelquesrailonsafin  d’adoucirlesdouleurs.  Mais 
na;c  pour"'  cllc  pleurant  lors  abondamment,  luy  toucha  fi  fort  le  cœur  de  compallion  8c  de 
eoaCoiet  U piiié.qu’il nepeutlbutenirplusloDguemeotlaveu8,8cneluyrenditrien delàpart 
que  des  larmes  Ainlî  8c  le  Cardinal  8c  la  Royne  firent  couler  de  leurs  yeux  vne 
infinité  de  pleurs.  Ce  que  lean  de  la  Mare  voyant , commença  de  confoler  U 
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A Royne  parcelle  harangoe,qu.futd'autant  plus  volootiersouye  , qu'elle  i'auoic  «cecc-ipn. 
eo  grande  rcconuneodation  à caulc  de  fa  raincetc  de  vie. 

Icpcniois  SereoiOîmeS<pui(ranteRoyne,que  pour  pleurer  la  mort  de  vollre  <fc 

cHpoux  vous  ne  deuflîez  point  eftrereprile.  Oeil  le  propre  des  femmes  pudiques,  L”"  puc/qoe 
& qui  ne  font  qu'i  regret  arrachées  d’auecques  leurs  maris  de  les  regretter  ; & tan  t <ic  coodoo. 
plus  vous  excellez  en  pudicité  par  deflus  toutes  les  autres  femmes, tant  plusie  “ 
voyoisqueledueil Se leslarmes  abondoicntcn  vous.  Mais  en  ce  que  vous  vous  “ 
âttriftezdefortequevousen  auez  oublie  voftre  viure  & voftre  coudume  ordi-  " 
oaire  , Scvousedestenueqaelqucsioursrznsmangerny dormir,  vous  monllrez  “ 
entièrement  que  le  faiz  de  ladouleurvous  accable  , que  vous  auancez  voftre  " 
mort,  & que  vous  auez  appeilceledefelpoirau  confeilde  vos  penfees:  par  lequel  “ 
feul  vous  ofFcnfez  l’ame  de  voftre  cfpoux , Sc  prouoqucz  fur  vous  le  courrouz  im  “ 
placabledeDieutreCbonA  trel.puiflant,  Cvous  neperitietlezqueron  vous  tire  " 
xiorsdeceftercfolurion.  Vous  auez  perdu  voftre  mary  : vous  elles  troubleede  ” 
famort.Qu'y  a.til  pourquoy  vous  vous  en  peullîcz  plaindre  î Celle  douleur  “ 

^ vous  eft commune  auecque  toute  la  Nobleftê  de  la  Cour.  Quel!  Dieu  vous  “ 
eoft  donne  ce  mary  à condition  qu’eftant  immortel  , il  vous  euft  deu  rendre  “ 
immortelle, à la  vérité  vous  auriez  occallon  de  vousattnfter  de  ce  qu'il  vous  “ 
l'auroit  ofté.  Mais  queluyeft-ilarriué  , qui  ne  nous  panchedtous  fur  le  chef?  “ 
Toutainlique  nous  ne  nous  efmouuons  point,  lorsque  nous  voyons  les  loca.  “ 
taires  Ibrtirdesmaifonsqu'ilsontlouees  , apres  que  le  temps  de  leur  louage  eft  “ 
expiré . de  melme  n’eft  il  pas  équitable  que  nous  nous  cfmouuions,  lors  que  nous  *' 
voyons  les  hommes  lortir  de  celle  vie,  aprecque  les  termes  certains , lelquels  “ 
Dieuleuraprefcripts  & deftnispour  y demeurer , font  expirez.  le  vous  tepre-  “ 
ftnteray  donc  librement  ce  qui  a couftume  de  me  rendre  telles  douleurs  plus  ‘‘ 
legeres,  lî  dauanturecela melme  pourra  point  alléger  voftre  dueil  & vos  tiiftef-  “ 
fes.  Souuent  ie  regardeles  tombeaux  deshommes  priuez , les  fepultures  Si  mo-  “ 
numents  des  Roys:  hnalcmentie  m'auance  iufques  aux  lieux  , où  les  cendres 
d'vn  chacun  font  brouillées  pelle  nielle,  & les  os  efpandus  & difpctlèz  deqade  “ 

C là.  Comme  ie  fuis  arriuc  dans  ces  lieux  , j ay  coullumede  me  promener  leul  “ 
entres  les  tombeaux  des  mortsi  icm’arrefte  là  fixement,  le  jette  les  yeux  dellus  “ 
leursos , 8c  puisiedisenmoy-merme.  Ces  mains  icy,  qu’ont  elles  touché  ? Ces  " 
piedsoùfont  ils  allez?  Celle  telle,  quelles  montagnes  de  penfees  a telle  bafties.  ■' 

Croyez  moy,Madame,quecefte  méditation  ne  me  touche  pas  peu  le  coeur  Mais,  ' ‘ a 

ô que  le  fortdes  hommes  eft  milerable.  Si  vous  n’eftimez  pas  que  vous  paruicn- 
drezvniouroùces  oslonttombcz,  vous  auez  faute  de  fagelTe:  fivous  l'eftimez,  *■ 
vous  elles  digne  decommilèration:  fi  vous  le  méprifez,vouseftes  peu  faine  d'en-  “ 
tendement.  Vousauezditquevousvousafiligez  de  ce  que  vous  auez  perdu vn  “ 

Roy  liieune,quivousaymoic  tant, 8(  d’vn  fi  magnanime  courage.  Mais  prenez  “ 
garde  que  luy  melme  ne  le  fafche,àcaufe  de  vous  qui  iettez  tant  de  larmes , qu’il  ■' 
iemblequevousluyenuiez  l'immortalité, de  laquelle  il  iouyft  maintenant.  Car  ■■ 
iln’y  a point  defujet  ,pouquoy  vous  vous  tourmentez  tant  à caule  de  luy.  Et  croy  “ 
quantà  moy.quevous  ne  louerez  iamais  vn  marchand  lequel  auroitfait  banque.  ” 

T',  route  ,ou  dénié  ce  qu'on  luy  aoroit  doanéen  garde.  Pourquoy  donc  pottez  vous  " 

. auec  tant  d'impatience  Sederegret,  que  Dieu  fouueraionegoriateur  des  hommes,  *' 
aitrepris laviequ’ilaooitconcedeeparprecaireao  Roy  Charles,  attendu  qu’elle  “ 
luyappartientdedroitlQ^y  a-t’il pourquoy  voftredouleur  vousattrifte  8c  vous  •' 
tourmente  tantàcaufc  deluy?  Ilneluyeftpointarriuéd'incommodité.  Car  que  “ 
peut-il  eftrearriuéd'incommodeàceluy,dont  la  vie  eftoit  trefagreable  à Dieu.  ■< 

Si  cen’ell  peut,  eftre,  que  v ous  lembliez  eftre  marrie,de  ce  qu’il  a efté  transferéde  « 
lamortalitcà  l’immortalité  ,d'vne  habitation  terreftre  à la  celefte,d‘vne  vie  tut-  «« 
bulenteàvne  vie  pacifique, en  vn  mot  destenebresà  la  lumière.  Quefivouseftiez  » 
vne Royne,laquellen’euft  iamais refientyny  lesflotsny  les  coupTSe  la  fortune,  << 
parauencureqoevousneferiezpointcoupaole.detirertantdeplcursdevosyeux.  » 
’Maispuisquevousaueztellementvelcu  iufqu’icy  , qu’il s’eft  toufiours mcllé  ie  » . 

ne  Içayquoy  d'amer  parmy  les  prolpentez  de  voftre  bon -heur,  8c  qu’en  vn  long‘r 
coorsdefelicitez.vous  auezreceudetref-gtiefuesplayes,cnlamortde  voftrepe-  » 
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H.ccK.inii.  re,en  la  perte  ac  boucherie  des  voftres,  aux  funérailles  de  croisenfans;  quevotis  A 
» auez  veu  voftre  efpoux  entreprendre  vne  longue  expédition  , que  l'on  vous  a 
» rapporté  qu’auec  vne  petite  poignee  d'hommes , il  alloit  au  deuant  d'vne  infi- 
» nité  d'ennemis  : que  vous  auez  ouy  dire  ,quoy  que  par  vn  bruit  volant, & con- 
» trouué  qu'il  eftoit  tombe  dans  les  mains  des  ennemis , ou  qu'il  auoit  eilé  tué; 

» puis , dis-ie  que  vous  auez  porté  toutes  ces  affligions  fort  condammenc, permet- 
»>  trez  vousqu'vne  louange  acquil'e  au  ttauersdetant  d'angoiil'es  s'efcoulc  ou  foit 
» eftoufee  par  vn  li  petit  inconuenient  ! Non  , Madame  , non  Royne  tres-pni- 
» dente  , ne  faites  pas  cefle  faute  , principalement  en  ce  mauuais  tcmps.auquel  le 
» peuple  attend  de  vous  vn  mémorable  exemple  de  confiance  Sc  de  grandeur  de 
»>  courage  : tant  s'en  faut  qu'il  penfe  que  vous  ayeziamais  fongé  d’auancer  voftre 
» mort.  Nul  certes  ne  peut  s’acheminer  trop  tard  au  lieu  , duquel  quand  il  y ell 
» vne  fois  arriué  , iamais  il  ne  peut  reuenir.  Pourquoy  voftre  douleur  extrerae 
» vous  feroit-elle  haftet  vos  iouts  ? Nous  fommes  tous  nez  fous  celle  loy,  qu'il 
>>  faut  vne  fois  defpoüillct  ce  corps  mortel.  Appaifez  voftre  triftclfe  , mettez  fin 
» à vos  larmes  , ec  chalTcz  à la  parfîn  loing  devons  ces  fanglots  ScgemifTcmens.  ^ 
» A toutes  les  heures  nous  tombons  dedans  les  coffres  de  la  mort,  quelque  de- 
» lay  qu’elle  femble  faire  d'adrefler  fon  chemin  vers  nous.  11  faut  retenir  Sc  con- 
» ferucr  l'ame  , laquelle  Dieu  a commife  à la  garde  du  corps,  & ne  nous  eft  per- 
» mis  de  la  faire  fortir  de  celle  vie  , fans  le  commandement  de  celuy  qui  l'y  a e- 
» llablic  , de  peur  que  nousne  femblions  auoir  reluy  la  charge  qu'il  nous  a don- 
» nce.  Le  Roy  Louys  luy  mefme  auiourd'huy  XII.  du  nom  a fait  commande- 
» mentà  Monlicur  le  Cardinal  de  vous  venir  confoleren  fon  nom.  Mais  il  luy  ell 
>»  arriuéeequi  aduint  àPaul, d'exprimer  luy  mefmefavraye  douleur  , fcfesvrayes 
••larmes.  le  vouscohiuretousdeux parle facrénomdcDieu  , quevousnetrom- 
••piezScvousmefmcs  , Scl'efperance  queles  voftres  ont  de  vous.  Ne  redoublez 
••  point  vos  ennuys  par  des  pleurs  Sc  lamentations  continuelles.  Monllrez  vous 
>•  enuers  le  Roy  Charles  tels, que  vous  voudticz  qu'il  fe  monftrall  enuers  vous.  Si 
••  vous  efliez morts  les  premiers,  vous  deCreriez  qu'il  n'en  ptift  point  tantdefaf- 
••  cherie:  vous  voudriez  qu*il  euftvrie  bonne  opinion  de  vous , 8c  qu'il  en  parlall  ^ 
>•  ioyeufemenr , de  mefme  louez  fes  geftes , fa  débonnaireté  , la  grandeur  de  fon 
>•  courage,8c  vous  luy  ferez  chofe  agréable  8c  plaifante.  Nous  auons  veu  que  vous 
••  portiez  modeftemem  la  fonune  profpere.  Faites  nous  cognoiftre  à la  fin,  que 
••  vous  fqauez  aulTi  patiemment  porter  l'aduerfe  : 8c  ne  refpandcz  celle  cache  de 
••  langueur  delTus  tant  de  belles  vcrtus.Ce  que  fl  vous  ne  pouuez  élire  induits  à faire 
•>  pour  l'amour  de  vous  Scdesvoftres , du  moins  accordez-lc  aux  prières  du  Roy 
>•  mefme  , ScvousobeyrexaulTicefaifanc  auxeommandemens  de  Dieu  fouuerain 
’•  Roy  des  Roys,auquel  ces  langueurs  continuelles  oncaccouftuméd'eftreentiere- 
»•  ment  deplaifantes. 

Ayant  tenu  ces  propos  , & les  fetuiteurs  de  la  Royne  apporcans  des  viandes 

Hi«ro(mc”de  commença  de  relafchervn  peu  delatigueurde  fondueil.  Quelques-vns  difent 
Tctan.  que  Hierofme  de  Ferrate,de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  des  telponfes  duquel  les 

Florentins faifoient  desoracles,prcdit8clavenuëduRoyCharles  enIcalie,8cfon  p 
heuceuxceroucenFrance,8cfamort.  A qqoy d'autres  adiouftent,qu’à  caufe  qu’il 
affeélionnoic  plusieparty  desFrançois,quc  lesplorencinsne  dcliroienc,ilslehrcc 
mourir  à l'inftigation  mefme  du  Pape.Ec  d’autres  cfctiuent  qu'il  fut  iuftemenc  exe- 
cucé,pource  qu'il  trompoit  le  peuple  par  fes  impoftures  ,Sc  s’vfurpoic  mefme  le  n6 
de  Prophète.  (Jiioy  que  c'en  foic,nul  ne  dénié  qu’il  n’eull  ioint  la  gloire  de  la  do- 
ic  *Efcriu2«i  flrine  8c  de  l’efprit  à la  louange  de  la  tempérance  8cde  la  fobrieté.Raphael  deVol- 
ca>igcrsraniterreblafmeleRoyChatlesdeftupidicéd'crprit&  d’orgueil.  Tous  les  autres  Ef- 
^HojrChât-  ctiujiijscfttangcrs(exceptéMarcSabcllic,donttoutei'Hiftoite  n'eftqu’vn  con- 
tinuel blafmedes  François  ) luy  attribuent  l’humanité,  la  libéralité , 8c  cous  les  au- 
tres ornemens  dignes  d’vn  Roy.  Ce  que  ne  dilTimulent  pas  mefme  les  Italiens, 
iefquelsoacefctirfonHiftoireau  langage  de  leur  pays,  auecque  tant  de  diligence  ’ 

8c  defidelité,qu'ils  femblenc  auoir  furpalfétous  les  autres.  Ils  récit enc,qu'à  fon  re- 
tourayancforcéceccaine  ville,ily  eucvnefiUccecommendableen  beauté,  laqucL 
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3 A lefuyint  Uviolenceaesfoldatifevintjetteràfespieds.  Sitoftqu’il  la  vit, il  cndc-  «.«cMciu. 
Jr  uint  amouteux,&  l'ayant  fcduice.Si  fait  conduire  en  fa  chambre, comme  il  eftoit 
preft  de  coucher  auecelle,elleapperceut  vn  Tableau  delà  Vierge  tenantfon  petit 
K enfant  entre  fes  brasiSC  tournant  lors  les  yeux  vers  luy  ,1c  fupplia  par  cefte  chaAe  ac 

(immaculée  Merc,qu’il  larendit  entière  &fans  corruption  à fon  fiancé.  Ce  qui 
luy  coucha  tellement  le  coeur,  que  fondant  foudain  en  larmes , & réprimant  les 
' mouuerocnsdelavolupté,qui  commençoient  à l'cfpoindrc,il  ne  p.ifla  point  plus 

outre,ainsfaifancmcfmedeliurer  les  parents,  8c  fon  fiancé  de  ptifon  , la  dota  de 

• cinq  cens  efeus  d'or  de  fon  ptopce. 
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PRES  que  les  Princes  8c  Seigneurs  de  1»  France  eurent  rcn-  m.ccccjc»ui 
dus  les  derniers  honneurs  8c  deuoirs  à la  mémoire  du  Roy 
Charles  , fie  que  luy  porté  dans  le  fepulchre  de  fes  prcdccel'- 
feurs.auec  vn  grand  appareil  SC  conuoy.eur  lailTc  vri  extrême  ^ 
regret  de  foy  en  l'aniedetous  les  François,on  ne  délibéra  pas  nAttlUFtr- 
longucmcnt  de  la  création  d'vn  nouueau  Roy.Cac  fuiuant  la  r«. 
LoydeFrance.leRoyaumecfchcut  àLO  VYS  DE  VA- 
LOIS Duc  d'Orléans.  Incontinent  que  le  Roy  Charles  fut. 
fflorciil  fe  monftra  vrayment  regner au  fomptueux  apreft  des  obfeques,8c  en  l'exc-  chulnvili. 
cmiondetousIcsautresdeuoirsd'vnRoy  : nulneluy  contcedifant,ny débattant 
qu'il  fud  incapable  de  bien  gouucrner  le  Royaume.  C'eft  pourquoy  alTcmblanc 
fa  Cour.il  s'achemina  droit  à R heims  pour  refaire  facrer.  Alafolemnitédel’aûib  &e(Uicii  1 
a(n(lcrcnt  comme  Pairs  de  France,  Ican  d'Alcnqon  pour  le  Duc  de  Bourgogne 
Doyen  des  PairsjPicrre  de  Bourbon  pour  le  duc  de  Normandie,  Anthoine  de  Lor- 
raine pour  le  Duc  de  Guyennc,Philippe  RaucHan  pour  le  Comte  de  Flandres  j 8c 
B Gilbert  de  Clcues  poutle  Comte  de  Champagne. 

Ledueileftant  fai£I,il  parla  tres-humainement  aux  feigneurs  de  fa  Cour  , 8c  Pmiet  J'*» 
leur  dit  qu'il  auoit  intention  de  bien  8c  fagenient  régir  l'Eftat:  quil  ne  defapoih- 
teioit  aucun  de  ceux  qui  portoient  les  armes  fouz  le  Roy  Charles,  8c  tenoient 
quelque  rang  en  fa  gendarmerie:  qu'il  lailTeroit  fes  officiers  8c  magiftrats  en  leurs 
charges  8c dignité, sejeur  donnetoitles  mcfmes  gages  Sc  falaises  qu’il  auoienr. 

Puis  preferittant  la  forme  defon  futur  gouuernementiil  adioufla,Q^il  commet- 
troit  la  iulKce  à ceux , qui  fqauroicnt  bien  l'adminiftrer,  8c  qu'il  pouruoiroit  pareil- 
lement à la  difeipline  militaire.  Outteplus  il  cilablit  vne  nouuelle  Compagnie 
de  luges  ,à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Grand  8c  fupreme  Confcil,  8c  ordonna  Couicil. 
qu’ils  cognoiRroient  des  procès  8;  diiTcrens , lefquels  à eau  fe  des  faûions  des  hom- 
mes puinans , Sc  de  ceux  qui  auoient  trop  de  faueurs  aux  Farlcmcns,ne  pourroient 
edre  traitez Scterminezeniccux  fans  péril.  Mais  l’authorité  de  ceux-cy  glilfant 
pctitàpetit,s'cltauffimefmeàla  En  poulTee  iufquc  là ,que  les  controuerfes  d’vn 
^ chacun  y c(lanseuoquecs,8c  ceux  qui  vouloient  retarder  les  iugcmcns,à  caufe  du 
pouuoirdclcutspartics,yaccourans,8crccognoiirans  les  Arrefts  de  ce  Ibuuerain 
Ordre, nous  voyons  que  le  Royaume  de  France  en  a reflenty  de  grandes  incom- 
moditez. 

SurlaEndel'Efté,ronapporcanouucllesqueIes  Allemans  follicitez  par  Ma- 
ximilians’edoicntjettez  dedans  la  Bourgogne.  Le  Roy  Louys  enuoya  contre 
eux  quelques  compagnies  fous  la  conduire  de  lean  Comte  deFoix  , lefquellcs 
réprimèrent  leurs  efforts.  Chacun  efpcroit  que  fous  vn  tel  Roy  toutes  chofes  jq  roj 
fticcederoient  hcureufement  à laFrancc:  8ccettes  non  fans  fiiict.  11  futpaffa  les 
efperanccsdetous.  lamais  lesaffairesdesFrançoisnefurent  ny  plus  heureufes, 
ny  plus  puiirilntes,quc  durant  fon  régné  : encor  que  fur  la  hn  le  cours  de  fes  félici- 
tez a peu  femblcr  interrompu  par  les  vagues  8cviolences  de  la,  fortune.  C'eftoit 
l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts'dix-huiû  , auquel  ce  bon  Roy  Louys  tourna 
toutes  fes  penfees  à remédier  aux  longueurs  8c  langueurs  des  procez,SC  fid  tout 
jyplainde  belles ordonn-ances  pour  l'abbrcu'iationd'iceux, 8c pour  la  modération 
desluges.  Delà, voyant  que  les  EAudians  fouz  prétexté  de  leurs  priuilegcs  ve-  • 
xoienc  infiniment  les  autres, il  promulgua  des  loix  par  lefquellcs  il  modéra  plu- 
fieurschofcs,8cmid  ordreaux fraudes  quis'y  comiTtcttoient.  Ce  qu’il  ne  fidpas 
feulement  par  le  confcil  d’vnoudedeux,  ainsparl'aduis  8c  deliberation  des  plus 
prudens  8tfages , lefquels  ilappella  près  de  foy  pour  cet  effeâ,oubicnleschoifit 
parmy  les  affaires  de  fa  Cour, 'Voire  iamais  il  n’ordonna  tien  témérairement  par 
£diét,ains  voulut  qu’il  fuA  premièrement  confirmé  pat  le  iugement  de  tous  les 
plus  habiles  8c  fÿauans  Confeillers  des  Parlemens  de  laFrance.  Mais  l'Vniuer- 
fité  de  Paris  s’oppofa  à la  publication  des  Ordonnances  , lefquelles  elle  voyoic 
edre  faiûes  contre  clle,8c  fort  peu  s’en  falut  qu’il  n’y  eud  mefme  delafcdition:plu-  jq  ' 

fieurs  faifans  courir  des  libelles  diffamatoires  contre  leRoy.8c  contre  Guy  de  Ro- 
chefort  Preuod  dePatis:8c  les  Prédicateurs  mefme  reprenans  publiquement  ce 
Elit  en  leurs  fcrmons,8cdeplorans  lapenedela  libené  commune  : fi  le  Roy  pat 
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K.  cccc.xcii.  fon  arriucc  dedans  Paris,  n'euftcftouffé  les  premiers  mouucmens  delafedirion,  A 
quifcglilToi:  & couloir  defîadiuerfcmem  partout. 

Ily  auoitvn  autre  foucy  quilepoignoit.  Car  Anne  mariee  premièrement 
rdibemion  ail  feu  Roy  Charles  remportoit  auecques  foy  la  Duché  de  Bretagne.  Ce  coup 
femblade  grande  importance  , Sc  deuoit  grandement  esbranlerle  repos  de 
l’Ellat.A  celle  caure,appellicfesplusintimes  au  confeil.il  leur  propofa  de  répudier 
poaict  Anne  leannede Valoisfa femme ,& fotiir  de  Charles  naguère  Roy.  llnetenoit  fa  vie 
flioijo/  que  d'elle  feule  ,qui  l'auoic  autrefois  fait  deliurer  de  prilbn  , Scrabatu  les  effets 
de  lahainequefonfrereCharlesluy  portoit.Etquoy  î euft-il  répudié  la  focur du 
Roy  ?8c  celle  feeur  à laquelle  il  deuoit  tant  d’obligation?N'y  auoit-il  point  decrain- 
te  que  les  Princes  SC  Seigneurs  de  France  s’en  offenfalTent , 6c  ne  le  voululTent  en- 
durer !Toutcsceschofespefees6ctenucsquelque  temps  en  deliberation  engen- 
drèrent de  grandes  dilHcultcz  au  Roy. Finalement  par  quel  moyen  le  peuple  euft- 
il  conieéluré,qu'vne  femme, auec  laquelle ilauoit  priuemenc  vefeu tant d annees« 
eullpeut  eftre  legitimément  répudiée  J Nonobftant,  l’opinion  de  ceux  l'emporta,  g 
qui  difoicnt,Cii|e  le  mariageauoit  elle  contraûé  pat  crainte  & fouz  beaucoup  de 
protcllaiions,aucc  ladite  leanne:  ce  que  le  Roy  Louys  affermoit.lleft  vray  qu’il 
>,  ycneucdemalins,lerquels  imerpretans  ce  fait  diuerfement,obie£loient,Q^  cela  .. 
„ ne  fc  pouuoit  vtay  femblablemcnt  tolcrer , attendu  que  le  Roy  Charles  auoit  eu  " 
„ crois  enfans  d'Anne,que  la  femme  de  Louys  trille  8c  dolente  deiacapciuicé,s’eflQir  . 

„ tant  humiliée  deuant  fon  frcce,qu'elle  auoit  en  fin  impecréfa^vie  par  les  larmes,que 
„ lacrainte,s’ilyenauoic  euquelqu’vnc,n’auoitiamaisellépurgee:que le  maryna-  r 
„ uoïc  iamais  fait  aucun  ofEce  enuccs  vne  femme  fibicn  meritee  de  luyique  couchas 

I,  cnfemblc.clle  s'elloic  retirée  d auprès  de  luy  toute  telle  qu’vne  autre  femme  : que 

J,  quand  ellel’cmbralFoitdl  neluy  rendoit  nuis  réciproques  embtalTemensique  l’ac- 
>,  tente  de  fon  delîrn’auoit  iamais  eflécontccecibref  que  tant  de  pleurs  8c  de  larmes, 

1,  que  les  yeux  de  la  femme  auoient  rcfpanducs  pour  deliurer  fon  mary  , n’auoient 
j>  oneques  peu  coucher  fon  cocur,ny  adoucir  fon  courage.  Mais  on  eut  recours  au 

Pape,non  fans  de  grands  prefens.  C’elloit  Alexandre  VI.  petfonnage  tres-cupi- 
*“  de  d’auancer  fon  fils  Borgias  , 8c  qui  recherchoit  toutes  les  oecalions  qu-il  pou- 
uoic  d'amplifier  fon  Empire.  Eflimant  quel’amitié  du  Roy  Louys  luy  feruiroit 
beaucoup  cncepoint,il  luy  bailla  tels  luges  qu’il  voulut.  Sqauoir  eflPhilippes  de 
Luxembourg  Catdinal,Louys  Euefque  d’Alby,8c  Ferrand  Euefque  de  Sept,tous 
pris8ctirezdelamaifoninermcduRoy.Ceux-cy,deiroudirent  enfin  le  mariage  ' 
par  leurfentence;8c  cela  fàit,le  Roy  print  pour  femme  Anne  veufue  du  feu  Roy 
dclrcu*n"'  *“Larles,aueclaDuchcdc  Bretagne. Puis,pour  ne fembler  ingrat  enuets  Ieanne,il 

C reugne.  gdojt  fiOU  C pat  lO  fiCOi  t dO  U 

& donne  i>  fucceflion  de  fon  frété.  C'eftoit  vnePrinceife  tres-pudique,8cqui  patlafainâeré 
Duchi  de  de  fes  mocuts,montlroit  des  exemples  8c  patrons  d’vne  vie  purement  celeftc.  Auflî 
ne  7c  Veiois  fiut,qu’elle  fu  11  marrie  de  fe  voit  répudiée, qu’au  contraire,elle  difoit  fou- 

ûrtpudiee.  ucnt  qu’clle  eftoit  deliuree  d’vne  lourde  8c  pefantecharge,8c  delà  tournant  le  dos 
à toutes  les  efperances  Sc  penfees  humaincs,adonna  du  tout  fon  entendement  aux 
fpirituellcs  Sediuines. 

III.  Cependant  lanouuelle  Royne  fût  derechef  receuë  8c  recognucauecque  de  D , 

• grands  8c  nouueaux  applaudilTemens  : quoy  que  non  fans  quelque  mécontente- 
ment 8c  fafeherie  delà  NoblelTeBretonne,laquelle  recognoilfoit  alTcz  parli,quc 
la  Duché  de  Bretagne alloit  fondre  en  la  Maifon  deFrance.  Apres  ccla.lc  Roy 
^uétîedTMi-  cl®  fon  Royaume  fclonfonplus  grâddelir,com- 

fnîÜ'"  ' ' mença  d’infiller  entièrement  8c  d’efprit,8c  demoyens  à la  guette  d’Italie, foute- 

nant  que  la  Duché  dcMilan  luyappanenoit  de  droiû  héréditaire,  8c  comme  au 
petit  fils  de  Valentine  de  Milan  fon  ayculle.  Et  certes  Ludouic  Sforce  ne  doutoit 
point,qu'il  ne  deuil  auoit  vne  forte  guerre  cotte  les  François.On  luy  auoit  dic,que 
leRoy  auoit  enuoyé des  AmbalTadeuis  .au  Pape  Alexandre, à l'Empereur  Maxi- 
fali  iiiimce  *nili3n,auxVcnitiens,aux  autres  Princes  8c  Republiques  d’Italie.  Pour  défendre 
auecIciVixi;  fcs trontieres.il auoit  cuoqué quelques  comp.ignies  d’AllemanS,  8c  fe  tefioitfott 
cnlaffinitédeMaximilian.  Défia  les  Vénitiens  emioy  ans  rendrelcs  coniplimens 
& congratulations  accouftumees  au  nouucau  Roy  ,1’auoieat  excite  d’emrepren- 
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^ drcceftegücrrc,lüyauoietprombtoucrccoursdcIeurparc.  & poürcc  qu'ils prc-  M Dt 
tcndoicntquc^csMilanoisauoictiniqucmccoccupcfurcuxIavilledeCreiiJone,  ' 

&auoiencfaicalliâcc  auccque  luy,  fouz  côdirionqu'il  leur  ccdcroit  6c  Crémone, 

&plulieurs  autres  villes,  Philippe  d’AulIrichetilz  de  l’Empereur  Maximiliaiî 
auoicredemandc  la  Bourgogne.  Le  Roy  preftâ  partir  , nelçvouloitpasnon  plus  «cfitisftitiut 
lailTe.  irrité.  Comme  il fçeüc  qu’il  ofiFroit  defairela  foy  & hommage  des  chofes, 
icdcsvillcsMqucllesiltcnoic&rcleuoItdcfa  Couronne,  il  enuoy’avers  luy  de-  Sffîche. 

dans  Arras  M eûirc  Guy  de  Rochefort, qui  prift  le  ferment  de  luy , le  receut  aufdits 

foyôc  hommage, &luyrcftituaccrtainesch6fes  , lefquelles  ilfe  plaignoit  auoir 

• cftéoftccsàfcsanceftrcs. ParainfîleRoyvüidcde  coutauttefoin  , adonnaplus  » 

abfolumcdc  Ton  efprità  la  guerre  de  Milan. 

Il  y cftoit  principalcirienc  encouragé  parlean  lacques  Triuulcc,  qui  luy  fai- 
foitvoità  l’œil  en  quelle  haine Sforceeftoitparmy  les  Gens,  & combien  aifemet 
il  pouuoic  cftrechalTc.  Le  Roy  fçauoitquc  ccTriuulce  auoitefté  mis  hofsvie  Mi- 
lanparvncfaéUonj&portclesarmesfoiizlcRoy  Charlcsiillclbuucnoitqu'illuy 
B auoitrendudebonsferuiccsaufiegcde  Nouare.  Aceftecaufeiirenaoyadeuant 
pour  tenter  les  affaires,  &luycommiftlacharged’vne  partie  de  l’armee.  Valen-  ,ccoit  valcn-' 

ce  Borgiasfi)sdu  Pape  Alexandre,  eftoirvn  peu  deuancarriuc  à la  Cour.  Le  Roy  ‘“î  BorgUsà 
" le  rcccutfoit  magnifiquemenc,&  l’obligea  par  tant  de  faueurs  & courtoifies , que 
dcpuisilperifatoufiours  6c  parla  de  luy  fort  hautement.  Qui  plus  eft , ayant  au- 
, . parauant  quitte  le  chapeau  de  Cardinal,6cchcrchantquclqueaffinitédcdansla 
Vk  NobleflcdelaCour,Uluypropofale  choix  delà  prendre  telle  qu’il  voudroit.  Il 

choiût  la  fille  d’Alain  d’Albrec  , grand  feigneur  en  Guyenne.  Cet  Albrec  &Joy  permet 
eftoit  peu  agréable  au  Roy  Louys.àcaufequ’illuy  auoit  autrefois  violé  fa  foy  en  d'cfpoufcr  la 
Bretagne, lors  ou’ilfailoitlaguerrecontrele  Roy  Charles,  6c  ne  vouloir  pas  don-  jAjbw.'*'"  • 
nerfa  fille  àvncftrangcr.  Ilcnuoyadonclean  de  Chaumont  à la  Cour,  homme 
. d’vn  grand  6c  véhément cfprit , afin  de  difluader  ce  mariage.  Mais  ceruicy  gai- 
gnéparles  raifonsdu  Roy  ,6c par  Icdon  qu’il  luy  fift  d’vn  Eftat  de  ConfeUlcr 

auParlemencdeBordcaux,perfuadâfacilementaufcigneurd’Albret,  apresqu’il 
C futrctoürné  versluy  ,quetellesnopcesferoicntpourfonprofit,ouquoyquec’en 

. fuit,  qu’il  en  portaft  patiemment  la  fafcheric  : qu’il  ne  luy  reftoit  plus  aucun  autre 

• moyen  queceluy  là, pour  fe  remettre  en  la  bonne  grâce  du  Roy.Parainfi  donna- 
• . t’ilfafillepourfcnimc  àBorgia,lcquelaGCcptafortcupidcraent  ce  mariage,  tant 

àcaufe  del  affinité  du  Seigneur  d Albretfbn  voifin,6c  des  François,  que  pour  la 
grande  beauté  de  fa  fille  coniointeauecvne  pareille  douceur6c  probité  de  meurs. 

/ Outre  ledotque  luy  conftituafonpere,  elle  eutcncorla  noblecité  de  Valence  fa 
, viedurant.deflbuzlctiitrede  Duché.  Et  quant  à luy,il  prift  le  nom  de  Cefar,  fe 
vantant fouucnt, 6c  faifantmefmcefcrireenfcsenfcigncspour  deuife  qu’il  ftroit 
OV  CESAR,  OV  RIEN.  ^ 

Le  Roy  auoit  aflcmblé  vnearmécdevingt-ciftqmillc  hommes  de  pied,  6c  Enuoyefon 
de fix mille cheuaux.  lien  donna  la  conduire  à Ebrard  Stuard  fieur  d’Aubi-  “f^eceniu 
gny,  LouysdeLuxembourgfcigneurde Ligny,6cleanlacques Triuulce, trois 
pcrfodnagcsdegrandeexperienceôcfuffifanceaumefticrdes armes.  Aprcsqu’ils 
J.  eurcntpaflcles  Alpes,  Nome6cRoquc  , deux  petites  villes  fortifiées  parSfor- 
^ ce,lesarrcfterent.  D’AubignyattaquantNomeauecquesfesttoupes,la priftdés 
Je  premier  aflaut:  TriuulccfccourudescompagnicsdcLuxcbourgforça  Roque,  laquelle  pille 
oùil  y auoitbien  plusfortc  garnifon:5c l’vnc  6c  l'autre  ville  furent  pillees  6c  bruf  * brufle  No- 

‘ lecs.  De  là  l’arnflec  s’achemina  dcuancAlcxandrie.il  y auoit  dedans  de  puiflantes 
compagnies,  6cSforccpreuoyancbienqucles  premiers  coups  de  la  guerre  fedef- 
chargcroicntfurclle , y auoit  enuoyé  Galeas  de  Saind  Seucrin,  ou  comme  d’au- 
tres eferiuent,  vn  autre  Galeas  fon  parent.  Les  François  ^ qui  par  l’exhortation  de 
Louys  de  Luxembourg,  auoieni  entréprisla  première  batterie^ furent repouflez  tffieeeAio* 
deseDnemis,6cperdirenCplufîeursdeleuràgens.ParleconfeildeXriuulceon aui-  xandrie.  ' 
fil  vn  plus  feur  chemin  Lebruitcftqu’ilfuccomporédcIavillcauccGalcas;  ecque 
d’autresmaintiennenteftrefauX.  * 

Le  lendemain  lesmachincsapprocheesdu  mur  en  abbatircntvnc partie , 6ctin> 

drenttoucclanuiclcs  enncmisenalarme.Galcascfchappantdclavillcpardcflu^ 


EtGcnesauflî 
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M D.  les  murailles,  fcfauaa  droit  vers  LudouicSforce,&  de  peur  que  l’on  ne  dift  , que  A 

la  lafchecéluy  eu(liaicquit[erlaville>pubhaiesforces  des  François  plus  grandes 
qu’elles  D’cftoicoE.  La  ville  defticuee  de  Capitaine  ne  perditpas  toutesfois  (i  toft 
&laprcnddc  courage.  Mais àU Hu  Ics  Fraoçoiscontinuantsleurs  aflauts , y entrèrent  de  for- 
ce  , quoy  que  non  lans  quelque  perte  des  leurs.  Ils  mirent  à mort  les  Sforciens,  8c 
pardonnctentauxbabitans,  8c  razerent les  murailles.  Dertone  fè  rendit  incon- 
puUrcçok  unentapresàd'Aubigny.  Et  ceux  de  Pauie  craignants  l’accident  des  Alexandrins 

DertoaeSc  n ^ I ° rn.  ® 

Piuic  à corn  nrcnt  non  plus  aucunerelillance. 

poitcioo.  SForceedoitlorsi  Milan^  ou  nonobUant  que  les  Vénitiens  le  preHbient  d’au- 

treparc>  neantmoins  fortifie  des  bandes  Alcmandesil  attendoit  la  venue  des  Frati» 
çois.  Mais  eipouuctc  du  bruit  de  tant  de  villes  perdues  en  bref, 8c  fçaehant  bien  en 
loy  mefnic,  combien  le  peuple  portoit  grieuement  fa  domination,  il  fit  mourir  par 
pfuloD  fesnepueux  vrais  heritiers  de  Milan  : puiseffrayctoutàfàit  parl’arriuecde 
Galcas,  qui  magnifioit  infiniment  lavaleurdelaCauallerie  Françoife,  il  délibéra 
d’abandooncrlcpays,8cdcferctirervcrs  1 Empereur  Maximilian,  eftiraantqu’d  g 
caufe  de  l’affinité  > dont  il  luy  efVoit  fort  conioincil  luy  prefieroit  du  fecours.  Il 
sforceaban-  paffa  p/.r  Cofmc,  Sctrauerfantle  lac  Laricn,  s’enfuit  en  Allemagne,  OU  il  auoit  pre- 
donne  Milan.  mJcj-grnent  enuoyc  fcsenfansauccvne  grande  quantité  d’or  8c  d’argent.  Il  n’a. 

uoit  point  fortifié  Milan  ,à  caufe  de  la  grandeur  de  la  ville.  Seuleméc  auoit-il  com- 
misladefenfc  delà  Citadelleà  Bernardin  Curdos.Apre's  fafuite,  Milan  vint  énla 
P«jic$F?âçoî*  des  François,6c  le  Roy  par  le  confcil  des  fîcns  s’y  achemina, 8c  fut  reccu 

publiquement, auecvn  grand  aplaudifiementde  tous.  Triuulceefloit  d’auisque 
la  forterefle, qui  ne  fcpouuoitauoir  de  force, fuftexpugneepar  argcnt.Currius  ap- 
pelle pour  parlementer, au  lieu  de  tenir  bon  commcilpouuoit , voir  trois  ans  en- 
tiers, la  rendit  pour  de  l’or.  Q^lques  vns  cfcriuentqu’on  luy  bailla  cent  nulle  cf- 
eus  d'or  auecque  la  moitié  des  meubles,  8c  d’autres  aufquelsiecroy  plutoft , dix 
mille  efcuslculementauecquc  ladite  moitié  des  meubles. 

Incontinentapres,  & parlemoyende  Baptiftin  Fregofe  Gennes  fut  auffi  fai- 
te Françoife.  Le  Roy  en  donna  le  gouucrncmentà  Philippe  RauefUn,  & comman- 
da pareillement  que  Cremone,8c  quelquesautres villesaflifès  fur  lelôgd’Abdua, 
fu  üenc refticuces  aux  V cniiiens,  fuiuant le  traiclé  faid  aueceux  ; encore  qu’ils  di- 
foicntqu’ellesleurappartcnoientfèulcmentparengagement,  ^ que  tout  cequi 
leur  cftoitdeufuricelleSjleurpouuoitcftrcfacilemcnt  paye  Mais  il  falloir  obfcr- 
uer  les  alliances  faites,  8c  par  quelque  moy  en  que  ce  fu  fl  attirer  celle  puifïàntc  fei- 
gneuric  en  l’amitié  des  François  Cependant  lcRoy  confiderantdiligemracntlcs 
afFaircsdcIa  Rcpubliquedc  Milâ,  il  rccogncutquelesMilanoiscftoictcropchar- 
duTôÿ'pout  gcz  (5c  foulez  de  tributs.  Aceflc  caufe  il  modéra  de  beaucoup  lefdics  tributs,  vfaDC 
le  reglement  cnccladu  confcil  de  Guy  de  RochefortPreuofl  de  Paris,  de  Georges  d*  A mboife 
Cardinal,  & delafroy  Charles.qu’ileflablitPrefidentau  SenardcMiIautScdei’a- 
uis  mefliiedefquels,ay  ant  la  paix  par  tout, il  eut  depuis  l’intccion  de  remettre  auffi 
la  pluspartdetaillesde  Ton  Royaume.  Cequ’il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n'cufl: 
fait  fi  la  guerre  des  Vénitien;  8c  du  Pape  ne  reufTent  contraint  â des  plusgrandes 
defpenfcs.  Encore  fur  la  fin  de  Ton  régné,  le  Pape  I ulcs,  Henry  Roy  d’Angleterre,  ' 
l'Empereur  Maximilian, les  SuifTes, 8c  Ferdinand  Roy  d’ArragôattaquâcslaFracc  ü 
en  ce  mefme  temps  de  toutes  parts,  iamais  n’augmenta-til  les  impofirions,  nync 
retrancha  les  gages  de  Tes  Officiers  , ou  de  ceux  des  Parlements.  Seulcmencil  les 
différa  de  fix  mois,  8c  les  paya  tous  entiers  au  boutde  l’an,  lldefendit  par  Ediék 
quenuldcccuxquiauoiencdcuantfuiuy  Sforcc,  ne  fufl  appelle  en  iugement,ou 
bien  outrage,  parles  foldats.  S’il  trouua  que  quelques  nobles  cufTentellc  dépouil- 
lez de  leurs  biens,  par  la  tyrannie  des  temps  precedents , 8c  qu’il  yen  cufleu  d'ad* 
lugcz  au  fifc,il  les  leur  fifl  rcflituer  ; finon , afin  de  n’efmouuoir  point  les  anciens 
pofTcfèurs.illcur  fit  bailler  de  l'argent,  pouracheter  de  nouuellcs  terres 8c  fei- 
gneuries  s’ils  en  trouubicnt  â vendre.  Claude  Sayflci  , qui  fut  depuis  Euef- 
que  de  Marfêillc  , luy  ayant  dit  d’vn  fimple  foldat , qu’il  eftoit  iflu  de  la  fa- 
mille de  François  Philclphe  , il  cfliraa  qu’il  cufl  efludic  , 8c  pour  ce  fubieéb 
le  voulut  gartifîcr  d’vne  penfion  annuelle.  Luy  préférant  la  guerre  aux 
IcitrcSjiircquippa d’habits, de cheuaux,  d’armes  8c  d’argent,  8c  luy  donna  rang 
“ . honorable 
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honorable  ctîfonarmec.Er  pour  que  les  charges fcmblaflcnt  plus  populaires, vou-  W- 
lant  s’en  reuenir  dedans  laFrancc  , il  conftitua  lacqucs Triuulcc  Milanois  Vice-  , 

Roy  à Milan,eftablic  André  Q^ntin  EfcolTois  homme  tres-vigilant  & crcs-vail- 
lantjCapiraine  de  la  Citadelle, & donna  la  garde  du  chafteau  à Charles  de  S tepey. 

Il  rcuoqua  aufli  par  apres  les  ProfcITcurs  des  bonnes  lettres  , en  leur  augmentant 
leurs  premiers  gagcs:dônnavn  noble  & notable  chafteauà  lafon  , &de  grandes  ProferTeB.^ 
penfions  à Philippe  Dece  Se  François  Curtius,afin  d’interpretcr  publiquement  les  f 
loix.  Bref  entre  toute  la  noblclTe  Italienne  ceux  qu’il  recognut  douezou  depru- i^i,. 
denceoud’expcricnce&tfuffifaneepourlefaitdela  guerre,il  les  gratifia  d’amples 
falaires,&  de  degrez  honorables  en  fes  Compagnies.  Et  quant  à luy-mcfme , il  fit 
fouuentdifncr  les  plus  nobles  à fa  tablcj&conuié  par  eux  ne  dédaigna  point  leurs 
feftins  & banquets. 

En  fin  toutes  chofeseftans  ordonnées  félon  fondefîr, il  s’enreuint  à Lyon  , où  III. 

U receut  vne  tres-grandc  ioye,à  caufe  de  l’acouchement  heureux  de  fa  fcmmc,qui  ie  tà- 
luyauoit  enfanté  Oaude  de  Valois,depuisRoyne  de  France.  Et  au  mefmc  temps 
IcsEfchcuinsdc  Paris  SdcPrcuoftdcs  Marchands  furent  condamnez  à l’amende  dciaRovnê. 
par  la  Cour  de  Parlement, à caufe  delà  ruine  du  Pont  noflre  Dame,  laquelle  fut  & Ruine  du  P6t 
îlgrandc&fideplorablcique  les  vns  emportans  leurs  meubles  , les  autres  s’enr  noOicDamc. 
fiiyans  ^ 6c  les  autres  penfans  à fauuer  leurs  enfans , il  y en  eut  beaucoup  defub- 
jnergez  & noycz.Les  Parifiens  firent  depuis  magnifiquement  rebaftir  ce  pont,6c 
le  Roy  mefmc  commit  la  charge  & conduiâie  du  ballimcnt  à lucund  Veronois 
hommcdoûc.  Eftant  de  retour,iIcompofa  le  different  d’entre  Charles  Duc  de  oifFcrctcntre 
Cueldrcs,&:  Guillaume  Comte  de  Iulliers,lefqucls  debatans  ënfcmblcpour  leurs 
arraoiricsjl  auoient  cfleu  arbitre  6c  terminateur  delcurdcbat.  Il  prononça  pour  comtedeiui- 
le  Comte  de  Iulicrsjà  condition  toutefois  qu’il  refthueroit  certaine  ville  , laqucl- 
le  il  auoit  prife  fur  le  Duc  de  Gucldrcs.Chacun  d’eux  obeyt  au  iugement  du  Roy, 
qui  par  fa  munificence  & libéralité  donna  d’abondant  quatre  mille  efeus  d'or  au 
Comte  dcCleucs,ôc  luy  affigna  penfiô  annuelle  pour  l’aduenir.  Il  y en  a qui  difenr, 
qu’il  les  appella  tous  deux  fous  ce  prétexte  , afin  qu’ils  efmcuffent  les  autres 
^ Princes  d’Allemagne  ôclcs  Suilfes  contre  l’Empereur  Maximilian,&  que  pendant 
qu’il fcroicempcfché  à ccfic guerre, il  ne  peuft  enuoyer  aucun  fccours  à Sforcc.  .■ 

Tant  y a que  Maximilian  fut  fafché,de  ce  que  le  Roy  auoit  prefté  de  l’argent  pour 
fournir  aux  frais  de  ceftcgucrre.Et  au  mcfme  temps  il  luy  vint  des  Ambaffadeurs  AmbAflideda 
dclapartdcLadiflasRoy  deHongriCjpour  coniouyr  auec  luy  , de  ce  qu’il  auoit  ^5"^ 
vaincu  Sforcc,&:augmctéfon  RoyaumeparlacôqucftedcMilan,&  pour  requérir 
qucleRoyleur  mairtreeuftrhôncur  d’cftrcdunôbrc  defes  amis  8:  confcderez.il 
leur  accorda  ce  qu  ils  demandoicnt,faifant  de  plus  occultes  traiétez  aucc  eux, pour  parlement  re- 
donner plus  d’affaires  à l’Empereur  Maximilian.Et  aumcfmcan,mais  deuât qu’ai- 
1er  à Milan, il  eftablic  par  le  confeil  de  Georges  d’Amboife  vn  Parlement  fedentai-  ® ^ ° 

rc  & perpétué!  à Roüen. 

Cependant  Sforcc  paruint  vers M.aximilian,6:  fut  hujpaincmenc  rcccu.  Mais 
il  recognut  bien  qu’il  ne  luy  pqi^rroic  pas  donner  fi  grand  fccours  comme  il  efpe- 
roitjK  pour  ce  dit,  que  fes  affaires  eftoient  en  tres-mauuais  train.  Neanimoins  il  ^ 

D neperdit  pas  enticrcracnu  coeur.  Il  Iciiadduze  mille  Suiffes  par  le  moyen  de  Ma-  <je7suiffcs!«c 
ximilian, non  pas  par  argent. Puis  affeuré  par  les  lettres  des  ficns,  que  Iccomman-  pratique  vue 
dément  de  Triuulcecommcnçoit  à defplaire  aux  Milanois  , il  excita  dans  Milan 
vne  greffe  fedition  par  les  pratiques  ôcfaftionsdc  fesamis8cpartifans.  Car  &lcs 
pillages  des  François , & quelques  autres  forfaits  qu’ils  auoicnc  témérairement 
commisjles  auoient  rendus  haïlfables  entre  les  Mi)anois,auflî  bien  que  la  diffem- 
blancc  des  moeurs  &:  des  efprits,8c  la  licence  trop  grande  qu’ils  fe  donnoient  auec 
les  femmes  Italiennes.  Triuulce  allant  au  deuant  du  tumulte  qui  s'enforçoic 
dcfia,dcpcfcha  Je  fes  foldats  par  les  rucs&quarrefours,lefquelstucrcnc  quelques 
vns  des  mutins, 6t  cela  fait  ilaffcmblalcpcuple,lequelilcffayad’appaiferpar  dou- 
ceur ÔC  par  belles  paroles. Mais  la  faftion  des  ennemis  fc  roidiffant , Sforce  appro- 
chant dcfia  de  la  ville, il  commença  de  nombrer  fes  compagnies.  A peine  y trouua- 
c’il  qu.atrc  mille  hommesde  refte  s’eftoit  rangé  fous  les  enfeignes  de  Valentin  Bor- 
gias  Carfar  pour  vn  temps.  Il  munit  donc  la  Citadelle  , 6c  fc  tranfporca  fou- 
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dain  à Nouarre,tant  afin  de  repoufler  les  ennemis  venans  de  Flaminia,que  pour  ' 
leuer  de  nouuellcs  troupes.  Et  certes  la  ville  de  Nonarre  eftoit  tres-propre  pour  ' \ 
rcfifteraiix  efforts  guerriers  des  ennemis.Car  les  fâux-bourgs  d’icelle  font  arrou--  ’ ‘ 
fez  de  deux  petites  riuiercs,fçauoir  eft  dcTcrduple  à l’Orient , &c  d’Aconia  versK 
rOccident:8c  les  Alpes  panchent  dclTus  les  champsNouariens  : lefqucls  ont  d’ail- 
leurs fur  leurs  frontières  vn  petit  bourg  appellé  Lanizarius  , duquel  Triuulce  fit 
tranfportcrdesviuresôcdesprouifionscnabond.incc  dedans  la^ville.  Il  y aaufli  * 
des  foffez  qui  la  flanquent  de  tous  coftez',vnc  riuierc  incapable  de  porter  batteaux> 
qui  l’enuironne,8c  vn  très-fort  chafteau  qui  la  defcndXà  Triuulce  colloqua  fes  ges  1 
•de  gucrre,rcnforçalcscfperons  &c  rempars,&  enuoya  promptement  vn  courrier  ..À 
au  R.oy,pour  l’aducnir  de  l’eftat  auquel  eftoient  fes  affaires. Ce  que  lcRoy  fcachât  ^ 
depefeha  Louys  de  Luxembourg, lequel  ilrauoit  ramené  quant  fie  luy  dcMiiâ,afin 
dcluy  conduire  du  renfort  de  gens  de  pied  leuez  en  Guyenne. 

Durant  que  cela  fefaifoit,  le  Seigneur  d’Aubigny  craignant  que  les  ennemis'  7 
nefufTemlesmaiftreSjioignit  fesforcesà  celles deTriuuIce, apres auoir  première- 
ment  faccage  Dertonc,  fift  rcfTouucnir  les  Vénitiens  de  l’ailiance  qu’ils  auoient  ® 
faifte  aucc  le  Roy,&:  leur  demanda  le  fccours  qu’ils  s’eftoient  obligez  de  luy  don-  ; 
ner.  A celle  demande  les  Vénitiens  depefeherent  foudain  vne  armee  fous  la  ' 
conduite  dcNicolas  Comte  de  Pctillane  ,auccque  mandement  ou  de  feioindre 
auecque  Triuulce  & d’Aubigny ,ou  de  courir  8c  piller  les  terres  des  Milanois.Luy, 
voyant  que  les  chemins  pour  aller  vers  d’Aubigny  luy  efioient  fermez , fourragea 
tous  les  champs  defdits  Milanois,&  de  là  fe  retira  chezlcs  fiens.  Au  commence- 
ment de  cet  an, qui  fut  l’an  mil  cinq  cens,Sforceaducrty  de  la  retraite  des  Fran- 
çois,retourna  dedans  Milan  auec  vne  grande  armee  de  Suiffes  , laquelle  il  groflîc 
depuis  de  quelques  forces  Italiennes.  Et  comme  les  cfprits  de  cefte  Nation  font 
muabIcSjOu  pource  qu’ils  auoient  autrefois  eu  la  domination  des  Sforccs  aflez  a- 
greablc,  aulTi  le  receurent-ils  auecque  toute  forte  de  bicn-veillance.  Pauie , Par- 
me &Veganc  les  imitèrent. Et  les  Nouariens  mefmc  refolus  à leur  exemple  , de 
chafler  les  François  delà  ville,forcc  leur  fut  pareillement  de  la  quitter.  Bencdifl: 
Cribcl,8cLudouicCaymc,aufquels  Sforce  auoit  beaucoup  de  confiance  eftoient  ^ 
d’aduis qu’il  fift  fortifier  Milan,Pauie,  Si  les  autres  places  nagueres  retirées  de  la'  ^ 
main  des  François.  Au  contraire  Charles  Stampadit,Qu]il  falloir  feulement  met-  . 
tre  vne  forte  &puiflantegarnifon  à Nouarre,8c  détourner  là  tout  le  pefant  8c  fau- 
cheux faiz  de  la  guerre  ; mais  qu’il  conuenoit  fe  fier  aux  Italiens , S:  non  pas  aux 
Suiffes  , lefqucls  eftoient  muablesàtout  ventdcprofitou  de  nouuelles  efpcran-  . 
ccs.Q^rarmcedcs  François  approchoit,8c  que  s’cllc  pouuoit  vne  fois  rentrer 
dans  Nouarre  elle  reprendroit  apres  fort  aifement  la  ville  de  Milan.  Lefeigneur 
d’Aubigny  & Triuulce  eftoient  chefs  de  celle  année.  Se  voyans  pareils  en  valeur 
8cpuiffance,peus’cn  fallut  que  par  leurs  difeords  8c  diflenfions  ils  n’acheuaffenc 
de  ruiner  les  affaires  des  François.D’Aubigny  maintenoit  qu’à  quelque  péril  qu'c 
ce  fuft,il  falloir  marcher  droit  contre  Milan:Et  Triuulce  confeilloit  que  l’on  atten- 
dift  aurctour  deNouarre,iufqucsà  ce  que  larmec  %ll  rafraichie.Sid’Aubigny  dcli- 
iiroit  quelques  prifonnierSjTriuulces’cfforçoit  de  les  remettre  ôc  retenir  encapti- 
uitc.L’vnferioit&:gaufroitdcrautre,5^ceftuy.làdeprifoit  tout  ce  que  faifoic  ce- 
ftuy-cy .Mais  en  fin  Louys  de  Luxembourg aduertit  le  Roy  d’vne  fi  grande  difeor-  * ** 
de  entre  les  deux  Chefs.  Et  le  Roy  les  démettant  tous  deux  de  leurs  chargcs,bailla 
la  conduiéleabfolue  des  affaires  à Louys  de  laTriraouille  , auecvn  fupkmcnt  de 
nouuelles  forces. 

Si toft  que ceftuy-cy  fut arriüé dedans  l’armee du  Roy, parlant  à tous  deux  en 
particulier,!!  les  reconcilia  fort  faciicment.£toù,dit-il,eftimez  vous  que  vos  dif- 
cordes,Scvos  colores  aboutiront  ? que  pourroient  dauantage  endurer  les  Com- 
pagnies Françoifcs,s  elles  eftoient  vne  lois  rompues,  mifes  en  fuittc,&:  dcpoiiil- 
îees  de  leur  camp^par  les  ennemis  î Quel  plus  honorable  8c  glorieux  triomphe 
Sforce  pourroit-iliamais  acquérir  ? Vous  voyez  que  les  Suiffes  , les  Italiens  , 8c 
Sforce  mefme  chaffez  vne  fois  inutilement , vous  ont  à la  fin  ofté  Milan  , Pa- 
llie , 8c  Nouarre  , à la  faucur  de  vos  diffcmcions  mutuelles . Lefqucls  eft  - ce  ■ 
qu’ils  ont  finalement  mcfprifcz , ou  vos  Chefs , ou  vos  foldats  î Si  la  faute 


i 


Louys  Xlt.  Roy  LVII.  207 


o: 


A eR en  vous, SC  quelques  marques  d'ignominiencmettczvouscn  voftrc  reputariô?  M. 

Si  en  euK,n'eft-cc  pas  qu’à  bon  droit  ils  fc  font  ennuiez  de  voftrc  commandememî  “ 
attendu  que  tels  que  vous  vous  eftcsmonftrez  en  cefte  guerre,  tels  ont  auec  iufte  “ 
raifoneftetous  les  autresîQucn’auez  vous  eu  du  moins  quelque  efgard  au  temps;  “ 

Mais  iccroy  certes, ôTriuulcc.qucslcafFaires,  dont  vous  vouseftes  acquitté  fort 
hciitcufement  Iprs qucle  Roy  Cliarles  rctournoit  deNaples , vous  enflent  main-  “ 
tenant  le  courage  : SC  pour  vous  d'Aubigny  ,quc  vous  vous  tenez  fier  de  ce  que  " 
vousauez  fidèlement  SC  vaillamment  défendu  Cajettedeux  ans  entiers. Mais  pre-  “ 
nez  pluftoft  garde  ie  vous  fupplic,quc  vous  ne  vous  tendiez  digne  d’vne  moquerie  “ 
publique,nonfculemcnt  àcaufeque  vous  afFoibliffez  Scobfcurciflcz  la  fplendcuc 
des  .ifraircs  de  France  par  vos  animofitez  & rancunes  , mais  aufli  pourcc  que  ce  “ 
faifant,vous  mettez  des  macules  Sc  taches  ineffaçables  en  la  gloire  de  ces  magni-  " 
fiquesSc  prudentes  aâions,lefquelles  vous  auez  heureufement  êevettueufement  “ 
executccs.en  tant  de  hautes  & perillcufcs  entteprifes.  Vous  deuez  certainement  " 

£ continucrccftcgr.indcur8i  magnanimité  de  courage  , laquelle  vous  auez  dés  le  “ 
commencement  fait  paroiftre  .auec  t.int  de  prudence  , & depuis  fi  brauement  8C  “ 
vaillamment  monftrcc par cffcél  : dcpeurqucfilafinnecorrcfpond  aucomracn-  “ 
eemcnt,on  ne  croye  que  tout  ce  que  vous  auez  fait.nefoit  aduenu  pat  fortune,plu-  “ 
toft  que  par  voftre  vertu.  le  conieâurcbien  que  tels  propos  feront  peuplaifans  " 

8c  agréables  à chacun  de  vousunais  il  faut  qu’en  cela,vous  me  preftiez  vn  peu  l'v-  “ 
fure  de  voftrc  p.itience.  Car  encor  que  mon  efprit  nerne  forçaft,ncantraoins  la  “ 
neceflitéme  contraint  de  dire  ce  qui  eft  vray  pIuftoft,quc  ce  qui  peut  agréer  & plai-  '' 
rc.  le  dcfircrois  certes, ôTiiuulce,6c vous feigneur d'Aubigny, donner  d’autres  " 
paroles  à vos  oreilles.  Mais  ie  vous  ayme  beaucoup  mieux  voir  grands  8c  puif-  “ 
fans,&cnla  bonne  graceSefaueur  du  Roy,  lors  que  vous  vous  ferez  réconciliez  “ 
enfcmble,quelque  cœur  ou  dépit  que  vous  puiflîez  retenir  contre  moy , que  d’en-  “ 
durer quepar  vos difcordesYncfigrandcScpuiiramc  armee  de  François  s’en  rc- 
tourne  fansefleét.  “ 

Cela  dit.ilobtintaifcment  qu’ils  rentrèrent  en  gracc,Sc  les  tint  apres  leur  rc-  .;| 

C coneiliaiion ch tclhonncur 8c refpeél , qucnulne  s’apctccuoit  qu’il  y euft  muta-  limt.ac  le, 
tion  de  commandement.  Seulement  au  lieu  de  deux  , ont  vit  trois  Chefs  des 
compagnies.  Car  il  ne  fit  iamais  rien  fans  l’aduis  8c  confeil  de  l’vn  8C  de  l’au-  ' 

trc. 

Cependant  Sforce entendant  quclefieurdc  laTrimouille  s’aeheminoit  à Mi-  sfoiccrerm- 
lan,enuoyadeuant  vnc  partie  de  les  ttoupes,8C  laiflantlercftcde  fon  bag.age,  s’en  «««N»»** 
alla  vers  la  ville  dcNou.are.  Dequoy  Icsnouuclles  apponces  au  camp  des  Fran- 
çois,d’Aubigny  confcilla  que  l’on  menaft  aufli  celle  part  l’armccFtanqoife,  Que 
Sforce eftantvaincu,l’on  conquercroit  facilement  apres  Mil.an.  Ce  confcil  pleut 
àTriuulcc.  C’eft  pourquoy,quelquesaiiant-coureurs  depefcbezvers  Milan,afin 
d’infefter  les  chemins  d’alentour,tout  le  gros  dcl’armce  tourna  contre  Sforce.  En- 
tre les  Suiircs,qui  portoient  les  armes  pour  ledit  Sforec  il  y en  auoit  quclques-vns, 

Icfqucis  auoient  feruy  le  Roy  Charles  aux  expéditions  de  Naples  8c  de  Nouare  : 8e 
eeux-ey  feplaignoientqu’onlespayoitplus  tard  qu’il  neeonuenoit.  Sortans  vn 
D iour  du  camp  fous  couleur  de  picorer,ils  paûionnercnt  auec  le  feigneur  de  laTri- 
mouille.quiles  auoit  auparauant  follicitez  par  lettres,que  moyenant  certaine  fom- 
mc  d’argent  ils  abandonneroicntSforcc.Lcchaftcau  de  Nouare  eftoit  muny  d’v- 
ne braucgarnifondcFr3nçois,aufquels  commandoit  Cliarles  deLouen.  Sforee 
cherchant  l'occafion  de  leprcndrc,partit  foudain  d’Alexandrie  pour  le  venir  af- 
faillir.  Le  feigneur  de  laTrimouille  le  fuiuit  auec  toute  fon  armee.  Chacun  fe  ran- 
geadepartSed’autrepourcoinbattre,8cles  foldats  deSforcc  ne  refuferent  point 
la  bataille. 

Les  gens  depied  Italiens  8C  Allemands  vindrent  allaigremcnt  aux  m.ains  : 8C  Binille  entre 
les  Fr.inqois  de  leur  part  ne  furent  parefleux  à charger.  Ican  de  Foix,8c  Louys  de 
BoiirbonComtedc  Vendofmeeftoientfurlesaiflcs  auec  la  cauallctie.  Se  ruants 
fur  les  cnnemis,ils  enfoncèrent  leurs  bataillons,8c  euflent  aifement  fait  reculer  les 
gens  d c Sforce  défia  tous  faifis  de  peur,8e  de  fray  eur,fi  les  Italiens  en  leurs  preftant 
efpaule  ne  les  euflent  quelque  temps  arreftez.  Mais  en  fin  Edmond  de  Prie 
Tome  II.  S ii 
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M.  D.  SdLouys  de  Grauillcamcncrcnc  encor  dcnouuelles  troupes  de  cheuaux.au  moyc  ^ 

qui  lemcnet  dcfquelles  la  cauallcrie  dcs  ennemis  fucmifc  en  déroute.  11  n’y  auoicplus  que  les 

ciideiouce.  _ i r<  j j • 

SuilTcs.qui  gagnez  !c  corrompus  par  lor  des  tranqois  , ou  de  peur  de  courir  vn 
pareildangerquclesautres, ne  voulurent  point  combattre.  ParainûSforcc  con- 
fus Sc  défait  fe  retira  dans  la  ville  dcNouarre. D’autres  difent  que  celle  defaiûe  luy 
aduint  auprès  d’Alexandrie. 

^ ^ Mais  il  nefedcfefperapasencorpourccla.  Les Suifles ne  voyans  pas  les  pro- 

g”'ci”[S'"le  uifions  que  l'on  auoit  fait  entrer  dans  Nouarre, ou  pource  queparEdifl  public  de 
fcigoear  Jeli  leur  nation  fait  en  faueur  du  Roy.il  leur  cftoit  défendu  de  porter  les  armes  contre 
Tiimomlle.  juy^üj  compofetent  aucc  le  feigneur  de  laTrimouille.quc  moyennant  le  payemét 
de  leurs  gages  ils  fe  rctircroicnt  vies  St  bagues  fauues  ch  leur  pays.Sforcc  aduerty 
dccc  les  Ai  prier  par  Cribcl&Siampa.qu'ilscuflcntàfe  départir  de  celle  honceu» 

,,  fecompofuion.&qu'ils  ncvioIalTempasainfi  témérairement  leur  foy  & le  droit 
„ des  gens.Car  où, leur  dit  Cribcl. vous  acheminez  vous.ô  SuilTcslSous  quelle  ef- 
,,  per.a;ice  nous  auez  vous  fuiuisiContre  qui  premièrement  auez  vous  pris  ces  ar-  g 
„ mcsîPourquoy  vous  donnez  vousàrcnncmy  François  K tenczSforce  pour  vollre 
,,  cnnemy  îQupys  Vous  auons  nous  appeliez  pour  commettre  telles  indignitez! 

I » Qucllcsnouuclles  rcccura  de  vous  l’Empereur  Maximilian  , lors  qu’on  luy  rap- 

„ portera  que  violans  voftrc  ferment , vous  auez  abandonné  Sforce  ? Combien  ô 
„ Sforce.l'opinion.quc  vous auiczconceuc  des  Suifles,  vous  a-t’cllc  trompé  î Icf- 
„ quels  apres  tant  de  grandes  aélions  heureufement  acheuees  en  vollre  icune  aage, 

9,  rend  enta  la  An  voftrc  vicillclTe  calamitcufe.Sccouurent  vollre  poil  gris  de  honte 
« & d'ignominie.  Ne  commettez  pas.Suifles.ne  commettez  pas  , 6 vaillans  hom- 
t,  mes,  celle  lourde  fautc.prindpalcmcnt  en  ce  temps,  auquel  toute  l’Italie  attend 
I,  vn  mémorable  exemple  de  vollre  magnanimité.  Q^lques-vns  faifoient  mine 
de  s’cfmouuoir  à ces  propos:  mais  les  plusapparensallcguanis,quc  par  Ediél  de 
leur  Nation  if  Icurc  floit  défendu  de  combattre  contre  les  Franqois.Analcraentils 
fe  rendirent. 

Mais.pource  que  les  Suifles  fonoient  feulement  delà  ville, 8c  qu’ils  ne  liuroiët 
pas  ny  Sforce  ny  les  Italiens  à leurs  cnnemis.Cirel  fut  d’aduis  que  l'on  fe  foniAall  ^ 
8c  tint  bondedansNouarrc.iufqucsàcequelcs  nouuclles  forces  que  le  Cardinal 
» Afcagnc  Sforce  frerede  Sforce  amenoit  dcMibn  , fuflent  .acriuccs.  l’on 
» pouuoitaufll  cependant  follicitcr  le  Marquis  deMantoue  , lequel  pourroit  ame- 
„ ncr  quelque  fecours  de  gens  de  cheual. Au  contraire Stampa  difoit.Qinl  ne  con- 
,,  fcilloitpasquc  l'on  s’.arreflaltd.insvne  ville  , l.aquelle  ils  feroient  contrains  dans 
1,  peu  de  temps  par  la  famincd'abandonncrfanseffeû  , fous  des  conditions  rigou- 
1,  reufes.  Q^il  dloit  plus  expcdicni,attcndu  que  les  SuilTcs  foccoient  en  armes. 

M que  Sforce  vclUid'vn  habit  de  SuilTc  en  portant  les  armes  d’vnSuiireiainfl  qu’vn 
„ Ample  foldat.fortit  aucc  eux  : car  il  pcirroit  aifément  fe  fauucr  par  ce  moyen, 
n'approuuoit  pas  c'e  confeil  , alléguant  qu'il  ne  falloit  pas  fe  Acraux  Suif- 
guitt  fes.quiâuoicnt  fl  légèrement  violé  Icut  foy.  Mais  Sforce  ellimantcfchapper  de  la 
fa^n  , fe  mefla  quant  8cles  Suilfes.  Ce  que  n’eftant  pas  ignoré  du  feigneur  de 
la'Trimouilie.cant  il  auoit  fubtilcment  le  vent  de  fes  defleins.pat  diuers  cfpions: 
il  commanda  que  quand  les  Suilfes  fortiroient , toutes  les  troupes  Françoifes  D 
fe  milfent  en  ordre  comme  pour  combattre  , 8c  tiBlfcm  leurs  picques  tournées 
en  façon  de  ioug.  Ainfi  qu’ils  approchoient , 8c  fans  qu’ils  en  nflent  refus,  il  At 
aduancer  chacun  d’cuxl'vn  apres  l'autre.Scles  regarda  diligemment  au  vifage.  En 
nnquandccvintàSforce.illc  recognut,8cl’arrcllaprifonnicr  , Sc  le  At  mener  8C 
***'  ' conduire  dedans  le  fort  challcau  dcNouarre.  Ily  enaqui  difent  qu’il  fut  dccou- 

uert  parlesSuifl'esmcfmcs  : d’autres  p.ir  fes  propres  gens:  8c  quelques  Efcriuains 
François  qu’ilfut  pris  8c  arrefté  en  f habit  de  Cordcher.  Tant  y a que  celuy  qui 
iouyflbit  auircsfois  d'vndcs  plus  notables  pays  de  f Italic.Sc  qui  auoit  vnc  fl  grade 
8c  redoutée  puiffance.que  toutes  les  affaires  d'Italie  dependoient  de  fon  vouloir,  - 
fut  ainfl  pris  8c  amené  captif  en  France.  Et  ce  mefme  iour  le  feigneur  de  la  Tri- 
lonmK^cn"*  à luy.luy  dit.qu’il  ne  perdit  point  courage  : que  laclemence  du 

luusc  Roy  Louys  cognuc  8c  cfprouuce  de  plufleurs.iuy  donnoit  efpcrancc8c  affeurance 

certaine  de  fon falut.  Puis  l'ayant  inuiié  de  louper  à fa  table, auecques  lefcigncur 
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d'Aubignyleconfblacres  humainement , Sc  iuyrencUc  tous  les  honneurs  qui  fè  md. 
peauentrendreenfemblable  fortune.  Luymefme  cflantpreflc  delà  guerre  des 
François, non  iculementn'auoicpointabailTcfbncourage^ainss’ehoiccontrainâ, 
ficpeiné  leplus  qu'il  auoit  peu,de  reliftcr  8c  repoulTer  conftamment  vne  telle  tcm. 
pefte. 

Ilauoit(ollicitéBaiazet£mpereurdesTurcS)à  porter cefteraefme  annee  les 
armes  en  Italie.  Lequel  par  cede  loliieitation  depelcha  quelques  compagnies  de  Di«erre$caa- 
TurcsvcrsForly,quiprenaDtsterreàmefmequariier,emmencrentvn  très-grand 
butin  en  leurs  vaiUeaux,5c  dclàrerctircrentprompicmcntcn  mer,  clpcrancqu’il  • 
'furmendroit  apres  quelque  plus  grand  tumulte^comme  les  gens  de  Sforce leur  a< 
uoyentpromis.Fluneursontefcricqu’apresauoirfaitmounriês  nepueuxparpoi- 
fon,la  prouidece  diuine  auoit  iuftemet  permis  qu’il  efprouuaft  vne  H dure  & creu- 
elle  fortune.D’autres  en  ont  attribuélacaufe  àfbn  arrogance, 8t  d’autres  à (à  perfî. 
die.  Carne  tenantcomte  de  garder  ny  fafoy  ,ny  la  religion  de  fon  (èrmcnt,autlî 
fi.  coftqu'ilauoitveu  luyrequelqueefperance  de  nouuellescommoditez,il  auoit  vio- 
lé mefmcles'allianccsfaiâesauecque  les  Vénitiens  & le  pape.  Quelquesvnsen  ac- 
eufentfon  impiété, pour  ce  que  le  mefme  an  il  auoit  faiél  tuer  vn  grand  nombre  de 
François , lefquels  alloieni  à R orne , gaigner  les  pardons  8c  indulgences  du  grand 
lubilé, donnant  vn  efeu  pour  chacune  de  leurs  tcRes,à  ceux  qui  les  logeoy  ent  par 
leschemins.Et  s’cntrouueencorequelqu’vnquoy  que  ce  fbitvnecuriontë  ridicu- 
le de  rechercher  les  caules  des  calamitez  d*autruy  qui  cfcric  qu’cRat  aucugic  d’ vne 
crop  grande auarice,&  refufant  de  payer  les  gages  des  SuilTes.lors  qu’ils  auoicni  le 
plus  affaires  d’argent,ce  fut  à bon  droit  qu’il  tomba  dedans  cédé  infortune.  Mais 
neanimoins  nul  ne  dit,ny  qu’il  ayt manqué  d’efprit  pour  adminiRrer  8c  regirles 
villes  du  Duché  de  Milan, ny  que  laprudenceluy  aitcRédcporueuc  de  fioeire8c 
caatelle,pourobuier  aux  dioerseuenemensdelafortune.Lacaptiuité  mefme  n’a- 
moindrit iamais  la  grandeur  de  fon  courage.D’où  vient  que  qui  confiderera  les  vi- 
ciflltudes  delà  mefme  fortune , laquelle  mcfle  toutes  chofes  auec  vn  diuers  ordre, 

Q il  s’cftnerueillera  qu'vn  home  vieil  & généreux  ait  fait  perte  d’vne  fi  grade  Princi- 

pautc.Plufieursefcriucntqu’ilfutrenfcrmé  dedans  le  Chafteau  de  Lochesimais  Eftircnfermé 
qu’il  n’y  futpastraiélé  auec  tant  d'honneur,  ny  fi  libéralement  comme  il  conue-  de  Lu- 

noit;  Carilsrapportcntqucl’onbaftitvncchambrevoutce,deflbubsterre,& fer  cbc$. 
mec  de  barres  8c  de  portes  de  fer , dedans  laquelle  ce  Seigneur  autrefois  tres-puif- 
fant  8c  tresrenommé  fbufFrit  vnemilcrablecaptiuité.  D'autres  aflcurétqu’aubout 
dequelques  ans, on  lecommitàla  garded’vn  Cheualier  Efeofibis , quiletraida 
plushumainement,8cauecquesplusde  liberté. 

Cependantle  Cardinal  Alcagneefpouucnté  de  l’accident  de  fon  frere,  s’enfuit 
horsde  Milan  auec  quelques  troupesde  cheuaux.Mais  furpris  par  Senzimo  Ben-  Afcagnc  aire. 
zenio^Sc  parla  Caualleric  V enitienneil  fut  emmené  captifà  V enife,puis  le  Roy  le  i\épar  j« 
redcmandantfuiuantlesconuctionsdel’alliance,laqucUeiIauoitfaiteauecqueles 
Veniiiens,ils  le  luy  rendirent  8c  le  firent  amener  en  Francc:oii  non  feulement  il  ne 
monflra point  auoirlecocurabbatu,maisconfi:ant8c  ferme  contre  fà  fortune  :8c 
bicnqu’ilfceufl:quetouccschofeseftoyentbandcescontreluy,neantmoin5  com- 


D 


me  on  l’eut  mené  de  nuiél  vers  le  Roy ,8c  que  pluficurs  furent  fortis  auecques  des 
flambeaux  pour  le  voir,ilfàlüale  Roy  fort  honorablement, 8c  le  nomma  par  fbn 
Dom^mais  ne  fè  profirerna  iamais  à fes  pieds,  5c  ne  déplora  fa  captiuité  par  aucunes 
larmes  ny  gemiâements.Tant  s’en  fauc,quedeuifântd’icelleauecque  Philippe  de 
Luxembourg  Cardinal,  8c  Odouian  de  Saind  Gelais  Euefqued’Ângonlefme,il 
dift,qu’il.en  eftoitfortioy  eux,&  qu’ilauoitbeaucoup  d'obligation  aux  Vénitiens, 
de  l’auoirainfi  tiré  des  lacs  dot  il  cftoitenucloppé, pour  le  mettre  plus  au  largc-.at- 
tendu  qu’il  y auoit  danger  qu’il  ne  tombafl:  en  de  plus  grads  malheurs, 8c  deflbubs 
lefaisdefquelsileufleuécontraindde  demeurer:vouiant  parla  fignifier.que  s'il 
eut  eu  rçcoursàpcdcric  Roy  de  Naples,  ou  au  Pape  Alexandre,ou  bien  qu’il  fcfufl: 
retiréversl’Empcreur  Maximilicn,fà  condition  euftefté  de  beaucoup  pire:Car  il 
auoit  prins  ce  coofcil  auec  (bn  frere  : 8c  corne  d’autres  eferiuent  cous  deux  auoient 
eu  volôtédes’enfuir vers Baiazet  Empereur  dcsTurcs, s’ils  n’euflentefte  retenus. 
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Mais  Arcaigne,icaufe  de  fa  dignité  de  Cardinal  Tntforc  peu  de  temps  en  ptifon-.Sc 
quelques moisapres on ledeliurafurfafoy,  Sdc  laidat'on  librement  aller  parla 
Fcance.Voiredepuisencore(lcauoireftquelquesanneesaprcs(comnieiIeutfaiû 
ferment  den’entreprendreiamaisrien  contre  les  François,  &le  fut  faiél  fort  que 
par  fon  moyen  la  dignité  Papale  feroit  deferee  à quelqu’un  des  Cardinaux  Fran- 
çois, il  fut  misen  franchife.Sc  enuoycmefmeà  Rome.poUrafli  (Ver  au  Confidoire, 
lequel fetenoitlorspourl'elefViond’vn  Pape  Sc  ceàlapourfuitc&  prieredeceor. 
ge  d'Acnboife  Cardinal, enuerslequel  toutesfois  ilfe  mûdra  depuis  ü ingrat, qu'en, 
coresqu’il  eu(Vplu(Ieursvoix  pour  luy,lors  que  Iules  fécond  fut  efleu  Pape,  il 
empeichaleulqu’il  ne  l'emportaft,  non  fans  de  grandes  plainâes  du  Cardinal 
Bernardin  Camali,qoivoyantquecc(lcdignicéloye(loite(cbappee,vouloit  que 
clleefcheuft  pIuIVolV  au  Cardinal  d’Amboife  , que  non  pas  au  Cardinal  ju- 
lien. 

uuenea  .AioQ  les  villes  te  citez  du  Duché  de  Milan  reuindrent  en  la  puidànce  des 
mÏÜo  ttSaiK  François.  Et  George  d'Amboife  Cardinal  fut  enuoyc  â Milan.  Comme  il  en  ap-  g 
1 robeuCicicc  procnoitaufoitirdeVerlcI.ceuxdeMilanlbriirentau  dcuantdeluy,  implorants 
aeiiiiinuii.  jjçic0,jDcednRoy.lllescha(liadeleurrebellion  par  argent  feulement,  encore 
qu’ils  attendilTent  quelque  plusgrieue  puniti6^C(  depuis  nul  ne  fuiinquietc  pour 
auoir  fuiuyleparty  de  siorce.  Delà  les. Seigneurs  de  l-igny,Ttiuolce,laTrimoail> 
le,8t  d'Aubigny,reuenantsen  France  furent  magnifiquementreceus,âcaufedes 
chtilnd'Am  bons  deuoirsqu'ilsauoientfaiâsduranttoute  cefVe  guerre.  Charles  d’Amboife 
ao^Ve  MUi  <len’eurapourVice-Roy  iMilan.C’eftoitvnhômeprudent  Je  modère, tres  feue-  . 

‘ ' reà  punir  les  rapines  Je  pilleries  des  foldats.A  cefVe  caufe  il  auint  quefous  fon  gou- 

uernement  touteschofes  furentafTez  longuement  paifibles.  £tdiâ-on  que  les 
Chefs  de  l'armee  reuenus  decefVe  guerre,Jc  s'attêdans  que  le  Roy  leur  feroit  queU 
quesprercnts,futenttrompez  de  leurefperance.  En  quoy  certes  G le  Aoy  confide- 
tade  plus  près  la  chofe,  qu’il  neconuenoit  pasi  (à  grandeur;il  efV  néanmoins  cer- 
tain que  les  Seigneurs  de  laTrimouille  £cTriuulce,Sc  les  autres  Seigneurs  Fraçois 
receurent  degrands  dons  de  la  Royne  Anne^Jc  que  celle, Royne  doüee  d’vne  pru.  çj 
dcncevirile,recompenfalafautecommi(èencelaparle  Roy.  Voire  la  libené  fut 
lors  fi  grande  en  France,que  les  loueurs  de  Comédies  reprefêntetét  publiquemft 
à pans  le  perfonnage  du  Roy  malade,pafle,late(lc  enuelopee , des  pencoufles  aux 
picds,Sc  tenanten  la  main  de  l'or  potable,  tel  qu’on  en  mefle  quelquesfois  parmy 
les  précieux  medicaments,afnd'e(lancher  fa  fbif.Ceque  tant  s'en  Valut  que  le  Roy 
mcit  peine  de  vfgerjtpunir,que  les  ieux  mefmeseflatsacbeuez  il  s’en  prifliTire, 

2c  loua  fort  la  liberté  dupcuple.EtverslemermetempsAnnedeFoix,delanoble' 
maifon  des  Candales  d’Aquitaine,  fut  mariée  au  Roy  de  Hongrieda  Roy  ne  Anne 
procurant  ce  mariage,!  caufe  de  l’afHnité  qui  efloit  cntr’elles. 

MOI.  Cependant  le  Roy  faitpo(TeireurdeMilaDcommelescupiditezde$  Roysfbni 
Nouaeiieeo.  >o(*t'*Dl«.touroa  toutes  fes  penfees  au  recouurement  du  Royaume  de  Naples,le- 
u^rife  de  quels’eftoitfoubftrailîldel’obeifrance  du  Roy  Charles.  Ferdinand  Roy  d’Efpa- 
Niflei.  quel’on  penfoitdeuoirfecourirFederic,  encra  en  la  focieté  de  la  guerre  Sc 

de  la  viéloirc  future,^  condition  que  les  deux  Rois  partageroient  le  Royaume  en- 
femble.Lacupidité  d’eflendrefadomination  l’incitoiti  ce  faire,  outre  les  droiâs 
dUquelle  deconlânguioicéimais  principalement  le  prétexté  vain  du  courroux,qü’ildifoita.  ^ 

RoVd^Ëfpi-  uoirconceucontreFederic,àcaufequ’ilauoitauparauatvoulu  rendre  Naplestri. 
giieioieircs  bucaicc  aux  François.  Doneques  Bernard  (leur  d’aubigny  partit  de  Milan  auec 
aimct.  . vingtmillehommesdepiedJc  quatre  cents  cheuaux.palTa  tout  au  trauers  de  la 
Tolcane  Jctrouuacoucpaifibleparle  moyen  d’Alexandre  BorgiaDucdeValen- 
Bcnuid  d'Antinois.  Comme  il  fut  paruenu  là,  le  premier  fbing  qu'il  eucce  fut  de  ranger  les 
difiYmre  Colomoes,lefqnelsàtousveotsdefortuneauoyent  toufiourseftécontraires  aux 
François.  Ilpricleurschafleauxttes-bien  munis,  partie  par  force,  partie  par  corn- 
poficion  ,2c  pour  ce  qu’il  efloit  ainfi  conuenu  lesremifl  entre  les  mainsde  Borgia. 
llrendit  pareillemencà  lordain  des Vrfins  qui  s’eRoit coufîours  mÔRré  très  fîdele 
aux  François,Dooob(lanc  toutes  fortes  demunitions,les  places  qu’il  auoit  perdues 
parla  faéiiondes  aduerlaires,  Jclny  donnamefmeliberalemcttoutle butin  ,que 
lesCobmDesen  auoyenthollilemenc  emmenées. 
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J.  Soudain  aprescoute  la  Pouilie  vint  en  lapuilTance  des  François  y qui  la  bailler 

^ aux  Efpagnols  Etquandfc  vincàcraucrfcrlcLyr^ilsfurccvn  peu  troublez  par  l’a 

mee  des  ennemis  qu’ils  rencontrèrent  en  telle.  Maislefcigncur  d’Aubigny  s*cf-  upouille 
criant  y Sc  reprochant  aux  Caualiers  François  les  venteries  qu’ils  auoyent  Faites  >>ûiiiec4ax 
alticremenc  quelques  iours  precedents  qu’eux  Iculs  , & fansl’ayde  des  gens 
de  pied  furmonceroient  leurs  ennemis,  ils  donnerenttous  Ci  courageufemenc 
fur  eux, que  du  première  heurt  ils  les  tournèrent  en  fuite.llss’allerent  de  lâ  prclcn-  Capoue  «llie- 
cerdeuantCapoue.FabriccColommeeftoitCapitaincdelavilIç,  & malgré  Iny 
lesNeapolitains  venoyent  dedans  le  camp  des  François.  Pour  mieux  faire  il 
voulut  luymcfmc  entrer  en  conférence  auecque  le  fèigneurd’A  ubigy.  Mais  com-  ~ 

me  il  veit  qu'il  luy  propofoit  des  conditions  trop  dures,  & que  d’ailleurs  toutes 
choies  edoient  encore  entières  ,il  s’en  retourna  de  la  conférence  fans  rien  faire,  . 
refblu  d’attendre  le  douteux  euenementde  la  guerre.  Cefuc  Borgia  qui  troubla 
lesconieils  decedepaix. 

,‘B  Ht  défia  lesFrançois  ayant  approché  leur  baterie  batcoient  viucmcnt  les 
murailles,  lors  que  les  citoyens  animez  par  les  exhortations  de  Fabrice  , en 
repoudèrent  plufleurs  d’vn  première  afTault.De  là  naquit  de  l’indignation , Sc 
la  ville  commença  d ’edre  aûaillie  plus  chaudement.  LesFrançois  cous  ardans 
de  nouueaux  couroux  vindrent  aux  mains  auecques  lesennemisqui  Ce  dedîoienc 
défia  de  leur  forces,  les  tournerenten  fuite,  & leur  donnants  la  chafTe  tant  que 
lechemins’edendoiCylesmeirenttous  hors  la  ville,  horsmis  ceux  qui  demeure*  ' 

rent  morts  fur  la  place.  Fabrice  voyant  la  fuite  des  liens, fortit  à cheual  de  la  ville, 

Sc  penfantefchapperfutarredéparlesFrançoisqoi  le  pourfoiuoyent,& ramené  pabriccCo- 
dedans  le  camp  fèrachepta  depuis  par  argent:  encore  que  Borgia  eud  promis  vne  lomnepii.' 
grande  fomme  d'argent  à d’Aobigny,s’ilIe  faifoit  mourir, ou  le  remettoit  entre  fes  fonnîci. 
mains.  lordain  des  Vrnns,aymè  des  François,  àcaufe  de  fa  fidelité,  fe  rendit 
plegedela  rançon  pay.ible  dedans  crois  mois  6c  luy  fit  obtenir  prompeementfa  dciiuiémo^: 
deliurance. 

NapIesrcrenditauffiparapresimaispeudemoisauparauancFedcricauoitven.  ^sdue 
dupour  plus  detrence  mille efcusd'ord'armes2c de  machinesàBorgoa.  Il  corn*  >uz 
poiâ  neanemoins  auecques  le  fleur  d’Aubigny, que  le  Roy  luy  donneroit  cer- 
taines penflonsannuelles  pour  entretenir  fa  maifbn  Selon  crain;&  pouuàtemme> 
nerfon  bagage  ôc  tousles  meubles  fuiuanc  les  conditions  de  l'accord , le  con- 
tenta de  prendre  lettres  dudid  fleur  d’Aubigny  , foubs  l’aUèurance  defquelles 
ilvinccn  France  trouuerleRoy,&tucgratiffié  de  luy  non  leulemcntdclapenfion  Fedcticgrati» 
dipulce.maisaufn  deplufleurs bonnes vilicsmaifbns, ficiardinsde  plaifànce:  de  bieaspV^'^^ 
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façon  qu’tlrefpondit  depuis, Qu’il  efloit  plus  heureux  d’auoir  perdu  Ton  Royau-  Roy- 
me, que  non  pas  s’il  l’eu  11  côferuc.  Aufll  celle  libéralité  ne  dura  pas  feulent  cr  pour 
vn  temps.  Cardepuisqueles  François  furent  chaflez  de  Naplesiliouyt’cncorede 
fesreuenus,  receut  cous  les  honneurs  accouflumez,  6c  fut  mefmc  faid  du  confeil 
priué  daRoy:brefonlctraiâa  couflonrs  Royallementa,infl  que s’ileufl  régné. 
Sonfils,quicenoitlaforterefrcdeTareDCe,aimamicuxla  liurer  aux  Ëfpagaols,que 
^ non  pas  aux  François. 

Vers  le  mefme  temps  l’armeenauale  du  Roy  iointe  à celle  des  Vénitiens, s’a- 
cheminaconcrelesTurcs,afin  d’aflleger  la  ville  de  Metelyn  , & n’y  a point  de 
daubte  qu’elle  ne  reullprife,  files  François  ne  fe  fu  fient  retirez  par  faute  de  vi- 
urcs,  dont  les  Vénitiens  auoyent  promis  de  les  fournir  abondammenr.  Les 
Efcriuuns  Italiens  en  attribuant  la  faute  aux  François  , & les  François  la  re* 
ieccancfurles  VeDicieoslcfquelsfèretirerencauanciecempSjôcrans  enaduercir  les 
François.PhilippedeRauaflinefloitchefdel’armee  Françoife.  Tant  y a que  les 
afifaires  de  Naples  cflat  acheuees,le  Roy  n’eut  plus  d'autre  fbing  que  de  raffeurcr 
reflac,quicommeiIaduiDCencempsdeguerre,auoit  receu  de  griefucs  fecoufTes. 
PôarcefleefTedjilcommandaqueronadmiflauSenatcioqhommesdebonevie 
& renommez enlafciencedudroidciuiI,eDCrelefquelseflqienc  Martin  Ricius,  lon^conruhes 
Mathieu  Affiiclus,8cPicrre  Coard, lequel  fut  depuis  Prefîdentau  Parlemencdc  ■ 
Paris.LcSeigneurd’Aobignyfouppanccnlamaifbn  de  Leon  & Marin Tomaccl 
frères  il  arriua  que  durant  le  foupper  François  Puderic  vintà  parler  de  la  Dodrioe 
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h!d  I.  delouiinPontaaus.  CcQuipIeuttellementâd'Aubigny  qu'appellani  le  Icnde- 
^ mainl’oDcanusiliuyficde  grands&ricbes  doDs,  &ie  vouluc.cn  outre  honorer 

d'vnefunâion  tant  honorable.  Mais  luy  preuoyanc  l'inconftance  & le  change 
louuii  ment  des  afFaires.ou  bien  pouruoyanc  au  repos &tranquilUé  delà  vieille  (Te,  s'ex- 

rununiit.  modeftcmcocdelTus  Ion  aage,fic  s’abftinc  de  la  funâion. 

La  Calabre  SC  la  Pouilleeltoienc  venues  en  lapuilTance  des  Efpagnols,  fui. 
uant  le  traiâéfaiâ  auecque  les  Frâ(jois.Secourus  de  quelque  infanceiie  par  touys 
gooji.  d’Arin3gnacDucdeNemours,àquileB.oyauoicdonnécominandemeot fonue- 

tain, ils  auoieni  auQî  reprisTarente.  On  commeni^a  lors  i former  des  douces  tou- 
ué?‘T'  helurifconrulte  Affliâus  récité  que  le  different  prouinc 

&Erpignoi<  premieremencdesplacesqu’ilsappellencCipitanac  Sc  Bafilicate.  D’autres  nom- 
d'gil  rrov»D menccelle  li Capicinac,  ^difenequedu  temps  desNormandsScdes  Grecs  on 
l’appelioicCacapaniac,pourcequeceluy  quicomtnanduit  en  icelle  pour  l'Empe- 
reur de  ConAïtinople , fenommoit  en  Grec  Catapanus  dequel  nom  par  quelque 
changement  Sc  concraâion  de  lettres  à depuis  eAS  tourné  encapicioac,ScceIuy  g 
que  l’on  nomoit  Catapanus, changé  en  Capitanius.Quoy  que  c'en  Toit,  le  meAne 
AfHiétusadiouAe,quelecommencemécdadircordnalquic  üuChaAeau  dexigna- 
no,  lequel  Alexandre  Sc  Lionet  les  Richards  fou  Aenans  leur  appartenir , s'en  laiA- 
rentfanscommandemenc. D’autres eferiuent  que  la  diflenfion  le  forma  pour  la 
villedumontGargan, laquelle  cA  attribuée  aux  nauniens.Et  Antoine  Rolcl  diiA, 
que  les  Franijois  furent  perfidement  Sc  foubs  couleur  d'vnc  légation  pacifique, 
cbaAez  par  Conralue,faors  de  Tripalde.  Acaufe  dequoy  Louys  d'Armagnacfe 
courrouça  fort , comme  il  eAoit  très-  im  patient  aux  iniures.  Et  Conlàlue  voyant 
que  lès  forces  nebaAoient  pas  pourlesFran^oiles, parlementa  dans  l'EglilèSamA 
Anthoineauecquesluy. 

Leselcriuains  Efpagnols  SC  Italien  efgallent  ceConlîdueàFurius  Camillus.i 
«clin  louii.  P.Scipion,  oui  C.  Cxfar.  Et  certainement  il  cAoic  excellent  en  l'art  militaire. 
uîàeCuTt'i-  nulsattraiâs  ny  femences  de  voluptez  en  fa  perlonne:  il  le  feruoic 

g'e'fipjgôgj'  d'bommcsvaillantsStgenereux,  Sc  les  auoic  en  parcilleeAime  que  Ibyinclme, 
L’on  remarquoit  en  luy  de  certains  aiguillons  d'induArieitres-patient  aux  tra- 
uaux,  tres-liberal  endonsSclargelTes.  Il  departoit  lès  affeélions  àplufieurs,  Sc 
les  cntretenâc  par  bons  offices  Sc  deuoirs , f^auoit  mefme  accommoder  Ion  natu> 
relaux  temps  Sc  faifons.Quelquesfois  il  fembloit  que  parfes  indulgences  Sc  libéra- 
litez  il  retint  fortpeufesloldatsenleurdeuoinmaisaullî  toA,commes'ilseuirenc 
entre  eux  conuenu  de  telle  vicillîtude , il  domptoit  tellement  leuraudace,  qu'il  les 
rangeoitailémenti  leurs  charges.  De  Ton  propre  efprit, lequel  il  auoit  orné  dégra- 
dé doAine,il  fcauoitexcremementbieniugerdesaecidents  prefents  Sc  preuoyoic 
tres  alTeurementlesfuturs.Peu  fouuent  il  acquiefeoit  aux  chofes  incertaines  Sc 
obfcureSjiufquesâ  ce  qu’il  euAdercouuertquelleselieseAoient.  Et  pour  les  aSài- 
delaguerre,il  eAoit  li fubtil  Sc  grand  routier,  qnes’il  eAoit  queAiondefairequel- 
que  entreprife,de  furprendre  les  ennemis, d’auancer,de détourner,  de  rencon- 
trer ou  deiourou  de  nuicl  ,d'erchappervoeemburche,illèmbloit  qu’il euA  mé- 
dité le  tout  de  longue  main.  Mais  d'autre  part  ilperuertilToic  aifement  touslcsfon- 
dements  de  la  fidelité , lors  qu’il  voyoit  quelque  apparence  ou  efperance  depro- 
fit,Scpuischerchoit  des  prétextes  pour  couurir  fes  pariures.  Ladilfimulation,  la  .p. 
perfidie,les  mefpris  SccontcntementdeDieu,Scde  fes  ferments  obrcurcifToyent  ■ 
entierementfes  vertus. 

a paSiie  le  CeAui-cy doocayantaccordéâuecqueLonYsd’Armagnâc,Stpour  affermir 
icOoftait,  l’accord iuré mefme folemnellement,  quelesvilles  dont  oneAoiten  dilcordde- 
meureroient  communes,  Sc  que  l’on  arboreroit  delTusIese  Aendars  des  deux  Roy  s, 
ainfi  que  d'Armagnac  e Aimoit  eAre  en  a Aèurance,il  retourna  toutes  fescogitatiSt 
Sc  penlèesâlaguerre.Car  Ferdinand  non  content  de  la  Fouille  Sc  de  la  Ca|abre,a- 
n ■ delîapar  efpecanceenuahy  toutle Royaumede Naples.Et pource follidunt 

rn°3o“ctpi-  Confalue  par  lettres^qu'il  eu  A â femer  des  occalions  de  guerrepartout,onfut  tout 
uMipailcs  eAonnéqueviolantlapaâionfaiâeauecquelesFranqois,  illeschalTa  tous,  Sclè 
E pignoii.  maiAre  abfolu  du  CapitanatSc  delà  Balîlicate.Ayant  allumé  contre  d’Ar- 

magoac  certains  flambeaux  d’oprobresSc  de  contumelies:  l’Armagnac,  homme 
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A altier  Scvchcmenc, ne  les  peut  pas  endurer,  alns  tirant  les  troupes  prançoifeS  en  W- 
campagne,delibera  d’en  prendre  vengeance  deflus  les  Efpagnols.  Et  de  faid  en 
ayant  vn  iour  trouué  quelques  compagnies  à l’cfcart , il  en  blelTa  grand  nombre, 
en  emmena  pluficiirs  de  prifonniers,  ôt  fit  refolution  de  defpoüillcr  Confalue  de 
toute  la  Fouille.  Pour  cet  effcft , il  enuoya  d’Aubigny  bien  accompagné  dans  la 
Fouille.  Mais  quelques  vnsadiouftent  principalement  les  Efcriuains  Efpagnols, 
que  ConGilue  fe  tenant  clos  Sc  couucrt  à Barol,prouoqua  T Armagnac  au  combat 
de  fcul  à feul,&  qu’il  refufa  de  l’accepter.  Au  contraire  les  Italiens  difent,  que 
Confalue  appelle  par  l’Armagnac  en  bacaillcirerpondit,Q^il  n’auoit  pascoulhi- 
mc  d’accepter  le  combat  fuiuant  les  prouocations  de  Tcnncmy  , mais  bien  lors 
que l’occafion  propre  Seconucnable  s’y  prcfcntoit,6c  qu’il  en  auoit  prins  confcil:  f‘Atmagn«c** 
Bc  ce  dont  l’on  s’cfmerucLllc  le  plus , c’eft  qu’ils  difent  qu’il  fuft  appelle  par  vn 
Hérault.  «omb«t. 

Il  fut  donc  délibéré  du  faiû  de  cefte  guerre,  apres  que  Confalue  fe  fut  retire 
dedans  Barol  place  forte. Gabriel  d’Allcgrc,Iacqucs  de  Chabanes,lc  Seigneur  de 
la P.alice,Louys  Dars,Iean  & Thomas  de  Moneferrat , Mathieu  d’Aquina  , les 
fleurs  de  Mondrac,dcTorfy  Sr  autres  entrèrent  .au  confcil.  Lcsvnseftans  d’aduis 
que  l’on  mit  le  fiege  deuant  B.arletce}Les  autres  qu’on  fe  départit  abfolumcnt  de  la 
guerre  -,  il  fut  conclu , la  guerre  feroit  tirce  en  longueur. l’on  occuperoit 
de  tous  coftez  les  lieux  fortSjSc  les  muniroit-on  de  g.irnifons.  Et  que  l’Armagnac 
affiegeroit  Barol,8c  donneroit  ordre,qu’iln’y  peuft  entrer  aucuns  viures.  Le  fei- 
gneur  d’Aubigny  auoit  défia  prins  Cofance,6c  arraché  des  main  s des  ennemis  plu- 
fieurs  villes  &fortereflcs  de  la  Fouille,  partie  par  .armes  6c  mettant  les  garnifons 
Efp.ignollcs  à mortjôc  partie  par  compofition  volontaire.  Les  Efpagnols  fortans  pUcoiptifcj 
dcBarlette.faifoicnt  toufiours  quelques  petites  efcannouches  aucc  la  Cauailerie 
Franqoifc.Et  eftoit  conuenu  entre  l’Armagnac  & Confalue , que  moyennant  cer-  ® 
taine  rançon  les  prifonniers  tant  d’vnc  part  que  d’autre  feroient  renuoyez.  Au 
moyen  de  cefte  douce  côuention,il  aduint,que  les  Efpagnols  6c  les  François  corn- 
mencerentàfegauficr  3c  rirelcavns  des  autres.  Et  certain  iour  entre  tous  il  y eut 
C vn  nombre  d’Efpagnols  qui  voulurent  entreprendre  de  fe  battre  comme  en  duel 
public  contre  autant  de  François. 

L’Armagnac , qui  voyoit  que  par  telles  contentions  les  courages  des  fiens  c- 
floicnt  excitez  Screleucz,ne  refufa  point  le  combat:Et  fut  trouué  bun,que  l’on  en 
choiCt  vnze  de  chacun  cofté.N’cftoit  plus  queflion  que  d’vn  lieu  pour  combattre,  combatd 
OncflcutlaviIlcdeTiani,quc  les ’V^enitiens  tenoient  pour  lors.  Les  Efcriuains  ïcEfpagnol» 
d’It.alie racontent  quela batterie  dura  fix heures  continuelles. Que  la  viéloireen-  contreynic 
clin.ant  vers  les  Efpagnols, ils  furent  deceus  parTorfy  ,Mondrac,Pierrc  Bayard,  ^ 

Artur,8c01iuicrdeCh.abanes.  Car  ceux-cy  ferctirans  près  des  corps  desautres 
cheuaux  morts,foufiindrent  facilement  les  efforts  des  Efpagnols,pource  que  leurs 
' chcu.auxvoyans  les  autres  chcu.aux  morts,  les  icttoyent  tous  par  terre  lors  qu’ils 
penfoient  approcher. Que  les  V enitiens  luges  du  combat , enquis  aufquels  ils  ad- 
iugeoientla  vi£loire,diftcrerent  leiugement:6c,Qnepar  ainfilesvns  8c  les  autres 
s’attribuèrent  depuis  la  vidoire.MaisSymphorianCampegc  cfcrit,que  les  che- 
uaux  de  fept  François  ayansefté  tuez, Bayard  8c  Torfy  refifierent  fi  vaillamment 
auxEfpagnols,qu‘ilsles  contraignirent  à la  fin  de  fe  fauuer  par  la  fuite.  Tous  les 
* autres  efcriuains  François  difent  auffi,que  les  Cheualiers  Efpagnols  furent  v.ain- 
cus.Et  Anihoine  R ofcl,ïurifconfulte,pouffé  ie  croy  du  feul  nom  de  la  lurifpruden- 
ce,encore  qu’italien  recognoit  ingenuement  que  les  Efpagnols  8c  les  Italiens  fu- 
rent furmontez  parles  Cheualiers  François.  Car  il  remarque,que  cinq  Italiens 
ioints  par  Confalue  aucc  fix  Cheualiers  Efpagnols, combattirent  contre  autant  de 
CheualicrsFrançois,8cfurent  tenus  pour  vaincus, encor  que  les  Vénitiens  iuges 
du  combat  euflent  différé  de  prononcer  le  iugement. 

Ce  combat  eftoit  entrepris  de  forte, qu’au  milieu  de  la  batterie  l’on  pardonne- 
roit  aux  vaincus,8c  que  les  prifonniers  feroient  deliurez  foubs  conditions  honne- 
ftcs.Iladuint  que  Pierre  Bayard  fieur  de  Terrail, ayant  blcffé  Alphons , que  d’au- 
tres appellent  A lofe,8c  d’autres  AldonfcSotomaior,l’emmcnaprifonnier,lc  tr.iita 
comme  l’vn  de  fes  compagnons, Sc  fit  mefmc  foigneuferoent  penfer  fes  play  es 
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M Dtt.  toftqu’il  eu(lreceugueriron,ilcommenqadebIarmerpubIiquemeDCBayarc!cü-A 

me  cruel  ,&inecaDique,&de  Cndiquei  toutes  Tes  aûions  Sc  lés  parollcs  : de  forte 
qu'il lembloitapercemencinterefler  Ibn  rang  Sc  là  réputation  : bref  fqacbaDtva 
iourqueBayardelloit  agite  d’vne  fiebure  violente  , il  le  lit  appeller  au  combat 
lingulier. 

Bayard  releuc  de  maladie  acceptaforrvolonüers  lacondition  j & paraâc  ligné 
Dutlcmic  d'euxdeuxfutconnenUjQueliquelqu'vnd'entrelcs  François  ouïes  Elpagnols 
Alpho«  foubs  quelque  occallô  ou  prétexté  que  cefut,empcfcboicque  le  vainqueur  n'agill 
&ï>^Re°'  lelonlesloixcontrelevaiocu.du moinsil pourrait eftreemmené prilonnier,touc 
ttjui.  ainli  que  s'il  eull  elle  furmonté  par  les  arnies.Cefte  conditiô  fut  preferipte  par  a1> 

phons, comme  s'il  eull  redouté  la  force  des  Cheualiers  François , apres  qu’il  au. 
roit  vaincu  du-Terrail.Ellâts  tous  deux  venusauxprifes.&l’Éfpagnolayantlàns 
efiFeél  déchargé  lô  premier  coup  delTusle  morio, Bayard  luy  redoubla  deux  coups 
d'elpee  delTus  lecoi,qui  pour  caufe  des  armes  neporterent  point  non  plus, mais  au 
troiliemeilluylçeut  11  bien  choiGrIa gorge, nonobllantfacuiraire,qu'ille  porta  g 
roide  mort  par  terre.  Alphons  qui  Içauoit  que  Bayard  elloit  vaillant  à cheual.auoit 
mieux  ayme  le  combattreàpied.Ellant  mort,Bayard  ne  le  delpouillapointde  fes 
AlpKonstot  armes,ains  le  rendit  aux  Efpagnols  pour  renterrer,ou  s'ils  refuloient  de  fournir  les 
pu  Bi/ud.  delpens  delà  fepulture,  dit,  qu'il  le  ferait  luy  mefme  mettre  en  terre.  Euxpour-cc 
quelevaincueltoitd'vnefamilleillullreremercicrenthumblemct Bayard,  SetS- 
dirent  leshonneurs  funebres  au  corps.Les  Eferiuains  ellrangers  racontent  que  les 
Françoiscombatirent  deuxfoisauecque  les  Italiens  A les  Elpagnols  : qu  a la  pre-* 
miere  fois  la  viéloire  demeura  doubteule , & qu'à  la  fécondé  les  Italiens  lurmonte- 
rentlesFrançois. 

VI.  Tant  y a que  depuis  la  Cauallerie  Trançoife  marcha  fi  librement  Sc  hardiment 

Stnnjcme  P^tla Poiiille,que Louysd'Armagnac meliiiecommandaparlavoix d'vn lierault 
Seioupi  aux  pafleurs, Qu'ils emmenaffentleurbellial  dedans  les  chaps  fpatieux  deCcri- 

**oùrfuf°K^  gnolles,at  qu'il  ferait  en  Ibne  qu'ils  n’y  receuroyent  aucune  perte  ny  dommage. 
S°eC<2'ucT  lllitcriercclapubliquement,lçachantbien queCüfaluene  manquereitd'inuen. 

terquelquefraude,  de  qu'il  fortiroitdehorsfesfoldats  pourbutiner.  Maisildonna 
quant  Sc  quant  charge  aux  Seigneurs  de  la  PalilTe  & deTorfy,  defairelortir  la  Ca- 
uallerie Françoife  parvn  autre  collé,comme  s'ils  eolîencvoulo  marcher  deuStCa- 
nulé,  où  Pierre  deNauarre  s’cfloit  retire  auecque  vneforte  garnifon  d'Elpagnols. 
DéslepointduiourConfalue  enuoya partie  defesgens  occultemcntdedansles 
chaps  de  Cerignollcs,aGn  d'en  amenerdu  butin;  Scmitl'autre  en  embufehe  de- 
dans vnvalon,  pourreGGeràla garde Françoifequi  delFendoitle  beltial.  LesEG 
pagnols  lèietterent au  trauersdes  troupeaux, des’eGant  chargez  commencerentd 
le  vouloir  retirer, 

, CcquelesFrançoisquiauoyentellélaiGezen garde,  aperceuans , le  rucrent 

viuemenclùreux,Sc  leur  Grent  tourner  le  dos. Ceux.cyfeignirentdefuiraGn  d'at- 
tirer les  autres  ésembucbes,8c  reculants  lénGblemeotlbulTindrenttouGoursIeurs 
' efforts  iufques  à cequ'en  Gn  ilsparuindrctauvallôoù  les  Efpagnols  elloyent  ca- 
chez. De  làlesElpagnolsfortantsSc  frais  Scrobulles, s’en  vindrent  fondre  fur  les 
Françoisiafatiguez,enenfennerene&tuerent  vn  grand  nombre,  8c  prindrentO 
pIuGeursdeprilboniers.  Coromeilss’en  retournoient  ioyeux  Sedubutin  8c  delà 
viéloire.laPaliilèreueoancdu  GegeGmulcde  Canufe,lesrencontratouscfpars8c 
lànsordre,8c  leschargeaG  viuemeotqu’il leur oGa leur  proye,  8c  deliura  les  pn- 
fôniers.Ilellvray  queDidac.Theodore  Boccal,8cLouys  Gorde  affiliez  dequel- 
DcWicJci  qaesautrcsCheualiersEfpagnolsfedeffendirct  fi  vaillammft,  que  le  combat  eull 
Efpagnols.  peudeucoir  égal , fi  lerellenclé  fût  pointmis  en  fuite.  Mais  en  fin  OidacdcBoc- 
cal  ayant  efléblefTez,  ils  furent  pris  auecque  toute  la  Geur  des  CheualiersElpa- 
gnols,8cemmenez  prifonniers  dedans  le  cam  .D'autres  eicricut  que  la  viéloirepar 
lesElpagnolsfutinterrompueparlaPalilFe,  qui  de  cas  fortuit  8c  vraymét  retour- 
na lors  de  Canufe,8c  tailla  les  ennemis  tous  chargez  de  butin  en  pièces:  tellement 
qu’ilfemblaquelafortunelëuleicseull  preléntcaux  François  , commeilarriue 
. fouuent  Sc  fortuitement  plulleurs  choies , que  l'on  n’oferoit  pas  mefme  Ibu- 
haitter. 
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uoiefaid,  ôcrurcouslcsfeigneursdc  la  PalifTc,  dcTorfy  , &du  Terrail , les  fie 
parcicipancs  du  butin , leur  donna  des  prelènts  dignes  d’eux,  & de  là  mena  le  gros 
del'armce  iufquesdeuant  les  murs  de  Barletce,oùil  prouoqua  le  Capitaine  Con- 
/alue  au  combat.  Comme  il  veid  qu’il  n’y  vouloit  point  entendre  , il  ruina 
tous  les  champs  par  où  il  pafibit  , força  les  villes  & les  Chameaux , & me- 
nant quant  fie  ioy  grande  abondance  de  butin  alla  mettre  le  Hege  deuant  Ca- 
nule. Pierre deNauarre, homme  d’aulii grandeauthoritc parmy  les  liens, quede 
grande  fuHirance  au  mellier  de  la  guerre, commandoitdedâs  celle  ville.  11  y auoic  Siege  de  Ct- 
auHi  quclqucscompagnies de  Nauarrois  & d’Efpagnols  qu'il auoit choifies.Et  Cô- 
làlueefpouuencé  deuant  par  la  venue  feinte  dureigneurdelaPalifle,yauoitcncor 
enuoye  Paul  Coliinsauecque  deux  cents  hommes.Les  machines  de  guerre  , Sc. 
tout  le  relie  de  l’appareil  dont  on  fc  lèrt  pour  forcer  les  villes,  firct  approchez  des 
murailles.  Il  y eut  breche  faille,  & les  François,  & gens  de  pied  Gafcons,queTho. 
masdeMontferrac  conduifoicefFrayerem  II bien  les  Nauarrois Scleshabitans, que  Tniaide 
B pourfe  garentir  ils  le  mirent  àrefaire  les  mursabbatus.  Ce  qui  continua  diligem- 
ment  vn  iour  ou  deux. 

Maiscommcils  virent  que  les  François  en  tuoyent  à toute  heure  quelques 
VDsi  coups  d’arquebures,quelesveilles  de  le  trauail  en  emportoient  plufieurs , 2c 
que  les  vns  fuccedants  aux  autres  au  camp  de  leurs  ennemis, le  nombre  n’en  dimi- 
nuoit  point, ilscommencerencà  le  défendre  plus  lafehement.  Au  quacriefme  iour 
. les  machines  ellants  derechef  prcllcs  à battre , Collins  lortic  hors  delà  ville  2c  pro- 
mit ,que  lilon  accordoicdesconditionspailonnablesau  Nauarrois, ilcederoit la 
place.  Thomas  de  Montfortfutcnuoyc  versiuy,  2c  l’exhorta  qu’il  n’attendill  pas 
la  dernière  force.  Il  le  creue,  2c  rendit  la  ville  à celle  condition , s’en  y- 
. Toitlesenlcignesdcployccs.&letambour  battant, auccqueloutefon  armée  fai- 
ne, 2c  queles  bleflez  mermeferoienc  conduits  par  des  cheuaux  François,  iufqucs 
dedans lecamp.  La PalilTeconleilloic qu’on  nelelaiflaUpasallerfoubsvnelIlibe- 
raie  condition-,  2c  que  dedans  vn  iour  il  le  faifoitfort  d’emporter  la  place.  Au  con- 
C traire  le  ficur  d’Allcgre  remonllroit,  que  la  condition  clloit  ample  en  apparence, 
mais  cncfiFcA  qu’elle  clloit  vaine.  Qu’il  falloir  odroycr  quelque  chofe  au  Na- 
uarrois, Icquelcraignoitd’oblcurcir  la  Iplendeur  de  là  première  gloire.  Que  pour- 
peu  queles Françoiseu(Tcn.tCanurceD leur puilTance, il n’importoit  pas  qu’ils’en 
rctournallmagnifiqucmentvers  lesûens.C^e  toulîoursil  s’en  retourueroit , 2C 
vaincu  & delpoüillc  delà  ville:2c  que  par  celle  condition  les  ennemis  rclafcheroi^c 
alTez  2c  de  leur  courage,2c  de  leur  arrogance.AinlI  les  François  demeurerentabfo. 
lument  maiUres  de  Canufe. 

Delà  la  terreur  l’efpouuantc  le  fourrant  parmy  les  Efpagnols , le  fieur  de 
Montferratprint  CcrignoIlcs,|a  Paliflc,  Ruby , d’Allcgre  Foge,  Bayard  Syponto, 
LouysDars,  Altcncuya,  IclicurdcSaind  Golombain, Saind Georges, 2c Char- 
les de  la  Motte-Giracio.  Dcmcfmefraycur,Iapygia,Maflapia,Plcuflcria,Salerne 
2c  toute  la  pouillc  excepté  peu  de  lieux  , fe  rendirent  aux  François.  Et  les 
François  prenants  encore  Aletio,  Calatana,  Rudias,  Oria,  Motcula$,meirent 
.^â  mort  les  £fpaghols2c  les  Italiens  qu’ils  trou  uerent  dedans  en  garnilbn  2c  don- 
^ nerentlesbiensiclesmaironsdes habitansaupillage.LeChallellanet,  quiauoit 
toafioursfaidprofellionde  tenirleparty  des  François  ,fe  rendit  aulH  voloncaire- 
tnentàeux.Ceux  de  Conuerlan  leur  failants  le  ferment  de  fidelité, r’encrerenc 
cnleurobeillance.Ettout  en  mefme  temps  les  Ouecans,quI  félon  le  dire  d’au- 
cuns auoyentcbalTé  les  rrançoispourreceuoirvne  gatnifon  d’Efpagnols,  furent 
forcez  par  Charles  de  Luxembourg  , 2c  leurs  mailbns  rauagees  par  les  fol- 
dats. 

Peu  de  mois  auparauant  Philippe  d’Aullriche  fils  de  l’Empereur Maximi- 
lian  retournant  d’Efpagne  clloic  venu  dedans  la  France.  Il  alla  làlûer  le  phYiippcen 
Roy  i Lyon  au  nom  de  Ferdinand  Ibn  beau  pere,  2c  de  Ion  pere  Maximilian,  France. 

2c  difanc  auoir  charge  de  parler  de  paix  pour  (on  beau  pere  , fut  ouy  tres- 
benignement.  Car  il  auoit  auparauant  relcripc , en  donnant  elperancc  delà 
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venuc,qu'ilvicndL'oicpourcftabliiIa  paix.  Cela  publiquement.  Mais  en  fecrcc  il  ^ 
craiûoic  auccfonpcreMaximilian  , à ce  qu’il  enuoyaÜ;  trois  mille  Allemands  à 
Conlaluc  : car  Confalue  auoit  refolu  d’oppofer  La  force  de  ccux-cy  contre  l’infan- 
( terie  des  Suiffcs-D’aucrecoftéaufll  Ferdinand  preparoit  en  cachette  des  nauircs, 
pour  enuoyer  des  gens  de  pied  Efpagnols  à Barol, autrement  appellee  Barlettc.Sur 
ces  entrefaites  il  aduint  que  le  Roy  fut  aduerty  par  le  feigneur  d’ Aubigny  de  tout 
le  fuccez  des  affaires  de  la  Fouille.  Et  comme  il  auoit  detouscoftez  des  efpions  à 
gages,auflîreeeut-ilnouucllcsdelaparc  deleand’Alburge  Euefque  dcVvormcs» 
que  l’on  leuoit  des  Allemands  pour  enuoyer  à Confalue. 

L’Archiduc  Philippe  auoit  pareillement  cede  prudence* qu’il  enuoyoit  par 
tout  foubs  main  des  hommes  aduifez  qui  s’infiuants  en  la  familiarité  de  plu- 
flcurs  * recueilloient  tous  les  bruiéts  courants  > &:  par  faueurs  ou  liberalitez  al- 
dcrcouamcs*  mefme  les  François, à leur  defcouurir  leurs  confeils  8cdcffeins.  Eftant 

faift  certain  par  ceux-cy,que  le  Roy  defcouuroit  fes  pratiques  fccrettes*il  com- 
mença de  craindre  d’eftre  arrefté  comme  cfpion  , ou  qu’il  ne  luy  aduint  com- 
me à Louys  vnzicfme  Roy  de  France  , qui  ..s’eftoit  commis  dans  Peronne  à la  B 
foyjôc  difcrction  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  fon  ennemy.  C'effpourquoy 
allant  parler  au  Roy  ,il  le  pria  de  ne  reftimer  point  coulpable  de  la  faute  d’au- 
truy.  Qifil  auoit  .apporté  les  mandemens  depaix,dcfquels  fon  bcau-pcrc  l’auoic 
chargé  : 8c  que  s’il  machinoit  fecretement  quelqu’autrc  chofc,il  n’en  auoit  aucune 
cognoiffance. 

Le  Roy  qui  auoit  auflî  defcouuertla  crainte  de  l'Archiduc  par  le  moyen  de 
fes  cfpions,luy  rcfpondit , qu’il  ne  fe  mit  point  d’auantage  en  peine  pour  ce  fait 
&neantmoins  .afin  qu’il  nelepcnfaftpas  ignor.mt  de  fa  fraude  ,ny  fi  dcfpourucu 
d’cfprit  & de  iugement  qu’il  adiouftaft  foy  à fes  cxcufcs,il  trompa  fa  crainte  par  ce-  ’ 
flepetite  fable.  VneEglife,luydit-il,ayant  efté  pillée  par  des  larrons  , fit  .idiour- 
ncr  les  portesjd’.autant  quelles  les  auoient  laiffez  entrcr,&nes’eftoient  pas  affez 
fidellemcnt  tenus  au  guet.  A cela  les  portes  repartircnt,que  c’eftoit  vncchofe  ini- 
• que  de  les  .appcller  en  iugement, pource  qu’elles  auoient  enduré  d eftre  perçees  8c 
rompues  auant  que  de  s’ouurir.  Autrement  qu’il  falloit  deuat  aceufer  rEglifemef-C 
me,laquclle  auoit  reccu  les  larrons, les  auoit  endurez  piller  permis  qu'ils  te  re- 
tiraffent  auecleurbutiu.il  y en  a qui  difent,  que  Philippe  preuoyant  long-temps 
deuant  ces  chofes,n’auoit  voulu  venir  en  France,  qu’on  ne  luy  eut  premièrement 
baillé  des  oftages. 

Cependant  Louys  d’Armagnac. approcha  derechef  fes  forces  de  laBarlctte* 

& prouoqua  Confalue  au  combat  par  vn  Hérault. Mais  luy  fefi.ant  en  la  force  de 
I.a  placc,ne  le  voulut  pas  accepter.  Qui  plus  eft,  voyant  que  les  François  rctour- 
noient  à Canufe,ôt  qu’ils  auoient  délia  renuoyé  deuant  le  bagage  Sc  l’artillerie,  il 
defpefchapromptemcnt  Didac  Mendoce , homme  d’illu lire  maifon  entre  les  Ef- 
pagnols , auecque  la  fleur  de  toute  la  Cauallerie,  pour  charger  l’arricre-garde 
de  ceux  qui  s’en  alloyent.  Dequoy  le  ficur  d’Allegrc  chef  d'icelle  s’apperceuanr, 
fit  tourner  contre  les  Efpagnols  vne  partie  des  cheuaux  François  : Icfquels  en 
tuèrent  deux , en  blefferent  plufieurs,&:  comme  les  autres  fc  retiroient,lcspour- 
fuiuirent  8c  prcfferenc  de  près.  Mais  alors  Mendoce r’alliant  les  liens,  les  rame- 
na  courageufement  au  combat,5cquelqucsvnes  de  fes  troupes  cftenducs  fur  les 
ailles , enfoncèrent  fi  viucment  dans  les  François  , qu’en  fin  à l’ayde  de  Fabrice 
Colomne,qui  leur  amena  de  nouueau  renfort , ils  blefferent  vn  grand  nombre 
wa^'atlcs  contraignirent  le  refte  deferetirer  delà.  Car  Louys  d’Armagnac 

fifpignolV  ayant  enuoyéles  autres  compagnies  deuant,nelcur  pouuoit  plus  .apporter  aucun 
fccours. 

Cet  heureux  fuccez  augmenta  le  courage  aux  Efpagnols  , lefquels  emme-  , 
ncrent  quelques  François  prifonnicrs,&:cntr’autrcs  Charles  de  la  Motte.  Cc- 
fiuy-cy  difeourant  dei’euenemcnt  du  combat  ,&  toufiours  au  defaduant.age  des 
* gensdcColomne,  &:  des  Italiens,  fournit  de  fubieélà  vn  combat  fingulier,  au- 
quel ainfi  que  r.apportent  les  cfcriuains  Italiens  quelques  François  fe  battans  con- 
treautantd’It.alicns  furent  vaincus  SC  furmontez.Ce  quetoutesfois  les  Hifioriens 
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François  n accordent  pas.  Car  ils  difentquelavIftoiredetneutancutre,poarccque  M.  oii. 
contre  les  loix  prefcHpcesles  vns  & les  autres  furent  impetueufement  emportez  de 
leurs  cheuaux  hors  les  ternies  & limites  de  la  lice.  Nous  auons  diû  que  les  François 
auoient  prins  Chiftellanct.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long  temps  en  repùs,que  Pier- 
re de  Nauarre,lequcl  commandoit  en  la  ville  deTarente  prochaine  de  là,  n efmcuc 
les  habitanscontr'euxXarvn  boucher  sellant  plaint  qu’on  luy  auoit  emporté  vit  chaflezper- 
mouton  fans  payer , IescitoyensintroduifircntîesEfpagnols  enlaville,8clesFran-  fi<je«ncDt  de 
çois  qui  elloicnt  en  garnifon  foubsla  conduire  de  ChriUoffle  Aubry  furent  tous  ' 
denui£lptisparleurshollcs,enmefmetemps  defpoüillez  honteufement  de  leurs 
armes  6c  de  leurs  cheuauxi  6cchaffez  dehors.  Cequ  Aubry  ponant  impatiem- 
ment, 8c  dcfireux  d*en  prendre  vengeance,  perfuada  facilement  à Louy  s d’Atma- 
gnac,  homme  vchement,8c  courageux,  de  s’aduacer  pour  punir  vn  fi  defloy  al  aûe. 

Mario Æquicola  6C  Ican  de  Montferrat  elloicnt  d’aduis  que  le  Duc  deNemours  ne 
bougcall;  qu’auec  le  temps  on  leur  fcroitaifémentfoulFrir  la  punition  de  leur  per- 
lidie.  Que  s’il  fe  remuoit  aucc  le  gros  de  fon  armee,  Confaluc  ententif  à toutes  for- 
tes d’occafionsnemanqucroicpas  d’attaquer  promptement,  ou  Ruby  ouAltarau- 
taou bien Foge.Nc^intmoinsle Duc courroucéne  lailTa  de  marchercontre  Cha- 
llcllanet,  8c  mcfprifant  quinze  mille  efeus  d’or , que  les  habitans  luy  offrirent,  pouf 
expier  leur  perfidie,  commença  défaire  battre  les  murailles,  les  machines  ayans 
fait  breche,  bien  que  trop  petite  encore  pour  entrer  j comme  il  clloit  impatienta 
l’attente,  auflicommanda-t’il  aux  François  de  monter.  Mais  les  habitans  Scies  Ef- 
pagnols,aufquelsledefefpoiraiguifoitlccourage,  relîllansbrauement  à leurs  cf-  le  Duc  do 
forts,  force  luy  fut  en  fin  de  les  rapcllcr.  Et  comme  il  penfoit  àfairccroillre  la  bre-  NemouK. 
che,pour  leur  agrandir  le  chemin, vn  caualier  François  nommé  MericGuarnier,l’e- 
fraya,  luy  apportant  nouuelleSjQ^  s’il  ne  faifoit  diligence  de  fccourir  Ruby , c’e-  Mais  Cm» 
Iloit  fait  8c  de  la  PalilTe,  8c  de  la  ville.  Car  Confaluc  fortant  de  la  Barletce,  y efloit 
allé  mettre  le  fiege.  A celle  caufe  retournant  d’où  il  venoit,  il  s’achemina  droit  vers 
Rubi  pour  donner  fecours  à la  Paliffe , mais  en  ordonnance  de  bataille  : car  il  efloit 
défia  fait  aux  embufchesEfpagnoles,  8c  craignoitque  fi  les  François  marchoicnc 
C difperfez,  ils  ne  fuffent  rencontrez  par  la  caualleric  des  ennemis. 

lufquesicÿLouysd’Armagnacauoit  tellement  gouuernc les  affaires  prançoi- 
fes,quclcsEfpagnolsauoüoient  8c  confeffoient  ingenuemet  auoir  expérimenté  fa 
valeur,  les  vaincus  fa  clemcnce  8c  mifcrlcorde,  8c  les  alliez  fa  fidclité.G  corge  d’Al- 
Icgre  ncantmoins  ennuyé  de  fon  commâdcmcnt , ou  bien  meu  des  paroles  de  ceux 
de  la  Pouille  quifcplaignoicnt  des  pillerics  que  les  fiens  exerçoient,  ne  ceffoit  de  le 
pourfuiurc  de  reproches,  difant  publiquement,  qu’il  y alloit  de  la  réputation  Fran- 
çoife  en  general , ou  que  ledit  d’Armagnac  fe  fcrult  d’hommes  non  adonnez  aux 
^leries,ouqucs’ilslctrompoient,illeschafrafl  hors  de  famaifon  8c  de  fa  fuite, 

Qujl  n’y  auoit  point  de  différence  s’il  pilloit  luy  mcfme , ou  s’il  tendit  auec  foy  des 
gens  qui  n’afpiraffent  rien  qu’à  la  proyc  8c  au  butin.  Puis  vantant  qucc’cfloit  fouz 
cfperance  de  butin , 8c  d’vne  plus  grande  fomrae  d’argent , qu’il  auoit  retenu  les 
compagnies  Françoifes  deüant  Chafleilanet,  il  augthentoit  l’atrocité  de  ce  qu’il  di- 
foitaueevn  vifage  refroigné,  8c  fe  plaignoit  quefoubsvn  vaincfpoir  d’argent  il 
D laiffoit  prendre  Ruby,  8c  mettre  la  Paliflc  à mort  : Que  courant  d’vne  part  8c  d’au- 
tre fans  arreflj  il  ne  permettoit  pas  aux  François  ardens  8c  pleins  de  courage,  de  ve- 
nir aux  mains  contre  les  ennemis.  Et  qu’apres  les  auoir  longuement  laillez  oififs, 
en  fin  il  cfprouueroit  qu’ils  demeuroient  en  proyc  aux  Efpagnols.  Ces  reproches 
portées  aux  oreilles  du  Duc  deNemours,  le  touchèrent  fort  viucment&diuerfe- 
ment.  Mais  différant  en  autre  lieu  d’en  rendre  la  pareille  à d’Allegre , il  fe  contenta 
de  dircpubliqucment,qu’envnearmee,dontle  chef  efloit  agité  des  rumeurs  8c 
bruits  de  peuple,  il  n’y  auoit  rien  de  falut.aire.  Q^il  n’y  auoit  nulle  tache  en  fes  fa- 
miliers, pour  laquelle  on  luy  deufl  creer  de  l'enuic.Qujls  eftoient  autant  cfloignez  * 

d’auaricc  8c  de  rapines , comme  d’ A llegre  efloit  d’abflmencc.  Que  quoy  qu’il  tar- 
dafl,  il  tircroit  telle  vengeance  de  luy  pour  tous  les  propos  qu’il  auoit  tenus  8c  fe- 
mez,  qu’à  la  fin  on  verroit  qu’ils  ne  fe  font  pas  impunément  mocqué  de  luy ‘.cepen- 
dant , que  l’vn  8c  l’autre  ne  laiffafrcnc  pas  de  continuer  leurs  charges.  d’Allc- 
gte  cnueloppé  des  affaires  guerrières , qui  le  molefloienc  8c  trauailloient  fans  ceffe 
Tome  11.  T 
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Bit-  cherchoitp4rteI$foucisScrollicuudesis’cntctirer,&  déchoir  honteurcnlent  du  A 
>>  rang  qu’ihenoii.  Pour  Toy,  qu‘il  nicttroic  peine  de  donner  occaCon  à chacun  de 
» bien  faire.  ainHque  porcoicle  dcuuird’vn  chef.  Q^durancpluAeurs  guerres  il 
» auoic  apris  quand  il  elloit  cemps  de  combatre.  Q__e  ce  n’elloit  pas  à d’AlIcgrc  qu’il 
» deuoi:  rendre  raifon  des  caufes  pour  lefquelles  il  s elloit  acheminé  deuâc  Chaftella- 
» net.  quant  à Tes  paroles  > li  tant  elioic , que  ce  fulTcnt  paroles.il  les  endureroir. 

» depeurqueparleurdiffcrent  particulier  les  affaires  des  ennemis  n'en  deuinffenc 
>.  mcilleuresimais  quequand  il  faudroit  venir  au  conibat.les  cffLÛs  feroient  maiAres 
n des  paroles. 

Cependant  Confalue  ayant  affcmblé  cinq  mille  hommes  de  pied.  & trois  cens 
cheuaux(  car  il  auoitfaiâdiligcnccdctircrics  garnifons£lpagnollcs&  Italiennes 
des  plus  proches  places  appellé  le  N auartois  de  T arcnie.  planté  Ton  campaupres 
de  R.uby,&  approché  les  maihincs  des  murailles,  il  diuifa  toutes  fes  forces  en  croit 
bandes.  afinquel'vnecominuaAtoufiours  l'affaut  pendant  que  les  deux  autres  fe 
repoferoienc.  La  batterie  fut  long  temps  douteule.La  Palice  te  Amedee  de  Sauoye  „ 
deffenduienc  la  ville  aueccent  Caualiers  François.  Et  de  Chabanes.  autrement” 
diûdc  Curcon,  aueeque  ArcurOliuieraccompagnez  de  trois  cens  picconsame* 
nez  partie  de  Languedoc.  & partie  de  Galcongne.  faifoient  voler  les  flefihes  û 
drues  de  deffus  les  murailles  .que  les  F fpagnols  ne  pouiioient  pas  aifement  en  apro- 
cher.  Celuyquiadefcric  en  Ftâtjots  les  gcAcs  du  feigneur  de  la  Palice,  tapotteque 
l’affaut  dura  neuf  heures  continuelles,  ledit  feigneur  de  la  Paliffe  Scies  Caualiers 
François  reAAans  vaillamment  aux  ennemis.  Mais  C onfalue  voyant  qu’à  caufe  du 
petit  nombre  des  affail’ans  le  combat  demeuroit  cfgal,  fit  commandement  aux  Ita- 
liens de  cirer  leurs  haïqucbufcs  contre  IcsFrançois,  Sc  tout  en  roefme  temps  en- 
voya toutes  les  comp.rgnies  à l’aflaut.ll  y en  eut  beaucoup  de  bleffez  SC  cntt’aucres. 
la  Paliffe,  Curton.se  Arcur. 

Cependant  les  Efpagnols  montèrent  les  vns  parles  ruines  8c  breches  du  mur, 
les  autres  par  desefchcllcs.  Ce  que  les  gens  de  pied  8c  François  & Gafeonsapetee- 
uans , accoururent  pour  les  repouUer.  Mais  les  ennemis  fupericurs  8c  de  nombreSC 
de  force,  apres  en  auoir  tué  plulieurs'  à coups  d’arquebufes,  entrer ent  en  En  dans  la  ^ 
ville  8c  la  reprindrenc.  Tous  les  piétons  furent  ou  tuez  eu  blcA'cz  ; la  plus  part  des 
gens  de  cheual  couuetts  de  play  es:  la  Palice,  A medee  de  Sauoye , Artur  Oliuicr.Sc 
Cunon,  pris  prifonniers , non  fans  vnc  grande  ioye  des  Efpagnols  .qui  pour  la  Pa- 
lice penfoienc  tenir  le  Ouc  de  Nemours;  8c  par  ainfi  eeAe  guerre  prilt  En  par  la  pri- 
fe  d'vne  ville.  Confalue  permiAaux  vainqueurs  de  piller  les  mailons.  Mais  aduerty 
qu’il  y en  auoit  mefme  qui  tcntoienc  à la  pudicité  des  femmes , lefquelles  s’e  Aoient 
réfugiez  és  Eglifes , il  retira  promptement  de  là  fes  compagnies , 8c  les  remmena 
dans  la  Barlette.  Il  y Et  aullî  conduire  lefdites  femmes.Sc  parut  bien  qu’elles  cAoict 
non  pas  exemptes  de  contumelie  8c  d opprobre,  mais  referuces  auxpIaiErs  8c  vo- 
luptez  des  Capitaines.  En  fin  les  Efpagnols  affouuis  de  leurs  embtaffemens,  les 
laifferenc  depuis  aller. 

Il  y en  aquidifentque  la  Paliffe  fut  furpris  impourucu  par  la  négligence  des 
guets  8c  fentinclles:  8c  toutesfois  cous  font  d’accord , que  l’on  combattit  afprement  ^ 
durant  plufieurs  heures.  Cependant  le  Duc  de  Nemours  redemandant  les  prifon- 
niers , fuiuant  les  conditions  accordées  an  commencement  de  la  guerre,  Confalue 
fil  affez  voir  qu’il  mefuroie  fa  foy  à l'aunedel’vtilité  8c  que  les  Icrmcns,  8cOiea 
mefme  ne  luyeAoienc  que  des  friuolles.  Carenpubic  il  feplaignoit  que  les  Fran- 
çois auoient  les  premieis  violé  les  conditions:  8c  en  fecret  il  difoit , que  s'il  rendoit 
lefdits  prilbnnters , il  ruineroit  entièrement  les  affaires  des  Efpagnols.  C’eA  pour- 
quoy  il  garda  longuement  en  prifon  cous  les  Caualiers  François,  exceptez  la  ralif- 
Ic  8c  Curcon.  Et  quant  aux  ges  de  pied,  apres  lesauoir  fait  penler  8c  guarir,  il  les  re- 
légua par  vn  cruel  exemple  aux  galleres  Efpagnotics,  afin  de  tirer  larame.  Ilre- 
tourna,  8c  delà  retourné  dedans  la  Barlette,  8c  le  Duc  de  Nemours  n’cA.impas 
loing  de  Rubi  commença  d’accuferla  perfidie  des  habitas  de  ChaAellanet , laquel- 
le auuiceAc  caufe  qu’il  elloit  arriué  trop  tard,  8c  difpofa  fes  confeils  militaires  de 
forte , qu’il  délibéra  de  n’encreprendte  plus  rien  à l’auenir , qu’il  n’en  eut  demandé 
l'adu  is  8c  l'opinion  de  cou  s . 
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AccIIc playc  fc vincioindrc vnenouuellc  terreur.  Car  on  apporta  nouuellcs  M 
que  Cefar  Borgia  auoit  défia  changé  fa  foy  auec  la  fortune  : Sc  ccluy , qui  auoit  fait 
tant  de  belles  promefics  au  Roy,  lequel  il  auoit  vifitc  dedans  Milan,  congédiant 
fon  armée  par  vnc  vaine  diflimulation,  permit  que  tous  les  plus  vaillans  8c  coura- 
geux de  fes  gens  pilTafient  au  fcruice  de  Confalue.  Mais  d’^iutre  cofté  la  viûoire, 
queleSeigneurd’Aubigny  gagna  vers  le mefme  temps  récréa  fort  les  affaires  des 
François.  Ccftuy-cy  fçaehant  que  Hugues  de  Cardone  eftoit  arriuéde  Meffane  &c 
à Rhcge,'8c  qu  apres  la  deffaifte  de  lacqucs  de  S.Seuerin,la  deliurâce  de  Didac  Ra- 
niire,lequcl  eftoit  aflîcgé  par  Fraçois  d’Harcourt  dedâs  T erinc,  Sc  la  ruine  de  Teri- 
ne  mefme,  il  vouloir  eftandre  fes  armes  beaucoup  plus  loing,il  cômença  de  recher- 
cher les  moy  cs,par  lefquels  il  pourroit  arrefier  fon  deffein.  Il  auoit  auec  foy  Claude 
de  Griniâ , ( que  quelques  vns  appellent  de  Grigny , 8c  difent  qu'il  defeendoit  de  la 
famille  de  lacques  de  Grigny, lequel  à caufe  de  sÔ  inuincible  courage  auoit  efté  fait 
Chcualier  de  la  Toisô  d’or  par  Philippes  Duc  de  Bourgogne  ) 8c  Frâçois  de  Malle- 
herbe.  Il  bailla  les  gens  de  pied  Gafçons  8c  Suiffes , qui  faifoient  le  nombre  de  mil 
hui£lccns,àconduircdMalle-lierbc,  8cluy  8cde  Grigny  départirent  entr’eux  les 
hornmes  de  chenal,  qui  eftoient  bien  enuiron quatre  cens.  Hugues  auoit  aflis  fon 
camp  en  la  plaine,  laquelle  eft  au  defibubs  de  Tcrine.  Pour  luy  faire  peur,  Scl’em- 
pefeher,  de  s’.ippcrccuoir  du  petit  nombre  des  François,  8c  n’en  deuint  plus  fier, 
d'Aubigny  fifl  marcher  fa  Cauallcrie  fort  au  large.  Honorât  Befemiano,  8c  Al- 
phonfe  Prince  de  Salernemenoicntraifledroifte,  difpofec  comme  en  forme  de 
croiiïanc.  La  gauche  eftoit  conduire  par  le  Seigneur  de  Grigny  : luy  mar  choit  au 
milieu,  de  façon  qu’il  pouuoitaifementfc  ioindre  au  Prince  de  Salernc  & à Befe- 
miano: 6c  quant  à Malle-bcrbechefde  l’infanterie  des  Suiffes  8c  des  Gafeons,  il 
cheminoit  auec  les  cheuaux  légers.  Ce  que  voyant  Cardone  de  loLng,  8C  fçaehant 
que  lerefusdu  combat  eft  compagnon  delà  fuite, quoy  que  fon  camp  ne  fuft  en- 
core muny,fc  prépara  ncantraoins  de  fa  part  pour  combatte.  11  donna  l’aifle  droi- 
te àEmanuel  Benanidio, la  gauche  àThcodoreTriuulce,partiffant  entr’euxlaca- 
uallcric  Sicilienne,  Italienne,  ôtEfpagnolle:  8c  fe  tint  au  milieu  auec  les  cheuaux 
C Arragonois,  dcfquclsilfeferuoit  depuis  queMonficur  de  Monpenfier  auoit  efté 
chaffe  de  Naples. 

Il  donna  pareillement  la  conduite  des  gens  de  pied  Efpagnols  8c  Siciliens  àAn- 
thoinedeLeuequieftoit tellement defireux  decombaitre,  qu’àccte  heurelàmef- 
me  il  fe  confeffa  heureux  de  ce  que  l'occafion  fc  prefentoit  à l’infanterie  Efpagnoll  e, 
de  faire  paroiftre  la  vertu  des  Efpagnols  contre  des  Suiffes  8c  les  Gafeons , lefquels 
eftoient  enflez  du  flux  de  tant  de  victoires:  8c  fe  v.inta  qu’apres  que  ce  foudre  du 
nom  François  feroit  abbatu , les  Efpagnols  porteroient  apres  leurs  armes  par  tout. 

Au  commencement  du  combat,  on  fe  bâtit  viuement  de  part  8c  d’autre;  8c  les  deux 
aifles  ou  cornes  des  atmeesfc  choquèrent  aucc  vn  fi  vite  effort,  que  les  coups  de  icsFrançois 
l’artillerie  furent  prcfquc  inutils  8c  fans  effeft.  Cardone  luy  mefme  montéfurvn  * E*p*gnol*» 
gr.indcheual,exhorioitaffezlesficnsparfon  exemple.  Et  n’y  a point  de  doubtc 
qu’il  n’euftaduancc  de  beaucoup  la  viÂoire,  fi  d'Aubigny  voyant  que  le  combat 
eftoit  encore  efgal,  n’euft  fait  commandementà  de  Grigny,dc  fe  ruer  auec  fon  aifle 
P dcffusles  piétons 8c Efpagnols  8c  Siciliens.  Ceftuy-cy  fondant  promptement  fur 

eux,  les  efearta  de  diuers  coftez.  Et  de  là  les  Suifl'cs  8c  Gafeons  fe  mirent  à leur  don-  ecos  aepied 
ncrla  chaffede  fipres , qu’àla  fin  ils  les  tournèrent  en  fuite.  Efpâgnols. 

La  Cauallcrie  commençoit  pareillement  à perdre  courage.  Mais  Cardone 
y pourueut  fi  bien  8c  gcnereulement,  qu’il  en  arrefta  mefme  quelques  vns  par  le 
poing  8c  les  tourna  droift  aux  ennemis.  Alors  le  combat  fe  renflamma  de  pluS' 
belles,  8c  iufqucs  à ce  qù’cn  fin  d’Aubigny  affiftéd’vnc  compagnie  d’Efeoffois  fc  c, 
lança  defortc  à rrauers les  ennemis,  que  rompans  8c  quittans  leurs  ordres  ilsfe  uallerie. 
prindrenctous  à fuyr.  Parainfidc  touscoftez  ilyeutdclafuitte,  Scies  François 
pourfuiuans  les  fuyards  en  luerent  8c  prindrent  vn  grand  nombre  en  chemin. 

Mais  comme  ils  les  pourfuiuoient  trop  inconfiderement, mefme  par  les  deftroitsSe 
lieux  cfcartezdcs  montagnes,  lefieurde  Grigny  fut  tue  par  eux8C  le  Seigneur 
d’Aubigny  ,qui  n’auoit  plus  auprès  de  foy  qu’vn  ou  deux  homes , pris  par  quelques 
CaualliersEljpagnols,  Scnonrccognu.  Toutefois  incontinent  apres  il  y eut  quel- 
Tome  IL  ' , T ij 
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M.  DIT.  quescheuaux  François  Scquclqucs  Italiens  de  la  compagnie  du  Prince  de  Salerne>y\ 
JAubmnT'  qui  luydonnansfccours  taillèrent  tous  les  Efpagnols  en  pièces,  Scledeliurercnt. 
piii  piiEm-  On  tient  quVn  caualier  Efpagnol  luy  prefenta  deux  ou  trois  fois  felpee  à la  gorge, 
mais  que  par  le  moyen  de  lean  Stuaid  Duc  d'A  Ibanie,  lequel  auoit  en  diligence  ap> 
maiiiafliioft  pcllélesautresau  fecours,il  futfauué. Tant  y aquclcs  François  gagnèrent  quinze 
deliuté.  enfeignes  en  ce  corabat.tuerent  mille  de  leurs  ennemis,  en  rctindrent  mille  trois 

cens  de  prifonniers,  8c  demeurèrent  maiftres  détour  le  bagage,  Sededeuxeens 
cheuaux,  dont  la  perte  fut  fort  tegretee  par  Cardone. 

Ce(luy-cy  fc retira  dedans  vn  lieu  haut,appelléla  Motte  Bouuioe,8cdelife 
défiant  de  la  force  de  la  place,retourna  plus  auant  dans  la  Sicile.Ce  que  d'Aubigny 
fçaehant  fc  fit  rendre,  non  feulement  ladite  Motte  Bouuines.  par  compofition  faite 
auec  les  habitant,  mais  auflî  Pcutadaâylc  ville  des  Locriens  : 8c  pour  ce  quel'hy- 
_ ueraprochoit  il  enuoya  foudain  8c  aptes  fes  compagnies  en  garnifon, 8c  les  nouuel- 
IcsdefaviâoireauDucdeNemours.  Quant  au  corps  du  ficur  de  Grigny  defunc 
il  fut  enterré  dans  la  Motte  auec  vne  pompe  militaire.Lcs  prifonniers  El'pagnols,8c  g 
enfeignes  gagnées  fur  les  ennemis  marchèrent  à la  telle  du  conuoy.Et  ,.aprcs  que- 
les  derniers  deuoirs  eurent  clic  magnifiquement  rendus  à fa  mémoire  les  autres 
caualiers  firent  auflî  quelques  courfes  de  guerre  entr'eux.  Il  auoit  cflé  tué  d'au- 
tres François  que  luy.Leurs  corps  furent  pareillement  enterrez  auec  le  fienmotam- 
Obl<qii(sdo  caualiers  fignalcz  en  valeur  , 8c  ceux  décent  hommes  de  pied. 

fei^Dcucilc  QuelqucpeudcuantPietredeSummunt.perfonnagedelingulierc  érudition,  e- 
«««Fm'*''  requelle  il  loUapu- 

«iloccurja  bliquement  la  vertu  des  morts,  8c  célébra  leurs  obfeques  pat  celle  Oraifon  fune- 
oauille.  bre* 

le  fouhaitterois  fort,  Mellîeiirs  de  loüet  plutoll  lefeigneur  de  Grigny  vif  que 
Oniranfu-  mort, 8c quant  8c luy  Ics autres  vaillans 8c  genereuxfoldats,lefqucisonteflctucz, 
mais  pour  ce  que  la  nature  humaine  porte.qu’ayans  vn  corps  caduc  & vneamc  im- 
» mortelle , il  faut  finalement  rendre  8c  le  corps  a la  terre , 8c  l'arae  au  Ciel , lors  que 
>*  Dieu  tresbon  8c  tres-puiflant  nous  appelle  i il  faut  mettre  peine  que  la  poftcrité  ne 
” puiireobfcurcir  par  noftrcfilcnce  la  mémoire  des  hommes  venueux-,  attendantla^ 
” viedes  defunéls  ell  cnquelqiie  façon  colloqucé  dedans  la  mémoire  des  viuants.  Et 
” pour  ce  ie  ne  parle  point  des  ayeuls  8c  bifayeuls  du  feigneur  de  Grigny  ^ car  corne 
” ilsfonttrcs-illulltcs,  auflî n’apartient-ils  pasauprefentfubiet)  vous fqauez qu’il 
” a loulîours  clléchcry  6c  aymé  des  liens, grand  auprès  des  Princes,8c  d’vnc  lîngulie- 
” rebien-veillâceenucrsvous.  Faifancfcspremicresarmesdcflbuzlefeigncur  Dcf- 
” cordes,  il  conuertit toute  larmee fur foy;  8c  n'elloit  pasaifédedifccrncrs’il  eftoic 
” plus  afièélionné  des  foldats,ou  dudit  feigneur  Defeordes:  voire  ny  Defeordes  n’a- 
” uoit pas accoullumé d’en choifirvn autre,  lorsqu'il elloit  befoin  d’exccuter qucl- 
” que chofepromptcmcnt,ny  les foldatsauoir  plus  de  confiance  en  vn  autreChef. 

” Depuis  il  accôpagna  le  Roy  Charles  en  ce  quartier,  8c  fut  toufiours  ires-agrcable 
" î ce  grand  Roy  pour  fa  vcrtu,fon  aflîduicé,fon  confeil.  le  palTe  beaucoup  d'aûions, 

” 8c  qui  font  lingulieres  8cfurcminéces,  afin  de  venir  aux  principales.  Car  vous  vous 
“ fouuenez,  Meflîeurs,  vous  vous  fouuenez  quels  feruices  il  a rendus  au  Roy  Seau 
” leigneur  d'Aubigny  durant  toute  celle  guerre.  Vous  auez  veu  ce  tres-noble  8c  ge-  D 
” nereuxpetfonnage,  chargé  desarmes  militaires,  fatiguédesvcillesdelanuiél  fe 
’*  coucher  à terre  pour  prendre  fon  repos.  Vous  auez  mémoire  de  quelles  libcralitcz 
” il  vous  entretenoit,  comme  il  alloit  toufiours  des  premiers  au  combat, 8c  ne  s'en  re- 
” tiroit  que  ledernier.  L’auarice  ne  l'a  iamais  rcuoquéde  fon  accoufltimee  gran- 
” deur  de  courage  à quelques  ordures  Sc  faletez , le  plaifir  à la  volupté , ny  le  conten- 
“ tementaux  dclices.  Q^cll-il  befoin  de  dire , qu'il  admettbit  lî  facilement  les  parti- 
” culiers  à fon  oreille , 8C  entendoit  li  librement  leurs  plaintes  8c  leurs  querelles, 

” quelesfoldats  letenoientpoLir  leur  compagnon,  les  alliez  pour  leur  frere,  8cles 
” ellrangers  pour  leur  patron  8c  proteéleurf  Auflî  .luoit-il  vneC  grande  humanité 
” en  foy,  qu'il  ell  tres-roal  aifédedire,  Icfquelsont  plus , ou  les  ennemis  redouté  fa 
” vaillance,ou  les  vaincus  aimé  fa  cleroence  8c  douccur.Lc  Seigneur  dcGri^ny  doué 
” deces vertus  nous afunellementellérauy,  (commeMars  a coullume d engager 
” toulioursles  plus  vaillants)  lorsqu'il  pourfuiuoit  les  enne^istournez  en  fuite.  Si 
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% quelcuâtUvi(iercdes6hcaumcilvouloitregardcrcnquclellatcftoien[nos  afFai-  M.  biL 
ICS '.mais  il  cft  tellement  raorc  iqu'ay  antdeuant  mis  à mon  aeblelTc  grand  nombre  “ 
d'ennemis,  iinousa  lailTé  vne  très -honorables:  glorieufe  viûoire.  C’eft  pour*“ 
quoy , foldais  très- vaillans  & magnanimes , célébrons  les  obfcqucs  8e  funérailles  “ 
d'vn  fi  grand  perfonnage.  Certes  nous  les  célébrerons  bien  8e  dignement , fi  à fon  “ 
exemple  nous  vifonstoufiours  aux  chofes  bonnes,  s’il  nous  cfi  comme  vn  patron 
8e  modelé  de  nos  aâions,  fi  nous  imitons  fa  valeur,  8:  fa  magnanimité,  fi  fon  ab-  “ 
fiinccc  nous  fert  de  réglé  8edc  ccfure,8e  fi  nous  nous  petruadôs,quefa  mort  eft  très-  “ 
heureufe  .laquelle  par  vndeuoir  de  nature  il  a principalement  rendue  pour  fa  pa-  “ 
irietqu’ilapayécequ’ildcuuitîlanature,  laquelle  luy  auoit  prefté  l’vfage  de  la" 
vie  fans  aucun  terme  prefix,ainfiqu’vnefomme  d'argent:  qu'il  a fourny  vnccar- " 
ricrcagreable,auboutdelaquelle  entrant  en  la  compagniedes  bien-beuteux,  il  “ 
n'cll  plus  agité  d’aucuns  foucis,n’cndurcplusaiicuncsrollicitudes  : btefque  fortât  “ 
delaprifonSe  des  liens  d' vne  habitation  tranfitoire,ilcfi  retourné  faire  fa  demeu-  “ 
ÿ re  en  vne  raaifon  éternelle.  Supportons  nous  mcfmes  patiemment  8e  de  bon  gré  fa  “ 
anort,  lequelnous  voyonsauoir  parfaitement  faitlcdcuoird’vne  parfaite  vertu.  " 

£t  fi  nous  regrettons  que  l'on  luy  ait  ofiéquciqucs  années,  ou  plutofi  coupé  quel-  “ 
ques  heures  auint  le  temps , reprefentons  nous  toutefois,  Se  faiibns  repafl'er  deuant  “ 
lesyeuxdenoftrecfprit.quefavicpafl'ccfifpicndidcment,  8e  vcriucufement.fait  “ 
qu'il  Icmble  auoir  alTez  vefeu.  Que  fi  vous  aucz  efgard  à la  valeur , vous  recognoi-  “ 
iirezà  la  vérité, qu'cntancquccoucheledcfir  duSeigneur  d'Aubigny,  8edctous  " 
les  plus  valeurcuxdcl'armec, le  magnanime  ficurdc  Grigny  apeu  vefeu.  Mais  fi" 
vous  confidetez  la  grandeur  des  chofcs,lerquclles  il  a faites  .vous  direz  aufiîtofi  " 
qu'ilaa(rczvcfcu:lilamutation8evarictédefortunc,qu’iln'aquctrop vefeu  : fila  “ 
memoirede  feshauccs8eloUablcsa£tions, qu'il  viura  perpétuellement.  Et  comme  “ 
nous  pouuons  nous  affliger  8e  douloir,  de  ce  que  les  penfccs  8e  aâions  d’vn  fi  vail  - " 

. hant  perfonnage  ont  efié  tranchées  au  milieu  de  leur  chemin,  6e  luy  niefmc  accablé  " 
des  vagues  en  fa  courfe,  deuant  qu’il  euft  feulement  tourné  les  yeux  vers  le  port:  " 
nous  ne  deuons  pas  toutefois  aufU  prendre  vne  petite  coitfolation , de  ce  que  nous  “ 

C voyonsqudcftpaficdeceftefigcandcperturbation  d’affaires  à vne  vie  beaucoup  ‘ 
plus  hsureufeie  tranquille;  8e  que  fon  amegcncteufe  repofe  en  forte,  qu’à  l’ayde** 
de  Dieu  tresbon  8e(Ves-puiflant,  il  fcmblc  qu’elle  a pris  pofTefilô  de  toutes  les  eter-  " 
nicez,fcurctez8etranquillitczduCicl. 

Dcja  i’hyucr  commençoie  à prendre  fin , lors  qu'Hugues  de  Cardonc  ayant  j j j 
réparé  fon  armee,  1a  groflit  cncordecinq  mille  hommes,  quiluy  vmdrcntdc  la  nouucIIc  ttî 
part  de  Ferdinand , de  façon  qu'il  auoit  bien  en  tout  huiûmille  hommes  en  armes.  meea«  ET-  ' 
Cardonc  commandoit  auxSiciliens , 8c  Ferdinand  Andrada,  tres-experimenté 
Capitaine,  auoit  la  conduiébe  des  Efpagnols.  Ican  Cardonc,  Alfonfe  Carnailc  ,£- 
manuel Benanidios, 8e Anthoine  dcLcucy  efioientau/n  prefens.  Etquoy  que  le 
feigneur  d'Aubigny  fçcufi  bien  que  le  nombre  de  leurs  foldats  efioit  le  plus  grand: 
neantmoinsfe  fiant  du  tout  en  1a  fufiïfance  8e  routine  des  fiens,  8e  las  d’attendre 
tant  de  fuis  du  fecours  de  la  part  du  Roy , il  fit  refoluiiô  de  tenter  derechef  le  liazard 
de  la  guerre.  Partant,  afin  de  prefenter  la  bataille  aux  ennemis,  il  tira  toutes  fes  cô- 
D pagnics  delà  ville  dcGioia,  dedans  laquelle  elles  efioient  en  garnifon,  8e  les  fit  uscoinpi- 
auancer  enlaplainc  voifinc.  Ellcscftoicnt  diuifccs  en  trois  bataillons  cfgaux.  llg»'Mf»«* 
prit  la  conduiâedu  premier,  donna  celledufecond  à Honorât  de  SainÜ  Seue- 
rin , celle  du  troifiefmcà  Alfonfe  Prince  de  Salerne:  8t  au  ficur  de  Malle-herbe  de- 
meura la  charge  des  gens  de  pied  8e de  l’artillerie.  Du  collé  des  ennemis,  Ema- 
nuel  efioit  à l’aille  droite,  Carnaile  à la  gauche,  6e  Hugues  de  Cardone  au  milieu. 
DcLcuesfuiuoitaucclcs  vicuxEfpagnols  dccheual  8edcpied.  Etapres  luy  An- 
drada menant  les  nouuclles  bandes.  Le  feigneur  d’Aubigny  fondit  fur  l’aiflc  d’E-  BjuüJIe 
manuel, fiviucmentqu’ilfifi  reculer  les  ennemis.  Mais  Cardone  8e  dcLcuesfur- 
ticnans  les  fecoururcm,  8e  chacun  d’eux  attaqua  fon  homme  de  fi  près,  que  le  com- 
batà  chcual  fcconuertit  prefquecn  combat  de  pied.  Pluficurs  tombèrent  mons 
départ  8e  d'autre,  8e  la  bataille  demeurât  douteufe,  ne  fembloit  pas  qu’aucun  deuil 
tourner  le  dos.  Mais  les  ennemis  penfans  8e  fouuent  8e  beaucoup,  par  quellcfor- 
me  de  combatteenfin, attendu  qu’ils  efioient  fupciicuts  an  nombre,  8equclcurs 
' T’orne  II.  T iij 
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forces  eftoicnt  encore  entières,  ils  pourroicnt  esbr.inler  lacauallerie  dufeigneur  . 
d’Aubigny,  laquelle eftoic  compofee  de  fort  peu  d’homines,  Alphonfc  Carnail  • 
vint  à tourner  Taiflc  gauche , 8c  la  poufla  fi  viuenient  deflus  ledit  d’Aubigny , dont’ 
ilvoyoit  les  gens  réduits  en  vn  lieu  fort  cftroic , qu  aifement  il  les  rcpoulTa  las  8C  . 
dutrauail&deleursplayes.  De  là  les  hommes  decheual  fc  des-vnirent,  8c  cha- 
cun chercha  la  fuyte  par  où  il  peut.  Le  Seigneur  d’Aubigny  fuipris  des  ennemis,  * 
fut  recours&remené  par  les  nensfurfon  chenal.  Alphonfe  de  Sainû  Seucrin  ve- 
nant trop  tard  àfon  fccours  (caries  ennemis  auoient  mcfmc  rompu  l’infanterie 
Franqoifc  ) fut  mis  en  route  par  Ferdinand  Andrada.Et  Honorât  de  Saint  Seuerin, 
fe  failanc  compagnon  de  fa  ftiitte,  fans  effayer  feulement  à combatre,  comme  fi 
tout  ayde  n’cuft plus  feruy  de  rien , fut  pris  & emmené  prifonnicr  auec  luy. 

De  là  le  Seigneur  d'Âubignyfe  retira  dans  Gioia,  puis  iugeant  la  place  trop 
foiblcpour  refifter.iu  vainqueur,  paflaiufques  à Angitula.Ce  que  Cardone&An- 
drada  fçachansjvfcrent  fi  diligemment  de  leur  viftoire , qu’ils  forcèrent  inconti- 
nent la  ville  d’AngituIa.  Mais  d’Aubignyfe  retira  dans  la  citadelle  auec  les  fiens, 

6c  nonobfiant  la  batterie  des  machines,  foutint  vaillamment  6c  durant  pluficurs  B 
nioislefiegc.  lefçay  bien  que  Icannot  Dinuers6c  Podenas  Cheualiers  François 
&Gafconsreicttentlcfîniftreeuenement  de  celle  bataille  deflus  la  faute  d’Aubi-  " • 
gny , 5c  difent , qu'eux  mefnics  remonftroient  à Malleherbc,  qu’attendu  que  les 
François  elloient  de  beaucoup  inferieurs  .lux  ennemis,  il  falloit  différer  le  combat, 

6c  fefailir  des  places  fortes.  Mais  pourcc  que  nous  pouuons  beaucoup  plus  facile-  ■ 
ment  calomnier  6c  reprendre  les  chofes  lors  qu'elles  font  auenues,  que  de  confeil-  * 
1er  ce  qui  cil  bon  de  faire , auant  que  d’en  venir  à l’execution,  il  n’y  a que  les  moins 
fages  Icfquelsont  coullumede  mefurer  la  prudence  des  hommes  par  les  euene- 
nicns  des  chofes.  Et  quant  àmoy  ,jc  me  perfuade  aifement,  que  le  feigneurd’Au-  . 
bigny  Capitaine  expert , 6c  qui  s’elloit  t rouué  deuant  en  tant  de  batailles , n’igno- 
roitpasccquipouuoitcllrevtilcaux  aô'airesde  France;  maisqu’il  s’eft  peu  faire  ‘ 
que  celuy , qui  fouuent  auoit  exécuté  de  grandes  8c  profperes  entreprifes  par  fa  cÔ- 
duite,  fc  fia  lors  du  tout  à fa  fortune  ôc  fuffifance  militaire,  laquelle  neantmoins  luy  ‘ ' 
manqua.  C 

Cependant , pour  que  la  fin  d'vn  mal  fuft  le  commencement  dVn  autre,  Con- 
falue ayant  augmenté  fon  armée  de  plufieurs  bandes  d’Allemands,  6û, fait  gjrandc 
prouifion  de  viurcs,  malgré  les  efforts  de  Prejan  Capitaine  Franqois,  8c  les  Véni- 
tiens, qui  .auoient  promis  d’cflre  neutres  en  cefte  guerre,  6c  de  ne  prefter  fccours  . 
ny  aux  vns  ny  aux  autres , fauorifans  déjà  Ferdinand  enfecret , il  fortit apres  le  fep- 
tiefmemois  hors  la  deBarlettc,CH  deliberation  deliurer  bataille  auxFr.'inJois.Dc- 
quoy Louisd’ArmagriacDucdeNemoursaduerty,  ôcfçachant  bienque  Confal- 
ue , ayant  grofll  fes  forces , cnireprcndroit  chofes  plus  hautes , eferiuit  à Mathieu 
Aqucuinanc,quifetenoitàConuerfan,queioignantLouysDarsdans  Altemura, 
tous  deux  fiflent  diligence  de  le  venir  trouucr  àCanufe.  Mais  Pierre  de  N.auarrc 
ayant  furpris  les  lettres,  6c  corrompu  le  porteur  d'icelles  par  argent,  mit  des  cm- 
bufehes  en  chemin , 8c  arreftant  Mathieu  comme  il  alloit  grouiier  Dars,  l’emmena 
prifonnier.  Finalement  Confalue  ayant  mandé  ledit  Pierre  de  Nauarre,  6c  Louys 
d’ErreraparuintàGarignolles  ,auec  le  gros  de  fes  forces.  Quelques  vnsappellent  D 
cefte  ville  Cirignollcs , 6c  d’autres  la  nomment  Cercgnollcs.Dars,d’Allegrc,Tra-, 
ianCaracciolo,laPalice,  & quelques  autres  feigneurs  François  cftoient  Icmbla- 
blement  arriuez  àCanufe,  où  fejournoit  le  Duc  de  Nemours.  Et  lors  d’AlIcgrc  in- 
formé , que  l’cnnemy  prefentoit  la  bataille,  encor  qu’à  peine  il  rcftàt  viie  heure  de  ^ 

iour  fculenxentjdift  neantmoins  ficrement , 6c  d’vne  parole audacieufe,  qu’il  falloir  . 
cflayerlehazardducombat,8creprochadccrainte8clafchetétous  ceux  qui  con- 
fcilloientlcconiraire.ee  qu’entendant  le  Duc  de  Nemours,  qui  d’autant  que  la 
nuiél  approchoit,  airaoit  mieux  remettre  la  bataille  au  iour  fuiuant,Ccrtes  refpon- 
dit-il , ic  combatray , mais  ie  crains  fort  que  ce  brauc  Confeiller  ne  fe  fie  plus  à la  • ' 
vitefle  de  fon  cheual,qu‘à  l’ennemy , lors  que  nous  ferons  venus  aux  prifes.  Paro- 
les, qui  furent  comme  vn  augure  iprefage  de  l'cuenement  de  la  bataillé , 6c  de  la  ' 
fuite  du  fleur  d’Allcgre.  Lelendcmain  donc  il  ordonna  l'armee  de  forte,  qu’il  fc  . ‘ 
mift  à la  corne  drpite  auec  le  fleur  Dars,  fiedemeurer  Chandy  au  milieu  aucc  les 
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gens  de  pied  >&  donna  la  conduire  de  l’arriercgarde  àd'Allegre.  Apres  cette  or- 
^ donnànce , il  fut  arrefté  du  commun  aduis  de  tous , quclc  Duede  Nemours  ayant 
attaque  les  enncrais,Chandy  feroit  jouer  les  canons  du  milieu  de  larmccjSur  quoy 
peu  s'en  fallut  que  le  Duc  ôcd’Allegre  ne  fcbaciflent  cnfcmblc.MaisDars  appaifa  Bataille  ât 
la  colcrc  du  Duc.  Les  cheuaux  légers  des  aifles  commencèrent  le  combat.  Et  lar-  CengnoUe*. 
tilleripdcscnncmistirantauintoftcontre  lesFranqois,  excita  tant  depoudres  8c 
’ dcfumces,quellcsoftcrcntàlaCauallcrieFranqoife8c  le  moyendc  voir  lesEf-  ^ 

pagnols , 8t  la  facilité  de  les  pouuoir  chârger.  Mais  comme  on  la  voulut  tirer  pour 
lal’ccondcfois.lcfeulaconi'ummatoutc,  ouparcasfonuit  ainfique  difent  quel- 
ques  vns , ou  Cclon  que  d’autres  efcriuent  > par  la  crainte  feule  des  Italiens  > qui  rc- 
doutoient  qu’elle  ne  vint  en  la  puiflancc  des  François.  Cependant  le  Duc  de  Ne- 
mours courant  contre  les  Allemands,  8c  contre  Icscheuaux  de  l’aifle  gauche, ren- 
contra certaines  foffes  légèrement  couuerces  par  les  ennemis,  qui  l’empefcherent 
de  paruenir  iufqu’à  eux.  C’eft  pourquoy  retournant  en  arrière, comme  il cherchoit 
Vn  autre  lieu  pour  palTer,  ilreceutvn  coupdcb.ilc  d’arquebufe  qui  le  porta  mort  uondaDat 
B parterre.  Chandyarreftépar  lesmefmes  foffez,  fut aulTi tué  fur  la  place  à coups  ‘^'Nemourfc 
. d'arquebufades. 

A infi  les  Fr.inçoisVoyans  leurs  chefs  morts,  8c  les  Efpagnols  8c  Allemands  le  Etdef«ite<Je 
, tcfmoignans  par  leurs  cris,  le  courage  leur  defailhc  tellement,  qu’au  lieu  dvncom- 
bat  cç  ne  fut  plus  apres  qu'vn  carnage.  Le  ficurFormanty  fut  pris  en  combatant,  8c  ' 
Darss’aperccuantquea  Allègre  8c  les  autres  prenoient  la  fuite,  apres  en  auoir  tué 
plufieurs , 8c  maudit  l’obUinaiion  dudit  d'Allegre , lequel  poull’é  dVne  vaine  ambi- 
* tion auoit  par  enuies  8c  difeordes  mis  vnc  telle  tache  en  la  vertu  des  François,  8c:  ' 
fakquittcrauDucdeNemourslavrayc  façon  de  conduire  celle  guerre,  s’enfuir 
. .aunUuymefmeàVenife.  D’Allegre fuiuant  les  chemins  plus  efeartez  paruinti.  à 
Tripalde&dçTripaldccnfinfe  retira  dâs  la  ville  d’Auerfe.  Et  certeslesEfcriuains 
, Italiens , François  8c  Efpagnpls  attribuent  la  célébré  8c  mémorable  viétoirc  de  ce 
■ iour,àcesfoflczoùlcDucdeNcraoursfucoccis.Maisd’autresenrapporcentainlI 
la  caufe  8c  le  fuccés,  à fçauoir,que  le  vingt-vniefmc  iour  d’Auril  mil  cinq  cens  trois 
• ç Confalue  vint  au  Pont  Cannes.  Quclc  lendemain  eflayant  prendre  Cerignolles,  . * 

les  François  accoururent  au  fccours:  8c  qu’il  fut  .ifprcment  combatu  de  part  8c  d’au- 
■ tr, e,iufques  à ce  que  là  cauallerieFrançoifefc  retira  de  la  bataille,  fans  cftrcnypref- 
fçc  ny  contrainte  de  ce  faire.  Ce  que  les  gens  de  chcual  Efpagnols  8c  Italiens  aper- 
■ ■ ccuans,  chargèrent  fi  viucmcnt  les  Fr.ançois  par  les  flancs,  qu’ils  les  mirent  tous  en 
, . . defordre,  8c  par  ce  moyen  acquirent  la  vitpirc. 

. CependantleSeigneurd’Aubigny ccrtifiéparlesennemis,dclamortdeLouys 
V d’Armaignac  Duede  Nemours,  8c  comme  les  affaires  de  François  panchoientà  feigneut 
leur  déclin,  apres  auoir  enuoyé  quelques  hommes  de  cheual,  qui  luy  rappotterct  ^’Aubignjr  aç 
la mcfmechofe,fe rendit foUbz la foy  du  Capitaine Confalue,  auec  les  feigneurs 
de  la  PalilTe  8c  deTournon , ainfiqu’aflcurenc  quelques  vns , à condition,  que  tous 
. les  Erançois  feroient  renuoyez  libres  8c  faunes  au  Royaume  de  France  : luy 

feroit  gardé  en  prifon  libre  iufqucs  à la  fin  de  celle  guerre,  Sc  qu’eftant  acheucc,  il 
/.  feroit  deliurc.  Etdcpeurque  Confalue,  fous  celle  forme  de  guerre  non  finie , ne 
prolongcallla  condition,  il  fut  en  outre  accordé,  que  Icsfortercfles  de  Naplc  8c  de 
^ Caiette  eftans  rendues , ou  forcées , ou  bien  retenues  8c  défendues  tout  F Ellépar 
. les  François  ,1a  guerre  feroit  tenue  pour  acheuee.  Quant  à la  viéloire,  elle  fut  fui- 
iiicdclacapiiuité  d’vn  grand nombrede  François,  8cdelaprifc  mefhacdc  toute 
'leur  artillerie. 

Quelques  ioursapresIcsNeapolitainscnuoycrent  des  députez  vers  Confal- P 
r ucjlefquclsne  demandoient  autrechofe,  finonquefon  plaîfir  fullde  les  retirer  N2po”«n* 
dclamaindesFr.ançois,  Sede  confirmer  leurs  priuilcgesôcfranchifes.  Confalue  i Conûdue. 
Icsefcoutabcnignement,  les  admit  àfatable,Sc  louant  les  alFcdions  de  la  cité  de 
Naples  à l’endroit  de  Ferdin.and,  fe  concilia  tellcmentleur  bienueillancecn  par- 
ticulier , que  s’il  euft  voulu  brouiller  ôc  remuer , ils  reuflcnc  plus  volontiers  rcceu 
pour  regner  fu  r eux , que  non  pas  Ferdinand.  Il  difoit  publiquement  que  le  fruit  dç 
, cous  les  trauaux,  Icfquels  il  auoit  foufferts  enia  Pouille,  ne  luy  clloic  point  fi  grand 
ny  fi  glorieux,  que  la  feule  ôtYolontairc  conciliation  des  Ncapolitains.C’ell  pour-  ‘ ^ 
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M.  Dtix.  quoy  s’acheminant  delà  Pouillecn  la  Campagne , il  remit  pluficurs  villes  fouz  fa 
Confaluere-  puiflancc , &dc  làfuc  magnifiquement  receii  dedans  Naples.  Incontinent  apres 
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aNapes.  p[gfj.gjjg|sja„j^j-fe  approcher raitiîlcric dcs chaftcaux, OU Ics  François s’eftoicc 
retirez.  La  Tour  Valcntine  ayant  foutenù  quelques  affautsfe  rendit.  Mais  latouc 

neufue  refiftabien  plus  longuement,  & iufqucs  à ce  qu'en  fin  Pierre  deNauarre  eil 
Chafteaux  de  fait  filutcr  vnc  partie  par  mines , contraignit  les  François  de  capituler.  Encor 

Napiesinincz  neleur  gard.i-t’on  pas  les  conditions  accordées  6c  promifes.  De  là  le  chafieaude 
**001”  mefmcs  mines , Sc  les  gardes  cnfeuclies  dclTous  les  ruines  des 

^ murs.  Cependant  Louy  s Dars,  qui  s’dloit  retiré  dans  Vcniferforrantfouucntdela 

ville  auec  quelques  troupes  de  François  fatiguoit  diuerfement  les  Efpagnols.  A ce- 

<le Loya^Dars.  , Confaluc  y dd'pefcha  promptement  Anthoine  de  Lcue  6c  Didac  A rellian,afin 
de  brider6c  réprimer  fes  coutfcs.Mais  ils  n’en  eurent  pas  meilleur  marche  que  lau- 
ua«^*Caic«V  làtigua maintcfois, 6c contretous leurs cfForts,fe faifitraefmc d’Atcl- 

‘ le  8c  d’Altamura, tuant  tout  cequ’il  y trouuad’Efpagnols.  Delà  Confalue  s’ache.-  ^ 
mina  deuant  Caiette.  Il  y auoit  dedans  vne  garnilon  de  Gafeons , commandeepae 
lefeigncurd’Allegre,  LouysComtedeSauIx,84EudesdcRiberac.  Durant  que 
Pierre  de  Nau.arrcfaifoit  miner  par  dehors,  ils  dreCTerent  vne  contremine  dedans, 
laquelle  rendit  tout  fon  deffein  inutile.  Qiû  plus  eft  les  gens  de  pied  Gafeons  tirans 
dcdeflusIesmurs,occirentjpluficursdescnncmisàcoupsde  canonSc  d’arquebu- 
fes.  Et  la  flotte  Françoifcaum,l.iqucllecftoiÉ  entre  Mole  8c  Caiette,  conduiélepar 
Prejan  8c  lonas , fit  vne  grande  tuerie  des  Efpagnols  vagansés  riuagesde  Formie. 
Entre  les  plus  notables  qui  moururent  en  ce  fiege  de  Caiette,  furent  Sancc  Armen- 
tal,  A IphonfcLopefe,  8c  A ntieLiteftan  Allemand-  Mais  Confalue  s’efmcut  prin- 
leae  lefiege.  cipalement  de  la  mort  d’Hugues  de  Cardonc,  lequel  cftoit  déjà  tout  fait  aux  guer- 
res des  François,  8c  de  R oderic  Maurice.  C’cflpourquoy  leuant  le  fiege,  il  fc  retira 
dedans  Caftillon  , lequel  aucuns  prennent  pour  le  Formianum  de  Marc  Cice-  ^ 
ron. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  drefla  vnc  armee  de  fept  mil  hommes  de  pied  8c  de 
neUeda^Ô»  quatre  CCS  chenaux,  8c  en  donna  la  conduite  à Louys  delà  Trimouille  Sc  Fr.onçois  ^ 
pour  feconnt  dcGonzague,  Sclescnuoyaaufccours  des  François.  Mais  la  Trimouille  tombant 
eo*IuUc^”^  malade  à Rome , de  façon  que  l’on  defefpcroit  de  fa  fanic,  Gonzague  demeura  feul 
***  chefderarmce.  Cependant  auflî  le  Pape  Alexandre  VI  du  nom, mourut  à Rome. 

II  auoit  donne  charge  àCefar  fon  fils,  d’einpoifonncr  quelques  Cardinaux  quil 
Mortd’Alf-  n’aymoit  pas.  Parla  fautedufommelicr  ,1e vinempoifonnéfutprefenté  à Alcx.in- 
xaadre  VI.  ^ ^ Ccl’ar , 8c  ,iu  Cardinal  Adrian , lequel  auoit  beaucoup  de  crédit  & d’auihori- 

té  vers  eux  : 8c  ainfi  il  auint  que  ceux  ddqucls  on  auoit  confpirc  la  mort , efehap- 
pcrcnt,8cquelePapc  AlcxandreSc  Cefarfefentirent  chargez  depoifon.  Pende 
iûursapres  Alexandre  mourut,  8c  fon  fils  enfermé  dans  le  ventre  d’vne  mule  fref- 
chementtuee,futfauué:  Mais  durant  qu’on  vacquoit  à l'eleftiond’vn. autre  P.ape, 
la  maladie  l’affligea  tellement , qu’il  ne  peut  faire  eflire  celuy  des  fiens , lequel  il  de- 
firoit.  L’arniee  Françoife , qui  pour  lors  eftoit  à R orne , pouuoit  beaucoup  en  ce- 
lle eflcûion.  Et  George  d’Amboife  Archeuefquc  de  Rouen  ayant  fait  deliurer  de 
prif0nleCardin.1l  Afcagne  Sforce  frere  de  tudouic,  rexperiraenta  neantmoins  O 
tres-ingrat  en  fon  endroit.  Voire  il  fut  finement  ttompepar  le  C.irdinal  Iulian,quc 
nouslifonsauoir  depuis  elle  nommé  le  Pape  Iules  fécond  du  nô.  Ceftui-cy  voyant 
que  par  le  moyen  de  BorgiaCefar,&  par  i’afFcélion  ou  la  crainte  dcsfoldiitsFr.ar^-  . 
çois , les  fuffrages  des  Pères  enclinoient  fur  Georges , il  le  fut  trouuer , 8c  luy  dit: 
Icconfefle  quele  Pontificat  vous  eft  déféré  par  les  voix  d’vn  chacun:  8cne  veux  . 

,,  point  vous  celer  non  plus , que  ic  n’aye  Sefeint  par  contrainte , 8c  diflrraulé  volon-^  - 
,,  t.iiremcnt  beaucoup  de  chofes,  afin  de  vousprcparerccftc  dignité.  Icmcfuisiuf- 
,,  ques  icy  tcu,  fçaehant  qu’il  n’eftoir  pas  encor  temps  de  vous  déclarer  les  bonnesaf- 
fêtions  8c  volontcz  que  nous  auons  cn.voftrc  endroit , mais  nous  craignons  main- 
,,  tenant, nous quifommesvosamisquc(cequevous  n'ignorez  paseftre  autrefois 
arriué , ) les  Cardinaux  eftrangers  ne  fe  plaignent , que  vous  ayez  cfté  defigné  par 
J,  la  craintedes  armes  Françoifes,  8c  qu’ils  ne  s’afiemblent  derechef  pour  cneftire  8c 
„ defîgner  vn  autre.  Attendu  donc  que  vous  voyez  8c  cognoiflez  les  afletions  qu’ils 
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vous  ponenti  queneles  dcliurczvous  de  celle  crainte;  Carcenc  fera  point  en  M.oui. 
vain , üqiielqu’vn  voyant  les  Pcres  cnuironnez  des  armes  Françoifes , nous  obiet-  “ 
te  quenuiis  Tommes  dcftituez  de  TalTlIlancc  du  fainûEfprit.Parquoy  icfuis  d’auis»  " 
quevousrairiezprompcemcntTortirtousIesfoldatsdcIavilIe,  vous  aficuramque  “ 
indubitablement,  Sefans  aucune  controuerTe  vous  obtiendrez  le  Pontificat.  le  “ 
vous  donne  ce  confcil , non  tant  comme  tres-ffauant  en  ces  chofes  U , que  comme  “ 
non  ignorant  des  bonnes  volontez  des  Peres  enuers  vous.Et  pour  mon  particulier,  " 
ie  vous  promets  de  m'employer  fideliement  en  tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour  vous  “ 
acquérir  & moyenner  vn  tel  honneur.  Georges  efmeu  de  ces  paroles , en  fit  le  rap-  “ 
portàBorgia,  lequel  bien  que  Te  mocquantde  la  vanitédelulian,  obeyt  néant-  “ 
moins  àlam.'ilhcureàfon  confcil.  Ainli  les  François  fortirent  de  Rome,  Sc  Geor-  “ 
gc  demeura  priué  du  Pontificat , par  l'eflcaion  de  Pic  III.  lequel  mourut  peu  de 
ioursapres,ainfi  qu'il  entreprcnoitvnc  infinité  d'affaires  contreles  François,  tc  le  ùan 
Cardinal  luiian  par  Tes  pratiques  £c  Tollicitations  fut  efleu  Pape  en  fa  place. 

Dcja  les  SuilTes  Sc  les  François , aufqucis  commandoit  Gonzague , auoient 
" fortauancéleurchcmin.  Auec  eux  eftoient  Louys  Comte  de  Saulx,  le  ballarddc 

Sadricoiirt, Mathieu  Tr.imy, le  fleur  d'Allegre,  AnthoineBalTcy, Michel  de  Grât-  Ftâosoiihoti 
mont,  Pierre  de  Medici  Florentin,  le  feigneur  deSainét  Columbain,  Théodore 
Triuulcc.qui  s’clloit  dés  long  temps  retiré  vérsles  François  ; le  Seigneur  de  Bour- 
bon Gafeon , lequel  eft  mieux  cogneu  par  le  furnom  de  Comte  de  Lauedan , Gil- 
bert Carpinas  gendre  de  lean  Bentiuolo  Comte  deBologne , Rambert  de  Malte- 
Ile  Comte  de  Sogliano , & plufleurs  autres  en  partie  appcilezde  Caiette , 8c  partie 
attirez  par  l'argent  des  François.  Ceux-cyoupicquez  desdiferens  des  Vrfm8{  de 
Borgia  ou  follicitezparDidac  Mendoce  fouzl’efpoir  de  plus  grolTe  folde  palTercnt 
dcpuisdu  collé  de Confalue.  Les  François,  qui  efloient  foriis  de  Caiette,  atta- 
quant Mola  8c  Itriuin,  Icsforcereot,  8c  mirent  dmortles  Efpagnolsdc  dedans, 
llsfe  prefenterent  apres  deuant  Sica,  mais  leurs effons  n'y  curent  aucun  effet. 

Quant  à Confalue,  décampant  de  Challillon  ils’cn  vintaudeffus  de  Caffin,  mit 
le  liegc  deuant  la  fortereffe  que  les  François  auoient  drcITcc  d'vrtc  Eglifc,  8:con- 
C traignit  ceuxqui  la  tcnoientd’enfonir.  Delà,  Gonzague  s’cnallant  vers  Aquin,  il 
depefeha  Fabrice  Colomnc  8c  Louys  dePetillanclefqucIsauecquela  Cauallerie 
Colomnoifc  8c  Vrflncaffaillircnc  fonarrieregardc.  Mais  d'AlIcgre  fc  ruant  au  tta- 
uers  d’eux  en  prit  flx  de  ptifonniers,  en  bleflà  plufleurs,  8C  tourna  le  relie  en 
fuite. 

Gonzague  tirant  Ton  armee  d'Aquin , fe  retira  dedans  Fregelles.  Ld  plufleurs  deJant  A<juU 
ioursfeconfumerentàdclibcrer 8c refoudrecequ'ilelloitbefoiu  de  faite.  Les  vns  «tFrcgclia. 
propofans  Scconfeiliansvnechofc, les  autres  vncautre,  àlafin  il  fut  trouuébon, 
&rcfolu,dcdteffcr  vnpontfur  lariuicre  du  Lyr,  afin  de  paffer  les  compagnies. 

11  y en  aqui  ont  eferit , quepat  le  moyen  d'aucuns , familiers  8c  domdliques  de 
Gonzague  ^es  ennemis  furent  aduettis  deéellc  refolution.  Et  de  fait  Confalue, 
commefl  nonfculcmcnt il cull affilié,  mais  prefldé  au  Confcil  des  François,  en- 
uoya  promptement  fes  cheuaux  Icgers  8c  la  Cauallerie  Efpagnollc  auecque  Pierre 
de  Pacy  8c  Fabrice  Colomne , afin  de  défendre  le  riuage  oppoflte  aux  François , 8c 
P deleurfcrmerlepaffageparvne  longue  8c  large  fortification.  Par  ce  moyen  les 

François  tr.auaillans  à ballir  leur  pont  fut  le  Lyr , furent  fouucnt  détournez  des  EfptgS“i, 
Efpagnols  8c  des  Italiens,  à grands  coups  de  fléchés,  &de  baies  de  plomb.  Mais  aupmiluLjt. 
deleurparcilsmolellecentauffidiucrfement  leurs  ennemis  par  mefnies  armes.  Et 
. Guillaume  Bayl  Cheualier  Gafeon,  Serres  expert  à tirer  de  l'arc  tua  mcfmc  Fa- 
biedes  Vrflns  d’vn  coup  de  fléché.  Cependant  les  François,  qui  tenoient  la  for- 
ttreffe  d'Euandre  auec  Federic  de  Montfort , furent  viuemcnt  affaillis  par  Fa- 
brice Colomne,  Dequoy  Gonzague  aduerty  pat  Sandricourt,  qui  difoit  que  ce- 
lle place  efloit  de  grande  importance  pour  la  guerre , 8c  ne  voulant  don  ner  fccouts 
. aux  affiegez , en  fin  ils  compoferent  auecque  Fabrice , 8c  la  luy  rendirent  leurs 
viesfauiies.  Au  contraire,  8cpar  vndiffcmblablc  euenement,  les  François  bati- 
rentfichaudcmcntvnctourbaitiefucle  riuage  du  Lyr,  que  les  Efpagnols  qui  la 
defendoient  furent  aulll  contra'ms  de  fe  rendre  moyennant  la  fauueté  de  leurs 
gens, 
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M.  mil.  Déjà  le  pont  s’en  alloit  parfait,  8c  les  epnemis  trauaillans  en  vain  peut  l’empef- 

cher,  eftoienc  forcez  d'abandonner  le  tiiiagc  oppolicc.  Les  machines  des  François 
eltoienc  difpofees  de  force , que  cirans  vers  le  pont  elles  aidoienc  fort  ceux  qui  vou- 
loienc  pafler.  Et  deja  Anthoinc  BalTey  auoic  pafle  auec  vne  compagnie  de  SuilTes. 
Fabrice  Colomnc  8c  Ferdinand  Andradafeiectans  fur  ceux  quipalloienc,  les  pref- 
foient  bien  en  diueefes  façons.  Mais  les  feigneurs  d’ Allègre  8c  de  Sadricourc,  Fier» 
te  de  Medicis, le  lieur  de  Sainfflulian  8c  Bayard  cftans  paifez,  ccpoulToient  aife- 
mentlcs gens dccheualEfpagnolsSc Italiens,  lorsque Confaluc  accourut  prom- 
ptement auec  le  gros  de  fon  armee.  Son  dclTcin  clloic,  en  attaquant  les  Fran- 
çois enipcfchcz,  8c  ne  penianc  rien  moinsqu’àfa  venue , cailler  en  pièces  ceux 
Conib« cotre  qui n’auoienc  pasencorpalfé  lariuiete.  BalTey  8c  d'Allegre,  encor  qu’inferieurs 
leiFiiotoUsc  en  nombre,  luy  fireneneammoins hardiment  tcBe.  Mais  Confalue  auoit  fi  bien 
Ef^ignolt.  clifpofi  fes  machines  qu’elles  empefehoient  les  François  de  donner  fecours  i ceux 
quieftoient  ja  paflez.  Ceque  d’Allegre8c  BalTey  confiderans,  exhortèrent  les 
SuilTes  àbien faire,  8c  la  cauallerie  Françoife qu’ils  auoienc  auec  eux,  exerçant  „ 
brauemencledeuoirdc  gensdepied,  aptes  auoir  perdu  leurs  cheuaux  tuez  foubz  " 
eux,  ils  fc  ieiterenc  fi  courageufementfur  Tarcillcriedcs  ennemis,  que  Fabrice 
Colomne,  8c  Andrada  repoulTczde  leur  lieu,  retournèrent  deuers  leurs  gcns. 
Nombtedci  hiais  Hugues  Moncace  la  défendit  brauement  auecque  les  foldats  Allemands, 
laoit,.  de  façon  qu’en  fin  les  SuilTes  8c  les  François  furent  contrains  de  fe  retirer.  Il  y eut 

en  ce  choc  cinq  cens  tant  François  que  SuilTes  de  tuez,  cent  de  fubmergez  & 
noyez,  £c  du  collé  des  ennemis  deux  cents  feulement  de  tuez.  A celle  occafion 
Pierre  de  Mcdicis  criant  aigrement  apres  Gonzague,  luy  reprocha , que  par  VU 
feint  8c  Craulé  retardement  il  auoic  elle  caufe  que  les  autres  auoienc  palTé  la  tiuiere, 

8c  que  luy  n’auoic  iamais  peu  par  quelque  railonquece  fullellre  induit  àpafler. 
GencliusSepulueda  recommande  fort  en  ce  combat  la  valeur  de  Ferdinand  Hi- 
lefcc,  Porc’enfcigne  Efpagnol,  lequel  ayant  perdu  la  main  droiÛed'vn  coup  de 
canon , ellcua  brau  emem  Ion  enfeigne  auec  la  gauche , 8c  receuc  encor  depu  is  plu- 
ficurs  blelTeures. 

Les  François  s’ellans  retirez  en  leur  camp,fe  mirent  derechef  à délibérer , par  C 
Cooiigot  quels  moyens  ils pourroicmtrauctfer  le  Lyr.  MaisGonzagueaperceu.inc  qu’il  e- 

nundemen?"  foupçonné  d’eux,  OU  fafchc  de  quelques  iniures  8c  reproches  que  luy  faifoit 
de  l'irmee  Sandricourc,  ou  plucoll  afin  qu’emmenant  auec  foy  la  force  des  troupes  Italiennes, 
Fnojqift  celledeFrançoifcss’araoindrift8c  diminuall,  quitta  de  fon  bon  gré  la  charge  de 
Lieutenant  general,  8c  reieccanc  toute  la  faute  fur  Tobllinacion  des  Etançoisprote- 
fia  que  de  fa  pan,  il  n'elloit  iamais  forty  des  bornes  de  fon  deuoir;  ainsque  ce  qui 
elloïc  atriué  iufque là deuoic  dire  imputé  paccieà  Thyucr qui approchoit , Sc  partie 
aux  lieux  peu  propres  8c  conuenablcs  pour  faire  la  guerre.  Par  fon  départ  le  coura- 
geaccrcut  aux  ennemis,  8c  les  François  decheancs  de  leur  efpcrancc  demeurèrent 
fort  effrayez.  N eantmoins,  comme  il  auienc  és  chofes  incertaines  fc  mal  alTcnrees, 
ils  defererencle  commandement  abfolu  à Louys  Comte  de  Saulx,  iufques  à ce  que 
IcRoyyeuflpourueu  félon  fonplaillr.  Ccquc  voyans  plufieutselltangcrs,  lef- 
qucIsauoientcouCoursfuiuy IcsFrançoisenlafieutdelcurs  afiàircs, fe  recircrenc 
par  deuers  les  ennemis.  O 

L'hyuervenu,  les  pluyes  continuelles,  principalement  és  lieux  fangeux  Si 
rewa  l«*'^  roarefeageux , affligèrent  tellement  les  troupes  des  vns  8c  des  autres , que  Confal- 
dcui  umccs.  UC  fut  contraint  d'abandonner  tous  les  fons , qu’il  auoit  conilruits  pour  défendre 
la  riuc  du  Lyr,  8c  defe  retirer  en  la  ville  de  SuefTe:  fc  les  François,  qui  tant  de  fois 
auoicntcombatupourlepalTagedeceficuue,  nepenferem  plus apres.lc départ  de 
leurs  cnnemisàletrauetlet  ,craignans8:la  dificiiltcdes  lieux, 8c  le  peu  defeuretc 
qu'il  y auoic  en  iceux.  Ledit  Confalue  s’cfloit  auparauanc  efforcéde  rompre  le  pont 
François  ,8c  pour  ce  faire  auoic  fait  apporter  de  grandes  pièces  de  bois,  Icfquelles 
poulTccs  par  l’impccuoficé  de  la  riuiere,  qui  defeendoie,  lepeulTcncesbr.mlcr  Sc 
mettre  bas.  Le  Seigneur  de  Bciom.incfaifantpaiTcr  les  compagnies  Gafeonnes  en 
de  petits  bateaux,  arracha  tout  Tappareil  aux  Efpagnolsqui  ledrelToicnt,8clcs 
mettant  tousàmort , emmena  quelques  vnes  de  leurs  barques.  Dequoy  Confalue 
marry  délibéra  par  Taduis  de  Profpere  Colomne,  debruller  finalement  le  pont. 
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À ccte^ct  il  choificvne  barque  paflagerc,  laquelle  il  rcplit  de  bois  enfoüfréêc  d’au-  M. 
très  matières  feches,  Sc  poiflccs,&  la  fift  conduire  aucc  vn  grand  bruit  vers  le  pont: 

Mais  inutilement  encor.Car  les  François  s’aperceuans  de  la  Fraude,  tirèrent  auffi 
tort  quelques  pièces  de  canon  qui  empefchcrcntla  barque  d’approcher,&  le  feu  té- 
mérairement mis  dedans  par  les  Elpagnols,  brufla  les  antennes , la  proue,  & genc- 
raicment  tout  l’appareil  relincux  6c  poilTé,  deuani  qu'elle  peut  nuire  au  pont. 

Cependant  il  y eut  plufieurs  François  emportez  par  la  rigueur  de  l’hyucr.  Les  locommodl- 
vcilles  en  firent  mourir  Vn  grand  nôbre.  Le  trauail  atténua  les  corps  des  Suifles.  Et  ««dcl'hj'ueti  , 
les  cheuaux  furent  consOmcz  à faute  de  nourriture.L’armee  lalTc  6c  fatiguée  de  tant 
d’incômoditez  6c  de  maux, 8c  les  Threforiers  du  Roy  ne  payanspasfidcllemëtles 
gages  des  foldats  ; en  fin  le  Côte  de  Saulx  refolut  de  laifTer  les  gens  de  pied  à la  gar- 
de des  places  fortes,  ôc  d'emmener  toute  la  Cauallerie  dedans  Caiette.  Cequeles 
gens  voyans  cômenccrent  à murmurer, 8c  fe  plaindre,Qif  ô les  laifibit  expofez  aux 
embufehes  deleurs  ennemis,  qu’on  ne  les  payoit  point  de  leurs  foldes;  8c  que  leurs 
corps  eftoient  déjà  tout  afFoiblis  des  veilles.  Mais  le  Côte  debaulx  appaifaleurin- 
® dignation , 6c  remettant  derechef  l’affaire  en  deliberation,  refolut  d’amener  8c  les 
hommes  de  cheual,6crihfanterie  en  garnifon.  Quant  à l’artillerie, elles  furent  mi- 
fes  dedaîis  des  batteaux , 6c  la  charge  delcsemmener  6c  conduire  donnée  à Pierre 
de  Medici.  Car  encor  que  plufieurs  euflent  refufé  cefte  charge, comme  trop  hazar- 
deufe  8c  pleine  de  peril,neantmbins  ceftui-cy  l’auoit  acceptée  librement , 8c  prote* 
fié  que  les  ennemis  luy  ofteroientla  vieauant  que  de  luyoftcr  l’artillerie.  Suiuant 
ceficprotcilation  il  les  fifl  embarquer.  Mais  les  vaiffeaux  ne  furent  pas  pluflofi;  MortdePic^ 
chargez,8c  partis  du  port, que  les  proues  venans  à fe  tourncr,lcs  vndes  les  englouti-  “ Medicij 
rent  auecluy  8c plufieurs autres.Déja Côfaluc(comme il cftoit  tres-fubiil  à defeou- 
urir  les  deffeins  des  François,  8c  tenoit  mcfme  plufieurs  cfpions  à grands  gages  de- 
dans leur  camp)  auoit  efte  faiâ  certain  de  leur  acheminement  vers  Caiette.  C’eft 
pourquoy,dcl’aduis  8c  côfeil  de  Liuia  des  Vrfins  il  fiftvnpont  de  l’autre  cofic  du 
Lyr,auec  plufieurs  nauircs,ais,tonneaux  tous  ioints  enfemble , 8c  paffant fes  com- 
pagnies deçàjvintàl'impourueudôner  fur  les  François  qui  ferctiroientdedâs  Su-  ^ oî,de_ 

C giûjde  forte  qu’il  en  tua  plufieucs,8cfe  rendit  à la  fin  maiftre  dclavillevCependâtlc  faits  a Sugi(î, 
Côte  de  Saulx  faifoit  diligence  de  fe  rendreâ  Cajette  auec  le  gros  de  rarmee.Fcrdi- 
nad  Andradc,8cDidac  Mcdocehaftcrêt  Icpasauceles  cheuaux  legcrs,afin  d’attein- 
dre &|charger  sô  arrieregardc.Cequc  PicrrcBayard  fieur  deTcrrail  voyat,foutinc 
fcul  longuemct  6c  brauemét  leurs  efforts, iufques  à cequ’c  fin  furuindret  Bernardin 
Adorne,8c  les  Seigneurs  de  Gratmont  8c  de  S.Colôbain,auec  quelques  autresFrâ- 
çois  8c  Itâliés,lefquels  tous  ioinâs  enfemble  auprès  du  pot  de  Gaftillon  ,rcfifterct 
aufli  lôguem et  aux  ennemis,8c  puis  affeurez  que  leurs  ges  auoiêt  fort  ad uancé  che- 
min fe  retirerct  auflî  fenfiblemct  apres  eux  iufques  dedâsCaietternô  toutefois  sas  la  fi.  jctîrenr  iU 
perte  de  plufieurs  d’ctr’eux,parmy  lefqucls  Adorne  demeura  mort, 8c  les  Seigneurs  Caiette, 
dcS.Colôbain,deBufet,8cdeBourdeillcfurct  blcffez.DelàCôfalucmarchedeuât  ç^Dlilno 
C*aicttc,où  aprcss’cftre  deffedus  quelques  iou  rs  fe  trouuerct  en  telle  necefîîtc  de  vi-  ^esaffiege. 
ures  8c  d’argêt,que  pour  ne  fuporter  inutilement  les  incommoditez  du  fiege,  ils  en- 
uoyerent  le  Sieur  de  S.Colôbain  vers  Côfàlue,pourlcfalucrdeleur  pan,6cluy  di- 
rc;que  s’il  leur  offroit  des  côditiôs  dignes  de  gés  de  gucrrcjils  leur  cederoict  volon- 
tiers Caiette, finô  qu’ils  endureroict  pluftoft  vnc  mort  nô  indigne  du  nom  Fraçois, 

Auec  luy  furent  renuoyez  à Caiette  Pierre  de  Nauarre , Didac  Mcndoce , 8c  Picr-  , . 
rePacey,  pour  traitter  auec  le  Comte  de  Saulx.  Enfin  Triuulcc, Baffey, 8c  d’Al- 
legre.ayans  parlementé  plufieurs  iours  durant  auec  Cdnfaluc,  les  François ren- 
dirent  la  ville , à condition, Qu^eux,  les  Italiens , 8c  les  Suiflcs,8c retourneroient  en  d’cn  forûr, 
France  auccque  tous  leurs  cheuaux  8c  bagages , par  quel  chemin  qu*ils  voudroienc 
choifir,  ou  par  mer,  ou  par  terre.  Que  tous  les  biens  des  Cajetans  dcmcurcroicnt  condition$a« 
fauucs,  8c  les  autres  villes,  qui  auoient  fuiui  le  party  des  François,  ne  feroient  point  lewredditio», 
cndômagccs.Q^lefeigneurd’Aubigny,Formamy,8clesautresprifonniers,lef- 
^cls  auoient  elle  menez  à Naples,  feroient  deliurez.  On  ne  peut  impetrerdudift 
Côfaluc,que  Mathieu  Equcnianc, 8c  les  autres  feigneurs  de  S.  Scucrin  fuffent  aufïi 
relafchez.Seulement  fit-on  adioufter  en  termes  exprès  8c  formels,  que  leurcaufe 
entier  eferoie  referuee  à Ferdinand  : 8c  queny  Ferdinand  ny  Confalueneles  jpour- 
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toient  conJimnccsu  fuplicc,  iufaucs  i ccquilc  Roy  en  cuft  traité  par  fcs  Ambaf-  A 
fadeurs  aucc  Ferdinand.  Pour  ce  faire,  on  ordonna  terme  de  8.  mois  : k la  paix  s'e- 
fiant  depuis  faite  entre  les  i.  Roys.ils  obtindrent  en  fin  leur  deliurance.Traian  Ca- 
racciolo  fut  aullî  mis  hors  de  prifon  auec  tous  les  ûens;  k ceux  qui  elloient  détenus 
prifonniers  par  les  François,  furent  pareillement  renuoyez  en  liberté.  Par  ce 
moyen toutle refie  desFt.ancois  reuineen  France,  horfmis  le  Comte  de  Saulx, 
qui  mourut  en  chemin.  Les  Tnreforiers  qui  auoient  retenu  l'argent  du  feu  Roy,fu- 
rcnc apres exaûemcnc recherchez,  Scle.an  Herouet  mcfme  condamné.  Lçs Sei- 
gneurs de  Sandricourt,de  Baflcy,8c  d’A  llcgre,  furent  aufli  longuement abfents  de 
la  Cour,  comme  s'ils  eufTent  mal  verfé  en  leur  deuoir.  Il  cfivray  que  d’Allcgre  fe 
remit  en  grâce  dans  peu  de  mois.  Mais  qui  plus  cil , ilfctrouuaquclcs  Capitaines 
auoient  fraudé  le  Roy  des  gages  k payçmens  de  plulieurs  gés  dcchcual  k depied. 

Il  y en  a qui  raportent  que  le  feigneur  d’Aubigny  Scplulleurs  autres  furent  rendus 
par  efehange  d’autres  prifonniers,  & que  d' Allègre  ayant  cllé pris  auparauâl  aucc 
Icditfeigneur  d’Aubigny, fut  pareillement  deliuréquantSc  luy.  Ican  Herouet di-  „ 
foie  que  les  chefs  Italiens  k François  pilloicnt  de  forte  les  foldes  de  leurs  foldats," 
que  iamais  on  nevoyoit  leurs  compagnies  compofees  du  nombre  qu’il  falloit.  Se 
' qu’aux  montres  publiqucsils  s’cmrcprelloient  leurscheiiaux  lesvns  auxautres. 
Louys  Dars  pouuant  vfer  du  traitede  Caiciic,  monflraneammoinsvnc  telle  gran- 
deur Sc  magnanimité  de  courage,  qu’il  forcit  de  Venife  lesenfeignes  déployées  Se 
le  tambour  battant,  8c  malgré  tous  les  efforts  d'Amhoine  de  Leuc,  rcuint  en  cet  or- 
dre dedans  la  France.  D'.autres  le  nomment  Louys  Daxi  Berruyer , fi  vrayement, 
oubienconfondanslesnomsdcdeuxenvn,  ie  n’en  fuis  pas  alTcuré.  Tanty  aque 
cellui  cy,quoyqu’acaufcdel'amiciéduDucdeNanoursil  ne  portail  pas  grande 
afTeétion  au  lieur  d’Allegre,  dépouillant  neanimoins  toute  haine  Sc  rancune , per- 
fuada  le  Roy  de  le  reiioqucr  à la  Cour,  à caufe  de  fon  expérience  Sc  grande  fulHl'an- 
cc.au  mcllier  des  armes.  Celle  fécondé  guerre  de  Naples  fe  fit  l’an  1503. 

X,  Cependant  le  Roy,  qui  n’aymoic  pas  beaucoup  les  homes  doûes.donnoit  entier 

Af-âioot  du  rcmcni  fa  faueurâceuxquife  mcOoiem  des  atmes,  commença  mcfme  à iesinuiter 
k°*  M°dè  parpcnlions  Sc  tecompenfesen  fa  Cour.  Il  gratifia  de  bons  gages  AûiusSyncerus,^ 
gâa”'  ‘ lequel  demeuroit  auec  Fcdcric  Roy  deNaples,  k impecta  mcfme  de  Fcrdinâd  qu’il 
full  rcllably  en  rctournanc.àNaplcs  en  polTcinon  de  cous  fcs  bictis  paterncIs.Parmi 
la  grauité  Royalle  il  melloic  tellement  aucuncfoisles  facetiesqu'il  court  mainccnac 
vne  infinitéde  propos  pour  rire  parmylepeuplc,  Icfquclsom  culeur  première  ori- 
Sa  imùcc-  ginedcluy.EncendancqucleP.ape  Alexandre  auoicbailléle  chapeau  de  Cardinal 
ticoi.  a certain  ignorant,  O le  beau  ioucurdc  coracdie,dit-il,quclcPapc,lcqucl  nonsre- 
eoDtrr  le,  Ec-  ptcfcmelcs  Cngcs  en  habit  de  pou  tprc,Sc  Ics  afncs  couucts  de  peaux  de  Lyon.  Vne 
cielûÂiqws  auccefois,iIditauiriquelaconditiondcs  cheuaux  clloic  pire  que  celle  des  afnes: 
jgnotuu.  pourcequclcschcuauxcftoient  fatiguez  Sc  lalTcz  àlacourfeann  de  rapporter  de 
Rome  les  bénéfices  8c  dignitez  Ecclefiafliqucs  pour  les  afnes.Signiliam  par  là,que 
les  ignoras  elloient  indillcrcmmcntpourucus  des  bcncficcs,felon qu'ils  pouuoicnt 
les  premiers  arriucr  à Rome.  Voyant  que  la  Roync  Anne  clloic  dclireul'c  de  com- 
mandec,8tbrairoitmcfmcpIulleutschofesàfondefceu  ,ildit  qu’il  falluic pardon-  , 
ncrbc.aucoupàvnefemmepudiquc.  Etcommecllc  infilloit,  Sc  par  importunitez  ' 
cfpcroicobtcnirdcluy  qu’il  mariallfa  fille  Claude  auecChatlcsd’Aullrichcncp- 
• ueu  de  l'Empereur  Maximilian.  le  veux,  luy  rcfponditil,  faire  alliance  entre  les 
fouris  Sc  les  chats  de  mon  Royau  me.  M ais  no  côtente,  elle  luy  repanit, qu’il  scbloic 
que  toutes  les  belles  meres  euffent  égalcmcc  côfpiréd’eftte  toutes  mauuaifes  à leurs 
brus.  A quoy  luy  derechef,Eflimez  vous,repliqua  t’il  qu'il  n’y  ait  point  de  difcrêce 
que  vollrc  fille  cûmâdcà  la  petite  Bretagne  fouz  l’authoricéfouucraine  des  Rois  de 
srîcc , ou  qu'cllSt  féme  d'vn  tres-puiffant  Roy, elle  iouyffc  auecluy  des  comodicez 
d'vnttes  noble Sccres-fiorillàc Royaume’  Voulez  vousptefeter lebasd'vnafnei 
lafelled’vncheual  î Au  cômcnccmcnc,  lanaturedecora  les  biches  decornesauflt 
bien  que  les  eerfs.Mais  les  biches  venans  àfe  pteferer  aux  cerfs, Dieu  courroucéde 
cc,c5manda  qu  elles  nalquilTcnc  à l’auenir  sSs  cornes  : car  il  auoit  coutume  de  faire 
encedre  ccquilpcfoit  par  quelque  fablcoii  apologue,admonellât  parla  la  Roync, 
qucparinfolenceellcnediminuafcpointle  pouuoic  qu'elle  auoit.  Ayancfcciique 
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A François.Ducd’Angoulefme.qui  luyTucceda  depuis  au  Royaume,  s'eftoit  endc-  M D-  tit. 
bcédctousco(lez,gequ'ayâtmcrmeeinprumédcrarg£c  des  Tiireforters  Royaux, 

U eiVoic  en  foucy,commecelIes  debtes  pourroient  retourner  à l'erpargnciil  le  pria 
d'oftercefoucy  lidcratefte.sduy  fit  neammoinsfaleqon  par  cefte  petite  fàble.Ie 
cheininois.tuy  dii,vniourauecmonpere,tous  deux  i cheuaI.Se  me  fembloit  que 
i'cllois  près  de  la  ville  où  nous  dénions  arriuer.C’eft  pourquoy  voyant  ja  les  pina- 
cles du  temple  cfleuez,Sc  ne  faifant  plus  que  languit  le  long  du  chemin, ie  me  tour- 
nay  finalement  vers  mon  pcre,SC,Voylà,luy  difie  nollre  voyage  acheué,nous  Tom- 
mes paruenus  en  la  ville.Mais.pour  ce  que  nous  en  eftions  encor  elloigncz  de  plua 
Cours  licuës,aiini  luy,fc  retournant  lots  vers  moy,mon  enfant  me  repanit-il,ne  di- 
tes plus  à l'aducnir  quâd  vous  verrez  les  tours  Sc  cloches  des£glifes,que  vous  auez 
achcué  vofccechemtn.Donnant  ucitement  à entendre  que  c'eftoit  diofe  indigne 
Scmeircante,querouzefperance  6c  couleur  de  large(Te,vn  Prince  efiimat  deuoit 
iouyr  des  commoditez  d'vn  Royaume,auquel  il  n’eftoit  pas  encor  paruenu.  Coro- 
_ me  le  bruit  coutoit  que  le  Pape  Iules  Il.afpiroit  aux  honneurs  Royaux,il  dit,que 
® S. Pierre  n’auoit  pas  tant  eu  de  loiCr,qu’il  peuft  prendre  foin  des  affaires  de  Claude 
Ca'farou  DoniicianNcron.IefquelIesncluyapparienoicnt  en  rien.Des  geftes  de 
tous  les  anciens  H oys  Sc  Capitaincs,il  approuuoit  principalement  ceux  de  Philip- 
pede  Maccdoncpeted’AlexandceScd'VIpiusTrajanCxfar. 

Vn  Cordelier  de  grande  réputation  prefehant  vn  iour  en  fa  ptefence  auoit  fer- 
méfonfermé  par  quelques  di(putes,a(rczfubtilcs,&propofc  ce  doute  emr  autres,  pxèàiaieati; 
à fijauoir,Si  le  diable  apparoiffant  en  forme  diuine  à vn  homme  de  bicn,&  luy  cô- 
xnandant  de  l’adorer,!!  venoit  en  fin  à l’adorer  pour  Dieu ,s'il  feroit  tenu  pour  coul- 
pable  8c  criminel  de  leze  Majeftédiuine.Entendant  celle propofiiion , il  dit , Q^il 
n’auoii  iamais  veu  homme  qui  radotafl  plus  que  celuy-Ià.  Paltancque  fi  les  Prédi- 
cateurs ne  terminoient  entr’eux  de  bonne  foy  telles  difputes, il  n’airiflcroit  plus  î 
l’aduenit  à leurs  prédications.  Vn  Courtifan  de  grand  lieu  fe  plaignant  de  l’adultea 
redefafemme:LcsccnfuresPapales,dit-il,8cradulterc  d’vne  feiùme.fiquelqu’vn 
les  meprife,nc  feront  iamais  peur  à homme  de  fain  entcndement,ny  ne  le  feront 
C defeendre  de  Ton  dcgrc:mais  li  quelqu’vn  s'en  efmeut,tant  legcrcment  ou  peu  que 
ce  foir,cIlcslai fieront  vn  aiguillon  en  luy,qui  le  tourmentera  perpétuellement , 8C 
iour  Scnuiû.Aufurplus  les  gens  de  bien  s'efmcuuent  8c  de  Tvn  8c  de  l’autre.  Ilfe 
vantoit  8c  faifoit  gloire,qu’ayant  receu  du  Roy  Charles  le  Royaume  tout  plein  de 
foopçons  8c  de  craintes, 8c  troublé  dè  nouuelles  pratiques  8c  raenees,il  le  laificroit 
tranquille  8C paifible  à Fran^ois,lequel  efloit  fiorifiant  en  aage  8c  en  forces.  Stifac 
difputant  du  nombre  8c  de  1 abondance  des  hommes  Icfquels  efloient  dedans  Pa- 
ris ,8c  s'cfmerueillant  comme  vne  fi  grande  multitude  pouuoit  cllre  nourrie, 
ne  t’efmerucillcstuplufloll,luy  cefpondit-il,comment  moy,qui  fuis  malade  des 
pieds  il  y a fi  long  temps,accepte  neantmoins  les  combats  de  pied,lors  qu’il  en  eft 
de  befoin. 

Il  difoitquelesCrecs.quiauoient  fait  peu  de  chofes  ..auoicntdifenement  ef-  * 

crit leurs Hifloires;queles  Romainsauoient  sedifertement  efcrit&fait  des  cho- 
fes dignes  d'eflre  inîerecs  aux  Hilloires  : 8c  que  les  Gaulois  ayans  exécuté  vail- 
D lamment  plufieursafi'aires,n’en  auoient  neantmoins  mis  aucunes  par  cfctic.llauoit 
afiigné  500.  efeus  de  gages  à Alexandre  , pource  qu'il  auoit  leu  publiquement  à 
Pans  leGayphcd’Aufone,la  Gram  maire  Grecque  de  Théodore  Gaza,  le  Timec 
dePlaton.ScleLiuredeCiceron.auec  vne  grande  fuitte  d’Auditeurs.  Celle  libé- 
ralité fut  caufe  que  plufieurs  s'adonnèrent  depuis  fermement  à l'eflude  des  lettres. 

Le  Seigneur  Dorual  recitant  que  Confalue  violant  Ton  Iermcnt,auoit  perfidement 
retenu  2c  enuoyé  prifonnicr  à Fcrdinand,Cæfar  Borgia.  Donc  refpondit-il,cy • 
apres  nous  célébrerons  la  foy  Efpngnollc  au  lieu  de  la  Punique  ou  Carthaginoi- 
fe.  Copus  Médecin  de  Balle  , tres-fauorit  du  Roy  , luy  racontoit  des  anciens 
Efcriuains,que  les  Cerfs  qui  trauerfoient  l’cflé  de  Sicile  en  la  Calabre,  2c  en  la 
ville  de  Rhegc  pour  y paillre  , fe  fentans  las  de  la  longueur  du  paflage  , qu’il 
falloit  faire  en  nageant,  à caufe  qu’ils  fe  fecuoientdecefleinuention,pourfoula- 
ger  leur  trauail.  Que  tous  nageoient  en  ordre  , 8c  fuiuoient  l’vn  apres  l’autre  c«f,  lie  Si. 
la  conduiéle  du  premier  : en  quoy  fembloit  qu’ils  ccprefentaircnt  l’image  d’vne 
Tome  IL  , V 
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M D.  ni.  arrace  , laquelle  oiarchcreit  en  bonne  8£  conucnablc  ordonnance.  Q^en  na-  * 
géant  chacun  appuyoic  fa  telle  deflus  celuy  qui  le  ptccedoit  : 6c  s’il  aduenoit  " 
que  le  conduûcuc  de  l’ordre  perdit  courage  ,il  eftoit  incontinent  renuoyi  dec- 
ricre  > comme  nouueau  chef  de  l'acrieregarde  , 6c  celuy  qui  le  fuiuoit  aupara< 
uant  eftoit  mis  à la  telle.  cela  reprefentoit  l’annce  Ftanqoife, en  laquelle 
d’Aubigny  conduifoit  rauant-garde , 8c  de  Grigny  rarriere-garde.Et  pat  ainlî 
qu'il  Icmbloit  aucunement  que  la  difcipline  militaire  fullmcfnic  palTee  iufqucs 
aux  Cerfs.  Comme  il  racontoit  cela  , le  Roy  le  regardant  6c  fe  mettant  i ri- 
re , Ce  n’cft  donc  pas  merueille  , dit-il  , C les  cerfs  puiflants  en  difcipline  6c 
I Le  Luin  üncftc  dc  gucrrc,ont  vaincu  dedans  Rhcge  les  Coqs,(c’cft  à dire  les  François 
^*vd&lïà-  ‘l''*  f»'fo‘cnt  gloÿ-c  de  leurs  eteftes  : voulant  fignifier  pat  là  que  les  Ftanqois  a- 
iic' , & les  uoient  elle  par  ünefle  pluftoft  que  par  force  6c  valeur, chaftez  dc  la  Fouille  6c  de  la 
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^ ' Il  auoit  auiricouftumededire.que  ceux  qui  auoient  permis  dc  porteries  ar- 

mes aux  Euerqucs.lefqucls  deuoient  s'adonneràladcuotion  8cpietcpluftoftqu'à 
la  guerre  , 6c  aux  Moynes  6c  Religieux  d'vfer  de  cheuaux , auoient  corrompu  B 
toute  la  difcipline  militaire  8c  celcfte.  Aduerty  que  Louys  d'Armagnac  Duc  dc 
Nemours  eftoit  efpcrducment  amoureux  d’vnc  Elle  Neapolitaine,laquclleauoic 
le  vifage  li  agréable, 6c  fiparfaiflemcnt  beau  que  rien  plus,il  rcfpondit,Q^  c'e- 
ftoit  vn  grief  Tyran  que  la  volupté,laquelle  faifoit  fouucnr  délirer  ce  dont  la  louïf- 
fance  eftoit  plus  dilHcilc.  Il  fe  mocquoit  8c  gaulToit  diuerfement  des  praticiens 
du  Palais.  Et  loua  mcfmc  fort  vn  iour  la  refponfe  d’vn  Deuin , lequel  confulté  que 
c'eftoit  principalement  quipouuoitreruiràlaconferuation  desyeux,auoit  rcfpô- 
du,Si  l’on  voyoit  rarement  des  Aduocats  6c Praticiens. Souuent  neantmoins  quàd 
il  feiournoit  d Paris,il  aftïftoit  aux  Audiences  6c  Playdoieties  du  Parlement, ailis 
dedans  Ion  Ii£l  de  iuftice  tout  eouuert  deficurs  delys,6ceniendoit  fort  volontiers 
plaider  les  éloquents  Aduocats. Mais  il  difoit  qu'ils  s'attribuoient  impudemment 
l’artifice  des  Cordonniers:  Car  ce  que  les  Cordonniers  faifoient  en  allongeant  8c 
cirant  le  cuir  aucc  les  dents,cela  mefme  eftoit  fait  par  les  Aduocats  en  la  dilataciô 
des  refponl’es  des  Sages , 6c  des  Loix6c  Confticucions  des  Empereurs.  C’eft  pour-  C 
quoydesfon  aduenement  àlaCourône  ilauoit ordonné beaucoupdechofes pour 
retrancher  les  détours  6c  labirinches  des  proccz:6c  ce  par  l'aduis  6c  confcil  Jesplus 
prudents  de  l'vn  6c  l’autre  Ordre.  Ayant  vn  iour  crouué  quelques  Confeilicrs  au 
Parlement  dcParis.quiiouoienc  à la  paume  dedans  le  tripot  du  Bracque,  il  les  en 
reprit  fort  arprcmcnt,8c  leur  dit, que  s’il  Icsytrouuoit  plus.au  lieude  Confeilicrs 
il  les  feroit  archers  des  gardes  de  fon  corps  : eftimant  que  ceux  qui  adminiftroient 
la  iuftice  deuoient  eftreveus  moins adonnezque les  autres auxpalTcccmps  6c ptai- 
lîrs  publics. 

X I.  Durant  que  la  guerre  dc  Naples  eftoit  encore  cnTa  ferucur,afin  de  faire  que  Fer-  . 

udïc'daRo*"  conferuation,8cluy  fairctournerfes  penfees  delTus  vne  guet- 

poatlAgacfre  redomcftique,illcua  force  gens  depied  8c  dcchcual  en  r rance  8c  en  Languedoc, 
a«RoaÆllon.  6c  en  bailla  la  conduited’iccuxà  MonCcur  dc  R ieux  Marefchal  dc  France , 8c  l'cn- 
uoiamectrelclicgcdeuant  RouflUlon.  QtKiques années auparauanc  lesFrançois 
auoient  en  ce  quartier  là  bruQécertainchafteau,nommcSauircs.  Ferdinand  ayant  q 
contemplélanaturedulicu.enrcftablit  les  ruines  parle  confcil  dePierrcdcNa- 
uarre,8c  le  munit  dc  tres-fortestours  6c  baftions,au  grand  deshonneur  de  ceux  qui 
tenoicnt.au  dcffusla  ville  de  Lcucatc  pour  le  Roy , qui  n’empefeherent  iamais  les 
aflitge  s«uf-  maqons  dc  baftir,ny  n’en  daignèrent  mcfmc  aduertir  leur  raaiftre.  Le  Marefchal 
f'Voou”  "teftant  fon  armée  deuant  cefte  place,lcs  Efpagnols  en  blelTcrcnt  vn  grand  nom- 
bre à coups  dccanon,8crepoufti:ccncfouucnc  les. autres  par  leurs  fortics.  11  y en  a 
qui  efcriucnt.que  les  François  ctoyans  auoir  force  l’vn  des  baftions,il  tomba  véri- 
tablement parterre.maisau  moyen  du  feu  que  les  ennemis  y mirent  fecrettement, 

& enuclopa  plufieurs  Fraçois  deflbus  fes  ruines,lesaftlegcz  s’eftâs  prôptemcnt  re- 
tirez dedàs  raurrepanie  de  la  fortcrclTe.  Ce  que  dc  Rieux  voyant,6c  que  le  côbat 
allât  mal  pour  les  fiens,il  n’y  auoit  point  efperacedcpouuoir  ricnaduancec,à  caufe 
de  la  grande  difficulté  delà  place, Il  fit  retirer  les  Tiens  comme  pour  les  emmener. 

Les  Efpagnols  fottirent  auflfi  toft  apres.  Mais  les  François  qui  feignoient 
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h de  fuyr,nc  peürcm  iamais  les  faire  tomber  aux  cmbufches,iiy  cnipefcher  qu*ils  ne  M.  D.  ni. 
fc  rctirafrent  aifemcnc.  Le  dernier  confeil  e(loic,dc  boucher  le  paflage  des  viurcs 
auxaflîegezjou  de  les  attirer  loin  de  la  place  & les  renfermer  dedans  les  forts  du 
camp. Ce  queles  François  tafehoient  diligemment  d’cÉfeûuer.Ncantmoins  en  at- 
tendant il  le  fit  quelques  légères  cfcarmouchcs  départ  &d’âutte,8cefquelles  mef- 
mcily  cneutplufieursdecuez,cntr’autres  Monficurdela  Roche^pot  j fort  ayme 
du  Roydcquel  y reccutvn  coup  d’arquebufedqntil  mourut, &:  Monfieurd’Afpre- 
monc,autrementappellcle  Vicomted’Orthés  y fut  blcfle  quant  ScTcrride.  Mais 
en  fin  il  vint  vnaduis  que  Ferdinand  approchoit  en  perfonne  » aucc  vne  puilTante  ç^sViuger* 
armée  de  gens  de  pied  6c  chenal.  Cequifutcaufeque  MonfieurdeRieux  , lequel  dcieucucmft 
eftoit  tourmente d’vne  griefuc  maladie,leua  le  fiegCiQi^lques-vns  penfercc  qu’il 
reuftlcuc  par  corruption  d’argent.  Cela  parut  faux  depuis,  encor  que  le  bruit  en 
courut  longuement  parmy  le  vulgairc.Car  la  legercté  du  peuple  François  eft  telle 
aux  iugeraens, que  comme  il  eftignorant  dcsconfeils  delà  guerre  , aufli  voyant 
^ que  quclt^ue  chofe  fuccede  mal , il  en  tourne  incontinent  la  faute  delTus  la  trahi- 
lon,&iugcdc  plufieurs  chofes  félon  fon  opinio6des  bruits  volants  font  fort  peu 
félon  la  vérité.  D’.'uitrcs  eferiuenr,  qu'il  y eut  treucs  faites, 8c  que  Ferdinand  enuoia 
le^  Efpagnols  en  Sicilcjafin  que  de  là  ioignans  leurs  forces  ils  pcufTeni  plus  aife- 
nient  chaffer  les  François  de  1.1  Fouille. 

Vn  peu  dcu.int  le  Roy  auoit  enuoy  c des  Ambaffadeurs  vers  le  Pape  tulles  it.du  Atnbaflkdwt» 
nora,afindcfeconiouyr auecluy  de  fon  elcélionau  Pontificat,  6c  luy  promettre 
tous  les  bons  deuoirs  & féru  ices,quc  les  Roys  de  France  ont  pieufemcc  acouftumé  ^ 
de  réndreaux  Papes.  Ces  Ambafladeurs  fureni,Picrrc  le  Poiûeuin,  leScigncur  de 
S.Valerian,rArcheuefque  d’Embrunil’Euefque  de  Rhodez,Martin  Ritius, lequel 
apres  foh  bannifTemcnc  de  Naples  auoit  efté  par  le  Roy  fait  ConfcLllcr  .au  Parle- 
ment de  Paris,8c  Guilhaume  B lulé  Secrétaire  du  mefme  R oy,qui  commençoit  à fe 
faire  cognoifire  par  la  cognoifl'ance  qu’il  auoit  des  bonnes  lettres.  Ils  furent  tres- 
amiablemcnc  rcceus.Et  plufieurs  qui  remurnerent  de  Naples  apres  auoir  falué  le 
Pape,creurent  mefme  qu’il  portoit  vne  grande  & particulière  affeélion  au  Roy. 

C Parmy  tous  ceux-là  parut  principalement  B-iyard, lequel  par  la  mémoire  8c  gran- 
deur de  fes  hautes  8cvaillantes  entreprifcs,attiroic  deffus  foy  les  yeux  d’vn  chacun* 
Etdic-onqucConfaluefitvniourcciugcmentdcluy,fç.auoir  cft  : QuelaFrance  totungei  H 
auoitplufieurschcuauxblancs,noirs,more<iux  y chaftains , gris , '8c d’autres  cou- 
leürsdifFerentcs,mais  qu’elle  n’en  auoit  qu’vnbailcou  bayard:voulant  parla  fai- 
re entendre  que  Bayard  n’cAoit  pas  du  nombre  de  plufieurs  Caualiers  François, 
tels  qu'il  y .'iuoic,mais  plufiofiprcfque  vnique  8c  fingulier  entre  tous  les  plus  vail- 
lants 8c  vertueux. 

Durantcncor,8cdesl’an  içoz  IcRoyp.'irtatdeMilanfurlafindumoisd’Aouft,  Entrée  «tte- 
eüoit  entré  ded.ans  la  ville  de  Gennes  parmy  les  cris  8c  les  acclamations  de  ioyc  de  ceprioo  du 
tout  le  pcuple,8crauoit-onreccu  magnifiquement , 8c  aucevn  grand  appareil.  Il  ^•oy»*^^*”*** 
auoit  fait  adiiettir  les  Gencuois  par  Philippe  de  Raueftan  , qu’ils  ne  fortifient  pras 
loin  au  deuant  de  luy  ,8c  auoit  mefme  defigné  le  lieu,iufqu*où  il  defiroit  qu'ils  vinf- 
fent.  Tous  les  Ordres  de  la  ville  y furent,  8c  Brixe  luuinian  remerciant  le  Roy 
P pour  eux  les  fournit  à fa  proteûion  & fauue-garde.  Comme  ils  cftoient  à ge- 
noux , le  R oy  prefema  la  dextre  à luftinian , 8c  fit  commandement  à tous  les  au- 
tres de  felcucr.  Aucc  le  Roy  entrèrent  CxfarBorgia  , le  Comte  de  Montferrat, 

' LouysComtedeS.ialx,IacqucsTriuulce,PhilippcdeR.aueftainquifaifoic  la  fun- 
éVion  de  "Vice-R  oy  à Gcnnes,Pierre  de  Gié  Marcfchal  de  France, IcComte  de  Du- 
noisjlcs  feigneursde  Ligny,dc  laTrimouille,8cde  Chaumont,Pierrc  de  Foix  , 8C 
plufieurs  autres:Iulian,quc  nous  auons  dit  auoir  depuis  efté  créé  Pape,Raphael  dd 
S.GeorgcSjFcdericdc Sainét  Seucrin, 8c George  d’Amboife  Cardinaux.  Apres 
qu’il  eut  vifitélcs  lieux  forts  delà  ville  , & mis  ordre  â ce  qui  fcmbloit  nccelfaireî 
pour  acheucr  les  fortifications,i,l  cômença  finalement  à donner  audience  aux  Gc-* 
neuois,8c  vacqueràrappointemcntdclcurs  requcfies.il auoienc  cûeuhui^hom- 
nics  d’entr’eux  pour  aduifer  ce  qu’ils  iugeroient  vtile  à la  République , & en  faire 
leur  rapport  au  Roy. Leurs  noms  cfioieni  Ican  Baptific  Grimald , Simon  Blancus, 

André CiccronyAnfrcon  Vfinarifc,Ambroil'e Zerbi, Nicolas  SpinolaiAmhoine 
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M-  DHL  Saulus,  & Efticne  Auria.  Ceux  demadereotau  Roy, qu’il  leur  fucpermis  d exercer  « 
librement  le  commerce  de  tans  les  bornes  & limites  d'Elpagne  .laquelle  leur  eftoit 
* plus  ouuerte  depuis  la  guerre  de  Naplcs.Fnapres,Q^ciesroagiftrats  quieAoient 

annuelsauparauant,nefullcntplus  perpétuels, amü  qu’il  eftou  arriuc  â Daniel 

Scarampa,lequel  appuie  lurramitic  du  Vice-Roy  ,auoit  loufioursfait  la  charge 
de  Preteura  Gennesdepuisquelqucsannecs.  Philippedc  RàueAen  porta  grieue- 
’ mentceAe  derniere  demande  ; de  façon  que  les  citoyens  s alTemblerenc  prefque 
en  colere  pour  procédera  nouuelle  eledion,&chargcâtsScarâpa  d’auoir  deliuré 
par  argent  vn  criminel,  firent  décerner  enqut  Ae , & con  Aitucr  Ë Aieone  Poneber 
Commurairepouren  informer  Le  Roy  ,de  peur  que  le  peuplenc  fe  mecôtentafl:, 
leur  accorda  de  Ibn  bon  gré  tout  ce  qu’ils  demandoient,  & fit  voir  à chacun  d eux« 
qu’il  n’y  auoit  rien  fi  populaire  que  Ion  régné. 

Sondeput.  Au  commencement  du  mois  deS^tembreauerty  quelesMagiftrats  auoienc 

fait  publiquem5tcrier,que  tous  fe  tinuentprefts  pour  accompagner le  RoyriHor» 
tiede  grand  matin,&  deuant  qu’ilsfulTcntaffemblca.hors  la  ville. Plufieurs  tnon« 
tantshalliueméiàcheuallefuiuirent  Elles Genneuois,pourteimoignagcdcleur  B 
bienueillanceenuersiuy  rendirenttoutes  fortes  d’honneurs  qu’ils  peurcniinuen- 
ter.  Si  firent  mefme  publier  par  la  voix  d’vn  Hérault, ôc  décrétèrent  pat  Arreftfo- 
lemnel,que leiour auquel  il  eAoit  entré  dans  la  ville, feroit  dorelnauant  celebrc 
chacun  an  coramciourdefefte.  llss’emcrueilloicni  lurtout  de  ce  qu  il  guarÜToic 
les  eicrouelles  parfon  feul  attouchement. 

XII.  11  eft  vray  qu’vn  fi  grand  Prince  auoit  auflî  quelques  vices.  Il  edoit  cellemenc 
Auanceda  chiche & auaricieux  que lacommuneopinioncftquccraignantdedclpenler de 
• l’argent  en  vain  il  laiffa  perdre^  le  poyaùmc  de  Naples, & la  DuthcdcMilan.En 

faieuneficil  auoit  I cfprit  fi  volage  & (ènfuel, que  jcttantvniourlesjeux  defi'usvoe 
SesTolnptez.  buandicre deCour . qui  luy  blanchiflbit  fes  chemiles,  illclafit  amener, ôciouye 
de  les  embraflemeots.  11  deuint  pareillement  fi  efprisvne  autrefois  de  la  fille  d’va 
• lien  huile  en  la  viUc  d’A,tant  à caufe  qu’elle  eftoit  vn  peu  belle, que  pour  ce  qu’cl- 

Icfcauoit  ircs-bicn  iouer  duluth.qu’encoicqu’ilfutmaladc  despicds.il  voulue 
neantmoinsauoirlaiouyfiancedelon  amour.  Vray  eft  que  depuis  qu’il  eut  c1-q 

poufélaRoyncAnnc.ils’abftint  principalement  de  telles  voluptcz.Encoreeftoi^ 
itfoupçon».  il  trelbien  enclin  àfoi mer diucrsloupçons  de caufeslegcrcs.Etqnoy  qu’il  vouluft 

du  bien  à Charlesde  Bourbo  : toutesfoisil  reprenoit  & blafmoit  fort  (ataciturnité, 
difantcct  ancien  mot  de  luy.  Qu’aux  endroits  où  les  riuicrcs  fontcoyes  & tran- 
quilles,il  y a le  plus  fouuent  des  goufres  & lieux  profonds  ; comme  s il  euftpro- 
phetife  par  lace  qui  arriua  depuis 

Philippe  de  Com mines  remarque  en  la  vie  de  Charles huicliefmc,  Qu’il  admi- 
nidroit  fon  Royaume  non  tât  par  (bn  authorité  que  parcelle  de  quelques  fiens  fa- 
miliers,& qu’il  edoitfouuenttel  comme  il  leur  plailoitoucdoicvtilc  qu’il  fut.  Oa 
peut  dire  toute  la mefmecbore  du  Roy  Louys:maisilluycdaucnu,q..*ils’edfcruy 
delà  familiarité  de  gens  de  bien  Plufieurs  luy  obiettent  l’ingratitudc,començcos 
par  fa  femme.  Ayantedc  deliuré  de  prifon  par  fes  pricrcs.incontinctqu  il  fut  par- 
SonîDgmi-  ucnu  à la  Couronnc,il  la  repudia.Scs  adeâions  cdoy  ent  arredees  demis  le  maria- 
ge  d’Anne  de  Bretagne, dés  qu’il  n’edoic  encor  que  le  Duc  d’Orlcans  ; & de  là  plu-  ^ 
fieurs  veulentques’e(mcut&  nafquit  laguerre  Britannique.  Maisfbn  confcilmal 
Lesaffifflions  proicttc.nc  pcut  lotstrouucr  d’ilIuc,D’où  vintquc  Maximîlicn  Empereur  eut  dit 
d’^nTfc  depuisenriantjQucc’edoit  choie  fatale, quecc  quefongeoict  ôcs^maginoientlcs 

Bretagne.  Ducsd’Orleans,lcs  Roys  dc  France l’acqueroientôc  s'en  mettoict  en  pofleffion. 

Car  & malgré  luy  laDucheflcAnncfut  marieeau  Roy  Charles,&  lcRoy  Charles 
edantmorti  Louys, apres auoir toutefois auparauantrepudié  fa  première  fem- 
meilaquclledoiiecd’vnc  prudence  &modcdiecoucnablc  àlon  liSeral  entende- 
ment,auoit  lupporté  & celé  tout  cedefienne  entreprife,  & lors  qu  il  delcfperoic 
dc  Ibn  lalut,l’auoit  [ ar  les  larmes  reconcilié  aucc  Charles  Ion  frère.  Ainfî  l’cfprit  da 
Roy  Louys.vaincuparlamifericordcCc  débonnaireté  dc  fa  femme,  le  retira  petit 

àpetit  dc  l’amour  dequcîquesDamesPariricnes,aueclcrqucllcsilauoitcoudome 

dcrenuerfcrfortpriuement.&fp redonna  do  tout  à Ibn  efpoufe  légitime, apres 
qu’il  eut  rccognuiuy  auoir  de  fi  grandes  obligations. 
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Les nomiellcs imitiez aurtîluy  firent mefprifcrplufieurs  , aueclefquelsil  auoit 
autrefois  vefeu  ttes'familicremcnt>&:  comme  conioint  d’vnc  très  eftroite  afieâiu. 
lien  chafliipareillementquclques  vnsdefacour  , & entt’autres Pierre Marefchal 
deGié.  Durant  fa  icunefl'e  il  prcnoitfouuent  les  chofes  incognucs  pour  cognucs, 
fen’emploioitiamaisny  temps  ny  diligencci  la  confideration  des  cuenemensse  Hiioe  des 
fuccezdesaffàircMdoùiladuint  qu’il  le  vidraaintefois  réduit  àdo  grandes  extre-  aoorgoignSi 
mitcz.Maisdcpuisqu’il  eut  acquis  le  Royaume, il  declinoit  aifément  ces  vices  de 
ieunefle, 8c  mettoit  toute  la  peine  qu’il  pouuoit  âdefcouurir  Icsconfcils  d’autruy. 

René  Eucfque  de  Chartres  difant  vniour,  que  tous  les  Bourguignons  auoient  la 
hainedes  Franqois  naturellement  empeainte 8c grauee dedans  l’Mpritùl  fit  refpô- 
fc, qu’il  ne  doutoit  point  que  cela  ne  fuft  vray , mais  qu’il  viendroit  vn  temps , au- 
quel defpoüillans  celle  haine  natureUejilsfefoumettroient  deleurfrancvouloir  2 
l'Empire  8c  domination  desFranqois.  Et  neantmoins  qu’il  ne  fàlloit  pas  que  ny 
luyny  lesfiensefperaiTcntdcvoirce  temps-là,nonplus  que  le  tecouurcment  du 
Royaume  deNapIcs. 
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fe  pafToientà  Naples, les  affaires  de  France  ne  furentpas  pai-  icyccmmea- 
fiblcs  non  plus  .Le  trouble  prm.cfüh  origine  de  Ferdinand^  ceitlF.LU 
lequelcouroic&pilloiclc  Lâguedoc.Maiscefteentrcpiinlc  nrtdtFntt^ 
fucplusgriefuccnrefFort,quc  non  pasen  l’ctFed.Louysdc 
laTriinouilleenuoyépouri'arr(.(ler,6taü(Ti  coft  retirer  les  dipand  pille 
Efpagnols.Et  quelque  temps  apres  Içauoir  cft  l’an  mil  cinq 
Gcntscinqle  Roy  Louysbruflantdudefirde  rccouurerNa 
plcs,Scd'accroi(lrc  fa  domination  deiâles  Alpes, tombafoudain  en  vne  maladiefî  pulsreietlie 
gricue  que  les  Médecins  dclefperoientdc  laîântCila  Roync  Anne  mclmc  vouloir  ^ y 
enuoier  toutes  fes  bagues  & ioyaux  en  la  petite  Bretagne  fi  Pierre  Marefchal  de 
Gié, lequel auoitfermclescbcmins.ncrcn  euft  empelchec:  Pour  ce  feruice  , le  Maladicdo 
Roy  commençant  à fe  bien  porter  le  loüa  fort  & le  prit  en  plus  grande  affcdion: 
maislacoleredela  Royné  s'enflamma  fî  bien  d’ailleurs  contre  luy  qu'en  tin  par 
fes  pratiques  & meneesil  fut  non  tculemctchaflc  de  la  Cour,maisaullicon  train  d 
derefpondrepardeuant  le  Parlement  deTholofe.à  quelques  occafions  crimi-  Lc Marefchal 
nellesdonconlechargcoit.pourauoirpreflcfonaydeàLouyfêdeSauoye.CePar  f 
lement.quoy  que  cboifl  parla  Roync  comme  le  plus  feuere  de  tous,  ne  s’cUima  jeToloic. 
pasneantmoins  digne  d’cRrechoiGpluRoRpourpreflcrSccomdamner  les  accu- 
lez que  pour  les  foulcuer  & iuflifîer. 

C’eft  pourquoy  les  CommiflairesTholozains, députez  pour  ce  procez,ou  rclaf- 
chants  quelque  chofe  de  leur  première  feuerité, ouïe  reputâtsaflraints  àlareligiô 
desiugcmcntSjbien  qu’on  obieâafl  plufieurscbofesaucriminelqui  nekurfeni- 
bloit  guère  pourtant  tacher  fa  bonne  réputation , le  condamnèrent  feulement  à fe 
mirerdelaCour& fuite  du  Roy.  Tout  le  reflefut  tellement  tempcrc  par  eux  Comdamnéà 
qu’on nefceutpasdirequ’ilseuflent eu  nulefgard  au  vouloir  , & courroux  delà 
Roync -.encore  que  A:  Louys  de  Sauoyc , bi  Alain  d’Allebrct  cufTent  déclaré 
plufleurschofes  qui  feruoient  de  tcfmoignage  contre  luy  :8c  que  l’on  eufl  mandié 
les  Côlultacions  de  quelques  lurifcofultes  Italiens, corne  d’Hippolite  Marflle  8c  de 
' LOuysBoIogniny,par  lelquelles  ils  refpÔdoict  qu’il  auoit  viole  la  MaiefleRoy aile. 

Le  Roy  rcleuë  de  maladie  tourna  pourvu  tempsfcspenfeesà  la  Religion,  de 
laquelle  les  aduerfitcz  nous  font  principalementrcfbuucnirjéc  fuiuant  lecomma* 
dement  8c  decret  d u Pape, ordonna  que  l’on  celcbraR  la  fefle  du  faind  Sacrement 
auecque  desproceflionsfolcnelles  par  tout  le  Royaume  de  France.  Celle  mcfmc  Monde 
anneefut  remarquable  parlamortdelcannefœur  du  Roy  Charles, ôc iadis  fem-  icaoncDa- 
mc  de  Louys.  Lequel  en  ce  mcfmc  temps  aulfi  fit  cclcbrcrles  fiançailles  de  Clau- 
de  fafillc  auecque  François  de  Valois.Ce  mariage  fut  grandement  dcfirc  par  tous 
les  François,  dautantque  puisque  le  roj  n'auoic  point  de  malle  qui  luy  peull  lue- 
cederàla  Couronne,  8c  qu’il  n’auoitqu’vne  fille, laquelle  pouuoit  porter  en  vne 
maifon  cllrangere  les  Duchez  de  Bretagne  & de  Milan , les  Comtes  d’All  A de 
Blois,  8c  les  feigneuries  de  Gennes  8c  de  Coucy  8cplulleurs  autres  qui  n’elloicnc 
derappanagedeFrance,cequinefepourroit  faire  (ans  preiudicicr  au  Royaume. 

De  façon  que  l'on  ne  parloit  d’autre  chofe  par  tous  les  endroits  8c  compagnies. 

V Le  Roy  d’autre  colley  elloit  porte  par  lesconfideracionsfufdites,8coutrepar  les 
rares 8c  excellentes  qualitezqu’il  voyoit  reluire  en  François  Duede  Valois  pre- 
mier Prince  dufang  Ce  qui  luy  donna  lubieëlde  refpondreàla  Roynclaquelle 
dellroic  le  mariage  de  w fille  auec  Charles  fils  de  l’Archiduc  d’Aullriche  qu’il  ne  \ 

feroit  point  d’alliance  que  des  chats  8c  des  rats  de  Ibn  Royaume , fur  laquelle 
xclolutionil  fitfaircà  Toursvne  alTemblccdes  plus  notables  perfonnages  defon  Aflembice  i 
Royaumc,pourdclibercrfurcctçariagctouslcfqueIsvnaniroem6t  l’en  liipp  i rct 
parla  bouche  de  l’vn  des  députés  de  la  ville  de  paris  nommé  M.Ican  BricotDo- 
éleur 8c Cbanoinede Paris, commepareiIlement8cparcicuIieremcnt  les  députés  Duc  de  v»- 
du  Duché  de  Bretagne;  8c  combien  qu'il  fillremonllrcr  qu’il  y auoit  défia  pro-  Mad’amc*' 
melTe  de  mariage  auec  ledit  Archiduc  Charles,  fi  ell  ce  que  tous,  perfcueroient  cuudedc 
luy  alléguants  qu’il  auoit  vne  première  8c  plus  prcdfc  obligation  à fbn  Royaume, 
d'en  procurer  la  grandeur, Scluy  ofler  lesfubietsde  crainte^  les  Duchez  Comtez, 

8C  terres  fufdites  tomboient  en  main  eftrange,fi  bien  qu’il  accorda  leur  requeflcà 
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leur crcs-grand contentement. Et  le leudy enfuiuant  ii.May lourde  rAfatnGon,  ^ 
les  fit  fiancer  en  prelencedetouslcrditsdeputez.Ces  fiançailles  ellans  venues  aux 
oreilles  du  Roy  d’Arragon  Ferdinand, Sc  du  Roy  des  Romains , ils  en  conccurent 
vne  grande  haine  contre  le  Roy  ,&  refolurent  de  luy  faire  la  guerre. 

L'annee  fuiuantc  Philippe  fils  de  l’Empereur  Maximilian,Sc  Ifabellc  femiAe  de 
F crdinand.decedercnt.  Ce  Philippe  fut  loufiours  grand  ennemy  des  François  ou 
comme  heritier  de  la  haine  ancienne  des  Bourguignons  contre  la  maifon  de  Fran- 
ce,ou  bien  pour  quelques  caiifcs  légères  qui  luy  feruoient  deprctcxte.On  dit  que 
la  première  fois  qu’il  vifita  le  Roy  à BloiSail  fut  magnifiquement  receu.Parmy  les 
bons  accueils  de  celle  réception, il  aduint  que  le  Roy  le  conuia  defouper  à fa  table, 

& comme  il  fepreparoit  à lauer  les  mains, Philippe  prenant  lebalTm  6:  laferuier- 
te,la  luy  vint  prcfenteriLc  Roy  rcfufa  ceft  office  auec  beaucoup  de  modefiicimais 
luyTimportunafi  fort, qu’eh  fin  apres  auoirlaue,  il  prit  laferuiette.  Ce  quelean 
Talerand  ficur  de  Gtignolles,hommc  faceticux,Sc  lequel  auoit  coullumc  de  reci- 
ter quelques  contes  ioyeux  au  Roy,pourlefairecire,prenant  ifon  aduancage,dit 
lorsà  Philippcs.Ccrtcs,celle  exhibition  d’office  vous  rend  digne  de  loUâge.Vous  ® 
aueztres-bicn  exécuté  voftrefunétioni&fcmbleque  vous  tous  ouurez  par  là  le 
chemin  de  rendreàl’aduenirau  Roy  les  fcruiccs,lefquels  vous  luy  deuez  , mais 
qui  ont  elle  de  long  temps  entremis. 

Le  Pape  Iules  exerçant  autrefois  la  charge  de  Cardinal  Légat  auprès  de  Louys 
vnziefme  auoit  efté  fi  familier  auec  Louys,lors  Duc  d’Orléans , que  leur  affeéUon 
& bien-vcillance  eftoit  cognuc  d’vn  chacun.  Aux  recreaiions,aux  banqucts,8c  au- 
tres palTctcmps,ilsauoicnc  toufiours  cllé  compagnons  l’vnde  l'autre. L’amitié  nee 
par  ces  fondemens,s'clloit  depuis  accreuc  fous  le  régné  du  Roy  Charles.  Et  lors 
qu'il  fut  déclaré  Pape  auoit  encore  faiâ  profelfion  que  celle  bien-vcillance  feroie 
perpétuelle.  Mais  il  clfoit  ardemment  delireux  d’eilendre  fa  dom'mation.  Alexan- 
dre VI.  fondeuancicr  auoit  par  lemoyendeCxfarBorgiafonfils,regagnéplu- 
fieurschufcsvfurpeesfurlefiegeRom.ain,£cpreparoit  vn  ample  Scfpacicux  Èm- 
pireàfondit  fils,lilamortncl'culf  foudainement  fait  déchoir  de  fon  cfperancc.  Il 
nepcutncantmoinsolierlavillede  Boulongne  à lean  Bentiuoglio , pource  qu’ilC 
tenuitvnegarnifon  defoldats  ded.ans',Sc  que  comme  ilelfoit  vn  moderéPrince, 
aullila  bicn-vcUlancc  des  Citoyens  le  fortifioit-clle  contre  fes  ennemis.  Quand  il 
fe  vit  fruffrédcfoncntreprife,il  enuoya  des  paquets  de  lettres  à Bentiuoglio,  par 
lefquellcs  plufieurs  l'inuitoyent  àlaprifedecelte  ville.Ce  qui  courrouça  tellcmct 
Bcntiuoglio,qu’il  en  fit  punir  capitalemct  plufieurs  pour  ce  feul  fubieét.Si  bien  que 
les  affeélions  & bonnes  volontez  du  peuple  cômencerent  à s’alterercn  fon  endtoir. 
Dont  le  Pape  aduerty  ,pria  le  Roy  Louys  de  luy  permettre  d’employer  à l expedi- 
tion  Screcouurement  de  celle  ville  toutes  les  compagnies  Françoifes  qu’il  entre-  • 
tenoit  en  Italie.  Le  Roy  Louys  luy  permit  de  ce  faire.  Et  ayant  faiél  mettre  cn- 
fcmble,fous  la  conduite  de  Charles  d’Amboife,  les  mena  deuant  Boulongne.  Le 
Pape  auoit  mandé  qu'il  vouloir  elfre  prefent  an  fiege  de  Boulpngnc,Sc  efperoit  fai- 
re mauuais  traitement  àBentiuoglio,lequel  fc  trouuant  grandement  cllonné  de 
ce  que  le  Roy  de  France  feportoit  contre  luy,vit  bien  qu’il  nepourroit  refillcr,de 
façon  que  fçaehant  la  haine  que  IcPapeluy  ponoit,il  ayma  mieux  fe  mettre  entre  ^ 
les  mains  du  Roy,qu’cn  celles  du  Pape , &pour  ce  faire , il  enuoya  vers  Mcllîre 
Charles  d’Amboife  Lieutement  general  du  Roy ,1c  prier  de  le  prendre  à mcrcy, 
luy  8c  fa  fimille,6c  fes  biens,8c qu'il  rendroit  Boulongne,  dont  le  Pape  aduerty  le 
confentit.  Ainfi  Bentiuoglio fortit  & fe  nait  auec  Mclfitc  Alexandre  Bentiuoglio, 
entre  les  mains  du  Lieutenant  gcncr.al,8c  luy  rendit  les  clefs  de  la  ville  ,qui  les  en- 
uoya à Milan.  Le  Lieutenant  du  Roy  ayant  les  clefs  enuoya  fes  fourriers  pour  mar- 
querfesdans  lavilleitruis  la  commune  s elleua, qui  bâtit  8c  tua  plufieuis  defdit] 
fouriers  8c  chalTa  les  autres. Ce  qui  fut  câufe  qu’il  commença  à battre  furieufement 
la  ville,8c  les  habitansà  tirer  furies  gcns,cc  qui  continua  quelques  iours,toutesfois  ' 
en  fin  tout  s’accommoda,8cle  Pape  y entra.  Mais  il  renuoya  les  chefs  François 
deceus  8c  fruIlrcz.Car  leur  ayant  promisdes  monts  d’or  Sc  des  triples  gages,aprcs 
qu'il  eut  auidement  remis  la  ville  en  fam.ain  , il  célébra  la  Mcfl'e  ded.tns  l’Eglife 
plus  cclebrc,rerpandit  vne  infinité  d'indulgences  8c  pardons  dclTus  les  foldats  pte- 
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fents, 8£  donna  feulement  à Gafton  de  Foix  vnc  efpee  enrichie  de  perles, de  cylin-  M.  D.  VU. 
dresi&d’vn  beau  Diamant  d’Indie.  Les  Courtifans  auoient  animé  le  Roy  coptre 
Benciuoglio,pource  que  le  Roy  Charles  reuenam  deNaples.ac  luy  demâdant  paf- 
fage par  Boulongne  moyennant  oftagesùlenauoitrepoulTcles  François  auec  vnc 
picquante  refponfc. 

A peine  les  François  eftoienc-ils  de  retour.qn'ils  furent  aduertis  que  les  Genc- 
uois  s’elloient  départis  de  l’obéilTance  du  Roy ,8e  qu’ils  auoient  alTicgé  le  chafVeau 
deladite  ville,8e  mcfme  qu'ils  elloient  fortis  i grand  nombre  , pour  aflîegcr  Sc 
prendre  le  chafteau  de  Mouigue,qui  eft  fur  les  limites  de  Ptouence,e(Umants  que 
le  Roy  ne  pourroit  les  offencer,s’ils  auoient  ce  chafteau  en  leur  puiflânee.  Cela 
fiiccaufe  que  Meflire  Charles  d'Amboifefehafta  d’yenuoycr  des  gens.  La  caufe 
decefte rcuoltccft  attribueeaux  violences  desNobles  de  Gennes qu’ils  cxerçoict 
furie  peuple,tanrceux  qu’ils  nomment  le  gras  peuple,  qui  font  les  grands  mar- 
chands trafiquancs,que  fur  les  artifans  : tellement  que  le  peuple  s'eftoit  eferié  peu- 
pie  peuple  qui  eftoit  le  mot  de  la  faélien , S(  à ce  cry  tous  s’eftoient  aftcmblez  en 
" armeSiéè  auoient  chafte  les  Noblesse  tiréquclqucs-vr(s  d'iceux.  Les  chaftez  s’e- 
ftoient retirez  vers  le  Roy  qui  les  auoit  reccus  humainement. Dont  le  peuple  ad- 
uerty  efleurent  pour  Duc  vnnomme  Paul  de  Iouyr  tain£hirier,qr.i  auoit  toufiours 
elle  l’vn  des  premiers  autheurs  des  feditions,foubs  la  conduiûe  duquel  ils  requi- 
rent fecours  àceuxdePife  qui  leur  enuoyerent  z^oo.  mille  homines,fous  deux 
* Capitaines Pifans,l’vn nomméTeruatin,8e l’autre Gambacotia.  Ceux deMilan 

SCautres  villes  d’Italie  y enuoyerent  fecours,8e furent  aftieger  Moniguc,où  Mef- 
Cre  lues  d’Alegre  Gouuerneur  deSauonne  , 8c  le  fieurTriuulce  y enuoyerent 
quelque  peu  de  fecours. Ce  chafteau  fut  afTiegé,airaiIly  & grandement  battu-mais 
ceux  de  dedans  y firent  grande  refiftance,laquellc  toutesfois  euft  elle  vainc  fi  le 
ficur  de  Chaumont  Lieutenant  general  pour  le  Roy  delà  les  monts,n’y  euft  prom- 
ptement mené  fecours,duqucl  ceux  de  Gennes  cftans  aduertis  ils  leuerent  leur 
fiege  8c  fc  retirèrent.  Le  Capitaine  du  chafteau  de  Gennes  s'eftoit  toufiours  tenu 
paifiblement,iufques  à ce  que  voyant  la  rébellion  ouuerte,8c  les  places  du  Roy  af- 
C fiegees  pareux,  il  fefaifit  de  quelques  habitans  Scies  mit  prifonniers,8c  fortifia  le 
Conuent  des  Cordeliers  qui  eftoit  de dcffence,  à lors  lesGcncuois  fecoüercnt  to- 
talement le  ioug,8cnemellercnt  plus  le  mot  de  France  dans  leurs  cris  populaires 
qu’ils  auoient  couftume,iufques  là  coururent  au  Caftelatsplace  prochaine,  où  les 
François  fc  rendirent  à compofition  de  vie  8c  bagues  fauues:  mais  s’eftans  rendus 
maiftres,ils  firent  mourir  tous  les  François  auec  des  tourments  8c  des  inhumanH 
tez  exécrables  , puis  poferent  le  Cege  contre  le  Conuent,8c  le  chafteau  qui  fc  dé- 
fendirent brauement  d’vncquantitéd'allàux,furieuxquece peuple  entagéy  don- 
noit  continuellement. 

Le  Roy  aduerty  de  cefte  rebcllion,fe  refolut  d’y  aller  en  perfonne  pour  y don- 
ner reinede,Scnonobftant  les  prières  de  la  Royne , laquelle  ne  pouuoit  fouft'rir 
fon  elloignemcnt,8c  les  anifices  du  Roy  des  Romains  qui  apprehendoit  les  fuccez 
heureux  du  Roy  en  Italie,il  nclaiftàpasdefaire  levoyage,8cfctrouuercn  fon  ar- 
mee,laquelleleficurdeChaumont  auoit  defiaconduiâe.  LesGenois  ayans  fçeu 
D que  l’armec  du  Roy  approchoit, s’eftoient  faifisde  toutes  les  aduenuës,Sc  auoient 
fortifié  les  montagnes  quicouurcnt  Genes,Menire  lacques  de  Chabannes  fieur 
delaPalice  entreprit  deforcerlepasScgagnerla  montagne,  8c  s’y  porta  auecquà- 
tité  de  Seigneurs  qui  le  voulurent  aftifter.  L’entreprife  eftoit  grandement  hazar- 
deufe  : car  les  Geneuois  eftoient  en  grandes  troupes  bien  armez  8c  fonificz,rab- 
bort  extrêmement  diflicilc,par  ce  que  le  chemin  eftoit  haut  8cdroiû,tous  ces  Sei- 
gneurs pefamment  arriuez  , eftoit  fouuent  befoin  dé  s'accrocher  aux  buiftbns 
pourmonter.Ce  ne.intmoins  ils  furmonterent  toutes  diâîcultez,8c  gagnèrent  le 
defliis:  mais  le  fieur  de  la  Palice  y fut  blefie  fi  rudement  qu’il  fut  contrainâ  de 
s’arrefter  8c  lailTetlaconduiâe  à Meflire  lean  Stuart  Duc  d'Albanne.  Ainfi  apres 
peu  de  combat, les  Geneuois  furent  chaflez  8c  la  montagne  gagnce,dont  ils  firent 
iîgneàceuxduchafteaudeGcnnesqui  en  receurent  vne  grande  ioye,parce qu’ils 
eftoient  reduiélsà  l’extremité. 

Laconqucftedecefteroontagne  eftonna fort  ceux  de  Gennes, 8c  fpecialemem 
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1^.  D.  VIL  l’arriucc  du  Roy  en  fon  armee>  laquelle  Us  n’auoicnt  voulu  croire , ils  depucetcnc  ^ 
des  Ambafl'adeurs , & cqiendam  eflayerent  de  regagner  la  montagne:mais  la  pre- 
fencedu  Roy  eut  telle  eHîcacequ’Us  furent  bactus,auec  grande  perte  de  gens.  A* 
lors  le  Duc  Paul  de  Nouio  Sc  tous  les  chefs  s’enfuirent  & abandonncremlcsha- 
bitans,lerquelsfe  rendirent  à la  mifericorde  du  Roy  qui  entra  en  armes  , fit  cran- 
. cherlatefteà  DemetriluftinianU’vn  dcsfcditicux,cafla  tous  leurs  priuileges  , &c 

depuis  ayant  faiûattrappcr  Paul  de  Nouio,luyfii  pareillement  perdre  la  tcilc.Oa 
défendit  aux  Geneuois  de  plus  faire  d’aflembices. 

Apres  que  toutes  chofes  eurent  efte  cftabliesàGennes,leRoy  s’enallaà  Pauic, 

' où  il  fit  vnc  entrée  magnifique , puis  à Milan  où  il  fùf  magnifiquement  receu , 8c 

là  efiant  vindrent  vers  luy  les  Arabafladcui  s de  Venifc,puis  ceux  de  Florence  pour 
auoir  fecours  pour  faire  la  guerre  à ceux  de  Pife.  Pendant  le  ieiour  du  Roy  à Mi- 
lan , il  eut  aduis  que  le  Roy  Ferdinand  d’Arragon  qui  eftoit  à Naples  aucc  la 
Royne  Anne  Germaine  de  Foix  fa  femme  niepcc  du  Roy , vouloir  retourner  par 
merdnfonRoyaumcd’Arragon,8c  voirlcRoy  enpaflant  s’il  l’auoit  agreable.Cc  « 
que  le  Roy  accorda  aucc  vn  grand  plaifir,8d  luy  manda  qu’il  l’attcndroit  à Sauon- 
ne.  Cefaifteriuoya  promptement  à Saugnne  préparer  toutes  chofes,dautant  qu’il 
fe  deliberoit  de  faire  toute  forte  d’honncür  S:  de  bon  traitement  à ce  Roy, au  de- 
uant  duquel  quand  il  fu^roche,il  enuoyales  Cardinaux  d’ A mboife,deNarbon- 
• ne,dc  Saint  Scuerin,de  Final, & d’Alby  auec  plufieurs  Princes , puis  le  fut  attcrt-* 
dre  fur  le  port  accompagné  detousfes  Princes  ôcdefaNoblefTe.&pourltiy  mon- 
trer plus  de  courtoifie,quand  fon  vaifleau  fut  à bord, il  entra  dedans  auec  le  fieur 
d’Amboifefon  Lieutenant  U grand  Maiftre  de  France,8c  Meflîre  Galcas  de  Paint 
Seuerin  grand  Efcuyer  de  France. Le  Roy  d’Arragon  voyant  le  Roy  lefalüalcgc- 
noüil  cnterrc,cequefit  le  Roy  fc^mblablement,8cfe  tindrent  embraffez  affez lon- 
guement,Scparce  que  le  Roy  d’Arragon  eftoit  venu  fur  la  fiance  du  Roy, le  Roy 
luy  fit  prefenterlesclefsdelavillc,lcfqucllesil  rcceut,8ilcs  rendit  au  Roy,lequel 
à lors  alla  faluer  la  Royne  d’Arragon  fa  niepce,qui  s'humilia  les  genoux  en  terre 
deuant  luy.  Le  Roy  d’Arragon  defeendit  lcpremicr,puis  le  Roy  menât  la  R oync 
d’Arragon,8ccftansàtcrrc  montèrent  fur  des  mules  que  le  Roy  auoit  fait  ame-  ^ 
ncr,&prit  en  croupe  la  Royne  d’Arragon,ils  eftoient  fuiuis  du  Cardinal  d’Am- 
boife  ôc  de  Confalue  Fernand  Duc  de  Terrenoue  , 6c  ceux-là  des  Princes  8c 
Seigneurs  François  6c  j'Vrragonnois.  Et  au  logement  les  François  firent  accom-' 
nioder  les  A rragonnois  8c  Efpagnols  en  toute  amitié  8c  magnificence  : car  le  Roy 
1 auoit  ainfi  commandé, 8c  en  auoit  particulièrement  priéfes  Princes  SeSeigneurs. 

Le  lendemain  dcl’arriucelesdeux  Roys  furent  à la  Mclfc  enfcmble,où  le  Roy 
rendit  tous  les  honneurs  à celuy  d’Arragon,lequel  s’exciifoit  toufiours  de  bonne 
graceimais  en  fin  le  Roy  qui  le  vouloir  honorer,principalement  à caufe  de  fa  fran- 
chife,de  s’eftre  mis  en  fes  mains  fans  autre  feurcté  que  fa  parole , fit  en  forte  qu’il 

f>rit  le  delfus,8c  entrèrent  en  l'Eglifefe  tenant  par  les  mains.  LcsEucfqucs  qui  ce- 
ebroient  auoient  charge  de  prefenter  le  liure  8c  la  paix  à baifer  au  Roy  d’ Arra- 
gon,lequcl  deferoit  toufiours  au  Royrmais  il  luy  renuoyoit.Cc  que  quelques  vns 
netrouuoycntpasbonàcaufedelaprefeancequclc  Roy  de  France  auoit  fur  tous 
' les  autres  Roys  Chreftiens.  Mais  ils  ne  confideroient  pas  que  le  Roy  d’Arragon  D 

eftoit  dans  la  France, 8c  chez  le  Roy  , 8c  qu’en  matière  de  ciuilité  l’on  Tend  tou- 
fiours l'honneur  à celuy  qui  va  vifiter, quand  ce  font  perfonnes  cgales,8c  qu’vn 
craiû  de  ciuilité  nedonncpoinûdedroiét.  Au  fortirdelaMelFeles  Royss’en  re- 
tournèrent enfcmblc,celuy  d’Arragon  conduiéble  Roy  iufques  deuant  fon  logis, 
puis  fe  retira  au  lien  qui  eftoit  au  chafteau.  Apres  difner  le  Roy  fut  au  chafteau 
vifiter  le  R oyd’Arragon,lequcl  le  vint  reccuoirau  bas , 8c  là  traiélerent  de  leurs 
aftàires.  Et  apres  le  Roy  emmena  la  Royne  d’Arragon  foupper  auec  luy , auec 
grand  nombre  des  Seigneurs  8c  D.imesd’Efpagnc.  Le  lendemain  le  Roy  donna  à 
fdupperauxRoy  Sc  R oyned’Arragon,où  le  Roy  d’Arragon  fut  mis  au  naut,  8c  le 
Roy  apres,&  la  h oync  d’Arragon  auprès  de  luy  au  deftou  s ,8c  au  bout  de  la  table' 
eftoit  Coniàluc  Fernand  qui  tenoit  fort  fa  grauité. Pendant  ce  feiour  le  Roy  d’Ar- 
ragon fut  vifiter  Meflîre  Beraut  Stuart  fieur  d’Aubigny  qu’il  auoit  cogneu  cnEf- 
pagne  en  la  guerre  contre  les  Maures  de  Grenade  , ou  le  Roy  le  fit  conduire  par 
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À MeÆre  Gabriel  delà  Challre  Capicaine  de  Tes  Gardes,  finalement  apres  MDVlt 
auoir  ièiournë  quatre  jours  le  Roy  Sc  la  Royne  d’Arragon  s’embarquèrent 
le  Roy  fit  fournir  leurs  vailTcaox  de  tous  viurcs  pour  les  conduire  iulques  ea 
leur  pays,  ainfi  bien  craiâez  du  Roy  qui  ne  permit  qu’aucun  de  leur  fuite 
miR  la  main  à la  bourfe  pendant  leur  ieipur  , ains  defiFraia  le  tout . ils  fèretire^ 
renc  contens  Tvn  de  l’autre,  ôc  tous  les  jeigneurs  Efpagnols  merueilleufèmenc 
(acisfauRs  de  la  courtoilîe  Fran  çoife.  Ce  faid  le  Roy  reuinten  France. 

Pendant ceRe entre ueuc fut traiâé  entrelesRoysâ  l’induâion  du  Pape  Iules 
II.  6c  par  l’entremifè d’Antoine. Pallauicin  Lcgacqui  eRoit  venu  trouucric  aoy 
àMilan  touchant  vn  nouuel  appareil  de  guerre  contre  les  Vénitiens.  Si  Iules 
cuR  mis  autant  de  peine  d’aiguifer  & pou  fier  les  Roy  s ârefoudrela  guerre 
'contre  les  Turcs  , fans  doubte  que  les  Grecs  auroient  vne  republique  ferme 
^ ftable.  & ne  lêroient  pas  opprelTës  d'vne  nhonteufeSc  fàle  lèruitude  Nous 
neullions  pas  veu  non  plus  la  dommageable  ruine  Sc  deRruûioü  de  Rhodes, 
n file  Pape  Leon  euR  faiêl  preRer  aux  Cheualiers  de  Rhodes  toutes  les  armes 
^ lefquelies  il  efmeut  contre  les  François.  C’cRoit  l’an  mille  cinq  cens  & fept, 
auquellules  cherchanttouslesmoyensd’elargirlbnEmpire,  délibéra  de  remet- 
tre quelques  fonerefies  & citez  en  Ion  obeifiance.  Mais  les  pofielleurs  & iêi- 
- gneurs  d’icelles  ,fe  Tentant  inégaux  à Ton  pouuQir,eurentrecoursàla  proteRioa 
des  Vénitiens,  6c  par  échangé  prirent  deux  des  places  plus  afieurecs  , quoy  que 
moins  nobles.  Ainfi  Padulphc  MallateRe  voyant  que  le  Pape  vouloir  cnuahir  A ri- 
niinijlcs  en  mit  en  pollcflîon.  Et  delà  vint  qu’il  entreprit  de  drefler  auifilcs  pap'/îofe” 
armes  contre  les  Vénitiens  mcfmes.  Ceux  cy  gouucrnoient  prudemment  leur  concrc<}ael- 
fèignenrie  fuiuant  les  ordonnances  du  pays,  & euflent  plusailemenr  dcfpouillc 
lulesdecoutfonEmpire,qu’iln’euRpasfaiteux  d’vne  feule  ville,  a ceRecaufe  en.  nniiè.  * 
uoya  des LegatsversMaximilian, Louys, Ferdinand,&  Marguerite,quigeroitla 
tuteledu  ieune  Charles il’AuRriche  foubs  couleur  d’entreprendre  vne  guerre  veddeos*** 
fàinûe  contre  lcTurc,il  les  exhorta  tous  àfairc  lagucrre  aux  Vénitiens.  1 1 fu  ttrou- 
ué  bon  que  lesAmbafiadeursdesPrincess’airemblafienttous  à Cambray.  L’on  toliîcitelai 
C conuîntîàdeccqu’vnehacanauroit  aprcslafindercntreprifc.  La  guerre  fut  de. 
claree  contre  les  Vénitiens.  Etla  conduire  d’icelle  demeura  au  Roy  Louys.  Les  pany. 
autres  Princes  le  deuoientayder  6c  d'argent  6c  d’hommes,  6c  toutesfois  ne  l’en 
ayderent  point.  Il  ne  laifià pas  pounantdepreparer  en  diligence  toutee  qui  faifoit 
befbing  pour  ceReguerre,fçachantbien  que  les  autres  cRoient  en  grande  difete  6c  chefdeu 
neccfiicéd'argcnt,&  defirantinfioiment  defc  venger  de  Crémone  6cdcquclqucs 
autres  villes  d’Italie. 

L’appareil  preR,  il  afiemblafon  Conreil,6cmitendcliberations*jIdeuoit  entre- 
prendre ceRe  guerre.  Tous  les  Cardinaux  en  cRoientd’aduis.  Il  n'y  eutqucERic- 
joePoDcherArcheuefquedeSens,quilaluy  difiuadai  difânt  : Que c’eRoii chofè 
équitable  6c  iuRequ'vn  RoylècontentaR  de  Tes  fins  6c  limites,  6c  qu’il  ne  fit  au- 
cunes cntrcprifèsdeflTusccllcsd’autruy.  Quanti  Crémone  js’ilauoitquclqucen- 
uiedelarecouurer, qu’en  payant  les  deniers  pourlefquels  elle  eRoit  engagée, les 
V eniciensla  luy  cederoient  fort  aifèment.E n tou t le  reRe , qu’ils  eRoient  preRs  de 
P donner6cdereccuoirlafoy.  Le  Roy  n’auoitpasa(ïïRëperfi}nneIlemcntàlaligue 
& confédération.  Elle  fe  fit  par  l’cntremife  du  Cardinal  d'Amboife,  lequel  aufii 
Maximilian  receut  lors  à foy  6c  hommage  au  nom  du  Roy  pour  la  Duchë  de  Mila: 
Depuis,CharlesleQiuntEmpereurfevanta,qDeleRoy  Louys  auoiteRépremie* 
rementreccuparMaximiliao,àconditionqu’il  luy  donneroitfà  fille  Claude  en 
mariage.Maislacoditions’enanoüifia^tineluy  enpeutrcReraucundroitacquis. 
Etneïîtrien  non  plus  contrcccdroitdevaficlage,ceque  lesSforciens  allcgucnr, 

Qu’il  futdonnclànspreiudiccd’autruy  parMaximilianiattcdu  que  fi  lEmpereuc 
a voulu  que  par  là  Toit  demeuré  quelque  droid  acquis  à Sforce , il  s’eR  luy  mefme 
par  là  faute  priuc  defon  droiél  pluRoRqu’iln'enapasdonnéaucunaudit  Sforce, 
duquelileRoitparent.AinficeReguerres’entrepritpar  les  exhortations  du  Pape. 

Et  certes  nous  auonsapris  de  la  mémoire  de  nos  peres  ,que  les  François  ont  encre, 
prisles  guerres  eRrangerespIuspar  l’inRigation  des  Italiens  dilcordans  enct'eux, 
quepour  défit  qu'ilseufiencd’eRendreleur  domination. 
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Sur  CCS  cncrefaiftes  le  Roy  Louys  cnuoyale  feigneur  de  la  T rimouille  en  Suide,  A 
afin  de  luy  en  amener  des  gesde  gucrre,piiisayanunisordrcauxafFaircsde  Fiâcc  ; 
ôc  Je  Milanjfit  approcher  fonarmee  de  la  ville  deTriuis.Elle  elloit  compofeede 
quarante  mille  hommes. L’auamgardc  fut  commifeà  lacques  de  C habannes  fieur 
de  la  Place,aucc  les  compagnies  des  Suifi*es-Cclluy-cy  receuc  leshabitansdcTri- 
uis  àcompofition.  Et  de  là  deliberoir  d’aller  deftruirePandin, lors  qu’on  apporta 
roudainesnouuelles,que  les  forces  des  Vénitiens  cftoient  proches.  Us  auoient  af> 

, fembléiufqu’au  nombre  de  cinquante  mille  hommes  fous  la  charge  de  fiarthelC'* 
my  d’Aluianc. 

Le  Roy  eftantaducrty  queles  Vénitiens  auoient  afiiegé  Triuis  fe  refolut  dt 
faire  leuer  le  ficge:mais  auât  qu’il  peut  approcher  le  C heualicr  Blanc, dit  la  Badie, 
le  Capitaine  Frontaille,6c  le  Capitaine  Imbaut  de  Romanics  qui  edoient  dedans, 
furent  concrain£l;s  de  fc  rendre  à compofition,quc  les  chefs  demeurcroict  prifon- 
niers,&quelcsfoldatsfortiroient  fans  armes.  Aucuns  cfcriuent  qu’ils  vferent  de 
toute  force  de  defordre  dedans  ladite  ville,tant  y a qu’ils  y mirent  iefeuSC  la  bru-  B 
lerenc  entièrement. 

Le  mefme  iour  queTriuis  fut  pris,le  R oy  arriua  à C adan,qui  cd  vnc  place  fur 
le  bord  d vnegrofTe  riuiere  appellee  Addc,où  il  fit  faire  vn  pont  de  badeaux  par 
lequel  padacoutel*armee&  le  bagage , fans  que  les  Vénitiens  ofaflcnc  l'attaquer, 
comme  ils  pouuoicnc  bien  fairc,&fe  logea  en  vn  lieu  doù  l’armee  rcceuoit  grand 
dommage  de  l’artillerie  Vénitienne  qui  encmporcoittoufiours  quclqu’vn.C  e fut 
lors  que  l’on  rapporta  qu’il  dit  à ceux  qui  le  priment  de  fe  mettre  en  heu  plus  feur, 
que  ceux  qui  auroient  peur  femifTent  derrière  luy, & que  vray  Roy  de  France  ne 
meurt  point  de  coup  de  canon.  Mais  il  nelaiirapasd’aflicger  & prendre  Riuoltc. 
Auquel  temps  les  Vénitiens  s’aduancerent  pour  fe  rendre  à Argnadcl,8c  les  Fran- 
çois pour  fe  rendre  maidres  de  Pandin,  8c  fe  irouuercnt  fi  près  les  vns  des  autres 
quel  on  recogneue  bien  qu’il  edoit  impodible  qu’il  n’y  eull  bataille  , li  bien  que 
chacun  mit  fes  gens  en  ordre. 

L’auantgardedu  Roy  edoit  conduire  par  le  fleur  de  Chaumont, SdcMaref-  q 
chai  Triuulce  où  edoient  le  Duc  de  Nemours, Théodore  T riuulce , les  Seigneurs 
d’Aubigny,de  Gcrmagny,dela  Palicc,de  Montoifon,&  le  fleur  dcChadillon  fur 
Loing&  autres  qui  edoient  foudenus  parle  Duc  dcBourbon,fuiuydcsPenfion- 
naircs  du  Roy,le  Seigneur  de Trcmoillc,lc  Prince  dcTalmoni  fils  dudit  fieur  de 
la  Trcmoille.lc  Badarddclarlâiette,8deRarondeConty,la  Bataille  edoit  con- 
duire par  le  Roy  en  perfonne,fuiuy d’Anihoine  Duc  de  Lorraine, du  Duc  d’A- 
lcnqon,du  Seigneur  de  Geneue,frcre  du  Duc  de  Sauoye,des  Comtes  de  Vendof- 
mc,8c  de  Neuers,du  Marquis  deSalufles  de  Galeas , de  S.  Scuerin , des  Seigneurs 
Dorual8cTeligny,deToutsDars,duScnefchald'Auuergne,du  fieur  de  Bulfy, 
du  Marquis  de  Rotheiin,du  SenefchaldeNormâdie,le  fieur  de  b Chadre,le  fieur 
deCruflbl,8c  autres. 

Et  l’arriere-garde  edoit  mence  par  le  Duc  de  LongucuUle  , le  Marquis  de 
Mantome,lcs  fieurs  Dallegrc,Paluegin  deFramezelies,du  Marquis  de  Montfer- 
ratjdes  fleurs  de  Duras  , 8c  de  Frontailles , 8c  du  Capitaine  Bayard,  8c  plufieurs^^ 
autres. 

Du coflcdesVeniciens,iIsauoicncfaiâ: quatre  bandes, la  première  dcfquel- 
Ics  edoit  conduitee  parle  Comte  de  Pctill.'vnc,la  fécondé  paf  leComte  Bernardin 
du  Mont,la  troifiefmepar  Meffire  AmhoinedePy , & la  quatriefmc  par  Meflire 
Barthélémy  d’Almane  general  de  lîarmee.Les  Vénitiens  edoient  en  lieu  grande- 
ment fort  8c  bien  fortifié  de  doubles  foflez,&  arbres  8c  autres  chofes.  Ce  nonob- 
dant  lapreci|)itation  Françoife  fut  tellc,quc  fans  confiderer  la  difficulté  de  l’ab- 
bord,8cquclârcilIcriedonnoitdefront  comr’eux,  ccuxdel’Auantgarde  couru- 
rent  droiâ; aux  Vénitiens  : mais  ils  ne peurent  gardecieurordre,8cles  vns  tombè- 
rent dans  les  folTez.fi  bien  que  le  chef  Vénitien  voyant  le  defordre,  fc  ietta  fur 
ceux  qui  edoient  défia  palTez,8c  les  contraignit  derepafler  lesfoflcz  , 8c  fe  retirer 
enlatroupped’i^eux,nonpasenfuyant,mais  cncôbatant  vailLimment.  Le  bruiél 
vint  au  Roy,que  fon  auantgarde  clfcoit  defiaiûe  , ou  pour  le  moins  qu’elle  edoit 
fort  prefTec,8c  brandoit.  Al’indant  îlcnuoyad’vncodéleDuc  de  Bourbon  auec 
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^ lio. hommes d*armes,&  le  ficur de  laTrcmoille,aucc  ioo.autrcs,8f  à mefme  têps 
marcha  à leur  qucuc,auec  vn  tel  ordre, 5c  dVn  û grand  courage  qu'il  fembloit  ca> 
pabledcrcfifteràtotic  le  monde  : il  eftoie  en  tefteauee  petit  nombre  de  Princes, 
Seigneurs  Sc  Gentils-hommes  qu’il  auoit  choifis  pour  cftre  près  de  fa  perfonne , Sc 
auoic  defcpdu  fur  peine  de  la  vie  à tous  ceux  de  fà  bataille  de  quitter  Ton  ordre,que 
l’on  ne  le  vill  marcher  le  premier, &à  cefte  fin  auoit  l’eipee  nue  au  poing  pour  frap- 
per ceux  qui  s'aduanceroient.  Ce  qui  fut  caufe  de  la  vi£l:oire  : car  les  ennemis 
effrayez  de  ceft  ordre , JSeprenans  rcfpouucncc  de  voir  marcher  fi  furieufemem 
conir’eux  n’ôfcrenr  l’attendre  , fie  prindrent  la  fuite . La  Caualleric  fé  fauiia  à 
la  fuite  , fors  vn  petit  nombre  qui  furent  tuez  au  combat  & àlachaffe.  Mais  les 
gens  de  pied  abandonnez  de  leur  cauaieric,furcnt  incontinent  mis  en  pièces,  fans 
^irc  grande  refiflance.  Banhelcmy  d’Almane  general  de  l’ai  mee  Vénitienne} 
voyant  cefie  defrourc  honteufe  pour  luy  , vint  comnie  t^ieux  5c  forcené  , fc 
ietter  auecvne  partie  de  fonarrieregardc  fur  les  François  , où  il  fut  reeçu , bat- 
tu , renuerfé  , 8c  pris  par  le  ficur  de  Vaudeneffe  , ôc  mené  prifonnier  au  Roy. 
® Toute  l’artillerie  des  Vénitiens  confifiant.en  56.pieces  vint  au  pouuOirduRoy, 
aucctoutle  bigage.  Le  Roy  remercia  Dieu  d’vne  fi  belle  & glorieufe  viéioi- 
fc  qu’il  auoit  obtenue  en  peu  de  temps,  parce  qu’elle  fut  obtenue  le  i4.May,5c 
n’cftoitarriuécnfonarmee  qiiefix  ioursauparauant,il  ne  fe  perdit  pas  aoo.Fran- 
çois  en  tout,  & entre  ccux-làn’y  eut  Prince,Seigncur,Chcf  de  gùerreny  Capitai- 
ne: mais  il  en  demeura  furlaplacéplusde  14000.  L’on  a eferit  que  lors  du  com- 
bat il  fe  fit  de  grands  tonncrrcs,efclairs  & pluye  vehementc,qui  donnoit  dans  les 
yeux  des  Vénitiens.  ^ 

I La  nouuclle  de  ceffe  bataille  venue  à Venlfe  , apportant  tant  de  frayeur  8c 
d’efionnement  aux  Vénitiens  , 8c  vn  fi  grand  trouble  , que  bien  qu’ils  euflcnc 
encore  leur  cauallcrie  prefquc  toute  entière , partie  de  leurs  gens  de  pied,les  vil- 
les,citez  8c  chaileauxforts,8cbiêmunis  8c  fournis,fiert-ce  qu’ils  perdirét  telleméi 
* courage  , qu'ils  dcfefpcroient  de  pouuoir  défendre  leur  propre  ville  de  Veni- 
fc  i 8c  fut  tout  de  pouuoir  conferucr  vne  feule  place  en  terre  ferme  , que  le 
C chaficau  de  Crémone, qu’ils  auoicm  fi  amplement  fourny  de  toutes chofes ne- 
ceffaires, qu’ils  le  lenoient  pour  imprenable,  8c  cuidoycnr  que  par  la  reddition 
d’iceluy  ils  auroient  quelque  bonne  compoficion  des  François.  Mais  celle 
creance  ne  leur  dura  guerres,  dnutamquc  toutes  les  autres  citez  villcs,tcrres  U 
chafieaux  que  le  Roy  querelloit , fe  rendirent  tous  à luy  ,fans  contra inâc>fieg6 
ny  violence. 

OrJ’armec  pran^oife auoit  couché  au  camp, comme  viûorieufe,&  leRoy  or- 
donna qu'cncemclmclicufcroit  baftievneEglife  pour  y remercier  Dicu,8c  prier 
• pour  ceux  des  fiens  qui  y cfioient  mons  çn  luy  faifant  feruicc  , 8c  qu’il  y fit  foi- 
gneufement  enterrer. 

DelàieRoy  allamettrclefiegcdcuant  Caranas  place  forte:  mais  ceux  de  de- 
dans lindrcnt  bien  peu,8f  fe  rendirent  à mcrcy  ,dont  les  Milannois  qui  fe  trou- 
Uercnc  dedans  ftirenc  pendus.  De  Caranas  le  Roy  fut  à Brcffc  qui  fe  rendit  â 
luy  comme  à Ton  Prince  naturel , 5c  y entra  en  armes  8c  en  triomphe  , comme 
P vidorieux.  Il  en  donna  le  gouuerncmcnc  au  Cardinal  de  Final.  De  là  il  alla 
àPefquaire.quiefi  vne  force  place  fur  vn  lac  qui  dure  bien  30*  mille  de  long  que 
les  Vénitiens  auoient  jadis  occuppés  fur  le  Marquis  de  Mancouc.  La  ville  fe 
rendit  : mais  le  chafleau  voulut  refifier  , iQais  en  vain  : car  en  fix  heures ‘il 
fut  pris  d’affaut  > où  furent  tue^  quatre  à cinq  cens  hommes  , tant  Allemands 
que  Vénitiens  qui  eftoient  dedans.  Et  le  Chaftelain  ou  Prouidadouf  8c fon  fijs 
^ui  y fiirent  pris  furent  pendus.  Cefte  prife  foudainc  fut  mcrucillcufe,  veu  que 
' 1 on  penfoic  que  ce  chaflcaU  pouuoit  tenir  vn  mois  contre  coure  lapuiilàncc  de 
l’Europe. 

Le  R oy  y demeura  crois  femaines,  attendant  le  Roy  des  Romains , Maximi- 
lîan,qui  auoic  promis  de  venir  , lequel  feiour  caufa  plufieurs  maladies  à caufe 
de  l’cxceiTiuc  chaleur  que  nos  François , n’auoient  pas  accoufiumees.  Le  cha- 
fceau  de  Cremone  , qui  eftoie  l’cfpcrancc  des  Vénitiens  en  terre  ferme  fc  ren- 
dit. Les  habitans  vindrcnc  au  douant  du  Roy  ^ Apres  .quelque  feiour  il  fut  à 
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M.  D.  va.  Pifquccon.puisi  Creme  > de  Creme  i Lodde , Sc  en  fin  à Milan , où  il  fut  enui>  ^ 
ron  trois  fenuines.  Pendant  lequel  fejour  il  cnuoya  500.  lances  au  fecouis  du 
Roy  des  Romains,  fous  la  charge  du  lieue  de  U Palice  auecplAfieurs  chefs  ,&en- 
tr’autres  le<rapitainc  Bayard  cogneu  en  France  & en  Elpagne , & en  fuitte  en- 
uoya  le  fleur  lean  lacques  TriuulCc,auec  300.  hommes  d’armes  à Breffe  6c  aux 
confins  de  Pefquarre.pour  ellre  preftadonnerfecoursaii  fleur  delà  Palice.  C ela 
fàiâ  il  partit  de  Milan  , SC  fut  coucher  à Biagras  , où  il  fut  malade  dix  ioutj 
d'vne  flebvre  tierce , efhmt  guery  s’en  alLi  à Vienne, 8c  apres  à petites  ioutnees 
à Lyon. 

Or  n’eft  pas  i obmettreque  pendant  routes  ces  chofes,  8c  que  Icfdices  vil- 
les de  Brefre,Creme,Crcmone8c  Bergame  fe  rendirent  au  fleur  de  Chaumont, 
Vincenne  fc  rendit  au  fleur  de  la  Palice  , aucc  Verone  8c  Pauie  qu’il  tendit  à 
l’Empereur.  0 

Le  Roy  rendit  pareillement  au  Pape  Arimini.Faence  & Rauenne.Mais  les  Vé- 
nitiens eflans  quelque  temps  apres  reuoiusde  leur  cflour.diirement,rcptindrent 
cœur, 8c  cnuoycrcnt  des  Ambafladeiirsà  l'Empereur  au  Roy  de  Hongtic,au  Roy  ^ 
d’Angleterre, 8c  à la  Dictte  de  Nuccmberg,Sc  ce  pendant  reprindrem  Pauie  fur  les 
gens  de  l'Empereur.  Ce  qui  fut  caufe  que  l'Empereur  reful'a  1rs  conditions  qu’ils 
luyprcfcntercnt,s'ilsneluy  reftituoient  Pauic,8cfollicita  les  François  à luy  don- 
ner fccours  fiiiuant  leur  ligue  8c  confédération.  Le  fleur  de  la  Palice  fut  enuoyâ 
comme  dit  efl  auec  quatre  mille  hommes, qui'tfnt  quelques  mois  le  Cege  deuant  la 
ville.maiscn  vain,8cfans  nul  efleâ.Et  les  Vénitiens  cflaicrentaufll  vainement  de 
reprendre  Vincence  8c  Veronne. 

Hercules  Duc  de  Fcrrare  lestalonnoit  depres,mais  afin  de  rompre  ce  totirbil- 
lon,ilsdrelTerent  vncpui(làntcarraecdemsr,8c  rcnuoycrcnt  contre  luy  foubs  la 
csatte  le  conduiflc  d’AngcTrcuifan. Mais  le  fleur  dcMolart  accourantà  fon  fccours  auec 
^rme  quelques  compagnies  de  François,il  mit  facilement  en  route  l'armce  Vénitienne, 

par  leur  moyen,  8c  prit  la  plufpart  de  leurs  galères.  Lauret  leur  fut  pareillement 
Mife  en  de-  ofté  par  la  terreur  de  ceflcviftoire  : Mais  il  arriua  fort  mal  à propos  qu’il  furuint 
premièrement  vue  petite  noife  entre  quelques  foldats  Italiens  8c  François  pourC 
le  pillage;  8c  puis  en  fin  les  Italiens  aydans  aux  Italiens,  8c  les  François  aux  Fran- 
çois,fe  flt  vn combat  départ  8cdautrc,oùplufieurs  perdirent  la  vie.Ccqui don- 
na fubieâ  aux  Vénitiens  de  refaite  leur  atmee.quicfloit  à l’ancte  dedans  lePolc- 
fin.  Plufleurs  racontent  ce  faiftcn  'ccfte  façon  ,que  les  ennemis  voyans  qu'il  baf- 
toit  mal  pour  eux  , lièrent  toutes  leurs  nauircsàtrois  rames  cnfcmbic  , 8c  afia 
qu'elles  peuflent  plus  facilement  brufler , mitent  le  feu  dedans  celle  du  milieu: 
M.iis  que  par  l'arriuec  des  Fcrrarois  elles  furent  toutes  deliurées  de  l’embrafemcnt 
horfmis  vne.  Cxlius  Calcaguin  efcriv  qu'il  y en  eut  quinze  de  prinfes  , Sc  foi-  . 
x.mte  enfeignes rapportées, quelenombtcdes autres  vaiffeauxeuoit  fort  grand: 
qu'il  y eut  plus  de  deux  mille  hommes  tant  tuez  que  noyez  , de  la  parc  des  cnne- 
Nombiede,  mis:qiielcs  François  Scautres  alliez  du  Duc  de  Fcrrare  o’y  perdirent  pas  plus  de 
fc  ânhônicj  cju-TiintcdeslcursiEt  qu’Alphonfc  8c  Hypolyte  de  Fcrrare  ne  voulurent  point  vc- 
01».  nir  au  combac,quc  lefccours  8c  renfort  du  Roy  Louys  ne  leur  fuft  acriuc.  D’autres 
rapportent  aufrt,Qu]encefle  bataille  le  fleur  de  la  Hunaudaye  Breton, 8c  le  Coin- 
te  de  Vantadout  du  pays  dcLimogcs,£tcnt  entre  touspatoilltcla  valeur  de  leurs 
armes. 

ambaltiJcor!  Dcfla  lesVeniticns  ayans  enuoyé  leurs  AmbafTadeurs  vers  le  Papciulcs  , i 
fçauoir,  DorainiqueTriuiflan, Leonard  Monçcqy,Hicrofme  Donat,8c  quelques 
aptrcs,eflôient  rentrez  en  grâce  auccque  luy, moyennant  promcfTc  qu’ils  l'aydc- 
roycntàrecouurerFcrracc,8clesaucrcslicuxprochcs.Cela  faiâ,lc  Pape  Iules  IL 
ennemy  irréconciliable  des  François,qui  luyauoicnt  nouuellcmcnt  fai&  tant  de 
biens  cnuoya  vers  Maximilian  Achille  le  Gros  fon  Lcgat,afin  de  le  réconcilier  aux 
r Vénitiens:^  employa  pareillemci  l'cncrcmife  de  Mailueii  Cardinal  deGurcé  pour 

m'efmc fin.Mais les  AmbalTadeursFrançoisfurucnans, toutes  fes  intentions  trau- 
duleufcsdemcuccrcntfanscifcâ.CcpcndantlcsVenicicnsfchafloicnc  pour  aller 
airiegcr  Vcronnc.DequoylcsImpcriauxinformez,fctindrent  Cvigilammcnt  fur 
leurs  gardes  qu’ils  s'cnictournetêtdechcus8cfruflrczdcleuccfpoir.D'autce  cofle 
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^ le  ficurdeUPalipe  ayant  groflîfon  armée  de  quelques  troupes  d’AIietnaiids.par- 
tagea  fes  forces  aucc  les  Impériaux  à Lcmniac,!c  en  bailla  pareillement  vnc  pai  tie  j 
au  Due  de  Ferrare.Le  Polefm  fut  apres  conquis  fur  les  Vénitiens, Se  Lcmniac  fac- 
cagc.Puis  les  Vénitiens  ayants  alTcmblc  leurs  troupes  à Brontilles,  derechef  les  ^ ^“1: 

prançois  iointsaueclesimperiauxicurallcrcm  audeuant.  < ^ 

Maisîl  ne  fcfitqucquciques légères efcarmouchesde  partSrd'autre.Finale- 
nlent  il  furuim  quelque  petir  different  entre  Maximilian  & le  Roy  :à  caufe  duquel 
le  Roy  enuoya  Robert  Briffonnet,  8c  Albert  Pic  Comte  de  Catpi  en  Ambalfàde 
vers  le  Pape  Iules.  Le  Pape  les  ouyt  fort  bcnigncment,8c  neantmoins  ne  relafcha  * 

rien  de  l’appareil  de  guerre  qu’il  dreffoit  incontinent  apres, fi  bien  que  les  efprits  de 
l’Empereur  8: du  Royfcreconcilierent.Ec  lePapeayant  affcmblc  fon  arraee  prit 
Mbdenc,8c  la  Mirandc,laquelle  il  rendit  i Ican  François  Pic.  De  là  fufeite  par  les 
fa£fionsd’0£Iauian  Fregofe,8c  de  Nicolas  Dorie,il  enuoya  Marc  Anthoine  Co- 
lomneauccvncpuillanieflote, pourarncgcrlavilledeGcnncs.il  en  mit  pareille- 
ment vnc  autre  fur  mer, pour  aller  contre  Fcrrarc  ,de  laquelle  il  cohftitua  chef  lac- 
B ques  de  P,auic  Cardinal. .Mais Gennes  citant  dcffcnduc  par  vnc  forte  garnifon  de  camic  gcom 
Fran;oi$,rarmcc  Papale  futaifement  mife  en  fuite, &:  les  efforts  du  licgc  rctidus 
inutiles,8c  fans  effeù. 

Auparaïunt  comme  i’ay  dit  encor  que  d’autres  les  rapportent  fauffement  i ce  IV. 
temps, Ferdinand  Roy  d’Efpagnc,8c  le  Roy  Louys  s’eftoient  entreueus  à Sauonhe 
fc  communiant  cnfcmblc  au  facrétorpsSclangdc  Icfus-Chrilt,auoientfoIemnel- 
lemcnt  fait  8c  iutc  vnc  tres-fainâealliancc  entr'cux.Mais  incontinent  apres  Ferdi- 
nand la  viola.comme  s'il  n’cult  promis  Sciure  que  pour  ne  rien  tenir. Tous  luyat- 
tribucnt  vnc  grande  indulltie.magnanimité  de  courage.fubtilité  d’ciprit.prudcn- 
cc,S: autres  vertus;  mais  lesEfpagnols'mcfmc  nient  qu’il  ait  iamais  cité  ny  rcli-  gn«- 
gicux  ny  fidcllccnfcs  fermens.  Et  Côfalue  s’en  cftfouucnt  plaint  dcpuiS;trompé, 
comme  il  difoit.Sc  par  le  iurcment  de  Fcrdinand,conçcu  en  mots  facrez, 8c  par  l'ef- 
criturc  lignée  de  fa  propre  main  : tellement  que  par  apres  il  fouloit  dire  en  gauf-, 
fant,Quc  fi  iamais  il  .auoit  à prendre  ferment  deFcrdinanddl  le  feroit  iurcr  au 
C nom d'vn Dieu  : auquel  ilcuftquclqucfoyS: creance:  lignifiât  par  là,qu’ily  auoit 
vnc  tache  de  foy  peu  lincerc  en  luy  : mal  autrefois  commun  entre  les  Efpagnols, 
qui  effoient  infcÂczduIudaifmc.Ilycnaquiefcriucnt  queperdinand  clpoufanc 
Germaine  de  Fuix.il  .auoit  cllé  accordé  que  le  Royaume  de  Naples  luy  demeu- 
rcroit  à faduenir, comme  acquis  par  vn  iuftc&  légitime  droit.  Ce  que  les  hido- 
riens  François  afferment  trcs-conllammcnt  cfttc  faux.  ' 

T.ant  y a que  Confaluc  retourna  de  Naples  aucc  FcrdinandiSc  voyant  qu'il  a- 
uoit  commis  des  gens  en  fon  nom,pou  t luy  faite  rendre  compte  de  toutes  les  fina- 
ccs,qu’il  auoit  maniées  depuis  qu’il  gouucrnoit  le  Royaume  deNaples , il  adioufia 
briefiicmcnt  à fes  comptes, qu'il  auoit  en  outre  dépendu  pluficurs  millions  d’or  à 
entretenir  des  cfpions  de  tous  coftez;!c  puis  comme  il  eftoit  homme  de  grand  cou- 
ragc.Rapportez.dit-il.auRoy  ce  qu’il  m’a  donné.  Qujl  fefouuicnnc  dcccqueic,, 
luy  ayrendu.I’ayrcccu  des  foldats  de  pied  chétifs  8c  dcftituezd'armes,8c  vnc  par-  „ 
tiedela  Fouille  Scdcla  Calabre  fort  foible.  le  luy  ay  rendu  fes fol^ts  viâoticux,, 

J3  8c  florilîànts  , 8c  tous  chargez  de  dépouillés  :8c  luy  rends  encore  maintenant  vn  „ 

Royaume  tres-floriffant  8c  tres-riche.Que  s’il  me  veut  fi  cxaâcment  faite  rendre  „ 
copte  demonadminidratioiiiicluy  redemandenay  auflî  ce  qu’il  a conquis  8crcccu  „ 
pac.mon  moyen. Mais  ces  chofes .aduindrent  apres  ; 8c  Ferdinand  deceu  par  les  ar- 
tificesdelulesidcffcuinafoud^nfes.affcûions  du  Roy. 

Il  effoit  retourné  dans  la  Fr.ance,£c  Charles  d'Amboife  Lieutenant  general  Mon  it  , 
de  Milan  venant  fur  ces  entrefaites  à mourit  , il  mit  en  fa  place  Gallon  de  Foix, 
fon  ncucu.auqucl  it  auoit  donné  la  Duché  de  Ncmours.C’cfioitvnicunefcigneur  gjiioo  dé 
qui  à peine  auoit  paffé  l'aage  de  vingt  ans  : mais  il  eftoit  doué  d'vne  prudence  r»’»  dccUiÉ 
de  vieillard, 8c  .auoit  l’efprit  fiprcftsciiprompt  à lagucrre,queleRoy  fut  côtraint  '** 

deluybaillerdcsGonuvncurs,  afin  détenir  fa  bouillanteicuneffccn  bride.  Peu 
de moisapres mourut aufllGcorgesd’Amboifc  Cardinal,hommc prudent 8c tem- 
peré,àqui  le  Roy  donnait  facilement  l’adroiniUration  de  toutes  chofcs,8cduvi-  a’/unloMê 
uantduquel  laFrance  ne  fut  iamais  cb.atgce  de  nouueilesimpofitions.  Ceftuy-cy  Cudivl. 
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cftoit  aggreablc  au  Roy  par  deflus  tous  ; & celuy-là  touCours  fort  proche  de  fi  a 
perfonnc.foit  qu'il  traitaft  d’affaires  ferieufes, où  qu’il  vaquait  à récréer  fon  efprit!  • 
toufiours  feul  auec  luy  dedans  fa  chambre, !c  compagnon  perpétué!  de  fes  voya- 
ges. Il  nal’quit  pareillement  lors  au  Roy  vnc  fille  ayicllce  Renee  ; laquelle  fera  cy- 
apres  mariée  au  Duc  de  fcrrare.lacquesTtiuulce  fut  choilîpourfonparrcin,&la  , 
porta  au  baptefme. 

Cependant  le  Pape  coiitinuoit  la  guerre  contre  le  Duc  de  Fcrrare.Sc  au  milieu 
de  l’Hyuer  chalTa  les  François  de  Mirande.Il  auoit  efmcu les  Suiffescontee  le  Roy 
Louys,àla  faucurJcfollicitationdcMaximilian  Sforce.  N’ellans  plus  qu’à  deux 
iournees  de  Milan, Gallon  deFoix  tnuoya  Charles  de  Conty  deuant  eux  , auec 
quelques  troupes  de  cheuaux  légers.  Celluy-cy  fe  mit  à prelTcr  les  ennemis  ores 
de  front, 8c  tantoft  par  derrière  : de  forte  qu’il  fcmbloit  leur  fermer  enricrement* le 
chemiit.Maiscux  en  lin  luy  drclTcrent  des  cmbufchcs,le  furprindrenr,8c  letuerenc 
auec  quelques  autres  caïuilicrs.  Ce  que  Gallon  deFoix  fçachant,depcfcha  foudain 
des  députez  vers  eux  par  l’aduis  & confeil  du  Ceur  de  la  Palice.  Ccux-cy  pi  omircr 
aux  Sui  n'es  deux  fois  autant  d'argent  qu’auoit  faiü  le  Papc.pourueu  qu’ils  vouluf-  “ 
fcnts’cntetoiitnercnleHrsmaifons.  Ils  acceptèrent  la  promeffe, SC  foudain  aptes 
auoir  touché  l’argent  reprindrent  jous  le  chemin  de  leurs  pays. 

Ce  qui  n’effraya  pas  moins  le  Pape.lequcl  clloit  en  armes  durant  la  rigueur  de 
rHyucr,que  fill  la  déroute  de  l’armce  V cni(icnnc,laquclle  tr.iuailloit  lors  Fcrrate. 

Il  ne  relafclu  pourtant  ricndcfaliaréprcmicr’e,ains  renforcé  des  trouppes  Véni- 
tiennes que  conduifoit  Paul Capel , fe  mit  en  cheminpour  occuper  Boulongnc. 
Gallondc  Foixaccouroitd’autrccollépoutladcffendre.  L’vn  l’autre  fe  préparè- 
rent au  combat. Et  les  vieilles  compagnies  Ftançoifes  vindrent  aux  mains  contre 
les  nouueaux  fold.its  Italiens.  Mais  à peine  les  premiers  coups  furent-ils  tirez , que 
lcPape,8c  les  Cardinaux  8c  Euefqucsdcfafuitetourncrent  le  dos.Les  laboureurs 
8c  payfants  dctroulTercnt  les  V enitiés  qui  auoient  prins  la  fuitrt  Et  Gallon  de  Foix 
lailTa  Buulungnc  à lean  Bemiuoglio.fous  condition  qu’il  rccognoillrolt  8c  main- 
tiendroitLiMaiclléFrançoife.  Les  cllrangers  difent  que  le  P.ipe  n'alTilla  pas  en 
petfonneàcecombat:  Scpourmoyiccroy  bien  que  c’cll  la  vérité,  mais  qu’il  n’en  ^ 
clloit  pas  trop  loing, encore  que  dehors  8C  comme  à l’abry  descoups.Tant  y a'quc 
Gallon  deFoixpouuant  facilement  8c  le  furprendre  & l’arrefter  , ne  voulut  pas 
neantmoinslefuiuteenfa  fuitte.Il  le  contraignit  feulement  d'abfoudre  ceux  lef- 
quelsil  auoit aupatauant  excommuniez.' 

Mais  pour  cclalesVeniticnsnclaiiroicntpailc  Duc  de  Fcrrare  en  repos.  La 
Palice  faifant  diligence  de  luy  mener  du  fecours,ioignit  les  trouppes  des  Ferraroi  s 
auprès  du  Palais  de  Bcluedcrc.Et  les  V eniticns  voyans  qu’il  falloit  combattre,ran- 
gerent  quelques  compagnies  d’Efpagnols  en  l'auantgardc,afin"dc  tenir  telle  à rat- 
mec  Françoife.  Le  combat  fut  langlant  8c  furieux  tant  d’vnc  part  que  d’autre. 
NcantmoinslesVeniticnsprcirezde  lacauallcrie  , s’efearterent  incontinent  , 8c 
prindrent  la  fuite.  Et  la  Palice  oyant  le  bruit  que  les  SuilTcs  approchoient  derechef 
retourna  promptement  à Milan. 

Il  y auoit  quelques  Cardinaux  cnFrance,à  fçauoir  Bernardin  de  Caruail.Car- 
dinaldcfainâc  Croix, Antoniot  Gcncil,Fcdcricde  S.  Scucrin  , Guillaume  Brif-  ' 
fonnet, François  Borgia,Renc  de  Prie,  8c  autrcs.Pat  leur  côfeil  8c  perfualion,r£m- 
pereut  Maximilian  8c  le  Roy  Louysvouloicnt  que  l’on  tint  vn  Concile.  II  futaf- 
fcrnblé  premièrement  à Tours,puis  à Pilc,8c  finalement  a Lyô,où  plulicurs  chofes 
furent  décrétées  contre  le  Papeilcquel  cependant  fulmina  d horribles  anathèmes 
contre  ceux  qui  s’y  trouucrent, 8c  priua  mcfme  René  de  Pic  de  toutes  fes  dignitez, 

8c  les  autres  aulli  s’ils  ne  retournoient  à Rome. Mais  eux,ptincipalcnient  François 
de  S.Seucrin,allcgnoycntdenonlcgercscaufesde  leur  abfcnce , Que  Iules  auoit 
inllammcnt  prie  le  Prince  de  Mamouc  8c  Triuulce  de  les  arrellcrpcifonnicrscn 
chcmin-.Quç  le  Concile  de  Pife  auoit  clic  dccrac,fuiuant  ce  que  ledit  Iules,  deux 
ans  aupatauant  que  d’ellrc  elleu  Pape,s’elloit  obligé  par  ferment  de  l'alTcmblct, 

Et  qu’à  faute  de  l’aflemblcr,il  auoit  donné  droit  à chacun  de  le  pouuoir  faire. 

Q^lque  temps^pres  il  feignit  de  rechercher  la  paix  auecque  le  Roy.  Ce 
que  Fcdecic  de  Sa'mélSeuetin  voyant, élTaya  tout  ce  qu'il  peut  pour  la  conclurre 
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i«aislcPapcfia5ccaucelcuxdit»  Qu’ilncvôuloitpascra'uîlcrdcpaixpàrautrcque 
parvnAmbaiTadcur  Efcoffbis.  Ccpendantilexcrça  de  grandes  cruautcz  contre 
iacquesde  Pauie  Cardinal  & contre  François  Archeuelqued’Auch,l’vn  de/qtels  Cruauté? du 
à {cauoir  le  Cardinal  de  PauieroufFritvnecres  rigoareufemorct&raucrcconfticuc  roarredeu* 
prifônnier  fut  côtrainâ:  Jcredefenderenprilônde  diucrles  accufacionsdoncon  Caedipaux. 
Icchargeoic.poar  diiToudre  auilî  le  Concile  de  Pife,ii  en  auoir  public  vn  autre  à ia> 
teran.A  ccftuy^cy  ne  (etroimcrcnt  aucuns  Prélats, ny  de  France  ny  d’Allemagne, 
excepté  quelques  vnsreulemenc,Ierquels,Maximtlians*c{lancreconciliéauec lu.  cood.iede 
lcs,y  enuoyadepuiscn  intention d’oppreûer le  Roy  Louys.  Ala  première alTcm- 
blee  ,ou  (êance  ,qui  fe  fit  au  commencement  de  M ay , Gilles  de  V iterbe.  General 
de  rOrdre  des  Augu{lins,pcrfonnage  optre  la fâinâetc  de  vie, très-  fçauac  aux let- 
tresdiuines Sdacrees,ôctres-dignedcrancienneltalic,&dôniles  Predicatiôse* 
ftoyent  gran  des  en  parolles.ornees  de  fentcccs,&  graues  en  tout  ce  qu'elles  côte- 
noyent  : ayant  rcceu  commandemet  du  Pape  Iules  de  parler  le  première, & fe  ref- 
B Touuenantfortbiendecetancienmotd’vn  homme  (âge.  Q^lfaut,ou  ne  point 
parler  du  tout  auec  les  aoys  & les  Princes,  on  bien  parler  & dire  des  chofes  bonnes 
& agrcables.cntremena l'vtileauec le doux,& fiatantmeirae parendroit  le  Pape, 
exhorta  rafiemblec  à amender  fa  vie,  tacitement  à tournerfes  arm  es  contre  le  « 
commun  ennemy  de noltre  creance, parvnc telle  harangue.  Hàrancuede 

S'tly  aquelqu'vnquis’cftonncjdccequ’yayanticy  tantde  fçauants  & fainds 
prelatsalfisji'ay  principalement cilcchoifipourcxhorcerl’aficmblec.moyquine  ciiedciâtc- 
liiis  à comparer  auec  eux  ny  en  prudence , ny  en  érudition , ny  en  dignité;  ce 
Auy  là  fçachanc  l’intention  du  tres-faind  & très  prudent  Pere  & la  raifon  de“ 
mon  cntrcprinre,n’iroprouucrapàs  le  commandement  que  (à  Saindccc  m’a  faid,  ** 
&u’efl:imcrapasnonplus,queccmicncrauaildoibuceftrcblaroé.lly acertesde  , - 
grandes  d d'importantes confidcrationstpourlcrqucllesiefembleeure  non  pas 
eflcué  par  quelques  menues  vertus  au  defTus  des  autres, mais  inuité  par  ceftainef- 
,gar&  dcsfailonsj&desadionspaflecsj&quafiparlaproprc  caufe  mefme,àtircr 
^ la  première  flefehe  en  ce  combat,  & faire  l’ouucrturedcla  Sacree-Sainde  Aflcm-  ** 
blccdcLatcran.  Car ayantdepuisvingtanscn  ça,tantqu’ilm’aeftcpofllble  , & 
quemes  petites  forccsappuycesde  l'aydc depieu  l’ont  peut  porter, annonçél'E- 
uangilc,  interprété  les  Oraclcsdcs  Prophetes,expliqüélesvifionsdcSaind  lean 
prdqo’à toute l’iialic, d fbuucnt  affermé  qncceuxquimefcontoyent  verroyent 
de  grandes  agitations.&confu  fions  en  rEglifc,&  quepeuc-efireà  la  fin  il  yauroit 
eu  remède,  & delà  corredion:Maintcnant  il  fcmblcequirable  & à propos,  que 
celuy  iequelauoitdidqueccscbofcsaduiendroienc.tefmoigneluy  nicfmequ’el- 
Iesroncaduenues,&:queceluy  qui  auoit  crié  tant  de  fois,  MrJ  ytùx  yerronr  des 
tentas falut aires  ,cric  aufiî  finablcmcntàccftc  heure, Ou  du 
moins  vn  faind&picuxcommencementdela  refiauration  attendue.  leparleray 
donc  du  Sy  node  & de  rafTembleeprcfcnt^e  d feray  vcoir  combien  elle  cft  d vtile  à 
l’EglifCjd  neceffaircau  temps  où  nous  fommcs.Toutpremiercmcnc,  quinevoid 
quedcscbofeslesvncsfont  dioioes,Iesautrescelefics,&lcsaucres humaines^  Et 
certesles diurnes, pourccqu’elles  footexeptes & dcmouuement&  dccbangemct 
h’ont quefaire d'aucune corrediô:maislcsccleftes&leshumaines,quifbntfuict- 
P tes  à diuerfès  agitations,  requièrent  fouuft  d’eftre  reftaurccs  & remifes  en  leur  for-  “ 
mc.CardlaLune,dcpuisqu’cllccfl:  venucàla  condition  du  Soleil,  & le  Soleil  “ 
depuis  qu’il  eftarriué  au  Solfiice  d’eftëôcd’hyuer, commencent  àrecouurerles  “ 
pertes  de  leurs  lumieres,&  fuiuant  la  prefeription  de  nature,  à reftitucr  petit  à petit 
en  montant  aux  hommes,cc  qu’ils  leur  auoient  deuant  ofië  en  defeendant  Q[uc  fi  “ 
Iescelcftcscheminsdcsaftrcsencorqucperpetuels,immortcls,eternclstantqu’il  ** 
plairai  Dieu, fouuerain  architcAcdeccftc  fabrique  tcrreftre,retournd  toutefois, 

& font  rcftituez  à leur  premier  poin  A,quc  fera  ce  genre  tran  fitoirc,  cad  uc, mortel?  " 
Certainemcntilfaut,ou  qu’il  perilTcincontinent,ou  que  par  vnccontinuellcreno- 
natiôilfoitrcfaic.Carcequ’eftl’alimctauxcorpsafin  qu’ils  viucnt,cc  que  la  fème.  ** 
cceflaux  gcnrcs.afînqu’ilsfoyctpcrpctuelsjcelamefmeeftrelonle  tcpslacorrc- 
âiô,Iaculture,Sdadifciplincauxefpritshumains.MaistoDtainfiquefi  vousretrà- 
chez  les  playes  aux  prez  , les  eaux  ou  les  puits  aux  iardins  , la  culture  aux 
Tome  II.  X iii 
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avili.  camp5,labineS:laboueauxvigo«,S:finïIctnentIesalimcnts2ux  animaux, ceux-  A 
»>)àfcdîetoDteapeudcremps,&feremplirontde ronces&  d'cfpines,ceux cÿccf-' 

» (eroilc  incomment  de  viure  8:  iiKiurront:De  mefme  en  eft.il  prefqucafnuc  depuis 
» les  temps  de  Conftantin  le  Grand,  lelqociscomme  ils  ont  adioufté  beaucoup  de 
>jfpiendeur.&  d’ornement  au.'ccbofcsftcrces.auin  n’ont-ifspas  peu  diminue lalàia. 

>•  detédes  mœurs  Sc  de  laviez  Toutes  lesfoisque  l’on  acelTé  deconuoquer  desSy- 
» nodes,  autant  de  fois  nous  aués  veu  la  Diuinc  Elpouft  delaiflec  pour  vn  tempsde 
>ifon  clpoux’.NausauonsveuIefus.Cbrift dormant  &rûmeillant  vn  peu  dedansla 
xNafelle.N'ousaaons  veu  larage  des  vents, la  fureur  des  fadieux  gronder  contre 
»lesblfochesvoile.sde  laVerird;Nousauonsveu lesmauuaifes ciipiditez,rexecra- 
•>  ble  foif  de  l’or  ,8c  d’en  auoir.  Nous  auons  veu  plufieurs  appeliez  aux  fondions  fa- 
>»  crees,enpartiefemer&  nourrir  les  difcordcs&  les  guerres,  8c  en  partiepafTer  leur 
■'>  aage  au  milieu  desrefiouiflances,  desbônescheres,8c  de  l’oyfiuete.Nousauôs  veu 
»>  deshômesfortingenieux  8c  commis  âla  bergerie  du  Seigneur , ou  laiflèr  engour- 
» dir  leur  bel  elprit  en  la  parefleBc  lanegligence:ou  bien  l’occuper  du  toutd  desibins  B 
» 8c  curioncezprophanes.Nous  auons  veul’audacedesmefchans  (eroidir  contre  les 
>»  droits, cotre  l’authorité.contre  lamaiefté  dél’Eglife  Nous  auons  veudis-ie  la vio- 
•I  lence, les rapines,lesadultcresslesinceftes,breflapcfte8c contagion  de  tous  vices 
>•  meder  tellement  les  cbofèsracreesaucc  lesprophanes,8c  le  ruer  auec  tant  d'impe- 
<•  tuontcdelTusIaS.Nauire.que  les  flots  des  criraesSc  desmefchâcetez  lot  prelque 
•»  en  fin  fubmergee 8c  perdue.Derechef, lorsque  parlcsinfpiratidsdecetElpritS.au. 

quel  on  ace  iourd’huy  fait  des  prières  publiques,lesPcres  8c  Supérieurs  de  l'Eglife 
w ont  eu  recours  auSy  node  inconrinctilsont  amende, corrige, côpoîctoutescholès, 

» ils  ont  cômandé  aux  vents  8c  à la  tcmpefte:8c  comme  arriuez  dansvn  afleure  port 
s»  ontcôtraintrimpctuoCtcdecederàlaraisô.l’iniureàlaiuftice.lesvicesàlavcrtu, 

» les  tourbillons  8etepeftes  à la  ferenité  6c  tfanquilitc,8c  ont  chante  cet  hymneauS. 
î»  E(pritDicudcspefchcurs,delamer8c  deseaux, (’46»»djoce<l«  ttHxntfceutflnndrt 
» U ChiritifiL  cet  autre. Dc/îj/’lyncrf/f  pn/Jé,  U f'.uyetctffi,  Car  l’Etpoufe 

» tombe  par  lacorruption,c5me  lesfueilles  des  arbres  durât  l’bs  uer.  Elle  le  releue  8c  Q 
>>  r uerdit  par  la  coouocatiô  8c  le  foin  des  Sy  nodes, tout  ainfi  qu'au  pria  tempsles  fo- 
» refts  fe  reueftent  de  fueillcs.les  herbes  germent  8c  repulolent,  6c  lesfecôds  zephirs 
w s’animée  aux  nouueaux  raionsdufoleil.A  lalumieredesfynodcs  les  vents  du  S.El- 

•J  pritlouflcnt, 8c  les  yeux  mortsdel'Eglifereuiuent6cfont  reanimez.Eoquoy  l’an, 

> J tre  partie  de  l’oracle  diuin  s’ac6plit,£iîc«rf  >»  pt<*  de  tentps,^  youime  "Scrrcajce  qui 
»>  certes  ne  vcutdife'autre choie,  finô  que laluraiere  du  S. Efprit, laquelle s’efteint  en 
..  l'onu/üon  dc« jÿnodey.cftderechefalluméeac  recouucrteparlesmefmes  Conciles 
>•  tout  de  meli'iequé  filon  titoitdu  feü  nouueau  d'vncaillou.  Nous  plailônsàDieu, 

>.  principalement  pat  lafoyicefte  vertu  cftappoyee8c  (butenue  pat  fesC&ciles, elle 
1.  pro|^o(b!e  vtay  culte 8C  letuice de  Dieu,8c  conferue  les  fondemés  delà facree  lain- 
» t4  creâce.Deccftctoy  8cvanitédelaTfinitc,8t  desmyfteres  duVetbe  diuinfere- 
» ueftantd’vn  corps  mortel, eftnee  8c  proucnueceftevigne,laquelIeaeftéprediclc 
» parIesOraclcsdesProphetes,8cm511reeprefemepatles  Euansiles.Maisceftevi- 
» gneeftoit défia perie: car  corne tefmoigne  oauid.le  fanglicrdenjoisl’auoitrôgee, 

>•  l’orgueil  delà  Philofophie  l’auoit  gaftee.  Artius  s’eft  efforcé  d’arracher  le  premiet 
>1  montdefluslefommetduquel  celle  vigne  efloit  plâtee, lequel  a diuifclvnitéiSa-  p 
jjbellius  le  fecond,lequel  a confondu  les  perfonnes:  Photin  le  troifiefme,  lequel 
,>a  fottil  le  Penfantementdela  Vierge  d’vneimpuretemeritc.  Trois  Géants  impies, 
»quiparvne  cupiditcdegloire,8cparaffe8lion  de  nouoelletez  , ont  ofé  remuet 
les  monts celeftes hors  de  leur  place,affin  de  refaire  voye  pour  aflîeger  8c  tetran- 
»cbcrleCiel. EtdefiailseftoyentvenusàboutdeleursdelTeins:  car  ce  qu'ilsper- 
» fuadoient  par  la  Philofophie , les  rrinces  le  faifoient  receuoir  par  la  force  des 
>>  armes.  La  Philofophie. pteflbitpatfesarguments,lesarmespar  les  enfeignes  de- 
» ployees.  Cctte  li  s’cfforqoit  de  ruiner  la  foy  par  des  preftiges  j Celles-cy 
» parlaforce  8c  violence.  Cette-là  tafehoit  de  peruertir  ce  que  l’on  croyoit.Cel- 
>i  leS'Cy  de  perdre  ceux  qui  croioyent.  Cette  là  (euilToit  contre  la  pieté  8t  les  a- 
» mes  ,cellet-cy  contre  les  corps8c  la  vie.  Q^euft  fait  la  diuine  Efpoufe  défia  prefte 
petit  ) de  quel  cofté  fe  pouuoit-elle  tourner  î à qui  recourir  i die  qui 
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^ implorcrlafoy , layde  , &lcfccours  ? La  tcmpeftc  grondroic , le  vaifleau  sca-  m. 
fonçoic  Bref  afin  de  trancher  court , on  n’eu Itfccu  trou ucr  aucun  moycri' d’ef- 
chappcr,C  le  ConcilcdeNicee  n*cuftaffiftcSiIueftrcfecôd,lequclcftoicau  timon 
duÎ4auirc,&pardesfoudres&tonnerresdiuinsren;icuclesmoDcagnesde  lafoy, 
gcabbatulatenjericc  des  géants.  Ce  fut  là  que  Dieu  répudia  les  incognus  & ef-  “ 
frontczamcurcux  dcfafillc,&la  rcnfermantsdcdansvnclibreprifon,  JadefFen- 
ditchaftcmentde  l’effort  des  hommes  armez.  Parlàl’çfpoufeappritqu'cn  temps  ** 
d’aduerfire  n’yapointderamparnyplusferme&fèurpour  fè  dcfendre,‘ny  plus  “ 
propreSccommbdcpourfcdcIiurcr,  ny  déplus  grande  efficace  6c  vertu  pour  fc  ** 
venger  , que  le  Concile  • parle  moyen  duquel IculiLlèfaiû  , que  nullcs  eaux 
ne  peuucntefieindre  la  Charité  , 6c  que  le  Saind  Efprit  faic^  fa  demeure  en  ** 
nous, commervnique  vainqueur dcscauXjledompteur des tempeftes  , &celuy  ** 
qui , fuyuantle  telmoignage  de  Moylè  , cft  toufiours  couché  deffus  les  vn- 
des. 

B Maisccquei’aydicdclafoy,quifcroitpctite  (ânsles Synodes, iedefire  qu’onle 
pen/cprclqu'auffidc laiufticc,delatetnpcrance,dela fagel!Ie,6cdetoutcs  lesau-  ** 
très  vertus.Car  nous  recherchôs  tous  la  parelTe  au  licudu  crauail  ,roifiuctéaulieu 
des  affaires. 6c  lesvoluptez  au  lieu  du  foing  6c  delà  (bllicitudc  m^is  quand  nous  ve- 
nonsàconfidererqu’vniourCcequirefaitauxSinodeson  nous  demandera  copte  ** 
de  nos  moeurs  & de  noftre  vic;que  les  mclchans  feront  de(couucrts,iugez  & punis, 
&lesbonsaucontrairclouez,fauorifez,eneuez:celaiettcdesaiguiilôs  incroiables  « 
à la  vertu  dcdansles  âmes  6c  fait  que  les  homes  fe  recueillit  en  eux  mcfmcs, qu’ils  <* 
formcntde meilleurcspenrces6cdeliberations,qu’i!sroorenfiammezàquitterlcs  ** 
vices  pour  fuiurelcs  venus, &brcfqu'ils  n’entreprennent  plus  rien  qucd’hôneftc,  7 
rien  qui  nefoit  digne  d’hommes  libres  6c  gencreux.C’cftceiugcmcc  dc#Siûodcs, 
duquel côme du chcualTroycn.fontrorticstatdeclaircslumicres  d’cfprits.Ccfte 
approbation  des  vertus, cefte  deteftation  des  vices  a produitIes'Bafilcs,lesChryfb. 
ftomcsJcsDamafcencSjlcsCinlcSjlcs  Athanalcs.à  laGrcce:lcsHierofmes,lcs Am-  f» 

ç brodes, les  Auguftios, les Çregoires à l’italiedclquelsauecvnegrandc  trouppede 
fèmblables  eferiuains, quels liures, quels efçrits, quels iiionumcs, quel genrededi- 
lciplioe,dc doâ:riDe,6c  quelles  efpcccs de  mônoye  d’or  6c  d’argent  dïuin  n’ont-ils  <« 
point  ferré  dansIeThre(brChre(lien?Ie  paffevncchofe  qui  (ans  lesobdables  du  m 
temps,nedeuroicpasefirepaflee,iedisdesReffcursdcsEglilcs,  des  Pal\curs-dcs  *« 
rcüplcs,aufquels  gift  6c  confiée  tout  le  falpt  6c  l’eutrcticde  la  Republique  Ghrc-  « 
fticoe.Cartotcdemermequecemondcinferieureftregiparlcmouuemct6cpar  «* 

. la  lumière  du  ciel:  Ainfi  les  Chjrcftiennes  fontgouuernees.par  leurs  iLcdcurs.com.  *< 
tue pardesPa{teurscele(les:lefquels,(fitantel\qu’ils{bienc  bons, )faut  que  rcluy-  « 
lantspar la lumicredci  difciplincsils  enfeignctlcs autres, 6c  qn’exerçantivn  mou.  ce 
ucmcntdelàin(^csa<flios,ils  mettêteux  mclineslesprcmiersenexccutionceque  « 
ilscnfeigncnt.Celbntlàlesdeuxchores.lclquellcs  Icfus  Chrîft  louuerainPrnice  ce 
des  Pafteursa  enfeignces,lors  qu’il  acômandç  de  porter  des  lampes  ardentes  pour  et 
clairement  in  ft  ru  ire  ,6c  d’auoir  la  robe  trou  ffcc  pour  faintemet  opérer  5 6c  luy  mef-  <e 
roeadmirablemctexcrcees,6:  pratiqoec»,puisqu’ilcftoit  6c  la  lumière  du  monde,  ce 
Ôclafapiencedu  perccclcn:e,qu’ilarurpa{}'c  touslesplusgensdebien  enfainâeté  ce 
D dévie, 6cquepourccfuicdils’eft:actribuclenômdcbon  Payeur.  Etçertes  , que 
pour  l’vne  6c  l’autre  de  CCS  chofçs  il  fefoit  nommé  bon,lediuinHcraui  en  réndtef  c< 
niQignagc, lequel efcrit,Q«fi7co»imr»j-4é’&/>^rrr^é!fnyêi|2jfr.Nous  deuôsnous  ef-  u 
forcer  d’en  faircautant,fi  nous  ne  voulons  permettre  qu’vne  fi  grande  dignité  s’a-  et 
i3eantiflcdevicillcfle,6c  feperd  par  noftrc  négligence:  nous  debuons  principalJé-  et 
ment  exercer  noftrc  efprit  en  ce  point,  que  fumant  l’exemple  que  nous  venons  de  « 
propofer,nous3Vonsroingdcsbonncsmcçurs,6cpar  vnc  concorde  Chrçfticnne  « 
viuionstouspaifiblcmcntcnfcmblc.Deccpoinél,  lequel  cft  le  plus  grand  de  tous,  t« 
les  Synodcsonctoufioursprisvo  grand  6c  principallbing.Carccux  qui  ont  ioimft  « 
vncfainffeinftitution  6c lbrmcdcvie,auccquevne profonde 6c  finguliere  crudi- 
cion,onle5aveusrecherchezde  tous  les  coins  delà  terre  par  les  Pcrcs  des  Syno^  te 
des,ils ont cfté appeliez 6cefleuezauxdignitezEcclefiaftiquesauecquevncgràde  « 
louange  de  ceux  qui  les  ont'choifisjauecvn  grand  ftuit  6c  commodité  des  Eglifes,  <c 
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VIII.  auec  la  reioüi(Tance  &:  rapIaudiOement  des  peuples. 

»>  Que diray-ic  de  cccautrc  poindlcplusgriefôc  plusperillcuxdetous,&  lequel 
n’y  accluyquinedeplorecnnoftrctcmps,  icdis  des  iniures  des  Princes  ou  des 
»>  (bldats?  de  rinconftanccdes  Compagnics,ou  des  menaces  des  gens  armez  ? Car 
>»  que  fc  peut  ilou  entendre, ou  pcnler  de  plus  mifèrable,  que  de  voir  lEglile  Roy- 
)>  ne  du  Ciel  Ôc  de  lacerre,e{lrecontrainc1;eparlaforceoudeleruir,ou  bien  de  ce- 
» dcr,&defuyr  lesarmesde  fes  enncmis?C’eft  vn  mal  qui  gliffe,qui  5’cflcuc,&  qui 
» fe  renforce  cellemcntauiourd'huy,que  toute  celle  grande  authorité  de  l'Eglife,  & 
» parconrcqucntcdlclibertctcnuepartraditionlcmblede(lruite,abatuc,&  entie- 
» rendent elleinte.  Parquoy, donnez  vous  garde,  ôfouuerai^  Pontife  Iules  II.  du 
» nom.donnezvous  garde  dccroire,queiamais  aucun  homme  ait  penfé  chofe  plus 
« (àlubre,queccllequevousauczpeoreeparlesinlpiracions&  raouucmcnts  du  S. 
>»  Efpritjfijauoir eft  de conuoquerVn  Concile, 'duquel  nulsRoys,  nuis  Empereurs, 
» nuis  Princesnc  peuuentou  meprilèrJes  decrets,  ou  négliger  les  (latuts , ou  defâ- 
» uoüerl’authoritc.Carfi  peut-eftreaucunsont  oie  faire  peu  d’eftat  du  Papedefti- 
P tue  d’armes, ilsoncneantmoinsaccouflumé  delecraindre& redouter,  le  voyants 
»*  muny  derauthoritedu  Concile,&  de l’alFeAion  & confèntement  des  Princes  & 
des  Nations.  Gard  nous  auons  recours  aux  actions  & gedesdes  Conciles  , nous 
»>  cognoiftronsqu'il  n’yaricndeplus  puiflantjrien  de  plus  grand,  ny  déplus  fort, 
»>  Car  par  vn  ConcilcGregoireX.a  cnaflic  lean  d’Eljsagne.  Alphonsde  portugal,8c 
Rodolphe  elcu  Empereur.  Par  vn  Concile  Martin  IIII.  a puny  Pierre  d’Aragon^ 
»»  Parvn  Concile  Alexandre  VI. a depofe  LadiOas.Etparvn  Concile autrefoiscrc' 
3>  goire.ôcdelamcmoiredenosPcresEugeneaconiointrEglifeGrecqucà  la  Laii. 
s»  nc.Quiplus  efl,eo  ccftcmcfme  Eglifè,  la  première  & plusnobledetoutes,  &la- 
•>)  quelle  a c^udume  de  vaincre  toudours  fesennemis,  de  de  nedre  iamais  vaincue, 
»»  &lePapeInnoccntII.vintàboutdefèsaduerraires  , & Alexandre III.  furmonta 
î*  Vi(dor de  fesaiTocicz,&  Innocent  démit  Othon  dcrEmpire,&  Martin  V.  diflîpa 
}>  les  armes  des  tyrans,nonautrementqucpardesSynodesouConciles:depourne 
»>  pourfuiurepastout  parle  menu,toot  ce  qui  s'ed  iamais  fait  en  l'^glilè  digne  ou  de 
>>  loüangcoudegloire,depuisletempsdcMelchiades,foitafin  derepouOer  les  en.  , 
» ncmis.ou  pour  compofcrdepacifierla  Republique, tout  cela,  di-je  , aprisfonori. 
»»  ginedesSynodes, départant  doitedretenu  de  edimé  comme  receu  d'eux.  Delà 
nous  voyons  qu'il  cd  ordonne  par  les  decrets  des  anciens.  deux  fois  l’an  ilfe 

» > doit  faire  A flemblees  de  ceux,lclquels  enfeignencdansles  Eglilês,  non  pour  autre 
3>  caufe  iecroy,(lnon  afin  que  les  ordures  de  impuretezfoient  laueesy^  (tquelque 
»*  diflcntion  s'ed  efmeug , qu’elle  ne  coulcdes’cfpande  pas  plus  auant.  Et  de  cette 
» coudumerede-il  encore  maintenant  quelque  image  de  dmolacreés  Eglifes,  lors 
„ que  les  Predresde  chaque  diocefes'aflembient  tous  les  ans,  où  l’on  traite  fort  peu 
>,  des  moeurs,  de  la  dodrine,  mais  a fiez  amplement  de  beaucoup  d’autres  choies, 
,,  fans  nul  exemple  toutefois  des  anciens,  qui  ont  indituc  telles  Ademblees  princi- 
» palementpourlacenrureSereformationdesmocurs.Audiqu’ed  vn  Saind  Cpn- 
» cileautrechorc,dnonlacraiotedesmerchants,rerperancedesbons,  lacorredion 
,,  des  erreurs,lafemence  de  la  reditutiô  des  vertus?  parlequel  lafallace  desdemons 
ed  vaincue , les  fcnfualitez  font  etoufFccs,la raifon  perdue  rccouure  là  place  « de  la 
„ iudicced  rendue  du  ciel  à la  terre:  en  vn  mot  Dicureuient  auecque  les  mortels. 

I,  Cirsilz  diz^Ou  deux  OH  trois  frront  ajJemhUzcn  mon  nom  Je  'Vienàry  À eux ^ demeure- 
„ rAy  4»rc««x:combien  plus  volontiei's  ft  tranfportera  t’il  icy , où  non  deux  ou  trois, 
„maistantdcchcfsderEgbIê  s acheminent?  Or  fi  Saind  lean  appelle  les  Padeurs 
„ des  Eglifes  Angcs,qu'y  a- til  qu  vne  fi  grande  abondance  de  multitude  d’ Anges  ne 

J,  puifle  ou  demander  par  lés  vœux  & defirs,ou  impetrer  de  Dieu  par  fes  prieres?Icy 
„ Eue  ed  reuoquee  d’exil,icy  la  tede  du  Icrpent  ed  eferafee  par  le  talon  d vne  faindc 
a,  puçelle.  Abraham  ed  tire  de  la  terre  des  Chaldeens,  laferuante  Agar  obeyt  à fa 
y,  Maidrefle, l’allianccfefaitdcrechef auec  Dieu,  lacirconcifion  dcsefpritss’intro- 
„ duit.  Icy  le  Pere  des  Patriarches  plantant  (bn  efchelle  s'ouurc  le  chemin  pour 

‘ a,  monterdans  le  Ciel , leiointaujeudelaluittcauec  Dieu,  & parla  valeur  obtient 
»,  vnnouueau  nomdeluy  : Icy  les  peuples  oppreffés  de  faim  comme  en  vndelcrt, 

»»  impecrenediuinementaydede  fecours,  rcqoiuentlepain  du  Ciel  de  des  Anges , de 
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A (bntrepusdelafaaaiccdesvundcsceledes.  IcyIescŒursdeshoinmcs>durscom-  mdviii. 
merochers.eftancs  frappez  paria  verge  de  Moyfe,  jctcenc  des  foncaioes  d’eaux.  “ 

Icy  le  threfor  cache  dedans  le  champ  lèdeicouure,  la  pietreprccieulc  s'achecc  ,les 
lampes  s'allumenc  ilafemcncecft  icrtce  dans  la  terre  fertilejc  grain  de  mouftarde  “ 
ctoift hautcomnievnarbrc,&  l’ohuier  làuuage ell enté  dans  la  fertile  oliuc.  O ‘ 
bien-heureux  donc  les  temps. lerquelsonc  eu  des  Conciles  ifols  ceux  cy  s’ils  ne 
lerecognoilTentimiferables,  s'ils  n'en  tiennent  conte.  Eipource  quenousauons 
touclié  comme  en  padànt  lesancienntscommoditezdes  Conciles , parlonsdce- 
ile  heure  leplus  brieuement  que  nous  pourrons  desnodrcs. 

levons  appelle  donc  , ô Iules  II.  Pontife  (ouuerain  , ce  Dieu  fouuerain 
vous  appelle  , lequel  avouluquetinlGezlbnlieuenterre;  lequel  vousadelong  ‘ 
temps  cnoill  feul  en  vn  (î  grand  le  nombreux  Sénat , lequel  vous  a iufqu’au  “ 
neufielme  an  défendu  comme  Efpoux  de  lôn  Efpoufé , le  vous  a donne  vn  el-  “ 
prit  autant  capable  de  conleil , vue  falcultc  d'agiraulTi  fuffilànte  qu’il  en  aitia-  ‘ 
mais  donné  à aucun  de  vos  predecefleurs  , afin  que  vous  cbalTalIiez  les  ^ 

® voleurs  & brigands , que  vous  purgeafilez  les  chemins , que  vous  efteigoiinez  ‘‘ 
lesreditions.quevouseQcuadiezIetemplcdïOieuivn  plus  haut  poinél  de  ma-  “ 
gnihcenceécdegloire.qu’iln’aiamaiselléveu,  quevous rcndifllczles  armes  de  ‘ 
l’Eglilè(cequenuln’acydeuatoupeu,ouprisloindefaiie)rcdoutablcs  aux  plus 
grandsRoysdumonde;brefatïnquevousc(lendiillezvo(ire  Empirc&  domina- 
tion,&vousremiiriczfouzvoftrcobeiiranceAriraini.Rauenne,Faucncc,  le  plu- 
ücursaotrescelebres  villes-  Lefquelles  encore  que  l'enncmy  vous  peufl  dere- 
chef oller,  neantmoin  s ce  n’eft  pas  en  Ton  pou  uoir  de  faire,  que  voii  s n'ayez  le  pre- 
mier vaillamment  exécuté  toutes  ceschufcs.Carla  vertu  des  grands  Princes  ne 
doit  pas  eftremefurcc  nyeftimee  parles  cuenements  ou  cas  fortits,  mais  par  les 
conlèils&lcsaâions.llnemanquoitplusqueccsdeux  points  à la  grandeur  de 
vos geftes.Quevousconuocallîezvn  Concile,  & declaradiez  la  guerre  au  com- 
muncnocmydesChrcIlieos.&Quecequevousaueztounoursdcs  le  commen- 
ccmencpenfc,promis,&decretc,vous  leteniez  maintcnantàDieu.  élabergerie 
Chtellicnne,àvoftrefoy5c  pieté.  Etcertesfi;achez,quevous  auez  cficuc  tousies 
gensdebicnàvnegrandeelperance,lorsqu'ilsont  recognu  que  par  l'iniure  des 
guerres  8c  des  mauuais  temps  vous  auiezefté  contraint  de  différer  ces  cbolés,mais  ' 
que  ny les  nien3ces,nyles  armes.ny  lespenesSc  dommages  receus  ne  vous  ont 
en  En  fccii  induire  aies  abandonner  8c  négliger  abiblumcnt;  vous  dont  l’erptitcft  ' 
affermy  (urtfncccllecon(Iance,quecesflots.ceseaux,cestourbilIons,cestempc- 
ftes.encorequ'en  grand  norobre,n’ont  peu  toutefoisefteindrevoftre  ferme  cba-  ‘ 
rite.  Ce  mefme  Dieu  donc,  lequel  outre  tous  ces  immortels  bencEces , lefquels  ' 
i’ayrecitezpourexercervo(Irecfprit,vousa  deux  fois  ces  années  paflèes,  &àRo.  ‘ 
me&àBoulongoe,lorsquevousc(lieztenupourmortenvoEre  maifon  , reuo-  ' 
quéenvie,8creli:rucpouracheuertouccscesgrâdesacIions,aEn8cque  luy  mef-  ‘ 
me  pat  vn  tres-manifefte  le  mcrueilleux  exemple  reftituall  la  vie  au  grand  Ponri-  ‘ 
femort,quelegtand  Pontifepar  vn  tres-faint  Synodereanimad  l’Eglileefteinte,  ‘ 

8c  qu’auec  le  Pontife reuiuant.l’Eglilc  reuelcud  aulli  en  bonnes  moeurs  ; Ce  Dieu  ‘ 
li  mefme  di  je  vous  demande,Sc  vous  commande,que  vous  reprefentiez  cesdeux  ‘ 
pointai vodrecfpnt.quevousenpreniezlefoin.Scque  vous  les  mettiez  en  exe-  ‘ 
cueion;quevousarrachiezleserreors,ieluxe,lcsviccs:8cquevous  inflituiez,  edi-  ' 
Eez,plantiez,lamodcration,latemperance,lafainétetcdevie.Acefaircil  y a plu-  ‘ 

Heurs cholèsquioousdoiuencexciter,maisprincipalemcntla  pertede  noEre  at-  ‘ 
i]]ee:cequecertesiepen(êedreaoenuparprouidencediuine,aEnqo’appuyez  E-  ' 
DalementdesarmcsderEglire.nousquittallions  les  edrangeres  & qu'ayants re-  ' 
coursa  nos  proprcsforccs,  nous  demeuralTions  viélorieox  8i  triompbans.  Nos  ' 
armesrontIapieté,lareligion,laprobité,lesprieres,lesvccux,lacuiraITe  de  la  foy,  ' 

& comme  dit  fainél  Paul,  les  armes  delà  lumière.  Aufquelles  G nous  recourons  par  ' 
le  moyen  d'vn  Concii'e,commenousauonse(lé  veus  inferieurs  â quelques  enne-  ‘ 
tnisdefTbuzdesarmesquin'cdoientpas  nodres,  aulG  couuerrs  des  nodres  pro-  ' 
jiresnous  nousrendronsmaidresSc  fuperieursdetouteslortes  d'ennemis.  Faites  ‘ 
ievoQs  prie  repaderdeuantles  yeux  de  yodreefpric,  la  guerre  que  Moyfe  mena  < 
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MDVIL  concreleP.ov  Amilechï  Vous  verrei  que  le  peuple  ayraedeOieu  fe  fiantctifes  4 
» unies cftoiccounoursvaiacu:au  contrairequayantrecours  aux  pneres  , il  vain* 

» quoit counnurs.Iofuéconduiioitrarniee au combaclc grand  PrellreAaron  mon. 

» toic  à la  montagne  auccblurfr  Moyfe.  Ceux-limarcboienticorpsarmez  , con- 
».  tre  les  ennemis, ceux  cyprioictd’vnefpninet&  purge  : ceux  là  le  lêruoifcd'et 
U pees,ceux-cy  de  veeux:  ceux  là  combactoientauec  le  1er,  ceux  cy  auecque  la  pieté, 

„ Nous  auons  veu  les  vues  8c  les  autres  armes , celles  de  la  guerre , 8t  celles  de  la  reli> 
a,  gioD  .Mais  maintenant  tecognoilToosquciles  Ibnt  les  noHres.Penilanr , dit  le lacr« 

„ texte y><  MojftrJleuoit  Us  mtins,nafiri  drmtt  ytimjisoit  : pcn^nnr  sju'it  Us  mbtijioit  ^cll( 

„ tOmvdsactr,  Ecpourquenou$ncpeDrionspasquecclaauintfortuitement,ilen; 

„ cicriten  \ifin  dcçtlexte,Qj^e  UmÂiss  Psess,&  Uissem ,tjl  degtner»tso»  tnrentrt- 
„ tioact*tr«,/4m</«c/i,c'e(làdirecontrel’enncmydc1  Eglife.  Par  lelqucllcs  paroles 
n Dieu  nousadmonelle,quc  l'vn  & l’autre  gencratiô,&  de  Moyfé,8c  de  lefusCbrilb 
„ e(l  vaincue  par  les  armes  de  U guerre,vamq  par  le  deflr  de  la  pieté  ; e(l  furmontee 
„ encombatantdelamain,{cfurmonteenfailantdeslacrifices.  Il  fera  fort  profita- 
,,  bled’ercouterlesyoixdiuii)es,qui  crientdetous codez, 8c demandent  le  Conci  ^ 
„ le,  la  paix, vnefainéle  expédition  contre  les  infidèles.  Car  quand  noflrevie  a t’ellc 
,,  elté  plus  molle  & delicteufcrquâd  l'âbition  plus  petulantc?quand  la  cupidité  plot 
„ enflammceiquand  lalicence  de  pecber  plus  impudence Iquâd  la  hardielTe  de  par- 
„ ler,de  difpoter,d’ercrirB  contre  1 j pieté  plus  frequente  6c  moins  recherchée  î quSd 
„ lanegligcncedcscholeslàcrees,  Sclecontentement  des  fainâs' préceptes  , plus 
„ grand  parmy  le  pcuple?quand  la  religion  8c  lafoy  plusouucrcementfaitesleiouec 
„ & larileeduvulgaireiquandhelasiya  t’ilcudesfeâes8cdiuirionspluspernicieu- 
„ fesenrEglilcîquandl'ennemya  cil edé plus puilTaocIquandl'armee  plusefFroia- 
,,  blc  8C  cruelle!  quand  en  vn  mot  les  monllres.les  prodiges, 81  du  ciel  menaçant,  8C 
„ de  la  terre  crainciuc,ont-ilsapparu  ou  plus  frequencs,ou  plus  horribles?  quàdfhe- 
„ las! les larmesm'empefchent)lescarnagc5, quand lespertes 8c  défaites  ont-elles 
„ elle  plus  (anglantes  que  celles  premièrement  de  Brexe,8t  puisdeRauenne?quSd, 

„ di  je. aucun  lour  entre  les  malheureux  a fil  efte  plus  luâoeux  8c  calamiteux , que 
„ certes  faintiourdelaR.e(urre£liondclefus.Chrift?Toutescesmileres,(fi  nousneC 
lommes  de  fer,(que  font  ceautre  ebofe  que  des  voix  celedes  de  Dieu,qui  nousad- 
„ monetle*commaode,Q;^voustcniezvnConcile?Q«vous  corrigiez  les  abus 
„ de  l’Eglifeîque  vous rellituiezl’vne  8c  l'autre  paixàvollre  Elpoulç,  laquelle  ed 
„ attaquée  dctouscodezîquevousdetourniezlescouteauxqui  menacent  les  gor- 
„ gesSe  de  la  villede  Rome  ic  de  toute l'ftalieîque  vous  réfréniez  nodre  licence  de 
„ viiire.laquelle  déchiré  encore  par  de  plus  grandes  plaves  les  entrailles  de  l'Eglife? 

,,  (Car  il  u'impôrte  pas  beaucoup  combien  nous  pofTe  Jionsde  terres,  mais  comblé 
„ nousfoyonsiurtes,combienpieux,combien  dudieux  des  chofesdiiiines;}  finale* 

„ ment  qu'aprestanc  de  malheurs, tant  d'incommodicez  ,canc  de  calamicez,  vous 
,,  entendiez  lefus  Chrid  modrant  à fainél  Pierre  8c  à fes  fuccelTeurs  le  Concile, 

,,  commevnemedecine  vniqiieàcouces  lottes  de  maux,  vn  portalTcuré  poutles 
,,  vaifleaux  qui  font  en  péril,  vn  moyen  leul  pour  bien  aûeurer  la  République?  Car 
„ ilcommandeàliiioélPierrc,Qo’edantconuerty  il  confirme  vniourlcsfreres.  En- 
„ tendez -vous,Saincl  Pierre?  Entendez  vous, SaindPaulîEntendczvous , chefs  D 
„ toufiourstrcs  augudts,lerampart8cla  dcfenfedela  ville  de  Rome  ? Entendez- 
• „ vousàquelcombledem'auxr£gUfe,fondeeparlcfangdeIefus-Chrid,cdvenue? 

,,  Voyez-vous  les  armes  mifes  en  pièces  de  part  8c  d’autre  ? voyez  vous  les  carna- 
„ ges  > voyez  vouslesfanglantes pertes  î voyez-vous  lescamps  couuercsde  mon- 
„ eeaux  de  morts  ? voycz-vousquela  terre  a cede  année  plus  aualc  de  fangque  de 
„ pluyelmoinsbeudepluyequedelang  .?Voyez-vous  que  du  nom  Chreftien,  II 
„ grand 8c li  populeux  qu’il  pouuoit  luffire  à debellcrrenncmydclafoy,neredc 
„ plusrienfinonlaruinc. rien  linon  lamort!  Apportez  y quelque  fecours  parvos 
„ prières  à Dieu,  moyennezluy  de  l'aydeôc  durenfort,  8c  cède  melmeEglife  que 
„ vousauezautrefoisdeliutéedelafureurdes  luifs  8c  des  tyrans, retirez  la  mainte- 
„ nantdesealamitezScdesraiiages  domçdiques  qui  l’en'ueloppcnt.  Lepeuple  re* 

„ qutertccla  de  Dieu  par  fesvceux,leshommes,lcsfcmmes,toutfexe.Les  Peres 
,,  leprient,lcSenatlefupplie,  finalement  le  Papemclme  le  coniuie  humblement. 
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^ qa’iltoo(èrucrEgIife,la  villc,ccs  temples,  ces  autels, ces  chofcsfàcrccs,  vos  chefs 
inermesrqu’il  confirme  de  fou  faind  Elprit  le  Coucile  conuoqué  ce  iourd’huy  par 
lules,auraIuttres.certaindctoute]a  terre*, & pour  le  bon- heur  de  rÊglife,  & de 
toute  la  République  Chrefiiennerqu 'il  commande  que  les  Princes  Chrefiiens  faf. 
fenc  la  paix  entr'eux;qu’il  tourne  les  armesde  nos  Roy  s contre  Mahumet  enoemy 
public  de  Iefus-Chrifi;£c  qu’il  ne  permette  pas  que  la  charité  de  l'Eglifelbit  efleio-. 
teparcesHots,parcestempefles,parresondes,ainsplucoflque  parles  mentes  de 
la  bienheureufi:  croix, & par  lacôduiûe  du  Saind  Efpritj  elle  foii  nettoyée  de  tou- 
tes les  tachesSc  macules, lel'quelles  elle  a contraâees  par  ey  deuancen  fes  membres 
& refliiuee  en  Ton  ancienne  fplendeur  & pureté. 

Ce  grand  Predicateurremonftra  prudemment  toutes  ces  chofes.  Mais  le  Pape  Ailuncedi 
ayant.apres la troifiefmeSefnon.fait alliance  Se  confédération  auec  Maximilian»  auc/rtop- 
dedasrEglifededieeàlavieige,ilncfefouuintplusdescon(eiIs&  pourparlers  de  Maximiliaiu 
paix,lefquelsilauoittenusdeuancauecquele  Roy  Louys,  ainss’adona  plus  viue- 
mât  que  iamaisà  renouueller  la  guerre:  éc  le  mefme  cilles  de  V iterbe,cootreuen9c 

B lorsaucunementàcequ'ilauoit  dit,  pronom^aplufieurs  opprobres  contume- 
liescontcelesFrancois, comme  fi, fuiuant  le  vieil  Oracle,  lesin^pies  tournants  le 
dosfansefire  pourfuiuis, eufient donné  laviéloire:&toutefoisce  pieuxperfonna* 
gé  contraint  & vaincu  parla  vérité,  fur  la  fin  de  fa  harangue  exhorta  le  Pape,s’ildc- 
liroit affermir  Sc  perpétuer  à l'cternité  la  viâoire  fi  diuinement  acquife  l'alliance 
de  l’Empereur, la  République  quilefupplioit,fes  geftes,  ccTcmplc  qu’il  egalloit 
au  ciel,  (à  pofierité,  fesmonuments,  fes  trophées , & bref  cou  t ce  qui  coocernoic  fà 
gloire  6c  repucacion,qu’il  appaifafi  ces  Ilots  efeumans  6c  grôdants,  qu'il  rcmediaR 
à tant  de  maux  intefiins,qu’il  corrigeai  les  moeurs  corrom  pues  & deprauees,  qu’il 
ofiafientierementderEfiat  ChreUien  le  luxe,ialiceDce,lesmcfchancetez,Ics  hai- 
ncs,lesdifcordes:6cquclcs  Princes  cftantsreiinis  par  vncvrayq&làinélepaix.ilaf^ 
fèmblaflcouicequ'ily  auroitde  forces  Chrefliennes,femi(len  deuoirdereme-  Le  Pape 
dicr  au  péril,  donc  Mahumet  roenaçoie  toute  la  Crcfticnté,6t  s’il  auoit  fbin  d’vne 
diuioc6cveritablegloire,quittan;toutesaucreschofespourattaquer,  domeer,  ex-  icTurc. 

C terminer ccfieexecrable  pelle. 

Maisle  Papemefprifant  les  confeils  des  prudents,  6c  fe  fiant  en  Talliance  de 
rEmpcreur,n*addonna  fes  penfècs  à rien  plus, qu’à  mettre  d’vn  coflc  Ferdinand,  Tourne  r« 
d'vn  autre  les  Anglois,  6c  d’vn  autre  les  Suifies  en  armes,  afin  d’opprimer  6c  de- 
llruircle  Royaumede  France.  Voire  dit-on  ,ic  ne  fçay  fi  par  voc  rifee  feinte  ou  rrinc«*co»H 
vraye,  que  les  Peintres  Romains  baillans  des  clefs  àSainâ  Pierre,  6c  vnc  efpce  treU  Franeci 
àSaind  Paul,  vn  peu  deuancqu’ilvoulufl  commencer  la  guerre  contre  les  Fran- 
çois,il  s’en  alla  furie  bord  duTybre  auec  vneefpee  6c  des  clefs,  deiettant  les  clefs 
dedanslefleuue,ciral'efpeedufourreau,6cdic  :Q^  puis  que  les  clefs  de  Sainéb 
Piérreneluypouuoientferuirderren.ils^aydcroit  déformais  de  hefpec  de  Sainék 
Paul.On  l’accufeauffi  de  fi  grande perfidie,quc  par  vnelettre  pleine  de  douces  pa* 
rolcsilexcitaFedericdcSainélSeuerin  Cardinal , lequel  cftoit  paifé  vers  lcR<^ 
Louysâretourner:6cParvneaucrefuppIiaFrançoisdeGonzaguePrince  de  Ma- 
coue6cIacquesTriuulcederarreflcren  chemin  par  quelque  moyen  que  ce  fut. 
MaisilfitbienpIusencore.Carvn  iour  quefèsAmbafTadeurstraitoienc  des  con- 

^ dicions  de  la  paix  auec  le  Roy,iirollicita  tout  en  mefme  temps  les  Suiflès  par  d’au« 
très  AmbafFadeurs  à prendre  les  armes  contre  luy.  Et  quant  aux  François  en 
generahaugmentant  lalangue  Latine  d’vn  nouueaumoc,iliesnômma.M/é?»>'>- 
»{»or,Pi0è.vins,c'eflàdireàproprement  parler, grands beuueurs  ou  aoaleur^ de 
vin;  auquel  vice  on  cieneque  luy  mefme  efloit  principalement  fuiet.  Et  de  là  vint 
que  quelques  Poètes  de  France,  firencôc  publièrent  par  tout  ces  quatre  vers  La« 
tinscoDCreluy. 
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M.  D.  VIII.  Mais  ayants  efté  portez  iufqu  a Rome  , lean  Lafearis  y rcfpondit'par  ces  quatre 
autres  contraires,qui  le  mirent  fort  auant  en  fa  faueür  SC  botmc  grâce. 
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Il  fut  toutesfois  en  peu  de  ioursreduit-à  telle  extrémité,  qu’il  offrit  mefme  defon 
plein  gré  toutes  fes  forces  au  Roy  pourueu  qu’il  ne  fecouruft  point  le  Duc  de  Fer- 
rare, ainsfc  tint  feulement  comme  fpcélateur  de  la  guerrc.Mais  le  Roy  fit  rcfpon- 
fe,Q^il  quitteroit  plufiofi  toute  l’Italie,quc  d’abandonner  le  Duc  fon  très  -fidelle 
allié. Que  fi  le  Pape  s’abftenoit  d’entreprendre  fur  fes  limites  ,il  traiteroit  anec  luy 
fous  toutes  fortes  de  conditions.  Ce  que  le  Pape  entendant  continua  d’exciter  - 
Henry  R oy  d’ AngleterrCjlcs  Suiffes,&Maximilian  contre  IcsFrançois  : Sc  fit  en 
forte  que  les  Vénitiens  irapetrerent  dudit  Maximilian  vne  trefue  dedixmois,cn® 
luy  payant  vne  certaine  fomme  d’argent  : Ainfi  lesconfeils  de  la  paix  , que  le  Pa- 
pe deliberoit  faire  .luec  le  Roy  «furent  troublez:  principalement  parl’afiuce  St,  fi- 
nefle  de  Ferdinandjlequclcjraignoit  que  les  affaires  deFrance  rcuenams  à Jflorir, 
il  ne  fuft  derechef  contraint  de  combattre  pour  le  R oyaume  de  Naples.  Quant  â 
Maximilian, il  fcmbla  s’aliéner  des'François  à caufe  du  fiege  deTaruifiaTTcquel 
ils  abandonnèrent  apres  r.iuoic  entrepris.  Et  s’cntrouuc  qui  efcriucat , Q^au 
mefme  temps  les  Suifles,*&  les  gens  du  Pape  marchèrent  contre  Milan  , mais  que 
le  Vice-Roy  leur  allant  au  dcuant,ll  y eut  vne  cruelle  Sc  furieufe  bataille  à Biagras. 
Qi^5oo.Cheualiers  François  furent  là  tuez&lerefiemis  en  dérouté -.Mais  que 
rctournans  incontinent  apres  aucc  du  renfort,ils  firent  vne  fanglâte  boucherie  des 
Suiffes.  Quelques  Efcriuains  François  neantmoins  femblent  reietter  cefte  bataille 
au  temps  de  Charles  d’Amboife  Seigneur  deChaumont:aufquels  necontreuienc 
pas  beaucoup  André  Moccnic,cfcriuant  la  bataille  de  Cambray.  D’autres  la  rap- 
portent au  temps  de  Gafton  de  Foix  Duc  de  Nemours.  C 

Cælius  Calcaguinus  récite  que  le  P.ipc  Iules  fondoit  le  prétexté  de  la  guerre, 
laquelle  il  auoic  entreprife  contre  le  Duc  dcFcrrare,  deflus  les  caufes  fuiuantes, 
àfç.âuoir  que  fans  commandement  ou  permilFion  du  Pape,  le  Duc  auoit  infiitué 
lagabelle,ou  tribut  du  fel  fur  fes  terres  , qu'il  ne  luy  auoit  p.is  rendu  les  villes  de. 
Centum  &Ptebé:  qu’il  auoit  refufédeluy  prefter  des  galeres  Sc  machines  pour 
faire  la  guerre  contre  les  Venitiens-.qu’il  auoit  chargé  le  peuple  de  nouuelles  tail- 
les & impofitions.  Aufquelles caufes  luy  mefme  adiouue  pour  cinquiefme,que 
Iules  ayant  prie  le  Duc  de  renoncer  à l’alliance  des  François, il  n’en  auoit  rien  you- 
lu  faire. D’autres  en  adioufient  vne  autre,  fçauoirefi,que  le  Pape  auoit  défia  dans 
fon cfprit  enuahy  toutes  les  richeffes  de  Fcrrare,  & rccognoilïbit  que  celle  ville 
elloittrcs-proprc&:  commode  pour  cftablir  la  domination  Sc  puiffance  desfiens 
qu’Alphonfeaymarnieuxfouffrir  toutes  fortesd’extremitez,^  que  de  quitter  l'al- 
liance de  France, attendu  que  par  l’ayde  & fecours  des  François  il  auoit  en  premier 
lieu  recouuré  la  pcninfuleRhodiginc,de  laquelle  les  Vénitiens  s’eftoient  autre- ^ 
foisfaifis.  Le  mefme  Cxliusadioulle  encor,quel’armee  de  mer  Vénitienne  ayant 
attaqué  les  terres  de  Fcrrare , il  n’y  eut  .aucun  des  alliez  du  Duc  qui  lefecouiuff 
plus  promptement  que  le  Roy, nul  qui  luy  cnuoyaft  plus  de  compagnies  entre- 
tenues durant  plufieurs  mois  à fes  defpens>  Sc  nul  en  fin  qui  luy  conferaft  plus 
d’ayde  à remporter  la  viéloireôc  à mettre  la  flotte  desvaiffeaux  en  déroute.  Il  die 
auffîique  le  Roy  tcfmoigna  fouuent  ôc  par  courriers  Sc  par  lettres, qu’il  cxpolcroic 
fort  volontiers  tout  fon  R oyaume  pour  la  defenfe  Sc  conferuation  du  DucAlphon- 
fe,8c  qu'il  ne  conuoqueroit  pas  plus  promptement  pour  fon  propre  falut  Sc  répu- 
tation, toutes  les  forces  non  feulement  de  i‘Infubric,dc  la  Ligurie , 5c  de  la  région 
Cifalpine,maisaunîdelaFrancc,5cdetouclerelle  de  fon  Royaume  , qu'il  feroit 
pour  la  proteélion  dudit  Duc. 

Cependant  Gafton  de  Foix  rcceut  nouuelles, queles  Vénitiens  auoient  repris 
Brexe  par  la  faû'ion  des  h.rbitans  : 6c  que  les  François  auoient  aulTi  efté  chaffez  de 
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Bergame.  C’eftpourmioy  marchant  de  iour  Kde  nuiû,  il  fit  tant  par  fes  diligén-  M.wi. 
ces  qu'il  atriua  là.  Le  Seigneur  d’Aubignys'eftoit  retiré  dans  le  chafieaudcBrexe, 
auquel  commandoit  Saluai  d’Irigon  Seigneur  de  Gafeongne,  K ne  celToit  de  tblli- 
citctlescitoyensàreprendreleprcniierchemindcleurdcuoir,  afin  ou  de  fléchir 
l^rs  cfprits  animez  contre  les  François , ou  de  les  deliurer  du  fiege  imminent  àla 
ville,  s’ilsvouloientrctourneràlcurobeiflancc.  Mais  eux  exhortez p.ar les  Veni-  trptirepuiea 
liens  fe  jtrindrent  à maudire  les  François , à reprocher  le  feigneur  d Aubigny  de 
lafchete,  à menacer  les  Gafçons  qui  tenoient  la  citadelle , de  toutes  fortes  d’extre- 
OÙtcz.Sc  àalTaillirla  citadelle mcfme.  Il  auoitrepoufled  vn  cofle  les  Vénitiens  i 
éoupsdecanon.  Par  ce  codé  lesFranqois  entrèrent  dedansla  ville.  Et  leshabitans 
qui  le  penfoient  en  feureté  pour  la  didance  des  lieux, furent  faifis  de  grande  frayeur 
à leur  arriuee.  Neammoins  ils  nefe  préparèrent  pas  moins  diligemment  au  combat 
pour  cela.  Les  Vénitiens  accoururent,  fe  mirent  à réparer  les  ruines  des  murs,  vin- 
drent  au  deuant  des  François.  Et  les  femmes  momansdedus  les  maifons  ne  cede- 
rent  de  ietter  des  pierres, de  l'eau,  des  fléchés:  Mais  Gadon  de  Foix  ayant  abbaiu 
B particdesmuraillesinfidafifcrfflcment,qu’enfinlesVenitiensptirentla  fuyte, 2c 
luy  demeura  maidre  de  laville.  Il  y entra  l’efpeenue,  vray  tefmoin  de  la  colere  qui 
l'auoitanimédeuant:Kncfcruicderienauxhommesde  recourir  aux  Eglifes.  La 
religion,  leschofcsracrccs,breftoutcschofes  furent  pollues  par  la  fureur  des  foU 
dats  Gafçons.  Ettrouua  t’on  tant  de  bien  K de  butin  aux  maifons,  qu'il  furpaflà  de 
beaucoup  l'efperancedcs  François.  Les  garnifons  furent  renforcées,  K le  gouuer- 
ncinent  delà  ville  baillé  au  feigneur  d'Aubigny.  André  Griiti  K plufieurs  autres 
demeurèrent  prifonniers.  Et  y en  a qui  penlent  que  Louys  de  Brexc , lequel  auoit 
edé  premier  autheur  de  reccuoir  les  Vénitiens  de  nuiû,  fut  ededu  K lié  entre  deux 
charrettes,  Kfon  corps  tiré  K dechirépar  quatre  cheuaux.  Ce  qui  eft  très- faux,  K Lou|,ae** 
fçay  de  bonne  part  qu  il  eut  feulement  la  tcdctrenchce.  lied  vray  que  fon  corps  Bioc. 
fut  mis  en  quartiers  apres  fa  mort,  K les  quartiers  feparement  attachez  à des  four- 
ches patibulaires.  Bergame  fut  audl  reprife  incontinent  apres. 

Code  annee  de  1509.  cd  remarquable  pour  la  nailTance  de  maidre  Iian  Firkei,  1509. 

C qui  à bon  droit  peut  edreappellépour  fon  grand  fçauoir  les  diiiins  eferipts  qu’ils  ilÇïÇûÉôSr. 
nousalaifl'éen Médecine , THiPOCRATEdelafrance, quinafquit  à Clermont  en  uncc.fon 
Beauuaifis  en cede année icy  ( K nonà  Amiens, câmebeaucoiipdegenscroycnt,  PV‘A<*««- 
voyant  fes  iiures  intitulez  de  cede  façon, /eanmi  hrneli)  ^mhitnâtis  Vniunft  Medt- 
, cinemais  ie  les  prie  de  prendre  la  peine  de  lire  fa  vie  efetipte  par  fon  nepueu  M. 

Guillaume  Plantius,  Médecin  de  Paris,  en  laquelle  tout  au  commencement,  ils 
apprendront  la  raifon  de  ce  mefeonte:  cette  vie  fe  trouue  au  commencement  de  fes 
Oeuures  de  rimpredion  de  Lyon  K de  Francfort,)  lequel  ayant  edé  enfeignéde 
bonne  heure  aux  lettres  humaines,  K en  la  doéf  riiie  d' Aridotc  Kde  Platon  ; apres 
auoirauflï  enfeigné  publiquement  àl'aage  de  id.K  17.  ans  dans  l'Vniuerfité  de 
Paris  la  Philofophie,  puis  apres  les  Mathématiques  t ayant  auflt  publié  des  Iiures 
d'icelle  en  fin  s'adonna  tout  à fait  à la  Medecinet  en  laquelle  il  s'auança  tellement, 
qu’en  l'an  1530.  (comme  il  appert  par  les  tables  de  l'cfcole  de  Medecine  de  Paris) 
aagéfculeraemdcii.an,ilfutrcçeu.ati  nombre  des  Doûeurs  de  cede  célébré  ra- 
'p  cuité,.auec  vn  applaudilTcnient  general  de  tousiesdoâes  de  ce  temps  la:  Ky  pro'fi- 
taC  bien,  que  par  fa  grande  doéfrinc,  laquelle  rctentiffoit  par  toute  là  France  (cô- 
lue  edant  le  premier  en  fon  art  apres  Hippocr.ite  K Galien  ) il  mérita  d'edre  edeué 
àlachargede  premier  MedecinduRoy  Henry  II.KdeCatherincdeMedicis,lors^““JJ’'J“" 
regnafis  en  France,  laquelle  par  le  moyen  de  ce  grand  perfonnage,  de  derile  quel-  ” 

leedoitauparauant  fut  renducfeconde,K  Vit  continuer  fa  lignee  en  la  Couronne  |é<iu  R«r 
parla  naiflancc  de  plufieurs enfans, qui  depuis  luy  onifuccedé.  Pour  lefquels  bien- 
faits  non  feulement  le  Rby  Henry  II.  Sc  fonefpoufeCatherinedeMedicis,  com- iccmnpùce 
meellemefmeconfefl'oit , mais  auflt  toute  la  France,  doiuent,  beaucoup  à la 
snoiceduditFctncliKbeaucoupplusluyfont obligez  par  fes  doéfcs  K diuinsef-^J^^n'Nl. 
cript.sefquelsilaenfeigné  élégamment  la  Mcdecine,tous  ceux  qui  font  profeflîon~“j|^*- 
decede  bellefciencei  Knonfculemcnt  ceux  de  laFranee,  mais  de  toutcsies  Vni-  cnUpjgéiio 
uerljtez  de  l'Europe , aufquels  il  a baillé  ample  tablature,  pour  exercer  K contenter  >sesi  iwu»i. 
les  c'fprits  des  plus  eu  ticux:K  qui  a eu  ce  bien  feul  entre  tous  les  Autheurs,  qui  ay  et 
Tome  n.  • T? 
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peuc-eftre  ianiais  efte, apres  auoir  banny  des  cfcoles  vn  ras  de  malftres  barbares  que  4 
l’on  y enfeignoit  alors,  de  voir  lire  aux  edudians,  & expliquer  fes  proprçs  eferipts, 
par  des  ProfelTeurs  de  ce  temps  làj  ce  qui  eft  arriué.  & qu’il  a veu  luy  mcfmc  auanc 
quemourir,  à Paris,  en  Angleterre,  Allemagne, Italie,  Efpagneôi  ailleurs:  & fans 
doute  ce  diuin  perfonnage  euH  bien  fait  d’aut  res  chofes,  (i  1 enuieufe  parque  ne  lyy 
çufl  toft  abrégé  le  cours  de  fa  vie  eftant  encor  en  la  fleur  de  fon  aage , comme  nous 
dirons  Dieu  aydam,  cy  apres  en  l’annee  1558.  Pluficurs  hommes  doéles  ont  hono- 
ré pernel  particulièrement  en  leurs  eferipis,  comme  le  f^auant en  fes 
Eloges  des  illuftres  Médecins  : & en  fa  bibliotcquc  de  Médecine:  Ca[ielldnM  és  vies 
qu’il  a faites  des  habiles  Médecins,  page  19  t.  Monfitur  Upteftdim  de  Thou^  au  zr, 
hure  de  fes  Hiftoires:  Monfuur  deSdinth Mdrte z\og<:s  -,  & plufleurs  autres 
en  nombre  prefque  infiny.  Gjfffur  Cunradus^  en  fes  Prufopographiepoetique,para- 
nymphe  ainfi  Fcrncl  par  ce  Diltique,  en  la  page  54. 

FernELIVS  grami  elo<]Hio,  methodojite  rotundnSf 
^oditâmorborutHCumnttone  docet. 

Brefce  pernel  a cftévn  grand  homme  &vn  digne  perfonnage , duquel  la  mc-®^ 
moire  vit  encor  heureufement  par  la  France,  & parmy  les  doéles  de  toutes  nations* 
&quiatantmcritéparlcs  doétes  liurcsqu’il  nousa  laiflés,  qu’à  peine  fe  pou  rroic 
il  trouuer  aucun  qui  face  profeflion  de  l’an  de  Médecine, non  feulement  en  France* 
maisaufllcntoutelaChrefticnié,qiiincconfdre&  nauoüe  ingenuement  deuoir 
beaucoup,  voire  plutoft  tout  ce  qu’il  fqait  en  fon  art,  à ce  diuin  perfonnage. 

Nous  cftions  en  l’an  mil  cinq  cens  douze,  lors  que  Gafton  de  Foix  fut  adueny 
que  les  forces  du  Pape,  de  Ferdinand  Roy  d’Efpagne,  & des  Vénitiens,  efloienc 
alTemblees  à R auenne  en  intention  de  marcher  contre  les  François.  Ce  quecroyâc 
deuoir  preuenir,  il  reünit  auflâ  toft  fes  côpagnics,  amafla  des  prouifions  pour  quel- 
ques iours,  & contre  l’opinion  des  ennemis  paruint  en  peu  de  temps  près  de  Ra- 
uennc.Qiundil  y fut,lesEfpagnols  iugcrcni  le  meilleur  pour  eux,  de  tirer  la  guer- 
re enJongucur,  cfUmansque  tienne  feroit  impofTible  à Gafton  de  Foix,  lequel 
auoit  repris  Brexe  auec  vne  fi  grande  célérité.  Les  ennemis  auoient  aflis  leur  camp 
près  de  Rauenne,  en  vn  lieu  aucunement  fort  de  foy , mais  dont  les  auenues  eftoict  0 
trcs-difficiles,  pour  l’artifice  5c  linduftrie  qu’on  y auoit  apportée.  De  là  vint,  que 
les  viurcs faillirent  aux  François,  comme  à gens  qui  s’eftoient  mis  en  chemin , auec 
vne  afleurecrefolution  de  combatre.  Déjà  le  facré  iour  de  Pafques  approchoit.  Le 
iour  de  deuam  les  Chefs  entrèrent  au  Confcil,&  fe  préparèrent  à la  bataille  pour 
lelendcmain.  Auec  Gafton  de  Foix  eftoient  les  fleurs  de  la  Palice,  Triuulcc,Caftil- 
lon,d’Allegre,Molart,  Maugeron.  Les  Efpagnolseftoienten  lieux  fort  auanta- 
geux.  Pari  impctuofiic  de  leurs  canons  ils  firent  vne  grande  breche  à l'infanterie 
rrançoife.  Et  apres  que  toute  l’artillerie  eut  tiré,  l’on  ne  pouuoit  encor  les  auoir  ny 
decafer.  Carenbaiflant  leurs  corps  contre  terre,  ils  euiioient  aifementles  coups 
d’artillerie.  Au  contraire  les  François  eftoient  campez  en  fi  fâcheux  endroit , qu’ils 
ne  poUuoicnt  ny  fe  tenir  fermes,  ny  repoufler  les  ennemis.  Les  plus  vaillans  d’en- 
tr’eux  ou  tomboient  ou  eftoient  blcfTez,5c  la  crainte  s’augmentoit  en  tous  les  au- 
tres. Mais  en  fin  Gafton  de  Foix  voyant  cela  fit  commandement  au  maiftre  de 
l’artillerie  Françoife,  de  tirer  le  canon  contre  tous  les  lieux  mieux  fortifiez:  Ce  que  * 
faifant,foudain  les  Efpagnols  furent  contrains  par  l’impetuofité  des  coups  dedef- 
cendre  en  plein  combat.  Comme  ils  auançoient,  les  coulcurines , & petites  pièces 
de  l’atterie  les  chargèrent,  & en  diflîpercnt  vne  grande  partie.Les  François  &:  Suif- 
fes  les  preflerent  apres  viuement.  Mais  reprenans  courage  entr’eux , ils  leur  refi- 
fterent  de  leur  part  brauement.il  fut  combatu  furieufement  douze  heures  entières. 
Etdcfiales  Suiflcsrcculoicnt,  effrayez  de  la  mort  de  lacques  VVede  leur  Capi- 
taine, de  Molart  (encor  qued’autres  onteferit  queccftuy-cy  futtuédepuisauec 
Gafton  de  Foix  ) 8c  du  fleur  de  Croy  : lors  que  ledit  de  Foix  enuoya  la  Palice  à leur 
fecours  auec  vne  compagnie  de  foldats  d’ellitc,  8c  mit  en  tefte  à Fabrice  Colomnc, 
qui  le  venoit  attaquer  à dos,  vne  autre  compagnie  de  cheuaux  légers,  laquelle  en- 
tonça  l.a cauallcric  des  ennemis. 

. Alors  les  cris  fe  renouuellerent  de  part  8c  d’autre  : les  vns  crians,  Vlue  Iules , les 
autres,  1*  frAnçe.2x  durant  cela  les  caualiérs  François  cournans  le  long  des  flâc^ 
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(cvindrcmicttcr  de  front  fut  les  piétons  Italiens,  Icfqiicisillirent  céder,  mais  fisc-  M.diii. 
fiblement  qu’ils  fembloienc  deuoir  encor  retourner  au  combat.  Cequelesrcan- 
{ois  apecccuan$,communcment  à lesprcHern  viuement  de  cous  coftez,queneleur 
donnans  aucun  loifir  de  reprendre  leurs  efprits,  force  leur  fiit  de  fe  retirer  las  fie  fa- 
tiguez: en  gardant  toutefois  leursrangs.  Mais  les  viûorieux  continuant  chaude- 
ment  à les  pourfuiure,  ils  tournerent  aulTi  tofl  le  dos,  fie  fe  ietterent  tous  en  fuite:  a-  Icfüii. 
près  nc.intraoins  que  quelques  Efpagnols,  fie  Italiens  eurent  efté  tuez,  fie  plufieurs 
pris  Se  retenus  priibnniers  : en  combattant  au  relie  11  vaillamment , que  les  rrançois 
mcfmes’cnefmcrueilloient.  Les  Efctiuains  Italiens  difent  qu’il  yeutfeizerail  hô-  Nombre  la 
iDesdetuezenceftebat.aillc:lcsFranqois,trentemilledervne8erautreatmee,  la 
plus  grande  part  defqucls  fut  des  ennemis. 

D’entr'eux  demeurèrent  ptifonniers  rabtice  Colomne , lean  Anthoinc  des  , 

Vrfins , Pierre  de  Nauarre , Pômare , Spinel , Callracagne,  Ferdinand  Daualo,qui 
donna  cy-apres  beaucoup  d’aHaircsaux  François , Ican  de  Medicis  Cardinal , qui 
faifl  depuis  Pape  voulut  élire  appellé  Leon:  8c  lean  d'Auellines.  Raymond  de 
® Cardone  fe  fauua  à la  fuitcauec  pluCeurs  autres,  du  nombre  defquels  furent  Mon- 
telon,  de  Betonde,  8c  de  l'Elloilie,  tous  perfonnages  célébrés  tant  en  nobleflc , que 
fu/Hl'ancçmilitaire.  11  y en  eutaullip!ulieu’rsdetuez,cmr’autres  l’cnoill  Scaliger, 
fie  Tite  fils  de  Benoill.  Et  Iules  Scaliger  le  icune  fut  pareillement  lailTé  pour  mort 
fur  laplace.  Quant  aux  Fratqois  Pierre  Bayard  lieur  du  T erruil,fic  Odet  de  Ribe- 
racfirentefclatetleurvalcurpardeffustousles  autres.  Etycut  ai.  enfeignes  ga- 
gnées dcleur  part.  ’ 

Suiuant  le  fucces  du  combat,  Anthoine  Prince  de  PaJulle , 8:  le  Comte  de  re- 
poli s'clloienc  réfugiez  en  vn  lieu  fort  alTez  proche  de  U.Gallon  de  Foix  le  laqhant, 
Qjmfaifonsnousdit  ilifesfoldats:  les  ennemis  vaincus  fie  fugitifs  efpieront-ils 
nosdclTcings’Qucncleur  courons  nous  fus  8c  les  chalTons,  pendant  que  l'efpou- 
uentc  8c  la  frayeur  les  polTedentî  Au  contraire,  la  Pahflc  luy  rcmonitra,  que  les 
forces  des  ennemis  eftoient  alTez  affoiblics  pour  ce  iour , que  l'on  auoit  alTcz  tenté 
la  fortune,  8c  qu’il  falloitvn  peu  rafraîchir  les  foldats.Qia- lice  foucy  l'efpoinçon- 
C noit  fi  fort,  il  attcndill  du  moins  le  retour  des  plus  braues  compagnies  de  cheual, 
lefquelles  poutfuiuoicnt  encoreles  ennemis  en  leur  fuite.  Neantmoins  ce  icune 
feigneur fier 8c  bouillant  ne prella point  l'orcilleau  prudent  confcil  du  vieillard: 
ains , le  m’y  achemineray  fcul , tefpondit  il  : quant  à vous  gaignez  tout  en  demeu- 
rant icy.Q^oy  dit,  il  monta  foudain  à cheual,  8c  s’en  courut  contre  les  ennemis. 
D’Allcgtc8cfonfils,Maugeron,laCbyctteOdctdcLautrec,  de  Foix,  fie  quel- 
ques .autres  le  fuiuiçent.  Ccux-cy  s’aduan^erenr  dans  les  ennemis  fie  commence- 
rcncàlesch3rgcrviucment,matscuxmclprifants  leur  petit  nombre  lafchetcntlc 
relie  de  leur  armeefur  eux, les  cnuironnctentde  toutes  parcs  8c  luerent  première-  giUob  <Ic 
ment  leurs  cheuaux,  puis  les  tuèrent  de  diuers  coups.  Gallon  de  Fuix fut  occis,  8c 
prcfquctousccuxquirauoicntaccompagné,  fors  lefeigncur  deLauirec  lequel  a-  stu 
bandonné  comme  mon  entre  les  monceaux  de  morts,  8c  foulé  longuement  aux 
picdsparlescnncmis,fucàlafin  remporcédcdanslecamp.  ’ 

Cequc  laPalifl'evoyant,y  accourut  auec  vne  compagnie  de  foldats  légers: 

J)  maiSlcurfecourstroptardifnefetuit  qu’à  leur  faire  dclch-arger  leur  cholctecontrc 
lesennemis.  Ils  les  taillèrent  tous  en  pièces , horfmis  vn  ou  deux.  Et  pat  ainlivcn- 
gctcnc.ilslamortdeG.aftondcFoix,tres-valeurcuxfeigneur.Delà  l’armee  mar-  Rmaino 
cha  contre  Rauenne , pilla  la  ville,  ne  pardonna  à nul  aage,  8c  ne  s’abflint  ny  de  vio- 
lement,  ny  de  faccagenient  des  Eglifes.  Le  corps  de  Gallon  de  Foix  futraporté 
dans  Milan  auec  vn  grand  .appareil.  Les  trompettes  fonnoyenc  de  tous  collez. 
EtIcsPrincesfic  Seigneurs  captifs  fuiuoyent  lechariot.  L’on  raporta  aulli  les  en- 
feignes militaires.  Et  le  mit-on  en  fcpulture  auecque  vne  magnifique  pompe,  oirequc  d« 
8c  vn  extteme  regret  des  foldats,  qui  le  pleuroienctous  non  comme  leur  chef,  GsOoiidc 
ains  comme  leur  pere  i principallcmcnt  les  fimpics  gens-d  atmes , lefqucis  il^®“’ 
s’cfloit  tellement  obligez  par  fes  largcll'cs,  qu’àfon  moindre  commandement  ils 
eulTenc  couru  mcfmc  où  les  périls  cuirent  efté  plus  grands.  Le  Roy  ayant  leu  les  let- 
tcesdelaPalicc,parlefquïllcsiU’auertil]bitdclaviéloire,ficde  lamort  de  Gallon 
de roix,Pleuft  à Dieu, dit-il,  fe  tournant  versfcsarois,que  i’cufl'epetdul'Italie,Ce'' 
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M .Mti*  que  Gafton  de  Foix,  &:  les  autres  Seigneurs  François  vcfcuflcnc.  Dieu  vueille  que 

j>  les  ennemis  gagnent  fouucnt  de  telles  victoires;  Si  nous  vainquons  encor  vne  rois 
,»  de  la  forte,  pous  fommes  vaincus. 

VIII.  Cependant  Iules  fevoy.intbatu,  renforça  fon  indignation,  & par  le  moyen  de 

i^citVz°c6»«  Cardinal  de  Gurcé  renforça  fes  trouppes  d’vnfccours  de  Suifles,foubz  le 

LouyjA  titre  de  Maximilian  Sforce  fils  de  Ludouic  Sforce,  mort  prifonnier  à Loches,  pra- 
tiqua rEmpcrcur  M.iximilian , Scp.arfccrcttes  AmbanadcsfollicitaFcrdinad  Roy 
villcsd’lulic  Henry  Roy  d’ Angleterre  Se  les  Suifles  à faire  la  guerre  aux  François. 

rq>rifcs  parle  Lc Roy  Louys Voyant  quetous  IcsRoys  voifins  s'armoient contre luy,  retirala 
plufpart  de  fes  gens  de  guerre  d'Italie  en  Francc.Par  ainfi  le  Pape  & les  autres  trou- 
uans  les  villes  vuides  de  garnifons  reprindrent  aifement  les  lieux  8c  places  d’Italie 
que  le  Roy  auoit  occupes.  Lc  feigneur  d’ Aubigny  l.ilfla  Brexe  aux  Efpagnols  8c  le 
Prince  de  Bearr\qu’ils  appellent  Baron,la  fortereffe  de  Tritia.Qinnt  à la  Paliflc,s*c- 
ûant  retire  dedans  Pauie,&  voyant  qu’il  n’eftoit  pas  ballant  pour  les  ennemis  il  s’en 
reuintaufiienFranceparlc  commandement  du  Roy, 8c  ramena  laCaualeriefauue. 
Ceux  qui  rcftftrentdcs  brançoisàMilan,furcntdepuiscontraints,ou  dcfefauuerà 
la  fuite, ou  defouffrir  vnc  cruelle  mort.  Duquclnombrcfut  vnfimplefoldat,boi- 
b*ur”cofiX  fcncontréparvn  certain  bourgeois  de  Pauie.  Ceftuy-cy  feignant 

Pattie.*^”**  tle  prendre  foin  de  luy,commed'vneftranger,  l’inuita  bénignement  en  fa  maifon, 
& 1 y ayant  mené  l’alTomma  de  plufieurs  coups, 8c  luy  arracha  le  co^r  du  ventrc,lc- 
quel  il  apofa  depuis  en  vn  banquet  public,fc fouillant  8cpolluantd‘vn  crime  exécra- 
ble, 8c  lequel  .aucun  ne  loücroit  non  pas  meme  és  plus  cruels  8c  farouches  ennemis. 
Alliineedu  Ferdinand  Roy  d’Efpagnc  auoit  fait  alliance  aucc  l’Anglois,  fuiuant  laquelle 
RovFctdinâd  ü deuoit abordcr  cn Eipagncauec  vne aimccdc mcr , & delà  prenant  fonchemih 
aaccl  Ang!.  vers  la  Guyenne,  venir  fairclaguerreau  Roy  Louys.Maisilfalloitpremicrcmcnt 
pafler  par  les  terres  de  lean  Roy  dcN.iuarre.  C’eftoitTean  depoix  fils  d’Albert.  Le 
Roy  Louys  efmcud’vnc  guerre fi  douteufe, attendu  que  8c  les  Efpagnols, 8c  les  An- 
glois  venoient  attaquer  la  Guyenne  par  diuers  endroits,  enuoya  vers  Ican,  Louys 
feigneur  d Orual,quilcpria  d’empefeher  lepaffage  aux  ennemis.  Le  Nauarrois  _ 
refpondit  qu’il  ne  pouuoit  l’empefcher,  premièrement  à caufe  de  l’alliance  qu*il  a-  ^ 
Lonyjd'Or-  Ferdinand,  lequel  U craignoit  defc  rendre  ennemy.  Secondement, 

Qal  enuoyé  quc  le  Roy  îiiJoit  longuement  fauorife  Gallon  de  Foix  fon  compétiteur  au  Royau- 
tcKluypar  mcj 8c  que  Ic  fieur  d'Orual  luy  mcfmc ne  dcuoit  s’entremettre  des  querelles  d’au- 
truy jv eu  qu'en  complaifant  à l’vn  il  en  enflammoit  vn  autre  contre  foy , 8c  fe  ballif- 
foitvnc  afleurec  ruine.  Qui  pluselloic  iln’auoit  affaire  de  fc  trauailler  pour  l’a- 
mour de  luy , lequel  auoit  louflcrt  que  par  arr  cil  du  Parlement  de  Tholofe,  la  prin- 
cipauté de  Béarn  luy  fut  oflce,  Sc  aflîgnee  au  Roy.  A tout  cela  repartit  le  feigneur 
d Orual,  que  la  confédération  qu’il  auoit  aucc  les  François  clloit  plus  ancienne  que 
celle  des  Efpagnols.  . > 

Au  furplus  qu'il  ne  craignit  point  les  troupes  de  Ferdinand  : car  il  faifoit  feule- 
ment mine  de  fc  vouloir  ietter  fur  la  Nauarre  où  il  le  feçonderoit  incontinent  de  fi 
puiflantes  forces  que  Ferdinand  fc  trouueroit  bien  empefehe  luy  mefme  à derendje 
fon  Efpagne.Et  en  ce  qui  touchoit  la  Principauté  de  Bcarn,  veu  que  nul  n’auoit  exé- 
cuté l’arrcll,  qu’il  feroit  en  forte  par  compromis,  que  fon  droiû  luy  feroit  garde.  Et 
pour  le  fait  de  Gallon  de  Foix,  il  n’en  deuoit  point  parler,  puis  qu’il  clloit  mort 
ôc  n’auoit  plus  occafion  de  le  craindre  & que  le  Roy  l'auoit  fauorife  comme  fon  al- 
lié, non  pas  comme  compétiteur  au  Royaume  d’autruy. 

Le  Roy  de  Nauarre  dm  eu  de  ces  parolcs,aptes  qu’Elli  éne  Pocher,  8c  Pierre  Via-<  , 
che,ar  bitres  honoraires  du  dilfcrêt  de  la  Principauté  de  Bcarn,la  luy  cur  et  alfigneo 
nonobllant  l’A  rrell  du  Parlement, fit  alliacé  aucc  le  Roy  .Dequoy  Ferdinâd  aducr- 
ty,  ne  manqua  pas  de  tourner  cont'tc  luy  fes  forces,  lefquclles  il  .auoit  drelTecs  con- 
tre les  François. Ellant  entré  dedans  le  Royaume  deNauarre,  ilfc  faifit  foudaine- 
ment  de  Pampelune  : voire  li  foudainement , qu’à  peine  le  Roy  lean  eut  ille  loi- 
lir  defortir  par  vne  porte,  que  les  ennemis  entrèrent  par  l’autre.  Voy  la  la  caufe  que 
Ferdinand  eut  de  chafler  ce  R oy  voifin  hors  de  fon  hcrit.ige  légitimé.  Mais  il  prit 
luymcfmc  vn  autre  fubieélpour  prétexté,  àfçauoir,  quepar  fentcnce  du  Pape 
le  Roy  de  France,  8c  ceux  qui  luypreflcroicnt  fecours  auoient  clic  prononcez 
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A cxcommunicz»&  leurs  Royaumes  donnez  en  proyc  à qui  les  pourroit  occüper:  & M.  niiu.  ’ 
que  le  Royaume  de  Nauarre  eftoit  deu  à Germaine  de  oix  fa  fcmmc:comme  fi  luy 
oufapoftcncéeuftfucccdéàfafcmmc,&non  pluftoftceuxdela  maifon  de  Foixj 
ou  Louys  mefme>  8e  fa  pofterité.  Tant  y a que  ledit  Roy  Ican  chaffe  de  fon  R oyau- 
me  fe  réfugia  dans  la  Frâce,  foubs  cfpoir  d’en  tirer  le  fecours  qui  luy  auoit  eRé  pro- 
mis,pourlerccouurementdefon  H ftat.LcRoy  leuavncpuilTante  armée  de  laquel-  N»uarrcrcfu* 
leil  bailla  la  conduire  àpranqois  Duede  LongucuilleBe  Comte  de  Dunois , 

François  Duc  de  Valois  qui  fut  depuis  Roy,  au  lieur  dclaPahnc,au  Duede  Bour- 
bon,8e  à quelques  autres,  fc  refolut  de  venger  celle  perte  par  les  armes.  On  ne  Veid 
jamais  de  troupes  plus  preftes  à bien  faire.Dés  le  cômencement,  elles  prirent  quel-  Roy  pour  lé 
ques  petites  villes  8e  challeaux:  8e  ne  fe  paflbit  guère  iour  qu’elles  n’cfca  rntouthaf- 
fent-.voire  peu  s’en  fallut  que  François  Duc  de  Valois  ne  fut  pris  des  ennemis  à S. 
lean  de  Pied-deporc,  ou  comme  d’autres  aiment  mieux,  au  bourg  d’EuRare  > ou  il  mnçois  de 
alloit  voirvne  baleine  de  grandeur  excefliue.  Ce  que  pluficurs  récitent  encor  ainfi: 
g fçauoir  eR,  que  les  compagnies  Françoilcs  retournans  de  Pampchine,  s’acheminè- 
rent iufqu’au  bourg  d’EuRarc.Que  de  là  le  gros  de  l'armee  fut  enuoyedeuant:  ce 
que  les  ennemis  ayans  fçcu,  s’approchèrent  de  nuit  en  intention  d’emmener  le  Duc 
de  Valois,  qui  giRoit  en  ce  lieu  là.  Mais  comme  ils  vouloicnt  traueifcrle  ruifleau, 
lequel  pafle  auprès  du  bourg,on  cria  foudainaux  armes,lcs  goujats, les  valets, quel- 
ques foklats  de  pied,  8c  les  ieuncs  gentils-hommes,  lefquclsaccôpagnoient  le  Duc, 
s’eueillercnt  : 8c  tira-t’on  quelques  coups  de  canon  cotre  les  ennemis,  au  bruit  def- 
quelscroyansqucles  François  fufleht  mieuxlur  leurs  gardes  qu'ils  n’eRoient , ils 
prirent  auRi  toR  l’efpouuente, 8c  fe  rctirctent.Dequoy  le  Duc  de  Valois  bien  aduer- 
ty,fciourna  en  celieu,attendant  quelques  compagnies  qui  retournoient  de  Pampe- 
iunei8c  le  lendemain,8c  le  iour  fuiuant  fe  tint  prelt  pour  liurcr  le  combat  aux  enne- 
mis} lefqucls  en  fin  quittans  leur  entreprife,  il  fc  retira  pareillement  vers  les  gens. 
Enfarmeedes  François  cRoient  Alain  d’Albrct,  & lean  Roy  de  Nanaitc  loiifils. 

On  fçait  alTcz  que  les  trouppes  marchèrent  iufquc  deuant  Pampelune , qu’il  y 
eut  vncp.nrtie  de  murailles  abbatue,  que  Charles  du  Lis  Gafçon,  vn  des  Chefs  fc  P^«î'pelune 
V ictta  dans  la  ville,  8c  planta  mefmc  les  enfeignesFrançoifes  fur  les  murs,  bref  que 
les  Françoisfurent  tous  preRs  d’entrer  & fe  ietter  dedâs  à corps  perdu.  Mais  le  Roÿ 
Ican  les  retint,  ne  Voulant  pas  que  fa  ville  fuR  pillee  8c  faccàgec.  Cependant  il  vint  . 
du  renfort  aux  aflîegez,&  la  ville  ayant  depuis  cRé  fortifiée  de  garnifons,  en  vain*”**  **'^**”‘ 
leNauarrois  déplora  l’occafion  laquelle  il  auoit  laiflec perdre. C ar  l’armee  Royallc 
s’en  rcuint  de  Gafçongnc  au  grand  cRonnement  de  plufieurs , 8c  dont  aucuns nief- 
mc  remirent  la  faute  defllis  le  Duc  de  Longucuille.  Il  eR  vray  que  depuis  le  renfort  ^refucs  cdw 
de  Pampelune  il  y eut  trefues  faites  entre  les  deux  Rois,  àconditioh  queceluy  de  icjdcuxRois 
France  ne  prcReroit  lors  aucun  fecours  au  Nauarrois , 6c  que  Ferdinand  n’ayderoit 
ny  rcceuroit  les  Anglois  qui  venoient  àmain  armée.  Au  moyen  dcqut  y , torce  fut 
aufdits  Anglois^aprcs  plulieurs hazardsôc  périls  matins, de  s‘cn  retourner  chez  eux 
(ans  rien  faire.  Mais  ces  conuentions  ne  furent  pas  diuulguees , de  peur  que  le  Roy 
. de  Nauarre,  lequel  .-uioitcRc  defpoüillédcfon  Royaume,  ài  occafiondu  Roy  de 
France,  ne  prit  de  là  fuict  de  fe  plaindre. 

Tant  y a que  le  Duc  de  Longueuille  Lieutenant  general  du  Roy  ayant  depuis 
feiourné  longuement  en  vn  CluReaü  de  Bourdeaux  nommé  du  Ha , il  adüint  que 
le  peuple  irrité  de  ce  que  l’on  apportoit  des  vins  cRrangcrs  en  la  ville , s’cfmeut , ôc 
Icfuiuitvn  iour  qu’il  reuenoit  de  foupper  d’vnc  maifon  voifinc,  apres  auoir  mis 
quelques  vns  de  fes  gens  en  fuite.  Mais  luy  rentrant  dedans  le  ChaReau , fit  incon- 
tinentretirer  le  peuple  auec  vn  coup  de  canon,  8c  le  lendcmainnon  feulement  l’a- 
paifa  de  doüccs  paroles,  par  l’cntrcmile  de  fes  amis  : aihs  le  Roy  Louys  aduerty  de 
ce  luy  mandant  qu’il  fiR  pUnir  les  coulpablcs , il  luy  referiuit  mefmetrcs-hümainc-  Duc  de  Loa- 
ment , qüe  les  iniurcs  cRoient  défia  de  part  8c  d’autre  effacees  pat  vn  oubly  volon- 
taire , 8c  qu’il  n'eRoit  point  befoing  de  rafraichir  la  playe , laquelle  cRoit  défia  fer- 
mec.  Le  Roy  auoit  aulîi  vcrsce  mefnie  temps  appaifé  Maximilian , 8c  fait  allian- 
ce auec  les  Vénitiens  vfant  en  cela  du  confeildERicnne  Pencher  Archeucfqucde 
Sens,  lequel  bien  qu’il  viRque  celaneluy  eRoit point  agréable,  nedefiRoit  pas  «rndUn**!*» 
toutesfois , mcfme  à fes  propres  périls , de  ’ admonncRcr  prudemment,  qu’il  n’euR  vcoiucnt. 
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point  querclleaucctancdePrincesàlafois:quctoutIcpouuoir  de  Iules  feroit  fans  \ 
pouuoir  cotre  luy . Qi^il  n’eftoit  befoing  qu'il  attaquaft  tant  de  cacrcs  &c  d'hydres, 
îefquels  Hercule mclineferoii  bienempdchédcfuiinonier.  Que  IcsVeniiicnse- 
ftans  appaifez,Sc  Maximilian  ioint  à fonpany  finalement  les  forces  du  Pape  luy 
feroient  ioug:  & qu'il  feroit  encore  bien  plus  aifc  de  dilliper  les  menaces  des  An- 
glois  & des  Suifics. 

Delà  par  frequentes  Ambaflades  de  Princes,  il  fut  requis,  qu’on  aflembiaft  Vn 
Sainû Concile,  afin  dedelibercr  de  la  Kepublique  Chrclticnnc.  Et  certes  tous  les 
Princes,  excepter  Anglois,  & pluficursmcfmedu  nombre  des  Cardinaux,  fauori- 
fansfccrctemcnt  le  Roy  tcndoientàcequclePapefuIIdepofcdc  la  dignité  Papale, 
comme  contumax.  En  qiioy  les  Vénitiens  entr’autres  le  monftrtrcnr  tellemcnc 
bandez,  qu’il  ne  fut  iamais  au  pouuoir  du  Pape  defe  les  réconcilier  ou  fiechir  par 
aucL"»es  Ambaflades.  Parquoy  confiderant  qu’à  peine  pourroit-il  fouftenir  vnefî 
grande  enuic,  il  commença  d’cntrcrcndegrandcsapprehcnfions,  &de  fe  tourner 
tantoft  d'vn  cofté  tantoft  de  l’autre,  non  d’efprit  feulement, ains  auffi  de  corps  : tel- 
lement  que fes  familiers  mefme  le  voioyent tout  foucieux , & s’apperccuoicnt  tant  ** 
de  fa  crainte,  que  de  l'afleurancc  qu'il  contrefaifoit  en  fon  vifage.  Auflfi  difoit-il 
quelquefois  par  forme  de  gauflcric,  qu’il  y auoit  long  temps  qu’il  rongeoit  ce  qu  à 
la  fin  il  luy  faudroitdeuorcr.  Que  iufques  alors  il  s’clloit  loüablement  & vertueu- 
fement  porté  parmy  les  périls.  Que  rcfperance  delà  pofleritél’auoit  là  réduit.  Et 
qu’il  auoit  rebafty  plufleurs  Eglifes  ruinées  &:  prefque  entièrement  defertes.  Voire 
il  s’en  trouuc  qui  récitent  que  peu  deioursauantfa  mort  on  ^entendit  hautement 
fouhaitter,  vne  6c  deux  fois , que  pleuft  à Dieu  qu’il  ne  fuft  iainais  monté  iufqu’à  la 
dignité  Pontificale,  ou  qu’il  euft  tourné  contre  les  communs  ennemis  de  la  S.  Fcy 
les  armes  8c  les  forces  Chrefticnnes,  lefqucllesil  auoit  tournées  contre  fes  alliez. 
Mais  combien  cft  miferabfc  le  fort  de  l’humaine  condition*.  A la  fin,  8c  bien  tard, 
lors  que  nous  fommes  proches  de  la  mort  nous  rccognoiflbns  ce  qui  nous  elloit 
autrefois  expédient.  Ce  P.ipe  voyant  qu’en  vain  il  auoit  esbranlé  toute  la  terre  par 
guerres  intelUnesSc  domefliques,  eufllors  mieux  .aimé  s'eflre contenu  dans  les 
bornes  d’vn  petit  terroir, que  d’auoir  niellé  lesarmes  facreesaucclcsprophancs.^ 
C’eft  vne  imagination  6c  penfec  qui  nous  trouble , lors  qu’il  nous  faut-  aller  en  l af- 
fcmblec  generale  des  âmes,  6c  que  nous  rccognoiflbns  que  le  dernier  iour  de  la  di- 
uine  vengeance  approche.  Il  aflembla  toutesîois  8c  gi  olTic  fon  armée.  De  là  il  tom- 
ba en  vne  maladie,qu’Ugagnad’vne  longue  agitation  d’efprit,  8cdelaquclle  bien 
qu’il  femblaft  depuis  fe  porter  mieux,  il  mourut  toutesfois  incontinent  apres,plcin 
de  cholcre  8c  d’indignation  contre  les  François. 

Cela  aduint  1 an  mil  cinq  cens  8c  treize,  auquel  Henry  R oy  d’Angleterre , donc 
les  predecefleursauoient  conquis  le  Royaume  par  l’ailîftancedes  François, ( en- 
core que  ie  n’ignore  pas  que  les  efcriuains  Anglois  le  nient)  drefla  vne  puiflantc  ar- 
mée de  mer  pour  piller  la  Bretagne.  L’armec  Françoife  la  rencontra,  mais  d’autant 
inferieure  en  nombre,  qu’elle  eftoit  moins  préparée  pour  vn  fi  grand  combat.  La 
principale  ncfdcs  Anglois  s’apelloit  Régenté,  Sc  celle  des  François  Cordelière, à 
laquelle  commandoit  Herué  Portfmoquct,ou  comme  d’autres  le  nomment  Prima- 
guet,  capitaine  Breton . Ccftuy  cy  non  cfpouuenté  du  nombre  des  n.iuires  Angloi-  ^ 
fcs,ainsenuironnc  de  celles  de  la  France,  vint  aux  prifes,  en  fubmergea  quelques 
vncs  des  ennemis,  8c  attaquant  mefme  la  Regente,  la  tourna  foudainement  en  fui- 
te : puis  tournât  la  poupe  de  la  fienne,  fe  mit  à la  pourfuiure  viuement. Défia  il  efioie 
prert  de  l’acrocher,  lors  que  l’Anglois  ne  voyant  aucun  moyen  de  fuir,  fe  refolut  au 
combat.  11  y eut  des  coups  ruez  de  parc  6<  d’autre  j 8c  les  ennemis  vifoyent  princi- 
palement à furprendre  Herué.  Mais  luyadmoneftantles  fiens  d’accourir  autra- 
uers  des  bancs,  oppreflbit  la  Regente  à grands  coups  de  pieux  8c  de  pierres.  Delà 
les  canons  tirez  des  deux  partis  en  fubmergerent  plufleurs  dedans  la  mer.  Et  vn 
canon  François  entrautres  chafla  les  Anglois  de  la  guette  de  la  Regente. 

Ce  que  Pierre  Dhol  Capitaine  de  la  guette  de  la  Cordeliere  apperceuanc,  fc 
faifit  aufli  toft  des  cordages,  8c  de  la  guette  de  la  nauirc  ennemie,  8c  côincnça  d’ac- 
cabler les  Anglois  à coups  de  fléchés  8C  de  pierres.  Autant  en  firent  les  autres  C.api- 
caines  François  des  autres  guettes,  8c  deflails  contraignoient la  Rcgcntedcdc- 
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^ mcutcr,&remracnoicnc contre fon gré,  lorsque  l’Admiralde  l’àrhice  Angloifc  M.wr». 

CUC  aduis  de  iccccr  du  feu  dedans  la  Cordcliere.  Ce  qu’il  fie , & le  feu  s’allumant  de- 
dans, commença  d’en  efclatcr  vn  grand  cmbrafcmcnc,lcqucl auanc qu’on  y peuft 
remédier  confomma  & les  bancs,  8c  les  ramesSetous  les  autres  ouutagcs  du  nauire: 
de  façon  que  ceux  qui  eftoient  dedans  bru  floient,  ou  mettâs  leu  rs  armes  bas  fe  pre- 
cipicoient  dedans  la  mer.  Mais  enfin  Heruc  voyant  cela,  tourna  le  nauire  auec  le  ïsjâuitabtuf- 
timon,  à ce  que  plus  facilement  le  vent  portail  le  feu  dedans  la  R egente , & foudain  *"*• 
les  flammes  agitées  par  le  vent  la  faifircnt,8c  brullcrenc  la  Cordcliere  8c  la  Régente 
cnfcmble.  Ily  cnaquidifcncqu’Hcrué  fucconfommé  du  feu  de  la  Cordcliere  : 8c 
d’autres  difent  qu’il  fut  fubmergé  dans  lamer.  Tqnc  y a que  l’armee  Angloife  quit- 
tant l’cntrcprifc  de  Bretagne  fc  retira  chez  foy. 

Ce  melme  an  Pierre  lean  Gafçon,  lequel  d’autres  appellent  d’vn  fcul  nomPe-  neifautcdeh 
trejan  ou  Prejen,  8c  Charles  d’ Arlignan,  rcncontrans  la  flotte  Angloifeà  Breft,en-  Ao^Angioife 
core  qu’ils  fuflent  inferieurs  en  nombre  de  vaifleaux , la  tournèrent  ncantraoins  en 
fuite.  Toutefois  ils  trouucrent  depuis  Petrejan  àl’cfcan  auec  fort  peu  de  gallcres, 

B peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  le  furpriflcnt.Car  les  nauircs  8c  galères  Royalles,  moins  ac- 
couftumeesàlamerdeGuycnne,  ne  pouuoicncpas  beaucoup  effcftuer.  Delà  le 
mcfmc  Precejan  courant iufques  furies  coftes  d’Angleterre  pilla  certain  bourg 
voifin  de  la  marine,où  il  fut  bleflc  d’vn  coup  de  fléché  à l’œil,  s’en  reuinc  priuc  de  la 
moitié  de  la  veuë.  Mais  il  refilla  brauement  à cinq  nauires,  qui  le  pourfuiuoient  au- 
près de  Breft  auec  tant  de  vitcflc&  d’impecuofitc,  que  l’Admiral  d’icelle  nommé 
Harand,  ( ou  peut  eftre  Hauard  ) luy  donnât  la  chafle  de  trop  près,  fe  précipita  foy- 
mefmc  dedans  la  mer. 

Cependant  Maximilian  Sforce  fils  de  LudouicSforcc  à qui  le  Pape  auoitad- 
iointlcsSuifles  moyennant  vnc  grande  pcnfion  qu'il  auoitpromifedeleur  p.iycr  Miiimiliah 
tous  les  ans, eftoie  par  leur  moyentetournédedansMilan.  Leon  dixiefme,  que  les 
Cardinaux  auoientefleu  Pape  au  lieu  de  Iules,  encore  qu’il  le  portail  8c  fauorifaft  MiUn. 
ouucrcemct,  ne  vouloir  pas  t^cantmoins  que  les  Suifles  s’accouftumalTent  en  Italie. 


'I 


Et  le  Roy  Louys  ayant  Icué  de  nouuelles  troupes,  s’.nppreftoit  de  recouurerenco- 


C reMilan.il  en  commit  la  conduire  à Louys  de  la  Trimouillc. 

EllantlefieurdelaTrimouillepariy  &les  Suifles  aduercisque  l’armec  mar- 
choic , enuoyerent  quérir  1 0000.  h^mm es  de  fecours  attendant  lequel  5c  fqaehans 
bienque  l’armce  du  Roy  elloic  défia  en  Dauphiné , partirent  dé  Milan  enuiron  fcpt 
si  8000.  hommes  pour  empefeher  le  pas  de  Sufe  àTarmce  Françoife.  Maisayans 
aduis  quelle  .“luoitfait  telle  diligence  qu’elleclloit  en  la  plaine:  ilss’arrellerent  à 
Nouarre  pour  attendre  leur  fecours  qui  venoit  defeendre  à lurce  par  le  V al  d’Aofle. 
DonclcfieurdclaTriraouilIc.'iduercy  les  fut  aflieger  dedans  ladite  villedcNouar- 
refans  attendre  le  relie  de  fon  armee  qui  elloic  encore  dedans  les  Montagnes,  il 
auoitauccluyfeulemencfixmil  L.'infqucnets  5c  quatre  mille  hommes  depied  Frâ- 
çois,  fa  gendarmerie  clloit  compofeedefa  compagnie  de  100.  hommes  d’armes< 
celle  de  Monficur  de  Bourbon  de  pareil  nombre  conduiéle  par  le  Ballard  de  la  Cla- 
iectc,fop  Lieutenant  MeflîrcRobert delà  Marckioo.  hommes  d’armes , lcDuc 
d’Albainc  50.  hommes  d’armes,  le  ficur  de  S.  Andréautanc,lefieurdc  Bufli  50.  le 
■J)  fleur  de  Mal-hcrbc  50.  de  la  compagnie  du, Marquis  de  Montfcrac  auec  ces  gens.  Il 
vint  loger  près  la  ville  qu’il  bâtit  furieufement  6c  y fit  brcche  raifonnablc.  Mais  il 
fiit  conieillé  de  ne  point  faire  donner  l’aflaut  tant  à caufe  du  grand  nombre  de  Suif^ 
fes  qui  elloient  dedans  que  l’on  ne  pouuoic  forcer  fans  grande  perte  d’hommes,quc 
pource  queles  Suifles  de  fecours  approchoient,  qui  arriuant  apres  vn  fanglanc  cô- 
oac,  6c  tous  frais  enflent  peu  deflairc  l’armeeaflbiblie  audit  combat  quoyqucvi- 
âorieufe. 

Cela  fut  caufe  qu’il  Icua  fon  camp , & marchant  pour  combatre  ce  fecours  alla 
loger  à deux  mil  de  Nouarre  fur  le  chemin  de  T recas  dont  les  Suifles  aduertis  par- 
tirent laiflans  nollre  armee  à main  gauche , 6c  entrèrent  la  nuiél  fuiuante  à Nouarre 
auquel  lieu  aflcmblez , délibérer ét  de  forcir  pour  combatre  le  ficur  de  laTrimouil- 
Ic  lequel  elloit  mal  loge,  d’autant  que  la  gendarmerie  ne  pouuoic  fccourir  les  gens 
depied,  à caufe  des  canaux  6c  grands  foflez  qui  eftoient  entr’eux.  Et  le  lieu  or- 
donné où  la  gendarm  cric  deuoit  côbatre  eftoit  en  vn  marais  où  les  chenaux  cftoict 

Y iiij 


Digillzeo  try  OoogI» 


ï6o  HiftoiredeFrance,LiureXXlX. 

M Dxni.  enla  fange  iufquës  au  genoütl.  Le  camp  qui  auoit  tant  couftéàcharicrnefutfermcj/^ 
ce  qui  euft  bien  feruy  pour  arrefter  la  fu  rcur  des  Suifles  en  attendant  le  refte  de  l'ar- 
mée laquelle  faute  aduint  pour  fauuer  vne  maiion  apartenant  au  fieur  lean  Jacques 
Triuulcc.  Si  l’on  euft  temporifé,  le  CapitaincTauannes  ,quicftoit  ja  arriuéàSaiuc 
Ambroifeau  ValdcSufeaucc6ooo.  Lanfquenets  que  Charles  Duc  de  Gueldres 
cnuoyoitau  Roy , y fuft  arriuc  à temps. 

. Les  Suifles  donc  fortirent  en  campagnc’.partie  prit  le  chemin  denoftre  camp» 
l’autrepfit  àmaingauche,  & vint  aflaillir  nos  Lanfquenets  parle  coftcdeTrecas» 
lefqucls  pour  ne  pouuoir  eftre  fccourus  de  la  gendarmerie  furent  rompus  de  partie 
taillce  en  pièces  & mefme  cmr’autrcs  le  Seigneur  de  T leurange  leur  General , &lc 
Seigneur  de  lametsfon  fécond  frere  demeurèrent  parmy  les  morts,  donc  Meflîrc 
Robert  de  la  Marche  leur  Pcreaduertyaucc  cent  hommes  d’armes:  donc  il  auoit 
charge , tourna  la  cefte  droit  à l'cnnemy , fit  vne  fi  furieufe  charge  qu*en  bien  com- 
batancilarriuaiufques  aux  lieux  où  eftoient  couchez  fes  enfans  parmy  les  morts» 

& chargea  l’aifné  fur  fon  cheual,  & l’autre  iur  celuy  d’ vn  fien  homme  d’armes  & en  g 
defpit  des  ennemis  les  tira  hors  du  danger  non  fans  quMs  enflent  des  coups  infinis 
cancau  vifage,  à la  gorge  qu’autres  lieux.  Mais  aucc  laydede  Dieu  8c  des  bons 
Chirurgiens  la  vie  leur  fut  îauuee. 

Q^lquesvnspcnfent  que  les  SuifTesairaillirent  dcnuiâlecamp  des  François 
Jpar  furprifes , 8c  que  les  trouuans  fatiguez  du  chemin , 8c  la  plufpart  endormis , ils 
entrèrent  dedans.  Ceux  qui  ont  cfcritlcsgcftesde  laTrimoüillc  difent,  que  com- 
me il  alloir  au  deuant  des  SuilTes,  l’armcc  s’approcha  plus  près  qu’il  n’auoitcfté  refo- 
lu,par  le  moyen  & confeil  dcTriuulce  : tellement  qu’eux  la  voyant  réduite  en  des 
'!  du  mirent  toutes  leurs  forces  en  vn,rcnfonccrent  impctucu- 

aiîi  Frinçoî».  ^*^mcnr,  8c  en  firent  vne  fanglantc  boucherie.  Et  y en  a d’autres  encore  »qui  croy  et 
qu’en  mefme  temps  par  l’entrcmife  de  Sacramore,Ies  Milanois  chaflans  les  gens  de 
Sforcefc  réconcilièrent  aux  François:  &qucles  Adornes  ayans  rais  lesFregofcs 
horsdcGcnncsJcurrendircnt  pareillement  la  ville,  laquelle  toutefois  reccuanc 
incontinent  apres  Oftauian  pregofe,  fe  remit  en  liberté  par  la  faftion  des  citoyens. 
Les  Milanois  auflicfpouuantez  de  la  déroute  de  Nouarre,  5c  Sacramorc  fc  retire-*'^ 
renc  d’auec  eux,  retournèrent  aufli  toft  en  l’obcilTancede  Sforce.  Et  Pierre  Sandc- 
rin, lequel  en  fiueurdu  Roy  Louys  auoit  rcftably  lesMcdicis  dedans  Floreftcc,  en 
fut  encore  chafle  vers  le  mefme  temps. 

P Cependant  la TremoillereCiffa fes  troupes  en  lieu  plus  feur,  8c  commandant 
aux  foldats  de  prendre  courage,  fortifia  fon  camp  à quelques  lieues  dcNouarre.  Il 
yfitauflî  conduire  lesprincipauxcanons,  cxceptcquelquesvns , dont  Robert  de 
la  Marc  fe  feruoit.  Et  comme  il  fe  preparoie  pour  aller  de  rechef  aflaillir  Nouarre,iI 
fut  rappelle  par  lettres  Semanderaens  du  Roy,  lequel  aduerty  que  les  Angloià 
eftoient  defeendus  en  Picardie,  aymoit  mieux  leur  aller  au  deuant. 

Enuiron  ce  mefme  temps  lacques  Roy  d’Efeofle  follicitc  par  le  Roy  Louys, 
lac  uesR.  vne  puiflantcarmee  aucc  laquelle  il  marcha  contre  les  Anglois, 6c  venant  au 

«rEÎcoaccô-  ^on^bat  en  mit  vn  grand  nombre  à mort.  Mais  en  fin  il  y demeura  luy  mefme,  ou 
comme  d’autres  cfcriuent  fut  occis  au  fiege  d’vne  fortcrelTe.  C’eft  vne  chofe  com- 
me fatale  aux  Roy  s d Efeofle,  que  pendant  qu’ils  s’employent  tous  pour  les  autres,  0 
ils  afleurent  8c  font  très  mal  leurs  affaires.  Le  Roy  croyoit  qu’ayant  gagné  les  Suif- 
fes  ,toutcs  chofes  luy  feroiet  beaucoup  plus  faciles . Il  enuoy  a vers  eux  la  1 rimoüil- 
Ic, Seigneur  cogneu  de pluficurs  qui auoient porté  lesarmes  fouzluy.  Etcertcs-ils 
prindrent  bien  les  prefcnsjôc  l’argent  qu’on  leur  offrit:  mais  incontinent  apres  ils 
retranchèrent  toute  efpcrancc  dcfccours  aux  François . Ce  qui  aduint  par  les  prati- 
ques de  Sforcc,&  de  l’Empereur  Maximilian,  Icfquels  leur  propofans  déplus  gran- 
des recompenfcs,lesfollieiterent  mefme  à faire  de  leur  bon  gré  la  guerre  contre 
les  François.  Parquoyla  Trimoüillefut  ferieufement  aduerty  par  quelques  vns 
d’entr’eux  qui  l’aymoient,  qu’il  fortifi.ift  les  villes  de  Bourgogne  de  bonnes  garni- 
rons. Il  eftoit  gouuerneur,ou  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Bourgogne.  Ayât 
ddnéaduisafa  M.ricftcdc  cequi  fe  paflbitiilfortifialuy  mefme  la  villed’Auxonrrc 
deprouifions  5c  d’artillerie.  Delà  il  fe  rendit  à Dijon,  l’vne  des  plus  nobles  & fa- 
meufes  villes  de  Bourgogne.  C’eftoit  autrefois  le  feiour  8c  la  demeure  ordinaire 
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fi  des  Ducs  deBourgogne;Scyvoid-oncncorleurPahi$,&lcur  Chapelle,  oùilya  M.diiu. 
niaincenam  des  Chanoines,  près  de  la  villecll  la  Chartccufe.ouucage  Inlïgnc  dédié 
pouc  l'vlage  des  Chartreux,  & où  font  la  plus  part  de  leurs  fepulchres  & monum  es. 

Non  loing  de  là,  s’aperçoit  le  fort  ch^fteau  de  Talan,  aflts  delTus  vne  montagne.  Et 
lavillcquieftauiourd'huytres-fotte.n’eftoit  point  en  ceteropslàdeffcnduë  detât 
de  rampars  Sc  baftions  commc’ellc  eft  maintenant. 

LcsSuiffcsdoncfircnttanc  par  leurs  iournees,  qu’en  fin  ils  paruitidrentdeuSt  aiucgte  p« 
cellevillc,  fie  commencèrent  d'en  battre  alfidiiellcment  les  murs  auec  leurs  ma- l^ca.  ' 
chines.  Pendant  ncantmoins  qu'ils  fc  fioyent  par  trop  aux  mazures  d'vne  roaifon, 
laquelle  efioit  ruinée  près  de  la  ville,  ils  en  furent  repou ITez  d’vn  coup' de  canon;  le- 
quel tiré  fur  eux  emporta  pluCeurs  de  leurs  gens.  La  Trimouille  ne  ceflbtrdc  forti- 
fier les  murs  abbatus  de  t.ampars  U de  tranchées , Sc  tous  les  iours  reccuoit  de  nou- 
uaux  foldats  pour  ladefcnce  de  la  ville.  Qm  plus  efi , voy.ant  que  du  Chafieau  l’on 
pouuoit  malaifcment  battre  les  ennemis  à caufe  des  faux  bourgs,  il  les  fit  brufler.e- 
^ ftimam , fie  profitable  Sc  feur , de  les  pouuoir  cfcartei  à quelque  penc  que  ce 

, Puis  comme  la  Caualcrie  prançoifeeut  fait  vne  fortic  hors  la  ville,  8c  traifné 

dedans  par  force  quelques  SuilTesprifonniers , il  s'aduifa  de  les  renuoy  er  fans  ran- 
qonvcrslcs leurs, cfpcrant par làfcdreflcrvn  chemin  pour app.aifet  les  ennemis. 

Et  certes  il  ne  fut  fruAtc  de  fon  cfpcrancc.  Aufli  toft  qu’ils  furent  de  retour , on  cô- 
menqa  de  traiter  par  eux  de  la  concorde  fie  réconciliation  des  Suifi'cs  aücc  le  Roy. 

Car  qui  poulToit  vne  nation  fi  efloignee  à venir  faire  la  guerre  en  France  ? Quel  ef- 
poir,  quels  droits  inuitoient  les  Suillcs  à l’alTaillir?  Eux.qui  foutenus  de  l'anutic  des 
François  auoient  accouftumé  déporter  leurs  armes  viétoricufcsenitalic,  seen 
toutes  lespartiesdelaterte!  Et  par  l'ay  de  8c  fecours  dcfquels  les  F ranqois  auoient 
remportedes  defpoüilles  chez  eux,  lefqucllesvn  chacunadmireroitàiamais?  ' 

eftoit-ilbefoingidediflbudtefansfubicél  vne  amitié  detaned’annees!  Ces  paro- 
les de  laTrimoüilleSeigncurttes-prudcnt,  entendues  pat  les  SuifTes,  lesappaife-  ^ 

rent  facilement.  Seulement  ftemiUbicnt-ils,  que  des  expéditions  8c  voyages  d’ita-  [î“‘ 

C lie,  où  ils  auoient  combatu  pour  les  François,  illcurefloitdeu  de  gr.indes  fohunes  ca, 
dcdeniers.fic  pour  le  payement  delqüellcs  le  Roy  fommé  lesauoit  trompez  par 
diuers  delais.  Elles  montoient  à cent  mille  efctisd'or.  Le  feigneurde  laTrimoüil- 
le  voyant  qu'il  n’y  auoit  pas  d'argent  preft  pour  y fatisfaire.leur  lailTa  Renéde  Mai- 
licres  fon  nepucu  pour  alTcurance  fie  caution, 8c  conuint  aucc  eux  qu’ils  s’en  retonr- 
ncroient  en  leur  pays. 

Ce  qu’ils  accomplirent  incontinent,  fie  n’offcncerent  oneques  perfonne  en  leur  4£,’„r«o*N 
chemin.  Quelque  temps  apres  on  leur  enuoyal'argent , il  renuoyerent  le  fieurde  icm 
Maificres,  fie  offrirent  volontairement  au  Roy  toute  forte  de  fecopts.  11  s’efioit  faf- 
chéducommcnccmentàcaufcdel’accordfaitaueceux.  Maisaduetty  parle  ficur 
delaTrimoüilIcdeladouteufcfidelitédequelquesvns.ficdesaéHonsScparolesde 
l’Empereur  Maximilian , il  paya  librement  tout  l’argent  quileüt  eftoit  deu. 

Cependant  i'ErapereurMaximilian  pat  l'cntremife  de  Charles  fon  petit  fils 
inuitoit les  Anglois  à le  ietter  dedans  la  France.  Aufli  eftoit  il  fi  peu  confiant  à gar- 
X)  der  les  alliances,  Icfqucllcs  il  auoit  faites  auec  le  Roy  Louys,  que  le  Roy  proteftoit 
fouucnt  qu'il .aimoit  mieux l'auoir  ennemy  defcouuertque  non  pas  ami.  Les  An- 
glois foitans  de  Calais , fie  titans  aueccuxlaNobleficde  Flandres , pillèrent  8c  fac-  àngloîj  pins  i 
cagerentlestetresdes François. DequoylcRoyreceuantaduis,  leuafoudaindefa  i»  rieardi* 
part  quelques  compagnies,  aufquellcs  il  donna  pouc  Chefs  François  Duc  de  Lon- 
gueuille,  fie  François  Duc  de 'Valois.  Cependant  çux  afliegerent  la  ville  dcThe- 
roUenne.  Les  habitans  mai  fournis  dcviures  ne  pouuoient  pas  longuement  fup- 
porter  le  fiege. 

LcRoy  eftantaduertydelancccflitédesviuresdeceuxdc  Teroüenne  refo- 
lutdelcucfaiceponcc  quelque rafraichifTement  attendant  que  fon  armée  entière 
fiift  alTemblee.  Et  auoiteu  aduis  qne  le  Duc  de  Suffolc  de  la  Blanche  cofe  qui  ' 
de  loijg  temps  eftoit  fugitif  en  d'Angleterre  luy  amenoit  fix  mille  Lanfque- 
nets.  A cefte  caufe  le  Roy  manda  au  fieur  de  Picnne  Gouuerneur  de  Picar- 
die & fon  LicutcnantG  encrai  en  l’armee  qu’il  alTcmbloit  à filangy  en  Artois 
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preï  Hedin  de  trouuer  moy  c de  faire  ledit  rafraichidèment.  A uec  le  Ceur  de  Picn- 
nés  eftoicnt  lcDiic  de  Longueuille,Ic  Seigneur  de  la  Palice  grandMaifire  de  Fran- 
ce, le  Seigneur  d'imbcrcourt,  le  CapicaineBay  ird.lc  Baron  de  Bcarn  , Mellire 
Emar  dePrye,  le  Sieur  de  Bonneual,  le  ficur  de  la  Fayette  Sc  autres,  aucc  le  fieur  de 
Frontailles  Capitaine  General  des  Albanoisdefquclsil  pritaduis.St  fur  arrelléque 
, ledit  fieur  de  Frontailles aueefes  A Ibanois  iroient  Sc  porteroient  ihacun  fur  le  col 
du  chenal  vn  code  de  lard  aucc  de  la  poudre  à canon,  iedonneroient  iufquesau 
folîc  de  ladite  ville  où  icticroicnt  le  lard  St  la  poudre  en  lieu  ou  ceux  de  dedans  les 
pourroientfeurenient  retirer  dans  la  vil  e.  Et  cependant  que  lefdits  fieurs  de  Picn* 
nés  Sc  de  la  Palice  les  fuiuroientaucc  quatorze  cens  hommes  darmes  iul'qucsfuc 
le  haut  de  Guinegaite  pour  les  fouficnir , ce  que  lefdits  Albanois  cxecutcrcnt  bien 
Sc dextremenr.  b luficursieuncs hommes efioienr  aliczauec  cuxpourplaiCrSccn* 
trerent  dedans  pour  vifiter  leurs  amis  cnefpcrance  d'en  rclToriir;  mais  ils  n'en  eurcc 
le  moyen.  Encre  autres  y efioient  le  fieur  d'Anihon  fculfils  du  ficur  de  Bouchage,le 
fieur  de  la  Roche  du  Maine  Sc  autres.  g 

L'execution  rcfoIuëayatefiéçxccuceclefieurdePiennes  fut d'auis de fc retirer: 
maisquclqueicundrcv.oulucallcrrccognoiilrelccamp  derennemy , autres  pour 
la  grande  chaleur  qu'il  faifoic,  car  c’eft  à lamy  Aouft,  le  voulurent  rafraîchir , ofte-  , 
rcnc  Icurshabillemcns  de  rcfic,  momcrcnc  fur  leurs  hacquenecs Sc  s'amufercr  à boi- 
re à la  bouteille,  ne  regardant  pas  ceque  l'enncmy  leur  pouuoit  faire  Sc  portans  peu 
d'obcilTancc  àleur  chef.  L'cnnemy  nedornioir  pas;  car  il  fit  partir  de  fon  camp  qua. 
treoucinq  mille  chenaux,  Sc  dix  a douze  mille  hommes  de  pied  rant  Lanrqucncts 
qu'Anglois,Scfepiotihui£tpieces  d'ariilleric  de  Campagne.  Lcfquels  pafians  la 
riiiicredu  LisprcsdeDelIctce  vindrent  attendre  nos  gens  au  paiT.igc  de  la  riuicre 
quipaireàHtichin.  Auquellieu  crouuansnofire  caualleric  en  defordre  8c  dcuanc 
quenos  gens  culTcntlcloifir  de  monterfur  leurs  grands  cheuaux  Sc  prendre  leurs 
habillements  de  celle,  furent  mis  en  tel  defordre  qu’il  s’en  ttouua  peu  qui  eu  fient  te 
moyen  de  corn  batre  : Sc  par  ce  que  les  cfperons  feruirem  plus  que  l'cfpcc,  fut  nom- 
mée la  iournec  des  cfperons.  En  ladite  defroute  furent  pris  le  Uuc  de  Longucuillc, 

le  fieur  de  laPalilTc  (quifur  refeous]  le  Capitaine  Bayard,  le  ficur  de  Clermont,  C 
d'Anjou, le  ficur  de  Bullî.d’AmboifeSc  pluficurs  autres  lantCapitaines  queloldats. 

LeRoyefiancàPariscutnouuellede  celle  defroute,  Sc  parceqiiil  elloit  fort 
tr.iuaillcdrs  gouces,ilfe  fit  porter  en  littierc  iniques  à Amies:  Sc  enuoyaà  Môfieur 
d'Angoulefmc,  qui  depuis  tut  Roy  pour  fon  Lieutenant  General  en  Picardie,  trou- 
ucrlecamp  à Blangy,à  caufequ’ii  auoit  tftébienaduerty  que  la  dclFaitc  elloii  ad- 
uenue  à caufe  des  partialitcz  entre  les  chefs , luy  commandant  de  ne  rien  faire  fans 
l’aduis  des  anciens  Capitaines , lequel  prenant  l'arinec  en  main  de  fiogeanr  de  Blan- 
gy , fut  loger  à Ancre  delà  la  riui'ere  de  Somme,  qui  cfloit  lieu  propre  pour  faire  t'e- 
fic  à l'enncmy  quelque  parc  qu’ils  voulull  marcher,  parccqueceit  le  milieu  de  la 
frontière. 

Puis  le  Roy  fe  voyant  horsd'efperancedepouuoir  afTcmblcrfonarmeeàtemps 
pourfccourir  TcioUenne  fit  entendre  aux  afilegeZ  qu'ils  cronualTcnc  moyen  de 
faire  compoficion  honorable,  ce  qu'ils  firent;  car  apres  auoir  tenu  neuf  fepmaines, 

Sc  ellâc  en  extrémité  de  viures  forcirent  leurs  bagues  fauues,  enfeignes  dcfployees,  O 
armes  en  teflc , Sc  la  lande  fur  la  cuific,  Sc  les  gens  de  pied  marchans  en  bataille  en- 
feignes dcfployees  Sc  tambour  bacc.ini, Scies  habitansdela  ville  leurs  bagues  fau- 
ues. Le  Roy  d’Angleterre  ayant  ladite  ville  en  fes  mains  à lafufcitaiion  des  Fla- 
mands, la  ht  démolir  ,rcmplirlesfofi'cz,Scbrufiertouceslcsmaifonshorfmis  l'E* 
glife  Sc  les  maifons  des  Chanoines:  ccrafcment  cflant  fait  le  Roy  d’Angleterre 
voyant l’armcc du  Roy  fcprcparcrSclafaifonaduanceedcliberadelaifrcrla  Picar- 
die à l’inlligation  de  Maximilian,  prit  le  chemin  de  Tournay  ville  de  toute  ancien- 
neté de  robeifiancc  du  Roy  : mais  pour  l’heure  il  n’y  auoir  point  de  garnifon,8cn'y 
auoit  que  les  habiians , parce  que  iamais  le  Roy  n'cull  prefumé  que  l’Anglois  cull 
htilTé  fon  encreprife  de  Picardie  pour  aller  attaquer  vne  place,  laquelle  ayant  pnfe 
luy  elloicdcpcu  de  commodité  pour  efiréenclauee  dans  tout  le  pays  bas,  ayant 
d'vn  collé  HainaultSc  d'autre  le  Comte  de  FlandresSc  loingde  lamer.  Toutefois 
U.yallaàlaperfuafioadcMaximilian,duqucli'atmceclloit  foudoyce  pat  le  Roy 
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^ jd'Anglctcrre,  qui  outre  luy  donnoit  cent  efcus  p.ir  iour  pour  fon  pkc.  Les  habitans  M.  outf  * 
fevoy  ans  fans  chef  8c  hors  d’cfperance  de  fecours  apres  quelque  batterie  fc  rendi- 
rent auRoy  d’Angleterre, lequel  apres  y auoir  fait  baftit  vnc  citadelle  & lailDc  bon- 
ne prouifion  de  viurcsSc  d’hommes,  & fe voyant  l’hyucrau  dosfc  retir.fcn  ion 
RoyaumCjSe  traita  âflez  humainement  les  feigneurs  François  prifonniers.  Au  mef-  i, -* 

mcccmpsla  Royne  Anne  atteinte  d’vne  maladie  donc  elle  mourut  le  huiûicf-  Royne  Aimcç 
me  iour,  & lai  fia  vn  incroyable  regret  de  fôyauRoy.  Il  y en  a qui  penfent  qu’elle 
auoic  touHours  elle  malad  iuc  depuis  fon  dernier  accouchement;  comme  files  fages 
femmes  l’eu  fient  lors  mal  & peu  fidcllcmcnt  feruie:  l’afFcaion  du  Roy  fut  fi  grande 
qu'ayant  le  dueil  il  ne  voulut  plus  admettre  perfonne  en  faprefencc  qui  ne  fut  pa- 
reillement habille  de  dueil,  & bannit  de  la  Cour  toutes  fortes  de  palTe-cemps  Sc  de 
récréations.  Qmmian  dit  que  cefte Royne  eftoit  grandement  officieufe  8c  charita- 
ble enuers  les  exuls,  les  veufues,  & toutes  fortes  de  mifcrablcs  : &:  qu’ellefut  caufe 
que  le  Roy  Louys  entretint  8c  fauorifa  les  hommes  de  lettres.  Si  quelquefois 
qu’elle  efioic  cncolere  , (car  entoures  les  grandes  louanges  qu’il  luy  donnCi 
® il  excepte  toufiours  lacolcre  (ellcdeclinoit  en  quelque  chofe  de  la  religion,  de 
fon  office  8c  deuoir,  elle  y apportoit  apres  vne  fi  grande  & fi  véhémente  repentan- 
ce, que  par  pfefensSe  rccompcnces  elle  effaçoit  les  premières  ofFenccs,  ôclcsfai- 
foit  volontairement  oublier , ainfi  qu’il  aduint  au  Marcfchal  de  Gic  ; voire  elle  c6- 
mandoit  à l’Euefque  qui  luy  feruoit  de  Confefleu r,  qu’il  la  reprifl  8c  chafiiafi  afpre- 
nient  pour  cela  de  paroles,  8c  ne  luy  donnaft  pas  mefmel’abfolution,  fi  première- 
ment elle  n’auoic  réparé  les  iniurcs  8c  les  dommages  de  ceux , Icfqucls  elle  auoit  of- 
fenfez  en  colere.  • 

En  ce  mefmc  temps  auffi  il  y eut  de  rechef  trefues  accordées  entre  les  Roy  s Fcr-  Ttwei  emè 
din.'ind8cLouys,oucommcveülcntdautres,quandlecermedespremicresfutcx-  /,na„d  sc  ' 
piré,  elles  furent  prolongées.  Cependant  le  Roy  voyant  que  lafind’vnmal  dônoit  Louis, 
tous  les  iours  commencement  à quelque  nouuclle  calamite,  que  Tltalie  eftoit  per- 
due, Teroüenncprife,  leRoy  deNauarrechalfedefonRoyaume  à caufe  qu’ill’a-  \ 

uoit  fecouru,  fon  armee  dcfaiûc  auprès  de  No.uarre;  encore  que  Claude  ScifTel  fon 
C AmbalTadcur  auprès  du  Pape,  l’aducrtic  iourncllement  combien  fa  Sainftccc  luy  t 

vouloir  de  bien;  neantmoins  il  commença  d’entrer  en  crainte  8c  foupçon  SeduPa-  .*î  .r.ol 

pe,8cdefon  Ambafiadeur,  8c  de  quelques  feigneurs  de  fa  Cour.  D’où  vint  qu’il 
tomba  en  vnetres-pcrillcufc  maladie.  Par  l’aduisneantmoins  de  fes  Médecins  U 
s’en  allapromencr  à S.  Germain  en  Laye,afin  de  recréer  fon  efprir. 

EftantdoncleRoy  en  vidutié,  le  Duc  de  Longueuiliequi  eftoit  prifonnier  en 
Angleterre,  mit  en  auanc  le  mariage  du  Roy  8c  de  Madame  Marie  focur  du  Roy 
Henry  d’Angleterre  8.  du  nom,  afin  d’eftablir  vne  bône  paix  entr’eux  ce  qui  fc  pa- 
racheuaaugranddefirdu  Roy  quidefiroitccc.ippointcmcnt , afin  de  pouuoir  rc-  Mjadjedg 
drefierfonarmeepour  reconquérir  le  Duchéde  Milan  fans  en  eftre  empefehé  par  Roy. 

Je  Roy  d’Angleterre. 

Au  mois  de  May  enfuiuant  1314. François  Duc  de  Valois  8c  Comte  d’Angoulef-  t 

me  apparut  heritier  de  la  Couronne  de  France,  efpoufa  à S.  Germain  cnLaycMa-  - 

dame  Claude  fille  aifnee  du  Roy  Duchefle  de  Bretagne  par  la  fuccefllon  de  la  Roy- 
D ne  Anne  fa  mere.  Ce  mariage  n'auoit  peu  fe  faire  du  viuant  de  laditcRoyne  Anne 
laquelle  auoit  plus  d’inclination  pour  Charles  d’Auftrichc  duquel  auoit  efté  long 
tempsauparauantparlcquepourleditDucd’Angoulcfme,  cequel’on  difoit  pro- 
céder de  la  haine  qu’elle  portoit  à Madame  Louyfe  de  Sauoycmere  dudiét  Duc. 

Ce  qui  auoit  efte  caufe  que  comme  il  a efté  dit  quand  elle  vit  le  Roy  fort  malade  à 
Blois,  elle  auoic  fait  charger.fes  plus  précieux  meubles  pour  les  porter  àfoncha- 
fteau  de  Nantes:  mais  le  Marcfchal  de  Gic  les  arrefta  près  Saumeur,  ce  qu’elle  por- 
ta fi  impatiemment  qu’elle  Icfitchafler  de  la  Cour.  Enuiron  le  commencement 
d’Oélobrc  enfuiuant  fut  tr.ai£lclc  mariage  ja  commencé  par  le  Duc  de  Longue- 
uille,concludçntreleRoy8c  Madame  Marie  d’Angleterre.  Par  lequel  entr’au- 
tres  aniclcs  le  Roy  d’Angleterre  infifta  fort  à ce  que  le  Duc  de  Suffolc  qui 
eftoit  toufiours  au  feruice  du  Roy  luyfuft  mis  entre  les  mains  anfi  que  le  Roy 
Philippe  auoic  rendu  l’aifnç.  Ce  quele  Roy  ne  voulut  Jamais  accorder  : maisil 
accorda  de  ne  le  tenir  en  fon  Royaume  >.8c  le  fit  retourner  à Mets  où  il  luy  donna 
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M.  Diu.  fîx  mil  liurcs  de  penfion.Aprcs  le  Roy  S'approcha  de  Picardie  poutrcccuoit  fa  fem-  A 
me  future.  Et  arriué  qu’il  flic  à Abbcui.le  qui  eftoic  enuitonle.o.  Oftobre  1514.  U 
enuoya  ^^on^leur  d’Angoulefmc  à Boulogne  pour  rcceuoir  ladite  Dame  Marie,  & 
auec  liiyleDucd’Alençon,leDucdc  Bourbon,le Comtede  VendofraCjle Cptnce  . 
dcS.PauljlcComtcdcGuifc, &laplufpart  desPrinces  & feigneurs  qui  eftoient 
• prei  de  luy . Où  ladite  Dame  eftant  arrhiee,  elle  fut  magnifiquement  recueillie  par 

IcfJitsfieursj&conduifteengrand  triomphe  à Abeuilleou  leRoy  futau  deuant 
d’elle,  pour  le  lendemain  il  l’elpoufa  en  grande  folemnitc.  Ce  fait  il  le  retira  à Paris 
pour  faire  Couronner  la  R oyne,  &c  y faire  fon  entree,  plufieurs  feigneu  rs  d’Angle- 
terre l’eftoicnt  venus  accompagner,  ficentr’autres  le  Duc  de  Suffolc  qui  n’eftoit 
pas  de  grade  maifon,  mais  fauory  8c  aduancé  paç  le  Roy  d Angleterre  pour  fes  ver- 
tus. De  force  qu'il  luy  auoic  donné  le  Duché  de  Suffolc  qu’il  auoic  ofiéit  la  maifon 
de  Pôle. 

Le  Roy  fc  voyanc  en  pacience  auec  l’ Anglois  délibéra  de  d refler  vne  armee  pour 
au  princemps  reconquérir  fon  Duché  de  Mi  an , dont  il  donna  la  charge  au  Duc  de  _ 
Bourbon  laquelle  il  auoic  refufee  quand  le  fieur  de  la  Trimoüillc  y alla,  poureequç  ** 
ladite  armée  luy  fcmbloit  trop  foible  pour  vne  telle  conqucfieauIR  qu’il  parue  par 
la  deffaiéte  dudit  fieur  de  la  T rimoüil  le , 8c  pour  exécuter  cefic^ncreprifc  cira  d’Al- 
lemagne 15.  où  i5.  mil  hommes  foubs  plufieurs  Capitaines.  Puis  enuoya  ledit  Duc 
de  Bourbon  deuac  à Moulins  pourtoufiours  faire  acheminer  la  gendarmerie.  Mais 
le  temps  ne  luy  donna  loifir  dé  paracheuer  fon  entreprife  : carie  premier  lanuier 
enuiron  minuift.  1514.  ou  félon  noflrc  fupputation  1515. 11  rendit  r.ame  à Dieu  en  fa 
' maifon  desTournclles  à Paris.  L’on  dit  qu’il  cômençoit  défia  à s’ennuyer  de  ceux 
qui  vouloicnc  trop  entreprendre  d'affaires , il  portoit  quelque raauuaife  affcéUon  à 
« . MclTire  Antlîoine  du  Prat  Prefident  au  Parlement  de  Paris, qui  auoic  obtenu  de  luy 

Icgouucrncmcntde  Bretagne  foubs  le  nom  du  Duc  de  Valois  fon  gendre  dont  y 
auoic  quelques  plaintes  8c  que  fur  vne  conteftatiô  pour  vn  Euefehé,  la  fieure  le  fur- 
prit  dont  il  mourut,  il  fut  enterré  à S.  Denis  au  tombc.au  de  fes  predecefleurs.  L’on 

Mort  du  Ro;  ^ut  opinion  que  la  Roy  ne  Marie  efioie  enceinte,  mais  elle  déclare  qu’elle  ne  l'efioic 

Loujjii.  pas.  C 

Il  eut  de  grandes  aduerfitez  en  fa  ieuncfic  eftant  Duc  d’Orléans , il  perdit  la  ba- 
taille de  S.  A ubin  fut  long  temps  prifonnier  en  la  groffe  tour  de  Bourges.  Puis  pen- 
dant le  voyage  du  Roy  Charles  ilfutafîiegéàNouarrcentelleextrcmitéque  l’on 
y mangea  chiens  8c  rats.  Q^and  il  fut  paruenu  à la  Couronne  ceux  qui  l'auoicnt  fui- 
uy  en  fon  aduerfité,  luy  Voulant  perfuader  de  ce  venger  de  ceux  qui  pendât  le  Roy 
Charles  l’auoient  perfecuté,Scracfme  dc  Meftire  Louysdela  'Trimoüillc'qui  le 
défit  ôc  prit  prifonnier  à S.  Aubin  qui  cftoit  lors  Lieutenant  du  Roy , il  fit  refponcc 
que  ce  n’eftoit  à vn  Roy  de  France  à venger  les  iniures  faites  a vrt  Duc  d’Orlcans,8c 
que  s’ils  auoientferuy  le  Roy  contre  luy  ilsfcroicnt  le  femblablc  pour  luy  eftant 
Roy.  Il  mourut  donc  au  grand  regret  8c  fafeheriede  Charles  de  Bourbon,  de  Pier- 
re de  Vendofme  8c  de  plufieurs  autres.  Il  commanda  fur  les  François  auec  tant  de 
modération, qu’apres  fa  mort  il  remporta  le  nom  de  Prince  8c  de  pere  du  peuple  en- 
core que  viuant  il  ne  fut  pas  guère  agréable  au  pcuplcfoit  à caufe  de  fa  vieil  lcfle,foit 
pour  fa  grande  chicheté.Commcilvfa  quelques  fois  du  cours  profpcre  de  la  for- 
tune, aufifi  fur  la  fin  de  fon  regne  en  rcfTcntit-il  de  picquants  aiguillons.  Il  chafla  de 
la  Cour  lesboufons  8c  les  fiateurs,  aimoit  fingulicremcnt  laiuftice,  haifibit  les 
Courtifans,  les  foldats,  8c  les  Gentils  hommes  qu’il  recognoiflbit  d’efloyaux8c  in- 
fidclles:  8c  chaftia  mefme  par  diuers  Edits  les  blafphemateurs  vfant  en  cela  du  con- 
feil  de  Guillaume  Petit  Euefque  de  Paris,  lequel  eftoic  fon  Confeffeur.  Tanequ’il 
vefeut  il  fauorifa  tous  ceux  de  la  maisô  d'Amboife,  8c  Georges,  8c  Charles,  8c  leurs 
autres  freres,  Icfquelsil  gratifia  tous  de  diuers  Euefehez  de  dignitez.  Apres  la 
mon  de  Georges,  il  feferuit  pour  la  plus  part  d’Efticnné  Ponchcr,  de  florimond 
Robert, àL  de  lacqucs  de  Beaune  fieur  de  8cmblanqay . 
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A 

PRES  lamortde  Looïsvnzienne,  le  Royaume  efcheut  par 
droit  de  poximitéà  Frauçoù  Duc  de  Valois  premierdu  n5, 
Lequelayantrendu  les  derniers  honneurs  à la  (epulcure  de 
Ton  prcdecelTeur,s’acbcminadroitl  en  lavillede  Rbeims,où 
félon  la  couftume  ilfuc  oingc  5c  Caere  le  vingciclme  iour  de 
lanuier  mil  cinq  cens  quatorze,  aucevn  grand  5c  folemoel 
appareiliaagc  de  vingt  deux  ans,&  delà  retournant  â Parts, y 
Ht  l'un  entree  en  grade  pompe  !c  magniHcence,Sc  paHà  par- 
mylcs  acclamaiiôs  5ccrisd’allegrefredupcuplequilépromettoit  toute  forte  de 
bû  heur  lôubs  (ô  régné, tat  i caule  de  la  Heur  de  iô  aage,que  pour  cequ'il  le  voyoic 
fiiiroa  entrée  HoUc  d’vne  inligne  Sc  notable  llaturedccorps  En  celle  année  la  paix  Ce  Ht  auee 
à Puis.  Charles  petit  His  de  Maximilian, lequel  paruiedra  cy-apres  à l’EmpireiSc  Ce  renou- 

Piiiaaec  pareillement  auec  les  Anglois.Le  Roy  creaCbariesde  Bouibon  Côneftables  v 

cbuiesd'âii.  & donna  l’Office  de  Chacelier  à Aothoinc  du  Prat, homme  ires-fcauant  en  droiét 
lUdicAïuec  ciuil.inais  fort  peu  agréable  au  peuple. Puis  aucrty  que  lesSuiHcsauoicntfaitquel-  ^ 

1 Aiigloit.  courfes  lür  les  frontières  du  Dauphiné, il  fit  diligence  de  le  rendre  i Lion, où 

Le'xojri  Li6,  il  trouuapreHcCarmce  que  le  Roy  défunt  auoit  fait:  5c  de  Id  prit  refolution  de 
tluMulo**”*  recouurerlaDuchc  dcMilan. 

MaximilianSforccvoyantdequelletempcHeMilancHoitmenacc,  auoit  fait 
AiiiuiceJc  alliance  5c  auec  l'Empereur  Maximilian  , Sc  auec  le  Pape  Leon  dixielme.  Il 
auoitrepoull'é  de  grands  tourbillons, enchalTantlesforcesdup.oy  Louys.  Et  bien 
informé  que  le  Roy  pran^oisfon  CuccelTeur  bruHoit  du  defirde  rauoir  Milan  cher- 
choit  partout  quelque  rampait  & forte  barrière  pour  luy  eppolér.  Les  citoyens  de 
Milan  s'cfloienttacicemcnt  lôuteucz  .Scdifpofezàreceuoir  les  François.  Il  auoit 
renuoyélesAllcmans,qiii  peu  deuant  s’eHoift  offerts  à fonfcruice  par  lecôman- 
dementde  LEmpereurMaxiiniiian.  Et  partant  ledit  Empereur  luy  confeilloitde 
feretirerSc faire iougpour  va  temps.  Mais  fon  courage  enraciné  profondément 
dedans  l'efperance  de  retenir  Scconfcruer  Milan,  luy  perfuada  d’appelleri  Iby  les 
SuilTes,5cdedemanderauindulccoucsau PapcLcon  D’autrecoHéle  xoy  Pran-C  ’ 
^oisfentant  fon  eCpargne  dergarniedcHnances,â caufédes  grandsdonsSc  pre- 
Icntsquis'elloyent  fnélsauparauant  à diuers  perfonncs,deraduis5c  confcil  du 
Pratamalfa  de  grandes  Ibmmes  de  deniers  parl’ioHitution  de  diuerfes  5c  nou- 
ueaux  Magiflrats.Car  il  adioufla  au  parlement  de  Paris  vnecbambre  compofee  de 
vingt  Conleillers,  laquelle  comme  inutile  ôcfDperflue  fut  longuement  en  raau- 
naile  ellime  parmy  le  peuple. 

llinflituaparcillementquelquesConfeillers  nouueaux  aux  autresParlemcns, 
mais  l'on  n’cnHtpointtantdcbruiâ,quedecellesderaris.  Et  apres  auoirtiré  de. 
la  ventede  tousccs  offices  d'afTergroiresIbminesd'argent,  il  s'achemina  luçmef 
incil’expedition  qu’il  entreprenoit , afin  que  fa  prelenceoHad  toute  crainte  5c 
dangeraux  Ibldats.  Auatque  partir,il  inllitua  Louyfede  Sauoye  fa  mere  aegen  te 
du  RoySume.  Et  celafaitpalTaotà  Grenoble,iNo{tceDamed'Embrun,àGuiU 
Kcgciiic.  leflre,ScilainiflpaulTricaHeaux,  il  mena  fon  armee  au  traüers  des  Alpes  5c  fit 

traincrrartillcriequantScquant,cncorequenon  fans  dccrandes  difficultez  au  D- 
rurplus,resfoldatsmarcherentauecvnelîgrandeallegreHe  , qu'ilfut  veu  preH  à 
combattre  deffus  les  terres  de  fésennemis,  auant  qu'ils  cruflent  feulement  qu'il 
euft  alTembléfesforces. 

Ptof  cCo  Défia  Sforce  auoit  leuégrand  nombre  de  SuifTes,5c  le  Pape  Leon  auoit  enuoyé 
lomuclu  profpereColomneifonfecoursaucc  quinze  cents  cheuaux.  Ce  Profpere  las  du 
fecouriJe  chemin  fe  rafraichifibit  auec  fa  Caualerie  dedans  Ville-franche  , qui  eft  vne 
villefituec  furies  frontières  de  Picdmontinepcnfantpasqueiamais  les  François 
deofTentprendre  chemin  par  ce  lieu-là.  lly  eut  vn  payfant  qui  aduertit  Claude 
Morel  de  l'endroit  où  eHoit  la  Cauallerie  de  Colomne.  Morel  en  donna  l'aduis 
aux  feigneurs  de  la  PalifTc  , d'Aubigny  , ôc  de  Cayard.  Et  ceux-cy  comman- 
dèrent à Nicolas  d'Imbercourt , vaillant  Sc  généreux, deconduircla prompte- 
ment quelquesbandes  de  foldats  légers, 5c  le  fuiuirenteux  mefmcs  auffi  toll  auec 
le  gros  del’armee. 
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A Si  tofl:  qu’il  fuc.irriuc  dans  Villc-franche,  voyant  que  nul  ne  remuoic,il  fefai-  M-qxiV. 

lit  de  la  ville.  Profpcre  difnoic  alors  ; quelqucs-vns  crièrent  bien  aux  armes  au-  ^,7o”ofi”à** 
tour  de  famaifon.Mais  la  Palicefurucnant,  il  demeura  prifonnier  entre  les  mains  Vilicfrinckc. 
des  François.  Il  y eut  mille  des  ennemis  de  tuez  , les  autres  furent  tournez  en 
finte,ou  retenus  captifsjla  ville  donnée  au  pillage,6cProlpercenuoyctenir  prifon  &facaualcric 
enlaFrance.  Plulicurs  difent  que  les  cheuaux  François, depefehez  deuant  par  défaite.  . 
Icficur  delaPalicc,  pamindrent  iufqucs  deuant  les  portes  de  la  ville  en  habits  de 
marchands, & portant  comme  des  ba'lles  de  merceries  fur  le  dos  de  leurs  cheuaux: 

& que  feignants  de  demander  hoftellcrie  pour  loger, ils  mirent  à mort  tous  ceux 
quigardoientlaporte.Tant  ya  quclaloüangedeccftefurpril'e  fut  remportée  par 
le  (leur  de  la  Palice; 

Cependant  le  Roy, pour  ne  rien  laiflcr  derrière  foy, donna  charge  à Odet  de  1 1. 

Lautrec,&  à Pierre  de  Nauarre  d’aller  auecque  quelques  compagnies  de  gens  de 
piedGafcons,&  fort  petit  nombre  de  chcuaux,mettre  le  ficgc  deuant  Nouarre.  Ils 
3 .luoient  défia  drelTc  tout  leur  appareil, pour  aflaillir  & battre  la  ville,lors  que  les  ci- 
toyens fortans  de  la  ville  , enuoyerent  dircàdeLautrcc  qu’ils  vouloient  parler  à 
luy  .Si  tort  qu’ils  furent  entrez  dedans  fa  tcnte,ils  luy  rendirent  la  ville,à  condition 
qu’ils  demeureroient  tous  faufs  aucc  leurs  biens.  Apres  cefte  reddition  de  Lautrec 
fut  eniipy  é vers  les  Suifles,afin  de  les  appaifer.il  fit  accord  auec  eux  moyennant  de 
gr.andcsfommcsded’cniers,defqnclstoutcsfoison  ne  leur  paya  lorsque  bien  peu* 
Tellement  que  le  Roy  penfoit  que  la  guerre  fuftdefia  finie.  Et  les  Allemands  luy  Suiffe*  appai: 
auoient  raefmccnuoyé  quelques  troupes  promptes  à combattre.  Mais  fur  cela 
Sforcepar  l’cntremifede  Mathieu  Cardinal  de  Syon,  excita  derechef  les  Suilfcs, 
auecque  lefqucls  il  auoit  faiûalliancc , à rcnouuellcr  la  guerre  : en  leur  promet- 
tant de  plus  grandes  fommes  d’argent, que  leRoyn’auoit  faift,  &reprelcntant  à 
leurs  yeux, que  s’ils  repoufibient  vne fois  les  François,ils  leroient  à l’aduenir  com-  tenouuellent 
'me. arbitres  de  la  Duché  de  Milan,&fcrcndroient  maiftres  d’ vne  des  plus  nobles  **S““^*- 
parties  de  l’Italie.  Défia  de  Lautrec  auoit  charge  de  porter  l’argent  promis  aufdits 
Suifles. 

^ S’ertant  mis  en  chemin, il  fut  aduerty  par  Ican  François  Pico,que  leurs  volon- 

tez  eftoient  changées. Ce  qui  luy  fit  foudain  reflerrer  l’argent  en  lieu  feur-ôc  puis 
ayant  enuoye  des  cfpions  qui  luy  firent  rapport  du  remuement  des  ennemis  , il 
aduertit  aufii-toft  le  Roy,  qu’il  tinft  fes  forces  prefies,quc  les  ennemis  approchc- 
roient  incontinent, & qu’ils  auoient  mis  toutes  les  rcfolutions  de  la  guerre  en  la  di- 
ligence. 

Le  Roy  eûoitparucnuàMarignan,&bienque  fa  deliberation  fuft  de  remuer 
fon  camp,il  s’arrefta  neantmoins  en  ce  lieu-là.  Le  nombre  des  Suifles  montoit  à 
vingt-quatre  mille:&  celuy  des  Efpagnols  & des  Italics  à huiâ:  raille. Ccux-cy  for- 
tis  de  leur  pays  pour  atnaquer  les  François,paruindrent  le  i3.iourde  Septembre  en 
leur  prefcnce.  Le  R oy  s’cfmerueilla  d’où  pouuoit  procéder  vne  fi  foudaine  muta- 
tion.MaisappcllantlespluscxpcrimentczCapitainesdefon  armee  au  .confeil , il  - 
ne  laiflapas  d’ordonner  fes  côpagnies  en  bataille,de  forte  toutefois  que  les  canons, 
dont  ilauoitquantitc,feruoient  de  rempart  aux  François.  Charles  Duc  dcBour- 
^ bon  fut  mis  àlatefte  de  l’armce.La  Palice  eut  la  conduite  derarricregarde.  Et  le  Bataille  de 
Roy  demeura  dedans  le  milieu  des  troupes.  A peine  cftoient-elles  toutes  rangées, 
que  les  Suifles  fc  ietterent  impetueufement  delfus  l’auantgarde.Les  Allemans  qui 
n’aguereefloicntvenus.aufccoursduRoy,afnftoient  lc  Duc  de  Bourbon.  Ceux- 
cy  voyans  qu’on  auoit  haftiueraent  drefle  les  bataillons,8c  faiéfc  auparauant  allian- 
ce auecque  les  Suifles,commencerent  à craindre  que  par  telle  alliance  il  ne  fuft  cô- 
ucnu,qu’on  les  liureroit aufdits  Suifles.  C’.eft  pourquoy  ils  prindrent  prcmicre- 
jnent  la  fuite,mais  tous  en  ordre, & fans  confondre  leurs  rangs.  Dequoy  le  Duc  de 
Bourbon  s’appcrceuant, exhorta  l’infanterie  F rançoife  &:  Gafconne,laqueIlc  fou- 
tint  brauement  les  efforts  des  ennemis. 

Q^lques  Italiens  fortirent  lors  de  Milan. Mais  la  Palice  les  contraignit  de  ren- 
trer en  la  villc.Les  Suifles  eftoient  fatiguez  par  l’artillerie  , laquelle  abbatoit  plu- 
Beurs  d’entr’eux.  A cefte  caufcvoyan,'contre  leur  cfperâce,que  les  François  com- 
battoient  viuement,ils  delibererent  deferuer  fur  les  canons.  Mais  ori  les  tirade're- 
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M.  D-  XVI.  cheffiafprcmentrurcux.qu’ilsfurentcomrainsdereculcr.&perdiremcnlafoule;^ 
vn  grand  nombre  des  Icurs.D’autrc  cofte  le  Roy  fc  fourrant  au  milieu  du  combar, 
rafKrmic  les  courages  dcfesgcnSirenHamma  labataillequi  languilToit  défia  , SC 
changeant  decheual(car  il  en  auoit  lafieplufieurs  pendant  qu’il  pourfuiuoit  l’cnnc- 
mydepres,pcu$'cnfalut  qu’il  ne  fuft  porte  par  terre  à coups  de  picques.  Lesfol- 
dats  de  pied  prenoient  ores  la  fuite,8c  ores  reprenans  efpcrance  rctournoicni  plus 
courageufement  au  combat. Pierre  deNauarre  excitoit  les  Gafeons  qui  perdoient 
courage.  Bref  chacun  s’acquitoit  de  fon  deuoir.lors  que  la  nuit  furuenant  fit  cefler 
la  bataille, 8c  laifià  la  viâoire  douteufe  : finon  que  les  Suiffes  voyans  les  François 
en  armes, ne  creurent  pas  les  auoir  vaincus.  En  ce  combat  furieux  tuez  Monfieur 
François  de  Boiirbon,lc  Comte  de  Sancerre,le  fieur  d’lmbercourt,le  ficur  lacqucs 
d’Araboife,8c  plufieurs  gens  de  bien. 

Neantmoins  cefte  nuid-làne  fut  pas  elle  mefme  exempte  de  combats.  Car 
quelques- vns  des  Suiffes  criants  Viuela  France,tucrent  plufieurs  Fr.inçoTs,qui  par 
erreur  efloientcourusàleurscris.Et  réciproquement  les  François  trouuans  quel-  g 
ques  Suiffes  à l’efcart.les  attirèrent  pat  femblables  ctis,8c  en  firent  vne  fanglante 
boucherie.  Le  Roy  voyant  ce  defordre  tira  droiû  à f artilleric,8c  enuoya  quérir 
tous  les  Capitaines  des  Lanfquencis,8c  les  fit  tous  ralier  prez  de  ladite  artilierie,8c 
luy  mefme  choifit  place  8c  lieu  affez large  fur  la  venue  dcfdits  Suiffes, 8c  les  mit 
en  ordte,8CDicufçait  les  bonnes  paroles  qu’d  leur  dit  pour  les  encourager,  8c  le 
grand  cccurqu’ds  monfttoicnt  de  combattre  hardiment  8c  mourir  pour  fon  ferui- 
ce,Sc  manda  à Monfieur  de  Bourbon  Conneflable  de  France , qu’il  donnait  ordre 
à fon  auantgatde  (laquelle  le  Vendredy  fuiuant  feruitde  bataille)  SC  qu’ij  prit  auec 
luy  les  aduemuriers  François  , 8c  manda  .auffi  à Mcffite  Artus  GoufHcr  fieur  de 
Boifi, grand  maiftre  de  France,que  luy, fa  compagnie  8C  celles  des  fieursf^e  Chaflil- 
lon,Sc  MefilreLacquesdelaTrcmoille  fe  tinlfcmfur  les  ailes  de  fon  ordre  8C  ba- 
taille,pourfecouriroîi  feroitbefoin.ee  qu'il  fit,8c  rallia  8c  mit  en  ordretout  le  cap 
qui  eftoit  hors  ordte,àcaufç  du  combat  dclanui£f,8clcVendtedy  m.iiin  alla  voir 
le  Roy.  Au  comb.at  ptecedcnt,iamais  Roy  ne  Prince  ne  fit  plus  d’armes  de  fapet- 
fonne  quele  Roy  en  fit, Se  rcceut  tant  de  coups  que  toutes  les  pièces  defon  harnois  ^ 
en  efloicnt  marquées  eflant  affilié  aufdites  charges  du  Seigneur  de  laTremoillc 
Gouuerncur  de  Bourgogne , 8C  fon  premier  Chambellan  , 8c  Mcfllte  Guilhaume 
Gouffier  fieur  de  Bonniuet,qui  iathais  ne  f abandonnèrent.  11  donna  la  charge  de 
l'arrieregarde  à Monfieur  le  Duc  d’Alençon , auec  lequel  eftoit  Mcflîte  François 
de  Rochechouart  fieur  de  Chaudemes,qu’il  luy  .auoit  baillé  pour  conduûeur:Mô- 
fieur  de  Bourbon  chef  de  l’au  amgarde , eftoit  affilié  des  Marefchal  de  Chabannes, 
fieufdc  la  P.alice,8c  du  Capitaine  Bayard,  à caufe  de  la  grande  proUeffe  Scvaleur 
duquel  le  Roy  voulut  eflre  faiûCheu.alicr  de  fa  main.  Ce  qu’il  fit  Comme  con-  . 
trainû  apres  s’eftre  plufieurs  fois  exeufé  8c  remis  fhonneur  aux  Princes  8c  Sei. 
gneurs  prefens.  Le  Duc  de  Lorraine  fit  dignement  auec  Monfieur  de  Guife  fon 
frété  Capitaine  general  des  Lanfquenets,lcquel  combatit  vettueufement  , 8c  fut 
Le  Roy  auoie  abattu dcuxfois,8crcleué,8càl’vnedcscheutcs  deux  de  fes  Gentils-hommes  fu- 
î«nillciic'°'  tuez  fur  luy. 

L'ordre  ayant  ellé  mis  par  le  Roy  pour  le  grand  trauail  qu’il  auoit  pris,il  ferc-  D 
pofa  enuiton  deux  heures  fur  vnchatiot  d’artillerie  enuironne  d’vne  tente,&  pour 
la  grande  foifqu’ilauoit,futcontraindl  de  boire  envne  bouteille  de  buis, de  l’eau 
d’vn  folfc.oiiy  auoit  plufieurs  hommes  Sc  cheuaux  morts  , pqtir  ce  qu’il  n’y  eut 
moyen  de  trouuervin  nye.au. 

Enuiton  vne  heure  auant  iour  le  Boy  fut  eueillé  , prit  fon  armet  8e 
monta  d cheual , puis  alla  voir  cous  les  ordres  de  la  bataille-,  8c  fut  auec  pe- 
tite trouppe  voir  le  plus  près  qu’il  peut  le  lieu  où  les  Suiffes  eftoient  logez, 
où  il  les  vid  fe  chaufans  , 8c  confidera  le  lieu  par  lequel  ils  pouuoienc  venir 
vers  luy  , Sc  eflant  recourné,il  y fit  braquer  toute  fon  artillerie. 

IncontincM  apres  le  iour  patut,Sc  lors  l’on  entendit  trois  cors  comme  cor- 
nets de  vachers,qui  fonnoicc  loing  les  vns  des  autres.  Alors  les  Lâfquenecs  8c  Ca- 
picaines'direnc  au  Roy , que  c’eftoic  le  ligne  pour  venir  à la  bataille.  Et  nom- 
ment ces  cors  le  fon  du  bois.  Peu  apres  l’on  ouye  qu'ils  fe  meccoient  en  or- 
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p^  dre  , Se  commencèrent  à marcher  en  très  -grofTc  puiflànce  6c  furieufe  conte-  m.d.xyl 
nance  droi£tàrarcillerieoùcftoit  le  Royjlcqucl  la  fit  drefler  & tirqr  fi  furieufe- 
mentfans  celTer  qu’elle  rompit  leurdit  ordrc,8clesfcnditôcfcpar.'icntroisparties, 
fans  qu’ils  peufient  iamais  reioindre  ny  venir  à l’artillerie  : comme  ils  auoicnt 
conclud  entr’eux,  A la  première  charge  fut  tué  le  Prince  de  Talmont  fils  vni- 
que  dudit  fleur  de  laTremoille,qiii  fut  vn  grand  dommage:éar  il  cftoit  vertueux  ' 

6c  hardy. 

L’vne  des  trois  bandes  alla  contre  le  Conncftable  qui  la  receutbrauchient  8c 
la  dcfitjOiVlcs  fleurs  Duc  de  Vendofme  8c  Comte  de  Sainét  Paul, fc  portèrent  vail-  . > 

lamment.  L’autre  bande  fe  retira  vers  vn  hameau  de  dix  ou  douze  maifons  où  les 
François  l’enfermcrent , 8c  s’y  portèrent  aucc  telle  fureur  qu’il  n’en  efehappa  pas 
vn  feul  , 8c  y eut  plus  de  douze  cens  Suiffes  bruflez  dans  lefdites  maifons.  La 
troiflcfme  alla  donner  fur  l’arricre-garde , conduiâre  par  Monfieur  le  Dued’A- 
lençon  , lequel  la  prefla  grandement  , 8c  en  ceft  inftant  le  C’eut  Barthélemy 
d’Aluianc  Capitaine  general  des  Vénitiens  , fuiuy  de  mille  hommes 
mes  , 8c  dix  mille  hommes  de  pied  , furuint  qui  les  reieita  dans  leur  grolTc  po^ieRo/. 
trouppc  , où  ils  s’eftoient  ralliez  , 8c  ne  bougèrent  d’vn  lieu  , l’artillerie  don- 
noit  inceflamment  dedans  eux  , 8c  en  tua  vn  grand  nombre  , de  façon  qu’ils 
furent  contraints  de  fuyr  6c  laifTer  le  camp  , l’honneur  8c  la  vitoire  au  Roy.  Roy. 

Ils  fc  retirèrent  les  vns  à Corne, 8c  les  autres  à Milan. 

L’on  remarqua  en  ce  combat  que  le  Roy , fit  des  merueilles  de  fa  perfonne; 
s’y  comportant  autant  en  braue  8c  gcnercuxcaual  lier,  qu’en  prudent  8c  magnani- 
me chef  8c  Roy  , tant  il  corabattoit  vaillamment  8c  courageurcment,faifant  de  VailUncc  du 
grands  cfarnages  des  ennemis  8c  donnant  tel  courage  par  fon  exemple  à les  gens 
qu’ils  fembloientinuincibles, il  couroit  où  les  dangers  cftoient  plus  grands,don- 
lîânt  confort  à tous.  Apres  la  bataille  le  Roy  commanda  d’enterrer  les  morts 
qui  fe  trouucrcnt  plus  de  vingt  mille  de  part  8c  d’autre:  mais  les  Suifles  y per- 
dirent plus  de  feize  mille  hommes. 

. Les  Efertuains  Vénitiens  racomptcnt,que  les  Suifles  anoient  encore  dclibc- 
C rcd’aflailiit  le  Roy  par  les  coftcz,auccquc  Icurs’compagnics  frefehes  , 8c  non  fati- 
guées de  la  bataille  , 8c  qu’ils  cftoient  tous  prefts  de  reuenir  au  combat  par  la 
valec  voifinc  de  Marignan,fi  Barthélemy  Aluiane  s’aduançant  auecque  la  Ca- 
oallcrie  Vcniticnnc,8cfcictrant  defllis  ceux  qui  cftoient  dena  efeartez  , ne  leur 
eut  donné  rcfpouuantc  , U les  ppurfuiuant  auecque  les  cheuaux  François  qui 
furuindrent , ne  les  euft  mefme  mis  en  déroute.  Mais  ceux  qui  font  fçauants 
aux  affaires  de  France  , cfcViucnt  que  les  Vénitiens  n’attaquerént  iamais  les  en- 
nemis , iufqucs  à ce  qu'ils  virent  la  viftoire  certaine  pour  les  François  , près 
defqucis  ils  ne  fe  tenoient  pas  trop  aflcurei  , îi  tant  eftoit  que  leurs  affaires 
fuccçdaflcnt  mal.  Et  certes  ils  auoicnt  aup<arauant  enuoyé  des  Ambafladeurs 
au  Roy  , luy  promettans  qu’ils  viendroient  dans  fon  camp  aucc  toutes  leurs 
forces.  De  quelles  offres  le  Roy  les  auoit  remerciez  par  lettres  , 8c  les  auoit 
priez  de  le  hafter  le  plus  qu’ils  pourroient.  Ncahtmoins  par  le  bruift  de  leur 
arriuec  , le  courage  accreut  aux  François  , 8c  les  SuilTes  en  conceurent  vnc 
'D  plus  grande  peur.  Il  y eut  enuiron  feize  mille  hommes  de  tuez.  En  cefte ba- 
taille fut  blefle  Gilbert  de  Leuis , autrement  8c  plus  communément  appellé 
de  Vantadour.  Et  au  combat  de  nuiét  fut  auflTi  tué  Salazart  de  la  famille  des 
Iriarts  en  la  ville  d’Ochagab  , non  loingdcSainû  Icah  de  Picd-de-porc,hom- 
me  vaillant  8c  de^rand  cœur  , 8c, duquel  Pierre  de  Nauarre  failoit  grand  efti- 
me.  Les  Lanfqucnets  portez  de  leurs  vieilles  inimitiez  , rencontrants  quel- 
ques compagnies^de  Suifles  à l'efeart , fc  ruèrent  defllis  en  colère  , 8c les  tail- 
lèrent toutes  en  pièces.  11  s’ en  cftoit  réfugié  quelqucs-vns  en  vnc  maifon  def- 
fous  terre.  Ils  y mirent  le  feu  prefent  Charles  de  Bourbon , 8c  les  firent  tous 
brufler^  Il  cft  vray  que  les  François  n’acquirent  pas  aufli  cefte  grande  viûoire 
l'an  s fan  g. 

Le  Pape  aduerty  de  cefte  grande  viétoire,enuoya  vn  Légat  vers  leRoy,luy 
propoferdes  conditions  de  paix  8c  d’amitié.Ce  que  le  Roy  comme  magnanime 
Scciemenc, accord  a 8C  confentit  de  rompre  fon  armée  à la  charge  que  celle  duRoÿ 
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d’Arragon  ferctireroicàNaplcs/ansfeiouincr  enaucunlieu.  Et  que  les  villes  dc^A 
Parme  & de  Plaifancefsroient  rendues  au  R oy. 

Deux  iours  apres  la  bataille  ceux  de  Milan, voyants  que  leurs  aÔàircs  eftoienc  ’ 
ransrc(ncdc,enuoycrcnt  demander  faufeonduiû  au  Roy  , pour  luy  venir  faire' 
obcïflance,8cfe  mettre  en  fa  mifericorde  & mcrcy.Etneâtmoinsla  dcmonftration  ^ 
d’hoftilitcSr  de  rébellion  qu’ils  auoient  faifteau  Roy, fi  eft-ccqu’il  les  rcccut  bc-" 
nigncmcnt,leur  pardonna,&  les  prit  en  fa  proteftion  & fauue-gardc.  Mais  pour  ^ 
ce  que  Maximilian  Sforcc  s’cRoit  retiré  dans  le  chafieau  de  Milan  , accompagné,  ‘ 
dcquinzeàfcizecens  Suifics.&fixoufcpt  censltaliens,bien  pourueu  d’arcillcric^ 

& munitions  de  viures  en  intention  de  le  tenir  défendre  contre  la  puifiancc  du 

Roy  > poureeque  ladite  place  eft  de  plus  grande  force  que  l’on  ne  fçauroit  dire:  ’ 

Le  Roy  y enuoyahuiû  cens  hommes  d’armes  ,fôn  artilleric,&:lcComtcdeNa- 
uarrcaucc les  bandes  de  fcsauanturicrs,lefquels  comme  indufirieux  nfllcgcrcnc 
le  châftcaupar  battcries,rappc&nnnc.  Ceux  de  dedans  fc  defcndoicnt  le  mieux 
qu’ils  pouuoienc:mais  en  fin  ils  s’eftonnerent,&  lors  ledit  Sforcc  demanda  à parler  g 
à Monfieur  le  Conneftable,qui  eftoit  pour  lors  à Pauie  auec  le  R oy.  Auquel  on 
fit  incontinent  entendre  l.i  demande. Ce  que  le  Roy  ayant  fçcu  y enuoya  inconti- 
nent ledit  ficurConncftablc,pourfqaupir  ce  qu’il  vouloit  dire:  mais  fes  propofi- 
tionsouycs  ne  furent  pasadmifes,&leRoy  ayant  enuoyc  le  Chancelier  du  Prar, 
il  en  fut  faiét  d’autres, Icfqucllcs  furent  aggrccs  & cxecutecs,fçauoir  que  ledit  Ma- 
ximilian Sforcequitta,8e  céda  au  Roy  tout  le  droift  qu'il  pretendoit  au  Duché  de 
Milan,fcs  appartenances  Sc  dcpcndâccs,&  luy  redit  le  chafteau  de  Milâ,aucc  tou- 
te l’Artillerie  , munitions  Seviureseftans  en  iceluy.  b c le  chafteau  de  Crémone 
auec  ce  qui  eftoit  dedans , moyennant  vne  certaine pcnfionquç le  Roy  luy  pro- 
mit. Cela  cftant  cxecuté,le  Roy  le  rcceut'au  ferment  de  fidelité.Lcs  conuentions 
furent  fidèlement  entretenues  départ  & d’autre,.  Car  encore  que  depuis  le.  Roy' 
euft  cfté fpolié du  Duchéde  Milan, ledit  Sforcenelaiflapasd’elirc  toufiours  payé; 
de  fa  penlion,ôe  d’eftre  bien  veu  du  Roy.  Auflî  luy  ne  voulut  iamais  fe  retirer  en- 
core qu’il  en  euft  fort  bon  moyen.  / 

Ces  glorieux  exploits  du  Roy  donnèrent  de  la  crainte  à toüs  les  Princes  d’I- 
talic.de  forte  que  le  Pape(commc  a efté  dit  ) les  V enitiens  8aous  les  autres  luy  çn- 
uoyerent  Ambafladeurs,5ccntr’autreschofcs  fut  arrcftéquelcPapc  & le  Roy  fc 
verroient  à Boulongne.  Ce  qui  fut  exécuté  : car  le  Pape  s’y  trouua  le  fixiefme 
Nouembre  i5i5.&leRoy  y arriua  lep.Audcuantduquel  lePapc  enuoya  quatre 
Cardinaux  deux  iournees  au  deuant,&  le  iour  qu’il  arriua  à Boulogne,  il  fit  fortir 
audeuant  deluy  vne  grande  lieue  vingt-deux  Cardinaux  pour  lé  rcccupir,&  lors 
qu’il  entra  on  le  rendit  maiftredes  portes  Sc  des  clefs  de  la  ville. 

Là  fc  fit  vne  alliance, par  laquelle  le  Pape  obtint  que  U Pragmatique  Sanéfion 
feroitabolic,Sc  certaine  conùcncion  ou  Concordat  nouueau  fubftituéchfapjace, 
nonobftant  les  appellations  desEgUfes  Sedes  Vniuerfitez  dcFrancc,6climcfmc 
AdrianGoiifierfut  honnoredu  Chappeau  de  Cardinal,  8c  ie  ne  fçay  quelle  plus 
fecrette  ligue  traifteeparrentremife  du  Cardinal  Iulian.  Il  eftoit  fort  obligé  au 
Roy  à caufe  de  l’Archcucfché  de  Narbonne, dont  il  l’auoit  gratifié  par  deflus  plu- 
fieurs  autres  compétiteurs. L’induftrie  d’Albert  Pic  luy  fut  auftîlors  cxcrccc.  EtD 
l’Empereur  Charlcsluyobieûadcpuis.qu’ilauoit  eftéparlédcladiuiûondc  plu- 
ficursScigneurics8cvillcsd’Italic,8cdu  Royaume  de  Sicile. 

Il  eft  certain  d’aillcurt  que  le  Roy  diftribua  de  grandes  femmes  d’argent  à 
tous  les  Cardinaux  , 8c  leur  donna  pluficurs  Abbayes  8c  dignitczEcclcfiàftiqucs 
en  fon  Royaume.Et  que  pour  infigne  prefent  il  reccut  du  Pape  vne  petite  portion 
delaCroixdcnoftreSeigneur.auec  les  villes  de  Parme  8c  de  Plaifancc.Iefquellcs 
eftoient  comme  l’ancien  patrimoine  de  la  Duchéde  Milan. Il  fut  auftîlors  propo- 
fé  d’entreprendre  vne  guerre  S.contreleTurc.  Hippolyte  d’Eftüvn  desCardi- 
naux,frercd’Alphonfe  DucdeFcrrarc  luy  fuadoit , que  pendant  que  fes  forces 
eftoient  entières, 8c  les  affcûionseftrangeres  preftes.il  fc  icttaft  en  armes  deflus 
le  Royaume  de  Nàplcs.  Mais  les  affaires  domcftiquesrappelloit  les  François  eh 
leurs  maifons. 

CcschofcsfaiétcslePapcpartitdeBoulongnc,8crctourna  àMilan  , où  il  ftic 
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^ quelque  témps>pend.inc  lequel  il  donna  ordre  à la  garde  du  Duché,  &;  des  places  M.  D.xvl 
■^d’iccluy.Eràccftcfin  y laifla  les  fieurs  Cdnneftablc  & Marefehaux  deLautrcc,&  ' ^ ' 
delà  Palicc,auec  quinze  cens  hommes  d’armcs,&  quatre  mille  hommes  de  pied, 

&:outrc  pourueu  conucnablcmentaufai£ldclaiufticc,8cà  caufe  que  la  Seigneu- 
rie de  Vehifeluyauoic  fai  ftvnetrcs -bonne  adîHancc^pour  reconquérir  fon  Du-» 
ché  de  Milan , il  laifla  le  fleur  Triuulce  MarefchaldcFrance  , auec  quatre  cens 
hommes  d armes,  & trois  mille  Lanfquenets,&  certain  nôbrc  d’artillerie  &c  mu- 
nitions pour  ayder  à rccouurcr  les  villes  de  Brcfle,  Veronne  &:  autres  detenuy^ 
par  l’Empereur  & le  Roy  d’Arragon,&  apres  cela  il  partit  de  Milan  auec  le  fur- 
.plus  de  fa.maifon,  &:  les  Princes  & Seigneurs  qui  l’auoient  accompagne, Sc  vint 
trouuer  la  Roy  ne  5c  Madame  fa  mere  qu’il  trouua  à Ciflerron  en  Prouencc  , au 
retour  de  leur  voyage  de  la  Baulme , dcfquclles  il  fut  receu  auec  autant  d’amour 
qu’il  meritoit. 

Or  corne  dit  eft  ilauoiccftécnrcntreueuc  duPape8cduRoy,parlédefair8vnc 
guerre  fainûe:  Mais  cela  caùfavn  grand  abus,  5c  vn  trcs-grand  fcandalc,  Carie 
Pape  donna  de  grandes  indulgences  6c  pardons  à tous  penitcns.Cc  qui  tira  de  grof- 
fes  fonimcs  de  dcnicrs.Et  celle  fut  en  ce  temps  là  l’impudence  de  quelques  Prçdica- 
teurs,qu’ilsfe  vantèrent  publiquement  que  nul  ne  pouuoit  acquérir  î’heritage  du 
ciel  fans  telles  indulgences  5c  remiflions.  D’où  vint  qu’en  haine  de  ce  que  l’argent 
employé  à d’autres  vfages,  l'auchoritc  d’vne  chofe  fl  grade  Sc  fl  precieufe  commen- 
^dcs’auilir.  Sur  ces  entrefaites  Martin  Luther  religieux  Auguftin  , par  ialonflc 
decequclcsDominicains  luyauoicnt  efté  préférez  pour  la  publication  des  Indul-  que. 
gcnces,prcfcha  publiquement  contre  fabus  d’icelles , puis  contre  les  Indulgences 
mcfmcs,6cpourccque  le  Papcs’aigric  contre luy,il s’aigrit  auflficoncrelc  Pape,& 
s’en  rendit  ennemy  , ôc  pour  luy  exciter  de  l’enuie  , recueillit  toutes  fortes  de 
vents  6c  bruits-  Sc  fourrant  comme  vn  ongle  en  la  play  e,il  fut  l’aiguillonncur  6c 
principal  autheur  de  ce  grand  tumulte  d’Allemagne,lequcl  tous  les  gens  de  bien 
font  marris  n’cftre  point  encor  appaife.  Le  Pape  aflemblavn  Concile  où  il  le  dé- 
clara 8c  prononça  hcrctiquc,6cexconïmunia  tous  ceux  qui  le  defendoient  ou  rc- 
^ ccuroient.Et  neantmoins  Fcderic  Duc  de  Saxe,6c  les  autres  Princes  d’Allemagne, 
nclaiflerentpour  ccladclcfouftenir  6c  fauorifer. 

Ceux-cy  publièrent  premièrement  que  par  les  Indulgences  8c  remiflTions  des  Dogme*  ée$ 
Papes  les  pechezn’cftoicnt  point  cffacez,nylesamestirees  8c  deliurces  dePurga- 
tôire, 8c  dcclamerentafprcmcnt  plufîcurs  chofes  contre  les  prcftrcs,comme  corru- 
pteurs 8c  fophiftîqueurs  de  l’ancienne  difcipline.Par  apres,ils  s’aduancerct  mefme 
iqfque  là,quc  de  reicttcrouucrtemcnt  les  decrets  8c  les  inftitutions  des  anciens,8c 
dç  propofer  8c  maintenir  de  nouueaux  dogmes  au  lieu  d’iceux.  L’augufte  aflem- 
blccdel  VniucrfltcdcParis,afFçrmaquclepapcl’auoità  iufte  droit  exterminé  de 
la  Sainfte  communion  des  honimes,comme  fentant  mal  de  la  Religion, 8c  déclara 
fadoâ:rine  eftre  telle  qü’ellcnefembloitnylcgitime,nypuifee  dans  les  fontaines 
desliures  diuins,ains  ramaflee  des  commentaires  desHu/Iitcs,des  Vaudois,8c  de  ‘ 

pluflciirs autres fa£lieux,lefquelsauoicnt  cfté  defla  condamnez  autrcfois.Neant- 
moins  quelques  profcflTcurs  des  bonnes  lettres  feiefterent  cnccfte  nouuelle  Sc  rc- 
J)  centcfiamme.Dcquoy  le  vulgaire  murmura  fort,  8c  plufleurs  difoient  qu’Erafmc 
de  Roterdam  cftbit  caufe  de  tout  le  tumulte  ; 8c que  de  fes  liurcs  tous'les  autres  " 
auoicnt  puife  l’occaflon  de  leurs  erreurs  : encore  que  luypardiuersliures  impri- 
mez proicftat  conftamment  qu'il  n’auoit  rien  à demcflcr,nyn’auroit  iàniais  rien 
de  commun  auecque  eux.Et  certes  il  ne  douta  point  de  maintenir  ouuertcmenc  6C- 
publiquement  qnclamauuaife  vie  de  quelques  preftres,  l’arrogance  des  Théolo- 
giens,l’infupportabléTyrannic  de  pluficursMoynes,auoient  caufé  cefte  tempefle, 

6c  que  les  hommes  de  lettres  8c  de  fçauoir  en  cnucloppoyent  plufleurs  aigrement 
irritez  aux  aflàires  delà  foy  : que  du  commencement  les  chofes  fe  pouuoienc  ac- 
corder à conditions  égalés  : qu’il  falloit  emender  8c  corriger  les  vices } 6c  non  pas 
ofter  8c lu pprimer  l’ordre.  Ce  qui  eft  dit  contre  les  mcfçhants, fans  que  la  réputa- 
tion des  bons  en  empire  î6c  tellement  dit  en  general,  que  nul  ordre  n’en  reUente 
aucune  ofFcnce. Mais  l’obftination  du  party  s’accroiflant  toufiours  , 8c  les  haines 
6cclameurs  de  quelques- vns  s’enflammants  d'autre  coflc,en  fin  la  tragédie  enefl 
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venue  iufquclà.qu'i  grand  peine  pourra-t’on  rappaifcr.llfaut  cfpercrtoinesfois,  j| 
qu'aucc  l’aydc  de  Dieu , l'on  fe  recognoillra.Sc  qu'en  quittant  les  opinions  qu’ils 
ontembrad'ces.ilsrenircrcm  finablenicntcnleurdeuoircn  la  recognoifTance  de 
la  vray  c Eglifc.  11  y eut  aulli  quelques  points  retranchez  des  eferipts  d’Erafme  par 
le  lugcmcnt  de  1 Vniuerfué  de  Pans , la  cenfurc  de  laquelle  a toufiours  en  telles 
chofcseltt  de  grand  poids  entre  les  gens  pieux.  Quant  a l'tfpagnc.elle  futgran- 
dein.nt  trauaillce de diucrfcs Icuees d’, argent  foubs prétexte  delà  guerre fainûd. 

Et  en  inefme  temps  Charles  iinpofa  de  grands  tributs  foubs  ce  titre , lefqucls  ont 
demeuré  depuis,&  s’efleuent  encore .auiourd  huy  tous  les  .ans. 

Cependant  le  R.oy  , i qui  quelque  peudeuant  cftoit  nee  vne  fille, appcllee 
Louyfe.avantcftably  l'ordre  de  les  .atf.aircs,s'en  eftoit  reuenu  en  FrancetSc  lailTa 
Charles  de  Bourbon  à Milan.  11  eftoit  conuenu  auecque  les  AmbalTadeurS  des 
'Vénitiens,  A nthoine  Griman,  Dominique  Triuifi.m,&  quelques  autres , qu'il  les 
fccoureroitd  hommes  à recouurerBrcxc  SC  Vcronnc,qui  eftoient  tenues  par  les 
Imperiaux.Ceux-cy  demandants  le  fecours  promis  p.arl'accord,f.ms  nul  delay  le  g 
Duc  de  Bourbon  leur  enuoya  trois  mille  foldats  de  pied, Sc  mille  cheuaux  fous  la 
conduiébedeLouysde  Foix,ft.'urde  Lautrec.  Mais  l’Empereur  Maximilian  Venit 
à mener  la  guerre  contre  Mil.m.à  la  perfuafion  d'Henry  R oyd'Angletcrre,qui  luy 
promettoit  de  fournir  aux  frais  &dtfpenccs,&  foubs  couleur  des  pretenfions  de 
LudouicSforce,frcredcM.aximilian,lcqucl  ilauoit  ioinft  auecques  foy,de  Laii- 
treccfmeud  vn  lifubit  changement  retourna  vers  les  liens.  L'armec  de  Maximï- 
lian  eftoit  groflledepluficurscompagnicsd  Allemands  Sc  de  Suifl'cs.  Et  fit  tant 
parfesiournees, cheminant 8C de iourêcdenuift,qu’en  fin  il paruint  alTcz près  de 
Milan.  LeDuede  Bourbon cfFraycd’vnfi grand  peril.cnuoya promptement  vers 
les  Suiftes  alliez  du  Roy  .quelques  vns  de  fes  plus  fideles  Gentils-hommes  aSn 
de  leur  d mander  fecours  : & lortant  hors  de  Milan  marcha  premièrement  iuf- 
ques  près  d Abdua.  Eftani  U alTcuré  que  les  .Suilfes  preparoyent  du  fecours, 
mais  quil>  s’acheminoyent  trop  lentement  , il  ne  voulut  pas  oppoftr  fes  peti- 
tes irouppes  à Maximilian,ains  retournant  i Milan.appaifa  la  fedition  qui  com-  ^ 
jnenqoit  à gliffcr  fit  prendre  force.  De  trente  trois  citoyens  qui  auoient  efié  cn-“ 
uoyez  en  France  vers  le  oy,il  en  eftoit  feulement  venu  trois.-tous  les  autres  s’en- 
fuyrent  drotéf  à Maximilian.  Mais  les  ayant  arreftez  au  chemin  , il  comman- 
da qu  ils  fulTent  exécutez  à mon  : fit  les  Milanois  qui  iepreparoiem  défia  d’alTail- 
lir  Barthélémy!  laude, qu'il  auoit  lailTé  à la  garde  de  Milan  efpouuantez  de  fon 
retour  changeront  aufli  toft  deconfcil,fitfercfolurcnt  de  deftendre  la  ville  auec 
les  François. 

Délia  l’Empereur  auoit  phantc  fon  c.amp  près  de  Marignan.  Conceuant  vne 
certaine  efperanccdelaviftoircparlafuiteduDuc  dcBourbon,il  l’approcha  de 
Milan.EtleDùcde  Bourbon,craignant  qu’il  n’occupaft  mcfmelcs  faux-bourgs, 
lelquels  il  iugeoit  ne  pouuoir  tenir  contre  luy;  de  peur  qu’ils  ne  feruiffent  aux 
Impcriaux,lcs  brulla  : puis  depefeha  de  nouueaux  AmbalTadeurs  aux  Cantons  des 
Suiftes,qui  eftoient  entrez  en  confédération  l’annce  precedente  auec  le  Roy, fit 
leur  enuoya  grands  deniers,  fit  des  hocqtietons  artiftement  brodez  d’or  fit  d’ar- 
gent, les  prefl’a  t.int  qu’à  la  En  ils  fe  mirent  en  chemin  , St  faifans  diligence  de.  le  0 
rendre  à Milan,  y furent  introduits  par  la  poterne  du  Chafteau.  Maximilian  ex- 
cité p.ar  les  proinelfesduVicomteGaleaSjattendoit  l’occallon  que  quclques-vns 
fortilfcnt  dclaville,fitl'e  iettalfent  furies Franqofs.  Fruftréde  celle efperance , il 
ifcveid  point  defuiet  pour  lequel  il  dcût  s’.arrcftcrà  tenir  leûege  deuant  Milan; 
de  peur  que  s’occupant  en  iceluy,la  cauaIccicFrançoifc,qui  approchoit  , ne  luy 
vintà  donner  fur  le  dos.Qui  pluscft.il  voyoitqueleDuc  de  Bourbon  auoit  faiû 
de  grandes  tnanchees  fit  remparts  par  tout,fitquen’cftam  parvenu  bien  garny  de 
viu  rcsides  compagnies  fi  grandes  que  les  fiennesne  pouuoicnt  pas  y fublifter  lon- 
guement. 

11  ne  fe  Soit  pas  beaucoup  aux  SuilTcs.  C’eft  pourquoy  il  fe  retira  , fit  alU 
fc  prefenter  deuant  Brexe.  Ce  que  les  citoyens  voyants  obtindrent  de  luy, 
moyennant  quelque  foinme  de  deniers,  qu’il  tranfportcroit  fon  camp  ailleurs. 

Il  s’acheminadelàversLaude.fitfaccagea  St  brulla  hoftilemcnt  la  ville, il  fut  en 
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k branle  dcconduircfcs  forces  contre  les  Vcniticns.  «.  D.xvît 

Cependant  il  luy  vint  des  grandes  finances  d’Angleterre.  Or  ilcftoit  très  5, 
liberalj&nefèfoucioit  pas  beaucoup del’argent.Ilportoit  vne  gibeciereà  TAle* 
mande  , 2cpre(loitbenignementroreillcauxpli}s  fimples  foldats.  Si  quelqu’vn 
jfcplaignoitd’cftrepauure,il  tiroir  de  l’argent  de  fa  gibeciere,  & Ibulagcoit  fon 
indigence  : 5c  rarement  entreprenoit-U  aucune  guerre, finon  lors  qu’il  eftoit  court 
defioanccs.Ayantdôcreceude  grandes  fommes  de  deniers  de  l’Anglois,5(  voyat 
vn  de  (es  Secrétaires  plus  trille  que  de  cou  Aume,il  luy  demanda  d’ou  venoit  qu’il 
failbitfimauuais  vifage.  Et  pourquoy  , dit  le  Secrétaire  ne  matriflerois  ie  point 
voyât  bienqu’vn  fi  grand  argentpartage  entre  tant  de  Ibldats, vous  efchap'cra  bien  l 

ville?  A celle  parolle  Maximilian  fcpritârire,5c  louant  fon  aduisau  defeeu  de  tous,  ' 
comme  s’ileuHreceu  quelques  Iettres,parlclquelles  il  eull  elle  en  l’Allemagne, à 
caufe  de  la  mort  Ibudaine  de  Ladillas  Roy  d’ Hongrie  ,fortic  brufquement  de  fon 
camp,  fansricndillribuer  à les  foldats.  Le  Duc  de  Bourbon  donna  fur  la  queue  serctireen 
_ de  fon  armeCj&lurprit  les  plus  chargez  6c  tardifs  à chcminer.tes  autres  qui  fuiui-  Allemagne. 

^ rent  rEmpereur,retouruercnrauecluycnAllemagnç- 

Lcs  François  auoycntcfprouüë  les  Vénitiens  fort  fidelles  en  celle  expédition- 
A cellccaulc  ils  marchèrent  incontinentaprcsauec  eux  contre  BrelTe.  Là  du  corn-  BrclTc2|nc- 
mandemcntdufeigneurdeLautrcc,les  murailles  furent  aflaillies  6c  battues  par  frajçois'fc 
cinq  diuersendroits:6ccombattit.on  aulfi  depuis diuerfementen  cinqlieuxtvoire  Vcniiicns. 
peu  s’en  fallut  que  Pierre  de  Nauarreexhortantles  Nauarrois  6c  les  Galcons  de 
tous  collez,ron  n’entrall  en  fin  dans  la  ville. Mais  les  ennemis  firent  treibien  leur 
deuoiràlcsrepouflcr.  Toutesfois  efpouuentez  depuis  de  lanecelïîcc  des  viures  Rendueaa 
qui  les  prelToit,ils  remirent  la  ville  6c  le  challeau  entre  les  mains  du  feigneur  de 
Lautrec.  De  laies  vnsôcles  autres  s acheminerentaurccouuremcnt  de  Veronne. 

Six  caualicrs  François  le  battirent  deuat  les  m urs  con  tre  fix  Efpagnols,6c  en  rem- 
portèrent la  vidoire.  De  ce  nombre  furent  Checo  familier  du  Roy,Molarc6c  quel- 
ques autres  : à l’imitation  defqueisPomperan  combattit  delarmc  contre  vndes 
ennemis  , lequel  n’auoit  point  aulfi  d’armes,  &reuint  pareillement  vidorieux. 

C Mais  Checo  6c  les  autress’enmocquants,  il  furuint  entr’eux  vne  grande  dilcorde 
ôclaquellequelquesanneesapresrenouuellafibien  âcaulèd'vn  cheualfougueux- 
qui  de  là  queüe  Irappa  Pomperan  au  vifage  durant  vneedurfe  deguerre,que  pom- 
peran  entrant  en  cachette  au  combat  contre  Checo  le  porta  mort  par  telre , 6c  fut 
nonfeulementluy  mefpe  bleJe  par  Lorge,ains  par  le  commandement  du  Roy, 
quiregrettoit  infiniment  Checofutcondamncà perdre latclle.Maiscllantaucrc 
depuis  que  Tvn  auoit  premièrement  appelle  Lautrec  en  duel  particulier  6c  le 
Duedebourbon  s’en  entremettant,  Jacolerc  du  Roy  s’appailà.  Cependant  les  Vcronûc 
Vénitiens  6c  les  François  battoyent  fi  viucmcnt  les  murf  cfeVer6ne,quepcu  s’eo 
fallut  qu’ilsne  forçaient  la  ville,  8c  entraflent  dedans  par  aflaut.  Marc  Antoine 
Colomne  la  delFendoit.  Le  Seigneur  de  Lautrec  s’auancant  vers  la  porte  de 
Mantoüe  y drefla  vne  nouuclle  batterie  ; 6c  certain  iour  que  Thomas  de  toix 
fîeur  de  Lefeun  Ibn  frere  , faifoit  diuers  efforts  auec  les  gens  de  pied  , apres 
la  ruine  durempar  , il  entra  en  efperance  de  prendre  la  ville  , fi  lès  François  niaisenTain. 
P n’eu  fient  clic  Vepouflez  tout  court  par  quelques  pièces  d’artillerie  lefquelles  e- 
floyent  cachées.  Sur  ces  entrefaiëles  l’Empereur  enuoya  du  Iccours  aux  afi 
ficgez.Cc  qui  fut  caulc  qu’il  y eut  treues  faites  auec  l’Empereur  6c  les  V enitiens, 

6c  que  Charles  Roy  d’Elpagne  6c  François  P.oy  de  France  furent  elleus  arbi- 
tres de  leur  difièrént  : pour  l’accord  duquel  ils  ordonnèrent  que  l’Empereur 
prendroit  deux  cents  mille, efeus  6c  cederoit  Veronne  aux  Vénitiens.  Accord  Accord  entre 
dontlediëlEmpereuracCepta  d’autant  plus  volôtiers  les  conditions,  qu’il  voyoit 
cinq  Cantons  de  Suifies  s’eflre  frechementreconciliez  aucc  le  Roy  qui  leur  auoit 
faiâ  vn  prefent  de  cinquante  mille  efeus, 6c  promis  de  payer  tous  les  ans  de  gran- 
des penfions. 

Au  raefmc  temps  commença  de  s’efinouuoirvnefcdition  cii  Efpagne  entre' Alliance  de 
le  peuple  6c  la  Noblcflc.Cela  donna  fubie6lau  Aoy  Charles  de  rechercher  le  Roy 
François  de  la  paix.  Elle  fe  fit, à côdition  que  Charles  promettoit  d’efpoufer  Louy • aueclcRoy  . 
fc  fille  de  François,  6c  qu’en  confideration  2c  faucur  de  ce  François  luy  remettroit 
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M.D.XVII  tout  ledtoit  qu’il  pretcndoitauRoyauraedcNaples, dont  Charles  luy  payeroit^ 
tous  les  ans  vne  penCon  de  cent  mille  efcus,de  laquelle  il  bailleroit  fuffiiantes  cau- 
tions,iufqucs  à la  célébration  du  mariage.  A quoy  Charles  condefeendit  d'autant 
plus  librement, qu’il  craignoit  quele  Roy  François  renforcé  de  l'alliance  des  Suif. 
Tes, du  Papc,8cdc  tous  les  Princes  8c  Seigneurs  d’Italie  , n’entreprit  vn  nouucau 
voyageai!  Royaume  deNaples:cequLluycftoit  lots  tres-facile,il  l’eflaya  depuis: 
mais  ce  fut  en  vain. 

J Le  Duc  de  Bourbon  eftoit  auparauant  reuenu  en  F rance,&  auoit  lailTc  le  Sei- 

gneur de  Lautrec  Gouucrneur  à Milan,par  le  moyen  duquel  les  SuilTes  auoient  e- 
Ac  réconciliez  au  Roy.lncontinentaptes  il  y eut  vn  Sénat  ou  Parlement  François. 
PMlOTtnt  cAably  audit  Milan,duquel  lean  de  Scluc  fut  cAably  Ptcfidct,perfonnagc  duquel 
bl^a^M'iLn!"  lesiiigcmcnsonteAcpar  tout  apptouuez.  Car  voyant  de  quelle  enuie  8c  de  quelle 
haine  les  autres  auoient  eAé  atteints,  il  fc  monAra  beaucoup  plus  graue  , 8c  plus 
exaû  àreuoqucr  les  iugemens  à leur  ancienne  obfcruance  8C  religion. Les  affaires 
de  France  AoriAbient  en  ce  temps-là.  Mais  ne.an(moins  par  vn  euenement  perpe-  _ 
tuel  de  la  fortune  applaudinantc,la  Cour  du  Roy  commença  d’abonder  en  orgueil  “ 
■ . Scfuperbc.Et  plufieursaucuglez  des  blandices  de  la  profperité.nc  tenoient  plus 

compte  de  brider ny  décommander  leurs cupiditez  : S’ils atrcAoient  leurs  yeux 
dcAus  quelque  femme  belle  £c  bien  compofee  de  membtcs,aufli-toA  ils  en  deue- 
noient  efperduement  amouteux.Et  n’cAoient  mefme  point  honteux  d'entretenir 
des  concubines  Italiennes. 

NailTince  de  Apres  CCS  chofes,8c  l’an  mille  cinq  ccns  dixfept,il  nafquitvn  AlsauRoynom* 
Funçoiifli  mcFrançois,lcquel  A Dieu  l’eu  A permis  , eu  A eAé  fucceAeur  8c  heritier  de  fon 
“ Royaume.Scs parteins  furent  IcPapeLeon  dixiefmc, Louys  de Mcdicis.Sc  An- 

thoine  de  LorrainerSc  les  ceremonies  du  baptefmc  fe  célébrèrent  en  grande  fplen- 
deur  & pompe  dans  le  cha Aeau  d' Amboife.  Auquel  teps  mourut  auAl  l’Empereur 
1 DuTiütt  Maximilian  ,.  Et  comme l’aAembleefctenoit pour cAire  vn  nouuel  Empereur, le 
qy  j n’cAoit  pas  vne  affaire  à mefprifcr.C’eApourquoy  foudain  il  en- 
uoya  quarante  mille  efeus  pour  briguer  Icsfufffages  des  Eleélcurs.Iean  de  Langey 
BMrjaoii  Ç*  fut  dcpcfchcversleRoy  dePoulongnc.FedericDucdeSaxc  exerçoit  fes  brigues  C 
mnt  fans  fraude  ny  di  Aîmulaiion  à la  modedes  Allemands. Charles  Roy  d’Efpagnepc- 

(»«  1517.  titAls  de  Maximilian, 8c  recommandable  pour  la  famille  d’AuArichedôt  il  cAoit, 

le  Roy  bri-  bfiguoitplus  ardemment.  La  bricuc  dcs  AmbaAadcurs  Françoisfut  tardiuc.  Et  le 

cuel  Empire.  5 »-•  /*  »**  Tx/*t  r 

PapcfauotifoitouuertcmentauRoy,silycuA  eu  quelque  pouuoir.  DcliaLouyie 

de  Sauoye  fa  mere  cAoit  en  foucy  des  ornemes  Imperiaux,8c  de  l’appareil  8c  pom- 
pe folcmnellc. 

Gonffi*  Artus  Coufüer  grand  MaiffredcFrancc  auoit  eAé  enuoye  pour  tenter  l’affai- 

” te.Il  mourut  en  chemin  auant  que  d’auoir  rien  expédié,  non  fans  vn  grand  regret 
du  Roy,quifeferuoitdeluy  A conAdemment, l’affaire  fut  lente  8c  tardiue  , mais 
toutefois  tou  Aours  en  cfpoir.Finalement  Charles  d’Au  Ariche  fut  eAeu  Empereur, 
SScb'r'eîca  ® l’inftance 8cpourfuitte principale d’Erard  delà  Marex, lequel  blafmoit  ouucrte- 
impercur.  ment  les  moeurs  des  François , 8c  fe  mon  Aroit  leur  cnnemy  fur  des  légers  8c  mai- 
gres fubieâs, attendu  que  fon  pere  Sc  fes  frères  e Aoient  leurs  grands  amis.  Le  Pape 
Leon  ne  manquoit  pas  d’admonncAer  les  Allemands, parThomas  Caictan  vn  des  D 
Cardinaux, que  Charles  ne  deuoit  eArc  admis  à l’Empire  , d’autant  que  d’ancien 
cAabliAement  8c  cou Aume  vn  mefme  Prince  ne  pouuoit  pas  tenir  l’Empire  Ro- 
main 8c  le  Royaume  deNaplesenfemblcmcnt. Mais  il  fut  depuis  à ccAe  occaAon 
exempté  de  ce  Ae  loy  ,8c  augmenta  mefme  la  pcnfion  deuc  au  Pape  pourle  Royau- 
me  dcNaplcs.  FrançoisSainmarfal.ésaduisduquel  le  Roy  fc  plaifoit  fort , cn- 
uoyé  en  poAe  vers  le  Pape,l’auoit  rcmply  d'cfpcrancc  à fonrctour.Et  certes  Leon 
cAoit  bonde  fon  naturcl,libctal,ornc  de  pluAcursvcttus,adonné  àlachaAc  , cu- 
pide de  plaifir  8c  de  récréation  fans  offcnccraucun:8c  quelque  peu  douant  il  auoit 
amaAédegrandsdenicrs,tant  par  lacreation  de  quelques  Cardinaux,  que  par  la 
publication  delà  guerre  fainûc.Maisfcfcruant  tout  le  long  de  fon  PontiAcat  de 
lulian deMedicis,homme véhément, il  At  que  la  poAcritédeArapluAeürs  chofes 
en  luy,depuis  qu’il  eut  déclaré  la  guerre  aux  François. 

De  là  il  nafquit  vn  autre  Als  au  Roy  nômé  Henry , qui  luy  fuccedera  à la  Cou- 
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^ ïonne.Et  aumefme  tcps  pluCcutsmunîiürcrétdeccqii’onauoitarrachélcstrcir-  m d xvirt. 
lis&barrfiauxd'argentqui cftoiemdcuamlachafTcoureporoic  le  corps  dcSainâ 
MarcindeTours,parlcconreildequelqucs-vns>non  fans  de  grandes  plaintes  & du  Ko/, 
murmures  du  pcuplc,quidifoic  hautement  que  fainâ  Martin  ne  lailTcroitpas  vn 
tel  facrilegcimpuny.Qi^lque  temps  apres  aufli  le  Parlement  de  Paris  vérifia  le 
Concordat, par  lequel  on  auoit  aboly  Pragmatique  Sanâion,8c  ce  du  commande- 
ment abfoludii  Roy  .lequel  apres  plufieurs  refus  enuoya  finalement  Louys  de  la 
Trimouillc  au  Parlement  .Ce  qui  elcheut  en  l'an  mil  cinq  cens  dix-neuf.  Aupara-  m.d.  xiX. 
uant  on  dcfcouurit  la  coniuration  de  Guifot  Capitaine  du  Guet  deTholofc.tres-  âî°G!dSt!”” 
tnauuaisgarniment.lcqucl  ayant  la  charge  d’empcfcherK’s  voleries  8c  briganda- 
ges quife  commenoyent  de  nui£l,voloit  luy  mefmeScdcIlrouiroic  mefehamment 
tous  ceux  qu’il  rencontroit.aucc  fa  compagnie  d’Archers  tous  gens  peruers  8c  mef- 
ch.ans comme  luy.aceftccrtainqu'ilscnauoicnt  maflacré,dcfpoüill8 , 8c  iette  de- 
dans les  cificrncsilcs  puits, Sc  autres  lieux  plus  falcs  vn  fort  grand  nombre.  Michel 
le  Gras,8c  plufieurs  autres,  donc  on  auoit  bonne  opinion.furent  defcouucrts  com- 
® roc  participants  du  btitin,8c  par  le  commandement  du  Parlement  y eut  informa- 
tion faiitccOntr'cux.ac  N. Bcrtrandi  nomméCommilTaircàcct  cffefl.ll  futveri- 
ficqu'àpcinciamaisenircenncmis  ils'dloic  commisde  fi  grandes  mefchancctcz. 

Et  aufiîfuccnc-ilspunisauccvnecellcfcueritciquclamemoirc  d'vncfi  dccefiable 
coniuration  cfi  demeurée  iufques  à nous. 

Cependant  approcha  l'an  mil  cinq  cens  vingt,pcnd.mt  lequel  .apres  quelques  M.D.XX. 
Ambaffadescnuoiecs  de  part  8c  d’autrc,en  fin  la  paix  fefit  auecHcnry  Roy  d'An- 
gleterre,8cfucprüpofitionfai6tcdesfi.ançaillcsdeFranqoisfilsaifncdu  Roy  aucc  de  Ftmce  Sc 
la  fille  du  Roy  d’Angletere'.Dc  là  les  deux  Rois  s entreuifent  en  la  ville  d'Ardres 
aucc  leurs  femmcs,8c  fut  la  pompe  8c  fplcndcur  de  lî  grande  dcfpence . que  l'on  Lefqgcif  s't- 
euApcupluficursansdurâccnndurrirplulicurslegionsd'hommcs.Ondreiratrois  tieuoient  i 
pauillons  fort  magnifiqucs.cnvn  lieu  qui  cil  entr'Ardres, 8c  IcChafieau  de  Gui- 
nesd'vn  pour  le  Roy  de  France,  l'autre  pour  ccluy  d'Angleterre  , 8c  letroificfinc 
-pour  le  Cardinal  Vvolfey, duquel  l'Anglois  vfoit  trcs-familicrcmcnt.Lc  bruiû  eft 
C que  les  deux  Roysellans  proches  l'vn  de  l'autre,8c  le  lieu  du  Parlement  8c  del'cn- 
ireucucnoncncorc.arrcllc,lcRoy  couucrt  d’vn  grand  chapeau  , 8c  accompagne 
feulement  de  trois  Gcntils-hommesfc  tendit  de  gr.ind  matin  à Calais,pour  vifiter 
le  Roy  d'Angleterre:  lequel  cllant  encore  couché  dans  le  lit,  fut  efueillc  p.ir  fes 
officiers,8cfçachanc  queloRoyapprochoit.n'cut  pas  feulement  le  loifir  de  pren- 
dre fon  habit  domefiiquc,ains  luy  vint  au  deuanc  coutdcfceint , 8c  couuerc  feule- 
ment d'vne  lôgue  chamarrc.Scquedepuis  l'Anglois  vfant  de  pareille  priuautc  vint 
rendre  la  vifite  au  Roy,  (ans  aucun  train  ny  fuite  de  fes  gardes.  Incontinent  apres 
ils  s'cntreuirenc  près  d Ardres.SC  vferent  entr’eux  de  fi  grande  familiarité.que  cha- 
cun prognolliquoit  par  conicélurcs  qu’ils  poutroient  non  feulement  garder, ains 
accroillrc  vnc  amitié  prouenue  de  tels  commcncemcns.  Les  Anglois  furent  ma- 
gnifiquement 8cdclicieufemenc  traiélczpar  les  François  trois  iours  durant  : 8c  les 
Anglois  craiâemcnt  apres  les  François  autant  d'autres  iours.  Au  bout  dcfqiiels  en 
fin  il  y eut  de  grands  dons  8c  prefents  faids  aux  Seigneurs  tant  d'vne  patt  que  d'au- 
■j)  trc:8cfurtousvnccoupcd'ortres-artiftcmcntgraucefut  enuoyépar l'Anglois  au 
Duc  de  Bourbon.lcquclpource  qu’il  n’aimoit  pas  les  Anglois,  euilappertement 
rcfiifé  le  prefent,fi  Charles  des  Barraux  homme  faceticux,8c  qui  fouloit  faire  rire 
le  Roy  par  diuers  contes  de  Cour,nc  l'cuil  ptis  Sc  receu  fans  qu'il  le  fçeut.Ce  qui 
futcaufcqueccqui  cufi  mis  vn  sucre  en  grand  danger,attiranc  furfoy  lacolere  du 
Duc  de  Bourbon,fe  trouua  en  tifee  à caufe  de  fes  faceties.Ec  au  mefmc  temps  Phi-  phiicbett 
lebert  de  Chalon,Princc  d'Orcnge,qui  cftoit  lors  en  Cour , ayant  cllé  contrainâ 
de changcrdhollelàcaufe delà venuedeThomas Vvolfey  dans  Paris, s'en  indi-  gicYciii’Em. 
gnagtiefucmcnt,8c  comme  il  s'en  fut  plainélau  Roy,en  vain  il  creut  qu'on  feroo-  P“'“- 
quoit  de  luy,8c  tout  plein  de  courroux  s’alla  donner  à l’Empereur  , 8c  luy  fut  de-  F,u(ois  £li 
puis  trcs-fidelle  ectrcs-affcélionnc.  Par  celle  alliance  Marie  fille  de  Henry  fut  <*“  •ivr 
Eancec  à François  fils  du  Roy  :8c  afin  que  la  confédération  demeuraft  ferme  8c  per- 
petuelle,y  eucdesccnfuresfulroioccs  par  les  Prélats  afllllans.contre  ceux  qui  l'cn-  Xsy  a-Ao- 
fraindroient  les  premiers. 
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Il  y auoic  défia  long-temps  que  l’Empereur  Charles  couuoic  des  deireing^ 
de  guerre  contre  la  France.Ilfeplaignoit  que  la  Bourgogne  auoit  efté  olleeà  fes 
prcdcceficurs  : & ne  pouuoit  voir  de  bon  œil  que  les  François  cinlTenc  Milan  i le- 
quel il  maimenoitelîre  du  patrimoine  de  l’Empire.  Il  s’eiloit  neantmoins  voulu 
reconcilier  auecque  le  Roy, lors  que  les  feditions  des  Efpagnols  s’efmeurent,  fie 
que  l’Auftrichc  8c  la  plus  grande  partie  d’Allemagne  fe  fouflcuerent.Ce  qui  don- 
noit  quelque  cfpcrance  qu’ils  s’entreuerroyent  tous  deux , 8c  s’accorderoient  a- 
xniablement  enfemble  de  leurs  differents  , lors  que  promptement  l’Empereur 
fc  mit  aux  champs, fier  8c  glorieux  d’auoir  appaifélcs  diflenfions  des  fiens.Lcs 
Seigneurs  de  la  Cour  attilbient  les  haines  , reprefentans  au  Roy  l’Emptreur 
comme  fiupide , 8c  qui  retenoit  beaucoup  delà  fureur  de  fa  mere.En  quoy  cora-  . 
me  ils  le  trompoient  grandement , combien  que  fa  mere  eufi  cfié  trauaillee 
d’vne  perpétuelle  demeure  , en  forte  qu’on  luy  bailla  mefme  des  gardes  pour 
Forent  de  la  Veiller  à fes  avions.  En  fin  comme  le  Roy  demandoit  des  pièges  pour  l’argent 

inimitiez  mal  cftouffccs  vindrent  à fe  remuer,  8c  cfclaterent  de 
fe”''*'  ^ d’autrcià  la  folicitation  principalement  du  Pape  Lcon,8c  de  François  Sfor-  ® 

ce, lequel  inuitoit  l’Empereur  à fefaifir  de  Tltalie  :8c  par  les  pratiques  8c  menées 
d’Henry  Roy  d’Angleterrc,lequcl  eftoit  indigné  de  ce  que  Ican  Duc  d'Albanie, 
enuoyé  par  le  Roy  en  Efeofle  luy  auoit  ofté  lepouuoir  de  receuoir  le  petit  Roy 
d’Efcoire,aumoycndcfafœur,8cdccequ’ilchairou  les  principaux autheurs  delà 
faftion  Angloifc. 

Robert  de  la  MarcK  habitoit  8c  polTedoit  Sedan, fimplc  bourg  alors,  mais  an- 
nobl  y d’vn  très-fort  chafteau  conftruiQ:  en  lieu  bas, 8c  muny  de  toutes  fortes  de  ca- 
nons Sc  de  prouifions  de  guerre.  Ccftuy-cy  auoit  elle  toufîoursamy  des  François, 

8c  auoit  toufiours  quelques  compagnies  d’hommes  d’armes. Il  aduint  qu’il  eut  dif- 
ferent auec  le  fieur  d’Emery,pour  la  fortereflç  d’Hierge.  A celle  caufe  métrant 
promptement  fes  compagnies  en  campagne  non  feulement  il  tourna  fes  ennemis 
en  fuite,maisama(Tant  de  plus  grandes  forces  fit  de  grades  irruptions  fur  les  lieux 
voifins,8c faccagea  mcfoic hoftilement  quelques  bourgades.L’Empcreur  prit  cela 
comme  faift  par  le  commandement  du  Roy,  & depefeha  des  Ambafladeurs  vers^ 
luy,8c  obtint  de  Elire  r.ippeller  les  gens  de  guerre  François  , lefqucls  alTiegcoiei^ 
défia  Vinon. Les  haines  toutesfoiss’cmbrafcrcnt  àl’inftigation  du  Roy  d’Anglc- 
terrc,lcquel  exhorta  fi  bien  l’Empereur  aux  armes  fous  prétexté  d’alliance  violee, 
qu  en  fin  la  guerre  fe  prépara  départ  8c d’autre. 

Lemcfmc  Angloisfaifoic  dire  d’autre  part  au  Roy,  qu’il  hauoit  point  de  fu- 
' ieâ:  de  prendre  ombrage  de  l’Empercur:que  s’il  s'emretenoit  auec  luy  c’elloit  de 

. façon/ju’il  s’eftimoit  obligé  de  fecourir  les  François,s’il  entreprenoit  quelque  cho- 
fe  contr’eux.Le  Roy  voyant  cela,Sc  que  les  feditions  s’cfmouuants  de  rechef  entre 
les  Efpagnols, il  pouuoit  fauues  les  conditions  de  l’alliance  faites  auec  1 Empereur, 
recourir  Henry  Roy  de  Nauarre  au  recouurement  de  (on  héritage  Royal,il  donna 
* charge  à André  de  Fdix  fieur  de  Lcfparrc,à  Anthbinc  fieur  de  Tou  mon , 8c  à plu- 
fieurs  autres, de  renforcer  leurs  compagnies  de  quelques  gens  de  pied  Gafeons , 8c 
delà  Caualçrie  du  Poiûou,8cfeictter  dedans  le  Royaume  de  Nauarre.  André  de 
Fûixvrantdediligencc,auanc  quel’Efpagnol  euftalTemblc  destrouppes  , rcceut  ” 
ABarfdcFoix  Pampcluneenlapuiflance, par lemoycndelaNoblcffc8cdcs choyés, 8c de  là  prit  • 
prend  Pam-  pluficirts  autres  places  notables  par  force.  Mais  au  lieu  d’y  mettre  des  garnifops  cô- 

nic  il  deuoit,afin  de  les  tenir  8c  dcffcndrc,ou  bien  augmenter  fon  année  pour  con-^  . 
dnucr  à enfubiugucr  d’autrcs,il  cçngedia  de  fon  plein  gré  tous  les  foldats  Gafeons 
volontaircs,8c  renuoya  mefme  la  plufpart  delà  Caualierie  chez  foy  ,puis  s’achemi- 
nant deuant  Grongne,quc  d'autres  appellent  Logrongnc,8c  difent  que  c’eft  la  lu- 
liobrigc  dc$  ancicns,commença  d’afi'aillir  la  ville. 

Ilyauoit  dedans  des  hommes  hai  dis,8c  refolus  à la  deffence  : 8c  ne  pouuoit 
pas  Lefparre  8c d’autres  nomment  fieur  d‘Afp.iraut , la  battre  fermement , à cau- 
fc  qu’il  n’auoic  pas  grande  abondance  d’artillerie.  Les  Efpagnols  voyans  qu’il 
fe  fourroit  fi  auant  cnpays,alToupirent  leurs  feditions,  dreii'crcnt  vne  armee,  Sc 
luy  vindrent  au  deuant. Luy  qui  tenoit  la  ville  aflîcgcc,  tant  s’en  faut  qu’il  ellon- 
nafl  les  ennemis,  qu’au  Contraire  cùx-mefmes  crauaiUoient  les  François  par  de 
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^ Continuelles forties'.&nclcsfatiguoicnrpasmoinsqucfaifoicladifctédeviurcsjà  M.  tjxt.  . 
laquelle  ils  n’auoient  eu  foin  de  pouruoir  auparauant.Ceque  Lcfpatre  confideranc 
de  près , n'àtcendoic  plus  que  le  temps  opportun  pour  fc  retirer,  ayant  entièrement 
conquis  le  Royaume  de  Nauarre  s car  apres  la  prife  de  Pâpelune,  laquelle  d'autres  1 

♦îippellcnc  Porapeiopolisjc’cfl:  adiré  ville  de  Poinpce,  il  elloit  paruenu  en  vn  lieu 
^uelcsliabitansdu  pays  nomment  Pontde  laRoyne.  lU’cftoitauflîfaia:  rendre 
l’Eftoille  8c  Lozarconi 

Et  pendant  qu'il  tenoit  le  fiegc  deuartt  Grohgnc , les  habitahs  cfpouuentcz  de 
rimpctuofité  des  canons  » (î  peu  qu’il  en  auoit  mené,  penfoient  finabicment  à capi- 
tuler, fil’efpcranccd’vnnouucaii  fccours  nelcscncuftcmpefchci.  Maislanoblef- 
fe  Efpagnolle , laquelle  efraeuc  par  vne  guerre  domeftique  eftoit  réconciliée  aucç 
le  peuple,  ayant  apporté  l'aydc  8c  renfort  à la  ville,  au  moyen  de  la  riuicrc  d'E- 
bro  qui  pafToit  entre  le  campdes  François  8c  elle»  il  prirtrefolution  de  s en  retour- 
ner. 

_ Les  Efpagnofs  le  fuiuirent , 8c  les  autres  fortans  de  la  ville  8c  fe  meflans  aüec- 
t^ue  eux,  troublèrent  fort  fes  gens.  Eftant  paruenu  au  bourgde  Noyé,  8c  ne  pou- 
uant  à caufe  de  la  fatigue  tirer  plus  outre , il  rengea  félon  le  temps  fon  armee  en  ba- 
taille, enuiron  les  quatre  heuresapres  midy.Laterrcur  enuironnoitdetous  codez 
les  François:  car  ils  ne  pouuoientcombattrc  en  foule  à caufe  dcScourfes  desche- 
uaux  ennemis,  SC  s’efcartans&fcparans  les  vns  des  autres  i ils  edoiencouucrtsaux 
fléchés  des  Efpagnols.  Ilsfoiitindrent  toutefois  les  efforts  des  ennemis,  iufqucsà 
cequeLefparrefutabbatu  d’vn  coupdepicqueenrccil , qui  luy  fift  depqi 5 perdre. 
la  veuc.  Alors  les  François  furent  entièrement  mis  en  déroute:  8c  les  villes  des  Na-  eîpîilnoirà 
uarrois  reprifes  en  vn  moment.  En  quoy  certes  les  François  reccurent  vne  playe  No)c, 
©dieufe  tanta  l'cfgarddu  temps,  que  pour  rintereftdcreft'eét.  Les  Seigneurs  de 
Tournon  8c  Lcfparre  furent  pris  8c  emmenez  prifonniers.  Et  pliifieurs  pcnfcrcnc 
que  la  perte  eftoit  aduenue  parla  faute  de  Lcfparc.  Car  iln’auoit  planté  milles  ar- 
jnoiricsnydc  Nauarre  nyde  France  en  la  ville  de  Pampelune,laNobleficde  la- 
quelle  dcliroit  ardemment  de  rcuoir  & receuoirle  Roy  Henry.  Ce  qui  fut  caufe  ' 

C que  depuis  elle  fc  remit  en  grâce  auccque  les  Efpagnols,  parrentremife  mcfmedc  . 
leandc  Lux  Gafçon , lequel  ayant  du  crédit  parmy  celle  nation,  eftoit  indigné  de 
■ce  qu’on  ne  luy  auoit  donné  nulle  charge  en  celle  guerre.  Au  contraire  Lcfparre 
fe  difoit  exempt  de  coulpc , d autant  qu’il  n’auoit  pas  eu  forte  caualleric  pour  vne  lî 
grande  expédition, 8c  qu’on  luy  auoit  baillé  des  foldats  non  accouftumez  aux  com- 
bats; ainsaux  pillages  leulcment,  chargezdcdcbtes,  8c  qui  ne  fcauoicntnyvou- 
*'  loient  aucunement  obéir  à leur  chef.  Le  Roy  pour  le  côfolcr  de  la  perte  de  fes  yeux 
le  deliura  de  prifon, 8c  paya  fa  rançon  de  fon  propre  argent , luy  donna  mefme  plu- 
ficursrcucnusannuels.  En  celle  bataille  furent  tuez  les  Seigneurs  de  Durfort  8c 
d Arinac,  de  la  inaifon  de  Foix.  Le  Seigneur  de  Sainélc  Colombe prift  la  fuite  auec 
plulicurs  autres. 

Et  certes  il  cil  certain  qu’en  ce  temps, il  y eut  des  compagnies  de  cheuauXFran-  caualüwj 
çois  qui  rauagercrtt  la  campagne  en  diuers  lieux.  Seplaignansqu’on  nclcs  payoit  Frwçoispü- 
point  de  leurs  gages,  ils  couroient  hardiment  de  tous  coftez,deftruifoient  les  bour-  gcoita  cîmt 
ï)  gades,gaftoicnt  les  champs,  emmcnoientle  bcllail,8cnepardonnoicntpasmcfme  pjgne. 

à la  pudicité  des  filles:  tellement  qucplulicursfe  deffians  de  laforce  des  bourgs , fu  - 
^ xcm  contrains  de  ferairer  dans  les  villes.  Ceux  de  Meaux  aduenis  qu’ils  fourra- 
^ geoient  les  terres  voifinesfortirent  précipitamment  au  deuant  d’eux,  Cefaifans  me- 
ner des  canons,  à defaut  de  balles  de  plomb,  les  chargèrent  de  boulets  de  papier,  ÇC 
les  tirèrent  ainfi  contr'eux,  afin  de  leur  donner  l’cfpouuantc.  M.ais  aduertis  de  ce 
par  vn  certain  boucher  (car  il  fut  depuis  exécuté  fouz  ce  nom)  ou  bien  mcfprifans 
les  armes  d vn  populaire  mal  conduit , les  repoufferent  eifement  en  la  ville , apres 
en  auoir  fait  vne  grande  boucherie. 

Il  eft  vray  qu’il  y en  eut  d’autres  en  la  Guyenne,  donc  la  fierté  leur  fucceda  bien 
autrcmcnc.Carapres  auoir  pillequelqucs  villages,  8c  n'ayant  peu  entrer  dans  les 
iuoindrcs,8cplus  foiblesvillettes,ilsparuindrentpresdcMôtpaon  cnPcrigord.Là 
pleins  de  sômeil  8^  de  vin , ils  furet  aüaillis  par  ceux  de  la  ville,  Sc  par  les  p.iïsâs  d’a- 
iencour,  qui  les  dcflrouflercnt^  mirent  tousen  pièces.  C’ciloicc  tousicuncs  Scro-f 
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buftcs  hommes,  des  compagnies  8£  troupes  de  Chandy,  lefqucls  auoient  diuerfe-'  ^ 
ment  fourrage  les  terres  du  menu  peuple, &s'cftoient  donnélenom  de  Mille-dia- 
bles. Si  l’on  leur  demandoit  où  ils  alloicm,  ils  refpondoicnt , au  diable:  fidoûila 
venoient,  du  diable.  A caufe  dequoy  plufieurs  entrecenc  en  foupçon,qu’ils  elloienc 
cnuoyezde  quelque  grand. 

Cependant  leRoy  irrite  des  courfes  que  faifoient  les  Impériaux  dedans  la  FranJ 
ce,  & des  rauages  qu’ils  commettoient  fur  les  terres  du  Duché  de  Milan,  Icfqucl- 
les  ils  auoient  défia  pour  la  plus  grande  part  occupées , drelTa  de  fa  part  vnepuif*' 
fante  armee  pour  deftourner  l’Empereur  des  emreprifes  c{lrangeres,&lercuo-’ 
quer  à la  dcfcnce  de  ce  qu’il  pofledoit.  11  en  donna  la  charge  ôc  conduire  à Guillau- 
me GoulHerfeigneurdeBonniuct , Admirai  de  France.  Ceftuy-cy  s’acheminant  à 
Bourdeaux,  tirade  diuers  particuliers vne  infinité  d^argent  foubs  le  nom  d’em- 
prunt, âcn’cfpargna  pas  mefmeny  les  Confeillers  de  autres  officiers  delà  lufHçe, 
ny  les  Preftres  Sc  gens  d’Eglife.  Il  fe  vantoit  publiquement  par  tout  qu’il  s’en  alloit 
contre  lesNauarrois.Soubslafaueurdecebruit  il  admonnella  fecrettement  vne 
nuiafes  Capitaines  de  fon  deffein,  & continuant  fon  voyage  iour  8c  nuit,  fit  tant  ^ 
par  fa  diligence  qu’il  fe  rendit  en  fin  près  deFontarabie,  ville  des  ennemis  tres  for- 
te  8c  bien  munie,  deuant  qu’ils  fe  fulTent  feulement  doutez,  qu’il  euft  peu  s’eftre  dé- 
tourné de  fon  premier  chemin. 

Trouuantbmer  paifibleaulieu  d’Andayc,  il  yfifl:  paffer  fes  troiippcs.  Il  a- 
uoit  faiû  conduire  auec  foy  plufieurs  canons , 8c  en  auoit  mefrac  pris  à Bourdeaux# 
quelques  vns  de  gr.indeur  inufitee,  non  trop  félon  le  gré  des  citoyens.  L’affipite 
delà. ville,  8cievoifinage  de  la  mer,  en  rendoient  l’oppugnation  difficile.  Elle 
fut  battue  de  l’anillcric,  fes  tours  abatues,  8c  ncantmoins  encore  les  François  ne 
pouuoicnt  la  prendre-,  tellement  qu’ils  deliberoiem  défia  de  s’en  retourner.  Mai» 
auant  que  partir  ill  firent  derechef  ioucr  les  canons , de  l’impetuofité  defqucls  vne 
partie  du  mur  fut  tellement  esbranflee,  que  les  ennemis  commencèrent  à fe  dcfiîer 
8c  craindre.  Ainfi,  apres  cômpoficion  faite,  la  ville  fut  rendue.  L’artillerie  ayant 
faiét  breche  pour  entrer  dedans.  Diego  Vero  qui  cneftoit  Gouuerneur,  trompa 
quelques  François  qui  s’y  fourcrent  des  premiers  au  moyen  d’vne  fofle  couuertc  8cC 
aplanie,  laquelle  il  auoit  deuant  faift  remplir  de  feu  8c  de  fouffre.  Mais  enfin  la 
poudre  8c  les  viures  venans  à faillir  aux  ennemis , force  leur  fut  de  rendre  la  place,  . 
8c  d’accepter  la  condition  qui  leur  fut  offerte , d’en  fortir  leurs  vies  fauues.  Claude 
de  Lorraine  Duc  de  Guyfe  cftant  courageufement  monté  fur  la  murai  llefut  infini- 
ment loué  de  r Admirai  pour  fa  valeur.  La  garde  de  la  ville  fut  premièrement  bail- 
lée au  feigneur  de  Sainft  Bonnet.  L’ennemy  toutefois  occupant  encore  les  bour- 
gades voifincs,  il aduint queles  feigneurs  de  Champroux  8c  de  Sainét  R omain  ra- 
uageants  le  prochain  bourg  de  SainûMarian,  furent  tuez,  8c  lefeigneur  deCur- 
lon  mis  en  fuite.  Depuis  lacquesDaillon  feigneur  du  Lude  fut  fubftitué  en  la  place 
de  S.  Bonnet. 

L’ Ad  mirai  Bonniuet  eftant  de  retour  en  France  fe  glorifioit  d’auoir  mis  à fin  vne 
fi  grande  guerre,  prefque  fans  defpence.  Chacun  parloir  hautem  ét  de  fon  indufirie 
8c  de  fes  geftes,  c’eftoit  la  commune  voix  de  tous,qu’il  ne  s’eftoit  onques  tien  achc- 
ué  de  fi  magnifiqueny  de  fi  excellent  : 8c  que  vrayement  il  eftoit  fcul  digne  d’eftcc  P 
commis  en  chefàla  guerre  de  Milan.  Cequi  pleut  tellement  au  Roy , qu’il  en  aug- 
menta de  beaucoup  l’affeékion  8c  l’amitié  qu’il  luy  portoit.  Quelques  mois  auprès 
Philebert  de  Chalon  Prince  d’Orange  enuoya  des  troupes  pour  affieger  la  ville  de  • 

Fontarabie.  Et  fut  brauement  defendue  par  le  Seigneur  de  Ludeimais  il  y auoitdâ- 
gcrqu’ilnefuftopprefréparladifctteSc  neceffitédes  viures.  Car  il  cfi certain  que 
les  François  & Gafeons , qui  eftoient  dedans  en  garnifon  mangèrent  iufqucs  aux 
rats  8c  autres  animaux  immondes,  arrachèrent  des  murs  toutes  fortes  de  racines  8c 
d’herbes, n’cfpargnercnc  pas  mcfmc les  cuirs  des  courroyeurs.  Enfin  l’ontrouua 
quel’aduis  dcClaude  de  Lorraine  n'cfloic  pas  àroefphfer.Des  que  la  ville  futprife, 
il  auoit  propofé  à T Admirai  Bonniuet  de  la  rafer,  & d’e  faire  trâiporter  la  pierre,  ô£ 
autres  matériaux  à Endayerdisat  que  l'6  côquicrt  plus  faeilemêt  que  l’ô  ne  côfcrue  . 
ce  qu'on  a acquis.Il  faloit  préparer  des  forces  pour  rauiâuailler  la  ville.  lacques  de 
1a  Paliffe  en  eut  la  charge , 8c  s en  acquiu  fi  dignemet  quemaigrc  les  ennemis  il  mic 
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vh^ran  J conuoy  de  viurcs  dedans.  Apres  cela  l’on  fit  entrer  de  frefehes  compa- 
gnies an  I leu  du  Seigneur  du  Lude , & des  autres  gens  d’armes.  Et  la  dcfcnce  de  la 
ville  fut  coranrife  à François  de  la  Frange  CapitaineGafeon, lequel  auoit  grand  cré- 
dit auprès  du  Marefclial  de  ChalViIloni  8c  de  Pierre  de  Nauarre , dont  on  difoit  que 
lesancefttes  auoient  elle  mis  à mort  par  l’Empereur.  Bertrand  de  la  Cueua  perlun- 
nagetres  diligent,  tenoit  le  fiegedeuam  la  ville.  Ccftuy-cy  finallcmcnt  foliicitale 
Nauarrois  pardegrandes  rccompenfcs  àla  liurercntrefes mains.  C’cftoitchofe 
di/Hcilcâ  fairefanscn  communiquer  l'cntrcprifeau  feigneur  de  la  Frange  ; m.ais  il 
abhorroit  8c  deteftoit  fort  vn  tel  etime.  Plullcurs  de  la  compagnie  de  Pierre  de  Na- 
uarre palToycnc  tous  les  iours  du  party  de  l’ennemy,  les  habitans  tendoient  à fedi- 
tion,  Si  quelque  nombre  de  foldats  pratiquez  8c  corrompus  par  argent,  ou  comme 
ils  difoicnt,cnnuyez&dcla  longueur  8c  delà  langueur  de  la  gucrrc,s’cn  reucnoict 
en  France,  apres  auoir  impetré  congé  dudit  Pierre  de  Nauarre,  Icfquels  ncâtmoins 
furent  arrefiez  par  le  Seigneur  de  Lautrcc,  qui  les  fift  tous  incontinent  punir  de 
^ mort,  fans  auoir  cfgard  ny  rcfpcâ  aux  prières  de  pluficurs  grands  feigneurs , qui  Id 
“ fuplioient  de  leur  pardonner. 

Parcemoyenilauintquela  villcfuttenJuc,  8c  leCapitaine  la  Frangeenfor- 
tiflfaufauccvncquamitédcs  foldats  de  la  garnifon.  Ce  que  le  feigneur  de  L.autrcc 
fçaehant  l'euA  challiéfur  le  champ,  s U n'cull  lors  allégué  pluficurs  raifons , pour  fa 
iufiification  qui  furent  trouuces  fort  preignantes  parles  lurifconfultcs.  Sur  cela 
delay  luy  fiitdonnéparlcMarefchaldeChaftillon,  pendant  lequel  il  impeiradu 
Roy  perniinion  de  fe  défendre:  & depuis  il  fut  publiquement  dégradé,  foit  i 
caufe  qu’il  auoit  lafehement  8c  pluflod  qu’il  ne  falloir  abandonné  la  ville,  ou  foit 
pource  qu'il  n’cuft  pas  alTcz  fidèlement  feruy  le  Roy:  quoy  que  tout  ce  qu’il  y auoit 
. de  coulpe.  Il  le  rcieâoit  dclfus  Pierre  de  Nauarre , lequel  ayaiy  fediricufenicnt 
efmeu  les  citoyens,  luy  auoit  confeilic  de  rendre  ia  ville.  Et  i'éücncmcnt  du  fait 
monfiroitalTezqu’il  n'yauoitpasdcfa  faute,  d’autant  que  le  Nauarrois  hauflede 
gages,  8c  remis  en  poirelft  m des  biens  dcfcsanccllres  , efioit  palTc  du  party  de 
l’Empereur.  Q^nt  au  Marcfchal  de  Challillon,  il  mourut  à B.iyonne  ou  de  mala- 
C die,  ou  de  trillcllè  8c  douleur  conccüc  du  mauuaisfuccés  des  affaires. 

Apres  cela  les  Efpagnols  commencèrent  à courir  8c  rauager  la  Gafeogne  fouz 
la  conduiéle  du  Prince  d’ürangci  lequel  ayant  faiû  vnc  armee  d’Efpagnols  8c  d'A- 
Icmans,  8c  s'entendant  auccquc  Icfcigncur  de  Lux  Cafcon,ainfi  que  quelques  vns 
murmuroycnt,cntrcpriff  celle  expédition.  11  palTa  le  fleuucduCaueauccqucsdcs 
ponts,  lequel  bien  que  très-  impétueux,  couloit  neantmoins  lors  allez  lentement, 
8c  paruint  iufqu'àSorde.  Auprès  de  celle  ville  le  Gauefe  coupe  en  façon  de  bec,  (c 
diuifécfgalcmentendeuxparis,arrofelesdeuxcollczd'icelle,  puis  calTemble  in- 
continent fcscaux. 

SordeeftalTifcen  laSenefchaulTced’Acs,  8c  voilîne  des  moms  Pyrenees.  Là 
Charles  de  Grandmont  Archeuefquc  de  Bourdcaux  fit  n’aguerc  fomptucufcnient 
reballirvn  Monalletc  del’Ordrede  fainâ  Bcnotll,  dontilclloit  Abbé.LcGauc 
quipaifeaSarranfe,  palTccncc  mcfmcIieu,rcnômépourle  tombeau  del’Arche- 
ucfqueTurpin  familier  de  Charlemagne:  8c  diél-on  parvn  bruit  commun  que 
I)  lcdiél  Charles  tint  autrefois  là  longuement  fon  camp.  Les  Efpagnols  trouuans  ce 
lieu  vuidede  dcfcnce,  le  brutlerent:8c  demefme  fureur  paruindeent  iufques  deuât 
vnc  autre  ville  prochaine  appcllce  Pierrp  percee,  laquelle  app-iiiient  à Adrian 
d’Afpremont.  Mais  il  y auoit  là  des  relies  d’vn  vieil  challeau  conltruiAcn  lieu  haut 
& rcleué , lefqucllcs  elloyent  encore  alTez  fortes  & bic  munies,  par  la  diffîcultéfcu- 
Icdclaplace.  Aumoyendequoy  ilauint,  que  tirans  fculcmëi  quelques  viurcs  des 
habitas  de  la  ville  bali'e,  ils  s- acheminèrent  vers  Llling,aurrc  villcalfez  proche. Le 
GauepalTeaufliioignant  celle  ville,  laquelle  ell  alllfcen  lieu  fort  ellcuc,  mais  mal 
munie  pour  fou llenir  les  efforts  des  cnnemis.C’cll  pourquoy  les  habitansfc  retirè- 
rent en  la  prochaine  forcll,  8c  par  le  moyen  des  hayesSedet  marefcagcsnonfculc- 
nicntfe  défendirent  8c  confcruercnt,ains  fiirprindrcnt  fflcfmc  quelques  cheuaux 
desennemis.  llyaaulfivn  autre  ffcuue  appclléle  Vidoux,  qui  prend  Ibnoriginu 
auxmcnts  Pyrénées,  8c  coule  le  long  du  Challeau  nommé  Vidach,  appartenant 
Tome  IL  Aa  ij 
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aux  feigneurs  de  Grandmont*  Les  Efpagnols  bruflcrenc  & faccagerent  E fting , 6c  X 
marchans  deU  contre  Vidach,  aflîegcrcnt  la  forcerefle  aflifeen  lieu  niarefcageuxj 
Ceuxqui  la  tenoient  fouftindrent  leurs  efforts  près  de  vingt  iours.  Mais  en  fin  for- 
cés de  fe  rendre  furent  tous  cruellement  mis  à mort.  Et  quant  aux  payfants  d’alen- 
tour, ils  fe  réfugièrent  à Acs  & Bayonne.  Les  citoyensd’ A es  eftoient  prcûs  & refo- 
lus  de  refificr  aux  ennemis;  8c  peu  de  iours  au parauanc  ilcfioic  entré  des  forces  dc^ 
dans  leur  ville.  Mais  les  ennemis,  ay  ans  pillé  deuant  le  Chafieau , 8c  les  bourgades 
pillenriciw-  Maulcon  ,fe  retirèrent  non  fans  vne  grande  perte  de  leurs  gens.  Car 

loir  àe  Maa<  les  laboureurs  accoutumez  aux  armes , 8c  bien  expcrimcnccz  à tirer  de  l’arbalelle» 
en  tuoyent  tout  autant  qu’ils  en  pouuoient  trouuer  àl’efcarc. 

De  mefme  terreurs  ilsfe  ietterent  dedans  les  fins  & limites  de  Bearn:  8c  de 
mcmicrabordrauagercncSauucterre&Nauartins.  llspaflerent  apres  iufqu’ilt 
Ville  d’Oleron,  de  laquelle  tputefois  ils  s’abftindrent, mais  faccagerent  laprochai- 
woagentSau-  Eglifedc  notre  DamCjOÙlcsEuefquesd’Olcronticnnct  Icurficge.Car  c’etvn 
uarriut*^*"  vieil  bruit  que  les  Olcronois  ayât  tucl'vn  de  leurs  Euefqucs, furent  en  vcgcanccde  g 
ce,  priuez  de  l’Epifcopar,  lequel  on  transfera  dedans  ceteEglifedenoflre  Dame, 
ûccagcnf  qui  pour  nctic  pas  aflez^'ortc  ny  bien  munie,  fut  lors  aifement  prife  & rauagee  par 

tbe^*ralc^*ô  Mais  U aduint  quc  Ics  Olcronois  ctans  fuffifamment  fournis  defol- 

' dâtspourlcsrcpoufl’erfortircntaunombredequatrecens  hors  la  ville,  contre  le 
vouloir  de  leur  Gouuerncur,  & penfant  les  tailler  facilement  en  pièces , furent  au 
contraire  fi  viuement  8c  vaillamment  rcccus  que  voy^vnt  pluficurs  d’emr’eux  tuez, 
en  fin  ils  rentrèrent  par  force  dedans  la  ville.  Il  y en  eut  aulli  pluficurs  defubmer-' 
gcz,  pourcequeles  Olcronois  fermèrent  les  portes  aux  fugitifs,  de  peur  que  les 
ennemis,  qui  les  pourfuiuoicnt,n’cntraircnt  pareillement  auec  eux.Ceftc  Eglifc  de 
notre  Dame  et  feparec  delà  Ville  d’Oleron  par  la  riuierc  qui  coule  prcsdelâ^ 
Quant  au  Prince  d’Orenge,  porté  quelque  mois  apres  en  Italie  dedans  vn  nauire 
marchand , 8c  rcuctu  mcfmcd’vn  habillement  abied  8c  fale,  afinden’cftre  fi  tôt 
rccognu,  fut  pris  par  AndréDoric,  8c  conduit  au  feigneur  de  la  P.ilifTe,  demeura 
longuement  prifonnicr  en  la  France.  Au  mefme  temps  auffi  les  ennemis  pillèrent 
Saindicande  Lus  8c  le  bourg  de  Viarre,  8c  rauagerent  les  terres  dcLaboun,qui^ 
font  voifines  de  Bayonne. 

D autre  coté,  l’Empereur  ayant  faid  vne  armée  de  plus  de  huid  mille  cheuaux, 
8cde  vingt  mille  hommes  dcpicd,lafiftapprochcr  de  Moufon  foubs  la  conduide 
d Henry  Comte  de  Nanfau.  La  ville  fe  rendit  incontinent  par  compofirion  ic  delà 
il  fut  mettre  le  fiege  deuant  Meficres.  Cete  ville  et  affez  forte,  8c  munie  encore  de 
deux  fieu urs  qui  l’enuironnent.  Mais  les  faux- bourgs, qui  pour  lors  etoient  efgaux 
à la  ville,  furent  abbatus  p.ar  les  François  mefme,  de  peur  que  les  ennemis  ne  les  piU 
latent.  Il  y a d es  lieux  efieu  ez  près  de  la  ville. Delà  l’artillerie  tirant  contre  les  murs 
eftonnoit  diuerfement  les  afliegez.  Pierre  Seigneur  du  Terrail  ficurde  Bayard 
fui  enuoyé  pour  défendre  la  place. 

Anne  feigneur  de  Montmorency,  le  feigneur  de  laTour,  8c  pluficurs  autres  le 
fuiuirent. 8c  par  continuelles  forties  fatiguèrent  fort  les  ennemis.DuT crrail  defen> 
dit  au  Héraut  du  Côte  de  Nanfau,  de  reuenir  plus  en  la  ville  fous  couleur  de  sômer 
les  habitans  à le  rendre»  8c  s’il  n’obeitoit,  qu’il  le  feroit  mourir.  Neantmoins  plu-0 
fieurs  ne  laitoicnt  d’eftre  emportez  par  les  coups  de  canon,  que  les  afiiegeans  ti- 
roientdctus  le  tertre  voifin:  entre  Icfqqcls  peu  s enfalut  que  ne  fe  trouuail  Fran> 
çois  de  Bratac,dc  la  famille  ancienne  des  Golards  au  pays  de  Quercy.  Le  Comte 
de  Nanfau  voyant  que  la  ville  eftoit  vaillamment  défendue  tranfporca  fon  camp 
ailleurs , où  les  Allemands  excitèrent  vne  fedition.  Et  ccpcndantrarmecFrançoi- 
fc,  qui  s’eftoitatemblee  dedans  Attigny,  s’.ipprocha  tellement,  que  l'on  s’atten- 
doic  atcuremêt  d’auoir  bataille  au  premier  iour.  Mais  les  Impériaux  trompans  les 
Franqois»fcrctircrcnc  és  lieux  plus  feurs.  Neantmoins  quelques  compagnies  Frâ- 
qoifes,  paflerent  fur  les  petits  ponts  , 8c  deffirent  quelques  trouppes  des  enne- 
mis à coups  de  canon,  8c  en  remportèrent  du  butin.  Le  Conncfiable  s’appro- 
cha de  la  ville  de  Hcfdin,  laquelle  fe  rendit.  Vn  peu  deuant  il  confcilloir,  pen- 
dant que  l’enncmy  marchoic  i petit  train  auprès  de  Valcnticnncs,  que  l’on  laf- 
faillift;  maisilne  fuftpas  ouy,  Sci'Empercur  mefme  fe  vanta  depuis,  qu’il  auoit 


I.«  Prince 
J’Orenges 
frir«nmcr. 


VI. 


CegedcMc» 
ridresparle 
Comte  de 
NanUu. 


François  I.  Roy  LVIII.  281 

f,  cuicivn grand pcril.  Il eftoit d’ailleurs fafchci  dccequeicDucd'Alcnçon,  lequel  M.ooo- 
auoitefpouri  Marguerite  de  Valois  faut  du  Roy,aunitUcoDduidedel'aDanc-gar- 
de;  Sepluficursrc  font  fauITcmemperfuadez,  qu'à  celle  occalïon  il  empefeha  qu'on 
ne  chargcalU'Empercur.Sr  fut  depuis  couflours  malalFeâionnéau  fcruice  du  Kby. 

Celle  ^uerrede  Picacdica  ellé  peu  Hdcllemcnc  deferite  parles  eltrangers.Pour  ce- 
; la  nous  clTayrons  de  déduire  les  affaires  au  vray  comme  elles fe  font  paffees  dés  le 
commencement. 

LcR.oyaffcmblafonarmccaubourgdeTygny.LeDucd’Alcnçonen  eütli 
. conduire. uieelc  Marefch.il  de  ChalUllon.  François  de  Bourbon  Comte  de  Sainél  csmedcU 

rj.^^auls'y  crouua  pareillement  auccltx  mille  hommes  de  pied,  appeliez  les  fix  mille 
pdiabics.  Le  Roy  auoit  ordonneau  Conneftabic  d'amalTcr  en  Gafçongne.en  Bour- 
bonnois,  fccnLanguedociufquesaunombrcdcdixmillehommesde  pied,qua- 
trecenshommcsd'armes.&dcuxcenschcuauxlcgers:  au  Comtede Vcndofme, ' 
de  Icucr  fept  mille  hommes  de  pied  en  Picardie  dont  il  auoit  le  gouucrncment  : ic  rcj. 

'■  g oiitrccegrandnombte  il  attcndoitencorcquatorzemillcSuiflès.Toutcelaeftant 
'■  j preft,  il  fe  mit  en  chemin auec  les  regimems  de  fes gardes,  êcplulieurs  canons.  11 
alTumblafon  Confcil  dedans  vng  bourg  proche  de  Rheims.  Là  il  fut  ordonné  que 
■ Je  Duc  d’Alcnqon  meneroit  l’auant-gatde.ou  bien  pour  ce  qu’il  eftoit  beaufreredu 
Roy , ou  bien  pour  ce  que  dés  le  commencement  il  auoit  elle  faiâ  chef  de  l'arraee: 

P Ce  que  le  Duc  de  Bourbon  contraria  fort,  difantque  celle  ch.ifge  luy  appane- 
noit.  Maisle  Roy  pour  l'appaifcr,  luy  donna  pouuoirde  commander  en  la  ba- 
taille , dedans  laquelle  il  eftoit  luy  mefme,  8c  protefta  que  pour  fon  efgard  il 
dcpofoitiout  commandement.  L’arrieregardc  lut  baillée  au  Comte  de  Vendof- 
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LeRoydoncs’cft.int  aduancé,8cfqach.intauvr.iy  qucl'EnmereurCharlesc- 
lloit  A Valentiennes  i il  planta  fon  cam  p affez  près  du  fteuue  de  l'Efcau  t,  8c  fit  palTcr 
vne  partie  de  fes  forces  au  delà.  Défia  les  gens  de  pied  que  le  Comte  de  S.  pau  1 con- 
duiloit,  auoient  gagnéen  l'autre  riue  que  l'Empereur  abandonna  Valentiennes 
■ 8c  fu retira  plus  loing:  ScleComtede  Nanfaufutlaillï  pourfairetcfteaux  Fran- 
çois.  Et  pour  furprendre  les  François  empefehez  au  paffage  de  Li  riuicre  auoit 
refolu  dcles  dllerallàilliraupoinéldu  iour.  M.iis  liaduintque  les  Allemands  che- 
;;  laminer  cm  trop  lentement,  Scqucceiourlàcouucttd’vneobfcure  nuec  les  empef- 
‘ V cha. 

D elîa  toutes  les  compagnies  Fcatiçoi  fes  auoient  trauerfé  la  riuiere,  auec  le  Roy . 
Et  le  Duc  d’Alençon  8clc  Marefchaldc  Chaftillon  menoient  l’auant- garde  vers 
Valentiennes.  Qt^nd  le  Roy  commanda  au  Conncftable  de  tenir  preft  tout  ce 
qui  eftoit  necelTiite  pour  le  combat.  Le  Conneftabic  fit  aduanccrrartillerie.  Ce-  . 
pendant  il  futaffcurc  p.ir  ceuxqui  couroient  deuers  Valentiennes,querenncmy 
eftoit  proche,accompagnédc  vingt  mille  hommes  de  picd,de  deux  millechcuaux, 
8c  dedix  canons.  Et  comme  leConncftabIefcprcparoit3lâb.itaillc  ,PompcranIe 
P vint  trouucr  , qui  fut  bénignement  rcceu  par  luy.  Et  comme  il  auoit  défia 
l'efpee  nue  en  main  , il  donna  de  l'cfperon  à fon  cheual , Sc  accourut  prom- 
ptement vers  le  Roy  , Sc  hiy  dift,  en  Icuant  fon  cfpee  en  luut , S IRE,  celle 
D efpcc  àgcanddefir,devousf.iireauiourd’huy  vnbonfcruice.  Auquel  le  RoycD 
leuant  pareillement  fon  efpcc,  Etccfte-cy,  luy  rcfpondit-il,  nevous  manquera 
y |)olnt.  Le Conncft.ible luy diftaulllquc les cnHcmiscftoicnt  proches,  8c quilfe- 
, louyroitceiourl.ldcIcsvoirdcfaiélsScmiscndcroutc:  cariisn'clloient  pas  en  fi 
grand  nombre,  qu’ils  ptu fient  fouftenirles  moindres  effons  des  François.  Puisap- 
ipcllant  Pomperan,  Icprcfcmaau  Roy  difant.  Et  ceftuy-cy  , SIRE,  fçaehant 
quevous  auicz  auiourd'huy  befoin  d'hommes  vaUlants  , n’a  pas  voulu  faillit  à 
' fc  trouucr  icy  , refolu  d’employer  fa  vie , laquelle  il  vous  doit , 8c  pour  vous 
'f  8c  pour  fon  pays.  Mais  il  vous  prie  , 8c  moy  aulli  pour  luy  , que  vous  luy 
; pardonniez  tout  ce  qu’il  peut  auoircommis  contre  vous,  8r  le  rcceuicz  en  vsftre 
' prcinicrc  grâce  Scfaucur.  Auquel  leRoy,ie  luy  pardonne  fift-il,  de  tres-bon  cœur. 
Seulement  faites  préparer  ce  qui  ell  requis  pourla  bataille.  Défia  les  troupes 
Françoifes  auançoycnt ,'  8c  la  nuee  fe  difiip,int,  l’on  vit  lespicqucs  des  enne- 
'-  mis.  Tellement  que  pluCcuts  les  cfcarmouchercm  par  diuers  endroiéls  pour 
Tômê  IL—  Aa  iij 
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M.  Dxxu  ]cs  attirer  au  combat.  Leurs  gens  de  pied  raarchoicncà  la  gauche»  Ôc  leurs  hommes 

decheual  àIadroiâ:c.  L’artillerie  fut  ciree  contre  euxqui  commenta  de  troubler  ^ 

*.  lcursordrcs:5dcscanonsqu’ilsauoient,pouren:rcbcaucouppluslcgcrs,nepou- 
uoient  guère  nuire  aux  François.  Le  Duc  de  Bourbon  s’eftonnoit  8e  femettoit  en.  • 
colcrc,  de  ce  que  l’auantgarde  ne  bougeoir  » ny  ne  fe  remuoit  point.  A celle  caufe  | 

prenant  vnetrouppe  des  plus  vaill.ins  cheuaux  qu’il  euH;  en  fa  bataille»  il  marcha 
droit  contre  les  ennemis.  ' . C'V 

La  Palifle  aulïï  s’eferioit  qu’ileftoittcmpsdclespreffcr.MaislcDucdeBour.  ; 
bon  fut  rappcllé  par  le  commandement  du  Roy.  Alors  le  Baftard  d’Emcry  admô>  v 
neHa  le  Comte  de  Nanfau,  que  tout  elloit  perdu  s’il  ne  fe  haftoit  de  charger  les  Fra-  i, 
qois  pendant  qu’ils  deliberoient  entr’eux,  & ne  feremuoyent  point. Cependant  les  ]T 
vns  difoientque  les  ennemis  accouroientdefTusrauant-prdedes  autres  qu'ils  chà' 
geoient  de  lieu  pour  euiter  les  rayons  du  foleil,  iufquesàtantqu’cnfin  les  gens  dc  , ')ii 
Na^arrefu!  P^^^^s'cftant  fort  aduanccz,lc  Comtc  dcNanfau  Ics  fuiuitaucc  Icshommcs  dc  chc- 
feie  combat,  ual,  8c  fe  retira  dcd.-insValenticnncs.  L’on  courut  deffus  8c  le  Baftard  d’Eraery  fiit 

tue  en  combatant  vaillamment,  8c  fu rent  quant  8c  luy  mis  à mort  quelques  Caual-  B ' • ^ , *' 
liers  des  ennemis,  lefquels  auoient  commencé  trop  tard  larctraitte. 

Les  François  planteront  leur  camp,  où  Emery  demeura  mort  : 8clelcndcmain  i 
V ils’efpandicvnbruic,queceuxdeValeniicnncsauoicntreceulcCoratede  Nanfau 
quafî  contre  leur  propre  grc,  tous  prefts  fi  les  François  euffentpourfuiuy  leur  poin-  ^ 
de  defe  rendre  à eux:  8c  que  ceux  de  Dou.iy  8c  d Arras  furent  frappez  d’vnracf-  y*j 
Boucheti  ' DelàlcDucdc  Bourbon  commença  d’aflaillir  Bouchcry,auec  ' 

parle  Ouc**dc  quatre  ccns  hommes  d'armes,  8c  dix  mil  gens  de  picd.Et  côme  il  eut  enuoyé  deuant^ 
Bonrbon.  HcdordeBourbonfeigncurdeLauedan,8cIeand’EfcarsfcigneurdclaVauguion  , ' u 
pourfommer  la  ville,  les  habicans  la  remirent  entre  leurs  mains.  Quoyfait,  Scie  ‘ 
propre  iour  de  laToulfiiints,  il  fut  planter  fon  camp  à quelques  licucsï’ Arras,  non  'i-  ; 
toutefois  en  intention  de  l’aflieger.  Quatre  iours  apres,  le  gros  de  l'armee  fe  difiî- 
pantà caufederhyuerquiapprochoitpartiedesforces futlaificeau  DuedeBour^ 

' bon, .lucclcfquellesilfutamegcrHefdin.llpofafoncampauprévoifindclaville, 

HeWin  .iflSe-  Sc  fit  ioüer  rartUlcric,  mais  comme  elle  commença  d’esbranler  les  murs , les  habi-  C Iv.  ^ 
g£&pz».  tans  demandèrent  à parlementer  8c  offriréntde  rendre  la  place.  Mais  l’infolcncc 

des  foldats  fut  telle  qu’on  ne  les  efeouta  point,  8c  drefians  desefchelles  contre  les  ;<< 
murailles  ils  entrèrent  dedans  parforce.  Le  jDuc  de  Bourbon  rompit  vne  porte  8C 
entra  par  vn. autre  cridroid,  8c  apres  auoir  prié  les  plus  vaillans  des  fiens,  aflcmbla,  ^ 
dcd.-insTEglifclesenfans  8c  les  femmes,  8c  vne  partie  des  habitans,  puis  fit  crier  à 
fon  de  trompe,  que  fur  peine  delà  vienuln’cuft  à violer  ou.faire  iniureàaucundc 
ccuxquis’eltoient  réfugiez  dedans  l’Eglifc;  & que  l'on  ne  bruflaft  rien  dedans 
ville:  en  quoy  toutesfois  à peine  fut-il  obey  finon  bien  tard.  - 

Pluficursdes  ennemis  s*  eftoient retirez  dedans  le  Chafteau.  Il  commença  dc"^  t' 
IcfaireafTaillirà  coups  de  canon,  8c  pour  ce  qu  alors  ilfuruint  vn  bruit  de  l’ar- 
riuec  du  Comte  de  Nanfau,  l’on  redoubla  viuement  la  batterie.  Apres  quclcmur  > 
futrcnuerfcparterre,lafcramedufcigneurduRcux,  qui s’eftoit réfugiée  là  def- 
pefcha  de  fa  part  vn  homme,  afin  de  prier  le  Duc  de  faire  vn  peu  cefier  l’effort  des  4' 

^ canons,  8c  que  le  lendemain  il  pourroit  aduenir, fuiuant le confeil 8c l’aduis  des 

• ' Chefs,  que  la  place  luy  fcroitliureefoubs  conditions  équitables.  Celuyquifuten^ff'i 

uoyé,-jcceut  foudain  commandement  deferetirerî  parce  que  le  Conncftabjcfc^  -^,* 
fàifoit  fort  d’emporter  facilement  la  place  par  la  ruine  de  l.i  muraille.  Cc  quc*cn-.^ 

Re j<}ition  du  tendü  dc  la  Dainc,  elle  renuoya  promptement  de  nuit  le  Seigneur  Succreyers  le 
'-L-/V  _ . Je gejgQ^^fjjgLjjygjjanLjgjYjjctcllc  capitulation.  Qucla-''^ 

diâe Dame, 8c ceuxqui cftoiët delà  garnifonordinaircduchafteaufortiroiêtlcurs  ^ 
bagues  fauues:  les  hommes  decheual  auec  leurs  armes  8c  cheuaux,  8c  les  gens  dc^ 
pied  vnbafton  blanc  en  la  main.  Dés  le  point  du  iour  LouysdcTcligny  8clcfei-  > 
gneur  dc  Lauedan  forent  cnüoycz  auec  quelques  ailes  de  Cauallcric , pour  mettre  * ; 
ordre  que  ladiûe  D amc  ne  foufrift  aucun  dommage  ny  dcfplat fir  en  fa  retraiew.  Le . 
Conncftablc  les  fuiuit  aufli  toft auec  les  Comtes  dc  S . Paul  8c  dc  V cndofme,Iç  Ma-, 
rcfchal  de  Chabancs,  Sc  Galcot,  de  crainte  que  les  foldats  n offëçaflcnt  quclqu’vn  ; 

' defa  fuite.  Et  comme  ils  forenttous  fonis  à petit  bruit,  8c  paifiblemcnt,  il  entrafi-4  • ^ 
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^ niblemenc  dcdansIeCluAcau,puisyI.iiirin(vtrebonne2cfuiIîfantegarni{bn,$'cn  M-om. 

tccoiirna quelques* iours apres  crouueric  Roy.  Ainli  pouuoic-il fembler  quelcs 
’J  perces  teceucs  départ  Se  d'autre  fuflent  ergalles,  fi  les  Impériaux  n’eufleutpris 
* Tournay  par  faute  dcfccours. 

. Icveuxicydemanderpardon.fii’aydiuetfemcnt  confondu  les  affaires  de  di* 
ç uerfes  années. Car  ce  que  iediray  maintenant  desFcanqois  chalTez  hors  de  Mil.an 
'1  e(l  aduenu  partie  deuantiSc  partie  apres  ce  que  i’ay  délia  recitc.Mais  i'iiymieuxay- 
V mé  ranger  ce  qui  touchoit  les  François  en  fon  lieu  propre , Se  coucher  feparémem  ' 
ce  qui  appanenoit  aux  ellrangers:  de  peur  que  fautant  fouuem  de  l’vn  à l’autre  ie 
n'embroUillaOe  les  efprits  des  lefteurs.Le  Roy  auec  toutes  fes  forces  courut  auec 
touteforte  d'hollilité  toute  la  Bourgogne:  les  bourgades  furent  bruflees  >lcs  édifi- 
ces rompus.  Scies  arbres  arrachez.  La  maifon  mefmc  où  le  Roy  auoit  couché,8c  la- 
quelle il  auoit  commandé  qu'on  cfpargnall  à caufe  des  prières  de  fbn  hofieffe , Da- 
moifellc  de  bon  licu,qui  l’auoit  requis  à genoux  qu'on  ne  la  brullall  point,  fut  em-  -a 

brafeepar  les  pages  St  les  Laquais  aulll  tofl  qu'il  fut  montéàcheual.  Les  ennemis  ^ 

B auoienc  donné  commencement  à tels  embrafements.  Carils  auoientfaccagcBar  ® 
fur  Aulbe,  bruflc  la  ville,  mafTacré  les  citoyens,  8c  reropiy  toutes  chofes  de|  fang  8c 
de  fiâmes.  Les  enfans  raefme  du  berceau  n’auoient  pas  etté  efpargncz , les  Preftres 
' réfugiez  aux  autels.  Scies  enfans  qui  leurminiûcoienc,  auoienc  cfléefgorgez  ■,  bref 
il  ne  s’en  cfloic  fauué  que  bien  peu  du  milieu  des  cendres,  8c  ce  encore  prefquc  tous 
hauis  8c  demybruflcz  des  flammes.  Les  Bourguignons  Scies  Allemands  portans 
l'efpee  au  collé.  S:  le  feu  à la  main,  faifoienc  la  guerre  par  le  fer  8c  la  flamme  en  cous 
leslieux  qu'ils  rencontraient,  fulTenc-ils  facrezou  prophanes:  8c  ce  qui  les  rendit 
encore  de  beaucoup  plus  fiers  Sc  infolenis,  ce  fut  la  lafchetéd'vnc  compagnie  qui  fc 
rendit  à eux  près  de  Moufon. 

Le  Pape  Leon  qui  par  vne  vaine  efperance  depaix  auoit  longuement  entrete- 
nu les  AmbafTadcursduRoyjS'elloitdeclarécnnemy  des  François  ù guerre  finon 
ouuene  8c  declaree,  pourle  moins  délibérée  Scrcfolue.  Sa  volonté  fut  changée 
par  Iules  Cardinal  de  Medicis,  lequel,  bic  que  pour  les  grands  bénéfices  Sc  deniers  l.c  Tape  tesn 
qu'il  auoit  receus  diiRoy  il  luy  deuil eflcegranderoécaS'eâionné,fedonnaneât- 
moins  du  toutà  l’Empereur,  moyennant  vne  penfion  de  dix  mil  efcusd’ord’Efpa- 
gne,queronacoullumed-appelletduc.'ics.  A quoy  fucadioufléque  Parme SePiai- 
fancerecourneroient  à Leon,  8c  quela  penfion  du  Royaume  d'Efpagne  feroicaug- 
. rnentee.  l'Empereur  à efeript  que  Leon  redoutant  que  les  forces  des  François  ne  B 

s'accrculTcnc,  fit  alliance  Scconfederationauec  luy.  Et  Leon  fc  plaignoit  que  les 
reuenus  des  Prebendes  8c  bénéfices  EccleCafliques  cfloicnt  occupez  par  les  Fran- 
çois en  toute  la  Duchéde  Milan,  au  grand  mefpris  Sc  concenement  de  fes  bulles  Sc  , 
cfccitsiScccpaclatcmcritédcManaldEucfqucdeTarbchommemcfchanc  8c  ig-  - 
notant,  les  aduis  duquel,  Scie  Seigneur  de  S.  Ellicnne , Loys  dcFoix  Seigneur  de 
Lautrcc  fuiuoit  comme  oracles.  Cclafecrettement.  A quoy  il  adioufloic  auffi , que 
les  François  pteiudicioicnc  arrogammenc  en  plufieurs  chofes  à fon  autlioritéPon- 
; cificale,faifoitronner  hautement  £<  publiquement  la  liberté  de  l’Italie,  Scconce- 
-5  uoitde  grandes  chofes  en  foncfprit  apres  que  les  François  en  feroient  chaircz,re- 
P folu de n’cfpargnetpasmefraeny  l’Empereur ny  François  Sforcc,defquelsil  pre- 
tendoit  la  rellitution  8c  le  refiablifTement,  fi  les  affaires  luy  fuccedoient  vnefois  fc- 

- Ion  fon  défit.  La  guerre  fe  deuoit  faire  auec  les  forces  de  l’Empereur,  du  Pape,8c  de 
■ Sfotccioinélescnfcmblc.  Ils  donnèrent  la  charge  de  lacauallerieiProfpereCo-  ArmeeinP». 

- lomne,  8c  la  conduite  des  gens  de  pied  à Ferdinand  Oaualo  Marquis  de  Pefeaire.  pértul'co^ 
Le  Marquis  de  Mantouefeioignit  aux  compagnies  du  Pape,  8c  Hicroûne  Adurne  fnFnopoii.  ' 
fut  eflably  Gouuerneur  del’armee  de  mer. 

Vn  peu  deuant  le  Seigneur  de  Lautrec  qui  câmandoicdctLins  Milan  s’en  efloit 
'reuenu  en  France,  y laifTant  Thomas  de  FoixfieurdcLcfcunfon  frerepour  Vice- 
Roy,  Celhiy-cy  fut  aduerty  par  le  Marquis  de  MantoUe,queles bannis deMilan 
■jnacbinoiencdcnouuc.iuxreroucmcts.  Gabriel  Venctus,hommede  grand  coura- 
ge, 8c  doué  d’vne  finguliecc  prudence  admonelloit  le  Pape  Leon , que  tels  deffeins  Remonflran- 
, ücconreilsdeguerrcelloientdeptemiecc  face  ioycux,mais  difiicilesimaniec  6c  cc4e  Gco;g< 
!’funcftes  en  l’eucncment.  Qimlcs  AmbalTadeurs  eftoientptefens.  Pendant  qucp“'‘“’*“ 
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toutes  chofcs  eflotcnc  encore  en  leur  entier,  qu’ilalToupiftpIutpftdcparoleslcs/j^  r , 
>»  differents  &les  comrouerfes,  que  non  pas  d’armer  ritalic , laFrancCSc  rEfpagnc  a 
» vnefurieufe K fanglantc guerre.  Qffilpenfaft  plutoftàrcnucrfcrâc  diffoudre  les  ' 

,,  forcesduTurc, contre Icquels’iln’aiguifoiclapoinûcdefon'authorité,  pdj  p«eu^“ 

„ fement  les  armes  feroicnt-ellcs  tournées  contre  les  autres  Princes.  Que, ce  feroicii^ 

„ vntriftcfpe^iaclc  de  voir  deux  armcesfe combattre  à la  fufeitation  & fuggeftion 
du  Pape. 

Les  magnifiques promeffes  de  tant  d’annccs,  par  Icfquclles  on  deuoit  furmon-^^-  ^ 
„ ter 5c  dcbeilcr  les  Turcs,  fcroient-ellcs  reduiftesàccpoio£t,quclePapcmcfme> 

,,  donnait  tout  a coup  le  figne  de  bataille  pour  la  commune  & réciproque  ruine  dès- 
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: marques  de  ce  Sénat  pacifique,  & de  l’autheur  de  celte  p 
„ commandée,  qu'il  daigna  l’aftcrmirdc  figner  de  Ion  propre  fangîmais  au  conirairé 
,,  vnc  citadelle  de  difeordes,  des  flambeaux  de  guerres  , Scvnarccnal  commun  O.ù  la  ^ 

„ Republique  Çhreltienncformeroicdes  proicts  6c  dtelTeroit  des  appareils  militai-  J-i 
„ resî  Q^il  s’efforçait  plutofl:  de  conduire  au  port  de  la  tranquilitécçttccôpagniedé,^ 

« gens  pieux,  laquelle  a^teede  longue  main  des  flots  de  diuerfes  opinions, il. auOic' 

„ entrepris  de  deffendre  ôc  tenir  fous  fa  procc£tlon,quc  nôpas  d’allumer  vnc  fi  erucl- 
„ IcScfanglanteguerre. 

Et  fans  doute  que  le  prudent  confcil  de  ce  perfonnage  cuit  efrneu  Leon.  Mais 
ildcpcndoittropabfolumentdeluliandeMedicis,  lequel  adminiflioit  toutes  les 
affaires  de  la  P.apauté;  Cependant  Icfeigneur  de  Lefeun  craignantque  les  bannis, 
n’excitaflcmquclqucfcdition,  s'achemina  droi£t  vers  lavillede  Rhegcoùilss’c-^. 
ftoient  retirez.  Guy  de  Rangon  commandoit  à celte  ville  déflbuz  le  nom  6c  l’au- 
thoritédu  Pape.  LcfcigneurdcLcfcunfepIaignoit  à luydecequ’ilaupit  rcceulcs 
bannis  contre  la  teneur  de  la  paix.  Et  pendant  que  Ictcmps  fe  couloit  en  diuerfes  al- 
tercations , les foldats  d Alcriandre  T riuulce , lefqucls  cltoiem  venus  aiicc  le  fîcup 
de  Lefeun,  commencèrent  à fc  ruer  deflus  les  habitans.  Maiseuxtirans  quelques 
Icgcrcspiccesdc  canon, les  firent  retirer,  6c  Triuulce  roefmcbleflcd’yn  coup  dc  ^,'^ 
balle  en  mourut  peu  de  iours  .ipres.  Guy  de  Rangon  pouuaht  retenir  le  fieur  dç  ‘ \ 

Lefeun  le  renuby  a.  Cependant  le  bruit  courut,  qu’il  elloit  prilonnicr , que  les  trou-: 

pes  qui  rauoicntfuiuyelloientdcfïaiacs!,  8c  peu  s’en  fallut  qu'il  n’y  eultdé  lafedî-; 

gTourdaçha-  tion  à Milan, à caufedcl’cfpoüuantequc  les  Sénateurs  en  prindrcntjfil’arriuee  du- 
i^anpprté  d>flîpctoute  leur  crainte.  Et  en  Ce  mefmc  temps  la  fou-  , 

pârlafoHdrc.  dre  emporta  la  greffe  tour  du  Chafteau  de  Milan,non  fans  vnc  grande  perte &rui-i',  ' 

, ne  des  François.  I 

Mainfroy  Paluoifin  ayant  amaffé  quelques  trbuppes  d’Allemands  en  faucürv 
de  François  Sforcca|:)prochoit  de  Corne  en  efperance  que  ceux  j.iùec  lefqucls  il  edî  ' 

V - • auoit tranché auparaûant,  Icmcttrbient  cnpoirdlîon  dclavillc.  Gratian  Garouî- 

^ t;  . Capitaine  Gafçon  cOmmandoit  dedans  pour  fc  Roy,  Etquoÿqueplufieursn’en'  ' 

' . ’ fiflent point d’eltatjCoramed’vn homme nouueau,  fi auoit-il rhôneurd’ellrcioinc  *, 

4-  f-  " • deparemo  à la  maifon  de  Grandmont.  Ccftuy-cy  fçaehant  que  Paluoilîn  cltoic 

• Maioftoy  Pal  ville, & que  Ics  Allemandslasduchcmins’eftoient  arrcftczcnvnlicu  O-  ’ W 

iioifiii  dcfaici.voiûnj  afin  de  repofer  3c  leurs  corps5c  leurs  efprits,  il  fortic  doucement  dé  la  ville,' 
^mr'*'*'**^**’  îuiccquclques  compagnies  de  Gafçons,&lcs  attaquant  à Hmpvouifte,  les  mictpüs  V - v 

■ - , ^^cilemcmendcroutc.LePaluoifin,quicognoiflbit  leslicüx,fcfauuaàlafuite,&::  -, 

..  V.:  ' voyantauoirefehappé  le  danger,  r’allialcsAllem.ands,  qui  rcftoicnc,  6c repriff  ^ ‘ 

' ' V ' " Soudain  auée  eux  les  premières  erres  de  sô  êntrcprife.MaislcCapitainc  Garou  ad-^^ 

.‘V^  ucrtyd’vn  dcllroicp.ir  lequel  il  elioitcontrainc  de  paffer,  s’embarqua  fur  le  laça- i ' 

.[  > / • wepceqii’ilpcutmcnccd’hommés,  ôcfic  telle  diligence  qu’il 'arriualcprcmierau 

du  deftroit.  L’cucncmcntay da la  diligéncc , le  Paluoifih  tonjbam en  ren^-v  V 
^'^^‘'^‘^^futdcffaiâ:'6cprinsprifonnicraucclcsautrcscapitainesItalicns,  6c  le  ré-' 
ftc  mis  au  firi  de  Icfpcc  , hormis  aucuns  qui  fcfamicrent  en  la  monïagnc.  Q^hc  àujqr  • 

• Allemands,  Garou  leur  donna  feurecepour  retourner  en  leurs  pays,  8cfoud.iihcn-j. 
noya  IcdiétPaluoifin  à Milan  aucc  bonne  éfçortc,  lequel  apres  auOif'confcfletou-J';  ■ 

CCS  les  rcuoltcs  5c pratiques  quicllbient  drcflècs  au  Duché  de  Milan  contre  le  Rc>'x»t', 
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A apres  fonprocésacheucfuc  condamné  de  mourir  àMilandc  mort  crucile*  & non  M.o«t. 
vfitcc.  Il  en  fut  pareillement  prins  vn  autre  de  la  parente  des  Paluoifins , lequel  ve- 
noit  tous  les  ioiirsfaluer  le  fleur  de  Lefeun  auecvnê  cuirafle  fur  le  dos.  Quelques 
vns  d ilèient  que  fon  intention  tftoit  de  fc  iceter  fur  ledit  fleur  de  Lefeun , & de  laf- 
faflîner. 

On  difoit  auflî  que  plufleurs  Ambafladeurs  6c  députez  de  Princes  & feigneur^ 
eftoient  allez  vers  le  PapcjÔd  des  Triuulccs  mefmes  entr  autres , lefqucls  efloient 
foupqonnezd  aiioircmpcfchcquele  fleur  de  Lefeun  ne  pourfuiuit  pius  auant  les 
ennemis.  Lequel  foupçon  accreut  grandement  par  plufleurs  chofes'qui  auindrent 
depuis.  L’affaire  eftoit  en  telle  opinion>  que  les  ennemis  cfperoient  fe  pouuoir  ren- 
dre maillrcs  de  Milan,  par  embufehes  8c faélions  domeftiques. Les  Cribelles  8c  les 
Caymesauoient  défia pKintc  quelques  trouppes  en  U campagne  de  Milan,  contre 
leRoÿ:8clenombies'enaugmentoittousJes  iours.  Mais  le  Capitaine  Garou  les 
efpianc  en  forte  qu’ils  ne  pouuoicntfe  bouger,  affembla  les  compagnies  des  pro- 
jj  chaînes  garnifons,  &c  les  furprit  chaadement. 

Lesauiheursdutumulrccfchappcrentàlafuitc,8ctoutrappafeildcguerrequë 
iis  auoicntdrcire  fut  prins  6c  emmené.  Cependant  le  Seigneur  de  Lautrccrctour- 
nadedans  Milan.  Et  s'entrouue  qui difent que luy  8c fon frere délibérèrent entre- 
eux  par  quel  moyen  ils  pourroient  conuertir  à leur  profit,  les  terres  8c  les  poflcfliôs 
desTriuulces  des  Paluoifins,  lefqucUes  efloient  fort  fertiles*  8c  fe  rendre  fei- 

gneurs  de  leurs  bourgs , de  leurs  Chalteaux,  8c  de  leurs  villes.  Voire  que  les  Mila- 
nois  commencèrent  des  lors  às  aliéner  des  François  à caufe  de  quelques  efforts,  8C 
pillerics  noâurnes  faites  es  maifons  de  quelques  riches  citoycns,parle  fleur  de 
Lefeun  en  l’abfence  de  fon  frere*  8c  ce  de  l’aduis  8c  confeilde  Menald  Eucfquc  de 
Tarbe,  lequel  en  auoit  pour  fa  parc  dellourncdc  grands  deniers  chczfoy.  Le  bruit 
eff  auflî  que  Leon  dixicfmccftoic  parent  du  Paluoilin,6c  qu’il  intercéda  pour  luy  de 
fai^on,  qu’il  dift  qu’ily  alloic  de  fon  honneur  en  fa  côdemnation,8c  qu’il  offrit  main- 
cefois  le  chapeaude  Cardinal  à Menald  qu’il  fçauoic  auoirdu  crédit  auprès  du  fei- 
gneur  de  Lautrcc,pourueu  que  l'on  traitait  doucement  le  Paluoifin,8c  que  l’on  luy 
C lauuall  la  vie.  Qim  ledit  feigneur  de  Laut  rcc,  comme  nul  ne  naift  exempt  de  vices, 
eftoie  aigrc8c  fcuci  e defon  nacurel,8cqu’on  ne  luy  faifoit  pas  aifement  changer  d’o- 
pinion: Parquoy,  mcfpriianc  les  promefles  du  Pape , qu’il  fit  parfaire  Icproçcs , & 
condamner  à mort  le  Paluoifln;  d où  vint  que  le  Pape  conceut  depuis  vnc  haine  in- 
expiable contre  les  François.  s’il  euft  enuoyc  le  criminel  en  France , on  1 euft 
tenu  honneflemenc  en  pi  ifon,  le  Pape  cuit  peu  s’appaifer , qui  fçaehant  la  condem'* 
nation  d’iccluy,lc  rendillm.anifcftemcnt  ennemy  de  Francc.Et  par  ccmoycn,ccux 
quifement  ce  bruit,  reietrent  lapcric  de  Milan  defliis  le  feigneur  de  Laucrec:  igno- 
rants cmicrcmcnt  8c  des  intentions  du  Pape,  Sc  de  celles  du  Roy  de  France.  Car 
quelques  mois  deuanr  que  le  Paluoifln  fut  pris,  8c  le  Pape  auoit  fait  alliance,  fccret- 
tcmenttoutcfois,auec  l'Empereur,  8c  les  forces  Papales  8c  Impériales  infeftoicnc 
délia  les  tel  res  8c  le  p.nys  de  Milan:  8c  qui  plus  cftlcdit  Paluoifln  ne  fut  meneau  fu- 
plice  qu’apres  que lefdites  forces  fc  fuient  approchées  de  Milan,lcquel aufllfut pris 
8.  iours  apres  iexecution  dudit  flippiice^ 

P ' Délia  les  compagnies  de  l’Empereur  8c  du  Pape  efloient  paruenues  à Par- 
me.  Pourladefence  de  ccftcvilic,lc  feigneur  de  L.iutrccauoit  auparaüant  enuoyé 
Thomas  de  Foix  fleur  de  Lefeun  fon  frere,  auec  quelques  troupes  d’Efeoflois  8c  de  mee  impe- 
ïrançois, 8c  certain  nombre  de  gens  depiedGafcons.L.t  villcgrandc  d’cftenduëen 

* " - “ * Ir  * 


ayantbcfoingdedauantage,  le  fleur  de  Lefeun  appcllaàfoy  le  MarquisdcMan- 


tpieces<L>onteux  s apcrccuants , prefterent 
au  fleur  de  Lefeun,  qu’ils  ne  fortiroy  ent  point  de  la  ville.  Et  lors  donnans  tous  leurs 
noms  par  clcrit,  le  Seigneur  de  Gonzague  rccogneut,qu’ilenmanquoitplusdo 
trois  cens  du  nombre  lequel  il  auoit  amené. 

Ferdinand  Daualoayantbraquélce.anon  près  delà  portePlaifantine, ne  ceflbit 
de  battre  les  murailles  de  Parme,  tellement  qu’il  fit  brefçhcalTezgrandccefcm-  bauncYiue- 
bloit-il  pour  entrer  dedans*  Alors  il  propof»  donc  d’aller  àl’aflaut,  8c  les  Ixn- 
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periauxScIesgënsdu  Papcs'aduaDcerentlennblunft  danslcsfofltz  & tafcherïc^*; 
à grimper  &.  le  couler  le  long  du  mur  abbatu.Maii  le  fi  urdc  Ltltun  vo\ai;iieur 
ccmcritc  , les  fie  bien  toit  retirer  à coups  de  canins.  Ainfi  plufieuis  ayants 
cfté  tuez  , Daualo  recognut  finalement  qu’il  auoic  planté  ii»n  artiilcric  contre 
vnmauuaisendroicl.  par  le  conl'eil  de  prolperc  Colon' ne»  il  dre  lia  dci  cihcflc;scaj 
nonscontrelc  ramparcdumurplusbas,&  le  battit  fi  viucment  qu’en  huit  lours 
ill’abbatit  , & fit  brccheen  licu  plus  commode  pour  entrer.  Ce  rempart  cftoit 
aflTez  fort  de  foy , mais  creux  ouut  rt  en  diuersendroiûs.  pour  rirt  r plus  aileméit 
lartillcrie  Delà  vint  que  les  ennemis  l’elbranlans  d’vnc  part,  &.  le  ficur  de  Lefeua 
faifàntioucrlescanons  d'autre  pourlcsclpouuenter,en  fin  toute  iaforcedurem- 
part  le  difiipa.  Lariuierequiarioulcccltcvillc,  iadiuile  tcliement  par  le  milieu^ 
qu'elIccouleeouironDCedesmurs  de  tous  codez.  Parainfi  latorcedes  ennemis 
approchante  & la  ville  ne  pouuant  eftrc  défendue  contre  eux  à caule  du  petit 
nombre  des  ga.nilbns,lelcigncur  de  Lefcunreretiradelàlanuiercaucclon  canon 
&fesgcnsîCc  pour  repouflcrplusajlementfo'Vïcnncmy  de  celle  partie  de  la  vill<  - 
quifembloic  la  plus  forte,  rangea  par  tout  fcslbldats  fur  leriuage  , fitrompre  les 
ponts  par  lefqueUonpouuoitpaûèrvers  eux,  Sclortifia  par  tout  le  riuagemefme 
de  tranchées , & de  barricades . 

Cependant  les  ennemis  faccagcrentla  partie  de  la  ville,  laquelle  ils  trouuereni 
vuide  2c  abandonnée,  de  là  Icprcparans  pour  trauerfer  dedans  l’autre  commen-* 
ccrentà  faire  ioucr  les  canons,  qui  portèrent  mort  par  terre  vn  grand  nombre  de 
vaillants  hommes,entrc  Icfquels  turent  Charles  de  MontacutGalcô.du  paysd'A- 
genois, Lucas  Sot,&  Louys  Aucre  de  Bayonne,  de  la  mort  dcfquelsl*  iêignetirde 
Lefcunfutforitroublc,  & luy  falut  duranttreizeiours  & treize  nuits  continuelles 
coucherlur  le  nuage-, tantqu’cn  fin  les  François  las  & confumez  dcvcilIc«,commë- 
ccrenc  à perdre  tout  courage  Mais  le  Seigneur  de  Lautrec  enuoyant  Charles  de 
Sais  hommcdiligcnt  vers  Ion  frère,  radmoncfta,Qu^l  lemonftraft  htnnme,&  ne 
failliftdctocurC^ilncluy  falloir  pointattendre  de  Iccours, feulement  qu’iHêfoa- 
uintdulicu  oùil  s’cftoit  achemir  c:ôC€cfècrctemcnt.Caren  pubiic.ôc  par  vnc let- 
tre laquelle  il  fit  lire  deuat  tous  les  lbldats,il  l’aduertitqu’il  arriueroit  bien  tofl  à fon  G 
ayde  auec  descompagnii  sd  cflice.  F c pour  leur  donner  plus  grande  eiperance  de 
fecours,  & clFraycraucuncm  nt  U s ennemis,  ilparuint  melmc  lulqu’à  Cremone 
auec!acaualiencTranqoire&  les  SuitTcs.  Défia  ion  armecauoirpafTé  San^oleçôd, 

& le  bruicvoloit  par  tout  qu’il  alloit  leuer  le  fiegede  Parme  11  eouoyoït  toutes- 
fois  pierre  de  Poitflicrs  Icgncur  de  S.  Vallicraucc  mil  cinq  cents  hommesde  pied 
François,cant  du  Languedoc  comme  de  Dauphin-.  .Cequifutcaulcque  Profpcre. 

& Daualoienans  le  fîcge,  fc  retirèrent  promptement  de  Parme , & le  lèigneurde 
Lefeun  aduerty  de  leur retraide,  fortit  courageufement  deffuseux,  & en  mit  plu- 
ficursen  pièces,  & gaigna  vnc  groffe  pièce  de  canon , qui  pour  ta  pclàntcur  , ne 
peut  etlre  fi  diligemment  emmenee  que  les  autres. 

Cependantparle  moyen  de  Mathieu  Cardinal  de  Sion  il  y eut  quelques 
compagnies  de  SuitTes  qui  paruindrent  dedans  le  camp  du  Pape.  Ceux-ey  diiàns 
qu’ils  ne  vouloicnt  point  faire  la  guerre  contre  les  François , lurent  enuoyez  contre 
le  Duc  de  Ferrare  ,qui  approchoit  de  Modene.  Le  Cardinal  Iules  de  Médicis 
depuis  Pape  appelle  Clement  y vint  autfi,  lequel  à caule  qu’en  fa  icunefie  il  a- 
uoitetlécheualierde  Rhodes,  n’eftoit  pas  du  tout  ignorât  de  l'art  militaire;  2c  cô^ 
meil  etloit  oncle  paternel  de  Lcon,2cmoderatcurdc  tous  tes  dctTein>  2c  fecrctss 
autfi  futil  rcccu  auec  vn  grand  applaudiflement.D’autre  collé  Icscnncmis  palTeréc 
au  grâd  Cafal,2c  le  feigneur  de  Laulrcc  les  luiuit  tant  qu’ils  curent traueric  la  riuic- 
xe  d’Abde.  Colomnedt  Daualo  plantèrent  leur  camp  à Robec  ioignant  le  nuage 
d’Oille,  en  lieu  fort  incommode.  Dequoy  le  feigneur  de  Lautrec  informe,  défi- 
couurit  à François  Maria, qui  eômandoit  aux  troupes  Vénitiennes, à Anthoine 
Colomne,2cautèigncurde  Lefeun tbn  frère,  qu’il  dcliberoit  lesatïailhr  le  len- 
demain au  point  du  iour  auec  l’armce  d’vne  part , 2c  de  l’autre  auec  toute 
rartillerie.  SuiuateedetTein  n’y  auoitceluy  quinctcpromillvncviéloirc  alTiurcc, 
fie  tans  perte  aucune.Car  les  enncmisclloicncouucrtsau  canon.&auoyccfiigno- 
vamment  plante  leur  camp,  qu’il  falloic  defetperer  de  leur  lauuetc-  Le  bruit  etV, 
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^ qu'idnlonneftez  pat  le  Duc  d‘Vrbin,ou  bien  par  les  Vénitiens  ils  remuèrent  incon-  M-Mai- 
tuicnc  leur  camp.  Car  les  Vénitiens  leur  auoient  promisde  n‘cxercerence  lieuli 
aucune  hollilitécontr’eux, &commeon  penfoit  auancer  l'execution  de  l'entrepti- 
fe,  ils  voulurent  que  l'infanterie  Fy  njoife  filHa  pointe,  & non  aucc  la  leur.  Cequi 
cfmeut  tellement  le  feigneur  de  Lautrec,  qu'il  leur  reprocha  hardiment, que  quand 
ils  recouurerentVctonne  8c  Brexep.itle(ecours&  renfort  des  compagnies  Ftan- 

Îoifes,  foubs  fa  conduite,  les  François  n'auoient  iamaisfàit  de  celles  côJitions  auec 
es  ennemis. 

Ces  chofes  font  paifecs  comme  ie  les  ay  dites,au  rapon  dequelquesChclialicrs 
dignesdefoy,lcfquelsporcoienilorslesarmesrous  le  Seigneur  de  Lautrec.  Mais 
les  Efcriuains  eftrangers  font  fi  mal  d'accord  entr  eux  en  cet  endroit , que  leurscf*- 
crits  contredifanc,tefmoignent  qu'ils  ont  beaucoup  grai  ihé  leur  patrie.  Car  les  vns 
difent  que  les  ennemis  ne  refufans  le  combat  à Robec,  le  feigneur  de  Lautrec  aüe- 
blale  confeil  pour  délibérer  de  la  bataille,  8c  que  les  chefs  Franqois , Franqois  Ma- 
ria, SctousIcsSuiiresconclurentqu'il  falloitia  liurcr.  Maisqu'ilyencutd'auires 
quiie  dilTuadcrcnc  alleguans,  que  ce  feroit  en  vain  tenter  le  péril  & la  furtunc,attc- 
du  que  ces  compagnies  elfant  dcfaiâes,  Icscnncmisfc  failiroicnt  incontinent  de 
Milan,  Icfqucis  pouuoient  aifément  en  elire  empefehez  par  vn  autre  chcmin.Q^il 
poutroit  aduenir  cependâr, que  les  forces  des  ennemis  s'affoib'iroicnt:  qu'il  faiioic 
prolonger  la  gucrre,Scquc  les  ennemisfe  cuincroient  d'eux  mefmcS  en  peu  de  tëps. 

Ils  difent  que  Pierre  de  Nauarre  fut  l'authcur  de  celle  opinion,  laquelle  le  feigneur 
de  Lautrec fuiuit  par  vnmauuais  exemple:  8c  récitent  qu'il  auoii  couflume  de  de- 
mander l’aduis  de  pluficurs,  mais  comme  s’il  eullluy  fcul  plus  feeu  que  Cous  les  au- 
tresenfemble,  il  metroit  en  execution  bien  fouuenc  ccquin'clloitpastcouu<.'bon 
pat  le  plus  grand  nombre.  D'autres  cfcriuenc  qu’il  futaduerty  par  le  Ducd'Vrbin 
8C  Colomne,  combien  incommodcmenc  le  camp  des  ennemis  clloic  alTts,  qu’il  en- 
voya Cardon  pour  rccognoillre  les  licux,8c  crâlporcer  là  l'artillerie  ,8cquccdluy- 
cy  impatient  de  delayi  aulieu  détenir  ledcITcin  couuert  dclafcha  l'vn  déplus  lé- 
gers canons  dedans  le  camp  des  ennemis,  Icfqucis  cfpouuantcz  , 8c  fedefnansdes 
Z promelTcsdcs  V enitiens,  qui  leur  auoient  promis  toute  alfeurancc  de  leur  collé,re-  * 

muerenc  loudainemcnc  leur  camp.  Quoy  que  c’en  foit , le  feigneur  de  Lautrec  en- 
voya contre  les  ennemis  fuyans, quelques  gens  de  cbcual  auec  le  feigneur  de  Lef- 
cunfon  trcce,IcandeBonncual,8c  lcandcChabaoesfieurdclaPalice,furnommd 
V endenais.  Ceux  cy  ayant  cuéquelques vns , 8c  les  embufehes  que  Daualo  leur  a- 
uoiedreffees  aucc  quelques  comp.ignics  depied,  n’ayans  peu  reulTir , en  fin  le  Sei- 
gneur de  Lautrec  les  renforqa  de  quelques  gens  de  cheual  conduits  pat  Anthoinc 
CoJomnc,8cicficucdePonc-remy,  Icfquclsprcirerent  rcllcmcnt  les  ennemis  que  ttaux  defaiât 
peu  s’en  fallut  que  Profpere  mefme  ne  fut  forptis , s’cllant  temeraitement  aduancë  P”’' 
horslcsrancs  8c  qu'à  peine  s'en  fauiia  til  vnde  la  compagnie  de  leandeMcdicis:  f,°“'  ‘ 
encore  que  ic  n'ignore  pas  de  quelle  fideliic  les  autres  ont  fait  le  rapport. 

DelàleScigncurdeL.autrec  fuiuit  les  ennemis  iufquesàBcbriac,oùiI  alTift 
foncamp.  Ilsauoicnt  planté  le  leur  en  lieu  plus  commode  , 8c  toute  lanuiû  l’a- 
uoicncfonifié  de  fo(fcz8c  de  tranchée,  auec  tant  de  diligence  8c  d'affcélion,  que 
profpere  mefme  pour  exciter  les  foldats  auoit  le  premier  mis  la  main  à la  befoagne. 

A celle  occafion  le  Seigneur  de  Lautrec  ne  iugeapas  à propos  de  venir  au  combat, 
en  vnlicuft  périlleux.  Seulement  la  Caualleriefcbatit-elle  quelques  heuretdu- 
tàt,  8c  demeura  la  viûoire  efgale  de  part  8c  d’autre.  Toutefois  Bernard  de  (.  ounay 
Gafcon,delanoblcfamilledc$Counays,  nonloingdeS.  Seuete 8c Montalde , 8c  bct-^ 
quelquesautres  furent  emponez par  le  canon.  Le  feigneur  de  Lautrec  auoit  en-  pudac  CimT 
uoyclefieurde  Pontremyi  8c  le  Comte  Hugues  de  Pepoli,  pour  occuper  le  palTa- 
ge  de  la  riuiece  Scbine,8c  empefeher  que  les  ennemis  n en  approchaffent.  C'elloiét 
Suiflès.qui  peu  fidèles  tantdvnepart  que  d'autre, efioientpalTez  du  collé  des  en- 
nemis, fouzvnealTeucance  8c  promelTe  de  plus  grands  gages.  Cependant  Profpe- 
te  8c  Oaualo  retournèrent  auec  toutes  leurs  forces  au  fieuue  d'Oille.  Et  le  feigneur 
de  Lautrec  ayant  enuoyé  le  fieur  de  Lefeunfonfrere  vers  le  lac  Sebin,  ou  il  défit 
lescheuaux  légers  des  ennemis  en  vn lieu  nommé  Caranagion,  retourna  de  re- 
chef auecques  les  compagnies  de  là  la  tiuiete  d’Abde , {(  fàifiuu  cirer  tous  les  bat- 
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qiies  K nacelles  au  riuagc,  fcmifteneffcÛd’cmpcfchcr  IcpalTageaux  Imperiaui  1 
& gens  du  Pape , auecquefes  foldats.  fon  accillchc,  8c  diuetfes  autres  fortifications. 
JMaiseux  parleconfcilde  François  MoronMilanois,  ayansirouué  quelques  ba- 
teaux de  pel'eheurs  en  la  riuicre  de  Bcmbrc^aquclle  coulant  par  les  lerrqs  de 
Bergome  fe  vient  rendre  dedans  celle  d'Abde  , paiTerent  en  vn  lieu  nommé 
Vau  te. 

Le  feigneur  de  Lautrccatioit  fortifié  le  riuage  endiuers  endroiiSiSc  lailTé  parti* 
Culieremcnt  Hugues  de  Pepoli  aucc  vnc  compagnie  d'italiens  pour  garder  ce  paf. 
fagedeVaurc.Sc  fi  befoin  cftoit  aduertir  diligemment  les  François  de  l'arriuee 
des  ennemis.  Tous  confelTent  que  ccftuy  cy  fut  cueille  tard par  lanegligencedcs 
fcntinellcs:  de  façon  que  les  ennemis  ayans  défia  faifi  le  riuage  Sc  les  mailons  pro- 
ctiainesi  8t  en  eftant  md’nic  paffe  grand  nombre,il  fe  trouua  trop  foible  pour  les  re- 
poufler.  Comme  il  fût  cueillé  tard,  aufiî  aducrtit  il  tard  le  feigneur  dcLautrec,  de 
l’eflar  où  eftoient  les  affaires.  Il  enuoyaioutesfois  les  fleurs  de  Lefcunêc  la  Palifle 
le  icune  aucc  quelques  gens  de  chcual  & quelques  pièces  dccanô.Daualod’ailleors 
enuoya  quelques  troupes  de  Lanfqucnets  te  d'Flpgnolsau  fccours  des  liens,  Si  a 
choilit  ceux  qu'il  iugea  plus  entendus  à manier  8r  tirer  rarcillcric.  Les  François  ex- 
hortez par  le  ficur  de  Lcrcunvindrenth.ardiment  auxprifes,  iailTcrent  leurs  che- 
uaux  pour  faire  ledeuoirde  gens  de  pied,  mircntàmortplufieursdcccuxquie- 
iloientpaffez,  8c  ieflans  le  feu  dedans  vnemaifon  où  les  Efpagnols  s’efioient  reti- 
rez, en  contraignirent  mefme  vn  grand  nombre  de  fe  précipiter.  F t certes  ces  trou- 
icslmpuùiii  pcsculTentcfié  ce  iour  là  toutes  taillées  en  pièces,  fileande  N]cdicis,  Icquelauoit 
trauerfcaucc  le  renfort,  n’cuft  enflammé  les  Efpagnols,  les  halicns,  &les  L.anf- 
quenctsau  combat.  Il  vint  pareillement  quelques  bandes  Gafeonnesau  fecoursdu 
iicur  de  Lefeun:  mais  les  gens  de  Medicis  8c  les  Efpagnols,  abbatoient  les  plus  vafl* 
lans  d'entr’eux  à coups  de  canon:  K le  ficur  de  Lefeun  penfant  que  le  tout  depen- 
dill  de  la  diligence,  auoit  [aifléfurtir  l'ariBIcric  pour  haller  le  côbat  ; de  laquelle  s'il 
euft  bien  vfé , n'y  a point  de  doute  que  les  ennemis  n’diffent  entièrement  eftéper- 
dus.  Le  ficur  de  Lefeun  reccut  vn  coup  de  picque  d’vn  Lanfqucnct , au  moyen  du- 
quel peu  s’en  falutqu  il  ne  fut  emmené  des  ennemis  : neantmoins  par  la  valeur  des  C 
liens  il  fut  retiré  de  leurs  mains.  Le  chenal  du  icune  de  Chabanes  luy  futaufiitué 
entre  les  iambes  pat  vn  des  Caimlliers  de  M cdicis.  G ratian  de  Lux  ou  de  Luce,  ba- 
llarddelamaifondcLux,îcleCapitaineCardon  voifin  delà  Beaufl'e  demeurè- 
rent fur  la  pLice.  Et  Bcnoifl  Doriy  ayant  d’vne grande  cfpee,  laqucllcil  manioit  à 
deux  mains , mis  à mort  Capon  Sc  SerrailTofcans,  Sc  Martinge  Nauartois,&  blct- 
féplufieurs  autres , fut  encore  luy  mefme  occis  par  Stoncin  Aietin.  Ainfilefieurde 
Lefeun  voyant  que  tout  luy  elloit  côtraire,fc  retira  par  deuers  fon  frère  fans  qu'au- 
cun des  ennemis  le  pourfuiuit. 

Le  feigneur  de  Lautrec  aduerty  de  la  toute  changea  de  confeil,8c  craignant  quç 
les  ennemis  neg.ignal1'cnt  Milan,  s’y  en  retourna  en  diligence, afinde  les  empef- 
cber.Les  Siiilfes  fe  difTipoiét  fenfiblement,  n'y  auoit  iour  qu'il  n’en  paffafl  quelques 
vns  du  collé  des  ennemis,  éc  les  troupes  dudit  feigneur  de  Lautrcc  fe  diminuoieni. 
de  forte  qu'outre  vn  petit  nombre  de  gens  de  pied  Dauphinois  Sc  Gafeons,  8c  quel- 
queshommesdecheualrrançois,  apeineauoit  ilaucuns cllangers  enfonatmee,  0 
linondesVcnitiens,aufquels  il  futcontrainél  de  commettre  la  garde  fie  defenl'c 
d’vnepaniede  la  ville. 

Quant  aux  ennemis  MathieuCardinal  de  Sion  leurauoitfrefchcmêtamenéplu' 
ficursautrcscompagQicsdcSuiircs,SctanciuyqiicIulcs  Cardinal  de  Medicis  les 
portoicntdiuccfcmcntàlaruinedcsrrançois.  Dequoy  le  Seigneur  de  Lautrecii». 
formé,  brufla  luy  mefme  les  faux  bourgs  de  Milan , de  peut  qu'ils  nefulTenc  pillez 
Janr  iibtoOc  feruit  dc rempart, fic ce  parle  confeil d’AndréGritti  Vé- 

nitien. Defialeslmperiaux8clcsgcnsduP.ipeelfoicntptochcsde'Milan,8ccom- 
ine  iis  efloient  en  doute  dcl  eflat  des  affaires  Frâçoifcs,onticm  qu'vn  payfan  qu'ils 
rencontrèrent  les  anima  tellcinem,  que  comme  s’elics  eiifl'ent  dlédcfefpcrecs,ils 
c&mcnccccnt  à hafter  leur  chemin.  11  leur  scbloitperilleux  dc  dôncrle  loifir  au  fei- 
gneur de  Lauucc  dc  fe  ralTeiirer.Daualo  fut  enuoyc  deiiât  aucc  les  cheuaux  légers, 
fic  quelques  compagnies  d’Efp.ignols  . fic'paruindrcnc  iufqu'au  lieu  , que  l'on 
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% âjjpelle  Vigcntin.  Le  Seigneur  dcLautrec  auoic  en  ce  lieu  laifle  losVehit-lcns  cri  M.D.Xxf. 
^arriifonauceGriti  &: Théodore Triuulcc.  Les  Vénitiens  au  premier  effort  des 
îfpagnolsjcomme  fi  quelque  terreur  panique  les  euft  failis  mirent  incontinent  les 
armes  bas,5c  abandonnèrent  leur  fort. 

Triuulcecouuert  d’vncrobbefourree,&  monté  fur  vne  mule, fut  pris  prifon-  Théodore 
nier.Et  quantàGriti  il  fcfauua  à la  fuite  auec  la  compagnie  des  hommes  de  chc-  îb^,!!ücr*!' 
uaUauât  que  les  ennemis  euflent  approché  plus  près  que  dVn  traift  d’arc.  Ce  qu’e- 
ffant  rapporté  au  feigneur  de  Lautrcciil  commença  de  maudire,fic  la  laichctc,£c  le 
peu  defoy  dcTriuulceScde  Griti  durant  toute  cefte  guerre  ,&  delà  fe  retira  de- 
dans le  Chafteau  auec  la  Caualleric  & le  refte  des  forces  : puis  en  fin  mettant  ordre 
aux  affaires, em  mena  toutes  fes  compagnies  à Come,6c  lailTanc  la  garde  de  la  ville 
àlaPalicefcigneurdcVandenaisScaufieurdeBonneualjpaffa  depuis  encore  iuf- 
ques  à Luques.Parainfi  les  ennemis  fe  rendirent  feigneurs  de  Milan, où  ils  firent  de*^Miiân^rit 
de  grandes  pilleries  5c  rauages. Ils  prirent  auffi fou dain  apres  Pauie,au  moyen  de  lesimpciuux. 
I,  MariusEucfque  delaville. 

Cependant  le  feigneur  de  Laiitrecenuoya  le  fieur  de  Lefeunfon  frere,pour  cô-  * 

tenir  ceux  de  Cremone  en  lenrdeuoir.Ccux-cyfemocquans  du  petit  nombre  des 
Françoisjleurrcfuferent  les  portes  de  la  ville, car  ils  auoienc  appelle  Nicolas  Va- 
lerio  auec  quatre  mille  bannis, lequel  auûit  fortifie  la  ville  de  tranchées  5c  de  fof- 
fczfort  profonds.  Le  fieur  deLcfcun  voyant  cela  vint  en  vn  bourg  non  loing  de 
Crémone  appelle  Poffay. Là  il  mit  fes  chcuauKScfoil  bagage  auecque  vnc  garni- 
fon  de  Gafcons,5cfeictta  dedans  le  Chafteau  de  Cremone  oùcoînmandoitlc  fei- 
gneur de  BunonCheualierFranqôis.Il  y a vnegr.tndc  place  entre  le  chafteauôcla 
ville, queles  ennemis  auoientremparee  de  pieux,  de  gazons  de  terre  , &;dcton-  au  chaileaa 
neaux.Les  Cheualiers  François  Sc  Gafeons  necraignans  en  rien  tclrc.mp.iit  & for-  Cicmonc. 
tification,reruerem  les  vns  fur  les  Cremonois,  Scies  autres  reriuoyans  leurs  che- 
uaux  firent  la  funéHon  de  gens  de  pied.  >Ainfi  les  tranchées  eftans  rompucs,forcc 
fut  aux  citoyens  ôc  aux  bannis  de  fe  retirer  en  l’autre  partie  de  la  ville.Iettans  neat- 
moins  de  deffus  les  toits  desmaifonsde  la  poix  fondu  ë,despierres,8c  du  feu  grc- 
C geois,ilsretardcrcntl’effortdufieur  de  Lefcun.Ilaymoit  grandement  les  Crerao-  rçpouflele* 
nois.  Car  durant  la  fleur  6c  profperitédcs  affaires,ils  luy  auoict  porté  beaucoup  de 
refped  Sc  de  rcucrencc,s’cftoicnt  rais  5c  réfugiez  deffous  fa  protc£lion,6c  auoienc 
efté par  luy  deliurez  de  plufieurs  tribus  6c  fubfidesjc'eftpourquoyfe  retirant  dans 
le  chafteau,ilenuoyadeuers  eux  vn  héraut  pour  les  admonefter,  Q^ils  auifaflcnt 
diligemment  à ce  qu’ils  enrreprenoient.  Eux  refiouysde  l'arriueedu  fieur  deLef- 
Cun, demandèrent  delay  iufques  au  lendemain  pour  délibérer  de  ce  qu'ils  feroient; 

Il  leur  oétroya  l’efpace  d’vne  heure  fculcment,ôc  cela  paffé  leur  dénonça  toute  for- 
ce 5c  violence.  Ce  qu’eux  voyans  capitulèrent  auec  luy  foubs  les  conditions  fui- 
uantcs.Q^nuld’entr’euxnefcroit  recherchépourauoir  dcuatfuiuy  leparty  des  tille. 
Impériaux.  Q^Valcrio  6c  tous  fes  gens  fortiroient  de  la  ville  leurs  vies  fauues. 

Que  les  François  feroient  receus  dedans , & , Que  l’armec  Roy  aile  viuroit  fur  le  ^ 

commun.  Ainfi  Cremonefut  rendue. 

.Mais il aduint fort mcommodementqueFedcricBozulcilequel  le  feigneur 
P dcLautrec  auoit  laiffé  en  gatnifon  à Parme , fe  retira  de  lavilIe,Scen  commit  la 

defenfc à Robert  de  SainétSeucrinfonncueu.Ceffuy-cy  voulant  entrer  en  grâce  auzcoaemii. 
àuec  le  Pape  Leon  fonparent,fit  incontinent  venir  dePlaifance  Alexandre  Vi- 
tesse Hieronime  Colomne.Sc  les  introduifit  dedans  la  ville.Ie  fçay  bien  qu’il  y en 
a plufieurs  qui  pour  couurir  fa  lafcheté,rapportent,Que  deux  hommes  tirans  leurs 
chcuauxparla  bride  fouz  prétexté  de  les  mener  en  la  boutique  d’vn  marefchal,fe 
faiûrent  de  la  pQrte,tucrcnt  les  gardes,8c  les  autres  qui  eftoient  proches  d’eux , ac- 
courans  promptement  fc  rendirent  maillrcs  de  la  ville.  Q^  Federic  appcllé  de 
Parme  par  le  feigneur  de  Lautrec,qui  penfoit  auoir  befoin  de  plus  grandes  forces 
pour  contenir  ceux  de  Cremone  en  leur  deuoir,efloit  forty  de  la  ville.Puis  quepar 
autres  lettres  il  luy  auoit  ellé  enioinét  de  ne  bougenou  s’il  eftoit  défia  party  de  re- 
tourner ded.-ins;  6c  qu’à  pe’mc  cftoit-il  forty  les  portes  que  les  ennemis  s’efloiene 
faifisdclaville.Tant  y aque  Icfeigncur  de  Lautrcc  reprit  tres-aigrenient  Bozu)e, 
decc  qu’il  auoit  laiffé  la  ville  àla  garde  du  ieune  feigneur  de  S. Seuerin, lequel  auoit 
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/jM.d.xxi.  efpoufé  la  nicpce  du  Pape  Leon,8c  ne  Teftoic  allé  crouuer  auflî-toft  qu’il  en  aüoicy^ 
receu  le  mandement.  Maisluy  proteftoic  qu’à  fonefcienc  il  n’auoit  rien  commis 
pourquoy  lefeigneur  de  Laucrec  deuft  s’indigner  contre  luy;8c  que  le  Seigneur  dé* 

S .Seucrin  luy  ayant  promis  8c  iuré  la  foy  >de  ne  faire  rie  au  pteiudicc  des  François, 
il  n’auoit  pas  creu  qu’il  deuft  rien  entreprendre  indigne  de  fa  qualité  , 8c  du  ranc 
qu’il  tenoit. 

Cependant  Daualo  s^acliemina  pour  arracher  Corne  de  la  puiflance  des  F ran- 
çois.La  Palice  fleur  de  Vandenais  commandoit  en  cefte  ville.Lcs  ennemis  appro- 
chans  l’artillerie  de  la  tour  qui  regardoic  le  Septentrion, la  battirent  fi  viucraenc  8c 
chaudement>qu’ilfembloic  qu’ils  deu fient  aifement  entrer  par  là.Il  y auoit  auprès 
vnfofietout  rcmply  d’eau , 5c  le  canon  tiré  dedefius  le  rempart  voifin  auoit  ab- 
tatu  Nicolas  Valentin,  Alphonfe  Peralte  & Charles  Erry  Efpagnols,pendant  que 
ils  recognoflbient  temeraireroent,par  quelle  part  ilspourroient  commencer  leur 
afiaut.  Qm  plus  eft  la  Palice  auoit  difpofé  des  clayes, des  pieux  , 8c  des  tonneaux 
le  long  des  murs  abbatus,8c  au  deflbuzfatéleflcuer  de  petits  forts,pour  mettre  les  jj 
foldats  de  la  garnifon  à l’abry  des  balles  de  plomb, qui  tomboient  drues  com- 
me grefle  de  la  part  des  ennemis.  Daualo  ayant  diuerfement  deftruit  ces  forts  à 
coups  de  canon,doubta  ncantmoins  de  faire  force  5c  violence  à caufe  de  l’artille- 
rie  delà  ville. 

Car  les  hommes  de  cheual  François , faifans  de  leur  bon  gré  la  charge  de  gens 
depicdjdefcndoientcourageufcmcnt  le  licu,8c  le  fortifioyent  auecques  d’autres 
tonneaux. Mais  la  Palifie  auoit  défia  conforamé  toutes  fes  poudres.C’eft  pourquoy 
iladuertit  lefeigneur  de  Lautrec  par  Pierre  de  Foreft,  que  les  ennemis  feroyenc  7 
bié-ioft  maiftres  de  la  place, s’il  ne  luy  en  enuoyoit  d’autres. Le  feigneur  dcLautrcc 
faifoit  abondammet  là  mener  toutes  chofes  necefiaircs  par  le  Lac  du  Lar.Mais  Da- 
ualo choififiant  les  plus  vaillans  de  fes  troupes,lcs  enuoya  foubs  la  conduire  de 
LouysCufmant,qui  furprit  facilement  tout  l’appareil  6c  conuoy  : bien  que  ce  ne 
fut  fans  y perdre  luy  mcfme  la  vie  comme  il  vouloir  entrer  en  vnc  barque  Fran- 
çoife. Ce  dommage  receu,nerefta  plus  aucune  deliberation  au  feigneur  de  Van-  L 
denais,finon  de  rendre  la  ville  aux  ennemis  à conditions  équitables. Daualo  les  ac- 
cepta  trcs-cupidemcnt,ôc  auecqüe  vnc  grande  5c  célébré  folemnitc  iiira  publique- 
ment à ceux  de  Come,que  tous  leurs  biens  leurferoient  conferuez  , 6c  , Que  les 
Trançois  s’en  yroient  leurs  armcs,bagagcs  6c  vies  fauues  , 8c  les  enfeignes  def- 
ployees. 

Défia  les  citoyens  de  Corne  auoient  prefte  le  ferment  à l’Empereur, les  Fran- 
çois eftoict  pour  la  plus  part  fortis  de  la  villecn  ordre  de  bataille, 6c  le  feigneur  de 
Vandenais mefmc  parleracntoit  tres-humainement  auec  Daualo, lors  quefôu- 
dain les genfd’armesEfpagnols faifans vn effort  pillèrent  8c faccagcrcm  lesbiens, 

6c  des  François  6c  des  habitanSiCcque  lefeigneur  de  Vandenais  voyant,Eft-ce  là> 
dit-il  à Daualo  qui  s’en  penfoit  purger , comme  vous  gardez  la  foy  promife  î Puis 
fans  parler  dauâtage,alla  trouuer  le  feigneur  de  Lautrcc,6claifia  la  ville  au  pillage 
des  Efpagnols.Mais  incontinent  il  fit  appellcr  Daualo  cnduel,pour  luy  faire  rai- 
fon  d e cefte  defioyauté,  lequel  neammoins  en  reietta  la  faute  dcfilis  lesfoldats,6c 
feferuant  du  conlcil  des  lurifconfultcs  , 8c  d’vne  prudence  feinte  8c  diflunulcc,  ^ 
commcs’ileuft  voulufe  battre  par  ledroift , au  lieu  d’expier  fa  perfidie  par  le  fer, 
rcfpondit  qu’il  accepteroit  le  combat  apres  que  la  guerre  lcroit  mife  à fin.  ProfpercL 
Colomneluy  confcilloityoude  faire  vnc  deüe  punition  de  fes  foldats  , Icfquels 
auoient  commis  l’ofièncc,ou  bien  de  fubir  les  loix  du  duel  : autrement  qu’il  auicn* 
droit  que  ceftetache,empreintevne  fois  dedans  la  gloire  defon  courage, ne  s’efua-» 
nouiroit  pas  par  la  longueur  du  temps,ny  ne  pourroit  cftre  effacee  par  les  mains  8P 
riottes  des  lurifconfultcs, ny  par  aucunes  formules , aûion  ou  exception  de  droit  - 
nonplusqueparlatianftation  du  crime.  Mais  Daualo  fe  fentant  coulpablejie  luy 
voulut  accorder  ny  l’vn  ny  l’autre  j encore  que  prcfque  tous  les  Efcriuains  tant 
M eftrangers  que  François, le  femblenc  exeufer  ôedeftharger  abfolument  de  telle 

Leon'  “ fiutc. 

AHriAB  y I.  ^ Cependant  le  Pape  Leon  dixiefme  eftant  mort  ou  de  poifon,  ou  de  melan- 
pUce."'  cholic,  Adrian  fixiefine  fut  cûcu  en  fa  place  en  faucur  de  l’£mpercur,la  fortune  du- 


xenJuc  à c5> 
poücion. 


& Tacdigee 
fcifidement. 


François  I.RoyLVIII.  291 

^ quel  anoitlorsleventprofpere.LeScigneiirdeLautrccvViyant  lâsTmperiaux  ef-  M.D.XÎtJi 
fr.iyczdcla  mortdu  Pape,eniioyafoud.iinlcfeign'eiu  deBonneual , Fcdcric  Bo- 
2uIc,&AmhoincColomnc,pour  tenter  b ville  de  Parme.  Les  Papilles  l’auoient 
deda  miiniedefottesgarnifons.  Acedecaufcparfamcd'auoir  mené  du  canqni 
l’cntrcprinfe  fut  inutile  Sc  vaine  : ioinâ  que  nouucllcs  vmdrcnc  de  l’arriuce  do 
Ptofperc.qui  s’cfloit  mis  en  chemin  pour  deffendre  la  place,  ainfi  que  le  bruit 
en  couroit.  1.1  ne  ppuuoit  dcfia  plus-  rien  venir  en  l'cfprit  du  feignent  de  Laü- 
trec.dont  il  peuft  ou  conceiioir  efperance,  ou  former  quelque  défit.  Car  il  v-  ^ 

foit  m.ilaifémcm  en  toute  celle  guerre  du  fcruice  2c  deuoir  des  SuilTes  , attendu 
qu’ils  n’auoienr  voulu  marcher  ny  à Parme  ny  à Crémone,  & que  praûiqucz  K 
^licitez  par  les  Papilles  , ils  fevantoient  publiquement , comme  11  l'on  les  cull 
mandez  fduzcelleexception,qu’ilsporteroiemlesarmcspout  leferuiccdu  Roy, 
tiontoutcsfois contre ccluy  du  Pape.  Qui  plus  cil  il  n’auoit  plusaucuns  efpions 
aufquels  il  fc  deuil  fier,  SC  fefafchoit  de  ce  que  les  vents  de  l'enuie  l’agitoicm  de 
touscollezàlaCour  du  R oy:  auquel  onauoit  faifl  rapport  que  le  Paluoifin  n’a- 
B uoit  pas  elle  deucmcnc , Sc  félon  les  formes  fie  procedures  de  iullice,condamné  à 
■J.i mortifie  quenylcdroiflnylcnoind‘hollclagc.n'.nioit  pcutellcmcnt  modérer 
fie  retenir  lacupiditédu  ficurdeLefeun qu'il  ne  pillallfit  rauageallfes  Challeaux 
remplis  8c  comblez  de  toutes  fortes  de  biens.  Pour  fc  purger  de  ces  accufations,8C 
pour  apprçlleraufIldcnouueaulccours,iI  enuoya  ledit  fcigneur  de  Lefeunfon 
frere  en  la  France. 

D'autre  celle  les  Impériaux  8c  les  gens  de  Sforce  depoiredcrem  les  François 
des  villes  d'A  Icxandric  8c  de  Nouarre.  Dequoy  le  Roy  aduerty, enuoya  René  de  p„i,  ° po,  le* 
Sauoyc  8c  le  ieune  deChabanes  en  SuilTf,.afin  de  Iciier  du  fecours.Mais  l’atmce  des  impcjuiu. 
ennemis  fut  groflie  defept  mille  Allcmands,oii  Lanfquenets  auant  leur  retour. 

George  Framfpcrg  vn  des  plus  nobles  de  celle  ftation,lcs  conduifoic.  Et  comme  lî 
toutes  chofcsculTent  elle  contraires  aux  François, les  neiges  qui  elloienc  aux  fom- 
mets  des  montagnes, 8c  par  les  chemms.il  y auoit  dcfia  pluficurs  mois,encorc  que 
lefdits  chemins  cull'cnt  ellé  refai  fils  auccque  beaucoup  de  defpence,empefchcrent 
C pour  comble  de  malheur,  que  les  Suilfcs  ne  peurent  p.irucnir  iufqu'au  icignciir  de 
Lauitec.  Ils  efioient  enrôlez  iufqucs  au  nombre  de  fcizemilIc.En  fin  ils  fc  rendi- 
rent i Crémone  t 8c  efioit  dcfia  la  féconde  année  que  l’un  auoit  commencé  là 
guerre.  Mais  il  y eut  comme  vnc  certaine  vacation  d'armes.  Elle  proiiint  de  l'a- 
mour que  les  fold.its  portoycnc  au  Seigneur  de  Lautrcc.  Car  Icbruiél  s’elloit  cf- 
pandu  .que  le  commandement  luy  auoit  ellé  ollc,8cttanfmis  du  tout  à René  de  Sa-  dioii  au  Sei.; 
uoye.Dcquoy  Icsfoldats  elloient  trcs-marrisi  8cRcne  dcS.iuoye  fut  luy  mefme 
fi  modellc  qu'en  prefcnccde  Lauitee  il  ne  voulut  tien  commander  : 8c  preuoyoit 
bicnques’il  fcrciiroic.lcscompagnicsfedilfipcroicnc.Mais  le  fieurdcLcfcunfe 
mettant  en 'chcmin,lcsfoldatstaiàsccrtains,qu’il  n'y  auoit  rien  de  changé,  mar- 
chèrent tous  deuers  Milan. 

Profpere  voyoit  bien  que  le  Seigneur  de  Lautrec  viendroit  droiû  au  Cha- 
lleau.Sfique  par  ce  collé  là  facilement  ilfcrendroit  ma'iftre  de  la  ville.  C’cllpour-  geMUM. 
quoy  iliuge.incccirairedcn'enlaiircrpasapprochcr.lcs_François,fiC  de  dreffet  de 
nouucllcs  fortifications.  Sut  le  chemin  de  Verfcl,au  fauxbourg  de  la  porte  de 
Comc,il  fil  4c  grandes  tranchées  doubles  auccque  pluficurs  plateformes  pat  les 
endroiéls  qui  clloicm  nccef^aires , 8c  clldieni  Icfdites  trcnchecs  dcfcnfablcs  con- 
tre les  faillies  que  pouuoycnt  faite  ceux  du  Challcau,8c  du  colle  dont  lesFtançois 
pbiiuoient  les  alfaillir.  Dedans  icelles  il  mit  vne  partie  de  fts  forces  compofecs 
'd’Efpagnols,d’ltalicns,8c  d'Allcmands,afin  d'empefeher  les  François  8c  IcsSuilFes, 
d’approcher.  . ' 

Ce  que  le  fcigneur  de  Lautrec  appcrcéuant , fit  parplufieurs  fois  iettet  des  r- 

cuucs  pleines  dcfuif8cde  poix  ardente  pour  bruÜcrles  forts  fie  ballions  des  enne- 
mis,8c  pédant  que  l'on  vaquoit  à cela  commanda  qu'on  tirall  quelques  grolTes  piè- 
ces d'attillcric,lcfqucllcs  en  abatirent  lescrcncaux8cpacapets,8caccablercnt  plus  jj  baiTiuo- 
de  deux  cens  hommes  pourvu  iour.  Perte  neantnioins  qui  lembla  petite  à Profpe-  ment  le,  for- 
re,attcndu  que  la  plus  grande  part  d'iceux  n’clloicot  que  de  pionniers  8c  gens  de 
village  i dcfqucls  il  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  dexpofer  les-  vies  au  péril. 
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M.D-XXII.  Mais  peu  s’en  fallut  qu’Alphonfc  Daualo  ne  fut  emporté  auccquc  eux.  Pierre  ^ 
de  Nauarre  ententifà  deftrinrcles  forts  , conduifit  des  mines  en  forte  qu’elles 
paruenoyent  iufqucsfoubs  le  milieu  de  l’oiiurage.  Mais  les  ennemis  cirants  foü- 
uent  leur  artillerie  ruinèrent  & peruertirent  entièrement  fon  deflein.  C ’eflpour- 
quoy  le  feigneur  de  Lautrec  délibéra  d’alTaillir  la  ville  par  vn  autre  endroit  , cf- 
pouuantc  principalement  dclamortde  Marc  AnthoineColomne,& de  Camille  . 
Triuulcedefquels  furent  là  tuez  d’vn  coup  decanon.Et  neantmoins  à la  perfuafiô 
*•'  delà Palice,&  de R.encdcSauoye,ildifiFcra  l’aflaut  U la  batterie,  croyant  ou  que 
par  faute  de  viureSjOu  par  le  retardement  delà  paye  des  garnifons  , ils  contrain- 
droient  en  finies  ennemis  à rendre  la  ville.  Cependant  Francifque  Sforce  me- 
nant auec  foy  fix  mille  Lanfquenets,&  trois  mille  hommes  de  cheual  du  Pape  fc 
rendit  à PauicauccFederic  de  Gonzague.Et  le  feigneur  de  Lautrec  tranfportanc  * 

, fon  camp  à Caflîn,afin  d‘empcfchcr  Sforce  &c  fes  côpagnics  de  fccourir  les  Milan- 
noisjfe  fortifia  là. 

Défia  le  fieur  de  Lefeun  cftoit  panienu  à Gennes*  Ayant  am'affé  des  gens  de  ^ 
piediladuercit  fon  frère, que  s’il  luyenuoyoit  du  renfort  ilpourroit  prendreNo-^* 
uarre.  Il  luy  enuoya  Anne  Seigneur  de  Montmorency  ScFcdcric  fiozule  aueç 
fept  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  chenaux.  Incontinent  le  feigneur  de 
Montmorency  prit  Vigleuene, K chalîa  les  Impériaux  qui  eftoient  dedans.Chri- 
fiophle  de  Longueil  recite  que  le  fieur  de  Lefeun  prit  auflî  par  apres  le  Chaficau^ôc 
Monunorec/,  blafma  les  Efpagnols  en  la  reddition  d’iccluy,pource  que  pouuans  pouruoir  au  fa- 
Jnt  des  Italiens  toutdcmefmc qu’au leurtils  leslaificrcnt  ncâtmoinsàlamcrcy  des 
François  qui  les  taillèrent  en  pièces.  De  là  le  feigneur  de  Montmorency  ioignit  * 
fes  forces  auec  celles  du  fieur  de  Lefeun.  Ce  qu’Anthoine  de  Leue  & Fedcric  de 
Gonzague fçaehans,  tirèrent  précipitamment  quatre  mille  Lanfquenets  6c  crois 
cens  cheujux  hors  de  Pauic,&  vinclrcnc  au  deuanc  du  feigneur  de  Montmorency 
iufques  au  bourg  deGambolat.  Mais  commcils  virent  qu’il  cftoit  tout  preft au 
Combat,iIs  retournèrent  en  la  ville, 5c  luy  s’achemina  vers  le  fieur  de  Lefeun.  Phi- 
lippe Tourniclauoic  efte  mis  en  garnifon  àNouarreaueedeux  mille  gens  de  pied, 

/ êc  zoo. hommes  de  cheual.  C 

Le  fieur  de  Lefeun  donna  le  mot  du  guet  aux  fienspour  fefaifir  de  la  ville. 
Tournid  efueillant  les  fiens  leur  fit  incontinent  prendre  les*  armes , repoulTa  les 
uarre  piHuÿ  cn  ayant  tue  quelques- vns  ne  penfoienc  rien  moins  qu’à  rendre  la  vil- 

me»mc,&  par  Ic  : ains  cnuoya  Charles  Solominc  vers  Sforce,  pour  en  auoir  de  l’aide  & du  ren- 
IcfcM  Les  Seigneurs  de  Lefeun  &de  Montmorency  firent  louer  l’artillerie  , la- 

quelle abbatit  les  murs,  6c  les  gens  de  pied  Gafeons  8c  Suiftes  fe  propofans  défia 
le  pillage  de  la  ville,  s’efforcèrent  d’entrer  dedans.  Les  afiîegez  rcfiftercnc  du 
commencement  affez  bien  , puis  incontinent  fentant  que  l’affaut  fc  renforçoit, 
commencèrent  comme  dcfefperezdeleur  faluc,à  fe  icteer  des  remparts  en  bas, 5c 
chercher  les  moyens  d’efehapper  à la  fuite , ainfi  Nouarre  fut  faccagec , plufieurs 
misàniort,&Tourniel,Rufcôcquelqucsaucres  retenus  prifonniers.  Toutesfois 
Mort  (Je  Re  RenédeBouchagc,vndcs  vaillansfcigneursquifuft  en  l’armee  Françoifc,y  per- 
nc  uBou-  dit  aufiâlavie- 

Cependant  le  feigneur  de  Lautrec  teccut  nouucllcs  que  fecrettement  & dc^ 
nuiél  S force  cftoit  par  des  chemins  détournez  arriué  dedas  Milan.  C’eftpqurquoy 
il  transferatoutes  fes  forces  deuant  Pauie,&  en  diligence  commença  d’en  affaillir 
& battre  les  mu rs,du  cofté  qu'ils  tirent  delaporiencufueauChafteau.  Fedcric  de 
Gonzague  auoit  le  gouucrnement  de  la  ville.  Ayant  vne  6c  deux  fois  repouffé  les 
Françoisdl  aduertit  Sforce  & Daualo,quc  s’il’n’auoit  du  fccours  en  bref,il  rendroie 
lavillcaufcigneur  de  Lautrec.  Les  François  pour  oftertoute  efperanced'aydc  5c 
derenfortaux  Impériaux, auoienteftargy leur  camp.au  pofftble,  6c  tcnoyentlcur 
chemin  8c  ccluy  des  Vénitiens  affiegez.D.iualo  neantmoins  enuoya  douze  cents 
hommes  de  pied  en  partie  de  Corfique,  8c  en  partie  d’Efpagne  , Icfquels  parlants 
Gafconaucampdes  Venitiens,tromperentlcs  fentinelles  qui  les  prenoient  pour 
Gafeons, 8c  au  camp  des  François  dcceurent  aiiffi  les  guets  par  le  langage  Italien, 
qui  les  firt  prendre  pour  Vénitiens.  Mais  à la  fin  paruenans  à des  fentinelles  plus  a- 
uifees  6c  prudentes , 6cncfçachans  pas  dire  le  mot  du  guet , iis  fuient  defcouueris,' 
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A ÿcchacan  criantauxarmesdcroutcsparts,y  cneutpiusdequatreccnts  tucz:  les  RDJcxii{ 
autres  mis  en  fuite,  ou  prins  pnlonnicrs,  & n’en  arnua  que  bien  peudedans  Pauie. 

Pierre  de  Riberac  fcjgncur  Gafoon,  parent  du  /èigneur  de  Lautrec,&  Port’en- 
fèigne  de  fa  Compagnie  , lespourlinuit  auccquc  tant  d impetuofitc  , que  tra- 
uerfant  Tefin  , il  porta  (on  enfeigne  iufques  dedans  la  porte  proche>du  Heuue, 

6c  eufl  peu  la  ville  eftre  piinlè  fi  tous  les  autres  Te u fient  fuiuy  d vnc  pareille 
ardeur  & diligence.  Mais  pour  ce  qu’ils  accoururent  tropiard, fie  Riberac  y fiit  . 

tuefic  lean  delà  Lande  Gentilhomme  du  pays  de  Medoc  y rcceui  vu  coup  de  balle  baac&  driV 
dcplombauprcs  delà  gorge  jdontil  mourut.  LcfcigneurdclaRochepofây  y fut 
aum  blefl'é.  Et  le  fdgneurde  Lautrecentr’autres  regretta  tellement  Riberac,  qu’il 
fouhaittapubliquementquetous  les  ennemis  fuficni  paruenus  lains  fie  iàuucsà 
^ PauiCjÔC  qu’il  n’euft  point  efte  tué. 

Cela  fut  caufe  qu’il  fit  plus  alprement  battre  les  murs  de  la  ville  qu’aupan- 
uant.  Et  défia  les  canons  en  auoientabatu  près  de  trente  coudees , lors  que  Sanlay 
5 de  Caftillon  parutfoudain  aucccent  Caualliers  fie  deux  cents  piétons,  fics'ef- 
forçadepafler  en  la  ville  malgré  les  François.  René  deSauoye  , la  Palifle  , 5c 
Galeas  de  lainél  Seuenn  fe  ruants  fur  luy.mirentplufieursdcfcs  gens  à mort, 

. & leéontraignirent  de  prendre lafuitc.  Lors  Daualoforuintauec  la  fleur  detoute 
la  Caualcrie  fie  infanterie  des  ennemis.  Le  Seigneur  de  Lautrec  efmcu  de  fon  ar- 
riuee,  mit  (es  gens  en  ordre  de  bataille  , fie  marcha  tout  promptement  vers  luy» 
craignant  fort  que  PfofpercDe  l’accompagnaft  aufli.  En  cefte  frayeur  Caftillon  ’ 

(è  depeftra  des  François,  fie  fefauuapar  des  chemins  efeartez.  Cela  faidDaua» 
lo  le  retira  auecquefes  gens  , fie  par  ce  moyen  trompa  l’attente  des  Fran- 
çois. 

Ilyauoitdel’apparenceqiielcScigneurdcLautrccrcrehdroitmaiftrcdePa- 
uic.  AccftecaufeProfpereficDaualomettans  toutes  leurs  forces  en  campagne 
s'acheminercntpourluy  faire leuerleficgc.Dcpremierabordils  occupèrent  l’E- 
glilé  des  Chartreux,  fie  chafians  delà  la  garnifon  des  Vénitiens  y plantèrent  fie  fOr- 
^ tifierentlcur  camp.  AinfilefeigncurdcLautrecicualcfiege,confidcrant  que  les 
gens'de  pied  Efpagnols  fie  Corficainsfefaifansvoye  par  les  armes  eftbiententrcz* 
dans  Pauie  malgré  les  Frâçois, fie  qu’à  caulè  des  pluyes  continuelles  il  n’y  auoit  pas 
moyen  d’amener  les  viurcs  au  camp.  loind  que  tout  l’argent  apportépar  René  de 
Sauoye  pour  le  payement  des  foldats  eftoit  confume,  fie  que  les  Suifiesdeman- 
* doientdefialeditieulcmentleurcongé. 

Vers  ce  mefrae  temps  quelques  pirates  fiecorfaires  Efpagnols  , choififiansvn  Firatcnc^dc» 
nombrcd’Ulcs  nôguercefloignecsdelamerdeSaintonge,  pour  leur  lèruir  de  re. 
traites  en  leurs  brigandages  fie  pillcries,gaftoy  ent  5c  rauageoient  diuerfement  tou-  Gû>«pnc 
telamer  Saintoogcoifç,5c  la  coftede  Medoc,  vers  l’Eglifc  de  noftre  Damç  deSo- 
laCjVoirecouroientiulqucsà  Blaye  racfmc.ficaux  lieux  voifinsdeBourdeaux.il  y 
en  eut  plufieurs  de  pris  auec  leurs  barques,  fie  pour  punition  furent  pendus  les  vn$ 
aux  mats,lesautresaux  bouts  des  antennes. 

Strabon  parle  d’vne  ville  de  Saintongeappellec  Milan,  proche  de  la  mer  O-  Mllin.iilie 
ceane,  entourcedechampsfablôdcuxpourlaplufpart;fic  fterilesdc  toutes  fortes 
de  fruits  excepté  le  mil,  dont  les  habitansd  icelle  fe  nourrifi'oient.  Cequidémon- 
• ftre  afiez,  qu'à  peine  la  peut  on  raporterà  la  ville  de  ceux  que  nousappcllôs  main- 
tenantSaintongeois.Surlesfrontieres  fie  limitesdeMédocon  voit  les  ruines  deie 
ne  fçayquelle'villc  ancienne,  aflife  en  lieu  làblonneux  comme  en  Saintonge  non 
loing  d’Aruet:Et  eft  incertain  fi  l’impetuofite  de  l’Occan  ne  l’a  point  faiél  tober. 

Tant  y aque  d'autre  partvn  corfaire  prânçois  s’eftantauffitemerairementaduacé 
iufqu’à  Barcclonne.ÈjtfurprinsSc exécuté  parles  Impériaux.  Il  s’appelloit  lean 
Fleury, natif  de  N ormandie,6c  très  expert  en  l’art  de  la  marine  : mais  il  auoit  mife-  ÿean  Fleary 
rablemctdeftruitpluficurs  villages  des  enncmis,emporté les  biens  d’iceux,  fie  per.  corfaiterraa- 
petré  tout  plain  de  vilenies  6c  iâfetcz.  ^mi***l!î** 

Cependant  le  feigneur  de  Lautrcc  le  retira  de  deaantPauie,  8c  hafta  le  pins  di-  impemox. 
lîg^mentqu’il  peution  chemin, cfperantoude  prendreMilan  pendant  que  Pro- 
féré 8c  Daualoçftoiencabfèns , ou  de  les  rencontrer  auccque  occafion  de  leur 
Tome  li.  ^ Bb  iij 
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jr  Cxxil.  pouuoirliurerlecombat.  Maisilfutdeceudervne&rautrecfperaDce.CarDaut- 
lo  marchant  par  des  chemimdcart«z  rentra  de  nuiâ  dedans  Milan.  C’cft  poar- 
(juoyil mena lbnarmeeversMaience,craignant&lafèdition des  Suiffes,  & que 
lesVenitiensnel’abandoonalIcnr.Car  ceux  cy  vouloient qu'il yfall  de  leursvi- 
uresfcprouilîons.Scvoyansquec'elloii  leur  gain  de  les  vendre  fie  Fournir  abon- 
damment Seaux  François fieaoxlmperiauxdutanttoutela guerre,  cftimoyent 
faire  beaucoup  pour  eux  que  de  la  prolonger.  Q^nt  aux  Suides , encorqu'ds 
o’eulTeni  aucun  l'ubicA  de  fè  plaindre  pour  auoirreceu  leur  foldcneantmoins  ou 
P*t''°‘l'ûrdcretournerenleurpays,oupourcequ’ilse(loientpratiquezparquel. 
Jibaniiit.oa  ques  VOS  d'entre eux  gaignez  Sc  corrompus  par  l'argent  de  l’Empereur  qui  leur 
menacent  de  yaifoientcroireques'ilsneha(loienileurretour,ilsferoienttenus  pour  proferipts 
• micioiit-  commun  decret  deleur  nation,ils  demandoient  volontairement  la  bataille 

ou  difoient  publiquemeotqu'ils  s'en  iroyent. 

L'vn  SC  l'autre  certes  edoitfon  dur  fie  fafebeux  au  Feigneur  de  Lautrec.  Car 
ilvoyoitd'vncodc,  quelesennemisayantsplantcleurcampen  lieu  Fore  fie  mu-  B 
ny.pres  delà  ricoque.oucommed'aucres  l'appellent  Bicoque  jon  nelcs  pourroic 
tirer deUFans  receuoir  vne  grande  perte  fie  dommage  : fie  d'autre  , que  par  le 
departdesSoideSilesForcesduRoyleroicncgrandemeocafFoiblies.  A celle  cau- 
fe  enuoyanc  des  hommes  eminenesen  noblelTe , fie  fort  renommezparmy  les  SuiA 
fesàcaufede  leur  valeur  ( entre lefquels  edoyent  René  de  Sauoye , la  PaliflÜ:, 
lean  de  Medicis , GaleasdeSainûSeuerin,leneurde  Lefeun  FonFrere,  le  Sei- 
gneur de  Montmorency  , Capitaine  Bayard  deur  du  Terrail , lean  de’ Bonne» 
ualtSclefeigneurdePonc  Remy  )ilFupplia  très  inflamment  Icldiéls  SuiUès,  2c 
le  Capitaine  Albert  de  la  Pierre,  qui  les  Ibllicitoic  principalement  ou  de  s’en  re- 
tourner, ou  de  requérir  le  combat , qu'ils  vouludènt  laidèr  la  relblntion  de  leur 
départ  fiede  labataille.iurquesàcequ'ilseuûentFaiéUbrtirlcsennemisdoiieufort 
oùilse(loieoccampez,oupardilèceficneccditédeviurcs,oubieo  par  la  Foreefic 
violence  du  canon.  Maiseux  treochans  en  vn  mot,s’elccierenc  qu'ils  vouloientoa 
UCei  nt  ®’“'’*'tre  ou  s'en  retourner.  ç, 

de  Lautrec  Sur  ce,  leconFeilellant  aflèmblé  par  le  Feigneur  de  Lautrec  , la  Palillè  fut 
coniuite.u.  d’aduisqueFonlaiiTallplutoftalletlesSuiircs.  Au  contraire  René  de  Sauoyefic 
âwlleaiJe'  touslrs*uttes,hotœisPierredeNauarredirent,Qu'ilelloit  plus  vtile  fie  meilleur 
combsmeou  de  tentcrl'euenement  de  la  bataille,  qu'apres  le  retour  des  Suides  expolèr  Tes  crou- 
dç^cilùlTcc  pesfoibles  6c  deftituees  de  deffènee  à l'abandon  fit  mercy  des  ennemis.  Et  quant 
audit  Pierre  de Nauarre, Que  les  feignenrs de  Lautrec,  de  Lefeun  , de  la  Palidè, 
fictantdeCapitainesFrançoistousdignesdercgirfic  gouuerner  vn  Royaume a- 
uoyent  aprispar  diuetfes  occurrences  2c  aduentures  quand  il  Falloit  combattre, 
ou  quand  on  deuoit  fuyr  la  bataille.  Que  c'edoitchoFe  inlbpportable  die  Ca- 
pitaine la  rierre  fie  les  Suides  vouloient  enlêigner  des  hommes  acouftumez  fie 
vetlez  en  tant  de  guerres , s’il  falloit  le  repofer  ou  venir  au  combat,  t^'en 
vn  autre  temps  on  pourroit  bien  faire  rendre  compte  fie  railôn  aux  confe- 
derez:  Mais  que  pour  l'heure , s'ils  n'eftoyent  contents  de  l'authorité  de  unt 
de  Seigneurs  , on  les  deuoit  tenir  pour  ennemis  fie  rebelles.  Que  la  viâoire  e- 
doit  aJeuree  aux  François  , dies  ennemis  ayants  conlbmmé  leurs  vmres,  det 
cendoyent  dedans  peu  de  iours  en  b campagne , où  ils  poutroyent  ayfement  D 
eflreadaillis. 

Maintenant.d  l'on  attaqnoit  lenrcamp  alOsen  lieu  baut,8c  muny  par  tout  de 
fbdèz  fie  de  tranchees,qui  ne  voyoit  que  les  François  en  fèroict  repoudez  auec  vne 
grade  perte.'Parquoy,d  ceux  qui  auoict  deda  conFume  leursFoldes  fie  paiemfis,ne 
vouloientobeyr  au  Chef  des  trouppesFrançoiFes, lequel  failbit  refolution  dedif- 
feterla  bataille,qa'illes Fallait  ou  tailler  en  pièces,  od  renuoyer  honieufemem  en 
leurs  maifons. 

Cedeopinionfembloitvn  peu  dure  poutle  temps,  attendu  que  lesaffairesdes 
François  n'edoient  Ibutenues  que  par  le  Fecours  des  Suides.  Etapres  que  derechef 
les  Seigneurs  de  Lelcun  fiede  la  Palice , fit  René  de  Sauoyefê  furent  en  vain  efiôr- 
cez  de  détourner  les  SnilTes  du  combat, il  fut  dnalemen  t refolu  de  liuret  la  bataille. 
Acedcoccadon  IqSeigoeurde  LautrecappellantâFoy  Albertdela  Pienefic  Ar- 
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K naud  Vaderald  Capitaines  des  Saifles,EÜ-ce  lâ,Iéur  demanda<t*il>vn  fait  ou  entre-  M D xxir. 
prifcdcgcnidcbiCD?  Eft*ce  l’oificc  &:  deuoir  de  confederez  de  contredire  aux 
opinions  de  tous  lesautres,  Sc  demander  le  côbat , ou  menacerde  s’en  aller  ^C'eft  Seigneurdc 
▼ne  grande  folie  & témérité  d’obieûcraux  forts  & munitions  des  ennemis, 

,trcs  tortcôcpuiflantearmcc,de  très-grands fccours, tant  de  feigneurs  & gentils- 
homes  François, ôc  la  Duché  de  Milan  toute  cntiere.Que  fi  cefailânt  ie  fuis  défait, 

& les  affaires  de  Milâ  ruinées, il  n’y  aura  pas  vn  qui  vueillenô  me  redre  les  derniers 
honneurs  & deuoirapres  ma  mort, ains prendre  feulement  compafiion  &pirié  de 
Dioy.Puis  que  i'ay  mis  en  cela  toutes  mesefperances  , que  me  pourra  il  reder  fl 
Tactenteque  le  Roy  &moy  auonsen  vous  s’cfuanoüit  ? Partant  ie  vous  fuplie  ic 
coniure  par  toutes  les  ehofes  plusfacrees,que  vous  patictiez  encor  quelques  iours: 
cependantie  donneray  ordre, que  vous  ne  receuiez  aucune  perte,  iufques  i ce  que 
leRoyait  enuoyé  d'autres  forces.  A ceiales  Capitaines  refpondircnt.Qu’ils  ne 
pouuoientpas retenir d’auantagelesSuifIcs:& queGdansle  lédemainils  n'enten. 
doieneque  la  bataille  fut  decretee,ils  féretireroient  tous. 

AinniefeigncurdeLautrec,& les  autres  Seigneurs  François  deceus  en  partie 
par  les  promelTes  des  SuifTes,&  en  partie  par  l'infolence  de  la  pierre, d’Vnderald, 5c 
d'autres  qui  àuoient  du  pouuoirentr’eux,auancerentlcurs  trouppes  prefqueala 
veuc  des ennemisi&nepeurétoncimpetrerdcfdits  Suides, qu'ils effayalTent  pre- 
jhierementlanuitàtirerlesennemis  de  leur  fort, quoy  quelefeigneur  de  Lautrec 
leur  promid,quebracquantlecanon  en  plufleurs lieux  il  lesferoic  fortiren  la  plai- 
ne, èi  les  leur  prefênteroità  combattre.  Pierre  du  Terrail  dit  Bayard , 5c  pierre  dé 
Kauarrefurentenuoyezdeuant,aHn  de  recognoiflre  5c  rapporter  par  quel  en- 
droitlesmunitionsdesennemispourroientedre  plus  commodément  attaquées. 
Etlefèigneurde  Lautrec  diHribua  Ton  armeedefaçon,qu’ilbaillalaconduiâedV 
ne  partie  de  la  Cauallerie  aux  fleurs  de  Lefeun  fon  frere,5c  de  Pont-  R emey , à H u-  Difltibucroa 
gués  de  pepoli,6ç  aufeigneur  de  Montmorency  rprifirautrc  defTouz  fâ  charge  aucc  p*,ncoTir 
Federic Bozule,  oodeBozolo,GaleasdeSainâ-Seuerin,René  de  Sauoye,5c  le 
Q fcigneurdcBonncual:commandaqueTheodorcTriuulcc5claCaualeriedesVe. 
nitiensfermafrentIedos,5claqueuédesSuifIès:5c  enchargea  le  feigneur  lean  dé 
*Medicis(  lequel  apres  la  mort  du  pape  Leon , marry  de  ce  que  Guy  de  Rangon  luy 
auoiteflé  préféré  parles  Florentins  au  gouuernement  des  Compagnies,  s’cfloic 
■range  du  party  des  François)d’attaqnerincontinentles  ennemis  auccles  cheuaux 
iegen.  profpereauoiteRablyfbncampàlaBicoque  en  lieu  feur.  Du  coflé  droit 
il  eftoitfortifiéd'vnc  grande  tranchée.  A gauche  ôc  par  derrière  deux  petites  fon- 
taines le  fermoient.  Et  de  front  il  auoit  vn  chemin  fort  creux  5c  dimcilc.  C’eft 
pourquoy  il  auoit  là  rangé  l'artHUrie  5c  les  gens  de  pied  auec  George  Frangifperg 
5cDaualo,mislesarquebuners£rpagnois5cItaliésaufront,commis  la  gardedu 
cheminàFrancirqueSforce,lequelelloitvenudeMilanaueccous  foldats  d’clite, 

5c  s’efloitarreRé  fur  le  derrière  auec  la  cauallerie. 

Le  Seigneur  de  Medicis  combatit  quelque  temps  auec  pierre  de  Caftillon,  BÏcôq«" 
qui  s’efloitauancé  pour  efprouucrlesarmesdesFrançois.  Ety  en  eut  plufleurs  de 
tuez  tant  d’vne  parrque  d’autre.  Ceque  les  Suiflès  voyant  donnèrent  â peine 
loifirdetirer  les  grofles  pièces  d’artillerie,qu’ilsferuercf témérairement, quoy  que 
P courageufèmét,defTus  le  bataillon  deDaualoScdes  Allemadsrmais  ilsfurct  telle- 
ment chargez  à coups  d’arquebufes  par  les  pietôsEfpagnols  5c  Italiens  que  les  vns 
^ demeurerentempcflrez  en  la  profondeur  desfofTes,lesaucres  furet  taillez  en  pie- 
ces,6c  la  plus  part  furmôtant  la  difficulté  des  lieux,fe  porterct  au  trauersdes  corps 
xnortsiufquededanslesrangsdesennemis.  En  ceflemeflee  FranifpergfutblefTé 
par  le  Capitaine  la  Pierre:  le  refie  apres  auoir  longuement  combattu  contre  la  dif- 
ficulté  dcslieux.futrcpoufTc  parrefeoupeteriedes  AlemSds5cdcsEfpagnols.  Les 
gens  decheual  V enitiens  s'apperceuant  qucles  Suifles  tournoyent  le  dos , fc  rcri- ‘ 
rerentaufliroadainementauecTheodoreTriuulce.DauaIoauoitinflruit5cfaçon-  Fuiceécf 
né  fes  foldats, de  forte  que  ceux  du  premier  rang  s’cnclinoicnt  fur  les  genoulx,  Suifles  & dcj 
auflîtoftquMsauoict  déchargé  leurs  arqucbufcs,afinqucccux  du  fécond  peufTéfc 
tirer  par  defTus  leurs  tefle.  Autant  auoit  il  ordonné  que  tous  ceux  des  autres  rangs 
en  fiflentj  tellement  que  les  fuiuants  ayants  tiré  leurscoups,Ies  premiers,qui  cepe- 
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M.D.XXII.  daDtauoietrcchargë Icursarqucbufeslcrdeuoienten pieds, & Icsdefchargeoyent  ^ 
dercchefcomrclcsFrançois.Maisparlecortcgauchclcfieur  de  Lefeun  trauerfâ 
vaillammcDcles  doubles  cranchees , & apres  auoir  pris  & tuépluOeurs  des  ^ens 
dcSforcej&iaccagcmefmelacentedeslëigneursde  Leucs&deChaftillon , sad- 
uança  pour  occuper  le  ponc.Lecoiiibat,quifucarpre&furieux,retioclà(]uelque - 
temps  les  vns  6c  les  autres. 

Et  ncancmoinslesSforciens  ayans  tire  leurs  petites  pièces  de  batterie  furies 
François,  6c  les  foûcseftans  garnies  de  cordages  6c  de  pieux  aigus  tellement  coa- 
ioinëlsâc  liez  cnfemble,queceux  qui  penfoient  entrer  s’embaralToicnc&:  enue- 
^ loppoient  dedans  la  valeur  de  la  Cauallerie  FraDçoilè,deftituee  du  fouüien  des  g€s 

de  pied,  qui  nefereprefentoient  point,  quoy  qu’on  les  appcllaft  àgrand  cris,  de- 
tneuroit  inutile  6c  fans  efFed:&  le  cheual  dont  le  feigneurde  Lautrccauoitce  iour* 
là  faid  prefent  au  Heur  de  Lelcun,luy  ayant  edêbleirc  6c  abbatu  entre  1 es  iabes,  6c 
nefe  pouuantreleuer  pour  quelques  coups  d’efperon  qu'il  luy  dônaft , n’y  a point 
de  doubte  qu’il  ne  fut  tombé  en  grand  péril, fi  le  feigneurd’OCTun  premièrement,  B 
Si  puis  aufli  toft  apres  le  feigneur  le  Loup  ne  luy  euflent  prefte  fecours.  Lediél  le  ’ 
Loup, qui  cftoit Enfeigne du  leigneur de Lautrec  y laiffa  efehapperfon  eftendart, 
lanot  deMontferrats’enfaifitpourla  plus  part,6c  finalement  les  ennemis  firept 
tantâcoupsd’ârquebufes,qu’illeurdemeura.  Lechcualdufieur  de  Canaple,qui 
portoitl’enfeigne  du  feigneur  de  Pont-dormy , luy  fut  pareillement  tué  entre  les 
iambes.LesfcigneursdeSaluces6cdeLefcuncouroient(ànsci:ainre  où  ilsvoyoi- 
ent  les  dangers  plus  grands.  Le  feigneur  de  Montmorency  femit  en  mefme  péril 
qu’eux.Et  les  compagnies  descbeuauxbailleesen  chargeàLouysd’xrfy  6c  au  fei- 
gneur d’Aubign  y,  fetrouuerent  aufli  à ce  combat.  Mais  les  Suiflescntr’autres  fu- 
rent tellement  obflinez, qu’ils  ne  voulurent  ny  faire  effort  du  coff  é que  le  Capitai- 
ne Bayard  leurprcfcriuoit,ny  niefmes  ayans  encore  plufieurs  compagnies  entie» 
resôcfrechesenoppoferaucuneàl’impetuofité  des  ennemis.  Ce  que  le  feigneur 
de  Lautrec  voyant,  6c  ne  s’efpouuantant  en  rien  ny  de  leur  defaide;,  ny  de  la  fuite 
des  Vénitiens, miftbasla  croix  blanche  qu’il  portoit , afin  de  prendre  la  rouge  des  q 
cnncmis,6c  parce  ftratagemenon  feulemctrepouflàlacauallericde  HicrolmcA- 
durne,6cdcColifà,maisauflî  peu  s’en  fallutqu’auecles  Impériaux  il  ne  penetrafl  * 
iufque  dedàs  leur  camp.Le  feigneur  Profpere  informé  de  la  fraude, cômanda  fbu- 
dain  à tous  fes  gens  qu’ils  cueilliflct  chacun  vn  faifTeau  d'herbe  verte, laquelleabô- 
doiten  ce  lieu-là,  pour  qu'ils  peuflcntà  cefle  marque effre  reconnus  d’auecles 
François.  Ainfi  Icsfofles  6c  rrenchecs garnies  de  pieux  aigus  empefehans  les  gens 
de  cheual, 6c  les  hommes  de  pied  effàns  arreffez  parl'arquebuferie  des  ennemis, 
en  fin  le  feigneurde  Lautrecrecognut  qu’ilfe  trauailloic  Sc  peinoit  en  vain , 6cfi 
toff  qu’il  veid  le  fieur  de  Lefeun  Ton  frerereuenu  à fby,fitfbnnerla  retraite. 

Galeas  Capelle,Barland, 6c  tous  les  Efcriuains  eflrangers  auoucnt  6c  confeffènc 
ingénu  ment  que  cefle  retraidc  des  François  n’eut  rien  de  femblable  à vne  fuitej6c 
que  pendant  qu’ils  fe  retirerct,nul  foldac,nul  homme  de  cheual,  nulle  piece  de  ba- 
gage ny  d’artillerie  ncfutfurprifc.DaualodcpefchantGuineelequelcftoitblelTc, 
ëcdeuxcompagniesauecluy  pourcalonnerceuxquifèretiioient,futcaufèquele 
Capitaine  Bayard, lefeigDeurdeMedicis,6clesSuifres,quiremenoictlecanon,les 
mirêt  toutes  en  deroutc.Lacaualleriedes  ennemis  furuintapres.Mais  les  feigneurs  D 
dePont.Remy,deM6tmorccy,deLefcun,6cdeMedicis,quireuenoit,lesrcpouf- 
^ ferent  iufques  dedans  leur  camp.En  ce  combat  furenttuezle  feigneurde  Roque- 

laurc  du  pays  d’Albigeois, Enfeigne  de  lacôpagnie  de  Philippe  Chabot  Scigneuc 
de  Brion,6c  Pierre  de  Lure  fieur  de  Longan,ifTudel’illuflre  famille  de  Longanen 
Nombre  des  peHgord.Le  chcual  du  fieur  de  Lefeû  luy  futauffi  tué  entres  fesiambes,6c  vn  autre 
4 de*an&  fur  lequel  il  auoit  elle  remis,  blefTé  encore  é’vn  coup  d'efpec  dedans  la  bouche; 
d’autre.  Outre  ce, la  Pierre  ,Vndcral, 6c  Haute  faxe  CapitainesdesSuiffesy  moururcnt,6c 

d’entr’éux  mefmes  y en  demeura  bic  deux  mille, à ce  qu’on  dit  pareillem  et  la  plus 
; parcdesCapiraines6cprincipauxfbldatsFràçoisyfurenttuez,&entr’autres,lefeif 
gneur  de  Miolans,le  feigneur  de  la  Guiche  forty  d’vne  noble  raaifô  de  Bourgogne* 
le  Comte  de  Montfort  de  la  famille  des  Comtes  de  Laual  Brctôs,  8c  le  feigneur  dç 
Tournon.  Quantaux ennemis,  ilsypcrdircntdcleurpattlefdgneurPctreColU 
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fan  de  la  familledes  Cardons, d’autres  appellent  tean  Cardone, Guinée, êc  Paul  Va-  M.  D.XXI  I, 
giiis:8r  furent  auHi  griiucmcnt  blclTcz  Àlphons  du  Ga(l,George  Franifperge,Hie- 
tofmeAdurne,AmbroifcLandrian,Ca(lillon,5epIusdc50o.autrcs.  * 

AInfi  les  Franqois  edans  rompus, les  SuilTes  défaits  &:  mis  en  pièces , 8c  nul  des 
ennemis  ne  les  pourfuiuant,les  troupes  furent  en  fin  emmenées  de  U ,Cc  leScigneur 
-de Vandenais, lequel  cftoit  montefut  vn petit cheual, les  fuiuit  de  loing,  repro- 
chant ic  répétant  fouucnt  ces  paroles  auxSuiffes,  Ell-cc  ainfique  nous  fommes 
venus?  Le  Seigneur  Profpere  en  apres  s'alla  prefenterdeuantLaude  : le  Seigneur  ttodeptirc 
de  Bonncualcnauoit  la  garde  pour  lesFranqois.  Mais  il  la  defendift  fi  lafehe- 
ment  Sc  fi  nonchalamment  , que  les  gens  de  pied  Italiens  fe  retitans  l’vn  a- 
près  l'autre , Profperc  la  prill  fon  facilement , Se  donna  les  maifons  au  pillage  de 
fes  foldats: 

Cependant  le  Seigneur  de  Lautrcc  voyant  queles  Suifies  s’eneftoient  allez,  IX. 

& qu’il  cftoit  deu  de  grands  deniers  aux  gens  de  cheual,paruim  iufqu’cn  la  ville  de 
Tritium, 8(  de  là  refolu  de  prendre  fon  chemin  parle  pays  des  Suifics,  accompagné 
® feulement  d'vn  ou  deux  fcruiieurs , afin  de  reuenir  en  France.  Il  redoutoit  Scies 
embufehes  des  ennemis,  Sc  celles  de  quelques  Suifics  mcfmcs,  contre  lefqucisil 
s’efioit  courroucé  lors  du  combat.  A celle  caufe  il  prift  luy  mefmc  fes  hardesen  vnc  Retour  da 

Ïietite  male  fur  fon  cheual, 8cl’vndefcsferuitcursfcdifanclcmaifirc,paruint  fina-  ta 

ement  de  la  forte  en  France.  Deprim’abord  il  trouua  lcRoytres-marry,8cde  la  Fcucc. 
perte  de  fa  Duché  de  Milan,  8c  de  ce  qu'il  auoit  précipité  fon  départ.  Et  bien  qu’il 
luy  feifl  vnaficz  bon  Sc  ioyeux  rccucil,toutcsfois  à caufedu  mauuais  fuccez  des  af- 
faires, fine  fembla-t’il  pas  faire  depuis  tant  d'efiatse  de  compte  de  luy, comme  il 
auoit  fait  auparauant.  Car  plufieurs  retournans  de  l’armec  l’auoient  animé  con- 
tre luy , difans  qu'il  s’eftoit  emparé  des  biens  du  Paluoifin  : Sc  efioit  tout  maoi- 
fefieque  fa  Majcfié  netrouuoit  pas  bon,  qu'il  fiiil  fony  de  la  Duché  de  Mil.tn 
au  temps,  que  toute  efpcrancc  de  la  reprendre,  ne  fembloit  pas  encore  perdue. 

Mais  Icdiû  Seigneur  de  Lautrec  fe  voulant' iuftifier  , impetra  par  le. moyen 
de  Charles  Duede  Bourbon, que  le  Boy  luy  prefia  audience,  8c  comme  il  efioit 
C plusiiomme  militaire  Sc  guerrier  que  non  p.is  orateur  ou  couttifan,  Sc  qui  ne 
pouuoit  couurir  ny  di/limuler  fa  cholcre , aufll  parla-i’il  en  cefie  forte  à (a  Ma- 
jefié. 

le  croy.  Sire,  que  vous  auez  entendu,  non  feulement  ce  qui  s’efi  faità  Milan,  « 

Scà  Pauie,ma^s  aulfi  cequin'aguerc  cfi  adticnuà  la  Bicoque  : quelles  ont  efiéles  o-  Harugne  da 
pinions  d’vn  chaeun  touchant  labataille,8C  comnievos  principaux  chefs  ont  efté  (Vigneurdt 
d’aduis  qu’on  n’afiàillifi  point  les  fons  8c  réparts  des  ennemis. La  guerre  grande  en  *“ 

Lombardie,  les  forces  de  l'Empereur  grandes,lc  moyen  d'adminifircrSc  régir  les 
garnirons  difficile,  8c  ladefpence  fort  efeharfement  fournie  pour  l'entretien  an-  “ 
nuel  des  foldats,  le  ne  reprendray  point  les  chofes  de  plus  loing,mais  p.arlant  de  la  «• 
derniere  bataille,  fi  l’on  eut  peu  impetrerdesSuifics, qu'ils  differafientfculcinent  « 
vn  mois  l’ardeur  qu’ils  auoient  de  consbattrc.ou  la  guerre  feroit  à cefie  heure  cntic-  « 
lement  finie,oudumoinslesennemiScufiencefiécomraintsdedefeendre  en  lieu  « 
defauanrageux,8c  auec  vn  grand  dommage  8c détriment  de  leurs  forces.  C'a  cfié  ie  << 

P ne  fçay  quel  accidét  fatal  ,qui  nous  efi  aduenu  ; mais  en  quelque  façon  que  q'ait  cfié,  <c 
l’a  fallu  fupponer.  Pour  mon  particulier  certcs.Sc  moy,6c  les  autres  SeigncutsFtî-  « 
qois,nous  fommes  cuertuez  autant  que  nous  auons  peu  par  noftre  aduis,  8c  plus  •< 
mcfme  par  nofrtc  peine  Sctrauail,que  nous  ne  pouuions,deconfcruer  toutes  cho-  « 
fes  enfauueté.Cclacftant,iefuis  trcs-m.irry  queles  vns  vous  remettent  en  memoi- 
re  la  mon  du  P.aluoifin,lcquel  a cfié  condamné  félon  Icsioix  8c  formes  de  procc-  « 
deraccoufiuroees,8cfelonquelesfqauantscn  droiét  8cloixciuiles  ont  dectetépu-  << 
bliquement  ; les  autres  blafment  Sc  reprennent  diuerfement  auprès  de  vous  mon  k 
dcpandeccpays-là,comme trop hafiif 8c précipité.  Certes  iene  puis,Sire,que  ie  w 
nefupportegriefucment,devoir  vos  oreilles  ouuertes  à ces  vains  propos  des  per-  <« 
fonnes  qui  ont  8c  l'ame  bafie  8c  poltronne , sc  le  corps  maigre  8c  detfeiché  de  la  <• 
niaiueillance  qu’ils  me  portent. Tsy  la  grandeur  de  vollre  courage  ny  la  feucritc  de  •< 
vos  iugemensefprouuezen  plufieurs  8c  grandes  chofes  ne  requerent  pas  cela. Car  h 
ilmcfemblcauoiiaptisdemesanceftccs.quetanc  plus  Icctimc  duquel  on  efi  fau-  <c 
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MDXXII.  femeataccaf^(ètrouuegcandd’auuntriDiure,quecelu7quile  concroaue  faiâ, 

)•  eftpIusgraode.Carceluylàtafchedepreoccupcitellcmcclesefprits  deceluy  qui 
• J.  rercouceparlagrauitdducrime.qoeipeiDey  lailTe  t'il  aucune  place  pour  celuy 
>■  quientreprendapresdefe  defendre  êcpurger.Etpourrecognoiftre  cela,lepria- 
» cipal  deuoirgiftenlaprudence  de  celuy  .auquel  on  en  fait  les  rapports.  Certaine- 
]>  ment C tels genslèfulTenclouuenus de  ma  fidelité,  iamais  ils  ne  m'cuflent  feint 
9.  autre  que  ieluis.Etie  veux  bien  que  vous  fcacbiez  ,Site>quetant&  figrandsbien- 
» faiâsdontvous  m'auez  honore  m’ont  tellement  obligé  qu’il  me  lêmble  queieoe 
J.  puismermequemettremaviepourvoftreferuice(ce  qui  certes  regarde  ton  peu 
9.  voftre  intcreu.maisell  de  trcs-grande  importance  pourmoy  .qui  gratifié  de  tant 
» d”bonoeurs,m'efForcedcm*cxempterduroupçÔd’ingratitode)maisauinmedô- 
9.  nent  le  défi  t de  faire  en  forte, que  vous  ne  vous  repentiez  iamais  de  m’auoir  efleué 
„ à tant  de  dignitez:vfez  comme  vous  voudrez,  ou  n’vfez  pas  de  mon  feruice  {iele 
99  poneray patiemment.  S’il  yaquelqueautrecholequivousoff'ence.c’efiàvousde 
„ me ledire. Pourmoy, couuertdemonionocencefeule&  alFermy  fur  la  bontéde 
9,  vofirc prudence, ie  me  pcrfiiade  queles griefs  foup^onsde  mes  malueillâs  ont  efté  ® 
9,  difiipeziiefens  défia  que  la  vérité  demacaufe.quoy  que  longuement  affligée  de 
9.  bruits  volants  fie  fans  raifon, le  releneSc  récréé  par  voftre  finguliere  fie  équitable 
„ humanité.  Aullî  ay  iereceuplus  d’ornemensSc  d’honneurs  de  vous , queien’ca 

, 9.  deuoisiamaisefperer.Etdiscela.Sire.pourvousfaireentcndrecombieni’ay  pris. 

„ fie  combien  ie  deuois  prendre  de  foing  de  voftre  Maieftë  ; fi  du  moins  ic  lois 
celuy  , comme  ie  fuis , qui  aye  fait  mon  deuoic , & monftré  vn  cfprit  lôuue. 

9,  nant  de  tant  de  bien  faits,  le  vous  repreienteray  toutesfois  briefuement  ce 
9.  point,  Qin  fi  i’eulTe  eu  de  l'argent  pour  fournir  aux  payes  de  la  Cauallerie  Fran- 
„ çoilèplulieursmoisdurant,ien'eulTe  pas  bougé  de  LaudeoudeCremone.Non> 

,,  obftanti'ay  laiftc  le  gouuernement  fie  la  garde  de  Ctemone  i mon  frere.  Comme 
9,  leretardementacouftunaede  nuire  en  plufieurs  affaires:  aulC  celle  guerre  princi. 

„ palementafellebefoindediligenee  llfautfecourirle  Ccur  de  icfcun.fitfi  vous 
„ retardezfeulementvneheureidepefchcrdurenfort  aux  Ceneuois,  il  n’eft  plus 
,,  queftiondefollicitudeny  de  foin  pourcuiderretenir  Milan  en  voftre  obeilIîmceiC 
9,  tout  (eraouuert  aux  ennemis.  le  vous  admonnefte  de  cela,  moy  qui  ne  fuis  pasi 
„ la  vérité  très- Icauant  entoutesfonesdeguerre.maisqui  neantmoins  ay  appris  i 
9,  combattre  auecque  les  Impérieux, au  grandintereft  fie  de  mon  honneur  fie  de  ma 
9,  vie. 

Kerpoact  du  AcelaleRoy  Franqois.commeileftoittres-humain.fietres-douxen  paroles, 
fitrelponceiCefte  partie  de  voftre  hatâgue,lèigneur  de  Lautree,  par  laquelle  vous 
” auez  recité  les  bienfaits,  lefquels  vous  auez  receus  de  moy.n’eftoit  point  neceffair. 

” Sivouslesauezrecitez.oupourmonftrerquevousn'en  elles  ingrat, ou  pour  ex- 
” citermonaffeélion  en  voftre  endroit;  nyl’vnnyl'autrenevousa  deu  pouffer  â en 
” faircmention.Catny  vousnepouuereftreingrat,quipareffeél,non  de  paroles, 

” m'auez  donné  preuuede  voftre  induftrieen  tant  de  guerres, fie  pat  vos  bôs  offices 
” fiedeuoirsauezfurmontétouiesmescogitaAonsfiepenfees.  Ny  ie  ne  fuis  pas  tel, 

” qui  11  facilement  puiffe  retirer  mon  elprit  de  l'amour  Se  bicnueillance  que  ie  vous 
” porte, fi  vous  ne  ceflezauparauâtd’eftre  ce  que  vous  eftes.fic  oubliez  entieremnet  D 
” voftregrandeurdecouragefie  voftre  première  fidelité.  Parquoy  fi  vous  m'aymez 
” vonsmefme,ne  me  tenez  plus  à l’auenir  detelspropos.Mais  ie  veux  que  vousfqa- 
” chiez(ce  que  vous  femblez  aucunemqi'craiodre  & redoubter)quc  ma  grace.Sc  l’o- 
’’  piniôquei’aytonfiourseudevoftrefoy,n'aiamaiseftcdiminueepar  les  rapports 
” fie  difcoorsd’aucnn.C'cftraô  naturel  ou  de  hayrplutoftouuettement.qoede  ca- 
” cher  St  diflimuler  ma  haineifi;  n’ay  iamais  ny  creu  de  leger  aux  crimes  obieélez,  n y 
” permis  qu’vn  crime  feint  s’infinuaft  en  mon  elprit  viceré.  AlTeurez  vous,  quanti 
” voftrcparticulier.qucienevousmanquerayiamaisenqifelque  lien  que  cefoitifie 

' ” le  ferois  mefme.quâd  bien  ie  n’autois  oncq  rien  eu  de  comra  un  auec  vous  ,i  caufè 

” devoftre  finguliere  grandeur  fie  magnanimitéde  courage.lleft  vray  quei'ay  grie- 
” uementporté  voftre  précipité  départ  de  Cremone , attendu  que  ny  la  caualTeric 

’’  Franijoile,nylefermefccoursdes Veniticnsncvousdctailloit,Scqueiefaifois re- 

‘ ’ folution  de  ^elTet  de  nouuellcs  troupes  de  gens  d e pied  pour  vous  ennoyer.  C'eft 


François  LRoyLVIII.  299 

ponrqaoyie  me  fuismoDftré  plus  rigoureux  & plus  irrité  coocre  volisque  vousne  mdxXiC 
peailezpeuccdrenynevousacccndiez.'mais  i’eftois  outrece  principalement  cl-  “ 
meudelapertedeMilS,6Ccraignoismelmequevous  ncni'clbnulTicz  trop  induU  *' 
geoc,  n ie  ne  vous  admonellois  auec  vne  léueritc  de  vilàge  pareille  Sc  corrcfpondS  “ 
t«i  lafauce,delaquellevncbacüvousaccu(oit&  chargeoit.Canulquesicy  le  vous" 
ayfournylesgages'ScleipayemcsdesgensdecheuaI.ou  mes  Threloncrs  Usont“ 
tres  perfidemcntêc  deloyaumentintcruertis  & retenus.  Vous  cognoilirez  néant-" 
moinsàl'aucnirqueiededre  non  feulement  entretenir, mais  accruift  te  mefme  &" 
amplifier  vüllre  dignité. 

SurcelalefcigneurdeLaotrecremonltra.qu  il  n'auoit  point  receules  pave-  ci|>dcui  Je 
mcntsdescmqsdcrniersmois,Quep£dantcetempsilauoicnourry  les  loldatsdu 
fien,  Que  tout  Ibn  créditée  la  foy  efluient  defiaconlommez,  QujI  n’auoit  lceu&  hiLt"aa 
pluslonguementruppleecaodefiPautdel’elp.irgoe Royalle  &quctousIes  amisée  meun. 
luy  melme  s'elloicnt  endebtez  par  tout,  que  ne  voyant  luire  aucune  elperance  de 
receuoir  de  l'argent, il  auoit  reouyay  é les  Suides  en  leurs  maiIons,lclquelsil  ne  pou- 
B uoit  pas  mefnieretcnirà  triples  gages.Qu’il  falloir  pardonner  à plulicurs  Caualiers 
ptançois,fi  leurs  foldesedant  û longuement  difFciees, ils  s'en  eiloiét  reuenus  chés 
eux:  SC  Que  pourleredcdesgendarmes.illesauoit  laidezen  garnilon  aux  fortes 
places.  Alorsie  Roy  qui  penloitqu'on  luy  eutenuoyc  l'argent  dont  il  auoit  donné 
charge  fitappeller  lacquesde BeaunefeigneurdcSemblan^ay  luperintëdant  de 
fes  finances)  & luy  demanda  s’il  o'auoir  pas  fait  tenir  au  leigneur  de  Lautrec  les  de- 
niers pqurlaguerredesmoispreccdents.  Aquoy  luyrefpondit  premièrement  a> 
uec  alTez  d’impudence,Sc  puisen  fin  aduoua  qu'à  la  venté  il  en  auoit  eu  cômande- 
mentdu  xoy,maisquela(onimeelfantprelleà  enuoyer.iil'auoitcomptee&bail- 
leeàcertaincsperlonncs.lelquellesintrodulteslur  lecampcn  demandèrent pardô  ,7),,  Sellty 
àTaMaiedcrdt  dirent  pour  exeufe,  que  leur  croyance  cdoitque  les  affaires  ne  laïf  Aii  ^uciefui 
feroient  d'aller  aulfi  bien,  comme  fi  elle  eut  eftéenuoiee.Adonc  le  Roy  .Tant  s’en  nund» 

faur,  ditil,toutecrperanccderecouurer  Milan  e(l  perdue,  & ce  par  noftre  faute 
Q^ndJavicloiremelmcSc  lafortunelevoudroient.nousne  pourrions  pas (ur- 
Q inonter  \eslmperiaux,ny  les  depodederde  Milan. Et  fans  tenirplus  longs  dilcours  ^ *’”* 

^ il  commanda  qu'vn  chacun  eut  bon  courage  j puis,  comme  il  furpauoit  en  hu- 
nianitc  tous  Icspnnces2c  les  Roisdetout  lemonde, il  rentra  en  grâce  aucclelei- 
gneur  de  Lautrec.  Ce  que  iay  recité  fuiuant  le  rapport  que  m'en  a fait  lacques 
MinucePreddentdeToulouze.quicfloittres  familier  auec  le  feigneur  de  Lau- 
ttec,oe  délirant  pas  receuoir  le  blafme  liir  moy , s’il  y en  auoit  quelques  vns  qui 

fieudent. arguer,  quelesfamiliersdudicreigneurreudencfcint&  eStrouu:  pour 
efauorifer. 

Ï1  arriua  qu’vn  certain  iour  le  Baftard  de  Rohan  .qui  gardoit  la  porte  de  la  cham-  ComomcKe 
breduRoy.pe  foonagevioIft&fier,oupouracquerirîesbonnesgracesdescour- 
tifans,ou  parla  pétulance  £c  fiertémefmes, ferma  la  porte  lut  les  talons  du  feigneur  arme  au  scU 
de  Lautrec. ain fi  qu’ilfortoitdelachabredu  Roy.LeSeigneurde  Lautrec  nepélit 
fupporter  cédé  audace&temeritÿ,ainsrentrantfurrheurededanslachambre,  dit 

f>ludcursimuresauditdeRohan,écluydoonaquelques  coups  de  poingdedans 
abouchc:quelqucsvnspenfoyentqueleRoy  enferoitaigrement  conrroucé.s'at- 
cendans  que  pour  cefuietil  y auroitinformationdecerncc.Maisluy  Içichantque 
leSeigneurdc  Lautrec eftoitimpatientà  fupportervne  iniure  ou  contumelic  re- 
ceuë.didimula le  fait.oufeloo  que veulét aucuns  n'en  (cent  rien  du  tout  Car  ledit 
feigneur  de  Lautrec  demeura  quinze  iours  apres  publiquement  dedans  Pans, fans 
qnel'on  entendilf  que  l’on  eu  II  procédé  contre  luy . Qui  plus  ell , comme  il  fut  de 
rctourilacour,8clameredu  Royfeplaignâtdecequ’ilauoitfait.il  luy  rendit  vne 
hardie  preuue  de  là  caufe,&  GuillaumcGouffierdifant  qu’il  appaiferoit  facilemft 
le  Roy,  refpondit  qu’il  n’auoit  point  befoin  d’interce fleur. 

Ils’en  retournadans  laCuienne.dontil  e(loitGouuerneur,afind’apailèrprin-  R.ctsotaitak 
dpiflement  leschofes  delquellet  nous  auons  parlé  cy  deflus,  te  fit  quelqi  esleuees  scjgnnit  ea 
de  foldats  à Tartas.ville  de  Gafeongoe , auec  lefquels  il  peut  reprimer  & brider  les 
courlêsdes ennemis. Pierre poncelurnomméde roix , 2c  lean  de  Monferrat  eu~ 
rent  la  charge  des  gens  de  picd.Et  certes  les  ennemis  ne  manquer  ét  de  le  ietter  de- 
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jrI.D.XXil.  dans  U Guyenne  auec  trois  arroees  8£n’eu(Tent  aifémem  pris>refo]ution  de  s'eit)| 
retirer  file  feigneur  de  Lautrecgaftam&rauagcât  luymeime  les  bleds  auam  leur 
r«ioa;mai>  vcnue>ne Icur CUC laüTé Ics cbamps (tcrtlcs K vuides.  Patainfî  aduim-il,que  com. 
5eu«'iac'''*û«  pluficurs  chofcs,ils  fe  virent  en  vn  moraenc 

dé  U 'fiiydé  réduits  â rcxcrcmitc,&  l’Empereur  dcmeurafruftrddc  rcfpoir  & des  delTeins,  qu’H 
Khodei.cjui  auoit  formez  dclfus  la  Guyenne. 

“e  Cependant  Soliman  Empereur  desTurcs^oyant  tous  les  Princes  ChrelUens 

dcFiucc.st  en  guerre  entreprit  de  mettre  en  fon  obe'ifTanccI  iûedeRhod;s.Ccqu’ilfit  apres 
aï*mcto*é?«  tenuccftroittemcntaflicgceparmcr&  paricrrel'cfpacedehuift  mois  en- 
nsuueauiôg  tiersi&cepacfautcd’cilrcfccoucuëdcl'ditsPtincesChrciUcns. 

<Uat  les  Ht* 

^e,il  a elli 
lugé  plus  à 
pfopot  de  la 
(cctanchcr» 

«|Qe  nos  pas  * ' 

la  iradoixt  fle 
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I 7)ominMtion  vîoUnte  its  E fir  ht  Mi- 

Unoü.Trifi  de  Pifitye  per  DéUdlo.CépitHU- 
tion  fur  Cremone.  Siégé  <îr  prife  de  (jenet  par 
Us  JmperUnx.FMitede Ftderie  Fêlgofi. 

1 t^outts  & humeurs  du  Frursfeüt&di 
l’Empereur  Chrsrles  combien  diuerfes.  M ers  de 
Sufinne  de  Bourbon,  AfJliUien  de  Qberles'di 
Bourbon  fon  mury.Freees  entre  Leuyfi  de  Su- 
tuye  mere  du  %oy  (ÿ* luy.Sn  eeniuraiion  «»- 
trele’^oy.EtfisfuUehorsdeFraneei 
..  3 Guerre  et  H en^  Koy  d'Angleterre  contre  1$ 
XeyFrunpoû.F’illesdePiCérdie  prifet  pur  Us 
Angleie.  Et  leur  retruite  hors  delu  Frunee.  Le 
' Seigneur  de  S.V ulerycondumni  à mort^deli- 

ttr  e pur  la  clemence  du  %oy.  Embru/ement  de 
''  la  ville  de  7“ rsye, 

*4  t^ifiruble  eflut  des  affaires  de  Eranteff  Ad- 
mirai Bonniuet  commie  au  recouuremêt  de  Mi- 
lan.ViEloire  des  François  fùrlfs  Impériaux, 
M ert  du  Pape  j4driunidr  eleüion  de  Clement 
VI I,  M ilan  affugipar  les  François.  Jjuude  & 
. ^Mayence prifes.Mortde  Projpere  Qolomne. 

'*•  S ’Bjddition  de  Robee  aux  François,  \aillance 
du  Capituine'Bayard.^arlas  (pVigUueneprss 
parles  Jmperiauxi  Le  Mortier  pur  Jean  de 
M edieis.Sartiran par  le  Duc  d’Vrbin:(p  Ab- 
diut  pur  Us  Jmperiaux.  Combat  des  ïrançois 
uuecUsJmperiauXfLeJ^uels  reprenent  \jtude. 
Retour  deP  Admirai  Bonniuet  en  France. 

6 e^ert  de  Claude  deValeis^&  fis  verUu»A‘ 

Tome  II. 


texan drierendui  aux  Impériaux.  Le  Due  ài 
Bourbon  enJProuen  ce.  O ecupe  Us  vtUes  d'Aixi 
é'deToUn.Et  afftege  M arjêiüe.}A  ort  deV'tn- 
eent Thibaut  (Srde  Rtderic Corie.Deute  enxrt 
tes  / mperiuuxjtUs  deuosent  affusBir  t^arfiU-  ' 
U ou  non. 

■f  Le  %oy  Uur  fuit  leuer  U ftege.  Reprend  U 
viüed'Aix.Et  délibéré tCuüerluy  mefneen  /- 
tal  te.  Se  réconcilié  auec  le  Due  de  Gueldres.  Sê  ^ 
rend  maiflre  detyUtlan, 

8 Afftege  Puuie.Etfaiüuüiunceficrette  auec  te 
Pape  é"  Ut  Veniiiens.Mort  deClaudè  deLon- 
gutuiUe. Sédition  des  ABemuns.  lean  detJiie- 
dicù  paffe  du  party  de  l’Empereur  à eeluy  dtt 
Roy, lequel  apptBedenouueau  fecours.Le  Pul- 
Hoifin  vaincu  dr  pris  par  les  gens  de  Sf or  ce. 

$ Défaille demsüe ItaltenspurGaffure^ayne, 
Opinions  des  ftigneurs  de  laTrimouillt  dr  de 
Bonniuet  touchant  U cobdt  entre  Us  Impériaux 
& tes  François,  Exhortation  du  Duc  de  Bout» 
bon  a fis  fildats.La  viBe  de  S.  hrge  prinfi  par 
eux, 

là  Sfearmouehes  entre  Us  I mperiaux  ($•  Us  Fran- 
çois, ’BataiBedeTauie.tjuignee par  les  Impé- 
riaux. Le  Key  pris  plufteurs  grands  Sei- 

gneurs auec  luy.Erançois  de  Lorraine,le  Due 
deSuffelCft Admirai  Bonniuet  Je fiigneur  delà 
TrimouiBeyThomas  de  FoiXyRené  deSauoyt 
& autres  tutr..Reuerenee  d;  refpeU  des  Impé- 
riaux à Penâroit  du  Roy. 
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V E L QV  E s mois  s’eftoiem  ja  paflezil'cfté  tiroir  î la  fin* 
& n’cnuoyoit-on  aucun  fccoursau  fleur  de  Lcfcun.  lean  de 
Medicis  Scies  Vénitiens  s’eftoient  retireziSc  lesMilanois, 
oui  penfoient  auoir  fecoüS  le  ioug  deTobeilTance  Françoi. 
(c.recognoilToicnt  eftre  tombez, quoy  que  plus  tard  qu’il» 
ne  vouloient.en  la  feruitude  SC  captiuite  des  Erpagnuls  : de 
façon  qu’il  n’y  auoit  tié  de  plus  vulgaire  en  toute  celle  Pro- 
uince-là.ny  qui  courut  plus  parla  bouche  d’vn  chacun,  que 
ce  prouerbe.que  les  François  auoient  fecretement  Sepriuément  gouuetnS  les  fem- 
mes des  Milanois;mais  quelesEfpagnols  les  auoient  publiquement  violées  , Si 
pille  d’abondant  tous  leurs  biens.Et  defaiflny  Sforce  nyl’Empereuf  ne  pouuans 
Domininoo  plusfoumiràlanourriturcd'vne flgrandeacmee,pouccequelesthrefocsdu Pape 
Eipj'^olifuî  cftoient  efpuifez  , ProfpereScDaualomenoient  quelquesfoislesfoldats  dedans 
l«  MUuoii.  les  plus  riches  maifonsde  Milan, Scies  leur  donnoient  au  pillage.  Cependant  on 
leuoit  de  grands  deniers  par  toutela  ville,Scles  exigeoit-on  d’autant  plus  rudemet  “ 
que  l’on  couuroit  tcllesrapinesdunomScpretexte  d’emprunt.  Il  n’y  auoit  telle, 
non  pas  mermeiufques  aux feruiteuts  8c  petits  enfans,qui  ne  fut  tenue  de  fournir 
quelque  argent , ores  pour  le  payement  des  garnifons,ores  pour  leur  auoir  des  ha- 
' ' bits,duvinaigre,dcsrauircs,dubois,Scores  pour  payer  la  foutbiiruredeleursar-» 
mcs,pour  deffrayet  leurs  goujars  Sc  valets,Sc  pour  purger  St  nettoyer  les  ruestbref 
il  n’y  auoit  forte  d’impofltion,de  laquelle  on  ne  chatgeall  8c  trauaillafl  les  bourfes 
du  peuple.  E t non  feulemct  à Milan,mais  par  tout  aux  bourgades  8c  challeaux  voi- 
flns , il  y auoit  des  foldars  Efpagnols,qui  faifoient  l’office  Sc  la  charge  de  peagers. 
D’entre  ccux-cy,qui  faifoit  quelque  chofe  auec  plus  d’impudence  Sc  de  côtumelie, 
celuy-U  comme  vrayement  du  pacty  de  l'Empereur  Sc  tres-alFeâionné  àlalibertc, 
ferendoic  recommandable  par  delTus  les  autres.Et  outre  les  deniers  impofez,dont 
larecepte  leur  elloit  commil'e,ils  elloicnc  particulièrement  ententifs  àprocurer  Sc 
auancer  leur  profit.  Tellement  que  deflaSforce  ScHietonymeMoron  ferepen- 
toient  d’auoir  appelle  les  Imperiaux,non  pas  pour  remettre  la  DuchS  de  Milan  enC 
lapuiflancc  dudit  Sforce,ains  pour  la  ruiner  Sc  dellruire  entièrement. 

Kftajemula  Frofpcre  doncvoyantqueles  biens  des M danois elloient  ainfl  rauagez,en-. 

Daualo  pour  alfieger  la  ville  de  Piftoye.Lefeigneu  t deBonneual  en  elloic  ea- 
pitainepour  les  François.  Comme  il recogneut  que  les  viuresluymanquoient,Sc 
qu’il  n’auoit  pas  alTez  de  forces  pour  défendre  la  place,il  la  rendit  à condition  que 
couslesFrançoisScleshabitansauroient  les  vies  fauucs,Sc  que  l’on  luy  donneroit 
des  guides,pour  le  conduire  en  afTeurance  iufqu’àCremone.  A peine  la  capitula- 
tion elloic  elle  faite,8c  la  ville  remife  entre  Icsmains  des  ennemis , que  Profpere 
commença  de  s’aprcllerpour  aller  aflaillir  Cremone  merme,8c  refcciiiic  prompte- 
ment à Daualo.qu'ilflll  diligence  de  le  venir  trouuerauecquelquçs  troupes  lege- 
resdes  Efpagnols,8cqu’ilpollpofall  scquitall  toutes  autres  affaires.Car  il  dclibe- 
roit  d’attaquer  toutes  les  garnifons  des  François,Sc  de  palTer  plus  outre.La  volonté 
de  Daualo  abhorroit  fort  de  celle  de  Profpere.Comme  il  auoit  le  courage  haut  Sc 
rcleué,auin  iugeoic  il  indigne  de  luy  rendre  obcIlfance.Les  communs  amis  néant-  ® 
moins  Sc  de  l’vn  Sc  de  l'autre  firent  en  forte  Sc  qu'il  luy  referiuit  tres  humaine- 
ment,Scqu’incontinencapresil  fe  ioignit  auec  luy. 

Cependant  le  fleurdcLefcun  ellant  agité  de  diucrfespenfees8cfafcheries,Ies  . 
viurcs  commençant  à ^y  defaillir,5c  les  fccours  s’ellans  elcoulez  Sc  retirez  de  tou- 
tes parts.celle  feule  coDfolationferepccfencoit  à Ton  efpcit,QiMl  ne  pouuoitellre 
furmonté  par  vn  plus  louable  Sc  plus  equit.ableCapicainequeProfpcreiScquefl  la 
necclfité  le  requcroit,il  ne  reietteroit  les  loix  d'vne  honneue  compofltion  ; fe  fon- 
uenant  SC  des  accident  humains,SC  qu’il  pourroit  aduenir  que  réduit  à de  fembla- 
bles  extremitez,il  pourroic  auoir  befuin  d'vne  pareille  courioifie.  Sur  celle  cfpe- 
rancequ’ilconccuoit  de  fa  volonté.il  fortifia  le  chafleau  de  Cremone,  Sc  mit  des  . 
1 gardes  dedans  la  ville.  Et  certes  Profpcre,bié  qu’affilié  d'vne  grade  Sc  puilTante  ar- 

mee,ne  voulut  iamais  alTaillir  ny  battre  la  ville  de  force,ains  voyant  que  les  Fran- 
çois auoient  befoin  de  bled, fe  contenta  de  tenir  foigneufemenc  lesauenue$,Sc  les 
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A padàgcsaniegcz.Parquoy  finalement  il  y eut  capitulation  faiûfc,8c{Sac  icelle  fut 
conuenu,que  fi  dedans  trois. mois'le  Roy  cnuoyoit  armee  fi  fone  qu’elle  palTaft 
lariuicreduTefin.encecaslcsanicgezreroient  cnlciircnticriüelioù  dedans  le- 
dit temps  l’armee  du  Roy  ne  paficroit  la  riuiere.ils  s'en  iroyent  leurs  bagues  fau- 
ves l'armct  en  telle, les  enfeignes  ployees,8t  le  tambour  battant  auecque  l’attille- 
rie,qui  feroit  irouuce  tant  grolTe  que  menué^marquee  â la  marque  de  France  , 8c 
leticferoient  baillez  par  Pcofperc.cheuaux  pour  conduire  les  malades  Sc  leur  ba- 
gage. lesprifonniers  tant  dVne  patt  que  d’autre  fecoient  dcliucez,&  que  les 

autres  places  tenues  par  les  garnifons  Franqoifes  iouyroient  de  tnefme  droiû. 
Keantmoins  que  les  Chafieaux  de  Milan,dc  Nouarre  8c  de  Cremone,cicndroicnt 
8c  defendroient  comme  ils  pourroient, 8c  ne  fccoient  obligez  ny  fubiefls  à celle 
compofiiion.  Le  ficur  de  Lefeun  donna  des  oflages  foubs  ce  nom  , entre  Icf- 
qucls  furent  François  de  R iberac,  frère  duficurdc  Ribcrac  qui  auoit  elle  tué  â 
Pauie  :1c  Seigneur  dcFreilIIlle,qui  fut  depuis  Couuerncur  d’Acs,  8c  le  licur  de 
„ Bonneual. 

Cela  faiftiSc  la  ville  ellant  rendue  dcuamle  iour  prefix,lefcigneur  Profperc 
fortifie  de  la  compagnie  qu’Alarcon  auoit  ama[Té,&  des  foldats  que  de  Lcues  auoit 
ieuez  autour  de  la  Ligurie, s’achemina  le  plus  halliuement  qu’il  peut  deuersGcnes, 
où  les  feigneurs  Ottobon  8c  Sinibald  de  la  maifon  de  Flifc  luy  auoicnt  promis  que 
aulFi-toll  que  les  villes  du  pays  verroient  lcslmperiaux,clles  rcccuroient,&  eux 
Scieurs  commandcmens,ou  qu’en  cous  cas  ils  les  arrachcroicnc  par  force  de  la 
main  8c  puilFince  des  François.  11  y auoit  pluficurs  factions  dedâs  Cennes  :Les  fei- 
gneurs de  Flifc,hommesd’authorité  fort  ancicnne,HieronymeScAntoniot  Adur- 
nes,8c  AugullmSpinolaappdloicnt  les  gens  de  l’Empereur.  OftauianôcFederic 
F ulgofes,  André  8c  Philippe  Doria,8c  le  relie  de  la  Noblelfe  de  Gennes  , laquelle 
haiflbit  le  commandement  des  Adornes,fauorifoicnc  les  François. Patquoy  com- 
me il  y cull  cfperance  que  lefdits  François  enuoycroicnc  bicn-toll  du  fecours,ceux 
cy  firent  refolution  de  foullcnir  le  fiege. 

LavilledcGcncscfttres-celcbrcScrenommcedefoy  mefmepourfa  noblef- 
^ fc.Neantmoinsafinquech.acun  ptiillc  mieux  entendre  8c  comprendre  les  raifons 
SC  fiçons  de  ce  ficgc,il  cil  befoin  que  nous  remarquiôs  quelque  chofe  defon  aflie- 
te.  Elle  a vn  porc  mémorable  du  codé  de  l’Occident. Le  flcuueFcritor  que  l’on  ap- 
pelleauflî  Bilamnc,c’ellàdire  double  riuicte,pall'e  à l’Orient  au  trauers  de  la  vil- 
le. LatiuicrequifemelleauecleBifamncjScdcfcenddes  prochaines  montagnes, 
cil  appcllee  Fcrixane.Et  non  loihg  de  là  fc  voyenc  pluficurs  bourgs  tout  au  lôg  du 
riuagc,commc  Neruio,Buliafcho,Saulo,Rccho,C.imulio.  Derrière Camulio  elk 
le  temple  defainft  Fru£lucux,8c  de  là  le  promontoire,appcllc  vulgairement  le  cap 
des  Montagncs,lcqucl  s’aduance  en  façon  de  rocher  dedans  la  mcr,Sc  à gauche  re- 
çoit les  flotsparvnebouchceftroiae, où  fefaiél  le  port  du  Dauphin  , autrement 
nommé  le  port  fin.  Les  plaines  voifincs  du  riuagc,lesvalees,8cles  collines  font 
toutes  pleines  de  roaifons  de  plaifance  8c  de  métairies  appartenantes  aux  citoyens. 
Profpere  auoit  défendu  par  Edia,quenul  des  Impériaux  ne  Icsdcllruifit  ou  pil- 
lai!. Il  planta  fon  camp  auecque  les  gcnsdcSforce  8c  les  Lanfquenets  tout  ioi- 
D gnant  laporeequi  conduit  aufleuuc  Feritor.  La  flûte  Efpagnolle  conduiûepat 
lean  Recafence  fe  contint  dedans  le  port  du  Dauphin.  Les  Fulgofcs  auoicnt  vn 
grand  nombre  de  Corfes:  8c  pluficurs  payfans  8c  montagnars  de  la  Ligurie  , qui 
fçauoient  tres-bicn  l’exercice  8c  le  mcllicr  des  armes , s’etoient  retirez  dedans  la 
ville.  AndtcDoricfatipoitdiucrfcmcnt  Recafence, 8c  par  la  legercté  defes  na- 
uires,8c  parlafcicncequ  ilauoit  plusgrando  que  luyaufait  de  la  nauigation,fai- 
foit  defrequens  efforts  contre  les  galères  Impériales , 8c  talchoit  ou  de  les  circon- 
(icnir,ou  de  couper  les  rames  d’iccllcs.  Ce  que  Recafcnce  voyant,comme  il  auoit 
moins  d’cxpericncc  8c  de  luffifance  aux  combats  de  mer,aul1i  patvn  confcil  plus 
alleuténefcrcmua-ttlplusdérclnauantduport  Fin,non  pasmcfmc  pour  porter 
de  la  poudre  aux  Seigneurs  Profperc  8c  Daualo  , ains  fallut  la  mener  en  pleine 
nuia  pat  charroy. 

Cependant  Pierre  de  Nauarte  s’embarqua  fur  la  merde  Gennes  auecque  deux 
galères  , 8c  prenant  pott  auprès  dcGcnnu,cxhorta  dinerfement  les  Ccncuois  à 
Tome  IL  , Ce  ij 
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fupportcrleCegc.  Dequoy Profpere  aduerty,fift  dénoncer  auxafilegcz,que  (î 
dedans  le  ioiir  fuiuant  ils  naccepioicnc  la  compofuion  de  rendre  la  ville  leurs 
biens  5c  priuilcgesfauues,&imoyennam  la  libre  fortie  des  François, U feroic  force 
à la  villes 

Oftauian  Fulgofc  eftoit  mllade  dedans  Ton  lift,&  leNauarrois  & les  autres  luy 
rapponans  que  les  affaires  cftoienc  mai  affeurecs , 8e  qu’attendue  la  grande  quan- 
tité de  canons  & de  pièces  de  batterie  dont  abondoicni  les  ennemis,  il  fcmbloit  e- 
ftre  vtiTepour  les  Geneuois,de  remettre  la  ville  entre  leurs  mains  j Thomas  Cata- 
nec,Paul  BuIgaii  e,8cBenoiftViualde  furent  enuoyez  pour  eferire  les  conditions 
&loix  dé  la  reddition.  Pendant  qu^ilscn  rraitoÿentauec  Profpere,  Daualo  con- 
tre l’opinion  de  Ican  d’Vrbin  homme  véhément  &c  de  grand  lieu  entre  les  Efpa- 
gnols,quidiroiteftrcchofeiniquc8ctres-ignominicufe  pour  l’Empereur,  de  dc- 
llruire  vne  ville  dont  les  députez  offroient  la  reddition;contre  le  gré  parcillemenc 
de  Hicronyme  Adurnc,6c  contreTaduis  raefme  de  François  ScHieronyme  Moro, 
commanda  qu’on  tiraft  l’artillerie  d’vnlieu  haut  efleue  fur  lequel  ellccftoit  plan- 
tée,contre  le  lieu  vulgairement  nommé  Pierre-petite  ôc  enflamma  lesges  de  pied 
EfpagnoIsScItaliensaupillage  Sdfaccagement.  Ce  que  le  Nauarrois  voyant  fle 
aufli  tirer  quelques  petites  pièces  de  batterie,  lefqueîs  emportèrent  aucuns  des 
Efpagnolsv 

Mais  les  ennemis  continuans  leurs  aflants  de  tous  coftéz,&  pluficurs  de  la  vil- 
le me!  me,affe£tionnez  au  party  des  Adornes,  lesaydans  ôc  fauorifans:en  fin  les 
Geneuois  ne  peurent  tellement  refifier  que  les  Impériaux, qui  ne  vifoient  qu’à  .ra- 
uager  vne  fi  riche  & opulente  ville,ne  s’en  rendiffent  les  maiftrcs.Odauian  Fulgo- 
fc lequel  eftoit  maladc,fe  remit  en  la  protection  de  Daual6,&  payant  fa  rançon  fut 
laiffcallcr  vne  fois;  puis  reuoquéde  la  ville  d’Auerfe,où  ilauoit  efté  conduit,  fift 
que  tous  les  gens  de  bien  defirerenr  plus  de  fidelité  en  l’Empereur,  ou  aux  Impç- 
riaux.Pierrc  de  Nauarre  offrant  vne  gran.de  fomme  pour  fa  liberté,bic  que  Daua- 
lo defiraft  qu’il  obtint  deliurance,neantmoins  pource  que  l’Empereur  elloit  cour- 
roucé contre  luy , de  ce  qu’il  auoit  quitte  fon  party  pour  fuiure  celuy  des  Fran- 
çois , à peine  peut-il  eftre  deliuré  quelques  mois  apres  la  prifedu  Roy.  Federic 
Fulgofc  Eucfque  de  Salcrne, s’embarquant  en  mer  auecque  plufieurs  autres,  s’en- 
fuit auccque  vn  grand  péril  de  fa  vie  iufquCs  à Marfeille  : & fallut  que  la  pluf- 
part  de  ceux  de  fa  faûion  fe  coulaffent  occultcmcnt  en  quelqucs.nauires  mar- 
chandes. 

lacquesSadolet  recitequeiamais  Gcncs  ne  fut  plusfloriffante,  qu’au  temps 
qu’Oétauian  &Fedcric  Fulgofes  frétés  la  gouiiernoient  defl'oubs  l’authorité  da 
Roy, pource  qu’ils  ncpcrmettoicntricnàpcrfonnequi  ne  fuft  équitable  Sc  iufte, 
fie qu’és affections  Sediffentions, qui  continuellement  efloient  en  cefte  Républi- 
que,les  plus  puiflans  &fauorifez  n’auoient  pas  plus  de  pouuoir  par  l’iniu(lice,8c 
la  grâce, que  leurs  aduerfaircs  par  la  iuftice  &c  l’equ  ité.  A quoy  il  adioufte,Que  Fe- 
deric fe  retira  dedans  la  France,8c  fut  gratifié  par  le  Roy,d’vne  très  riche  Abbaye^ 
où  auec  quelques  deuots  Religieux,il  s’adonna  iour  &c  nuid  à la  fciencc  des  faintes 
lettrcsj&t  monta  fouuét  en  chairc,pour  les  exhorter^enfeigner,admoncfl:er  & con- 
foler  par  fcspredications.Qffil  s’en  retourna  de  là  dans  ritalic,Sc  eftablit  ledomi-^ 
cile  de  toutes  fesaflàires&foucis  en  la  cité  d’Eugubin, laquelle  il  auoit  pour  fiege 
de  fon  Epifcopattpuis  vne  grande  famine  Sc  cherté  de  bled  s’eftant  cflcuce , diflri- 
bua  dedans  peu  d’annecs  tous  les  fruits  &L  reuenus  de  fes  bénéfices  aux  pauures:cn- 
corequede  tout  teps  il  eufttoufiours  pris  quelque  foin  8c  pitié  de  leurs  ncccflltez: 
Bref  que  par  ce  moyen  il  aduinr,qu’en  fon  abfencc,&:  fans  qu’il  en  fçcut  rierT,le  Pa- 
pe Paul  le  promeut  à l’ordre  8c  dignité  des  Cardinaux.  Cependant  l’Empereur, 
quoy  que  ioy  eux  de  la  pr ife  de  Gcnnes,fcmbla  porter  griefuemet  le  pillage,!cquel 
en  auoit  efté  faid  par  Daualo  foubs  prétexté  de  parlementer  auec  les  députez  de 
la  villc,8c  fut  neantmoins  iugéplus  fcucre  6C  rigoureux  à l’endroit  d’Odauian  Ful- 
gofe, fit  Pierre  deNauarre. 

Le  Roy  François  8c  l’Empereur  Charles  èftoient  reputczcfgauxen  puiffan- 
cc,mais  ils  auoient, 8c  des  moeurs,8c  des  humeurs  bien  diuerfes.  L’Empereur  eftoit 
plus  couuert  Scdifiimuléîle  Koy  plus  ouuert  8c  frac. Le  naturel  dunoy  eftoit  clemcc 
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^ celuy  derEmpereurpIusfeuere&nioinsiDduIgenc.L'Empereureftoic  forcliibcil 
Sc  prouident;le  Roy  vaillaoc  SctnagnaDimc;  L'Empereur  cafchoïc  â vaincre  par 
finrire&  parembuibbes:IeRoyil'urmonterparcombacouuert. 

L’Empereur  cheridbic  les  hommes  belliqueux  8e  rufcz:le  P.oy  fe  plaifoicmcr- 
ucilleufemcDtaux  efprits  excelles  8e  induftrieux.En  l'Empereur  on  deGroitquel- 
quefois  plus  de  foy,3u  Roy  vne  plus  grande  précaution.  L’Empereur  eRoit  bref 
en  Tes  harangues  & difcours  :1e  Roy  copieux  8e  abondant.  En  l'Empereur  y auoit 
iene  Icay  quelsaiguillonsd’induRrieSe  decrauaiLau  Koy  reluifoyent  les  orne* 
mens  de  la  valeur, delà  bien-veillance  8e  de  rhumanied.  L’on  tenoic  l'Empereur 
pour  chiche  8e  peu  liberal, nuln’edoitplusprodigue  endons  8elargeflcs  que  le 
Roy.  L’Empereur  auoicaprisâ  fetuirau  temps, i gouuernerfon  naturel  lelon  le 
temps, 8eàfetourner 8e nerchirdepart8ed'autre  : Le  Roy  monflroit  conAam. 
ment  i l’efFeA  ce  qu'il  difoit  de  bouche , 8e  ne  difojt  rien  publiquement  qui 
ne  raondraR  Ton  inuincible  courage.  L’Empereur  traiiRoit  fubtilcmenc  auee 
g les  feints  8e  fubtils , 8e  grauement  auec  (es  domediques:  Le  Roy  viuoit  ioyeu- 
fement  auccqueceuxdcraCour,8e  humainement  auecque  les  Princes  8e  Sei- 
gneurs. 

Oneutcomparé  leRoyàCharlesDucdeBourgongne  grand  pere  deTEmpe- 
rcor,(înô  quele  Roy  auoit  plusdefoy,dedebonnaircte,depuiiraoce  8e  d'eruditifit 
L’Empereur  eftoit  tres-femblableàLouysXI.RoydeFtance.LeRoy  eftoit  doüc 
d’vne  Icience  8e  mémoire  prefqoediuine  : l'Empereur  edoit  d’vn  efpritvariable,8e 
qui  s'accommodoit  8etournoit  i toutes  chofes. L’Empereur  reprefenioit  vne  om- 
bred’humanitf  8e  declemenceile  Roy  portoit  non  le  fimulacre  ombrage  , mais 
toute  l'effigie  de  ces  deux  vertus.  Le  Royedoit  réputé  plusvaillâtàlamain:L’Em- 
pereur  pins  caut  8e  rufc.Bref  les  mefdii'ans  8e  detraâeurs  de  tantde  vertus  diloicr, 
que  fl  l'Empereur  n’eut  misvnetacbeineffiaçable  d'ambition  en  fa  gloire,  il  eut 
vrayement  remporté  lenom  8e  le  titre  de  pieux:8eque(i  leRoy  ne  fefud  enue- 
loppé  dedans  les  dcliccsde  laCour,il  end  lurpalTc  les  viâoires  Si  les  triomphesde 
- tous  les  Rois.  'Mais  c'ed  le  propredesRois,  apresqu  ils  ontbicn  faiét  , d'entrer 
quelquesfoisen  mauuais  bruit.  Carie  Roy  François  edant  de  (bn  naturel  affable, 
facile.bcnin,  éloquent, il  s'edoit  an  commencement  de  (bn  régné  acquis  8e  conci- 
hél’amour  d’vn  chacun. Il  faifoit  des  rithmes  Erançoilès  auec  tant  d’clegance8e 
de  perfeclion,qu’elles  ne  pouuoienten  façon  quelconque  ny  couler  plus  ronde- 
ment, ny  (bnner  plus  nombreufement,ny  edre  liées  plus  proprement  8e  conne- 
nablement  ; 8e  doutoientmermeceux,quiedoient  les  mieux  verfezen  tel  genre 
devers,rilcs  choTeredoientpIosilIudresparlesparoles.ou  les  paroles  par  Içs  fen- 
tences.  Auffi  medoit-il  tellement  la  feuerité  desPhilofophes  auec  les  jeux  a- 
moureux,qu'ilpouuoit(êmbler,8equeccux-cy  empruntalTent  de  l’authorité  de 
celle>là,8etirad réciproquement  de  la  gaillardife  deceux  ey.  Nous  auons  veu 
nous  mefmes,que  s'il  propofoit  8e  fuadoit  quelque  chofe  au  peuple  en  langage 
François,leserprits  des  auditeurs  edoientponezd'vn  branle  impétueux  8e  préci- 
pité par  toutoù  il  luy  plaifoit  de  lesencliner 8e  pou(Ter,tant  edoit  abondant  8e  co- 
pieux 8c  le  fleuue  des  neursde  bien  dire,8e  le  poids  des  grauesrcntences,qui  fortoit 
8c  couloit  de  fa  bouche. 

En  cemedne  temps  prefque  Su(ânne  de  Bourbon  femme  de  Charles  Doc  de 
Bourbon  ConnedabledeFrancemourut.  LeDuede  Bourbon  edoit  home  dili- 
gent,indudiieux,8e  de  trcs-grâdc  expericce  an  fait  de  la  guerre.  Apres  le  deceds  de 
îafemme,cômeil  fut  allé  voirie  Roy  Â S.Germain  en  Laye,8c  eut  receu  cômande- 
ment  de  quitter  les  habits  de  dueil  f{  fe  renou’ir.ilfèmbloitâ  (bn  vifàge  mefme  cou. 
urir  vne  grSde  douleur  en  Ion  efprit,8c  par  de  tres-farcheufespenfees  tefmoigner  la 
falcheriequ'ilanoicrdefortequerefroignant  8c  ridant  lefront  âtoutes  fortes  de 
blandices  8c  de  pafTe- temps  de  la  Cour, il  donnoitaflTez  à cognoidre,  qu’il  n’edoii 
pas encoreremis en  lâpremierealIcgrefTe 8c  refîouylTance.  Guillaume Goufiei 
. Admirai  de  France  edoit  (î  familiet auecque  le  Roy  , qu'il  ne  pouuoit  rien  y 
auoirdeplusconioinél.  Celuy  cyedant  (ipuidant,  comme  il  penlbit  ne  pou- 
doirpas  conferuer  ny  Tes  affaires,  ny  fa  réputation  8c  Ton  authorité  , 8c  qu’il 
portoit  grieuemenc  de  le  voir  préféré  âfoy , auffi  dit-on  que  de  là  principalement 
Tom.  a.  Ce  iij 
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MO  XXII.  il  s efmeuc,artcndu  qu’il aooic autrefois cü  grand  crédit ficfaueur  auprès  du  Roy,  ^ 
& que  lors  Ton  pouuoir  cftoïc  petit. 

SurcesentrefaiccsLouyfe  merc  do  Roy  le  mit  en  procès  touchant  quelques 
villes  deBourbonnoisdefquellcs  elle  diloitluy  appartenir  comme  à la  plus  hcritic-  • 

tcab  intcftatj&dont  il  eftoiten  pofleffion  comme  de  biensà  luy  laiflez  par  fa  fem- 
me.Luy  plein  de  courroux, & qui  ne  vouloir  pas  que  les  pofTeffions  de  Ibn  pere, 6c 
de  les  anceftres  luy  fuflent  difputecs  en  iugement/remifToit  & murmuroit  ouuer-  ’ 

tcmcnt,que  c’cftoitvnechofc  inique  que  ceux-là  s'cfForçafséc  de  les  luy  ofter  qui 

quand  bien  il  n’en  iouyroit  point, luy  en  deuroient  faire  le  dOn.  Par  ce  moyen  ilad- 

uint, que  fuiuantvn  tres-mauuais  exemple  il  prit  ôcforma  des  refblutions,  par  Icf- 
qucllcsil  peut  & côbattre  la  dignité  Royale  & toute  laFrance,&  précipiter  le  Roy- 
aume 6c  l'Eftatà  vne  enticre  ruine. Défia  bouillant  de  haine, 6c  ard  et  de  colcre,il  le 
portoitprccipitammentcontrefbn pays*6i  défia ilauoitcellcment  endurcy  fà  rc- 
folucionenfoncfprit,qu’ilnerefufoitaucuntrauail,ncrcfuyoitaucun  péril, pour- 
' ueu  que  troublant  6c  oppreflantlaf  rance,  il  pçuft, ce  difoit» il,  prendre  vengeance  B > 

defesiniures.  , . 

LeRoycommeilcftoittres-humain,levifitantàMoulins,auoittres-homainc- 

mencconuerfc  aucc  luy!  6c  fiembloit  que  par  la  douceur  de  fes  paroles  , 6cparfôn  ^ ^ 
&r»eonfpi-  bénin  &familicrvifagcilcutabfolumcteffacédefonefprit,  toutes  lesindignatiôs  ! 
lacioa  contre  ^fafeherics qu il pouuoit auoir  contraiflccs à caufe  du  procès  intente.  Maisluy  ; 
leRoj.  s»çftjntvnpeudcuantoublicàrcndroitdefonpays,auoitparrétrcraire  d’vn  Cen  • 
fidclle  miniftre  6c  feruitcur,  fait  ligue  auec  l’Empereur  6c  H cry  Roy  d’Angleterre 
pour  dechafler  le  Roy  de  fonRoyaume,6cfe  rendre  naaiftrcabfolutdc  la  France: 
a côdition  neàtmoins  d’en  bailler  vne  partie  à rEmpcreur,ôc  vne  autre  à l’Anglois;  • , 
pour  afieurer  l’Empire  d’Italie  àPEmpereur  ,6c  prendre  Eleonor  fa  focur  en  ma- 

Q^Iqucs  vnsdifet  que  le  Duc  de  Bourbo  fut  poufle  à ce  faire, icaufe  des  vieilles  ‘ 
haines  6c  inimiciez,lequcllcs  il  auoit autrefois  exercees  auec  le  Roy.Caril  cfl  vray  " ^ ' 
que  le  Roy  n’eftantencore  que  particulier,l’appellapubliqüemcten  duelà  l'Ho  q* 
ftcl  de  Bourbon, lequel  cft  conftruità  Paris  auprès  du  chafteau  du  Louure,pource 
qu’il  auoit  rapporte  quelque  chofe  de  luy  au  Roy  Louys  ia  Mais  tant  s*en  faut  que 
eflant  paruenu  depuis  à la  courône,  il  Te  fouuint  de  telles  querelles, qu’au  contraire 
il  le  créa  volontairement  Conncftable  de  France.D’autrespcnfcnt,  que  ledit  Duc 
de  Bourbonfe  dele^antaux  magnifiques  apparcils,à  pafTer  fa  vie  endelices  6cb6- 
nés  chercs,6càcraiterfomptuculcmentchacunenfamaifôn,ôCvoyantquefcsbiés 
6creuenus  quoy  quetres  amplesnepouuoictfournirôcfuffireà  de  fi grandsfrais,  ' : 
il  voulut  troubler  6c  peflcmefler  toutes  chofcs,8c  efpris d’vne  cupidité  deregner, 
fitdclTeinaucctousfesamisdc  vafTauxd’enuahir  6c  occuper  le  Royaume, lequel  U . 
auoittoufiours  ardemment  defirc.  Et  certes  lesplusfages  homes  nousenfeignent  ^ 

qu*és grands  courages , 6c  efprits  fplendides6c  releuez,ily  abien  fouuenc  des 
cupiditez  d’honneur, de  commandemét,de  gloire,6c  de  puiflànce:  mais  qu’aucun 
ncantmoins  ne  doiccftrctcllementermeu,  qu’il  oublie  & la  iuftice,6c  Ton  propre 
pays  lors  qu’il  tombe  en  la  cupidité  descommandemens  6c  des  honneurs. 

LeDuede  Bourbon  auoit  machiné  des  chofes  non  feulement  par  vne  indigo  . ^ 
nation 3c perturbation d’efprit,ainsauffi délibérément, 6c  defaitapenfe.  Carily  D • 
en  a qui  racontent  luy  auoirouyrdirc,qu’aprcs  des  aiguillons  fi  acerez  6c  pic- 
, quants, fichez  en  fon  entendemcc,il  ne  peut  oneques  eftre  flefehy  ny  par  aucunes  ^ 

paroles  de  Cour,ny  par  aucunes  fortes  de  blâdiccs6cd’attraiéls.Auflî  loûoit  illuy  ; 
mefnic  , 6c  auoit  fouucnc  en  la  bouche  la  rcfponce  de  ce  Gafeon,  lequel  interro- 
gé par  le  Roy  Charles  fcpciefme,  quelle  recom pence  le  pourroit  principalement 
induire  à fauficr  la  foy  , dont  il  luy  auoit faid  preuue  en  tant  6c  de  fi  grandes 
î»n  Gafeoo  afoitcs  : Non  pas  SiRE,  refpondit  il,  voftrc  Royaume  , non  pas  l'Empire  de 
auRojr  tout  le  monde , non  tons  les  threfors  de  la  terre  m’y  pourroient  induire  : mais  . 
chuiMVU.  jjjjyyç  contumelieufc , 6c  laquelle^ie  prendrois  â cœur  le  pour- 

. **  roic. 

Cependant  il  s’eftoitefpandu  vn  bruit  â la  Cour,  qu’il  machinoic  quelque 
chofè.  Dequoy  le  Roy  efineu  i’auoic  mandé.  Et  luy  faifant  foitir  vn  iour  fa 
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i licicre  vuidc  , comme  fi  malade  il  eut  fuy  la  veuc  des  hommes  , lôrcic  nui-  m Dxxir. 
ïammcDtde lavillcdeMoulins  Apresqu ilcutpafl'édcuxnuitsauxChaficauxde 
Chancelle  & de  Carlat,auecquele  fcigncur  de  Pompcran,il  fc  retira  dans  la  Bour- 
gogne voiûne.laquclleeftoitIouzladomtnaciôdcr£mpercur,Sclcscompagnies 
que  le  Roy  enuoyapourarreftcrôcfaifirfapcrfonnes'enreuindrcntfans-cfFed.E- 
mardcprie.lcficurde  Lurlè,lean  de  BcumontfieurdePomperan  ,laMocce.Pe- 
lufc  &.  lean  de  l’Hofpital  médecin  , homme  de  grand  elprit  & induftrie,  luiuircnc 
leDucdcBourbon.EcIesficursd’Argufc  & de  Matignon  Normands  furent  les 
premiers  qui  defcouurircnt  vne  fi  grandeconiuration. 

Galeas  CapclledicqueleDucde  Bourbon  Ibttit  de  la  France  à caufe  du  pro. 
cesque  Louylcmeredu  aoyauoicincenté  contre  luy , Et  Adrian  Barland  recite, 
que  le  Roy  talcha  de  faire  en  force  que  ledit  Duc  clpoufaft  Louyfe  fa  mere  : & que 
ne  voulantenccndrei  telles  nopces,8c  craignant  ncautrooins  que  Ion  ne  l’y  con- 
traigniftjilpriftlàdcffusconfeildcs’cnaller.D’oiiilapeu  pelchcr  ce  conte,  c’eft 
vnechofe  incertaine, & noniamaisouye  entre  nous.  Il  y a beaucoup  plus  de  vray 
fcmblâce, &queLouyfcfut  fi  modeftefic  le  Roy  fi  humain , qu’ils  n’eufsctonqoc 
voulu  l’aftreiudre  à fe  marier  concrefon  grérioincqucl’aage  de  ladite  Louyfepan- 
choicdcfîaforcàla  vieilleflcj&fcmbloit  entièrement  abhorrer  toutes  nopccs.  Et 
certes  ic  mefuis  (buucnt£c  grandement  efmerueille  de  ce  que  les  Elcriuains  efira- 
gers  parlent  de  ce  mariage, & rapportent  que  le  Duc  de  Bourbon  auoit.  couftume 
dcrappèller  parmocqucrie,ambicieurc,commcselIe  eut  vie  de  fcsvolontczplu- 
ftoftque  deconfcjl&dcraifon.Voirci’ay  moy  mefme  ouy  dire  de  François  de 
Bourbon  ComtedeS.Pol.QucMadamcLouyferauoitqucIqiicmoisdcuant  en- 
uoycversCharlesDucdeBourbûn:Qjfcn  Ton  nom  il  auoit  cxaûemenç  traité  a- 
uccluy,qu’ilneletourmctaftpluspourlcprocesintctc:Q3s’iireraarioic  à quel-  / ' 

que  femme  qu’il  vouluc,8c  en  auoit  des  enfans,  elle  leur  donneroic&  ccdcroic  de 
plein  droit  tant  i eux  qu’à  leur  pofterité, toutes  les  villes  & places  lefquelles  efioicc 
tombées  en  controuerfe:  Que  s’il  demeuroit  veuf, clic  luy  cnccderoicparcillcmcc  oucdcBour- 
rvfofruit  tac  qu’il  viuroitjôcimpccreroitracfmc du  Roy , qu’il  pourroit en  difpofer  P” 

au  profit  de  quel  qu’vn  de  fes  parencs.Gependancqu’il  ne  trouuaft  point  mauuais  '* 

qucledifFerentfeterminaft  pararrcft&iiugemenc  du  Parlement  de raris.Qu^elle  « 
n'vferoic  en  la  caufe  d’aucune  puiflance  & authoritc  Royale  , nyn’enuoycroic  « 
perfonncpourfi)lliciccrlesIugcs&  Confcillersenibn  nom;  Qu’elleluy  permet-  ,« 
toit  de  recufcrles  luges  de  la  Compagnie  qui  luy  fcmbloit  fufpcde.Si  le  parlement  »« 
dcParisneluyagrcoit,qu’il en  choififtluy  mefme  vn autre, quel qu’ilvouddit, ou  ce 
deTouloufe,oude  Bordeaux,  ou  de  B.ouen,ou  de  Dijod,  ou  de  Grenoble,  ou  ce 
d’Aix  en  Prouence. 

A celale  Duc  de  Bourbon  fit  refponlc,  Que  l’on  luy  oflFroit.des  conditions  Icf- 
qucllcsàlavcriccildeuoic  trcs-volontiers  accepter;  mais  qu’il  cftoit  plus  expe- 
dieocquclacontrouerfeeuoquccen  iugement,fuc  affbuppie parle  iugemenc  de  <« 
Meflîcursdu  Parlement, &queleiourluy  en donneroicconfeiL  Surquoy  lemcf  «« 
me  Comte  de  S.  Pol  adiouftoic.  Qu’il  auoit  tenu  de  longs  difeours  de  Madame  « 

Louyfe  aueclcdiû  Duc  de  Bourbon,  Icquclneluyauoiciamaisfcmbléen  parler,  ce 
^ finonauectoucrerpeél&:reuerence.Et,que  de  li  il  croioit , qu’il  eufl:  cftéplus  ce 
facile  de  l’appaifer,  fi  les  fieurs  de  Pomperan  & de  Pelufe , & quelques  autres , qui  «* 
luy  rcprcfcntansfaufTemcntla  force  & libéralité  de  l’Empereur  plus  grande  qu’ci-  «< 
le  n’cftoitjluyauoyenccnflélc courage, n’euffent pareillement cfleué fon cfpcran- <c 
ccàvnctelleambitlon, comme fifbudainôc  par  vn  très-grand  confencemenc  de  «» 
cousilcucdeueftreappcllcilacouronnedcFrancCj&qu’a  la  veuc  de  l’armeede  <e  . 
l’Empereur  vn  chacaneucdeufcrangerdefbncofl:c;vcuprincipalcmcnt& que  ce 

rEmpcreurrafreuroitdélemetcrccn  pofleffion  do  Royaume,  & que  l’Anglois 
ioyeuxdes  pertes  &calamitezdclaFranceraiguilionnoicàrcntrcprifc.  III. 

Au  parauanc  le  Capitaine  Maclou  auoit  eu  la  main  droite  6c  la  tefte  Suppiicedc 
couppecàParis,àcaufedorauagedcqucIquesvillages,lefquclsil  enuironnoit  de 
trou  ppcs  de  guerre,  & enuoyoicdcuant  des  fourriers,pour  luy  marquer  6c  prépa- 
rer logis  comme  au  Roy.  Incontinent  apres  Henry  Roy  d’Angleterre  depef. 
chant  vn  Hérault  vers, le  Roy  , luy  déclara  tres-orgucillcufement  la  guerre.  ^ 
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MDXXii.  LeRoy  IuydonnaaudienceàLion,Sc  le  renuoya  auec  de  douces  paroles.  Ce* 
?Algict«/e  les  Angloisfejettcrcnt  dedans  les  frontières  de  France.  Pierre  de  Bourbo 

Duc  de  Vendolme, de  Charles  de  la  Trimouille  leur  allèrent  au  deuant  :&  incon- 
tinent apresfurent  enuoyez  Thomas  de  Foix  feigneur  de  Lefeun  , Anne  de 
Mon  cmorency  jFederic  de  Bozzolo,R,enc  de  Mcfieres,aucc  plu  fieurs  compagnies 
deCheuaux.  Ce  qui  fut  caufequ'apres  qu’ils  eurent  en  vain  allîegé  le  Chaiteau 
d’Hefdin  pluheursiours  durant,  ils  s’en  retournèrent  fans  elTayer  feuleoient  de 
combattre.  ’ 

C'eftdic  l'an  mille  cinq  cents  vingt  U trois, auquel  lesmelmes  Angloisaccompa- 
Mfcnt*iaPi-  gucz de gtoflestrouppcsde Bourguignons, 8c renforcez  déplus  grandes  compa*- 
cudic.  gnies  de  genfd’armes,  paruindrent  derechef  en  cede  partie  de  la  France  laquelle' 

on  nomme  Picardie  à la  requede  du  Ducde'Vendofmemefme  le  feigneur  de 
la  Trimouillefut  commis  au  gouuernementde  toute  cède  Prouince,il  paruint  en 
> laville  de  S.  Quentin,  de  de  là  fe  rendit  àBoulongnefurla  mer,  laquelle  il  fortifia; 

puisfe  retira  dedans  Mondrueil,où  il  pourueut  fèmblablement  en  diligence.  Le 
DucdeSufFolc  fuiuy  d’vnegrandearmèc  d*Anglois  accourutincontinent apres, 
aucc  le  feigneur  Edan  Capitaine  des  troupes  Bourguignones.  11  fembloit  que  ce 
fufrenttoutescompagniesd’clite.Etedccrtainqu’il  y auoittrente  mille  hommes 
depied,flx  mille  gensde  cheual,& de  canons  en  grandnombre,  & de  grandeur , 
inufîtee. Comme  iis  vouloient  mettre  le  fiege  deuanc  Boulongne,ils  receurent  auis 
que  l’on  l’auoitremparée  quelques  ioursdeuant.  A cedecaufè  brudans  dtfacca- 
Se  p«fci)tentgcansquelquesChadeaux,lcfquels  ils  rencontrèrent  en  leur  chemin, ils  fcvindrcc 
loucnnc'"  prcfènter  dcuantTcrouenne.  Et  combien  qu’ils  eufTentconfommé  quatre  iours 
entiers  ,à  recognoidre  par  quel  codé  ils  pourroient  plusfacileroent  rallîeger,fi  ed- 
ce  qu'efpouuantez  de  l’artillerie  que  l’on  tira  fur  eux  de  toutes  parts, ils  ne  s'y  arre-; 
derentpas non  plus. 

Ce  que  voyant  le  Sieur  de  Pierre -pont,  lequel  en  edoit  Capitaincjfidvne  faillie  ^ 
fur  eux  aucc  la  Cauallerie  Fram^oife, leur  donna  viuement  fur  la  queu  ë,  & apres  en 
AiTiegcnt  auoit  tué  pluûeurs,  s’en  retourna  dedans  la  ville.  Delà  le  Duc  de  Suffblc  marcha  q 

Douricns^i_^  vcrsDourlens,&  ayantconfomméquatorzcioursdeuant,  s’en  retira  encore  fans  ' 
effed.  Car  le  Seigneur  de  Pontremyiauoiiefleué  près  de  la  ville  vn  rampait  en  fa. 
r^pptllt  ^00  de  Chadeau,duquelillesmoledoitScbattoitdiuerfementauecl’artillerie.  Et 
Tonhdormjf.  luy  furent  enuoyées  deux  compagniesdecheuaux au  fecours,lefquelles entrèrent 
en  la  ville  les  enfeignes  deploy  ees,&  à la  veue  des  ennemis. 

LeDuede  Vendoftne  Scie  Seigneur  delà  Trimouille  eurent  fortà  faireàcaufe 
du  petit  nombre  de  leurstroupes,Scfalutqu’ilsmeifrcntpeine&fetrauailladent, 
àcequequandlesennemisiemuoientôcdenogeoyentd’vnendroiél, ils  entiraf.' 
fènt  fenfiblement  les  forces,  &lcsenooyafTentau  lien  plus  prochain  où  il  edoit-  > 
vray-femblable  qu’ils  deuffent  s’acheminer.  Partans  de  Dourlens,ils  s'en  vindrenc 
Prennet  cor.lelongdclariuieredeSomeiufquesàCorbic,&nela  trouuans munie  d’aucune 
bic,R.oye,&:garnifons’enfaifîreot,&:pa(rerentlariuiere.DelàpareillemeotilsfaccagerctRoye 
Monidjdicr.  gjj^ondidier,lefquellcsleshabitansauoientabandonnees.llsauoientauparauanc 

prins  Bohain,  Sc  laide  garnifbn  dedans.  Le  Duc  de  V endofme  & le  Seigneur  de  la  - 
Trimouilleaduertisqu'ilsauoientpafrélaSome,enuoyerentle  Comte  de  Damp-  f 
martin  auec  vne  troupe  de  cheuaux  d’cIite,pour  defendre  la  ville  deN  oyon  .Etluy  D 
amadant  des  foldats  aux  lieux  voiflns.Sc  faifàntprendrc  les  armes  aux  bourgeois, 
fortifia  la  ville  en  peu  de  temps;  félon  que  l'opportunitc  dulieu,&  la  forme  de  la 
( guerrelerequerroit.Autanten firent  lesSeigneursdeMomrrior,&deHumieres,  , 
lefquels  furent  enuoyez  à Peronne.  Le  Comte  de  Briene, de  lamaifon  de  Luxem- 
bourg, à Guyfè  : le  Seigneur  de  Pont  remy  , François  Vicomte  de  Turenne, 

& Hedor  de  Bourbon  Seigneur  de  Lauedan  à Corbie  ; £c  lacques  d’xlbon  Sei- 
gneur de  S.  André, à S.  Q^ntin.  Ainfl  les  ennemis  furent  eropefehez  d’adieger 
cesplaceslà. 

Le  Seigneurde  laTrimouille  efcriuit  au  Parlement,  Seau  Preuofl  des  mar* 
chandsScÉfeheuins  de  pans,  lefquels  il  fçauoitcflre  en  peine  Sc  foucy  pour  la  ve- 
nuë  des  ennemis , & faire  des  leuces  de  gens-d’armes  en  la  ville , Qi^ils  ne 
fe  trauailladent  ny  fouciadent  point , de  que  feulement  ils  luyenuoyadentdu 
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' canon  & de  la  poudre  par  lariuicre  de  Marne.C^ant  à Iay,comnie  il  efloit  aticn- 
^ tifà  touccs  occafions,auffi  corrôpoit-  il  & gaftoit  les  bleds  & les  viures , par  tout  où 
il  rccognoilFoic  quelcs  ennemis  deuoift  alIer.D'où  il  auinr,quc  ruinez  & accablez 
d'cuxmelmcs,&  voyans que lesafFaircs leur fuecederoicntmal,ilsfe retirèrent  de 
laFrance.LelcigneurdelaTrimouille  les  fuiuicj&lcspourruiuit,  ccllcm'enc  en 
toutes  leurs  traces, qu’à  leur  barbe  merme  il  mit  en  pièces  ceux  qu'ils  auoict  lailîcz 
en  garnifonà  Bohaim,rcmifl:  la  place  en  fon  obciflancc,&  fie  en  forte  qu  ils  ne  s’ar- 
refterent  oneques  pour  alfieger  aucune  ville.Par  ainfi  cefte  Prouince  de  la  France 
; futdcIiurecdccrainte&depcril.Etencctemps,  &quclquesannees deuantafin 
defoumiràladefpencedefigrandesguerrcsjesvillesdu  Royaume  furent  char- 
gées de  diuerfesimpofitions, il  yeùtdenouueaux  offices  creez,  & mis  en  .vente: 
on  fitrecherchccxade&feuere  desvfuriers,&conftitua  ton  des  luges  particu-- 
licrsjlefquels  toutappel  oftç, retranchèrent  vneinfinitcdccontraâslbuzpretexte 
d’vfure,  ficen  alignèrent  de  grandes  amendes  au  Roy.  Il  eut  auffi  des  décimés 
leuees  furie  Chergé. 

B Cependantdc  peur  que  les  defleins  &confeils  de  la  guerre  de  Milan  nesVn- 

uicilliflTcntjleRoy  le  mita  leuer  destroupes  de  tous  coftez.Et  au  melraetcpsily  en 
eut  plufieurs  acculez  de  crime  de  leze  Maiefté,pourauoirluiui  le  Duede  Bour- 
bon : entre  lefquclsfurcnt  le  Comte  de  Pontieurc  de  Bretagne  , Ican  HurauItE- 
. uefque  d’Autun,qui  fut  prjns  depuis,  Charles  delà  Motte,  les  feigneurs  de  Pom- 
peran  ficdcpelufe, lefeigneurdeSaimfl Vincent, 8c plufieurs  autres.  Icandc  Poi- 
diersqui  portoit  auffi  le  nô  de  Saind  Vallier  5c  Ican  d’Efears  Licutenar  du  pays  de 
Bourbonnois.plus  cogneu  louz  le  nom  de  Lauauguyon  furent  prins  fie  conflitucz 
prilbnniers.  Et  long  temps  apres  faind  Vallier  condamné  pour  crime  de  Iczc 
M^üeftcfutrauuèparlaclemcnccfichumanitéduRoy.Carfafillequieftoicforteu 
la  bonne  grâce  du  Roy  feietta  à Tes  pieds , 6c  le  fupplia  de  pardonnera  Ion  calami- 
teux 6c  miferablcperc,  s’il  ne  voul  tquant 6c  quant voirla  mort  de  l’a  fille.  Que 
désfonicuncaageelleauoittoufîoursferuylaRoync  Claude  8c  Louyfe  là  mere, 
ficqu’cllelcfupplioitdccroirequcfonperc  auoitparfaulTcscnuies  & calomnies 
P efte  précipité  dans  ce  peril.Qifil  pardônaft  à ce  fuppliant,lequel  & pluficursdefî. 
^ royent,6cluy  feulpouuoitlauuer.QchInefouffritpas  que  la  flamme, cxcitee  par 
lefait  8c  la  cupidité  d’autruy  courut  iufquesfurceluy,dontil  auoitefprouuc  la  va- 
leur en  tant  de  guerres  Ôc  dangers  Qu'il  ne  reicttall  les  vœux  8c  lesprieres.de  celle 
milcrable  5c  infortunée  fille, autrement  qu’apres  la  mort  du  pcre.il  attendift  encor 
la  mort  Sc  de  la  fille, 8c  de  lès  proches  parens.Et  pour  quelle  ofFence?  Quel  crime  fi 
grâd  8cfî  énorme  auoient  ils  commis  que  le  RoydepolàntjCn  fi  peu  de  teps  toute 
affedion  5ccôpaffion  delcursmiferesnevoulutpasqueleurs  prières  ôc  lamenta- 
tions cuffcntaucun  pouuoir  en  fon  endroit?  Ils  flefehirent  ainfi  rcfprit  du  Roy  8c 
humain 8c bénin. Car lesRoySjlesEmpereursôc les Papesde  noftre  teps  ont  elle 
peuteftreou  cfgaux  ou  fupericurs  au  Roy  François  en  autres  chofes:  mais  en  hu- 
manité,clcmence5ç  pieté, il  lesatous  furmontez.  Ils  veilioyent  pour  le  làlut  du 
criminel.  Auffi  ils  obtiudreilt  la  grace,6c  firent  incontinent  feeller  les  letres  Roy- 
aux,parlefquelles  le  Roy  luyrcmettoit  le  crime, 5c  lesluy  enuoyerentaucc  leplus 
de  diligence  qu’ils  peuré^t.  Par  ce  moien  il  auint  que  lors  qu’il  defefperoit  de  fa  vie, 
^carileftoitdefiafurreIchafiFauè,ilfutremenédedanslaprifon,8ciouyt  du  bénéfi- 
ce de  la  grâce  8c  delà  clemence  du  Roy.  ' 

Q^ntà  d’Elcars.craignâtqu’enl'abfenceduRoy  l’enuied’vnfauxcrinlene 
Foppr^àftjil  délibéra  de  s’enfuir  de  la  pnfon:8c  lia  tellement  le  geôlier  que  ny  de 
. paroicny  par  cffecl  il  nepouuoitempeicberfa  fuite.  Mais  les  autres  prifonniers 
s’cfcrians,8c  le  peuple  accourac  de  touscofteztil  fut  retenu,8ccontrain£l  derechef 
à rcfpondrcfur  fafuice.Cc  qu’il  fie  toutesfoisen  forte, que  prouuant  fon  innocence 
aux  luges',il  obtint  d’eux  (bnabfolution.Et  y en  cutauffiplufieurs  autres,  ouab- 
fouls,ou  refiieuez  par  l'humanité  du  Roy.  Car  il  luy  fembloit  plus  équitable  de 
deliurer, voire  mefiiies  Jesfufpeds,que  delespourfuiure  fur  les  crimes,  dclquels 
on  Icsaccufoir. 

>_  Mais  toute  la  France  fut  principalement  troublée  par  la  crainte  de  ie  nefçay 

quclsinccndiaircs,lefqü€lsonfcdoutoitefircfccrctcmentenuoyez  par  les  Impe- 
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M*  ôîcxii.  riaux,  afin  d’embrafcr  les  bourgs  & les  villes  du  Royaume.  La  cité  de  Trôye  fut  ^ 
^ojebm-  prefquctoutegaftce&  perdue.  Etcoutesfoison  ncfçcutiaraaisdelcouurird’oùla 
Use.  caulederembrafement  venoit.  Seulementlepeupleenreiectale  foupçon  fur  les 
Terouenné  EcdercchcflavilledeThcrbucnnefucpourucuë de  viurc  & de  nou- 

taïub^iulijce.  uellcsgarnilbns,pouriacrainte  des  forces  de  l'Empereur.  Lesbiens  de  Charles 
Duc  de  Bourbon  furent  aulficonfirquez  au  B.oy  , fors  ceux  dont  il  auoit  procès 
aucc  Louy  fe  fa  mere,&  lefquels  quelques  années  luy  furent  adiugez  par  ArrcR. 

lufquesicyl’Eftac  des  afiàires  de  France  auoit  efte  tel,  que  l’elperance  de  rc- 
couurer  Milan, n'c(loitpasencoretouteperduc.MaisCremonee(lancperduë,Ge^ 
nesprifè  de  force , le  chadeau  de  Milan  rendu, & ceux  qui  s’edoient  iettez  dedans' 
confommezdemaiadie&  defaim,entreie(quelsfutle  Capitaine Gratian  Garou; 
les  V enitiens  s'cdiis  rangez  au  party  de  l’Empcreur,Charles  duc  de  Bourbon, tr«s- 
M>r«rabie  fufHfanc  Ôc  experim  cté  à la  guerre, & lequel  auoit  cognoiflance  de  tous  les  dedeins 

du  Roy,fc ioignantàluyjePapc  Adrianqui  l'afiPeâionaoit  fort , luy  fourniilàne 
&dël'argent&  des  hommesdes  Florentins  , lesSienois  , lesLuquois  , &les  fei- 
gneursSc  Princes  d'Italie  edans  appeliez  à Ton  fecours,  lean  de  Medicis  mefme^. 
ayant derechcfquitiéramitiè  des  iran^is  par  le  moyen  du  Cardinal  lulian  de 
Medicis,pourpalTcrducodcdes  Impériaux  auecque  trois  cens  cheuaux  légers^ 
cinquante hommesd’armes.Sc cinq compagniesdegensdepied  : lelbrt  &leha- 
zarddela  guerre  fe  changea  lors,&  ceux  qui  afiFeâionpoyent  le  party  des  Fran- 
çois redoutans  la  force  & puidance  des  ennemis,  furàtit  contraints  de  fe  retirer 
d’Italie;  loint  quel’vn  des  Cardinaux  nommé  Vviteran  fut  mis  en  pnfon  parle 
pape  Adrian,pource  queil  porcoic  quelque  faucur  à la  France.Qu^plus  ed,le  ro^ 
ne  peut  pas  comme  il  auoit  refolu , s’acheminer  luy  mefme  au  recouuremenr  de 
Milan, à caufe  de  la  coniuraiion  du  Doc  de  Bourbon  qui  luy  fut  lorsdefcouuerte,Sc  ' 
comme  le  temps  & l'opportunité  s efcouloict,  aoffi  l’appareil  de  la  guerre  fe  rclxbi-  . 
didoit  il.Maisen  fin  il  donna  le  commandement  5c  la  charge  de  fon  armée  à Guil- 
laume Goufier/eigneur  de  Bonniuet,  Admirai  de  France:&  auec  luy  furent  le  fei- 
gneur  de  Vaudemont  de  la  maifon  de  Lorraine, le  feigneor  de  la  Paliffe.lç  feigneur 
deVandenaiSjle Capitaine  Bayard, ficplofieursautres  llefloit  ennemi  capitalduC 
Duc  de  Bourbon,qui  de  fon  code  le  haifiToitautantqueceux,  lefquels  auoient  dé- 
tourné les  afFetions  du  Roy  de  (on  endroit  deuant  qu'il  fortit  de  la  France , il 

cdoitarriuéplufieurschofès,  par  lefqoclies  il  auoit  efprouud&  fâ  haine  & foa 
inirpitié. 

L’arméeeftoitcompofèe de trete mille  h6mcsdepied,&de  fix  mille  cheuaux. 
Kcpoiiflà  pro.  profpereColomne  luy  vint  au  deuant  près  duTcfîn  .ôcmunitleriuagcdufieuuc, 
fufquM°danf  l'cmpefcherdcpalTcr  3 efperant  que  les  François  femettans  endefordre,  il 
Milan.  pourroitfacilement  lesfurprcndre.Mais  eux  rompans  lesforiificatioos,  & furpre-^ 
nans  melme  quelques  pièces  d’artillerie, côtraignirct  profperc  de  fe  retirer  promp. 
temenc  à Milan, & Bayard  auecque  fii  compagnie  pafia  toutle  pren^er  hardiment 
IcTefin.Tous  ceux  qui  alfifterentà  celle  guerre,  & Bayard  mefme  ,&  le  fieur  de 
Vandenais,attribuerentce(lefauteàl’AdmiralBoniuec,quene  pourfuiuant  pas 
les  ennemis  efifraiez  il  leur  auoit  donnéle  temps  & le  loifirdeforcifierMilâ.caleas 
Capellerernarqueaulfilamefmefautecnluy  ,&plufieurs  ont  eu  foupçon  , qusD 
foubs  efperance  de  tirer  vne  grande  Ibmme  de  deniers  des  babicans,  ilauoicdifiPeré 
delesa(Taillir:cequie(loitcntiercmenccfloignédclavertu  d’vn  telhomme.Nous 
iom  mes  de  nodre  naturel  enclin  s & portez  à cela,  que  nous  pelons  & melurons 
lcsconfeilsparleseuenemens,&  iugeonsqueceluy  aprudement preueu,  auquel 
il  cdheurcufementfucccdé  quelque  alFairc:au  contraire  que  celuy  a vfé  de  mau- 
uaisauis  tconlèils,  auquel  il  edarriué  quelque  chofe  de  finidre  de  malheureux. 
Luy.mefmcdilbit,qu’il  n’auoitpeulcfuiurefi  promptement,àcaufe  que  les  gens 
de  cheual,le  bagage  de  rartillêrie  n’edoient  pas  encore  palTez:de  qu’il  en  auoit  edd 
defeouragé  par  le  Vicomte  Galeas  , lequel  à la  fin  bien  tard, il  auoitrecogoeu  peu 
fidelle  au  Roy.  Cependant  Frofpere  munit  & fortifiaMilan  en  la  mefme  façon 

Mort  <în Pape  ^^•'^‘^P^fauant. 

Adriaii  «U.  AU  mefme  temps  prefque  le  Pape  Adrien  mourut,  & apres  pluficurs  altcrca- ' 
ciemcncm  donsdcdifpuccslulundcMedicisfutmiscnfa  place, lequel  fut appellé  Clemsnc 
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A in™''  malade,  ScDAualo  abrcm  â caufe  de 

emrefâ  A de  cequ'il  falloir  faite:Et  fur  ces 

emtcfaiacs  1 Admirai  Bonnmct  vint  planter  fon  camp  à la  porte  du  Tcfin , & rc- 

rogneut  trop  tard  que  mal  à propos  il  n’auoit  pas  fuiuy  le  confcil  de  Bayard  & de 

• u«“er“‘*’'^“‘  f“3dedepourfuiurc  chaudement  les  ennemis  efpou- 

Charles  deLanoy  8c  Ferdinand  Daualo  paruindtent  dcNaples  i 
rauic.auecque  des  troupes  frefchcs  : 8c  le  Duc  de  Bourbon  ayant  reccu  de  Rrdi- 

Mnd  frere  ddEmpCTcur  fept  millcLanfquenets, s’achemina  pareillement  d’Alle- 

magne  versMilan.  CequeBonniuct  fqachanf , changea  laiacon  de  mener  cefte 
çierredont,il  auoit  délibéré  d vfer.sc alTicgeant  luymefmc  Milan  auec  vnepar. 

HcdcfonarmM.enuoyalc  Capitaine  Bayard  auecquefept  mille  hommes  de  pied 
fut  drM?  "’’'“*“='>®^ï^'dcric  deBozzolo.pouralTaillirLaudc.  FedcricMar- 
auv  forr^  H p'  Cognoilfant  qu’il  eftoit  inferieur 

aw  forces  des  François.il  la  rendit  i conditions  honnellcs.  De  là  le  mefmcBon- 
B muet  enuoyad  autres  Capitaines  auecque  quatre  mille  hommes  de  pied  8c  quel- 
aues  cheuauz  légers  a Mogunce  Jefqucls  s’enfaifirent  par  la  fuite  d«  Impériaux 

£n  vam  toutesfois tafchetent-ils  defurprendreaufli Creraone.  ■ C’eft  pourquoy 

reioignas  toutes  leurs  troupes  en  vn,ils  s'en  reuindrét  derechef  à Milan  Où  ils  ne 
fttfgt  aflbnrfo^"'"'°^*’^^'  **  les  pl  uy  es  continuelles  ne  les 

achetant  du  bledd'vn  payfan.celuy  qui  le  vendoit 
d^af  r lü.  “ »"S  : 8c  qu’il  ne^embla  point 

r • tcrre.faits  comme  des  ca- 

Z y garder  le  bled.ils  couurent  le  fonds  de  paille, 

«non  quand  ils  le  tirent  pour  leur  vfage  8c  feruice.Le  bled  ainfi  fcrré.dit-il,  fe  gar- 
de  voireuifqucs  acmquanteans.8clemil  plusdecent:8coù  l’airne  pénétré  point, 
^ '“‘“"^'haranqons.  Outre  ceFederic  de  Gonzague  Marquis 

itc!/,  ‘"^Pf«’‘’>ent  «ctailloyent  diuerfement  en  pièces 

E'"  y“P°‘”'  Redouté  quel'Admiral  n’euAlcuéle  fiege 
pluftoft  , fi  Charles  Murgant  Prince  de  Parme^c  luy  euft  donné  efperancc  de 
lerendrcfecrctemcmmaillrescfeigneur  de Milan.Carluy,ayanc  occuW  le  pont 
de  bois,  par  lequel  on  pouuoit  hors  les  fortifications  entrer  dedans  laviUc,y  de- 

î!?' V"ir  ° ü*'*  ^ comme  il  communiquoit  imprudemment 

Ion  dcflein  8c  confeil  a lean  de  Fcrrare,fa  coniuration  fut  defcouucrte , 8c  lu  y fc-. 
ueremcnc  puny.  ^ 

gouuernemcnt  paruint  à Char- 
les de  Launoy  .UDuc  de  Bourbon  fc  rendit  pareillement  à Milan , auec  fes  com- 
pagnies de  Lanfquenets,8c  comme  l'Empereur  l’auoit  inftitué  Vicaire  de  l'Empi- 

re,ainf.  eue  veulent  aucuns  ; auffiencra-t’ilen  part  du  commandement  qu’auoit  le 
R * Automne  eftoit  au  déclin, 8c  les  feigneurs  de  Bayard , 8c  de 

® nr  fi.ir  ''“‘dns . afin  d’empefeher  qu’aucuns  viurei 

^fuirent ponez en lavillc, les  Milanois  commencèrent  à eftrepreffezdelafairu. 

cnneBiis  eftans  groflies  dotant  de  troupes, l'Admiral  Bonniuet 
tut  contraint  de  rappel  er  vers  foy  8c  Bayard  8cCerre:8c  ceux  de  Müâ  foulagez  par 
leurdep.w,reqeurentdorefnaiiant  du  bled  8c des  viuresauec  plus  de  facilité  11 
auoit  au/Ti  deuant  efté  parlé  de  quelques  trcfues,lcfqucUcsProfperc  8c  Alarcon 
ayans  promis  daccepterpoiir  deux  mois,en  fin  l’efperance  leur  ca  hit  retrancher 
parlcmoyendeHieronymcMoron.  Ce  Moron  auoit  autrefois  efté  forj  amy  des 
^rançois,8c  pour  lors  fe  retirant  «mtierement  de  leur  amitié,s’eftoit  dés  le  comme- 

cernent  delà  guerre  mfinuéen  la  faucutSC  bonne  grâce  deSforce,non  pas  auec  le 
emps  petit  apcut^r  maiscnpcudctcmps  , &Cümmctout<i*vncoupàcaüfcdfl 
rcndusaubefoing.Parmefmemoyenîl  auoit  ga- 
gpé  1 deProfpere  8cdeDaualode vantant  publiquement, qu’il  vouloit 

vnc  mfinitc  de  bien  a 1 £mpetcur,Bcn’ayaût  dçfoy  ny  pou7vnparty  ny  poivl’au- 
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M.D.XXIII  tre,defiroic  b ruine  de  toutes  chofcs, afin  u A 

profif  il  brufloit  d vne  afFeftion  ardente  d acquérir  des  benefices:&  finalement  les 
guerres  cftans  aflbupics.ne  parut  fidelle  ny  à rEmpcreur,ny  a S force  mefmc. 

Les  trefues  donc  cftans  retranchées  parle  moyen  de  ceftuy-cy  ,1c  feigneur 
Gouficr  fe  retira  dedans  Abdiat,&:  enuoya  le  fieur  de  Renty  Cerre  vers  Aroncilç- 
qucl  en  aflîegea  le  chafteau  fans  effca.Gaudcns  Mcrulc  eferit  que  le  IcigneurGou- 
ficraffaillitluy  mefmc  nialhcureufcmentArone. 8c  par  terre  , Sc  auec  vne  armcc 
de  mer,qu  il  auoit  préparée  pour  cet  cfFca.  Ce  qui  aduint  deuant  l arriuce  du  Duc 
de  Bourbon  Si:  du  feigneur  de  Lanoy.Lc  Duc  de  Bourbo  malade  d vnc  fièvre  quar- 
tc,auoit  attrait  les  Allemands  à entreprendre  vn  fi  long  chemin, en  leur  prometut 
de  bons  gagcs.Ils  luy  demandoient  le  payement  d iccux,8c  le  mcnaqoicm  de  pal- 
fer  du  cofté  des  François, s il  ne  s acquitoit  de  fa  promclTe.  Le  Pape  Adnan  elbmc 

niort,pource  que  l’argent  luy  manquoit,il  en  emprunta  de  Clément  Vil.  des  bic- 

nois,ÔC  du  feigneur  Sforcc  vnc  fi  grande  quantité, qu  il  paya  les  foldcs  de  plufîcurs 

tesvcniûen»  mois  à fcsIoldats.'Lcs  Vénitiens  pareillement  cnuoyercnt  rrancifque  Marie  , qux 

fcioigBct  am  fg  joignit  aux  lmpcriaux,8c  comme  durant  toute  la  guerre  precedente  les  François  B 
nnpcaaux.  ^ profperénicnt  vfc  de  leur  feruiçe,8c  les  aüoient  cfprouucz  peu  fidellcs: 

aufli  par  vne  fortune  toute  contraire  &:  coniuree  àlcur  entière  ruine, lesimpenaux 

s’enferuirentheureufement  & fidèlement.  j r j » 

L'Admirai  Bonniuet  auoit  enuoyé  le  Capitaine  Bayard  pour  détendre  R<^ 
bec, villeafiez  mal  commodcàrcpoufTer  la  violence  des  ennenus,  &fort  peu  di- 
ftanted’Abdiat,aucc  quatre  cens  cheuauxlegers,ccnt  hommes  d armes  , ^qua- 
tre compagnies  de  gens  de  pied.  Le  feigneur  d Alue  ou  Daualo  commimiquant 
fon  defiein  au  feigneu  r de  Lanoy  & à lean  de  Medicis,mxt  foudain  d^uitt  4000.  . 
Efpagnols  en  pied,8c  leur  faifantveftir des  chemifes blanches  par  deflus  Icurs  ha- 

bicsjàfin  de  tromper  plus  facilemcnt,paruintaucc  eux  deuant  Robec.  Il  auoit  co- 

gnoifiance  de  tout  ce  quife  pafibit  au  camp  des  François  : 8c  les  François  ne  ten- 
toienc,n’cntrcprenoicnt,ny  nedcliberoientrien,dot  il  ne  receut  aduis  par  vn  cer- 
tain Geneuois  réfugié.  Parquoy  bien  in  formé  que  leur  caualler  ie  lcgcrceftoit  prin- 
cipalement bien  compofeede  caualiers  Italiens,il  enuironna  la  ville, 8c  fit  force  en  C 
plufietirs  eadroiéts:8c  comme  en  vn  accident  incfpere,chacun  fut  faifi  de  terreur  £c 
ttobecafliegé  d’efpouuantcment.  Q^lques-vns,du  nombre  dcfqucls  cftoient  le  Capitaine  Ba- 
se pris  parles  yard,8c  Gillcs  dc  Corionc,fe  refTouucnans  de  leur  première  valeur  8c  venu,iorci- 
traperiaux-  deoant  des  ennemis, 8c  en  f ucrent  plufieurs  par  terre  ; les  autres  cflaycrenc 

defefauueràlafuitc.  Ainfi  arriua-t’il,qu’apres  la  mort  dvn  fi  grand  nombre,en 

fin  les  ennemis  fe  rendirent  maiftres  de  Robec,  • • 1 

Le  fieur  duTerrail,qui  n’ignoroit  pas  qu’on  en  vouloit  principalement  a luy 
fe  fit  chemin  par  les  armes,auecque  douze  autres  caualiers>8c  fendant  1«  troupes 
dcslmperiauxpariiinjfain  8c  fauf  à l'Admiral.C  eux  qui  ont  eferit  les  geftes  de  Ba- 
yard recitent, Que  fe  défiant  des  forces  delà  place,il  remonftrafouuct  au  feigneur 
Gouficr  , qu’il  en  falloir ofter  les  garnifons  : furquoy  Goufier  luy  promit  dcluy 
enuoyer  vn  iufte  8c  conucnablc  rentortjce  qu  il  ne  fit  pas  ncantmoins,8c  luy  en  fut 
reproche  faide  par  ledit  Bayard, lequel  prenant  la  mefmenuit  quelques  bandes  de  ^ 

chcuauxauccfoy,donnadctellcimpetuofité  dedans  la  compagnie  du  migneur  de  U 

Medicis,  qu’il  en  tailla  plufieurs  en  picces,8c  fon  efpce  s’eft.int  défia  fi  bien  enfan- 
glantee, quelle  ne  luy  pouuoit  plusfcruirfe  retira  finakment  à fauuctc  vers  les 
fiens.Les  Efcriuains  cftrangers  difent,que  Bayard  Sc  les  F rançois  firent  plus  négli- 
gemment le  guet  qu’il  ne  conuenoit, 8c  qu’à  peine  fe  peut-il  tirer  delà  tout  defccinc 

8cfans  armes.  ’ . . . . ’ 

Cependant  les  Impériaux  délibérèrent  par  quel  moyen  ils  pourfuiuroient  les 

François,8c  efmeus  dc  l authorité  du  Duc  de  Bourbon, fe  refolurent  d attaquer  les 
garnifons  eftablies  par  tout  aux  places  voifincs.U  leur  donnoic  ce  confeil,à  caufe 
qu’ils  n’auoicnt  pas  aifément  du  bled,  8c  que  le  feigneur  Goufier  cftant  plus  fort 

qu’eux  en  hommes  dcchcual,faifoit  venir  des  yiures  de  tous  coftezauee  nioins  de 

péril  : enfcmblémcnt  afin  qu’empefehans  les  viurcs  à la  cauallcrie  Françoife , ilsja 
rcridiflent  inutile  & dc  nul  effeû.Il  enuoya  donc  Francifquc  Marie, Ican  dé  Medi- 

cis,8clcstroupesVenicicnncspourattaquçr  Gaxlac.  . B ft 
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. fesptîftcLcci  Geneuoiscn  eftoit  Opitainc.  Les  Vénitiens  auoientgrande  M dhui. 
quantité  de  canons.  Delà  vint  que  les  murs  turent  incontinent  abattis  en  pluCeuts 
endroits^  MàisLecancmanquoitderapart  àredr.cITerdc  nouuellesfortifications  pniciimjit- 
cndiligence>  Neantmoins  les  ennemis  entrèrent  de  force  en  la  ville,  Scies  plus  'ùu- 
prompts  d’entre  les  Vénitiens  s’auançanstrop  inconCdcrement , il  y en  eut  vn  fi 
grandnombre  d'occis,  que  lerefiefaifoit  défia  refolution  de  fuyr , fi  Mariclesren-' 
forçant  de  frefehes  compagnies,  ne  les  euft  rclicmcnt  exhonei  Sc  animez , que  pe- 
netrans  àtrauersles  foflez remplis  d'eau,  finalement  ils  remirent  lavilleenlcut 
puifiance,  la  pillèrent, en  emponctent  vn  très  riche  butin,Sc  tuerent  tnefmela  plus 
part  de  ceux  qu'ils  trouucrent  dedans.  Pluficursonc  eferit  quedu  codé  des  ennemis 
il  y en  eut  deux  cens  de  tuez,  8c  quatre  cens  du  cofiédes  François.  Les  plus  vaillans 
SC  notables  d'entre  les  ennemis  dirent  Hicconime  Angede  Pauie«  Charles  de  Eu.* 
gene,  8c  Scipion  Paluoifin* 

L’Admirai  craignant  de  diminuer  l'authorité  dont  la  Caualerie  Ftançoife  fem.i 
bloit  fcpreualoir  entre  les  nations  efiràgcres,  fi  le  bruit  s’efpâdoic  qu’il  n’enuoyad 
B aucun  recours  aux  fiens,  8c  n'ofaftouucrtemcnt  Venir  au  combat,  fit  diligence  de 
fercndteàVigleucne,8cle  Icndcmainmift  fes  troupes  en  ordonnance  deuant  le 
camp  des  ennemis,  lefqueiscdoicnt  paruenus  làmcfmeaiieclcDuc  de  Bourbon, 
8clesfcigneursdeLanoy,d’.^lue,MariedeMedicis.  LeDuede  Boutbun  edoit 
endoubte  fi  faifant  aduancer  fes  troupesil  deuoit  accepter  le  combat!  car  encore  Utlmpc^ 
qu’il  eut  abondance  d’hommes  d'armes , toutesfoisil  redoutoit  la  force  de  la  caua- 
/ leric Françoife  : 8ccognoiITant  l’afi'eâion8c  rallegrciTequilaportoit  avenir  aux 
mains cfperoitqu’apres qu’elle feferoit refroidie,  8c  qucla rigueur 8c  violence  de 
l’hyuerauroicatcenuélescheuaux François,  ilsferoient  beaucoup  moinspropres 
au  combat.  Q^pluscd,  ilfepromettoitque  dedournantlcsviures  de  leur  camp, 

Sefe  laifillànt  de  leurs  fortercifes  8c  garnirons  les  vnes  apres  les  autres,  en  fin  il  les 
vaincroit  8e  furmonteroit  fans  aucune  effufiondefang.  Tous  les  autres  Chefs  fe 
conformant  àfonaduis,  leslmpcriauxfecontindrentdcdansleurcamp,  Scquoy 
que  r A dmiral  leur  prefenta  la  bataille  trois  iours  durant,  ils  ne  voulurent  toutefois 
C iamaisfortir. 

AprescelalcDucdeBourbonenuoyalefeigneurd'Alueauec  trois  mil  Efpa- 
gnolsdeuant  Vigleuene.Etluyenayant promptement abbatu  lesmurs,  quelque  pinnait  Vi- 
refidaneeque  peut  faire  leCapitaine,fe  tendit  maidie  de  la  ville  8c  du  chadeau.  Le  gic«a<. 
fcigneurleandeMedicisfutauflienuoyéconctelavilledu  Mortare.  Pendant  que  stleMoniei. 
l'Admiral  en  edoit  proche,  il  feignit  d’entreprendre  fur  d'autresplaces,8c  difiimu- 
la  fon  chemin.  Mais  incontinent  qu’il  s'en  fut  edoigné,  tout  aufii  todil  fit  .aduancer 
fes  troupes,  enuironla  ville,  Scayant  ietté  bas  la  muraille,  durant  que  lean  de  Bira> 
guetraitoit  de  la  reddition,  fes  gens  firent  vn  tel  effort , qu’ils  prindrent  la  place,  8c 
letindrcnt  Biraguc  mcfme  8c  plufieurs  autres  prifonniers.  Pareillement auffi  Ican 
d'Vrbin  ayant  pris  Hugues  de  Pepoli,  8c  forcé  la  ville  de  Sarty  rane  laquelle  ed  afli- 
feioignantleriuage  du  Pau , s’en  reuint  trouuer  le  Duc  de  Boutbun. 

Défia  l’ Admirai Goufier edoit p.aruenu  iufqu’à  Nouare, attendant vnnou- 
ueaufecours  de  cheuaux , que  le  Marquis  de  Rotelin  amenoit,  8c  quelques  fref* 

.p  chcscompagniesdesSui(rcs,lefquelles  il fçauoitedrc défia  àlaCattinicte,8cef- 
perant quant 8c quant,  quclefeigneur  de Renty  Certe,  leqbel  auoit  edé  depef- 
ché  par  luypour  leuer  vn  grand  nombre  de  Grizons  8c  rederie  de  Bozzolos 
comme  il  edoit  conuenupar  entr’eux  remettans  le  fiege  deuant  Milan,  fetoicnc 
reuenir  li  le  Duc  de  Bourbon 8c  les  Impériaux:  8c que  luy  furuenant  d’ailleurs 
auec  des  comp.agnies  frefehes , 8c  toutes  compofees  de  foldats  d’elite , prouocque- 
roit  hardiment  les  ennemis  au  combat.  Maisildccheut  en  vn  moment  de  l’vneSc 
l’autre  attente.  Carny  le  Marquis  de  Rotelin  ne  vint  à temps,  ny  le  feignent  de 
Renty-Cerre  ne  peut  comme  il  auoit  promis  amener  le  fecoursdes  Grifons  à Lau- 
de,oùBozzolol’attendoit,  afinde  s’aller  delà  prefenter deuant  Milan.  Ceux-cy 
corrompus  par  lean  de  Medicis  moyennant  l'or  de  Sforce,  firent  alliance  auecque 
luy  parfentremifedeleursAmbafTadcursécne  redaplusàl'Admiral Goufier, fi- 
nondefeconioindreaucclesSuilTes.  Car  autrement  ils  le  menaçoiem  de  s'enre-  mdnïiu; 
tourner  chez  eux , dilans  ne  p euuoii  feuls  foudenir  la  force  de  la  cauatlerie  des 
Tome  IL  Dd 
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ennemis:  &:  le  Duc  de  Bourbon  ayant  planté  foncamç  entre  Noiiarre  8c  Vercch 
arreftoit  tous  les  viutes  8c  les  alimens,  de  quelque  cofte  qu’ils  fufient  apportcz.Quî 
plus  eft,  par  le  moyen  de  Hierôpyme  Peftius  il  auoit  impciré  de  ceux  de  Verfcl,ou 
plutoft  par  la  femme  du  Sauoyard,8c  par  Châties  mefme  Duc  deSauoye,  queny 
de  Thurin  j ny  des  autres  lieux  voifins  on  ne  fournift  aucuns  viures  aux  Françoisi 
mais  que  l*on  en  portaft  abondamment  dedanUe  camp  des  Impériaux.  Vnc  autre 
incommoditévint  encore  de  la  prife  d’ Abdiat.  Car  Francifquc  Sforcc  8c  leandc 
Mcdicis  fonan  s de  Milan  aucc  plufieurs  compagnies  de  cheuaux  8c  de  ges  de  pied, 
fefaifirentptcmicremëntdu  PontduTcfin,  lequel  cftoit  tenu  par  les  François,  8c 
dclàfe  rendirent  deuant  la  ville  d’Abdiat,  delaquellcils  bâtirent  les  murs  depuis 
le  matin  iufqucs  à vne  heure  âpres  midy.  rederic  Carafe  eftoit  dedans  aucc  yne  for- 
te garnifon:  maislapefteaffligeoit  défia  fi  fort  la  plus  pan  des  foldats,  qu’cllelcs 
rendoit  comme  inutiles  àrepoufler  la  violence  des  ennemis.  Parquoy  f^ifans  vn 
effort  impétueux,  ils  reduifitcnt  Abdiat  enleurobeiffancc,  tuèrent  pluficursdçs 
habitans*  emportèrent  de  grandes  dcfpoüilles,  lefquellcs  toutesfois  neleur  caufe- 
rent  pas  beaucoup  de  ioye,  pour  ce  que  ceux  qui  les  manièrent  furent  atteins  de® 

contagion,  8c  prindrentCaraffeprifohnicr.  ' 

Goufierefpouuantcdu  changement  de  ceschofes,  prcuoyoit  bien  qù’illùy 
falloit  fuiurc  vne  autre  refolution,  8c  auoit  grande  volontcdc  retourner  en  France; 
C’eft  pôurquoy  les  Suiffes  eftans  paruenus,  au  lieu  d’Iurce , près  la  riuicre  du  Pau, 
ilfcprcparoitdefiadefcioindre  aueceux.  Dequoy  le  Duede  Bourbon  adueny 
par  les  efpions,  vfa  de  toute  diligence  qu’il  peut  pour  le  ruiner , & le  prêffcr  8c  per- 
dre fur  fon  retour.  Mais  luy  fqaehant  bien  ce  qui  en  cftoit, 8c  que  S il  tardoit  tant  foie 
peu  difiîcilcnicnt  efchapperoit-il  au  Duc  dcBourbon,  il  tira  de  nuiétfes  troupes  de 
Nouarre,  8c  pat  des  chemins  efeartez  8c  trauerfans,  fc  rendit  à Romagne  ville  a/lîfc 
cnlieu  haut  8c  malaifcàmontcr.  Incontinent  apres  furent  enuoyez  pour  pourfui- 
urclcs  Franqois , d vn  cofté  le  Seigneur  d’Aluc,  qui  trop  tard  paruintaux  bour- 
gades proches  de  Romagne:  8c  dautre  parc  le  Marquis  du  Gaft  lequel  en  vain 
s’achemina  deuers  Fontenay.  Neanimoins  quelques  gens  de  pied  Efpagnols  ayans  . 
cfté  dcfpcfchez  auec  Mcrcade,  afin  de  grimper  fur  les  montagnes  fufdiies,lcs  Fran-C 
coisferuerent  impctueufcmenc  fur  eux,  8cles  tournèrent  tous  en  fuite.  Ce  que 

Daualo  voyant  enuoya  promptement  leand’Vrbin  pour  leur  faire  efeorte:  mais 
apres auoir  perdu  plufieursdefes  gés , il  fiit  aufli  repouffé  par  leCapitaineBayard, 
8c  grieuement  blcffé  d’vne  balle  d’arquebufe.  Parquoy  le  Marqu is  du  Gaft,  8c  Da- 
ualo s’aduanccrcnt  eux  mcfmesau  combat,  auec  le  gros  de  1 infanterie , & les  com- 
pagnies de  cheuaux  légers.  Ce  qui  toutesfois  ne  leur  fucceda  pas  plus  hcurcufcincc 
qu'aux  prccedens.  Car  8c le'feigneur  de  Vanderrais , 8c  l’Admiral  mefme  leur  vin- 
drenc  fi  Vaillamment  à la  rencontre,  qu’ils  furent  contraindsde  retirer  fcnfiblc- 
ment  les  leurs , 8c  les  remmener  dedans  leur  camp  au  bourg  de  Gcmy.  En  ce  com- 
bat,qui  fut  comme  vneformed’efcarraouche,  il  y eut  quatre  vingt  Efpagnols  de 
bleffez,  &virtgt-Françoîs.  Lanuiefuiuante  Daualo  fefaific  des  prochaines  colli- 
nes;, 8c  les  SuifSs  qui  eftoient  à la  Gractinicre  ,ne  peurenç  iamais  par  aucunes  fup- 
plications  eftre  induits  à pafler  la  riuicre.  Ainû  force  fut  àl  Admirai,  de  trauerfer 
luy  mefme  vers  eux. 

Le  Duc  de  Bourbon  difoit  qu’il  falloit  pourfuiurc  les  François  en  leur  frayeur: 

8c  Daualo,  Francifquc  Marie,  8c  du  Gaft  eftoient  de  mefme  opinion.  Mais  le  fei- 
gneur  de  Lanoy  fouftenoit  au  contraire , qu’il  falloir  s’efiouyr  8c  ietter  des  cris  d'al- 
kgreffe,  de  ce  qu’ils  s’en  alloicnt.  Q^c  les  affaires  Françoifes  n’eftoient  pas  telle- 
ment abbatuës  qu’il  fcmbloit  : Et  que  quand  bien  elles  le  feroient,  il  pouuoit  aduc^ 
nir,  quene  voyansaueun  moyen  d’clchapper,  ilstourncroientlcurefperanccen 
dcfefpoir,  8c  feroient  parauenture  encore  de  grands  dommages.  Durant  ccftcal- 
tcrcationfiC  difputc  des  ïmpcriaux,lefcigncurGouficr  emmena  delà  nuiétamnienc 
les  François,  Scies  Suiffes  qui  eftoient  venus  d’Aporedie,  approchans  défia  du 
riuagc  de  l’autre  cofté  de  Sicidc , paffa  la  riuicre  à gué.Dcquoy  le  Duc  de  Bourbon? 
s’eftant  apcrccu  r fortit  haftiuement  8c  de  grand  matin  hors  du  camp , auec  Da- 
ualo,8c  trouuant  quelques  goujats  8c  valets , qui  n’eftoient  pas  encore paffez les  af- 
faillit  àPimproutlic,  8c  les  mift  tous  en  pièces.  Cela  fait,  8c  toutes  fes  trouppes 
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eftins  irriuuccs  . il  traucrfa  pareillement  le  fieuue  auecque  mille  hommes  dé 
chenal,  Sc  autant  de  gens  de  pied,  qui  Te  ietterent  fut  les  ctouppes  des  cheUaux,tous 
fort  expcriraemc7,  Sc  duits  à tirer  de  l’arquebuze. 

L’Admiràl  ne  doucoit  pas  qu'il  ne  fil  tout  ce  qu'il  poutroit,  afin  d'empefehet 
Sedeftourner  fon  chemin.  C'eft  pourquoy  plantant  quelques  Icgcrcs  picces  d'Ar- 
tillericfurlcriuage,  St  y laiflantvne  garhifuh  d'italiens  St  de  Proücnqaux,  il  or- 
donna le  reftede  (es  gens  en  bataille.  Ceux-cÿ  furent  repou ITcz  par  Daualo , Sc  c5- 
me il vidqu'ilarriueroit,ques’auanqarit témérairement  il  autoit  vne*hontcufe  if- 
fiic,  fl  les  ennemis  fe  faififlbient  de  fon  artillerie,  il  dit  qu'il  falloir  mettre  peine  à ré- 
parée le  dommage  rcceu,  par  la  valeur  Sc  la  vertu  desarmes:  Scappcllantafoyle 
feigneut  de  Vandenais  Scie  Capitaine  Bay.ird,  leur  remonfira  qu'il  valloit  mieux 
expérimenter  la  fortunedelaguerreencombaitàntvaillamment,  que  non  pasde 
permettre  auec  vne  grande infamie,que  les  ennemis^agnalTcnt  le  cation . Eux  s’of- 
frans  volontairement  au  combat , firent  vn  rude  cfÿt  delTu  s les  Impériaux , Sc  ra- 
menèrent toutes  les  grolTcs  pièces  d'anillerie  : tellement  qu'il  yen  eut  feulement 
^ feptpetitesdeperducsjlefquellcsauoicnt  auparauant  Sc  diligemment  cfic  tcanf- 
pottees  parles  ennemis  de  l'autre  colle  de  lariuicre.  Toutesfois  les  gens  depied 
Efpagnols  couuerts  de  legeres  picces  de  batterie,  Sc  ores  s'auanqans , puis  reculans 
peu  à peu  eii  rond , afin  d'euiter  I effort  dclacaualecie  Franqoilc,  en  blclfcrentYn 
grand  nombres  entre  lefquels  Goufier  mcfmc, aptes  auoir  tue  trois  Efpagnols,  qui 
tafchoicmd'cmmeticr  vocgrolfe  pièce  de  canon,  rcccutvn  coup  d'arqucbulcau 
bras  gatichc.  Le  feigneur  de  V andenais  fut  pareillement  blelTc  d’vh  coup  de  roouf- 
quet  à l'clpanle,  mais  fi  griefuement  que  peu  de  iours  apres  il  en  mourut.  F hilippe 
Cerbellon,  Sc  Paul  Lufafe  Efpagnols  emmenerent  les  petits  canons,  Sc  firent  preu- 
uc  de  leur  vaillance  en  ce  combat.  Aucontraire,  les  SuilTcs  allcguansqu’ilsn'e- 
ftoient  parvenus  là  pour  combattce,ains  pour  fe  retirer  en  leurs  niaifons,  nepeu- 
rentonceftreinduitsàfuiurelcsFrançois  contre  l'enncmy.  Les  Efpagnols  repaf- 
fans  la  tiuierc,  s'en  retournèrent  vers  les  leurs. 

Défiai' Admirai  Goufier  auoit  fait  Vn  longchcmihtoutcldnUiâ,  lorsque  le 
C Duc  de  Bourbon,  le  feigneur  de  Lanoy , Daualo , Sc  Francifquc  Marie  l'attcigni- 
rent.  Défia  les  SuilTcs  auoient  retiréla  Caualerie  Françoifc  Sc  le  canon  au  milieu  de 
l'armec:  les  icônes  hommes  de  cheual  marchoient  dcuanc,  Sc  les  vieux  félon  qu'ils 
auoient  ou  plus  longuement  porte  lcsarmes,ou  fait  preuuc  de  leur  valcur,fuiuoict 
derrière,  fans  bruit,  fans  trouble  aucun;  ils  cheminoient  fi  paifiblcmcnt,  que  nul  ne 
feremuoitdefonrancinuln'auahqoitplusville  quel’aùite:  Si  ne  peurentparau- 
cunes  courfes  des  ennemis  ellre  empefehez  ou  de  prendre  deux  heures  de  repos, 
ou  de  plier  tout  le  bagage  commode  pour  leur  chemin.  Défia  colnme  ils  commen- 
^ient  i marcher,  le  Duc  de  Bourbon  apptochoit  d'eux,  auec  le  gros  de  fon  armée. 
Car  deuant  qu'il  arriuall , Daualo  s'efmcrueillât  de  l%rdre  Sc  de  la  confiance  qu’ils 
gardoienc,n’auoit  pas  voulu  leur  prefenter  fes  petitesse  legeres  trouppes.  Mais 
Goufier  qui  pour  la  douleur  de  fa  playe,  ne  pouuoit  commodément  faire  la  chargé 
de  Chef,  appellant  le  Capitaine  Bayard  à foy . 

Vous  voyez,  luydill-il,  en  quel  cfiatfontles  affaires,  l’opinion  Sc  la  crainte 
^ dü  grand  mal  ,qui  pend  fur  nous  ,fcdoit  vaincre  Sc  furmuncer  par  la  confiance.  Le 
Duc  de  Bourbon,  ne  fefouucnant  de  ceux  qu'il  pourfuit,  comme  s’il  cxcitoit  Sc  laf- 
choit  quelques  furies  concienous,tcndde  toutes  fes  forces  à noftre  ruine.  Si  nous 
Voulons  paffer  le  peu  de  vie  quinous  relie  fans  hôté  Sc  infamie  aucune,  il  nous  faut 
de  toutes  nos  forcés  efloigner  Sc  fuir  en  fonequ'il  ne  puific  fe  rendre  maifire  de  no- 
ftre artillerie.  Pourmoy  ,lagrandeurdema  blelTeure  m’empefehe  d’executer  ce 
qui  cllde  mon  deuoir.  Cependant  ie  vous  ay  chôifi  Sc  nomme  pour  chef  de  toutes 
lescompagnies,SCmcfuispecfuadcqu’entoutcschofcsvousferïczcomme  vn  au- 
tre mOy  mefme.C'efi  pou  rquoy  ie  vous  prie  par  tout  ce  que  vous  aucz  de  plu  s cher; 
que  vous  monfiriezauioiiro  huy  ce  coui  age,lequel  vous  auez  toufiours  fait  voir  Sc 
vaillantSc  magnanime.  Baya'rdefioitdefonnaifirel  alTez  facétieux,  Sc poùr  lors 
ilrefpondifi  àl’Admical Goufier, ce luyeufielléch’ofe plus glotieufe  Sc  ma- 
gnifique, fi  durât  la  profipetité  des  affaires  il  luy  eull  commis  vne  charge  fi  honora- 
ble :ucantmOins  qu’en  faffliâion  St  difficulcé  de  ta  fortune,  ilfeporteroicdefone, 
Tome  II.  Dd  ij 
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M sxur.  qu’il  fcroic  ce  qui  fcroic  de  Ton  deuoir>8c  fupporceroic  moderémcmtouc  ce  qui  pou- 

î roitarriucr. 

Le  Duc  de  Bourbon &Daualopourfuiuans  les  François  auec  quacre  niil  £f. 
pagnols , fariguoic  diuerfcmcni  & la  Caualcrie&rarrieregardc  à grands  coups  de 
arquebufes.  & toutefoislcs  François  macchans  à petit  pas  rie  croubloicnc  en  ricrt 
leurs  rancs.  Le  Capitaine  Bayard,  pour  arrelter  les  ennemis»  & donner  temps  fie 
loifir  aux  gens  de  pied  d’auanccr,fe  rua  tout  au  crauers  d'eux  auec  quelques  Caua- 
liers  d’edite..  Les  Efpagnols  Sc  les  cheuaux  legers  s’edendans  foudain  i fîiioienc 
l’impetuofité  des  Françoisi  & derechef  exhortez  par  le  Duc  de  Bourbon»  ferap^ 
prochoienc  à la  portée  de  leurs  arquebufes , auecque  lefquelles  ils  en  blelToient  pl^  * 
îicurs.Neantmoins  ily  en  eut  premièrement  quelques  vns  d’entreuxqui  furent 
Le  c*p5t«iDc  Voulez  aux  pieds  des  cheuaux.  Et  Bayard  faifant  la  ronde  autour  de  lacaualerici 
Bayard  bieffS.  pour  la  faire  retirer,  rcceut  deflbus  le  codé  droit  vn  coup  d’arquebuze  qui  le  porta 
par  terre.  ^ 

Lapriere que  Ccquifuccaufcquefetrainantaupresd’vnchcfnevoifin delà,  ilpria  lESVS-  « 
ilfiràDicu.  CHRlSTcresbon  tres-puifiant,quccefut  fonplaiûr  de  l’a/fider  Scie  défendre,  “ 
)}  fie  qu’oubliant  les  fautes  par  luycommifes,  il  daignadreccuoirfoname  allant  à luy.  - 
» par  fa  grâce,  fie  douceur  humaine  il  lauad  toutes  fes  ordures  fie  falccez  : Que  U 

„ pai  donnad  à fa  mifere,  fie  le  regardad  d’vn  vifage  bénin,  ou  comme  fon  efclaue,ou  • 
,1  comme  criminel.  par  fa  grâce  il  l’auoit  adopté  pour  fon  fils,  mais  que  le.peché 

» l’auoit  rendu  criminel:  Que  la  grâce  furmoncad  fes  pechez , fie  quela  clemence  di- 
» uinc  s’acreud  en  raccroiflement  de  fes  offences  : Qu]à  la  vérité  durant  tant  d’an* 

» nees  il  auoit  fimal  fie  feruy  fie  recogneu  Dieu,  que  peu  s’en  falloit  que  fa  debonnai- 
j>  reténefutfurmonteepar  la  grandeur  de  fes  crimes:  neantmoins  qu’alyarit  fccoué 
le  ioug  des  démons,  iln’y  auoit  rien  qu  il  n’efperad  par  bénéfice  fie  intcicedion  du 
» fang  elpandu  de  lefus-Chrid  cresbon  fie  ires-puiffanc. 
fcfamotr.  clloic  encore  demy  plein  de  vie  & le  Duc  de  Bourbon  atriuant  pour  le  con- 

foler  ne  luy  peut  refpondre  autre  chofe  finon , trop  tard,  fie  oùed  vodrefoy , Mon- 
feigneur?  Ce  que  le  Duc  de  Bourbon  entendant,  eut  foin  qu’il  receuc  le  S.  Sacre> 
ment  deuant  que  rendre  l’efpcit,  fie  ietta  mcfme  grande  abondance  de  larmes  à fon  ^ 
trcfpas.Sy  mphorian  Champier  récité  qu'en  mourant  il  profera  ces  deenieres  p'aro- 
les,  qu’il  prenoit  la  mort  en  gré-,  car  il  edoic  forty  de  fa  maifon,afin  derendreau 
Roy  la  vie,  laquelle  il  luy  deuoir.mais  qu’il  edoic marry  de  mourir,  fans  auoir  peu, 
comme  il  falloit,  vfer  de  fa  main.  Et  Nicolas  Chefneau  remarque  auHî,  que  par  fou 
moyen  les  compagnies  Erançoifes  retournement  faines  fie  fauues  en  France , fie  qu’il 
donna  par  fa  mort  vn  grand  exemple  aux  hommes  vaillans  Se  belliqueux^  combien 
ils  doiuenc  tenir  plus  chere  la  dignité  fans  la  vie,  que  non  pas  la  vie  fans  la  dignité. 
Finalement  les  François  paruindrenc  àfauueté  dans  luree.  Se  y eut  feulement  quel- 
ques SuifTes  de  tuez,  qui  s’ed(9ient  foutrez  trop  auanc  au  milieu  des  ennemis.  Les  •. 
Bfcriuains  François  difcnc  que  les  ennemis  celTcrenc  icy  leurs  pourfuites.  Ce  que 
n’accorde  pas  vnautheurEfpagnol,  qui  dift  que  Ferdinand  Alaron  enaraena  plu-  ; 
fieiirs  pièces  d’artillerie , lefquelles  les  François  auoienclaiffées  en  la  ville  de  Ce- 
lande  prife  land.Tantyaquedelàles  ennemis reprindrcncLaudc,  Sdaifferentfortir  Federic 
«lu"  nape  de  Bozzolo,  qui  defendoie  la  ville,  auecque  toute  fa  garn'il'on,  vies  ôc  bagues  fau- D 
ues. 

Le  Roy,  bien  que  voyant  les  mauuaisfuccés  de  la  guerre,  fie  comme  fesefpc- 
eux^du^Mour  s’affoiblilToienc  8c  deucnoicnc  à neanc,fut  neantmoins  fort  ioy  eux  de  ce  que  ' 
de  Goufici.  fon  armée , Sc  l’Admiral  Goufier  s’en  edoienc  retournez  fains  fie  faufs,  8c  recom- 
manda mefme  tellement  fes  gedes,  qu’il  compara  fa  loiiable  rctraiéte  d’Icalic,  la- 
quelle fes  ennemis  appelloient  fuite , à cedenoble  fie  fameufe  retraite  des  Grecs, 
qui  auoienc  porté  les  armes  pour  le  icunc  Cyms  àl’cnconcre  des  Perfes  ,8caprcsa- 
uoirfurmonté  toutes  les  forces  Scies  cmbulches  des  ennemis,  deflbubs  lacondui- 
étedu  Capitaine  Xenophort,  s’en  edoient  retournez  en  leurs  maifons  auecque 
beaucoup  de  louange  ôc  d’honneur.  D’autre  parc,  le  Duc  deBourbon  fie  Daualo 
fcmblerentdurant  toute  cede  guerre  defircr  plus  de  diligence  en  Fraricifque  Ma- 
rie, lequel  neantmoins  on  tient  de  nodre  temps  auoir  infiniment  aigu'ifé  les  poin- 
élies  de  fon  efpriç  à prendre  rpccafion  des  affaires  aux  cheueux,  fies  edre  longue- 
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A jrtcntferui  d’vn  heureux  & prçfperc  çours  de forçune.  Il  en  aduint  autrémccà  Guy 
V Valde,  duquel  il  eftoit  fuccelleur.  Car  Se  fa  profonde  érudition  Se  la  grandeur  de 
fon  courage,  quoy  que  reftreime  Se  renfermée  dans  Icsliens,  Se  ternie  par  vneue- 
nemcnc  contraire  à fes  prudens  Se  fages  confeilSifetint  ncantmoins  toufioiirs  Se  fon 
droit  Se  fon  authorité. 

Dcfia  l’an  mil  cinq  cens  14.  eftoit  commencé  lors  que  la  Roinc  Claude  dç  Va- 
lois, fortit  du  monde  pour  aller  au  Ciel/  Ellëmoufut  àBloispendant  le  mois, de 
luillei;  & ce  parla  faute  du  médecin,  ainfi  que  difeht  aucuns , lequel  au  lieu  de  gua- 
lir  Se  penfer  ic  ne  fçay  quelle  forte  de  gslc,  quipouflbithors  de  fon  corps,  entreprit 
de  la  faire  fortir  Se  vuider  par  dedans,  auec  certains  remedes  Se  brcuuages.  C eftoit 
YncPrincelfcaffcz  belles  agréable  de  vifage,  mais  recommandable  principale- 
ment en  pudicité  Se  intégrité  de  vie.  Ellcabondoitcn  innocence,  pieté,  religion, 
obcilfaDce  enuefs  fon  efpoux , Sediligcnce  à l’endroit  de  fes  dbmeftiques-  Jamais 
cllenefui  veue  infolente  ny  fuperbe,  ellcmonftrt)ic  touftours  vn  mefmcvifagc, 
B gràticufc aux citoyensjplaifantc au  peuple,  dcfirablc  à la  noblcffc.  Comme  elle 
ftiportoit  conftammcntîcsaducrfitez,aufliparoiflbic-cllem9dcrécauxIieurcuxSc 
profperesfucccz. 

• Rien  ne  luy  eftoit  plus  familicrfquc  de  méditer  iour  Se  nuit  les  profticftcs  diui- 

nes  se  ccleftcs,Se  l’acquifition  de  l’héritage  eternel.  Elle  s’apaifoit  facilement  à l’en- 
droit de  ceux  qui  fauoient  ofFencée,pardonnoît  plufieurs  chofes  aux  affligez  Se  mi- 
fcrables,Se  faifoit  de  grandes  largcft'cs  aux  hommes  pieux  Se  de  bonne  vie.  Perfon- 
nc  ne  la  vid Jamais,  ny  ne  l'ouyt  eftrc adonnée  au  gain,  à fon  profit , où  à fes  plaifirs 
Secupiditez.  Toutes  fes  paroles  Se  fcntcncesfcmbloicnt  fifagement,  ficonuena-A 
blcment,  8c  fi  élégamment  reflentir  vn  fincerc  Se  chafte  mouucmcnt  d’efprir,qu’on 
eut  vrayement  dit  qu’elle  abondait  en  toutes  fortes  d’ornemens,  Sc  que  d’elle  cou- 
loient  comme  des  fontaines  de  toutes  vertus. 

Cependant  le  Duc  de  Bourbon  enuoya  Daualo  pour  alfieger  Alexandrie,  dc- 
firant  faire  en  forte  que  les  François  quitaliént  l’Italie  cour  à fait.  Claude  de  Boifli 
nepueu  de  f Admirai  Gôufier  commandoit  en  cefte  ville.  Et  combien  qu’elle  fem- 
^ blaftaffez  forte  8c  bien  munie  pour  repoulfer  les  efforts  des  ennemis  : neantmoins 
craignant  les  âftuccs  Se  ftratagcracs  dcDàualo  vieil  C.apitainc , Se  ne  voyant  point 
à quel  vfage,  apres  la  perte  de  toutes  les  autres  yilles,  Alexandrie  retenue  feule 
pourroit  feruir  au  Roy,  il  là  remit  encré  les  maiiis  des  ennemis,  à condition  qu’il  en 
îoniroit  vie  Se  bagues  fauuesrSe  par  ce  moyen  il  reeburnà  dedans  la  France  auec  fc- 
dericdeBozbio.  Q^lqucsmois  deuantVitcllc  Romain  Sc  Hieronime  Aduind 
auoient  tafehéde  luy  cnlcucr  cefte  ville , mais  en  vain , quoy  qu’accompagnez  d’v- 
ne  grande  multitude  de  Corfes. 

Delà  le  Duc  de  Bourbon,  ou  aigüillonne  par  fes  vieilles  haines  Se  inimiticz,  Sc 
comme  pour  fc  mettre  Ch  poffclfion  de  la  France,  fuiuant  la  pa^on  Se  l’alliance 
qu’il  auoic  faite  auec  l’Empereur, ou  par  le  commandement  de  l’Empereur  mefme, 
depeur  que  tant  de  troupes  nefedinipaffent,  attendu  qu’il  fçauoit  bien  que  le  Roy 
redrefleroie  vne  nouuelle  expédition  pour  le  rccouureraent  de  Milan,  afin  de  fem- 
• pefeher  à la  dcfencc  de  fon  Royaume:  prétendant  aufli  quclc  pays  de  Prouence  c- 
^ ftbit  fief  de  l'Empire,  Se  en  outre  pour  deliurer  les  terres  Milànnbifcs  des  rapines  Sc 
' pillages  des  foldacs,  il  fc  ictta  dedans  la  France  alfiftc  de  compagnies  Se  très  bien 
aguerries,  auec  Daualo,  lean  d Vrbin,  Philippe  Cerbcllion,  Se  plufieurs  Seigneurs 
ïcalicns.  Charles  dcLanoy, qui  feiburnoiccnlavilled’Aft,  s’eftoit  oblige  de  luy 
. tnuoycr  mille  hommes  d’armes.  Et  l’Empereur  aufli  luy  promcctoiti  qu’ayant  oc- 
cupé tout  le  refte  de  la  Prouence,  par  où  l’on  peut  aller  Se  venir  de  Perpignan,  il 
ibindroic  toutes  fes  forces  aux  fiennes:  ccpcndantquc  Henry  Roy  à’Angleterrc 
. penccrcroic  iufques  à Paris  , auccque  les  Bourguignons.  Richard  de  Pacy,  le- 
quel eftoit  venu  en  Ambaffade  de  la  part  de  Henry  vers  le  Duc  de  Bourbon 
4^  les  Impériaux  , l'aiguifbit  principalement  à la  guerre , & luy  apportant  do 
grandes  finances , qui  font  comme  les  nerfs  d’icellé  , fut  caufe  qu’il  hafta  fon  voya- 

, " De  premier  abord  iloccupa  quelques  chafteaux  de  peu  démarque,  Sc  puis 
■ uouüànt  la  villed’Aîxvuidc,  ( car  par  le  commandement  du  Roy , les  citoyens 
■ Tome  II.  " ' V ; ; . D diiy  * 
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s’meftoicmauparauantretirM.&auoicnt  emponi  cous  leurs  biens)  s*en  rendit  â' 
facilemem  maitlré.  De  là  il  aduercic  le  feigneur  de  Lanoy  par  meüages  trequencs, 
qu'il  luy  cnuoyaft  des  hommes  d’armes  .fijachanc  fort  bien  que  fans  euxfcs  alFair« 
ic  pomroient  mal.  Mais  luy  apres  auoir  différé  le  plus  qu’il  peut  par  diuerfes  fein. 
tes&limulations.  cnfinmonliraqu’ilne  lenoit  pas  grand  compte  de  toutes  fer 
demandes.  Le  Duc  de  Bourbon  aubit  enuie  defc  faifir  d’Auignon.dc  Carpencras, 
dc.Cauaillon, d’Arles I 6edeqi  elques  autres  places  voifmes.  Les  Impériaux  né 
furent  pas  dccetaduis.  llsaynioitnt  mieux  que  l’on  affaillill  Marfeilk-,  laquelle 
cAamvne  fois  occupée,  pouuoic&  facilement  eftre  conferuée,  & feruir  de  beau-' 
coup  à l’Empereur  afin  de  dompter  la  France;  Les  ennemis  exhortex  par  leDucfc 
prefcntercntdeuant  le  Chaltcau  de  Tholon  ,&  apres  pluheurs  affauts  K batteries,' 
&que  Hugues  de  Moncate,  lequel  elloit  venu  de  Gennes  auec  quelques  n.auires 
deguerre  j eut  fait  foneftbrt  par  mer,  lcrcduiiircnt  finalement  cnlcurpuiffance.' 
Ledift  Moncate  affailly  depuis  par  André  D orie  fut  mis  en  fuite,  & trois  de  fes  na- 
uires  furprifes  , defquelles  il  y en  eut  vne  eraracnce,  apres  que  lonas  vn  des  • 
Pilotes  François  eut  couppé  les  cordages  des  autres.  Les  autres  furent  brulleespar  " 
le  commandement  de  Daualoquifuriiint  lors,  afin  que  les  François  ne  peuflent 
les  piller  8c  butiner. 

Cela  faiû  le  Duede  Bourbon  fe  mifl  en  chemin  pour  venir  aflieger  Marfeille; 
L’afliette  de  celle  ville  ell  très  cognuc  par  les  mémoires  ou  commentaires  Ancics; 

8c  principalement  de  1 ulcs  Cefar , lequel  ou  fes  Lieutenans  la  mirent  autrefois  en 
fon  obciû'ance.  Mais  il  y a plulieurs  cndroiûs,  qui  font  auiourd’huy  bien  plus  fons 
8c  munis.  Voire  depuis  le  liegemefmeduDuc  de  Bourbon  on  y adrellé  nouuellei 
fortifications.  Le  porc  elloit  cncemt  de  deux  grandes  chaifnesdc  fer , attachées  à 
deux  columnes  de  pierre  au  milieu  de  la  mer.  Elles  tiennent  encore  mcfme  main- 
tenant à la  tour , qui  porte  le  nom  de  Sainél  Ican.  Hors  de  la  mer  fe  void  le  Mona- 
fterc  de  Sainü  Viélor . lequel  eltoit  fortifie  d’vne  fortegarnifon.  De  H le  iardin  du 
R oy , puis  le  lieu  que  l’on  appelle  le  Canal:  où  fc  fabi  Iqucnt,  calfeutrent,  8c  racou- 
trent  lesnauircs.  Et  fcmbloit  que  moins  àpropos  8c  commodément  il  effayoit  de 
forcer  celle  ville,  pouV  ce  qu'il  n’auoit  pas  eu  foin  de  fe  rendre  maiflre  8c  de  garnir  ^ 
defes  gens,  l'EgUc  de  nolirc  Dame  allifc  en  lieu  haut.  Il  y a là  maintenant  vne  très 
forte  Citadelle.  Et  s’ils’enfull  empare,  il  eull facilement  efpouuanté les  citoyens. 

Il  relloit  d’alfaillii  la  ville  vers  la  porte,  qui  regarde  l’Eglife  S.  Lazare,  poureequs 
les  murs  fcmbloicnc  peu  fermes  en  cet  endroit. 

LcRoyauoitcnuoyéFhilippcChabotfcigneurdcBrion.pourdefendre  celle 

Ville:  C’efloit  vn  des  puiffans  tcigneurs  de  Guyenne  pour  lors , 8c  dont  la  coniier- 
fationordinairceftoitfortagreablcau  Roy , à caufe  de  fa  grande  prudence  8C  hu- 
manité, llfùtauthcur  de  fortifier  l’Eglife,  dclaqucllenousauons  parlé,  8c  fin  con- 
llruire  vn  autre  rempart,  au  lieu  ou  eltoient  les  moulins  à bled , duquel  il  faiiguoit 
fort  les  Impériaux  a coups  de  canon.  Les  François  ont  encore  depuis  augmenté 
■les  fortifications  de  ce  lieu.  Delà  furuint  auec  égal  commandement  du  Roy  Ren- 
ty  de  Cere  Seigneur  Romain,  amenant  quant  8c  foy  quelques  compagnies  d’Ita- 
liens, Sevn  grand  appareil  de  guerre.  Le  bruit  ell  que  le  Duc  de  Bourbon  en- 
uoya  vn  héraut  en  la  ville  , pour  attirer  les  François  à parlementer.  Ceux  cy  ne  D 
refufans  le  pailcment,  foubs  clperance  qu’il  Icucroit  le  fiegc, furent  empefehez  d’y 
tllerpardcCere,  lvquclleutrcmonhra,QuclaviIlc  afficgée,  qui  p.itlemcntoit 
aucci’cnncmy  cftoit  a demy  rendue.  Htpsartant  ques’il  y auoit  quclqu’vriquifor- 
tit  pour  parlementer,  il  luy  fermeroit les  portesafon  retour. 

Le  ScigncurdcBrionvoyantquc  les  ennemis  approchoient  l’artillcrie,for- 
titfureuxauccquclqucsgcnsdepicd  Mat fcillois 8c François, 8c les  harccladiucrà 
fcmcnt.Car  eux  fc  iettans  au  port  en  des  nauires  marchandes,  elloieni  efehappez  à 
l’autre  riuage:  8cayant  mis  à mort  ceux,  qui  cfloient  employez  à poncr  le  canon,  il 
■ tourna  facilement  les  autres  en  fuite.  Voire  il  emmenoit  mcfme  defiale  canon,lors 
que  le  Duc  de  Bourbon  s’apcrceuant  de  cela.fiflcn  diligence  venir  à foy  Ccrbello 
8cDaualo,8C  acco'urutauecquclqucs  troupes  d'Efpagnols. Les  François  inferieurs 
en  nombre  le  retirerent,8c  parce  moyen  il  rccouura  Ion  canon.Ncantmoins  il  y en 
eut  quelques  vnsdefubmergez  en  lamcr,laqucUccnflalorsfcsondcs  plus  que  de  - 
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couftumc.  Le rcrtc  fut  cccuellly  aucc  des  cris  d allegrefl’e  & de  refiouïffancc.  M.  ogxii: 

Les  ennemis  auoienc  de  la  peine  à approcher  l'arcillcrie  de  la  ville,  pource  que  la 
terre  dloic  fi  dure  & pierreufe,  qu’à  peine  la  pouûoicnc  ils  percer  & fouyr,  afin  d’ef- 
leuer  8c  dreffer  leurs  ouüragcs.Qm  plus  cft  Dprie  ôc  lonas , courans  de  cous  coftez 
auec  leurs  Gallions,&  les  habicans  faifans  iouer  le  canon  à la  volée , les  infeftoienc 
Sc  roolcfioicnt grandement.  Enfin  Ajithoine delà  Rochcfoucaut , que  par vn fur- 
nom  plus  commun  on  appelle  de  Barbczieux,à  caufe  d'vnc  ville  de  Xaintonge  aiti- 
fi  dite, aduertii  les  feigneurs  de  BrionSede  Cerc,  que  s’ils  vouloienc  luy  donner 
2.00.  foldacs,  il  dcfiruiroii  les  ouuragcs  des  ennemis. Les  ayant  receus,  il  les  cmpel-  d'Anth'obe 
cha  brauement  de  continuer  leurs  munitions , êc  apres  en  auoir  tué  plufîeurs , con- 
traignit  les  autres  de  mettre  toute  leur  efpcrance  en  la  feule  fuite:  voire  les  eufthar-  °““"- 
diment  preficz  & pourfuiuis  de  près  s’il  n eufi  craint  d’efire  cnuelopé  par  la  multitu- 
de,& ne  fefufi  contenté  de  fc  retirer  auec  quelques  prifonnicrs&  defpoüillcs.  Ce 
braue  exploit  commença  de  le  mettre  en  réputation , tC  fut  pour  ce  publiquement 
loué  8c  recommandé  par  les  feigneurs  de  Brion  8c  de  Cere^  Mais  le  Duc  de  Bour- 
® bon fe  monfirera dorefnauant  plus  foigneux àreprimer telles  faillies. 

V incent  Thibald  Romain , 8c  proche  parent  de  Cere , non  afin  de  diminuer  la 
louange  de  laRochcfoucaut, mais  enflaraméd’vncpareille  ardeur  de  courage,prift  ^eVînani 
quelques  compagnies  Italicnes,  Sc  contre  l’aduis  à confeil  de  Cerc  délibéra  fem-  * * 
blablemcnt  défaire  vne  faillie  fur  les  ennemis,  par  la  porte  que  l’on  apcile  Royallc. 

Ce  qu’il  cômenqafi  heureuferaer,qu'il  arrefta  longuement  les  ennemis  en  vh  com- 
bat douteux.  Mais  en  fin  fc  précipitant  dans  les  enibufches , Icfquelles  Dauolo  luy 
auoit  drcfl'ees  parle  commandement  du  Duc  de  Bourbon  i U y mourut  en  corrlba- 
tant  vaillamment.  Lesautress’enfuyans  furent  pourfuiuis  des  Impériaux  iufqucs 
deuam  les  murs,  d’où  les  voilées  de  canâ  les  firent  retirer;  fie  y en  eut  aufit  quelques 
vns  de  tuez  près  la  porte, entre  Icfquels  fut  Roderic  Coriport'cnfcignc  d’Vrbin. 

Les  fortics  des  François  fcmbloientafTezrcprimees  pour  l’aduenir-LeDucde  " 

Bourbon  cependant  conduifit  fes  retranchemens  tout  le  long  de  lamerÿ  Sc  mettant 
desgensdcguerrcauxtournelleslefqueiles  ily  baftiftexpres,  fift  enfortequefes 
Ç ouuragcs  ne  furent  plus  troublez,  ny  Hmpetuolité  de  fon  arffilcrie  cmpefchcc.Cat 
lefditsouuragcs  ou  bafiions  elloienc  à peine  êlloignez  des  murailles  enuiron  40. 
pasrfic  défia  il  auoit  tellement  battu  ficabbatulcfdiftcs  murailles, qu'il  luy  fembloit 
deuoir  bien  toft  pénétrer  iufqucs  en  la  ville.  Aufii  fes  machines  8c  pièces  de  canot) 
efioient  elles  bracquées  fie  difpofées  en  forte,  qu’en  vn  mcfnlc  point  8c  moment  il  y 
^én auoit pluficursquitiroienc-enfcmble,  &par  leurhorriblc  bruit  fictonnemenc 
^aufoiét  de  grandes  pertes  Sc  dommages,  8c  les  foldats  François, aufqucis  on  ne  dô‘  ^ 
ï}ok  aucun  temps  ny  loifir  de  repofer-,  fcmbloiét  fuccomber  à la  grâdcurdu  trauail. 

Mais  les  feigneurs  de  Brion  Sc  de  Cere  reparoient  par  le  dedâs  lés  ruines  des  mursi' 
fie  bien  qu’oppreflez  de  plufîeurs  necefiitez,  n’eftoient  neantmoins  tant  fatiguez 
. d’aucune  chofe  comme  des  veilles  continoél  les.  C ependam  les  tentes  8c  pauillons 
des  Impériaux  clloicnt  diuerfement  emportez  8c  defehirez  par  les  coups  de  canon 
que  l’on  tiroit  de  dclTus  les  terres  8c  collines  de  la  ville. 

Vniour  entr’autres  il  aduintqu’vn  boulet  tombant  dans  la  tente  de  Daualoab- 
j)  bâtit  more  à terre  vn  de  fes  familiers,  quin’cftoit  pas  plus  de  6.  pas  loing  de  luy.  C« 
que Daualo  voyant appellapromptcmcntvn laquais  ou  goujat,8cluy  faifantrclc- 
,‘Uer  le  boulet,  commanda  qu’il  le  portail  au  Duc  de  Bourbon , 8c  luy  demandaft  de 
fapart,fic’eftoientlàlcsclcfsdcMarfciilc  : Il  auoit  cnchargc  le  garçon  de  deman- 
der cela,  côme  pour  gauflèrle  Duc  de  Bourbon,  lequel  s’clloit  vanté  qo’aufli  toft 
qu’il  approcheroit  des  portes  de  Marfcille,leshabitans  fortiroient  audeuant  auec 
les  clefs  de  la  villc.Ce  Daualo  eft  très  cogneu  fous  le  nom  de  Marquis  de  Pefeaire, 
partie  à caufe  de  fa  grande  valeur  ô{  noblcflc,  partie  pour  la  prife  du  Roy  ,8c  pour  le 
bon  feruicc  qu’il  rendit  en  toutes  ces  guerres  àTEmpcrcur.  Au  fürplus  il  y eut  plu-  Seigncnti  da 
fleurs  de  grande  renommée  parmy  les  ennemis  qui  furent  emportez  8c  rois  à mort 
parle  canon,  Sccntr’aucrcs  François  Gufman  8c  Louys  Calée  Efpagnols,  Fran-  portci parle 
qois  Canteliuc  8c  Titc  Fanfulle  Parmoifins  Sc  plufîeurs  autres. 

En  fin  les  murailles  fcmblans  cflrealTezabbatuës  pour  entrer,  leDuc  de  Bour- 
bon, la  Motte,  Pomperan,Pclufc,  ficlesautresFrançoisquiauoiemfuiuy  le  Duc 
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de  Bourbon,  furent  d'auis  que  l’on  donnaft  le  ligne  de  ralTaUtfic  forcer  la  ville. 
cecaduis  confentircncaulTi  les  vieux  foldars  F.ïpagnolsj  pour relperance  qu’ils  a- 
uoienc  de  buûner.Il  n’y  eut  que  Daualo  qui  le  dilTuadall.Car  il  conicflu'roit  dcuoii' 
aduenirqu'ilyaurbit  vnnouucau  mur  refait  au  dedans,  6c  qu'ils  feroient  repbuf- 
fezauecvn  grand  carnages  veu  principalement  que  les  Seigneurs  deBrion&  de 
Cerre  vcilloient  en  Ibucqu’ils  auoient  défia  palfcdix  nuiâs près  des  muraillcsi 
comme  leur  auoit  apris  vn  elpion  Corfe,  lequel  difoit  publiquement  que  les  Impé- 
riaux y auroient  du  pire.  Adoneques  pluûcurs  accoururent , 6c  prièrent  Daualo  de 
Icsmener  àlaflaut  autremcnt,qu’à  l’exhortation  du  Duc  dcBourbonlequelauoit 
le  fuuuerain  commandement  fur  eux  cous , ils  ferueroientd’euxmefmcs  dedans  la 
ville. 

Ce  que  luy  confideranc  8c  feignant  de  ceder  à leurs  demandes  6c  raifons , il  im-* 
petra d'eux, qu’on  enuoycroit  deuant quelques  légères  bandes  d’Elpagnols,  pour 
eflayer  8c  recognoillre  pat  vn  fimplc  eB'ort , s’il  y auroit  moyen  d’aflaillir  la  ville  en 
aflcurance.  Ceuxcyfe  iettans  autrauersdesmursabbatus,  apres  qu’ily  cneuft.g 
quc’ques  vns  d’emt’eux,  8c  que  tous  les  autres  eurent  efté  grieuement  blelTez  ,rap- 
porccrcnc  qucla  brecheeftoit  entourée  par  tout  de  nouuelles  fortifications  8c  qu’il 
y auoit  de  grandes  8c  profondes  foffes  aux  enuirons  toutes  remplies  d’vn  apparçU 
rdineux  8c  fort  propre  àprendre  feu:  Par  ainfi,  que  deuant  qu’ils  peuffent  aduan-  ' 
ccr  l’cfpace  d’vne  harquebufade,  ils  tomberoient  à demy  brûliez  en  la  puilfance  de 
leurs  ennemis.  Mais  le  Duc  de  Bourbon  craignoit  que  Daualo  ne  luy  en  fill  acroire 
par  les  piétons  Efpagnois.  C’elt  pourquoy  il  pccfiBoit  en  fa  première  opinion  d’af- 
laillir  la  ville. 

Cependant  le  Roy  marry  du  fiege  de  Marfeillc,  dreffa  Vne  grande  8c  puilTante 
armée  deSuifles , 8c  de  Cauallerie  b rançoife,  & la  remettant  fous  la  conduire  de 
lacquesdcChabanesfcigneurdclaPalille,  l’cnuoya deuant  en  Auignon,  depeur 
que  les  ennemis,  qui  eftoient  proches  d’Aix,  ne  filTcnt  quelque  delTcindefurpren- 
dre  celle  ville.  Comme  il  y fut  arriué,  François  Cardinal  de  Clairmom  j Légat  du 
Pape , 8c  r ran^ois  de  nation  aulTt  bien  que  de  nom,  ne  luy  refufa  pasles  portes  ; 8c 
neantmoins  à caufe  qift  la  ville  elloit  de  l’obeilTance  8c  fubieâion  du  Pape,  ditqu  il  ^ 
eBoic  raifonnablequeles  clefs  demeuralTenc  pardeuers  celuy,  qui  auoit  lecom* 
mandement  8c  gouuernemcntfouuerain  en  icelle.  Le  Roy  effrayé  de  celle  alter- 
cation 8c  difputc,  depefeha promptement  vers  luy  les  Seigneurs  de  laTrimoüillc, 
de  Mefieres , 8c  d’Aubigny , ou  pour  l’alTeurer  que  toutes^chofes  feroient  confer- 
uées  faines  8c  entières  au  Pape,  ou  pour  réprimer  la  témérité  du  Cardinal:  les  fre-^ 
res  duquel  excr^ans  tous  de  très  honorables  funâions  en  la  Court  du  Roy , 8c  vn 
mefme  d’entr’eux  eBancGouuerneur  8c  Lieutenant  General  de  fa  Maiellé  en  Pro-^, 
uenceNarbonnoife,  ils’cftonnoit  fort  de  le  voir  ainfi  changé,  veu  mefmcs  qu’il^- 
iouyffoit  de  pluûeurs  riches  bénéfices,  8c polTcdoit  entre  autres  l’Archeueiché  v 
d’Auch,  laquelle  ell  vne  des  plus  opulentes  de  toute  làFrance. 

Lefeigneur  dclaTrimoüilIe  admis  en  la  ville  l’appaifa  foudain,  en  forte  quefe 
démettant  detoutechargc8c  commandement  il  remit  toutes  chofes  en  la  puiffance 
du  Roy,  8c  luy  bailla  toutes  les  clefs  des  portes  dellbus  fa  foy.  Le  Seigneur  d’ Aù- 
bignyallîllédcs  vieilles  côpagniesdelacauallerîceutlagardeScdefencedelavil-'  D. 
le.  Etdclàlesfeigncursdela  Trimoüille  8c  de  laPaliffefe  mirent  halliuement  cni  . 
chemin  pour  faire  leuer  le  fiege  de  Marfeillc.  i ' 

Le  Duc  de  Bourbon  efpouuenté  de  leur  arriuée,  8c  du  bruit  courant  que  le  Roy  ‘ * 
venoit  en  perfonne:  cnfcmble  craignant  ce  que  luy  propofoit  D.iualo,  qu  e les  Fr. an-  - 
qoisirouuanslaOuchcde  Milan  vuide  de  garnifons,  n’en  chaffaffent  facilement 
les  Impériaux,  encore  qu’il  ne  vouluft  en  aucune  façon  fedémouuoir  du  fiege  delà 
ville,  fut  neantmoins  à la  fin  contraint  d’acquielcer  au  confeil  dudit  Danalo  , 8C  fc 
retira  le  quaranticfme  iour  de  fa  venue.  De  làle  Roy  reprint  .luflTi  laville  d’Àix.  Ec 
fut  en  icelle  deliberé-s’il  s’achcroincroit  en  perfonne  à Milan , ou  fi  il  en  donncroic  > 
lachargeà  quelqu’vn  de  ces  feigneurs  delaTrimotiille,dela  Palilfc, d’Aubigny, 8c 
dcLefcun,  voyans  que  l’eftcpanchoitaudcdin , efloient  d’auisquel’ondifferaft 
l’cmreprife  de  la  guerre  iufqu’au  printemps  : attendu  principalement  que  les  plus 
gCtUidcs  forces  de  l’armée  ciloicnc  compofccs  d’efirangers,lefqucls  feroient  malai^ 
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fl  femcnt  retenus  fins  argent.  Au  contraire  le  feigneur  Goufi  r,  Sainft-Mirfal,  lean  M.  tntii. 

■ de  la  Barre,  ^ Philippe  Chabot  Seigneur  de  Brion  diloiét  qii  il  ne  falloir  point  dif- 
férer vne  telle  expédition,  ainspourfuiure  de  près  les  ennemis  pendan'  q>i'ils  e- 
(loientcnefpouuantc.LesancicnsfeigneursdclaCour,  ne  eonCilloien  pas  que 
le  Roy  y allai!  en  perfonne.  Et  le  vulgaire  des  François,  lequel  acoullumc  d’elK- 
tuerpeudechofesfeionlaveritdi  cieut  que  Louyfe  mere  du  Koy  fut  caufequ'il 
cnrreprift  liiy  mefnie  ce  voyage.  Ce  qui  e(l  tant  elloigné  de  la  vérité , que  deuant 
que  partir  il  n’oza  pas  mefmc  faluer  ny  d ire  adieu  à fa  mere,  à laquelle  il  portoit  vn 
fingulier  tcfpeâ  & reuerence  i fçaehant  pour  certain , qu’elle  ne  manqueroit  oude 
retarder  fon  départ,  ou  de  rompre  tout  à faid  fon  entreprife.Car  elle  l’auoit  aducr-  - 
ty  par  lettres,  qu’il  y auoir  quelque  chofe  de  grande  importance  qui  la  poignoit  Si 
fullicitoit  fon,  8c  dont  elle  craignolt  qu’il  ncfultprelTé  luymclme:  neantmoins 
qu’elle n’ofoit la luy déclarer  pacefcrit,ains  defuroit  luy  en  donner  communica- 
tion de  bouche.  Quelle  cftoit  cfpoinconnce  de  ie  ne  fqay  quels  aiguillons  8c  feru- 
^ pules,  qui  par  vne  conférence  mutuelle  pourroienc  fe  ref oud  rc,  8c  que  dedans  peu 
- dciourseÙefercndtoitauprcsdeluy.  LeRoy  craign.intcilipartittoutptompie- 
ment:  8c  neantmoins  en  s’cnallahili^laifla  toute  l’adminiRration  du  Royaume. 

Amhoinedu  Prat  Chancelier alluloic  Louyfe, 8c enl’abfcncc du  Roy  funlils 
ils  exccutoient  eux  deux  toutes  chofcs:appcllans  feulement  pour  prétexté,  quel- 
. quesvnsdcgr.indsauconfeil.  Ainfwjuelqucs  années  auparauam  auoit  il  d. légué 
la  Regence  8c  le  gouuerncment  du  Royaume  à fa  mere, lors  qu’il  cmr.priltdc 
.marcher conue  les  Suifles  8c  Maximilian  Sforcc,  MondoidclaMarioniePrefi- 
dcntauParlement  de  Paris, l’a/Tniant  lors  au  lieudu  Chancelier  du  l rat,  lequclil 
jnenoitauccluy.  Soudainapresfonaduenwinent  à laCdbronnc,  8c  qu’ileuUdeli- 
gné  le  Prcfidenc  du  Prat  Ch.mcc  lier  de  irance,  11  fublÜtua  ccltuy-cy , qui  pour  lors 
cftoit  Prefidenc  .au  Parlemem  de  Bordeaux,  en  fa  place  ayant  cfprouué  fa  pruden-  Mutaùcsi 
ce  dés  lors  qu’il  s’eftoit  acheminé  pour  domptt  r les  Nauarroisi  8c  par  l’induftrie  de  ‘ 

ceftuy-cy  aduintquele  Roy  prmtauiniesuutrcs  Martonicsenaft'cébcn,  £c  entre 
autres  donna  la  charge  de  plulieurs  grandes  8c  impuriantes  Ambalfadcs  à Robert 
.C  dcTla  MartoniefumommcdeBeuue,  lequel  s'en  acquita  fort  dignement  8c  auec 
vncnotable  dexccricéd’cfprit.Etcftantaduenuque'..harlesDuc  de  Gueldres  e- 
’ ft.int  entre  dedans  la  Hollande  auec  plulicurs  compagnies  de  gensd’armes,  8c  ayât 
remply  toutes  chofesde  carnagcs,d’cmbrafemés,8c  de  rapines,  pille  Madelbourg, 
dellruit  Alcmaric,brullcSp.'irandan,8c  vfedetant  dccruauté  conue  les  habitans  ^ 
d’Afpre,  qu’il  maftacra  meime  les  Efeoliers  irouucx  dedans  les  Colleges , 8c  n’ef-  cïïtîcsOoc 
pargna  pas  non  plus  les  petits  enfans  du  berceau,  la  paix  neantmoins  qui  cftoit  au-  <lcGael4icf. 
parauant  entre  l’Empereur  8c  le  Roy  demeurant  ferme,  Robert  de  la  Manonic 
licurdcBcuueenuoyédclapartduRoy,lit  en  forte  que  ce  que  plulicurs  auoicnr 
inutilement  elTayc deuant  luy , il  l’accomplit  heureufement  8c prudemment , 8c  re- 
concilia ledit  Duc  de  Gueldres  auec  l’Empereur. 

Délia  le  Duc  de  Bourbon  8c  Daualofchaftoicntdefuir,mais  en  tel  otdrc  qu'ils 
pouuoient  facilement fouftenir  8c  rcpoulTerccuxqui  les  att<aqueroient.  Et  Anne  ruiieJes  Im« 
de  Montmorency , Ecderic  de  Bozolo,  le  feigneur  d'Aubigny  8cplufieurs  autres  rciiaoa. 
s’eftans  mis  vn  peutard  à les  fuiure,  le  Duc  de  Bourbon , qui  defuroit  auidemment 
le  combat,  8c  auoiedelia  deuant  rechalTé  la  compagniedu  Lieutenant  de  Roüerge, 
lequels'cftoittcmcraircmcntaduancéfuriuy,commandaâfonatmeédes’artefter. 

Toutefois  admoncllé  p.tr  Daualo  quelle  grande  perte  8c  infamie  le  talonnoit,  il 
precipiiatellcmcm  fon  chcmin,qu’tlabanüonna deux  moyennes  pièces  de  canon 
(utlcchamp,ayanccmbarquélcsplusgroircs  endesnauires  8c  charge  les  petites  \ 

' futchcuaux.aprcslcsauoirdecouppecscnmorceaux,  afind’en  pouuoir  refondre  V 
. d’aucresdumefmcmctail,lorsqu’ilfcroitarriuédedansMiljn.  ' 

Le  Roy  voulant  pteuenir  les  Impériaux,  hafta  fon  chemin  au  trauers  des  Al- 
pes Codes:  le  Duc  de  Bourbon  s’en  doutant  bien  continua  fes  tournées  de  iour  8c 
de  nuiâ,  8c  fift  en  forte  qu'il  paruint  à Pauie  deuant  les  François.  Li  les  Impériaux  -, 

. voulans  delibcter  ce  qu’ils  fetoient,  mandèrent  à eux  Francifque  bforce , lequel 
redoutant  Icsfurcesdes  Fiançois,  8c  difantqu’iln’eftoitpas  vn  oyfeau,poureftre 
enfermé  dedans  vne  cage , ne  peut  cftre  perl'uadé  de  fe  tenir  dedans  Milan  pour 
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M.  DxxiT.  fouftenir  le fiege,  5c fuyant  le  colloque  ôc  pourpatlcr  des  Impériaux»  cbminchçà 
deflors  à leur  dire  fufpefl.  D efia  le  Duc  de  Bourbon , le  ftigneur  de  Lanoy , & le 
Duc  d’Aiucauoient  commis  la  garde  Scdefcnce  de  Pauie  àÂnihoine  de  Leue  a- 
uec  fix  raille  Allemands , ôc  huift  cens  Efpagnols , grand  appareil  de  canons  8c  de 
rhachincs,  8c  quelques  compagnies  d’Italiens  j preuoyansqueleRoy  , comme  il 
dloit  de  grand  cou  rage,  laifleroit  malaifemcnt  celle  ville  derrière  foy.  De  Leue 
ïrepamtifî  de  ^ fill  munir  de  remparts  Sc  de  nouucllcs  fortifications , alTembla  dedans  grande 
Leuepuu/'  quantité  de  bled , nombra  tous  les  citoyens  qiii  pouuoient  porter  les  armes , mit 
defeadrepa-  des  canons  3UX  licuxconuenablcs  » ellablit  des  gardes  en  chaque  endroit»  prépara 
plulieurs  moulins  à bras , Sc  brcfn’oubliarien  de  ce  qu’il  iugeanecelTaire  pour  fup- 
porter  vn  fafeheux  8c  long  fiege.  Garcias  Maurice  cftoit  auec  luy , homme  diligent 
Sc  trefexpert  au  fait  de  la  guerre»  8c  lequel  fit  mefme  cognoillre  fa  valeur  Sc  vertu 
pendant  ceEege. 

Le  Roy  enuoyant  deuant  Michel  Marquis  de  Saluces  auec  quelques  coidpi- 
Milan  pris  par  gnics  de  chcuaux,  Sc  depefehant  apres  auec  de  plus  grandes  forces  lacques  de  G ha- 
Jc  Ro;.  banes  ficur  de  la  Paliflc,  Sc  Ican  Duc  d’Albanie,  Ce  rendit  maillre  de  Milan  ihconti-  ® 

ncnc,5cd’vnefigrandcprompciiudc,quele  Duc  de  Bourbon , le  feigneur  de  La- 
noy » Sc  Daualo  qui  fedefitoyent  de  leurs  forces,  cedansScferet'itans  par  la  porte 
Romaine,  les  François  fefaifirenc  de  la  ville  par  celles  de  Pauie  ou  duTefin , Sc  de 
Vercel.  Galeas  Capellc  dit,  que  fi  ce  iourlàlcs4*rançois  euflent  pourfuiuy  les  Im-- 
periaux,  il  n’y  au  oit  point  de  doute  que  la  guerre  n’eull  elle  finie  le  iour  mefme. 
Mais  s’eftans  aduifez  de  les  fuiure , apires  que  ceux  qui  s’efloient  inconfidcremenc 
aduancez eurent eflcrcpouffez ils fc  fuficnttrâüaillez envahi.  Car  Daualo  pofanc 
des  Efpagnols  en  diuers  lieux,qui  tiroient  des  balles  de  plomb  contre  les  François» 
quand  ils  penfoient  approcher , rendoit  la  fuite  fort  facile  à fes  gens.  Et  ceux  qui 
Confeil  du  ontcfcritles  gefles  du  feigneurde  la  Trimoüille»difent»  qu’il  donnal’aduis  au  Roy.  . 
^fmouiüc  **  pourfuiore  chaudement  les  ennemis  en  quelque  lieü  qu  ils  fe  retiraflent , Sc  dcnc 

confumer  point  le  temps  aux  fieges  des  villes , où  l’ardeur  des  François  s’ allangui- 
roit,  Sc  deuiendroit  foible  Sc  de  petit  pouuoir  : mais  ce  fieh  confeil  ne  fut  pas  fuiuy. 

Delà  le  Royenuoyale  Seigneur  de  la  Trimoüille  àMîlan,poury  comman-O 
der  foubs  le  titre  de  Vice- Roy  : Sc  de  peur  que  les  ennemis  n’cntrcpriflcnt  ou  braf- 
fafTcnt  quelque  chofe,  depefeha  depuis  àfon  fecouii François  de  BourbonX}omtc 
de  fainâ  Paul, le  Comte  de  Vaüdemon't  de  lamaifon  deLorraine,Thomas  de  Font 
feigneur  de  Lefcon»&TheodoreTriuulce.  Sur  la  fin  du  mois  d’Oélobre,  le  Roy 
délibérant  lequel  efloit  le  meilleur  d’afiaillir  ou  Corne,  ouLaude»  ou  plutofl  Pa- 
uie, tous  les  anciens  feigneurs»  encre  lefquelsefloitLouysDars,  qui  malfain  des 
jambes  auoit  eftéporcé  dans  vne  liciere,cflant  d’.iuis  que  l’on  approchafl  l’armec  de 
Come,’oudeLaude,GüufierScSainél-Marfal,propofercnt  que  c’cfloit  chofe  in- 
digne de  la  M aîeflé  Royalle»  de  laiffer  l’ennemy  plus  prochain  » pour  en  aller  cher- 
cher Sc  pourfuiure  vri  efloigné.  Et  celle  opinion  fut  de  fi  grand  poids  à l’endroit  du 
Roy,  qu’il  fit  rappcller  le  Duc  d’ A Ibanie,  que  le  feigneur  de  la  T ximoüillc  enuoioic 
deuant  Laude,  du  milieu  defon  chemin. 

Daualo  Voyant  que  le  Roy  raarchoitdeuersPauie»ferefolut  de  retenir  Laude,  ' 
laquelle  il  eftoit  tout  prefl  d’abandonner.  Et  quant  au  Duc  de  Bourbon,  il  repafTa^ 
dedans  l'Allemagne  pour  en  amener  de  nouucau  fecours  de  Lanfquenets . Mais  le 
feigneur  de  Lanoy  fut  tellement  efpouuanté  de  la  venue  des  François  » qu'ildcfef- 
peroit  de  fc  pouuoir  fauuer,iufques  à ce  qu’il  euflpaffé  la  riuiere  d’Abdc»  d’où  il 
apparut  depuis,  que  l’on  dloit  à la  malle-heure  paruenu  deuant  Pauie.  Le  Roy 
Paoicaflicgee  camp  entre  les  Eglifes  de  Sainél  Sauueur  Sc  de  Sainél  LanfraUc,  lacques  . 

pu  le  Roy.  dc  Chabanes  s’arrefla  dans  le  grand  chernin  par  lequel  on  va  à Laude,  auec  l’auant- 
garde.  Et  Anne  dc  Montmorency  fut  par  Gouficr  auquel  il  eftoit  tres-familier, 
enuoycdedansrinc,  afind’cmpefcherles  ennemis  de  forcir.  Garfias  Mauricefift 
vncfoniefurceftuy-cypar  le  commandement  d'Anthoine  de  Leues,  auec  quel- 
ques Allemands  » Sc  grand  nombre  d’Efpagnols , Sc  apres  qu’il  y en  eut  eu  quelques 
l°as'*Manrice'  vnstuezcantd’vnepartqucd’autre,enfinladernicrcarcadedu  pont  fut  coüppcc 
Sc  retranchée. 

Par  apres  Sc  dc  Leùes  » Sc  le  feigneur  dc  Montmorency  efteucrenc  des  fortifi-  ' 
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^ 'cations  chacun  de  leur  coftc,  & le  lendemain  Montmorency  s’eftanc  faifî  du  faux-  M.  oxiit; 
bourg,rompit  les  moulins  (ituez  le  long  du  Tefin,  partie  par  force  de  main,  & par- 
tie à coups'^ canon . Cela  faift,  il  efperoit  bien,  ce  faifanc  qu’ils  feroient  trauaillcz 
de  famine.  Mais  il  futdeccu  de  Ton  efperancc,  pource  que  de  Leue  auoitaupara- 
uanc  fait  préparer  des  moulins  à bras,  lefquels  tournez  ores  par  des  hommes,  tâ- 
tpft  par  des  afnes  ou  des  cheuaux , furent  caiifc  qu’il  n’y  eut  point  de  difette  cnirci 
. cux.Ôn  les  tournoit  mefmes  en  certains  lieux  pubiics,aux  Oratoires  &c  Chapelles, 

&cn  la  Salle  du  Droift  Ciuil  &c  Canon.  Ainfi  les  voix  mal  plaifantcs  des  meuniers  . 
bruyoient  en  vn  lieu  très  noble  6c  célébré,  &où  quelques  années  deuant  celles  de 
lafon,des  Deccs,  des  Curccs,  ôc  des  Pics  auoient  ellé  entendues  auec admira- 
tion. 

11  y auoit  vneTourettedebriquefurleriuagcdu  Tcfin,nontroploing  deïa  mu- 
raille, laqqellecftoit  munie  d’vnegarnifond’Efpagnois.  Le  feigneurde  Montmo- 
rency  allifté  de  Claude  de  Lôgueüille,la  prit,&  mit  à mort  tous  les  Efpagnols.Bar-  g*ncur  de 
land  récité  que  les  Efpagnols  compoferent  de  fortir  les  vies  fauues,  & que  les  Fi  an-  Mommoifej 
® çoisviftorieux violansleurfoylesoccirent. D’autres, qu’apresauoireftéfommez 
plufieurs  fois  par  vn  héraut,  & repudians  les  loix  de  toute  condition,  en  fin  ils  furet 
forcez  & taillez  en  pieccs.Et  fembIoit<^uedreflant  vn  pont  en  celieu,ron  le  rendift 
beaucoup  plus  facile  à reccuoir  & enuoyer  vn  réciproque  fecours.Dc  cefte  Tourct- 
telcsFrançois  efpouucntoicntforc  Icscitoicns  àcoupsd’arquebüfc : deforteque 
. dcLcuesfut  contraint  de  fe  refoudre  à rabatrc&deftruirc.  Parquoy  faifant  bra- 
quer plufieurs  grandes  pièces  de  canon  contre  icelle,il  la  mit  incontinent  par  terre: 

&y  eneutmcfracquelquesvnsoppreflcz&enfeuclis  foubs  fcsruincs. 

LeRoyvoyantcelafiftaflaillirlaville,&:y.'iyantbrechefime,enuoyalcsGaf- 
jçons  auec  les  Seigneurs  de  S.  Eftienne&d’Ambleuilleaurampart:&  ceux  cy  for- 
çans&penctrans  les  munitions,poouoient  lors  fe  rendre  maiftrcs  dé  la  place, fl  l’on  • i 

leur  euficnuoyédu  renfort.Maislcfeigncurd’Arableuilleayâccftétuc,&nuln’ac- 
courantaufecoufs,lesautreschargezdediaerfesblefiures,furcncàlafincôtrain6ls 
de  retourner  .Et  certes  le  Roy  efperoit  qu’il  aduiendroit,  8c  l’aymoit  mefme  mieux 
C ainfi,que  les  ennemis  voyons  leurs  affaires  affligées,  traiteroient  de  leur  reddition. 

Il  refolut  delà  de  deftourner  le  Tefin  de  fon  ancien  coursiSc  pour  ce  fift  de  très  grâ-  , 
desdefpences,  lefqucllcs  toutefois  luy  furent  inutiles.  D’autres  ad ioüftent,  qu’il 
comba  tant  de  pluyes  du  ciel,quc  leur  abondance  8c  Impctuofitc  fift  tomber  & crii- 
pottertousfes  ouuragcs  Scqu’ayantdepuisdeftournéleTcfin,  deLeuesl'empcf- 
çha  par  des  foffes  & retrâchcmcns,qu’il  ne  peut  fiircforce  àla  villc:ce  qui  n’accor- 
de pas  aucc  ceux, lefquels  ont  efcric  que  les  munitions  furent  obmifes. 

Au  mefrae  temps  aulTî  vn  d’entre  les  Impériaux  aceufé,  d’auoir  déclaré  par  let-  5uppiice  jva 
. très  au  Roy, que  les  afiiegez  auoient  faute  8t  difette  de  poudre,  fut  condamné  àla  paruiâa  ds 
' mort.Et  comme  ori  le  menoit  au  fupplicc  i il  pria  Dieu  de  donner  vn  cfpr  it  plus  fain 

au  feigricur  de  Leues , lequel  exerçoit  vnc  cruautéfur  luy  innocent  dû  crime  qu’on 
luy  impofoit,afin  de  deftourner  par  cet  exemple  les  Allemands  & Lanfquenets  de 
s’cfmouuoir  8c  foufleuer.Eftaritcouchcfur  ledeis,  le  bourreau  luy  ouurit  l’cftoraac 
auec  vn  couteau,8c  d'vne  main  fahglanie  luy  arracha, le  coeur,  le  foyc  8c  les  entrail- 
•jy  lcs,puis  découpa  toutes  les  autres  de  ion  corps  en  menues  parcelles:  l'ennemy  cou- 
ufant  fa  cruauté  d’vne  mefehante  fimulation,  8c  furmontant  tous  IcsNcrons , Pha- 
laris,8c  DotiitienS  par  vncxemplcd’vnefprit  peu  memoratif  de  la  condition  8c  fo- 
cieté humaine.  Claude  de  Longueuillerccognoiffant  imprudemment  les  fortifi-  j^ottdeClâai 
cations  receut  pareillement  alors  vn  coup  de  baie  d’arquebufc,quile  porta  mort  dede  Loa- 
. par  terrc,8c  luy  fift  laiffervn  extrême  regret  de  foy  apres  fon  dcceds.  gucmlie. 

Cependant  il  fc  fift  vnc  clandcftine. alliance  par  lentrcmife  d’Albert  Pie  Corn- (ÿ: 
te  de  Carpe,  entre  le  Pape  Clément,  le  Roy  8c  les  Vénitiens,  8c  le  Pape  ayant  en-  «eteduPapo 
«oyél.  Matthieu  GibcrtEucfque  de  Vcronric,  exhortoit  les  Impériaux  àla  trefue,  JJ",’ ycm- 
iufqucs  àcequeleRoy  & eux  fuffent  d’accord.  Ccquiparuintiufqucslàquedu  tiem. 
commencement  on  propofa ces  loix  aux  Impériaux,  Q^iufqucsàccqu’oncrai-î- 
élaft  de  la  paix,  les  vns  8c  les  autres  retiendroient  les  villes  qu’ils  auoient  occupées: 

£c  fi  cela  ne  leur  agrcoic,quc  cependant  Milan  demeureroit  entre  les  mains  du  Pa- 
pe commefequeitre.  Luy  difanc  n’eftretenu  autraiâé  d’Adrian  fon  predeceffeur. 
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M.  pmv.  auoitfaift  en  fonc  que  les  Florentins,  Sicnois,  Se  Luquois  n’auoienc  pas  fouttiy 
les  deniers  qu*ils  auoienc  auparauanc  promis. 

Le  Roy  voy.mc  qu’il  ny  auoit  point  d’efperartcc  de  paix,  depefchalcanStu» 
ard Duc d' Albanie, Se Renty deCcrcauecdixmillehommesdepied,  Se  fix  cens 
cheuaux  pour  remettre  Naples  entre  fes  mains  : Se  ce  principalement  par  le  confeil 
y.  du  Pape,  auquel  il  ^uoitenuoyélean  de  Langiach,& des  Vénitiens,  afin  de  reti- 

rer les  Impériaux  à la  defence  de  leurs  propres  pofle/nons  J bien  que  plufieursqui 
ne  vouloient  pas  que  les  forces  fuflent  feparccs , l’on  difliiadaffeni  : & defaift  le 
Roy  aura  fort  grand  befoin  cy  apres  defdiftes  forcesi  Luy  s’acheminant  au  pays 
dcsSienois,àr.-iidemcfmcdcFabio  Pctruce,  qui  par  vne  mutation  de  Républi- 
que commandoit  aux  Sicnois,prift  d’eux,Sc  des  canons  8c  de  l'argent  pour  la  guer- 
re. Clément  ncantmoins  retardant  le  chemin  du  Ducd’Albanie  par  vne  vaineef- 
perance,  voulut  efircfequcftrc  de  la  paix,  SC  déférant  également  à l’Empereur  Sc  au 
Roy,  fe  rendit  fufpcft  8c  aux  Impériaux,  8c  aux  Francis:  Et  depuis , peu  s’cn  falur* 
qu’vn  finifire  bruit  de  la  bataille  eftant  entendu , le  Duc  d’Albanie  ne  fuft  furpris 
à Rome  par  les  Efpagnols,  fi  Renty  ne  l’eufifecouru,  luy  donnant  libre  retour  en" 
France.  Celle  ficnne  expédition  fiit  de  tel  poids  8c  vigueur  que  Charles  de  Lanoy^ 

* fi  Dauafonc  l’en  euftdilTuadc  par  pluficurs  prières,  voulut  retourner  a la  defence 

" de  Naples. 

Sédition  des  Cependant  les  Allemands  craignans  & la  difette  8c  la  faim , s’alTemblcrenrau-  *' 
Aiieminds.  d Anthoine  de  Lcucs,à  l’inlligation  Sc  commotion  d’Azorne  Seigneur  d’illu-» 
fircmaifon  emr’eux,Sc  lequel  on  tient  auoir  femé  quelques  propos  de  rendre  Pauie 
au  Roy.  Parquoy  fallut  que  deLeues  prift  foigneufement  garde,  que  cefunefic 
- fiambeau  n’adheraft  à vne  fi  grande  raaticre  de  fedition , 8c  qu’il  exigeall  aucc  vne 

grande  acerbité  de  grandes  fommes  de  deniers  fur  les  citoyens , .afin  de  leur  payer 
. leurs  foldts,Scprift  racfmc  d’eux  des  draps  pour  leur  faire  des  habillemcns  de  gucr 
" rc.  Par  ce  moyen  finalement  il  appaifa  la  fedition  , 8c  commanda  d’abondant  que 

toute  fa  vailTelle  d’argent  fut  fondue  8c  dillribuee  entr’eux,  voire  mefmc  cnleua  de 
- ' tous  les  lieux  facrez  les  dons,  les  ftatucs,  les  calices,  les  pateincs,  les  enccnfoirs*lcs 
bafiins , les  fioles , SC  autres  vaiffeaux. 

A zorne  aufii  conuié  à fouper  par  de  Leues,  fut  empoifonné,  8c  chacun  difoic 
publiquement  qu’il  cftoit  participant  dcl’encreprife.QHi  l’hyucr  eftant  af* 

pre  8c  rigoureux,  Sc  le  bois  defaillant  aux  Allemands  pour  faire  cuite  leurs  viurcs, 
iis  decouuroient  les  maifons  plus  foraptueufes  Sc  magnifiques  des  citoy  cs,8c  fc  fer- 
uoient  des  poutres,  8c  foliues  .lu  lieu  de  bois,  le  fçay  mefhie  qu’il  courut  vn  bruic 
parmyle  peuple,  8c  que  quelques  vnsont  efcfit  pourvray , que  le  Roy  auoit  cn- 
voyé  vers  de  Leues  vn  Cordclier , lequel  auoit  autrefois  efte  fon  confefleur , â fia 
de  le  folliciter  moy  ennat  vne  fomme  d’argent  à luy  remette  Pauie  entre  les  mains: 

8c  que  luy  l’ayant  menacé  de  le  faire  pendre,  luy  pardonna  neantmoins  depuis  à 
caufe de  la  bonne  opinion  qu’il  auoit  autrefois  conceuë  de  lafainâetédc  fa  vie,  Sc 
de  fes  mœurs,  8c  fc  contenta  de  l’admoneller  qu’il  s’amufafl  plutofl  à lire  les  Hures 
Saints,  qu’à fufeiter  les  hommes  à violer  leur  foy.  Ce  que  les  Impériaux  mefmes,8c 
lcsfamiiiersdcLcucs,confcircnteftrcfaux.  ' 

C çpendant  nouuélles  vindrent  au  camp  du  Roy  que  les  afiîcgcz  efioient  rc- 
duiéls  à vne  telle  difette  8c  cherté  de  viurcs,  qu’apres  auoir  mangé  les  ch.airs  des 
cheuaux  Sc  des  afnes,  àpeinefe  trouuoit-il  plus  rien  entr’eux;  & fc  vendoit  chaque 
poule  vn  efeu  d’or  de  rrancc.  Neantmoins  il  c(l  certain,  qu'ils  faifoicntdcfomp- 
tueux  8c  délicieux  banquets,  comme  en  vne  pleine  abondance  de  routes  chofes. Les 
efpions  des  Efpagnols  couroient  de  Pauie  au  camp  des  François , 8c  vers  les  fieurs 
d’Alue  8c  de  Lanoy.dc  la  fidelité  douteufe  defqucis  le  Roy  fe  feruoit.  D’Alucad- 
uerty  qu’à  caufe  des  foldes  non  payées  il  y auoit  danger  que  les  A llcmâds  nefc  mu-  • 
tinafl'ent,  fuborna  deux  vieux  foldats , en  façon  de  marchands , lefqncls'fouz  pré- 
texte de  porter  du  vin  dans  le  camp  du  Roy,  fc  icttercnt  dedans  Pauie  pendant  que 
les  François  efioient  occupez  au  combat, Sc  rendirent  trois  mille  efeus  d’or  à de  Le-  ' 

ues,  affermans  que  le  refte  de  l’argent  cfioitprcft  , mais  qu’à  caufeque  les  François 
cenoient  tous  les  chemins  alîiegcz , il  ne  pouuoic  pas  efirc  aifeurcment  apporté  de- 
dans la  ville.  Ainfi  les  Allemands  appaifez  pour  vn  temps , 8c  de  Leues  aduercy  de  - 
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^ tout  le  confdl  du  Duc  de  Bourbon  &d’Aluc, qui  deuoicc  .niraiHiriçcampduRoy,  M.D.X2£ljr. 
ils  s‘appreftcrenc  les  vns  & les  autres  à recueillir  les  defpnüilies  apres  le  combat. 

M.iis  outre  ccles  Erpagnolsmefn)e,qui  pour  cr.aintcdc  la  punition  des  crimes  8c 
inefchancctcz,lv^''l^c^^‘^s ils 3uoientcoramifes,s*cftoicnt  réfugiez  dedans  lecamp 
des  F rançoisifollicitez  8c  pratiquez  derechef  par  Daualo, fous  cfpcrancc  de  par- 
don 8C  d’abolition  generale, portèrent  de  l’argent  à de  Lcucs. 

Cependant  Alphonfc  Duc  de  Ferrare  fit  faire  vn  grand  appareil  dcpoudrci 
qui  fut  condui£t  dedans  le  campjfic  lean  de  Mcdicis,gaigné  par  vnc  grande  fomrac 
de  deniers  que  luyprcfcnta  le  RoyjdclailTa  les  Impcriaux,8c  s'en  vint  dans  le  camp  rÈmpAplTe 
des  François  aucc  plufieurs  compagnies  de  gens  de  pied  & de  cbcual.  Les  allie- 
gcz  prirent  refpouuantcà  fa  vcnue,pource  qu’ils  apperccurent  quinze  enfeignes 
blanches  non  loing  des  murailles, 8c les  piétons  dreîtans  des  efchellcs  s‘efforccrent  ' 

de  môter  dans  la  ville, mais  en  vain:car  les  AÜcraâds  aCcourans  £ur  eux, les  repouf- 
fercnt.Sc  continuans  à fe  plaindre  qu’ils  n’auoient  pas  reccu  toutes  leurs  payes  en-  , - 

tiercs, 8c  de  Leues  informé  que  IrsPreftrcs  de  la  grande  Eglife  auoient  caché  de 
B l’argent, les  prifttous, 8c  conucrtic  mcfme  à fon  vfage  tous  les  ballons  ou  paalfet 
d’argent,que  l’on  auoit  couftume  de  porter  en  façon  de  faifleaux,8c  marques  de 
dignitédeuant  le  Reéleur  de  l’Vniuerfitc; 

Au  commencement  de  lanuier  le  Roy  commanda  qu’on  baftift  la  Tour  qui  M.  D.  XX vi 
eftoiefur  les  muraiiles,deliberât  de  forcer  la  ville  par  là.  Ailaillie  8c  battue  z.iours 
dur.ant,clle  tomba  finalcmcnt,dc  forte  que  les  ruines  du  mur  rendirent  Ta pproefae 
difficile  aux  Franç»is,ou  comme  difentlcsautrcs,tombanc  feulement  à demy  leur 
empefeha  tout  à faifl  l’entree. D’autre  cofté  Charles  de  Bourbon, lequel  cftoit  par- 
üCDU  vers  Ferdinand  frere  de  r E mpereur,afin  de  préparer  de  nouucau  fecours,en- 
flamraateUcmcnilcs  Allemands  foubsefperancc de  butin, 8c  p.ir  de  grandes  pro- 
mclTes,qu’cncore  qu’il  ne  leur  bailla  que  fort  peu  d’argent, il  affcmbla  ncantnioins 
iufqucs  à fîx  mille  hommes  de  picd,8c  deux  mille  cheuaux.  Auec  luy  vindr  et  Geor- 
ge Fr  anifpcrgc,  que  les  ay  très  appellent  Fronfpcrge,MarcPfîttac  Empfc  , qu’ils 
nommcncauffiSithin,ScNicolas  SalmequiconduifoitlaCaualleric. 

Q Les  Efcriuains  Allemands  difcnt,que  ceux-cy  furent  incitez  à fe  mettre  en  che- 

min, plus  ou  pOud’aniitic  qu’ils  pottoyent  au  Duc  de  Bourbon,  ou  pour  les  pro- 
mdTcsqu*il  leur  fift(carUauoUmicux^’aucûautrcaprisàcntrctenirlesAllemâs 
lefquels  il  auoit  autrefois  employez  en  rr.ince  en  plufieurs  afFaiccs,8c  à communi- 
quer aucc  cux)quc  non  p.as  par  les  exhortations  de  Ferdinand.  Le  Duc  de  Bout» 
bon  parut  levingc-cinquicfmc  dcIanuicrauccccfecoursdedansIaplainedeLau- 
de.DclâiireconioignLtàLaudemermeaueclcsfcigneurs  de  Lanoy  8c  d’Aluc  :$C 
par  leur  confeil  s^achemincrent  cnfcmblc  vers  Pauie.Car  bien  que  les  gens  dcLe- 
uesfo^tansdclavillepculTentattaqucrlcsFrâçoisparvncombat  douteux, 8c qu’tl  Le  Dac  ié 
y eut  dehors  plufieurs  compagnies  de  gens  de  pied  8c  de  chcual  : il  efperoit  néant;  îetà 

xnoinsdefurprcndrelcRoy,lcquel  leDucdeBourbôaffcrmoic  nedeuoiriamais  Pauie. 
pardrdc  deuant  Pauie,finonou  viéloricuxou  yaincü  : 8c  efire  fi  ferme  en  fes  con- 
feils  8c  delTeins,qu  ilaymeroit  mieux  fe  repentir  d’auoir  commencé,  que  non  pas 
d’ab.andonncr  fon  entreprife. 

JJ  Le  Roy  aduerty  de  la  venue  du  Duc  de  Bourbon,8c  des  Seigneurs  de  Lanoy  te 
. 8c  d’Aluc,appelIa  de  nouucau  fccoùrs  des  Grifons,Sc  du  pays  de  Syon,8c  par  offre  nLufecooM. 
de  deniers  inuita  à foy  Louys  Paluoifin  frere  de  Manfred , Guy  8c  Francifquc  de 
Rangonauccquelqaestroupesd'hommcsdcpicdôcdecheùal.Incontinenc  apres, 
il  aduinc  que  le  Paluoifin  accompagné  de  mil  cinq  cens  hommes  de  pied,  ôede 
quatre  cens  cheuaux  empefeha  vn  conuoy  de  viurcs  que  l’on  vouloic  mener  dedas 
le  camp  des  cnnemis,8ccrouuàt  quelques  Impériaux  à parc  les  furprilbjvoirc  apres 
auoir  rortifiéle  grand  Cafal  fe  redit  redoutable  à Sforce,mefme  qui  s’efioic  airelle 
dedans  Crémone.  Pourlcreprimecneancmoinsilcnuoy a contre  luy  Alexandre 
Bcmi^pleBplonaois.François  de Rangonl’auoic aduerty  par  lettres, que  dedans 
peu  de  iours  il  leviendroit  crouucf  aucc  quelques  gens  d cllicc  tant  de  pied  que 
de  chcual.Mais  luy  mefprifam  les  Sforciens,8c  ne  voulant  appelle!  dcRangon  en 
part  de  laloüangcqu’il  efpcroic  acquérir,  vint  foudainau  deuant  de  Bentiuole.  Il 
fut  cornbatu  de  pan  8c  d’autre  auec  vnc  cres-grande  allcgrcire:8cce  iufques  à tant 
Tome  II*  Ec  ‘ 
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kkbxxv.  queBentiaoleenuojît  le  Régiment  de  Sforce  .qui  cÔfiftoit  toutenvicüxfoldats,  4 
L«  p.iaoifin  cotre leigens  du  Piluoifin.troublaleiirstancs.Si  puislesdilBpa.LePaluoilin  ab- 
batudcdelTusIbncheual/utptiscommciltalüûit  lesfieDsaucombatrtouslesau- 
' très  prindrem  lafuitte, apres  qu’il  y en  eut  plufieurs  de  tuez  k de  prifbnniers. 

AumelinetempsMidieldeSaluceteooitceuxdeGennes&  deSauonne  aflie- 

gez  : Si  eftoient  là  prcléns  André  Doriepour  les  François,  5t  H ugue  de  M oncade 
pour  les  Impériaux  , aucc  des  armées  de  mer.  On  fit  rappoit  à Moncade  que  les 
gens  de  pied  François  clloicnt  oififs  1 Vcragre,&  le  donnoient  toute  licence  pat- 
my  le  viD,leluxe,&.  les  viandes.  Luy  mettant  quelques  gens  de  pied  en  dcsvaif. 
féaux  s'achemina  pour  les  opprinier.Les  feigneurs  de  Pontbrian  & de  Sain  ÛChe- 
uians  Gentilshommes  Limofinsconduifoient  lescorapagniesltaliennesfic  Fran. 
çoifes  auec  SimonTibald  Romain  5t  Gigant  Corfe:  & bien  qu’ils  euffent  de  la 
peineàcontepirlesfoldatsenleurdeuoir.neantmoiosilsfaifoient  eux  inefiues  le 
guet,&  veilloient  auec  quelques  autres.  Aduertisque  les  ennemis  approehoient 
aueeVori  peu  de  troupc-silsmirent  tous  leursgensen  armes.  &ferucrent  fur  eux. 
Moncade  (e  voyant  trompé  ,&  voulant feretirerauecquelcsfiens. eut  le  vent  fi" 
coinraitequ'illut  repouffiecontre  les  François  ineantmoins  métrant  les  gens  en 
bataille.ilrefiftaqaelquepeujéciufquesàceqnes’eftanstousraisenfuittcifinale- 
ment  11  fut  pris. 

Le  Roy  quittant  le  fiege  de  Gennes.appellaà  foy  mille  homme  de  pied  Italiens. 
Ceux  cy  fcmirenten'chemiolouslaconduittedeTibald  6cdeCigant,6c  paruin- 
dreotfansordreiulquesdansleschampsAlexandrins.  Gafpar  Maync  comman- 
doit  en  laville  d’Alexandic  Faiél  certain  que  les  vns  fe  promcnoict  à l’efeart  & les 
autres  dormoient.lbrti^d'Alexandie  aucc  huiél  cens  pietons&centchcuaux,  8c  fe 
Ittlift dédits  icttantfureuxenmeitquclques.vnsàmort,8itoutnalesautresenfuiitc.Pluficurs 
parle  eapiiii-  {outesfois  feretircteiit  dcdaosla  ville  du  Cballeler,lclquels  il  alliegea  pareilicmenc 
ne  d’Aieian-  ijj|;j£on,pofiiioniqu’ils(ortircntauec  leurs  armes  & cheuanx.  Tibald  ’ 

8c  Gigant  eftoientauparauant  retournez  vers  le  fieurdeSalucesà  Sauonne.  Le 
Roy  esbranlé  delà  venuedu  Duc  de  Eoûrbon, 8c  desleigncurs  de  Lanoy  8c  d’Al- 
ne.hftvenirifoy  lefeigneurdclaTt'mouilIc.rraoçoisde  Bourbon,  8c  le  feigoeurG 
de  Lclcun.lefquels  eftoient  dans  Milan,8c  commettant  la  garde  Si  le  foing  de  Mi- 
lanàTbeodoreTriuulce,leurdemandaconlëil  fur  ce  qu'il  deuoit  faire. 

O nion  d«  Alorsie Seigneur  de  laTrimouille, comme  leplus  vieil  lus  dift,  Qu’ilfalloit 
Se^gnwt  d“  tant  loir  peu  thffercrleCcgedc  Pauie.iufqucsà  ce  qu’ayans  remué  l'armcc  delà  le 
hTiimoailie  Xefin  enlieux  plusieurs, iIspculTent  prendre  vnnouucaudefiein  depourfuiure 
’*  celle  guerre.ou  bien  qu’ils  transferallént  leurcampàBinalc. -alléguant  ces  vieilles 
” maximes  desplusvaillantsic  belliqueux  Capitaines,  C^cle  péril  vient  pluftuft 
” quand  il  eft  rocfprifé.Sc  quec’eft  moinsd’cftrcmefprifé,que  non  pas  battu.  Qu^il 
' *’  eftoit  befoin  d’ofter  lesarmesauDuede  Bourbon  irrité  , non  pasluy  en  fournir. 

” Qu’il  venoirencolere.qu’ilvenoit  côme  prodigue  de  fa  vie,  qu’il  venoit  aucc  des 
” uoupes  d’ Alemandsfortaguerries  Que  les  feigneurs  de  Lanoy  8c  d’Aluc  1 accom- 
»’  pagnoicntaueclesvicilles  bandes  Elpagnollcs.  Qiul  falloit  craindre  ccluy  qui 
” croyoiteftrechofefcurepourluydemourir.Scquieltoittellemenrcnflammé  de 
><  l’ardeur  du  gainée  du  butin, qu’il  melprifoitmefmeIamort.Q«c’efloitchofc  ho-  “ 
’»  nefte  8c  louable  de  feruirau  temps.de  ceder  àlâfortbne  pour  tn  temps.  Quelei 
> s>  gensde  Leuesfortansd'vnepartdelaville.&lesImperianxprelTansSc  tallonnans 
” derautre.ilarriueroitaifcmentqueleRoyleroitplusfacilementalliegé.qu’il  n’a- 

»>  uoit  pas  afliegéeeux  de  Pauie.Queiufqucsicy  ccftevillc  auoit  elle  tenue:  aflîcgée 

” auecvnegrandeefperanceimaisqu’àceftcbeurequelesforces  des  ennemis ap- 
” prochoient.lapuifranccdelafortuneSclaconlidetariondestcmpsdcuoienteftre 
” aduifezenconfeil.  Q^il  falloit  foigneufement  prendre  garde  que  les  confeils.def- 
» quelson  vferoit.fufieot  glorieux, maisaulfivn  peu  plus  falubres.  Que  les  plus 

» vaillans  BcRoysêcEmpcrcursauoienrautrefois  leuéleursfieges  àla venue  des  en- 
” nemis.depeurqu'opprelTezdedoublesaduerlaires,  ils  ne  pcrdilTcnt  8c  ruinaflène 
» le$leurs.F.tcomWnceuxdePauie,8cdeLcues,lcfquclsauoientfculslouftenu  la 

» forçf  de  l'armée  Françoife  , feroient-ils  plus  hardis  Si  cncour.igez  par  l’arri- 
sj  uée  des  compagnies  d’élite  del’Empereur  ?Quelesmauxfuturstallonnoicnten 
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'A  Torce  auc  ncammoins  ils  pouuoient  eftrc  cuitcz  par  prudence.  M.p  xxv. 

A 1 opinion  du  Icigneur  de  la  Trimouille  s'accordèrent  les  feignairs  de  la  Pâli-  • 

cc&LelcunjFrançoisdcBourbonjlcDuc  deSufFolc,lBclcfcigneur  deS.Seuerin.  ce 
Mais  rAdmiralGouficrdic,que  le  camp  eftbic  tellement  muny  & fortifié,  qu'on  « 
ne  deuoit  point  craindre  la  violence  des  ennemis. Panant, qu’il  fefalloitgouuemer  <c 
en  forte, que  Ton  n acceptaft  point  le  combat  finon  aucc  des  côditions  auantageu-  et 
fes.Au  moyen  de  ce, que  les  troupes  des  ennemis,  aufquelles  on  ne  payeroit  pas  *c 
leurs  gages, fc  diffiperoycnt.Qi^  pour  iouyr  des  commoditez,il  falloir  fupporter  '« 
les  incommoditez.Qujl  auoit  toufiours  quant  à luy  redouté  les  fraudes  du  Duc  de  « 

Bourbon  Scd’Alue,mais  que  maintenant  elles  cfloient  d’aut.ant  moins  nuifibles  Sc  u 
tlangercufes,qu‘elles  eftoient  defcouuertes.Q^ c'eftoit  vne  chofe  trcs-mifcrable,  <c 
de  craindre  6c  redoubter  vn  maI,quin’efloitpas  encore  prefent'.Quc  rarement  vn  « 
danger  fe  pouuoit  vaincre  8c  furmonter  fans  danger .Quç  le  Roy  auoit  bien  d’au-  «t 
très  Vcts:qu’il  auoit  bien  preueu  d’autres  tourbillons  en  Ion  efprit-.qu’il  n’auoit  pas  « 
g cédé  à d’autres  cempeftesaufnvrgenccSjSc  qu’à  trauers  d'autres  flots  8c  orages  , il  ce 
auoit  enfin  conduit  Icvaiffcau  defon  Eftat  fain  8c  fauf  dedans  le  port. Que  Ta  grâ-  «« 
deur  de  courage  auoit  beaucoup  d’eflücace  és  chofes  doubteufes.  le  Duc  de  u 
Bourbon fugitif8cbanny,efloit  enueloppc  endesretz,defqucls  à grand  peine  fe  <c 
pourroit-ildeuelopper:8cquepourluy  il  auoit  mis  vnc  grande  efperance  d’ache-a 
uérheureufement  cefte  guerre, en  l’efprit  généreux  8c  rclcué  des  François.  Qujl 
falloit  que  tous  miffent  peine,8cfu fient  foigneux  de  s’accouflumer  à la  guerre  & c« 
aux  trauauXjCs  pays  eftranges, 8c  de  conferuer  8c  retenir  leur  ancienne  gloire.Par-  a 
quoy  il  eftoit  raifonnablc  qu’ils  s’cfucillaficnt  8c  s’enflammafient,voire  qu’ils  ani-  u 
raaflcntlcurscouragesjàbicn faireleurdeuoirau combats’il  en  eftoit  befoin:  8C<« 
qu’ils  ne  fou  ftrifient  qu’vne  telle  occafiondiuinemcntoiFerte  leur  efchappaft,aiiTS((  1 

s’efForçafiène  de  fc  vanger  des  dommages  & des  pertes,lcfquclles  ils  àuoiêt  reccucs  « 
aupar.auant.Q^commclafindufîegeencourageroitlcs  citoyens  dcPauie,auflîc(  '■  k 
leurs  murs  abbatus  detous  coftez, 8c  la  diferte  8c  ncceffitc  qu’ils  àuoient  de  toutes  ,t 
chofes  les  tenoit  en  grande  perplexité.  C ar  il  ne  leur  eftoit  pas  aifé  de  rebaftir  leurs  <c 
C ruinc$,pour ce quclcs matériaux  leur  defailloicnt-, 8c pluficurs des  leursayasefté  «« 
tuez,ou  pàr  l‘cfforc,8c  l’impctuofitc  des  afiaillans,ou  par  la  famine  mefme  , ils  a- 
uoiencberoind’vneplusgrandemultitudepourdcfendreleurville.  «f  > . 

Cet  aduis  fut  approuucdc  plufieurs  feigneurs  8c  Gentils-hommes  François,def- 
quelsl’aage  non  encor  meur  les  auoit  rendus  fiers  8c  tres-pronipts  à toutes  ad uan<^  ; ' 

tures.Le  Roy  l’approuuoitaufii, principalement  à l’exhortation  de  Sammarfàl,lc<« 
quel  faifant  lés  forces  des  Impériaux  plus  foibles  quelles  n’eftoient,8c  ayat  accou- 
tumé de  prôpofcr  des  chofes  blandilîantcs  pour  les  vericablcs.trompoit  fous  Fopi- 
niond’vne  prudence  qu’il  s’eftoit  conciliée.  Pareillement  auoit  il  fortifié  le  camp 
de  grands  rctranchemens  de  fofiez,par  derrière  de  front  8c  à gauche.D’autrc  cofté 
le  Duc  de  Bourbon, lequel  auoit  receu  tout  commandement  auec  le  Seigneur  de 
Lanoy  , deuant  que  les  Impériaux  fe  bougeafient  de  Laude  pour  venir  contre  le 
Roy,oubliant  8c  fon  pays  8c  fes  propres  patriotes, eftima  deuoir  exciter  fes  foldats 
. au  combat  par  vnc  telle  harangue. 

le  fuis  tres-ioyeux  compagnons,d‘c  ce  qu’en  fin  le  iour  eft  venu , auquel  vous  Hanmgue  da 
aucz  8c  lepouuoir  8c  l’occaüon  de  faire  paroiftre  ôtàTEmpercur  , Seaux  citoyens 
de  Pauie,à  Antoine  de  Leues,8c  aux  fidelles  alliez  8c  confederez  d’Allemagne,cô-  «utt. 
bien vousaueitdecourage,Gombicndcforccôccombicndeloyaucé.Qi^tàmoy  << 
ccrtes,rien  ne  m’efpoinçonnoif  tant  que  la  cupidité  d'acquérir  vnc  trcs-bcilc  vi- 
â:oirc:ainfîpcnfois-ic  enmoy  mefroc  8c iour  8c nuit, comment iepourrois  vous  ** 
cftrcauthcur  d’cxecutet  quelque brauç  8çgTç>rieufc  entreprife  : car  i’eftimois  que  « ' 

cela  fuffiroit  abondamment  à mon  defirvMajs  il  fera  furpafie,fi  nous  courrons  vi-  , ' • 

, ôorieux  pat  la  bouché  des  homn^çs,  8c  que.  l'on  difepar  tout,  que  nous  auons  rc-‘‘ 
pouffé  la  feruitude de  dcfllis  les  efpaulcsdçftos.fidelles  alliez,  8c  reftitué  l’Empire  “ . 
en  îapriftinefplcndcurôcMaJefté. Et  certes  tandis  qu’en  France  ievoy ois  luirefur  ««’ 
moy  quelque  léger  efpoir  de  me  deliurcr  du  lourd  ic  pefant  fardeau,  lequel  m’op-  << 
prcfibit,ic  me  perfuadois  qu’il  falloir  au^fier  &digercr  l^aucoup  de  chofes  dures^  ** 
difficiles.  Mais  depuis  qu  c fuppQât  les  vieilles  iniurcs  i’ay  rccognu  que  i’c  attirois  « 
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XXV.  de  nouuellcSjSc  que  l’on  me  filoit  de  plus  intolérables  liensjic  me  fuis  en  moy  mef-  ^ * 
» me  refolu,que  c’eftoic  vn  infigne  & notable  fubieft  qui  fe  prefentoit  pour  pourfui- 
))  ure  le  Royjpour  venger  les  torts  qu’on  faifolt  aux  miferables  confederez  » & pour 
))  donner  toute  mon  afiefUon  8c  ma  peine  à faccroiirement  8c  grandeur  de  l’Empircj 
Taychangé  ma  foy, laquelle  a cfté  irritée  par  iniurc;8c  puis  que  les  efFcûs  font  pre- 
, fcrables  aux  paroles,f(jachcz  que  par  l’aduis  des  chefs  il  faut  remuer  le  cip, 8c  atta- 

9,  quer  incontinent l’enncmy.Q^  11  i’edois fcul  qui  propofâft  ce confeil d'aflailiir  le 
))  camp  du  Roy , certes  vous  m’en  exeuferiez  8c  donneriez  pardon  à mes  vieilles  ini- 
mitiez  8c  querelles. Maintenant,ce  m’eft  vn  grand  plaifir  8c  contentement  de  voir . 

9»  ouquemacolerenes’eiloignantenriendescômoditez  publiques, cil  vtile  à ceux 
>9  dePauie,àdcLeues,8caux  Allemandsanîegezilyadefîaplusde  quatre  mois;  ou 
99  que  du  moins  i’ay  pour  autheur  de  mon  opinion  le  Seigneur  Daualo  perfonnage 
>9  trcs-prudcnt8ctres-belIiqùeux,8clefeigneurdeLanoy  tres-caut&auïé.Lcfquels 
,9  fl  pour  la  grande  haine  des  François  contre  moy, font  d'aduis  que  nous  attaquions . 

99  leur  camp  de  toutes  nos  forces } quel  courage  faut  il  que  ieprenne,moy  qui  cy-<|c-  n 
99  uant  ay  cnerchc  par  mer  8c  par  ter  re,8c  pari^  tant  de  peines  8c  de  trauailx  9 l’occa» 

»,  fion  de  me  venger  des  contumelies  receu<?s  î 

9>  Nous  auons  il  y a ja  long  temps  préparé  tout  ce  qui  cftoit  neceffairc  pour  com- 

91  barre  les  ennemis:  vous  voyez  ritalieconfpirantcauec  nous, l’Allemagne  conioin- 
99  été  à nous, les  troupes  preftcs,les  Capitaines  en  bonne  refolution.  C’eft  à VOUS9  ‘ 
99  compagnons  de  retenir  8c  monftrer  la  grandeur  de  voftre  courage, 8c  de  reprendre 
99  voftre  ancienne  allcgrcffe,pouraflaillir  8c  enfoncer  les  ennemis.  Ce  qu’à  la  vérité  ' 

99  nous  auons  différé  longuement,maisroccafionn’cftoit  pas  propre  ny  fauorable  a J 
99  lors , pource  qu’ils  eftoient  en  plus  grand  nombre  que  nous  : maintenant  elle  eft  . 
9y  iufte  8c  noftre  nombre  eft  ou  égal,ou  plus  grand  queîe  leur.  Outre  ce, Us  font  fati- 
>9  guez  des  rigueurs  de  l’hyucr, 8c  des  frequetes  fortics  de  ceux  de  Pauie-.nous  a,utrcs 
99  fommes  encore  tous  frais. Maintenant  il  faut  occuper  de  force  fur  eux, ce  qu’ils  onc 
99  atrachédeforccàl’Erapcrcur.Leicmpsvicnc  vn  peu  plus  tard  que  ne  requierenc 
,9  8c  l’Empereur  mefmc  8c  nous  autres,mais  toutesfois  fi  à point,qu’il  ne  refte  aucun 
. ,99  fubieét  de  différer  ou  d’attendre.  ^ 

>9  11  y a eu  vn  temps , auquel  nous  leurfuflîons  allez  moins  commodemcht.au 

99  deuantmous  .auons  tellement  quellcmct  fouffert.  A cefte heure  s’il  arriuc  quelque 
99  inconucnicnt,on  nous  en  attribuera  la  caufe.  Pour  moy  certes,  compagnons  , ic 
9,  m’cfforccray  par  confcil  autat  qu’il  me  fera  pofIîble,par  trauail  plus  que  ie  ne  pour- 
99  ray  mcfmcjdc  faire  en  forte  que  vous  puifliezfurmonteraifément  lesennemis,  tc 
»»  gagner  de  tres-richcsdefpoüillcs  fur  eux.Lc  coeur  me  bruflcd’vndefir  que  i'ay  de 
99  reprimer  Scabbatre  l’audace  des  François.  Et  ma  refolution  eft , ny  de  n’endurer 
99  les  iniurcsqu’onm’afaiétes,ny  d’abandonner  Anthoine  de  Lcue  mon  tres-iidelle  ' 
; 99  allie,  ny  de  pcrraettrcquclescitoycs  de  Pauicfoyentprccipitezau carnage.  Nous 
99  verrons  d’en  peu  de  iours  les  affaires  au  dernier  péril. 

99  Ncfouffrczpasqu’aucunpcnfe,qucvousayezdcgcnerédelamagnanimitéde 
99  vos anccftres.Etpropofcz quant  8c qu.int  deuât  vos  y eux,Premieremenc  qu'apres 
99  auoirfurmontéles  Franqois,vous  entrerez  en  poffeflîond’vn  tres-richc  butin, 8c  de 
99  grades  & glorieufes  dcfpoüillcs:Secondcmcc,que  vousrcccurcz  en  voftre  obeif-  D 
99  fance  toute  ritalie,laquellc  cftattcntiue  àl’efperance  de  fa  liberté:  Tiercemet, que 
. 99  vous  foulagercz  8c  les  dtoyens  de  Pauic,qui  font  vos  trcs-fidclles  8c  bons  arnis.Sc 

99  Icsfoldats  Èfpagnols 8c  Allemands  vos  conip.igndns,qui  font  en  garnifon  dcd.'ins 
9,  la  villc.En  dernier  licu,rcmettcz  8c  Efehez  en  voftre  dprir,que  prenans  8c  furmon* 

99  tansvritrcs-noblc8ctrcs-puiffantRoy,vous  vous  acquerrez  vneloüangc 8c  gloi- 
99  re  immortelle.  Au  fort,puis  que  l’affaire  eft  reduifte  à ce  poih£l:,ou  qu’il  rcçoiuc  v-  ' 
99  ne  peine  dignede  fon  audace,  ou  que  nousfoyons  réduits  foubsvne  perpétuelle 
99  feruicude,rcprcncz  vdftre  priftine  valeur  8c  vertu  : afin  ou  que  nous  recouurions 
w 99  noftre  libené,ou  que  nous  préférions  ta  mort  à vnccnptiuité  honteufe. 

Apres  qu’il  euft  tenu  ces  propos,toute  l’armee  s’eferia, qu’il  marchaft  ou  il  vou- 
droic,que  les  fpldats  ne  manqueroient  à leur  deuoir.  Ainfi  mis  auxehamps , apres 
^ curent  feint  de  s’acheminer  vers  Mikin,afin  de  recognoiftre  files  F râçois  ne 
Icrctircroicnt  point  de  cr a'ihcc98c  voyant  qu'ils  ne  s’effrayoient  point , ils  tourne- 
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A rcntdroiûvcrsPauic.VndcJ  ennemis  de  gramle&fimeufereputation, ayant  en-  M.o.  xxy 
tendu  cefte  harangue  du  Duc  de  Bourbon.dit.qu’elle  luy  eulHeniblé  elegante , & 
magnifique, s’iU’euftprononcee  pour  la  defenccdefonpays:maisqu’ypouuoit  il 
auoir  d’elegant  8t  deloUable  contre  fa  propre  patrie  ? II  y a vne  ville  qu’ils  appellct 
S.  Ange, à my-chemin  de  Laude  8c  de  Pauie.Le  Roy  qui  ne  doutoit  pas  que  les  en- 
nemis n’aflailliircnt  cefte  ville  munie  de  toutes  chofes,auoitauparauant  enuoyé 
dedâs  le  feigneur  de  la  Palice,6c  Federie  de  Bozolo,pour  recognoiftre  s’clle  cftoit 
fuftîfamment  pourucuc  8c  fortifiée  pour  refifter  à la  force  defdits  ennemis. 

Pyrrus,Gonzague&  Bozzolocommandoient  enla  ville,&  auoient  fait  rapport 
que  toutes  chofes  eftoient  preftes  pour  repouftet  la  violencc.Defia  le  DucdcBour- 
bonauoit  allis  foncamp,&:auoit  enuoyc  deuantDaualo  pour  planter  l'artillerie  u niie  s. 
en  lieu  commode.Ce  que  luy  ayant  diligemment  executé,fit  de  grand  matin  tirer  Angtâitcge» 
Iecanoncontrelatourquarree,laquclleiIbaititpluficursheures durant , Ken  fin 
rabbattit,quoy  que  non  fans  laperte  d' Anthoine  de  Cappuc,Ieqùcl  rccognoilTant 
2 l'alllete  de  la  ville  vn  peu  trop  imprudemment  auee  ledit  Daualo,fut  emporté  dV- 
nevoleede  canon, quipartit  de  laditevillc.Incontinent  apres  les  Impériaux  com- 
blèrent les  foftez  de  diuers  arbriftcaux,&  penetrerent  dedans  la  ville. 

Les  Italiens  qui  y eftoient  en  garnifon  auec  quelques  François  en  tuèrent  plu- 
fieursàcoups  d’arquebuzes, entre  lefqucls  fut  Antonio  CapecioNeapoliuin,  en 
lapremierefleurdefaieunefte.  Ets’cn  fallut  mefmefort  peuqucDaualon’ydc- 
meuraftmeammoins  ilfe  tendit  maiftre  de  laTour.Les  Italiens  de  la  garnifon  s’e- 
Roient  retirez  en  la  fécondé  fortificatiû,  où  toutesfois  ils  eftoient  diuerfement  at- 
taquez pat  l’arquebuzeric  des  Impériaux, K pour  le  defaduantage  4u  lieu  ne  pou- 
uoient  repouftet  leur  violenee. 

C’eftpourquoy  Pyrrus Keuxfe tetiretenttousau  chafteau.  Et  Daualo  ayant 
dforeedeprieresimpctrédeCafadeCapitaineEfpagnoUquepar  les  créneaux  de 
la  tour  il  defeendit  deftus  le  mur,cognut  ce  qu'il  s’eftoit  imaginé , f^auoir  eft , Que 
les  ennemis  anoient  abandonné  leurs  munitions.  Car  luymonftrant  vn  bonnet 
rouge  au  bout  d'vne  picque.K  cfleiiant  vn  enfant  deftùs  la  muraille  luy  fignifia  que 
C il  n’y  auoit  plus  perfonne.  Alors  Daualo  paruint  en  diligence  iufques  au  mur 
auec  le  Marquis  du  Guaft,  & les  foldats£fpagnols,8touu  tant  la  porte  fermée  fift 
entrer  tout  le  refte  des  liens. 

Auftr  toftPyrrusfe  tendit  auec  fesgens,8c  furent  les  armes  & les  cheuauxoftez 
aux  prifonniers,aufquels  on  commanda  depafler  la  ville  d’Abdc,&  de  ne  porter 
les  armes  comrcles  Impériaux deuant  vn  mois.Les  ennemis  trouucrent  vn  grand 
butin ded.ins le chafteau,duqucl ils prindrent  poiTelIion.  Et  yena  qui  reuoquent 
lafidelitédePyrtus  endoubtc  , difans  que  pour  l'aftrnité  dont  il  eftoit  conioint 
auecDaualo,ilabandonnalavillcdeuantqu'ilen ftit  temps, K s’enfuit  auec  tous 
les  fiens  dedans  le  chafteau. 

Défia  l’armec  des  Impériaux  eftoit  proche  de  celle  des  Franqois,Sc  fouuent  ores  t X. 

leDuc  de  Bourbon, ores  Daualo,tântoft  Alfonfedu  Guaft,Sttantoft  AlfonfeCar-  I-'* 
uaiI,attaquansoccultement  les  côpagniesFranqoifcs,lcsinfeftoient  par  continuel-  mo”gchcnti«t 
lesincurfions,8ctamoftlaviâoireenclinoied’vncofté,tantoftdc  l’autre.  Certain  Frufoii. 

P iour  peu  s’en  fallut,que  le  Duc  de  Bourbon  Sc  Daualo  fecourans  d’vne  part  les  £- 
fpagnols , qui  s’eftoient  iettez  fur  vn  troupeau  de  beftail  eûoigné  du  camp  des 
Francois,St  d’autre  part  les  feigneurs  Gouficr  8c  de  Lefeun,  Anlhoine  Culan,K 
leande  Medicis  accourans  auec  la  Caiiallerie  Franqoife  8c  Italienne  : 8c  les  gens 
de  pied  Suiffes  Sc  Gafcons,que  l’on  ne  combattit  en  iufte  bataille.  Car  défia  le  Roy 
luy  mefmcapreftoit  auftï  les regimens au  combat.  Mais  les  ennemis  ne  pouuans 
fouftenir  l’cfi'ort  des  Franqois,(onnercnt  en  fin  la  retraite  : apres  toutesfois  qu'ils 
curent  perdu  pluficurs  des  Ieurs,entre  lefqucls  fut  Alphonfc  Caruail.  Vn  autre 
iour  Daualo  fe  rua  auec  tant  d’impetuofité  deftus  les  munitions  des  François , que 
peu  s’en  fallut  qu’il  n’enclouaftleurartillcric-.mais  les  François  le  prefterent  de  il 
près  qu’il  fc  retira. 

DAeuc  aufli  fortantde  la  ville  diftipa  quelques  compagnies  deleandcMe- 
dicis,quipour  lors  eftoit  abfent.  Et  quelques  iours  apres  inuitant  les  mefmcs  gens 
dudit  de  Leuesi  faire  vneauucfottie,il  enmit  pareillement  pluficurs  i mort:  ea 
Tome  II.  Ee  ii; 


vertus. 


Trahifon 

Thccan. 
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M-D.XXV.  quoy  il  fembU  qu’il  cnft  vengé  la  perte  teceuc, fi  bleffé  dVn  coup  d’arquebuze  aü 
calon,lors  qu’apres  le  cGbar  il  roonfiroic  les  corps  des  ennemis  tuez  aux  Françoisdl 
n’eu  fi  grandement  cfmcu  tout  le  camp. Car  luy  prclTé  de  la  douleur  de  la  playe>fbc 
contraint:  en  peu  de  iours  de  fe  faire  porter  par  eau  à Plaifancc.  Et  y en  a qui  pen- 
fentquenepouuanc  fupporterplus  longuement  la  vehemencc  de  la  douleur  ^ ilfç 
l*!uidcMedi-  coupcr  le  pied,fic en  mourut.Tant  y a qu’il  efioit  tenu  pour  trcs-expcrc  fiefuf- 

cis.  fifantau faicdela  guerreulauoitvnegrandc  hardiefieàs’expoferauxpcriisj&vne 
grande  indufirie  au  milieu  des  périls  mefmesyfi  ces  grades  de  notables  vertus  n’euf> 
lent  efié  tacheea  de  fouifices  de  plufieurs  grands  de  énormes  vices.  Car  il  blalphe*  ' 
&fe«vic«s  & Dieu  &fesSainâs  par  des  iuremens  hdtfibles  &inouys,8c  fembloit  cllrê 

fort  adonne  aux  delices  de  voluptez  de  la  chair, Qui  plus  efi,on  tient  que  ces  paro-f 
les  furent  ouyes  de  luy  auecvn  grand  mefpris  de  contemnement  de  Dieu,  Qujil 
vouloir  commader  fur  les  Florentins  i mais  que  ce  fut  malgré  les  Dieux.Que  files  ‘ 
Dieux  le  vouloient,qu’iI<ne  le  vouloir  pas  luy.  Depuis  il  arriua  qu’Alexandre  de 
Medicis  Duc  de  Florence  ayant  efic  tué  par  la  faâion  de  Lauret  ae  Medicis,CoC-  1 
me  de  Mcdicisaydé  principalement  par  Innocent  Cibo  Cardinal,8c  par  Alcxan-® 
dre  Vitcljfut  quelques  années  apres  defigné  Duc  en  fa  place.Il  efioit  fils  de  Ican  de 
Medicis, & les  plus  fqauans  aux  affaires  del’Efiat  confelTent  qu’il  efiablit  vne  tres^ 
bonne  forme  de  Republique  à Florence. 

Mais  comme  fi  de  iour  en  iour  le  malheur  fe  fut  augmenté, il  aduint  encor  vne 
autre  incomnioditcau  Roy.  I.  lacqucs  de  Medicis  Milanois , qui  auoit  la  garde 
du  Chaficau  de  Mufie  près  le  lac  de  La  r, promettant  fix  mille  efcüs  d’or  à Thecan# 
Capitaine  de  fix  mille  Grifons  qui  portoient  les  armes  pour  le  Roy  , fit  en  forte 
vers  luy, qu’il  luy  promit  d’emmener  lefdits  Grifons  hors  del’armee.Thccan  vou- 
lut couurirfaperfidie  de  quelque  prétexté.  C’cftpourquoy  de  Medicis  occupant 
le  chafieau  de  Claucnne,6c  y meitât  des  embufches,il  aduint  que  les  Grifons  iâifis 
d’vnc  peur  inaccoufiumce,côme  s’ils  euflent  efic  menacez  d’vnc  guerre  intefiine 
remanderent  tous  ceux  qui  efioient  aü  feruicc  du  Roy  fur  peine  d’efirc  proferipts. 

Le  Roy  les  fupliadenel’abâdonner  ainfifur  lepoinâde  la  bataille, Scieur  promit 
mefme  de  rehau  (Ter  leurs  foldes:refoKi  de  les  mener  apres  le  côbat  contre  lacqucs^ 

. de  Medicis, 8c  bien  que  les  feigneurs  de  la  Trimouille  de  Goufier  cufTcnt  conféré 

de  cela  fort  longuement  auec  Thccan,ou  pour  eflayer  de  flefehir  fa  refolution,ou 
pour  1 enfl.immer  à continuer  de  feruir  le  Roy,difans  qu’il  en  tireroit  de  plus  gran- 
des commoditez,que  les  ennemis  ne  luy  pourroient  caufer  de  dommage  en  fon  - 
^ cft-cc  qu’ils  ne  peurent  iamais  le  retenir.Par  ainfi  il  aduint  que  plufieurs  fe 
doubterent  qu’il  s’en  alloit  corrompu  par  argent  : de  le  feigneur  de  Lefeun  mefmtf 
impatient  aux  contumelies,luy  faifant  reproche  de  diuers  opprobres,  l'appella  cri 
duel. Mais  luy  fentant  en  fa  confcicncc  que  quiconque  perd  fa  foy  ne  peut  pas  per- 
dre grande  cbofcapres,bicn  que  les  opprobres  fufîcnt  fi  picquans  qu’vn  homme 
de  bien  de  courageux  nepourroit  pas  les  endurer, ne^mtmoins  comme  il  auoit  ven- 
u fa  foy  pour  de  l’argent,aufli  ne  s’en  efmeût-il  pas  mefme  tant  foit  peu. 

François  de  Lorraine  s’irrita  pareillement  de  forte  à l’encontre  de  luy  , qu’à 
peine  peut-il  fe  contenir  qu’il  ne  facrifiafi  vn  homme  fi  perfide  àla  mort,  & parvri 
bouillon  de  icuneffe  pria  tres-infiammem  le Roy,8ç  tous  les  Princes,qu’il  lafehafi  ^ 
toutes  les  compagnies  Françoifes  fur  les  Grifons,dc  command.at  qu’on  les  taillafi 
tous  en  pieces.Ceconfeil  efioit  plein  deperihear  fi  eux  refifians  de  fe  mettans  en 
defcnce,lcs  Impériaux  adaertis  du  tumultcfc  fufi'ent  venus  ictter  fur  les  François, 
rennemydomefiiqucn’cufip.'isfaift  moins  dédommage  que  l’cfirangcr.  Ainfi  les 
Grifons  s’en  allèrent, emmenans  mcfmes  auecque  eux  quelques  compagnies  de 
Suiires,8càleurdepart  les  troupes  du  Ducd’Albanie  bien  que  tard  , furent  fort 
defirees,pourcc  que  tandis  qu’elles  auoient  efic  près  du  Roy,ellesfembloi  et  auoir 
maintenu  les  affaires  en  bon  cfiat  : Se  fi  tofi  que  le  Roy  commença  d’eftre  preffé 
des  ennemis,aufR  tofile  fiege  commença  d’efirc  mis  au  nombre  des  entreprilés  in- 
utiles & defefperees. 

Le  Duc  de  Bourbon  8c  d'Alue  efioient  d’aduis  qu’on  tentafi,  quel  delfein  a- 
^oitleRoy  pour  le  combat  :8cfouuent  fatiguoient  les  François  pardclegeres  ef- 
carmbuchesxequirendoit  cous  les  ioursieuc  Caualleric  plus  ferme  8C  affcuree,f2- 
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^ chansbienqae  celle  des  ErançoisedoicplusrobuHe&paifranteqnela  lear.  Ec  MDXXr. 
le  Duc  de  Bourbon  gardait  celteinllicucion,a6n  que  comme  il  aaignoicden'e- 
ftre  efgal  en  hommes  de  cbeual , audi  d'ailleurs  mettant  les  piétons  Erpagnols  2c 
Italiens  en  crouppe  des  Caualiers , illeurappridà  tirer  leurs  arquebules  contre 
la  Cauallerie  Ftâ^oife.  Au  moyen  dequoy  il  auoit  fait,quepeo  d'homes  de  chenal 
Impériaux, ofoyentquandil  en  eftoitbefoin,merme  en  pleine  campagne,  fou- 
ftenirl*efFortde  plufîeurs caualiers  François. 

QmplusedipartiiTaotdiligemmétrescompagniesilauoittenuviogc  iours  du- 
rant lecàmp  des  François  en  grâdealarme.Cequiauoit  fort  extenuélescorpsdes 
François haraflezA  fatiguez  des  veilles, 2c  leurscheuauxmermes  fembloyent  tous 
maigresdelarigueutdeThyuer  2cdespluyes. Surces  entrefaiâes, le  Duc  de  Bour- 
bon, Daualo, 2c  le  feigneur  de  Lanoy  delibeterentd'aflaillirlecampdu  Roy.  Ily  Mucbes*. 
avn  lieu  qu’ils  appellent  Mirebeau,iadisaonobly  du  nom  de  Palais,  ou  de  Maifon 
deplaifanceiOÙIesDucsdeMilanaaoientautrefoiscouRume  de  feiourner  pour 
le  plaifir  2c  l'exercice  delachalTe.  Il  e(l  prefque  au  milieu  do  parc.Et  s’ils  s’en 
B fu  lient  vne  fois  rendus  maillres,  il  eutfaliunecelTairement  ou  que  de  Leueseuft 
eEédeliuréduriege,2cque  le  Royeuteftécontrainâdeferetirervers Milan,  ou 
que  du  moinstirantresttoapesbots  lesfortiEcationsdefoncamp  ,ileuR  accepté 
labataillci 

On  tientquela  nuit  qui  precedalecombat  il  vint  vn  efpion  versie  Duc  de  xonr- 
bon.quiluyracontace que &ifpit  le  Roy ,2c  comme  onluyauoitouydirequ'il  ne 
refuferoicpointroccalioode  combattre.  Lesfoldats  accompagnez  de  quelques 
maçons.abbatirentlapartiedu  murquienuironnoit  lecampduRoÿ,ransqoeles 
Françoiseo  eotendiirentrien,oupource  qu'en  mefmetempsils  furent  alTaillisde 
Pautre  collé  par  Iesennemis,oupourcecommed'autresercriueot.qaelcsbeliers2c 
marteauxclloictgarnisdelaine,2caaoientellépreparcz  i ceft  efiPeâ  dans  laville 
deCremone.ounnalementpourcequelesleotinellesfommeilloyenc&forentde- 
ceu2s,deLeuefutaduerty  que  lorsqu'il  entendroitle  bruit  dea.grolTes  pièces  de 
canon.il  fit  me  faillie  hors  de  pauie. 

C Le  MarquisdoGuallauoitreceuchargeduDucdeBoutbÔ2cDaualo,d'ocCu- 

per  Mirebeau,cequ’il  auoit  ftiél  anec  la  perte  de  plufieurs  qui  le  gatdoienr.  Et  .“SJoudc- 
deliale  Roy  voyant  que  lesennemisentrezdedansleparc  auançoyct  deuers  luy,  nuiFamc. 
rangeoit  lesSuides&lesAllemansenordre,  difpolbitrartillerie  d'vne  part  2c  la 
cauallerie  de  l'autre.exhortoit  les  fiés  au  combat, 2c  oppofoiclesSuilfes  aux  croup- 
pes  Alemandcs  desennemis,  2c  les  Alemans , queles  François  appelIoientKoirs, 
aux  Elpagnols.il  auoit  plitépluGcurscompagniesd'Italiensen  lieux  commodes, 
poorempcfcberA  briderlesirruptionsécforciesdeLeues.Ponrlagardedn  camp, 
ilIailTaBudyd’Amboife  auecque  l'infanterie  rrançoife.  Qi^lques  trouppes  des 
enaemiss'e(tantrepareesdesleurs,apresauoirentrébienauantdaQsleparc,fiirent 
taillées  en  pieces.par  Philippe  Chabot  Seigneur  de  Brion,2c  par  rederic  de  Gon- 
zague Bozolo,  qui  les  trouuerent  empellrees  parmy  l'artillerie;  2c  ce  qui  s'en  peut 
fauuerdansles bois prochainsdelin'efchapa pas nonplustellement  la  colere  des 
vainqueurs,  qu'ils  ne  fulTenc  exterminez  par  les  François  qui  les  fuinoyent.  La 
cauallerie  legeredeslroperianx,reieccadedusles François accournsaufec'ours  des 
^Allemaosimais  elle  fut  repoudeetoutfondaio.Bc  contrainte  de  fe  retirer  en  la  pro> 
chainevallce.Cat  le  MaiUrederartillerietournanttrescommodement  les  canons 
du  codé  qu'il  efioitberoin.molefioit  diuerfement  les  ennemis.  lacquesde  Cba- 
banesaulfifeigneurdela  PalilTe  attaquant  le  Duc  de  Bourbon  2c  le  feignenrde 
Laooyauecqael'auantgarde.commençoit  i les  faire  reculer, 2c  fembloit  deuoir 
emporterlededus.  Le  Roy  qui  penfbit  qu’il  falutpourfuiure  lesefiraiez,  le  porta 
de  forte  concr’eux  auecque  legrosde  la  cauallerie, qu’il  s'en  manqua  fort  peu , que 
prenant  vrayment  la  fuite  ils  ne  luy  quittalTent  la  viâoire.  Maisle  Dnc  de  Bourod 
enuoia  Charles  delà  Motte  vers  Daualo,  qui  Iny  fit  rapporterque  toutedoit  per- 
du,s’il  n’enuoyoit  promptement  lesarquebuziersàpiedcommeiledoitcoonenu. 

Ceux  cydepefehez  au  nombre  de  hoiàcens,2c  mis  en  crouppe  des  gens  dechc- 
ual  firent  tourner  le  hazard  delà  bataille. 

Car  titans  continuellement  ores  pardertiere,2coresâ  codé, ils  fitentvo  grand 
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MÎD.XXV.  carnagedes  Caualiers&dcscheUaux.&telcertes.qu’il  fin  la  principale  caufe  dea 
leur  viftoirc.  Les  plus  vaillans  clloiem  ruez  par  terredes  hommes  de  cheual  amô-  ” 
celez  en  troupes  eftoient  plus  viuement  prellez  des  coups:s’cfpandans  & eflargif- 
fans  ils  nclailToiem  d’cllre  frappez,Sc  cicmcuroienc  inutiles  a repou  (Ter  la  force. 
Les  Seigneurs  de  laTrimouille  Sc  de  Lefeun  , Sc  de  Sainâ  Seuerin  r’allians  les 
leurs  feietterent  en  foule  furies  cnnemisimaiseuxs’efcoulât  en  rondSc  peu  àpeu, 
ilsncpeurcntempefcherqu’ilsnefiirentcncotevneplusgrande  tuerie.îls  ne  cef- 
foycni  de  charger.Sc  déchargée  leur  arquebuzes-.làoù  celles  des  François  leur  e- 
ftoienc  inutilcs.Scnepouuoient  eftre  tirees  contre  les  ennemis  > qu’elles  nefrap- 
paflent  premietement  les  François  mefmes;cn  quoy  il  fut  commis  vnc  tres-noti- 
Viieat  Jtt  ble  Sc  lourde  faute.  Le  Roy  exhortant  les  liens,Sc  s'expofant  hardiment  aux  dan- 
gers,rcflamma  en  pluCeurs  lieux  la  bataille  languilîante:Bc  pouffant  fon  cheual  au 
trauers  des  ennemis  plus  efpais, en  mit  vn  grand  nombre  i mort,  Scfembla  par  fa 
vaillance  furmonter  la  fortune  aduerfe.il  tua  de  fa  propre  main  Sc  Ferdinand  Ca- 
Uriot  ilTu  du  fang  R oyal  de Thelfalie, Sc  plulicurs  autres;Sc  bien  qu’il  vit  la  Caual-  ~ 
lerieFrançoife  repouffee  d'vne  grande  haine  envnpetitrond.fi  eft-eeque  s’op- 

fiofmtcourageufement  à la  fiircurdesennemis.il  endeliuraplufieurs  de  la  mort, 
lauoit  volonté  de  fe  porter  droit  où  les  ennemis  eftoient  plus  efpais.  Et  bien  que 
la  fortune  chaftàft  les  fiens  de  tous  collez  .il  s’arrefta  neantmoins  de  toutes  fes 
forces  au  milieu  de  la  bataille  . faifant  d’vn  courage  inuincible  le  deuoir  dvn 
valeureux  8ch.irdycauallicr:Sccommc  on  luy  euft  tué  fon  cheual  entre  les  Ïam- 
bes . remonté  promptement  fur  vn  autre  il  fe  fourra  plus  opiniaftrement  au  mi- 
lieu des  ennemis  : Sc  ceftuy-cy  eftant  encor  occis.combaiit  brauement  SC  magna- 
nimement à pied. 

D’auirecoftéDaualofuiuy  des  Allemands  donna delTus  les  François  Sc  Alle- 
mands Noirs.  Ayant  receu  vnelcgcreblclfcure.iladmoneftaTronfpcrgeSc  Marc 
Pfittac  chefs  des  Allemands  .qu'eflargilfans  leurs  compagnies  ils  enuironnaflenc 
les  ennemis, qui  refiftoienc  courageulement.  D’où  iladuintqu’entournezdetou- . 
tes  parts.ils  furent  tous  taillez  enpieces.fansqu’ilenefchappaftvnfeul.Là  furent 
tuez  en  combattant  vaillamment.le  Duc  de  Suftbic  Anglois , alfez  cognu  par  £a  ^ 
fmpiiiile  vertu.François de  Lorr.iine , Longamant  8c  plufieurs  autres  feigneurs  d’Alema- 
Dti"*dcs*f-  toutefois  que  plufieurs  des  ennemis  furent  pareillement  ou  tuez  ou 

fblc  to».  bleficz. 

En  autre  endroit  Alphonfe  du  Guaft  fe  porta  de  l’aide  droite  à l’encontre  d’An- 
AnoeJcMôt  Montmorency  .par  le  commandement  de  Daualo.Sc  furent  tous  deux  veuz 

motcoc/pni.  fe  combatttc.tandis  <juc  les  Efpagnuls  firent  de  leur  part  vn  grâd  carnage  de  la  ca- 
uallerie  Françoife.D  où  il  aduint  que  le  feigneur  de  Montmorency  tombât  dedef- 
fusfon  cheual  blelfé.fui  prisparvnEfpagnolàpied.  OefialesEfpagnols  conduits 
par  Daualo.qui  fe  tournoie  de  tous  collez  auec  duGuaftde  ruoient  impetueufemcc 
ïiir  les  Suillés.Le  feigneur  de  la  Marcx.que  l’on  furnommoit  de  Sedan, à caufedela 
ville  de  Sedan.anife  en  la  Gaule  Belgique.bien  qu’ellant  à pied  en  l'auant-garde 
d'iccux.impetra  neantmoins  auec  grande  dilHculté,  qu’ils  foutinlfcnt  feulement 
le  premier  clFott  des  ennemis. En  fin  Defpach  feigneur  de  grade  noblelfe  entr’eux, 
IÜÎÎTc»^**  ayant  ellé  mis  à mort , ils  prindrent  touslafuite:8cs’ilseullentvoulumcfurer  leurs  D 
forces.n’yapoimdedoutcqu’ilsfefulfenttrouuez  efgaux  àl'ennemy.  Leur  autre 
bataillon  reliftoit  brauement  à rimpetuofité  des  Impériaux, Sc  y en  eut  beaucoup 
de  tuez:  mais  fi  toll  qu’ils  entendirent  ladefaite  de  la  caualerie  Fraçoife,ils  fe  tour- 
nèrent pareillement  en  fuite. Les  Efcriuains  Allemands  ScSuilTcs  racontent  , que 
dés  le  commencement  que  le  Roy  feportoit  au  combat.lcs  N oirs  denuez  de  lade- 
fence  des  gens  de  cheual ,8c  de  l'vfagc  des  canons  furent  contrains  de  cederaux  en- 
nemis.dont  l'arquebuzcrie  relfembloit  à vn  tourbillô.Sc  le  feigneur  de  Lefeun  en- 
uoyé  parle  Roy  ne  peut  iamais  arrefter  la  fuite.  Mais  ny  les  Hilloriens  Frâçois.ny 
les  Italicns.ny  les  Efpagnols,ny  les  Allemâds  ne  s’accordetpas  au  tapport  de  celle 
batailIe:defortequ’ondiroitqu’ils récitent  tout  autant  détonnes  Sc manières  de 
' combatscommcilsfontd’authcurs.celuy-Ufcmblcroitdirela vérité.  Vne  partie 

veut, que  comme  on  eut  crié  aux  armes  à la  première  veuc  des  enneùiis . ceux  qui 
afliftoiencles  François  commencèrent  le  combat  fans  commandement , fans  fi- 
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|^gne,&nms aucun  ordre.  D'autresdifent  queleseonemiseftansenctez'dedans  le  mdxxv. 
parc,les  François  acconranscontr'euxfureDtrepoulTezidequoy  les  Suifles  adoer- 
tis  leur  vindrentau  fccoursauecla  Caualerie  Fraoçoife  fur  les  ailes,&  doonerenda 
chaflè  aux  Erpagools.ioiqoesi  ce  que  Franfperge  Sc  les  Aletnans  leienaos  Air  l’a- 
DaDrgarde,taillereDtles  SuilTes  en  pièces  apres  volong  combat.  Il  y en  a aulE , qui 
racontenc,  que  l’AdmiralGouAer, lequel  on  auoit  touAours  recognu  fans  peur, 
fut  tellement efpouuaoté.mefmedeuStquelesaffairesfuirentau  déclin, quecba-&ltm«u.'' 
cundiroitqueDieul'auoitpriuéderonelprit.  Commes'ileuAeAc  fans  raifon  SC 
lansentendement.iln'auoit  force  quelconquenyenlamainnyenlalaogue,n'en- 
lendoit  les  aduenilTemeots  des  autres,  ny  ne  fçauoit deuelopper les  Aens, tour, 
noyoit  ioceOamment  & d'vne  parc  & d’autre. 

Finalement  la  fonune  des  ennemis  n’eAant  plus  douteufe,aAn  de  ne  furuiure 
tant  de  compagnies,lefquelles  parfon  confeil  e Aoientvenuüsau  combat, il  poufla 
foncbeual  dedans  le  milieu  des  ennemis,  ficacbeuafa  vie  en  combattant  ; ayant 
opinion  que  s’il  edoit  pris,iln'efcbapperoit  pas  des  mains  du  Duc  de  Bourbon, 

° duquel  il  auoitimplacaolemcnt  enflammé  la  naine  & l'inimitié  contte  foy.  D’au* 
tresen An adioudentqoeleR.oy,apresquefesgardeseurentellctuez,(eretirapar  , . 
l’exbortation  du  leigneur  de  Lefeun  & de  quelque  autre,  deflus  le  prochain  pont,  .a  Saguet 
te  qu’accablé  li  delamuhitudedes  ennemis  qui  le  pqurfuiuoient,  Ce  qui  l’auoienc 
ven  reluifant  en  armes,  bien  quêpIuAeurs  le  priaUent  qu’il  ferendiuauDuc  de 
BourbonjCeciralTencrurluy  desefpecsCedes  poignards , feteut  neantmoins  iuA 
qnesâcequePomperan  accourant  ilfutrecognu,CererendidaoreigneurdeLa- 
noy  qui  n’elioit  pasloing  deUsIes  vns  luy  arrachant  Tes  armes , les  autres  Tes  efpe. 
rons  , les autreslèsanneaux, félon quecbacun  defîroiiauoirpart  i lagloiredelà 
priolè:Seapresqoetousresornemensdeguerreluyeureotefteodez,  lafoule  des 
foldats  qui  feiettoient  fur  luy , l’opprefla  te  llement , qu'il  fut  en  grand  danger  d’y 
perdre  la  vie.  AlorsAnalementiIyeneut  ploAeursdeprins  , chacun  femeid  en 
fûitteqoi  peutouuertement,  & grand  nombre  de  fuyants  furentfubmergez  dans 
lesgooiFresduTbefîn,oùron  veidleurscorpshonteufement  flotter  durant  plu- 
Q AeursioursdelTns  l’eau.  Leslmperiauxontefcrit, que  l'ardeur  du  Roy  qui  fe  ietta 
fur  eux  auec  le  grosde  la  Cauallerie,Ce  odal’vfage  del’artillerie  aux  Aens,  fut  caulê 
qu’ils  perdirent  laviâoire. 

Galeas  Capelle  recite, que  lean  d'Alençon  beaufrere  duxoy,aaquelon  auoit 
baillé  l arricregardc  des  gens  de  cbeual  â conduire, le  retira  foudainemencducam- 
bat  auec  tous  (es  gens.  A drian  Barland  .que  voyant  la  perce  Ce  le  carnage  des  Aens, 
il  s'en  reuintenFrancele  plus  vide  qu’il  peut  auecque  quatre  cents  cneuanx.  £c 
les  Suidés  attribuent  icedui  cy  feol  toute  la  caufedeleurfuitte,difansque  pou. 
uant  les  défendre  Ce  maintenir  par  fa  Caualerie,il  les  abandonna  au  beAiin.  rina- 
lementvndesvulgairesEfcriuainsFrançoisrappone,  que  leDuc  d’Alençon  fût 
prinsenlabataille,maisqueTiercelioLieutenantde(onaifle  l’arracbades  mains 
de  rennemy,Ceque  par  Ion  confeil  ilferetira  dedans  Milan , accompagnédu  fei. 
gneurde  ForgesiCcbrefqueTietcelinluy  mcfme  apres  l’auoir  deliuré  fut  pris  Ce 
tenuprifonnier. 

P Louys  de  laTrimouille  receut  vn  coup  â la  facenonloingde  l'oeil  ,fic  foo 
• cbeual  mefmefutbleiré.  D’où  vint  que  lacques  de  la  Brodé,  lequel  auoit  edé  Lopji  Jcl» 
Dourry  ieune  en  la  maifon  , le  rencontrant  luy  bailla  fon  cbeual , Ce  fe  retira  â 
pied  vers  les  Suidés.  Mais  retournant  encor  depuis  au  combat  il  y foc  frappé  imra 
d’vn  coupd’Arquebuze,  dont  il  tombamortparterre.Auecqueluy  furencaudî  eclauoufc. 
tuez  quelques  nobles  Caualiers  de  fa  Compagnie,Ct  encr’autres  lean  de  lancourt 
Enfeigne  d’icelle  , lacques Salezard,  lean  loderand  Aeur  deLairé,Iean  Poix, 
lîenrdeVillemor,  Charles Cazerat,  Adam Reuenel  Aeur  de  la  Riuiere  , Louys 
Poix,AeordeForges,Cc Claude deCrauantgrienementbledé.  LouysdeBonny, 

George  de  Chaigé,Ct  le  AeurdeRonceele  ieune  furentaudî  pris:  mais  edants 
deliurez  par  le  Duc  de  Bourbon  , ils  rapportèrent  le  corps  ae  leur  Maidrc  en 
Fraoce.Et  tousceuxli.quenous  venonsdenommer/ont  pour  la  pluspart  de  la 
noblede  de  Poidou. 

ThomasdeFoixSeignenrdeLefcuD,Ccfreiedttléignenr  de  Lautrec fe  teodift 
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M.D.xxv.  pareillement  digne  de  memoireen  ce  combanfouucntjSctrcs-hardimcnc  il  conrut^Ç 
^l‘e^&  mort  oùil  voyoitquelcRoy  cftoitprelTé:  poT  fon  comm.mdemcnt  iladmoncftoic  orçs 
dcThomasdc  les  vns  Sctantoftlcs  autres  de  ccux  qui  prcnoicnt  la  fuite,  qu*ils  fe  fouulnflent  de 
dcLc^c^"*^  leur  ancien  honneur:5cbien  que  bleflc  d’vn  coup  de  baie  en  lacuilTe,  neammoins 
nefentant  pasfaplaycàcaufcdclachalcurinelaiflbitpasdcfairetous  les  deuoirs 
dVn  braue  caualicr.En  fin  il  fut  pris  aucc  le  Roy ,8c  quelque  foin  8c  humanité  que 
le  Duc  de  Bourbon  8c  Daualo  peuflent  apporter  pour  la  guerifôn  de  fa  playe,fi  eft- 
‘ cequ’il  en  mourut  dedans  le  dixiefme  iour,pource qu’on  auoic  commencé  trop 

tard  àlapcnfer. 

N3s  d’autres  E*'  ceftc  bataille  encore  furent  occis,Tacques  de  t habanes,fcigneur  de  la  Pali- 

quiforettnez  cc  Matcfchal  de  Francc,Galcas  dc  S.Seuerin,Bufly  deChaumôt,riufly  d’Amboi- 
fe, François  dc  Duras,Fran^ois  dc  Beumont  Sainâongcois,Iu{l  deTournon , He- 
élor  dc  Bourbon  furnomme  de  Lauedan, Pierre  de  R oham  Seigneur  de  Dafmonr, 

8c  Andoin  de  Catarge. Merlin  dc  S.Gclais  eftant  forty  deffus  fon  chcualme  fut  ia- 
maisdepuis  veudcsfiens.GaliotdcGenouillacpris  parvn  des  ennemis  de  grand  , ^ 
rcnom,lequel  il  auoit  luy  mcfmc  pris  autrefois  en  la  guerre  dcNaples,8c  l’auori  dc^ 
liurcprcfqueau  mefmc  temps  fut  en  recognoifiance  dc  cc  bénéfice  auili  deliuré 
par  luy,8c  conduit  en  lieu  dcfcurcté. 

René  dc  Sauoy  c pris  mourut  au  bout  de  hui^  iours  d’vnc  bleflcure  qu’il  auoit 
rcceuc.  Paris  Lieutenant  dc  la  Compagnie  du  fcigneur  dc  Brion , 8c  plufieurs  au- 
tres Gentils-hommes  notables  furent  tucz.Et  entre  les  prifonniers  fe  trouuerenc 
nomsdcceox  Heru'y  R oy  dcNauarrc, François dc Bourbon  Comte  de  S.Paul,Iean  dc  Monc«. 
qui  ^ét  ptis  ferrat,ClaudcdeBoify  fcigneur  de  Bonneual,Philippc  dc  Brion,  Anne  de  Mont- 
rée e oj.  ^ Anthoinc  dc  la  Rochefducaut  fcigneur  de  Barbezieux,  François  de 

Sammarfal,Louys  dc  Cleucs,Charlcs Tiercclin,le  Marefchal dc  RieuX,Lorgede 
Monchenu  fcigneur  de  Montc-jan, Lume de Boutrare, Cardilac  jplus  cognu  par 
le  furnom  dc  Montpefat , le  Vicomte  Galeas  , 8c  nombre  infiny  d autres  renom- 
mez ou  pour  leur  noblefleou  pour  leurs  grandes  aétions.Lc  camp  fut  pillé,  dans 
lequel  on  trouua  tout  ce  queles  hommes  délicats  ont  accoufiume  de  defirer , 8c  y 
en  a qui  difent,qucGoufieradueriit  le  Roy, qu’il  n’y  auoit  rien  defeur  pour  luy,  ^ 
qu’U  tafehaft  à fe  fauucr  ; majs  que  fouz  l’cfpoir  de  renouueller  le  combat,il  ne  fut 
pas  ouy.Q^  le  Duc  d'Alençon,8c  Charles  de  Clairmont  fe  fauuerent  aucc  plu- 
ficürs  autres  à Milan, 8c  que  de  là,diflimulans  la  perte  dc  la  bataille,ils  fe  retirèrent , ' 
en  France  aucc  Théodore  Triuulce,ScChandy.  Tant  y a queleDuc.dcBourbbn 
fit  faire  de  très  magnifiques  obfeques  aux  feigneurs  delaPalice,  dc  Lefeun  , de 
Sufiblc,8cdeS.Scucrin,8cy  aflifi^  luy  mefme  en  habit  dedueil.  Le  Roy  fut  mené 
prifonnicr  à Piflcon,8c  la  garde  dc  fa  perfonne  attribuée  à Ferdinand  Alarcon.  Le 
Duc  de  Bourbon  l’ayant  faluc,fut  humainement  rccueilly  deluy.  Et  fçaytoutcs- 
dc  Bourbon,  ^^is  qu’ila  couTU  vn  bruit,qu’incontinentqu’il  fut  venudcucrsleRoy  ,faMaicfté 
lùy  dit  comme  en  pleurant:Ccncs,Bourbon,vous  remportez  vne  belle  loüangc, 8C 
- dcgloricufesdcfpoüillcs,d’auoirainfioppriraé,vaincu,  8c  di/Tipé  les  voftrcs.  A 
quoy  leDucfitrefponcc:AIaverité,Sire,finul  ne  m’euft  contraint  à entrepren- 
dre  cela,ie  m’en  fuffe  trcs-volonticrs  dcfiftc.Par  apres  s'appuyans  tous  deux  à dc- 
„ my  fur  la  prochaine  fcneftrcjils  employèrent  prcfqucvnédemy  heure  à difeourir  D 
„ 8c  conférer  cnfcmblcment.Quant  à Pomperan  compagnon  8c  chef  du  voyage  du 
Duc  dc  Bourbon, il  fc  monftra  fi  officieux  enuers  le  Roy  durant  toute  fa  captiuitc, 
^uefoudain  il  obtint  de  luy  pardon  8c  abolition  dc  tout  ce  qu’il  auoit  fait,8cnô  feu- 
parfon  boa  Icmcnt  futceflably  commc  déuant  cn  la  Frâce,mais  auffi  defigné Capitaine  dyne 
ibR^o  '”'*'**  cheuaux.  ® 

’ Le  Roy  eftant  entré  dans  Pifleon  requit  vne  chofeau  Duc  de  Bourbon  8c,  au  - 

Seigneur  de  Lanoy  ; 8c  eux  promettans  de  la  luy  accoc<icr,commc  on  entendoie 
quM  demandai!  autre  point, il  requit  queles  foldats  Italiens  ne  touchaffent  point 
aux  ieuncs  garçons  François  qui  eftoient  prifonnicrs.S’ils  enauoient  pris  qucl- 
Lc  Roy  pour-  qucs-vns,qu'il  les  remÜTcnt  entre  les  mains  des  Efpagnols , en  efeharige  d’autres 
feu-**  Ce  qu'il  requit  afin  de  fauucr  leur  pudicité.  Et  le  Duc  de  Bourbon 

ncs  garçon*  8c  Ic  fcigncur  de  Lanoy  le  luy  oitroycrcnt  trcs-volontiers.Par  ainfi  foudain  qu’il 
Fançois.  fuc  ptopofc  dedans  Ic  camp  à foodc  tcompc  8c  crypublic,il  y eut  plus  de  fix  cens 
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prançoisI-RoyLVIlI. 

A jeunes  adolcfcens  tres-beaux  & agréables  de  ftce, rendus  aux  Efpagnols.la  pudici. 
te delqucls chacun ienoicpourdcpluice& perdue,  sàls  fuflenc  demeurez  entre 
iesmainsdes  Italiens. 

Le  louper  eftant  preft , le  Duc  de  Bourbon,  le  Seigneur  dcLanoy.  8c  Alphonlê 
duGuallsalIirentâtablcauccleRoy.aprcss'encftrelonguement  Bc  en  vamtx  hcfpta&ie. 
Culez,Le  Seigneur  de  Lanoy  prefenta  lebalTm  d'argent  au  Roy  pour  lauer  : le  i*'» 
Marquis  du  Guaft  lus  verfa  l’eau  d’vne  aiguicred'argcnt.ücleDucde  Bourbon  cTwiiT^oy; 
IdybaillalaféruiettepourclTuictlesmains.  oclme  honneur, mefuic  relpecl&rc-  ’ 

uerencecnuersfaMajeftécaptiue.conimefic'euft  efté  durant  laHcurdelesaSâi- 
resitant  les  ennemis  furent  efpris  de  la  grandeur  découragé,  & de  l’cloquence 

qu'ils  recognurenten elle. ApKslefoupcr Ferdinand  d'AlueMarquisdePetcaire 
vintl'alucrleRoy,£cauec  luyle  Roy  parla  déchoies  graucsScferieulesiufques 
bien  auanc  dans  la  nuiâ: , non  làns  cluiouuoir  merueilleulement  ceux  qui  le 
voyoient  captif. 

Cep;ndantlesnouuellesfurencapportdcsenFraocedeladefaitcdePauie.Ce  . 

“ quicfïrayaforttouslesFran{ois,i;  Louyfcmermc  inerc  du  Roy  en  fut  grande- 
ment cfpouuante'e.MaislesPrefidensat  Confeillersi  rançois,  qui  d’ancienne  in- 
ltitutioneRoicnteflablisàParis,àTboulouze,i  Bourdeaux  ,àRouen,  àDqon, 

& à Grenoble,  â fin  dereDdrelaiuAice.aJmonelferentparcootlepeupIr, qu'il  i'«kmciu  aî 
ne perdift  point  coor.age,ainsreleuaApluAoAreserperances.llsdonnerentchar- 
gc  aux  Maires  & Efcheuinsdes  villes,  de  faire  la  ronde  autour  des  villes , de  veiller 

dcmctttcdesfentincllcspartout,d’oftertouteefpecededueil&affliclion  public. 
que:&  eux  mefmcsfe  mirentdes  premiersiconhrmer& exciter  lesefpritsdu  peu-  ' 

pie.  Louyle  luiuant  leurexemple,aircitibla  les  Seigneurs  de  fon  ConfciI.Sc  les  ex- 
horta qu’ils  neperdiflent  point  coeur  en  fi  grandes  calamitcz.  Le  Seigneur  de 
LaucceccoinroetcantlefoinSc  ladefence  de  sayonneaux  Seigneurs  dcGrammôt, 
accourut  à Narbonne  où  lebruiteAoit  quelcslmperiauxvieodroycoc.  Louyfe 
Joüant  fon  confcil,luy  referiuit.  Qu’il  pourueu  A &:  fift  en  forte  s’il  pouuoit , que  la 
France  ne  receu  A aucune  perte  nydommagc.S'ilauoitmis  les  affaires  denavonne 
C en  feureté, qu’il  priA  gardeauffi  que  rien  ne  remua  A dedans  sayonne,  & luy  man- 
daA  quel  nombre  de  cheuaux  & de  gens  depied  fuffiroit  pour  défendre  les  fron- 
tières delà  Prouence. 

Qm  plnseA,elleconfblatouteslesviIles,cn  leurefcriuantdetfes-humaineslet  *.««« 
très  tant  s’en  faloit  qu’il  y eu  A eu  de  la  faute  de  Ion  filsen  la  guerre  qu’ij  auoit  ro,“Î« 

£iiiAc,qu'ilauoicinefmettes-prudemmentdifpofc  toutes chofes,&  que  l’cucne-  rüiet  JcFim; 
menttfefônconlèilpouuoiteAreploAoA  repris  que  non  pasfon  confeil  melh.e. 
Qi^ttendaqu’ilauoitfai<Acequ’ildeuoit,ilfalloitmoderémentfbpportcrce  qui  ** 
cAoitaduenu.QifenbreflesarméesmilesbasouparcoDditiondepaiXiOuparlaf-  " ^ 

Atiide.ouarrachéesmefmedcsniainsparceAeviâoire.touteiaFrancerelpireroit,  '* 
&IeRoypourroitiouyrécdefadignité,&dclabienucillance&aAefliondefon  " 
peuple.  Ô^encorquele  Roy  fu  A regrette  grandement.&auec  de  grands  reflen-  " 

iimens dé doulcur.neantmoinsdurant  (on  abfcncc.il  n’y  auroitaucun  trouble ny  " 
perturbation  d’afFaircsilcDucdoVcndolmcd’vncoAcprcnantgardc  àlaPicar.  ** 

JJ  die,8cleSeigneurdeLauttecpouruoyantàlaGaÂognedc  l’autre.  Qu’elle  auoit  “ 
mis  cirdre.quetouteschofesdcmcureroicnton leur  premier  cAat  : & que  quand  “ 
bienilferoitprefent.ellcsnctiendroientpas  vn  autre,  ny  moins  exempt  de  tout  “ 

péril.  Elle  promlA  aufllquelonfils  eAant  deliuré.s’ilauoiimanquc  enqucique 

chofe.il repareroit  lesdcfauisâl’aduenir.&ne  permettroitplus.ee que plufieurs  “ 

auoicnttrouuêfortdur&gticf.quelcsproccz&differentsayansvnefoiseAdin-  “ 

gez,  ondonnaA  denouueaux  luges  & CommiAàircs, au  preiudicc  deslurildi-  “ 

' âionsordinairesScpropresàchacun;  * . 
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gee.  M ors  du  Comte  Borel.  Les  Franfoit  fke- 
cagent  ej^iorfete.  cPlfort  de  Federic  Caraffe,  ' 
Brindesue  pris  par  ConradeiVrfinS, 

y Sedttion  des  Corfèt  contre  le  fUgneurdeRenty. 
AufUrité de  CS mp. centre  quelques  S eigneurt  de 
fit  Cour.H arâgue  de  M ercurin  Caiinari  au- 
dit Emp. Paix  entre  luy  & le  Roy  Frâfois.  L«- 
quel  e^onfeEleonar.  Entreueue  du  Pape  &de 

tuy* 
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i.-m- . luy. C Âthtrtne  de  i^edieismÀrhtMtec  Henry 
‘ ' <ij-  Dncà’Orltâns.  Calomnies  de l'Emp^eentreU 
■:  Roj.  M ors  de  Clément , éoa^uel Jitecede  P4«/ 
tJ^ors  de  Leujfi  deSaHoyey&  d'C^mhoiftedu 
Prêt.  Sédition  delà  populace  de  hyon.  T hmas 
Mar  ut  ey-l’E  Mefiae  de  Roeheshe  mit  à mort, 
mil. L’ Empereur  a^iegeyiatyé"  (inalenthti  empor- 
' A,-  teit  Goulete.  Les  Jmperiaux  pillent  ceux  de 
.TbHnts^'RjproclHsquilsfontau%oy.  Et  corne. 

: > , il  t’en  purge.  Mort  de  Francifiue  Sforce.  Guer~ 

"i  Charles  de  Sautye,ô-ltscMfititicel~ 

T 'l  * £'  It.Çtsillauent  Poytt  tnuey  'tvers  luy.Et l»ref}o- 
\ * •*'  ce cfU’il luy fit. L'Bmp, feint devotUoir lapaix 

ueeleKoy.H aine  kuKoy  contre  Vhit.  Chabot. 

J , ^ . Les  Genettoit  fe  remettent  en  liberté. 

iS  'f}'\  \x.  VEmp.reeeuÀRome.Etlapic^uatite  (jr  diJJL 
r mulet  harangue  rfuil y ft  contre  le  Fran- 

. ftù.  LrTapt  l’exhorte  à traiter  U paix  auecques 
luj. 

X.  Lettres  du%oy  au  Pape  contre bSmp. 

XI.  De  Leueafjitgt  Foffan,cir  leforce.  V ainetme- 
nacet  delSmp.contrele%ey.  Son  armée.  An- 
tybepilleepar  luy.Véùne  tf^eracedet  Ejpagnolt. 
Anne  de  tJ^onimorency  enueye  audeuantdet 
Jmferiaux.  Les  Françoisplantent  leur  camp  k 
.Auignon.  Etrauagent  toute  la  Preuence.Alort 
de  François  fils  du  Koy.’Dijcord  des  citoyens  de 
jirles  aueclet  fildatt.lAort dePbtl.dela  Lanty 

, <ÿ-  <T  jinthoine  de  Leue.Fuitedel’Fmp.  hors  de 
la  Prouence. 

acji.  Çennes  tentee  par  Eulgofè.  Daualo  prend 
Qjiiers  &’Dalue.LtCamie  de  T^affau  pilieT H- 
plgnyiCuifeydr  EJbemontydr  ajftege  Teronne. 
M agnanimité des  f émet  de  cefie  ville.  Et  de  cel- 
les de  S,  Ri^uier.  Lacques  Royd’Efinffeefpou/è 
M arguerite  fille  du  Roy. Confiant  brufié.  Cafal 
pris  par  les  François  y oit  ils  font  défaits par  Cuy 
de  Rangon.  M ors  de  François  Comte  de  Saux. 
XUI.  Le  Roy  reprend  Aufeby , <ÿ-  le  chafieau  de 
. Hefdin.  vMort  du  Cote  de  Sanctrreleieustt, 

V.  Les  lmp,  courent  les  frontières  deErance.Pren-  y 
Monllrettil,6t aJfiegentTerouen' 
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m.Trtutspour  io.moh,(fi'  lefiegeleui.Hskmie- 
resofieAlbed;  Cherafe auxlrnperiaux.  Siégé 
deThurin  par  ’Danalo.  S"fe  abats  donnée  par 
l’Emp.  7* reuet  de  trois  mois. 

XIV.  Entreueuë  du  Pape  (tr  du  Roy  à tîice.Hfacbee 
de  Beam.tjpece  de  monnaye defèriee.^arreutÜ 
diuerjit  des  ejhangtrs.Ees  Seigneurs  de  M onte- 
jan  érdeBoifypris.La  ville  deT’nurin  afaiUie^ 
Vains  efforts  de  Cufan  ^ de  Scaltnge.  cMort 
de  Cufart.Stegedt  Thutin  leui.  Guy  de  Râgon 
^uitttl’Emp.c^pourijuoy.AffitgeCennet.Mort 
de  Baptifie  Eariney(*r  tPHeilerdtTfaplet.  Sif- 
gt  de  Gtnesleuè.  Cartgnâ  dr  Carmagnoütt  ren- 
dues à Guy  de  %^ngpn. 

xv,R.ancotteprifiparFulgefe.Setùlanrtndueaux 
Trançott.  lmp.  repouffez.  de  Thurin.  Entrrpri. 
fi  vain*  de  %angon  fur  "Bargofi.  tj^ert  du 
M arquis  de  Salucet.Carmagnellet  prifiparlet 
Jmperiaux.Téauirts  de  l’Emp.  furprsfit  far  Ut 
Hormant.xyPIort  de  Rangon.hsfoltncedes  Al- 
lemans  contre  H urtiieret.  Lequel  fe  fait  rendre 
yilbe,  Qmert prit  d'nuny par  les  Impériaux: 
Quijirendent  aujp maifirtsdt  Cherafiy  ($•  de 
it/ilbe. 

XVI.  Tresses  pour  dix  ans  entre  l'Empereur  c$*  lé 
Roy.  Entreueue  d'eux  deux  à Aigues^  mortes. 
tMort  d’Anthoine  de  Bourg,  Guillaume  Poyet 
efifaitChanetlier.  ü Admirai  Chabet  retour- 
ne en  grâce  auee  U Roy.  Bohémiens  dr  ^gyp- 

, lient  chaffez.  de  France.  Sédition  de  ceuxde 
Cand.V oyagtdel'  Emp. contre  euxpar  la  Frâ- 
ce.Lefi^neur  detSHontmorency  abfint  de  la 
Couryd-poitr^uoy .Fable du%oy  de  Natutrrey 
d’de  fa  femme.  Vertus  de  arguerite  Royne 

deTSfauarre. 

xvn.Deffein deSolitnanfur  Cbafieau-nenf.  Le- 
ejuel  efi  en  fin  p ris  par  les  T ttres.  Daualo  fait  oc- 
cire Cefâr  Fulgofi  dr  t/iniboirte  Kiitçon,  Expé- 
dition de  l’Empereur  en  Arger,  Magnanimité 
deCbeualiert  de  Kbodes.  Incommoditelfde 
l'Emperesir  deuant  Arger. Et  fin  retour  de  Nu- 
midie.Vpyages  de  Jean  'Dagott  natif dolDieppe. 


* - 1.*  T'#" 


V R cefte  batAilIc  de  deux  tres-grands  te  tres-puifTans  m.  ^wy. 

Rois  auoienc arrefte leurs  cfpr its , non  feulement  tous  les  I. 

Princes  d’Italie,  & les  Vénitiens  mefmes,  mais  auflî  le  Pa-  Icy  comméee 
peClcnientj&cedautantplus,  qu'il,  pofledolc  des  villes  levwi.  tiare 
plus  proches  de  Milan , que  non  pas  les  autres. Lors  que  les 
forces eftoyent encore  douteufes, il branloit  fort  .auquel  il 
dcuoicdcliterlaviftoirc.  Mais  incontinent  qu’il  fut  aducr-  : 
ty dclapriledu  Roy  jilcncfmaducpftédela  fortune,  te  y 

enuoy.antdês  AmbafladcursauDucdçBourbon,8caufei-  ' 

-ffr.  f gneur  dcLanoy , auec  cent  millçefcus  d’or , qu’ils  appellent  ducats , afin  de  payer  lc  pape  v 

■ 'les  foldcs  des  gcns-d’armcs,c6nuintauccque  eux  par  traite.  Que  les  Impériaux  ment  traite 
V fortiroycntdes  fins  &c  terroirs  des  villes  Pap.ales , .idipuftant  pour  condition , Que  dc^Bonibon. 

'fi  TEmpereur  ne  vouloir  accepter  ceftç  afliance  qu’il  faifoit  auecque  euXjfon  argent 
g luyfcroitrendu.llcfpcroitparccmoycn,queIacontrcedeLcpidc6iRubcrie  e-  " 
Ibnsoftees aü  DucdcFerrare  ,ilaurditlescpmpagniesdes Impcrûiuxen  fa  puif- 
fancc.  Laquelle  efpçrance  .ayant  en  fin  perdue  par  les  tromperies  des  Impériaux 
' par diucrsdclais, ilfc  rctir.atoutàfjicdeleur.anaitié,, 8c  tourn:^fes  pcnfecs  auec- 
ques  les  autres  feigneurs  d’Italie  à l.a  deliurance  du  Roy , cncorcs  que  ce  fuft  bien 
•'  tard. 

Dcu.int  que  les  François  fiiflçnt  defFaits  à Paùic,  les  Efpagnols  eftoyent  venus 
' Tpme  IL  îf 
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auecque  de  puiflantcs  troupes. iufqyes  à Bayonne,  Ù parurent  presde  la  porte 
LconauantqnclefcigncurdcLautrec  eutfcujemencaduis  dclcut  appareil.  Mais 
en  ayant  cft.c  promptement  aduerty,  6e  qu’ils  eftoycnc  venus  feulement  pour  fur- 
prcndrclaville,non  paspour  la  tenir  longuement  afficgce,’il  alTcmbla  les  habitas» 
qui  d’ancienne  acc'ouftumancc  font  toufiours  préparez  â fouftenir  les  efforts  des  . 
ennemis,  les  Preftres,  les  Religieux  des  ordres  de  fain£t  François  ôifainftDomi- 
nique , 6e  tous  les  autres  qui  pouuoycnt  porter  les  armes , leur  faifant  fairela  rô- 
de, principalement  du  colk*  qu’il  pouuoit  fe  rendre  plus  redoutable  aux  ennemis, 
lesdeceuc  ainfi  durant  lefpacc  de  trois  iours  entiers,  iufques  à ce  qu’en  fînlesfei- 
gneurs  de  Grandmpnt  8e  d’Afpremontfe  icttcrentauccque  quelques  trouppes  de- 
dans la  ville  par  l’Eglifc  du  Sain£t  Efprit  : 6e  les  ennemis , ou  frullrez  de  leur  àtten^ 
te , ne  croy  ans  pas  qu’il  leur  deuft  venir  aucun  fecours , ou  bien  efpouuancez  de  iâ 
hardiefle  descitoyens &habitans, qui faifoyent  cous  les  iours  des  forties  hors  li 
ville,  leuerehtléficgeôe  fc retirèrent. La  fiocc;de leurs  vaifTeaux  fc  preparoit  dé..  ’ 
abbatrelc  pont,  par  deflüuslequcl  p.alTc  la  mer  au  milieu  de  la  ville.  Mais  ils  furet  * 
auflitoft  tournez  en  fuite  à caufe  desdeftroits  de  lanicr,8dpar  l’induftricdcsha-® 
bitans  ; 8c  y eut  mefmc  vn  de  leurs  efquifs  enfoncé  d’vn  coup  de  canon  quiflit  ciré 
de  la  ville. 

Lesaffairesde  Bayonneafleurccsdclafortc,lefejgneurde  Lautrec  s’en  viné . 
àNaibonnc, 6c commença  de  reccrchcrles  moyens, parlefquels  il pourroitamaf-* 
fer  des  compagnies  fufHfantcspourvne  telle  guerre,  au  cas  qu’elle  ne  s’afToupiffi 
Cependant  le  feigneur  de  Lanoy  accorda  aucc  le  Roy  prifonnicr  'car  il  faifoit'  de-  ' 
fia  pluûeurs  chofes fans  lefeeu  des  Ducs  de  Bourbon  8c  d’Alue)  que  foubs  ïajfoy 
publique,  le  ehçminfcroicouucrt  aux  courtiers  de  France  en  Efpagnc,  tant  d’vnc 
part  que  d’autre,  6c  touchant  la  libertéfHe  Philippe  de  Chalon  Prince  d’Orange,8i 
Hugues Moncadcprifonniers,au licudcfquels pierre dcNauarrc & quelques  au- 
tres luy  feroyent  rendus.  Certes  Anne  de  Montmorency  eftant  dcliuré,  employoit 
toutes  fortes  de  veilles  8c  d’induftriesàdeliurerauflilcRoy , 6c  fut  le  paffageou- 
uert  par  la  France  vers  l'Empereur,  fou  Z la  promeffe  que  fit  le  feigneur  de  Lanoy,  i 
que  ledit  Empereur  feroit  facilement  induit  àrcmettreleRoycn  libertc,pourUeuC^ 
qu’il  luy  quittaftla  Duché  de  Mi'.an,  8c  le  droiék  du  Royaume  de  Naples.  Le  Roy. 
par  lettres  qu’il  efcriuift  àfa  nicrc,lapria  d’accorder  ceî.i,SC  fut  pour  cet  effet  le  fieur 
de  Peloufe  François, du  nombre  deceux  qui  aüoycnc  fuiuy  le  Duc  de  Bourbon,dc- 
pefehédedans  la  France. 

Ceftuy-cy  ayant  parlé  à Madame  Louyrc,impetrà  facilement  d'elle  la  liberté 
de  Hugue  de  Moncade,  8c  fut  Philippe  de  Chalon  referué  pour  vn  autre  tcmps.Dç 
U Moncade  voulant  en  diligence  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur,  comme  il  fut 
p.iruenu  iufqu’àNafbonc, 8c eut  crainte  que  s’il  paflbitoiurefansfatucr  le  feigneur 
de  Lautrec,  onnerarreftaften  chcrain,il  l’alla  vificer  aucc  tout  fon  train  tous  botez 
8c  prefts  à monter  à cheual. 

De  Lautrccaducny  de  fa  venue,  fc  fit. affifter  de  quelques  crouppes  de  Gen- 
tils-hommes armez , 8c  fift  mettre  de  bonnes  gardes  aux  portes  de  la  ville.  Tou- 
tes chofes  rcluifoy  ent  de  la  fplendeur,  8c  de  l’appareil  des  armes,.  Le  lendemain  on 
le  fift  entrer,  8c  le  feigneur  de  Lautrec  difcouruc  longuement  auteque  luy  de.  l’ami- 
tic  qu’il  portoit  au  Duc  de  Bourbon,  mais  dit  : Q^iln’auoitpoimcudcfubict  afrcz 
grand  pour  violer  fa  foy.Quj.1  luy  fcriibloitauoir  faitvne  notable  & jpemorablc 
aâ:ion,  en  prenant  le  Roy  prifonnicr  : mais  que  le  Ciel  defpoüillerôit  prcmicrc- 
mentde  tous  biens,  luy,  6c  cinq  céns  autres  plus  puifTans  que  luy  : C^jédéper- 
metere  que  les  affaires  de  la  France  fulTcnt  plus  long  temps  en  danger;  Q^ilfçt-. 
uoirque  ceux  ,qui  deprauç^z  8c  desbauchez  par  la,furcur  & la  cholére , auoicni  vne  / 
fois  commencé  d’ettre  ennemis  de  leur  patrie,  ne  pouuoyenc  cftre , ny  retenus  par 
violence,  nyappaifez par  bienfaits  : Qif  il aiioic  entreptis  vnc  guerre  éternelle  con- 
jretds  hommes  que  celai  Que  pour  expier  vn  crime  fi  cnorme , il  n’y  auolt  aucun 
qui  peuft  cftrc’crop  véhément  8c  feuere , 6c  ; Que  fi  cela  dependoit  de  fon  vouloir, 
il  en  fçroicvochaftimcnt  fi  notable  6c  exemplaire,  que  la  pofterite  s’en  fouuienr 
droit. 

Cela  dit , il  eftendit  la  sazin  conamc  s’il  euft  vo,ulu  coupper  quelque  chofe.  £d 
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dîc-bh  que  Moncade  blefmifranC}  Sepaliflant  luy  refpondiJd  aucc  vnc  voix  tou-M.  ©m*. 
te  tremblante.  AufTi  le  feigneur  de  LàUttcc  luy  fembla-t  il , & à toute  fa  fuite,  en- 
uironné  dVnc  telle  fpIcndcurSt  appareil  d’armes, qu’ils  crcürcntauoir  veu  autout 
<|c  luy  vn  camp  Royal, vne  maghificericc  Royalle  ; &rclafchcrcnt  beaucoup  de 
l’cfperancc  qu’ils  aüoienr,  que  l’Empereur  occupperoit  le  Royaume  de  France»  a- 
près  qu’ils  eurent  apperceu  tant  de  forces,  de  taht  de  Maieflé  en  vn  feul  feigneur  de 
Lautrcc. 

Le  ficurdcPelufe  s’en  retournant  vers  l’Empcteur,  Louyfe  mereduRoy,  luy 
bailla  des  lettres  qu’elle  efcriudit  audit  Empereur  en  ces  tcrHies.  L O V Y S E Madame  lé 
A L’EMPEREVR  CHARLES  SON  FILS.  Certes  comme  fur  le 
point  quciefusaduertiedela  prifedu  Roy  Monfieurmonfils,  ic  fehtis  vne  très- 
grande  aflliârion  *,  au/Ti  ne  me  fuis-ie  pas  peu  confolec,  lors  que  i’ay  feeu  qu’il  cftoit 
cnvoftrcpuiflanccjà  caufe  que  i’ay  rccogncuvoftre  humanité  & douceur  en  plu- 
(leurs  chofes.  De  là  vient  que  iefais  cRatâc  me  perfuade,  que  vous  vous  monfti  e-  „ 
rez bénin  fie  débonnaire  en  fon  endroit;  S’il  arriue  ainfi,  la  calamité  de  mon'filü  û 
profitera,  & à la  kepubliqueChteftiennCjSc  à la  tranquillité  des  peujJlcs  qui  font  a 
fouzvoftrcobcïfl'ancc&fubicétionrMaisievousfuppliedcvouloir entendre  à le  » 
de}kirer,8c  queenattendamque  vous  vous  accotdctcz  entre  vous  des  condiiipn^  .< 
defàdçliurance,  vous  permettiez, que  le  regtet  que  i’ay  del’abfencedemonfils,  «* 
foitadoucy  pat  lafrcquêcedcfcs  lettres. Pour inon  regard  ie  Vouspiropoferay  dei 
aduistlcfquels  fi  vous  embraffez  8c  fuiuez,il  n’y  a ccluy  qui  ncpenfe  que  vous  aurez  ,i 
plus  magnifiquement  vfc  de  voftrç  viâ:oire,que  vous  ne  l’aurez  acquife.Cepédant  u 
SC  les  droits  de  la  proximitequieft  entre  vous  dcuXjficvoftrc  Kumanité,ficfadigni-  «« 
téjfemblcntdcfirer  qu’il  ait  vne  liberale  8c  honorableprifon.  Que  fi  vous  le  faiétcs  t< 
vous  nre  ferez  vn  bien  infiniment  agréable.  <c 

L’Empereur  ayant  receu  lesnouucllesd’vne  fi  grande  8c  Cgloricüfe  viéloirc,  Modeftie  de 
fift  par  tout  faire  des  procc/Tions  publiques , pour  rendre  aétioni  de  grâces  à Dieu, 
mais  defendift  d’allumer  des  feux  de  ioyc, 8c  de  drcflcraucuns  triomphes  nytro- 
Q phees:  8c  le  peuple s’eftantaflciliblé  pour  ouyr  la  prédication , commanda  qu’on 
l'aduertift  publiquement  8c à haute  Voix!  celle  Viéloire  deuoiteftre  rcfcrcc 
à Dieu  feul,  ôcç^il  ne  falloit  pour  icelle  vfer  d’aucunes  congratulations  ny  blan- 
diccscnfon  endroit,  ny  de  ceux  qui  luy  appartenbyent.  Puis  ayant  leu  les  lettrei 
de  Madame  Louyfe,  il  commença  de  flefehir  &fe  rdTouucnir  des  accidents  lui- 
mains;  8c  de  fa  part  luy  reictiuift  pareillement  ch  celle  forte. 

CHARLES  EMPEREVR  A LOVYSE  MA  MERE. 
Combieni’ay  cy-deuantefté  cupide  ScdefircuX  de  la  paix,  & vouslefçauez  voui  L^u^ie!* 
mcfmcs,  & vouspouucz  en  appeller  voftre  fils  à tcfmoing.  Mais  vous  auez  tou-  “ 
fiours  rebuté  toutes  les  conditions  de  la  paix,  mefme  tres-cquitables8ciufl:es.Ou- 
bliahtncantmoins  leS  cliofes  palfccs,  Icfqucllespeuuenteftrepluftoftrcprifcsquc  “ 
corrigées,  ie  ne  me  gouuerncray  pas  de  façon,  qu’il  femble  vous  aflaillir  en  vollrc  “ 
aducrlité.  Sçachczque  ieretiens  encore  le  mcfmtdefirdèpaixi  l/i  mefme  volon- 
té: qüe  ie  fuis  8c  demcürcraytoufiours  ferme  en  mefme  opinion  :8c  pour  ce  fubiet 
i’cnuoye  deuers  vous  & deiiers  le  R oy  vollrc  fils,  le  feigneur  Rucc,qui  vous  dccla- 
l^rctadc  ma  parc,  à quelles  conditions  de  paix  i’entens  venir.  Et  cenes  il  feraplusc- 
quitable,  que  vous  relafchiez  finalement  à l'aduenir  quelque  chofe  de  Vofire  pre- 
mière conuoitifc.Non  que  pour  cela  ie  veille  vfer  de  pareille  rigucur,non  fcùlemct 
contre  voftre  fils,  ains  non  pas  mefme  contre  le  moindre  de  vosfeigrieurs,  de  la- 
quelle vous  aüezvfé  à l’endroit  de  Philippe  Prince  d’Orange  mon  parent,  lequel 
Vous  aurez  foihg,  s il  vousp'laift , demedcltutcr,  ou  parcfchangcd’autrcsprifon- 
niers,  ou  en  payant  le  prix  de  fa  rançon.  Si  vous  faites  cela,  ie  m’eroployeray  plus 
affèélueufement  8c  diligemment  à ce  que  vous  defirez,' 8c  feraÿ  ce  que  i’eftimeray 
raifonnablc  pour  pacifier  les  differents  qui  font  entre  nous. 

Cependant  le  feigneur  de  Lahoy  feignant  de  vouloir  emmener  le  Rùy  à Na- 
ples,auecque  leDucdc  Bourbon  8c  Daualo,' mit l’efprit  du  Roy  en  grande  inquié- 
tude 8c  penfees  : SC  comme  s’ils  eulfcnc  voulu  tourner  leurs  arines  contre  la  Ifati^- 
ce , 8c  troubler  tous  les  confcils  de  paix  que  l’on  fe  pouûoit  promettre , luy  cohfcil- 
la  de  permettre  qu’oni  le  conduificpar  mer  à l’Empereur  iufques  dedans  1 Efpagne: 
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qu’il  arriucrou  que  les  vieilles  inimitiez  oubliées,  ficmifesfoubz  pied,  il  fcroitj| 

teceu  & deliuré.auecplusdc  courcoiûciquenel'auoitcftc  iadis  AlphonfcRoyd'A- 
tagonpar  Phil.  Duede  Milan. 

le  fçay  qu’il  courut  vn  bruit , que  lors  qu’on  traitioit  au  Parlcincm  de  Parisj 
de  la  dcliurance  du  Roy, quelques  vns  exprimèrent  leur  opinion  de  forte,  qu  ils  sé- 
blerent  confeillcrqu  on  ledeliuraftfous  quelques  légères  conditions  feulement: 
ccqui  cft  faux.  Seulement  eft-ilvray,  que  quelques  vns  s’enueloppans  de  paroles 
en  difputçs  reciproqucs,à  caufe  del  alliance  que  l’on  vouloit  faire  auec  Henry  Roy 
d’ A ngleterre  qui  auoit  couftume  defe  dire  Roy  de  France , & en  prenoit  mefmele 
titre  en  ce  traité, peu  s’en  falut  que  plufieurs  rebutans  vne  telle  alliance  l’on  ne  roni- 
piftlcs  deffeinSsd  vne  très  falubre  ôcnecclTairc  paix,  quela  France  aüoitlors  auec 
luy.  D’où  vient  quelc  Roy  fe  courrouça  fort  contt’eux,  ôc  contre  vn  Aduocat  de 
grande  &:  célébré  reputation-Se  que  depuis  mefmc  il  y en  eut  quelques  vns  longue- 
mentgardczauchaftcauduLouure.  11  eft certain  aufll qu’au  niçfme  tcmps,aflz- 
g^tion  fut  donnée  à Mc/Tire  AnthoineduPratChancelieir,  de  comparoir  en  per-  g 
fohne  au  Parlement,  à caufe  de  la  pofTelTion  de  te  lie  fçay  quelle  Abbaye,  laquelleil 
auoit  occupée  par  force  de  gensd’armcs.Ileftoit  à Lyon  auecLouyfe  meredu  Roy, 
où  elle  auiAsit  aux  moy  es  de  deliurer  fon  fîls,auec  lean  de  Rochebellecourt, lequel 
honoroit  ôc  refpeéloit  fort  ladite  Dame.  Et  à caufe  de  cela  depuis , le  Roy  eflant  de 
retour  en  France,  interdit  par  Edit  à tous  les  Parlemcns  de  France  de  dccerner  ad- 
iourncmenc  à l’encontre  des  Chanceliers.  Il  voulut  auflîquela  cognoiffance  des 
droiéts  appartenans  aux  dignitez  Ecclcfiaftjques  fut  attribuée  au  confcilquifui- 
uoic  la  Cour  : ôc  au  mefme  temps  ce  confcil  qui  fuiuoit  la  Cour  ayant  caffé  quelque 
Arrcft  donné  par  le  Parlement  de  Paris  entre perfonnes  particulières , à caufe  de  la  ' 
recreance  d’vtî  bénéfice  adiugé au  poflefleur:  celuy  qui  auoit  perdu  fa  caufe,  pre- 
fentant  requefte  .au  contraire,  ôcl’Arreft  du  Confeil  veu , le  Parlement  deParis Pa- 
bolit  6c  cafla  réciproquement. 

Madame  meredu  Roy  ayant  leu  les  lettres  de  l’Empereur,  retira  quelque  teps 
apres  Pierre  de  Nauarre,  fuiuant  l’aduis  du  feigneur  de  Lautrec , ôc  deliura  le  Prin- 
ce  d’Orange  lequel  ayant  long  temps  auparauant  effayé  d’efehapper  ÔC  fe  fauuer  de  ^ 
la prifon,  auoit  efte  defcouuerr,ôcpourccfujet  eftoit  gardé  beaucoup  pluscffroi- 
ûement.  Mais  le  Pape  Clément  ôc  les  Vénitiens  craignans  que  l’Empereur  ayant 
occupé  Milan,  ncfcfaififl:  pareillement  du  refte  de  fltalie,  commencèrent  â traiter 
auec  la  Régenté,  ôc  Henry  Roy  d’Anglet.  de  la  dcliurance  du  Roy,  ôc  des  moyens 
de  ch.iffer  l’Empereur  hors  d’Italie.  L’Anglois  fut  tellement  diflîmulé  durant  tou- 
tes ces  guerres,  que  s’appuyant  furie  plusfoiblc,  U cmretenoit  ôc  nourilToit  touf- 
jours  les  vns  ôc  les  autres  en  armes. 

Ainfi  ne  voulant  pas  que  les  forces  de  l’Empereur  s’accreufTent  dauantage  > U 
fit  alllanccaucc  la  mere  du  Roy,  6<  voulut  qu’elle  fuft  confirmée  par  les  Parlemens 
de  France.  A traiéler  cefte  alliance  furent  députez  ôc  corâmis , de  la  part  de  la  Ré- 
gente, Ican  Brin  Prefidcnt  de  Rouen,  6c  lean  loachinde  Paflan,  pour  Henry, 
Guillaume  Archeucfquc de  Canterbury,  Thomas  Duc  de  Northfolc,  Thomas 
Morus,  ôc  quelques  autres:  ôefut  arrefté,quccequc  les  François  auoient  pillé 
durât  les  guerres  prcccdctes  feroit  rcflitué.  Que  les  debtes  créées  à caufe  de  Tour-  D 
nay,  ôc  autres  padions,  feroient  payées.  Et  que  l’on  auiferoit  à faire  la  guerre  au 
Turc  ôc  aux  Luthériens. 

Ceftoit  à la  vérité  plus  tard  que  le  profit  de  la  France  ne  requeroit , mais  en  fin 
toutcsfoisles  François  commencèrent  à redouter  les  forcesde  l’Empereur , Icf- 
quellcs  ils  auoient  fguucnt  mefprifces  auparauant.  EtbicnquelaRcgentcvid  le 
confcntemencd’vn  chacun  fl  grand,  que  tous  fcmbloicnt  auoircôfpirépour  ladc- 
fencc  de  l’authouicé  ôc  dignité  Royallc,  fi  eft-cc  qu’appuiant  fon  fils  du  fccou  fs  c- 
ftrâgcr,  elle  eftiraa  faire  beaucoup  pour  impetrer  fa  dcliurance  de  l’E  mpereur.  Ru-  ' 
tius  enuoye  vers  le  Roy  par  rEmpcreur,auoic  remporté  des  conditions  vn  peu  du- 
res, ôc  auoit  admoneilc  Charles  de  Lanoy  qu’il  fcigniftauoirrcccu  commande- 
ment de  l'Empereur  d’cmmcncrle  Roy  prifonnier  àNaples:  cfperant  que  pour 
cuiccr  vne  capciuicc  tant  elloigncc , il  condefççndroic  à quelques  conditiôs  de  paix 
que  l’on  luypropoffaft.  Maisluy  voyant  que  le  Roy  n’en  eftoit  guère  content , ôC 
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^ craignant  d’ailleurs  les  coniuracions  du  Pape,  des  Vénitiens  & autres  confederez,  M.  nurr.  . 4 
" commença  de  luy  pcrfuader,  que  s’il  vouloic  qu’on  le  conduifift  dedans  l’Efpagnc 
à l’Empereur,  il  arriueroic  qu’il  feroit  deliurélbus  des  conditions  plus  équitables 
&douccs,Scs’enrecourneroitincontincnccnfon Royaume:  8c  fc  fift  mefme  fore 
de  cela  pour  luy.  Ce  que  le  Roy  entendant  ay ma  mieux  fuiurc  ce  Acnconfeil , que  P«u!tncedei 
de  tenter  les  périlleux  aduis  des  autres.  Parucnuncanrmoins  àGcnnes,  comme  U 
multitude  du  peuple  luy  fuft  venue  de  tous  coftezau  dcuant,8c  qu’il  fc  fuft  irrité  des 
pétulances,  riîees  6c  mocqueries  de  quelques  vns , il  commença  à fe  repentir  de  fa 
rcfolution  4 6c  fut  touliours  veu  depuis  moins  affectionne  de  beaucoup  aux  Gène- 
uois,  qu’il  n’auoit  pas  ellédcuant. 

JLcsEfcriuains  Frahçoisdifcntiqu’ilfutconuemiparaccordentrelcfcigneur 
de  L.anoy  & le  Roy , QiVau  cas  que  l’Empereur  ne  le  deliiiraft  à conditions  raifon-  . 
nablcs , il  Ictemincncroit  en  Italie.  Aucontrairc,  les  Allemands  efcriuent.quc  ce- 
la a elle  très  vainement  controuué  & recherché  pour  feruir  de  couleur  Se  de  pretex- 
n tcauviolcmentdclafoy.  Tanty  aqucincontincmaprcsleDucdc  Bourbon  par-  / ' 

^ uint  aufll  par  mer  vers  l’Empereur.  Comme  il  approchoit  de  Tolcde,rEmpe-  L'Emp.vine 
rcurluyfortitplufieursmiPc  au  douant , auecque  tous  les  feignenrs  dc'fa  Courti 
Se  luy  donna  de  grandes  fommes  d’argent , lefquelles  luÿ  4 comme  il  eftoit  très-  ton. 
liberal , Se  faifoit  de  grandes  dcfpenccs  k reccuoir  Se  traiCter  indifféremment  vn 
chacun  à fa  table,  ce  qui  cft  très  rare  entre  le^Efpagnols,  il  dcfpendit  Se  dilfipa  dans 
peudeiours.  TT* 

Henry  Roy  de  Nauarre , auquel  l’Empereur  gardoit  de  longtemps  le  Roy-  ^ 
aume  contre  fon  gré,  bien  qu’il  fuft  d’accord  auec  Daualo  du  prix  de  fa  rançon , le- 
quel deuoit  en  peu  de  temps  cftrcpreft,  eftoit  ncantmoins  diligemment  garde  de- 
dans le  Chaftc.au  de  Pauie,  par  le  commandement  de  l’Empereur . rrançois  de  Ro- 
chefort  fon  Chambellan,  hommevehement  8c induftrieux,  lequel  auoit  couftume 
d’aller  8c  venircnluville, voyant  cela;  gagna  petit  àpctitdeux  des  principaux  cô- 
misàfagardc&fitcnfortequ’ilsrefolarenccntr’euxdelcdeliurcr.  il  tint  la  main  cntKptrotIa 
pour  les  faire  exécuter  leur  rcfolution , & fut  la  nuit  prochaine  choifie  pour  cet  ef-  deJiuMocedd 
C fct.  Cependant  on  prépara  de  longues  cordes , ôc  les  gardes  les  accommodèrent  fi 
ingenieufementen plainmmuir,queilpouuoit  trauccferles  foffezduchafteauen 
marchant  fur  icelles.  ^ . 

Aduerty  qu’il  fut  de  l’endroit  où  il  falloir  qu’il  paflaft,  efpouuantc  ou  du  dan- 
ger de  tomber  dans  les  foflez,  ou  de  la  crainte  d’vne  plus  eftroiéleprifon,s’ilfalloic  . V, 
que  rentreprifehe  luy  fuccedaftpas  conunc  il  defiroit,  peu  s’en  fallut  que  reprou- 
uant  le  fage  confeil  des  ûens,  il  ne  s’en  rctournaft  dans  fa  chambre.Mais  fon  Cham^  ^ 

bellan,  homme  fier  de  fon  naturel,  8c  qui  coghoiflbittresrbien  la  hardieffe  de  fon 
maiftre,  le  blafmant  lors  de  lafcheié  luy  dift,queles  chofes  eftans  preftes  il  n eftoit 
plus  temps  de  s’en  dcfdire. 

Car  qui  cft-cc,  S 1 RE,  adioufta  t’il,  quine blafmaftvoftrcpeudccourage? 

Voulez  vous  cftrcdcliuré.  Voulez  vousretourKcr  en  France?  Voulez  vouscuiter  s«pwolc$«ti 
rengagement  de  vos  biensi  lequel  eft  ia  preft  à faire , afin  de  fournir  au  prix  de  vo- 
• ftre  rachapt?  Et  certes  ievoy  que  vous  le  voulez,  l’adiouftc  aufli  que  vous  voulez  ««, 
cuiter  le  courroux  de  l’Empereur,  lequel  apres  que  vous  aurez  payé  voftre  rançon  « 
peut  eftre  vous  fera  t’il  encore  mourir , comme  fon  competUeur& concurrent  au  “ 
Royaume,  lequel  il  poffede  de  long  temps  par  viurp.ation.  Attendu  que  vous  vou-  «< 
lez  toutes  ces  chofes,  ic  m’eftonne  comme  vousn’en  voulezjpas  elTayer  le  péril.  « 

Vous  n’eftes  pas  fage  ny  bicnaduifé,cognoiffancfortbicnquelmscelavpu$&vo7  « 
ftre  R oyaumeferez  entièrement  perdus  Se  ruinez.  Ou  il  faut  qye  vous  fubiflîcz  au- 
iourd’huy  lehazard  dcvousfauucr,  ou  que  vous  perdiez  toutes  les  efpcrances  Se  c« 
les  richeÔcs  de  vofltc  vie  Sc  de  voftrc  Royaumc:pefez  Se  confiderez  laquelle  de  ces  « 
deuxeonditions  vous  aymez  le  mieux.  Vous  voyez  que  toutes  chofes  font  prepa-  «< 
XCCstres-fcurcmcht:vousvoyczlcmoyend’cfchapperfansnullecraintc.Maiseft-  »< 
ccquenous  cherchons  quelque  louange  en  voftre  vie?Sc  fi  nous  manquons  tant  « 

Ibit  peu  à noftrccntreprilc,  8c  que  les  Impériaux  defcouurcnt  cefte  deliberation  de  « 
.£uyr,voiis  périrez  vous  mcfmcs»  « 

Tant  s’en  faiut,qucfansqu’ilss*cnapperçoiùcnt  en  rien, ils  ontdcliberc de  « 
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umy.  vou3faircmourir,coromccrauUteiirduRoy»umequ’iIstiennent.  Ecquand  bien  A 
j>  ils  ne  l’auroient  délibéré,  penfez  vous  qu’il  y aille  moinsde  ma  vie,  que  de  la  vo- 
» Ihe?  Car  il  rant  cil  qu’il  nous  aduicnnequclquechofe  de  finiilre,  ce  qu’à  Dieu  ne 
» pliife,iepetiray,&vous  demeurerez  fauue.  Les  Ii^eriaux  vous  feront  vn  peu 
» plus  rigoureux  de  paroles , Sc  vous  garderont  en  efieâ  plus  diligemment  : mais 
» pour  moy , ie  preuoy  qu’ils  me  mettront  les  fers  aux  pieds , me  battront  8c  à la  fin 
- „ me  feront  perdre  la  telle.  OrfusdoncdeliurezêcvousSenousdetoucecellectain- 

„ te. 

Le  Roy  Henry  entendant  cesparoles,  8cvoy.ant  quelefort  eftoit  defialetté 
quitta  fa  deliberation  de  retourner.  Et  ncantmoins  comme  il  auoit  peur  des  corda* 
ges , au/lineles  voulut-il ianuistrauetfer,  qu’vnpagequi  l’auoit  toufîours  feruy 
. durantfaprifon,nelcseffayalldeuantluy.  L'ayamdoncenuoycdeuant.iladuint, 
chip^ui  Sa  ainli  qu’il  palToit,  que  fonefpee  tomba  dans  les  iolfcz,  8c  fît  vn  petit  de  bruit.  Ce 
&rc<âauceaqui  l’effraya  encore  dauantage.  Mais  excité  des  paroles  de  fon  Chambellan,  il 
iiMc*.  commença  d’appeller  fon  page  par  fon  nom.  Il  eftoit  palfé  btauement , 8c  refpon-'g 

dantau  Roy  ,Q^il auoit  trauerfé  fans  péril,  qucc'cftoit  feulement  fon  efpee  qui 
eftoit  cheute;  partant,  Q^il  ne  craignift  tien,  8c  que  toutes  chofes  eftoient  paili- 
, blés  8c  fans  bruit,  il  l’encourageai  palfer.  ParquoyleRoyfonantduchafteautra- 
uerfa  pareillement  fain  8cfauf,  8c  fut  fuiuy  de  fon  Chambellan  8c de fes  gardes. 
Q^y  fait,  il  prit  vn  habillement  abieéb  8c  feruile,  Scs’en  reuintleplusdiligcm- 
ment  en  France,  où  il  donna  de  grandes  rccompenfes  8c  rcuenus  annuels  à fes  gar- 
des. 

Cependant afinquelachofefuftplusfecrette,  8c  que  les  Impériaux  ne  peuf* 
fent  atteindre  les  fùyans , le  Roy  pretexant  quelques  occupations,  auoit  comman- 
dé à l'vn  de  fes  pages  de  fe  coucher  dans  fon  lit.  On  tient  qu’il  eftoit  ignorant  de 
toute  l’entrcprife.  Et  le  refte  des  gardes  venansaupoinâdu  iour  dedans  la  cham- 
bre, pource  qu’ils  penfoient  que  le  Roy  dormift  vn  peu  urd  félon  fa  couftume,  ne 
s’eftonnerent derien.  Mais  comme  les  vnze  heures  approchèrent , esbahis  qu’il 
dormift  encores,  ils  reucillerent  lé  page,  qui  fortiftdulit,  8cle  trouuans  igno- 
rant de  la  fraude  , fe  mirent  à fuiure  inutilement  fon  maiftre,  lequel  s’en  al-^ 
loit. 

Il  eftoit  arriué  peu  deuantvne petite  chofe  à la  vérité,  mais  laquelle  cuida  ren-  - 
uerferlespropofitions  de  la  deliurancedu  Roy  en  grand  péril.  Oir  comme  Ru- 
tius , lequel  nous  auons  dit  auoir  efté  par  l’Empereur  enuoyé  deuers  la  régenté  me- 
re  du  Roy,paftbit  par  Narbonne,  le  feigneur  de  Lautrec  luy  auoit  baillé  pour  com- 
pagnonvnhommetresfuftifantaumcflierdelaguerrenomméCatbonde  Seifar; 
afin  de  prendre  garde  au  chemin  qu’il  tiendroit,  8c  l’empcfcher  de  parler  en  fccret  à 
quiquecefùfi.  Sitoftqu'ilfùcparuenu  dans  MontpelUer,  trouuam  vn  eftranger 
qui  parloir  auecRutius  des  conditions  de  la  deliurancedu  Roy,  8c  del’Eftacdela 
rrance,  8c  qui  eftoit  mal-affeûionnéenucrs  les  François,  il  luy  commandadefe 
retirer  de  la  ville , autrement  qu'il  le  meneroit  pieds  8c  mains  liees , au  feigneur  de 
Lautrec.  Luy  fe  voyant  ainC  dcfcouuert , 8c  craignant  quelque  chofe  de  plus  grief, 
les  fuiuit  â la  trace , 8c  prift  garde  fans  mot  dire , s'il  pourroit  point  furptendre  Car- 
bon àl’efcart.  D 

Mon  Je  cir.  Il  s’eftoit  retirépour  defeharger  fon  ventre.  Se  feruant  de  l’occafion , il  picqua 

boadcSei&c.  fon  cheual  droit  contre  luy,  8c  luy  fourra  fon  efpee  au  trauers  du  ventre.  Cepen- 
dant Rutius,  qui  s’efraerueilloit  que  Carbon  retardait  fi  longuement  fon  chemin, 
retourna  bride  vers  luy , 8c  1e  rccognoiffanr  mort  fe  mit  auec  quelques  hommes  du 
voiünage,  àpourfuiureralTaflln,  lequel  il  trouua  caché  dedans  vn  m.rreft,8cle  con- 
duifant  lié  au  feigneur  de  Lautrec,  luy  raconta  comme  toute  l’affaire  s’eftoitpaf- 
' fee. Carilpreuoyoit  que  li  il  faifoit  autrement, il  feroit  retenu  par  le  Seigneur 
de  Lautrec,  8C  l'irriteroit  contre  foy.  U ne  luy  fembloit  pas  vtay-fcmblable, 
que  Rutius  fuit  ignorant  du  crime.  Mais  le  criminel  mis  à la  gcfne,le  defehargea 

Î>lainement,^en  ffnlc  Seigneur  de  Lautrecayaneveu  les  lettres  de  l’Enipcteutac 
aRegence,lelaiiraaller,8c  fit  punir  celuyquiauoit  fait  le  coup. 

Cependant  le  Pape  Clement  tenoit  des  confeils  fecrets  auecque  les  V enitiens. 
Sforce,  la  Rcgentc  8c  autres  confederez.pour  trouuer  moyen  de  ebaffer  l' Empe- 
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^ perçut  d'lulic,& de  Naples.  Mais  voyant  qu’à  peine  fcpouuoit-il  faire,  que  tant  M.  o«r. 
dcpuilTantcs  trouppes  qu’auoit  l'Empereur  fun'cni  exterminées  Sc  dcSaiâcs , fans 
l’ay  de  & l'intelligence  de  quciqu’vn  des  Impériaux , il  tafeha  d’enuelopper  en  mef- 
jne  fa£Hon  Don  Ferdinand  d’AIue,1uy  offr-ant  le  titre  du  Royaume  de  Naples.  Hie- 
tonime  Moron  auoit  pris  la  charge  de  pratiquer  8c  folliciter  ledit  d'Alue.Luy  pour 
plus  finement  dcfcouucir  les  confeils  6c  les  forces  des  ennemis , feignit  d’entendre  Fctdliu>a 
librement  à celle  confpirationtMais  par  lettres  occultes  qu'il  eferiuit  à l'Empereur,  «I'AIoc  «oen 
il  le  fit  certain  de  toute  la  menec:Scl  adnionellaneantmoins  de  dilHmuler  que  làco-  * 
gnoilTance  en  full  venue  iufqu'i  luy. 

Défia  les  confedcrezconuenoientauecleditd’Alue,  qu’auec  le  plusdecom- 
. pagnics  qu'il  pourroit  alfembler,  il  palTafi  foudainement  deuers  eux , 8c occupai!  le 
Koyaumede Naples,  des dtoiâs  duquel  le  Papedeclareroit  l'Empereur  decheu  , 

8c  priuc  comme  rebelle.  Bilans  en  attente  qu'il  palTalldeuers  eux,  il  les  pria  que 
l'cntreprifefulldilfcreciufquesaux  iours prochains, pendant  lefqucis  il  pourroit 
fqauoirpaclesrefponccsdes  lurifconfultes , fifaifantcclaiinc  tomberoit  pointau 
' .B  ^rime  de  Iczc  Maicllc.  Mais  à vray  dire,ccpcndant  il  defcouurit  à I Empereur  tou- 
te l'ilTuc  de  l'affaire.  Et  bien  queles  lurifconfultes  Romains  euffent  rcfpondu,que 
parlecommandcmentduPape,  ilpouuoitlicitcmenttourncr  8c  porter  fes  armes  t 
* contre  l’Empereur, II  cft-cc  que  l'Empereur  mcfme  n'ignorant  pas  au  roefme  temps 
tout  ce  qui  fe  braffoit  8c  machinoit , cclarenucifa  l'efperancedcs  confederez  8c  la 
rendit  vainc  8c  fans  effcA. 

LeRoypïrucnantcn  Efpagneeullellé  par  le  commandement  de  l'Empereur 
très  honorablement  receu  par  tout,  linon  qu’il  dill  que  tels  honneurs  ne  conue-  LeKosFru- 
noient  pas  àfa  fortune.  Et  comme  ainfi  foit  qu’il  guarilt  là  les  malades , qu’il  rcme- 
dial!  aux  goitres  8c  efcroucllesf  qui  cil  vne  finguliere  8c  mcrucillcufe  prerogatiue , Erjugoc. 
concédée  de  Dieu  aux  feuls  Roy  s de  France  ) 8c  qu'il  vfall  d’vne  incroyable  libéra- 
lité enuers  ceux,  qui  clloicnt  commi  s à la  garde  de  fon  corps , il  fut  grâdcment  loué 
' de  tout  Icpcuple  Efpagnol.  Delà  Marguerite  de  Valois  fa  focur,  Itanqois  de  Tout- 
non  Archcuefque  de  Bourges, leaniieScluePrcfident  à Paris, Philippe  Chabot, 

8c  Galiot  de  Genouillac,  s'acheminèrent  pour  traiélct  des  conditions  de  la  paix. 
L’Empereurqui, durant queleRoyelloitenItalie,  auoit  fait monflre de  vouloir 
cntcndtc  à quelque  équitable  apointement,  changea  foudainement  de  tcfoluiion. 

Car  il  demandoit  qu’on  luy  rcndill  premièrement  toute  la  Bourgognc,Sc  que  Mar-  coodliiom 
gueritefccurdu  Roy  futnurieeauecle  Duede Bourbon.  Tousics  autresanicics  depiiioSct- 
pouuoicnt  dite  modérez.  DeSelue  rcfpondit.  Qu'il  n’auoit  aucun  commande-  i«p«*£‘"r 
ment  d’accorder  la  tellitution  de  la  Bourgogne,  8c  pour  Marguerite,  Quelle  fouf- 
friroit  plutoll  toutes  fortes  d’cxtremitez,que  d’auoir  le  Duc  de  Bourbô  pour  mary. 

Ily  cnaquicfcriucnc,queleRoyconcellaapercement,  que  s'ilcfloitrcduiâà 
' des  conditions  trop  duces,  il  violetoit  l’accord  fait  aufli  toll  qu’il  feroit  de  retour  en  cooteftnio* 

' France.  Dequoy  l'Empereur  irrité,  quidifçitquele  Roy  auoit  promis  tout  cela  idaRoj. 
Hi^ues  de  Moncade,  excepté  feulement  quelques  menus  articles,  difl  que  les  am- 
bafiadeursfufditsauoienteîléenuoyez  pour  troubler  les  moyens  8c  raifons  de  la 
paix,  8c  qu'il  y auoit  deffein  fait  entre  la  iocur  du  Roy  8c  luy,  pour  le  faire  efehaper, 

P ScfefauuerenFrance. 

Parquoy  il  commanda  que  le  Roy  full  plus  eflroitement  gardé  que  deuant,  8c 
lemenaqaparfesdomelli^es  d’vne  longue prifon.  D’où  vient  qu’il  tomba  en  v'ne  ^ ««isdi*. 
gtieuemaladie,oupour  lennuy  de  fa  longue  captiuité,  ou  pour  vne  conflerna- 
tiond'efpritcaufeedecequelesdelfeinsdefadeliucancen'auanqoient  poim.Tant 
' yaquel’Empereurquinel’auoitpointauparauant  veu,  enellantaducrcy  i’allavi- 
iitec  £c  le  confoler:  car  8c  les  médecins  difoient  que  celle  maladieaccreué  d'vnc 
flernation  d'efprit  pouuoit  dire  rechaffec  par  vn  renouuellement  d'efperance  ; 8c  °' 
luy  voyoit  qu’il  ne  gagnecoit  rien  en  famort,  ainsefloicntenfoucy  qu'vn  figros 
morceau  luy  efchapalt  par  fon  aufleiité  8c  rigueur.  A celle  caufe  dlant  art  iué  pour 
le  voir,  il  l'admondla  dés  le  commencement  de  fon  difeours , qu'il  prill  diligem- 
ment foin  de  fa  famé,  que  dans  peu  de  temps  ilobtiendroit  fadeliurance,8cquede 
fa  pauilfeielafcheroit  beaucoup  de  chofes.àcequ’ilpeufteflre  remis  en  liberté, 
fous  conditions  équitables. 
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U.  Mit:  ’ Le  Roy  eftant  guery,Ies  articles  àe  Ton  rachapc  furent  acceptées  en  raiTcmblec 

<fe  Mantouc , laquelle  on  adepuis  appellcede  Madric , par  vn  mot  plus  récent.  De 
la  parc  du  Roy  s'y  trouuercm  lerdics  de  Tournon,  de  Scluc,  Sc  Chabot;  pour  l’Em- 
pereur Hugues  de  Moncade,  & Ican  l’Alcman  ; & fut  encr’eux  conuenu , Que  la 
Duché  de  Bourgogne  feroie  rendue  àTEmpereur,  Que  le  Roy  luy  cederoiiles 
cedu  Roy.  droits  de  Milan,  de  Gennes , d'Aft.dcTournay,  ficd’Airas.  Qu’il  renonccroit  à U 
» fouueraineté  de  Flandres,  dd’Arthois.Scdesauircslieuxvoillns.Qi^  Henry  Roy 
„ de  Nauarrequitteroit  le  droit,  qu'il  pretendoit  au  Royaume  de  Nauarre  quiluy  c- 
» ftoitefeheu  deparresanccflres,&  que  le  Roy  ncluyprcftcroitaucunfecours.Quc 
„ leRoyfourniroic  irezenauires  equippecs  à l’Empereur  pour  le  faire  Couronner 
„ Empereur,  & outre  ce  vne  grande  fomme  d’argent.  Que  iufqucs  à ceque  les 
Il  François  culTcncaccomply  ce  cr.iité,  François  & Henry  entans  du  Roydemeurc- 
» roientenoftagesious’ilnevouloitbaillerfescnfans,  le  Duc  deVendofme,  Ican 
Il  filsdu  Ducd’AlbaineEfcofl'ois,  le SeigneurdeLautrec,  Michel MarquisdeSalu- 
II  ces,  le  feigneur  d' Aubigny,  les  Comtes  de  Laual,  le  Bacon  de  Ricux,Sc  le  feigneur  g 
„ de  Montmorency.  Q^lcRoyprcndroit  àfcmrocElconor  fœur  derEmpcreuri 
>,  Scqucles  biens  feroiem  rcBitucz  au  Duc  de  Bourbon,  &àtou5ccux,quis’cnc- 
• Il  ftoient  fuis  vers  l’Empereur. 

' Soubsces  conditions,  & plulieurs  autres,  quenousobmettonsypourcc  que  * 

dans  peu  de  mois  elles  furent  enfraintes,  lcRoyfutdeliucé,  St  bailla  fesdeuxen- 
fans  cnoftagc;  promettant  que  s'il  n’accomplilToic  les  articles  dcl’accotd,  il  s’en  re- 
toutneroie  rendre  entre  les  m.iins  de  l'Empereur  Chatlcsde  Lanoy  vint  auecluy 
poucprendrepoCrcfTionde laBourgognc.  MiferablefpcQacle!  Non  loindeFon- 
tarabie  le  pecc  reuenoit  en  vn  vailTeau , & les  enfans  elloienc  en  vn  autre  emmenez 
Commence-  en  capiiuitc.Lc  Roy  de  retour  en  France  fut  veu  plus  trifte  que  de  couftumc.Qtüd 
mour/iù*"  fut  au  Mont  de  Marfan,  il  commença  de  reprendrefa  première  loycStallcgrelTe. 

Roy  F»(.i>  Il  fut  m.agnifiquement  rcccu  à Bordeaux, où  ilfeiournaquelquesiours,8ctrouuanc 
wffe{eu'*cV'  Anrtede  Pifl'cleu,  qu’on  appella  depuis  ComtclTedcPonthieurrc  à 

telTede  Foa-  caufedcfon  macy  ,ou  d'Eftampes  ,d’vne  villcdemefnicnom,  commc  il  la  vid  vnc  ' 
^ fille  belle  Sc  agréable  de  vifage,  ilfepleuft  fort  en  la  douceur  de  faconuerfation.  ^ 
De  là  s’acheminant  en  la  ville  d’AngouIcfmc,  il  alla  pareillement  iufques  àCoi- 
gnac,  où  il  demeura  plulieursiours:  carayantpris  naifianceencelicut  les  méde- 
cins luy  confcilloicnt  qu’il  y adoucifi  vn  peu  les  ennuis  de  falongue  capciuité.Mais 
commeilaymoitlc  plaifirdelacbafie,  vnefoisqu'il  pourfuiuoiivnccrfil  tomba 
de  defl'us  Ton  cheual,  3c  courut  vn  grand  danger  de  fa  vie.  Là  mefme  il  tint  vne  grâ- 
Aferntltede  de  alTemblee  des  Princes,  Seigneurs,  & Prélats  de  fon  Royaume,  Sdeuc  déclara 
coigMc.  publiquement  les  conditions  de  l'accord  qu’il  auoit  fait  auec  l’Empetcuriles  priant 

qu’ils  deliberalTcnt  Sc  luy  confeillalTent  librement  ce  qui  cfioit  de  fon  profit , Sc  de 
ccluy  des  ficns,Scprotefiant  qu’il  n’auoit  rien  en  plus  gr.ande  recommandation  que 
de  mettre  peine  à garder  l'appoinâcrncnt  fait  auec  l’Empereur,  Sc  qu'il  defuroit  vi- 
ure  en  perpétuelle  paix  auec  luy.  Eux,  l'afi'airc  mife  en  deliberation,  luy  dirent, que 
4'accord  elloit  très  inique , Que  ce  qni  auoit  elle  par  force  8:  par  fraude  extorqué 
d’vn  homme  captif  ne  deuoit  pas  ellre  garde.  Queles  promelTes  faiûespourla 
craintcd’vncpcrpetuelleprifon  eftoient  nulles.  Etqucquand  bienleRoyauroicO. 
defir  Sc  volonté  de  les  obferuer,  cela  n’elloit  pas  en  lapuilTancc  de  luy  feul.  Q^  le 
vray  patrimoinedu  Royaume  de  France,  ne  pouuoit  pas  dire  dillrait  Sc  aliéné  par 
telles  promelTes  nulles  SC  vainesdefoy,  Sc  lequel  ildeuoit  conferucràfcsfuccef- 
feurs  veu  qu’il  ne  l'auoit  pas  acquis.  Qif  attendu  que  Icpeuple  François  n'y  auoit 
prellé  aucun  confentement , tout  ce  qu'il  auoit  faiâ  elloit  de  nul  effet  Sc  va-  , 
leur. 

Et  quelquetemps  apres  ,les  Seigneurs  de  Bourgogne  appeliez , comme  lefci- 
gneur  de  Lanoy  infilloit  à ce  quelle  luy  fuilnnfe  entre  les  mains,  le  Roy  commen- 
ta de  leur  demander,  s’ils  voyloicnt  pas  volontairement  palTcrenla  puillance  de 
RtfpoDceiiM  1 Empereur,  Sc  luy  faire  le  ferment  de  fidelité.  Mais  eux  protefterent  hautement, 
ingocona»  qu’ils ncrendroientiamaisd’obeilTance  àTEmpeteut,  Etquefi  Ton  lesy  vouloir 
•à*Roj^'''  contraindre  dcforceils  eftoientrefoluzdc  repoulTer  laforcopar  laforce,  Seque 
moyennant  que  le  Royne  s’en  mcllaRpoint , ilsauroicnc  alTezde  courageSede 
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j^moyeni  pourfegaremit  contre  toute puiffànceeftrangere.  M.  ian. 

Lefcigncurdc  Lanoy  voyant  bien  quccoutcices  chofes  fepaflbient&traU 
Qoicnt  franchement,  comme  ccluy  que  le  Roy  auoit  admis  au  confeil , commença 
i requérir  au  Roy,  qu'il  luyrendift  donc  les  places  & forterelTes  elquellea  il  auoit 
des  garnirons.  Maisn'ayantpeumefmcimpctrcrccla,  ilapperceutbiende  ccqui 
fe  palToititellemct  que  follicité  parles  prières  du  Roy  il  conl'eilla  pat  lettres  Â l'Em- 
pereur, de  prendre  de  l'argent,  Scquittet  là  la  Bourgogne.  Surquoy  l'Empereut 
teferiuit.  Que  le  Roy  n’auoit  point  d’occafion  pour  reietteria  faute  fur  fes  fuiets: 

6c  que  s'il  ne  vouloit  entretenir  l’accotd,il  deuoit  retourner  en  Efpagne.Et  par  ain- 
file  feigneut  de  Lanoy  s’en  retourna  fans  rien  faire.  Toutesfbis  l’onnen  vint 
pas  incontinent  aux  armes.  Mats  l’Empeieur  renuoyant  Nicolas  Perenot,  fieur 
deGrauillc  vers  le  Roy,  l’on  propofa  de  pan  6c  d’autre  des  conditions  d’appoin- 
tement. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient , le  Pape  Clement  ne  ceflbit  de  folliciter  le  , 

_ RoyparfecrettesAmbaffades.catilvoyoit  bien  qu'iln'auoit  pas  l’cfprit  content 
" ny  entièrement  remis  de  la  guerre  precedente.  Et  en  fin  y eut  nouuelle  alliance  fai- 
ûeentreleRoy,  le  Pape,  les  Vénitiens,  6c  François  Sforce,  aux  conditions  fui- 
uantes.Qiul y auroit vne paix 6c amiiiéperpctucllcmct cntt’cux.Qix C quclqu'vn  p,pc*Ui Vc- 
efioit ennemy  d’eux , oudel'vnd’eux,  il feroit réputé  commun  cnnemy  detous. 
Q^l’Empcrcurpourroiteftrechcfdeccftealliancc  ou  ligue,  fiptemiereraent  il 
rendoit  au  Roy  fes  enfans  moyennant  vne  honnefie  6c  équitable  rançon  1 8c  à Sfor-  „ 
celaDuchc  de  Milams’il  n’alloit  point  en  Italie  pour  fe  faireCouronner  Empereur,  „ 
finon  auecvn  train6cfuite  dontlePape6c  les  Vénitiens  feroient  arbitres  ; 6c  s’il  „ 
payoitauRoyd’A^lcterreles  grandes  fommes  d'argent  qu’il  luy  deuoit.  Que  i, 
lesconfederezdrefleroient  à frais  communs  vne  atmee  de  trente  mille  hommes  ,< 
de  pied , de  cinq  cens  hommes  d’armes,  6c  de  trois  mille  cheuaux  légers , auec  l’ar-  » 
tillerie conucnable 6c neceflaire.  Queceftearmcedemeuteroitfurpieds,  iufques  ,< 
àcequelaguetrefuft finie,  8cceux  quitroubloicnt  Icreposde  fltalie  Vaincus6c  u 
chafl'ez.  Qm  l’on  employ  eroit  les  Suilfes  à cefte  guerre , 6c  que  le  Roy  qui  auoit  i< 

C beaucoup  de  crédit  6c  d’authorité  parmy  eux , mettroit  peine  à ce  qu’ils  vinflent  „ 
foubshonnefies  payes  6c  conditions.  Que  l'Empereur  feroit  admonefté  de  refti-  „ 
tuer  les  enfans  du  Roy;  s’ilne  le  faifoit,  que  la  guerre  acheuee  chacun  des  confede-  „ 
rezprcftcroitfecoursauRoy,  pourluy  faire  la  giietreen particulier  ; 8c  que  tous  „ 
enfcmblefourniroient  le  nombre  de  dix  mille  piétons,  de  mille  hommes  d’armes,  „ 

6c  de  cinq  cens  cheuaux  légers,  ou  au  lieu  de  ce,  de  l'argent  pour  aflcmbler  ce  nom-  „ 
bre  de  foldats.  ,, 

Que  l'on  cquippcroicpourcefte  guerre  vne  armeenauale  de  vingt-huiQgros  „ 
vailTeaux,  8c  de  tant  de  galeres  qu’ilplairoit  aux  confederez.  Que  le  Roy  permet-  „ 
croit  que  Sforceiouyfi  de  la  Duché  de  Milan,  moyennant  vne  pcnfion  annuelle,  „ 
telle  que  le  Pape  6cles  V enicicnsiugcroicnc  raifonnable,  poutueu  toutesfois  qu’el-  „ 
lenefufi  moindre  que  de  cinqu.ince  mille  efeus.  Que  pour  le  payement  d'icelle  il  „ 
donneroitdesplcigcs  8c  cautions  foluabics:  6c  s’il  n'en  trouuoit,  que  le  Pape  ref- „ 
pondroicpoiirluy,aueclesVeniciens.  Que  le  mefmeSforce  payeroic  en  outre  à ,, 

D Maximilian Sforcefon frète,  vne penfion conucnable  aurang6cdignitédefamai-<c 
fon.  Que  le  Roy  feroit  defehargéde  l’argent,qui  fuiuantletraiâéfepayeroitau-  « 
diû  Maximilian.  Queles  amis  des  confederczlcroient  remis  en  leurs  biens , 6c  re-  ,< 
tourneroientlibrcmentenleurs  pays,  nommément  Albert  Pic  Comte  de  Carpi.  ,< 

Que  les  penfions,  que  le  Roy  auoit  couftume  de  payer  aux  Suifles , leurs  feroient ,, 
payées  par  Sforce.  y ioinûs  6c  compris  ceux  donc  le  Roy  s’eftoit  nouucllement  al-  „ 
lié  parla  defcnce  de  Milan.  Qik  par  l’aduis  du  Pape,  le  Roy  donncroii  vne  femme  ,< 
ifiue  de  fang  Royal  à Sforce.  „ 

Cependant  que  s’il  arriuoic  mal  à François  Sforce,  le  Roy  feroit  la  mefme  cour-  u 
toific  à l'endroiâ  de  Maximilian.  Que  les  confederez  rendroientau  Roy  la  Côté., 
d’Aft,  8c la  fcigncuric  de  Gennes,  y lailfanc  toutesfois  Anchoine  Adorne pour  Duc  „ 
s’il  vouloit  élite  fait  participant  de  la  ligue.  Que  l'Italie  mife  en  repos,  fi  FEmp.dif-  u 
feroit  de  teftituct  les  enfans  du  Roy, les  contederez  aideroient  le  Roy  de  mefmcs  » 
compagnies . Que  le  Royaume  de  Naplci  cfianc  conquis , il  aparciendroit  au  Pape,  u 
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enpiyïnttoutcfois  vne  honnefte  penfion  au  Roy  touslesïns,  poutucu  <ju  elle  ne  ^ 
fut  moindre  que  defoixanteS;  quinze  mille  efeus,  que  de  cela  le  Pape  allemblanc 
deucmcntlcConfiftoiredes  CardinauXj  baillcroit  des  refpondants  au  Roy  par 
leur  confemement.  Et  s’il  ne  le  faifoit.quc  le  Roy  rentreroit  en  fes  premiers  droits, 
lufqiics icy  nous auonsrapportcquclqucs  articles  de  l'alliance  £c  confédération: 
mais  nous  en  suons  obrais  pluûeurs>qui  concernoient  d autres  affaires. 

Il  auoit  pareillement  elle  traifté  deuant  entre  l'Empereur  & le  Pape , fut  ce  que 
les  Médecins  auoient  rapporté  que  Sforce  elloit  mal  fain,  Sc  qu’il  ne  viuroit  pas  en- 
core longuement,  que  l’Empereur»  fie  Ferdinand  fon  frère,  renonceroient  à la  Du- 
ché de  Milan.  Et  défia  l'Empcieut  feignoit  de  vouloir  entretenir  les  proroeffes 
qu’il  auoit  faites  auPape,  fie  auoit  nommé  pour  Duc  de  Milan,  ou  Charles  Duc  de 
Bourbon, ou  Georges  d’Auftrichcbaftatd  de  l'Empereur  Maximilian.  Georges  re- 
buté, l'vn  fie  l’autre  prefefoit  le  Duc  de  Boutbon,li  Clément  fe  delEant  de  la  fôy  de 
rEmpercur,n'eu(ltournéfon  efptitjtfespcnfecsi  l’alliance  de  France.  Ainl!  la 
guerrefer’allumafoudain, fie  les  Impériaux  entendirent  plulloll  quelle  fe  faifoit, 
qu’ils  ne  furent  pas  aduertis  de  l’appareil  d’icelle:  elliraans  que  toutes  autres  chofes  “ • 
auiendtoicnt,  deuant  qu’ils  viffent  ce  confentement  vnamme  ficrcciptoquedes 
confederez. 

L’Empereur  effrayé  d’vne  11  grande  confpiration  de  toute  l’Italie,  y renuoya 
Charles  Duc  de  Bourbon  auccque  des  forces.  George  Fronfpetge  s’y  achemina 
aulTlauecqueplulieurs  mille  d’Alcmans,  quoy  qiicFrancifqueDucd  Vrbin  fe  mift 
en  deuoir  de  luy  empefehet  le  paffage , mais  inutilement.  De  fon  collé  le  Roy  y dc- 
pefeha  Michel  Marquis  de  Saluces,  auccque  quatre  mille  hommes  de  pied  Gafcôs, 

Sc  quelques  trouppes  de  gens  de  cheual,  lefqucis  s’cllans  faifis  dequclques  villcs,8c 
voyansquelcs  Impctiauxcommisàlagardefic  defencede  Milan  s’cfcaitoient  vn 
peu  loing,  lcsa(raillitentàl’impourucu,6tlcs  contraignirent  de  fe  retirer  dedans 
la  ville.  D’où  il  auint  que  fort  peu  s’en  falur,qu’vnc  grande  fedition  s’cllanc  efmcus, 
les  affaires  ne  fuccedaffent  très  mal  beureufement  à l'Empereur,  pource  qu’il  lut 
deux  ans  entiers  fans  payer  aucuns  gages  .aux  gens-d’armes,  qui  portoient  les  ar- 
mes pour  fonfcruice. Mais  le  Duede  Bourbon  adoucilTant  diuerlemeni  leurs  ef-G 
prits  irritez,  Sc  prenant  de  l’argent  aux  lieux  facrez,  aulTi  bien  que  aux  prophanesy 
cllouffa  les  moiiucmcnts  de  la  mutinerie,  qui  fe  gliffoient  dcfia  par  toute  l’arroee. 

Le  Roy  auoit  cnuoyéfouzmain  Hugues  dcMoncadcàRome,  afin  de  troubler 
les  efforts  du  Pape.  Cclluy-cy , bien  que  les  Colomnes  qui  tauorifoicnc  l’Empe- 
reur,fulTent  3ppaifcz(car  le  Pape  cftoit  rentré  en  gracé  auccque  V efpafian  Coloro- 
ne)  incita  ncantmoins  Pompée  Colomnevn  des  Cardinaux,  à drefler  des  embuf- 
ches  au  Pape.  Les  coniuratcurs  entrez  dedans  Rome  pillèrent  fes  meubles , Sc  l’af- 
faillants,  en  vn  temps  qu’il  ne  fe  doutoit  dcrien,leconttaignirentdcferetirerau 
Vatican,  Je  ne  l’en  voulurent  iamaislaifferfortir,  que  fouiraffeutancc  d vn#  tteue 
de  qu.itrc  mois,  fie  moyennant  la  promcffcqu’ilt’appellcroitàfoy  les  foldats,  lef- 
qucis il  auoit  delà  le  Pau. 

Le  Duc  de  Bourbon  commandoit  dedans  Milan  auccque  de  grandes  com- 
pagnies; fie  mefprifoit  tellement  l’armee  du  Pape  Sc  des  Vénitiens , qu’il  entreprit 
volontairement  d’^ttacquer  Plaifancc.  Comme  il  veid  que  le  fiege  tiroit  en  lon- 
gucur,Sc  que  l’Empereur  tatdoit  à cnuoyer  de  l’argent  pour  la  paye  des  foldats,l’af- 
fairc  niife  en  deliberation  auec  Anthoine  de Leue,Alphonle du Cuafl, George 
Fronfperge,  fie  Philippe  de  Chalon  Prince  d'Orenge,  il  confulta  par  quels  moyens 
il  pourroit  fubuenir  à la  nccefltté  des  gens  de  guerre.  Et  fut  trouué  bon , attendu  le 
bruit  qui  couroit , 8c  fe  renforqoit  de  iour  en  autre,quc  l’on  preparoit  en  France  de 
grandes  compagnies  de  François  fi  de  Suiffes,  fotiz  la  côduiic  du  Icigneur  de  Lau- 
trec,alîndcch.aircrlcslmperiaux  horsdcN3ples,qucl'on condiiifilïià  toute  l’at-, 
mec.  Mais  que  pour  y paruenir,  il  fer  oit  grandement  vtilc  Sc  profitable  pourfoula- 
gerladifcttedecouteschofesquiefloitdanslecamp.defcfaillr  de  Florence,  viUe 
opulente  Sc  pleine,  Sclaquclleauoittoulioucsiufquesalorscllé  peu  fauorable  aux 
Impériaux. 

Suiiiant  celle  rcfolution,  le  Duc  de  Bourbon  feferuant  de  l’affeôion  Si  deiir 
dcsfoldats.ferendit  en  ddigencc  deuant  Florence.  Les  Florentinsinformez  de  fan 
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^ delTcirt.  aiioicncdcfiidcuam  appelle  vers  eux  quelques  compagnies  de  confede-  m duti.' 
rez  i 8<  les  feigneurs  de  Saluées  & Pomperan  s’eftoicnt  iettez  dans  la  ville  auecque 
des  tcouppes  decheiiaux  d'cllite  pour  la  défendre.  Par  cemoyen  ils  obtindicntai- 
fcmem.quc  le  Due  de  Bourbô  deftoutnaft  la  cempefte  d’vnc  fi  grofle  arrnee  de  def- 
fuseux,8c  tranfportafeseorapagniesaijleurs-.principalcmem  quand  il  eue  reco- 
gneu  que  la  batterie  de  cède  ville  tres  nobleferoit  douteufc.pourcequeFrancifque 
d’Vrbineftoittoufioursàla  qiieuedcslmperiaux.  C’eft  pouttjuoy  ch.’.ngc.int  de 
confcililccfolutdctirccdroità  RomejScdeirâfportetlàtout  1 .ippateildclaguer- 
re.LcPapenccrâignoicricnmoinsquefavcnuc.icaufcdcstreucs  qu'd  auoit  na- 
guère faites  auec  les  ColomnesiMoncadeSc  Charles  de  Lanoy.  IleÜoit  homme 
cautSc  finiîi  ne  s'appcrceuoit  pas  pourtant  qu’d  eftoit  embarqué  dans  le  mcfme 
nauire,.auqucl  les  autres  agite?  de  mefmes  tcnipeftcsicd'oragcs.touroient  vngrâd 
péril  il  y auoit  délia  plufieursiours.Etcertescfmcu  de  quelquesvieilles  haines,  Se 
difcordesjileuft'trcs  volontiers  defirévoir  delà  terre  le  naufrage  Sc  la  perte  des 
rlorentins.Maisapresqu’ileuIlreccuccrtaincsnouuellesque  le  Duc  de  Bourbon 
eftoit  dcfiaprochcdclavillc.ilfütcellemcntfaifi  defrayeurSi  d’d'pouuantc, qu’il  » 

cftima  que  les  feules  cenfures  8c  fulminations  feroient  fuftlfantes  de  tourner  fes  cn- 
ncmiscnfuiic.CependantlesRomainsgarnircmlesmuraillcsdegensarmei,  K 
s’airemb.lerementrouppcs  poutfcdefendrc.Maiscomraciladuicntordinairemêt  i 

àvnpeuplc  qui  ne  fçait  pas  l'art  de  la  guerre, la  crainte  fe  mclla  parray  tous.vne  peut 
inaccouftiimeciVn  mal  impourucii  troubla  toutes  chofes  ; Neantmoins  les  Suifles»  , 

qui  cftoien'  de  la  garde  du  Pape,  8c  quelques  autres  combattirent  vaillamment , St 
repoufl'erent  aifément  les  ennemis  auec  le  canon. 

LeDucdeBoutbon,quipreuoyoir,quclilelîegcdclavillctiroit  en  longueur  laqatlle  U 
il  arriueroit  quil  ne  pourrolt  ny  retenir  les  foldats  das  le  campjny  les  nourrir  àcau- 
fede  la  difettedes  viures, s'approcha  le  quatriefmc  iottr  de  May  pour  liurer  l'alfaut. 

Les  Efpagnels Sc  les  Alemansmontansfurlcs  murs auecque  des cfchclles, furent 
repoulTcz  pat  deux  fois.  Et  tout  ce  iour  parut  vnecfpclfenuecfur  la  ville, qui  nui- 
>*  foit  grandement  aux  gensduPapc.  LcDiicdeBoutbonmarry  de  ce  que  les  liens 
C auoient  eftéconttaintsdeceder,femiiluy'mcfmecn  dcuoirdc  monter  par  les  cf- 
chelles. 

Auecque  luy  comme  à l’cnuie  accoururent  les  foldats  Alemans,  8c  Efpagnols,  & eft  mîi 
Mais  vn  boulet  de  canon  témérairement  tiré  dulanicule,luy  attrappalàcuifl'e,d6t  '*‘**"‘‘ 
il  mourut  foudain. Et  pour  cela  toutesfois  les  autres  ne  quittèrent  lalTaut,  Philippe 
d’Orenge  leur  difant  qu’il  eftoit  feulement  blelTc,  fie  partant  qu’ils  vengeaflem  la 
playede  Icurchcf.  A ceftecaufeilsinfiftcrcnt  plusafprcmcnt,montcrentdeirusla 
muraille, S: ctipidesdubutinnecell'ercntqù’ilsn’euircnt  pris  la  ville.  LePapes’e- 
ftoit  retiré  dans  le  chafteau  S.  Ange.  Les  citoyens  furent  pris,  Icsmaifonséc  lieu* 

■ facrez  pillez,  les  femmes  8c  filles,8c  mefmes  les  Religieules  violees.Les  Cardinaux 
ec  moindres  Prélats  mis  indifféremment  en  prifon,8c  deux  qui  fc  rachetoient  par  icioif  Jiiu 
argent,  pris  8c  rançonnez  derechef  par  d'autres. 

Il  n'y  eut  rien  de  fainé);,  rien  de  l'acre  qui  fiit  exempt  du  rauage.  Les  vainqueurs 
negarderentny  réglé  ny  modcftic.n'y eutfonedevijenic  8cdemefchanceté , la- 
^ quelle  ils  n’cxcrqalTcm  cotre  les  Ronuins.il  y en  a qui  croy  et  que  le  Duc  de  Bour- 
bon rcfpir.antchcorc  mourut  dedans  lavillc  de  Rome.  11  fut  tellement  regretté  de 
touterarmee,que  les  gens-d' armes  Alétpans  grauerent  celle  infcripiion  dellus  fon 
tombeau,  A 'V  C T O IMPERIO,  SV  PE  R ATA  ITALI  A,  D E- Epinrttiia 
VICTO  GALLO,  PONTIFICE  OBSESSO,  R O M A 
CAPTA,  CAROLI  BORBONII  HOC  MARMOR  CI- 
NERES  C O'NTINET,  C’eft  àdireen  François,  Ce  marirrconnrr.r /«  cM- 

dres d»  Duc  de  Bourbou^/e^uel à uuementél’Emptre^furmontt  Cltatte  i'^utneu  Iti  Erâttpois^ 
aj?if»e'  tePdpe,  C"  fris  Rome.  Quelques  vnsfcfont  perfuadez  qu’il  auoit  entrepris 
telle  expédition  parla  volonté  du  pape  mcfmc.  Et  certes  Clément  aduerty  de  fa 
mort,  fc  retira  tout  effrayé  dedans  le  chafteau  S.  Ange.  En  fin  le  Prince  d'Orénge 
tirant  quelques  ioiirs  apres  vnc  grandefomme  de  deniers  de  fa  Sainâeic,  8c  emme- 
nant vnc  inlînité  de  butin  de  tous  collez,  s’achemina  droit  àl  Naples  auecques  les 
Impériaux. 
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M.  Dwm.  Cepetidam  le  R oy  renouuclla  la  très  eftroiite  alliance,  laquelle  il  auoic  conrra- 

Roy"ue/lc  ûec  tlcuanc  aucc  Henry  Roy  d’Angleterre:  & les  deux  lioys  cnfcmblc  cnuoyc- 
Koy  dAngi.  rcnt  Icurs  hcraults  vcrs  l’Empcrcur,  afin  dc  luy  dcnonccr  la  guerre,  & luy  repro- 
cher l’indigne  ôc  honceufe  captiuicc  du  Pape.  L’Empcrcur  fift  rcfponcc  aux  Hc- 
l’Emp^aux'  raucs,Q^laguerrcncluy pouuoitcftrcdçclarccparvn  homme  captif,  Sclequel 
eftoit  en  la  puiflance.  le  Roy  dc  France  pris  par  le  droi£l  delà  guerre , auoic 
>»  cfté  reduift  en  fcruitude.Q^cn  baillant  fesenfans  en  oftage  il  auoit  obtenu  fa de- 
>1  liurance,&s’cftoitobligéparvn  très- fainft  6c  religieux  ferment,  que  s’iln’oblcr- 
« uoit  les  conditiôs  accordées,  ou  ne  pouuoit  les  faire  oblerucr  par  les  fies,  il  rcrouc- 
>,  neroit  en  fa  première  captiuité.  Pourquoy  donc  cependant,  adioufta-cil,  contre  le 
»>  dror£t  des  gcns,&  contre  la  religion  6c  foy  de  fa  parole , me  dcnoncc-t’il la  guerrCi 
3>  S'il  Ce  repent  des  conuentions  accordées , qu’il  retourne  captif  ôc  prifonnicr  en  ma 
il  puiHance:  Que  les  articles  du  traité  foient  nuis,  6c  dc  nul  effet:  que  les  François  rc- 
> I prennent  tour  ce  qu’ils  auoient  deuanc  que  l’appointement  fe  fit:  qü’alors  li  la  gucr- 
» re  6c les  défis  audacieux  leur  plaifent,ron  luy  reproche  fa  promcfl'c,8cfon  ferment. 

»»  Vous  vous  elles  plaints  de  la  captiuité  du  Pape,  comme  s’il  n auoic  pas  cllépris  fans  ® 
»»  mon  fccu  ; 6c  voulez  encore  qu’il  foie  deliuré  dc  prifon , comme  s’il  n’y  auoit  pas 
j>  défia  pluficurs  mois,  que  par  mon  commandement  il  a ellé  remis  en  liberté. 

L’Empereur  ayant  tenu  ces  propos,  demanda  feparémcnc  à Guyenne  Héraut 
du  Roy,  fifon  maillre  auoic  entendu  de  lean  dc  Chaumont  Prefident  dc  Bour- 
dcaux,5C  fon  Ambaffadeur  auprès  dc  fa  Maiefté  Impériale , ce  qu’il  luy  auoit  man-r 
de.  Plufieursmoisdcuantilluyauoicdit,Qi^fileRoynegardoit  l’accord faiâ,  il 
le  rcputeroicàraduenirvndcsplusabicélsôc  conccmptibles  hommes  de  la  terre. 
Le  R oy  informe  dc  cela,  prouoqua  l’Empcrcur  en  duel  par  vn  dc  fes  herauts.D  au- 
tres adioullcnc,  qu’il  fut  donné  vn  démentir  à l’Empereur  au  nom  du  Roy , qui  cft 
vnecfpece  de  contumelietres-grande  entre  les  Princes  & feigneurs.  Tant  y a que 
TEmpcrcur  enuoya  pareillement  dc  fa  part  vn  héraut  au  Roy.  Il  futrcceuau  Palais 
de P.aris,auccvn  grand 5c magnifique  appareil,  6ccnprcfenceduNonccdiiPapc, 
des  AmbalTadeurs  de  Vcnife&dc  Florence,  dc  toute  la  NoblelTe  Franqoifc , des  ' 
Cardinaux,  dc  pluficurs  Eucfques,  d’Anthoinedu  Prac  Chancelier,  dc  toute  la^ 
Cour  dc  Parlement,  8c  du  Roy  mcfracclleué  deffusvn  théâtre,  afin  d’cllrc  mieux 
veu  6c  recogneu  du  peuple. 

Apres  fa  réception  le  Roy  luy  demanda,  s’il  apportoit  l’aflignîitioh  d’vn  lieu 
pourlcdueldc  la  part  dcl  Empereur.  Et  coumicil  prioitleRoy  qu’il  luy  donnaft 
audience.  Sa  Maiellc  luy  demanda  derechef  fort  fièrement,  s’il  apportoit  lieu  pour 
le  duel: qu’il n’eftoit point befoinde paroles, partant  qu’il  dit  s’il  apportoit  aHîg- 
nation  dc  lieu  pour  le  duclî  Mais  luy  rcfpondant  feulement,  qu’il  apportoit  chofe, 
l.iquclledcuroitfatisfaireauRoy  : mais  que  l’Empereur  l’auoit  exprcffemcntcn>> 
chargé  dc  faire  r.ipport  à fa  Maiefté  dc  quelques  poinQis  lefques  il  eftoit  preftdc 
luy  déclarer:  il  ne  peut  obtenir  d’audiccc.  Ainli  raflemblcc  fc  départit,  apres  que  le 
Roy  fc  futplaint  à la  veuc  des  Ambaffadeurs  depluficurs  torts&iniures  quel  £m- 
pcreurluy  auoit  faites. 

Cependant  Odet  dc  Foix  ficurdc  Lautrec ayant  amaffé  pluficurs  milliers  de 
gens  de  chcual  6c  de  pied  eftoit  paruenuâ  Aft:  où  comme  il  attendoit  fept  mil  Suif-  ^ 
fes,  dc  peur  que  durant  ce  temps  les  ennemis  ne  fiffent  quelque  cntrçprifc,  aducrcy 
que  Louys  Comte  dc  Lodren  eftoit  arriué  dedans  Bofeh  ville  des  Alexandrins  af- 
fez forte  auec cinq  mil  Allemands, Icfquels  il  vouloit  ictter  dedans  Alexandre, il 
délibéra  dcfurprcndrclediél  Comte  de  Londron  auec  fes  Allemands,  6c  faifanc 
promptement  marcher  fes  foldats  auec  quelques  compagnies  de  Suiffes  , Icfqucl- 
; ' les  eftoient  frefehement  parucnucs  à luy,  commença  dc  l’aflieger  par  lean  dc  MÔr- 

■ pefat  Scncfchal  dc  Baras , lequel  enuoya  dcuànt , pour  enuironner  la  ville,6ccm- 
, J pefeher  les  Allemands  de  fortir. 

' - Qi^clqucsioursaprcsillc  luiuit  luy  mefmc  auec  le  gros  dc  fon  armée,  8c  les 

Lcfc»§ncar  Citoyens  faifans  vn  brauc  deuoir  dc  défendre  la  ville  auec  les  Allemands,  com- 
raandaqu’on  fift  ioücr  l’artillerie.  Ce  qui  tut  dctcleftéél,  que  les  murs  abbatus,  le 
aci»  picnd.  agne  donm;  aux  liens,  8c  le  pillage  permis  aux  gens  d armes , en  fin  il  fe  rendit  mai- 
ftre  dc  Bolch,  ôc  donna  les  biens  6c  mailons  des  habitans  en  proy  c.  Il  y en  a qui  cf- 

criuenc. 
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criuent,qne  lors  qu'on  aiTiillifl  la  viIle,leCotnte<leLodrone(loicd£lîa{>aruenu  MOXX7U 
dans  Alexandrie, & auoit  laifle  fa  femmei  Bofch,  laquelle  vint  pareiilemencen  U 
puiflanceduSeigneurdeLautrcctmaisfutlî  bumainemcnt  traitée  par  lay  , que 
non  leulementfa  pudicité, mais  aufli  celle  de  toutesles  filles  Sc  femmes  de  (a  luittc, 
luyfut  conferace,&  cous  les  meubles,  Sc  la  vaiOclIe  d’or  8c  d'argent  defa  tnaifoo, 
laquelle  auoit  efic  pillée  par  les  roldacs,diligemment  recherchez  Sc  rendus. 

Le  Seigneur  de  Lautrec  auoit  defiadeuanrenuoyc  Charles  de  Lorraine  Comte 
de  Vaudemontvers  Alexandrieioù  Bapti(leLodron,&  Alberic  Barbian  tenoienc‘“ 
vnefortegarnifbnd'Alemans.Barbian  efioit  entré  malgré  le  Comte  deVaude- 
mont,par  des  tertres  Sccolinesprocbesd'Alexandrie.  Lescanons  braquez  contre 
lesmursdonnerencrefpouiianceauxhabitans.Sc  leurfailanscraindre  vne  pareille 
adu'enturequecellede  Bofch, les iodmfirencdcontraindre  Lodron  Sc  Barbian  de 
teJee  la  ville.  Ce  qu’ils  firent  à côdition,  QuelesAllemans  s'en  retourneroienten 
Alemagnes'ilsvouloient.Srquedefïx  mois  Barbian  ne porteroic  les  armes  contre  /,v,fols. 
les  François.  Cependant  Celar  Fulgofe  vint  trouuer  le  Seigneur  de  Lautrec,  Se  loy 
" déclara  qu’il  efloit  fort  aifé  de  prendre  Gennes.  S'il  luy  bailloit  vne  partie  de  Tes 
trouppes,qu'ilreduiroitlesGcneuoisâtelleextremité,quelefuiuaotde.prcs,il  les 
cootraindroit  facilement i fe rendre. 

Celle propofîtion  nelembla  pasàreietterauSeigneurde  lautrec.  Partant  il 
depefeha  Fulgofe  auecquequelquescompagnies.  Seau  mefmetempsAndréDo- 
rieGeneoois,auqueI  le  Koy  auoit  donnéioute  charge  Sc  commandement  fur  Tes 
galères  Sc  armées  de  mer.infelloit  tellement  toute  lacofle  de  Gennes,  qué  parue* 
nantmefmeiufqu'auportdu  Dauphin,ilalliegeales  nauires  des  Geneuois.  Non  André  oarié 
loingde  Gennes  y avn  promontoire.lequeladuanijant  fcsrochers  dans  la  mer,Sc 
receuant  lcsond(sàgauche,dedansvngoulfeforteIlroit,comporeleportFin,que  neiwii. 
les  anciens  (êmblent  auoir  embelly  du  nom  de  Dauphin.  Les  Ceneuois  fortans  en 
celiendefliisDorieSr  furies  vaiQèauxFran(jois,furencn  fauorablement  aydez  Sc 
lêcoucus  du  veut.qu'ils  deliurerent  leurs  nauires  du  llege , Sc  prenans  melme  pri- 
fonniet Philippin  DoTiefilsd'André,pourfuiuircnt  fbn  oncleiufqucs  â la  Saône. 

C Ce<]uilestendi(lfifiers,qu'ilsfirentpareiilementvneautrefortiedeffusFulgofe, 
conduiûs  par  Gabriel  Martinenge. Fulgofe  feignant  de  fuir,Scs'efiantauparauant 
faifide  Marcinenge,(erendilldanslaviTleparvnaotrechemin,Sclatrouuant  vui- 
de  defoldats.Scdepourueué  devîntes,  laremifl  entre  les  mains  dnSeigneurde  dcFulggf«. 
Lautrec, lequel  eftoit  défia  proche  de  là.  Anthoine  Adurne  fe  retira  dis  le  challeau 
auecles  Impériaux,  Sc  fomméparle  Seigneur  de  Lautrec,  luyrendifl  la  place  à p.Ti^F»iiT 
conditions  honnelles.  Ainfi  toute  la  Ligune  fut  en  peu  de  temps  reduitte  loubs  la  •jou- 
fubieâion  du  (eigneur  de  Lautrec. 

..  Défia  ledit  Setgneurde  Lautrec  s'acheminaversIaDuchéde  Milan.  Et  comme 
il  fut  proche  de  la  ville  de  Milan,Sc  eut  receu  aduisqu' Anthoine  de  Lcueauoit  en- 
uoyé  Louys  Barbian  à Pauie,auec  vne  forte  garnifon  de  gens  depied , ou  pour  ce 
qu'il  ne  vouloir  pas  que  Sforceferendillmaillre  de  Milan, entre  les  mains  duquel 
il  le  falloit  remettre  fi  toll  qu'il  lèroit  pris , ou  pource  qu'il  fbfl  irritéde  l'infolence 
deshabitansdePauic.qui  le  vantoient  ellre  des  dompteurs  de  Roys, à caufe  de  la 
^ prife  Sc  captiuitc  du  Rov.il  marcha  droiâ  à Pauie,felon  le  grand  défit  que  lesGaf- 
consenauoient.  L'artillerie  battit  lesmurspar  quatre  iours  continuels , au  bout 
defquelsenfinellelesabbatit.EcquovquelesPauifiens  Sc  Barbian  defendilTenc  ptiA 
diligemment  la  ville,  fi  fut  elle  ptilé  de  force  le  cinquiefmeiour,  les  maifonsbru-  P*' 
11ces,les  temples  pillez.lesbiensfaccagez,  les  femmes  violées  s défia  les  Gafcons^°‘°^pyi^^ 
s'apprcfloient  de  ruiner  Sc  dellruire  tellement  la  ville,  qu'ellene  peutpius  eftre 
rebaflie.fi  leSeigneur  deLautrec  apresquelques  iouts  n'eutprohibe  pat  Ediél,que 
les  foldacsnefiltent  plus  aucuneiniurenyviolenceauxhabiunsSe  citoyens.  Bar-  Loop.  b«US 
bianfut  retenu  prifonnier,8cplufieursdesgensdepiedGafconsenrichisde  butin  pùfanaler. 
s'en  retournerenten  France (hnslefcen  du  Seigneur  de  Lautrec,  qui  pour  auoir 
abandonné  l’armée  fans  congé,  les  fiflcousfoigneufememtecberchet  Sc  punir 
de  mort. 

Le  bruiél  e(l  que  la  ville  eflant  prife, on  trouua  quelques  iours  aptes  certaine! 
bandes  d'ennemis  cachées  dedans  va  lieu  rouflerrain,Sc.qD‘ellesfutcc  toutes  mife* 
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■h:b.XXVUI  rablemêtMillees  en  pièces  parles  foldats  Gafcons.lefquels  on  diÛ  auoir  elle  beair- 
coupplusficrSSccruelsdurant  cefte  guerre  qu’il  ne  conuenoit.  Cequclefcigneut  , 
deLauirecmefme  n’apptouuoit  pas  .lequel  comme  il  eftoit  très- clement,  fiquel- 
qu’vn  fc  rangeoii  à des  conditionsequitables:aufll  cftoic-il  impatient  aux  conturae- 
iies.s’ilrenconttoicquelqu’vn.duquelil  penfafteftremefpnféj  comme  il  aduinti 
Viglcban.  i 

Car  ayant  fommé  le  Capitaine  du  chafteau  par  vn  héraut  .qu’il  eut  à tendre  U 
placeau  Roy,  te  le  Capitaine  ayant  chaffcle  héraut  auccque  vne  grande  arrogance 
ec  fupcebe  ; il  luy  reraanda  par  le  mefme  héraut , Qu^il  y viendtoit  auec  toute  la 
force  de  fon  armee , & quand  vne  fois  les  canons  autoient  efté  braquez , les  prières 
n’auroient  plus  de  lieu  en  fon  endroiû.Mais  luy  renuoya  derechef  plus  orgueillcu* 
femét  le  héraut  ,6c  profera  plufïeurs  opprobres  8c  iniures  contre  le  feigneur  de  Lau- 
trec , 8c  contre  les  François.  C’eft  pourquoy  le  canon  eftant  approche , comme  le 
Capitaine  euft  rendu  le  chafteau , le  feigneur  de  Lautrec  vfant  du  droiâ  de  la  guer- 
' te.pourcequ'il  s’eftoitmocquéde  l’arraeedu  Roy, commanda  qu’il fuftpuny de 
mort,  8c  que  tous  les  autres  fortilTent  leurs  vies  fauues  : 8c  neantmoins  à la  prière  8c  “ 
füpplication  de  quelques  Seigneurs  Italiens ,il  luy  auoit  remis  la  putfltion  8c  le  fup> 
plice.ll  quelque  peu  de  temps  dcuant.ceux.aufquels  il  auoit  donné  charge  de  le  clîa- 
ftier , n’euftent  délia  exécuté  fon  commandement  : ce  que  l’on  tient  que  le  feigneur 
de  Lautrec  mefme  pona  tres-grieuement. 

Cependant  comme  Antoine  du  Prat,  fils  du  Chancelier  duPrat,  venant  en  . 
France  par  la  volonté  du  Seigneur  de  Lautrec  fapres  toiitesfois  auoir  promisde  re<. 
tourner  bien  toft  : car  le  feigneur  de  Lautrec  ayant  veu , qu’auparauant  les  finances 
du  Roy  luy  eftoient  trop  tard  enuoyees  pour  la  paye  des  gensdarmes,  l’auoit  mené 
quant  8c  foy  : 8c  penfoit  que  pour  cela  fon  pere,  qui  auoit  le  foin  8c  la  charge  de  l’Ef- 
pargne  Royalle.feroit  plus  etKlin  8c  facile  d luy  fournir  l’argent  neceflaire)  com- 
me dif-je  il  euft  apponéîcs  nouuelles  au  Roy  de  la  prife  de  Pauie , 8c  que  le  bruit  en 
fiitefpars  8c  femé  pat  toute  la  France,  le  peuple  commença  d’cxtoller  leScigneur 
de  Lautrec  iufques  au  Ciel,  8c  comme  11  la  première  tache  euft  efté  cfFacee,  conceut 
dorelhauant  vne  meilleure  efperance.  Car  à la  vérité  les  autres  braues  faidsd’ar-^ 
mes  auoient  bien  acquis  quelque  loUange  aux  François.  Mais  la  prife  Scdeftru- 
élion  de  Pauie,  à l’oppugnation  8c  liege  precedent  de  laquelle  le  Roy  eftoit  de- 
meuré captif,  fembloit  reftituer  toute  l’ancienne  gloire  de  la  France  en  fa  premiè- 
re fplendeur  , 8c  debuoir  mefme  faire  oublier  le  bruit  de  la  captiuité  du 
Roy, 

Vers  le  mefme  temps  aulTr  le  Pape  Clement , quoy  que  deliurc  de  captiuité , ou 
par  vne  efperance,  comme  il  eftoit  conuenu , de  recou  arec  le  Royaume  de  Naples, 
ou  poairfevanger  des  Imperiaux.quil’auoient  tourmenté, fe  promettant  d’ailleurs 
d’enuoyer  le  feigneur  de  Lautrec  contre  les  Florentins , qui  n’eftoient  pas  en  bon- 
Voyige  8c  nepaixauecqueluy.necelToicd'inuiterlediASeigneurdeLautrecàmarchcr  cou- 
mnééiuré~  Naplcs  ; 8c  par  ainfi  lift  tant  enuers  le  R oy , qu’il  luy  commanda  d’entreprendre 

goeai  dcLac-  ceftc expédition.  A peine eftoit-il  party , qu’ A ntoine  de  Leues,  lequ el  auoit  cy-de- 
Abdiitpris  “">^®fttreftreint  dedans  lesvilles , fortithors  de  Milan  auecque  les  Impériaux,  8C  _ 
pirAntoioe  furprift Abdiat  delTuslesgens  deSforce.  Lefeigneut  deLautrecaduerty decepar^ 
dcLcacs.se  Sfoccemefme.enuoyaPietredeNauarreauectroismillehommes depiedCafcons 
pIcnc^Na-  3u fccours des Sforcicns .lequel  mettant  en  déroute 8c  chaflàntfoudain  leslmpe- 
naire.  riaux.reprift  Abdiat  furcux. 

AquiliiSdoc  Délia  lefcigncur  de  Lautrec  auancc  fort  loingauecque  fon  armee,  auoit  en- 
•ofeignear  uoyédeuant  le  mefme  Pierre  deNau.irrepourtenterla  ville  d’Aquila.  LesAqui- 
dt  tcBtcec.  ] jins,  bien  qu’ils  fulTent  fur  l'attente  de  la  venu  ë des  Impériaux,  fe  rendirent  neant- 
moinsfansgrandereCftance.  DelàlesFrançoisparuindrcm deuantTroye.  Les 
Impériaux  les  y attendoient;8c  Philebcrt  de  Cnalon  Prince  d Orange  cftimoit  eflre 
plus  expédient  de  leur  liurer  bataille,  deuant  qu’ils pculTent  attaquer  Icsaft'aires 
des  Neapolitains.  Il  y auoit  vn  vallon  entre  les  deux  armées,  dont  la  defeente 
eftoit  dilhcilc.Le  Prince  d’Orâge  enuoya  là  toute  laCauallerie  de  la  ville.pour  pro- 
uoquer  les  ges  de  cheual  François.  Lefeigneut  de  Lautrec  enuoya  vnepartie  defes 
cheuauxeontc'eux.  £t  aptesquelecombateutdurélonguement,  8cqucplufieurs 
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^ des  Impériaux  qui  s'eftoyent  auancez  troploing  , curent  cftcdcffaiârs,  Icircftefc  M.».xxviii 
retira  danS  la  ville. 

Les  trouppes  des  ennemis  n’eftoyent  moindres  à celles  des  François  riy  en  nom-  tcqncl  rc- 
bre , ny  en  force  de  vieux  geris-d’ armes.  Craignans  de  ne  pouuoir  en  ce  lieu  fou-  peüfui'lÎT' 
tenir  rimpctuoficé  des  Fnincois  ,ou  quand bienilsle  pourroyenc , preuoyans  le  uviiicdc 
danger  d’eftre  exclus  de  Naples  i ils  s’afTemblerent  auconfcilt  ôtrcfolurenc  eftre 
bon  d’abandonner  Troyc,  pour  rctoiuner  audit  Naples.  Parquoy  le  Prince  d'O- 
xange  tira  Tes  compagnies  h ors  la  ville  dés  le  premier  point  du  iourî&  allumaplu- 
fieurs  feux,  pour  donner  cfpcrance  de  combat  aux  François.  Il  ne  fortit  pas  toute-  . 

fois  fl  fecretcmenc , qu’au  bruit  &:  frcmilTeracnt  des  foldats  le  feigneur  de  Lautrec  üénuNipÈ 
•’  ncs’aperccut  de  leur  départ.  ^ 

Surquoy  lédit  feigneur  de  Lautrec  niift  ch  deliberation,  s’il  debuoit  les  pour- 
fuiurc  ou  non.  Plufieurs  eftoyent  d’auis  qu’il  les  fuiuifl: , fie  principalement  Michel 
de  Saluées , difans  que  les  armees  effrayées  fie  cfpouuantecs  pouuoy ent  eftre  faci- 
lement défaites  fit  uilleescnpicces.Mais  Pierre  de  Nauarre  le  diffuadoit, alléguât. 

B Que  les  ennemis  ne  pouuoy  ent  s acheminer  en  vnc  ruine  plus  affeurec , quedefe 
réfugier  dedans  Naples,  ville  ample  & grande , fie  qui  n’cftoitpas  capable  de  nour-  “ 
nr  longuement  de  fi  puiffantes  trouppes.  Et  quoy  adiouftoit-il,  fi  les  François  les 
veulent  fuiureîQmcmpefchera,  queux  n’eftans  inferieurs  ny  en  nombre  ny  en  ** 

forceSjlchazarddclaguerrcncleurfuccedcheurcufcmentîQmpourralcsattcin- 

» , dre  apres  que  toute  la  nuiék  ils  ont  faiâ:  vn  long  chemin  î Q^llc  chofe  en  fin  con- 

craint  les  François  des  expofer  à la  fortune  contre  vnennemy,  lequel  Scie  temps  8c  “ 
le  lieu  rendroit  incontinent  déplus  difficile  accez , que  s’il  eftoitarrefte  dans  quel-  " 
que  ftable  fort,  ou  chafteau. 

Cefte  opinion  de  Pierre  de  Nauarre, homme  de  tres-grande  expérience  8c  fuf- 
fifance  en  l’art  de  la  guerre, pleut  au  feigneur  de  Lautrec.C’cft  pourquoy  quittant  le  gnVuVdc 
deflein  de  pourfuiurc  les  ennemis , ilfe  rendift  maiftre  de  la  ville  de  Troyc  : laqucl- 
le  aucuns  difent  auoir  efté  nommée  iadis  Aeculanjfic  d’autres,  dcfigncc  par  le  camp 
d’Annibal.  Tantÿa  queprcfquctous  indifféremment  attribuent  vne  grande  fau- 
C te  au  feigneur  de  Lautrec , de  n’auoir  paspourfuiuy  les  ennemis  : mais  les  fçauants 
aufaiadcsarmeslcdcfchargent  de  celle  faute,  attendu  que laiffant  Melphedcf- 
ricréfoy  ,vn  non  moindre  péril  le  talonnoit.  Les  trouppes  Françoifes  furent  em- 
ployées quatre  iours  entiers  autour  de  Melphe,&  cependant  l’ennemy  eut  loifir  de  ^ 

îe  recueillir  Sc  de  reprendre  fes  efprits  dans  Naples , au  grand  regret  de  Louys  de 
Lorraine  Comte  de  Vaudemont. 

LcfeigneurdeLautrécauoitplantéfonartillcricpresdcquelqucsoliuicrs  voi-  ^ 
fins  de  la  ville  de  Troyc  :dcquoy  les  ennemis  auoyentconccu  vne  grande  crainte. 

Lé  Princpd  Oranges  en  apperceuant,  auoit  lignifié  le  iour  de  bataille  au  feigneur  "* 
de  Lautrec:  cependant  toute  la  nuiélauoit  fait  vnlong  chemin  : laillant  toutefois  ’w 

qu  clqucs  courcursj qui  faifoyent  mine  de  vouloir  combattre:  d’où  il  auint,que  l’on  . » 
délibéra  trop  fi  1 ori  pourfuiuroit  les  ennemis  ou  non.  Doneques  le  feigneur  de  ^ 
Lautrec  tira  vers  Mclphesauccquelegros  de  fon  armée.  Là  les  payfans  8c  autres 
Yoifins,  qui  ne  penfoyent  pas  que  les  François  y deulTent  pfirucnir  à eaufe  de  l’affic- 
P tedu  lieu  aiioient  retiré  tous  leurs  bicnSiScIcan  Caracdol  Prince  de  Melphes  eftoie 
demeuré  pour  défendre  fa  ville , auccque  quatre  mille  hommes  de  pied.  Apres  que 
par  l’effort  de  rartillcric  les  murs  curent  efté  abbatus , pourcc  que  la  brèche  n’eftoie  ' 

pas  encore  alTez  grande les  foldats  Italiens  portez  de  1 efpoir  du  bütiii , tournèrent 
toutes  leurs  forces  àprendre  la  ville. 

MaijS  Icpaffage  pour  y eftre  pluscftroit  qu’il  ne  conuenoit,  tous  leurs  efibrrs 
demeurèrent  fans  effeft:  les  ennemis  tuèrent  les  plus  belliqueux  par  le  feu,  par 
r . canôp , 6c  à coups  de  pierres  : 8c  ce  iour  là  le  Seigneur  de  Lautrec  retourna  dc- 
^ dans  le  camp.  Le  lendemain  il  fift  derechef  ioücr  l’artillerie , 8c  apres  auoir  faiél 

plus  grande  brefehe , entra  de  force  dans  la  ville.  Les  Gafeons  grandement  & Melphefor- 
longucmcntfatigucz,  s’y  fourrèrent  apres  finalement,  8c  lors  les  ennemis  furent 
partictuez,  8c partie  riiis  en  füitte  : la  vilicpillee  : 8c  vn  riche  butin  acquis  auxfol-  * 

dats.  Caraciol  s eftoit  retiré  dans  le  chafteau,  6c  fut  là  pris  en  combattant  par  le  S ci- 
' gneur  de  Grammoht  , & peu  s’en  fâlut  qucles  foldats  pleins  de  fureur  fiede  co-  ' ^ 
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Its.xxiiii.  1ère  ne  Icmiflcnt  â mort;<c  qu’ils  culTent  fiit  fans  double  , fi  ledit  feigneur  de  \ 
Grandmondn’cuftarrclli  leur  audace.  Il  fc  retira  depuis  tn  France  ab  party  du 
Roy, 8c  l’Erapcteur  ayant  repris  le  Royaume  de  Naple  ne  luy  redit  point  Melphe, 
ains  en  dôna  le  domaine  8c  là  principautcau  Prince  d’Orange.  Carjilfe  faifoit  croi- 
re que  ledit  Caraciol  euft  volontairement, 8c  de  fon  plain  gré  fuiuy  le  party  du 
Roy.  Ce  que  luy  délirant  faire  plus  facilemcnt,8c  fans  aucune  tache  de  fa  reputa- 
cion,dcmanda  à l'Empercur.qu’attendu  que  les  François  auoient  occupé  toutes 
• fes  vilIes8cpoireinons,du  moinsil  luy  baillait  quciqueargent  pour  fet'irer  de  ca- 

ptiuité.  L’onnefçait  pas'  fi  l’Empereur  l’en  refufa  pour  ce  qu’il  recogneut  qu’il': 
deullpairecducoftéde$ennemis,oupour  quclqueautrç  occafion.  Tanty  a que  • 

• pendantfaprifon.ilfupplial'Çmpereur  de  le  deliurer,8c  nevoulur  iamaisprefter 
lafoy  au  Roy, que  premièrement  il  ne  fuit  defebarge  du  ferment  de  fidelité,  qu’il 
auoit  faiét  audit  Empereur.  ^ 

V.  Défia  ceuxdeTrccarc,dcR.-.poI,8cdeMompileuxs’elloient  pat  leurs  depu-..' 
iraJu  Ïcï'  l’obcilTance  du  Seigneur  de  Lautrec  , Capoue  fe  tendit  aulÜ  à luy,jî 

g™c  "de'*  coutlepaysdelaPouille,auecvncpartiedelaCalabre,8ctoute  la Champagnc,où “ 
1.IUUCC.  l'on  dit  qu'cltalTifc  la  Terre  de  Labour,iufques  à Naples.  Il  mit  vn  Capitaine  Rj-J'r 

feaini  Capoue,nomméDaguerre.ReltoitNaplcs, ville  ancienne,8c  tenue'  pourlaV- 
capitaledu  Royaume.Ell.mt  prinfe,touie  la  guerre  elloit  acheuce.Le  Princed’O.^ 
range  s’y  eftoit  rendu  à grandes  iournccs  auec  quatorze  mille  vieux  foldàts,8c  de- 
uançant  le  feigneur  de  Lautrec,qui  s’amufoic  cependant  à prendre  d’autres  villes,,-^ 
auoit  fait  entterdesviurcs  8c  prouifions  dedans  la  ville  en  abondance  , Scl’auoit 
bien  munie  8c  fortifiée.  ' 

tedocl  «lüc-  Le  Seigneur  de  Lautrec  drclTam  fon  appareil  félon  le  temps  8c  le  lieu.enuiron- 
giNigla.  murailles  de  la  ville  auec  fon  armee.La  ville  d’Auerfe  fembla  vouloir  tenir 

bon 8c rcfillcr contre lesFrançoisiOntiem  communément  que  Ueftoit  la  vieille 
cite  d’Aielle.  Mais  en  fin  fuiuant  vn  plus  afleuré  confcil , elle  receut  le  fcigneiit 
de  Lautrec  en  l’enclos  de  fes  murs.Luy  feiourna  là  plufieurs  iours  ,afin  de  mettre 
ordre  àfcsalTaires.  Le  long  du  riuage  de  la  mer,  apres  le  fleuue  de'Vultutne  , fuit  > 
celuy  qu’on  nomme  Clauius, lequel  prenant  fafourceàSucflule.moitiéde  che-® 
^unftleie-  jg  Capoue  8c  de  Noie  , fur  des  montagnes , inonde  le  terroir  d'Auerfe  en 
diuers  endroidls , de  forte  qu’entre  Auerfe  8c  Capoue  fe  voyent  piufieurs  ponts 
defiiisfon  cours, 8cfur  les  ponts  diuers  moulins  edifiez.Le  Seigneur  deLautrec 
les  ayant  tousabbatus  troubla  tellement  les  Capouans,  que  de  leur  bon  grc  ilsfe 
rendirent  Jes  villes  furent  fournies  de  garnifons,8cles  efprits  des  citoyens  muablcs 
ÊtCaiwiicfe  *trcs-promptsàfuiurcIepany  dcsplusforts,commcnccrcnt  à poulTcr  8cfQlIici- 
(cnS  alu/'  cet  eux-mcfmcs  IcfFrançois.au  tccouurement  de  Naples.  A quoy  le  feigneur  de 
Lautrec  employoir,&  fes  pcnfecs,8c  toutes  fes  fotccs,rccognoiiranc  quc^cAc  ville 
cftant  prinfe,la  guerre  prendroit  quant  £c  quant  fin. 

Aufurpluspcndantquecelafcpairoit,AndréDoric,qui  commandoit  l’armee 
nauale  des  F rançois,partic  de  GenneS,  8c  fc  mit  à grandement  affliger  les  afiàireS 
desNeapolitains,cequcHuguedcMoncade  voyant  ,fortit  au  deuantde  la  flotte 
prançoirc,d'vneiflequcle[vuIgaiceappcllcIfclc,  8c  afin  de  l'attaquer  plus  rcfolu-  -. 
meni.chargea  cous  les  plus  courageux  l'oldacs  de  la  ville  en  fes  vailTeaux.  Philippe  ^ 
Dorie  d’aucre-part,ay.mc  aduerty  le  Seigneur  de  Lautrec, de  toute  rafFairc,choifit 
aufli  parmy  les  compagnies  Françoifes , quelques  croupes  de  gens  bien  aguerris, 
entre  lefquels  fut  Croc  braüe  8c  vaillant  caualier  Auucrgnac,8c  vint  auec  eux  fpn- 
' drefur  Moncadc.Lcs  Françoisfcnibloienc  fc  preparcrà  la  fuite.  La  nauire  Capi- 
lainelfc  des  ennemis  s’apcrccuanc.fc  mit  à les  pourfniucc  vn  peu  loing. 

Vifloire  oa'  Françoife  tournant  voile , 8c  tirant  quelques,  coups  d’artillerie . ' 

uile<l«FiuI'ConttcelIe,lafubmergca;maisccncfutqu’aprcsvn  long combaeXes autres vaif-  . a 
fiu  la  féaux  circonuenus  diuccfemcnc,furencen  partie  prins,8c  partie  aufli  mis  à fonds.  ^ 
m|ic.uuj.  Hugues  de  Moncade  mourut  en  combattant  vaillamment.  Croc, lequel  cfloitlc  • 
Man  d'Hut  premier  entré  dedans  la  nauire  CapitainelTe,ayanc  ellé  griefuemént  blefl'c,dcccda 
patcillementquclqucsioursaprcs.AlphonfcduGuaft, 8c  Afcaigne  Colomne,8c 
plufieurs  autres  des  principauxfeigncurs  Efpagnols  Sc  NcapoÙtains  demcurcrenr 
prifpnnicrs.  j.'- 
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^ Il  y en  a qui  ont  punie,  qucl'annce  Neapolitainc  pouuoit  enader  l’impe- 
tuolicé  de  la Fran^oilè:  maisque Ferdinand  deGunzague  faifant  mettre  d mort 
les  pilotes , qui  s'en  elloiunt  retournez  les  premiers,  a caulé  de  leur  fuitte  : les 
autres  clpouuantez  de  peur,  fe  rendirent  de  leur  bon  gré.  Quoy  que  c’en  loit , il 
e(I  certain  qu'Andre  Oorie  n’aflilla  pas  d celle  bataille  , & plulleurs  auoient 
foup^on , quedeflors  Ion  alTeiflion  elloit  délia  fort  aliénée  des  Fran^éilibien 
qu’on  ne  Iccufl  pas  auvray  pour  quelfubieél.  D'autres  rapportent  ainlîle  fait. 
Qu'vn  peu  deuant,commeiifutparaenudanslaSardaigneauecquefes  galères, 
2c  celles  des  François,  vne  fedition  s'efmouuant  entre  les  liens  & les  François 
pourquelque  legcrecaulè.oncria  foudainementaux armes  de pntt&d'autrc,  Si 
les  vnscrians  viue  Dorie  , les  autres  viue  la  France, le  Seigneur  de  Langey  mef- 
me  y fut  tué. 

Ce  qui  fembla  lîinrupportable  aux  Seigneurs  de  Sainblancart  & Ranty  de 
Cerre,  qu’ils  furent  Autheurs  au  Roy  de  reiioquer  le  commandement  qu'il  a- 
2 uoit  baillé  fur  la  meraudicl  Dorie,  & defubroger  Anthoinede  laRochefoucault 
Seigneur  de  Barbezieux  en  fa  place:  dequoy  luy  indigne  palFa  du  collcdel'Empe. 
reur.  t^ue  les  Seigneurs  d’Alue  Si  Colomne,£c  les  autres  prifonniers,  que  le 
Royrcdcmandoitcomme  (Iens,furentcaufe  de  ce  malheur  jcar  il  cbnteAoit  au 
contraire  qu’ils  cBoient  liens,  comme  pris  par  Philippe  Donc  Ton  neueu.  Et  cer- 
tes il  auoitvouluqueSauonne  ludattnbuéeaux  Geneuois.  Cequen'ayantpcu 
impetrer,  dcfclperé  de  pouuoir  edre  leur  Duc  , ce  qu’il  auoit  defiré  des  long 
* temps  ,il  s'en  irrita  encore  dauantage.  Tellementqu’il  mit  en  la  pniOance  Daluc 
V 'Stlesautresprilbnniers.quefonnepueuPhilippesenuoyoitenFrance.  ît  ce  fut 
lors  queleGuad , comme  il  edoic  doüéd’vn  efprit  variable  & vehement , luy 
mill  en  telle  d’abandonnerle  Roy  pour  luiure  l’Empereur.  Ilyen  ad'autres,  qui 
l'elcriuent  autrement , d fçauoir  : Que  l’efpric  de  cet  homme  ambitieux  Si  cupide 
de  choies  grandes,  s'ellanc  laiflc  polTeder  audelir,de  fe  rendre  Maillre  fouue- 
rain  delTus  la  mer,  & ne  voyant  par  quels  moyens  il  pourroit  en  venir  d bout 
Q dedans  la  France,  le  poufla  d celte  perEdie.  rclblu  dcpalTersers  l’Empe- 
' reiir,ilcherchal’occaGond’executerlarerolution,'éclatrouuantdpoint,nelalaiira 
pas  efehapper. 

Car  le  Seigneur  deLautrecs’en  doutant  auoit  enuoyél'vn  deslîens  vers  Iny  pour 
parlcmeoterj&  l'alTeurerde  pronieflc,qu'ilferuitenlorte  quele  commandement 
de  la  marine  luy  feroit  décerné.  Il  s'edoitaulli  obligé  de  luy  payer  luy  mefmela 
rançon descaptifs,lelquelsil  pretendoitellre Tiens, &auoit  auecqucsiuy  faiû  Sc 
foubfcritquelques  particuliers  aniclesdeconfederationiaufquelsleEantil  ne  dou- 
toiten  aucune  façon  de  la  Edelité  de  Dorie.Maisil  redemandoit  en  outre  dix  mille 
eicusd'or, qu’il  loullenoic  luy  edredeus  durellc  delcspcnEons,aueclavillede 
Sauonne  : & le  Roy  auoit  relcriptau  Seigneur  de  Lautrec.qu’en  ce  point  de  temps 
d peine  pouuoit-il  fatisfaired  cela  : maisqu’il  metiroit  ordre  d l’aduenir , que  Dorie 
recognoillroitauoirellctres>hberalement.&  tres-honnorablement  traitté.  Tant 
' y a, que  paEànt  du  coiléde  l’Eihpereur,il  luy  rendid  les  prifonniers,fc  chaEànt  les 
FrançoishorsdeGenncs,laqueHeelloitenleurobciirance,y  fulcitade  grandes  lè- 
ditions. 

Quelque  peu  deuant,  AnthoinedelaRochcfbucault  ayant  recen  le  gouuer- 
nement  désarmées  du  Roy  fur  la  mer,  elloit  paruenu  vers  la  code  de  Naples.  Ce- 
pendactIeSeigneur  de  Lautrec,qui  par  la  perte  de  Capoue  vouloir  liurer  l’alTault 
d Naples,  edimant  ce'qui  edoit  vray,qu’à  caufe  de  la  force  St  naturelle  & artiEciel- 
ledes  murailles  ,lavillene  Ce  pourroit  prendrepar  aucune  violence  , edàyoit  E- 
nablement , E par  la  famine  il  pourroit  en  quelque  façon  contraindre  les  Nea- 
politains  d la  rendre.  V n peu  au  deflus  de  Naples  ed  P aleple,qui  retient  le  nom 
d’rtercule.  loignantauEIlesvieilsmurs&laporiede  Noble  fevoit  la  Chapelle 
deS.Sauueur.Scau  mefme  quartier  l'Eglifenodre  Dame.  Apres  Paleple,otied 
auiourd'hu  y la  nouuelle  citadelle  auecque  quelques  iardins  ,£c  apres  le  mont  qui 
edau  delTus  te  Paleple, il  s’edendvn  promontoire verslemidy  nommé  PauElipe, 
& toutvisàvisvn autre  promontoire;  lefquelsheoxlesennemisauoient  diuerfe. 
ment  fottiEez. 

Tome  lit  Gg  iij 
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.mDX^viii  Pendant  que  les  François  fctcnoienc  ainfi  douant  Naples, le  Prince  d’Oran-  à, 

gc  par  Taduis  fit  confeil  dcIeaod'Vrbin,  vint  fondre  à l’impourueudeflus  leur, 
camp,  auec vneforce âHiftaoce.Le; ennemislbrtis enuiron  l’Eglife  Sainâ  Ântlioi. 
ne,firlcsretrancheincnsfaiâs  IclongdufleuucSebetbe,  iufque^  au  pied  du  cap  f 
PoHIippe, fureotrepouiTez  roustrembIanisdedanslaville,apresauoirpcrduplu. 
fîeurs  gens  de  cheual  ,fic  laiiTé  meime  remporter  aux  François , quelques  enfei- 
gnes  militaires.  Vncertainiourneaotmoins,Horace  Ballion  accompagné  d’vnej  • ' 
trouppe  d’ltalicschoi(Is,Sc  dequelques  vues  descompagnies,  lelqueilcs  ils  appel7  ->  . ' 
loient  Noires  à caulc  de  leur  couleur, futfoudain  frappe  à mort,  6c  au  mclme  reps  * 
lesvnsl'e  mirent  en  fuitte,  les  autres  le  préparèrent  derechef  au  combat,  fie  y eut*  . ^ 
grande  quantité  de  bagage  pillé.Le  Seigneur  de  Lautrecentendât  les  cris  des  en^.^'.  - 
Demis  en  uoy  a vnc  partie  de  la  Cauallerte  au  fecours  des  (îeôs . fie  les  ennemis  mis  y V 
en  dclordrelè  retirèrent  en  la  ville.  Mais  les  François  deuenoient  ja  parefleux  à 
caulèdeschaleursexccfliuesficderintemperiederair.Finalement  les  heures  6c  la  • ' 
pede  ( iefquelles  pluGeurhdifentauoire(lécaurcesparlesenncmis)fefourraDsde<  B/ 
dans  leur  camp,  les  agiioient  fie  ruinoient  diuerfement.  Ce  que  lesVeninens  2c  : 
les  autres  Italiens  voyans  , commençoient  il  y auoit  ia  long  tempsà  s’ckouler;,*,  ' ' 
fie  retirer. 

Il  aduint  que  leiourmerme,aoquelpluneurs$cigneurs  François fe  réndirents  ^ 
au  camp  Royal,  auecques  Anthoinedela  Rochefoucaut,6c  Charles  de  Nauarre,.  *• 
freredu  Roy  de  Nauarre,apresvnelongoenauigation  ,1e .seigneur  de  Lautrec  fc  - ^ 
doutant  de  ce  qui  e(loit,lçauoirque  les  ennemis  fortiroient , reunit  toutes  les  P, 
forces  de  1 arm  ce,  & marcha  au  deuant  d’eux.  Mais  comme  ils  apperceureni  que  t 
l’arrieregarde  du  Seigneur  de  I,autrcc  s’en  reiournoit.ils  fbrtircnt  par  1a  porte  Bru-  ^ ' ' 

tie,8e  Vauançaos  petit  à petit, lonncrcntincontinentaprcs  la  charge, fie  donnèrent  V 
deduslcs  François  (1  viuemenr,qu’il  y en  eut  pIuGeursde  bleiTez , plulleurs  furpris  . 
à fautedecognoiArcbicn leslieux,vne particdcrepouflrcZjficrautrequi  femeitâ 
lesfuiurc.  LeScigneurdcLautrccvoyantquelesennemisdonnoient  ainHchau* 
dementlachaiïeaux  fiens,Gt  commandement  àlean  de  Candaledc  ia  mailbu  de 
Foix , de  prendre  auecque  ioÿ  Loup  d’Armaignac  fbn  Enfeigne  , fie  r’allier 
les  foldats  en  vn  , pour  le  ruer  delTus  Icfdits  ennemis.  Luy  , (elon  qu’il  luy 
cRoit commandé.raflembla  les trouppes:fichA  reculer  les ennemis.Mais comme 
il  lespoorfuiuoii  vn  pou  trop  hardiment,  il  fut  biefle,6e  peu  d’heures  apres  rendifb 
l’clprit. 

Il  yeutauŒ  desCaualicrs  de  notable  valeur  fie  vertu  b]e{Tèz,entrelelque!s(ê 
trouua  Grimon  Andron  Bourdelois,fic  Pierre  O.ivdy.iurnomméd  Ogne.  Ceiour 
peu  s’en  fallut, que  toutes  les  forces  de  part  fit  d’autre  ne  vin  flent  au  combat.  Mais^ 
eux  voyansque  cela  eRoit  de  grande  importance  pour  eux, retournerencdedansla' 
ville  taprestoucesfoisquelesplusbrauesfievaillaosd’entreleurs  vieux  gens  d*ar-j 
mes,eurent  eRébleflez,outuez,fic  que  les  François  n’en  curent  pas  perdu  moio> 
dre  nombre  de  leur  coRc.PlufieursaReurent  que  leSeigneurde  Lauefee  n'alERa 
pas  à ce  combat  en  perfonne  , ains  qu’il  y enuoya  leulcment  lean  de  Cau- 
dale . 

Tant  y a qu’affligé  de  la  mort  dudit  de  Candale,il  fut  ceiour  mermefaiii  d’vne 
heure, qui  l'agita  n violemment,  que  vingt  iours  durant  il  lut  tenu  pour  mort. 

Mais  comme  il  commençoic  àfebien  porter, failànt  laronde  par  Ton  camp  , fiC 
voyant  les  (bldats  affligez  de  diuerfes  maladies,  les  autres  efeartez  deçà , delà  con- 
- treia  dilcipliue militaire,  il  cria  tellement, que  fesdouleurs  ferenouueIlerent,fiC 
' ' ' ^ le  firent  retomber  en  la  heure , laquelle  luy  htrendre  les  derniers  foufpirs  en 

fieudeiours.  Et  certes  la  Roche- foucault  tardant  trop  à venir  au  fecours  auec 
esnauires  Françoifes.ficDorieeRant  jaennemy  ouucrt  des  François, il  fqt  fort  fit* 
cile  aux  Impériaux  de  fouRenir  l’efiÂirt  defdits  François.  Il  y en  a qui  eferi- 
uenc  , que  le  Seigneur  de  Lautrec  ayant  rompules  aqueducs  desNeapoiitains, 
fie  penfant  par  ce  moyen  les  auoir  réduits  d la  necefflté  de  fe  rfihdre  , il  fortic 
vne  puanteur  d'eau  des  marcRs  qui  engendra  depuis  la  pcRe  parmy  les 
François. 

D’autres  difènt  qu’vn  vendeur  d’onguents  Italien  appelle  dedans  le  camp, 
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A fut  autheur  8c  delà  pede , 8c  de  la  maladie  du  Seigneur  deLautrec.Guillau-  mDxxvuî 
me  du  Bellay  rapporte  que  tout  cela  prouint  des  impurecez  & ordures  du  camp, 
ëc  des  enuirons  mal  purgez  8c  nettoyez  : tant  caulè  de  dommage  ëede  per- 
te  la  négligence  des  moindres  chofes , en  alSàires  qui  font  de  grande  conlè- 
qüence.  ‘ 

De  là  les  François  s*acheminerenten  la  ville  d'Auerfe  auec  Michel  de  Saluces. 

Ils  leuerent  leur  camp  en  plein  minui  A, 8c  arriuerenc  là  lùr  la  pointe  du  iour.  Ce-  Calamitez 
pendant  ils  furent  alhcgcz  parlesennemis,8c  battus  mermes  de  l’artillerie  Fran^oi- 
Ic.Maisil  aduint  vne  nui(d,8c  vcrslepointduiour»qu'ilsrembarrercntlesenne- 
niis,qui  s’aduançoientvn  peu  trop  témérairement. Ce  qu’eux  voyans,c6mmencc- 
rentàpropoferdesconditionsequitablcsjlefqucllesfurentacceptëesencede  for- 
te,à (çauoir,Q^  les  Caualiers  s’en  iroienc  laifTanschacun  vn  cheual,  qui  toutes- 
• fois  ne  lèroit  pas  de  guerre,  Et  que  les^gens  de  pied  fortiroicnc  vne  verge  blanche 
en  la  main. 

A Lanecedicc  les  ayans  redniâs  àcede  compofîtion  , les  viâorieux  furent  A 
. infblents , qu'ils  en  violèrent  l'accord.  PluHeurs  de  la  Cauallcrie  defîreicnt  ellre 
tranfporcez  dedans  les  vailTeaulx,  que  le  Seigneur  de  Barbezieux  aùoit.  Il  en 
exclud  grand  nombre,  pluHeursparuindrent  à Flumbin, à Libourne,  8c  à Gen- 
res : 8c  plulieurs  sellants  acheminez  à Rome , reuindrent  depuis  en  Pran- 
' ce , en  demandant  l aumolne.  Michel  Ange  malade  d’vne  blellèure,fu(l  me- 
né à Naples  i plufieurs  moururent  de  maladie, comme  Louysde  Vaudemont, 

- IcsSeigneurs  de  Molcac.de  Pomperan,8ç  de  Viuonne,  Anthoine8c  lean  de  Tour- 
non  Jean  Charles,  Pierre  de  Nauarre,&  le  Seigneur  de  Grammont.  Charles  de 
Poix  frere  de  Henry  Roy  de  Nauarre  conduiû  malade  à Naples  y fut  efteint  ou 
par  la  force  de  la  maladie. ou  par  poifon.ainfiqu’ildeliberoit  de  s’enfuir,  lean  de 
Charbonnières  gentilhomme  de  Périgord  y mourut  pareillement , 8c  lacques 
delaLanefurnomméde  Rochechalais.Ei;pouuoit  loute celle  expédition  du  Sci« 
gneurdeLautrec  auoir  vne  plus  heureufcifluc.fi  le  Pape  Clcment, les  Vénitiens, 

C 8c  les  autresconfederez euflentfourny  lespayes  ftipulées  ôc  accordées  entr'eux,  * 

Les  Vénitiens  demeurans  comme  en  langueur  apres  auoir  elle  remis  en  poflef- 
fion  de  quelques  villes  le  Pape  Clcment  attendant  l’euenement  de  l’cnireprinfe, 

& le  Roy  cependant  n’enuoyant  aucunes  finances  pour  fouldoyerfon  armée,  la 
vidoire  qui  eftoitprcfqucacquife.fut  arrachée  desmains  aux  Francois,principalc- 
ment  apres  que  la  pefte  8c  les  maladieseurcntfàifi  le  chef  de  l’armée  8c  la  plufpart 

desfoldats. 

Mais  les  affairesnefuccedoient  guère  plus  profperément  aux  Françoisàl’ea-  y* 

tourdcGennes8c  dcMilan.  Dotie  .lequel  auoitchaflTé  les  François  de  Gennes,  u cîndclle 
contraignitaufliTheodorcTriuulccdeluyrcndrcla  citadelle:  d’autant  que  Fran-  «Je  Gennc*  ' 
çois  de  Bourbon  Comte  de  SainâPol.à ce  quel’on  eflimoit,n’auoitpasdonnéfè-  ^ 
cours  aux  afljceez.  Le  Seigneur  de  Rangondefendift  quelques  villes  de  la  Pouil- 
Icduranttoutrhyuer  fuiuant.&iufqucsàcequelesaffaireseftans  defelperées, 

Sc  la  paix  faiûe  par  apres , il  fallut  qu’il  cedaft  , 8c  s’en  reuint  par  le  comman- 
dement du  Roy.  SaMaiefié  auoit  premièrement  enuoyélàlc  Comte  de  Sainft 
Pol  .afin  qu'il  fecouruft  le  Seigneur  de  Lautrcc  : de  là  fon  intention  efloit, 
qu'il  tentafl  les  affaires  desGeneuois  j & finalement  que  ioioâ  aux  Sforciens  8c 
Venitjens  il  eut  foing  des  afiFaircs  d’Italie.  Et  certes  il  commandoit  beaucoup 
de  chofes , qui  conccrnoicnt  l’intereft  & le  profit  des  fîens.mais  à caufe  de  la  dw 
Aance  des  lieux , fes  mandemens  arriuoient  aprçs  que  les  chofes  efloicnt  exé- 
cutées'. 

L’Eflé  fuiuant  il  fut  misen  delibcradon  où  l’on  tranfporteroit  le  fiege  de  la  m.  pxxix. 
cuerre.  La  ville  de  Pauie, qui  depuis  n’agucre  auoit  cfléreprifc  par  Anthoine  de 
Lcucs , fembla  la  plus  expediente  8c  plus  commode  : 8c  fcmbloitquantSc  quant 
que  ce  fcroitvnc  grande  gloire  aux  François  d’ofter  à l’Empereur  vne  û noble  J«  François. 
8c  célébré  ville  , 8c  qui  les  auoit  aucresfois  fi  longuement  arreflez.  Il  y auoit  &paricsFrS-. 
dedans  en  gamifon  mille  Italiens,  SC  trois  cests  Allemans.  Maisles  Fraoiçois  çois  fur  les  ' 
rafTaillirenc  Sc  battirent  fi  viueroent,  qu’apres  |a  ruine  des  murailles , 8c  la  mort 
d’fn  grand  nombre  des  ennemis,  en  fin  ils  la  prindrcntôcfaccagcrent.  Iis  reprin- 
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MDXXIX.  drcntaufll  le  Mortier  ScNouarei&plafienrs  autres  villes  : 8c  pouuoit-on  crperer  /. 
qu'AncboiDedeLeuesferoit  chaOcde  Milan,  fi  fuiuant  le  commandement  du 
Roy,leComtedeS.Pol  n’eufi  mieux  aime  retourner  vers  Gennes,pour  tenter  les 
afiàires  des  Geneuois.  Ayant  pris  lecbemin  deLandrian  i8c  enuoyedeuant  l'ar- 
tillerie  8c  l’auantgarde,  pendantqu’il  rafraiebiflbit  négligemment  les  fiens,  An. 
iboine  de Leueslortit  hors dcMilan ,&  lesairaillitfilbudainementScàrimpour- 
oeu,qu‘il  futpresdesFrançoisauantqu'ilscogneufl'ent  rien  de  fa  venue, 8c  peuf- 
fènt  ou  mettre  leurs  gens  en  ordre  pour  combattre, ou  ployer  leur  bagage  pour  Te 
retirer. 

Parquoy  les  Efpagnols  en  trouppes , ainfi  que  l'occafion  8c  la  fortune  les 
auoitamaficz , donnèrent  chaudement  lur  eux.  Il  y eut  quelques  François  le 
Allemands,  qui  fe  louuenans  de  leur  vertu  prindrent  les  armes  , 8c  exhortè- 
rent les  Italiensàlbufienir  le  combat.  LaCauallerie  8c  les  gens  de  piedmeflez  ^ 
(ans  ordreentuerentquelques-vns, foulèrent  les  autres  aux  pieds,  8c  toumerenc 
le  relie  en  fuitte.  Mais  les  Italiens,  qui  failbient  le  plus  grand  nombre  de  l'ar-  B 
rrufoii  mis  mee , femirentpareillement  i fuyr.  Ccque  les  E(pagnolsappcrceuausnepeT■ 

''’ dirent  point  courage  , ains  fe  roidirent8t  infillerenc  plus  viocmcntquedeuanc. 

Cl  p«uoj.  ^ J JJ  Allemands  furent  rois  en  deroutte.  Le 

Le  Comte <lc  Coincede Sainâ  Pol  tafcbant  à le  fauuer,commeil  penibit  faire lâuter  vn  folTc, 
LMpnroa-  jjfgj  profond  à fon  cbeual,  demeura  prilbnnier,  6c  auecques  luy  plufieurs 
autres  . Le  bagage  fut  pillé  , 8c  le  telle  de  larmce  diŒpâ  de  parc  8c 
d’autre. 

Nanaüont  Lcs  Efcriuaios  ellrangcrs , quant  à ce  qui  couche  la  prife  de  Pauie,dilêoc  que 
dioetres  des  les  François  8c  le  Seigneur  de  Laucrec  furencgrandemeoc  fecourusScdeviures  8c 
roachfot'di.  d'appareil  deguerreparles  Venitiens:Ec  quelilcanPaulManfroy  conlîderantia 
iicireiatEùics  force  8c  violence, auec  laquelle  lesFrançois  abbatoient  learemparts  8c  baillons  des 
Pauifiens.receuc  vu  coup  d'arquebulade.qui  le  porta  parterre.  Que  le  Seigneur  de 
LautrecdonnalagardedelavilIeàPierredeLonghen .lequel  depuis  failant  mal 
fondeuoir,lapecdit8cfutrurprispardeLeues.Quccelluy-cy  y mill  pour  Capi- 
taine  aunomde  l'Empereur, ApootefeElpagnol,LouysBelzoiorc,8cPierreBira- 
gue.  Les'melmes  récitent  fort  au  long  l’appareil  naual  de  l'armée  F rançoifeSc  V e- 
niticnne  enuoyc  lousia  conduitte  de  Oone  en  Sicile,laquelle  il  y auoit  quelque  ei- 
perance  de  pouuoir  ellre  furprife:8c  comme  lean  Moreau  nom  des  V eiiitiens , 8c 
Kenty  de  Cerrequi  porcoit  les  armes  pourle  Roy.auec  Dorie  8c  les  rrançuis  force- 
rencquelquesplaces  de  Sardaigne, 8c  en  receurcncd'aocres  à compofition  volon- 
taire,pendant  que  ceux  qui  commâdoienc  dedans  fous  l'autboritéde  l'Empereur, 
fedclHansdelafoiblelIèdeslieux,rerefugioicot  deville  en  autre.  Ils  racontent 
aulD  que  par  le  moyen  du  Comte  d’Aquila  le  Seigneur  de  Lautrec  adioulla  plu- 
fieurs  choies  à Tes  cunquelles. 

QoedeuancTroye.ily  eucdiHerlèselcarroouches  de  part  8c  d’autre  , 8C  qu’A- 
larcon  en  fin  8cles  Imperiaux,s’aeheminer8cdenuiâà  Naples.  Que  PierredeNa- 
uarre  enuoyé  par  le  feigneur  de  Lautrec  auccl’infanterie  Gafconne,re  rendi II  mai- 
lire  de  Melphe,  8c  prill  Caraciol  prifonnier.  Q^  tooceslesviUesdelaPouilleen- 
uoyerenc  leurs  clcfsau  deuanedu  Seigneurde  Lautrec.Que  les  Manfredoniensde- 
meurerenc  fidelles  aux  Impériaux,  aymans  mieux  que  la  ville  de  Manfrcdonfull  P 
. fousI'obeilTaocederEmp.QpelesImperiauxfortificrentNaplesdediuerresmu- 
Dicions,le(quelles  ils  efleuerent, 8c  entr’aucres  d'vne  notable  ballie  fiir  le  Mont  de 
S.  Martin,  où  ils  mirent  grande  quantité  d'artillerie,8c  en  baillèrent  la  garde  à Fa- 
brice Marame.  QiPilyauoic  dcvaillans  8:  vigilanshommesi  Naples,  Hugues  de 
Moncade,PbilebeitdeChalon  Prince  d’Orange,  Alarcon,Moron  de  Cremone, 

. AIphonleduCall,Ieand'Vrbin  Efpagnol.PrincedcSalerne.Sc lean  Icart  Qu'l- 
carVaurius  eut  le  commandement  de  l’armée  de  mer.  Que  plufieurs  marchands 
apportcrenc  des  merceries  8c  aocresdenrées  dedans  le  camp,oùy  auoitfi  grandea- 
bondaocede  vivres, qu'il  lêmbloit  que  l’on  en  euefaiâ  prouifion  pour  deux  ans:8c 
tfbHI  y eut  aufil  fi  grande  quantité  de  vins  delicieux,que  les  foldacs  non  contens  de 
s’en  eoyurer,enIauoiencmefmelespieds deleurscbeuaux. 

D’où  il  arriuaque  d’vne  lîgcandefoilbnladifecte  furuint  inconcinenc , 8c  les 
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^ ^ foldîts  Icïliens  8£  AUcmids  demandans  fediiieufcmcnt  du  vin , entrèrent  mefmc  M.p.xxix. 
dc/orcc  au  Challeau  de  Capdue  pour  en  chercher  ,ou  â peine  ils  côtindrent  leurs 
i .xnaihs  de  dclTus  François  Alarcon.lcquelfe  précipita  par  la  feneftre  en  vn  autre  en-  Aicnundide; 
droit, apresquepluficursdefacompagniecurent  cftctuez.BrefquelePrinced’f;- 
/'rangeefmeudeccfteredition,fefai(icdcquclques-vns  des  plus  turbulens.ic  accû- 
' pagnédes gens d’VrbinErpagnol.rcpriftli aigrement  lesfeditieux, qu'il  fift  mef- 
jncouurirlaporte.&leurcommandadereretiretvers  lesFrançois.  Cet  Vrbin  c- 
■iloitfottgrasScvemru.maisilrecompcnfoitccfteimcmpenedccorpsparvnein-  •' 

'ligne  magnanimicc.il  auoit  auprès  de  Ibyvne  compagnie  de  ttes-vaillants  Sefide- 
.'^ics  Efpagnols.Et  comme  i caufe  de  la  grolTcur  5c  replccion  de  fon  corps  il  clioit  in- 
•Vutllc  6c  mal  propre  à fuir  i aufli  s’il  voy  oit  quclqu’vnqui  nurclundaft  de  prendre  la 
iCfuitc,'ii  le  faifoic  infailliblement  punit  de  mort.  ' 

'Ilsdifcnc  en  outre, Que  leSeigneurdcLaucrec  voyant  que  lesNeapoIitains  ‘ 
^^nérepouaoicnt.auoirqueparfacigueaclongucur  defiege.enuoya  Renty  à l’Ab- 
vS*"bruzzy  ,lcan Clément Stange à Uitontc, Camille  desVrlins  àManfredon,  Ho- 
race  Ballion  à Salcrnc,Mcnald  D-iuronfurnommé  d‘A  (l,les  enfans  duquel  ont  fut- 
®?ïedcaurtom5càlafaraillcdeGtandmonc , Sc  Simon  Romain  ScFederic  CaraiFe 
contre  les  Calabrois  : Sc  hnablemcnc  Dominique  Bolah  Patricien  de  Venife  d Mo- 
ÏTnoplctauec  le  feigneur  de  Pomperan  François.  ccux-cy  prircnt,rauagercnt, 
î" deffruifircnt  diuctl'es  places,mircnt  les  Impériaux  qu'ils  trouuctcnt  dédis  à mort, 
Icsfemplircntdcgar'nifonsIrançoircs.MaisquelesSeigncur  d’Aft  8c  Pompe- 
' ^^^ran,aptes  aiioir  faifi  Icfdites  places  s’en  reuindrent  ioindre  au  Seigneur  de  Lau- 
jtrcc.Q^  Camille  des  V rfms  citant  autour  de  Siponc,5c  voyant  que  les  Elpagnols, 
r.qui  cftoicnccngatnirondcdanslcchaAeau,iouloicnc  opprimer  ceux  qui  alloicnt 
^ quérir  de  l’eau  aux  lieux  voifms  , appella  àfoy  lenefqayquel  i.  eorges  homme  de 
grand  cfprit,par  les  artifices  8c  mines  duquel  il  fitfondre  8c  tomber  vne  tout  la- 
. 'quelle  enueloppalesElpagnols,quclqucs-vnsmcfme  des  pionniers  fous  les  rui- 
nes.les  viurcs  commençans  à faillir  dedans  Naples  , plufieurs  paflbienc  au 
campdufcigneurdcLautrec,ScneantmoinsquclesElpagnols  courans  8c  foutra- 
’^IC  geans  de  cous  codez  foulagcoicnc  la  ncccfTitc  des  alliegez  : iufqucs  là , que  l'on  hoiide  N>- 
tient qu’ilscoururcntmefinccnlaPouille, pillèrent  les  meubles  de  l’Eucfque  de 
Meipnc  , 8c  les  marchandifes  de  certains  marchands  qui  venoienc  au  camp  des 
François,8cpalTansoutrc  entrèrent  melme  dedans  Auelin  , 8c  emmenetcni  l’E- 
ucfque  du  lieu  prifonnicr  aucc  plulicuts  autres  hommes,8c  grande  abondance  de 
biens. 

Il  y a vn  lieu  que  les  habitans  appuient  vulgairement  Puy-Royal  , lequel  les 
François  auoient  fortifié.  Comme  les  Efpagnols  penfoienc  le  furprendtc  auec 
des  cfchelles,il  y en  eut  plus  de  deux  cens  d’occis , grand  nombre  de  bleffcZiSc  le 
rede  fut  auec  vne  grande  perte  tcpoulTc  de  ceux  de  la  ville  , Que  les  troupes  des 
François  n'edans  pas  loingicelacftoic  caufe  qu’il  fefaifoic  tous  IcS  iours  quelques  Poy-Rcjal 
efcarmouches  de  part  8cd  autre.  Qifil  y auoit  des  moulins  autour  du  lieu  de  la 
Magdclainc.quipourvniourfurcntpris 8c reprisores  des £rpagnoIs,tamod  des  *°‘'’ 
François , 8c  nnalcment  demeurèrent  aux  François.  Que  peu  s'en  fallut  que  deux 
galions , dedans  lefqucls  on  perçoit  de  1 argent  pouf  paye;  les  foldats , ne  fufTenc 
mrprins  parles  ennemis;  mais  que  les  Italiens  leur  furent  au  dcuanc,  quoy  que 
tard,  8c  leur  oderent  cemorccau  delà  bouche.Qiie  le  premier  iout  de  luillet,  com- 
nieles  ennemis  fe  mocquants  de  lalafchecé  des  François, fe  fufTencauancez  dedans 
les  vignes  prochaines,  les  François  fe  ictcetenc  fut  eux , en  defilccnc  la  plus  part,  8c 
enprindrent quelques  vnssmaisquelcsEfpagnoisdonnans  fecours  auxlêursqui 
(uioyent,  arrellctent  leur  fuite. 

D’autres  adiouftent  qu’il  y eut  dix  caualiers  François  de  prins , Sequ’ainfipar 
vn  cfchimge  réciproque  de  part  Sc  d'autre , les  prifonniers  furent  t édus  8c  deliutcz. 
Qu'vncaualier  Italien  edanc  pris  remplit  le  Prince  d’Orangédefoupçon,  luy  af- 
fcuranc  que  Fabrice  Maramc  auoit  promis  au  Seigneur  de  Lauttec  entrée  libre  du 
co’déoùii  edoieen  garnifon  i mais  que  depuis  l’aduertidcment  fctrouua  faux , tel- 
lement que  Fabrice  que  Ton  auoit  cifiprifonnc  futdcliucé,  l'onnefçaitfil’accufa- 
tion  cdoit  vraye  ou  faulTe.CamilteairaiUic  en  vain  la  ville  de  Mâftcdonic plufieurs 
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lours  durant,  Pietre  Aluige  Farnefc  la  défendit  braucmcm,  auecques  les  Iitipc-  A 
liaux  contre  tous  fes  efforts.  , , <r  • 

Les  mefmes  cfcriuains  cftrangers  rapportent  auflt  fort  ampleüient  la  deSaiQe 
de  farinée  naualcdcNaples  ,de  laquelle  nousauons  parlé  cy-deuant  : ficlcpalfagc 
d’AndrcDorieversfEmpcreur.lequclils  couurent  K colorent  de  diuers  prétex- 
tes , comme  de  la  liberté  donnée  à ceux  de  Sauonne  au  prciudicc  8c  dommage  des  , 
Geneuois , du  commandement  de  la  marine  baille  par  la  mcrc  du  Roy  à vn  autre, 

& de  la  répétition  que  Philippe  Dorie  fon  neueu  fift  des  illuftres  feigneürs  captifs, 
Icfqucls  ciloient  entre  les  mains  du  Roy  jconfclfans  toutefois  cependant  que  le-.  , 
dit  Dorie  fut  attiré  au  party  des  Impériaux,  par  les  belles  parolles  & orom  elfes  du  .f 
Marquis  du  Guafti de Daualo , 8cd’AfcagncColomneprifonnier$.  Ils  racontent.'' 
encore , que  la  pelle  sellant  engendreede  la  puanteur  8c  corruption  des  eaux  dans  HÂ 
le  camp  desFrançois, Michel  Ange  Marquis  de  Saluccs,8cAluignePifanchefdes  ^ 
compagnies  Vénitiennes  en  moururent  auecques  le  Seigneur  de  Lautrcc.  Et  que  ,y 
F.abricc  Maramc  forçant  de  Naples  rcconquill  pluficurs villes,  qui auoycntdftég 
prifes  par  les  François.  . 

Tant  y a quapres  la  deffaite  dcfditsFrançois,  Bernardin  BalcritanaccBurut  en*;, 
diligence  vers  Clément  Stange , auquel  le  Seigneur  de  Lautrcc  auoit  commisle^'-, 
gouuetnemcnt  de  toute  celle  Prouinccpourlc  Roy.  Sortant  deBitontc, 8c diffi-f^ 
niulant  la  perte  auenuë , remplit  chacun  de  vainc  cl'pcrancc , comme  fi  le  Seigneur ' , 
de  Lautrcc  full  entré  dans  la  ville  deNaples  : il  ferenfermâ  dedans  la  Batlette , que 
d’autres  appellent  communément  Barol.aduenitfccrcttement  Camille  desVr-,-\ 
fins,  qu’il  \c  rctirall  de  deuant  Manfrcdonic,  8c  s’en  vint  le  trouuer.  Dedans  la  Ca- , 
labre,  le  Comte  Burcl  ayant  diuerfement  alTemblé  quelques  Impériaux , marcha, 
au  deuant  de  Simon  Capitaine  Romain,  8c  l’attaquant  il’impourueu  le  défit  8de,;^ 
mit  en  fuite. 

A fon  fecours  accoururent  le  ficur  de  Boutiercs , 8c  Federic  CarafFe  auec- 
qtie  quelques  troupes  dcFrançoisSC  de  Vénitiens.  Ccox-cy  dillimulans  aufli  la 
acfconfiturcatriuce,tiroycntdroiaverslaBarlcttc.  Mais  le  bruit  fe renforçant ^ 
de  iour  en  autre , clloit  défia  venu  iufqucs aux  oreilles  des habitans  ,8cparainfîles'’'' 
pones  de  la  ville  leur  furent  refufees.  Stange  les  aceufoit  8c  reprochoit  de  peu  de 
refolution  ,difant  que  c’eftoyent  les  ennemis  qui  auoycntfemé  ce  bruit,  8c  puis  fe 
déifiant  aufli  tofl  luymefme,  s’enferma  dedans  lechafteau.  Camille  des  Vrfins 
auoit  contenu  la  mcfmc  dilfimulation,  8c  s’eftoit  retiré  dedans  la  ville  dcTranio. 
Mais  Stange  irrité  de  l’obilinationdes  Barlêtains.receutles  autres  par  vne  porte 
fecrcttc.Sc  fc  ruant  du  challcau  deffus  les  habitans, cnprill  pluficurs  de  prifonniers, 

8c  donna  leurs  biens,  8c  leurs  maifons  au  pillage  des  liens.  11  eft  vray  que  Boutiercs 
8c  Federic  Caraffecommanderentqueceuxquiefloyent  captifs,  fulTcnc  remis  en 
liberté, fans  payer  aucune  rançon.  Et  comme  les  foldats  Italiens  n’y  voululTent 
obeyr , les  François  auccque  Boutieteracfmes  ,8c  quelques  Seigneurs  d’Italie,  en 
taillèrent  pluficurs  en  pièces. 

Cependant  Stange,  Boutiercs,  Caratfe,  Simon  Romain,  Moret,Calorefe, An- 
ge, Calaurcfc,Nicole  Cotfc, lacques  Bofe Corfe.Sc  Carbon Gafeon,  Senefchaldc  q 
Bafas,  délibérèrent  de  çequ’ils  auoyent  à faireiSc  rcfolurenc,attendu  qu'il  clloit  dif- 
ficile d’attaquer  les  ennemis  auecquclcpeu  de  trouppes  qu’ils  auoyent  de  piller 
les  Eglifes  8c  les  autreslicux,8c  defe  retirer  de  là  fccrcttcment  auccque  tout  leur 
butin  .II  y eut  pluficurs  temples  faccagez.  Mais  on  ne  tou  cha  point  à celuy  d e fainâ 
Anthoine.pourctaintcqo’iînes’en  vangeaflparlc’feu.  Durant  cela  Bord  renfor- 
cé de  quelques  compagnies  d’Iropcriaux,partit  de  la  Calabre,  8c  paruintà  Ruby  8C 
à Quadrata.  R enty  r’alliant  aulfi  les  relies  des  François  vint  trouuer  Stange  à Bar- 
lette , 8c  fortifiant  laplaccfembla  vouloir  plullollfouffrir  toutes  fortes  d’extremi- 
tez  que  de  condefeendre  à nulle  compofition.  Incontinent  apres  Bord  fortant 
d’Andtie  y furuint.  Mais  comme  il  contcmploit  de  deflus  (bn  chcual , par  quel  cn- 
droiét  fa  ville  pourroit  dire  plus  commodément  alficgee,  vn  coup  de  canon  tiré  de 
la  villelu  porta  mort  par  terre, sefut  fon  corps  remporté  dansAndrieauccvn  grand 
regret  des  Impériaux. 

Cependant Alarconprinc  fapUce,  sevintpour continuer lefiegede  Barlette. 
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A Mais  CaracioUCarafFe,  Simon  Romain  &:plufieurs  courants  iufques  aux  portes  M.D.XXIJÈÎ 
de  Canufe , emmenèrent  vne  grande  quantité  de  beftail , U recoururent  la  ville  de 
viurcs.  Le  mefmc  Simon  auoit  com  mencc  d’aflâcger  Q^drata , mais  rencontrant 
■ les  Impériaux  plus  préparez  àla  refîftancequ’il  ne  penl'oit  > force  luy  fut  de  lofer 
prefque  auffi  toft  le  fiege.  Au  raefrae  temps  auflî  les  V enitiens  meitans  fus  vne  ar- 
mée nauale,  apportèrent  du  fccours  aux  François  > qui  cRoient  dans  la  Ëarlette 
auccque  le  Seigneur  Rcncc. 

Auecqucla  fiotc  Vénitienne  eftoit  lonas  Pilote  François , auquel  feul  les  Mar- 
feillois  attribuenttant  de  braucs  éruptions  6c faillies  faites  lors  que  le  Duc  de  Bour- 
bon afllcgeoit  Marfcilic,  bien  que  d’autres  les  attribuent  à Stifac,  6c  d’autres  au  fei- 
gncurdcBarbezicux.  A l’exhortation  dcccftui-cyrarmec  des  Vénitiens  partit  de 
Barlette  ; où  fe  trouua  pareillement  Dominique  Bembe>  ouquoy  quefoit*  laflo-  v^tien*. 
f te  de  ces  vailTeaux  joints  cnfemblc,  ils  s’auancerent  iufque  deuant  Molfete,  ville 
maritime,  8c  grimpansfoudain  deflus  les  murs,  y arborèrent  les  enfeignesFran- 
çoifes.  Gcqui  efpouuantacellement  les  habitans,  qu’ils  les  mirent  aifénient  en  de- 
route, 5c  emmenèrent  vn  grand  Sc  riche  butin , auccque  plufieurs  prifonniers.  Ne- 
antmoins  Fedcric  Caraffe  mourut  en  ceft  aflaut , 8c  y fut  bleflc  pareillement  vn  au- 
tre feigneur  de  grand  renom  Comte  de  lone,  lequel  à caufe  de  fa  patrie,  8c  de  la  pe-  5 

titcftatiirc  de  fon  corps,  on  appciloit  le  petit  Gafeon.  Rctournansdelà  versBar- 
lcttc,ils  faccagcrcnt  quelques  lieux  qui  ponoyent  Icnom  dcNard,&  la  flotte  Frari- 
çoife  fevint  là  ioindre  auccque  eux.  D’où  arriua  que  toutes  les  places  voifin  es  lu- 
rent aifément  réduites  fous  la  puiflance  des  François.  Et  Alarcon  voyant  cela , fift 
nouucllclcuecdctrouppes,  Icfqucllcs  il  mena  de  la  ville  d’Andric  autour  de  Tra- 
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lean  Conrad  des  VtCns , 8c  Simon  Romain  tenoient  Briandis  allîegépar  mer, 

8c  fe  rendans  maiBres  de  la  ville  > ils  donnèrent  tous  les  biens  des  habitans  au  pilla-  fcpar  Conrad 
gc.  Le  Chafteau  fembloit  mieux  muny , 6c  ne  peuftcflrc forcé  ,ny  d’vn  ny  de  deux  stmonico-*' 
aflauts.  Ce  que  Simon  Romain  confiderant,  voulut  luy  mcfmcallerrccognoiftrc  p.,in 
lelteu.  Maiscomme  ilefpioit  imprudemment  en  quelle  part  l’artillerie  pourroit 
C plus  commodément  eftre  plantée,  foudain  vn  coup  de  canon  riréfurluy  l’abba-  Rotoain.*”” 
tic  mort  par  cerrc,8c  fut  également  déploré  fie  regretté  par  les  V enitiens  8c  les  Fran- 
çois. 

Sur  CCS  entrefaiéles  le  Prince  d’Orange  enuoya  F erdinand  de  Gohzàgüe  aùcc- 
tjues  de  puilTantes  comp.agnies.Ccftui-cy  forçant  de  Quadrata,fatiguoic par  diucr- 
fcscourlcs  les  François  8c  les  Italiens,  quicfloicncàla  Barlette  8c  à Tranio.  Mais 
enfin  le  Prince  d’Orange  s’y  achemina  luy  mefmc , auccque  AlphonfcduGuaft 
Daluc, 6c  Fabrice  Madame.  R enty  de  Cerre  ôc  les  François  munirent  lors  plus  cou- 
rageufement  la  ville.  Et  cuxvoyans  cela  rie  voulurent  point  y donner  alfauc.  11/ 
auoit  dedans  Barlette  plufieurs  compagnies  de  François  6c  de  Gafeons , qui  eftoicc 
atténuées  de  la  longueur  8c  langueur  des  veilles , 8c  reduittes  à vn  fort  peut  nombre 
d’hommes.  Plufieurs  Corfes  8c  Vénitiens  eftoient  auccque  Rcncc  de  Cerre,  lean 
Veturio,Stangc,Car3ciolc* Camille,  8c Conrad  desVrfins.  Accfteoccafionlcg 
ennemis  fe  retirèrent  dedans  Grauinc  8c  Mattcre  : Sc  fembloit  que  les  François  fc 
D deuflcnccftcndre  plus  au  loingdcflbubs  la  conduitte  du  Seigneur  de  Cerre,  fi  dc- 
ftituez  de  l’alliance  8cdufupportdes  Vénitiens,  lefquclseftoierit  rentrez  en  grâce 
auccques  rEmpcrcur , ils  n^euffent  derechef  cflé  contraints  de  fc  retirer  dans  Bar- 
Ictte , apres  auoir  conquis  quelques  villes  maritimes.  Là  Rencc  fut  trauaillé  delà  'i 

fedition  8c  mutiner  iedes  Corfes,  Icfqucls  demanÆicnt  forctumultuaircmcntd'c- 
llrc  payez  de  leurs  foldes:  de  forte  qu’il  fut  tout  preft  à faire  tirer  quelques  pièces  Sedîtîondes 
de  canon  fur  les  feditieux , fi  par  le  prudent  retardement  de  ccluy  qui  auoit  la  char-  comte 

ge  de  l’artillerie,  le  commandement  rii’cuftefté  différé,  puis  la  colère  des  vns  8c  des  cene. 
autres  fut  finalement  appaifee.  Et  loua-i’on  grandement  la  confiance  dudit  Rence, 
lequeldonnantdctouscoftezlachaflcauxImperiauXjdefcndift  Segardavailhra-  Conftance 
ment  la  ville,  iufques  à ce  que  par  lettres  du  Roy  prançoisilfutfaiâ  certain  delà  ' 

paix,  traiélee  8C  conclue  de  fa  part  auec  1 Empereur. 

l’ay  bien  Voulu  rapporter  ces  chofes  eferiptespar  les  efirangers , d’autant  qûft 
cequelesnofires  cndifent  n’efi  pas  agréable  à plufieurs.  Les  mcfmes  adioufient, 
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Mb.XXIX.  Quelefrcrcdu  Roy  de  Nauarrc  ayant  cfté  porté  par  mer  auccqueAntoincdeliA 
Rochcfoiicaut  dedans  le  camp  des  François,  apres  les  falutations  8c  careffes  reci- 
procques,  le  feigneur  de  Lautrcc  fcmitàfouppcr,  8c  demanda  au ieune Prince, 
qii^  boucher  l'auoit  enuoyc  à telle  boucherie.  Mais  au  temps  que  l'on  combattit 
deuant  Landrian,  les  Eferiuains  Italiens  afFcrment  que  le  commencement  de  la  fui- 
tevintdes  .Alemands  8c  des  François:  Scqucnul  nerqauroit  abfolumcnt  exempter 
de  faute  le  Comte  de  S . Pol,  lequel  fut  fort  peu  foucieux  de  l’arriuee  des  ennemis. 

Tant  y a que  les  nouuclles  du  déclin , que  les  affaires  prenoient  de  iour  en  iouc 
entendues  en  Fr.ince, affligèrent  grandement  le  R oy  : 8c  la captiuitedifesenfans, 

8c  l’cnnuy  de  la  guerre  inciinoient  l’vn  8c  l'autre  Prince  ichofes  plus  douces.  Du- 
rant encore  lafcrueurdcla  guerre,  l’Empereur  chalTa  quelques  Gentils  hommes 
8c  Cuurtifans , qui  auoient  elle  commis  à rinlhcution  des  enfàns  du  Roy,  & en  cn- 
uoya  plulicurs  enfes  galères  les  fers  aux  pieds , afin  de  tirer  la  rame  comme  forçats:  > 
quelques  vns  defqucls  apres  que  ces  galères  curent  cfté  prifes  par  les  Maures , de- 
puis laconqiicftc  deThuncs  par  l’Empereur, retoutnerent  finalement  dans  la  Fran-  g 
cccndcmand.int  l'aumofnc. 

Pour  prétexte  de  ce  fai£l,  l'Empereur  allégua  ,quSl  auoit  appris  8c  defcouuett 
que  par  la  coniuration  de  Lacques  de  Be.iuregard , ils  auoient  pris  confeil  8c  m.achi- 
néde  reuenir  en  France.  Le  Roy  cfmcu  de  celle  indignité , condamna  pareillement 
àfes  galères  quelques  prifonniersEfpagnols  qu'ilauoit  8c  ne  les  en  deliura  point, 
qu’vnc  partie  des  liens,  qui  eftoientefehappez  des  mains  des  M.aures  u’euffentefté 
deliurez.  L'Empereur  ne  vouloir  point  entendre  à la  paix , demandant  toufiours  la 
Bourgongne.  Mais MercurinCattinare Cardinal, horamed’cfprit franc8couuerc 
admonnellépar  les  plaintes  de  ceux  de  la  Franche  Comté,  quifcmbloient  eftreop-  ■ 
preffez  de  la  calamité  de  la  guerre, excita  l'Empereur  a la  paix , par  celle  harangue, 
laquelle  fut  tres-bcnigncmcntoüyc. 

H,ra»g«  do  Si  ie  ne  fçauois  aucc  quelle  modeftic  i'ay  entrepris  d'admonefter  l’Eni^- 
gJJ'  rcur,icncmefcruiroi$pasdeccgenredcparlcr,  lequel  ne  fembloit  pas  dire  allez 
digneny  de  voftrc  modeftic  ny  de  la  mienne.  Vous  m'auez  premitrement  defigré  ^ 
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>,  pour  eftre  voftrc  Chancelier , 8c  tellement  defigné  qu’vn  fi  grand  honneur  fcmble 
» m’auoir  elle  pluftoft  offert  par  voftrc  vertu  que  non  pas  requis  pat  aucunes  prières. 
„ Comme  i'ay  toufiours  cftimé,  Maicfté  Impcriallc,  qu'vn  bénéfice  tât  illuftrc  eftoit 
„ fort  grand  pour  la  tranquillité  de  mon  efpritiaulTifçay-iequ  il  eft  bien  encore  plus 
» grand  pour  le  foing  8C  la  diligence  qu’il  y conuient  apporter.  Car  plufieurs  graues 
» cogitations  8c  penfecs  roulent  en  mon  entendement,  lefqucllcs  ne  me  donnent  .iu- 
„ cun  repos  ny  iour  ny  nuit,  8c  ne  mepermettent  aucun  moyen  ny  de  conferuer  8c 
»>  foutenir  la  gr.andcur  de  celle  dignité,  nyd’cxcrccr  l’office  8clc  deuoir  digne d’vne 
» telle  grandeur, 

• > £t  certes  ic  puis  bien  deffendre  les  autres  chofes  que  l'on  mefprife  ; mais  fi  ie  ne 

»>  donne  vn  fidèle  confeil,  ie  vous  deçoy  vous  mefme,  Impcrialle  Maicfté,  Sc  me  ren- 
»>  dant  indigne  d’vn  tel  office  mets  vnc  perpétuelle  note  d’infamie  en  ma  réputation. 
» le  voy  que  vous  abhorrez  la  paix.  M.ais  vos  fubicéls  de  la  Franche  Comte  feplai- 
>1  gnent  qu’ils  font  dcfpuifcz  de  moyens  par  les  tributs  qui  fc  leucnt  fur  eux  : les  Efpa- 
>•  gnols  foufpirent  apres  vnc  conférence  ; l'icalic  eft  prefquc  toute  ruinée.  Hybreas 
„ voyant  anciennement,  que  Marc  Antoine  rcdoubloit  les  impolis  de  rAfic,Situ 
» veux,  diél-il,  Marc  Antoine,  exiger  deux  tributs  parchacunah;  c’eft  auffi  chofe 
»,  tres-equitable  quetu  puifl’cs  donner  à l’Afie  quelle  ait  8c  deux  Eftez  8c  deux  Au- 
>>  tomnesparan.  L’Afiet’apayépftficurs  milles  de  talents.  Sicunclcsarecctis.de- 
n m.indes-enconteàtcs  Threforiecsquilcsont  rcccus.  Qu  fi  t'ay  ans  cfté  contez  tu 
n les  a défia  dcpcnccz,  comment  eft  -il  poffible  que  nous  ne  periffions  quand  nous  fe- 
»•  ronscfpuifez  d’argent  î 

••  S.  ArabroifcAuthcurfacrérccitequerEmpereutV.iIcntinian , (ficclavicnten 
» quclqucfaçon  à propos)  eftant  admoneflc  d'impofer  dcnouueaux  tributs  fur  les 
••  l’rouinces,fift celle rcfponce.  S’ilsncpcuuent payer  lesimpofts  des  années prccc- 
„ dentes,  Sc  comment  fatisfcront-ils  aux  nouueauxlM’a  t'on  cflcué  à vn  C grand  hon- 
» ncur,  afin  que  ie  m’cftudie  par  tous  moyens,  foicm  iuftes  ou  iniulles , à enrichir  vo- 
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A ftreefpargne!queievousconrcilIc  de  ruiner  vos  Bourguignons  , Srde  piller  les  u.b.xvx 
biensdecous.vosrubieâsiCercesilsfoncjadeftruiâs-.ils  difent  & crient  délia  que  “ 
leurs  moyens  ne  pcuucnc  plus  refillcr  à delà  frequentes  impolitions.  Nefaiûes  pas  “ 

S I R.  E > ne  faiâes  pas,Empereur,que  celuy  qu'ils  ont  recognu  poùr  leur  Pere  6e  “ 
leur  Prince.ils  l’efprouuent  8e  rauifleiir  > 8e  toute  autre  chofe  plulloft , que  prote-  “ 
âeur  Se  gardien  de  leurs  biens.En  vn  mot  .quand  vous  aurez  les  Bourguignons  ri-  “ 
chesfous  voftre  obeïflance.vous  ferez  affez  riche  vous  mefme:  au  contraire , ù “ 
vous  les  efpuifez.il  y a danger,  qu’ils  nedelirent  de  leur  bon  gré  la  doihination 
Franqoife,de  laquelle  il  y a tant  d'annees  qu’ils  font  exempts.  Apuyé  fur  la  force  de  “ 
vos  armées  vous  pouuez  bien  ranger  les  corps  à vodre  vouloir, miis  non  pas  les  ef-  “ 
prits.Panant,li  vous  me  croyez, vousprefererez  la  paix,  voire  moinsiulle.à  vne  “ 
tres-equitable  guerre.  *' 

Ed.ins  tous  deux  dégarnis  d'argent , ils  eurent  recours  aux  conditions  de  la 
paix.laquellcfeconclud  moyennantvnegrandefommededeDiers.qni  fut  payee  ntté 
g pour  la  rançon  des  enfans  du  R.oy  : 8c  l’Empereur  fe  départit  de  la  demande  ’* 

. qu’il  faifoit  de  la  Duché  de  Bourgogne,  (.etraiffé  s’en  palTadedanf  Cambray,où 
s’affcmblerent  Marguerite.tante  de  l’ b mpereur,8c  Louyfe  mere  du  Roy  .Quelque 
temps  apres  les  enfans  du  Roy  furent  rendus  8c  kprix  de  leur  ranqon  payé  dans  la 
ville  de  Bayonne. 

Comme  ils  approchoient  deFontarabie.l’onles  lift  retourner  fur  leurs  pas  par 
le  commandement  deVelafco  Conneflable  de  Caftille! Tellement  qu’Anne  de 
■ Montmorency trauaillafonilesrecelioir8cretirer  desmains  desEfpagnols.pre- 
tendans  ou  que  l’argent  n’auoit  pas  cdéfîdellemcnc  compté, ou  que  le  He^aultEf- 
pagnol  enuoye  vers  le  Roy  auoit  edé  rappelle  defon  chemin.  v 

Eleonoribeur  de  l’Empereur  fut  pareillement  amenee  enFrartce.  L‘Empereur 
l’auoit  premièrement  hancee  au  Roy  abfent.par  l'entremife  de  Frâçois  de  la  Tour 
Vicomte  deTurenne,fonAmbadadeur  en  Efpagne.  Le  Roy  ayant  longuement  tnlini  8u 
attendu  le  retour  de  fes  enfans  àBourdcaux,fe  fafcha  des  delais  8c  prolongeroensj^^  '*'”' 
desImpcriauX.Et  commeilfqeut  qu’ils^edoient  abordez  à Bayonne.il  alla  au  de- 
liant  d eux,8c  efpoufa  fa  femme  non  loing  du  Mont  de  Marfan  ville  de  Cafeogne,  *•«  R«r  «*• 
en  vnMonadere  deRcligieufes del’ordre  de  S.Claire.où lacelebrité  des  nopces 
fe  hd  de  nuiéb. 

L’Empereur s’edant  acheminé  dedans  Boulongne,afindeprendre  les  orne-  D-'XXX- 
mens  de  l’Empire,l’alliance  8c  confédération  deFrance  fût  reriouuellce  derechef, 

8c  la  France  iouyd  de  la  paix  quelques  années,  durant  lefquelles  il  ne  fid  rien  de  Clnaét 
memorable.linon  qu’à  l'indance  de  Gabriel  dcGrammontCardinaUe  PapeCle- 
ment  vint  voirie  Roy  iufqu'à  Marfcillc,auecvn  grand  8c  magnifique  train.  Là  l’on  Cuhcune  Je 
dit  que  plulleurs  chofes furent  traiaeescnire lePape 8c le Roy.Finalemct  Cathe-  p’Y* 
rinede  Medicis.PrincclTe  de  grand  efprit.fut  mariee  à Henry  Duc  d'Orlcans.l’vn  j'otiaaü* 
des  enfans  du  R.  oy. 

Il  gouuerncra  cy  apres  le  Royaume  tres-heureufement,8c  humainement!  Le 
Roy  outre  lesAbbayes  qu'il  donna  à quelques  Cardinaux, 8c  autres  gens  de  la  fuite 
du  Pape.leurconditua  pareillement  des  pendons  annuelles,  8c  fit  prefent  au  Pape 
D d’ vne  pierre  precieufedinedimabicvaleur, laquelle  edoit  gardée  dedâs  l'Eglife  de 
SainûSefnindeTholofe.  En  recompenccdequoylePape  mitaurangSc  nombre 
des  Cardinaux  Claude  deGiury,le  frère  de  Stvvard  EfcolTois.Odet  de  Coligny  f,5Æ"‘cK*a' 
de  la  maifon  deChadillon,ieune  homme  adonné  aux  bonnes  lettres.Sclean  le  Ve-  i>jîlt  Pap< 
neurEuefque  de  Lilicux.perfonnage  de  grande  innocence  8c  picté,8c  l’vn  des  au- 
mofniers  ordinaires  du  Roy. 

Le  Pape  edant  deretouràRome.concedala  libre  nomination  desEuefehez, 
des  Abbayes,8c  des  autres  bénéfices  Ecclcdadiques  au  Roy, 8c  abolit  en  France  les 
pciuileges8cprerogatiuesdesele£fions!ll  yencutauflidurantce  temps  plufieurs 
de  condamnez,8c  brudez  tous  vifs  à Paris  pour  auoir  changé  leur  religion, 8c  l’Em-  Calmuia 
pcreurfufcitancdcsenuicsau  Royparmy  rAllemagne,fid  courir  vnbruiû  par  fes  >'E"p  «8-, 
ininidrcs,queron.iuoitcntr'autres  puny  8c fuplicjé  quelques  Allemâs,voircauoic'“  * 
défia  commencé  d’infider,àccquel'Ambairadcde  France,n’airidad point  àladie- 
te  d’Allcmagne.Parquoy  le  Roy  pour  difllper  tels  foup{ons,efcriuit  deilctties,pai 
Tome  IL  Hh 
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iitfxxxiv  lefqoeiles  U mooftra  qu’il  n’yauûit  nuis  Allemans  decbaftiet,  &quilQe£dloit  ^ 
pas  croireà  ceux  qui  decradoicDt  A medifoientainfi  defa  MaieAé. 

Mort  an  P»  CepCDdaûc  le  Pape  ClemeDceftaDcmorCjnonlàDSquelquefoup^oodepoifôa^ 
^Gcmcnt*'  Alexandre  Fafnaifcjqüirefiftappcllef,Paultroifîcfmc,futeflcucn,Jonlieu:&en- 
uôyantfôaueHcR.ddolphePieversleRoy,SC(ja(pard  CoDtafeji  Cardinal  en  Al> 
ceïïàu/'**^"  Concile,  lequel  eftoic  cane 

‘ ° ^ déliré  par  les  Allemands.Comtne  de  fai(^  ü le  publia  premièrement  âMancoBë, 

f >uis  à Veronile, 8c  finalement  plulieurs  ans  apres  il  fut  transféré  à Trente.  Mais  oa 
es  Rois  Chrellteos  5c  r£tnpereur,ou  le  Pape  mefmes5c  lesCàrdinaux  vfans  de  diQ 
fimulation^toucés  choies  font  iufqQes  à ce  temps  demeurées  vaines  5cfims  efiPcâ:.' 
Et  ccrtesquoyquecefouuerainprelatderEglireeullçottlloursaBhorréroucesdin 
lèotinnSfil  travailla  coutesfois  les  forces  de  Cblomnes  par  tant  de  guerres^  que  for. 
ce  leur  fut  d’abandonner  les  villes  5c  ieschafteaux  de  leurs  ay  culs.  Il  exerça  pareil* 
lemcDt  de  grandes  rigueurs  8c  feueritex  à l’endroiél  de  ceux  de  Perufe,  8c  fc  m61lr;( 

' fçauant  à tenir  les  A mballàdeurs  des  princes  en  balance, & à bien.diligemmencfaL 
te  fesbefognes.Quancd  cequiconcerncla  charge  du  Pontificar,il  radminillra'fpit  9 
prudemment, 8c  rut  loigneux,  û ianiais  aucun  pape, à pacifier  les  difeordes  5c  dif* 
fercntsdcsprinccs.  " • . , 

MonécLoy^  Vn  peu  douant  mourut  auUTLouy  le  de  Sauoy  e mere  du  Roy  ,d’vne  maladieqni 
fede  Sâuoyc.  p^uoit  affUgcc  pluficurs  ans  durant.  Elle  eftoic  pleine  d'efperaDcede  pouuoir  rc- 
coQurerfalàncC/uiuancrallèurancequeluy  en  donpicBraillon  Médecin  degran. 
deeftime.  CVft  pourquoy  bienqu’agicccd’vne  griefue  fiëure  elle  ne  laiflToit  pas  * 
pourcapcd’auoirheu  aux  affaires  d’importance.  Mais  en  fin  Marguerite  de  Valois 
. « . fa  fille, l’ayancadmonneftee  demectre  fon  efperanceailleurs, apres  auoirfouuené  ^ 

demandé  Braillpn,  8c  Icsautt  esi  quiauoienc  emmené  le  aoy.  d’auprès  d'elle , elle 
deftourna  Ibn  efpric  de  coures  autrcspenfceSjpoarl’apliquer  â lerendre  Dieu  pro^ 
ttd'Anthoi-  ^ benin.Quclques ansapres  Anthoinedu  prat  Chancelier  décéda  d'vn  can- 
ae  du  Prat.  cre  qui  le  rongeoic , ou  d'vn  feu  lâcré  qui  le  conrommoic,8c  deuanc  q u’il  rendit  l’ef. 

pric,le  Roy  fiftfaifir  toutes  les  financeSj&favailTclle  d'or  8c  d’argent:  encore  qu’il  * 
laiffadegrandsSCrichcsreuenusaresenfansfurquèlquesvilles,  iufques  dee  queti 
toutes  les  debtes  de  leur  pere fulTcnt  payées. 

mdXxxv  L’anaulfimilcinqccnstrcncccinqjcpcuplc  crmeuc  vne  grande  feditlpn  8C 
Seditioa  8c  mutinerie  dedans  Lyon.  Le  Roy  voulut  que  les  remparts  de  la  vilIefulTenc  forci*- 
c'  chcrchçit  le  moyen  de  crouuer  de  l’argent  pourcefairc.  Et  piulieurs 

ayans  dit  leur  opinion,  i’aduis  de  ceux  fut  eftime  le  meilleur,  qui  Tuadoient  que 
l’on  impofaft  trois  lois  Frant^ois  delTus  chalque  muid  de  vin  iulques  à certain 
' temps.  Mais  le  peuple  irrité  de  la  cherté  des  viures,  feiecca  premièrement  fur  la 

maiioD  de  Cbampier,8c  l’ayant  pilIeepalTa  dans  celles  de  Marin  5c  Gimbre  riches  ^ 
• ^ . Marehands.CequePompoaeTriuulccvoYanc,adouciclacoleredu peuple  aucc> 
que  les  Magiftracs,8cprotcfta'd'eftrè  leur  chef  8c  conduéleur,  d cherçberv5c  de(* 
couurir  du  bled  de  tous  coftez.  Le  peuple  le  mena  dedans  les  lieux  facrez,  8c  dans 
lesmaiibnsde  quelques  patticuliers,oùfe  commirent  de  grandes  vilenies  5c  turpi.* 

^ tudes.Cependanton  décréta  lècrettemenc  des  informations  contre  les  (êditieux. 

Et  le  Roy  aduerry  de  toute  l’affaire, enuoyald  le.  Seigneur  de  Boutiercs,  qui  les  fift  D 
rudement  cbaftier.r 

EnccmcfmcCômpsrratKjoisSforcefiftmourirCharlcsdeMerucil  Ambaffadeuf 
ce*fau'mou'  du  Roy  presdc  Iay,lfqucl il  auoit  admis  fortbenicocment,5c  ne  luy  permift  pas 
Atcbvicïdc  feulement  de  prop'oferfès  defences, alléguant  quilauoic  tramé  quelques  menees 
baSdror^îû  ^ pratiques  contrc  lôy.  De  laquelle  mefchanceté  6c  indignité  coùtumelieulc  le 
Rojvcttluy.  Roy  s’irrita  gf  an  dcm‘ent,8c  s’en  plaignit  fortlongtcmpsàl’EmpercunHëry  Roy 
d’Angleterrejefconduic  par  ie  pape  du  diuorce, lequel  il  vouloit  faire  auec  Catheri. 
^Au^îeire  fafcmme,commcni|a  pareillcmcntdcluy  eftreennemy  toucouuerr,5cdereiec. 
r<irebeiicc6  tcf  publiquement  lesIrtftitucions,8ccouftumetde  fes  predcceffeurs  , iulques  là 
ThomasNio-  Eucfquedc  Rochcftrc.qui  nioyctu  cftrc 

xns^&^ean*^  cbofecquicabIe5c iufte  d’obcempcrcràlcsdccrcts.Eccomraccncctempsilcftoic  • 
Euerc^ue  de  alTcz  mal  voulu  des  fiens,8c  qu’il  cominenqoic  à iè  gliffer  de  ladiffcntion  5c  muci* 
.ncricpannycux,üfitcn^tcqu’Ulcsappailà.  ^ 
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Cependant  l’Erapereurprcparoit  vne  airmec  de  mer  ires-bien  garnie  & de  for-  M.D.xxxt. 
CCS  8e  de  proüifîons  ; se  A'auoic  jamais  voulu  déclarer  aux  A,mbaîfadeurs  du  Rojr,  ... 

quelle  expédition  c’cftoicqu  il  cntrcprcnoic.'Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  crtut  qu  il 
ijiinîrfluelaucdcircinfurMarfclUe.  Avant  demeuré  long  temps  àlancreprcz  de 


Barcelonnc,il  fift  tout  en  vn  moment  voile aucc  grand  appareil , 8e  pria  l’Ambaf- 

fadeur  du  Roy, qu’il  admonneftaft  fon  maiftre  deïuy  garder  pareille  foy  8e  amitié  • . ’ • 

durant  fonabfencc,  comrae  il  ferbit  s’ileftoit  prefent,  8e ne  remuafl:  cependant 

rien  en  Iulic.L'Empcrcur  aflîfté  de  fi  grandes"  8e  puiflames  trouppCs  paruint  pre-  ^ • 

micrcmcnt  aux  lilesBalcarcS  jSe  delà  en  la  Sardaigne.  Delà  tirant  plus  outrc,il  fut 

aborder  au  port  duFar,8e  puis  à laGoulctcc,pIacctrcs-forte  laquelle  il  afllegeapar  Lequel  dTie? 

troislicux,quarame  iours  durant,8e  ne  donna  prcfqu  aucun  loifir  de rcfpircr  ny  à f 

' fes  gens,ny  aux  ennemis.  lenc.  ■* 

Car  d’vn  cofté  les  Italiens, de  l’autrélcs  Efpagnols,8e  AndréDorie  par  met  ef- 
pouuantûient  les  aflîcgez  par  diuerfes  fortes  d’aflauti  : 8e  iRnalemcnt  apres  le  qua» 
rantiefmeiouriayarts  attire  les  Barbares  hors  de  leurs  fçrcspar  di/Hmulation.ils  en  ^ 

3 firent  vne  11  grande  boucherie, qu’ils  fe  rendirent  auflîtoftmaiftrcs  du  lieu.  L’Em- 
pereur les  y rafraîchit  huiâ:  iours  côcinucls,8c  puis  s’achemina  droi^  à Thunes,où 
Rentra  pareillement  de  forccjdorma  la  villeau  pillagc,8ercftablit  Altzachen  Roy 
dcThuncs  en  fon  Royaume.  pUleThnndiî 

DelàrcpàflancparlâGoulcttc>laquelleilrctint  dcronrconrciitcmentjSe  y laif-  ^ 
fâdcfesgcnsengarnifon,il  s’en  vint  aborder  viûoricux  8e  triomphant  en  Sicile. 

’ De  cefteexpeditioniSe  de  ce  que  les  années  precedentes  il  auoit  contraint  Sollmà 
Icucr  le  fiege  de  deuant  Vienne, Se  en  auoit  mefme  mis  à mort  plufieurs  de  fon  ar-  \ ‘ j 
J mecjil  s’acquift  vne  grande  gloire  enuers  tous. 

Cependant  les  Impériaux  mcfdiroicnt  8e  derraâroicnt  du  Roy  parmy  les  e-  Reprochet 
:«flrangcrs,difans,Qujl  î'^oit  honorablement  8e  libéralement  rcceu  les  Ambafla-  desimp.con: 
deyrs  de  Solyman,Seluy  auoit  réciproquement  enuoyé  d’autres  Ambaffades  de 
fapartivoirc  faift  alliance  8e  confédération  auecluy.  A quoy  le  Roy  refpondit. 

Que  l’Empcrcuf  8e  Ferdinand  auOient  pareillement  receu  ôc  enuoyé  des  Ambaf-  ^ 

Q fadeurs  au  Turc:  de  forte  que  c’eftoit  mcrucillede  cc  ils  vouloicnc  ouclonrc*  ûod5  XT 
prit  en  luyice  qu’ils  penfoient  leur  cftre  licite  8e  permis.  Que  voyant  lEmpcrcur  M»îcft6. 
obUinc  à le  ruiner  de  tout  point, Se  d’ailleurs  Solyman  le  prdfer  fi  fort, qu’il  ne  pou- 
* ^^uoit  plus  différer  de  luy  promettre  de  demeurer  en  paix  aueclüy,  bu  de  le  rendre 
. , cnnemy  mortel,il  auoit  efté  contrainét  par  la  neceffué  de  faite  trefue  auec  ledit 
Solyman , enneniy  beaucoup  plus  humain  8c  traiétable  que  l’Empereur  , 8c  que 
ûcantmolnsccftctrefuecftoit  telle, que  l’intereft  des  Chreftiens  n’y  èftoit  point  ‘ 
cngagé.Mais  on  tenoit  que  l'Empereur  s’eftoit  bien  plus  irrite  , de  ce  que  le  Roy 
^ auoit  fecouru d’argent  VltericDucdcVvlttcmberg,  auquel  Ferdinand  faifoit  la 
guerre  foubs  le  nom  de  l’Empereur.  Car  il  auoit  apris  que  Huldaric  auoit  payé 
les  foldcs  de  fes  gens  en  efeus  d’or  de  France.  A quoy  le  Roy  refpondit  en  celle  for- 
te , Q^il  difoit  auoirachepté  dudit  Huldaric  la  Comté  de  Moiit-Belliard.  Qi^il 
tieluy  imponoit  pas  en  vfage  il  conuertit  fes  efeus , 8c  que  s’il  auoit  félon  des  an- 
ciennes alliances  faiétes  aucc  les  Allemands  fecoùru  vn  homme  dclpouillc  de  fon 
‘ bicn,lcs  confédérations  nouucllestraiélces  depuis  auec  l’Empereur  , ne  deuoient 
^ pas  pour  cela  foudain  eftrc  reputees  violées. 

Il  ne  laiffa  pas  neanimoins  de  Icuer  diuerfes  compagnies  de  gens  de  guerre  par 
la  Fr.tnce,ÔC  leur  ayant  fait  faire  monftre  à toutes , il  commença  de  tourner  fei 
penfees  à la  gucrre.Et  certes  il  elloic  bien  meilleur  8c  plus  à propos  qu’vne  amitié 
fi  mal  tiffucfuftouucrtcmcntdcfcoufuCjSc  que  les  flambeaux  de  la  haine,  quis’e- 
‘ iloit  cuite  fi  longuement  entre  ces  deux  Princes,  fe  dcfcouutiffenc  8c  crclacaffem, 
pendant  que  la  fiifeorde  qui  eftvn  mal  continuel  encre  egaux,rafrcfchiffoit  à l’vri 
Ce  l’autre  leurs  vieilles  inimiciez.Mais  les  haiiies  8c  deffeins  de  l’Empereur  eltoienc 
plus  cachez  : 8c  il  eut  aduls  de  ceux  du  Roy  auparauant  que  les  préparatifs  fuffent 
dreffez. 

^ Sur  CCS  èntrefai^es  François  Sfbrcc  eftant  mon , tout  l’ofagc  de  la  guerre  fc 
. tourna  deffus  Charles  de  Sauoye:laftcur  duquel  l’auoic  conioinft  de  parenté  auec- 
<quc  le  Roy , la  femine  d’affinité  auccquc  l’Empereur.  £t  comme  les  inaris  font 
Tomcïl.  Hh 
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mDxXxy.  ordioairemenc  adoonez  aux  mœurs &coinplexions  de  leurs  femnies,auflîloagy^* 
^”fc  ef  y auoit-ilqueleSauoyard  s’elloic  entièrement  deftourné  de  raroitie  du 

m'eur contre  R-Oy.  pourluiure  le party  der£mpereur,qull’auoitdcngnc  Vicaire  de  l’Empire,  ; 
le  OuedeSa-  & croyoit  qu’cftant appuyé del’amitié  duditEmpcreureo  toutes  alliances  Sc  li- 
gues quifepourroient  iaire,il  demeureroit  couHours  en  feureté. 

L’on  rapporte  que  les  caufes  de  celle  guerre  furent  telles  :f(^auoiren;,  Qu’Ame- 
dee  fut  premier  Duc  de  Sauoye  que  Louys  luy  fucceda,àLouy  s vn  autre  Amedee» 

& à ceiluy  cy  Philippes.  Philippe  erpoufaMargueritc  fille  du  Ouc  de  Jour- 

bon.à  la  charge  & condition, portée  par  le  contrat  de  mariage , Que  s'il  adueooit 
que  Philippes  mourut  auant  ion  pere  Amedee,les enfans  iûTus  de  Philippesfucce«? 
deroient  audit  Amedee  en  toutes  les  terres  aufquelles  ledit  Philippes  leur  pere 
eud  fuccedë  s’il  eud  vefeu.  Que  de  Philippes  nafquirent  Philebert,qui  decedalâns 
enfans,  Charles  quicommandoit  lors  en  Sauoye, 8c  Louylè  mere  du  Roy  Fran- 
çois, laquelle  commel’vne  des  heritieresdeMargueritefamere  félon  la  claud  dn 
contrad  de  mariage, deuoit  au  lieu  de  Philippeskm  pere  fucceder  à fon  ayeul  A-  . • 

medee,  en  toutes  leschofes  qui  pouuoient  fe  diuifer  entre  les  heritiers,  &efchoir  ■ 
aux  fcmmes'.Iefquelleschores  ayans  ede  toutes  vfurpees  Sevendiquees par  Char- 
les feu  l , leRoyendemandoitlaredliution  fuiuantle  droit  de  famere  à bon  âç  ' 
iude  titre, 

Outrecc,l’onadioude,QoelesVille$deNice,de  Ville-Franche,  & de  Thurin 
releuoient  anciennement  de  l’hommage  des  Comtes  de  Prouence , lelquelles  til- 
les resSauoyardsauoientoccupees,commeauin  plufieurschadeaux  & bourgs  de 
la  Comte  de  Saux,laquelle  ed  vadale  du  Dauphiné  de  Vienne.  Le  Roy  propofoit 
quec’edoit  la  caufe  pour  laquelle  il  entreprenoit  la  guerre, 

Ilyenaquipenlentqu'auteraps  quelcPapeClemencviotâMarfeill|Ç,leRoy* 
voulut  que  leur  entreueuéfefidiNice,maisqucleDuc  deSauoyen’y  voulut  con- 
fentir.ellefutremife&transfereeàMarfeilletd’où  vint  que  le  &oy  (è  courrouça 
. fort,&dedournatoufieurs  depuis  IbnafFedion  deluy.D'autresrecitentanili.que 
le  Pape  Pie  fécond  auoit longtemps  deuant  excommunié  toute  la  famille  du  Sa-  ’ 

' uoyard:  & que  depulsfesafniresedoienttoufiourspetitàpetittombeesen  deçà- C ■. 
^ , dence.  Ce  qui,  (comme  vn  vain  bruit  en  a couru,  & que  quelquesfois  le  bruit  'ed 

mefiager&  precurfeur  de  la  verité)peut  auoit  pris  origine  des efcritsdePiemefme. 

Car  il  a laide  par  eferit.  Que  lenit  vne  afiemblee  â Mantouc>8c  exhortant  les  Roy  s . 

‘ ChrediensâUirelaguerrccôtre  le  Turc,  le  Duede  Sauoye,  qui  auoit  beaucoup  . 

promis/e  trouua  parmy  les  premiers, qui  retrancher  et  toute  efperance  de  fecours, 

Q^e  fon  fils  Louys  encore  ieune  vfad’vne  telle  arrogance,  que  edant  proche  dp 
< ^ Mantouc,il ne  voulut  iamaisvifiter le  Pape.  Et  parainfi  faSaindeté  prédit  qu’il' 

perdroit  le  Royaume  douairier  de  Cypre, ce  qui  aduint  peu  de  moisapres  ,&  qu'en 
edantchadeen  vain  ildcmanderoit  auxautrcslefecoursqueibn  pere  auoitrefufë 
â la  République  Chredienne. 

Oautres  efcriucntque  Charles  Duc  de  Sauoye  padant  ducodé  dé  l'Empe- 
reur, s’edoit  entièrement  dedourné  de  l’amitié  du  Roy:&âcaufe  que  fouuencles 
François  qui  retournoient  de  Milan  edoient  mal  traittez  , ce  fut  U la  principa- 
lecaufedela  guerre.  MaisrEmpcreur  difoitqueleRoyauoitprisles  armes  con-j^^ 
treleDucdeSauoyeâdedein&intencion  de  couunrlesmouuemens  d’vne  plus 
grandeguerre , fous  cepretextedeconioindre  la  Sauoye  ôclepiedmond  âlaDu- 
^ chéde  Milan,Sc  d’auoir  vneplus  commode  expédition  pour  occuper  le  pays  des 
Mîlanois,  6c  va  plus  facile  rempart  pour  le  defendre,  éc  garder  apres  l’auoir  oc- 
cnppé. 

Tant  y a quelcRoy  edant  à Dijon , apres  fe  voir  dcliurcd’vnegriefae  mala- 
die, qui  le  dctcnoitjfe  rcfolut  â rcncrcprifc  de  cede  guerre, par l’indigation  de 
Philippes  Chabot  fon  Admirai.  Il  s’y  (èruid  aufil  del'aide  des  Suides  , lefquels 
Gnliiaume  Rttiroicnt  défia  de  leur  party  ceux  de  Gcncue  mal  contensduDuc  de  Sauoye.  Et 
Tcrr/c  par  ainû  Guillaume  Poyet,en  ce  temps  prçfidcnt  au  parlement  de  paris , fut  cn- 

®°y*^  ledit  Duc  deSauoyc,  pour  redemander  Nicc,&  autres  villes  apparte- 

nantesàlamereduRoy.Ccduy-cy  parla  ficrement  au  Doc,le  voyant  refufer  de 
quitter  les  chofes  que  fes  ancedresauoient  podedecs  de  fi  longue  main, luy  dcndça 
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tjue  le  Roy  rçpctcroic  par  armes,  Sequ’en  renonçant  à rancienne  amitié  qui  auoic 

eftéentr’eux  l’cfFaccroit  du  nombre  Ccrcgiftre  de  les  amis;  fi  mieuxiln’aymoiten 

entrer  en  compromis  auec  le  Pape , ou  auecque  quelqu  autre  non  fufpeft.  Ce  qui  " 

le  troubla  grandement.  Car  incontinent  que  Poyet  fut  party  , Ton  luy  porta 

nouuclles  que  Chabot  approchoit  auecque  plufieurs  trouppes  de  gens  de  chc- 

ual  8c.  de  pied  : de  forte  qu’a  peine  eut-il  le  loifir  de  fuir  £c  de  fe  retirer 

delà. 

Ceftuy-cy  donc  prift  Chambéry  « 6c  quelques  autres  places  de  Sauoye,  où  Phjl.  ChaW 
il  mit  des  garnifons.  De  là  s’acheminant  en  Piedmont,  il  fe  fiilrendreThurini 
Foflan,  Scpluficurs  autres  villes,  en  vn  mot  toute  la  Principauté  de  Piedmont  la- 
quelle obeyflbit  au  Duc  de  Sauoye,  excepté  V crcel.  Mais  Antoine  de  Leues , qui 
par  le  commandement  de  l’Empereur  commandoit  dedans  Milan , voyant  que  ce- 
la fc  pafibit  ainfi  ,ietta  ffviain  vnc  Icgcre  garnifon  dedans  Verccl , Sc  aduertife 
rEhîpercurdctoutel’affaÇfc:  partant , qu’il  feignift  de  vouloir  entendre  à la  paix, 
iufques  à ce  que  fes  forces  fulTeniaflcmblees  : Sc , Que  ayant  amallé  desiroup- 
pes,  il  fefaifoit  fort  de  luy  bonferucr  Sc  Verccl  8c  la  Duché  de  Milan.  Sur  ce  ae  vouioî/éiu 
i’Empereut  efcriuantau  Pape  Paul , offrit  d’en  pafTcr  par  Ton  .arbitrage  ,&  déclara  icndtcà  u 
qu’il  dcfiroii  de  faire  accord  auecque  le  Roy , touchant  la  reddition  du  Duché  de 
Milan.  Partant,  que  ce  fuft  fon  plaifir , d’enuoyer  vers  luy  quelque  vn  de  fesplus  fi- 
dèles Minifiresj  afin  que  ce  pendant  fes  feld.its  ne  pillalfent  aucunes  villes  de  la- 
dite Duché.  Le  Roy  cftancaducrcy  de  cela,  dcpeltha  promptement  lean  Cardi- 
nal de  Lorraine , afin  de  reccuoir  les  conditions  de  la  paix.  Cependant  rAdmir.il 
Chabot  approchoit  fonarmeedeVerccl.  Maisde  Lcucscnuoyadcdansfon  camp,  / 

,luy  dénoncer,  QuçVercclcftoitdc  l’ancien  p.ittimoine  delà  Duché  de  Milan, & 
que  cependant  qu’on  deliberoit  fur  les  autres  de  la  paix , c’eftoit  chofe  inique  qu’il 
fcfiftdcscourfes  fur  les  terres  des  Millannois.  Ainfipar  le  confcil  du  Cardinal  de 
Lorraine,  il aduint que  les  compagnies  du  Roy  furent  rappellees  de  douant  Ver- 
cel. 

Car  il  difoitqùeleRoyauoitdefehdu  , que  les  François  ne  touchaffent  à chofe 
Z aucune  , laquelle  fuft  en  l’obeyfianccôcpoffeflion  de  l’Empereur.  D’autres  difent, 
que  Chabot  vfant  de  fon  propre  &priué  confcil  retira  fon  armee  de  Vcrccljcequi  ^ ^ 

fut  caufe  qu’il  encourut  depuis  la  haine  du  Roy.  Car  Verccl  eftant  prins  ( ce  que  les  h^lcduKoj 
vns  difent  luy  auoirefté  facile  & les  aùtrcsdifiicilc  pour  lors  ) le  chemin  eftoitou^  comrerAd- 
ucrtàlaconqucfte  8c  reprife  de  Milan.  Les  Suiffes  voyansque  le  Sauoyard  eûoit  Chabot 
dcffaiét,  accoururct  pour  s’enrichir  defes  dcfpoüillcs  : & ceux  de  Geneueaufli  pre- 
nant l’occafion  â point , fecoüercnt  le  ioug  de  toute  obey  ft'ancc,&  fe  formèrent  vne 
faétion  & liberté  particulière. 

, ' Mais  l’Empereur  traittant  de  la  reftitutioh  de  Milan  auecque  les  A mbaffadeurs 

du  Roy , difoit  ores  qu’il  le  cederoit  .à  vn  des  enfans  de  fa  Maicfté.  Et  le  Roy  nom- 
mant fur  ce  Henry,  pour  lors  Duc  d’Orléans,  il  demanda  que  le  Roy  luy  laiflaft  l’v- 
fufruiét  de  ladite  Duché  de  Milan,  & non  pas  à luy  feulement,  mais  à celuy  defes 
enfans  auquel  il  le  donncroit.Ccquc  le  Roy  promettant  de  faire;  de  Leues  l’admo- 
ncllia  que  les  trouppes  cftoientlcuccs  ,&  qu’il  n'y  auoit  plus  de  péril.  Etparainfi 
D tout  foudain  il  retira  fes  pcnfecs  de  la  paix,  dont  il  auoit  fi  longuement  feint  8c  diftl- 
mulé  les  conditions. 

Le  mefme  de  Leues  pareillement  auoit  défia  tiré  de  fon  party  François  Com- 
ted  c Saux  , lequel  venoit  trouucr  le  Roy , comme  on  difoit,  afin  de  receuoir  de  luy 
le  gouucrncmcnt  deThurin.  Eide  faiél  eftant  arriué  depuis  à Lyon , fur  le  retour 
dePhilippes  Chabot  , il  futcmioyé  vers  Folfan  auecque  commandement  : mais 
ioinét  à plufiçurs  autres , aufquels  on  donna  pareille  charge  , 8c  authorité  qu’à 
luy. 

^Cependant  l’Empereur  s’achemina  de  Naples  à Rome  ,oùil  fût  magnifique- 
ment  receu , âc  ne  pouuant  plus  diftimuler  la  haine  qu’il  cuifoit  en  fon  eftomach , la 
vomiftfin.'tlemcnt  à la  veuë  d’vn  chacun.  Car  le  Pape  8c  lcsCardin.auxnepen- 
fans  pas  qu’ilabhorraft  des  conditions  de  la  paix,  illeur  monftra  foudain  qu’il  ne 
zncdiioit  rien  que  la  guerre  , 6c  les  armes  ; 8c  alTemblant  le  Colififtoire,  ÔC  les 
AmbafTadeurs  des  Princes  Sc  des  nations  qui  eftoient  lors  à Rome  , prononça 
Tome  IL  Hh  ii; 
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m.d.xxx  V vnc  picquancc  & di/IltTiulcc  Harangue  contre  le  Roy,quideita  par  cTperanceeftoit  A 
paruenu  iufques  dedans  Milan.  En  voicyla  fubftance. 

J,  Qil?  que  fa  Maiefté  eut  defta  autrefois  donné  quelque  raifon  des  chofea 
ricqnante  panccs,àfa  Sain£keté,  Sc  ailleurs , toutefois  luy  fcmbloicà  propos  d’en  faute  plus 
harangoc  de  amplc  dcclatation  8c  iuftification à fàdite  Sainûeté,  puis  quefadite  Maiefté  fc  crou-r 
ttetc^Roy!*"  ® Romc  * principal  8c  commun  lieu  de  toute  la  Chreftienté , aucc  (i  eommode 
J,  occafion,ôCcn  tant  bonne  6c  notable  compagnie.  Que  le  partement  de  fa  Maiefté 
„ d’Efpagne  auoit  cfté  pour,  faire  ce  qu’elle  vçrroit  eftrc  cohuenable  contre  les  Infide- 
les»  8c  pour  le  fuccez  ( fans  s’eftendre  en  difeours  ) fe  remettoit  à ce  qui  en  eftoit  ; & 
auHl  pourvifiterfcsRoyauihesdcNaplc&deSicilc.  Et  combien  qu’il  luy  impor* 

• taft  de  venir  de  l’Afrique  en  fes  Royaumes,  pour  entendire  au  bon  gouoernementj 
J,  iufticc  i police  ordre  d’icciuc,  en  quoy  félon  le  temps  il  auoit  fait  le  mieux  qu’i| 
auoit  peu:  ncantmoins  fa  principale  fin  eftoit  de  venir  b^  fer  le  pied  de  fa  Sainé^ecét 
&:  luy  requérir  la conuocation  du  Concile , pour  leremfiiedcs  chofçs  delà  foy,6c 
offrir  de  continuer  auec  fa  perfonne , 8c  toutes  fes  forces  à la  defcnce  8c  aiîeurance  ^ 
de  I.a  Chreftieme  contre  lefdics  Infidèles:  8c  auoit  défia  pour  cefte  fin , tpefme  pour  ' 
„ l’entrcprifc  d^Argcr  prelTc  les  aprefts  conucnables , félon  que  faSainé^etérauoic 
bien  entendu. 

Signamment,  qu’il  auoit  fcmblc  neceffaire  à fa  Maiefté  ( douant  que pa0èr  plus 
outre  contre  lefdits  infidèles  ) de  s’afleurer  8c  efclaircir  de  la  volonté  du  Roy  de 
F rance , quant  à l’ofifcruation  de  la  paix , attendu  les  chofes  paflccs , 8c  les  termes 
J,  dont  il  auoit  vfc,  ce  qui  incttoic  à bon  droit  fa  Maiefté  en  grand  doubte  Sc  fcrupule. 

Mais  que  ledit  R oy  de  France  l’cn  auoit  rclcuc , par  ce  qu’il  auoit  n’agucrc  fait  ^ en 
„ rccommcnç.int  la  guerre  à f occafion  de  Monfeigneür  le  Duc  de  Sauoy  c;  8c  que  par 
leprogrez  defonarmee,  il  auoit  déclaré  plaincment,  ôc  fes  miniftres  diâ:  enpluT 
ficurs  lieux,  pourquoy  6c  à quelle  fin  ellefefaifoic*  ccquiccfmoignoic  Scccrtifioir 
affez  fon  intention:  8c  puis  que  la  chofe  eftoit  venue  à ce  point,  il  vouloir  ( combien 
que  ce  ne  fut  fon  mcfticr  que  défaire  des  harangues  ) déclarer  pour  fa  iuftification» 
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intention  6c  volonté  de  mcfdiredu  Roy  de  France,  comme  les  chofes  s’e-^ 
J,  ftoientpafl’cesentr’eux:fcconfiant  que  la  vérité  luyfcroitvnbonaydc,  pourem-  '’^ 
,,  pefeher  qu'il  ne  demeuraft  chargé  des  mauuaifcs  œuurcs  d’autruy . 

13  ladite  Maiefté  auoit  toute  fa  vie  recherché  l’amitié  dudit  Seigneur  Roy  de 

„ France,  ficmcfme  des  l’an  quinzicfmc  qu’il  fut  émancipé  de  l’Empereur  Maximi- 
lian  de  bonne  mémoire  fon  ay  eul  paternel , 6c  eut  le  manicniem  de  fes  pays  bas  ,jar 
pour  ce  que  fon  origine  du  collé  de  fa  bifayeule  eftoit  de  la  Couronne  de  France, 
que  pour  ce  que  ledit  Roy  de  France  vint  à régner  au  mefme  temps  plus  aagé,quoy 
que  de  peu  d'annecs^cfpcrant  qucccferoitle  bien  detous  deux,  6cpourlepaifiblç 
,,  voifinage  d’entre  le  R oy  aume  de  F rance , 8c  Icfdicls  pays  de  fa  Maiefté  contigus  & 

,,  ioignans:  il  enuoya  le  Comte  de  Naffau  Marquis  de  Zencttevqrs  ledit  Roy  ,pour 
„ traiéler  alliance  8c  confédération  auccques  lu  y, laquelle  fe  fit  comme  U luy  pleutsSC 
,,  àfon  grandauantage. 

„ Dont  s’cnfuiuit,quc  combien  que  le  feu  Roy  Louysdouzicfme  eut  cfté  debou-r 

té  de  l’EÛat  de  Milan, pour  auoir  eontreuenu  aux  conditions  auçcqucs  icfqucllcs  il 
en  auoit  obtenu  rinuclliture  dudit  feu  feigneur  Empereur  Maximilian  ; 6c  que  de-  P 
puis  l’Eftat  eut  efté  baillé  au  feu  Duc  Maximilian  Sforcc,  que  faditc  Maicftéaupic 
deu  de  tout  entoutenfuiure,  maintenir,  6c  porter  ce  que  fondit  grand  perc  auoit 
fait:8c  qu’il  y euft  apporté  vn  deuoir  plus  que  tous  autres  : toutesfois  fadice  Maiefté 
le  détint  pour  confideratiô  8c  en  faucur  du  Roy  de  Frace,quand  il  entreprint  la  cô* 
quefte  dudit  Eftaç  de  Milâ.  Et  fur  ce  qu’il  le  fift  requérir  de  n’ëpefcher  ladite  entre- 
prife,  8c  auoir  durant  icelle  fon  Royaume  pour  recommandé , faditc  Maiefté  y vfa 
de  telle  honneftccé  que  l’on  fçauoir,  8c  reccut  vn  grand  contentement  delà  profpc- 
ritc  dudit  feigneur  Roy,  &de  U viftoire  qu’il  obtint  alors:  6c  depuis  à la  rcquifition 
6c  prière  dudit  feigneur  Roy  , fit  tellement  enuers  fon  dit  feu  grand  pere,  qu’il  s ac^ 
corda  de  mettre  Veronne  es  mains  de  faditc  Maiefté , qui  la  remit  depuis  en  la  puif- 
fance  dudit  Seigneur  Roy  f auccquc  tout  ce  qui  en  dependoit , pour  la  reftitucr  à la 
Seigneurie  de  Vunife:  ce  que  toutesfois  fes  miniftres  ne  firent  de  bonne  volonté. 

El  cncores  pour  complaire  entier ement  audit  Seigneur  Roy , en  tout  ce  que  fa 
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^ Majeftè  pouooit,elle  coodefcctidift  ^pr^s  le  crefp:)s  de  cres-heureufc  tnemQÎrc  |e  «< 
RoyDom  Ferdinand  Ton  ayeul  maternel, à l'inQance  ôs.  pourluute  dudicSçi- 
gnear  Roy  > defaireoouueautraitcé,d(  luyallignerpenflonlurl^pies  .^anecce  « 
s'obligea  par  promoITc  de  mariage  auecquçsia  belle  focpr.&rpuccs  lesfîiles  du-  « 
die  Roy  de  France,l*vnc  au  defaut  de  raucrejiulqueslà  qu’il  proniiçaudirScigpeur 
Roy  d’crpoufcr  vnede  Tes  filles  lors  non  encore  née,  nonobRanç  que  ledit  Sei.  «, 
gneur  Empereur  fut  deGa  en  aage  luy  importai  tant  que  chacun  pouuoic  pen-  *ç. 
1er  d’auoir  des  enfans,pour  le  contentement  U l’afTeurance  de  fes  Roy aumes, pays  *t 
£dubiets.  if 

> Qu’il  efloicvray  que  ladite  Majedçs’efloiçexcureéd’çntendreâfajrecntreprife  « 
contrôle  Royd’Anglcterre&  Ion  Royaume,  à quoy  le  R.oy  de  France  auoitfaiél  » 
pourfuiure  Scfollicitertres  ioflammentfadite  Majeile,  laquelle  auoit  conGderé  « 
que  ledit  Roy  d'Angleterre  eftoit  Ton  parent  U allie, aufG  qu’elle  ne  vouloit  contre-.  c< 
ueniraux  traitiez  d’en tr’eux,&  leurs  Royaumes  & pays,ny  efmouuoir  guerre  en  «,< 
la  Cbreflienté.Maisquele  Roy  de  Francen’cn  auoit ainfifaitrCarvoyancque  fa-  « 
® dite  Maicftcs’arrcftoità  ce  que  deflus,!!  auoit  pratique  d’autre  part  à faire  guerre  « 
contre  elle, partageant  les  Royaumes  ÔC  pays  d'icellcjcômefideûails.eufleritcftc  <f 
en  proye,£c  conquis  idequoytoutesfqisfàditcMaieAê les  auoit  prçferuez.  Mais  <c 
qoe  l'on  pouuoic  facilement  reçognoiflre  de  iugerparcc  mpuuement,  que  celle  <c 
auoiceflé  la  bonne  volonté  dudit  Roy  de  France  à l'endroit  de  ladite  Maieflé,  Sc  tt 
à robfcruacion  de  la  paix.Çc  qu'encores  que  faditcMaicflé  fu  G bien  aduercie  de  ce  « 
que  dcflus,ncancmoins  elle  ne  voulut  cncliner  aux  grandes  offres  & follidtations,  tt 
qui  luyedoienc  faillies  du  codé  de  l’icalic,  laquelle  rappciioic  continucllcnaenc 
dés  le  viuant  de  fon  ayeul,3c  depuis  le  trcfpas  d’iceluy  ,pour  en  repouffer  & chaffer  u 
ledicRoy  de  Prance,cpmme  l’on  fj^uoicaffezparçoutiôc  que  l'on  pouuoit  conG-  c< 
dercrs'ilauoic  le  moyen  dece  faire.  • 

En  continuant  le  propos,(aMaieftédift,Quc  le  trcfpas  de  l'Émpcfeur  Maxi*  « 
mUiancfl:ancaduepu>laditeMaicftcôdcRoy  de  France  prétendirent l’cflcftion  u 
de  l’Empire:  mats  ladite  Impériale  par  courcoiiic  enuoya  deuers  ledit 

Q ^çtgncur  Roy  l’aducrtir  de fàpourfuitte audit  Em pire, aGn  qu’il  n’en  euft  dcfplai* 
lîr:  lequel  rcfpondift , comme  deux  amoureux  d’vne  Dame  n’en  entrent 
pourtant  en  quercllç,dcmefcnen’aduicndroit-il  entr’eux  pour  cefte  prétention. 
Ma.is  quece  npnobflanc.Ie  Roy  de  France  demonflra  tout  ouuercement  par  effet,  „ 
qu’*l  en  auoit  vn regret  crcs-grand,&cofliapresrclcdionfai«acpreGaradiccMaie-  „ 
Âé  decraiccerdenouueau:dcquoyelles’excura,s’arre(lancauxcraictez  deGafâits.  «< 
Car  ledit  Roy  dcFrancçGftfcquçrirlcdicilcigncurEmpcrcur,  parle  Seigneur  djc  u 
Lauffarc  fon  AmbaGàdeur,auecparolcsinfoIénces&h3Utaines,dcIuy  bailler ofta:  u 
gcspourraccompliffcmcncdestraiptcz  iautrcm5c,qu’illcsriendroitdeflor$pour  u 
rompus.  Ce  que  cou  tesfois  ladite  Maiellé  fupporta  & dilfim  ula,s’cxcplànjcgracicu- 
ièmçqttjâGn  d’euiter  débat  auec  ledit  R oy  de  France, qu’il  n’elloit  tenu  ^ ce  par  Icf  ^ 
dits  traitcez.Sc  ne  manquefoic4clesaccomplir&  garderemicremenr.  Outre  ce,  ^ 
venant  ledit  Seigneuf  Empereur  en  Allemagne  pour  Ibn  Couronnement  à 
AixJcditRoy  de  France  Gt  parle  Barrois  lors  Ibn  Ambaffadeur  traip;er  pratiques 
JP  ôi  raeneesfprtarpres& violentes  tant  4 la  iourneede  VVormesqu'aillcurs  en  la  _ 
Cet tnanie,à  la  grande  iniure  & mclpris  de  fadite  Maicft c.Et  npn  content  dç  ce,cf- 
criuicauGîluymcfme  lettres  pleines  d’opprobres  & de  cpntumelies  contre  ladite 
IVlaicftc  , laquelle  çnepres  diflimula  le  tout,  combien  que  notamment  c|lcfuft 
grandement  folIicicccàTcntrcprife  d’Italie, àlaquclleellc  ne  voulut  entendre, ains 
s ndpnnoitducouc  à réprimer  rhcrcGe  de  Luther,  qui  deGacommençoicàfemer 
feserrcurs.QiieleditSeigneurRoy  Gttoft  aprcsde6crlàdiccMaicfté,&  luy  meut 
guerre  par  Mcflirc  Robert  de  la  MsrcK,qui  fut  chaftié  comme  il  meritoit.  AulG  Gt 
ledit  Seigneur  Roy  de  Frâce  entrer  le  Seignèur  d’ Afparaut  auec  armée  pourla  plus 
parcçomppfecdcsproprcs/uictsdudit  RoydanslcRoyaumcdcNauarrc,fotJscou- 
Icuequc ledit  Roy  de  France  pouuoit  par  les  iraittez  d’entre  fadite  Maicfté  Impc- 
^iaIc&luy,àydcr  le  Seigneur  d’Albret  à recouurcr  ledit  Royauroc,icaofe  que  de- 
(dans Jç  terme  prcGxçrditstraicte?,faditcMaicfté  n’aooit  cpntcnté  ledit  Seigneur  ” 
^’A).lbr^C:jccquitp4tcsfoiseftoft  tootau  dehors  defdits  craiteez , voire  contraire  à 
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mîdXXXV.  iccuX.  Carccluyde  Noyonreulerncntfaifoicmcmion  dudit  Seigneur  d’AIlebret: 

Stenfomme,  ques'ilfaifoic  apparoir  de  fon  droit  àfadiceMaiefté,  & elle  ne  luy  en 

fàifoic  la  railbniquc  ledit  Roy  de  France  le  pourroiiaflîfter:  de  laquelle  ivftilication 
,,  ledit  Seigneur  d’ Allebrct  n’aiioic  iamais  fait  aucun  fcmblant.  Et  ce  nonobftantjquc 
„ fadite  Maielldpour  la  feule  faneur  ec  confidcration  dudit  feigneur  Roy.auoit  touf. 

„ joursoffertrccompenceaudit  d’ Allebrct,  encore  qu’elle  n y fut  en  rien  tenue. 

„ Mais  dauaniage , que  le  palTage  du  Seigneur  d’ Afparauç  dés  Nauarre  iufques 
„ î Logroigoe  en  Camille  auoit  monltré  clairement  que  ladiéte  armée  n’elloit  faite 

' >k  pour  le  cas  particulier  dudit  Seigneur  d'Alebret  lioint  encore  les  pratiques  , qui 

I,  delaparcdu  Roy  de  France  s'efloient  lors  menées  enEfpagne  ,pour  y fufeirer  te 
» cfmoiiuoir  rébellion  SC  tumulte  pendant  l’abfence  de  fadite  Majellé.  Toutesfois, 

,>  queDieuauoitpermisquolcdit  Seigneur  d'Afparaui  fut  défait  par  les  bons  fubjett 
„ defadituMajcIfé.acfcs  RoyaumesremisenpaixSc  repos.  par  le  moyen, tant 
„ dudit  mcHire  Roben  de  la  MarcK  , que  dudit  Seigneur  d’Afparault , ledit  R oy 
,,  deFrance  auoit  commence  Stmeu  la  guerredncxculablcmcnt  ac  fans  caufe  , à fa-  g 
„ dite  M.ijefté,  laquelle  auoit  elle  contrainte  d’y  entrer  , i fon  très-grand  regret; 

,,  toutesfois,  que  ledit  Roy  de  France  auoit  fouucnt  voulu  dcfguifer  & colorer, 

„ que  fadite  Maieftc  Impériale euftcommcncc  ladite  gucrre,pource  qu'elle luy  auoit 
,,  eferit  Stfaicldire  qu’en  cas  qu’il  aydaft  audit  Melnre  de  la  MarcK , fadite  Maiellé 
,,  tenoit  lestraiâez  pour  rompus, fans  autre  défiance  , ny  que  fadite  Maieifé,eu(l 
„ rien  .attenté  contre  luy  ny  fon  Royaume,  8c  auecque  cefte  occalion  auoit  occupé 
„ Fontarabie. 

,,  Tellement  que  chacun  pouuoit  alTez  entendre  8c  iuger,qtiel  fondement  ledit 
„ Roy  de  France  pouuoit  prendre  en  cela  : 8c  fi  ledit  Seigneur  Empereur  voyant 
•„'lesemreprifes  delTufdites  ,8c  notamment  de  Mcffire Robert, auoit  eu  iufte  caufe 
„ d'eferire 8c  faire  dire  audit  Seigneur  Roy, ce  que  dcflus,8cfi  par  cel’ondcuoit  ou 
„ pouuoit  inférer  intimation  de  guerre.Mais  outre  ce  ne  pouuoit  ledit  feigneur  Roy 
„ s’excuferd’.iuoirmeii  8c  commence  la  guerre, pour  eftrelachofeeuidence:8c  dont 
„ cmr’aiitrcs  preuues  8c  tel'moignages  il  apparoiffoit  tout  ouuertement  8c  irrefraga-  ^ 
„ blement  par  les  lettres  mefmcs  dudit  Seigneur  Roy  de  France  eferiptes  au  feu  ® 
„ Cohue  de  Carpy  fon  Ambafladeur  vers  le  feu  FapeLeon  dtxierme,Iefquelleslet- 
» très  efioient  en  la  puifiancc  de  fadite  Maiefté.Quc  par  ce  moyen,8cfoubs  cefte  cou- 
„ leur,ledit  Roy  deFranceayant  défia  toutesfois  faiétfairelcs  deux  entreprifes  de- 
„ uant  di£tes,àfcs  propres  frais  8c  defpens  , comme  ccfmoigncnt  expreffémem  lef- 
,,  dites  lectres,auoit  continue  deilors  à faire  luy  mefmeouuertemenc  la  guerre  i fa> 

„ dite  Maicftc,lafurpren.int  a Ion  aduantage,faiu  iamais  rauoitdcfieeny  deuant  ny 
» depuis. 

>,  Que  le  voyage  aulTi  duDuc  d’Albanie  contreNapIes,  tefmoignoit  d.iuama- 
» ge  rimention  dudit  Roy  ,&  àquoy  il  afpiroit  8c  tendoit,8c  la  faniaifie  qu’il  auoit 
. >,  toufiours  de  s’agrandir  en  ladite  Italie  plus  auant  que  l'Efiat  de  MÜan,8c  qu’à  cefte 
>,  fin  ledit  Roy  auoit  mené  guerre  à fadite  Maiefté  8c  l’auqit  toufiours  continuée  dés 
I,  la  prinfe  de  F oncarabic,iufques  à la  bataille  de  Pauic,où  fon  armee  auoit  efté  defai- 
I,  te,8cluyprins  8c  menéprifonnierenCaftille.Ec  combien  que  ledit  Empereur  egft 
>,  deu  poutfuiure  la  vidoirc,comme  mefmeluy  confeilloicm  fes  alliez, 8c  dont  aucun  0 
,,  d’eux  rauoient  dclailTc  pour  cefte  feule  occalion  ; toutesfois  penfant  acquérir  vit 
„ bon  amy  8c  beau  frere,faire  le  bien  public  de  IaChrcftienté,8c  pouruoir  aux  affai* 

„ res 8c ncccflitezd’icellc,il auoit  traiéfcdepaixauec  ledit  Roy  ,1‘auoit  remis  en  li> 
n berté,8cluy  auoit  baillcfa  focur  aifnee  en  mariage.Q^  deuant  le  depan  8cdeliuraa- 
» ce  dudit  Roy,fa  Maiefté  luy  auoit  parlé  fr.inchement  8c  ouuertement, 8c  fur  ce  que 
I,  plufieurs  difoient  qu'il  ne  tiendroit  ce  qu’il  auoit  traiâc  , promis  , 8c  iuré  , a- 
>,  uoit  fait  plufieurs grans  fermons  8c  adiurations, qu'il  n’y  manqueroit  en  vn  feul 
,i  point. 

» Ce  que  fa  Maiefté  voyant,  luy  auoit  dit, que  s*il  le  faifuit , il  y auroit  amitié 
„ perpétuelle  entt’eux  8c  leurs  hoirs,8c  potirroicnt  exectiter  de  grandes  chofes  pour 
1,  lebiendelaChreftiemé  ,8c  qu’il  le  tiendroit  pour  Prince  de  foy  8c  d’honneur.  Au 
» contraire,ques’ily  contrcuenoitjil  le  rcptochcroit  d’aller  malicieufemem  contre 
» fa  pafoleSc  comte  tant  de  iuremens  qu’il  auoit  faits.  Aquoy  ledit  Roy  de  France 
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J^'auolt  fait rcfponcc,qu’iJ  en  eftoie  ires-conrenc.  Qi^ fadifte Majefte voyant  depuis  « ®r 
que  ny  l’honneftetc  de  laquelle  il  auoitvfé  vers  ledit  Roy  pour  faddiutancc,ny  ce  " 
qu’il  auoit  endure  depuis  de  fcsfaftions  & pratiqucs.aflcz  notoires  ne  profitoient  “ 
de  rien, elle  auoit  dit  dans  Grenade  au  Preüdcnt  de  Bourdeaux  lors  AmbalTadeur 
dudit  feigneur  Roy  vers  fadice  Maicliç,Q^il  aducrcit  ledit  Roy  fon  maiftre  com-  ** 
me  il  ncluy  auoit  pas  gardé  lafoy*  ** 

' Surquoy,&  fur  ce  que  fa  Maiefte  auoit  repris  le  héraut  qui  l’eftoit  venu  défier  ** 
à^urgos, ledit  Roy  de  Frâccluy  auoit  offert  depuis  le  combat  des  Paris>&pluftofc  “ 
àlafüldadequ'entecmesrconucnablesaux  qualitez  d’eux  deux.  Dequoy  toutes-  “ 
fois  ne  s’eftoitenfuiuy  aucun  cflii£l,&pouuoit-onbicn  fçauoir  àqui  il  auoit  tenu, 
fe  remettant  pour  cftre  la  chofed’aflczfrefche  mémoire, & dont  il  apparoiflbii  par 
cfcriptspubliqucs,àce  quieneftott,pour  le  regard  de  ladite  deffiancc  de  Burgos, 
qu’elle  auoit  elle  fait  auL*c  l’occafion  & le  fondement  que  chacun  fçauoit  allez  , & 

< qu’apresquclefeu  Seigneur  de  Lautrec  auoit  pafle  les  monts , elle  s’eftoit  fort  cf- 
g c^aircie;&:  encore  eftoit  tout  notoire, qnc  le  voyage  dudit  dcLautrcc  n’eftoie  pas  ** 
pour  fe  contenter  de  Milan,mais  pour  entreprendre  aufii  fur  Naplcsienvn  mot  que 
cequiefloit  fuccedé  de  fonarmcc,£cdecelledu  Comte  de  S.Paul  en  Lombardie,  ** 
auoit  correfpondu  à riniufiiee  de  leurs  entreprifes.  . “ 

Que  nonobftanc  tout  ccla,faMaicftc  préférant  toufiours  le  bien  public  à fon  “ 
partiçulier,&pcnfant  encore  vaincre  ledit  Roy  d’honnellcté,ofter  la  guerre  de  la  “ 
ChrelHcnté,&  entendre  àtefifter  aux  efforts  du  Turc,& à remédiera  la  foy  par  vn 
Sacrc-SainékConcile,auoii  voulu  oublier  toutes  chofes  palTecs,&  condcfccndre  “ 
au  traiiaë  de  Carabray ,qui  auoit  cfté  fi fauorablement  fait  pour  ledit  Roy , com-  ** 
me  il  apparoilToit  parle  contenu  d’iccluy,  qu’il  auoit  rccouurc  fes  enfans  détenus 
‘ en  oftage  ; dequoy  des  le  temps  du  traiâ:c,&dcpuis  encore  il  auoit  demonftré  rccc-  “ 

uoir  vntresTgrandcontcntemenr,commc  le  Seigneur  dcBrion  fon  Admirai  , le-  ** 
quel  cftoit  venu  à Plaifance  en  fon  nom  ratifier  & iurer  ledit  traiéle  de  Cambray,  “ 
rauoit  tres-aircurément  certifié  à faditc  Maicllc,voire  auoit  fait  de  grands  fermés  “ 
que  le  plus  grand  bien  qui  pouuoitaduenir  audit  Roy  & à fon  Royaume  eftoit  d’a- 
C uoir  renoncé  à ritalie,&  ne  prétendre  iamais  rien  en  icellc'.bicn  que  comme  l’on  a-  “ 
uoit  fçeu  depuis, il  eufl  défia  lors  fait  des  pratiques  pour  côtreuenir  audit  traiûc:£t 
que  faMaicftc  Impériale  voyant  celle  confirmation  dudit  Admirai  faite  auec  tant  “ 
de  fer  mens, auoit  de  tant  plus  volontiers  remis  le  feu  Duc  Francifque  Sforce  en  l’e-  ** 
(larde Mi lan,pour  latranquilité  deritalic^contcntcmct  Sefatisfadion  desPoten- 
rats  d’icelle,&:  pour  purger  auflî  tous  lesfcrupules  &foupçons  que  l’on  luy  auoit  “ 
voulu  imputer,qu’il  tafchoif  dc  s’agrandir  en  ladite  Italie, & de  s’en  rendre  monar- 
..  que  fouuerain. 

CcquitputesfoiscontrarioirauxalTeuranccs  delà Chrellienté,&  que  l’Italie 
mefmepouuoit  auoirprifesdcpufs,attcndu  quelles  auoient continuellement  veu 
' depuis  ce  qu’il  auoit  fait , Sc  comme  il  auoit  pailiblcmcnt  palTc  & repalTc  tout  au  ** 
trauers  deladiteltalie,auec  de  grandes  8c  puilTantes  forces.Q^  fa  Maiellépenfant  “ 
que  par  la  prouiûon  dudit  Ellat  de  Milan, 8c  moyennant  la  ligue  dcfcnliue  faiûc  à “ 
Boulongne  l’an  vingt  8c  neuf,auolr  mis  ladite  Italie  en  repos,clloit  palTce  en  Aile-  “ 
D magne, & y feiournant, auoit  commencé  d’entendre  le  meféontentement  que  le  ** 
Roy  dePranccauoitdeladitçprouifion  de  Milan, tel  8cfi  grand, qu’en  toutes  cho-  ** 
fes  occurrentes  pour  le  bien  public  des.Chrcllicns,il  auoit  toufiours  deuant  que  d'y  ‘‘ 
entendre, mis  pour  condition  préalable  le  recouurcment  dudit  Ellat  de  Milan.  £t 
que entr’autres  chofcs,lcTurc  venant  dernièrement  en  Hongrie, fadite  Maiellc  ‘ 
Imperiallc  auoit  enuoyc  requérir  ledit  Roy  de  France,tant  de  fa  part , qu’au  nom  * 
de  cous  les  Ellats  du  S .Empire  8c  Nation  Germanique,de  les  aflillcr  à l’encontre  du 
Turc  : cequ‘ilauoitrcfufc,6c  au  lieu  de  ce,dit  qu’il  palTcroic  en  Italie  auec  50000.  “ 
hommes  de  pied  & 50oo.hônies  d’armes  pour  la  defcnce  de  ladite  Italie;  lors  qu’il  ‘ 
n’y  auoit  apparence  aucune  denecelfitc  vers  ce  collé  là,mais  y eftoit  l’armee  nauale 
delà  Maiefte  tres-puiirante,cômc  cllcl’auoitmonftré.Et  pouuoit  l’on  alfez  enten- 
dre commç  ladite  offre  venoit  à propos  du  bel'oin  , 8c  qu’encores  ledit  Roy  de  “ 
France  difoit  qu’il  Icueroit  la  plufparc  dcfdits  gens  de  pied  en  Allemagne  , lors 
qu'çllerequeroicfecoursd’aillenrs.Ei  neàntmoins  que  ledit  Roy  s’eftoit  fouuent 
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^iD.XXXv  plaint  , que  fadi£le  Maiefté  raucoic  dcfcourtoifemenc  requis  pour  lidiâe  a/E- 
» fiance. 

>»  Dcquoy  rinfttuûirtn  de  ccluy .lequel auolt  eftédepefchévers luy,&  la  refpon- 
» fequ'il  luyaùoictcnduc'ipouuoientdemonllrcr  la  vérité. Que  dcpuisil  auoic  pris 
» occafiond’inimitiécôtrelefeuDucdeMilan.pourauoirfaiimcurir  pariuflicevn 
>>  Ccnfubica  nommé  Merueilles.pcetcndât  icetlccaufeluypouuoir  faire  la  guerre, 

■ &auoit  vfédegr.-mdesmenacescomre  Iny.fe  plaignant  dudit  feigneur  Empereur, 

» comme  (ià  celle  feule  caufe  il  eufldeuchaffer  ledit  Duc  dcl’Ellat  de  Milan, le  tout 
» foubs  couleur  que  ledit  Merueillcsauoitcflc  AmbafTadeur  dudit  Seigneur  Roy  .Et 
».  combien  que  ledit  Duc  s’en  fut  exeufé  par  fon  Chancelier  enuoyé  tout  exprès  en 
»,  Ftance.faifant  app.iroir  par  les  propres  lettres  dudit  Roy.lefquelles  il  auoit  eferi- 
» tes  en  faucur  de  ce  MeruciUes.qu’il  elloit  venu  à Milan  pour  fes  affaires  particulie- 
».  resfeulement.Kaiafi  l’auoit  recommandé  audit  Duc  ; toutcsfbisiln’auoit  iamais 
» admis  aucune  cxcufe.ains  tenu  la  punition  faite  dudit  Merueilles  pour  caufe  dex- 
.,  trerne  inimitié  contre  le  Ouc,&  de  grandes  plaintes  encor  contre  fa  Maicllé  ; jaqoh 
».  qu'outre  les  cas  commispar  ledit  Merueilles  , il  auoit  mené  pratiques  à l’encontre® 
,»  dudit  Duc.de  fa  vic,&c  de  fon  Ellat. 

»,  ledit  Roy  de  France  auoit  auffi  commencé  Scefmeu  la  guerre  contre  le 

».  Ducde.Sauoye  fon  bcaufrcre.&aucc  l’occallon  que  chacun  pouuoit  confiderer, 

» c(loitp.ifl'éfiauant,commeilfepouuoic  votr.Se  àqucllefiniltcndoitfclon  lespro* 

».  posqu’il  auoit  tenus,&  tenoitiourncllcmcnt.sc  dcmonllroit  du  roclcontcntemenc 
.»  de  ce  que  ledit  feigneur  Empereur  faifoitinflancc&remonllrance  pqur  ledit  Duc 
n fon  beaiifrcrc.allic, 8c  Prince  valTal  dufainél  Empire  : déclarant  ouuertement  que 
„ lifaMaieflélmperialeafliftoit  iceluy  Dueùltiendroit  les  traitiez d'cntr'eux'pour 
I,  rompus:  8c  pouuoit  l'on  entendre  comme  cela  efloit  bien  fondé  8craifonnable. 

».  Qifaulîi  le  mcfmc  Roy  s’eftoit  plaint  desligues  faites  pat  fa  Maiellé  àjoulongne, 

».  aucc  les  Potentats  de  l’italie.pour  la  dcfencc  d’icelle  leulement  : 8c  qu’on  pouiioié 
„ affez  recognoiflre  quelle  occafion  il  en  auoit, puis  qu’il  auoit  entièrement  renon- 
,,  cé  à sout  ce  qu’il  pouuoit  prétendre  en  ladite  Italie.Sc  que  par  icelle  ligue  n'cIloiT 
,,  queflioh  d’aucune  autre  chofe.que  d’obferuer  la  commune  paix  8c  tranquiiité  (fc^ 
„ ladite  Italie. Qm  plus  efl.que  lefdites  ligues  efloient  publiques, 8c  que  lesPotentats 
„ f^auoient  tous  quelle honncflctéquant  àcefaMaieflcauoitgardeeU’endroit  du- 
,,  dit  Roy  de  France.Quc  fa  Maicllc  pouuoit  faire  pluficurs  autres  grandes  plaintes 
,,  âl’encôtre  dudit  feigneur  Roy.lefquelles  elle  ne  vouloir  tontes  direimais  fculemét 
^ que  depuis  la  dcliurance  de  fes  enfans.il  n auoic  iamais  rien  facisfait  de  ce  q u’il  auoit 
„ accordé  8c  promis, 8c  auoic  continuellement  entretenu  des  pratiques  en  Allemagne 
„ 8c  Italie  au  preiudice  de  fa  Maicllé  ImperialleCc  le  Roy  des  Romains  fon  frere,'  < 
„ toucouuerccmenc  8c  direélement  contre  les  craiâez. 

„ Mefmcs.delailTantpIuûeurs  autres  particularitcz.qu’il  auoic  à fes  propres  def- 
„ cens  fait  cfmouuoir  guerre  pour  la  Duché  de  Vvittemberg  contre  ledit  Seigneur 
„ Roy  fon  frere inexcufablcmenc  concrclefditsTraiélez.  Q^il  auoit  retiré  le  Due 
„ de  Cueldresàfonfccuice,8cfait  accord  aucc  luy  direélement  contre  ceux  de  Ma- 
„ dril 8c de Cambray.Qu]iln’auoitvouIurendrc les fubiccsdefa Maicllé Impcrialle, 

„ détenus  forçaires, foubs  couleur  de  vouloir  premicrcmemrauoir  ccuxquiclloienc  " 
„ enlapuiflancedeBarberoulTe.duquel  fa  Maicllé  n’auoit  moyen  de  les  rccouure#. 

' ,,  comme  bien  auoic  ledit  Roy, 8c  n’clloit  raifonnable  que  foubs  celle  couleur  il  refu- 
„ fat  larellicucion  de  ceuxdefadke  Maiellé  , comme  il  auok  fouucmefeis  promis 
M de  faire. 

„ Dauantage , qu’au  temps  que  fa  Maiellé  s’armok  pour  reliilcr  à BarberonlTe, 

„ le  R oy  de  France  auoit  pareillement  pris  les  armes. Et  combien  que  faditc  M aidlé 
,i  l’cuflceccifiéquclcsprcparacifsqu’cllcdrciroic.elloientconcrc  ledit Batbetouffe, 

U &nonàaocuneaucrelin:neancmoinsqu’iln’auoic  pour  ccvoiiln  dcliller.Sc difok 
» que  les  chofcselloicnt  celles  encre  ladite  Maicllé  8c  luy,qu’il  ne  vouloit  demeurer 
,,  àladifcrctiond'autruy.Scl’qauoit  bien  fa  SainÛeté  cequ'iiauoit  refpondu  couchât 
„ fes  galleres.lcfquelles  elle  auoit  rcquifcs  pour  ladite  entreptife.  QuHneontinent  a- 
„ près  la  mort  du  fcuDuc  de  Milan.il  auoic  commencé  derechefâ  s'armer ,8c  auoic  fait 
„ defccndcedcsLanfqucnciscnFrance.leué  des  gens  par  fon  Royaume , 8c  dredi 
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4 farmcc  qui  Cftoic  éspays  du  Duc  de  Sauoyc,dcclarant  ouaertemcnt  q^'c  c*cftoic  uatvkxkf. 
pour  aller  contre  Milan,&  l'emporter  ou  de  grc  où  de  forcctEt  toutesfois  jqu’il  vou*  “ 
loii  donner  à entendre  que  fa  Maicfté  s eftoit  armée  la  prcmicre,encorc  que  iamàis  ** 

^ellc  û’eut  fait  leucr  vn  fcul  homme, que  défia  Icfdits  Larifqucncts  ne  fuffem  en-  *® 
trczenFrançctvoirc  àuoit  tres-expreiTemcntdefendu  àfes  miniftrcsdenonaUe-  “ 
hier  gens  de  guerre, fi  le  Royncrecommençoit  le  prcrnicricomme  depuis  la  mort  “ 
dudit  Duc  de  Milan, il  fe  vantoit  dfe  vouloir  feirc.Ç^fa  Maicfté  s’eftoit  volontaire-  *f 
. iûcnt  accordée  tarit  à la  rcquifition  de  fa  Sainûctc  comme  elle  fqauoi\,qu’cn  enfui-  “ 
ûaat  cc^uelaRoyned«Franccfafœurluyauoicefcrit;dctraiûcr  de  la  Duché  de *** 

^Milan  jpourMonfeigncurlcDuc  d’AngouIcfme , moyennant  que  ce  fut  aucc  le  ‘ 
gré  8c  le  contentement  des  Potentats  de  l’ltalie,&  pour  raffcurancc  d’icCllc  : mais 
que.Iedit  Roy  de  France  non  (Entent  dei:e,auoit  ablbiumem  perfifié  d’auoir  la-  ** 

4ice  Duché  de  Milan  pour  le  Doc  d’Otlels, 8c  encore  en  vouloit  rvfufruit  pour  foy 
jfa  vie  durant, qui  efroitchofcjtrop  extrême  , 8c  en  laquelle  ncfe  poüuolc  trbuücr 
àiy  moyen nyaficurancceonuenable pour  le  bien  public  de  laChrcfticnté  , de  fa 
Maicfté  Impcriale.éc de fes  alliez.Que Ton^ouuoit alfcz  penfcr,fi ladite Rbync eut 
eferit  dudit  Seigneur d’AngoulefmefanslcfçcudüRoy^puisqu’cllcluy  cftoit  tant 
Obeiftante,  comme  Ton  fçBuoit, 8c  quefa  Maiefté  mcfme  luy  auôit  fûuucnt  eferit, 8c 
rccommandé-que  pour  les  affaires  d’entr’eux  elle  eut  cnticrcmct  à complaire  àfon 
mary, fans  aucun  autre  cfgatd  8c  refpeft  , comme  la  raifph  8e  l’horinefteté  le  vou-  ** 

Ibient*- 

. Efnonobftant  que  fadite  Majcfté  fc  fuft  mife  en  fi  gland  dcüOlrjpoür  parue- 
mrjLrcftabHlTemcntdc  paix  auecque  ledit  Roy  de  France  , condefeendant  à Juy 
complaire, comme  diteft,duditEftatdc  Milan, pour  fonfils  Duc  d*Angoulcfmc: 
toutesfois  ledit  feigneur  Rqy  perfiftoit  de  procéder  par  la  force , 5c  y continuoit 
comracronpouuoitvoir  8c fçauoir,cncorcquc le  Seigneur  dcVcly  fon  Ambafla-  ** 


(C 


te 


te 


te 


ee 


te 


<c 


• €( 
te 
te 
«c 

te 


tieur  euctrcs-exprcftcmentafleuréqucdurant  la  pratique  de  ladite  paix, il  ne  pro-  ** 
çcdci=oit  par  la  force  à l’encontre  dudit  ~ 
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Duc  de  Sauoye.  Bref,Qu^à  fa  Maiefté  pc- 
fôic 8c grcuoit  grandement , que  tous  les  deuoirs,aufquels  ellcs’eftolt  toufiours 
. C foiibfmifcjpoucjyai-uenir  à vn  bon  âppoinûemcnt,8c  ce  qu’elle  auôit  fupporté  du-  ** 
ditScignQurRoyentoutee  que  dcfPus,n’aüoit  peu  feruir  derien.  Partant , qu’en 
tout  ce  qu’il  pourroitjU  s efforcctoit  de  venger  l’iniurc  faifte  au  fufdlt  Duc  deSa- 
uoycfon  parent. 

Ayant  dit  toutes  ces  chofcs,le  Pape  rexhotta  d’entendre  àux  conditions  de  h 
’*  paix  , Sc  die  qù’il  fc  faifojt  fort  que  le  Roy  > moycnnaqc  équitables  edriditions; 
xneuroit  les  armes  bas.  Mais  l’Empereur  luy  retrancha  coure  efpetancC  de  pair, 
filles  villes  de  Saüoye  8c  de  Piedmont  occupées  depuis  peu  ,n’bftoient  rendues  aU 
Sauoyard.  EyieRoyeftant  aduerty,  qu’il  auoic  vfé  de  telle  harangue  contre  luy, 
dcfpcfcha  long  temps  apres  des  Ambafladeurs  au  Pape , 8c  luy  enuoya  ces  lettres 
- _^pour  fc  purger  Scrcfpondfc  au^  calomnies  de  l’Empcccur.  Sçaehant  qu'elles  ont 
cfté  dûftees  par  le  Roy  mefrae , i’ay  mieux  ay me  Icstranfctire  icy  fuiuant  là  veri-’ 
té  de  l’Hiftoire  , que  de  forger  rhoy-mcfmc  de  nouuclics  raifbns.  Elles  font 
donc  telles.  * . 

P FB.AH‘qois  RoydeFranccauPapeRiiil,aurCardiriaux,a3X  Ambaffadeufs,  Lettre  ià 
:j®c  au  Senat  Romain falut.reuiTe  mcrueilleufement  ddîré,tres-rainâ  Pcre,&  vous 
Me/lîeursjcs  Cardinaux >du  fainft,Siçge  Apoftolique,  8c  trcs-ilîuftrcs  Ambafla-  u 
t\dc.ursdcdiucrfesnations,qu’ileuft  cftcpoflible  quci’caflc  efté  prefent  , lors  que  « 
l’Empereur  vous  a pat  vn  long  ordre  déduit  publiquement  l’affaire  d’entre  nous 
deux^afin  de  ref^ondre  à chacun  article, 8c  ne  laifler  vos  cfprits  CurpenduS  8c  balan-  u 
^ez  dedouhtem  oyans  parler  qu'vne  feule  des  parties.  Mais  puis  qüeccla  m’eftoie  *< 
iaipqlfiblc,iemefuisaduiréderaiisfaircparelcrituteàceqHi  touche  la  Vetité  , 8c  le 
mon  honneur. Ghofeaflez  difficile, d’autant  que  ledit  Empcrcurn’a  Voulu  bailler  <c 
* à mes  gens  par  eferit  ce  qu’il  a diâ,8cfon  Ambaffadeur  pdreillemerit , lequel  eft  u 
pres  dempy,nem'ê  avoulu  bailler  ledoublc  apres  me  rauoitleuè.Parquoy  iefuis  t* 
Contraint  de  refpondtc  à ce  dont  mes  gens  m’ont  aduerty  .Toutesfois  la  confiance  u 
^ue  ic  metsau  certain  iugeraem  8c  borité  de  voftte  Sainfteté, 8c  l’cftimc  que  i’ay  dé  te' 
t«uce  la^ompagnie, laquelle  .16  defite  m’entendre}  me  font  penferque  la  caufe  de  « 
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la  Vente  nu  Cjfcra  bien  entendue  dVn  chacun  & fans  paflîon.  Pour  c6nlcncer  done  ^ 
J»  il  racfcmblcquerEmpercur  prenant  ce  qui  fait  feulement  pour  luy  ,&  hdlTam  en 
obfcurcilTant  cequi  fait  pour  moy  ,nc  déduit  que  lamoitié  de  l’hilloire.Et  qu’il  foie 
5>  vray,(car  ieneparleraypbintdc  la  vainc  efperâcc  du  mariage  de  Claude, puis  qu’il 
>>  ncnapointfaitdcmemion)touchant  ce  qu’il  commence  à dire  , Qticmoy  citant 
>»  venu  à la  Couronne, il  enuoyadeuers  moy  le  Comte  dcNalIàu  , pour  ellraindrc 
>»  nos  amiticzd’vn  lien  plus  cftroitjiecroy  qu’il  ne  trouua  point  que  de  ma  parc  iere> 

« fufaffe  d’y  entendre  alors, ains  que  mon  intelligence  Sc  bonne  amitié  ne  luy  nuilic 
» pas  à le  cirer  hors  des  mains  de  MadameMargucrite,8c  dclafubieûioh  de  Maximi- 
lian  Ton  grand  pere, lequel  auoit  la  cutele  de  fa  perfonne  & de  Ton  bien.Ec  quant  â ce 
>»  qu’il  adioufte.qu’il  fut  tres-io^eux  de  ma  viÛ:oirc,dcs  députez  que  m’enuoyerenc 
les  Milanois,ie  l'entendis  comme  cela  par  fonAmbafladcurzSc  ne  faucpoinc  qu’il 
>»  doubce,que  H pareil  fuccez  luy  fut  aducnujicn’culTcmonllré  pareille affe£tion  t Sc 
»>  bicn-veillance  en  Ton  endroit. 

»»  Mais  félon  mon  aduisil  ne  deuoit  pas  mettre  en  auant  qu’il  n’obeit  point  Iprs 
» à Maximilianfon grand perc,qui  lefolliciioit,pendancquei’e{loiscnuelûppédans^. 
» celle  guerre,à  me  mouuoir  mener  la  guerre  d’vn  autre  collé.  Car  il  fçauoit  bien 
>»  qu’il  cHoic  oblige  par  ferracntific  au  péril  de  fa  réputation  mcfmc  , de  ne  le  faire 
• »>  point.Ioinc  qu’en  ce  mefme  temps  là  ie  luy  rendois  de  bons  offices, 8c  nay  pas  creu 
»•  deubirprcndrerepos,que  premièrement  il  n’eut  réduit  toutes  lesEfpagncs  , qui 
ne  le  receuoient  par  trop  volontiers  , dclTous  fon  obeïlTancc.  Et  ne  veux  point 
vt  d’autre  ccfmoin,  que  luy  mefme, pour  depofer  ce  que  moy,  ce  que  ihon  AmbaHa- 
deur  par  mon  comm.'mdemenc  fifmcs  lors  pour  fon  profit  8c  commodité , & com- 
» bien  ma  faueur  8c  mon  authorité  donnerentiors  d’ay de  8c  de  foulagement  à fes  af- 
» faircs. 

>4  11  fait  apres  cela  mention  du  mariage  accordé  encre  luy  8c  l’vUe  de  mes  filles. 

» Et  certes  i’ofefainûemencalFcrmer,que  lors  que  l’on  m’apporta  les  nouuclles  de 
J»  leur  mort, ie  n’en  conçeus  pas  plus  de  regret  8c  de  fafeherie  félon  le  commun  ref* 

9*  fentimcntdcspcres,quedeccqueiemevoyoispriué  du  moyen  de  nous  allier  plus 
»»  ellroi£lcmcnt  enfemblc:Et  quant  à ce  qu’il  adiouflc,qu’au  temps  que  nous  afpiriôs  G . 
>*  tous  deux  à la  dignité  Impériale, la  ialoufic  8c  la  medifancc  commencèrent  à naiftre 
»»  8c  fc  fourrer  entre  nous  deux:&  encore  que  i'euffe  fouuent  proteflé  àfes  Ambafïà» 

»*  deurs,queie  faifois  pareille  eflimc  de  celle  brigue  d'honneurs, comme  deux  Amats 
*»  pourroient faire  d’vne Dame) 8c que qüoy qu’il  cnaduint,ievouloisconferucr  iil- 
»>  uiolable  8c  enticre  l’âmitic  qui  efloit  entre  nous  dcuxJc  nenieray  pas  certes  que  ic 
»i*n’ayc  tenu  tels  propos  à fon  Arabalfadeur,8cque  ma  volôcc  ne  conlentit  à ce  que  ic 
»»  difois.Maistouchanccequ’ilfcplainc,qu’apresfon  eleûion  à l’Empire, ie  lüy  dc- 
» manday  des  oUages, non  content  pour  raircurahce  de  noflre  amitié  , des  liens  des 
9»  precedentes  alliancfs,8c  que  là  deifus  ie  Juy  propofay  vnc  nouueHe  mentio  de  ma- 
*»  riagcauccquc  Renée  fœur  de  ma  femme  :ic  confcflcf.ms  rien  diffimuler,  que  i’ay 
»»  recherché  tous  les  moyens,par  lefquels  celle  noflre  amitié  peut  demeurer  fermjc  8c 
M durable  entre  nous.Dcforceque  ma  fille  aifncc  m’ayant  eflé  rauic  par  la  mort,  8c 
»*  l'autre  cftant  en  fl  bas  aage  qu’il  eull  fallu  longuement  attendre  pour  fes  nopccs,  ic 
>•  iugcayqueiaprcfnierechofcqueiedcuoisfaire,c’cfloic  dcrcnouucllcr(car  cen’c- ^ 

» Hoir  paschofcnouuelle)lamenciondumariagcde  Renee.  Et  cela  n'a-c’ilpas  peu 
»»  fairecognoiflrcà  rEmpcreur,que  i’ay  toufiours  cflé  trcsrlludicux  de  conferuerfon 
» amitié,par  quelque  moyen  qui  m’ait  cflé  poffible  i Lademandc  mefme  des  oAages 
9>  laquelle  il  m’obic6lc,netendoità  autre  chofe. Car  voyant  que  les  cent  mille  efeus 
9>  d’or,lefquels  il  m’auoit  promis  par  traiâé,àrairon  du  Royaume  de  Naples  , m'e- 
» floicnt  deus  plus  longuement  qu’il  neconucnoitidepcurqucfoy  pe  s'efuanouifl 
>9  àcaufedelapcnfiondcplurieurs  années  i’eflimay  bon  de  demander  desoflagesb 
» ou  pluHofl  des  cautions  8c  pleiges,lefquels  cenes  ic  n'euife  pas  demandédi  au  iour 
» prefix  il  m’euft  payé  ce  qu’il  deuoit. 

» Et  bicnqucledelay  dehdcbtem’aitfemblé  fort  long,neantmoins  ic  ne  me 
>»  fuis  pastant  efmeu  pour  cela,quc  félon  les  plaintes  qu’il  fait,i’ayericnpratiquécon- 
' **  trcluy,dcdans  l’Allemagne  par  mon  Ambafradcur,ny  moins  encore  faicfoulcuer 
**  Roben  de  la  Maroc  contre  luy  .11  efl  vray  que  i’auois  mandé  à mon  AmbafTadeur, 
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a qûédcmapattiiraluaftparoccarionlesEfiatsduS.EoipircRomainjauecIerquels  m u 
& l'ancicnnc  alliance,  &laraifon  de  la  Duchédc  Milari  m’auoienc  fort  conioinâs  “ 
d'dmicié;  sfqu'ille  fiHcnccndce  comme  ien’e/tois  pas  ignoramny  de  l'alliance  la-  “ 
quelle  iedeuois  entretenir  aaiec  eux,  ny  del'horineur  que  id  deuois  rendre  au  facrd-  '* 
faine  Empire  Romain.  Mais  ce  mien  AmbalTadcûr,  lequel  eftmefmcdc  prefent  3l  “ 
ma  Alice, iure 2c  ptotefte très  fain£lcment,qu'ilnefiftaucunes  autres  pratiqués  en  “ 
Allemagne. Et  s’il  peue  eftre  conuaincu  d'en  auoir  fait,  il  eft  très- certain  que  ç’acllé  " 
fans  mori  vouloir,  ny  mon  fceu.Sc  qu'il  n’en  demeurera  pas  impuni.  Qui  plus  eft,  *' 
i’ay  offert àrAmbaffadeur de rEmpereuriqueie luy  preftetoisroefmcfecourscô-  “ 
tre  Robert  de  la  m arexi  s'il  m'en  requeroit  en  vertu  de  nbftre  alliance.  Et  il  toft  que  “ 

I i’ayeftdaduertydefesrcmumens,  rayr’apellé  par  dettes  griefs  Edits,  Icjfoldats  “ 
qu'il  auoicleucz  dedans  mon  Royaume;  non  fans  de  grandes  ihcommodicez  pour 
, luy,quidefnuédecelsgens-d'atmescomreronerpoir,perdicincontincnc  apres  de  “ 

, remarquables  places,  qui  luy  ftitcntoftees&j'rifes  tant  de  foreequepar  compoll-  " 
tion.  ** 

• ■ Qiunt  â ce  que  i’ay  fecouru  le  Roy  de  Nauartc  i cela  ne  me  peut  eft  te  imputé  “ 

Il  crime.  Car  par  les  traiûez  faits  aucc  l’Empereur,  il  cftoit  nommément  porté,  que  “ 

, fi  dedans  vn  temps  prefix  K certain  il  ne  s’accordoit  auec  ledit  Roy,  ie  luy  pourrois  “ 
preftet  le  fecours,que  i’eftois  tenu  par  vn  autre  traiâé  de  luy  bailler,  fans  contreue-  “ 
nie  aux  alliances  qui  eftoient  encre  ledit  Empereur  2c  moy . Parquoy  i’ay  fecouru  le  ‘ 
Roy  Henry  .mais  aptes  en  auoir  aduerty  l'Empereur , 2c  l'ay  fecouru  de  forte  ique  “ 
ie  doibs  plus  craindre  que  fa  plainte,  de  l’auoit  fecouru  trop  tard , que  non  pas  l’ac-  “ 

I.  eufation  de  1 Empereur  que  iel’aye  fecouru,  me  mette  quelque  tache  en  ma  gloire:  “ 

attendu  qu’il  yauoittantdecaufes,lefquclles,fauuesmefmes  les  alliances  dudiél  *' 
£mpereur,ontpeu2(  dcumepoulTer  àluydonneraide2emainfotte. 

• E;  dcU  ttes-fain£k  Perei2c  vous  trcAlluftres  Cardinaux,  2c  Ambafladéurs,  vous 
entendez  affez,  félon  mon  opinion,  qu«  l'on  ne  nous  doit  ny  peut  imputer  aucune  “ 
faute  de  cefte  première  guerre.  Pour  le  Traité  de  Madril , qu’ils  appeliint,  i’tnay  A “ 
fouuenti  Ecfi  amplement  parlé,  qu'il  me  fcmblcfuperdus,  deredire  tanedefois  “ 

C mefmcthofe.  Mais  iediray  bien  auec  vérité  le  rcfolution,  qucA  l'ondonnedes  ' 
gardcsàvn  hommeprisenguerredepuis qu’ilaeftémisàranq'on.  Iln’crt  pasttnu  " 
degardereequ’ilaiuré.  Or  non  feulement  tout  le  long  du  Acmin,  depuis  quemon 
^ appoinélemcnt  fut  faiâ , ains  iufqu’à  Fontarabic  melme , où  ie  fus  remisprcmicre-  “ 
ment  en  liberté,  i’ayefté  gardé  plus  cftroicemcnt  & auec  plus  de  diligence  que  ‘ 
quand  i’eftois  en  Efpagne:  de  force  que  ie  ne  puis  par  aucun  droiâcftrc  condamné  '* 
dei^curauoirpas gardé  la  foypromife,  puis  qu’ils fclioycnt  plutoft  à Icurdili-  “ 
gence  que  non  pas  à ma  foy';  tant  s’en  faut  queie  me  fuis  retiré  vers  les  miens  libre,  “ 
auecla  libertédemafoy , 2c  fansaucune  obligation  démon  ferment;  lenelailTe  “ 
pas  toutefois  d’eftte  grandement  tenu  à ceux,  quiauoient  employé  beaucoup  de“ 
peine  3c  d’affedion  à moycnnet  mon  retour.  Parqvy , quant  à ce  que  l’Empereur  “ 
ndioufte,  quel'on  luyaupit  defcouliert,  deuant  mefmeque  ieftiflcdeliuré,  que“ 
plu  Aeurs  m’auoienc  ouy  dire  que  ie  n’obferuerois  pasles  conditions  de  la  paix  &du  “ 
traité  que  ie  faifois , ie  ne  nieray  pas  que  ie  ne  Paye  dit  : car  ie  voyais  les  conditions  “ 
P eftte  telles,  que  ie  ne  deuois  pas  les  garder  encor  mefme  queie  le  peuiTc,2cnele  “ 
pouuoiscommeiel’euflébienvoulu.  “ 

Mais  quant  à la  ligue  d’Italie,  par  laquelle  il  diâliiy  auoir  eftédenoncéqn’il  me  " 
reftituaft  mes  enfans;  elle  auoit  efté  faited  intention  que  l'Empereur  peuft  par  i tel- 
. le  eftre  induit  à des  conditions  plus  équitables,  2c  vouluftfecontcmcrdu  prix  de* 
xna  rançon.  Et  pour  l’expedition  du  Seigneur  de  Lautrec  i comme  ie  protefte  .auec  " 
toute  affirmation  i qu’elle  auoit  efté  du  commencement  entreprife  pourdeliurer 
TcPapedccaptiuité  , félon  que  les  exemples  de  mcspredccelTeuts  m’y  inuitoient: 
auflî  confeffay-ie  qu’aptes  la  deliutance,  3c  que  l’Empereur  reiettoir  A obftine-  . 
ment  toutes  conditions , que  toute  efperance  de  paix  elioit  défia  perdue , i'embraf-  ^ 
fay  cefteopportunitéde  loccaAon  2c  appareil  de  mon  armée,  laquelle  eftoit  dcAa  ’ 
toute  faite.  En  laquelle  guerre,  A félon  que  l'Emp.  reproche . le  Seigneur  de  Lad-  “ 
trec  Capitaine  cres  vaillant  eft  mort , voire  ce  que  ie  ne  puis  diftlmuler , A vne  bon-  * . 
ncpanie  de  l’armeey  cfthohteufemcm  demeurée:  toutesfois  il  ne  pourra  nier,que 
Tome  II.  li 
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s’il  cuft  pieu  à Dieu  de  preferuer  mes  trouppes  de  la  fureur  de  la  pcftji  comme  il  les  / 
auoit  iufque  là  défendues  de  laforce  des  ennemis , les  affaires  ne  fuffent  allées  au- 
trement qu’elles  n’ont  pas  efté;  1 • . 

Dauantage)  l’affembleedeCambray,  eftant  af  reftee  pour  adoucir  ce  qut 
fcmbloit  trop  rigoureux  & comme  intolérable  au  traifte  de  Madril . non  feulement 
on  n’adoucit  rien , mais  y furent  encore  adiouftees  d autres  conditions  non  moins 
iniques , lefqucllestoutesfois  i’ay  efté  contrainû  d accepter , pour  ce  que  icm  cn- 
nuyois  de  l’indigne  & longue  captiuité  de  mes  enfans:  la  calamité  defquelspar  vnc 
très  douce  recommandation  dénature  mefembloit  cftre  ma  propre  calarnitc.  Et  ce 
qui  a plus  augmenté  ma  douleur  ,'c’eft  l'alliance  clandeftine , laquelle  il  a faite  aucc 
plufiems  Princes  ôefeigneurs  d’Italie  > 8c  aucc  le  Duc  de  Sauoy  e mefmc,  lequel  aÿ- 
moitmieux  voir  l’Empereur  voifindc  moy  » que  non  pas  cftre  mon  proche  pâ- 


li ninfiftoitviucmcnt,  Scafait  cnfortc,qucfiicnaymoismieuxmcIaiffcrdcf- 
' j,  mouuoir  de  ma  vieille  opinion,  icfcmblaffcauoirmefptifétout  foin&dema 
>>  piitation  8c  de  mon  falut.  l’ay  pourueu  à ce  qui  eftoit  de  mon  Calut.  l’ay  repouffe 
,,  mon  voifin  ennerny,  les  délices  8c  l’amour  de  l’Empereur,  iufqucs  vers  l’Emperrar 

* >3  nicfmeSi  Le fang  delà  contumelie qui m eftoit  faiéle a efté  tiré  8crefpandu  ; ilnén 

, 5,  apparoiftracy  apres  aucun  refte. 

„ Ce  qu’eftant  ainli , ie  n’ay  toutesfois  peu  iamais  cftre  induit  par  aücune  occa- 

„ fion  de  bien  faire  mes  affaires,  qui  fe  fblt  peu  prefenter , à m cfloigner  du  traite  fàiti 
„ ou  commettre  quelque  chofe  à l’encontre.  Tant  s en  faut,  qu  au  temps  que  1 armeo 

„ du  Turc  excita  la  guerre  en  Auftriche,i’pffris  libéralement  à Bdançon,  lequel  en- 
„ uoy  é pat  ledift  Empereur , me  demandoit  fecours  d hommes  d armes , 8c  d argent^ 

„ que  ieferois  pour  la  Republique  Chrefticnne  ce  que  mes  prcdcceffeurs  auoict  ac- 
,i  couftumé  de  faite,  lors  qu’il  s’agiffoit  de  leur  deuoir  contre  l’ennemy  de  la  Rcli- 
33  gion,  mais  que  ie  n’eftois  pas  banquier  ny  changeur  pour  luy  fournir  de  1 argcnt,8c 
3,  qu’il  fe  deuoit  contenter  des  deux  millions  d efeus,  lefquels  il  auoit  frefehement  rc- 
,i  ceus  de  moy.  l’offris,  dis-ic,  qucicconduiroisenperfonnetoutcsmcsforces,  ou 
„ pour  défendre  l’Italie, dedans  laquelle  le  Turc  eftoit  preft  de  defeendremu  en  qucl-0 

- 3,  que  autre  endr.oitquerequeroit  la  neceflité:  de  forte  toutesfois  que  ie  laifferoisde 
1,  plein  gré  le  premier  rAcàPEmpcrcur  en  cefte expédition  8c  compoferois  mcfinc 
93  la  plus  grande  partie  de  mon  armée  de  foldats  d’Allemagne. 

,,  Qjuntàcequitouche  le  traité  de  Boulogne,  8c  la  mort  de  Merucillesmon 
,,  Ambaffadeur  auprès  de  FrancifqucSforce,  ienevoy  point  pourquoyrEmpcrcur 
3,  en  aye  deu  faire  mention.  Car  vous  vous  reffouuencz  bien  tous  à quelle  hnjj^  fai- 
,,  te  l’alliance  de  Boulogne.  Mais  la  mort  de  Mcrueilles,  quand  bicnilauroit  faiâi 
,,  quelque  chofe  outre  fon  deuoir , ce  que  ie  ne  me  perfuade  pas  ncantmoins , a efté  fi 
„ indigne, 8c  fi  pleine  de  mcfchancctc,que  ie  n’ay  iamais  penféque  l’Empereur  deuft 
„ l’approuucr , lequel  d’autant  pius  que  fon  Empire  cft  grand , a d’autant  plus  befoin 
„ deplufteurs  Ambaffadeursaujptesde  diuers  Princes.  Mais,  afin  que  icconfeffein- 
! 93  genüemeitt  la  vérité,  comme!  ay  recognu  que  ie  me  plaignois  en  vain  d’vn  fi  enor- 
3,  me  crime  enucrsPEmpercur,  monparentôc  allié,  8c  Seigneur  fouueraindcFrâcif- 
,,  que,  duquel  i’auois  reccu  vne  fi  cruelle  iniurc , ie  me  fuis  grandement  eCmeu  , 8c  ne  ^ 
3,  dilTimuleray  point,  que  rien  rie  m’arriua  iamais  de  fi  inopiné,  quedevoir  l’Empe- 
* „ reur  mefmc  louer  vnc  fi  hontcufc  mefchanccté.  Touchant  ce  qu’il  m’obieéle  apres 

^ „ queiayfaiél  quelques  pratiques  en  Allemagne  contrôle  traifté  de  Cambray,  8c 

„ que  la  guerre  de  V Vittemberg  s’eft  principal cment  menee  à mes  dcfpens  : prcmic- 
„ rement  ic  confeffe  Sc  recognois,  que  i’ay  fouuent  enuoyé  des  Ambaffadeurs  en  Al- 
„ Icmagne.  Car  8c moy  8C  mes  predeceffeurs  auons  touliours  voulu  cftre  conioinéts 

; . „ d’affeftion  auccque  les  Princes  8c  Citez  d’Allemagne.  Et  n’ay  mefme  iamais  nié 
„ que  icn’ayc  baillé  de  l’argent  au  Duc  de  VVittemberg.  Car  i’auois  achepte  de  luy 
' 3,  la  vilk  de  Mont-BclUard,  lequel  toutesfois  il  retira  de  moy  l’annee  d’appres,  8c  me 
3,  renditmes  dcnicrs:comracil  eftoit  conucnucntrcnousiquoyqucnon  de  mon  bon 
33  gré ,quiayraoismieuxauoirladiteville,qucnonpasmonargent.  Maisien'ayia- 
„ mais  penfe  deuoir  m’informer  en  quelvfageil  cmployoitlcdiâ argent.  Et  m’ef-  . 
„ mcrucillc  encore  plus  de  ce  que  l’Empereur  n'a  pas  oubliévnc  chofe  de  laquelle  ie 
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A nevoypointqu'ilcufthonncftc fubicâ<lcfcpl.iindrc:rcauoirc(lqucquc1qucsh5>  m u 
mesficnsyuflaux,  & pris  par  mes  gens  en  guerrci  auoienc  eftétrop  longuement  “ 
gardez  dedans  mes  galleres.  Car  il  falloir  (ju'il  fclbuuicnt  quant  & quant,  combien 
il  auoii  indignement,  &c  contre  le  droit  & I équité,  condamné  des  miens  à fes  galle-  “ 
res,  en  les  arrachant  pat  vnc  grande  iniute  delà  fuite  8c  maifon  de  mes  enfans , Icf-  “ 
quels  iltcnoir  en  oftage.  loim  que  confelTant  qu’aulUtoft  qu’il  eut  renuoyé  les  " 
miens,  ie  remis  pareillement  les  uens  en  liberté,  il  n'a  peu  ignorer  que  s’il  ne  les  te-  “ 
ceutplucoft,  ccfucparfafaute.  “ 

Etpourvenireniia  àlaDuchéde Milan, l’Empereur  m’auoitfouuent  lignifié  “ 
par  fes  AmbalTadeurs,que  s’il  n’euft  eu  délia  donnéia  foy  à Francifque  Sforce,il  me  “ 
l'cuft  entièrement  reniife  entre  les  mains.  Parquoy  Francifque  cftant  mort  i 8c  ce  " 
prétexte  d’exeufe  leué,  comme  ie  vis  que  le  temps  eftoit  venu , ie  ne  voulus  pas  me  “ 
manquer  à moymefrae  en  ccfteoccafion.  l’cnuoyay  redemander  cefte  Duché  à " 
l'Empereur.  Il  me  figniha  qu’il  la  baillcroit  plus  volontiers  à l’vn  de  mes  enfans.  le  “ 

„ nommay  leDucd'Orleans,  auquel  pluüeurs  & grandes  ralfons  m’inuitoient  de  “ 

® fouhaitter  que  celte  Duché  fuit  iranfportee,  lefqucllcs.pource  que  i’cftiniois  qu’ci-  “ 
les  appattenoient  non  feulement  à la  pacification  de  mon  Royaume,  mais  aulTi  à *' 
latranquillitcécau  repos  de  toute  la  République  Chreliienne,  i'cusfoingdefai-  “ 

IC  expliquer  Sc  reprefenter,  il'Empercur,  lepriant&  requérant  très  inllamment  “ 
qu’il  ne  voulull  ouuertement  Sc  ingénument  manifeller  quelle  eftoit  làdclTus  fa" 
penfec,  comme  de  ma  part  i'auois  llnccremcnt&fans  dilllmulation  expofé  tous  " 
mesdelTcins  àfonAmbalfadcuri  “ 

Finablcmentapresplullcurseniioisdccouricrs&de  lettres,  tant  d’vnepatt 
que  d’autre,  fon  Ambalfadeur  ay  ant , â ce  qu’il  cl  ifoit , receu  mandement  touchant  " 
cela, m’alfeuraque  l'Empereur  auoircontcniy  à ma  demande,  moyennant  que  ie  " 
cedairefculemcncrvfufruiétdeladiéte Duché,  lequel  ie  foultcnois  m’cllre  deub.  “ 
lenevoulus  pas,  que  cefte  controuerfe  concernant  cet  vfu-fruiét  apportait  aucun  “ 
■rctarderaent  ila  conferuationde  noftre  amitié.  lel’ayccdc,  i'yny  renoncé,  & " 
ay  aduerty  l'Empereur  de  mes  internions:  de  forte  que  ie  ne  voy  rien  pour  celte  " 

^ heure  qui  peult empefeher  la  paix  entrenous,  pourueuque  ce  qucfonambalTa-  '* 
deur  a promis,  il  le  veuille  c^eélucr  î conditions  équitables,  ainfi  qu'il  affermoit  " 
vouloir  faire , au  temps  mcfmes  que  nous  traiétions  deces  chofes.  Il  ne  fepeut  " 
donc  dire , qu'il  tiennei  moy  maintenanr , que  la  paix  ne  fe  falfe  entrenous , atten-  " 
duquei'aymefmccondcfccndu  aux  conditions , lefqticlles  m'ont  çfté  ptopofccs  “ 
parfon  Amballadcur  : 8C  icfqticlless'il  n’obrcrucdcfapan,toutelafautedelapaix  “ 
négligée  retombera  fur  luy.  Car  i'ay  cité  8i  fuis  11  Itudicux  de  ladiéte  paix , Sc  que  " 
mçfmc  dés  le  temps  precedent,  auquel  l’Empereur  n’a  reltirué  la  Duché  de  Mi-  " 
lah^iy  1 iQoy  ny  à mes  enfans , ie  n’ay  rien  cnrrepris  ny  machiné  contre  luy.  “ 
Tant  s'en  faut,  que  le  Turc  eltam  defeendu  dedans  l’Aultriche,non  feulement  ‘ 
i’ay  celfé toute  guerre  ,ainsaulH, comme iedifoisn’aguere,  ay  olTcrc mon armee,  " 
pouralict  comte  luy.  Et  lors  quel  EmpereurdrelToit  vnc  expédition  en  Afrique," 
i’ay  entretenu  la  paix. luccvn  chacun,  comme  il  a voululuy  mefme  : Sc  ce  que  ie 
pouuois  faire  lors  auecque  moins  dedefpence  8c  de  péril,  que  non  pas  i prefent  " 
D quel'Empereur obtint  rlcalic,mcfuisabltcnuderederoandcr  Sc  recounrereequi  “ 
ni’appactcnoit,  voire  n’ay  voulu  coucher  dee  quifepouuoitlorsaifement  efmou- 
uoir,  attendu  quepluCeurs  Princes  d'Italie  opprelTcz  du  ioug  de  fa  domination,  Sc  " 
recrcez  par  l’cfperaace  de  noftre  venue , commcnjoyenc  défia  fort  i Icuet  la  ’ 
tefte.  " 

Pour  le  regard  de  toutes  les  autres  chofes,  qui  concernent  le  repos  Sc  les  com-  “ 
moditezde  la  Republique Chreftienne,  icncveuxconcederiaucundes Princes 
Chreftiens,  qu'il  les  pourfuiue  auecque  plus  d'alFcétion  que  moy.  Ce  que  peu- 
uent  alTez  telmoigner  & les  moeurs , 8c  la  difeipline  cxprellé  8c  folide  de  mes  tran- 
cois.  Parquoy,  tres-SainûPcre,  8c  vous  tres-illufttes  Cardinaux  8c  Ambalfa-  ' 
oeurs,  celte  patience  alTez  cognuc  à tous,  auecques  laquelle  i'ayiufquesicyfup-  “ 
porté  les  iniurcs  qui  m'eftoient  faiétes  ; les  droiâs  héréditaires  de  moy  8c  de  mes 
enfans,  occupez  11  longuement  par  autruy  i U dcfcncc  , Iqoe  les  miens  ne  coU'  . 
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U.D.XXXV  chïflcnt  à rien  qui  appartiem  à l'Empereur  ; lareuocationdemtstro^pesdcde-^ 
» uantVcrccI,  comme  du  milieu  de  lacourfc,  quimepromettoit  vnc’yiftoircaf- 
j>  feuree  : le  pouuoir  libre  Krres-ample  donné  au  Cardinal  de  Lorraine  pour  fairela 
<>  paix  : la  ceflion  de  l'vfu-fruiû , duquel  i’ay  parlé  : routes  ces  chofes  déclarent  aflez; 

J,  lii’aymieuxaymérccouurerlesdroiûs  par  la  paix,  ou  par  la  guerre.  Et  nedoibt 
„ pasl'cmbler  ellrange  à voftrcSainûeté,  fiie  dis  librement  ce  que  ie  penfe.  Car 
,i  li  l'vfurpateur  du  bien  d’autruy  ofc  cependant  fe  plaindre  Sc  fc  douloir,  que 
„ doibs-ie  faire , nioy  qui  Void  que  l’on  ofte  à tort. , te  que  l’on  retient  aucc- 
„ que  ignominie  à moy  Sc  i mes  enfans  de  û amples  & de  fi  riches  pacrimoi- 
„ nés* 

,,  Quant  à cequitouche  le  DucdeSauoyç,  ie  ncYoy  poincdequelletaifonfe 
« peut  détendre  & targuer  ccluy,  vers  lequel  on  s'eft  tant  de  fois  plaint,  lequçloaa 
„ tant  de  fois  requis, qu’il  voulufi  conuemr,  & s’accorder  auec  moy , des  chofes,  lef- 
„ quellesfontoccuppeesparfcsprogcniteursfansaucundtoiâ,  il occuppoit  enco> 

„ reàmon dommage, trpreiudice,  Sclefqucllcsilnepouuoicdoubtccappanenitde  n 
,,  drolû  hereditairp , i ma  mere , qui  de  fon  viuant  les  auoit  fouuentes-fois  enuoyees  ** 
„ redemâderauecdesmandemens  tres-humains,  Sctres-dignesd’vne  bonne  faut. 

„ Pareillement  depuis  qu’elle  cft  morte  i’ay  fouuent  enuoye  vers  luy  des  hommes 
» tres-bicninftruiéfsScinformezdemesdcoiâs,afindelcscxpofetpat  lemenuaux 
,i  gens  de  fon  confcil. 

„ Mais  en  fin  voy.int  que  ie  n’y  profiterois  de  rien , il  m'ancceffairement  fallu  vc- 

„ nir  aux  armes.  En  quoy  certes  ien’ayrien  fait  contre  les  traiéfez,  qui  font  entre 
„ l'Empereur  8C  moy:  parlefquclsencorequ’il  mefuil  défendu  de  communiquer  au- 
,,  cuns  confeils  auec  aucun  prince  d’Italie,  à l’encontre  de  luy  ,iene  voy  point  neaat- 
„ moins  pour  quelleraifonrEmpereurpcnfequeceftc  guerre  de  Sauoye  le  touche: 

,,  atcenduqucmonarnrieen'acepcndanttouché aucune  chofe  laquelle  foit  Coubsfa 

• „ puifiance.ainfi que iedifois naguère , &luy  ay  tres-expreflemem  défendu  de  ce 

,,  faire.  CarfiparletraiâédeCambray , il  a eftéfaiét quelque  mention  du  Duc  de 
„ Sauoye,  entre  les  alliez  St  confederez  de  l’Empereur , ie  n’entends  pas  touies-fois 
,,  que  le  droi  ét  des  chofes  appartenantes  à moy , lefquclles  il  occupe , luy  ibicnt  pour  C 
,,  cela  acquis.  Car  il  n’imeruim  pas  d ce  traiSé,  comme  s’il  eulleftéfaiâ  auec  luy  ,Se 
„ nul  mot  ne  fuft  proféré  en  celle  alTemblee,  touchant  les  chofes , lefquelles  il  me  dc- 
„ tenoit.  Parquoy  elles  ne  luy  ont  peu  eftte  cedees  ny  renoncees  en  vertu  de  ce  trai- 
,,  élé. 

, ,,  Et  i’ay  toufioursefperécy-deuam, 8:  cfpetcmefme  encore  àprefent,querrm- 

„ pereur  pour  l’alfinité  S£  alliance  qui  eft  entre  nous,  elliraera  finalement  deuoir  pre- 
„ dreenmammacaufeappuycedciruslcdroiasclesloix,  plutollque  celle  du  Duc 
„ de  Sauoye,  laquelle  cil  iniullç  St  tres-inique.  Encore  que  ie  voy  ( ce  que  ie  ne  puis 
„ aflez  admirer)que le faiOdes antres, quiont eux mcfmcsoccupédcs biens  do  Sa- 
„ uoyard  par  la  forcedcsarmes,n’cft  point  repris  pat  iedict  Empereur , ains  lemien 
„ fcul  qui  fuis  ellreint  auec  luy  pardctres-ellroiâs  liens  de  fangStdeparenté,  Stqui 
„ voulant  feulement  recouurcr  les  chofes,  où  i'ay  plus  clairement  dioiélque  le  iour, 

„ n’ay  point  prins  les  armes,  qu’apres  les  auoir  demandées. 

„ Eteenes  tres-fainâ  Pere,  ie  fuis  prell  de  faire  voir  tousmesdroidsdvollre  D 
\,i  Sainéle'cé,(fielIerapouragTeablc,}parin{lrufflens8tchanes  authentiques:  àce 
„ qu’elle  entende  St  cognoilTe  que  ce  que  ie  dis  ne  contteuiet  enrienàla  vérité. 

„ li  il  fe  veut  refdudre  âme  relliiuer  ce  qui  m’appartient,  ie  ne  me  fifcheray  point  de 
„ tnapart,dcluy  rendrereciproquementcequenicsgensohtoccuppédc  plus.  Par- 
tant quel’Empereut eelTeàia fin demepreterireeeque ie  doy  faire:  qu'il cefle  de 
„ communiquer  St  partager  nos  trai&cz  auec  le  Duc  de  Sauoye  : qu’il  celTe  fi  ie  rc- 
» demande  ce  qu'il  a occupé  fut  moy,  depenferqueron  luy  veuille  ofter  quelque 
„ choie  du  lien. 

U Qujlceflêd’efpercTdemepouuoirempefchecdepaircroutcecn  ta  repetitiMi 
t,  du  Duché  de  Milan,  oude  Rie  fermer  lepafl'age  à mon  retour,  fe  faiClTanc  des  vil- 
„ Ics&challeauxduComtedeSaHX.St  du  Sauoyardmefme, lefquelles  il  auoit  de- 
„ fia  cnuahics  par  cfpcrance.  le  ne  plieray  point  delloubs  fes  eflôrts , ie  tenteray 
„ toutes  chofes  , St  ncccfieray  de  retirer  motf  Royaume  de  delToubs  fa  forui- 
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•H  tüdc.  le  ne  me  foiicic  pai  d'encourir  la  tenipcfte  de  cefte  faulTe  enule  > pour-  « emy. 
ueu  queic  repoulTelc  péril  d'vnc  rihonceul'c  fcruicudede  delTusmes  bonsrran-“ 
çois.  ** 

Et  voyla  tres-Sainû  Perc,  & vous  trcs-illuftres  Cardinaux  te  AmbalTadeurS  ce  “ 
que  i’ay  bien  voulu  reprefenter  non  par  forme  d’aceufation , ou  en  intention  d'of-  “ • 
fcncef quelqu’vn .mais  afindemepurgerfc  iuftifier.&afin  que  tous  entendent,*'  ' 

combien  ic  luis  enclin  de  volonté  à la  paix  publique , Se  aux  commoditez  de  la  R c-  “ 
publique  Chreflienne.&queldefiri'ay  dene  venir  iamais  aux  armes  aucc  l'Em  “ 
pcrcutpar  ma  faute,  comme  ie  n'y  fuis  point  encore  venu  cy-deuant.  Cequei'cf-  ** 
pere,SCmc  fiequcitigeront  fans  nul  doute  tous  ceux  qui  confideierom  diligem-  * 
ment  à part  eux.àquefes  conditions  ic  me  fuis  foubmis  par  vne  ties-grandc  affe- 
ûion  d'entretenir  la  paix. 

Ondit  quelean  du  Bellay  AmbafladeutduRoy  rcfpondifUi  librement  & par 
vn  tel  difeours  à l'Empereur  qui  rcprochoitau  Roy  l'alliance  faiâeauec  Solyman, 
g qu’il eulf  grand lilence de  cous  les  Cardinaux,  Se  rompit  Scabbaiiral’orgueildu- 
di£f  Empereur,  à quidorefnauantlacrop  grande  cupidité  d'acroiftre  & de  dila- 
ter l'Empire  , feruile  comme  de  iouct,  pour  le  rendre  la  fable,  de  la  rifec  du  mon- 
de. R eceu  m.tgnifiquemcnc  à Naples  & à R orne.  Se  incite  pat  les  voix  des  Italiens, 
il  auoit  défia  par  cfpoir  vfurpé  toute  la  Gaule , Se  meditoic  défia  les  triomphes  de 
Iules  Ctfar.  Les  villes  d'Italie  qui  luy  aplaudilToicnc  decous  eoflez,  augmentoienc 
fon  efperancc. 

Car  au  partir  de  Rome  les  Sienois  le  rcceutcnc  auec  toutes  fortes  d'honneurs,  L'Emp.  taetl 
deencclieumcrmc  il  renconcralean  Cardinal  de  Lorraine,  lequel  efloic  enuoyé 
vetslcPapcpour.appaifctlcscomroucrfesS£difFetens:  3c  ayant  parlé  auec  l’Em- 
pcrcur.crcut  qu'il  n’cfloic  point  elloigné  des  conditions  de  la  paix:  attendu  ptin- 
cipalemem  qu'il  le  teccut , non  comme  vn  du  nombre  des  Cardinaux , mais  com- 
me le  Roy  raefmc.  DclilcdiaEmpereurparucnant  à Florence,  fut  ioyeufement 
recueilly par  AlexandredeMcdicisDucdes Florentins,  Se  par  toute  la  NoblefTe 
de  Florence. 

C 11  fe  rcndifl  par  apres  en  la  ville  de  Lucques,  où  il  rencontra  derechef  le  Car- 

dinal de  Lorraine  qui  rcuenoic  de  Rome  : car  il  auoit  pris  la  poAe  à fon  retour.  Oe 
là  l'Empereur  s'achemina  à Fornoüe,  Se  luy  en  France  par  mer.  Derornoüe.a- 
presauoir  appelle  la  gendarmerie  Allemande  à foy,  se  drcfTc  fon  armee  Efpa- 
};nolle, il paruincàPlaifance,8ccucaurcneoncrcies femmes  du  Duc  de  Sauoye, 

&de  Sforce,  qui  cAoic  décédé  depuis  peu.  LaOucheiredcSauoye  ouireede  l'exil 
de  fon  mary  Se  du  .fien,  enflamma  diuccfcmcnc  l'Empereur  contre  ie  Roy  de 
France. 

Delà  fe  rendant  à Milan,  ilprift  refolucion  de  faire  la  guerre,  8:  enuoya 
Anthoine  de  Loues  afRcger  la  ville  de  FolTan , laquelle  elloit  tenue  pat  vne  for-  «<ntgf 
tegarnifonde  Ft.inçois.  Cependant  il  feioutnoit  à Ail,  8c  aitcndoitl'euenement 
du  fiege.  Anthoine  du  Prat , furnommé  de  Montpefat , auoit  fortifié  ladiâe 
ville  de  Foflan.  De  Leues  enuoyanc  fes  foldats  à l'afTauc , fufl  le  mefme  iouc 
contrainâ  de  les  faire  retirer , à caufe  des  coups  de  canons  qui  efloyent  tirez 
D fur  eux.  Le  lendemain  il  approcha  l’actiireric  des  murailles.  Se  en  abbatit  vne 
partie.  Mais  comme  il  pcnloit  que  la  brefehe  fuft  aifeepour  faire  entrer  fes  gens, 
il  tecogneut  qu’il  auoit  befoin  de  plus  grandes  forces:  Se  pour  ce  différa  de  rechef 
la  batterie  : fe  vantant  ncammoins  cependant  de  fe  faire  voye  au  trauers  des  corps 
morts. 

Il  y en  a qui  adiouflent , mais  fans  autheur  certain,  qu’ayant  derechef 
renuerfé  les  murailles  , qui_auoient  eflé  réparées  , Se  rcroply  les  foffez  d’vne 
grande  quantité  de  bois,  8c  de  branchages  , il  fut  encore  empefehé  d’enuoyer 
àl'aflàur  parles  François,  qui  miremlefeu  dans  ces  fagots  auecquede  la  poix, 8C 
du  foufTre  enflammez  :8c  qu’en  mefme  temps  Anthoine  de  Mont-pefat,  veillant 
£cententifà  tout,  fatigua  diuetfememles  Impériaux  à coups  de  canon.  Tant  y a 
que  de  Lcues  voyant  quêta  force  ne  feruoit  de  rien , vint  aux  capitulations,  8C 
ptomiA  libre  fortie  à tous  auceque  tout  leur  bagage  Se  butin  C ce  qui  ne  plai- 
l'oit  pas  grandement  à Monc-pefat.  Mais  plufieurs  pouAez  de  l’clperance  de 
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conferuer  leurs  defpouilles,  SC  les  plus  nobles  qui  craignoiem  lafchcroét  leur  peau,  A i 
receuoientccftecondition.  Votre deliamoyennanricclleles Impériaux  cmroient 
dedans  la  ville , fi  la  femme  du  Sauoyard  qui  auoit  grand  crédit  & authoritépres  de' 
l’Empercur.n’euft  prie  que  les  rriçois  pafl'aflent  tous  par  le  fil  de  refpee.  Car  quoy. 
difoit  elle,  C les  vfurpatcurs  des  principautez  d’auttuy,  qui  ont  efté  les  premiers  at- 
taquez, retournent  chargez  de  butin  en  la  France,  quen’oferont  ils  entreprendre 
àraducnitîAinûdcLeues  rcceut  commandement  d’alTailludctecheflavillc.Ec 
défia  les  viures  6c  lapoudrc  defailloient  aux  afllcgcz- 

Mais  commepar  l’ordonnance  de  Mont  pefat  il  euft  eftépromisde  grands  de- 
niers, à ceux  qui  apporteroient  delà  poudre  dans  la  ville,  il  y en  fut  incontinent  ap- 
prcfic  grande  quantité.  D'où  il  aduint  que  de  Leucs  ne  tenta  point  ra(Taut,aios  ref- 
criuitàl’Empereut.qucs’ilncteceuoit  la  ville  fous  ces  conditions,  il  ne  la  redui- 
roit  ramais  en  fa  puiflance. 

Car  vn  certain  Capillat  natif  de  la  ville  nommée  Villars  près  dcThouloufe 
ayant  elle  pris  comme  fugitif,  feignift  des'eneftrcfùy,  nonpas  à eaufe  de  la  difet-  g 
te  le  pénurie  des  alimens , defquels  il  difoit  que  les  alTicgez  auoient  en  abondance, 
mais  pour  quelque  crime  par  luy  commis  en  la  France.  Ce  qui  fembla  àplufieurs 
eftrccaufc  que  l'Empereur  accepta  foudiiin  les  conditions  de  la  compofition  faite, 
aueclcsaflicgez.  Montpefat  ayant  enuoyé  vers  de  Leucs  lean  de  Sainûafticr , au- 
trement dit  de  Sainû  Martin,  pour  feindre  aufiâ  d’eftre  enuoyé  vers  François  Cô- 
te de  Saux,il  fut  interrogé  derechef, fivrayement  il  ferctiroitdu  coftéde l’Empe- 
reur. Car  quel  fuict  en  apoit-il,  Foflan  eüam  rempli  de  tant  deptouifions. 

Delà  vintquedc Leucs, cupidedercccuoirla  ville deuant  l’arriuee  de  l’Em- 
pcceur,propofa  des  équitables  conditions  de  paix , &fe  contenta  d'auoir  dedans 
huiâ:  iours,  les  chcuauxdcs  François.  Enuers  lefquels  d’ailleurs,  8c  principalement 
enuers  Montpefat,  8c  quelques  autres  Seigneurs,  ilvfadcfi  grande  humanité,  qu’il 
Icslcur  rcndill  depuis.  Mais  cependant  plufieurs  repcurentlcs  leurs  abondam- 
ment de  bled,  8c  leur  ofterent  le  boire  par  quelques  iours.  Ce  que  les  Impériaux 
ignorans,  8c  voy.ins  depuis  que  lefditscheuaux,  quilcur  auoient  efté  deliurez,ne 
fe  pouuoient  faouler  de  boirc,à  caufe  delà  grande  ibif  qu’ils  auoient  endure  ^’en  e-  ^ 
ftonnerentfortducomrrtenccment.  Mais  apres  qu’ils  iccogneurent  que  plufieurs 
mouroient  de  trop  boire,  ils  s’appcrceurent  alors  de  la  fraude. 

Quelques  vns  enuoyez  de  U vers  l’Empcrcur,lc  trouucrent  qui  ne  rcfpiroit  au- 
tre chofe  que  la  ruine  te  deftruûion  de  la  France.  Car  il  auoit  diû  en  colcrc , 8C  par 
forme  de  menace,  ou  qu’il  feroit  le  plus  miferablc  de  tous  les  Allemands,  ou  qu’il 
rendroit  leRoy  François  le  plus  abieû  8c  vil  de  tous  les  trançois. De  Leucs  luy  per- 
fuadoit,  qu’il  mit  le  fiege  deuant  Thurin.  Mais  luy  deuorant  délia  la  France  pat  cf- 
poir,  8c  fçaehant  que  cefte  ville  cftoit  bien  munie,  8c  que  les  François  n’.tuoient  en- 
core des  compagnies  preftes  pour  luy  tcüllct,ilfc  tclolut  de  penctter.par  Nice  de- 
dans la  Proucnce. 

Ainfife mit  il  en  chemin  auecvne  grande  8c  puiflànte  armee,  laquellccftoit 
faiéled’Al!cmands,d’Efpagnols,8cd’ltaliens:deforte  que  ceux  qui  fçauentelli- 
nictlcschofes,a(reutencquedcnoftrctcmpson  n'auoittienvcu,  nyde  fifort,ny 
dcfibicnordonné.FcrdinanddcTolcd’cDucd’Albcconduifoit  l auantgardc,la-  D 
quelle  cftoit  compofeed’ Allemands  6c  d’Efpagnols.  Alphonfc  Daualomcnoit  le 
régiment  du  milieu.  La  cauallcticaccompagnecdela  fleur  delà  Noblefl’e  fuiuoit 
foubs  laconduiûed’AnthoinePymentcl,  Et  l'arriere.  garde  cftoit  commandée  par 
lean  Fernand  Matiquez.  Fetdin.and  de  Gonzague  auoit  la  charge  des  auant-cou- 
reurs,  8c  marchant  à grande  diligence  deuant  toutes  les  trouppes,  rendoit  défia 
l’Empereur redouuble  itouslesFcançois.  AndréDoriefe  ioignit  dabondant  i 
toute  cefte  grande  armee,  8C  part.mt  de  Gennes  auec  le  Prince  de  Salerne , 8c  quel- 
ques compagnies  de  vieux  foldats  Italiens,  pilla  premièrement  la  ville  d’Antibcr 
puisdelàcourut  toutcla  cofte  maritimede  Marfeille.  Ondiâqucles  Efpaenols 
marchans  conimeà  vn  afleuré  butin,  fc  lettercnt  aux  pieds  de  l’Erapercut  aulTi  toft 
qu’ils  furent  entrez  en  France,  8c  le  remercièrent  auec  de  grandes  congratula- 
tions U carelTes , de  ce  qu’il  leur  donnoit  les  terres  de  France  fi  graffes  8c  li  fer- 
tiles. 
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' Et  afin  que  ccftcinuafion  du  Roy  auttiefuft  plus . ifleurec  & plus  facile  audiûM.iJxixr. 
Empereu r,  au  nicfmc  temps  qu’il  dreffoic  ceft  appareil,Henry  deNalTau  Icuam  ha- 
ftiucmcntvnc  autre  amee  de  Bourguignonsfic  d’Allemands,  feietta  dedans  celle 
particdclaGaulcBclgiquCjlaqucileobeylToit  à l’Empereur,  8ccommen(^a  d’af- 
laillirlavilledePeronncvfe  vantant  que  l’ayant  prifcil  aprocheroit  de  Paris,  ou 
feulement  aucc  fbn armée  viûoticufe,  ouioint  auec  l’Empereui-;  auquel  il  dilbit  vanteiicda 
publiquement  qu’il  adioullcroit  de  grandes  forces  par  fa  prefence.  Et  au  mcfrac  Comte  de 
temps  encore  les  ennemis  voyans  que  François  Comte  de  Sauxauoit  paflede  leur 
party>n’atccndoicnt  rien  que  ladcftrudlionde  la  France. 

L’Empereur  fe  haftant  auec  fes  trouppes , ne  rencontra  perfonne  en  fon  che- 
min, qui  luy  vouluft  faire  telle,  iufqucs  d cequ’il  fut  paruenu  à la  Tour  de  Domne* 
Làenuoyantdcuantvn  héraut,  afin  de  leur  dénoncer,  que  fl  ils  ne  ferendoient,  il 
leur  feroit  fouffrir  toutes  fortes  d’extremitez , il  entehdill  feulement  pour  recom^ 
pence,  qu’il  ne  s’attendill  pas  à leur  reddition  : en  vn  mot  qu’ils  mourroient  pour  la 
g fidelité  &feruice  de  leur  maillre.Parquoyfaifant  approcher  le  canon,  & les  gens 
® dcpicdEfpagnols,quiauoientcntrcprisdcbattrelatour,  ils  continuèrent  tout  Je 
iour  l’aflaur,  auquel  y en  eut  pluficurs  de  tuez , & entr’autres  GarlilalTci-arzegne* 
homme  très  expert  au  meftier  de  la  guerre,  & finalement  ferendill  maillrcdcJa  ^ 

Tour  par  force.  Ceux  qui  y auoicntcllc  lailTezen  garnifon  furent  prefque  tous 
misa  mort  durant  l’aflaut, fie  ce  peu  qui  relièrent,  encore  tous  blelfez , priuez  de  la  Aizabaodon^ 
vicparlefupplice.  DcUrarmcc  Vint  àAix,  cnlaquelle  l’Empereur  entra  facile- 
ment,  la  trouuant  abandonnée  des  François.  ' ' 

Le  Roy  elloit  dedans  Vienne,  ôcaelfmblant  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu’il  deuoit  faire,  trouuant  l’aduis  bon  & falutaire  de  ceux , qui  difoient  qu’il  fal- 
loir attendre  les  Suifles,  8c  l'Infanterie  Gafeone,  pour  laquelle  IcuerSc  emmener 
il auoit  dés  long  temps  enuoye  Henry  Roy  de  Nauarre.Pcndantqucl’ünaprelloit 
des  trouppes,  ilapprouua  pareillement  l’opinion  de  ceux , qui  luy  confcilloicnt  de 
tirer  la  guerre  en  longueur.  Et  afin  de  laill'cr  toutes  chofesen  feureté  derrière  fes 
cfpaules,  il  depefeha  François  de  la  Marck,  8c  Philippe  Comte  de  Damruartin,  à 
C Peronne,  pour  rcûfter  aux  efforts  du  Comte  de  NalTau.  Au  furplus,  il  dloit  gran- 
dement en  foucy  touchant  l’Empereur,  Icquclil  fçauoit  n’auoirpas  encore  paffd 
Auignon  ny  la  Durance. 

AnnedeMontmorency  fut  choifi  pour  commander  en  rarmce:Ican  Paul  de  Annexe  m5n 
Remyenuoyé  dedans  Cauallionauec  vnc  compagnie  de  cheual  fiedepieds  Jean  motencychef 
Caraciol  Prince  de  MeIphc,fiC  Ican  de  Bonncual  à Arles:  8c  Anihoinc  du  Prat  fieur 
de  Môcpefac,  aucc  Anthoine  delà  Roche  foucaut  Seigneur  de  BarbczicuxàMar-  ^ 
feille.  L’armcc  fe  campa  non  loin  d’ Auignon,où  arriuerent  enpeu  de  temps  plus  de 
trente  mil  hommes  de  pied,  SuiiTes,  Allemands,  Gafeons,  rrouençaux  fie  Fran- 
çois, aucc  François  de  Chaumont  feigneur  de  Laufon,  ficvngrand&puifTamnô* 
bre  de  caualleric.  Toutes  les  trouppes  furent  rangées  en  bel  ordre  par  le  Seigneur 
de  Montmorency.  Et  pour  le  camp  il  chofifl  vn  lieu,  lequel  l’Empereur  ne  pouuoic 
prendre  de  force,  8c  rafilcttc  de  la  fortification,  fie  de  la  force  de  la  gendarmeric,nc 
luy  permettoit  pas  de  s’eflcndre  gucres  loing. 

D LemcfmcSeigneurdcMont-morcncy  gafla  toute  la  Prouence  par  Icferficla 

flamme , 8c  s’il  y auoit  quelque  chofe  qui  peut  feruir  aux  ennemis , elle  fut  deflnji-  gaaec* dc- 
âc, fie  la  terre  laifTcc  vuidefic  fterilcdc  tpus  fruiéls.  Il  n’y  eut  que  les  figues  fie  les 
vignes  à ce  que  l’on  diâ:,  Icfqucllcs  par  vn  bon  8c  prudent  confcil  ne  furent 
point  corrompues,  à caufe  qu’eflans  mangees  par l’ennemy, qui cftoit affamé, fie 
qui  eftoit  en  vn  air  nounctiu,  elles  luy  deuoient  dire  peu  faines  fie  falubres. 

fi  l'Empereur  Icfull  faiti  d’Auignon,  deuancquelc  Roy  cufl  fai  Avenir 
du  fecours , on  croyoit  fans  doute  que  toutes  chofes  euflent  cfté  bien  plus  dures  fie 
rigoureufes  pour  les  François.  Mais  aduinc  que  ks  feigneurs  de  Montejan , de 
Boify , & de  Bonncual , qui  peu  deuancâuoient  cfté  depefehez  pour  arrefter  les  en- 
nemis, efcai mouchèrent  diuerfement  les  Impériaux.  Ferdinand  de  Gonz.iguc  leîTcigneon 
accompagné  de  mille  cinq  cens  cheuaux  lcgcrs,occuppa  IcChafteau  de  TranCy, 
Screccuant  aduis,  que  les  Seigneurs  de  Montejan  fie  de  Boify  feioumoieni  en  vn  prispiifgo- 
bourgvoilindclàs’y  achemina  promptement,  donna  deffus  leurs  gens,  dclqucis 
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M.  txxxiv  iltuagrand  nombre,  & lescmracnatous  deux  prifonmers.  Le  Seigneur  de  Bon- 
ncual  fçachanc  que  ce  bourg  cdoic  mal  propre  &c  commode  pour  repouflèr  les  en- 
nemis , s’cHoic  la  mcGne  nui£t  retiré  plus  loing.  ' 

Cependant  l’Empereur  refidam  à Aix , cherchoit  les  moyens  de  baftir  vn  pbnt 
fur  la  Durance , afin  delà  pafler.  Mais  comme  ilvidquildtoiccxpoféauxcourfcs 
des  François , il  quitta  ce  deflein.  Et  peu  de  ioürs  apres , ayant  dreffé  des  moulins 
près  de  la  Durance,  afin  de  nourrir  tant  de  compagnies  qui  ralfilloicm , Paul 
dcRcnty  fortitdeCauaillionauecquevne  trouppc  chotfiede  François,  ietta  les 
moulins  par  terre , & la  Cauallerie  Françoife  approchant,  cnfembleles  Efpagnols 
d’autre  cofté , fouftint  pluficurs  heures  durant  le  combat  jnon  fans  vn  grand  carna- 
ge des  ennemis,  & remmena  grand  nombre  d'Efpagnols  prifonniers.  Quelques 
iiondcFra-  iours  deuant  François  de  Valoisvndes  enfansdu  Roy,  mourut  à Tou  mon.  Ilc- 
Valois  ftoit  l’aifnc,  & luy  deuoit  fucccdcr  au  R oyaume.  Plufieurs  creurent  qu’il  fut  cfieinc 
* “ par  poifon , S:  le  bruit  en  courut  par  toute  la  France.  Le  Roy  mefnie  par  Icttrcsj 
Icfquelles  il  efehuitaux  Allemands,  leurmanda  que  Sebaftian  Comte  de  Monte-  ^ 
cucullo,auoit  elle  le  minillrc  d’vne  fi  execrable  entreprifc.il  fut  fuppiicié  dasLion*  ** 
apres  auoir  elle  condamné  par  le  confeil  d u Roy.  Et  dit  on  qu’à  l’article  de  la  mort* 
il  profdfa  publiquement  Sc  en  particulier  qu’ Anthoinc  de  Leucs , 8c  Ferdinand  de 
Gonzague,  luy auoientefté premiers  autheurs  de  commettre  ce  forfaiâ:  8c  que 
Ferdinand  luy  auoit  fait  de  grades  promefles,à  luy  faire  entreprendre  d’empoifon- 
ncr  les  plus  gr.ands  Seigneurs  de  France , que  de  là  que  l’on  l’auoit  prefenté  âl’Em-» 
pereur  qui  s'efioit  enquis  de  luy  delà  façon  du  boire  8c  du  manger  du  Roy  :quc  p4r 
apres  il  auoit  cité  enuoyé  vers  Anthoine  de  Leues,  afin  d exécuter  ce  qu’il  luy  com- 
manderoit:  8c  que  de  Leues  luy  auoit  enioint,  de  faire  premièrement  mourir  le 
Roy,  SC  quelques  vns  des  fiens. 

Aulurplus  il  y ena  quidifentquerEmpercürneportaricnfigricuemcntcn 
toute  celle  guerre,  que  la  nouuclle  de  celle  mcfchanceté:  & qu’il  protefta  publi- 
quement, qu’il  euft  mieux  aimcellre  priuëdetout  l’Empire  qu’il  tenoit,  que  de 
penfer  mefme  à la  moindre  forme  8c  procedure  d’vn  tel  empoifonnement.  Et  qu’a- 
uoit  il  clic  befoin  de  venin  pour  faire  mourir  f ninçois  aifnc  fi^s  du  Roy,  lequel  s’ef»  G 
loignant  fort  loin  deTournonauplus  fortdel’Ellcj  8c  fefentât  prclTé  des  chaleurs 
8c dclafoif,  s’elloitrafraichy  au  milieu  defon  chemin,  auecques  vn  verre  d’eau 
froide’ 


, L’Empereur  fepreparoit  lors  àmettre  le  fiege  deuant  Arles.  Mais  Anthoiné 

de  Leues  l’en  dilTuada  pour  ce  coup.  En  celle  ville  furuint  vne  grand efedion  en- 
tre les  habitans  8c  les  foldats,  que  pluficurs  difent  auoir  efté meu  ê par  lean  d’ Arfac 
Difeorddes  Gafcon,  à caufe  que  quelques  foldats  qui  auôienttué  quelques  Italiens  portans  les 
lc*s  sc^df I fd-  pour  le  Roy,  furent  trainez  en  prifon  : tellement  qu’à  peine  la  gendarmerie 

dacsdcla  fc Contint  elle  de  fc  ietter  mefme  fur  lean  deCarmailfurnommédcioix,vndes 
garnifon,  principaux  Capitaines  des  gcrïsdcpicd.  Les  prifonniers  furent  tirez  par  force  hors 

des  prifons , à caufe  dequoy  peu  s’eri  falut  que  l’on  ne  chafti.all  rigoureufement  les 
plus  feditieux  8c  mutins  d’entre  les  foldats.  D’Arfac,  8c  plufieurs  autres  eulTcnt  efté 
maltraiftez,  s’ilsncfe  fulTent  fauuczpar  lafuitc.  Etau  mefme  lieu  lean  de  poix 
^ courut  derechefvn  grand  hazard  8c  péril  de  fa  vie , 8c  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  O 

cull  efté  bruflé,  fi  par  le  bénéfice  d’vn  foldat,  quimiftfon  hoqueton  au  deuant,  il 
n’euft  efté  pr cferué  des  fiâmes. 

Défia  les  viurcs  manquoientaux  Impériaux,  8c  la  pelle  faifoitvn  grand  def- 
gaft  des  cheuaux  8c  des  hommes.  L’Empereur  voyant  cela , refolut  d’aflîeger  Mar- 
feille.  Et  comme  il  fut  forty  defon  camp,  la  cauallerie  Françoife  accourant  de  tous 
coftczaudcu.ini,  vint  aux  mains  contre  les  Impériaux.  Mais  il  cftoitarriué  le  jour 
de  deuant, que  quelques  Caualicrs  François  lortansaux  champs,  entre  lefqucls 
furent  Gafpard  de  PolignaCÿ  Philippe  de  la  Lanc,  8c  Gallon  de  la  Riuiere  Gafcons< 
la  Cauallerie  de  l’Empereur  les  enuironna.  Parquoy  Philippe  de  la  Lane  ayant  c- 
flébklfé  , comme  les  autres  feretiroient  les  ennemis  méfiez  auecque  eux,  fulTcnc 
Monde  phii.  entrez  en  la  ville,  fil’on  n’euft  fermé  les  portes  aux  François  mcfracs.  La  La- 
dclâLaac.  nc mourut  pcu de  ioursapres  de  fa  blelTeurc.  Mais  l’Empereur  qui  couroit  vers 
l’Eglifc  de  SainÛ  Lazare , voyant  vn  defes  pages  emporte  d’vn  coup  de  canon  » le- 
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' À quel  fut  ciré  de  layillc,  abandorlna  le deflein  du  fiege , fanivoir  mcfmc  ladiéteM. 
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Cependant  Marguerite  de  V alôis  Roynede  Nauarc , & le  Roy  paruindrent 
au  camp , où  les  fôldacs  requirent  cous  qu’il  Icsmenaft  contre  l’cnnemy.  Et  certes 
il  eft  certain  qu’on  ne  vid  oifcqucs  des  compagnies  mieux  ordoilnces , ny  plus  pre- 
ftcs  ôcrd'oluesàcombatre.  Tant  de  nations  cftrangcres  s’accordèrent  tellement 
cnfemble , qu’il  ne  fucrien  ouy  du  tout , qui  peuft  efmouuoir  aucun:  finoh  qu’encre 
, les  Suiffes  &c  les  Gafeons  il  y eut  quelques  Icgeres  batteries  pour  du  vin,  mais  par  li 
prudence  des  chefs  leurs  querelles  furent  incontinent  appaifccs.  L’Empereur  crai-  Mortd’Ànî 
gnant  que  l'hyuer,  lequel  approchoic,  ne  le  furptift:  6c  outre  ce,  effrayé  de  la  mort 
d’Anthoine  dc  Leues,  aduercit  fecretccment  fcsfoldacs  de  plier  bagage,  8c  enuoyât 
deuant  fes  plus  groffes  pièces  d’artillerie , fe  retira  de  là  par  Nice  & Villcfranchc  & 
de  Villefranchc  prit  le  chemin  de  Gennes.  Mais  lean  Carbon,  ifurnommé  de  Mont-  Foitedcrim- 
pefae,  6c  Ican  Paul  de  Renty  pourfuiuirenc  Ibn  arricgardc  auec  vn  nombre  choifi  [.'oucmc”  '* 
^ d’hommes  de  chcual.  Plufieurs  que  la  crainte  6c  terreur  retardoic  en  la  fuite,  furent 
' taillez  en  pièces,  plufieurs  ignoransradrefledes  chemins  arreftezprifonniers,  & 
plufieurs  des  bleflez  mis  à mort  par  les  payfans  mcfracs.  La  plus  grande  partie  de 
l’armce  ncantmoins  s’en  retourna  faine  8c  fiiuuc.  Et  depuis  ce  temps  là,  le  Seigneur 


dcMontmorencyfuctcllcmcntpriscnaffcétionparlc  Roy , que  quelques  mois  a- 
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presil  Iccrca  Conneftable. 

. Il  eft  vray  que  la  prudence  du  Roy  feruitauflî  beaucoup,  à faire  retirer  l’Em- 

Îicrcur  plutoll  qu'il  ne  s’attédoit.  Car  il  auoic  efcric  à Cefar  Fulgofc  qu’il  .ilTcmblaft 
cplus  de  foldats  qu’il  pourroit,Sç  cflayaft  àfurprendre  Gennes.  Ainli  Guy  deRan- 
gon  amafla  iufqu’à  huift  mille  hommes  en  la  ville  de  la  Mirande,aufquels  fc  ioigni- 
. ‘ rcnc  Canis  de  Gonzague  neucu  de  rcderic  de  Gonzague , & rulgofe } & tous  cn- 

feinblc  pillans  & rauageans  les  terres  des  Impériaux, paruindrent  auprès  de  la  ville  ' 

■ d’Alexandrie.  L’Empereur  donc  méditant  la  fuite , éc  croyant  plus  commode  Hc 
preuenir  Fulgofc,  enuoya  deuant  fes  gens  armei  à la  legcrc , 6c  les  troupes  nauales 

, de  Dorie, pour  l’actaq lier  au  dcfpourucu. Défia  Fulgofc donnoitralfaut  à Gennes,  cennes 

C fidesenfeignesFrançoifes  eftoienç  défia  plantées  fur  les  murs, lors  que  par  l’arriucc  tccparPuigo^ 
foudaine  de  Dorie  8c  des  Impériaux  il  fut  concr.ainc  d’abandonner  la  ville  ptefque  “ 
gaigncc:  aduerty  d’abodant  par  les  François  que  l’Empereur  les  fuiuoicaucc  toutes 
lesforces.Ainfi&Gonzaguc5cFulgofc,auecRangonleuercnclcfiegc.Lcsau- 
très  ferctircrcncauxprochaines  montagnes.,  fans  que  les  Impériaux  leur  pcuffenc  • 
faire  aucun  deplaifir.  L’Empereur  fift  diucrfemenc  rechercher  quelques  Gcncuois, 
Icfquelsüpenfoitcoulpablesde  l’entrcprifejdcliurcrla ville  àFulgofcaunom  du 
Roy;  & y en  eut  plufieurs  de  condamnez,  & leurs  biens  confifqucz.  Mais  SC  la  dif- 
cbtde  de  Fulgofc  & de  Gonzague,  & de  quelques  autres  mift  degrands  obftacles  8c 
empefehemens  en  l’auanccmcnt  des  affaires. 

Quant  à François  de  Saux , qui  palfa  durant  celle  guerre  au  party  de  l’Empe-  retnito 
tcur,  on  en  conte  diuerfement  la  c.nufc.  Mais  il  eft  certain  que  les  chefs  François  eu-  de  Saux  au 
rentfa  fidelité  fufpcde  des  le  commencement  : 8c  Michel  Anthoinc  de  Saux  fon 
frère  aifné  s’efl  fouuent  pl.iint  que  fon  alfedion  eftoit  aliénée  du  Roy.  L’Empereur 
I)  approchant  de  la  France,  il  délibéra  auec  Ican  de  Ville-bon,  8e  Ican  de  Saînda- 
fucr,  Icquel'Cftoit  plus  commode  de  défendre  où  Ccuillan , ou  Cony , ou  Folfani 
Carilleurfcmbloitinutiledecongcdiet  leurs trouppes.  Il  fut  trouuc  bon  de  les 
mettre  en  g.arnifon  à Fofian,d 'autant  que  la  citadelle  & quelques  rcpars&  baftions, 
rcndoicntlavillcplusfortc.  Ainli  refolurent  ils  que  Ville  bon  & François  de  Saux 
fe  ietteroient  dedans.  Le  ioür  fuiuant  comme  ils  y fuffent  entrez,  hormis  François, 

£ de  lafidelité  duquel  les  habitans  doutoient  défia,  lean  de  Saindafticr,  duquel  nous 

^ auons  parlé  cy  deuant,  furnomme  de  Saind  Martin,  fut  enuoyé  vers  luy  .11  le  trou- 
uafongeant,  ôtfoufpirant  profondément,  6c  luy  dift  qu’il  efioic  enuoyé  de  la  part 
de  Ville-bon , pour  feanoir  s’il  ne  luy  plaifoic  pas  défendre  Foffan,  ainfi  qu’ils  eftoiét 
cônuenus  cnfemble:  que  tous  les  autres  eftoient  prefts , 8c  que  l’on  auoic  vne  gran- 
de efpcrance  en  fpnarriucc. 

Luy  femblablc  à vn  homme  plein  d’eftonnement.  lime  fcmbIc,rcfpondift-il; 
plus  commode  de  défendre  Cony.  Maisie  Icféiayfoudain  én  propre  perfonne. 
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M.  Bixiri.  Et  fans  tenir  plus  long  propos,  il  pafTa  le  iour  fuiuanulu  cofté  de  rEmpercur.  Sain-  \ 
ûafticr,  qui  fut  depuis  enuoyc  vers  Anthoine  de  Leucs , lots  qu’il  tenoit  la  ville  de 
Foflan  artiegee,  difoit  auoir  clairement  entendu, qu'il  y auoit  deux  ans  tous  entiers 
auparauant,  queledifl  François  de  Saux  cherchoit  lesoccafions  de  fc  retirer  par 
deiiers  l’Empereur.  • 

D'autres  difent  qu'indigné  de  ce  que  la  qualité  de  Lieutenant  general  d’i  Roy 
liiy  ayant  cfté  ollee,  il  fe  voyoit  contrainft  d'obéir  à l’A  dmiral  Chabot  : enfemble- 
ment  feduit  pat  Anthoine  de  Leues,  quiluy  promettoitdelc  marier  en  forte  que 
l’Empereur  luy  rendroit  le  Marquifat  de  Monifcrrat , il  fc  retira  vers  lediû  Empe- 
reur. Lequel  au  mefme  temps  leua  le  liege  de  deuant  Thutin.Sc  patNice  fe  vint  iet- 
ter  dedans  la  France.  Claude  Annebaut  commandoit  dedans  Thurin , & auoir  re- 
ceu  celle  charge  de  Philippes  Chabot,  lequel  pat  vn  prudent  & fage  confeil , voyât 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  s’acheminoit  vers  l’Empereur  pour  tafeher  de  faire  la 
paix,  s’adonna  du  tout  à munir  Thurin  de  rempars,  de  folTez,  Sc  d’efperons.  Là  le 
Seigneur  de  Lyllenay  futblelTc  fi  grieuementen  vne  efcarmouchc,  qu’ayantle 
bras  tout  froiCfé  du  coup,  il  en  mourut  quelques  iours  apres , non  fans  vn  grand  rc-  " 
grct  de  ceux,  lefquels  auoient  conceu  grande  opinion  de  fa  valeur. 

L’Empereur  cllantde  retour  à Gennes,  pn  tenta  derechefles  conditionsdela 
paix,  mais  en  vain.  Delà  il  repafla  dedans  l’Efpagne,  SclaifTa  AlphonceDaualo  à 
Milan.  Cclluy-cy  ramalTant  les  compagnies  Efpagnoles  & Italiennes  en  vn , com- 
mença d’entreprendre  de  noiiuelles  affaires.  Dés  le  commencement  il  adàillill  la 
ville  de  Quiets:  quoy  que  fans  effeû:  mais  retournant  auec  de  plus  grandes  forces, 
ellcluy  futrenducpar  coinpoûtion.  Delà  ilparuint  àDalue,  8c  laprift  pareille- 
ment. Cequclcs  François  voy.insfe  faifirent  auffi  d’autre  collé  de  quclquespla- 
ces.  Mais  D.iuaIoexhortant  les  fiens  mill  encore  le  fiegc  deuant  Queras.Ccfar  f ul- 
gofe  clloit  gouuerneur  de  celle  ville.  Apresauoit  foullcnu  l’affault  quelques  iours, 
^pt’iîpu'  â^plufieursdcfagatnifon  ayans  cllétuez,  entr’auttes  Liuieno  Bartholomeo  fils 
icilmpoUtti  il'Âluiano, il  capitula  finalement,  8c  accepta  la  condition  de  fortir  vies<c  bagues 
fauuesaucc  tousfes  gens. 

Cependant  François  de  Saux,  quiffaguereelloicpalTédu  partyde  l’Empe-^ 
rcur,ncccira  qu’il  neullaulli  pris  Quaray  fur  les  François.  Ce  qui  enflamma  tel- 
lement les  vns  Scies  autres  qu’en  plein  hyuer  mefme  ils  fe  firent  plus  afprement  la 
guerre,  8c  s’addonnerent  du  tout  aux  fieges  8c  batteriesdcvilles.  Mais  l’Elléque 
l’Empereur  elloir  entré  dans  la  France,  les  affaires  ne  luy  fuccederent  pas  en  la  Pi- 
cardie félon  fon  défit.  Car  Henry  dcNaffau  qui  penfoit  venir  audeuant  de  l'Em- 
pereur viûorieux  autour  de  Paris,  auec  vingt  cinq  mille honunesdepied, 8c fix 
mille  cheuaux , fut  deceu  de  fon  efpetance.  Celaaduint  par  l’indullrie  du  Roy , le- 
' quel  deuant  que  marcher  contre  l’Empereur , fortifia  toutes  fes  places  de  garnifons 
Scmill partout  devaillans 8c courageuxhonimes.  ATheroüennc  le  Seigneur  de 
Canaple  de  la  maifon  de  Crequy  ; à Monllreüil  le  Seigneur  de  Crequy  luy  mclme: 
à Daropierre , le  Seigneur  de  Milhernc  : à Douticns  le  Seigneur  de  Bouchain.  Le 
Duede  Vendofme,  8C  Claudede  Lorraine  Duede  G uile furent elleus  Gouuer- 
neursenebef,  8c  chargez  de  prendre  garde, à ce  queles  ennemis  nepeuffenc  faire 
dommage  en  toute  la  Picardie  8c  la  Champagne.  Mais  ceux  cy  nepouuoient  atra-  ^ 
quer  de  front  les  ennemis  auec  le  peudetrouppes  qu'ils  auoient  i feulement  don- 
Comte  Je  noientfouuenrfurlaqueuc  deleurarricrcgatde,  8c  les  molcfloient  diuerfement. 
NanriüpiM  LeComtedeNanfau  m.irchanten  ordrede  bataille,  butinoit 8c rauageoit  fout, 
Tuyijnj.  gaftoit  tout  pat  le  fer  Sc  le  feu.  Il  prit  le  challeau  de  Tupigny , tua  ceux  qui  cfloicnc 

dedans  en  garnifon, 8c  fiUpendreleCapitainc-àlaporte.  Delà,  iltira  droiéf  vers 
la  villede  Guife , 8c  la  trouuant  abandonnée  ( car  elle  n'efloit  pas  fiforte  qu’elle  elt 
maintenant)  la  donna  au  pillage  des  foldats  comme  il  fiff  aulTi  Ribemom.  Sou- 
rtllcGarfcSc  deuant  Sainû  Quentin,  8c  trouuant  la  ville  fone  d’affiette, 

8c  les  habitans  , SC  ceux  de  la  garmlon  refolus  , palTa  iufques  deuant  Peton- 


Ribcnnonc. 


affigge  Pe* 
xooac. 


Cefteville,  encoureed’vn  cofté  d’vn  fort  grand  lac,  eft  petite,  Sclechafteauli 
pctitqu’il  retient  plutoftlcnom  de  tourquedechafteau;  mais  elle  eft  entourcede 
fortes  murailles,  K les  murailles  de  foffez  tous  pleins  d’eau.  Eftant  prife,  le  chemin 
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^ cftoix  facile  iufqu’à  Paris:  Si  lcR  oy  bien  informé  dç  ce,  auoit  commis  la  defenfe  d’i-  M.  itxxit. 
celle  au  Seipeur  de  Marck  8c  à Philippcs  de  Bolainuilliers  Comte  de  Dammartinj 
hommes lideles 8c belliqueux^  auecdcuxmille  homnlésdepicd  commandez  par 
. ' Sarcus  8c  SailTeiial.  Souucnc  les  ennemis,  apres  auoir  faiél  breche,  penctrercm  luf- 
ques  dedans  la  ville,  mais  ils  furent  coufioursicpouflez,  non  fans  quelcs  Chefs  eu-  _ j, 

rent  bien  de  la  peineà  leucreCllcr:  car  ils  liuroientl’aflàut  par  plufleurs  endroits  en 
mcfme  temps.  Mais  les  habitans,  8cles  femmes  mcfracs  faifoient  de  leur  plein  gré  fcnunA  Je 
lachargeSclcdeuoicdes  foldats.  rctonae. 

Les  murailles  furent  abbatucs  8c  pluCeurt  empbrtez  par  la  fureur  du  canon, 
commciladuintàTafteBourdelois.EnlinleComte deNanfau voyantquelafor-  - . ^ 
celuyfuccedoit  mal,eBayadcfaperlcchafteauparmines.  Mais  tout  fonelFon  ne  KdeOem-  ' 
feruit  encore  de  rien,  à caufe  des  contremines,  queleComtede  Dammartin  luy  m»mn. 
drelTapar  fon  indullrie,  ù pernicieufement  toutefois  8C  malheuteufement  pour 
foy  qu’il  y perdiftia  vie , 8c  fuft  grandement  regretté  de  tou$  fes  gens.  Ainfî  apres 
vn  long  temps  les  ennemis  leucrentleliege.  zt  le  Roy  pour  recorapenfe  de  lava- 
B leur  8c  fideliicdes  citoyens,  les  exempta  de  taillcs8c  d'impolis  pourquclquesan- 
nees.  L'onrccommandcfortdutantcelîeeelecouragc8c vertudu  Greffierdepe-  st'^achcr 
ronne,  8c  dVn  certain  boucher,  lefquelsleuls  foultindrem  l’impetuollcédeslm- 
• ' periaux  contre  vn  grand  nombre,  cependant  que  les  foldats  François  pris  au  def- 
pourueu,  s armèrent  afin  d’y  courir.  Mais  Claudede  LorraineDucdeGuyfes’y 
rcnditaufli  fort  recommandable,  en  cequeles  ennemis  armez  ayans  occuppé  tou- 
_ tes  les  auenucs,  il  foulagea  les  alTicgez  tous  pleins  de  frayeur  8c  d’cfpouuante,  par 
lcnombredetroiscensfoldacs,qu’iliettadedanslavillenonobllamtouterefl{tan- 
cc:  8c  les  gens  de  chcual  François  refufans  defc  ptefenter  aux  ennemis,  qui  a- 
uoient  mis  bas  la  muraille  , force  fut  aux  habitans  d’entreprendre  cefee  char- 

" g«-  .. 

En cemefmetemps Domirevndes Impériaux,  faifant  choix  d'Vnequamité 

,’  de  foldats entre plulieurstrouppes  qui  elloient  à Hefdin , s’efforqade  furprendre  j [tiqnierjf- 
lavÙledeSainâRiquierprochainedelà.Ccnthommesdepiedfucenthauiuemcc  ficgj.maù  ' 
C iettczpour  ladefendre:  8c peu  s’enfalutquercnnemy , quin’encftoit  pas  loing, 

, n’entraft  dedans  par  force.  Mais  les  femmes  raontans  cUcsancfraes  fur  les  murail- 
les auecques  leurs  maris , exercèrent  h virilement  l’olEce  d’hommes , qu’à  force  de 
poix  raiCne , 8c  d’eaux  chaudes  £c  bouillantes , elles  coniraignirem  en  fin  les  Im- 
- peri.aux  de  fc  retirer , apres  auoir  beaucoup  perdu  deleurs  gens.  \^oire  diâ-on  que 
-quelques  vnes  de  ces  femmes  lubil  lees  en  hommes  leur  ofterent  deux  de  leurs  cn- 
/ ■ feignes. 

VnautrcCapitainedesImperiaux,  appelléRegneual,  ayantfàiélvne  courfe 
, iulqu’au  terroir  de  Boulonnois,  força  le  bourg  8c  lechalleaude  Oefvrene.  Mais 
Odard du Biez, qui commandoit dedans  Boulogne,  accourant  toute  Quiâ  halli-  '' 

. uemcntauecquelques  compagnies  d’elitc,  enuirorma  dedans  Regncual  mefme 
auec  tous  les  liens.  Tellemctquclelieu  n’ellâc  pas  capable  ny  de  grde  refiflance, 

. \ 8c  le  canon  approché  des  murailles  I celuyquilc  croyoitviélorieux  fut  vaincu,  8c  amndprit 
emmené  captif  auec  tous  fes  gens  iufqu’à  Boulogne.  La  vertu  de  ce  Icigneur  du  8”'®""*“-. 
P Biez,  commençad’ellrc  cognucprcmicrcmcnt  en  celle  guerre.  Le  Roy  l’auoit  au- 
parauant  appellé  au  Confeil,pour  délibérer  comment  il  pourroit  faire  telle  à l’Em- 
' k pereur:  8c  quelque  temps  apres  il  le  créa  Marefchal  de  rrance. 

. Le  mcfme  hyuer,auquclnousauonsdi£t  cy-deuant  que  Daualo  faifoitpiu-  iicqiiciRoy 

‘ ficursentrcprifcs,IacqucsRoyd£fcoircvcnanccnFrancefucmagnifiquemcntre- 
ceu.  Le  Roy  luy  donna  fa  fille  Margueritte  en  mariage,Uquelle  paruenue  quelques 
' ' - mois  apres  dansl’Efcoirc,  femme  doüecd'vne  inligne  vertu,  n’y  demeura  guere  crpoarcMxç 
. fans  mourir.  Les nopcesfecelebrcrent  dedans  Paris,  auec  telle  pompe,  qu’il  fera- 
bloitqucleRoyn’eutautrefoingnyfoucydedanslatellc;auiicuqu'ildcuoitplu-  “ 
:tollalIeraudeuantdeD.iualoiufqu’en  Piedmont. 

. ^ CeuxdelaTaraniaifetoutesfoisfutenc  enuironccmefme  tcmpsvaincusdc 

furmomezp.arFrançoisde BourbonGomtedeSainél  Paul,8CparGuillaume  ru-  | 

' Rembcrge,  Icfquelsun  eromenerenevn  grand  butin,  8c  s’y  trouua  pareillement 
Federiedo  Foix  Comte  de  Candalc.  Iis  auoicnc  auparauant  dcltroulTé  les  che;; 
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M.  Binr.  uaux  François  pat  plufieurs  fois , 8t  entt’autres  quelques  vns  dé  la  con^agnie  de  ^ 
coi^fl»M  Maugiron.  Conflans  vnc  de  leurs  villes  fuftlors  miferablement  embralee.  Ils  ont 
' ' aulTi  deux  autres  villes  j feauoir  eft  SainQ  Pierre  du  Monftiér , & Sainâ  lacques 

des  Monts , laquelle  les  François  fortifièrent  depuis.  Ceux  de  Conflans  prononce-  , 
rem  plufieurs  maledifUons  fur  la  cruaucédes  foldatsde  Maugitoni  commes’ils 
euflemeftclesplusexecrables&aboininablesdela  terre.  Au  fiege  de  celle  place 
fut  fort  loUee  l'indufitie  de  Zacharie  Cafrclciac , lequel  s'aduançanr  dedans  le  lac, 
qui  cil  là,  iufques  au  menton  .porta  plufieurs  des  ennemis  par  terre  à coups  d’ar- 
quebufes. 

Charles  de  Concy  Guy  ennois , d’vne  noble  famille  de  Sainûonge.coraman- 
doltlors  dedansThurin:  il  eft  plus  vulgairement  furnommé  de  Bures.  Aduerra 
que  le  grand  Cafaleftoit  diligemment  gardé',  &excitéparles  promeffesde  quel- 
ques  citoyens,  qui  ne  vouloyent  de  bon  gtcreceuoir  Daualo,  lequel  aprochoit  lors 
de  la  ville  ,fe  mill  aux  champs  en  plein  minuiél,  auec  vn  grand  nombre  de  foldats. 
tegruilCi-  LesFrançoisau  premier  figne.quileurfutdonnéfefauucrenc  fi  prôptementdela 

^ qu  J Ijj  ECpagnols  qui  auoient  la  garde  du  chalteau,  peutent  à toute  peine  ef-  ® 
>uii;o|i.  cJjjppet  de  leurs  mains.  Retirez  toutesfoisfains  Sclaufsau  challcau,  lequel ellfc- 
parédcla  ville,  8c  bien  plus  fon,  ils  donnèrent  aduis  de  la  prife  d'icelle  a Oaualo, 
qui  rafraichiflbitfes  foldats  en  la  ville  d'Afi.  Luy  s'y  achemina  tonte  nuiéfauec 
fept  ou  huiâ  mil  hommes , & ne  peut  eftre  retardé  de  l'on  chemin  ny  par  les  vents, 
nypatlapluye. 

Les  François  fe  doubtetent  incontinent  de  fa  venue , 8c  délibérèrent  entr'euX 
s’ils  fortitoienede  la  ville , ou  non.  Car  de  Bures  difoit  qu’il  attendoit  du  fecours  de 
Guy  de  Rangon , lequel  auoit  elle  premier  autheur  de  furprendre  celle  ville.  Il  fe 
fin  vn  combat  par  toute  la  ville,  où  de  Bures  mena  vaillamment  les  mains.  Aptes 
que  la  batterie  eut  duré  longuement , en  fin  les  François  furent  vaincus , plufieurs 
d'entr’eux  pris,  & quelques  v(is  des  prifonniers,  à ce  qu’on  diû,  libéralement  re- 
lafchcz.  De  Bures  luy  mefmc  fut  pris,  monfirant  en  ce  combat,  8c  la  valeur  d'vn 
,,  foldat,  8c  la  prudence  d’vn  Capitaine.  Et  fi  Daualo  eull  alors  poutfuiuy  les  Fran- 
BirBMeipii:  qjjjj  elpouuantcz  , n’y  a point  de  doubte  que  Thurin  n’euft  ellé  en  grand  dan-^  ' 
ger- 

D’autre  part  les  Impériaux  combattirent  auecque  vn  eueiiement  bien  diuers. 
Mbit, de  Car  François  de  Saux  fe  préparant  de  furprendrela  ville  de  Carmagnolles,  encore 

Fiânsoiidc  quelcslmperiauxfuircntenplûsgtandnombre:  toutesfois  lesFrançois  appuyez' 
s«ai(»ose8et  pyj.  ^ ijj  tepoulTerent  aoec  vnc  grande  bouchetie.Tentant  auflîRa- 

uel,  il  y perdit  plufieurs  autres  defes  gens,  8cle  telle  en  finfe  retira  fans  eScâ.  Ce- 
Ae  ville  e A alTiÇe  en  vne  plainc:8cle  cha Acau  n’cAoit  pas  en  ce  temps  là  grandement 
fort.  Comme  il  battoir  lamuraille  auec  deux  pièces  de  canon,  du  coAé  que  font 
MortdcFnn-  Ics  portes  du  chaflcau,  voyantquclemaiArcderartillerie  ne  drelFoitpas  bien  fon 
(oudeSiu.  coup,  il  remua  luy  mefine  le  canon  de  fa  place , afin  de  l’afiifler  8C  bracquer  vers 
l'endroit,  lequeliliugeoitle  pluscommode.  Maiscommeil  s’employoitàcelail 
luy  fiit  tiré  vn  coup  d’arquebufe  dans  l'efpaule,  quile  porta  mort  par  terre.non  trop 
loindelamaifondefamere. 

M itmt.  Ce  Aoit  l’an  mil  cinq  cens  trente  fix , auquel  le  Roy  ayant  affemblé  fon  armee  ^ 

XIIL'  près  d'Amiens,  8c  Guillaume  Comte  de  FullcmbetgrcflantvcmJttouuerauecdix 
mille  Allemands,  il  délibéra  de  s'aduancer  en  la  Picardie.  Il  auoit  plus  de  trenre 
Armwdu  mille  hommcs  de  picd,8cfept  mille  cheuaux.Auec  cestrouppes  il  fe  faifiA  inconti- 

PiMi-  J d’Auchy  pat  vnc  dedition  volontaire.  Delà  il  marcha  vers  Hcfdin,  8c  força  la 

ville,  qui  pour  le  refus  que  les  Impériaux  auoient  faiébde  la  rendre  fut  donneeait 
pteniAuchj.  pillage.  Il cAvray  quclc Scigncut de Ounchy mourut àl'aflaut , 8c  qu’HcIy  y fut 
forecSf  [ntle  grieucmentblclTc,  tousdeux  hommes  belliqueux  8c  d’vne  grande  magnanimité. 
Hcfdui.  £,es  Impctiauxfc  retirèrent  dedans  le  chaAeau  voilin  delâ.lequel  certes  cAoittres' 

fort  8c  bien  muny.  ' 

L’attillerteapprocbeedesmursnefcrnoitderien,  Ses’enttouuoitfortpeudui 
voululTcnc  aller  àPalTaut,  àcaufcdu  bruit  perpétuel  que  faifoient  les  canons  des 
ennemis, Icfqucls en emportoient plufieurs  àchaque  moment.  Il  s’cntrouuatou- 
cesfois  vn  nommé  Brondaize  natif  de  Cauderot  en  Bafadois , lequel  montant  fort 

refulu 
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tefoluraent  fut  la  munillci  foutint  plus  de  dix  mille  Iurquebu(àdes,8cs*cn  reue-w»’ 
nancfain&ifaufurapportaquelelicupouuoic  cfire  pris  de  force  : i caufe  dequoy  le 
Roy  luy  iillfoiidainde  riches  prefens.  Auprès  des  prez  voiCns  il  y auoic  vne  gran- 
de couc,eminence  par  defllis  lechaileau.  Défia  le  Roy  auoit  employé  plufieurs 
iours,Sc  les  Ambaffadeurs  du  Roy  d'Angleterre  prefens  l’admonnefioient  quç  la 
place  eftoit  inexpugnable  de  fa  nature»  à caufe  dequoy  le  bruit  s’eftoit  défia  refr  ■ 
pandu  par  tout  le  camp,que  le  Roy  leueroit  le  ûege.Charles  de  Confy  furnommé 
de  Bures  retournoir  lors  de  prifon  d’emte  les  Impcriaux,8cinftruic  par  Pierre  de 
Nauatreàmener  & conduire  des  minet,fembloit  y auoiracquis  beaucoup  de  co- 
gnoiflance  & d'indufttie. 

Pat  le  confeil  de  ceftuy-cy»la  tout  de  laquelle  nous  auons  parlé , fut  en  partie  ■ . , 

fapcc  8c  enleuee  par  mines.  Et  en  mefme  temps  on  fifiiouér  le  canon  deux  iouri 
entiers  çontrel’autre  tout.laquelleportclenomdeSainébChtillophlc.Ceque  les 
Impériaux  voyans,8c  qu'il  y auoit  défia  brèche  faiûe  pour  entrer , commencèrent 
àfedeffietd’euxmefmes.LidefrusleCapitainequiauoit  efiémis  au  chafieau  par 
" le  Comte  de  Rcux,vint  ttouucr  le  Roy  auec  quelqucs-vns  defes  gens.afin  de  trai- 
élerdelcur  reddition.  Et  futaccordéqu'ilss'eniroycnt  tousleursvies  8c  bagues 
fauues.  Ainfi  ce  lieu  très-fort  de  foy  vint  en  la  puilTancc  des  François.encore  qu’il  y du  in  Rojr.  " 
enaqui  difent  qu'ilfepouuoit  expugnetdeforceiScd’autres, quel! les  ennemis  fe 
deflians  de  leur  couragejnereulTent  rendu  d'eux  mefmesiiamaiS  on  ne  reull  fjeii 
prendrc.il  fiitteceuaumoisd’Aurildel’anmil  cinq  cens  trente-fept.  LeRoy  en  « o.ixxru: 
baillagardeàSarcutScdePiennes,auecdcux  mille  hommes  depied  , & quelques 
gens  de  chcual.Le  Comte  de  Sancerre  le  ieune,8c  le  baflard  de  Pont-briant  furent 
tuez  au  fieged’iceluy. 

De  là  le  Roy  ayant  repris  quelques  autres  places  depeu  de  marque»  commença  j 
defortifierlaVilledeSainâ  Paul  abandonnée  des  ennemis.êc  y ellablift  pour  Ca- 
pitaincs  leande  Tout.e-ville  furnommé  de  Ville-bon.  *£  le  feigneur  de  Moyen- 
court,  aufquels  il  b.tilla  deux  mille  hommes  depied  . de  ceux  qui  ponoient  les  ' 
armes  fous  Martin  du  Bellay  fieut  d’Yuetot.Renc  de  S.  Aubin  U le  feigneur  de  la 
Q Salle. Cela  efiant  faiâ.comme  le  fiege  de  Bechune  & des  autres  villes  voifinesfem- 
blaft  difiîcile.Ie  Roy  congédiant  fon  armée  s'en  reuint  en  la  prance.Cependant  les 
Impcriauxayansfaiâvnearmeedetrentemillepietons  &'Cx mille  cheuaux,  en- 
trclefquels  fe  trouuerent  le  Comte  dcBure.d’Arcfcot.lc  fils  du  Comte  Scd’Efpi- 
noy.commencerent  à piller  8c  courir  les  frontières  de  la  France,  8c  voyans  que  la 
ville  de  Sainfl  Paul,nefi:oic  pas  trop  bien  fonifiee.fevindrent  prefcntec  deuant.  «ffiegfpatlc» 
T rois  iouts  durant  ils  battirent  les  fortifications  à grâds  coups  de  canon.Sc  fouuent 
pénétrèrent  iufqucs  dedans  la  ville.Lcs  Capitaines  François  fortirent  au  deuant, 8c 
tantoftrepoulTerent  les  ennemis, tantoll  fatiguez  de  leur  trop  grande  multitude, 
commencèrent  à fe  deifier  du  lieu. 

Le  troifiefme  iout  les  ennemis  attaquèrent  la  ville  auec  telle  impetnofité  pn«  JC 
qu'apres  vn  corn  bat  de  quelques  heures.ils  fe  tendirent  maiilrcs  de  la  place.LeSei- 
gneur  de  Moyencoutt  apres  auoit  longuement  foultenu  leur  effon.y  fiit  tué  auec-  M«t  dn  tri- 
que fon  frere,8c  plufieurs  autres  : le  Seigneur  de  la  Salle  tellement  blelTc  que  peu 
P dcioursapresilcnmourut.&leSeigneurdeVilIcbon  prins.  Les  ennemis  ayant  •• 

faccagé  la  ville  s’en  vindrent  deuant  Hefdin:mais  tedoubtans  la  force  du  lieupaf- 
ferent  outre, 8r  tirerct  vers  Monfireuil.Le  feigneur  de  Canaple  raifné.de  la  maifon 
de  Ctequy.y  fut  foudain  enuoy  é auec  quelques  Compagnies  de  chenal , 8c  £oo. 
hommes  de  pied.Lavillc  grande  d'eflenduc  en  tequeroit  vn  plus  giUnd  nombre. 

Les  ennemis  commencèrent  à preirer,apptochec  le  canon, femenacer  la  ville  d’em- 
brafement. 

. Parquoy  compofition  faiûe  , ils accorderentqu’cllcleurferoittemife entre 
les  mains,toui.eschofes  fauues.  Mais  les  ennemis  violant  les  loix  8c  conditions  de 
la  reddition  detroulferent  les  foldais  Françob,piIlerent  la  ville, 8c  non  content  de 
ce  voulurent  encore  metuelefcu  par  toutes  Icsmaifons.Ainfila  ville  fut  confom- 
mee  par  vn  funefte  embtafcmcnt.De  là  les  ennemis  tentèrent  le  challeau  de  Dam- 
pierre,auqud  Mihcrne  commandoit,mais  ce  futfans  effeû.Car  apres  auoit  perdu  ' 

plufieurs  de  leurs  gens, 8c  pillé  le  bourg, ils  retournèrent, 
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. Cependant  le  Roy  enuoya  fon  fils  Henry , 6e  Anne  de  Montmorency  à Or- 
leanSjpour  ieuer  de  nouucaux  gens-d’armcs,&  y arriuoit  tous  les  iouts  de  nouucU  ' 

les  compagnies. Mais  les  Impériaux  aflaillans  lâvillcdcTheroüennc,fcpcincrcni^ 


icjlropeiuM.  beaucoup  pour  la  forccr.Lc  Seigneur  de  Canaplcs,dc  la  famille  de  Crequy  , eftoie 


Clfla(3e  d'En 
Bcbaud  pti-* 
ibnnier. 

Trefucî  de 
dix  mois. 
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Gouucrncür  delà  ville.  Défia  partie  des  murs  eftantabbatuc  > ils  mcna^oienc  d’y 
entrer  de  force.  Mais  Crequy  leur  reûfta  tellement  par  tout,& répara  les  ouucr- 
turcs  6C  ruptures  auccque^taht  de  diligence , qu’en  fin  ilsncpenferent  plus  à rien  ] 
moins  qu’à liurerraflaut,8e les  canons  continuellement  tirez  fur  eux  de  b ville,  ' , v*  ' 
n’en  firent  pas  vnc  petite  boucheric.Lcsaffi.cgcz  auoycntdcfîafouÉFcrclcs  inçom-  :• 
moditez  du  fiegcvn  mois  entier  J fans  paroiftre  aucunement  fatiguez.  Seulement 
de  Canaplcs  aducrtit-il  leDauphin,quieftoitloiscnla  ville  d‘ Amiens, que  routes 
les  poudres  efioient  défia  confommees;  qu’il  mit  ordre  d’en  enuo^r  d'autres  en 
la  ville  :autrcment}qu’il  yauoit  danger  que  les  ennemis  ne  fcrendiflcni  maifircs 
delapIaceparforce.il  fudonguement délibéré làdcffus,que  c’eftoit  qu’il  faiiloic 
faire. Par  l’aduis  du  Confcîl,  Claude  d’Ennebaud  prit  quelques  trouppes  de  che-  0 
uauxd’eflite,& crois  cens  hommes  de  pied  , 6c  aucç  des  petits  fachets  plcihs  de 
poudre  portez  par  chacun  des.foldats, entreprit  d’entrer  dedans  la  ville.  Au/II  toft 
qu’il  eut  fait  celle  rcfolution,  quelque  empefehement  querennemy  s’efiorç^dé 
luy  donner, il  paruint  en  la  ville. 

Les  habitans  furent  récréez  par  fonarrîuec , principalement  à caufe  qu’il  leur 
fîft  entendre  que  le  Dauphin  cnroloit  tous  les  iours  de  nouucaux  gcns-d‘arraes,qui 
contraindroient  les  ennemis  dcleucr  le  fiege.  Bnindaifc  Capitaine  des  gens  de  . 
picdjfut  laifTé  dedans  la  ville  aucc  les  fiens.Les  ennemis  ignqrans  de  cefte  expedi- 
tion,&:  penfans , ( ce  qui  deuoit\ducnir  ) que  ceux  qui  s’eftoient  acheminez  là  rc- 
tournetoienc  dedans  le  camp  des  François,  leur  fermercnc  diligemment  tous  Icà 
cheminsicc  qui  ne  leur  fut  pas  difficile  en  vneii’grande  multitude. Parquoy  ils  fur- 
‘ prindrentEnnebaudreuenant  aucc  fcsgcns,8<:  remmenèrent  prifonnicr,aucc  Ho- 
noré de  Sauoy  c,le  Seigneur  de  Picnncs,lc  feigneur  d’Hugüeuiilc,Louys  le  Prcuoll 
furnommé  dcSenfac,&  plufieurs  .'luti’es. 

Cepcnd.'irit  le  Dauphin  approchanc^iuccque  de  grofTes  6cpuifrantcs  forces  , ilO 
fut  traiûc  d’accord. 11  fe  lift  à Bomy  pour  dix  mois,nontoutcsfbis  pour  le  trafic  6c  ■ 
commerce, ains  feulement  pour  la  ceffation  delà  guerre  tant  d’vne  parc  que  d'aucre 
durant  cc  tcmps-là.Par  ainfî  les  Impériaux feretircrent  de  deuant  Teroiïcnnc.Dc- 
puiSjEnnebaud  eut  grand  crédit  8c  faucur  auprès  du  I^oy ,&  fut  créé  M.arefchal  de 
rrance,&deliurédcprifon.  Q^lques-vns  difent  qu  il  pouuoit  retourner fain  8c 
faufjlors  qu’ilfortiftdeTheroücnriCjû  quelques  icuncs  hommes  ignorons  des  af-  ’ ' 
faites  militaires, n’euflent  volontairement  excité  les  ennemis, 8c  leur  culTcnc  don- 
né occafion  de  les  pourfuiurc. 

lean  Bertrand!  Prefident  au  Parlement  deParis, lequel  auoic  efte  prcmicrémcnt  • 

enuoyé  dedans  l’Allcmagne,paflant  lors  au  nom  du  Roy  p,ir  quelques  villes  de  Sa- 
uoyCjlefquclles  cftoienc  embrafees  dcquclques  fcuxdefcdicion,les  flefehit  par  Ton 
humanite,&:  les  remit  à leur  dcuoir.Car  le  Roy  temperoit  fon  commandement  de  . 
fortc,qu’cflant  là  grauitc  auec  l’humànitc , la  domination  Franqoife  ne  leur  clloic 
point  dçfaereable.Vn  peu  deuant  on  apportoit  tous  les  iours  de  trilles  bruits  à la  D. 
,qucîe  “ 


T# 


Cour, que  Tes  Franqoisauoicnt  cftéchall’czdcfquels  encor  que  fans  authcur,elloiéc 
ncantmoinsaufntoftreceusparquelques-vns,qui  par  lettres  eferites  de  l.a  Cour, 
lesfemoient  8c  difpcrfoienc  de  tous  coflez.  Cela  fut  prohibe  par  Ediél,8c  le  Roy 
l’euftmcfmc  défendu  plus  amplcmcnc*fi  Pierre  du  Caftcl  ne  rcofl  faiél  fouucnit  dd 
la  vieille  Hilloirc, laquelle  porte  que  les  Amyclecns  prohibans  mefrae  çhofe  péri- 
rent en  filencc,8c  fans  qu’il  en  fut  aucun  bruit. 

II  y en  a qui  difent  qu’au  niefme  temps  Bertrand!  fut  fiirpris  des  ennemis  à 
Chambéry, par  la  faâiion  de  quelques  traiftrcs,6c  que  la  ville  mcfmc  fut  auffi  lors 
oecupeefur  les  François. Mais  que  nouuelles  cftans  apportées  que  l’arracc  du  Roy 
approchoit, la  ville  fut  côferucepar  fon  induflrie  8c  libcralitc,8c  les  ennemis  appai- 
AJbü  atChc-  fez  8c  rcnuoyez.Enuironcc  temps  pareillement , le  feigneur  de  Humiercs  ofta  la 
i^p”tw*t***  ^‘lied'Albeaffifcau  MarquifacdcMontfcrratjaux  ennemis, 8c  ccllqdc  Cherafeo. 

Maisilfufififoudainemcnt  repouffé  dé  douane  Bufc,qucpluficurs  creurcnc  qu’il 
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1^  auoiccHéfairt(lequel(^uc  terreur  panique.  D'autres  difenc  que  cela  aduim  aufiege  >t.i>:xxxTm: 
de  Cony. 

Cependant  le  Marquis  du  G uaft, qu’ils  appellent  aulli  Daualo  du  nom  de  fon 
onclc,apres  auoir  pris  Qmcrs,8c  plufieurs  autres  places  és  frontières  dePiedmont, 
ainû  que  nous  auons  dit  cy  de(Tus,comméça  derauager  & piller  la  campagne:d'où  - 
il  cftoit  necelTairc  que  les  François  culTent  bien-toft  dileuede  viures.Et  pourcc  que 
Jebruit  coUroit.que  le  Seigneur  de  Humicres, qui  deThurin  cftoit  paruenu  dans 
la  France,rctournoicauec  quelques  compagniesrcfolucs.il  luy  boucha  tellement 
les  aduenties  & les  chemins , qu’il  l'cmpefcha  d'entrer  dedans  la  ville.  Boutiere 
Voy.'intcela,&  que  c’eftoit  choie  difficile  d’auancer, mais  tres-anamageufe  pour  la 
France  de  garder  Sc  défendre  la  ville, enira  de  fon  particulier  aduis  dedans  Thurin 
auec  vne  poignée  de  gcns,&  côfola  les  courages  des  citoyens,lefquels  eftoient  fort 
cftonnez  à caufe  de  la  neceffité  des  alimens. 

Les  efforts  dcDaualo  douant  Thurin  6c  Pignetol  eftoient  fans  effeû.  C'eft 
pourquoy  il  clTayoit  de  les  ranger  à compofition  par  la  famine.LcRoy  aduerty  des 
" liens  en  quel  cftat  eftoient  les  affaires  , enuoya  douant  le  Dauphin  Sc  Anne  de 
Montmorency  aucc  vne  grande  armce,6cfemit  apres  eux  en  chemin.Les  enne- 
inis  rcdpubtans  fa  venuejab.nndonnerent  incontinent  laVillc  de  Sufe, laquelle  Ce-  doona  pu 
far  deNaplcsoccupoit.DelàleGuaftparuint  à Moncalier .délibérant  d'attendre  latopeù*»*’ 
leRoyen  ce  lieu  là.  LeRoyarriuc  dedans  Thurimy  fut  magnifiquement  rcceu. 

Le  Chafteau  de  Villainesauffi, lequel  les  Impériaux  auoient  muny  d'vne  forte 
garnifon.fut  prisdeforcc.  Aptes  qu’il  y en  eut  eu  plufieurs  detucz,pcndant  que 
le  Comte  de  Bures  traitoit  de  la  reddition  auec  le  Chef, les  Ftâqois  de  l’autre  collé 
fcfaifircntdclaplace.DelàlcRoyfercnditàMoncaher.L’cnncniy  n’attendât  pas 
fa  venue  fe  retira  de  la  ville,auec  tout  fon  bagagc,Sc  fortifia  de  garnifbns  les  autres 
villes  voifines. 

Durant  que  le  Marquis  du  Giiaft  fe  retiroit  à Quiefs.les  François  le  fuiuans  c6- 
battirent  de  forte.quc  le  Roy  s'attendit  d'auoir  bataille.  Mais  le  iour  fuiunnt  il  fut 
trai£lédcttcfues,lcfquclleslcRoy  accordapourttoismois.àcaufe  de  l’hyucr  qui 
C apptochoit,8c  qn’il  fqauoit  que  Quiers , 8c  les  autres  places  voifincs  eftoient  très- 
bien  munics.Lc  Marquisapres  la  trcfucvintfalucrie  Roy  .duquel  il  fut  rcceu  ires- 
amiablement.Sc  luy  promit, qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  affermir  perpé- 
tuellement la  paix  entre  luy  8c  l'Empercur.laquclle  cftoit  délia  tout  ouuertemcnt 
traiéfecde  partScd'autre.L’hyucrfuiuantlcs  Ambaffadeursdes  Roys  s'alTcmble- 
tent  à Leucate:8c  toutefois  les  articles  8c  conditions  de  la  p.iix  ne  pleurent  ny  aux 
vns,  ny  aux  autres.  Seulement  elles  furent  differees  à l’Éfté  prochain  , auquel  le  - 

Pape  deuoit  venir  à Nice.  m 

Aumoisdeluin  donc  de  l’an  mil  cinq  cens  trente  huiâ,  l’Empereur  s’eftant  " “ 

rendu  près  de  Villefranche, 8c  le  Pape  Paul  auec  les  Cardinaux  i Nice , le  Roy  Enutucuî'Ja 
fc  mit  en  chemin  pour  l’aller  voir  i 8c  fut  tres-benignement  rcceu  de  luy . L’on  Tape  & du 
auoit  eonftruiâ  vne  maifon  à la  hafte  en  forme  d’vn  ires-noblc  éemagnifiqueCha- 
llcau.  Le  Roy  y alla  aucc  le  Pape  accompagné  des  feigneurs  de  fa  Cour  , 8c  du 
régiment  Allcmandde  Guillaume  de  Fuftcmberg.D’autte  coftéda  RoyneEleonor 
D s’achemina  vers  t Empereur  fon  frère , auec  vne  trouppe  de  Dames.  11  eftoit  de- 
dans fes  galions  militaires  près  du  riuagc  , 8c lepetit  pont  fur  lequel  il  falloir  paf- 
fcrpourparucntràluy  venantàrompre.lcs  Impériaux  feprirent  àtire  , de  voir 
en  vn  moment  la  plus  part  des  Dames  tellclnent  efpounantees  , que  pour  les 
ralTeurcr  8c  deliurer  de  craince,ils  fe  iecccrcnt  eux  meimes  promptement  dedans 
l’eau! 

En  ce  mcfme  an  au  mois  de  Deccmbre.la  Guyenne  fut  vexee  d’vne  grande 
chereté de viures ,8cplus  griefuemcntffclapublicationd’vnEdiâ.parlcqucl  vne 
cfpece  de  monnoyc  abondante  en  toute  la  Guyenne  , fut  abolie  8c  deferiee,  Vacha  de 
comme  n’eftant  pas  deiufte  poids  8c  valeur.  Le  vulgaire  appelloit  celle  cfpece  drmo'»o« 
demonnoye  Vaches  de  Bcarn  -.car  ellefcforgeoit  â Morlan  , 8c  autres  lieux  de  dcCcùec. 
la  Principauté  de  Bcam.  La  marque  de  celle  monnoye  eftoit  vne  Vache  , ar- 
moiries des  Princes  de  Burn  , 8c  des  Comtes  de  Foix  , qui  lors  en  auoient  le 
commandement  8c  la  pofTelIIon.  Plufieurs  qui  emponoient  les  bonnes  pièces  de 
Tome  II.  Kx  ij 
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*.D.*xiTiii.  «onnoye , de  Bordeaux  & de  toute  laFrance,8etrouuans  qu’il  y auoit  vn  gtaad  À 
gainàcera.enrapportoient  d'autres  moins  vallables , furent  condamnez  par  Ar- 
reftdu  Parlement, acconrrainas  de  bailler  de  lamonnoyede  iufte  poids  au  peuple 
au  lieu  des  Vaches  dont  il  abondoit.  Par  tant  d’Ediüs  Royaux  publier , la  mon- 
noye  n‘a  iamais  peu  receuoir  d’cftabliffement  ; de  forte  que  les  F ranqois  autoient 
befoin  dVn  Marius  Gratidianus  .lequel  Pline  rappone  auoir  le  premier  inllitué 
dedans  Rome  vne  efchole  pour  apprendre  à cognoiftre  te  prouuer  la'monnoyct 
bienqu'ily  aparmy  nous  Sc  des  compagnies  8cdeslugesen  grand  nombre  pour 
cet  effea. 

Au  commencement  de  celle  guerre, Georges  de  Monluc  ayant  leué  quelques 
gens  de  pied.pout  les  conduire  contre  les  ennemis.SC  en  ayant  commis  la  conduite 
àfonftcre.llsparuindtent  en  vne  ville  d’Albigeois.appcllec  rifle.jc  marris  de  ce 
queles  habitansleurrefiifoiem  les  portes, penetrerent  dedans  par  force,*:  violerct 
les  femmes  8:  les  filles.  Doù  vint  que  le  Roy  les  bannift  tous  depuis  , i caufe  que 
par  nullcs  prières  du  ieune  de  Monluc.ils  n auoient  peu  élire  delrourncE  de  piller  „ 
l'tllepillee  hollilemcm  la  ville.  Ains  fur  la  fin  de  la  dernicre  gucrre.les  gens  de  pied  leués  pat  ® 
îîii  m^eT.  Bernard  Dcucfe.rauagerent  les  payfans  à Monrauel.bourgdc  Perigord.brullerenc 
publiquement  touslcsaacsSlcsinfotmationsdectcteescontrclescrimincls  , & 
molellcrent  cruellement  les  leurs  propres.  Nous  auons  reciré  ces  chofes  fidelle- 
mentdclon  que  les  Annales  de  France  les  rapportenr.  Au  furplus.il  femb’.e  que  leS 
Efcriuains  cllfangcrsontrapportélesmefmcsaffaires  plus  rondcmenr.plus  nette- 
ment a:  diligemment,*:  auce  plus  de  fidclité.C’el^ourquoy  ce  ne  fera  peut  ellre 
chofe  inutile  *:  dcfaggrcable.fi  nous  couchons  aufli  leurs  narrations  icy  comme  ils 
Icsont  limplcment  eferiptes. 

Nrariom  Ils  commencèrent  par  l'irruption  de  l’Empereur  en  laProuence.lequel  decre- 

dcsEferimini  pj  le  comm.mdemcnr  de  la  marine  à André  Dorie.celuy  dePiedmont  au  Marquis 
c lugcif.  jg  5 jiyeejjjj  donna  la  charge  de  l’infanterie  à Salmon.  Cela  faiû , ils  difent  que 
l’Empereur  porté  par  mer,*:  accompagné  d’vn  tres-noblc  train  , Sc  de  quelques 
Compagnies  d’Allemands,  vint  aborder  à Veizuin,  où  toutes  les  forces  de  terre  . 
s’eftoient  rcnduës.fous  la  conduite  de  Lcucs.dii  Marquis  du  Gaft,*:  de  Ferdinand^ 
de  Gonzague.Toutcsfois  Gonzagues  s'eftoit  auancéplus  loinapec  la  caualçrie  le- 
gere,autour  d’vn  chafteau  dillant  de  Vers  enuiron  dix  mille.  L'Empereur  s’cllant 
‘ Ti  repofé  quelques  iours.apres  le  côfeil  tenu  fur  les  affaires  de  la  guerre.Gonzague 
commanda  foudain  à lean  de  Chiaciare.Capirainedcs  compagnies  des  cheuauxle- 
gers.qu’il  recognut  ce  que  les  François  cncreptcnoicnt,&  s’auançaft  vn  peu  loing. 
Luy  faifant  foigneuferaent  ce  qui  luy  cftoit  commandé.prift  auec  foy  50.  cheuauxj 
‘ & rencontrales  Seigneurs  de  Monteian  &:  de  Boify.Ccux-cy  menoient  cent  hom- 

mes d’armes  auec  eux,*:  huiû  cens  pietons.lefqucls  brufloient  défia  la  campagne 
dcpeutqu’clienefCTuit  de proye à l’Eihpcreur.Il rapporta  cela  iGonzague  , qui 
dés  la  pointe  du  iour  fe  mit  aux  champs  auec  deux  mille  Allcmands,mille  Italiens, 
&nombtcinfinydccheuauxlegers,afindepourfuiurc  les  François.  11  planta  fon 
camp  en  vne  petite  ville  Toifine.laquellenefioitqu’Â  trois  mille  des  François  , tt 
dés  le  grand  matin  efucillant  fesgens  te  les  faifant  armer,  laifla  les  piétons  pour  j. 
la  garde  du  camp,*:  s'achemina  contre  les  François, auec  fix  cens  cheuaux.  Corn-  ^ 
meilfntimoitiéchemin.ily  eneut  quiluy  confeillerent  denchaftetpoint  le  pas, 
ains  qu’il  appcIlafUe  gros  de  l’infantcrie.D’autrcs  ledilTuadercm  de  ce  faire.difans 
que  pendant  qu’il  retardetoit  fon  enttçprife.lcs  François  efchapperoient.En  fin  il 
luyfcmblapluscommodcdes’atreftct  en  certain  lieu  proche  de  Brignol.villc  àf- 
fife  entre  deux  petites  montagnes.non  loing  des  ennemis:*:  de  tcuoquer  là  les  ges 
de  pied.Le  lendemain  Chiaciarc  S:  Paul  de  Luzac.coururent  auant  enuiron  le  pre- 
mier poincduiour.aueclaCaualletie  leg'ere  : 8:  furuenans  foudain  aux  fcntinclles 
Se  guets  des  François, qui  ne  penfoient  ticrfmoins  qu'à  cela.fufcitercntvn  bruit  te 
tumultefigrand,que  les  François  crièrent  tumultuairement  armes  encr'eux.  11  y 
enaquipenfeniqu'ilsfurent  furptis  endifhant,  sed'aurres  ayment  mieux  croire, 
qu'ils  doimoient  encore  alors. 

Tant  y a qaeplufieursfortans  de  la  ville  , donnèrent  incontinent  iufques  fur 
les  ermemis.Euxne  foutindrent  pas  l’efibrt  des  Fiançois.ains  fe  retirèrent  promp- 
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A ptement  vers  les  leurs.  Cependant  les  rrani^ois  s'edans  aduanrezvn  peu  trop  •<  cakittn 
. ioing.Gonzague  vint  incontinent  Icschargerauec  toute  h Cauallerie  ; excite  à ce 
faireprincipaTementparrexhonationdcCiiiaciarcdcdeValcredes  ViHns  ;attcn>  .. 

du  que  plulieurseftoientdaduis  que  l'on  attendîmes  gens  de  pied.  L'on  combat- 
tit de  part  fie  d'autre  tres-afprement,&  le  combat  demeura  quelques  heures  clgaL. 

FluTieurs  des  ennemis  furcnttuez,fi(eotr'autres  EUicnne  Dapnio  de  Parme,  fie 
Polecan  de  Boulongnc. 

Le  combatcominuanc,8elesno(lresne  pouuansplusionguement  fbuflenir  la 
force  de  tant  d’ennemis  qui  lesauoicntafTaillisàl’impourucu/orccleurfut  àla&t 
dedcder,fic  lesErpagnolscommcncefentàleurdonncrlachadêauec  lacauallerie  ; 
Ipgere.  AinA  les  Fran^oiseAans  taillez  en  pièces  de  tous  coftez  plu  Aeursprindrcijc  , ' 

la  fuitte  pour  Te  (âuuer.  Les  Seigneurs  deMonteian  St  de  FiOil'y  furent  prins  Leiour 
fujuant,deLeucslèioignitdGonzaguc,fit  puisfEmpcreuraucclegrosdel'amiec*; 
qui  lesreceut  tous  deux  humainement, de  li  pariiintâla  Magdelaine,fic  Analemcc 
S cnlayilled’Aix,oiiilreiournadeuxmois,  attendantvne  occaAon  pluscomniode 
' d'cnualsir  le  Royaumedcsrace,lcqaelilauoitdeAa  tout  occupé  par  elpoir.Ileüoit 
arriuc  dans  Aixau  moisde  luin  En  AouA,la  volonté  le  prid  de  voirMatreillc , où 
pluAeursefcarmouchesreArentparlesFran^ois.quirortoientdelaville.'  Et  com- 
me üveid  qu’en  vainiltcndoit  de  s’en  rendre  mailtre,  apres  auoirgaAc  t«ute  la 
campagne.fitfaicccrtainqucleRoyapprochoitauccdcpuilTantes  irouppef,il  fc 
retira  fccrettement  vers  la  foA’e  d’Arles. 

. Aumefmeterops quel'EmpereurcAoiten Fraiftc.Medeliin.ComtedeMufo, 
cqimnetijça d'autre partàbattiela ville dcTIiurin.  Il  elperoitqu'auecdouzemillc  siiac 'de 
hominesiirerendroitmaiArede  laplace,  ScaIenge,CerarNcapolitain,fit  Pierre 
Beluorel'accompagnoient.  Claude  ennebauldcominandoltpourle  Roy  dedans 
Thunn,a£riftc  deCharlesdeConly  de  BuresGuicnnois, deMarc  Antoine  Cufan, 
dé  Lpuy  s de  Birague,de  Lelie  Mario, fit  de  pluficursautres  de  laNoblelTe  Fran^oi- 
fe  Sc^talienne.La ville eftoitaAîegee.ficlesFran^aisIbrtansdehors  ou  combatoit 
Q courageuremcocdepartficd'autrc.  Cependant ThomasPicdelaMirande, ayant 
galle  leschampsdesMirandois,reviniioindreau  ComtedeMufoauee  zooo.aI- 
lcm3nds,fic$oo.ItaUens. 

LesFranqoisnullementefaieusdeAinarriuee.nelaiA'oieDtdetrauaillerlecamp 
des  ennemis  par  des  freqDentesraillies,St  le  Seigneur  de  Cufan, entr'autréscupide 
de^loire  fie  d’hbnneur,impetcadu  Seigneur  d’EnocbautlapermilIion  de.  forlir  de 
lavilleauecfacompaguie, Sc  ccllcdeLelic,lèpropo(antd‘arracberSeuilan  , place 
très  fortc,delapui(lancedel’cnoemy,pris  audepourucu.  Son  entteptife (embla 
. belle  fie  baidie.Maiscommcil  fut  Ibrty  de  lavilleauec  cinq  censfbldats, pour  ten- 
ter Scuilan,  ily  trouuatouies  chofes  plus  preAes  i la refillance, qu’il n'auoitpa.s 
penfc.CéuxdcdedansfouAindrentvaillamment  fes efforts.  Et  luy  fe voyant  dé- 
cheu  de  fon  cfperance,apresauoircouru  ti  pille  la  campagne  voifineiilmeiA  le  feu  vamc  du  sdV 
dedans  vne  rglile  ou  les  Impériaux  auoient  retiré  grande  quantité  d’armes, lequel 
à peine  futeAeint  au  fécond  iour.  LaluedieAe  deCufan  ne  fut  pis  incognuc  au  ' 

Comte  de  Mufo,lequelfedoubtantbien,qucvoyantronentreprinre fans  effeâ  il 
A:retireroitdeià,AAcoinmaodcmentiScalenge  de  prendre  auecfoy  deuxmille 
JP  pictons,lapluspartdefquels  conAAoiten  arquebuAers  fit  moufquetaires,Sc  de 
cboiArvn  lieu  moyen  entreThurin  fie  Seuilan, où  fe  mettant  en  embufcbeauec- 
queseux,ilpeutcharger  leditde  Cufan  à fon  retonr,fi(  tailler  en  pièces  les  mn^oiv 
Celés Italiensrenfermez.  Lesgens  dû  SeigAeur  de  Cufan  retournèrent, mais  en 
meilleur  ordre  que  Scalcnge  n’cAimoit  : toutesfoisl'effort  des  ennemis  ne  fut  pas 
' dutoutvain.  Comme  ilsfurent  près. d’eux', ScalengefaiAint  ioucflesmoincucs 
pièces  de  fon  artillerie, commenta  le  combat,lequel  fut  d’autanl  plus  difficile  ,que 
lesFrançoisferctiroientdtouscoups^dansIcsbois.  Mais  apres  qq’ils  fe  furent 
ioinâs  de  près,  tant  d’vne  parc  que  d’âutre.iiscombattirent  brauement  Sû  douteu-, 
fèment  quelque  temps.fii  iufqo’àccqueScalengeiofcrieur  en  force, prit  la  fuitte 
versfoncampauantquereccuoirvneplusgrande perte. Cufan  le pourfuiuant  de 
pres,reccut  tant  de  coups  fit  de  playes,  qu’il  en  tomba  mort  parterre.  De  Bira-  MonduSp. 
guetoutesfois continuant  lppourfuitce,leseDocmisfiirentpartie occis,  fie  partie 
Tome  IL  Kk  iij 
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, rechatTez  turques  dedans  leur  camp.  Tl  y eut  deux  cens  des  ennemis  tuei, des  rraniTH^ 
qois&desItaliensccntqoatrc.DeBiragucScLcÜeiempoiierentlecorps  deCu- 
lan  àThuriu.  Et  le  Seigneurd’Ennebaud  s’efmeut  fonde (imorc,  à caufe  qu'il 
eftoit  düUé  d'vne  grande  prudence , 8c  Hardy  i (bbir  les  dangers.  Cependant  le 
Comte  de  Mulblaitcertam , qu’en  bref  Guy  de  Rar.gonviendroltaulecours  des 
Tbi^'eai  faute  deviuresuucc  de  tres-puilTàntes 

” troupes,leualcGege8(lêretiravcrsCarignan,puisen  fiuparuintiufquesen  la  ville 

d^Alt.  ■ • . . , 1 

Ciafo  poot  *Autempsquecescho(cslè  palToient,d’autrecolfc  Güydc  Rangonindigoccô- 
CurJc'aan-  treTEmpereur,  decequeProfpere  , Daualo  8c  Charles  de  Lanoy  edansniotts  il 
ganqniiii  le  n'auoit  teccu  de  luy  aucune  charge  ny  commandement  digne  de  fa  valcurdesbâs 
fÊ'm  leruices  Ce  deuoirs  qu'il  luy  auoit  ^ndus  aux  precedentes  guerres , s’achemina  de 

^ VenilèàlaMitande,  d'oùleRoyl’inuita  par  lettres  àleuer  vn  grand  nombre  de 

trouppes Italiennes. lean  deTée  s'eftoit pareillement  li rendu aueclîx  cens  che- 
vaux rranqois  loinâsàGaleotPicdelaMirande.ilschairereiit  facilement  Tho-^B 
mas  PicdelaMirande,8cTami(e,quilouslenomde  1 Empereur, deliberoient de 
furprendrelaMirande.  Cela  faiÂ  ils  paruindrentiufques  i Mulb, comme  nous 
auons  diCl.Piune.ors  de  la  NobleQè  Italienne  excitez  au  nom  des  François  s'enro- 
lerenuleirous  les  enfeignes  dcRangon  vieil  Capitaine.lleftoit  luiuy  deGaleoPic, 
deThëede  Sainâ  Celle.de  lean  Thurin  de  Sainël  Sepulchie.de  Rauel  deCocor- 
de.de  Canin  de Gonzague.d'AnnibalComiedcNuuolare,  de  Celar  Fulgofe,8c 
de  Pierre  de  Strofle  Le  ComtdWc  Berlinger,8t  CaldoredeReameamaflerent  luC 
ques  i dix  mille  hommes  de  pied, Ce  deux  roillecheuaux.mais  non  armez  i laFran- 
qoilé.AprcslamonRredc  larmee,  qui  relplendilloit  toute  d'armes  artidemcnt 
elabourccs.iisparuindrentàCarpi , puisa  Reze  : &delàtrauer(anslesterresde 
Parme  8c  de  Plailance.palTerentàStradelle.à  Vogliere.à  Tortone , 8c  finalement 
pari’exhortationdeFuigofelcrendirentdeuantGcnnes.  lly  entvn  Herauten- 
uoyc  de  leur  part, pour  dénoncer  aux  citoyens  qu’ils  retournalTent  à leur  deuoir.Cc 
qu'ils  fe  tcmilTentluus  la  domination  du  Roy deFrance, lequel edoittrefbeoin  q 
^ Âiclement. 

Aquoy  il  fut  refpondu.qu’il  n’y  auoit  pas  faute  d’hommes  en  la  ville,  qui  la  de- 
fenJroientau  nom  de  l’Empcreur.Lelendemain  Rangon  commanda  i Canin  de 
Gonzague,  i Bcrlinger,8câ  leandeThurin. qu’ils  tinffent  toutes  ihofes  prcfles 
Gton««(li:-  pourafliegerlaville.llsapprefterentcequieftoitrequis  D’vncoAcles  rrancois,8c 
geepuGay  de  l'autrelcs  Italiens  preflcrent.On  planta  desefchellesen  diuerslieux.  Leslmpe- 
apRsogon,  JP  repoulIèrentpluGeurs  qui  montoient.à  coups  de  canons.de  flelches  & do 

picques.Lriombatfut  douteux  presdedeux  heures  entières.  BapiiAe  Farine  ,'quî 
commandoit  lors  en  la  ville, alli  liant  les  Gens.courant  où  il  les  voyoit  en  danger  ,8c 
t’expofant  tropinconfidercmeotauxcoupsauecracompagnic.futporté  par  ter- 
s re.  HcâorNeapolitain  le  voyant  mort, excita  vaillamment  Tes  gensà  bien  faire,  8c  ’ 

futauGî  tuë  1^  melme.  Maiscommed’autrepartoneutapportclesnouuelles, 
qu’AuguRin  SpinolavenoicaufecoursdesGennoisauecfeptmillehommes.rar. 
faut  fut  rclafché.Cc  le  courage  accreutaux  Impériaux.  Ce  iour  il  y eut  deux  cens 
François  en  partie  tuez.8c  en  partie  bleGez.  Des  Impériaux  quinze  occis  8c  trente 
blelTez.  L'Empereurqui  nedüutoitpasqueRangonalGegeroit  Cennes,  auoit  là  D 
Sictelcuf.  pfudemmentdepefchc.Spinola.auecdepuiOàntes  forces.  A funarriuee,8cpource 
' * quelesGennoisnes’elmouuoientpoinc.auconirairedecequeRangon  efperoit 

d’vneGgraodeville,illeualeGegecobtreIaduisdequelqucs-vns , Ccemmenant 
vu  grand  butin  de  la  campagne , enlcmble  mettant  le  feu  dedans  quelques  cha- 
fteaux.feretiraversIeterroird'AA,  8c  voyant  la  ville  d'xft  dégarnie  de  gensd’ar- 
mes.en  tira  grandequantitédepains, partie  defi]uels  il  departitârcsgea's,'&  l'autre 
partie  la  vendit.  • 

De  llil  marcha  contre  Carignan,8c  pla  ni.âle  Gegedenant  la  placeforte  8c  manie 
'“ê  celles  niunicions8c.forti6catioasqucl'onyadepuiseAeué. 

Rragov.'  Leslmperiauxlèvoyansinegauxàcantdetroupes,  8ccooGderansque Carignan 
cAant  pris  de  force,  ils  foufiriroient  toutes  fortes  d'extremicez  rendirent  la  place. 

. De  Rangon  y trouua  grande  quantité  de  farines,  dcfque|les  il  GA  porter  partiel 


* 
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ThurinjIebledcocnmcnçoicàraillir.DeCarignans'achcmiasTersCsMDagpolles,  k d xxxnt 
laquelle  leslmpepaux  teauienc  au  nom  du  Comte  de  baux  ; mais  elle  fucau&prilé  * 
enpcudeiours.&'muniedcgarnilonsFrançoilès. 

Ceschotes  (ètirentcnuiroola  ündeSepcembrederanmillecinqcenstreDie  XV- 
(îx.DclâGuydeRangon  vinciPinerol.où  rappellaotCanio,Aopibalde  Nuup~ 
lare.Acciole  Roniain.ScAnthoine Marie  d'Auerlod  , il  les  enuoyaen  garnifon  i 
' Q^ersaïucleors compagnies.  Ceux  cyauoienceftédcuantHanogans, qu'ils  ne 
vouioientr'alTubictcirny  aux  François  ny  aux  Impériaux  , mais  pour  lors  ilsluy 
obeyreni.llenuoyadeUCerarFulgoreaoecmillehommes  depiedfcdcux  cens 
. cheuaux . pour  alGeger  lechafteau  de  Rancone.  Annibal  Brancaccio  Neapolicain,  f 
& AlexandreCribelMilanoisauoienteftclaiirezdedansauecfixenfeigiies  d’Ita-  <* 

liens.  AU  pointdu  iouc  Fulgolè  commenta  de  donner  ralTaut,  Sc  les  François  Bt 
Italiens  accoururent  de  tous  codez, tafehansd^ penetret  par  quelque  cndroiâ.Ati- 
nibal  Sc  Cnbel  de  leur  partiCombactoientcourageufemcnc  auec  leurs  gens , pour 
la  defencedesmonitions.  Mais  edansenfîn  preiTezde  toutes  parts  , auantquc 
tousfulTentoppreirez,pluneurss'eoloireot,  plulieursfurent  tuez , plufleursde- 
meurerentprironniersauec  Annibal  &Cribel,&  yeutvngrSdbutingaignc.  Ceux  AScDllnpa-' 
nuieardoientSeuilanefpouuantezdemefme  terreur  le  rendirent.  La  garde-do 
enadeau  fu  t commife  à Lclie&  Berlinger.iufqucs  à ce  qu’on  en  eud  demandé  l'ad- 
uisau  Seigneur  d’Ennebaut, Lieutenant  general  du  Roy  .-Soiuant  fonconfcil  elle 
fut  baillee  depuis!  Pierre  Corfe  Sc  lean  deThurin.En  ces  courfês  on  loué  particu- 
lieremcnt  rindudried'vnroldat.quidefa  lêuleharquebuze  tua  plus  grand  nom- 
.bredesennemis.que  beaucoup  d'aucresquirembloienctrcs-cxpercsâ  tirer  lespctU 
tes  pièces  d artillerie. 

Defialc Seigneur d'Ennebaotedoitrttonrncen France.  Lagardede  Thurin 
fut  donnée  à Charles  de  Bures,  lequel  au  moisdeNouembreenlùiuantafliegea  le 
grand  CafaI, comme  nous  auonsdit  cy -deuâtiSc  le  prid.mais  le  perdit  deppis.  Seu- 
lement les  Elcriuainsedrangersadioudent.quelean  Guillaume  Bandre  luy  fut 
autheurde  lûrprendre  cede  place  ÿcoir.me  ainlï  fut  que  défia  Daualo.à  qui  I Em- 
pereur auoit  baillécegouucrocmeot,  eud  enuoyé  deuantdefesgens,pourfaire 
appreder  ce  qui  edoitnecedalrepour  le  receuoirmagnifiquement.  ils  adioudeqc 
audi  qu'à  la  furuenuË  des  ennemis  Chridophie  Capitaine  de  l'Infanterie  Gafeon- 
ne  fut  mis  à mort.  Défia  les  ioursdel'hyuer  approeboientau  pois  delanuiet  de 
l’anmil  cinqcenstrentefept.L'byueredoitgrand,  la  faifon  froide  , Scies pluycs 
foredequentes.  . 

Tousiesantresfecontenoientdedanslesmailbns,  ou  pourrepou(rêrIarigit.eor 
delafroidure.ou  pour  fcrepolèrde  leurs  trauaux.MaisRangoo,Tbéé,ScBoutiere 
Capitaines descompagniesFrançoifes.nerelafchoientricn des  loucis  delà  guer- 
re. Autantenfaifoit  de  Ion  oudélcMarqoi$duGuad,T)aualo,FrançoisdeSaluces,Sc  - 1 
PyneColoone>quicommandoientaux  Imperiaux.Le Marquisfeioumoità  Pine- 
rol,&  enuoyoitdeselpiesdetouscodez.Rangooenuoya  Antboine  Tortelan  à la 


Roche  Carie  auec  deux  millepietonsSc  treizeenfeignes,afin  de  gagner  cede  pla- 
ais.  Le  Marquis  lefcent,Si  depefeha  François  de  Saluces 


ce  for  lesennemis.  Le  Marquis  lefcent,&  depefeha  François  de  Salucesau  feconrs 
des fiens.auec de puifiantes forces.  Ceduy-cy  vlant  dediligence.YarriuaversIp 
mcfme  temps  que  Tortelan.  L’vn  Sc  l’autre  s’elcarmoucherent  looguem  et  à coups 
d'arquebu.*ades,Sc  yeneotpIulïeursdetuez.ScdebleO'ez.Lesbabitans  fortaos  de 
laplace,Sccrian$r£mpireàluutevoix(leciueImocmondroicqu’iIs  edoient  ama- 
teursdeladomiaaciondel’Enmereor)feiétterentrDrTortefanaueclcsgensdeSa- 
luces.tellementque forceluy fut decedenen  forte  toutesfbis  qu’il  n’y  auoit  rien 
defemblableàlafuitteenfaretraitte-  De  Saluces  voyant  cela,prelTadepreaceux  Tonc^"** 
quilêreliroient.Scalorsfinalcmentilspriodrentvtayement  lafuitte,plufieurs  fu. 
xenttuez.plulieurscrcartez.ScTortefanluyméfmeefchappantauecvnpetitnom- 
bre, peut  à toute  peine  paruedirvers  les  fiens.II  y en  eutaulli  plufieurs  de  prins,en- 
trelefquelsfut  Colla  Squart.braue  Sergentdc  Bande,  Sc  Zacharie d’Atiminy  ,que  T • 
d'antresappelIentZagecheireydem«uramortlurlechamp..DeSalucestetouma  , 
versIeMarquisauecquedericbesdefpouilles.Scfucreçeuauecvn  grand  aplaudif--  . ■ 
iémentdetous.  , . ■>  , 
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ti.o.\\xjntt  Sur  ces  entrcfaides les  cDneixiisvfèrentd’vne diligence  fi  incroyablc, que p€U  : 

»s*en  fallut  qu’ils  ne  furprinflenc  Thurio.  Car  RulFe  Moncancftoïc  forcy  de  Vo!- 
. i . ■ ’ pian  auecquesfepc  mille  honimes  de  pied  > durant  vne  nuiâ  obfcure.  Delîailsoc* 

; , ' cupoienc  vnrampart  appelle  Dauge, Il  l’vDC  des  fçûtinclles  tirant  fonharquebulc 

n’cuft  dclcouuert  les  cmbulches.  Alprs  on  cria  par  tout  aux  armes;  Et  Boutierc 
luy  raerme accompagne  de  quelquesgardestrouu^quelesennemiss'eftoicDtfai- 
. - flsdurampart.Maiscuxtardansàferangerenordrejil  aduint  aumoyen  d’vnca-  • 
non,qui  par  vn  grand  artifice  fut  defeendu  de  la  prochaine  tour,  que  les  François 
' accourans  de  tous  collez, en  fin'lefdicscnneuiisfurentrepouficz:auquel  péril  les 

citoyens  de  Thurin  le  monllrercntplusfoucieux  des  François, que  non  pas  d’eux* 
mcfmeSjleurofiFranstouceschofcsnccclTairespourlarefiftancc.  Mais  cela  aduinc 
depuis. 

11  luruintvnc  autre  perte  aux  François.aumoisdcFcuricr.  RangODdenroitr&* 
Batgoft  en  couurer  Bargoll  des  mains  des  Imperiaux.&  les  en  chafier.  Annibal  Ilrancacdo, 
Gu*  lequel nousauonsdidcy-dcuantauoircllc pris, cftancefcbappc de prilbn  s’elloic  B 

gon.  **  rendu  près  le  Marquis  du  Gall,&:auoite(lccommisà  la  garde  de  celle  place  aucc 
crois  cens  hommesde  pied, Goriès,  Sardes, ÔcNeapolitains.  A ce  fiege  furent  en. 
uoyezCefarPulgofejGalcotMalecelle, Pierre  StroUc, Annibal  dcNunolare.SC 
leandeThurin.touspcrlbnnagesdigncsd’auoirdcgrandescharges.  Ilsapprochc- 
rent  leur  camp  de  Bargelè,&  lesitalicns  & François  eftanyempefehez  de  paflerou-^ 
creparlesmunllions,y  cncutgrandnombrcderepouflez  6c  blclTez.  Branccacio 
exhortoit  les  liens  qu’en  combattant  ilslè  Ibuuiniïcnt  de  leur  priilinevaleur.Ainfi 
il  aduint.que  plufieursayanseltc  tuez, il  fembla  meilleur  de  cclTcr  ràlTauc.Thomas 
Konc  Lieutenant  delà  compagnie  deN  unolare,6t  vn  de  ceux  qui  portciént  les  ar. 
mespourleRoy,  y fut  tue.  Tortefan  brulloitdu  defir  de  venger  iapertcrcccüë  à 
Caraie. 

Communiquant  l’alFairc  auecque  Boutierc  ilobfcruoit  les  moments  de  cous 
^ festemps,  fi  finalement  il  pourroit  point,  parquelqucmoyenquccefuft  prendre 

vengeance  de  lès  iniurcs.  A la  fin  ayant  pris  garde  qu’il  n’y  auoic  autre  garnilon  que  q 
cent  piétons  Elpagnols  il  fillarinef  lesGafcoDS,quc  Bouticreluy  auoit  baillez 
auec  Zacharie  Calletiac, 6c  les  Italiens, 6c  de  grand  nsatin  liura  l’alTaut  de  toute  là 
force  à la  place.  Les  habirans  accoururent  iDcontinent, 6c  futaulfi  brauementcom* 
battu  par  les  £fpagDols,comme  on  pouuoit  attendre  de  gens  belliqueux, 6c  qui  fê 
voy  oient  réduits  au  dernier  efpoir  de  ieurfalut.  Mais  finalcmeqi  les  portesellaos 
là  Rocht  rompues,  6c les Galcons6cIcaliensentrc2, il  fefill  vnc  grande  boucherie.  Tous 
EfpagooL  furent  mis  au  fil  de  l’cfpce , les  habitans  tuez  6clcurs  maifons  bru- 
p«r  «te  a . ]çç5  reccu  parauant,  6c 

fèmoquanideceuxquivainqucurs  en  laprecedente  guerre  auoient  crié  le  nom 
deP Empire.  ' 

Cependant  le  Marquis  Hc  Saîüces  defiroit  fort  aulli  de  reprendre  lès  villes. 
Défia  Montéiau,q  ui  payante  prix  de  là  rançon  aux  Impériaux  elloit  retourné  de* 
dansThurin,commandoitàlaviUe.  Ccftuy-cy  auoit  donne  la  garde  de  Carma- 
gnolesàEHienneBalioalIillédcquelquescompagnies  Italiénes^lladuint  âThu- 
rin,queceluyque  laforc.edes ennemis n’auoit  iamaispeufurprendre,  endiuerfes 
6c  frequentes  laillies,  6c  qui  fembloitpouuoirfe  maintenir  en  la  réputation, que  fa  D 
, vaillance  finguliere  luy  auoit  acquife, il  aduintdis-ie que ccluy*Ià, nommé  Cha> 

Mort  duSci-  Hcaupcrs Gafcon.fut  tucd'vncoupdepicqueparlarcditiôdcquelqucs  faélieux. 
g"'»'  . Dclamortduqucl  les Gafeons  furent  tellement  affligez, que  fi  Monteian  D’euft 

G*fcoT^'”  pKny  ceux  qui  en  elloicntçoulpables6cparticipans, il  y auoitgrâ  J danger  de  trou- 
ble 6c  de  mucinerie.Cepcndant  IcMarquis  duGall  baillantle  gros  de  fesforces  à de 
' . Saluccs,aucc  CcrarNcapolitain,6c  le  Comte  Brunoro,  luy  pcrmift  de  reprendre 
fcsvillcs,6cpromillquandiircroitappelléqu’iliroitlctrouucr  aucc  tout  le  relie 
. •desgensdepied6i:delacauaierie. 

MortitFrî-  C’cftpit  fur  la  fin  d U moisdc  M,ars,6c  comme  deSaluces  afulloit  les  canons, 
de  Saitt-  aucçquclelquclsil  dclibctoit de batçtc  pluscommodcmcnt Icchallcau dcCarmaî- 
ces.  gnolles,ilfuttiréfurluy  VDcpiecedcbattcric,de  lavillequilc  tua.  Les  Eferiuaios 

. ^ cftj^âDgersfapportentainfideceschofcs.Maisnousauonsrccitécy-dcuantccqui 
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^ eRdepUisGerUin.NeancmoiqsIesImperiauzedonDezncIaifreréntdccontiDuer  m.o.ixxVsU 
ralTaut,&  apres  en  a'uoir  occis  plufieurslercndirentcn  fin  maiftresde  la  place.  E- 
ftienne  BalyfutpenduparlecommandemencduMarquisdü GuaR,£cles  autres 
prifonniers  condamnez  aux  gaileres.  ■ 

Le  mois  d’ Auril  enfuiuanrdc  Gonuerneut  Comte  de  Diepe  Norman , furprint 
quelques nauireslmperiales.quirctournoientdelanauigationdes Indes, remplies  Ninire 
dcmarchandirescrcscxquircs&precieurcs.  Au  melme  n’oisdc  Rangonenuoya 
BaptiftcLcgeôcVincétStroflcauccdepuiirantcstrouppeSj&deoxoutrois  grof-  mands. 
fèspiecesd’artiIIerie,pouranicgerlechaReaudeBrachirarc.  Les  Efpagnols  apres 
auoirlonguemcnt  fouRenuleursalTaucs,& perdu  plufieursdeleursgens,fe  rendi. 
rentâiadi!cretion  desviâorieux.D’oùiladuintquede  Raogonenenuoya  grand 
nomore  aux  gallcrcs  de  Marfèille, comme  pourfe  venger  de  la  contumclic  receuë 
àCarmaignülles.CcpcndancCelarFulgore,&:  Jean  Paul  de CerevenasàlaCour, 
furent  très  humainement  receus  parlcKoy  : & foudain  apres  retournèrent  en  po- 
Re  vers  Guy  de  Rangon  : quiles enuoya  tout  au/fi  toR auec  Boutieres , Lelie  Ma- 
B rin, Vincent  Stroflc,BaptiReLcge,Galeot  MalcteRc,&  quelques  compagnies 
d’eflite  pour  aflaillir  IcchaRcau  de  Bargcl. 

Annibal  Brancaccioptompt  àrepouilèr  la  force, ^preRirefiRet aux  Italiens 
• & François,cRoiten  ceRcplace;Mais  l'impctuofitd  dcsgenfd’armes  Italiens  & frï-  -, 

qois  fut  tellc,qu’ind  jgnez  d’en  auoir  cRc  repouflez  les  mois  prccedens, encore  que  par  les  rran» 
les  ennemis  combatiflcnt  vaillamment, ils  en  tuerent  vn  grand  nombre , & fe  ren-  çois&iiaiiïs- 
dirent  maiflresdu  lieu.  Brancaccioluymefmefuipris en  combattant  brauement, 

6cy  en  eut  vn  grand  butin  gaigne.  Lelie  blcRc  d’vne  balle  d’arquebuze  au  coRé 
gauchcimoururpeudcioursapre^.  Gerand  Cauerin  aufiî,qui  portoit  les  armes 
pourlcRoy,blcfled’vn  autre  coup  d’arquebuzeà  la  tcRe,en  mourut  Peus’en  fal- 
lut quede  Rangon  ne  commandaR  qu’on  pendiR  Brancaccio,  comme  fi  par  fôa 
fuppliceileuRvoulufatisfaireàlamortdeLclie&  d'Efiienne saly  : mais  retenu 
par  les  prières  de  Boutieres  & de  quelques  autrcs,il  luy  (au  ua  la  vie.  Bargcl  fut  forti* 

Ré  de  garnirons  Françoifes.  Delà  les  François  & les  Italiens  s’acheminèrent  à Bo^ 

C nefe,&  memoraiifs  que  leurs  compagnons  auoient  là  (buucnt  cRc  furpris,  vferent 
dcgrandesrigocursconcrcpluficursdelaplace. 

La  guerre  eRancacheuee  , & ces  places  rendues  paifibles  en  l’obeUTànce  du 
Roy, Guy  deRangonvintenlaCourpourfaluerie  Roy,quilhonnora  comme  il 
«ppartenoitalavaleur&digniccd'vn  vieilCapitainetelqueluy:&aprcsauoirIon. 
guemen t difeouru  enlcmblcmenc  des  affaires  d’Italie,  le  bruit  s’efpandiR , que  de 
Rangon  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit,  pour  chafler  leslmperiaux  d’Italie.  Mais  fi 
toR  qu’il  fut  de  retour  de  France  à Venilè  , ce  defiein  fut  troublé  par  fà  d^Riogon.^ 
mort. 

Au  mcfme  an  enuiron  le  mois  de  Iuin,le  Seigneur  de  Humieres  fut  enuoyd 

lieutenant  pour  le  Roy  dedans  l’armec  auec  plufieurs  mille  hommes  decheual  ÔC 
de  pied  , auquel  feioignirenl  Ican  Paul, CefarFulgofè,  8c  les  autres  Seigneurs  Ita- 
liens fiCPrançoisaPuerin.  Dcce  lieu  iis  màrcberenthoRilcmcfttcomtclcMaf’quis 
du  G uaR,eRimansqn*il  leur  prefenteroit la  bataille.  Maisluy  R Tentant  inégal , fe 
^ retira  dedans  ritalie.D’otiiladuint,que  nul  ncs’oppofant  aux  François,  ils  firent 
^ vn  grand  & riche  botin,portetent  leurs  armes  par  tout  aux  enuirons  , & eufienc 
peu  chaflerlcsennemisdctouscoRcz, files  Allemands  queleSieurde  Humicres 
auoic  menez  , quivouioicntquetoucfe  gouuernaR  félon  leur  volonté  , ne  fe  . 
fufTeDt  rendus  moins  obeyflans  à fon  commandement  qu’ils  ne  deuoient. 

Car  de  là  vint  que  par  leur  infolence  ils  le  reduirent  luy  mcfmc  en  grand  jefeigneirde 
danger.  Hnmicici. 

Cental8c!eComtcBcrtinger  furcntenuoyczpourafficgerBufch,où il  y a- 
noie  vnegarnifon  defoixantcvieuxErpagnols.auecquetrentc  vieux  Italiens.  Et  *. 
combien  que  les  François  les  preRafrenc  de  près  : neantmoins  pour  la  conRance  tc 
valeur  des  a(negez,ils  furent  contraints  de  céder, & Marc  Afcocolo  vieil  gend’arma 
-y  fut niefmetué.Oelà le Sei^neunde Humicres pàruint à SainR  Damian,8c  puis 
marchadeuant  AlbCilaquclîcapparccnoitauMarquis  dcMontferrat.  Ceux  dcU^lbc  rmiuS 
V illcjapres  auoir  confumé  tous  leurs  viures,8c  fc  deffians  de  laforcc  de  leurs  rifparts  JJiîaSSÏ 
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«iD.xxxvm  fc  rendirent.  Au  mois  d’Aouft, de  Humicrescnuoy a Fulgofe  &Boucicrc,pour  af-A 

^11  y auoit  dedans  en  garnifon  foixame  & dix  Italiens  & autant  dEfpagnols.  Et 
comme  les  François  donnoient  chaudement  raffaut^auOi  firent  ilfbrauement  leur 
' deuoir  de  les  repouffer  à coups  de  flefehes  8c  de  lauelots.  Toutesfois  pour  la  multi- 

tude des  legeres  pièces  de  batterie  i que  les  François  fadbicnt  continuellenicrtt 
iouerdl  aduint,que  quiconque  penfoit  aduariccr  8c  paroiftre  i eftoit  mcontmcnr 
dhenfeopti»  n^ort  parterre.  Par  ainfi  leS  François  gaigrtans  fur  le  premier  rempan  de  , 
de  force.  therafco,fe  rendirent  en  fin  maiftres  de  la  place, 8c  tucrent  vn  grand  nombre  des 

^"^Dcrechef  iefeigneur  deHumicres  enuoya  affaillir  Ôufch  , mais  les  aflicgcz 
repoufferent  courageufement  ceux  qui  penfoient  témérairement  apptochcr,8c  cit 
mirent  mefme  pKificurs  à mort, entre  Icfquels  fut  AnnibalNunolare,&  Guillaume 

Final.  Il  y auoit  apparence  que  de  Humieres  ne  vifoit  pas  tant  a ce  qui  citoit  expe- 

■ dient,comme  il  entreprenoic  de  fe  vanger  par  indignation  , lors  que  l on  apporta 
foudaines  nouuelles  que  le  Marquis  du  Guaft  approchoit  aucc  douze  millchomc^ 
outres  les  compagnies  nouuelles  d Allemands, qui  motoient  len  encore  a vn  au 
prand  nombre.  Ainfi  les  François  efpouuantcz,ÔC  faifîs  cornme  d vnc  frayeur  pa- 
Frijeut  des  niquc , eftablircnt  des  garnifons  aux  lieux  requis  , 8c  fe  retirèrent  dedans  les  plus  * 
F«nço».  fortes  places.  Auec  le  Marquis  cftoitAnthoine  deRangonMaiftredeCamp,Ce- 

far  Ncapolitain,BrunoredcBrexe,8cvnautredeVincence.  Surlafin  d Aoult  les 

. ennemis  plantèrent  leur  camp  deuant  Quiers.ll  y a dedans  pour  garnifon  Acciolo 
auec  quelques  Italiens , 8c  Raimond  de  Bigorre  Gafeon  : 8c  apres  que  les  murs 
eurent  efté  longuement  battus,cn  fin  ils  furent  abbatus,  8clcs  ennemis  entrèrent 
Quicfs  forcé  ville,où  ils  en  tucrent  plufieurs  8c  emmenèrent  Acciolo  8c  Raimond 

parlesimpc-  -r  • 

^ Cefte  ville  eftoit  âffife  en  lieu  commode , 8c  pouuoit  cftrè  aifémcht  fortifiée. 
Mais  le  Roy  ne  peut  eftfe  induit  d'y  faire  vnc  dcfpcnfc  fi  vtile.  Les  ennemis  la 
munirent  de  forte  que  les  François  doiuent  defefpercr , de  la  pouuoir  reprendre^  ^ 
fl  ceneft  par  vnc furprife en  quelque  occafion.Lc Marquis  du  Guaft  ayant  gran 
nombre  de  gcAarmes, les  départit  tellement,  qu’il  en  enuoya  partie  aMonw- 
lier  , partie  à PiScrol  , Sc  luy  aucc  le  gros  de  l’armct  fnit  le  fiege  deuant  Che- 
rafeo. Ceux  qui  auoient  efté  enuoyez  à Moncalicr  battirent  les  murs  auec  lartil- 
lerie  , & ayans  faid  brefehe  fc  rendirent  maiftres  de  la  ville  , non  toutcstoiS 
aueeques  grande  tuerie  -,  8c  cela  aduint  au  coramcrïcemerit  du  mois  de  bcf 

Chertfeo  af-  Le  Marqüis  du  Guaft  ayant  enuifontïé  Chcrafco,fift  de  grands  efforts  pour  cn- 

fiegé  «stbattu.  trer  dedans, efpcrant  principalcmct  que  par  la  viue  irapetuofité  de  fes  gens,il  pour- 
roit  d’aduenture  y acquérir  vne  belle  viéfoirc.  Liuc  dcsVrfins  filsde  ® 

Daluianc  8c  Cefar  Fulgofe,commandoicnt  dedans  cefte  placc.Vnc  parue  du  mur 
cftant  iettee  par  terre, ies  ennemis  accoururent  de  tous  coftez  au  fignc  de  l aüaut, 
il  fc  fift  de  grandes  clameurs  1 8c  les  vns  fe  mirent  à tirer,lcs  François  à cejups  d ar  - 
cuebnfc,lcs  autres  à côbattrc  de  près  aucc  toute  forte  d’armes.  Au  extraire  Liues, 
Fulgofc,5c  IcsFfafiçois  qui  cftoicrtt  th  garnifon,  s’employèrent 
quis’aduançdicm  tcmcraircment,6càicttct  fur  eux  des  eaux  chaudes  8c  de  la  poix 
bouillante,cn  vnmot,la  gaillardifedcsafficgezn’eftoit  pas  moindrc,quc  limpq. 
tuofitc  des  afiiegcalns. 

Ce  iout  le  Marquis  du  Guaft  ayant  perdu  beaucoup  de  fes  gens  retourna 
feadcdanslccamp.Lclcndemaimÿayaiït  cncorcbrcche  faiac,lcs  Impériaux  le 
préparèrent  d’entrer  dans  la  villc.Les  François  leur  vindrent  au  deuat,par  tout  des 
Motiéeiiuc  cris,desbleffeures,8c  dcsmorts.Liucfe  prefentant  trop  mconfidcremcnc  jux  en- 

,4ei  Vifins.  nemis,rcccuc.vncoupdebalccnla  poiftcine,qui  I abbatit  motc  a tcrcc.  ai 

lieu  dumur  ruiné,Fulgofccnauoit  promptement  rcfaiavnnouucau.  Delà  vint 

quelcsforccsdescnneniïsfurent  dcrcchct  vaines, 8c  tout  l effort  u arquis 

cffca.Lc  lendemain  leMarqu  Is  recula  près  de  cbiquantc  pas  en  arricrc,rclolu  neat- 

moinsdcncccdcrpointcntiercmcnt,iufqucsacequil  eut  gagne  la  p ace.  i u 

gofç  euft  rcccu  du  rauiftuaillcmcnt  en  tcmps,rl  euft  aifement  fontenutouS  les  ai- 


liaax. 


4c  fortifié. 


Moncalicr 
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A faats  des  ennemis.  u.o.xicxrm 

Louysdê  Gonzagoefilsde  Rodolphe  fuRenuoyé  dedanslaville,&d'autaoc 
qu’il  propofoit  d’bonneftes  conditions, il  lembla  expédient  aux  Fran  çois  de  quitter 
laplace.Lacompontiô(éfîR,QuelesafCegezs’enitoientleursvies,bâgues,annes, 

Sc  cheuaux  (àuues.Qu’dleroitpcunisiVulgolc  de  feiecirer  aucc  Tes  gens  dedans 
t>ineroI.SiIcIv.oyparuenoit  làdedansquinzeiours,quccouterartillenereroitren-  . . 

duËilIoonqu’ellf  demeureroit  à rEmpcrcur.Cede  capitulation  accordée.  Fulgofc  * 

vincauccleslicnsàPinerol,  par  la  perte  duquel  ilfembloiique  lesFranqoistece-  * 

uroient  encor  vu  plus  grand  dommage. 

' De  11  le  Marquis  enuoya  mettre  le  uege  deuant  Albe.  Il  y auoic  dedans  pour  Ca- 

pitaines,! ules  deS'V  rhns, Vincent  Strolle.ScCharles  d' ArtinadeGarcon,auec  cinq 
cens  piétons, d'autres  dilent  qu’ils  en  auoient  chacun  pareil  nombre.Ceux  cy  crai. 
gnans  la  force  desennemis.ouferecognoilTans  inégaux  pour  de  C puiflantes  trou- 
pes,accepterentlacoinpolitionderortirlescorpsSc  biens  d’eux,  Sedes  citoyens 
_ rauues.CelafaidleMarquisfîRdiligenced'approchctronarmce  de  Thurin  & de  Albe  raiduZ 
“ Pinerol.Ces  places  n’eftoient  pas  trop  bien  fournies  de  viures  & deprouiCons.  Fi-  *“*  ‘“’P- 
. nalement  lcDauphin  Fdenry  vint  auec  quelques  compagnies  d'cfliteaufecours 
dcsaflïegez,lcrquelseRoiéedefiarcduitsitclieneceintd,qu'ilsman^eoientlachair 
des  cbeuaux.Par  fa valeurles  ennemis  chadez  de  deuant  Albe, fortiherent  les  villes 
deQoiers£cd'Albe,6cferetirerentdedans,encorequeHenrydcfiraft  fort  de  les 
attirer  au  combat. 

Maisàlahnilyeutttefucsfaiûespourdixant,àcondition.quechacunti(n*  XVT. 
droitpendantcetempstoutccqu’ilauoitconquisparlesarmes.horlmisquerEm-  Tteue»  Ze 
pereurrendroitSainâPaulauecquelquesauttes  places.  Galiottc Thomas  de 
Mirandecontefterent  longuementen  tr’eux  pour  la. \iiraodc,2{  en  fin  ils  s’accordè- 
rent,que  leRoy  permettroit  quelaluRicc  en  euRcognoifTance  ; cependant  qu’el- 
le demeureroirau  mermeellat  qu’elleeftoit  lors.L'EmpcreurSc  leRoy  ayans  faiâ: 
<:eflaccord,&veu  qu'ilseiloientliprocbes,nes’eflans point  eatreueus,  plufieurs 
s*en  eflonnerent  fon,&  commencerentà  prelager  mal  delà  paix.Maisl’Empcreur 
-C  retournantcnEfpagne,oupourmonftrervnecoufiancenon  indigne d’vn grand  j'i'™”* 
Prince,ou comme d’auiresveüleot,cftneudelacraintedel’orage& rempefle.Cn-  du  Ru; i 
uoyadefonbon  grc  vers  leRoy,quifèiournoitlorsdansAigucs-mortes,&Iuy  ma  Aig»cj.nior. 
da  qu’il de(iroitlevoir,parlemcnteranecluy  , dene  partir  point  de  là  compagnie 
qu'ilsne  fè  fufTect  entre- donnez  les  mains  en  ligne  deconcorde  Sc  defoy . Le  xoy 
donc  le  receut  tres-humainement,£cde  faijon  que  luy  allant  au  deuant  auec  quel- 
ques Seigneurs  deraCour,ilfeiettadansfanauirc,8cluy  rendit  encor  pareil  hon- 
neurlfon départ. 

L’an  fuiuant  Amhoinede  Bourg  Chancelier  de  France  eflant  mort,  Guillau-  m1i>.  xxxvm 
cnePoyet  fut  defigné  Chancelier  en  fa  place.  Ceftuy-cy  peu  de  temps  apres  hfl 
pluGeursordonnances  au  nom  du  Roy  , non  inutiles  pour  la  compoGtion  des  sourgCbu- 
ptocez& differents  , s’il  n’cufl  rien  entrepris  dauantage.  Mais  commeil  nevi- 
îbttqu'i  enrichir  refpargnc  du  Roy,  fuft  itors  ouàtrauers  auGiparnouueaux 
Ediâs  defpouilla-c'il  toutes  fortes  d’hommes  de  leurs  anciennes  prerogatiues:  pa;ctmit  » 
& voulant  impofervnegabelle  ou  tribut  de  felauxlfles  de  Sainflonge  & d’Ole- 
. rQn,aupay$deBrouage,&enlaGuYenne:fcreduiretouslcsParlemens  de  Fran. 
ceendrdre|fouslcnom,&rauthoritdduRoy,ilcommençadefe  rendre  odieux  i 
vo  chacun. 

DeGa  Philippes  Chabot  Admirai  auoitperdu  la  grâce  du  Roy,&  Anne  de  Môt- 
morency  ConneAableadminiflroictouteslesafiFaires.  Mais  lesenfans du  Roy 2c 
AnnedePiGèleuleportoient.  Finalement  il  fut  delegué  des  luges,  choiG>  aux 
ParIemensdeFrance,pour  faire  & parfaire  le  procczà  Chabot.  Il  vouloii  reculer 
Ce  reietter  de  leur  nombre  Guillaume  Foyct  Chancelier,2c  le  pouuoit  i caufe  des 
vieilles  inimiiiez  qu’ils  auoicnteuüs  eofemble.  Mais  luy  par  vn  exemple  peruers, 
voyant  qu'defloitdeGa  exclus  delà  faueurduRoy  , &elperantquepourmefmeSj,^,gjj^ 
caufes  le  Seigneur  de  Montmorency  pourroit  chopper  contre  te  niefme  Roc,fei-  pojrcti  rm- 
gnitdevouloirfauorifèrlesaffàiresamigeesdudit  Chabot, 2c  le  promift  mefine 
^ ' ainGiAanePiffcleu  : cependantil  ptocuraqu’ilfedonnafl  des  voix  perilleufcs- 
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kvo.xxiTti).  au  criminel, de  fone  que  peu  Ven  fallut  qullnc  fuft  condamné  à pcrdrclatéftc.TatA’J 
* y a qu’on  Icpunic  li  griefuenient  par  la  bourfe,qu*à  peine  tous  Tes  biens  peurcnt-ÎIs 

fuffire,pour  payer  l’amende  du  Roy.Etaduint  comme  le  Roy  eftoicd'vnccicmccc  . 
prefqucdiuine,qucluy  remettant  toutes  les  amendes  , &lereftituant  en  tous  fes 
degrez  & biens , qui  luy  auoient  cfté  tellement  confifquez  » qu'ils  ne  pouuoicnc 
prcfqucs  luy  eftre  rendus,il  le  rcftablit  en  fa  grace,luy  rcdôna  pareil  crédit  8c pou- 
chabot  uoir  qu’il  auoit,&  quelques  mois  apres, affcmblant  derechef  fes  luges.lcur  côman: 
da  d’ordonner  que  cen’auoiteftépourauamcrimedeperfidic,oudcMaieftéldeé 
qu’ils  l’auoient  auparauantmultfcc  ôccondamnéi 

' Edant  donc  de  retour  à la  Cour,les  affaires  du  Chahcclier  Poyet  commencè- 
rent à branler.  Car  le  Conneftabic  de  Montmorency ,s’eftoit  plus  prudemment*  . 
8c  difcretenient  enueloppc  aux  affaires  de  la  Cour  qu’il  ne  penfoit.Ie  fçay  que  ceux  - 
qui  fîatcnt  Poyet  diuulguerenr,qu’il  auoit  impetré  du  Roy  abolition  de  toutes  les  •, 
chofes  pafTeeSjy  en  adiouftantmefraes  dont  il  n’eftoit  point  coulpable, de  peur  que  ’ 
à l’aducnir  fes  enuieux  ne  luy  en  fiffent  de  la  peine.  Et  qu’il  fift  lire  publiqucmcnt,8c  g 
àlavcucdccous  les  lettres  de  celle  abolitiomcependant  qu’on  les  feelloir,cn  haine  : 1 
du  Conncftable  de  Montmorency.  Mais  il  apparut  depuis  que  cela  cftoit  coqtrou- 
uc,pour  ce  qiul  prouua  fon  innocence  à Poyet  mcfmc,qüi  ne  cherchoic  que  Icsqc- 
caflons  de  luy  nuire. 

Les  Bohémiens  , genre  d’hommes  errans  8c  vagabonds  , 8c  pluftoftvnc  lie 
d’hommes  prenant  fauffement  Icnoin  de  Bohémiens  Sc  d’Ægyptiens , larrons, 8c  < ' 
qui  furetoient  par  les  maifons  des  petites  gens,  abufansdu  nom  de  prognofticx 
queurs , ramaffez  au  refte,  8c  compofei  de  toutes  fortes  de  mauuais  garnimens,fu-  • 
M.D.xxxtx.  rent  en  ce  temps  chaffez  de  la  France  par  Edift.  C’eftoitTan  mil  cinq  cens  trente-  t* 
Sédition  des  ncuf,auqucl  les  Gantois  s’eftans  plains  dercxcczdcstributs,8cdece  qu’on  auoic 
Gantois.  niis  impoft  fur  le  vin  qui  fc  deuoit  vendre  entr’eux  ; tournèrent  toutes  chofes  à la 

fcdition,8cfcmonflrerentmefmctous  preftsde  ferendre  au  Roy*  Mais  luy  allé- 
guant les  tréfilés  qu’il  auoit  depuis  peu  faites  auec  l’Empcrcurjs’abftint  de  traiûcr 
aiiec  eux. 

L’Empereur  qui  tous  les  iours  cftoit  aduerty  ,que  les  affaires  des  fcdkicux  s’au^ 
mentoient,8c  qu'il  y auoit  danger  qu’ils  ne  machinaffent  quelque  chofe  à l’aduenir 
délibéra  de  s’y  .icheminerd’Efpagnc.Le  plus  court  ÔC  plus  aifé  chemin  eftoit  parla 
' Prancc.Anthoin'edcÇhafteau-neuf  Euefque  dcTarbeseftoit  Ambaffadeur  pour 
Je  Roy,pres  de  fa  pcrfonne.Par  ccftuy-cy  il  aduertit  le  Conneftabic  de  Montmo- 
l^P^à  G3d  JcRoy  auroitagreablcqucpouralleràGandilpaffaftparlaFrance.Etpar 

patla  France,  mcfme  moyen  fîft  en  forte  aiicc  Chafteau-ncuf,que  leRoylcpriaft,qu’il  n’entre- 
prift  ce  voyage  par  vn  autre  chemin  que  par  fon  RoyaumeXe  Seigneur  de  Mont- 
morency efperantquerabouchcmcntdesdcuxRoysncferoit  pas  inutile  à la  pra- 
cc,le  perfuadaau  Roy.  Ainfi  par  lettres  du  Roy,dcfesenfans,8cdes  Princes  du 
Royaumc,rEmpcrcur  fut  prié  de  venir  en  Francc.Lc  Roy  eftoit  lors  maladeà  Lo- 
ches,8c  tourmcntéd’vntres-mauuais  vlcerc-.mais  cftant  en  fin  ouuert  par  les  Chi- 
rurgiens,il  commença  à fc  mieux  porter,Henry  8c  Charles  fes  enfans  allèrent  au 
deuant  dcr£mpcfeuriufqucsàBayonne,prefts de  demeurer  en  oftages  vers  luy, 
s’il  auoit  double  8c  foupçon  de  quelque  chofe,ou  d’en  donner  d’autres  de  la  noblcf- 9 
fcFrançoife,quis’acheminaitcngrandnombreaueccux.LçfeigncurdeMontrao- 
rcncy  luy  fut  pareillement  au  deuant.  " 

L’Empereur  refufant  les  oftages  , s’en  vint  auecque  eux  iufqu’à  Bordcauxi 
'■  ’8c  fut  partout  magnifiquement  rcceu.  Mais  pendant  qu’on  alloit  ainfi  le  rccc- 

' ' uoir,  il  y eut  par  tout  de  fort  grandes  plaintes.  Car  les  feigneurs  8c  Gcntüs- 

, ' hommes  de  la  Cour  prenans  indifféremment  les  cheuaux  des  particuliers  outre 
>'*  i Je  gré  de  leurs  maift  tes,  en  cfmeurcnt  plufieurs:8clcspluspeciilans  mcfmcd’cn- 
tr’eux  en  emmenèrent  fans  faire  aupun  pris  ny  ^narché.  Comme  ainfi  fuft  que  la 
**  femme  de  l’Empereur  eut  depuis  naguère  quitté  le  monde  8c  les  grandeurs  par  la 
. mort, beaucoup  eftimoienc  qu’il  fc  feroit  vne  nouuellc.  alliance  entre  le  Roy  8C 
luy.  Mais  d’autres  difem  que  deuant  qu’entrer  en  France, il  traiélaexpreflémcnt* 
que  pendant  qu’il  y feiourneroit , on  ne  luy  feroit  aucune  propofition  de  nouueau 
» mariage,  ou  de  nouudle  confédération*  Le  Roy  ayant  recucilly  l’Empereur  à 
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‘ ' Lôclicsj  on  ne  v'ul  que  congratulations,  que  fupplicationi',  que  pompes.  M.  oxxvà'- 

Il  aduintàAmboifcquVn  parfumeur  voulant  remplir  la  ch.ambre  de  l’Empe- 
reur de  diuecresodeurs^  Stlarendrc  plus  agréable  J alluma  du  feu  en  quelques  en- 
droits. Mais' la  fumee  citant  par  fa  faute  entrée  dedans  la  chambre,  a d’àutresn’y 
euflent  mis  remedc,cllecuft  peu  nuire  à l'Empereur,  qui  s’en  troubla  fort.  LeRoy 
aduerty  de  touici’affaire  s’en  exeufa  vers  l’Empereur,  8c  commanda  que  le  parfu- 
meur fuft  puny.  L’Empereur  cognoiflant l’erreur d'iceluy , luy  demahdafarcmif- 
bunau  Roy  par  plulicurs  prières,  difant  qu’il  n’eftoit  pas  venu  en  France  pour  luy 
faire  des  fuppliceS.  Ccqui  fut  caufeque  le  Roy  luy  pardonna.  Ilfutaulu  receu  à 
Parisaucctantdemagnificence,qu’ilh’y  eut  aucune  fotte  d'honneurs  & de  pom- 
pe obmlfe.  Mais  vaautre  .accident luy  aduintaufli  dcd.ans  cefte  grande  ville , Cat 
le  Chancelier  Poyctaccompagné  du  Gonfcil  d’Ellar,ellanc  allé  vers  luy  pour  le  fa- 
lucr,  5c  p.tr  la  longueur  de  fa  robbe  ayant  fait  qu’vn  ais  de  bois , prépare  pour  élire 
misaufcù,reialliideeasfortuitlurlatclledcl’EmpercUr,  cliacunftit  grandement 
cfpouuantéjSc  l’Empereur  mefme  demcuracelicmcntell&nédclaroideurdUcoup; 

''  qu’ençor  que  pourrhcurc  il  en  diflîmula  la  douleur  ôc  continua  fon  dilhér  ncant- 
inoinsfc  retirant  apres  en  fa  chambre  il  fe  fill  regarder  par  fon  médecin.  A fon  dé- 
part les  ^nfans  du  Roy  r.iccompagncrentiufqu’àValehticnnes,ouillesrecelitauf- 
ü magnifiquement  de  fa  p.ut.  Et  faifant  depuis  information  des  Gantois,  en  bannit 
vn  grand  nombre,  6c  baliit  vn  fort  challeâu  à leurs  dcfpens. 

Cependant  on  elTay  a de  faire  la  paix  par  A mbalTadeurs.  L’Empereur  voulant  DiflTmuliitîoS 
éllablirvn  RoyaumedeHollandeS:  Zélande, feignoitqu’il  rendoit  la  Duché  de 
Mil.anà  Charles  Duc  d’Orlcansfilsdu  Roy,  en  retenant  loutesfois  pour  foy  l’vfu- 
fruiél,  fi  tant  elliot  qu’il  prillfa  fille  en  mariage , 5c  vouloir  que  tout  fuîl  attribué 
aux  enfans  qui  n.Villroicnt  d’cux,oii  s’il  n’en  demeuroit  aucuns,qu’il  luy  retournall. 
AinfileRoy  futfruftrcderefperancedcrccouurerMilan,  pour  ce  que  ces  condi- 
tions ne  luy  elloicnc  pas  agréables.  Et  deflors  il  commença  de  dire  que  ceux-là  l’a- 
boient mal  confeillé,  qui  luy  auoierit  ellc.iutheurs de  permettre  à l’Empereur  de 
pafTcr  par  la  France:  à caufe  dequoy  l’on  foupçonna  que  le  feigneur  de  Montmoren- 
^ cy  fut  longuement  abfent  de  la  Cour.  En  plaine  paix,  lesplus  puilTants  Seigneur? 
commencèrent  àfe  drclTcr des embufehes les  vnsaux  autres,  & défia  i’Admiral 
Chabotauoit  rendu  le  Chancelier  Poyec  fufpcélau  Roy , de  forte  que  craignant 
d’en  auoir  de  la  peine , il  fc  fift  incontinent,  ôc  contre  l’cfpcrancc  d’vn  chacun, pro- 
mouuoirauxordresi  . * 

L’Emp.ercur  fecranfportant  en  Allemagne,  donna  delà  pouuoir  aux  Ambaf- 
fadeursdu  Duc  de  Sauoycd’accuferleRoy  àcaufcdcccqu'ilauoitoccupé/urleuf 
M.iiftrc.  Mais  Pierre  de. Raymond  ArabafladeurduRoy  rcfpondit  difcricmcnt 
àccla,5cfutbenignemclitouy.  Yh  peudeuant  que  le  feigneur  de  Montmorency 
s’abfentaft  de  la  Courjfcs  nopces  feintes  d’entre  Guillaume  Duc  de  Clcucs,  5c  Icâ- 
nefiîle  d’Henry  Roy  de  Nau.irte  6c  de  MarguetitcdcValoisfœutdü  Roy  furent 
' cclcbrccsà  Chaftelleraud  viljedcPoiâou,  non  alTez  au  contentement  6c  gré  dû 
pere  8c  de  la  mere,  qui  chcrchoient  de  longuemain  vne  .autre  condition  à leur  fille. 
Ccfurvncfablcridiculejdiuulgucencantmoins,quclêfccuduRoy  ils  ttaiclcrct  Nonces  fdn- 
8UCC  l’Empereur  de  la  marier  à Philippe  fbnfils,  que  le  Courtier  qui  portoities 
lettresfut  arreftepar  Ch.arlesdc  ,Grammont  ArcheucfquedeBburdeaux,  fefer- icannede'* 
liant  en  cela  du  feruicc  de  lean  le  Tardif , qui  commandoit  au  chafte.au  de  Mauleô, 

8c  que  les  pacquets  furent  cnuoyezauRoy:  ccquifut  caüfe  que  depuis  ils  curent 
coufiours  ie  ne  fçay  quelle  animofité  contre  luy , quOy  que  feignants  de  vifage  8c 
de  parole  de  luy  cftre  bons  amis. Car  ledit  de  Gtammôt  eftant  fous  le  nom  du  Roy 
Lieutenant  du  Roy  dcNanàrre,àquitouilcgouüerncmcntde  Guyenneappane- 
noit>  ils  firent  ep  forte  dcd.ansp'cu  de  mois,  que  Charles  de  Cônfy  feigneur  de  Bu- 
res fiiftfubftitué. 

Gela  cft  cfloigné  de  la  fidelité  du  Roy  dcNàuartc  enuers  leRby,dc  la  pieté  de  la 
ffecur  à l’endroit  de  fon  frerc,ôc  de  leur  bicnueillance  enuers  rArchcuéfquc  dcGra- 
mont.lls  continuent  toutefois  de  reciter  qu’à  caufe  du  facerdocc  il  ne  luy  cftoit  pas 
pcrrais  defe  mefter  des  affaires  delà  gucrre,encorequ’ilfütircs-proprcpour  exer- 
cer cefte  charge,  tant  poür  la  fplendeür  de  fi»  famille,  6cdelafubtilitcdc  fonéfpnt 
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M.Tt.xxxit.  en  celles  cbofes,  que  pour  ràifondesafÜnitezSe  cognifTances  qu’il  auoic  auecplti- 
fleurs  Efpagnols  mal  a£:£lionncZ  au  fcruice  de  l'Empereur  : au  moyen  dequoy  « £1 
les  Impériaux  entreprenoient  quelque  chofe,  il  en  eftoit  auflî  colt  aduercy.  Mais  les 
pruderies  hommes  oni  à bon  droiûefcript, que  Dieu  faift  coraber  les  grands  cXc- 
plcs  deflus  ceux  qui  les  inuentem:  à ce  que  par  vnefouÉfrance  tcciproquc  ceux  qui 
excogitem  quelque  chofe  pour  lemal  il’autruy , rcfprouuent  fouucnt  eux  raefmes 
wVrguerite  premiers  àleiit  perte  & dommage.  Car  Margueritede  Valois  Roinc  dtf  Nauar-* 
xeinedeNi*  re,  encore  que  dccoree  de  toutes  les  vertus  quifont  principalement  dignes  dVno 
" Royne,  qu’elle  excellall  pour  la  loüangc  de  fa  pudicité,  qu’elle  n’cuft  riende  pre-* 

micr  ny  de  plus  grand  que  l’amour  diuin,  qu’elle  fuil  en  celle  eftime  depreud’hom- 
mic  & d’equiteque  chacun  vfoit  defon  arbitrage  &c  iugemenc  pour  terminer  les 
dtfcordesj  les  comrouerfes,  Sc  les  inimiiiez,  qu’elle  bruflail  d’vn  pieux  zele  à l'en* 

•’  droit  des  lettres  diuincs,  qu’elle  eut  vn  entendement  chaftcjvncfpritdeuoc,  la  pu.» 
dcur,8c  la  religion  pour  compagnes,qu’elic  ne  fe  permill  rien  à elle  mefme,  que  les 
loixnoluy  permilTenc  bien,  qu'cllen’eflimall  rien  de  propre  &conuenabIe  àvne» 
Royne,finon  la  vertu  &rhumanité:  qu’elle  eftimaft  eftrenee  pourautruy  plutoft  ' 
que  pour  foy  mefme,  qu’elle  euH;  auec  foy  des  cfprits  fçauants  Sc  célébrés  en  erudU 
tion:  toucesfois  ce  mauuais  bruit  couroit  d'elle, qu’elle  marioic  fes  filles  riches^  8e 

hericieres  de  riches  pères,  quelquesfois  malgré  leurs  parents,  à qui  elle  vouloir, 00 

bien  àceuxquieIl;oientdefafamille,ou  bien  àdeselîrangers.  i 

Mais  de  quel  Roy , pour  innocent  qu’il  foie,  la  vie  n’eft-cllcfubieûc  auXâacfdi- 
fances  5c  decraéiions  de  tels  ignares  6c  mal-vcillants.  Celle  Princefle,  certes,  quoy 
que  nec  lelon  la  commune  côdition  des  hommes,  5c  qu’elle  s’en  fouuinc  plus  qu’au- 
cune de  fa  force,  donna  tel  exemple  àcoutlercRe  des  PrincefTesparla  lumierede 
fes  vertus,  qu’elle  leur  feruira  facilement  de  patron  5c  de  modelepour  régler  leurs 
fainélesmaurs. Lebruiteft, quclafilleconfcnticàcesnopces  malgréelie,  6cque 
pour  Ton  cropicune  6c  peu  fainaage,  la  mere  inipecradu  Duçde  Cleues  qu’il  su* 
îcit  feulement  quelques  heures  fur  le  lit  nuptial,  6c  n’attenta  toucesfois  rien  à fa  pu- 
dicité. Ce  qui  fut  caufe  que  l’alliance  cftant  depuis  rompue  auec  luy,  le  mariage,^ 
s’il  y en  eut  quclqu’vn  demeura  nul,  y ayant  mefme  eu  des  proteftationspar  Icf*^ 
quel  les  on  recogneuc  clairement  que  la  fille  ny  auoicpceflé  confencemcntquc  par 
crainte. 

Cependant  il  y eut  quelques  chofes  changées  par  le  confcil  de  Poycc.  Guy  de  '• 
Brefléfut  eftably  Prefidenc  au  confcil,  auquel  les  maiftres  des  Rcqueftes  auoienr 
couüume  de  prefider.Mais  quelques  ans  apres  Poyet  ayant  ellé  condamné,Ies  Mai- 
lires  des  R equelles  furent  rdlituez  en  leur  ancienne  polTenîon.ll  fut  aulli  prudem* 
ment  ordonné  par  Ediél,  Que  nul  ne  demandafi  au  Roy  les  biens  d’aucun,  auanc  \ 
qu’ils  eu  (TenccRéconfifquez.  Et  fi  quelqifvn  le  faifoic,  qu’il  fuR  déclaré  indigne  de 
toute  liberaiitéRoyallc,6c  priué  de  toutes  les  chofes  données  en  quelque  fàqon  que 
ce  fu(l.  le  Chancelier  ne  feellafi  celles  donations  du  fecl  Royal.  Et  que  le  Pro^ 

cureur  duRoy  s’oppofaR  à iceux  comme  faits  contre  les  bonnes  meurs. 

Mais  durant  que  ces  choies  fe  paiToienc  en  France , les  autres  parties  du  monde 
ne  demeurèrent  pas  en  reposa  Car  Solyman  Roy  dcsTurcs  marry  de  ce  quci’Em- 
perçut  luy  auoic  oRéChaileau-neuf,  villedclaDalmacic,  n’y  auoic  pas  trop  long 
cemps,8c  repucanc  en  foy  merme  auec  quel  péril  6c  danger  il  fouffroic  que  vn  tel  en- 
nemy  s’auanqaR  en  fes  frontières^  5c  combien  au  contraire  ce  feroit  chofe  expediê- 
te  à fes  affaires  fi  en  chafianc  cet  ennemy  des  bornes  de  fa  domination , il  reprenoic 
fur  luy  ceRe  yille;  efmcu  dis-ic  grandement  de  ces  confiderations , il  tourna  toutes 
fes  penfees  6c  fes  forces,  toute  foninduRric, 6c  tous  les  nerfs  defon  cfpricàceRecz* 
pcdicion, 6c communiqualà deflus  fonconfeilifes  grands  Vifirs ou  Bachas- 

Eux  cognoiflans  la  maladie  defon  entendement,  6c  fe  remettant  dcuanc  les 
yeux  l'iniure  qui  luy  eRoicfaiâe  par  l'Empereur,  occupant  ceRe  place  qu'il  auoic 
naguère  faidconferuire  6c  munir  auec  grande  defpence,  6c  deflroit  le  rendre  com- 
mevntrcs-fort  ramparc  detouc  fon  Royaume,  cfmcus  aufli  quelque  peu  defes  . 
raifons,  luy  confeillercntdc  leuer  de  grandes  forces  par  mer  8c  par  terre.  Par- 
quoy  il  donna  la  charge  de  l’armee  nauale  à Barbcroufle,Iequcl  à lapremierc  occa- 
fion  qui  fe  prefenca  de  faire  voile,  ayant  drefle  tout  fon  appareil,  nauigeafi  longue* 
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II  mcntàIafaucurcîesvcnts,qu*enfinCifutcs,homrtïecres-cxpcnenrartdcJama-M.Dïii«. 

i •'  rine , & chef dcfa  pçemicrc  flotte,  laquelle  eftoie  compofee  d’enuiron  vingt  & fepe 

I,-  nauircs, paruincdeuantChaftcau-iieufKin de  lefus-Chrirt  niil  cinq  cents  trente 

neuf,  le  neufiefrac lourde luin.  Où  cependant  qu*il  attend  BarberoufTc,  lequel  fui- 
I,  uoit Icntcmentjvnc certaine côinpagriie de  Turcs  defeendit  en  terre  ferme  pour 

1}  auoirdcleau.  ' 

[ Les  habitans  aduertis  par  des  efpionS , qüc  les  ennemis  cftoiçnt  venus  defar- 

!;  mez  à la  fontaine,  laquelle  eftefloignee  de  la  ville  enuiron  mille  pas,  fortirent  les  Tur«  àCh«- 

y portcs,ôcfcicttans  fur  eux  inopinément  en  tuererttiufquesâu  nombre  dé  cinq  cens 

f & mirent  tout  le  refte  en  déroute.  De  laquelle  défaite  Barberoufle  fait  certaini 

anàcne  à plus  grandes  iournees  qu’il  peut  à Chafteau-neufvnearmce  de  i^o.  naui-^^""“ 

[,  rcs.  Et  fi  toft  qu’il  eft  af  riué,  préparé  toutes  fes  forces  & fes  trouppes  pour  alTuget  de^uw^cb*- 

I la  ville.  Aeaa^acttÇ 

j Les  habitans  aucunement  efmeus  de  fa  vehue*  montent  fur  les  murailles,  de- 

I fendent  les  remparts  & foflez , fc  monftrcnt  difpofcz  à conferuer  la  ville  par  leurs 

" armes,  & ne  doutent  point  qu’ils  nepuiflént  aifement  opprefler  l‘cnnemy.  Cepen- 
dant Barberoufle  corobattoit  de  dedans  fes  nauircs  à coups  de  canons,  des  efforts 
duquel  toutesfoislcs  habitas  euflent  fait  peu  d’EltitjS’ilscuflcnt  eu  feulement  à cô-  / 
battre  auecluy  fur  la  mer.  Mais  au  mefme  temps  arriucrent  auflî  là  d aücnture  leS 
Bafehas  Berlobe,  Ollambas , ôc  Muftapha,  aufquels  Barberoufle  fortant  de  Con- 
ftantinople  auoit  commis  la condufde  de  fon  armee  terrefire par  la  Boflâne , les 
auoit  chacun  confiitué  chefs  de  quinze  mille  lanizaires. 

A ce  nombrefeioignirent  trente-cinq  mille  Molarches&MathclotSjlefquels 
ilauoitluymcfmeappoitezcn  fes vaifleaux.  Toute  laquelle  multitude  faifoit cri 

tout  quatre-vingts  mille  hommes.  Ils  plantèrent  leur  camp  au  pied  de  la  ville , & le 

flanquants  de  remparts  5c  de  foflez,  enuirônnerent  les  mursdegens.  Mais  com-  ' 

incils  p.uoiflbientcnpctitnombrcauxaflîcgez,auflileufdonnoyentils  occafion 

de  prefenter  tous  les  iours  le  combat  aux  1 urcs.  N eantmoins  Batberoufle  voyant 

que  laviftoireneluy  pouuoitdcmcüretqueparlamortdcpluficursbraueshom-  * 

C mes , ne  trüuuoit  pas  bon  de  l’accepter:  ainsmeditoit  tacitement  enfoy  raefmc 
comment  ilpourroit  réduire  la  ville  en  fa  puiflance*  ou  par  fraude,  ou  par  pro- 
nieflcs.. 

^aisen  fin i’entreprife ne  pouuant  s’exécuter  delà  forte,  il cnuojravn  Hé- 
rault vers  François  Sarmientan  Ambafladeurde  l’Empereur  Charles,  auec  ces 
mandèincns.Q^  fi  Barberoufle  eftoit  mis  en  poflefllon  de  la  ville  par  fonhioyeni 
il  laifleroit  aller  les  habitans  leurs  vies  fauucs  auec  dix  efeus  chacun.  Au  conttaire 
fi  il  attendoit  fa  viûoire,  qu’il  leur  feroiifüuffrir  toutes  fortes  d’cxtrcmiicz.  A cc-fci‘Àœî^' 
la  Sarmientan  rcfpondift,  la  munificence  6c  libéralité  de  l’Empereur  faifoit,  dcl’Emp. 

qüenyluyny  les  fiensn’auoieht aucun befoing d’argent.  Quiplüseftoit,  ilauoit^"^”' 
donnéfafoy  ,dcnc  remettre  la  villeen  la  domination  d’aücun,  finon  du  confeh-  Refponcedé 
tement  del’Empercur  Charles,  qui  lapofledoic  par  droit  de  guerre.  Que  s’il  luy  l’AmbaC  . 

mandoit  de  la  rendre  à quelqu’vn,  ilia  rendroit  : finon,  il  fouftiendroit  tous  les  ' 

efforts  des  ennemis  pour  la  defendre.  Ce  qu’il  refpondit  d’autant  plus  hardiment, 

D qu’il  fe  confioit  en  la  valeur  5<ivertu  militaire  de  Lazare  d’Albe  Capitaine  des  che-  . . 

• üauxlcgers,dcIeanBofcham,dcSauzcFriah,d’01iuicrleBourguignoh,dcMcn- 

doze,  de LudouicSandal  d’ A rlan  & de  Mafchcffa  tôusjbt.iues8c  expérimentez  ' 

Capitaines,  lefquds  Charles  auoit  choifis  entré  rous  les  Efpagnols  de  Allemands, 

pour  cftre chefs  5c  conduûeurs des  vieilles  trouppes,  ôepour  garantir  la  ville  de  * 

toutfiegeque  ce  fuft. 

Barberoufle  cfmeu  de  telle  rcfponfe  defcchdit  en  terre  ferme , & reedgneut  vh 
lieu  trcs-commode'pour  battre  la  ville,  5cpour  baftirdes  tours  5c  forts  propres  à 
planter  le  c.'inon.  Ç^jy  fait , il  tira  l’attillerie  des  nauires,  l’approcha  des  mu  rs , 8c 
comménq.ant  d’aflaillir  la  ville  de  tous  coftez,  donna  courage  aux  fiens , fit  la  rbndc 
àütour  de  murailles,  rcuid  fon  arrace,  excita  chacun  à bien  faire  par  propôfition  de 
fecÔpenccsjSc  finalement  exécuta  toutes  les  funûions  d’vn  braue  c.apitaine.Cc  que 
Tes  Bafehas  voyans,8c  qu’il  s’expofoit  à de  fi  grands  périls,  ils  le  prièrent  inflâment' 
d’efpargner  6cfoy  6csôfalut.  Mais ilnefedetourna pour celany du  trauail  ny  des 
Tome  il.  il  ij 

> 
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'M.  D.xxxix.  dangers,  ainsprefla plus <|ucdcuarit  la villedetoutes parts. 

Mais  les  habicans  empefchoicntoreslesTurcsdc  monccrà  coupsde  pierres: 

& ores  les  repouflbiencaucc  des  tifons  8c  autres  pièces  de  bois.  Ccquineancmoins 
ne  peut  faire  que  la  multitude  d’iceux  cedad  abfolumenc  : ains  8c  par  la  fureur  des 
aflauts  8c  par  l’effort  des  machines  ils  affbiblirent  en  finbeaucoup  le  courage  des 
afliegez  : 8c  les  reduifirent  en  grande  extrémité.  Pendant  laquelle , 8c  le  premicir 
iour  de  luillct , il  arriiia  deux  grandes  nauires  armoyees  d’aigles  contrefaites,  qui 
ictterentvnefaufleefperancc  de  grande  ioye  en  leurs  âmes.  Car  croyans  qu’elles 
vinffcntàleurfecoursjtant  s’en filloit , quelles  apportoienc  mefmc  dçs  viuresfie 
des  munitions  aux  ennemis. 

Depuis  ce  temps  les  habitans  efprotiucrent  que  les  forces  des  Turcs  effoienc 
beaucoup  plus  grandes  que  deuant,  8c  battus  des  frequents  affautsde  l’artillerie 
fouffrirened’extremes  effort  s t.ant  par  terre  queparmer.  Dequoy  Sarmientan  ef- 
frayé , commanda  que  l’on  euft  recours  aux  procefllons , que  chacun  fift  des  priè- 
res â Dieu  tout  bon  8c  tout  puiffant,  8c  queprefentantlacroixde  Chrift  aux  enne-  n 
misauecl’inuocationdcfonaide,  ondefendifl:  confidemment  les  murailles.  Les  * 
citoyens  firent  tout  cela  folemnellcment,  8c  le  mefoie  iour  comme  fe  vouants  à la 
mort  pour  les  facrez  autels  j fortirent  par  toutes  les  portes , 8c  attaquèrent  les  enne^ 
Jnis  auec  tant  de  hardieffe  8c  de  courage , que  troublans  leurs  ordres , 8c  iettans  la 
frayeur  au  milieu  d’eux , ils  en  tuèrent  iufques  à quatre  mille  : 8c  fe  retirèrent  à fau-  ^ 
uetc,  fans  perdre  que  bien  peu  de  leurs  gens. 

Quelques  iours  apres  comme  les  trouppes  des  Turcs  croiffans  derechef,  vinfi 
fent  à rompre  8c  débiliter  les  forces  des  citoyens , Barberoufle  apprint  dedeux  fui- 
ards  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  de  la  ville:  feauoir  eft  qu’il  n’y  reftoit  plus 
qu’vn  fort  petirnombre  de  gens-d’armes,  Sc  que  le  fon  fuperieur , où  il  y auoit  fept 
cens  dix hommes  en  garnifoneffoit  lors  feulement  défendu  par  trente.  Lefquelles 
chofes  cognu  CS  8c  confîderees , Barberoufle  refferra  plus  viuement  encore  les  af- 
fliegez,  8c  commença  de  croire  que  la  ville  eftoit  ficnnc.Cc  qui  ne  le' trompa  point 
Chafleau-  auffi.Car  à fon  commandement  fes  gens  montèrent  courageufement  fur  les  murs, 
lM°Turc/**  8c  troublèrent  toute  la  ville.  A quoy  le  canon  cftant  ioinft  auec  les  arbaleftriers,en  ^ 
fin  les  citoyens  cedetent  à la  multitude , 8c  la  ville  vint  en  fapuiflancc. 

Ce  que  toute  l’armeefcachantauola  par  deffus  les  murs,  8c  quelques  vns  des  * 
habitans  s’eftans  faifis  du  marché  pour  tenir  bon  y furent  tous  mifcrablementmaf- 
facrez  par  les  ennemis.  Mais  comme  Sarmient.in  vid  qu’il  n’y  auoit  aucun  moyen 
defefauuer,  il  s’enfuit  vers  le  ballion  inferieur  auec  Lazare,  Mafchcffa,  8c  Ican 
Borcham,aufquelsfeioignirent  encore  quelques  foldats  reflans  de  la  defaiâe:  SC 
rencontrèrent  les  Barbares  en  barbe,  qui  les  taillèrent  tous  en  pièces.  Luy  toutes? 
foisaueclesCapitaincsfufdifl:s,8cfeulcment  enuiron  trois  cens  citoyens  fe  ietta 
dedans  le  fort  fain  8c  fauf.  Mais  en  finapresqu’il  cogneutquec’cfloit  faitde  luy  8C 
Sarmientan  fe  ficns,  8c  quc  les  Barbares  Ic^talonnoient  de  près,  craignant  qu’ils  ne  luy  ordon- 

rend  â Barbe-  naffcnt  quelque  gricffupplice,  ilfe  remifl  enlapuiflance  de  Barberoufle,  îbubs  ef- 
perance,  commic  l’on  dift,  qu’il  auroit  pitié  de  luy. 

Les  lanizaires  8c  les  Mularches  pour  vanger  mieux  la  mort  de  leurs  compa- 
gnons, eftoient  d’aduis  d’efteindre8c  d’exterminer  |ntierement  tout  le  refte  desD 
ennemis.  Mais  Barberoufle  ayant  ftute  de  gens  pour  tirer  la  rame,  ietta  tous  les  pri- 
. fonniers  en  fesgaleres , poury  feruir  miferablementdeforçats.  Etquant  àSar-  ' 
mientan,  il  commanda  qu’il  fufl  conduit  à Solyman  auec  peu  d’autres  Chefs.  Ce- 
pendant les  victorieux  femirent  à piller,  rompirent  lesportesdes  Eglifes, profa- 
nèrent les  chofes  facrees,8cmefterent  tout  le  diuin  auec  l’humain.  Envn  motau-^ 
cun d’eux  ne  retourna  dedansfon  pays,  qui  nefut  chargéde  proyc 8c  de  butin. 
Ainficefte  tres-floriflante  ville , peu  de  iours  .apres  que  l’Empereur , aidé  par  les 
Vénitiens , s’en  eftoit  rendu  le  maiftre, fut reprife.5c  faccagec des  b.irbares. 

Et  défia  ladifcordereiettoit  les  femences  de  la  guerre  entre  le  Roy  François,8£ 
TEmpereur,  lefquelles  creurent  principalement  à caufe  de  Cefarrülgofc,8cd’An- 
thoinc  Rincon , lefqucls  AIphonîed’AÎue  auoit  furpris  autour  du  Pau.  Le  bruit  eft 
que  le  Roy  les  cnuoyoic  vers  Solyman , 8c  que  s’acheminans  fecretement  en  habic 
d hommes  priuez,  ils  furent  rccognus,arreftcz,  8c  apres  des  gefnes  8c  tourmens 
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A y delà  nafquiftvnc  haine,  qui  s'enracina M.  bittli  ’ 

^‘“*P'^o^®"^cmencaucocurduRoy,qüeronnepourroiccroire.  Il  s en  plaignit 
^ ^ Empereur  qui  reietta  la  faute  deflus  d'Aluc.  Au  contraire  d’Alue  fit  mine  d’n ppel.  prend  Æ ' 

1er  en  duel  tous  ccuxquivoudroicntl’accuferde  ce  crime.  Et  certes  l'autheur  en  c- 

Roit  encor  incertain,  fl  Meffire  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  Langey  ne  l’euttf^*' 

reiettépardetres  certaines  prcuues  deflus  d’Aluc.  Toütcsfois  les  alliances  ne  fu- 
rent J>as  fi  toft  rompues  pour  ccla,quoyqucl’£mpcreurcmrepriftaumcfme  temps 

le  voyap  d’Argcr , & que  l'on  euft  elle  long  temps  en  incertitude  ou  tendoient  fes  vonec  de 
appareils  &dcfleins.  Carilenudyalors  Philippe  Maure  Vers  le  Roy  pourluy  dc-i*£^pc*ciii 
clarcr  celle  entreprife,  & l’exhorta  d’entretenir  cependant  lapaix. 
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tien  de  Boulongne  inferieure  (fifkperiturt.  St  _ 
comme  elle  vint  en  la  pnijfance  de  l’Anglois, 

Le  Dauphin  s’y  achemine.  Fuite  tUs  Ita- 
liens. 


Diahuc  t/r  Oo 
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^ xdmmnemntduCtncüt  itTrmu.^iiiiitn  I cimtj1iigUuuilUt.t>ipitetipârUtTrMtrii. 
taftriniuxftmltftl.DifjùlUdaFrMftit  j Mm  dt  Cit'lti  dtÿéttii.  Ptix  dtidiiuc 
ftrlisAitglcu.t^tUditdii'Hiy.Ltrgttn-  I Sût,  trMfrii& HtmytJüm dt FrMfù!  ' 

HtjitnEfnfft.  Bxf'mtnidafmdê'Biutnijmt.  I dt’Bttrlmi.'IfHmjRtyiMiffMrTt.ùdx 
Br*u  fdiil  dtAnétmi  dt  Vùutint.  Ci»f  I Riy  FrtitfÊÙ. 

£V  de  temps  apres  que  l'Empereur  fut  de  retouf  d’Atger,  M.oitii. 
la  paix  comment  de  fc  troubler  entre  luy  Sc  le  Roy  rran-  I- 
qois  : ear  l’vn  auoit  la  grandeur  8c  puiflânee  de  l'autre  fufpe-  icy  cSmael 
été.  Et  commeles  conlcils  de  l'Empereur  efloient  plus  fins, Se 
attendoient  roccafiond'vneplus  commune  guerre;  aufli  à 
caufedes  affaires  qu'il  auoit  eu  es  en  la  guerre  d'Afrique,  ils*^*”^*  ‘ 
furent  en  ce  tempsliplus  paifibles.  Mais  le  Roy  luy  com-  ixRorFiua 
mença  la  guerre  en  vnefaifon , en  laquelle  il  n'efloit  pas  trop  so‘»&iiU 
bien  foumy  d'argent:  Ses'ileuflaitendu  le  temps  des  treuesi  cela  eull  grandement  {îe^*. 

" profiiéaux François. 

Car  alors  la  France  abondoit  en  bleds,  en  vins , Sc  en  beflial  : au  contraire  fes 
ennemiseftoient  tellement  prelTez  de  difette,queli  la  guerre  eud  eflé  did'ecee , ils 
cufTentapportéSclaiiré  de  grands  deniers  dedans  le  Royaume.  Mais  le  defplaiCr 
que  le  Roy  auoit  conceu  pour  la  mort  d’Anthoine  R icon  Sc  de  Cefar  Fui  gofe,  l'ef- 
guillonnoic  grandement  à hafler  l'entreprifede  la  guerre.  Qui  pluscfl  Philippes 
Chabot,  Sc  quelques  autres  Seigneursde  la  Court,  augmemanslapuifTanccdes 
François  par  leurs  difeours , en  auancerent  la  refolution. 

Margueritede 'Valois,  ScHenry  Roy  de  NauarrevoyansqueleRoy  ,fepre-  inlbnctSa 
paroitfecrettementd  la  guerre,  infifterent  enuersluy  qu'illa  tranfporcall  au  recou- 
urementduRoyaumedeMauarre.  Et  commençoient  auoir  iropetré  cela,  ilad-  femmcpo'ui 
uintqueleRoy  demanda  àlean  Carbon  Seigneur  deMonpefat,  Lieutenant  des  l«'«ouure- 
trouppesduRoydeNauarrequelefloicfonaduistouchant  cefte  expédition  Scia 
conquefle  de  Pampelune.  A quoy  Monpefat  fill  refponce,  que  û l’on  vouloir  tour- 
C net làlesdefTeins delà  guerre,  ileftoiebefoinde  grandes  forces Scd’vn  puiffant 
appareil:  dcpeurqu’iln’arriuaftlemefmequeàAndrédeFoix,  peu  d’anneesau- 
parauant:  car  il  ne  falloir  pas  fans  de  fortes  compagnies  entreprendre  dedans  les 
forts Scrcmpartsd’autruy.  Mais  le  Roy,  qui  foubz  le  dire  de  quelques  autres 
auoit  creu , que dixmillehommesdepicd feulement  auecques  quelques  compa- 
gnies de  gens  decheual , pouttoientfuffîce  i cela , apres  leur  auoir  faiû  voir  le 
prudent Scfageconfeil  de  Monpefat,  par  vn  changement  de  defleing  tranfpona 
la  guerre  ailleurs.  A caufe  dequoy , Sc  Marguerite  de  Valois  Sc  leRoy  de  Nauarre 
voulurent  depuis  vn  grand  mal  audiâ  Monpefat , Sc  neantmoins  encore  la  guet-  t 

te  s’eftant  efmeuc  à Perpignan  , demeurèrent  en  efperance  qu'vne  bonne 
panic  de  larmee  Royalle  , les  fecoureroit  au  recouurement  de  leur  herita- 
ge.  . 

LcRoyefloitdeGadeuenufortfafcheuxàcaufedefon  indifpoGtion,  SC  auoit 
beaucoup  perdu  defaprifline  gayeté:  defone  qu’en  ce  temps  Id  falloit,  que  ceux 
D quivouloientimpetrcrquelquecbofedeluy,enei'pia{rentl'occaGon  propre  Sc  cô- 

uenable;  Sc  qui  plus  ell,  il  n’entendoit  plus  fi  volontiers  les  facéties  8c  plaifanteries,  u Roy  ted«: 
eommeilauoitaccoufiumc.  Cependant  le  Roy,  pourauant-jeude  la  guerre,  en-  n«ndeli,im 
uoyades  AmbafTadeursiMariefaurde  l'Empereur,  qui  gouuernoit  le  pays-bas, 
afînde  luy  redemander  la  ville  de  S.  Paul,  fuiuant  l’accord  fait  au  tempVdes  tteues,  <lcrEinE. 

Sc  pourfuiure  le  reflablifTemcnt  de  la  lurifdiâion  Epifcopale  de  TheroUenne , la- 
quelle les  Imperiauxauoient  interu'ertie. 

Marie  fentancquelaguecrefepreparoit,di{l, quelle  nefçauoit  pas  la  volonté 
delEmpercurtouchantlavilledeSainaPaul,  Sc  qu’il  falloit  la  demander  à fon 
AmbafTadeur , lequel  efloit  en  la  Court  du  Roy.  Quant  à la  iurifdiAion  de  la  ville 
de  Thcroüenne,  Quelle  ne  pouuoit  en  ce  moment  de  temps  la  cendre,  non  plus 
fans  en  confulterrEmpeteur, attendu  que  toute  cefte  coniroueefe  auoit  efte  n’a- 
guerealToupiepacvn  Rc(cript,quele  Pape  auoit  enuoyé  à l'Empereur.  Et  cefte 
femme  ententiue  à repoufTer  les  armes  fit  vn  Edit  aumefme  temps , par  lequel  elle 

L1  iiij 
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command.i,  que  ceux  qui  ne  voùdroicnt  fuiure  le  parti  de  l’Empereur  euflent  à vuî-A\ 
der  des  pays  bas,&:  des  Proüinces  voifines,fur  peine  de  la  vie  de  de  la  perte  de  leurs  ; 
biens.  ' 

En  ce  mefme  temps  oii  diâ:  qu’il  fut  veu  vn  veau  à deux  teftesj  & qu’aupaira- 
uancvnc  fille  cftoit  née  pareillement  auecquedeux  telles.  Ce  que  plufieursprin- 
drent  pour  vn  prodige  horrible,  fignifiantvne  perturbation  de  toutes  cohfes,  &t 
que  le  Prince  cftcrtdroit  fa  doniination  plus  au  loing.  Mais  l’eucnement  monftrala^  : 
vanité  de  tels  pronoftiqueurs.  C’eftoit  le  mois  de  luin  de  l’an  mille  cinq  cens  qua-^ 
rance  deux,  auquel  la  guerre  commença  de  s’enflammer  par  toutjà  caufe  de  la  more  T 
deFulgofc  ôc  de  Rincon.  Et  certes  Alphonfe  d’Alueen  cftoit  aceufé:  mais  atil 
vray  perfonne  ne  doubcoit  qu’ils  n'euflent  eftétuez  par  le  commandement  de  . 
l’Empereur  : ôc  pouf  ce  fubieû  le  Roy  auoit  faift  arrefter  à Lyon  l’Euefquc  de  Va-1 
Icncc , qui  s’acheminoit  vers  l’Empereur , puià  quelques  mois  apres  le  remift  en 
berté. 

Le  deflein  du  R oy  eftoit,  de  chafler  de  diuers  lieux  les  ImperiauXi&  de  les  har-  B' 
cclcrpefldant  qu’ils  doutoient  encore  où  Icgfosde  la  guerre  iroit  fondre.  Ainfiil 
dcpcfchaChafles  Duc  d’Orléans  en  la  firontiercdcToulauccquelques  troupes  ha-' 
ftiucracnt  leuees,  & luy  bailla  pour  compagnon  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guy-*' 
fcjpour  retenir  l’ardeur  delà  ieunefte  par  fa  modération,  s’il  en  cftoit  befoin.  Ce* 
ftui-làmic  Icfiegcdeuam  Danuiile. 

Leshabitansfe  mocquoyent  des  François,  Sc  repouflbyent  viuement  ceux 
qui  approchoient.  Le  iôur  luiuant,  toutes  les  trouppes  venants  à l’aflaut,  la  ville  fut 
prifc,&:  butin  donné  aux  l'oldats,  à caufe  de  quelques  gens-d’armes  François , lef- • 
quels  auoient  efté  publiquement  fuppliciez  par  l’cnncmy.  Le  Duc  d’Orléans  com- 
manda que  les  citoyens,  qui  s’eftoient  réfugiez  aux  Egliles,  fuflentfauuez.  De-làil 
marcha  vers  luoy , place  tres-forte,  & défendue  par  Gilles  Deluent,  auec  vnc’ 
groircgatnifond’Imperi.aux,  L’artillerie  ioüantietta  par  terre  vnc  partie  du  mur. 
Mais  les  canons  8c.  machines  des  ennemis  ciroient  d’ailleurs  fi aftîdueliemcnt , que  ' 
peu  s’en  falut , que  le  Duc  d’Orleâs  ne  fut  emporté  d’vn  coup,  ftinfi  qu’il  recognoif- 
îbit  la  place.  Parquoy  les  François  renforçans  la  batterie , prefterent  tellement  les 
aflîcgez,  qu’en  fin  efpouu.intez  de  l’effort  ils  fc  rendirent , &c  cederent  la  place  au 
Ducd’Orleans.r 


Ainfifut  pris  luor , où  les  François  mirent  vnc  bonnegarnifon  , & malgré  les 
Impériaux, qui  les  affiegererit  depuis  en  vain, le  rctindrent  & gardèrent  toute  cefte , 
guerre.  Ceuxquiauoientcftéchaflczdulicu  , furent  depuis  rencontrez  fie  taillez' 
en  pièces  par  Longueual.  luor  eftoit  autrefois  vn  bourg  pluftoft  qu’vne  ville.  Mais 
Comme  la  Marck  vexoic  les  habirans , on  commença  de  le  forti/Hcr  Sc  enuironner  f : 
PrifeJe Vire-  dc  remparts.  ViretonauflÎ5i  Arlclon  furent prins.Neantmoins il  arriua,quecom- 
ion&  Adcl6.  me  les  trouppes  Françoifcsferafraichiffoicntded.ans  Arlelon  ,vne  partie  delà  vil- 
le fut  prefque  toute  bruflcc.  Ce  que  leDuc d’Orléans  porta griefuement,  8c  fc 
plaignit  que  cela  cftoit  aduenu  par  la  témérité  des  foldatsl  difant  que  c’eftoit  cho- 
ie indigne  de  ceux  , qui  rcceuoicnt  payement  du  Roy  , de  faccager  honteufe- 
, ment  les  villes  foubs  efpdir  de  butin  8c  de  pillage,  afin  d’affouuir  leurmendi-^  , 
cité.  ^ 

C’cftpourqnoy  tirant  incontinent  delà  fes  trouppes,  il  commença  d’attac- 
quer  Luxembourg,  grande  èc  fpacieufe  ville.  Là  paruindrent  à luy  les  compa- 
gnies des  Allemands,  lefquels  Longueual  & Martin  Foffcnauoient  Icucz  autour 
dcClcucs,  5c  entouterAIlemagne.  Ceux-eyfortansde Raueftin,  pafferentpar 
les  terres  des  Impériaux  mal-gré  eux.  Dequoy  les  Impériaux  s'eftant  apperccus., 
affemblerent  précipitamment  quelques  gens  dc  pied  6c  dc  cheual , 5c  leur  vindrent 
au  dcu.int , près  du  bourg  de  Hochftrat , où  RcnédeChalon  commença  d’exhor- 
ter les  fiens  au  butin,  l’vn  8c  l’autre  cogneutl’arriucc  de  l’ennemy  à la  poudre  vo-^ 
lantc.  Le  combat  dura  quelque  temps  afprement',  8c  iufqucs  à ce  que  lés  forces  des 
Flamands,  dont  cftoit  compofee  la  plus  grand  part  des  ennemis,  commencèrent 
às’aftbiblir.  Alors  finalement  Longueual  prcllà  les  Alemands  mais  ils  infifte- 
rerne,  8c  par  ainfi  ils  furent  mis  en  déroute,  8c  dc  grandes  dcfpoüillcs  emraences, 
René  dc  Chalon  Lieutenant  des  trouppes  demeura  prifonnicr  en  ce  combat; 
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fi  fixenfetgncs  furent  gaignces,8amUe  quatre  cens  foldatsprinsprifohtiicrs;  entre  m cxixV; 

lefqucisy  en  eut  centSc  quarante  de  cheual,  & quelques  pièces  d artillerie.  Le 
Prince  d’Orange fuyant fc  fauua  dedans  Anuers.  Longueual  le  fuiuit  auccqucles  poitedoprin: 
trouppes  Allemandes,  &tcntafi  par  quelque  moyen  il  pourroit  point  fe  rendre  cc  d*Orang<i. 
maiftre  de  celle  riche  ville.  La  terreur  des  habitans  fut  gmhde,  comme  en  vnc  vil- 
le opulente,  &:  qui  nauoic  point  crprouiié  le  bruit  de  la  guerre.  Toutes-fois  ils  tonauen»! 
commencèrent  d’apprefter  ce  qui  appartenoit  à leur  defcncc.  Ce  que  voyans  les  effraye  ceui 
François  ôc  les  Allemands , qui  n’auoicrit  ny  artillerie  ny  autre  appareil  nccellairc 
pour  alTaillir  la  ville,  bruÜercnt  les  faux-bourgs . & fe  rctirerciic  auecvn riche 
pillage. 

Longueual  cftoit  d’aduis  de  courir  haftiuement  iufques  deuant  Louuain , ville 
noble fictrcs-puilTante:  maisderpourueuc  de  g.arnifons.  Mais  cependant  que  les 
.Clcuois,attenûfsau  butin,  s’amuferent  à piller  les  bourgs  & villages,  l’occafion 
defurprendre  la  ville  s’cfuanoüit.  Il  en  fortit  quelques  vns  pour  pai  lementer  auec 
g Longueual.  Mais  les  François  ayansellébleflcz  d’aucuns  coups  de  canon,  qui  fu- 
rent cependant  tirez  de  la  ville,  ceux  qui  elloient  fortis  pour  parlementer,  furent 
emmenez  prifonniers  en  France.  Parquoy  apres  de  longs  chemins  faits,  ils  paruin- 
drentà  Maifieres.  De  là  Longueual  fe  rendit  auec  fes  troupes  dedans  le  champ  dû 
Ducd'Orleans,quitcnoit  Luxembourg  alfiegé. 

Les  habitans  p.irtie  fortis  delà  ville,  partie  cachez  en  des  lieux  fouterrains , a-  Lu*emboorg 
bandorincrent  la  ville  vuide  de  garnifon  aux  François.  Là  les  fold.ats  firent  vn  très-  par 
grand  butin.  Et  le  bruit  couroit  défia  que  le  Duc  d’OrleanS  marchcroitvers 
uersou  Loüuain.  Mais  ny  les  marefeages,  dont  ces  lieux  là  font  pleins,  ne  leper- 
mettoient:  & quand  bien  ils  l’euflent  permis,  le  Roy  rappelloit  defiafon  fils  de  Lu- 
jeembourg  auec  vnc  partie  des  trouppes  Allemandes:  encore  que  plufieurs  efti- Joi'oans* 
moicntquefilcRoyluyeuftcnuoyéVnepIuspuiflantc  armée,  il  eut  exécuté  des 
chofes,  plus  vtilcs  à la  France,  6c  qu’il  eut  elle  plus  profitable  d’alTaillir  ôeprefler 
viuement  les  ennemis  en  vn  lieu,  que  d’efpandrc  les  forces  par  diuers  endroits, 
lien  fut  enuoyéquelques  vncs  àThionuille,  pourperfuaderaux  citoyens  de 
C rendre  la  ville:  maisonles  remanda, fitollqu’ilapparut,  que  le  lieu  cftoit  inexpu- 
gnable & par  art  8cpar  artifice.Lc  Duc  d’Orléans  ne  iugea  pas  à propos  d’amufer  là 
les  trouppes  Fr.ançoifcs.  Cependant  par  le  commandement  de  Marie,  laquelle 
gouuernoit  le  pays  bas  foubs  le  nom  defEmpereurfon  frere,lcs  troupes  des  Bour- 
guignons braues  6c en  forces  8c  en  nombre,  s’acheminèrent  deuers luorpour  y 
mettre  le  fiege , apres  le  départ  du  Duc  d’Orlcans.  Mais  ay  ans  approché  le  canon, 

& tenté  l’aflaut , comme  ils  virent  que  leu  rs  efforts  eftoicni  vains , ils  fe  retirèrent. 

Claude  de  Lorraine  craignant  que  les  François,  qui  eftoient  en  garnifon  dedans 
cefte  ville,  ne  fuffent  contraints  de  fe  rendre  par  faute  de  viures,  fi  les  cnnemisVe- 
noient  encore  dercchefà  les  affaillir , rauifkuaillacopieufemcnt  lapUcc,  ecrafrai- 
chicla  garnifon. 

. D’autre  cofté  MeflireAmhoine  de  Bourbon  DucdcVendofmc,Gouucr- 
beur  de  Picardie,  ayant  vn  certain  nombre  de  gens  de  pied  6c  de  cheual  aueefoy^ 
deftruifit  au  mois  d’ Aouft  quelques  Chafteaux  autour  de  Sainâ  Orner.  Et  comme 
il  vidqucdeTournchamonfairoitdiuerfesfaillies,(  c.arleslmperiaux  tcnoicntla 
place  auec  vrie  forte  g.nrnifon  ) il  en  appfochafes  compagnies. Les  Impériaux  crai- 
gnans  l’impctuofité  des  François  commencèrent  aulfitoft  à traiûcr  de  leur  red-  tourfiebid 
dition,  6c  demandèrent  trois  poinéls  au  DucdeVcndofme.  Premièrement,  Qffil«flà>lly&  pn* 
tic  demoliroit  point  Tournehan.  En  apres  qu’il  leur  laifferoit  emmener  l’anillcrie.  Sifioulboiî* 
Et  pour  le  dernier, que  ceux  qui  eftoient  en  garnifon  s’en  iroy  ent  leurs  armes , ba- 
gages , 6c  vies  fauucs.  Le  Duc  rapporta  l’aft'aire  au  confeil , 8c  finalement  leur  fift 
refponfc , qu’il  leur  permettoit  de  fortir  leurs  armes  6c  vies  (àuucs,  ôcqu’il  n’adiou- 
teroit  aucunes  autres  conditions  à la  compofiiion.'Les  ennemis  acceptans  cefte 
loy , fe  retirèrent  de  Tournehan , 8c les  François  s’en  faififfans  y trouuerent  vnc 
grande  abondance  de  toutes  chofes.  - 

DelàleDucdeVendofme  aduertyqucla  prochaine fortcreffeappelléc  Moù- 
toireeftoit  tenue  parvne  forte  garnifon  d’Imperiaux,  8c  que  le  Comte  de  Reux 
n’en  cftoit  pas  loinaucc  vnc  compagnie  defoldats,  il  s’y  achemina.  Les  Impériaux 


ff 

ir. 


ou  quatre  iours.Le  Comte  de  Reux  Voyant  que  les  liens  n eftoiêt  pas  encore  pcefts 
au  combat , fe  retira  en  lieu  plus  feur.  Le  Duc  de  V ehdofme  enuoya  vers  luy  Blai- 
rencourt>  Hely,  & Scitime  auec  quelques  trouppes,  lefquelles  attaquans  les  Impé- 
riaux à l’improuifte,  les  diflîpcrent  en  diuerfes  faisons,  8c  en  emmenerentpluficurs  • . 
deprifonniers.  Le  Comtede  Reuxfefauuaàlafuitc.  EtleDucraCaToumchan  8C  "f  • 
les  autres  places  qu  11  auoit  prifes. 

Au  nicfme  Elle,  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  Langeÿ»  lequel  coraman-  • , 
doit  dans  Thurin,  mettant  fes  forces  aux  champs  > repriftlavillede  Qmersfurles  • 
frontières  de  Piedmont , laquelle  les  Impériaux  auoient  oftee  aux  François  durant 
la  guerre  preccdentci  Et  certes  mefmc  en  temps  de  paix  ces  lieux-là  ont  toujours  • y 
cité  troublez  de  quelque  guerre,  ores  par  Alphonfe  d’Alue,orcs  par  Cefar  Neapo- 
litain,  qui  tenoit  garnifon  à Volpian,  ôc  ores  par  le  Duc  de  Sauoyemefnie,qui  pre- 

paroitdenouuellesembùfchcs  pour  fe  rendre  maiftrcdelavillçtdc  forte  qu’ilafal-  ' • 

lu  que  le  Roy  ait  entretenu  là  des  troupes  aufli  bien  en  téps  de  treucs  quedeguer-  v 

rc:  attendu  que  les  ennemis  elloient  touliours  proches  de  Thürin  tantoft  auec  vile  , 

armee  toute  en  ordre  8c  tantoft  auec  des  compagnies  de  picorcurs.  lladuintcer-  f J 
tainiourqu’vn  nombre  de  gens  armez  s’eftans  cachez  dans  des  chariots  chargez 
de  foin,  Icfquels  on  menoit  dedans  la  ville,  fe  faifirent  du  pont  & de  quelques  au- 
très  lieux,  pour  donner  moyen  aux  Impériaux,  qui  eftoient  en  embufehe  près- de  ^ 
là,  J occuper  la  ville  ,8c  s’entendre  maiftres.  Rufe  8c  Stratagème  qui  fuccedoir,' 
lors  qu’vn  des  foldatS  de  la  garnifon  du  pont , s’eftonnant  de  voir  tant  de  chariots  . - - • 
chargez  de  foin,  commença  de  fonder  8c  tailer  auec  fapicque,  s’il  n’y  auoit  point 
de  fraude  8c  de  tromperie:  8c  entendant  le  criquetis  des  armes,  fe  prinftfoudainà 
crier  à l’arme.  D’autres  difent  que  la  chaifne,  qui  fouftenoic  le  pont,  citant  rclafcheC  i 

les  chariots  furent  deiettez  de  la  ville.  . ' 

Tant  y aquelaruzecftantaihIidcfcouuertc,lcsfaldatts  cachez  dcflbuz  le  foin 
furent  miferableraent  occis,  8c  recturent  la  punition  de  leur  fraude  : les  autres  vo-; 
yants  l’cntrcprife  decelee  fe  fauuerent  à la  fuite.  Vne  autre  fois  Cefar  Neapolitain 
ayant  continué foncFremin  de  iour  8c  de  nuit,  peu  s’enfalut  qu’au  point  duiour  ilQ 
n’occupalt  vn  des  remparts  de  la  ville:  mais  les  François  efueillez  par  l’induftric8c 
bonne  garde  des  fentinelles,  le  repouITerent  à coups  de  canon.  Finalement  les  en- 
nemis lollicitef  ent  maimesfois  pluficurs  des  citoy ens  par  argent , 8c  quelques  vns 

mcfme  des  fûldats  François,  à leur  donner  fecrettement  entrée  dedans  la  villc.Mais 

leurs  embufehes  furent  toufiours  dcfcouucncs,8c  les  traiftres  punis. 

Durant  l’appareil  de  celte  guerre,  Guillaume  Poyet  Chancelier  fut  mis  en  pri-  ^ 

fon.  L’occafioncncftmcmorable,8cfcruitàfes  ennemis  pour  l’exclure  cmiercmcc 
de  la  CourCi  Anne  que  l’on  appclloit  d’Eltampcs  8c  de  Ponthicure  hay  ffoit  Poycti 
comme  ingrat  Philippe  Chabot  Admirai  clloit  fon  cnnemy  mortel , à caufe  d’vn 
iugemcnc  qu’il  auoit  n’agucre  donné  contre  luy.  Les  hommes  çltoient  fafehez  de 
fa  faueur  8c  de  fon  orgueil,  8c  les  enfans  du  Roy,  8c  le  Roy  dcNauarre  ,8cla  Roy- 
iic,8clespluspuiITantsSeigneursdelaCourneraimoientpas.  Il  aduint que Ican 
dciallcnaudie  Gentil  homme  de  Perigorteut  vnfafcheux  proeezauec  Ican  du 
Tillct  Greffier  du  Roy  au  Parlement  de  Paris.  Ce  procez  ( comme  ceux  qui  auoict  j) 
en  ce  temps  là  du  crédit  à la  Cour  l’impetroicnt  aifément  ) auoit  efté  agité  en  diuers 
Parlements  de  France.  Mefmeil  fut  euoque  du  Parlement  de  Paris  au  Confcil 
du  Roy , 8c  finalement  de  là  renuoyé  au  Parlement  de  Dijon.  En  ce  procez  ellanq 
quelliondefeellcr  quelques  lettres  Royaux,  8C  Gilbert  Bayart  Secrétaire  du  Roy 
lesayanc  prefentees  à Poyet,  parle  commandement  defa  Majcfté,  Poycty  filk- 
changer  quelque  cHôfe.  Dequoy  la  Renaudie  fafché  en  aduertit  la  Comtcffc  cic  po- 
t lîicurc:  laquelle  le  prefentant  le  mefmc  iour  au  Roy  apres  fon  fouper , luy  fit  cntc- 
dre  que  fon  commandement  auoit  efté  mcfprifé , 8c  que  l’on  n’auoit  Iceu  impetrer 
de  Poyet  ce  qu’il  auoit  ordonné. 

Le  Roy  marry  de  ce,  commanda  premièrement  que  l’on  oftàft  les  féaux  à Po-  ^ 

yct,  8c  puis  à la  fùggcftion  des  Seigneurs  de  la  Cour,  lefitmenerenprifon.  Il  ad- 
uint pareillement  autre  chofe.  Car  la  Renaudie  ayant  impetre  lettres  du  Roy  à 
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iTeeier  les  lettres  Royaux  donc  nous  auons  parié.  Poyct  les  ay.mtreceUcS}  il  ad-  m miiI. 


l 


^^limrpar  hazardquclemefmc  iour  il  allafalucc  Marguerite  de  Valois  Royne  de 
ÎST.iuarre:  à laquelle  il  les  fidvoir  en  fremilTant,  6e  dili  auecque  indignation: 

Vous  autres  dames  vous  confondez  tout?  Madame  que  peut-il  yauoir  de  bon, 
où  toutes  chofesfc  font  par  le  confeil  des  femmes?  Mats  Marguerite  de  Valois 
. ^yant  refpondu  àpoyet,  que  le  confeil  des  femmes  eflioitrcur,  ôc  quelque  autre 
chofeanez  aigrement  lelailHi  là.  Finaleinentelle  communiqua  l’affaire  auecque 
les  autres  plus  puifTants  Seigneurs  de  la  Cour,  aperçut  qu’elle  ne  deuoitlaiffercf- 
coulcrceftc  occaûon  d’opprimer Poycthommevainôefuperbe.Surlefoirqueles 
, Courtifans  eftoient  autour  du  Roy , l’on  fift  rapport  à fa  Maieftc  de  ce  que  Poyec 
aupit  diéfeontre  luy.  Les  Seigneurs  s’eferierent  qu’il  falloit  venger  la  fierté  du 
pçrfonnagc.  Le  Roy,  qui  s’elloitdés  deuant  animé  contre  luy  commanda  pre-' 

• micrement  que  l’on  chauaft  Poyct,  & luy  défendit  la  Cour.  Mais  Henry  Roy  de 
>lauarrc,  8c  les  autres  Courtifans  qui  voyoyent  que  le  Roy  fe  pourroit  reconci* 

• lier  aucc  Poyct  en  vn  autre  temps,  remôftrcrent  à fa  Maieftc  qu’il  eftoit  peu  feur  de  • 

B'  chafterde  la  Courceluy,  qui  auoit  tant  de  papiers  appartenants  à Tviilité  du  Roy- 
aume en  fa  puiflancc.  Partant  qu’il  eftoit  meilleur  en  vnteps  fl  périlleux  de  garder 

' ejiUeu  feur  cet  homme,  lequel  eftoit  participant  de  tous  les  confeils  de  la  guerre. 

..  Alors  leRoy  commanda  qu’il  fut  menédedans  laTour  de  Bourges,  êcdônna 
lachargedelcprcndre6cconduireàLouysdeNeuers:  quilercucilUnt  8cfaifanc 
leuer  dulit  où  il  dormoit  auec  vne  grande  perturbation  de  tous  fes  domeftiques, 
l’em mena foudain  à Bourges.  Sevoyant  renferme  là dedayis,  il efcriuit  inconiincc 
des  lettres  au  Roy,  à T Admirai  Chabot,  ôc  à François  de  Tournon,  pleines  de  do- 
léances 6c  de  lamentations,  par  lefquelles  il  rcqueroit  feulement  que  l’on  le  deli- 
uxaftdclaprifon,màisilnel’impeirapas.Françoisde MonthelonPrcftdcntauPar-  .<  ' 

Icment  fut  fubftituéenfa place.  Poyct  vefeut  quelques  années  enfermé  dedans  la 
tour,  6c  finalement  obtint  auec  difficulté  qu’il  y auroit  des  Confeillcrs  6c  Commif- 
' faùcs  de  diuers Parlements  deputez,pour  examiner  8c  cognoiftrefa  caufeilcfquels 

toutesfois furent  nommez,  nonfelôn  lagraccôc  faueurqu’il  efperoit,  ainslong 
V Q temps  apres,  Pierre  Raimond  Prefrdent  au  Parlement  de  Rouen,  homme  de  bien 
' ' y &graue,  eut  la  charge  de  faire  information  contre  luy. 

Et  finalement  l’an  mil  cinq  cens  quarante  cinq,  fuiuant  faduis  desluges , il  fuc 
côdamné  en  vne  grande  amende  pécuniaire  pour  auoir  defrobé  les  finâces  du  Roy* 
vendu  les  offices,  8c  fait  pluficurs  honteux  trafics  à fon  profit  ; 8c  entendit  pronon- 
cer fonarreft  la  tefte  nu  Cjl'arrcft  duquel  le  Roy  porta  fort  aigrement,  8c  fift  p'u- 
ficurs  reproches  à ceux  que  les  luges  enuoycrent  vers  luy  pour  luy  monftrer  le  condeinna- 
.iugemcnt(  c.irilsauoicnt  ordonné,  de n’execurerriéquclc  Roy  n’en  eufteftépre-  toodepoyev* 
inierement  aduerii,  ) 6C  contrela  corruption  des  lugcmens,  6c  en  iniure  de  cerar- 
reft.Cc  qui  fut  caufe  que  peu  s'en  fallut  que  Poyct  ne  perdift  la  tefte,6clcs  Seigneurs 
de  la  Cour  eftoient  marris  de  ce  qu’il  efehappoit:  encore  que  par  le  mefme  Arrcft  il 
fuft  condamne  à pcrpctuelleprifon,  laquelle  peine  luy  fut  reroife.  Et  bien  quecclâ 
aduint  plufieurs  années  depuis . fieft  cequ’eftans  vne  fois  tombez  fur  la  mention 
decet  hommc,nous  auons trouué bon  de  lerapporter  icy. 

Au  commencement  de  la  guerre  le  R oy  délibéra  de  mener  vne  armee  deuant 
^ la  ville  de  Perpignan,  laquelle  l’Empereur  occupoic  il  y auoit  longtemps:  8c  ce  par  sîegede  Ÿtt 
le  confeil  d’Amhoine du  Prat , deMontpefat.  Mais  les  compagnies  eftans  affem- 
blcesvn  peu  tard,  8c  n’.iyans  pas  affiegé  la  ville  debonneheurc  àcaufede  ladiffi-' 
culté  des  chemins,  le  fiege  fut  <fe  nul  cffettll  y en  aqui  difent  qu’Henry  fils  du  Roy 
miftfestrouppes  aux  champs  trop  tard.  Maisc'euftcftéchofcinutile,8cpeuhône- 
ftepourluy  de  s’acheminer  8c  hafter  aucc  quelques  petites  bandes  defarmecs.  D’y 
aller  plutoft,  6c  deuant  quel’armeefuft  prefte,cda  ne  pouuoit, encore  qu’il  eut  tou-* 
fiours  cfté  très  cupide  du  combat. 

D’autres  eferiuent  que  l’on  aftaillit  la  ville  par  vn  autre  endroit , que  Monpefae 
■ ne  fuadoit,ruiuancraduis  de  Claude  Annebaut,  lequel  délirant  auoir  lachargede 
ce  ficge,eftoit  peu  fauorablc  aux  côfeils  des  autres.  Et  dit-on  que  Monpefat  fit  tres- 
vainement  entendreau  Roy  qu’il  pourroit  inueftir  la  place 6c  fermer  tous  les  chc-  ^ 

inins  6C  paftages  auec  vne  croupe  choifiede  gens  de  pied  6c  de  chcual , deuant  que 
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Les  habitans  ayans  eu  le  loiûc  de  fc  recognoiftre  firent  armer  les  foidars,  & leur 
fournircm  des  armes.  Ican  Conge,8t  IcanCerniliomqui  auoiem  lagardede  la  vil- 
lev  préparent  tout  ce  qui  cftoit  neccfTaire  pour  fou  ftenir  1 c fiege.  Perpignan  cft  vnc 
pente viUé.qu’vn grand  Chafteau  défend  du  coftéplus  haut  & rdcuc.  Delà  par- 
ue du  mur  encloft  d’vne  autre  part  b ville.Et  y a s éblablcmcnt  vn  Chafteau,  nioin-  • 
dre  6c  plus  petit  que  l’autre.  Du  cofte  bas  de  la  muraille , qui  touche  le  grand  cha- 
fteau, cft  vn  ramp.irt  petit  ôc  abbailfci  par  lequel  on  peut  défendre  les  murs.  Ccûc 
partie  de  muraille  fut  abbatuc  par  le  confcil  de  Ccruillion , & prcfque  au  milieu  du 
chemin  vn  autre  fort  au  raropart  déterre  eüeué.  A dos  cftoit  l’E^life , laquelle  ils  a- . 
uoient  fortifiée  en  faqon  de baftion:  ficdcce  lieu  là  lesFrançois  eftoient  diuerfe; 
ment  trauaillcz. Non  loin  de  la  ville  ils  auoient  auflî  dreffé  vn  autre  ramp.aj  t de  ter- 
rc,  laquelle  en  vain  les  François  s’efforcèrent  de  deftruitc.  La  Gaüalcric  Italienne  * 

pilla  toutes  les  régions  voiûnes.  Les  Elpagnols  faifoient  de  frequentes  faillies  delà 
ville:  & fe  donnoient  delcgercs  efcarmouches  tant  d’vne  part  que  d’autre:  de  forte  • 
qu’vniourcftansfortis  dehors  ils  effayerent  ou  d’emmener,  ou  dcnclouer  toute® 
rarrillcricFrancoifc,fiLriflàcfuruenantauecvriccompagnic  de  gens  dfc  chcqali 

n’euft  contraint  les  ennemis  de  rentrer  en  la  ville. Là  des  noftrcs  fut  bleffé  Rogue-  ' 
nie  d’vn  coup  de  baie  au  bras,  6C  en  diuers  autres  endroiûs  de  coups  de  picqucs,ou  . 
par  l’cnncmy , ou  comme  d’autres  veulent , par  Triftan  duMoncy  vn  des  noftrcs 
mefme,  ainfi  qu’il  fe  penfoit  ruer  fur  les  ennemis,  ou  comme  il  aduint  durant  lobf- 
curité  de  la  nuit,  par  qudtjue  autre.  Peu  de  iours  auparauant  Capufe  qui  foutenoie 
des  mains  GaliotGcnoüiUac,fui  emporte  d’vn  boulet  de  canon,3c  Ican  de  Salignac  , 
Bourdclois  bleflc  de  forte,  qu’eftant  tou fiours  depuis  incommodé  dcfadifpofitio,  . 
en  fin  il  mourut  aufTij&Gcnoüillac  fut  porté  de  Ion  long  à terre,  fans  rcceuoirau-  * 
cun  mal,  comme  femblablemcnt  fut  Dacicr , qui  peu  s en  falut  ncantmoins  qu Va 
autre  coup  de  canon  tiré  fui:  luy  nç  l’opprimaft.  Le  lendemain  il  y eut  vn  grand  cà- 
bat  de  gens  de  chcual,  auquel  plufieurs  dcineurcrcnt  fut  la  place  tant  d’vncpart  que 
d’autre.  Anthoinc  Cardilac  fieur  de  Bleuie, Gentil- homme  de  Qi^ercy  fût  pris,  6£ 
ceux  qui  femmenoient  prifonntef  debaiant  .cntr’eux  à qui  l’auroit , vindrcht  euxO 
méfmcs  aux  maios:  cetju  Vn  autre  voyant  pcrq*dc  fon  clpcc  Gardilac,  qui  ne  fe 
doutoit  rien  moins  que  de  cela.  Henry  Daulphins  cftât  plaint  à Coge  Sc  Ceruilion 
par  vnc  trompette  de  la  cruaiiiéde  quelques  foldats.ils  offrirent  dcluy  remettre  les  , 
coulpablcs  entre  les  mains. Cequc  le  Dauphin  refufant,lcs  Efpagnols  en  firent  euX 
mefmes  la  punition.  Il  y eut  aufti  du  tcnfortdc  gens-d  armes  icttez  dedans  la  villcj 
êc  difoic  on  que  l’Emp.  approchoit  aocc  vnc  grofte  armée. 

Cependant  Charles  Duc  d’Grleans  rappcllé  du  pays  dcTouI , fe  rendit  atipres 
de  fon  frète.  Le  Roy  durant  tout  le  temps  du  fiege,  ne  bougea  de  S.  Salles.  Et  voy- 
ant que  le  fiege  cftoit  vain  6c  fans  cffec,il  commanda  que  les  compagnies  fe  Icparaf- 
fent;  L'hiuer  approchoit  défia  fort.  Ncantmoins  lacqucS  d’Efcaiis  6c  Ican  de  Sain- 
taftierprindrent  quelques  petites  places  voifines.  Les  Italiens  &:  les  Gafeonsef- 
meurent  cntr’eiix  vne  fedition,  qui  les  porta  prcfque  à fe  combatre  entc’eux  : 8c  les 
Gafeons  ayans  cfté  repou  ffcz,quoy  qu’aucc  diificuUé,  la  fedition  en  fin  fut  appai- 
fee.  La  Prouincc  eftoit  en  ce  temps  là  courue  8c  gaftcc  par  la  gendarmerie  prançoi- 
fc,fi  nombreufe  8c  tcincraire  qu’elle  arrachoit  mefme  par  tout  les  oliuicrs,au  grad 
regret  des  hommes  du  pays.  Pour  y mettre  ordre  le  Roy  s’achemina  preraiereroM 
à Montpellier,  delà  à Tholofcj  ôede  Tholofe  ilglla  voir  Marguerite  Roync  de 
Nauarrefafocur,  quifeiournoit  àNcrac,  &difoitonqu’cllccftoitgroflc,  &dcfi» 
prefte  d’accoucher.  Mais  il  aduint  depuis  qu’elle  n’enfanta  feulement  ce  que  l’on  . 
appelle  vn  mole.  DeNeracilparuintfoudainà  Boordeaux,&dcBourdcauxàAn-' 
goulcfme  Sc  à Congnac. 

Les  Impériaux  fur  ces  entrefaites  reprindrent  Luxembourg»  6cdefialeurs 
trouppeseftants  cnordrcils  moleftoicnc  diucrfcmeni  les  villes  de  Piedmont.  Le 
Roy  aduerty  de  ce  y enuoya  des  gens,  pour  les  faire  retirer  Icfqtrds  prindrent  mef- 
mc  quelques  vnes  de  leurs  villes , 6c  les  repoufferent  iufqucs  dedans  leurs  retraites. 
Les  compagnies  du  Roy  pafferent  de  Perpignan  aux  terres  fouf- Alpines , dcffou;2 
l'VGondiiiûcd’Anacbaut,  8c  enuiron  la  fin  du  mois  de  Nouembre  fc  rendirent 
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^ toutesiCarignan.Làfurcntnombrcziufquesàretzemillchommes.Ec  à findc ne  h d.  ztiË 
perdre  point  temps, ils  s'acheminèrent  deuant  Cunic,afin  d’y  mettre  le  Cegc.Picc-  ^ 

re  Portius  & Vi'nccnce  commandoit  dedans  auccqucvne  force  garnifün.Et  bien  Cof^. 
que  trois  iours  durant  les  François  Bc  les  Italiens  culTenc  viuemcnc  donné  l'af- 
(aut  : NeantmoinS  cous  leurs  efforts  iùcenc  fans  effcfl:,  8c  les  Efpagnols  leur  rc- 
liflcrenc  brauemcnc.  Parquoy  force  leur  fut  de  s’en  retourner  à Cari^naa,  où  il 
y eiN  bien  fepcmillehommcsdepied  dégradez  des  armes, pource  quils  auoienc 
pille  le  plat  pays. 

Qmers  fut  auflltcntccnvain,SrpIufieursderinfanterie  mis  en  pièces  par  le  . 
canon, entre lefquelsfecrouua pierre paugier  Bourdeloisifurnommc  Gorfe.  Les 
Icaliens  qui  s’appreftoient  à retourner  en  leurs  pays,voy  ans  que  les  Impériaux  ap-  foUcnTiin.  ' 
prochoienc,choifirenc  comme  de  certains  guides  des  chemins  pour  cllrc  conduits 
cnafTcurance.Emre  euxfurcnclcScigneur  dcMalefpine,Iacques  Sanio  Vicemin, 

Aldrige  V cnecien,Strafme  Plaifancin,Iean  André, Marin  de  Brexe , François  Pa- 
ciusVenitien,EmilcBolognci& Giraud  Frafcher  Alexandtin.Cartcr  êcFrafchet 
'B  afndezdefoixanteSsdix  piétons  occupèrent  de  nuit  la  ville  d'Abruzo,  non  loing 
d'Alcxandric:5c  ne  demeurcrcc  pas  là  longucmct.Car  le  Marquis  du  Guaftd’Alue 
attentif  à toutes  occafionsappella  promptement  àfoy  des  Impériaux  d'cflice  aufe- 
cours.Ceux-cy  le  furet  trouucr  aueefeize  mille  hommes, & fix  grolTcspieces  d’ar- 
cilIcrie.D'AIueabbattanc  les  murs  pénétra  violemment  dedans  la  ville.Ec  bien  que 
ceux  de  dedans  fedcfendilTcnc  vaillamraenc.fiell-cequ'à  forcede  gens  fraiz,qui 
fucccdoicnt  les  vns  aux  autres  ,en  fin  les  ennemis  fe  rendirent  maiilr  es  de  la  place, 
où  il  y en  eut  plufieurs  dccuez,Scplufieurs  de  pris  prifonniers.  Frafcher  eut  la  cefle 
crenchee  parle  commandement  du  Marquis,ac  Pacius  fut  auflî  mis  àmorc.Lcs  au- 
treslcalicns  apres  auoir  longuement  erré  qàSclà, furent  diftribuez  en  diuerfes  for- 
tereffes  voifines  par  Bouticre,afin  d’y  tenir  garn'ifon.  Mais  le  Marquis  Si  Pierre  Co- 
‘ lomne.accompagnezdefcpc  mille  hommes  de  pied,8c  forcans  quelques  pièces  de 

canon  en  la  campagne, prirent  partie  de  force, & partie  par  compoficion  volontai- 
re, plufieurs  fons  Si  Chafleaux  de  peu  d’eflimc.  De  là  le  Marquis  rcuinc  en  la 
C ville  d’Aft. 

Cependancles  François  & lesicaliens  fe  rafTcrablercnt  derechef  fous  la  con- 
duite de  Pierre  Marie  fieur  de  Sain£f-Secondan,8ccaillanc  leslmperiaux  en  pièces ^ 
reprindrenc  les  places  fufdices,lefquelles  ils  fortifièrent  auecqiie  Carignan  , Si  les 
garnirent  abondamment  de  viures  Si  deprouifions. Depuis  ce  temps  la  guerre  tira 
fon  en  longueur  par  l'occupation  Si  municiô  des  fotteccflcs.il  aduint  que  Chincia- 
rcGalonnel  de  la  cauallcrielegere  des  Imperiauxfeioucnoit  négligemment  dedâs 
Vetuc.Bouticceaduerty  decedepefehaLouys  de  Biragueauec  quelques  compa- 
gnies de  cheuaux,8cAnchoine  le  Franc  aucc  trois  cens  hommes  de  pied  , pour  le 
furprendre  fie  opprimer  à l’impouriieu.Ceux-cyvfansde  grande  diligence,occup- 
perent  VcruCifieopprelTerenc  tellement  Chinciarre,fie  les  Impériaux,  que  laiffans 
leurs  bagages,leurs  acmcs,Sc  leurs  cheuaux,ils  furent  contrains  de  fetonenet  cous 
en  fuite. 

Il  y en  eut  plufieurs  de  peins , plufieurs  de  bleffez,  fie  vn  grand  butin  acquis. 

P Mais  il  efloit  arriucdeuant,que  les  François  cflans  repouffez  d'vn  lieu  nommé  Ca- 
na,lcs  ennemis  auoient  enuoyé  Aldrige  Venir  ienauee  crois  cens  hommes  de  pied, 
pour  renforcer  la  garnifonde  Marfal.  Les  habitans  Voyans  cela  en  aduercirenc  les  Mac&I  eceii- 
■ François,£e  en  faifans  encrer  vne  partie  dedans  la  ville,  conduiccnc  les  autres  eux 
mcfmes  par  vn  lieu  fouflerrainiufques  dedans  Marfal. 

A leur  arriuee  ils  fe  prirent  à crier,viue  la  France , Si  en  ruèrent  plufieurs  par 
ccrcc.Ccqu’Aldcic  entendant, fie  que  de  l’auctecofté  les  autres  rafTailloient,fe  pce- 
paroic  à la  fuitermais  apres  la  mort  de  pluficursde  fes  gens, il  fut  atrefté  prifonniec 
par  Faucon, SC  remis  encre  les  mains  de  C harlcs  Droce,de  la  prifon  duquel  il  fefan- 
ua  depuis  vers  le  Marquis  du  Guaft. 

Feu  de  temps  apres  le  Marquis  accourant  gaffa  les  terres  descitoyens.Sdesoc-  cnintfiWc 
cift  tous  cruellement.il  y en  eut  feulement  deux , qu’il  aceufoie  de  la  ccabifon  pre- 
cedence  , lefquels  il  pendit  par  les  pieds  en  lieu  haut , fie  fifl  commandement  à fes  Mtipü.  ' 
foldats  de  les  tuer  à coups  d arquebùfes.  De  là  il  eniloya  Pierre  Colomnc  auecquea 
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vnc  puiffantearmeed’Efpagnoh.d'Itïliens, 8c d’Allemands,  pour affieger Mon.  4 
deuis.Ceux-cy  preoansconleil  dedans  Agnel  .fefaifirentà  la  pointe  du  ionr  .des 
bourgs,  où  les  François  eftoyent  en  garnilon.auecque  lean  André , & Inlies  Lan* 
drian. 

Landrian  fut  pris,  les  autres  paruindrent  â Mondeuis.  Charles  Droce  comman- 
doiten  celle  place  auecque  quelquescompagniesde  SuilTcs  81  de  Ca(cons:8c  d'in* 
fanterie  Italienne.  Fànton.Paul  Miglio.N alde.Bonio , lean  T urchct , 8c  lean  An- 
dré elloyent  chefs  des  gens  depied  Italiens:  8c  Briançonnet  des  Gafeons.  Colom. 
ne  aduertit  d’Alue  de  quelles  trouppes  ilauoit  entendu  qu’elloit  garny  Mondeuis, 

& qu’il  eftoithefoing  de  plus  grandes  forces.  D'Alue  s’y  achemina  luy  mefme 
promptementauecquesdescompagniesd’ellice,  Scdix-uuitgroiTes  pièces  d’ar.> 
tillerie. 

Entout  premièrement  lesmurs furent  battus  en  diuers  endroits;  car  les  enne- 
mis auoyent  planté  le  canon  en  trois  lieux  dîners.  Mais  les  François  8c  les  Italiens 
firent  vnefaillie,  de  laquelle  toutesfois  ils  retournèrent  auecques  vne  grande  perte  « 
des leursientrclefquelsfutBriançonnet François. Lesioursfuyuans  il  y eut  bre-° 
chc  faite,  par  laquelle  les  ennemis  entrerent:mais  ils  furent  repouflez  par  les  Fran. 
çois, 8c  plufieursdesleursayansellé  tuez, lerctirerent  le  mefme  iour  en  leur  camp, 
au  grand  regret  8cdefpitdu  Marquis.  Délia  les  murs  elloyent  plus  viuementef. 
branlez,8c  Drocevovantcela,contre  l’opinion  de  quelques  vns  rendit  la  place  i 
condition  d'enlortir  vies  8cbaguesfauues.  Cela  aduinile  3. ionr  deNouembre  l'an 
I537- 

Le  Marquis  fortifia  Mondeuis, 8c  Y lailFa  pour  Capitaine  lean  Mathieu  le  Long 
luec  vneforte  garnifon.  Tous  les  cballeaux  voifîns , delquels  aucuns  ellendent  le 
nombre  iulques  à quatre-vingts,  furent  pareillement  pris  8c  fortifiez  par  luy.  De  li 
il  s’achemina  vers Carignan.  Pierre  dOflunîrançois,8c  Acciole, en  eftoyenf  Ca- 
pitaines. François  Bernardin  & Alcotio elloyent  aulC  dedans.  Ceux  cy  le  recog- 
noillàos  inégaux  à de  fi  grandes  forces  (car  Cangoan  n'elloit  pas  remparc  comme 
il  ell  maintenant)  delibererent  entr’eux  d'abandonner  la  place,  8c  lé  iettans  en  la  . 
campagne,fatiguer  les  Impériaux  par  dinerfeseli'armoucbcs  Pendant  que  le  war-^ 
quis les  pourfuiuoit,8c  que  d’Ofibn  combatloit  vaillammenc,cet  homme  né d’vnc 
ancienne 8c  noblefamillede  Guyenne  fut  pris.  Il  en  reietta  luy-roefme  la  faute 
dclTusBernardin,quicommeilelloitconuenuparentt’eux,on  ne  voulut  pasl’af- 
filler  au  befoing  ou  en  futempelché  par  la  terreur;  8c  pour  ce  fubieél  l’appellade- 
puis  en  duel. Mais  le  Roy  ne  Voulut  pas  leur  permettre  le  côbat  S.  Maigrin  fut  aulli 
pris,  l e Marquis  commit  la  garde  de  Carignan  i Pyrrbe  Colomne,i  Félix  d’Atcy 
Aleman,  ScauleigneurdeS  .Michel  i fpagnol,  8c  le  f ortifia. 

Le  Roy  François  aduerty  par  Boutiere,  qu’il  elloit  befoing  de  nouuelles 
trouppes, enuoya  au  lecoursdesfiensquelquesbandesde  gens  depied  Suillès  Si 
Gafeons,  8c  groiTicfonarmeeiufques  à quinze  mille  hommes,  y comprins  les  I- 
taliens.  D'autre  collé  le  Marquis  fentant  ce  qui  febralToit,  ne  différa  point  aulG 
d’appeller  d'autres  forces,  aiiiscirahuiélmillehommesde  l’Allemagne.  Cepen- 
dant au  moisde  Decembreiladuincqué Pierre  portios  Vicentin  aitacquant  diuer- 
fes  efcarmouches  auecques  les  François  print  celuy  qui  commandoit  dedans  Bar-  ^ 
gefe.  Plulieursontteulbn  nom, elpargnans  la  famille  dont  il  elloit,  8c  d’autres  di- 
fentqu’ilelloic Italien. Tantyaqu’enconuenantdu prix  delà  rançon  auec  Por- 
tios,il  promit  de  liurer,ou  i l’Empereur, ou  à luy  ,1a  fortcrelTede  Bargefcs  8t  de  bail- 
1er  pour  oRagesde  ce  Ion  fils  8c  fafemme.  Le  Marquisapprouua  celle  conuentioD, 

8c  moyennant  icelle  il  futdeliorc'.DelàPortiofcmitenchemin  auec  deux  cents 
piétons,  8c  cinquante  cbeuaux,  afin  de  receuoir  Bargefe,  8c  fomma  l’autre  d'efièc- 
tuer  fa  promelTe.  Luy  le  confeilla  d’enuoyer  deuant  vingt  hommes  de  pied,  8c  qu'il 
leur  liureroit  la  place.  Qu’apres  cela  il  y viendroit  luy  - mefme  fans  aucun  péril, 
ny  danger.Qu’il  n’auoit  rien  de  lî  làioÂ  que  là foy,  laquelle  il  delîroit  de  déga- 
ger. Par  ce  conlèil  il  donna  grande  creance  i Portio,  qu’il  regardoir  principale- 
ment  i Ton  profit. 

Portio  doneques  enuoya  deuant  vingt-cinq  vaillants  foldats,  ceux  ey  ap- 
ptochansdeBargefefurenttous  taillez  en  pièces,  excepté  deux.  Menaçant  eu 
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deux  de  leur  faire  endurer  le  fer, le  fcu,&:  toutes  fortes  de  crücis  fupplices,fi-  1*  0.  rim: 
nablemeiït  il  aduint  que  foubs  cfperance  de  fauucr  leurs  vies  ils  luy  promirent 
ou  d’eferire  , ou  de  dire  tout  ce  qu’il  leur  commanderoit . Il  les  renferma  de- 
dans vne  tour  vn  peu  haute  : 8c  puis  conuia  les  geiis  de  Portius  à parlcnienter; 

Ccux-cy  leur  cnonccrenc  que  tout  alloit  bien  , qu’ils  emtaflent  affeurément 
dans  la  place.  Et  luy  confeilla  Portius  d’entrer  derechef  auecques  vingt-cinq  ' 

cheuaux  , luy  difant  que  les  autres  fcfoient  admis  apres.  Cependant  il  donna 
charge  à fes  gens , qui  fçauoicnt  tres-bicn  tirer  de farquebufe , de  fe  tenir  prefts 
en  armes. 

Portius  fut  introduit  comme  il  fembloit,Sc  toutesfois  n’entra  pas , mais  ayant 
cfté  rcccu  honorablement  par  quelques  autres  qui  eftoient  près  dcBatgefe  , SC 
qui  le  deuoient  laifler  là, il  fut  incontinent  charge  à coups  d'arquebufe.  Il  n’y  euft 
aucun  de  fes  gens  qui  ne  demeurai  fur  la  place, ou  qui  ne  fud  ble(Té:8c  quant  à luy 
il  rcccut  vne  fi  griefuebleflure,  qu’il  en  mourut  incontinent  apres.  Telle  fut  la 
fin  de  Portius,la  valeur  duquel  auoit  empreint  vne  grande  opinion  de  lay  entre  les 
Impériaux. Cependant  aufii  les  François  reprirent  les  Chaueaux  que  le  Marquis  C 

auoit  auparauant  occupez: 

Défia  le  commencement  de  l’an  mille  cinq  cens  quarante  qiiatre  approchoit.  M.D.XLiV. 
Alors  Boutiere,Tec,Maure,Gabriel  fon  frere , Birargue  > 8c  Carolus  paruindrcnc 
au  terroir  Crcfcéntin,  auecques  plufieurs  mille  hommes  dccheualScdepicd.Ca- 
nus  auoit  le  gouucrnement  de  celle  place  auecques  trois  cens  piétons  8c  deux  cens 
cheuaux  Impériaux  : 8c  ncantmoins  fi  tort  que  l’artillerie  fut  braquée  il  fc  rendit. 

Delà  Boutiere  s’achemina  vers  Liuorne, laquelle  il  prift  femblablement  par  com- 
pofition  volontaire.  Finalement  il  approcha  fes  trouppes  deSamil  Germain,où 
Caranniusjle  Marefchal  AndrciPicfrc  Gafin  8c  plufieurs  .autres  auoient  elle  laiflez 
auec  vne  grortegarnifon  de  gens  de  pied  8c  de  cîieual.Sefians  en  la  force  de  leurs 
gens  ils  différèrent  de  fe  rendre  : m.ais  comme  ils  virent  que  le  courage  cômençoic 
à leur  faillir, ils  rendirent  encor  la  plaec,Sc  erifortirent  leurs  vies  fauucsrce  qui  ad- 
uint au  mois  de  F curicr. 

2 Tous  les  Efcriuains  François  ne  parlent  aucunement  de  ces  guerres.  Les 
cOrangers  en  difent  quelque  chofe.  Neantmoins  ils  ont  enfcuely  foubs  le  filen- 
ce  les  br.aues  8C  v.iillantes  geftes  de  plufieurs  i comme  il  cil  arriuc  à ceux  , qui  • 

n’ont  point  parlé  de  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  Langey , en  qui  tous  les  . 
ornemens  que  Cicéron  attribue  à Lucullusfe  font  trouuez  : vn  fouuerain  eftu-  * 

de  de  toutes  les  bonnes  arts,8c  toute  dodrine  liber.ilc,  8c  digne  d’vn  homme  no-  Guiihuicdd 
ble  comme  luy.  Qui  plus  efl:  il  a cfté  fi  grand  Capitaine  en  toute  genre  de  guer-  BeUay. 
rc,de  combats, de  ficgcs,8i  d’appareils  militaires,que  ceft  Alphonfé  d’Alue  Mar-  ^ 

ipiis  duGuaft  leplusfubtildetousles  chefs  de  guerre  apres  Ferdinand  d’Alue,  " 
le  confelToic  mefme  8c  recognoilToit  plus  grand  C.ipitainc  qu’aucun  de  ceux  qu’il 
euft  iamais  veus. 

Et  qu.nnt  à l’Empereur  Charlcs,il  aduoüoit  femblablement  d’auoirfcfté  plus 
affoibly  par  l’cloquence  de  luy  feul  , alors  qu’il  faifoit  l’office  d’AmbalTàdcur 
pour  le  Roy  vers  les  cftrangers , que  par  la  force  8c  magnanimité  de  courage  de 
t)  plufieurs  autres  chefs  cnferablc.  Mais  les  mcfmcs  efcriuains  ne  parlent  non  plus 
que  rarement  des  Seigneurs  de  laTerride,d’Allegre,deThermes,  de  Sainél  lu-  ** 
lian,d’Oirun,dc  Montluc,dc  Montgrun,lefqucls  ils  fçauent  s’eftre  tous  faiél  re- 
nommer durant  celle  guerre  de  Piedmont.  Ny  n’eferips  pas  cecy  quant  à moy,  , . 

comme  voulant  abroger  toute  creance  aux  Efcriuains  de  dehors.  Il  eft  vray  • - < 

qu’ils  ont  apporte  plus  de  diligence  en  leurs  narrations  que  non  pas  les  François: 
mais  qui  conférera  les  François  auecques  les  eftrangers  , ü fera  fans  doubte  vn 
grand  profit. 

Les  eftrangers  nous  obieéient  la  legcretc,  laquelle  Iules  Cefar  mefme  diû 
cftre  n.aturelle aux  Gaulois  , de  forte  quefouuent  ils  prennent  vn  léger  ouy  dire  pm  foniaux 
pour  chofe  vraye.  Ils  nous  obieélent  la  cholcrc , 8c  l’ambition  immodérée  de  la  fwnsow' 
Cour.Ils  nous  obieftent  lés  délices,  Sc  l’impatience,  8c mdnftrcnt  que  ceux-là  fe 
trompent  qui  penfent  que  la  vaillance  fè  hait  voir  feulement  cii  combat  ouuert; 
attendu  que  les  anciens  ontdiélque  la  procedure  lente  U meure  eftoit  vne  dcs> 
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'«I».  xiiT.  principales  & plus  infigncs  parties  delà  difciplinemilitaire.IIs  nousobieâenc  qucj| 
en  toutes  guerres  les  places  frontières  ont  touCours  efté  dcfpourueucs  oude  vi~ 
ures  ou  de  poudres  , par  la  négligence  de  ceux  qui  conunandoient  dedans.  Ils 
nous  obieâent  riramonalitc  des  procez  , Sc.  que  les  commencemens  d’iceux 
font  plus  longs  > entre  nous  que  non  pas  les  iïTué's  entre  les  autres  ; voire  que 
ceux  qui  gagnent  leurs  caufes  ne  s‘en  retournent  iamais  des  plaids  , linon  la 
bourfe  vuide  : Finalement , qu’aucuncfois  ceux>Ufont  vn  honteux  traffic  de 
la  iuflice  vierge  eleganie  te  belle  , qui  prollituent  fon  ladre  ou  à^a  puillànce» 

, ou  i la  faueur.ou  aux  richelTcs.  Sinous  fommes  exempts  de  toutes  ces  chofes  &dc 

pluGeurs  autres  lefqueiles  ils  eferiuent  contre  nous  , tous  leurs  reproches  font 
vains.  Au  contraire  d félon  la  coudumederefprit  humain  , nous  laillons  quel- 
quefois en  icelles, il  faut  mettre  peine,  que  ce  que  des  hommes  tres-fages  ont  dit, 
touchant  l’vtilit^  qu'il  faut  tirer  des  ennemis.nous  l’exercions  Sepratiquions  en  ce- 
lle part. 

Mort  d'Alc-  Mais  ilnefaut  pas  paffer  fous  filencelamott  d’Alexandre  de  Torcy.  Ayant  b 
Tquj.  fouuentefois  pat  le  commandement  du  Roy  deliuré  la  Cideme  des  embufehes  des 

Impériaux, il  s’appredoit  en  ündefurprendtelavilledeSainâDamian.  Les  ha- 
bitans  acceptoient  en  partie  la  compolition  de  fe  rendre,8cen  partie  didtmuloienC 
les  confeils  de  leur  reddition.Là  deuiis  ils  le  reuoquerent  de  fon  chemin  , comme 
pour  luyliurcr  la  place,&litud  qu’il  fut  proche  des  murs.ils  tirefent  furluy  quel- 
ques coups  d’arquebu  fe,dont  il  receut  des  blelTeures  fi  griefiies,que  bien  tod  apres 
ilenmourut.Peus’enfallutqueleanNourrilietnedemeuradauinfurlapiace.  Et 
par  ainfi  luy,dont  la  gloire  commenjoit  florir  en  l'an  de  la  guerre , fut  priué  de  la 
vie  par  b fraude  des  ennemis. 

Encemcfmean  les  Parlement  de  France,(ce  qui  fefaiâfouuent  lors  que  l’on 
entend  de  nouueaux  tumultes  de  guerre)  continuèrent  par  le  commandement  du 
Roy  tout  l’an  entier,au  lieu  que  l’on  auoit  coudume  de  leur  donner  Vacations  iuf- 
ques  à Sainid  Martin.  Et  Charles  de  Bure  enuoyé  par  fa  Maiedé  dedans  Bayonne 
fembla  traiâet  ie  nefçay  quoy  fecretement  de  bfurprinfe  de  SaindSebadian  ville 
voifinedaquelle  obeïffoit  à l’Empereur: mais  fon  dclTein  edant  incontinent  euenté,  ^ 
leselFortscn  furent  fansefieâ.  Lebtuit  courut aulli  lors  quel’Anglois  meditoic 
d’enuahir  la  Guyenne:  neantmeins  toutes  chofes  furent  paidblcs.  Et  au  mefme 
temps  encore  il  fe  fit  par  tout  vne  grande  leuée  de  deniers  foubs  le  nom  d emprunt. 
Cinq  mille  Suill'es  palTcrent  au  trauers  de  la  Guyenne, auecque  vne  grandeter- 
reur  des  hommes  , mais  auecque  moindre  defpence,  Cnon  qu’ils  vuidoient  ex- 
cellemment les  muids  de  vin.  Ceux  de  Sainûonge  te  de  la  Rochelle  crai- 
gnoient  que  l’on  ne  les  enuoyad  contr’eux  , i caufe  qu’ils  n’auoient  pas  voulu 
payer  ny  receuoir  la  gabelle  n’aeuere  edablie  par  le  Roy  .Et  cenes  le  Roy  edoit 
irrité  contre  lesRochelois  à caufe  de  la  conttouerfe  qu’ils  auoient  coufioursob.> 
dinement  pourfuiuie  contre  le  fieur  de  larnac  Gouuerneur  de  la  ville.Plufieurs 
furent  peins , te  quelques-vns  mis  en  prifon.  Mais  finalement  le  tumulte  fe 
pacifia  de  forte,  que  le  Roy  edant  aflis  en  fon  throfne  entouré  des  Cardinaux 
Tamilu  de  K Seigneurs  de  fa  Cour , ils  luy  demandèrent  humblement  pardon.Le  Roy  leur 
b RoeScUe  remit  tous  leurs  deliûs,8c  ordonna  que  ceU  ne  peud  edre  tiré  cy-apres  en  confe-  D 
'•  quence. 

Au  mefme  an  plufieurs  furent  conoaincus  d’herefie  dedans Bourdeanx.  Car 
Poyet  edant  encoreCbancelier,auoit  enuoyé  des  lettres  Royaux  , par  lefqueiles 
il  auoit  commis  certains  Confeillersdu  Parlement  pour  leur  faire  8c  parfaire  leur 
procez: ce  qui  nourrilToit  les  fcmenccs  de  grandes  haines.  Parquoy  au  moyen 
de  Marguerite  de  Valois  Royne  infigne  en  pieté,Ia  violence  de  cede  commiffion 
fut  odee,8c  la  cognoilTance  en  retourna  atout  le  Parlement.  Voire  pat  le  com- 
mandement mefmeduRoy,la  peine  fut  adoucie  aux  coulpables , hotfinis  contre 
les  Sacramentairei. 

Les  Impériaux  auffi  fe  iettans  le  mefme hyuerdefius  les  terres deGuilburae 
Duc  de  Clcues , fe  faifirent  de  quelques  places  : te  le  Cleuois  venant  fouucnr  aux 
mains  auec  eux,s’en  retourna  viûorieux,mais  ne  peut  toutesfois  recouurer  b ville 
d’Hensberg,qu’ib  auoient  occupée.  Et  comme  les  beigneurs  d'Allemagne  edans 
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affemblez  iNoremberg.lèsAmbafljdeurseoirentoutrefonmandeinentaccep.  m ».  «it, 
td  treue.il  s’en  depanit  loudain  en  faucur  du  Roy:  ce  qui  courrouça  l'Eropereor 
outre  melure. 

De  là  le  PapePauIenuoyadeux  Cardinaux  versrEmpereur&IeRoy.qui  les 
exbortereniâlapaix.maisenvain.L’aDmilcinq  cens  quarante  trois  approcboit, 
lorsqueleRoy  voyoufescofirestroides,  commença  de  recbercber  le  moyen  de 
noornrvneftgrandearmeecommeenoitlanenne:fic  pourcelâire  adioufta  vne 
uouuellecbambredeConfeillersàcharqaeParlement.quiluy  payèrent  deux  mil  coiJftiUcn 
efcusd'orchafcun.  Il impofaaulli de nouuellcs  tailles  fur  toutes  les  villes  de  Ion 
. Royaume,  fouz  lenomd’emprunt.pourfoudoyer  cinquante  mille  hommes  dé 
pied  qu’il  auoit  en  la  campagne. 

Ceiix  de  Narbonne  rembloyenteftre  en  grand  péril  par  l’approche  des  Impé- 
riaux: maiseuxferetiransincontioeot.jeutcrainte  fut  vaine.  Ceux  de  Bayonne 
eurentvneme(mefrayeur,&  enfoupçonnetentplufîeursdevouloirliurer  la  ville  Tujniia 
S aux  Imperiaux.Careflansruruenusàl'improuiite.oocriadetouscoIlezaox  ar  cemdiBa- 
mes . & auoyentdefialàccageeSainâlean de Lux.Il cflafleurd.quel'on  en veid 
plufieursporunsplusde  vingt  elchcHcs.&autrcs  inflrumens  pour  furprendre  la 
ville. 

OnamalTaquelquesirooppesdegensderarmez,  & toutesfois  alTez predes 
ponrrefider.s’ilnefefad  preientêdeplusgrandesforces.  L’abfence  de  Charley 
de  Bures  Gouoerneurde  la  ville  pour  le  Roy  augmenta  la  terreur.  Aduerty  de  If 
venuëdesennemisilprit  incontinentia  pode.Sdèrendit  en  la  ville  lur  le  déclin  du 
iour.  Les  Chefs  des  gens  de  pied  y arriuerent  aulli  de  ooit.auccques  quelques  cS- 
papies  de  (oldats,  cotre  lelquels  furent  d'AKac.d’Ailloc  & Edicnne.aulquels  les 
babiians  craignant  cedenuiâ  là  quelque  plus  grand  danger  refiiierent  l’entree, 
malgré  de  Bures.  Cede  mefme  nuiéUa  porte  delà  ville,  près  de  laquelle  les  viures 
duRoyauoyentefté  introduits. fucirouueeouuerte,  par  la  négligence, à ce  que 
l'on  lient,  d’vn  citoyen  de  Bayonne, à quilagarde  en  auoit  edé  commifè.  Les 
habitans  paflerenttoutela  nuiâ autour  des muraillesauecquesdes  feuxallumezl 
En  fin  quelques  piccesde  canon  ayant  tiré  de  dedans  la  ville,  les  Impériaux 
qui  voyoyeoiqncleurdelTeindelaiurprendrefuccedoitadcz  mal,s’cn  allèrent 
ailleurs.  r 

Au  mefme  an  Nai,  ville  afiîfe  fur  lesfrootieres  de  Beatn  fut  embrafee  do  feu  ÎV. .. 
celede  ,&  brada  prefque  toute:  Henry  Roy  de  Nauarre  fut  dedgné  Gouoerneur 
non  feulementde  la  Guyenne:  maisaudî  du  Languedoc, Se  detootle  pays  qui  re-  * **' 
tient  encore  le  nom  de  Pronence.Le  Roy  delïgnoit  indifiFeremmeni  de  nouueaux 
MagidratsSedenouuelles  charges, Se  puislesreuoquoitderechef.  Les  Impériaux 
faifans  des  courfês  au  Languedoc,  fouz  la  conduite  de  François  de  Bemont.Mdt- 
pelac,  meid de  vaillansfoldats aux  champs,  St  par  diuerfes  embufebes  en  tailla  ® 

plufieors  en  pièces.  Bemonipritlafiiite,  Se  fut  pourfuiuy  iufquesà  Perpignan, le- 
quel Montpelâc  délibéra  niefmed'allieger,dlemanqaementd’argenini;  l’en  eull 
dedourne. 

Au  cômencementdecede  guerre  la  fidelité  desAngloisedoitfurpeâeau  Roy, 
car  ils  fecouroyent  tacitcmentles  Imperiaux.Et  doute-ton  quelle  caufe  peut  inci- 
JJ  ter  Henry  Royd’Aoglelerreàcefaire,enviolantfapremiereaIliance  , finon  que 

ceuxqui  iugeotleplusprudemmenc  des  aSàiresvpySntbien  qu’il  s’ed  toufiours  gleteiie.  *’ 
cautelenrementiointauplusfoible,afiodelesmaintenirtous  deuxefgaux,  te  n’a 
rien  oublié  tantqu'il  a peu  faire,  pourdedournerlesFrançoisde  l'amitié  de  l’Em- 
pereur en  laguerreprecedente.pcndantqu’entcntif à l’augmeutation  de  fon  ef 
pargne, il  attendoitl’occadonplusopportunedeleur  nuire. 

^elques  nauires  Angiqilesiointes  à celle  des  Elpa^ols  rodoyént  autour  de 
Fontarabie.Sctoutesfoisnefurentpointrecogneusiufquesàce  que  les  Gafeons 
en  ayant  furpris  vne,  laquelle  ils  penfôyent  edre  Erpagoole,s’apperceurent  qu’el- 
]eedoitAngloifè.N’ayantpeuedrecooduiteà6ayonne,àcaulèderedroite  em, 

^ucheure  du  port,  elle  fut  meneeàSainél  lean  deLus.PluGcursont  fauflèmeot 
penféquecelicuedoitceluy  lequel  AufbneappelleLucanic.  LesAng|ois  aOidez 
oelafloceEfpagooIeapprocherentincbntinencdelà,Screcouurerenc  leur  nauire-. 
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M-t).  XLiv.  preflis  éc  refolus  de  tuer  ceux  qui  rauoient  furprinre,  fi  les  Efpagnols , qui  pour  le 
voinoagerôDcfulDiecsà  beaucoup  de femblables  fortunes, n’euUencfelô  la  couda- 
nieimpecré  d’eux  à toute  peine,  que  les  captifs  feretireroient  defarmez  vers  les 
leurs. 

t Roger  d’Afpremonc  Vicomte  d’Ortéseftoit  en  cetemps  AmbalTadeur  pourle 

Roy  aupresde  l’ Angtois.  Se  plaignant  au  Roy  Henry  que  Tes  fubiets  infedoient  la 
'code  de  Bret^nedeR  oy  luy  relpondid,que  tous  les  conlèils  prins  par  les  François 
àuecles  Efcoll^isluy  edoientcogneus&defcouuercs:  qu'il  mettroit  peine  d'em> 
pefeher  que  les  François  ne  padalTent  en  Elcode  : que  toutes  leurs  promedes  luy 
auoient  ede  portées:  qu’il  fedonneroit  garde  qu’ilsnemachinadentquelquecho- 
Henty  Roy  (êcontrc luy : Scpeude iours  apres renuoyantAfpremohten France/edeclaraeh- 
ouuertrencorequ’aupatauantjpournefemblerauoir  eu  moins  iude  occa- 
don  de  guerre , il  commença  de  demander  par  Tes  Ambadadeurs  la  pendon  an- 
nuelle que  les  Roysde  France  payoient  a ceux  d’Angleterre  , à caule  de  là 
Guyenne. 

•Le  Roy,quivoyoitquerenncmy  ouUert  luy  pourroit  Faire  vne  plus  forte  guerre 
de  Ton  propre  argent , s’il  luy  rendoit  les  fommesqu'il  demandoit,en  dideroitle 
payement.Depuisce  temps,&  que  lesAngloisfurentretournezde  la  guerre  qu’ils 
eurentcontre  Jacques  Roy  d’Elcodè , qui  mourut  peu  de  iours  apres, alors  toute 
fe  iotnft  aux  crainte  odée  au  Roy  Henry  ddpader  des  troupes  en  plandreiScfeioignitauxIm* 
periaux.Iacquesd’EfcarsedoitdedansTerouenncauec  Ion  régiment.  Ceduy-cy 
îbrtant  de  la  ville  pour  fourrager,rencontra  les  ennemis  plus  forts  de  nombre  ^pres 
de  la  ville  d’ Aire. 

Comme  à lapoudreon  eutrecogneu  de  part  & d'autre  que  c’edoienc  ennemi^ 
les  auantcoureurs  furent  incontinentreuoquez.  Les  ennemis  edoient  diperieurs 
en  multiiude:edimans  toutesFois  queles  Forcesdes  François  Fudent  plus  grandes, 
ils  attendoient  tacitement  qu’elles  vin  dent  les  attaquer.  D'Efearts  ddeommande- 
mentauxdensdelèietterenFoulcfurl’ennemytoutefirrayé.  Là  les  Anglois  apres 
rrân^o^i*  fu"  vnlcger  combat, tournèrent  le  dos.Ilyeneutpludeursdetuez,&cent  des  hom- 
le?Aagl.  mes  de  cheual emmenez  prifonfliers.FrSçois  de  Lorraine, Comte d’Aumale,àqui 

pluHeurs  ontattribudla  louangedecedevi£toire,yaflidaen  per(onne,3couuritles 
ennemis  effrayez  aux  compagnies  prançoifes,lerqueis  accouroient  de  touscodez, 
& de  diuersiieux,feion  quechacun  auoitedéefueilld.Parvn  euenement  contraire. 
De  San(kc  deSanfàcquicherchoitlamcfme  gloire(6rtitdeMaifîeres,6c  laidant  plufîeursdes 
àef»itpatle$  fiens  prifonnicrs , fut  rcpouflc  parles  ennemis dcdanslavillc.  Les  prifonniersde 
part  5c  d'autre  furent  humainement  traittez,5t  deliurez  à prix  raiibnnable. 

Le  Duc  de  Vendofme  amalFa  des  compagnies  pour  aÜîeger  Bapaulme.  Oci- 
mont  commaudoit  dedans  pour  l’Empereur.  Laiuant  la  ville  il  (è  retira  dedans  Là 
citadelle:  Mais  à l’approche  des  F rançois,il  les  fatigua  tellement  à coups  de  canons, 
qu’il  tira  deiruseux,qu’ils  ne  fçauoienc  bonnement  en  quel  lieu  s’arreder  : telle- 
mentqu’ils  commençoient  délia âfe  retirer, lors  queles  Impériaux  Ibrtans  du  cha- 
deau,vindrent  lesattaqoer,&niesgensdepied  François  D'eulTcnt  edé  lêcourus 
par  le  gros  de  lacauallerie,fansdoubte  que  rentrepnnfe  leur  eud  mal-hcureu6- 
ment  fuccedé. 

Cependant  le  Roy  ayant alTemblé de puiflantes forces, vint  camper  fon  camp 
dedans  le  Monaderede  Marueil.  De  ce  lieu  les  ennemis  auoient  coudume  de 
courir  diuericment  furies  François.  Le  Roy  n’arreda  guère  ,ains  làccageant  quel- 
ques petites  places  6c  villes  voinnes,Sc  brudane  ôcgadanc  les  bleds  des  ennemis, 
^ Icfquels  n’auoicntpasiccu  les  moiflbnner  6c  ferrer  d’heure,tira  vers  la  ville  deLan- 
dref/.  Les  habitanscoramerefblusdereliderviuementaux  François, foudindrenc 
vaillamment  lcurpremieraffaut,5ctoutclanuiâ:fatiguercni  fort  le  camp  des  FrS. 
çois  à gran  des  volees  d’artillerie.  Mais  fortans  delà  ville  au  point  du  iour  , apres 
auoirgadéle  canon, Scbrunémefme  prefquetoutelavilleilsreretirercDtdedaDsle 
boisvoifîo,6cdc  là  lèioignircntaux  Impériaux. 

Le  Roys’acheminapourvoirlaville,5cconcreropinion  defes  Capitaines  fîd 
icRoy***^  f“foft‘ficrl^^place,dc  laquelle  il  commit  la  garde  à laLandc  , perfonnage  de  grande 
expérience  5c  fufKdnceau  medierdela  guerre, 5câ  Andréde  Montalamberc,. que 
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d*vo  nom  plus  cognu  l'on  appelloitPanuilliers,3uecquedccres-brauesScrefoIu«j  MD.Xuyi 
compagnies,  afin  de  tenir  en  ce  lieu  l'Empcreuren  bride. 

Il  aduint  vn  tour  que  le  Roy  chcuauchantautour  du  bois  voiItD,auecques  quel- 
ques Seigneurs  de  là  Court, les  rrouppes  desennemisparurentirimprouifte, ap- 
pareilleescommeponrle  furprcndre.  Parquoy  l'on  cria  promptement  aux  armes, 

St  le  Koy  feretira  dedans  fop  camp  ifauueté.D'autre  part  le  Dauphin  penlànt  fur, 
prendre  ceux  de  Baune  voifins  de  li>  fi II  diligence  d'y  paruenir.  Maiseux  repouf- 
Icrent  fi  brauement  resefiForts,{c  toute  fa  violence,  qu'ilfalut  l'oudain  qu'il  s'ep  re- 
tournaR.ayantperdubeaucoup  deslîens,entre)erquclsooditquefuta'Allegre. 

LeRoyayantcouru&pillélesterresdescnnemis  , fcfortilié  Landrefy,. s'en 
reuint en  France  Encetempsilvfoit  très. familièrement  de  Claude  d'Annebaut, 
qui  n'agueresauoitefléfaitAdmiralenla  place  de  Philippes  Chabot deffunâ. 
Telleroentqu'ilnefeferuoitpointplusvolontiersd'aucuoautredefa  Cour,  pour 
expédier  tout  ce  qui  concemoit  les  appareils  de  la  guerre.  Cependant  les  Impe- 
B riaux  auoyentplantdleurcampen  vn  Monaftere  proche  de  la  ville  de  Guyfe,e.- 
Rimansque  joints  auecques  les  Anglois  ils  pourroyent  furprcndre  Guyfe  meftne, 
en  laquelle  le  Roy  auoit  auparauantenuoyédeNeuersauecquesquclques  coth-  , 
pagnies.  Deli  les  plusvaillansdesirouppesenncmiesfemirentâ  faire  des  cour-  cariê  icucè 
fes  iufquesauxportesdelaville.Sc  voyansquel'efperance  s'offroit  de  s’en  pou-  ««“P" 
uoirrendremaiftres,s’yacherainereotdeleurcampenplusgrand  nombre.  Des  '* 
François  qui  gardoyent  la  ville  repoufToyent  ceux  qui  approchoyent  â coups  de 
canon.  Mais  lacques  d’Efearts  bien  aduerty  par  de  Neucrs.ou  bien  efmeu  du  bruit 
del'anillerie.lorsqu’ilmettoitfesgensauxcbampspour  fourrager  les  pays  des 
ennemis, lesenuoya  defendre  la  ville.  Les  Impériaux,  qui  n’auoyent  auecques 
euxquelaCauallerielegere,&eftoyentvenus  au  defpourueu , penfans  que  le 
gros  de  l’armee  Françoife  approchaft , s’enfuyrent  peu  i peu  deuers  leur 
camp , duquel  les  gens  de  l’Èfcarts  ignoroyent  l’alliette  ,quoy  que  fort  proche 

de  li.  • n 3 

* La  CauallerieFrançoifelesfuiuit, en  tuaquelqiletvns.enpriagrand  nombre, 

&necefladepourfuiureiufqnesicequ’ellefuftvcnut'aucamp  des  ennemis.  Là 
i comme chafeuneuAfoudain  crie  l'alarme,  François  d’i  A frered'Hercule  Prince  Fûîoli  a'Bft 
de Ferrare montai cheual,&fottit pour  defendre  les  Cens.  Mais  fe  mcAant  par- 
my  ceux  qui  fuyoitnt,&  les  François  ayansdefiafonne  lareiraiâc,iifutemmcod 
Captifiuecqueslesauttes.PierreitrolTc  le  recogout  dedans  Guyfë,  Sc  le  fit  fon 
prifonnier.Cependantilvintdes  trompettes  de  lapart  de  François  de  Gonzague, 
demandansClesFrançoisauoyentprinsd’EAfain&fauf.  Ainfi  luy  recogneu  fut 
amenêen  France;  deliuri  toutesfois  quelques  mois  apres  paf  efebange  de  Gabriel 
de  Saulx,de  la  prife  duquel  ie  parleray  tantoA. 

lyaotresefcriuent  que  ces  viâoires  auoient  cAegaignees  par  le  moyen  des  Lor- 
rains, 6c  racontent  de  prançoisde  LorraineComtc  d'Aumale, que  retournant 
par fortuned’vne certaine  ville, 6c  tombahtentoutelaCauallerie  de  l'fmpereur,  d'Aunuie! 
penetravaillammentautrauersdesennemisauecquelepeude  cheuaux  qu’il  a- 

uoit:  6c  qu'en  mefme  temps  lacques  d’ Albon  Seigneur  de  S.  André , venant  aux 
mainsauecquesles  ennemis  dequelqueslegeres  efcarmouches , en  meiA  plu. 

^ fieursd’iceux  imott,6crempottafoteuxquelque5enfeignes:commefitaufli  Re- 
né  Comte  de  Chartres. 

AnmefmeanauflileRoyrappellantàfoyfescompagnies , lesenuoyadeuant 

Laxcmt)ODrg 

Luxembourg.Henrylbnfilsaffiegealavilleengrandcdiligence.EtlesImperiaux  «"Jo  “i 
craignans  qu'ilneieuraduintquelquepircaduenture.luycederentla  place.  An- 
cunsdifentqueFrançoisdeLorraineDuc  d'Aumale  recoenoilTant  li  les  fofTez 
desennemisfutblefTcilapartie  inferieure  du  pied:  6cqutî’ierre  Stroffe  s’y  trou- 
àant  anecque  quelques  trouppesluliennes,entrelefquels  futpabiannepueudu 
CardinalMariedeMonte,fiAdesretranchemens  enfaçon  de  plate-fomses,  les 
hommes  decheualexerçans  la  charge  des  gens  de  pied. 

L’Emperenrs'acheminacontre Guillaume  Doc  de  Cleues.  Luy  apresauoir  te  Due  it 
prinsquelques villes, fniuantraduis6c  leconfeildesfiens,fe  foubmità  la  mercy 
del'£mpereuicotnmcvaiocu,6Cfeictcantàfes  pieds  accepta  les  loix  telles  que  f' 
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H.B. xxxvût  le  vainqoeurluy  vonIuC[irercrife,jarqaèsi felailTertiiermepriuerde  la  Duché  de  . 
Gueldres- 

Q^lqdes  iours  déaaht  que  de fe  rendre , conmie  s'il  euft  refolu  de  fe  défendre 
paclcsannes,ilauoitreceuduRoycinquancemilleercus  d’or:  Sc  le  Roy  durant 
toute  celle  guerre,  luyauoicoutrecefoumyla  fomroe  ,de  vingt- cinq  mille  efcns 
charque  mois  pour  l’entretien  & payement  de  Tes  trouppes.  Flulieurs  efcriuent 
que  le  Roy  auoit  fait  marcberfon  armeci  Luxembourg  en  intention  de  l’aller  fe- 
courirâ  grandes iournees  : mais  qu'ayantoüy  le  vent  de  fa  fedition  il  s’en  reuist 
fort  trille  en  France. 

forOfc  **°  fortifier  le  chaReau  de  Monte-Iean  for  la  mefme  frontière.  D’autre 

partéslimitesdelaComtédeSaux.Louys  deSauXtqoifuiuoitleparcyderEmpc-  . 
reur,conceuant  efperance  d'occuper l'heritage  paternel , lequel  Gabriel  de  Saux 
fon  Ircre, ayantquittc  rEuelchéd'Aire.pollêdoicfouz  la  proteâion  du  Roy,  fe 
prefentaroodaindeuantRauelaoecques  quelques  Compagnies.  Vn  des  habi- 
Gabiiel  de  tans,duqueIilvfoitfamilierement,inuitacelbirli  Gabriel  à loupper,&  proion.  B 
Siaifiit.  geantlcfediofort  auantenlanuiâ,  luyperfuadafacilemeot8tàdeflein,qu’il  ne 
. rctournallpointcellenuidl  làdedanslc  ChaReau, lequel  eRoit  très-fort, ains  de- 
meu^aR  en  fa  mailbn. 

AupointduiourlesImperiauxarriuerentaaecquei.ouysdeSauz,Scfereodans 
maiRres  de  la  ville, prindrentledit  Gabriel  de  Saux  foofrereprironnier.Maiscroyâs 
queparmefine  fuccezilsgaigneroyentle  ChaReau, la garnilbn Francoifê,  lalàia 
loudain  le  canon  fur  eux,  Sc  lesrepoulTa  de  U.Ainli  le  Comte  de  Saux  hit  emmené 
captif:  & la  ville  incontinent  reprife.  Mais  en  faueutd’Annehaut  Admirai, qui 
moyenna  la  paix,  Sclaconcordeentre  les  deux  Roys,ilfutdeliuréparelchangede 
Fran^oisd'ER.Carilefpoufadcpuisla  filleduditAonehaut, laquelle  il  auoit  an- 
parauant  fiancee. 

En  lamelmeanneeMichehquel’on  appelloitvalgairement  Michelot,  vn  de 
'«Inmir'  ^1“' coinmandoitaux galeres.conccutefperancc de pouuoirparargentferé-< 

Nicccoattc  dre  maiRredu  chaReau  de  Nice,  laquelle  eR  tres-forte.  Caril  eRoit  conuenu  auec* 
Itiiuqçoit  queleChaRelain,qu’ille  luyliureroitmoyennantquatre mille  efcus,&  cenaine  • 
pcnllon  annuelle.  Ce  Michel  doncqucs  tenant  Cela  pour  alTeuré, s'en  vinttrouucr 
le  Roy,&iuy  déclara  Ion  marche.  Le  Roy  l'approuua,&  pour  ne  difièrerpluslon. 
guement,  luy  bailla  des  lettres  addrefiees  i tous  les  Capitaines  de  la  marine,  auec- 
, qoes  mandement  défaire  ce  qu’il  leurcommanderoit,&d*alleraoecques  leurs  ga. 

leres  partoutoùil  voodroit.  Auecquesces  lentes  Michel  alla  trouuer  Magdeloa 
d'Orneze,&  Bernard d'Oroeze,rurnommd de Sainâ  Blanchard, ncueudeMag- 
delon,laleâured'icellefaiteMagdelon délibéra  de l’afiFaire aueclon  neoen.  Ce- 
Ruy-cy  ieuneadolelcent , 2c  quifcauoitqueMichelauoitionguementfemy  fon 
perecommenqades'en indigner:  difant  que  c'eRoit  chofe  indigne  2c  honteulè 
queceluy-lz  s’attribuaRambitieurementlapouppe  2c  legouuernail  , qui  n’auoit 
pasmefmeaucrefoisplacededanslefonds  du  vaiRean  malgré  fon  pere;  2c  qu’il 
o'eRoit  pas  d’auisd’oneyrâ  vn  homme  incogneu,2c  encore  obeyr  derorte,qu’u  ne 
feeuR  mefme  rien  de  fon  entreprifê, 

Magdelon  loiiant  l'efprit  2c  le  courage  de  fon  neueu.luy  commanda  d’obeyr. 
C2^cenirantilobeyroitaoRoy,2cooniMichel.  QiVilequippaRfesgaleres,  2C  D 
quequandiireroittempsill'appelleroit.  AinCilaccompagna  Michel auec  quatre 
nauires  de  guerre.  ERansau  heu  que  l’on  appelle  Canneen,non  loing  dcNice,  Üf 
commencèrent  tacitement  i fe  deRourner.  Et  lâ  informé  de  tou  t le  dcRèin  par  Mi* 
chel,  il  fe  priR  i l’admonneRec:  Quhl  auifaR  i ce  qu’il  faifoit,  2c  en  quel  lieu  il  atri- 
roitles  amtiresdesFramjois.-Qu'il  ne fefalloitpastropfierau  Capitaine  de  Nice. 
NeantmoinseouoyantvnebarqueversceCapitaine,illuy  fiRtenir  la  moitié  de 
l'argent.Etluy  l’ayantteceu  aduettiRaufii  toR  de  toutAndréDorie.quieRoiiprcR 
li  autour  anecque  40.galeres . 

Suiuancdoncfônconlèil,2f  pour qiieux tromper 2c  deflronlTer  les  François,  le 
Capitaine  renuoya  vneautre  barque  vers  Michel  2CMagdclon,2c  leurdeclara  que  la 
redditioneRoitalIèuree.Maisqu'ilcraignoitqu’ilsne  fuflentpas  ailèz  forts pout 
chafier  les  gardes  du  cbaReau,2c  pour  defedre  laplacc  Parquoy  qu’ils  fîRet  encore 
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venir  d'iotresvaiHeaux  bien  equippez  Sc  garnis  de  Ibldacs.  Là  delTus  Michel  Ct  M.  b.  XUL 
prifl;  àloüer  la  fidélité  du  Capitaine,  âcMagdeloh  âlbupçonnerdelafraade.’Vn 
Forçat  des  galeres  de  Michel  ,1e  pria  de  lè  départir  de  celle  làu  (Te  opinion, que  Ton 
loy  liurallNice.  Qu’il voyoit  toutes chofesdifpolces à vneroineineuitable.  L’o* 
piniôn  de  Michel  eull  le  defiuS)  tfellementqu  il  enuoyafoudain  vne  barque  à Fran> 
çoisde  Bourbon  Seigneur  d’Anguien>quielloit  General  desGaleres  de  Marreille, 

Scluy  mandaque  lanuiél  prochaine, il vintauecdesvaifièauxSc  ibldats d’enice. 
D’Anguien  ayant  leu  les  lettres, & communiqué  l’afiPaire  auec  lès  amis,  partit  de 
nuiâ  auccdonzenauires. 

Cependant  Dorie  craignant  que  les  François  ne  s’appcrceullènt  de  la  raie,  DoHefur^téd 
s’aduançapourfurprcndrcles  galcrcsdeMagdclon.Ceftuy.cy  penfantquecefull 
d’Anemen, qui  luyamenafl;  du  renfort, negligeade  préparer  ce  qui  elloir  requis  à loo. 


f-v  /■,  ■ 
! 

C t- 


la  demnee  de  lès  vailTeaux.  Ainfi  l’artillerie  tiree  de  villelTe  & d’impetuolîte  delTus 
luy,opprelIàlès  gens  à l'impourueu.ll  y fut  luy  melme  grieuement  blefle  à la  cuilTe 
d'vn  coup  de  canon. Et  commeil  veid  qu’il  n’elloit  pas  ballant  pour  rellller à vne  li 
^ puifiante  Hotte, il  fiH  promptement  délier  les  forçats  de  la  chaifne , & commanda 
que  chacun  felàuualîquipourroittpuis  vaincu  de  la  douleur  de  là  hleHèurc,  Fc 
prill  à embralTer  le  malt  du  nauire. 

Les  forçairesfurent  deHiez, vne  partie  paHa  parle  glaiue  des  ennemis,  &raotre 
. fe  ietta  dedans  la  mer  pour  fe  fauuer  àla  nage.  Èntr’euz  fe  trouua  Michel  luy  raef- 
xne,quis’eHantderpouillé  de  lès  armes.approcha  fort  près  du  riuage.  Maispource  , 
qu’il  cHoit  gras  replet,  vn  certain  ieune  nomme  d’Orléans,  quine  Içauoit  nulle- 
ment nager  l’ayant  pris  pour  le  tirer  en  terre,fuH  auHi  toH  fubmergé  auec  luy,  & fe 
noyèrent  l’vn  éc  l’autre. 

Dorie  faut^mt  fur  lesgaleresFrançoilèsrccogneutMagdelon  ( car  lors  qu’il  por- 
toitles  armes  pour  le  Roy  il  luy  auoic  elle  familier, & s’elloitmelmeferuy  de  luy  en  Humauhedef 
affàiresd’importance)lcfaluaparlenomdcfTerc,&fondantenlarmcs commen-  ^"[îatMag^ 
qadeplorcrlacondition idifantqu’illuylàuueroittres. volontiers lavie comme d dciou. 
ion  amy  : mais  qu’il  auoitelliméallaillir  ou  Louys  Stroze,ou  Vrfin  Comted'Ân- 
Q guilare.  Cela  dit,  ilcommanda  que  le  blelTé  futcondnidàGennes.ôcappellant 
tres-humainement  les  médecins, demonflra  n'auoirrien  déficher  & recomman- 
dé que  delbignerfidellementàlalàntéde  cethomme  qui  luy  elloittres-amy,  qui 


plu^lliln‘oubliaricndeccquigouuoitlerecreer&refiouyr.Maispource  que  la 


blefiure  elloit  mortelle, & le  bleue  gras  & replet, & peu  (bbre , il  adoint  qu’apres  le 
cinqniefmeiour  il  rendit  rcipritendUputancauecDonedereuenemcntde  la  ba- 
taille. 

Dorie  prenant  leroindeluy^ireièsobreques,fiRporterlecorps  à Tolon  auec 
vnconuoy  magnifique, accompagné  de  fîxgaleres.  Cependant  afin  de  furpren- 
dreaufii  plus  facilement  le  Seigneur  d'Anguien, il  commanda  que  des  le  point  du 


iouronoHadlesenfeignesScbanderolesdeièsnauires  D’Anguienauoitfaitcom-  , ^ 

roandementà  vnieunehomme  de  monter  degrand  matin  à lahune.Ceftuy  cy  fit 


rapport  qu’il  voyoitvne  grande  multitude  de  galeres.  Et  par  ainfi  la  fraude  citant  MurcUlc. 
delcouuerte,d’ Anguien  commenta  deretourner  en  diligence  vers  Marfeille.Dorie 
J)  d’autre  partvoyantquefonllratagemeneluy  fuccedoitpasbien,Scque  le  vent  le 
fauorilbitis’appredad’vferdeviolence.  Il  fe  mit  à pourfuiure  d’Anguien,  6c  luy 
ayant  donné  lachafieiufquesâTolon,tirafurluy  quelques  coups  de  canon,  qui 
refiFraycrentdiuerlèment:  Mais  recognoifiànt  en  fin  qu’il  fe  peinoit  làns  effet , il 
commença  de  rcbrouilerchemin. 

Ceux  quiauoicntcftécnuoyezvcrsDoric.pourrcdcmandcrlc  corps  de  Mag-  y. 
delon,rencontrerent  en  chemin  Barberoufie  que  Solyman  enuoyoitauecque  vne  ^ ' 

puiflanteflotc  dcvaiflèauxversleRoy.Ccfluy-cyentcndantqu’ileftoitmort.cô.  Batberouffe 
tnença  d’acculer  ceux  deRhcge,au  moyen  delquels  il  elloic  aduenu  qu’il  n’auoit  faccagcRhc- 
fcculuy  veniraudeuaoten  temps Sclieu.CarlesRhcgicns  pourfuiuans  fa  flotte, 
il  equippafes  galeres  comme  s’il  euH  voulu  fe  retirer  : puis  retournant  en  plaine 
D uiél  ^ne  manqua  pointâla  pointe  du  iour  de  prendre  la  ville , laquelle  il  faccagea 
& brulla:&  emmenant  vn  grand  nombre  de  prifonnicrsauccqucsfoy  s’en  vint 
droiû  en  France.  Anihoinc  Efmar  d’Ellal , vulgairement  appcllé  Polin , reuint 
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h.t>.  xiir.  auecluy.il  auoùeftécnuoyépuleRoyversSolymsn  en  la  place  defulgofe&deyi 
Rincon.Ic  pourfuiuray  dotelnauam  par  vn  ordre  concinu  cour  ce  que  BacbcroulTe 
fit  celle  année  aiiec  les  Ftanqois.Lcs  Capitaines  de  France  fe  ioignircntà  luy, encre 
Icfquels  furent  François  d'AnguicniGrigian,&  plufieurs  autres. 

. Les  Fr.inqois  auoicnc  fepe  mil  hommes  de  pied  feulement, ou  enuiron.encore 

que  le  Roy  en  eut  entoilé  iniques  à huiâ  mille, 8c  quelques  hommes  de  cheual  des 
trouppes  d'Anguicn  8c  de  Grigian.il  fembla  àcous  que  cefcroii  le  probe  de  la  Frâ- 
, cc,li  les  ennemis  ellans  cSrayezpar  l’arriuee  de  Barberouirc,ils  arrachoict  de  leurs 

Ville-frinche  mains  le  chaBcau  de  Nicc,qui d’ailleurs  fembloic  inexpugnable.Parquoy  les  Fran- 
pcMgccpit  çois  s’acheminent  dcuantVille-francheauec  les  Turcs.Sc  crouuans  la  ville  vuide 
Cl  iwpoii.  s’eneftoient  délia  fuis)pillecenc  8c  empor- 

tèrent couccequ’ils  y ccouuerent  de  butin. 

sicgcdeNice  Delà  ils  tirèrent  droiâ  à la  ville  deNice , qui  n’eBpas  trop  edoignee  du  cha- 

ft“U'Pl^n'ansleutcampcntre  les  prochaines  vignes,ils  commencèrent  debanre 
loalTc.  viuement  la  phice.  BarberoulTe  auoit  ciré  de  fes  galeres  iufques  àquinze  mille  g 
hommes.Lescicoyensprcuoyansdelonguemain  cet  orage,auoienc  préparé  tou- 
tes chofcsnccdTaires  pour  fouBenirvn  long  liege.  Ainli  la  ville  fut  aniegee&  bat- 
tue vingt  iours  durant  par  BarberoulTe  8c  d’Anguienimais  fans  effeû , principale- 
ment à caufe  que  l’artillerie  ne  pouuoit  nuire  ï Tenneroy . Ce  que  BarberoulTe 
voyant,lit  encore  amener  au  camphuiélpiecesdecanondefcsvaiireaux,lefquclles 
eBoicnr  d’vne  exceUiue  grandeur.  Comme  on  peut  delirer  beaucoup  deebofesés 
T urcs,qui  leur  défaillent , aulli  les  recognut  on  lots  ttes-prompes  à exccutet  les 
commandemcnsdelcur  chef.  Il  n'y  auoit  aage,noblelTemy  dignité  militaire,  qui 
les  cxcufaBdc  faire  cous  le  vil  olHce  de  goujats  8c  de  porce-faix,li  lanecellicé  le  rc- 
queroit.  Les  c.anons  ellans  appliquez  on  commenta  de  battre  les  murs  plus  chau- 
dement. Lamuraille  rompue, lesTurcsenfoncerenc  iufques  dedans  la  ville,mais 
ils  furent  brauemCnc  fouBcnus  8c  repoulTez  par  les  citoyens.  De  U les  iours  fui- 
uans  on  fît  tirer  l’artillerie  Fran;oife,8c  les  murs  furent  battus  8c  abbatusaucc  tant 
de  violence,qu’en  fin  les  habicans  prindrent  rcfolucion  d’abandonner  la  ville.  Et 
toutesfois  ils  ne  peurenc  iamais  ellre  induiis  defe  tendre  i BarberoulTe.  Enuoyans  ^ 
dcsdepucezaucampdes François, ilsaccepccrentdefercmeitreen  leur  puillànce, 
de  forte  roucesfois  que  le  lendemain  ils  auroient  petmilTion  d’etAporcer  tout  ce  qui  . 
leur  .appartcnoit,ou  dedans  le  chaBeau,ouauXautres  places  voilines.Ainfi  la  vUle 
fut  incontinent  tendiië. 

Cependant  les  Impériaux  aduertis  qu’il  y auoit  danger  que  les  François  no 
fercndilTcnt  auflimaiftres  du  challeau  à fautedeviures,  (car  vne grande  multi- 
tude s’yelloit  refugicedela  ville  , 8c  commenqoit  àconfumerlesprouifionsquc 
elles’elloic  referuces)  y introduifiremfecretementKicolas  Dorie  auecqne  lepe 
galeres efqucUes  il  leur  apportades  viures  pour  plufieurs  mois,8cpar  ce  moyen 
refit  8c  rencouragea  ceux  qui  efloient  dedans  en  garnifon.  La  flotte  Turque  le 
defcouur.antàfon  retour, fe  mill  à le  pourfuiure,mais  en  vain,8c  fans  autre  effed 
finon qu’elle fubmergea  quatredefesgallcres. Cependant  les  Turcs  mellezauec- 

3ue  les  Fcanqois,fe  préparèrent  à Tall'auc  du  challeau.  Et  défia  les  foldats  efeans 
ifpofez  i fubir  toute  force  de  commâdement,il  fembloic  que  Tencreprifeleur  deuB  D 
fucceder  : lors  que  foudain  vn  bruit  vint  à s’efpandre  8C  courir  par  tout  le  camp,que 
leDucde  Sauoyeapprochoicauecvncgrande8cpuiirantearmee.  Et  que  IcMar- 
quis  de  Guall  s’elloit  ioint  à luy  auec  le  gros  des  compagnies  Allemandes  8c  Efpa- 
gnoles. 

C’cllchofeincercaine,d’oîlcebniiceuc  origine  : SC  y en  a qui  difent  qu’il  pro- 
céda de  B.irberoulTcmefme.Lcs  Capitaines  François  s’alTemblent  auconfeil  auec 
luy,8c  délibèrent  de  ce  qu’il  conuenoic  taire.  Barberoulfe  allégua  quefa  charge  8C 


tendoc  aux 
fxaoçoif. 


le  ehafteau 
aflîegc. 


feft. 


Ton  deuoirelloit  de  défendre  la  mer  des  cou  rfes  des  ennemis.Qi^nfaucurduRoy, 
il  auoit  amené  fes  forces  deuincNicc,8cque  la  ville  ellanc  priie,ii  n’clloic  pas  dif- 
ficile de  gagner  auflllc  challeau.  Que  s’il  s'enrendoie  maillre  parle  fcul  ayde  Si 
fecoursdefes  gcnsilelloit  raifonnable  qu’il  y mit  des  liens  en  garnifon  pour  le  te- 
nir Scdefcndre.Quç  les  François  clioifilTenc  lequel  ilsaimetoient  le  mieux,ou  de 
défendre  les  lieux  maritimes  pendant  qu’ilfctoii  occupé  au  liege  de  la  place  , c4 
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d*cntrcpremlre  cux-mcfmcs  lapourfuitedufiege.&que  cependant  il  les  garanti-  xtir. 
roit  du  péril  de  U mer.  Qujl  neredoutoit  en  nen  les  lriipcriaux,fi  l’on  le  lailToit 
au  fîege  du  ch.ifteau.  Mais  Grinian  8c  les  autres  Seigneurs  François  ne  voulans  fc 
fier  àvnearincccftrangere,&voyansnauoir  pas  aflez  de  forces  pourexpugner  là 
place,refpôndirent  qu  il  cftoit  plus  feur  d’abandonner  le  camp  & de  fc  rctireri  Par 
ainfi  le  ficgc  fut  Icué. 

Les  Turcs  confiderans  qu'il  leur  conuenoitaunis’en  aller, vielans  lesloixdela 
reddition  de  la  ville  commencèrent  à affliger  mifcrablement  les  citoyens, à en  pre- 
dre  de  prifonnicrs,&:  à mettre  le  feu  dedans  les  maifons:  voire  leur  fureur  fe  fuft  bie 
encore  eftenduc  plus  auanr,fans  les  plaintes  que  fift  Grinian, qu’ils  violoiétlc  droit 
desgens.Ainfifinalementàpeinelepillagccefla.Et  cft  certain  que  Barberoufle  fc 
fiant  en  la  puifl’ance  de  fon  armée  , requit  auec  beaucoup  de  prières  le  Seigneur 
d’Anguicn, qu’il  luy  permit  d’afiaillir  derechef  la  ville,  attendu  que  les  citoyens 
attendoient  l’alTaut  des  ennemis  à portes  ouuertes.  Que  IcsTurcs  s’eftans  iettez 
dedans  auec  beaucoup  d’irapetuofite, furent  rompus, taillez  en  picces,6c  rcpoulTcz: 

Et  que  le  Seigneur  d’Anguien  voyant  ccla,s*aduança  auec  la  fleur  de  la  Caualleriej 
&penctra  de  force  en  la  ville. 

Mais  l’Empereur  ayant  furmonté  le  Duc  de  ClcueS  , 6c  voyant  qu’en  toute 
cefte  guerre  on  n’auoitprefque  rien  gagne  fur  luy, finon  que  les  François  auoient  jf. 

foriifiédcgarnifonlavilledeLandrcfy,&infcftoicntdecelicu  Icsfiens  en  diucr- iîcgc  pat 
f(K  façons, il  fit  vnepuiflante  armée  d’Anglois,d’Allemands  8c  de  Bourguignons, 
auec  laquelle  il  fcrcl'olut  en  quelque  forte  quecefulLdc  chafler  les  François  hors 
dcLandrcfy. 

Dcfia  les  Impériaux  auoient  tenu  Icfiege  deuaht  celle  place  fans  nul  effed. 

Car  la  Landc,&laChappclle,  qui  commandoient  dedans  eftoient  tellement  at- 
tentifs à toutes  chofesique  tous  lesiûursüsrepouflbicnt  l’cnnemy  iiifqucs  dedans 
fes  tranchees,8c  ne  luy  permettoient  pas  d’approcher  témérairement  pour  liurcf 
l’aflaut  àlaville. 

Iladuint  vnc  fois  que  les  François  s’eftans  hardiment  aduancez,  firent  fem- 
G blant  de  retourner  en  la  ville.  La  Lande  comme  pour  fecourir  les  fiens  tournez 
en  fuite  faillit  dehors  auccque  quelques  compagnies  d’eflite  , 8c  les  Impériaux  les 
pourfuiuans  viuemcnt,fcignit  aufli  de  leur  ceder,6c  de  s’cnfuÿr.  Les  Impériaux 
eftim.ans  que  mêliez  auccqucs  les  François  ils  pourroient  entrer  dedans  la  villc,6c 
s’en  rendre  maiftrcs,rcnforecrcnt  leur  pourfuitc.Mais  la  Lande  apres  auoir  fait  fi-  Gr*o<Je 
gne  aux  fiens  comme  il  cftoit  conuenu,fitoft  qu’il  fut  proche  de  la  ville,  diuifa  fes 
gens  en  deux  bandes, & les  vns  à dextrc,lcs  autres  à gauche  furent  receus  des  leurs 
par  d’autres  endroits:  tellement  que  les  Impériaux  demeurèrent  fculs  deuanc  les 
portes, fur  lefquels  on  lafehafoudain  le  canô  de  la  ville,qui  en  fit  demeurer  vn  grâd 
nombre^ur  la  place.Par  ce  moyen  il  aduintque  Ferdinand  de  Gonzague, qui  com- 
mandoit  aux  Impcriaux,contint  les  fiens  dans  leurs  rctranchcmcns.Cefont  fables 
controuuces  p.ar  ceux  qui  ont  eferit  que  la  Lande  paruenant  aulïi  iufqile  dedans 
leur  camp, en  emmena vnepetitepieccd’artillcric, la  tira  contr’eux  racfmes,8c  la 
traina  iufque  dedans  la  ville. 

P • L’Empereur, qui  feiournoit  autour  du  Caftelct , attendant  vhe  plus  grolTe  ar- 

mée, empefehoit  que  lesprançois  ne  fulTcntrafraichisdcviures.  L’hyuer  appro- 
choit,8c  cftoit  necelTaire  ou  que  les  François  iettaflent  du  rauifluaillcment  dedans 
la  ville.ou  qu’elle  vint  en  la  puiflance  des  Impériaux.  Ladcfllis  l’Empcrctir  paruc- 
nant  dedans  le  camp,effrayoit  diuerfement  les  aflicgcz:8c  de  deflus  le  mont  voifin 
de  la  ville  l’artillerie  tiroit  de  forte  contr’eux, qu’elle  les  endômageoit  diuerfement. 

Ils  auoient  de  leur  part  confuriic  toutes  lcurspoudres:&:  à cefte  caufe  aucuns  efti- 
ment  que  la  Lande  mefme  eut  rendu  la  place, fi  René  de  la  Chapelle  & autres  ne 
l’cn  euirentcmpcfché. 

Cependant  il  vint  dedans  l’armec  du  Roy  à Sainâ  Q^ntin  vn  efpion  d’en- 
tre leslmperuux,de  l’Ordre  de Sain£t François, lequel, ainfi  que  font  Icscfprits 
desexploratcurs,cftoit  tenu  pour  efpion  François.  Le  Roy  parlant  à luy  de  finef- 
fe,luy  demanda  combien  grandes  eftoient  les  forces  de  l’Empereur  j 8c  comme  il 
vit  qu’il  luyfuadoic  la  reddition  de  Landrcfy,il  iura  fainâcment  qu’il  fc  trouuc- 
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toit  en  peu  de  iours  deuanc  Landrefy  auccques  toutes  fes  forces  tant  d’hommei  dé  ^ 
cheual  que  de  pied,&  qu*il  liureroit  la  bataille  a 1 Empereur.  Ceftuy-cy  rapporta 
cela  à l’Empereur  corne  chofe  afleuree,8c  rcceut  deux  cens  efeus  d’or  du  R oy  pour 
luy  perfuader  de  defeendre  au  combat  auec  les  François  : là  où  le  Roy  n’auoit  in- 
tention que  de  ietter  des  viures  dedans  la  ville.  LcRoy  aduerty  par  la  Lande^qu’il 
ncpouuoit  pas  défendre  la  ville  plus  de  dix  ioürs  » partit  deSain£t  Quentin  pour 
fecourir  les  liens. 

Il  y auoit  en  farmecdu  Roy,douze  mille  hommes  de  pied  Suifles  , cinq  mil 
Allemands.^  dix  mille  tant  Picards  qu’autres  de  ceux  , qui  pour  les  fiefs  nobles 
ont  coullume de  fournir  desfoldats  au  Roy  tplusdcfix  mille  hommes  darmess 
mille  deux  cens  cheuaux  légers,  & les  regimens  du  Roy  ôcdu  Dauphin,  outre 
ceux  qui  auoient  volontairement  pris  les  armes  dcfqucls  le  nombre  efioic  tres- 
grand. 

François  de  Bourbon,  plus  cogneu  par  lenomdeComtedcSaina  Paul , 8c 
Claude  Annebaut  Admirai  cfloient  chefs  de  l’auantgarde.  Elle  efioit  compofee  g 
partie  d’Allemands  & de  Suifles, & partie  de  prançois.  Le  Roy  conduifoit  le  ba-“ 
taillon  du  milieu  auec  Henry  fon  fils  aifnéaufquels  Odoard  duBiez  Marcfchalde 

France  eftoit  ioinft.ll  contenoitle  gros  des  Suifles,lcscompagniesdcsgardcs  du 
corps,8dafleur  de  laCauallericFrançoife.  L’arricreg.irdc  eftoit  fermée  par  An-  - 
thoinede  Bourbon  Duede  Vcndofmc,8c  Claude  8c  Guyfe.  Les  cheuaux  légers  ne 
furent  rangez  dans  aucun  bataillon, pource  qu’eftans  proches  des  cnncinis,ilshar- 
celoient  tous  les  iours  par  diuci  fcscfcarmouchcs.  En  quoy  linduftrie  8c  la  valeur 
de  Charles  de  Cofleficur  de  B rilTac, 8c  d’Efcan s fleur  de  laPeruce  , parut  princi- 
palement durant  toute  la  guerre.  Auccque  cefte  armee  le  Roy  le  rendit  à vnc 
petite  ville  de  Cambrefis  non  loing  des  ennemis.  Gonzague  voyant  le  Roy  fi 
proche,r.iflerabla  tous  fes  gens  en  vn  lieu, Icfquels  il  auoit  efeartez  en  diuers  lieux 
pour  picorer. 

La  ville  eftoit  alfiegec  dVn  lieu  nommé  Morman,d’vnc  part:  Sc  de  l’autre, 
deFaiere.  L’vne  8c  l’autre  armee  de  l’Empereur, craignant  d’eftrcplusfoiblequc^ 
les  compagnies  Françoifes,fc  remit  en  vnc, l’Empereur  auflTi , qui  rcfidoit  à Van-'^ 
nc,aduerty  delavenuc  du  Roy  , fe  tranfporta  dedans  le  camp:&  les  forces  des 
deux  Princes  s’.approchercntdû  fi  pres,quc  les  pièces  de  canon  portoient  d’vncap 
à l’autre.  L’Empereur  qui  auoit  c hoifivn  lieu  commode  pour  le  ficniattendoit  que 
le  R oy  l’allaft  aflaillir.  Apres  qu’il  vit  qu’ilfe  contenoit  en  fon  camp  , il  remua  le 
fien  plus  loin. 

Cependant  le  Roy  ayant  attendu  trois  iours , fans  que  les  Impériaux  fc  bou- 
geaflcnt,ietta  dedans  la  ville  toutes  les  prouifîons  necèflaires,des  habits,de  la  pou- 
dre,8c  tout  autre  appareil  : retira  les  foldats  fatiguez  des  incoramoditez  8c  de  la 
longueur  du  fiege, 8c  en  fift  entrer  de  frais  en  leur  place,8cannoblit  ceux  d'entre 
eux  qui  eftoient  roturiers  : 8:  abolition  de  tous  crimes  à ceux  qui  en  auoient  com- 
mis. Durant  cela  toutesfois  il  fe  fift  toufiours  quelques  legeres  efcarmouches,où 
fort  peu  de  François  moururent, excepté  lean  Andouin  Guycnnois,vaillant  hora- 
mc.La  magn.inimité  de  courage  de  Pierre  Stroze  Florentin  y fut  auflîrccomman- 
dec. Il  y auoit  vne  petite  riuiere,qiii feparoit  le  camp  du  Roy  d’auec  celuy  de  l’Em- 
pcrcur.Leiour  de  douant  que  les  François  fc  rctiraffent , il  aduint  que  quelques 
gens  decheual  s’auançans  prouoquerent  Icstmpcriaux  au  combat , 8c  les  autres 
s’embuebe^'ent  autour  de  la  riuierc  auec  quelques  legeres  pièces  de  canon.  Les 
Impériaux  combattirent  afprement,Sc  défia  les  vnsfuccedans  aux.'iuirespourfui- 
uoient  fiviuementlcs  François,qu’ilslcscontraignoicnt  de  reculcr.Ccuxqui  s’e- 
ftoient  misenembufehefans  que  les  autresenfeeuflent  ricn,voyans  cela  parurent 
8ctirans  rartillcric,qui  eftoit  cachee  dedans  les  cannes  8c  ioncs  , deflus  leslmpc* 
riauXjCn  tuèrent  vne  grande  partie, 8c  tournèrent  lereftè  en  fuite.  Mais  les  Impé- 
riaux decouurans  la  fraude,rortirent  de  leur  camp  en  bataille  auec  le  gros  de  1 ar- 
mcc-.Sc  crioit  on  défia  de  parc  8c  d’autre  aux  armes , fi  le  Roy  voyant  les  fiens  au  • 
dcfpourucu,n’cft  foudain  faiià  cirer  quatre  grolTcs  pièces  de  canon  fur  les  ennemis. 
Quelques- vnes  d’icclles  furent  lafchccs  de  forcc,qu’elles  en  rucrenc  vn  grand  nom- 
bre par  terre,8c  commencèrent  à mettre  les  autres  en  defordre.  Ainfi  eux  voyans 
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A lesFrançoispreftSifc  mirèrent  le  mcfmeiour  en  leur  camp.  Les  prançois  comme  u.o.  iiii 
a(reurezdelab.ataillc  pour  le  lendemain,  préparent  leurs  armes,  excitez  par  vne 
excellente  harangue  du  Roy.  _ 

L'Empercurauinayant  grollî  Ton  année  de  quelques  frefehes  trouppes  d'An- 
glois  St  d’Allemands  ne  fembloit  pas  deuoir  refurct  le  combaciSc peut  eltre merme 
qu’il  y enftdefon  bon  grc  prouoquétes  François.Le  Roy  qui  voyoit  Landrefy  ra- 
uiûu.iillédcl.i  forte.de  peur  que  les  François  ne  craignilTcnt  la  force  Se  violence 
des  ennemis, laiflalacquesdeVcruinsàladefcnce  delaville:&:nciugcapoincne- 
cefTaire  de  venir  aux  roains.Parquoy  enuoyant  deuam  le  bag.ige  enuiron  le  foir.Sc 
inonllrant  vne gr,indecnuiedecorabattre pour  le  lendemain, il  fe  retira  durant  la 
nui£l  en  ordonnance  de  bataille. 

Les  Impériaux  ayans  cognu  le  départ  du  Roy  , comme  ils  fçauoycnt  très-  RciniAe  ia 
bien  les  chemins , 8c  qu’il  falloir  que  le  Roy  paflail  par  la  prochaine  forcft,  auflâ 
le  pourfuiuirent  ils  en  intention  de  le  combattre.  Il  fc  hll  quelques  Icgets  com- 
3 bats  de  part  Sc  d'autrc.aiifqucls  plufieurs  des  Impériaux  demeurèrent.  En  l'auant- 
gatdc  elloient  leDauphin.le  Duc  de  VenJufme.le  Comte  de  Sainfl  Paul  ScAn- 
nebaud.  Ceux-cyacccptans  la  charge  du  combat  au  point  du  iour.Sc  mcfpcifans 
le  petit  nombre  des  ennemis , feruerent  fi  viuement  fur  eux.quc  ceux  qui  pour- 
fuiuoient  les  François  tournèrent  euxmefmcslc  dos,pcrditent  grand  nombre  des 
lcurs,8i  dit-on  qu’OfVauian  Frcgofc.Louys  d’Aruel.Sc  le  Comte  de  Rciix  y furent 
pris:mais  queparmy  le  tumulte  de  ceux  qui  pOurfuiuoient  les  fuyans.ils  efehap- 
perent.LcRoyfuiuoit  l’auantgarde  auecque  le  gros  de  l’armee.  Aptes  auoir  tra- 
uerfé  le  pont.fur  lequel  il  falloir  pafler  les  troupes, il  s’artclla.S:  fc  tournant  deucts 
les  ennemis, les  attendit  quelques  heures  diiranttmais  en  vain.cncore  qu’ils  fuflent 
d'autant  plus  marris  de  celle  clufion.qu’ils  l’auoient  plus  longuement  pourfuiuy. 

Cat  ayant  défia  retire  leurs  troupes  en  lieu  feur  , ils  eullent  eu  bien  de  la  peine  i 
paruenir  iufquc  là. 

Les  François  loUent  ce  confeil  du  Roy.  Carayant  tafraichy  la  ville , qu’e- 
Hoit  il  befoin  de  faire  autre  chofe , finon  d’eluder  les  troupes  Impériales.  Mats 
^ l’Empereur  affcâoic  le  combat,  dillimulant  lefortdoubtcux  d’iceluy.lcquelilre- 
doutoit  toufiours.  Toutesfois  pluhcursdesgensdcchcual.qui  elloient  Ibrtis  des 
derniers,furent  attaquez  par  les  ennemis  .Et  Ican  Lofle  port’enfeigne  delà  compa- 
gnie d’Efears  y demeura  prifonnier.  Ainû  le-Roy  tcuini  fain  8c  fauf  en  France  auec 
Ton  armee. 

Mais  d’autre  collécemefmean  ne  fut  pasmoinsfafcheuxaudedasàquelqucs- 
vns,quil  l'auoitelléau  dchors.LeslaboUrcutsrcccuoientplulieurs  pertes  8c  dom- 
m.ages  mefme  dcsfoldats  François.Par  le  commandement  du  Roy  il  y eut  des  Cô- 
miRaircs  députez  pour  teprimer  leurs  pille. 'es.  A caufe  de  la  gabelle,  ou  caille  du 
fcl  plufieucsfutcncaccufcz.plufieurs  condamnez, qui  mcfpcifans  les  Ediâs  par  vne 
vaine  témérité excicoient  lesauccesàenfaireautanc.  On  Icua  des  deniers  fur  les 
villesfoubslenom  d’emprunc,8cceprudemmcnc:pourcequ’il  falloit  faire  telle  à 
defipuilTanccs  forces  des  ennemis. 

Finalement  la  Chambre  d'Anjou  fut  cRablie  à Paris  ; où  lean  Bertrandi 
® PreCdent  au  Parlement  équitable  & droiûuriec  , prelîda  quciquesfois  auccques 
d’autres  fages  luges  donnez  parle  Roy  .pour  rechercher  les  familles, aufquclles 
il  elloic  iniquement  paruenu  quelque  chofc,dc  cequiclloit  deu  au  Roy  ou  à fon 
domaine.Par  l'humanité  de  ceux-cyplufieurs  choies  furent  moderees.cômc  aullt 
parlaclemcnce  du  Roy  .Et  dit-on  ncantmoins  que  les  Mannequins  StiesLicures 
furent  condamnez  pour  cefaiâ.  Deccux-cy  quelqucs-vns  fe  plaignant 'depuis 
d'cllre  efpuifcz  d’argent , crahfigerencauec  le  Roy  moyennant  de  grandes  fom- 
mes.Mais  il  aduint  quelque  temps  apres.quele  Roy.vfant  du  nom  de  fon  domaine 
côme  du  droit  d'vn  mineur  voulut  dire  rellitué  en  cnticr,8c  pour  iuger  la  cognoif- 
fancedelarcllitution  HrdercchefalTcmbler  dcnouueauxlugcs.Touicfois  lcRoy 
ne  fcfoucia  pas  tropàla  En  dételle  rcllitution.Sc  ne  fut  point  au  vcay  rellicué  par 
higcmenc. 

Renier  Gentil , Prefident  des  Enqueftes  à Paris,  fut  aulTi  exccutc  publique-  sapplîaila 
ment , pour  plufieurs  crimes  énormes  donc  on  l'aceufoit.  Le  vulgaitecreucquc 
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ki.s.xtiT.  l’on lecondjmnspouraaoirdeftourncles comptes  & papiers  de  Ponchcr  Thre>A 
iunerdu  Roy.qui  auoit  elle  condamoc  long  temps  deuant.  Franqois  Alaman  e< 
(tant  pareilfemcntacculc  prouua  depaislon  innocence, tctutablous  par  arreft 
dupriuéConleil. 

M.ginnts  En UplacedeFranqoisde  Montelon n’aguere  de(Fum(l,rutde(ignérranqoit 
nouuciuii  & deCheman,cn  raucurüeClaudeAnncbaut  Admirai,  pour  exercer  la  charge  de 
dM"cô”fciî-  t-*’3ncelier. llyeuttoutplein  de  nouueaux  Officiers  & Magiftrats inllitucz:  Sc 
icti.  comme  ainfi  fut  que  l'an  precedent  le  Roy  eufl  leulement  créé  quinze  Coniciliers 
en  quelques  lieux,  il  y en  adioulla  d'abondant  cinq  autres,  qui  forent  pris  pour  la 
‘ plus  paît  ou  desicuncs,  ou  d'entre  les  riches,  fans  aucun  ergard,ny  de  leurs  mccurs 

nydcleurviepalTee.  H enfuttoutesfoismefléplulIeDrs  en  l'adminiflration  de  la 
Republique,non  inutiles.  & lqauans,&  les  Seigneurs  de  la  Cour  cherchans  tous 
moyens  iletrouuerderargent,iladuintqu'i  Roiien,à  Bourdeaux,Toulouze,  & 
aux  autres  Parlemens,il  y t utvne  nouuelle  Chambre  de  luges  e(lablie,à1'in  (larde 
ceux  qui  prefidcnt  aux  Requelles  à Fans.  Mais  le  peuple  cllant  degarny  d'argent  g 
à llourdeaux,on  n'y  trouuapointd'achepteursid'où  il  arriua  que  cell  edabhde- 
ment  ne  fucceda  point  en  cclieu.  lied  vray  que  le  Roy  portoittelleafFeâion  à(bn 
peu  P le,que  s’il  n’y  eud  edé  contraint, iln’en  fud  ïamais  venu  lâ.Mais  & ceux  qui 
lugent  prudemment  descho(ès,voyoyent  bien  que  puis  qu'il  falloit  entretenir  tant 
de  compagnies,  le  peuple  rraoqois  n'clloit  pas  trop  greuc , fi  par  ce  moyen  le  Roy 
pouuoitamallèr  de  l'argent,  l'arquoy  la  necc(ntclemblantl'eztorquer,vn  chacun 
le  prenoit  en  patience. 

Cependant  aufil  le  Roy  fit  plufieurs  falucaires  Ordonnances , telles  que  celle- 
Siina  cyi,Qu]ezHofpitaux  quif  doyent  dedituez  pour  les  malades,ou  pour  les  pèlerins, 
<<>>> tuuchini  mcmoircdei’Holpitalitcreroitrenouucllec,8tentretenu£ârauenir  par  deshô- 
ic5  holfiiiui'  mes  pieux  à ce  commis.  .Niais  telle  ed  la  condition  delà  France,  que  pluficnrscbo^ 
fes  s'y  ordonnent  ra:nûement&prudemment,lefqueIlestoutesrois  aucun  n’exe* 
cute  plus  incontinent  apres,  pourla  n.  gligence  de  ceux  qui  deuroyent  principa- 
lement y tenir  la  main,  Sc  certes  l’exhortation  de  Charles  de  Marillachôme  très- 
docle£c  tres-humam  valut  beaucoup  pour  exciter  ?c  aiguillonner  le  Royirenou-^ 
uellerde  fifaimdsEdiéts. 

yi  Ccschofcsdonc  s'ordonnansainfi  encetemps,  l'Empereor  cependant  s'a- 

c hemma  dedans  l’Allemagne  pour  tenir  ladiece  à Spire.  Là  tut  premièrement  por- 
t;  par  diucrlcsdiffimulaiionsa,  feintiles.deconfirmer  ladoûrtnequiedoiciade 
long  temps  en  controucrlè.  En  apres  l'Empereur  commença  de  demander  lê- 
d .AllemanscontrcleRoy  de  France  par  vnecautelculeoraifon. Combien 

■ c^iuiaL  quc(difoit-il)ie  ne  demande  pas  moins  de  l'aide  pour  sous  que  poutmoy,& pour 
lenu.,  eCtie  toiitcl'AlIemagncà  l'encontre  d’vn  Roy,quifepetfuadede  longtemps  qu’il  pofi 
le  Roy.  (èdcvntrcsnuble&florilTant  Royaume,  afin  de  faulTer  par  lapuifiancc  & grad- 
” dcurd'iccluy  les  barrières  du  droicldela  paix, del’amitié, de  l'affinité,  2c(è  faire 
" croire  que  les  Royaumes  des  Roysvoifins,  les  alliez,  & les  peuples  Iny  doiboenc 
’’  (cruirdeproye.  Ayaiitjagadé  les  contrées  prochaines  deFAllemagnc,  que  rede- 
” t’il  finon  qu'il  pafiè  iniques  en  AllemagnemefmeiEnlàcaulêil  faut  repoulTer  le 
” d.inger,  qui  regarde  l interedd'vnchalcun.  Etdepeurquevous  ne  craigniez  que  D 
” il  yaitiiu  perilà  l'exterminer,  ieletiensdefialicdetantdelacs,  qu’ilnelè  deue.  ■ 

” lopperaiamais d'aucun, que pacladedrucliondela Gaule, on parvn tel afFoiblif- 
” fement d'icelle,  qu’à  l’aduenirilapprendrancs-volontiersàfupporterleiougdes. 

” Allemans. 

Rtfponctdci  -Li  dclTus  les  Seigneurs  Allemans  rcfpondirent  à l’Empereur:  QiFils  pa-. 
Aiicin.as»  cifi.ifTent  leurs  débats  cuxmefmcs,  & puis  fi  l’affaire  ne  fuccedoit  paslelooleur 
dcfirqu’ilsla  voidaflententr’eux  parles  armes  fans  y méfier  les  Allemands.Qoe 
pour  eux  ils  (uiuroyentle  partydu  Roy,  comme  ils  auoycnt  faiû  autres-fois, 

& ce  fuiuant  la  foy  qu’ils  luy  en  auoyent  donnée.  Qu'ils  auoyent  quelques 
gages  d'amitié  vers  luy  , lefqucllcs  ils  n'auoyent  aucun  fubieâ  de  violer. 

Car  il  leur  anoit  promis  dés  long  temps  de  mettre  peine  , à ce  que  ces  dilfe- 
rens  fulTcnt  iugez  par  vne  alTemblee  de  Peres.  Que  iufqucs  là  les  coroman- 
dcinens  du  Roy  leur  auoyenr  feinblé  pleins  d’équité  Sc  d'humanité  , & qu'ils 
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^ ‘ A ûuoiehtvfcdcluy  commed’vnvoIfinpaifiblc&bicn-vcillat.Defortc  que  rontiéc  Mi  d.xu^T 
(i*;  que  l’Erap.n’cuft  rien  cffeftuc  en  ccftcaflcmblccjs’iln'cuftnfïonftrc  des  [«très  que 

le  Roy  iiiy  auoic  autrefois  cfcritçs,par  Jiefquelles  il  ladmoneftoit  ques’il  fe  vouloic 
accorder auecluy, il  neredoutaft  aucunement  les  Allemands,  qu'il  leur  enuoye- 
roit  vn  fi  bon  fecours  de  Cauallcric  pour  les  ranger  &c  dompter,qu’ils  feroient  con- 
traints d’abiurcr  leur  nouuelle  doÊÎrinc. 

jPluûcursontpenféquclesAllcmandsermcusparcesletiresjpromircntvolon- 
tairemenc  à l’Empereur, de  luy  fournir  autant  de  fecours  qu'il  voudroic  contre  le  * 
Roy.EcccrteslcRoy  deliberoitparquelsmoyensilpourroit  deftourner  ceftora- 
, gededeflus  foy.Parquoy  pour  rendre  les  efforts  de  l’Empereur  fans  effccb,il  auoic 
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enuoyc  à Spire  Ican  du  Bellay  Cardinal, François  Oliuicr  Prefidenc  à Paris,qui  foc 
depuis  defigné  Chancelier  , 8cAÔficaindcMalcyBaillifdeRoüen,pcrfonnagcs 
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d’vn grand  cfprit.Ceux-cy  foret  exclus  de raflcmblce,&aduertis  par  lettres, qu’ils  eacluidcla 
fe  retirafrcntpromptemcnt.Ainfinelcurreftantquecemoycnilsfepurgcrentpar 
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lettres  publiquement  efiçriptcs  au  Roy  ,tournans  toute  l’occalion  de  la  guerre  def- 
fus  l’Empereur., 

le  raconteray  encelicu  , cequiaduint  vnpcudcuancjaumefme  hyucr.  Il  y 
auoit  Vn  lieu  alTcz  fort  nommé  Mar.an,d’où  il  eftoit  facile  detraiierfer  cnla  Grè- 
ce. De  là  commclcs  François  s’acheminans  contre  Solyman  culfentefté  fouuenc 
forpris , lcRoyauoit  occupé  cefte  place  , &les  Impériaux  n’auoicnt  pas  encore  . 
lors  quitte  IcdcITeindelarccouurer.Or  Maranfot  pris  de  cefte  façon  par  les  Fran- 
çois cnuironl’an  mille  cinq  cens  quarante  deux.  Bertrand  Sacebias  Vdin  eftoie 
tellement  familier  aucc  ccluy  qui  cômandoit  dedans  Maran  place  tres-munie  pour 
Ferdinand  Roy  des  Romains  , qu’il  n’y  auoic  rien  depluseftroittemcnc  conioinC 
que  leur  familiarité. 

C eftuy-cy  pefanc  fes  moeurs  à la  balance  de  cefte  familiarité, cherclioic  l'occafiôi 
par  laquelle  il  pourroit  acquérir  lafaueur  du  Roy  en  luy  remettant  Maran  entre  , 
les  mains. 11  conféra  donç  de  l'affaire  auec  Ican  de  Monluc  Ambafladeur  du  Roy  à 
Venife, homme  excellent  cnefpric  &encrudition.L’Ambalfadeur  l’aiguillonna  à 
^ exécuter  ce  qu’il  offroic,&  luy  fiftouuerturcdclarccompcneequ’il  en  pouuoit  at- 
tendre du  Roy.  Bertrand  fit  participant  de  fond  effein  vnnomméTurchetBerfan. 
Ccftuy-cy  fçauoic  qu’il  y auoic  faute  de  bled  à Maran.  Bertrand  feignit  d’y  vouloir 
ieteer  deux  nauires  chargées  de  bled. Le  Capitaine  l’exhorta  de  cefairc.  Il  cquipà 
deux  grands  vaifleaux  pleins  de  bled  en  apparence, mais  en  effeû  garnis  de  gens  ar- 
mcz.Ec  défia  ils  s'eftoienta^duancez  quelque  peu, lors  que  quelques-vns  commen- 
cèrent à ferepentir  d’vne  entreprife  fi  hardie, s’ils  n’euflent  efté raffermis  Sc  enflarit- 
mczparlesrecompcnfcsdcIcandclaGucrce.Defia  les  nautres  cftdient  proches,  ' 
Benrandaduertit  quclcbledàrriuoic.  Cependant  que  l'on  ouuroic  la  porte  pour 
le  faire  cntrer,lc'sgenfdarmesfaillirent  dehors  Sccrians  le  nom  de  la  France  en  cuc- 
rent  plufieursjcn  prirent  grand  nombre  de  pcifonniers,  6c  cmracnans  mefmclc 
; Capitaine  fc  rendirent  Maiftres  de  la  place. 

Mais  ceux  qui  l’auoienc  ainfi  prife  , à caiifc  du  peu  d’hommes  qu’ils  auoient 
eftoienc  cous  les  iours  atténuez  de  veilles.  Auccque  cela  les  voifins  accufoienc 
V la  perfidie  de  Bertrand . Et  qui  plus  eft , Turchcc  complice  de  la  confpiracion , 
Demetrrus  Grcc,Bapcifte  Salus  8c  Montan  firent  complot  d’opprimer  Bertrand. 
Nicolas  Torre  s’efforça  en  vain  de  chaffer  les  François  delà  place.  Car  Sineus  Sc 
rAmbafladeur  du  Royy  preftants  du  fecours, tous  fes  efforts  furent  inutilcs.Cc- 
• pendant  Bertrand  forçant  de  Maran , la  ponc  luy  fut  fermee  par  Turchcc , fous 
couleur  d’auoir  fai £1  de  nouuelles  pratiques  auecque  l’Empereur.  On  tient  que 
rpncifafurluy  des  coups d’arquebufe,mais  qu’il  fefauuadu  péril  paf  la  fuitc.S’a- 
chcminanc  à Venife, il  y foc  cres-humainement  receu  par  les  Royaux.  Torre  pref- 
foir  les  François  qui  eftoienc  dedans  Mar.in.  L’Ambaffadeur  du  Royfift  auecque 
Conftantius,qu’ilyfcroic  enuoyé  des  hommes  induftrieux  aux  dcfpens  du  Roy.- 
-A  ceft  cffcél  furent  choifisSylueftre  R onigue,&  Pamphile  Curinald.  Mais  ayans 
flfté  agitez  de  la  tempefte  de  la  mer , il  fallut  qu’ils  prinffcnc  vne  nouuellc  x«- 
folucion. 

‘ Finalemcrit  pai*  l’induftrie  de  rAmbaffadeur  , èc  d’Efchenay  furnommç  de 
/ Tome  II.  ' ' Nn  ij 


' i 
\ 

•i 


jp  * , 

« \ 
lA 


ï -rr 


M«r*aTeo4a 

amVcouicpi 


•fn»é  ptt 
FctdiBaad. 


Atelon  & 

MonieUa 

pÜies. 

Sie^  de  Lu- 
xcmi>0(ug. 


a 


Nnl&Bce  de 
f raofois  XL 
daocfo. 


De^io  de 
rFmp.dadc> 
ftraite  le 
Koftome  de 
France 


4.14.  Hiftoirè  de  F ràrtceXiure  XXXIt  î. 

Vinley.qui  enuoicrciit  là  des  gcnfdarmes.lcfquels  ils  auoient  leuez  en  la  Duché  dé  A 
Fcrrarc.ies  efforts  deTorté  furent  fans  effcâ,&  les  genfdatmcs  entrèrent  auecque 
les  ptouilions  qu’ils  menoient.  Hilaire  Sineus  8c  Valdien  leuans  de  tous  coftez 
du  fccours  fous  le  nom  des  François  , dcftruifirent  quelques  places.  Anteefor- 
tant  d’vne  embufehe  , laquelle  il  auoit  vaillamment  8c diligemment  faiéte, mais 
plus  courageufement  que  prouidemment  j apres  en  .luoir  mis  quelques-vns  à 
mort,fut  luy  mcfme  emporté  d’vne  balle  d’atqucbufc  tirée  de  lapart  des  Ftàçois; 

Cependant  quelques  galeres  des  Vénitiens  , dont  efloienc  chefs  Bernard  Sa- 
gtedufc>Philippes  Bragamn>Thoma5  V chicr,8c  Iules  Moteriechjfirent  que  Maraii 
^ renforcédebaftions  8c  de  viures,8c  Raymond  s’y  achemina  au  nom  du  Roy  pout 
pacifier  le  différend  d’auec  Bertrand  BcTurchet.  L’Ambaffadeur  du  Roy  appellai 
Tutchet,8cparfonexhoriation  l’vnfut  reconcilié  auec  l’autre  : encore  que  tous 
deux  fe  viiuaffent  qu’ilne  falloit  pas  du  tout  fe  fier  aux  amis  reconciliez.  Le  Roy 
donna  depuis  Marah  à Pierre  SttozCiqui  le  vendit  aux  Vénitiens, non  fans  lé  fçeù 
du  Roy  .pour  trente  mille  efeus  d’or,qucl’on  appelle  vulgairemêt  dncats.Qin  plus 
effiles  Vénitiens  luy  en  donnèrent  encore  jooo.poutranillcrie.LcRoy  Fetdinîd 
en  faueur  de  l’Empercur,ou  pour  fon  profit  commença  lors  d'aflieger  celle  place 
par  mer  8c  par  cecre.Montlucqui  tefidoit  Ambaflàdeurdu  Roy  à Venife,impetra 
des  Vénitiens, que  l’on  enuoycroit  du  fecouts  de  leursvaiffeaux.de  leurs  nauton- 
nicrs.Sc  de  leurs  viutcs.aux  affiegez-  Deux  nauircs  ch.atgees  de  pfouiCons  fiirenc 
introduises  en  la  place  : lebaffion  que  les  ennemis  auoient  conffruift  autour  de 
riflcvoifinc,abbatu,8c  le  liège  leiié. 

Les  Impériaux  au  milieu  de  l’hyuer  conduits  parCuillaumedeFafiembcrg 
faccagerent  Ârelon  8c  Montcjan;8c  affichèrent  en  forte  Luxembourg,qu’il  y auoic 
danger  que  les  François  preffez  ou  de  la  force,ou  de  la  neceflité  des  viures  ne  ren* 
diffcntlaplace.Longueualcommandoitenla ville.  CJ^lques  compagnies  alTcm- 
blecs  en  diligence  mus  la  conduite  de  lean  Prince  deMclphes  , 8c  de  Claude  de' 
Dampictre  y coururent.  La  ville  fut  abondamment  raftaichie  de  viures  , 8c 
Fuftemberg  contrainS  de  fe  retirer  auecque  fes  trouppes.  CJwlques- vns  de- 
ceux  qui  demeurèrent  derrière  ,'  apres  ta  retraiûe  de  Fufferaberg  en  lieu  feur,'^ 
furent  tuez.  Vne  autrefois  Pierre  Stroze  conferua  la  mcfme  ville  , ayant  ietté 
du  rauiSuaillement  dedans,  8C paye  de  fes  propres  deniers  la  folde  des  garnirons; 

Enuiron  ce  temps  nafquit  vn  fils  à Henry  Dauphin , comme  ainli  fiiA  que  Ca- 
therine de  Medicis , Princeffe  vertueufe  8c  de  grand  efprltffa  femmeme  luy  en  euff 
tufque  là  cnfinté  aucun.  Elle  auoit  pour  pereLaurem  de  Medicis  & pour  mere 
vne  Dame  françoife  , iffuc  de  la  trcs-noble  famille  de  Boulongne,conioinSe  dé 
confanguinitc  auecque  la  Maifon  Roy. alle.  Sa  mere  effeinte  deuant  lebout  de  l’an 
auec Laurem.cnfanta celle filleâ l’cxtremité  de  la  mort.  Et  Dieu  voulut  qu’elle 
fuff  conferuee  pour  la  propagation  de  la  ircs-noble  lignee  de  ïrancc.  Les  parreins 
du  fils  qui  luy  nafquit  furent  leRoymefme.Charlef  Ducd’Orleans,8cMargueri- 
tefes  enfans.  La  naiffânee  de  ce  Prince  demonff  ra  f expcriênce  8c  la  capacité  de  M. 
Ie.tn  Ferncl,Medecin  de  Paris,qui  auoit  eu  foin  de  rendre  feefide  la  Roynequi  iuf- 
ques  alors  auoit  elle  fferile.comme  nous  auons  dit  cy  deuahtenl’annec  1505.  q 

D’autre  collé  comme  d’Alueayantaffembléfes  compagnies  en  plein  hyuer,8e 
fànspouuoiccllrcdeffonrné  par  aucunes  pluyes,  euff  occuppélavilledcSufe  , te 
quelques  autres  lieux,8efuff  défia  fon  proche  deTliucIn,Ie  Roy  yenuoya  pareil- 
lement vnearmee  fous  la  conduiétede  François  de  Bourbon  Seigneur  d'Anguien, 
quifitfoudain  retirer  les  Sauoyards  8c  les  Impériaux,  8c  arracha  de  leur  puiffance 
toutes  les  places  qu’ils  àùoient  prifes.Et  certes  l'iniuredcs  temps  empefeha  que  ny 
les  vns  iw  las  autres  ne  peurent  combattre  auec  toutes  leurs  forces.  Seulement  les! 
foncrellcs  furent  munies  départ  8c  d’aucre.Ec  quant  àl’£mpcreur,il  n’euff  aucune 
pcnfeéfi  eraprainteen  l’amciquedc  dcffrulre  8c  ruiner  par  cous  moyens  le  Royau- 
me de  rrance  au  printemps  fuiuanr. 

Pout  en  venir  pluffolî  à bout.il  ioignit  de  groffes  8c  puiffantes  trouppes  d’Al- 
Icmands  8c  d'Italiens  au  Marquis  du  Guaff  afin  qu’à  la  première  occafion  il  chaffaff 
les  François  hors  dcThurinic  deSauoye,8c  fe  ictta  mefme  dedans  le  gouuetne- 
mcocduLyonnoisifircacreprifcluyfucccdoic  faeurcufcfficnt.D'autce  collé  l'Em- 
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A pereurluy  raefmedelibcra  d'atucquerla  France  auecques  vne  puUTaote  armee:  «.  o.  iir. 
Sc  d'aurre  part  Henry  Roy  d'Angleterre  promit  deléioindred  l'Empereur  apres 
auoirlubiuguc  quelques  autres  ville$,&  que  tous  deux  enremblefaccageroyencla 
ville  de  Paris,&  partageroyent  le  R.oyaume  de  France  entt'eux. 

A£n  d'aller  au  deuant  défi  grands  efforts,  le  Roy  auoit  délibéré  de  marc  lier  au 
deuant  de  l’vn&  de  l'autre  auec  trois  armées  ; Ettoutesfois  cela  n'agrea  pas  aux 
Seigneurs  de  Ion  Cuolêil,oupourcequ’ilsvoyoyent  toutes  choies  mal  dilpofees 
pour  entretenir  tant  deguerre,ou  pource  qu'ils  eflimerent  plus  à propos  dedimU 
nucr  cesgrandesfurcesdel'ennemyparla  fortification  des  villes  & places.  Tou* 
tesfoisd'Alueinriflantdcpres.ilfallut  que  François  de  Bourbon  feigneur  d'An* 
guien  mettant  précipitamment  lès  ttouppes  en  ordre,  luy  allalf  au  deuant  vers 
Thurin-.  & fi  auecques  vneautre  puilTanicarmee  l'on  full  pareillement  allé  au  de- 
uantdcs  AngloiSjle  hazard  de  laquelle  n’eut  pas  peut  ellre  auancé  lulques  ou  il 
paruiot..viaisayans  abondance  de  gensde  guerre,  ils  fe  refolurent  pour  toute  Bade 
- B mettre  leur  efperance  en  la  fortification  des  villes.  Ces  grandes  fie  nombreulès 
trouppes,  qui  elloyentappareillees  pour  alleraudcuantde  l'Empereur  vers  Tal- 
ion,nirent  plus  tard  qu'iInefailloit,mifas  en  ordre. 

Défia  le  iour  approchoit  auquel  lES  V S-C  HRIST  ires-bon,  fie  tres- 
puifTant  relTufciia  des  morts,  lors  que  d' Anguien  alfaillit  la  ville  de  Carignan  mu- 
nie par  lesImpetiaux.Maisluy  feiournantautourde  Carmaignolles,  fut  aduetty 
que  les  Impériaux  approeboyent  auecqued’Alue.  Ilyauoiten  farmee  del'Em- 
pereuriufquesau  nombrededix-huiélmillehommes  de  pied, fçauoir  e(I , neuf 
mille  Allemans,  que  l’Empereur  auoit  toutfraifchemcntenuoyezâ  d^luedeux 
mille  vieux  Efpagnols,fic  reptmilleltaliens,auecque  milledeux  cemeheuaux 
légers. D’Anguien commença aufli  à remuerles compagnies, afin  de  prelentcrla 
bataille  aux  Impériaux.  Il  y auoit  enfbn  amice  quinze  nulle  piétons, fie  deux  mille 
hommesdecbeualbrauesficvaillansilerefledcstrouppesauoit  eflé  dirpofë  au- 
tour des  prochaines  villes.  Les  Seigneurs  Italiens  fit  SuilTes  efluyent  d'aduis  que 
Q l’on  ne  combatifl  point  : les  Françoisau  contraire  y cftoyent  incitez,fi(  par  la  dilete 
detoutescho(es,fiê  parlesparolles  du  Roy,qui leurauoit  dénoncé  que  fi  ilsre- 
tournoyent  en  France , il  les  tiendroit  cous  pour  ennemis.  Il  fut  délibéré  fi  ce  iour 
là  l'on  oflriroit  lecombncà  l’ennemy.  au  confeil  efloyenc  les  Seigneurs  de  Boutie- 
re,  Paul  de  Thcrmes,d'OITun,  de  Langey,de  Santal,  de  Birague,  d El'cars,  de  Dâ- 
pierre.  fit  de  S.  lulian.  Il  fut  atrefié-quece  iour  là  l'on  mettroïc  feulement  les.gens 
de  cbeualen  auanc,  afin  d’efprouucr  quelle  intention  les  ennemis. aucoyent  do 
combattre. 

LaCauallerietireeaux  champsrencontraleslmperlauxpresd'vnlieunom-  Bcaîii.  de 
me  C'erifolles.  Défia  les  auaot-coureucs  approchoyent.  Le  relie  commença  CcrifollH- 
de  s'attaquer  en  forte  de  part  fie  d'autre,  que  d'Anguien  fe  repentit  aufli  tort  de 
n'auoir  pas  rangé  coutefon  armee  en  bataille.  Mais  les  cnnemiscampez  en  lieu  bas 
nevoyoyentpascommodemencquelles  efloyent  les  forces  Françoifes.  Ainfi  ce 
iour  apres  diuers  combats  des  hommes  de cheuaI,d'Anguicnfe retira dedansfon 
camp. 

Le  lendemain  toutes  les  deux  armees  s’appreflerenc, comme  pour  fe  donner 
jQ  vne  aüeuree  bataille.  DésIepoincduiourcclledesFrançoisfucmife  en  ordon- 
nance. L'auantgarde  commifè  à Boutiere  auecquela  Cauailerie.à  de  Termes  auec 
deux  cens  cbeuaux  légers,  fie  à Maur  Monald  auecque  deux  cens  autres  cheuaux, 

Lesgens  depiedFrançoisatcribuezàlcandeTée.D'Anguienluy-mefme  prit  la 
conduite  du  fécond  bataillon, accompagne  deGaliot  de  Genoillac  qu'ils  appel- 
loyent  Dacier,de  Cruflbl,  d’Oirun,de  Montreuil  de  deux  cens  cheuaux  légers,  fie 
de  quatre  mille  SuifTes  ,auec  fèpt  groifes  piecesd'artillerie.L’arriete-gardefuccon- 
duiteparClaude  deOampierre,  fit  CharlesdcDroc  affiliez  des  Italiens  fie  des 
Grueriers,  (qui  font  alliez  des  François,  non  guère  loing  des  Suifles,  ou  comme 
d'autres difént,desGrifons.)Lesennemis ne refuferenepoint  lecombat, ains s’a- 
uancerencen  belle  ordonnance. 

Lesgensdecheualcommencerentle  combat  de  parc  Sc  d'autre  pardiuerfes 
efcarmouches.  Se  combattirent  longtempsefgalcmcnt.  Mais  le  canon  ciréparles 
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îran^ois  eftonnant  les  ennemis, d’Àloe  commanda  que  les  trouppes  Alemande*,  . 
defquelles  eftoit  compofé  toutle  gros  de  l'armee  s’auançaflent  cotre  les  François. 
Eux  executans  ce  commandement  auecque  courage,  fe  lettcrcnt  impetueufemSt 
au  trauers  d'eux,  tc  tuansles cheuaux  & lescondu^leurs de l'artillene, mirée aufll 
lefeu  aux  poudres  descanons.  Lesitalieos  & Grueriers  voyans  l’artillerie dilTipee 
tafeherent  de  fe  lâuuerà  lafuite  : de  fone  que  tousdoubtoyent  défia  de  l'ifTué  de  la 
bataille.  Ce  queBoutiereZc  lesautres  voyans  meflerent  lestrouppes  de  l'auant- 
garde  auecque  celles  du  fécond  bataillon, Screruerentdegrandeimpetuofitdruc 
la  Allemans. 

Les  premières  bandes  defdits  Allemans  efloyent  de  picqniers;  celles  des  rran* 
çois  au  lli  de  picquiers,&  de  ceux  qui  eftoyent  reputez  pour  experts  i tirer  de  l’ar- 
quebuze  Sc  ou  moufquet.  Ccux-cy  fe  iettans  au  trauersdes  Alemans,enfoncereoC 
& dif&perent  trois  de  leurs  rancs.  De  mefine  façon  la  Cauallerie  Franroifè  s'a- 
uançantparles  flancs  en  fiflvn  grand  carnage-Et  quant  & quant  les  SuifTes  aaa- 
querentu  viuement  ceux  qui  elloyentendefordre.qu’apresvne  heure  ou  deux  B 
ils  lesdiiriperenttous.D'Anguiens’auançantindifcretement  an  milieu  des  enne- 
mis, fut  contraint  de  reculer.Maisrencôtrant  lesgésdecheualdes  Impériaux  qui 
fuyoyent, & s’apprefloyentd'occuperla  prochaineforeft, fe  ietta  fbudain deuus 
eux,  & les  tailla  pour  la  plufpart  en  pièces.  Il  y en  a qui  difent  que  Boutiere  s'eflanc 
fourré  au  milieu  des  Efpagools&  des  Italiens  qui  portoyent  les  armes  pour  les 
Impériaux, Scayantpar  ce  moyen  empefehé  les  Italiens  de  combattre,  aduança 
de  beaucoup  la  viâoire.  Il  ellvray  quelesEfpagnoIspalTerentdel’anantgardeen 
celle  de  demcre.penfans  rencontrer  les  vieilles  bandes  Françoifès.  Mais  pat  la  pru- 
dencede  Autiere  & desautres,on  lesattendiflde  façon,qu’ilstrouuerenttoutcs 
chofes  preflesà  larefiflance.Etcettes  la  valeur  del'infanterie  Françoifefefill  gran. 
demeotcognoiftrece  iourlâ. 

DcsCaualiersFrançois  plufieursayans  perdu  leurs  cheuaux  , firent  braue- 
ment  l’office  de  gens  de  pied,  entrelefquelson  compte  les  trois  Bonniuets  fieres. 

Car  ileft  certain  que  i'aifné  d iceux  & les  deux  autres  aufli  monflrerentvne  gran*  q 
de  magnanimité:  voireque  les  Italiens, Scie refte  deceuxquiauoyentdefiaprins 
la  fuite, retoutnerenihardimentvifage,&vindtent  an  combat.  Qm  plus  eflon 
obuia  tellementauxlonguei  picquesdes  Alemans,  que  les  François  armez  de  pi- 
ques plus  courtes  &d’erpees,diinperent  les  premiers  rancs  d’icenx.  Il  eft  certain 
aufli  que  le  Marquis  du  Guafl,  Celàr  deMaples  dt  Gnoet,n’ayans  plus  de  moyen 
derefiflerapresaHoirrondéfes affaires, fe  defiiereotdes  forces  de  leurs  gens,  Sc 
tournèrent  ouuettement  le  dos. 

Il  y eut  fept  mille  des  ennemis  tuez,  deux  mille  de  prins:  Sc  plufieurs  anffi 
delà  partdes  François  occis  tant  hommes  decheual,que  Capitaines  de  gens  de 
pied'.entrelefquelsfutdeMolle  ornéce  iour  làd'armes^Iendides.  Car  apres  a- 
noir  faiél  vne  grande  boucherie  des  ennemis,  il  fiitila  fin  enueloppé  par  ceux, 
qui  penfoyentque  ce fufldeTce, lequel efloit ce  iour  li  venu  an  combat auec- 
ques  des  armes  peu  magnifiques , Se  prefque  de  couleur  noire,  fçaehant  bien  que 
l'on  en  vouloit  principalement  d fa  tefle.Cede  Molle  efloit  natif  du  vieil  Gou- 
oemement  François  , qui  retient  encore  auionrd’huy  le  nom  de  vieille  Pro- 
uence.  D , 

Au  premier  bataillon  Se  ranc  efloyentles  Capitaines  mefmes,  leurs  Lieute< 
nans  Se  port'enfeignes  , quelques  Seigneurs  nouuellement  venus  de  la  Cour, 

Se  lesplusvaillans  Sc  renommez  d'entre  les  fbldats  S.  Iulian  Sc  rourlin  condui- 
foyent  lesSuilTes.  Comme  d'Aoguienteooquépar  les  fiens  rctournoit,  de  Fer- 
uafque  chargea  le  premier  fur  les  Hpagnols,  qui  fe  retiroyent  dedans  vn  Monalle- 
re appelle  Cafeneuf.  Les  Italiensqui  auoyentfuiuy  Sc  le  party  de  l’Empereur,  SC 
cetuy  des  François  remirent  tous  enfuite.  Se  les  ennemisfuyans  vers  Afl,  furent 
deflrooOèz  parceuxdeCifleme.En  ce  combat  furent  tuez  Moncaldevn  de  la 
Nobleflè  des  Armagnacs,Paflin  de  Crocy,de  CheDans.Monfàllepon’enfeignede 
lacompagniedeCrufTobSc  GaliotDaciergrieuementblefTé.  Car  comme  iflè  fut 
iettéau  milieu  desgensde  pied  ennemis  allez  legerement  armé,  il  receutquelqnes 
conpsdepicquesautonrdesaiirellesSc des  iarrets.oiifcs  armes  eftoyem  les  plus 
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^ legeres,de(qaelsiifucruc  par  terre,  & quelques  iours  apres  en  mourut.  Adrian 
de  Ludrac,  que  Ton  appelloit  de  la  Motte-dain , fut  aufll  lailTd  pour  mort en> 
tre  les  blelTez  : Mais  il  en  guérit  depuis,  en  forte  neantmoins  qu'il  le  refTen- 
tid  toujours  de  fesplayes.  11  y eut  plus  de  huideens  hommes  de  cbeualFran> 
qois  occis,  & entr'eux  plufleurs  de  la  compagnie  du  Seigneur  d^Anguien.  Le 
Marquis  du  Guad.ôcCefar  de  Naples  fuyans  es  monts  voifînsnefurentpoinc 
* pourfuyuis  des  François;  & par  ainfi  apres  auoir  perdu  vne  partie  de  leurs  gens, 
qui  fut  furprinfe  par  les voifins, ils  paruindrent  iu/ques  â A d.De Termes pour- 
fuiuant.le  Marquis  plus  loing  qu'il  ne  conuenoit,  Ton  cheualfut  bleflc  entre  Xcs 
ïambes,  &luy  pris. 

D'Anguien  s’auançantdelàiulquesâCangnan,placetres-forte,renuironna 
toute  de  foaarmee.Etpourcequ’apreslaviâoiregaigneeilauoitfurprisde  grads 
conuois  de  viures,lcrquelsd'Aluevouloitietterdedanslavilie,  il  donna  ordre  à 
cequel'onn'y  en  peufb faire  entrer.  Dedans  Carignan  commandoic  Pierre  Co- 
( B lomne,  les  ancedres  duquel  auoyenc  rendu  beaucoup  de  fèruices  à l'Empe- 
reur. Ceduy-cy  bien  que  defgarny  de  toutes  prouifîons  , v/à  neantmoins  de 
telle  abflinence  durant  trois  mois,  que  d'Anguien  apres  plufieurs  iours  & tra- 
uaux  confbmmcz , douta  fl  il  deuoit  abandonner  le  fiege, attendu  qu’il  n’auoit 
lien  auancéiurquesalorSfOus'ilattendroitiufquesàce  que  les  ennemis  par  lafa^* 
mine  ferendifTent.lls  endurèrent  la  faim  plufieurs  ioursdurant,&â  la  fin  voyans 
que  c’edoit  en  vain  qu’ils  defendoyent  vne  place,  laquelle  par  leur  mort  vien- 
droit  enlapuifTancedes  François,  ils  larendirentfouz  ces  conditions.  Que  Pier- 
re Colomne  & les  fiensfortiroyentauecquesfix  enfeignespliees,  qu’ils  ne  Ton- 
neroyent  point  leurs  tambours iufquesàcequ’ilseufrentpairc  le  Pau:  & qu'au- 
cun d'eux  ne  porteroit  de  cinq  mois  les  armes  contre  le  Roy.  Ainfi  Carignan  vint 
en  la  puifTancc  des  François,  Icquellieu  d'Alue  auoit  fortifid  auecques  de  gran- 
des defpences , comme  pour  ferulr  vn  iour  de  rempart  très -fort  contre  les 
François. 

Q Cependant  StrofTe,  Fetillane,  & le  Paluoifin, qui  amenoyent  quelques  troup. 

pcsàd'Anguien , lefquellesils  auoyenttireesdelaMirande,furent  furpris  U mis 
enroute  parle  Marquis  du  Ciuaft.  Mais  d’Anguien  enuoyantvers  euxdes  hom- 
mes experts  5c  vaillansaufaitde  iaguerrc,lesfidr’allier&traiâerbcnignement:Sc 
apres  s’edre  rafraichis  iis  paruindrent  finalement  en  fon  camp . D autres  adioudçt 
qu’ils combattirentcontre d’Alue,  5( que penfans  ores  demeurer  viâorieux,  ores 
edre  vaincus,  pourle  peu  d’hommesde  cbeual  qu’ils  auoyent, d’Alue  futluy  mel^ 
me  rappelle  pour  defendre  la  DuchédeMilan.D'oùilauintqued’Anguien  vrant 
principalementderindudriede  Tee,prid,&  occupa  fbudain  quelques  villes  SC 
tbrterefies  du  MarquifàtdeMontferrat^quoy  qu’il  n’eut  fait  mener  aucunes  piè- 
ces decanonauecquesfoy  :5c  s’il  n’eut  edë  retenu  par  i’abfènce  des  vieilles  com- 
pagnies, Icfauelles  il  enuoyaau  Roy  qui  plantoitfon  camp  à lallon,  il  eudmefmb 
tenté  la  ville  de  Milan. 

D’Anguien  feiournoit  & auoit  campé  non  loing  de  Carigna,en  vn  lien  que  ceux 
du  paysappellentPoyrinjOÙfuruint  vnegrande  fèditiob  entre  les  Efpagnols  5c 
lesItaiiens,quifutlacaufêpourquoy  d’Anguienrenuoyalesltaliensauccd’OfTun 
.p.  àlagarde5c  defence d’autres  placcs.Luyaueclegrosdei'armeeparuint  âQuiersj 
^ oàlesennemisluy venansaudeuantilfefidquelques légères eicarmouches, iuf- 
, quesâce  qu’ilsfurcntrappellezen  la  ville.  Cependant  les  habitans  tirèrent  plu- 
fieurs coups  de  canon  fur  les  François.  Ce  qui  les  fit  retirer  en  la  prochaine  £giifè. 
Les  ennemis  fbrtirentd^lavillepour  les  y affieger.  Mais  ils  en  edoyentdefiafortis. 
Etneahf  moins  deTce  print  Sandain  a.uec  quelques  trouppes  Françoifès,ak  grand 
regret êc  defpicdu  Marquis  du  GuaCc. 

MaisrEmpereurayantamafPi  plus  de  quatre-vingts  millehommeii  ,énuoya 
partietJe  fôn  armee  mettre  le  fiege  deuant  Luxembourg.  François  dcTiange  en 
edoit  Capitaine  :6c  foie  qu’il  dcicfperad  d’auoir  du  feeburs,  pourcc  qüe  le  Roy 
edoitoccuppé  en  d’autres  guenrres:  fôit  qu'il  Veid  la  place  expofecâbcàbcbup  d’in- 
curfions,  6c  Tes  gens  manquans  défia  de  prouifions,  il  rendit  la  placâ,  où  Penne- 
my  trouua  plus  de  quaraatc  grofTes  pièces  d’artillerie.  Les  François  difoyent  qiié 
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M.D.  XLv.  la  reddition  fut  faiûe  àfautede  viurcs.&d’autant  quequelqueschefs,  ou  autres  ^ 
auoycntdcllourDcles  deniers  du  Roy:  De  là  l'Empereur  ayaoclonguementre- 
iournclurles  fronticresdupaysMeflîn,  fifthoftilcnicnt  marcher  fon  armee  de- 
Comnictcy  uant  Coniiiiercy.  La  villc auoit eftébruflecpar  les  Franqois  mefmes.  Ecdicoa 
pm  icfuice.  que  Carbon  Italien  ,&  Rance  Champenois  auoyenc  fortifié  le  chafteau.  Mais 
le  canonayanteUéapproché.ilfutpris  deforce:  Carbon  & les  Ital^ens  qui  e- 
Aoyent  dedans  engarnifonfurcntmisàmort.  Car  l'Empereur  cAoit  irrité  con- 
treluy.pourcequ’ilauoiceAéautheurau  Roydefortificr  Stenay.  Par  apres  les 
trouppesfürentamcneesdeuaotLigny.LeRoy voyantqueleslmpenaux  l'atta. 
lignyteii  “■  p„  cefte  frontière  ,auoit  cnuoyé  là  d'Elchenay, les  Comtes  de  Brienoe 

&dcRou(1îfteres,quipottoy»pt  le  lùrnom  de  Luxembourg,  & cAoyent  Sei- 
gneursdeLigny.eAoyentarriuezauecques  luy  dedans  la  ville.  Mais  apres  que  le 
ChaAeau  eu  AeAéaAailly  débattu  quelquesioursduranc,  en  fin  les  Impériaux  de- 
meurèrent mai  Ares  delaplace.  Le  bruid  courut  que  les  vns  defendans  le  Cha- 
Aeau d’vncoAé.ceuxcy  firent  entrer  les  ImperiauxdeJans.  De  façon  quel’cia  B 
tint  vn  temps, quoy  que  fauflcmenc,  lefdits  de  Cricnne,  de  Roucy , & d’Elchenay 
pour  traitres  par  toute  la  France.  D'autres  penfeot  que  lelieu  fut  pris  de  force , le- 
quel eAantaffis en  vn  vallon  toutfermcdennontaignes,peulfacilemént  eAre  ex- 
pugne.  & qu'eux eAansemmenez  ptifbnniers,  le  rachepterent  depuis  rooyen- 
nantvnegranderan^on. Et  certes  ils  furent  reAituez,  Scia  faute  teansfetee  fur 
d'autres. 

' Inconiinentapresleslmpériauxs’acheminerentiurquesà  S.Difier.  La  Lande 

&leCumtedeé>ancerrecommandoyentdedansla  ville.  Les  Impériaux  mettani 
toutleurelpoirenladiligcnce,Sclesfoldats  Bourguignons  demandansà  grands 
cris  la  liccnced'aAaillirlaville,ellefutpromptement  inueAie  de  tous  coAez,  & 
les  murailles  battues  auecqucsvne  grande  allegrelTe.  Au  contraire  les  François  fe 
le  mirent  en  deuoirderepouAerceuxquienapprochoyent,Sctuerentlesplusad- 
uanccz.  Ferdinand  de  Gonzague  voyant  quelesBourguignonsy  alloycnt  de 
courage,  depefeha  Guillaume  de  FuAcmbcrgauecquestcstrouppes  Alemandes,  q 
afin  que  fuccedans  en  la  place  deslas  elles  peuAent  recommencer  l'aAaut.La  Lan- 
de le  ietta  tout  au  trauersdes  plus  efpais  auecque  vnebraue  compagnie , & failânc 
v.ifutde  U ''crlérdclapoixmeAccauccdu  fou  Are  de  delà  refinerurlesenoemis,1esrepou0a 
UaJe.  fibien  dei'a(raur,qu'il  acquiAceiourlà  l'honneur  Scia  réputation  d'vn  vaillant 
homme. 

Gonzague  neantmoins  con  fiderant  tjue  fi  la  ville  n’e  Aoit  forcée , la  magna- 
nimité de  l'Empereur  encoureroii  le  blafmc  des  eArangers  pour  s'cArecnvainar- 
re  Ac  deuant  vne  petite  ville , 8c  non  iamaisforlifiecdeuant  ce  temps , auecques  v- 
ne  fi  puiirantearmee,ilprcparavn  troifiermeaffaut,  appuyé  fur  le  courage  des 
Efpagnols,des  AlcmansScdes  Bourguignons..MaisIes  rrançois  IbuAiodrentvail- 
lammentlcurs  cA‘orts,Sc  ayansremplyTes  foQez  de  fagots, de  poix,  de  refine, 
de  fou  A're,  de  feu,  (ans  qu’aucun  redouta  A delafraude, comme  les  ennemisvin- 
drcntàferuerdeforce,  il  aduint  que  plufieurs  tombans  tous  armez  dedans  les 
folTez  furentmiferablementbruAez,  plufieursfaitsfagesparlacalamité  despre. 
miers  fe  retirèrent,  8c  tout  l'a  Aautne  futd'aucun  effeél,  finon  que  René  d'Auran- 
Mon<!e  Rc-  gjy  mourutpctcé  d’vne  balle  d'arquebuze,  de  la  mort  duquel  l’tmpereur  fem-  D 
ne  Aounge  yjpofjjfvne grande falcherie.Commeles Impériaux  s’appreAoycntàcetaAaot, 

Adci.  Lâdc.  la  Lande  qui  toutleiour  8c  la  nuiél  eAoit  demeuré  fans  dormir,  veAit  fesarmes,  8c 

de  malheurpour  luy,les  ennemis  lafcherent  cemerairement  vn  coup  de  canon,  ' 
qui  l'attrappantparlaface  le  porta  mort  parterre.  D'où  cft  que  l’on  référé  toute 
lagloiredecctalTaut  àLouysdeSancerre,qui  durant  iceluy  fi  A fi  bien  Isdebuoir 
d'vn  vaillant  8c  brauc  Capitaine, qu'en  fin  les  Impériaux  furent  contraints  de  re- 
culer arriéré,  prenans  toutesfois^ependant,  8c  diligemment  8c  foigneufcmcnc 
garde , à ce  que  l'on  ne  peu  A d'aucune  part  letter  des  viures  dedans  Ta  ville.  L’on 
racompte  que  Sancerre,  pendant  que  les  Impériaux  appreAoyent  tohces  leurs 
forces, afin  de  pénétrer  dans  la  ville,  choifit  deux  cens  hommes  tres-propres  à 
tirer  de  l’arquebuze.  Ceux  cy  montansdelTus  vne  plate-forme,  fatiguoyent  di« 
uerfement  les  Impériaux  , qui  pcnloyent  aduancer;  8c  d’autres  leur  fuccedans 
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cefla-c'onain&de  cirercontrelescnnenils , iufqucsà  ce  que  les  Impériaux  ayaus 
perdu  grand  nomblrC  des  leurs , approchercnc  finalement  quelques  paires  picce$ 
de  batterie, qui  firent  retirer  les  arquebufiers.  Il  yauoitvne  partie  de  celle  plané 
fotmepUisbalTequcrautre.îc  tellement  balTe  qu’elle  n’eftoit  aucunémeht  fuiettç 
àlaveuê'  des  ennemis.  Ainficcux  qui  fuccedoient  en  la  plaee  des  laircz.ayaifs  li 
charge  leurs  arquebufes  &moufquecs,palloient  vifitraent  en  l'autre  partie  plus 
elleuee. 

Le  Roy  ellimoit  que  l’Empereur  eftoit  alTci  empefehé  deuant  celle  ville  : mais 
peudeioutsaprcsonluy  apportanouuelles , qu’à  faute  de  poudre  il  falluit  ou  U 
rendre, ouy  mener vnpuiflantfecours.Gonzagues’apperccuc  dcquclcollé  les  af- 
liegez  elloiem  foiblcs.  Parquoy  venant  alTaiilir  la  ville  plus  viuenient,il  conuinc 
auccSancetre,patrcntremiredel’£fchenay  dcdeHicronymeMarnio,  que  fi  de- 
dans huiâionrSilnevenoitdesirouppesde  la  parc  duRoy  capables  decontrain- 
dre  les  Impériaux  à reculer  deux  licués  entières, les  François  rendroienc  la  vil- 
B le, auccque  toutes  les  pièces  d’artillcrie,exceptees deux, Sc  les  prouifions.  Ce- 
pendant qu'vn  des  Impériaux  dcmeurcroic  auecque  Sancerrc,qui  prendroic  gar- 
de que  les  François  ne  gallaflenc  ôu  corrompiflent  les  viures.  Que  les  Fr.'mçois 
s’en  iroient  en  bataille  rangée, les  trompettes  foniiants,  auecque  tout  le  bagage 
quife  pourroit  porterfur  leurs  cheuaux,Screroient  conduits  cri  lieu  feur.  (^e 
pour  oftagrsferoicnt  donnez  lix  cle  la  noblelTc  Franqoife  : Sc  que  l'on  porieroii  msl 
articles  au  Roy  pour  les  ligner.  Le  Roy  ne  les  vit  pas  de  trop  bonceil  : routefois 
fait  certain  qu’il  y auoic  danger  que  s'il  lesmefprifoit  il  n’en  lue  propoféde  rudesj 
il  lés  fouferiuit. 

AinüIedix-fepticlmeiourd'AoullSanccrrerortic  deSainfl-Dillcien  ordon-  s.Dîfinmû 
nance  de  bataillc.&lesprifonnicrs  furent  deliurez  de  part  êi  d'autre , comme  il  e- 
fioit  coriucnu.Plufieursdifent  qUcSanccrrelitlcdeuoir  d'vri  vaillant  hommc,s’il 
en  fuit  iamais , à dnendre  la  Ville  : mais  que  prclTc  de  la  nccclTitc  des  viures  SC 
de  la  poudre, il  fut  contraint  de  rendre  la  place.  Ferdinand  aduerty  ,que  Char- 
C les  ColTc, Seigneur  de  BrilTacfeioiimoit  dedans 'Viiry auccque  quelques  compa- 
gnies fans  craindre  l’cfiort  des  ennemis,  y accourut  en  plcirit  nuifl  accompagné 
de  cous  les  plus  braues  de  l’armee  ; & furprenant  de  BrilTac,&  les  Tiens  à l'impour- 


ceuxquinonlculemcnty  ont  ellcprcfens  cux-mcfmcs,ains  qui  y ont  aulu  com- 
mande en  partie  , nconienc  que  de  Brillkc  l’entreprit  pas  la  defenec  de  la  place 
en  intention  defoultenirlcliege, ou  la  violence  des  ennemis,  mais  afin  que  par 
ropportunité  du  lieu  il  tint  les  Impériaux  en  bride  par  tout  le  voifmage.Q^quâd 
oncriaaux.armcs,Bciiracfuc  aduerty  qu’il  efioit  plus  expédient  de  quincrla  pla- 
ce.Maisqueluy  voyant  Tes gensarmez  , il  voulut  rcpoull'er  la  force  desennemis 
nepenfanc  pasqucleslmpctiaux  y fulTenc  auec  toute  Isuanigardc.  Keanimoins 
qucles  Italiens  n'obeirent  point  à'foncommandemcrit,ainsprindrent  la  fuite,  & 
rompirent  mefmclepont,afin  qu’il  cclTalldcpouifuiure  l’enneiny. Tant  s’en  faût 
que  Brilfac  leur  cômandàc  de  ne  bouger  ils  tirèrent  mefmedes  coups  d’arquebufe 
éoncte  luy  tout  ainlî  que  contre  les  cnnemis.Mais  que  les  François  n'oferét  pas  ne^ 
gligecfoncommandenict.Q^incontinenc  apres  les  Impériaux  vindrcntjelquels 
smresauoiren  vain  pouffuluy  les  Iialiensqui  fUyoienc,fcrucrcc  dcllus  lesFrançois. 
QuçlàdcBrtiîac&lcsfirnscombactircnt  afprcracrit.Màis  que  voyant  le  nombre 
des  ennemis  plus  grand  il  fc  reiira,S:  les  Impériaux  te  pourfuiüans  chargèrent  def- 
fu$,6(cacriamcnEcenc  mcfmedcptifonniers.Quçlcscnncmisayans  rompula  Cx; 
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M.  D.  XLV.  ualltrie,8clesgcn«dcpicdAlletnandsfuruenans,ilsfurprireDtfacilcracDt)’i£ifaa- 
tcrie  Fran^oile,  & tn  luercnt  vn  grand  nombre.  Que  Kaffin,  (bien  ou’à  cbcual,  & 
meflcparinylesgensdecheualFrançois.ileuftfaitledeuoir  d'»n  brauc  Canal, 
lier)  neanemuins  àcaufequ'ilcHoit  Capiuinedci  piétons,  auoit  fait  cela  contre  la 
. diiciplme  niiiitairc  : lequel  toutesfois  aucuns  dilenc  n'auoir  point  abandonne  les 
gens  linon  dl'extremitc  des  affaires.  Que  les  hommes  de  pied  François,  quis’e- 
Uuyent  réfugiez  dedans  ta  prochaine  Lglifcifurentmanacrczi  lavenuüdesAlle. 
mans,  £<  plulieursemmenez  pi  ifonmcrs  par  les  ennemis , qui  peu  memoratifs des 
accideos  humains  euffent  pareillement  exerce  de  grandes  inlofences  conir'eux , fi 
leurs  Capitatncsne  les  en  euflènt  empefehez. 

Cependant  l-£mpeccurarrellalon  camp  nonloingdeChaalons.pres’dcrE. 
gUrenoUre  Dame, que  l’on  appelledel’Elpine.  FranqoisOucde  Ncuers  auoit  e- 
Itcenuoyé  dans  cclleville  auecqucivncrortegarnilon.  Les  compagnies  decbe* 
uaux  que  conduifoit  loachin  de  C urton  y auoyent aulli  ellé  iniroduitcs.De  Cur- 
ton  lortantdcla  ville  auecque  les  liens  trauailloit  diuerlcment  les  Impériaux,  le 
dcbellefa^un,quefivn  lourilenfutfortyplusgraud  nombre, l’affaire futmal  al-B 
' leepourl’Lmpercur.Les  ennemitferuanslurluydetous  codez,  il  rentra  dedans 
la  vilieauecquelcscrouppes,maislaifiàlàvaleurcn  admiration  aux  Impetiaux,lefi 
quels  ilprclfoit  par  de  perpétuelles  courlcs.de  peur  qu’ils  n'occupafient  vn  lien 
eileue  voifin  de  la  ville.  L'Empereur  voyant  cela,  £c  defirant  faccager  Paris , quitta 
Cbaalqns  pour  s'auancer  vers  cede  ville.  La  Caualleric  Françoil'e  le  fuiuit  donnant 
liirlaqueuëdel'arrierc-gardî*,où  il  ycncutplufieursd'oecis.tantd’vne  panque 
d'autre.  Mais  principalement  les  Impériaux  feignans  de  vouloir  combattre,  en 
, tuoyent  plufieursà  coups  de  pidolet,&  puis  feretiroyent  promptement. Li  Fran* 
^ois  de  Lafeo  liir  nomme  de  Sauignac.naiifdc  S. Millio  ville  prochaine  de  Libour. 
ne,lut  mis  à mort.  Sc  deuant  luy  fiordefe,  de  la  famille  des  Bourdcitles  cfElcaxs 
furentaudi  bicllez. 

Le  Roy  voyant queraffaireedoitUreduite, qu'il  falloit,  ou  quitter  Paris,  on 
' la  retenir  & delendre  par  les  armes,  alTcmbla  necefiairement  les  trouppes  i 

lallon,  & y enuoyaHcnry,  6: Cbarlcslcsenfansauccque Claude  Anncbaud.A-C 
necqueseux  fetrouucrentvingt  mil  hommes  , tanedegensde  cheual  &depied 
François,  que  de  Suides.  On  dit  que  toute  l'armee  montoit  iufqucs  à quatre- 
vingts  mille  hommes.  Les  yjeilles  bandes  de  rhurin , enuoyees  par  le  Seigneur 
d'Anguien , y vindfent,  Sc^esaudi  qui  d'autre  part  edoyent  allées  au  deuaul  - 
des  Anglais,  ' 

L’kmpereur  edoit  bien  empefcbécomment,  & où  il  p^lIcrdtlJa  riuiere  de  Màr. 
GoilUome  lie.  Car  peu  Iqauoyent  le  gué  par  lequel  peud  trauerfer^s  trouptes.  Guillaume 
Furteoibcr»  Fudcmbcrgemmenantlesricnsdegrand  matin  hors  du  bourg,  pnd  aucc  Ibyle 
F>u-  mculniccvoilin,àceque  Ion  dit.ouvnccrtainpayfan  quV  duoit  Ail  leuer, &fe 

mit  leul  à tenter  le  gué  MaiscelaneIuyluccedantpasbieoVily,éuc  quelques  loU 
dats  des  compagnies  d’Annebaud  laidez  en  garnilon  autour  de  ces  lieux-U , qui 
failanalarentmellcledefcouurirentparlesindicesqu'ii  donna  luy. melme  , h le 
pnndrent.  Carainfiqu'ilsluydemandojént  d'où  il  edoit,  prenantau clairdela 
Lunclaliuree  d Annebaud.  que  Tes  gens  auoyent  coudumede  porter,  pour  celle  D 
mefmedont  vfoyentles  Iinpcriaux,il  leurrcipondit  comme  indigné  qu’il  edoit 
Guillaume  Fudemberg.  Eux  bien  ailés, & feignans  de  luy  congratuler  lelaifirent, 
All'cmmenerentau Dauphin.  D'autresdifentqu'enfondantle  guéilfutcognu  à 
là  parole  mefme,  pour  ce  qu'il  nelqauoitpasjemotduguet.  Tanty  aqueconduic 
au  Dauphin,  il  luy  afferma condammentque  l'ïmpereur  liureroit  ce  iour  là  ba- 
taille aux  François:  h edoit  vray  (cmblable,qucfi  félon  Ton  dcdein,il  cutpaffé  les 
compagnies  d’Allemans  au  gué,  l’Empereur  d’vne  part  fc  luy  de  l’autre  les  eudent 
adaillis.  Commedefaitlestrouppesdel'empcreurfurent  loutceiourliveu'éspre- 
dcs&  relolucsicombattre. 

Cependant l’Empereurayantarredcplufieursioursfbn  camp  en  vn  melmé 
endroit, & lesFranqoiscampezâJallon  nefçacbanscequ'ildeircignoit,  le  Dau- 
phin depefeha quelques  hommes diligens, te  entr’autres  lean  deS.  Adier  Licu- 
teoantdcla  compagnie  d'Ercars,quipour  lors  edoit  malade  de  fa  blcffcute,  afin 
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1^  d’erpierlc  chemin  qu’il  ticndroit.  Eux  marclians  toute  U niiift  rencontrèrent  les 
cfpicsdcrEmpcreutj&aiiec eux detres-fortes troupes.  Mais  ayans  Toupcon  qu'il 
y eneiift  plus  grand  nombre  : s’ftbllindrcntdcles  combatlre,& recognoilTans  en 
quel  chat  elloicnt  les  affaires  de  l'Empereur, le  rencontrèrent  qui  s’en  àlloit,  8c  s’en 
alloit  dcfone.qucfoncampdemcuroitcn  fon  entier, les  tentes  non  rcnuctfces,les 
chariots  non  emmenez,  & les  armes  raefnies  , quoy  que  corrompues  par  le  feu, 
lailTces  là.  Les  François  conieâuroicnt  ou  que  par  ruze  8c  finelTc  il  auoit  ainfi 
Liiflc  fon  camp  dcbout,afin  que  les  Fr.inçoisaccourans, 8C  nel'qachans  la  trompe- 
rie fulTcnt  furpris:oubicnqu'il  auoit  tellement  ordonnéfes  deireins,que  lailTant 
là  toutes  autres  chofes,il  s’acheminoit  pour  afllegerouRhcims  ou  Paris.  Mais  le 
Dauphin,quieftoit  magnanime  8c'courageux  , 8c  toutes  les  compagnies  Françoi- 
fes,enfemb!es  les  SuifTes  brufloient  d’vn  ardent  défît  de  defeendre  en  bataille  auec 
les  Imperi.iux.  ToutcsfoisIcRoy  par  lettres  eferiptes  au  Dauphin  luy  comman- 
doit  cxptcirément,qu’il  n’cxpofaft  point  les  affaires  au  hazard  cfvn  combar,8c  qu’il 
y alloit  en  cela  du  fîcn,à  qui  le  Royaume  paruiendroit  en  peu  de  temps.Q^  l’Era- 
perçut  eftant  vaincu,lcs  forces  des  Angloisreftoient  entières. Sailcment  qu’il  pre- 
uint  l’Empercunquimarchoit  droit  vers  Paris.Cepcndant  de  Bourbon  Seigneur 
de  Rochcfore,vcnant  de  Maifteresau  camp, fut  pris  par  les  Impériaux  , au  grand 
regret  d’vn  chacun. 

La  riuicrc  de  Marne  coule  de  la  Champagne  voifîne  en  la  Brie  : le  long  d’icelle 
ya  vne grande  prairie  qui  s’effend  depuis  Chaalons  iufques  à Clufte.iu-Thierry, 
8clàd’,vncoftdlcvoidlaHaye,de  l’autre  d'Efpernay.  De  ceftiiy-cy  les  François 
inarchoicnt  cnocdonnanccdcbat.iillc,dcraucrcleslmperiaux.  La  Marne  cltoic 
coramcvne barrière enttctantdetroupes,8c rarement  fe  faifoit-il  des  cfc.armou- 
ches  ny  de  part  ny  d’autrcdlnon  que  l’on  s’auattqoit  aucuncfois  pour  tirer  quelques 
petites  pièces  de  batteric,8cpuis  on  fc  rctiroit.Lcs  François  craignans  que  les  cnne- 
,,  mis  n’occuppaffencEfpcrnay  ville  fournie  detouteschofes  , en  aducriirent  deux 
ioursdeuant  les citoyens,qui  Iabrunerent.Euxs’.ichcminerentàChafteau-Thier- 
ry,lequcl  lesFrançoisn’ayanspeufortificr  àcaufede  labriefueté  du  temps,  il  fut 
C,  pillcpar  les  Impériaux.  Delàles  ennemis faifoienc  tous  lesioursdes  courfesiuf- 
qu’à  Meaux.  Soiffons  fut  .aufli  cependant  pille. 

L’Empereur  tiroit  droift  vers  Paris.  Le  Dauphin  l’efpioit  8C  le  deuançoit. 
Les  Patifîens , comme  fî.la  ville  eut  eftédefîa  prifc,l  abandonnerent,8c  en  empor- 
• terent  leurs  biens  Sc  meubles.  Les  fcmmcs,lcs  ieunes  garqons,les  artifans  fe  re- 
tirèrent où  bon  leurfcmbla.  Tous  les  chemins  eftoient  pleins  de  chariots.  'Et 
dcfîala  peffe  commcnqoit  à feuit  contre  les  habiians  ; deüa  les  voleurs  detrouf- 
foient  vn  chacun  fur  les  chemins:  tout  eftoit  plein  de  tumulte  tant  fur  le  chemin 
d’Orléans, quefùrlechemindelamer,par  lequel  onalloit  àRoUemLes  forteref- 
fes  eftoient  dégarnies  de  poudres,excepté  de  celle  que  René  de  SainA  Maur  amc- 
noit  de  Guyenne  : 8c  i la  réception  de  laquelle  il  y en  eut  plufîeurs  de  furmergez, 
pour  neprendre  pas  bien  garde  en  entrant  dedans  les batteaux.  A l’arrmeedece- 
ffcpoudre,le  Roy  femblamonftrcr  quelque  enuic  de  combatte.  'Vnpeudeuant 
on  emmena  le  fils  du  Dauphin  hors  du  Chaffeau  de  Vinccnnes,8c  les  threfors  de 
J3  SainftOenis  8c  de  laSainâeChappelle  furent  aufli  tranfponez.  On  ne  vit  ia- 
mais  riendefitroublc.LcRoy  ayant  enuoyédeuantlean  Cardinal  de  Melun  , 8c 
(pour  ce  qu’il  n'efloit  pas  .aggreable  au  peuple)  Chaude  de  Lorraine  Duc  de  Gui- 
fe  rappclloit  les  citoyens  à leur  deuoir,8c  vers  Montm.anre  licuaffez  culiiuc,  ba- 
lUflbit  défia  des  baffionspourarrcffcrlcsImpcriaux.Delà  s’acheminantluyraef- 
mcàParis,il  confolalepcuple.il  muniffoit  la  ville,  afin  que  fon  armée  ellant  pre- 
llc,à  laquelle  commandoient  fes  cnfans,ils  allafl'ent  tous  enfemblc  au  deûant  de 
l'Empereur. 

Défia  l’on  auoit  ouuert  quelques  propos  de  paix  entre  les  Roys,par  l'entre- 
mifede  Gabriel  Gufman  Elpagnol , de  l'Ordre  Sainfà  Dominique  , qui  couroic 
d’vn  camp  à l’autre.  Les  EfcriuainsFr.ançoispcnfcnt  que  Ferdinand  Roy  de  Hon- 
grie le  delegua  pour  cet  effeâtd'autresdifent  quclaniepce  de  l’Empereur  , qui  e- 
Roit  marieeauDuc  de  Lorraine, 8c  quelques  puiffans  Seigneurs  de  la  Cour  l'a- 
yans  enuoyé , fans  que  le  Roy  en  fçeut  rien , il  fut  auihcur  de  la  paix.  Les  Fran- 
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it.  6.  xtT.  çois  cupides  de  combattre  ne  le  regardoient  pas  dVn  bon  oeil  , & à oeme  fe  fiif- 
fem  abllenus  de  ietter  les  mains  fut  luy  , s’ilsneneuflcnteftéempefthcz  par  An- 
nebauc  , qui  fettanfporta  luy  inefme  au  camp  des  ennemis  auecque  Franqois  Er» 
Mi  entra  raut  de  Chemans  Garde  des  ScauX.  Et  finalement  la  paix  fe  lift  à ces  conditionsj 
rEmp.*  le  lefquclles  furent  longuement  tenues  fecrettes , Sc  iufques  i ce  que  l'Empereuc 
voulut  qu'elles  fuCTcnc  confirmées  par  IcsParlcmens  de  France.  Entr’autres  on 
adioutla.Qi^CharlesDucd’Orleanscfpoufcroit  ou  laniepee  del'Empereur  fil- 
le de  Ferdinand, ou  la  fille  de  l'Empereur, & ce  au  choix  de  rÉmpereur.Qu'il  feroit 
cnl.vpuilTance  de  l’Empetcut , s'il  prenoii  faillie  , de  luy  donner  la  Flandre  , tc 
quelques  autres  lieuxde  la  Bourgogne.  S'il  ptenoit  fa  niepce,qu'il  luy  bailleroie 
la  Duebéde  Milan,fe  referuam  feulement  les  chafteaux  de  Milan  Sede  Cremo- 
ne.Q^  le  Roy  rendroit  les  places  qu'il  auoit  occupées  furleDuc  deSauoye,ex- 
ceptez  Monimeillan  it  Pignerol , leftjuels  il  pourrolt  retenir  , iufques  à ce  que 
remierepoirelTlon  de  Milan  fufiparuenuc  à fon  fils.  Que  les  fonerelTes  & villes 
prifes  en  cefte  derniere  guerre  tant  d’vnepatt  que  d’autre,  fetoient  rendues  , Sc  j, 
les  prifonnietsdeliurez.Charles  deMilly  Mailtredes  Requeftesappellé  par  An-  * 
ncbaud'pourconclurre  la  confédération  contclla  fort  aigrement  contre  Gofman 
en  quelques  points  qu'il  nevouloitpasconfentir.Ot  voicy  cequt  futarrellc  par  la 
conueiiiion. 

,,  Il  y aura  paix  perpétuelle  entre  l'Empereur  8£  fes  fubieûs  d'vne  part,8c  le  Rojr 
J,  ficfesfubieftsdei'autre.Ceuxquifont  de  leurs  fubie£fions,trafi(Jueront  SC  nego- 
„ ticront  librement  enfemblc.  Ce  qui  a cité  occupé  p.at  l’Empereur  8c  par  le  Royi 
„ depuis  les  trefues  accordées  â Nice, fera  relUiucKnc  d’vne  part  que  dauire.  Les 
„ leurs  vferont  de  mefme  droit , Sc  rendront  les  places,  Challeaux  Sc  villes  prifes,en 
,,1’eft.tt  qu'elles  font  inaimenant.foii  deçà,foic  delà  les  Alpes. Ils  n’en  emiTIeneronc 
„ point  l’artillerie, Ils  receuront  les  prouilions.  Le  Duc  d’Afeot  aura  fon  droit  fau- 
I,  UC  es  chofes  qu'il  répété  contre  le  Comte  de  Ligny  :8c  le  Roy  luy  fera  rendre  bon- 
„ ne  Sc  équitable  iuftice.  Les  Vergers  auront  mefme  droit  ence'.qu’ils  repetenc  d 
„ Sainâ  Difier.  Les  chofes  qui  ont  cité  ollees  au  Dde  de  Sauoye  apres  la  tréfilé,  luy 
,,  feront  refiituecs  .au  mefme  cftat  qu’elles  font  mainipnam.Cequi  a efté  pris  furlaC 
„ veufuede  MomferratiScIeDucde  Mantouc  apres  les  mefmestrefiies  leur  ferapa- 
„ reillernem  rendu , Sc  le  Roy  lèvera  faire  de  bonne  foy . Le  Roy  reftitùera  au  Duc 
„ de  Lorraine  Stenay,fous  tc  mefme  droit  de  valTclage  que  fon  pere  le  pofiedoit.  Si 
„ tous  ceux-là  ont  commis  quelque  faute  comte  les  droiâs  de  vairelagc,ilappartien- 
„ dra  à l’Empereur  d’en  cognoiftreScotdonncr.Le  Roy  fi  bon  luy  feir.ble  démolira 
, ,,  lesforiific.atiôs;pourueu  toutesfoisqu'il  Icsreduifeau  mcfmceAat  qu’elles eftoicc 
„ deuant  les  iraiâez  faits  aiicc  le  Duc  de  Lorraine.  Le  Roy  fe  dclTaifira  de  cous  les 
i,  droiéts  Sc prccogatiues qu'il  aenl’AbbaycScSeigneurie  dcGofce.  Et  afin  qu’il 
,•  obciife  à ccla,il  donnera  pour  oft.agcs,lc  Cardinal  deMelun,leOuc  dcGuyfe,le 
„ Comte  de  L.aual,Sc  le  Seigneur  de  la  Hunaudaye.L'Empcreur  ayant  rcceulesofla'- 
„ ges.fera  reftituer  incontinent  ccquidoit  dire  rellituc  de  fa  part.  Le  Comté  de 
,,  Charolois  demeurera  à l’Empeteur,cout  ainfi  qu’il  le  pofiedoit  auanc  la  guerre. 

„ Le  Roy  aydera  l'Empereur  de  fecours  contre  leur  commun  enneiny  ,Scfera  tenu 
„ deluy  faire  la  guerre.S’il  aquclques  droiâs  SC  aâions  és  chofes  que  l'Empereur  O 
„ pofl'edc,nommémcnt  aux  Royaumes  d’ArragonScdcNaples,où  s’il  prétend  que 
„ quelques  penfions.luy  foyent  deucs,à  quelque  titre  ou  condition  que  cela  foit,il  le 
„ cédera  à l’Empereur.  Il  luy  delaifiera  femblablemenc  à luy  tc  aux  fiens  cous  les 
,,  dcuoirs,droiâs  depacronage,profeflions,fcrmcns  de  fidelité, fetuiccs,hommages 
„ fouueraincs,5c  cous  autres  droiâs  de  fouueraiiiecé  qu’il  a autrefois  exercez  fur  la 
,,  Flandtc.Autanccnfcra-il  dcrille,deDouay,Scd’Orchais.  L’Empéreur  polTcdeia 
,,  ccsplacescomoinâcmentaueclaFlandre.Tous  contraâs  Scuaiâez  faits  contre 
„ cela  demeureront  nulsiTouccequi  appartient  au  Roy  àraifon  dcTonrnay  ,2c  du 
„ Domaine  duTüutnaifis,dc  Mortagnc,Sc  de  Sainâ  Amand/oic  par  droiâ  de  fou- 
,,  ueraineté,ou  par  droiâ  de  regalle  qu’on  appelle  tant  es  chofes  profanes  quefacrees, 

,,  il  Ictrans-ferecaàl’Einpcreur.Et  1 Empereur tcpoflcdcraconioinâemcnc  auec  la 
„ Elandre.LcRoy  donneraàl'Empereur,tous  les  droiâs, aâtonsScrect^noifianccs 
>,  de  fouucraincté  qu’il  a autrefois  eues  delTus  l’Artois.  Il  luy  donnera  aulu  les  droiâs 
, Royaux, 
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R oyiux.Sc  la  puiflince  de  nommer  &fubftitucr  aux  Abbayes  , ScàTEuefché  va-  » 

^ quant  .T ouccsfois  les  lieux  8:  les  bcncdces  qui  font  fituez  dedans  les  bornes  & limi-  “ 
tes  de  la  France.feront  exceptez  de  celle  donation.  Ceux  qui  font  en  l’obeilTance  *' 
deTEmpeteur  vferont  demcfmedroiâ.Thcroücnne,  8cce  que  les  Euefques  des  ‘‘ 
terres  de  l'Empereur  polTcdent  au  Royaume  de  France,  Ligny  , Morduchel  , les“ 
bourgs  8c  villages  du  Boulonnois,Aleft,Sain£l  Michel , Hely,  Harguy , Amenay,  '* 
Eftrail, Motlais,Sempy, Roques, Clecluis,Secur,Thillerbnd,Neufuille,Eftrécs , le  “ 

Roy  les  polTcdera  par  mefnie  droifl  que  deuhnt . “ 

Ils  feront  exceptez  de  ce  traiflé.  Ceux  de  la  fubieâion  de  l’Empereur  en  " 
Anhois  , feront  libres  5c  exempts  pendant  qu’ils  negotieront  8c  emponeront  “ 
les  denrées  8c  marchandifes  acheptees  en  France , de  tout  droiél  de  domaine  “ 

8C  des  peagesquifont  leuez  fur  lesellrangers,foit  pour  l’ilTué  du  Royaume, ou  “ 
autrement  ; pourueu  toutesfois  qu’ils  donnent  pleges  8c  cautions  aux  receucurs  '* 
ac  fermiers  , qu’ils  débiteront  lefdites  marchandifes  en  Arthois  8c  non  ailleurs.  " 

Si  leRoy  prétend  quelque  droiâ  en  la  Duché  de  Gueldres  8c  de  Zutphen  , il  le  “ 

B cédera  à l’Empereur.  Etli  l’Empereur  audî  prétend  quelque  droiâ  és  choies  que  " 
le  Roy  de  France  polTcdc,il  le  cedera  au  Roy  , horfmis  és  chofes  qui  font  tfxce-  " 
pteesparcctraiaé.  Le  Roy  pofledera  foubs  mefmedroit  qu’àptefent,Peronne,  “ 
Mondidicr,Royc  , Boulongne,Guine$,Ponthieu,  villes  8c  domaines  fituez  tout  “ 
autour  de  la  riuiere  de  Somme.  Ne  font  toutesfois  compris  en  ce  rraiaé,Tour-  “ 
neham , Àndtcbus,Brcnedau,8c  ce  que  l’Empcreut  y polTedc  maintenant , ou  y ‘‘ 
polTedoitauant  le  commencement  de  la  guerrc.S’il  y a quelque  chofe  vnie  au  Sce- 
ptte  de  France,  ou  patlaloySalique.oupar  quelque  autre  droiâ  , laquelle  foit  *' 
comprife  cncetraiâé,lesloix  l’abrogeront.  Ceux  quifontfoiibs  la  domination  “ 
de  l’Empeteut,ou  à Luxembourg, oùàLcmbourg,  Arthois , Hainault,  Aullra-  “ 
ban,Namur,ou  en  la  Flandre,  Bourgogne,  Gueldres,lupt,Frife,Vtrecht , Sal-  “ 
lan,8cMalue,encorcqu’ilsnefoycnt  pas  nezenFrancc,  fucccdcront  librement  à “ 
leurs  parens, en  tous  les  biens  qu'ils  pofledoient  dedans  la  France.  Les  François  ** 
auront  aulTi  pareil  droit  és  chofes  fituees  foubs  l’obeïfTance  de  l'Empereur.  S'il  a " 
^ cllé  donné, ou  prellé  quelque  chofe  tant  d’vncp.art  que  d'autre,  à caufe  des  biens  “ 
confifquez  à raifon  de  la  guerre  n’aguere  efmeuc,  fera  tenu  pour  non  donné  ny  “ 
preRéjSc  ne  fe  pourra  pour  cela  intenter  aucune  aâion  ny  d’vne  part  ny  d’autre.  “ 
Sifouz  le  nom  depretogatiue  il  a par  cy-deuant  efté  accordé  quelque  chofe  au  “ 
peuple  de  France  dedans  les  villes  de  l’Empereur, il  luyfera  confemé.  Le  Roy  fe- 
ra confirmer  ce  traiâé  par  le  Dauphin,par  lesEllats  generaux  , par  le  Farlemeni  ‘ 
de  Paris  8c  les autres,8cenuoyera pour  ce  fait  commilHonafon  Procureur  gene-  “ 
taUqui  Icferaciuegifttcréstegiftrcs  de  la  Cour- L’Empereur  en  fera  faire  autant  “ 
defapartàfeslugesfouuerains.  Afin  que  ces  chofes  s'accomplifTcnt,  l'Empereur" 
renoncerai  tousfesdroiâs, fi quciques-vnsluy competent, en  laparticde  Bour- 
gogne , laquelle  le  Roy  polTede  : Auxois , Sainâ  Laurent , Auxerrois  , Mafeon, 
Bar-fur-Seine:£c  le  fera  ratifier  à Philippe  fon  fils.  Et  afin  que  toutes  les  racines  " 
desdifeordes  foyentarrachees,8clapaixdurabIe,il  y auramariage  accordé  entre  " 
Charles  Duc  d’Orléans  fils  du  Roy ,8C  Marie  fille  de  l’Empereur  , ou  la  fille  de  “ 
Ferdinand  Roy  des  Romain$,8c  ce  au  choix  de  l’Empereur.  Ce  qui  s'aecomplira  ‘ 
^ dedansquatre  mois  à conter  du  iour  que  ce  traité  fefaiâ.  Et  l’Empejeur  fe  char-  " 
“ géra  de  faire  executer  tout  ce  qu’il  promet  aunom  de  fon  frere.  Q^nr  â ce  qui  " 
touche  fa  fille,fi  elle  ell  efpoufce  par  le  Duc  d’Orléans,!!  luy  baillera  en  dot,8cpour  " 
nom  de  mariage  , les  Duebez  3c  Comtez  de  Brabant,  de  Gueldres  , de  Luxem-  " 
bourg,de  Lembourg,de Flandres,de  Hollande, de  Zelande,de  Hainaut  , d’Ar-‘‘ 
thois,de  Namur,deZutpcn,de  Frife,d‘Vcrechet,d’Vrefill,  de  Groemuhem  , 8c 
tout  ce  qu’il  polTede  en  ces  lieux.  Il  luy  adignera  aulli  pour  dot  les  Comtez  de  “ 
Bourgogne  8c  de  Cbarolois,8ctout  cequietl  ioint  8c  annexé  à iceux  , defquels 
elle  iouyra  de  fon  propre  droiâ  8c  authorité,  8c  fes  heritiers  apres  elle , 11  quelques-  “ 
vnsnaifTent  de  ce  mariage.  L’Empereur  s’obligera  qu’apres  fa  morr,Philippefon  ‘‘ 
fitf  approuuera  cela,8c  fera  preller  ferment  à eux  8c  à leurs  ferment , par  les  Cours  “ 
8c  compagnies  de  I uges  des  lieux,8c  Tvn  8c  l’autre  iureront  de  confbruet  les  pre-  “ 
zogatiuesdupays.  L’Empereur  aulU  ymettra  cependant  des  Gouuerncuts , qui" 
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âdtniniftrcront  leschofcsâppittenlnteiâuldiâslieux , apres  le  mariage  confom-  4 
me  auecauetellepuiflaoccKauthoritcquerEmptreuriugeravtile  & profitable 
” au  pays  Ifirique  celademeuretermefiiftaDle.leRoy  lantenionnom,  quedu 
” Dauphin, & de  Marguerite  la  fille. qmiteraàrEmp.rcurtoujles  droits  & adions 
*’  qu'ilpretend  luyapparteniraurecouurementdeMiUn,& detoutela  Duché.  £t 
” fifcequeDieancvueilleJelledccedefansenfaos  procréez  de  ce  mariage, le  Duc 
” d’Orléans  reftituera  cequiluyeft  aflignéparleditmanage:  8c  en  ce  cas  le  Roy 

” rentreradcdanslesdroiasecauiresconuentionsqoi  luy  peooent  competer.  A- 

’’  lors  auflî  l’Empereur  recouurerales  droiâsquiluy  competenti  railon  de  la  Bour- 
* eogne,  & ccQU*il prétend  cnTAuxoïs ,i Samci  Laurent, Auxeirdis,  Malton  , fie 
” Bar  Que  fi  l'Empereur  donne  laleconde  fille  de  Ferdinand  Ion  frere  pour  femme 
” auDurd'Orleans,  alotsilluybailleralaDuchédeMilan,  & le  receuraà  hom- 
**  mage  tant  en  leur  nom,que  de  Icursehfansmalles.&deliurera  Ferdinand  delà 
” chafgède  doter  là  fille.  Que  fi  cemanagelédiflbut,lafille  aurapourdoüairecoh- 
fticuc  cent  mille  efeus  d'or.  Et  fi  elle  meurt  deuant  le  Duc  d’Orléans  Ion  marr, 

” fansenlaifferaucunsenfans.aulquelsill'utuiue,  celle profeflîob  de  la  Duché  d*" 

**  Milan Icferafpccialcmcntpourlc Ducd'OricansficIcscnfans ma{les,nacurch& 

” legitimes,lelqueU  il  pourra  procréer  d’vn  autre  manage  : pourueu  toutesfois  qu’il 
**  prennefemmedu vouloir bcconfentement de  1 Empereur;  Si  dvne  tamille  qui 
**  neluydelaggree,  ny  àlonfrere  Ferdinand , ou  à Philippe  fon  fils.  Lemariagea* 

’’  uecqueslafillcde  l’Empereur,  s’accomplira  s’il  plaift  ainfi  a l’tmpereur.  quatrS 

” autres moisapresqueledit  Empereur auramaniiellelavolontd.^S'il  choifit  la  fil. 

” le  de  Ferdinand  il  s’accomplira  dedans  huid  moisapresquel’Empereur  fuit 
” ordonné.  Et laDuchédcMilan  IcradeliutechuiâmoisapreSquece  choix  aliraec 
” Ile  faift.  Incontinent  que  le  Duc  d’Orléans  aura  r.-ceu  Milan,  il  mettra  de- 
•’  dans  les  challeaux  .acforterelfes  des  Capitaines.  & gardiens  aggreab'es  i l’zm. 

•’  pereur.delquelsil  n’aura pointla  foylillpeâei  & qui  luy  prefteront  lelermenr, 

” par  lequel  ils  s’obligeront  de  luy  eftrefidellesîc  loyaux.  11  aura  le  pouuoir.  fî 
*’  il  veut,  de  retenir  les  Challeaux  de- Milan,  8c  de  Cremone  tant  qu  il  luy 
” ra.  Et  lors  qu’il  les  rendra , le  Roy  luy  rendra  pareillement  Montmeillan  & Pi-0 
” gnerol.Auecque laquelle  queceloitdecesdeux  que  leDucd Orléans  contraâe 
” mariage, l’vn  écl’autre  gardera  ce  que  l’Empereurauradonné  es  lieux  alEgoez 
” pour  le  dot,6c  payerales  debtes  failles  à caufe  de  ce.  Le  tellament  de  Philippe 
” pere  de  l'Empereur , ic  les  pieux  legs  que  l'Empereur  aura  faiâs  > feront  execu. 

” tez.  Si  la  fille  de  l’Erapereurellmarieeao  Duc  d’Orléans,  le  Duc  d Orleaosaa* 

” ralesDuchezJc Cointez d’Orléans , de  Boulonnois, d’xngoulefme ,de ChalleL 
” leraud  ; & le  Rov  mettra  ordre  qu’il  en  reçoiueiulquesà  cent  mille  liures  de  rente 
” annuelle, toutcslesdefpencesdeduiâes.  Que  fi  de  toutes  ces  terres  il  ne  fe  peut 
” fairevn  figrand  reuena,  la  Duché  d’Alençonyleraencorc  adioullee.^Si  le  Doc 
” d'Ôrleans  n’a  piointd’enfans  malles,  il  conllitueracent  mille  eicus  d or  de  dot 
à chalcune  d’icelles.  Le  don  i caufe  des  nopces  de  la  fille  de  l’Emperenr  , n 
” elle  efpoule  le  Duc  d’Orleans , & demeure  viuante  apres  luy , fera  de  quaran- 
” temilleliurestceluy  de  lafille  deFerdinand,  s’il laprendpourfemme.de  tre“- 
” te  mille  liures.  Et  ce  don  le  prendra  fur  les  biens  donnez  au  Duc  d’Orleans,  D 
*’  touslesfraisdrduias,  apres  que  le  mariage  auraellé  parfaifl,  & accomply  auec- 
’*  ques  la  fille'de  l'Empereur  , & qu’elle  aura  elle  receuS  à l adminillration.  Le 
” Roy  rendra  & reftituera  enmelme  temps  au  Duc  deSauoye,  ce  qu’il  a pns  iC 
” occuppé  fur  luy  aoparauant  les  treuesfaiâes  â Nice,  tant  deçà,  que  delà  lesAl- 
” pes . Le  Roy  nes’en  referuera  chofe  quelconque.  Il  démolira  s’il  veut  les  for. 

” tifications,  Je  neantmoins  les  reftituera  enmefineeftat  qu'elles eftoyent  aupa-* 

” rauant.  S’il  fe  fiiiili  vn  autre  mariage  , il  le  reftituera  pareillement.  Dés  le 
” temps  que  Milan  léra  liuré  au  Duc  tfOrleans.  il  le  tiendra  aux  conditions  que 
” dellus.  Le  Roy  retieodra  Montmeillan  St  Pignerol , fi  l’Empereur  retient  le* 

” Challeaux  de  Milan,  «t  de  Cremone.  Le  Roy  ne  renouuellera  point  la  guer- 
” reauDucdeSauove,  ny  n’enuahira  les  villesfoubs  couleur  de  droiâ  controuer- 
*’  fcjiulqucsàcequ’ilaiteftécognududiâ  droiâi , ou  par  procès  formellement  a. 
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k gré  igré.fc  pirarbicragc.LcRoy  poflcdcra  Hefdin  aucc  le  racfnie  droit  qu’U  le  ■>.  ii»: 
tient  maintenant.  “ 

Les  Impcriauxtoutesfois  vferont delà vieillcpoflenion.i: nul  neles  contrain-“ 
dtadeiuter  petfonnellement  fidelité  au  Roy, ains  en  leur  ferment  fêta  toufiours  “ 
exceptec  la  foy  qu'ils  ont  promife  i l’Empereur.  Et  ne  leur  fera  point  défendu  “ 
d emmener  en  quelque  lieu  qu’ils  voudront.les  ftuiâs  recueillis  pat  eux  en  ceft  en-  “ 
dtotef.  Le  Roy  d’Angleterre  fera  participant  de  celle  alliance  & confédération,  " 
s’il  veut.  Le  Roy  enuoycta  à l’Empereur  les  vieils  infttumens  & traiftez  qui  peu-  “ 
uent  feruiràp.acifier  leurs  diffetcns,&  des  liommes  indullrieux  & prudens  pour  “■ 
les  appaifer.  Le  Roy  ne  preftera  nul  ayde  ny  fecours  à Henry  Roy  deNauartc  fai-  “ 
fant  la  guerre  contre  l'Empeteur.û  les  Cens  necranfigcnc  premièrement  auecques  “ 
luy.  Le  Dauphin  approuua  & ratiffiera  le  dot  &le  donâ  caufe  denopces  eonlli-  “ 
tué  à la  Roy  ne  Eleonor  : foit  qu’elle  demeure  en  France , ou  dehors  le  Roy  aume  “ 
de  France.  Le  Roy  enuoyera  à l'Empereur  la  contellation,  par  laquelle  îean-  " 
g ne  fille  du  Roy  de  Nauarre  , fouillent  auoir  contrarié  mariage  pat  contrain-  '* 

£le  auecques  le  Duc  de  Cleues  : Sc  fon  opinion  8c  volonté  touchant  Icdiû  “ 
mariage  , s’il  luy  agrée  ou  non.  L’vn  8c  l’autre  enuoyeroit  fur  les  ftoniie-  '* 
rcs  du  Royaume  des  hommes  fidelles  6c  fuffifans  pour  terminer  tant  d’vne  “ 
pan  que  d’autre  les  différent  qui  furuiennent  fouuentes-fois  és  limites . Ces  “ 
anicles  demeureront  inuiolables  Sc  perpétuels  entre  les  François  8c  les  Impe-  “ 
riaux.  “ 

lufqiies  icy  nous  auons  rapporté  quelques-vhs  des  principaux  chefs  de  l’al- 
Uancc.Suiuant  iceuxTrillanMoncy  fut  dcpcfchéparleRoy  enPiedmonr.afinde 
reftituerce  qui  auoiteflé  naguère  pris  par  la  guerre.  Ce  qui  futfaiûau  grand  re- 
gret 8c  fremiffement  d’vncliacun.Pour  tr.aiâcr  celle  paix  furent  employez  de  la 
part  de  l’Empereur , Ferdinand  de  Gonzague  8cNicolas  Perrenot  Seigneur  de 
Grauille:de  lapartduRoy  ClaudeAnnebaut,CharlesdeNuilly,8c  Gillebert  Ba- 
yard.Et  le  Duc  d’Ûrleansiuy  mefmc  auec  Annebaud  conduifirent  l’Empereur  iuf- 
qu’enlieud’affcuranceScdepaix.  Le  vulgaire,  comme  c’ell  fa  couftume  d’ellimer 
C peu  de  chofes  félon  la  raifon,8c  beaucoup  fuiu.ant  fon  opinion  8c  iugementjdit  tout 
plein  de  mal  de  pluûeurs,comme  s’ils  euffent  clléics  autheurs  de  celle  paix  m.al- 
lâiûeicontre  Icfqucisauin  François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Paul, qui  lors  clloit 
griefueraent  maladc,prononqa  plufieurs propos  picquans.  Or  ell-il  que  les  fages 
ont  tres.prudcmment  dit,Qujln’yaticndelihonteux8cdeshonnclteque  defai- 
temarcherPalTertiondeuant  lacognoiffance  de  lachofe. 

Plufieurs  ont  creu  que  l’Empereur  fut  fupcticurengcnsdepied  , ScleRoy  en 
Cauallerie.Et  le  Roy  neiugeoit  pas  feue  deluy  donner  bataille  au  milieu  de  fon 
Royaume.Oùs’il  fullarriué  quelque chofe  peu  heureufement, Paris  elloit  expofé 
au  pillage  dei’ennemy.Le  iour  que  Fullembcrg  fut  pris , les  Franqois  n’abondoict 
pas  tant  en  gens  decheua1,quifutuindrenc  depuis  à foifon.  Et  certes  onnefçaitfi 
durant  celle  guerre  les  laboureurs  furent  plus  vexez  par  les  ennemis , ou  par  les 
gens  d’armes  mefmesFrançois.  Les  vns  8c  les  .autres  tuoient  les  troupeaux  de  be- 
Aaihiout  ce  que  les  foldacsrencontroienc,ils  lemangeoient.  Ils  faifoient  des  de- 
^ galls  8c  dommages  notables  partout  où  ils  s’artelloient  ; ils  rauageoient  les  châpst 
pilloient  8c  faccageoient  les  villages,violoient  les  femmes  8c  les  icuncs  fillcs,6c  les 
ïbldats  Italiens  qui  ponoient  les  armespour  le  Roy , ne  s’abllcnoicnc  pas  mcfme 
des  enfans. 

Ce  terroir  de  la  Champagne  8c  de  la  Belgique  , que  l’on  nomme  plus  DegalUc  u 
communément  Picardie,  lequel  fouloit  ellre  tres-fertil  6c  fécond  , 8c  refiouyr 
vn  chacun  de  fes  amœnitez  , paroilToit  tellcmcot  difforme  8c  couuert  d’hor-  ‘ ‘ 
leur  , qu’és  Prouinces  plus  plantureufes  il  n’y  auoit  plus  que  de  la  fterilité. 

Les  laboureurs  elloienc  ruinez  de  fonds  en  comble , 8c  les  champs  abandon- 
nez 8c  dclaiffez.  Non  feulement  les  laboureurs  8c  les  payfans  elloienr  chaffez 
Sc  dcicâcz  des  villages  8c  des  maifons  champcllres , mais  aulTi  plufieurs  hors 
des  villes , 8c  quelques -vns  mcfme  de  marque  8c  d’apparence  hors  des  Pro- 
uinccs , dcfpoüillcz  de  tous  leurs  biens  8c  poffeflions  : de  façon  qu’emporrans 
auecques  eux  leurs  petits  cnfàns  ores  en  la  Fiance  , 8c  tantoll  en  la  Guyenne, 
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ilsclloicntcomrainûs  de  itlendier,!£  demander  leur  Vie.  * 

HtnryRoy  Pendant quc l’Empcrcut couroîc  ainfilaFrance,HenryRoyd’Angl«crte  i»-^ 
d'Aogi.nof  feftoiid'amre-parc  en  la  Picardieores  Boulogne, 8e  ores  Monfticuil,aucc  vne  ar- 
geUPiMidic  niee  déplus  derrememitle  hommes.  Et  certes  tandis  qu’Henry  Dauphin  y elloit. 
auec  vne  armee  inégale.il  rendoit  tous  fes  eSôns  fans  eneû.Mais  incontinent  qu’il 
futdcrctourenlaChampagnc.encore  qu’Anthoine  de  Bourbon  Duc  deVendof- 
meauecquelqucscompagnicslegerescuftotes  gagné  quelques  enfeignes  fur  les 
Anglois,otes  furptis  leurs  prouihons,88  ores  defiàidaucuncs  de  leurs  uoupes , qui 
rdloicnt  venues  attaquer, il  ne  peur  coutcsfoisfufHfamment  faire  telleàleur  gran- 
de puilTanee:8cde  là  vintqu’ilsaflîegerent  lesvilles  deBoulongne  SedeMombe- 
Ln  Aneloit  uil.Odarddu  Biezquele  Roy  auoit  dés  long-temps  pour  GoUuemeur  au  Boulon- 
•ilicgftBoii-  nois,voyantquele  liège  de  6oulongncferoitvain,(earilcognoiiroic  la  place  inex- 
Mo^cuil.  P^’g'iable  de  fa  nature  ) efperant  que  s’il  gardoir  Ce  defendoir  Monfttcuil , qui  n'e- 
Hoir  pas  encore  fonifié,il  en  acqucrroii  vne  plus  grande  louange , il  commit  la  co- 
feruationdcBoulongneàlacqucsdeVeruinsScigneurdeCoucyfon gendre.  Ce 
entteprift  luymefmc  la  protection  de  Monllrcuil.  * 

Le  liegeayant  deCa  continué  plufieurs  iours  deuaht  Mon(lfeuil,lés  Anglois  a> 
uoient  battus  plufieurs  maifons  à coups  d’artillerie, 8e  tellement  esbranlé  vne  partie 
delamuraillc,quela  brecheeftoit  ouuerteaux  foldats  pour  entrer  dedans  la  ville. 
DuBiezquoyque  malade  de  corps,demeura  plufieurs  nuiéts  autour  de  la  brcche, 
portédedansvneliciere;8evn  peu  loin  des  murs  ilauoit  faiâélleuci  vn  fott,lcquel 
les  ennemis  craignoientd’attaquér  temeraitcmeni.ParainfiiladuintquelaiiransU 
vncparticdeleurs  iroupes.ils  s'en  allèrent  deuant  Boulongne  auée  les  autres.  Là, 
perqans  les  prochaines  cerraces,ilsauoicnt  inutilement  approché  le  canon  de  la 
ville.  Mais  apres  quede  Veruins  eull  foullcnu  le  fiege  trois  mois , Ce  que  cependant 
Corfe,qui  luy  auoit  aucunement  efié  donné  pour  corapagnon,eut  cité  mis  àmort: 
tous  les  palTages  efians  tellement  fermez  qu'il  n'cntendo'it  aucunes  nouuellcs  de 
urcliciè  de  Francc,il  commença  à perdre  courage,à  redouter  les  ennemis  Ce  àpouruoir  à fa  vie 
VcSm  conférences  Ce  parlements  qu’il  tint  fecretement  auec  eux,cncorc qu'il  euftdes 

viures  ce  prouifions  à foifon  pour  plufieurs  mois.  <3 

Cependant  le  R oy  enuoya  vers  le  Roy  d’ Angleretreilean  du  Bellay  Cardinal, 
efperant  que  par  fon  entremife  il  pourroit  faite  leuer  le  fiege.  Mais  les  Anglois  a* 
uoient  défia  compofé  delà  reddition  delavilleanecdeV  eruins.  Le  bruiâ  eft  que 
contre  l’opinion  de  ceux  qui  vouloient  différer  la  redditiô  iufques  au  dixiefine  iouc 
il  l’accorda  poutlctroiCefme, qu’il  feignit  la  quâtiré  des  poudres  plus  petites  qu’el- 
le n’eftoit,que  par  la  compofition  qu’il  fiff  il  ne  pourueut  point  à la  comeruatio  des 
habitans  de  Boulongne,8e  qu’au  plus  fort  des  alîauts  de  la'ville,il  fe  cacha  quelques^ 
fois  en  d'autres  lieux  qui  n’eftoienr  pas  alTaillis. 

En  celle  faç  oïl  il  aduint  que  celle  tres-noble  Ce  inexpugnable  cité,onpar  la  craish 
f«d°ïf'  Gouucrneur.ouparfaperfidie&  lafehetévint  enlapuillàncedesAnglois. 

Anglois.  Le  Roy  luy  roefme,lefquels  les  s rançois  dilbient  ellre  maladedes  pieds  , Ce  lut  le 
bord  de  fa  foire,entrafoudain  apres  dans  la  ville  à cheual,auec  vne  tres-grande  al- 
legrelTe  desennemis.qui  voyoient  que  celle  ville  muguetee  tant  de  fois  par  eux 
fanseff'eél.elloit  iiuintcnant  venue  en  leur  obéilTance Ce  fubieélion. Plufieurs  fou-  D 
pçonnoient  que  de  V eruins  auoit  fait  celle  capitulation  gagné  par  argent.  Ce  fou-  ' 
pçon  fut  augmenté  par  la  courtoifie  de  l’cnnemy  ; lequel  au  mefme  iour  qu’il  entra 
dedans Eoulongne,les foldats ellans  vexez d'vnepluye froide  Ce côrinuelle,receuc 
cres-humainemenc  de  Veruins  à couuerc , Ce  lailla  cous  les  autres  palTer  la  nuiâ  à 
l'air,fansqu’ilsfufrenc  mefme  en  trop  grande  feurcté.  Plufieurs  improuuerenc  lé 
' ' eunfeildeduBiez,quiauoitprisladefence  d’vne  place  peu  feure,8elaillé  celle  qui 
elloit  très-bien  munie  encre  les  mains  d'vnieune  homme  fon  gendre.  Car  Mon-, 
ilreuil  eflant  pri$,ily  auoit  efpcrance  que  l’on  pourroit  lcrecouurer  fur  les  enne-< 
misimais  on  voyoit  que  Boulongne  vne  fois  prife  par  les  Angl.ne  viendroic  iamais 
enlapuifiancedes  François  contre  leur  gré.  Plufieurs  ellimerenc  auffl  que  le  Roy 
auoitcllé  maintesfoisaduertypar  Antboine  Duc  de  Vendofme,que  s’u  enuoyoic 
ie'BMu'brfe  **^“^W“«ttoup«ilcs  Angl.  pouttoient  ellte  repouflez. 

«bauic.  OcilyaBoulongnelabalTe,qu’ilsappellcnc,8clahaute.Boulongne  la  baffe  elt 
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X vn  bourg  non  enuironné  de  murailles  deuantlavenuë  des  Anglois.  Là  ilyavnc  m d.xliy. 
£gli(èdedieeàfaindNicolas,  & vn  Conuenede  Cordeliers.  La  mer  d’Angleterre 
flote  contre  le  bourg  ; & près  de  l'Eglife  des  Cordeliers,  qui  n’eftoit  pas  trop  clloi- 
gneedclamer,letrnje6leIloittorttacile  en  Angleterre,  lleflefloigné  de  la  haute 
Boulogne  enuiron  cent  pas,  depeutedrequeique  peu  dauantage.  Mais  la  haute 
Boulogne  cft  enuironnee  de  tres-fories  murailles.  Là  y a des  folTez  très-pro- 
fonds, qui  entourent  les  murs.  Tout  ce  lieu  efl  fablonneux,  d’vn  certain  gen* 
le  de  labié,  que  les  hommes  de  mer  appellent  fable  bouillant.  D’ou  vient  que 
quelquesvnspenfentqu*.iaellénommcBoulogneàcaurcdufableboüiilant:en- 
corc  que  nous  voyons  dedans  Ammian  Marcellin,  que  le  nom  de  Boulogne  cil 
trcs-ancicn. 

Louys  de laFayetteauoitlongaemenccommandédedans  ces  deux  places: 
mais  s'cHantermeu  quelquefedition  entre  les  foldais  & lescitoyens  du  Bicz  leur 
fut  donné  pour  le  gouoernerfoubsle  nom  du  Roy.  llyenaandi  qui  appellent 
. B BoulogneGclToriacparvn vieil nom.Làentr’autrcsforts.yacinqtoursdegrandc 
' force,  & non  cfleuces  fi  haut  que  l’ennemy  les  puifle  endommager.  La  Tour  ap- 
pcllee  delà  Vierge  Marie,  quiregardedeuers  Calais,  & qui  cft  vn  Chafteau  forti- 
fié en  façon  de  tour,  fans  aucune  clofture  de  murailles.  La  Tour  dePorquet,  au- 
trement dite  de  faind  Martin,  qui'regarde  fur  le  terroir  Boulonnois.  La  tour  des 
Cordeliers,  quia  fa  veuclurMonftreuil,&  fur  Boulogne  la  bafie.  Etvne  autre 
tour  par  laquelle  on  entre &forcde  la  ville.  Carquantalatour  iointe  au  chafteau, 
iln’en IbrtquelcsgrandsSeigneurs.  Làyadcux  Eglifes,l’vneded:eeàla  Vierge 
Marie,oùy  auoitautresfois  des  Chanoines  réguliers,  lieu  iàincl  & Religieux  en- 
tr  eux:  l’autre  de  faindVrfmar,Sc  vne  petiteChappellcconfacrceàSainÛlean.Et  ^P’”^”'*' 
ron  loing  du  chafteau  vne  autre  dcdiec  âfainâ  Martin,  d’où  la  tour  de  S.Martin  a rEgüflooibc 
prisfonnom.L'EglilèdedieeàlaViergcMarieeftenlièutres-auguftc&religicux.  d*"»® 

, Là  y a quatre  lampes  d’argent  près  l’Image  delà  Vierge,  & trois  d'or.  L'Image  de 

cefte  facrce  Darocmonftreen  vne  main  vn  cœurd’or , & derautreembrafte  vn  pe* 

Q tit  enfant, qui  tient  des  fleurs  d*or  où  fcvoidvncarhoucle  de  fin  guliere  grandeur. 

Deuant  l’Autel  il  y auoit  descolomncsencrouftees  d’argent,  & plufieurs  autres 
raretezqui  combattoyentauecquelafplendeur  & magnificencedesanciens:  lefi 
quelles  les  Anglois  onttellementdefpoüillees&  ruinées  qu’à  peine  y refte-t'il  au- 
cune marque  des  anciens  ornemensi&demoliflansmdme  l'Eglife  ÿils  y ont  con- 
ilruit  vnfort. 

Plufieurslclbnteftonnezdc  ccftercdditiondcBoulogne,laquelleil  faotre-  Rejdi,îo„a^ 
prendredeplusbaut,  &monftrercommeelleeft  aduenuc.  Henry  Royd’Angle-  BouJogne 
terreauoit  apprcftcpluficursraoisdeuanttoutcequicftoicncceflaircpour  le  fie- 
gede  la  ville , auecque  beaucoup  de  foing,  de  diligence  & d’abondance.L'appareil 
eftant  drefl(é,ils’acheminadubourgdelaMerck,  qui  cft  afiis  entre  Calais,  & le 
Bouionnois,iufquesaubourgd’Vmbaut.Il  vint  apres  planterfoncan?p  deuant  le 
chafteau  de  Boulogne-  En  ceft  endroiâ  furentbracquees  douze  pièces  d’artillerie, 
lefquelles  tirees  abbatirent,  & le  premier  mur  (car  le  lieu  eftoit  enuironné  d'vne 
double  muraille)  &le  dernier:  enfortetoutesfois  qu’il  eftoit  difficile  à l’enncmy 
. d’en  approcher.  Mais  il  cflcua  d’autre  cofte  vncplate-forme  de  terre,  defiuslaqucL 
lefurent  plantées  d'autres  pièces  decanon,maispIuspetites,lefqueIlesabbatirent 
' quantité demaifonsdesBoulonnois,  de  emportèrent  aucuns  de  ceux  qui  mar- 
choyen  t parles  rues.  Le  troifiefine  iour  il  approcha  Ces  trouppes  de  la  Tour,  qui  cft 
appcilee  rOçdre.  Enceftetour  commandoitican  le  Fin  Boulonnois,  auecques 
vingtautres.  Elle  fuft  deftruiéle,  & ceux  qui  eftoyent  dedans  en  garni/ôn  tuez. 

Ce  que  lacqucs  de  Coucy  voyant,  & craignant  que  l’enncmy  n’occuppaft  la 
ba/fe  Boulogne,  il  en uoy a quelques  compagnies  de  foldats  pour  brufler  le 
bourg. 

Ceux-çy  executans  lôn  mandement , il  aduintque  le  feu  eftant  vne  fois 
alIumégaignaplusauant,fçauoireft depuisIaporteDunefe iufquesà  l’Eglife  de 
fâinél  Nicolas,  deparuint  non  loing  du  Conuent  des  Cordeliers.  Les  Anglois 
voyansccla,parlemoyendufecoùrsqu’ils  apporterent,iIs  deliurercnt  en  partie 
le  bourg  del’embrafementSc  desflammes, forcifierentIapIace,yeftablirentgar« 

Tome  IL  Oo  iii 


43^  Hiftoire de  Frahce»Liure  XXXIII.  . ^ 

Si.  0.  xitr.  nifon,  & autourde  la  boutique  où  l’on  auoitcoudutue  de  ceindre  les  draps,  plante-  j 
rent  quatorze  autres  groûes  pièces  de  canon,  qui  batcoy enc  les  lieux  Ciuez  encre 
la  toordenoftre  Dame  &la  porteDunefc,  Ce  infeftoyent  diuerfèmcnc  tout  ce  . 
quartier  apres  que  le  bourg  eu llefté  enuironne  derounitioDsCcderamparts.'Or 
les  murailles furencruinecs  parles  ennemis  principalement  en  quatre  endroiâs: 
le  premier  auprès  de  l’EgUre  Saind  lean , le  fécond  près  du  Chafteau , où  y eut 
vne  n grande  bcefcbefaiccàla muraille, qu'il fallutabandonner  le  rempart  lequel 
eftoit  derrière. 

Letroilîefmeaulieuoùeftoicncuee  lamaifondeCheureau  babitanc  de  Boa- 
logne,6c  laporcenommeeGaiole.Finalemenca'apresde  la  tour  des  Cordeliers, 
où  les  ennemis  s'auancerent  tellement,  que  par  mines  ils  cuiderenc  encrer  dedans  ' 
la  ville , n les  François  n’eu  dent  fait  diligence  de  leur  couper  chemin , Ce  diuertir  le 
cours  de  leurs  mines,  par  le  moyen  de  Lignon  citoyen  Boulonnois.  Ainfiiladuint 

3uecedetournecombapasparterrc,maisellefutouuerte>  Cefendue  comme  en 
eux  parts.  B 

Le  Roy  Henry  ayant  ademblélàcauallerie  au  bourg  de  Bolombarg , eftablfc 
U vn  camp  où  il  ioignitaulH  quelques  gens  de  pied,afin  de  retrancheraux  BoulÔ* 
noistouteelperanccdefecoursdela  France.Lavilleneantmoinsfufl:  aflaillie  de- 
puis par  troisfois.  les  deux  premiersalTaucs,  qui  furent  comme  feints,  & pour 
tenter  feulement  la  ville,  fe  firent  en  vn  mefme  iour.  T outesfoisil  y en  eut  là  plu- 
fieurs  Anglois  reuefius  d'habits  blacs , aufquels  on  difoit  que  le  Roy  auoit  relaiché 
lesfupplicesqu’ilsdeuoyencendurerfuiuantles  loix,quimontanstemerairemcnc 
dedus  la  muraille, furent  mis  àmort.  Letroifiefmea{rautquiefcbeutau4.iourda 
mois  de  Septembre, dura  depuiss.heuresdumaciniufquesà  4.  heures  apres  mi- 
di.Là  l'ennemi  fuccomba  parfepcfois,Ccy  eutcoufioursdcsroidacsfraisfubfiituez 
en  la  place  deslas.  Les  François  ÿ perdirent  crois  cens  bommes,Cc  du  code  des  en- 
Mori  de  Phi-  nemis  y en  eut  plus  de  1500.  de  tuez.  Entre  les  noftres  fut  occis  Philippe  Corfe  Ira- 
lippe  Corfe.  lien  de  nation. 

Par  l'idue  de  ce  combat  le  courage  créât  aux  Boulonnois,  qui  en  rendirent  q 
grâces  à Dieu  cres-bon  Ce  très- P uifianc,&  firent  des  proceffionsCc  prières  à la  Vier* 
geparcoutes  les  Eglifes.  Maisde  Veruins  ignorant  ce  qui  fepaflbic  en  la  France, 
n’efiima  pasdeuoiremployer]etempsdepcudeiours,aufqaelsileucloifirdere- 
^irer  Ce  prendre  haleine  de  l'adaut  des  ennemis,  en  vne  charge  fi  grande&neceE 
faire.  Maisdecouragë,Ceefpouuantédesmenacesdeseonemis,oupourquelques 
autres  caufes  Ce  confiderations,quifurent  depuis  agitées, il  enuoyades  Ambafia- 
deursauRoy  Henry  pourtraiâerde  la  reddition.  Ceux  qu'il  enuoy  a furent  An- 
ccIot,Candelcr,6c  Pipemont. 

Henry  ne  leur  ofia  pas  l’efperance  de  la  reddition,  ains  leur  comrhahda 
ce  qu'il  voulut.  Sitofiqu'iisfurenederetouren  la  ville,  le  peuple  crouua  leurle- 
Çation  fi  mauuaifc,  qu'il  tira  vn  coup  deflefehe  contrcAncelot,  de  laquelle  il 
rut  blefie , Ce  le  chargea  mefmes  de  toutes  fortes  d'imprécations.  Ce  malediâions. 

En  apres furentenuoyez  SambliotCeDefe,  qui  receurent  lesloix.  Ce  conditions 
de  U reddition.  Lignon  ,Defe, Ce  Conlincourt  les  appronuerent,lean  Poqueles 
reprouua. 

Peu  deionrs  auparauant  que  Boulogne  fufi  rendue,  le  peuplefèmic  àpleu*  D 
rer  Ce  lamenter.  Ce  en  vne  fi  grande  multitude  les  vns  abandonnèrent  le  ming 
de  leur  vie,  Ce  les  autres,  de  la  conferuation  de  la  ville.  11  refioit  des  viures,  Bc 
prouifions,CeIaplufpartcraigaoyentIaruinedamuresbranlé,leqneIilsvoyoyct 
défia  eotr'ouuert,Cefortfacile  àruer  par  terre.  Deuanc  ces  afiauts , loncourt  a- 
uoit  fècreteement  iettd  près  de  cent  hommes  de  pied  en  la  ville,  trompant 
les  guets.  Ce  fèntinelles  des  Anglois,  par  le  moyen  d'vn  Prebfire  qui  fçauoit 
parler  la  langue  Angloifc.  Ceux-cy  furent  receus  de  nuid  par  les  citoyens. 

Ce  montèrent  auecquesdes  efchellesque  l'on  leur  deuala  des  murs.  Toutesfois 
d’illiers  y fut  blefie  d'vn  coup  de  fielcbe  fortuitement  delafcbee.  A temps  que  ’ 
infiJcliih  des  Iss  citoyens,  Ce  les  François  fortirent  de  Boulogne,  les  Anglois  nefefbuuenahs 
Angi.  contic  plus  du  ferment  qu’ils  auoyent  faift,  pillèrent  le  bagage  des  bourgeois,  & des 
i^c.' ^ violèrent  lesfemmes  Cefilles  de  Boulogne.  Le  fiege  de  la  ville  com- 
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^ mentale  dix-huiâiefîueluillec-EIJe  fut  rendue  le  quacorziefme  de  Septembre  u.B.rur; 
l'an  1544. 

Henry  Roy  d'Angleterre  (cmblan’enre  pas  content  de  l’alliance  faide  entre 
l’Empereur  & le  Roy  Fran  çois.  Mais  l’Empereur  difoit  qu*il  s’eftoit  mis  en  chemin 
trop  tard  auecque  laforce  de  fon  armee,louz  efperance  d'occupper  deoant  la  vil- 
le de  Boulogne^qui  cftoittres-forte&bien  munie,  & delà  retenir  pour  foy.  A 
caufedelaprifc  decefte  ville,  le  peuple  d’Angleterre  efleuoit  le  Roy  de  paroles 
iufques  au  Cielj&confclToic  que  Tes  anccRrcs  n’auoyenc  iamais  remporté  de 
triomphe/i  grand,  nygaigocaQCuneviâoirequipeuReftrc  comparée  auecques 
ccfte-li.  L’Empereur s’eftant retiré  de  la  Champagne,  le  Dauphin  s'achemina  v. 
vers  Boulogne auecques Charles  fonfrere,  Annebaud,&pluGeursaucrcsaccora-  s'achemn^ 
pagnez  dei  armeeFrançoife.  Le  vulgaire  crcutquec’eftoit  pour  furprendre  Boa-  ««Booio- 
Jogne.  Maisfçachantquelcs  Angloisanoycnt  fortifié  labaflcBoulogne,&laif- 
fé  fept  mille  hommes  dedans,  il  le  preparoitau  vray  de  les  furprendre.  Sortant 
B en  pleine  nuid  de  fon  camp,  3c  partant  de  noRre  Dame  d’Efcuclie , qui  eR  vo  vil- 
lage du  terroir  Boulonnois , il  ne  peut  toutesfois  y arriuer  deuant  le  point  du  iour. 

Les  Gens-d'armes  François ficGaiconsaRaillirent la  ballè  Boulogne,  & les  Ira-  Fuiceaesi»; 
liens  auecqueseux.  Mais  commeententifs  au  pillage  ils  ne fe  foucioyent point 
descommandemens  deleursChefs,lesAngloisquiregardoyent  le  tomultedela 
haute  Boulogne,  firent  vnc  afpre  faillie  deflus  eux.  Laies  Italiens,  aulquels 
commandoyent  le  Comte  de  Saind  Pol,  èc  plufieürs  autres,  ne  peurenteRre 
induids  par  aucunes  menaces  ny  exhortations,  à s’auancer  contre  les  Anglois, 
mais  cournans  le  dos,  furent  quant  3c  quantautheurs  de  la  fuite,  à tous  les  autres. 
LcsSuifTeSjles  Grifbns,  les  François,  & les  Gafeons  eRoyentpreRs  de  fc  ietter 
oùil  plairoita  leurs  Capitaines.  Mais  pouuanseRretous  ruez  par  terre  auecques 
le  canon  qui  eRoit  eniabauteBoulogne,  il fembla  plus  â propos  de  s’abRcnirdii 
combar. 

Le  Dau  pbin  (èiournant  autour  delà  vallee  prochaine  auecque  vne  partie  de 
C laCauallerie,  eRoit tres-defiree de  donnerlabataille,3CB’auoit  point  lecourage 
efpouoahté.Maisvnc  grande  pluyequifuruint  au  poind  du  iour  donna  tel  empef- 
chementaux  François, qu’ilfallutqu 'ils  fe  retiralTcnt  delà , quoy  que  les  ennemis 
DelespourfuiaifrentpoiDt,3cquiiyeneaRmefmeeuplufieursdetuez.  En  quoy 
l’entreprife  fuccedatres-mal:  attendu  que  penfans furprendre  les  ennemis, ils  fu- 
Tenccontraintseuxmermesdeferetirer.Carn’ayàspointemmenéd’ariillerieaucc 
eux,Ieur  deOein  n’eRoitpas  d’afilegerla  haute  Boulogne  : R les  Anglois  en  fortans 
&eRan  s repouRcz  par  les  François,  n’y  euflent  rentrez  auec  quelques  françois 
méfiez  parmy  eux:  encore  que  plufieurs  veulent  que  fi  deVeruinsl'cuRafiaillie, 
d3uantquelesmuraillesabbatuéseuirenteRéreleuees,iIy  euR  eu  moyen  de  la 
prendre.  Là  FofToil  autre  gendre  dedu  Biczfut  tué  en  combattant  vaillamment. 
Duranttouteevoyageily euttoufioursfautedeviuresaucamp.  En  ccRearroee  FrançohOJi- 
JFrançois Errant  deChemanseRantmort, 3c  Poyct  condamné  depuis,  François  uiercbancc-, 
Oliuier  fut  defigné  Chancelier, en  faueurâ  ccqucron  penfc,de  Marguerite  Roy- 
nedeNauarre. 

LePapePaulvoyantlapaixconfirmcecntrerEmpereur&leRoy , commen-  x. 

JJ  ça  rafTemoIee  du  ConcilcdeTrcntc.  Du  Royaume  de  France  y allèrent  Anihoine  Commcnce- 
Fillol  Eucfqued'Aqs, Guillaume  du  Prat  Euefque  de  Clairmont,  3c  Claude  de 
ChifeEucfqucd’Agde.PierreDunaisy  futaufljcnuoyé. CcRoi  cy  admonncRa  ' ' ‘ 
l’afTcmblcededecerner  3t  propofèr  publiquement  ce  que  tous  ceux  qui  profef* 
foi  et  par  tou  t la  foy  de  lES  VS  CM  RI  ST  obfèruoycnt,  EnapreSjqueladifcipli- 
ne  de  la  vie  3c  desmoeurs  desgensd*Eglifèfutreglee  félon  larcglepluseRroice  des 
facrez  Canons.  Finalement  que  les  priuiJegcsauparauantattribuez  aux  Roysde 
France  nefudentpointdimiDuez. 

La  Gabelle  ou  impofition  pour lefcl  fèmblant  cflrc  refroidie , Anthoine  Boyer 
Threforicr  du  Roy,  3c  PonceBrandon,Confcillerau  Parlement  de  Paris  furent 
députez  en  la  Guyenne,  afin  de  la renouuellcr  3c  refraifehir.  Mais  cependant  que  se<iitîon  dq 
•Ponce  vacquoitenPcrigueuxàl’exccutiondcl’Ediddu Roy,ils’efmeutvnefedi-  Pcrîgneax 
tioncntrelepcuplCjOÙiTfutmiferablcmentblcfTcSc  defehiré , voire  tres-ignomi- 
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nieufement  traîne  par  quelques  endroits*.  & rien  autre  chofe  ne  luy  peut  fèruir 
d’aide  & delecours,finon  que  le  populaire  irrité  le  laiflant  pour  raorr,  luy  donna 
roccaûonôJcloifird'euader&fcretirerdelà.Pourcerouflcucmentjle  Roy  cn- 
uoy  a des  gens-d’armes  en  Perigueux,quiy  vefcurcntà  Icnrdifcrction  r&  y dcpcl- 
cha  pareillement  leanCotelMaiftrc  des  Requeftes.perfonnage  de  grand  enten- 
deracnt,qui  fift  diucrlcsinfotmationscontrelesfeditieux.EtcertesIcurfurcurme- 
ritoic  vne  plus  grieue  punition,  fi  le  Roy  vfant  de  fon  humanitccouftuinicre,n  euft 
releuéceux  qui  eftoycnc  abbatus. 

L’hyuer  fuiuaot,pluneursdcs  vieux (bldats,  qui  de  Thurin  elloyent  venus 
en  l’arraeedu  Roy,  paflcrcntaupartydcsAngloiS,àcaufequeleRoy  ne  leur  a« 
noie  pas  paye  Icursgagcsdcpluficursraois.Quelqucsnauircs  des  Angloisvenans 
à Boulogncfurentlurpriles  ^pluficurs  desgens  de  dedans  tuez, &lesaucresrete> 
nus  prifonniers.  Et  des  deuanc  comme  les  Anglois  iufques  au  nombre  de  neuf 
mille  le  mcidentenefFcdld’empelchcr  Icbaftimcntdufbrtque  le  Roy  faiioitcon- 
ftruireaupresde  Boulogne, lesFrançoislcurvcnansdc  tous  coftez  à la  charge  fouz  B 
la  conduite  dedu  Bicz,  il  y en  eutvne  grande  boucherie  faidlc.  Mais  depuis  par 
vndiuersSccoDtrairecucncmcnt,& durantla  rigueurderhyuer,du  Biez  s’oppo-  . 
fantauecquesplusdeforceaux  Anglois, qui  venoyent  pour  garnir  Boulogne  de 
viures&  de  prouifions,  & croyant  les  pouuoir  furprendreà  mefure  qu’ils  defeen- 
droyenten  terre, eux  fortans  de  diuers  lieux. &•  ayansaduerty  les  leurs  de  Calais  & 
de  G uincs,  (é  ieteerent  auecque  tant  d’impeiuoCtc  fur  les  Fraçois  quMs  les  repouf- 
ferent,  en  tucrent  grandDombre,paruindrcncoùiisalpiroyent,& noncontensde 
celle  vifloire.commençoyent  défia  d’aflîegcr  Ardre,  ville  voifine,  laquelle  ils  fça» 
uoienteClre  mal  fournie  de  viurcs.  L e Roy  en  ce  temps  fut  diuerlèmcnt  affligé  d'vn 
grief vlccrc qui  luy  furuint.en (brtemcfmequcbcaucoupdefefperoyentde  fâfan-^ 
tc.Maisrvlccrccftancouuertjillemblafc  mieux  porter,quoy  qu’il  gacdaftlc  ht  plu- 
fieursioursduranr. 

Claude  de  Dampierre  fut  enuoyé  pour  defendre  Ardres  :à  l’arnucc  duquel 
le^habitansreccurencde  laioye.pourceque  les  Anglois  commencèrent  à ne  les  q 
ferrer  plus  de  fi  près.  Au  commencement  du  Printemps  Lorge  fut  enuoyé  co  Ef- 
cofTe,  pour  faire  guerre  aux  Anglois  par  ce  coflé-lâ:  6c  mifl  on  fus  vne  puiflaote 
armee  de  nacr,  pour  trauerfêr  en  Angleterre  par  vn  autre  endroit.  Les  Galères  du 
RoyparuindrentdeMàrfeilleen  la  mer  d’Angleterre  apres  quelques  mois.  Leon 
Stroze  , Anchoine  Efcarlin  , qu’ils  appelloyent  Poligny,  Sainû^Blanchard,  3C 
plufieurs 'autres  les  conduifoyent.  LegouucrnemcDcderarmecfutattribucâAn* 
nebaut:  Baril  tenoic  l'ofiicc  d’Admiral  quiacoucpouuoirfurlesnauires  François  de 
fur  la  mer. 

D’autre  part  du  Biez  s’achemina  parterre  auec  vne  autre  grande  armee  potlc 
affieger Boulogne,  Mais  comme  il  veidque  lefiegeferoicvain,dc  fans  efifeél,  U 
commença  cependant  à fortifier  le  lieu  eboifi  pourfoncamp,  dcà  leconAruireSC 
baifir  malgré  les  Anglois.  Les  François  appellerenc  ce  lieu  le  Fort  de  Boulogne, 
pourcequele  drefTanscomraevnfrontà  l’oppofite  de  Boulogne,  ils  infefloyent 
de  là  ceux  qui  effoy  ent  en  earnifon  dedans  Boulogne  en  diuerfes  façons.  Les  An- 
gloisrafrailIoyentmaincesfois,maisinutilemenc.Les  François  le  defcndirentauec 
bonne  garnifbn . Les  Anglois, au parauant  quel’armee  naualle fu ff  diefièe, & apres  D 
que  le  Roy  ayantfeiourné  dedans  Argentan, fut  paruenu  au  portnoaueao  de  la 
Normandie,  lequel  on  appelle  riuage  de  Grâce,  parurent  non  loing  de  ce  lieu  Ji 
auec  vn  fi  grand  nombre  de  vaîfleaux  ,que  plufieurs  en  conccurent  vne  effrange . 
frayeur.  Pierre  Stroze,  Boutierc,  6c  d’Anguien  effimansceflehardiefTc  infupportar 
ble,prindrcntquelquesgaleresaueceux,d(s’auancerentau  deuant  des  ennemis. 
Eux  tirèrent  vn  coup  de  canon , qui  blefTaquelques  François,  6c  tout  auffi  cofl  fe  re^ 


tirèrent. 


Annebagd  ‘ 
nanige  côtie 
les  Angloii. 


encodant  Annebaud  fîflvoiléauecque  lafiote  Françoifè,  laquelle  eftoic  . 
trcs.puiflante.^ctres-bien  equippec.  En  démarrant,  il  y eut  vne  grande  nauire- 
embrafee  par  la  négligence  des  matelots,  & plufieurs  hommes  confommez.  Au- 
cuns nauigeans  plus  outre  prindrent  port,  bruflerent  quelques  maifons,  & cm- 
menerentdubeffail.  Anneoautfè  coniintdedansfesvaifTcaux,  qui  auoyent  heU' 
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fi  réufcmcntfaiûlcurcoiirfc.Ecficeuicquieftoient  aboirdez  en  ce  lieu  ncfc  fuflenc 
incontinenc  retirez, il  yaupit  danger  que  les  ennemis  ne  fubmcrgeaffcnc  la  flotc 
Ffançoife. 

Dauflî  Cheualier  de  Rhodes>quiportoitlesarmcs^ourieR.oydeFranccyfut 
tuc.Les  Angloisauoient  tellement  garny  leurs  portSi&muny  lesriuages,que  l’on 
ne  pouuoit  en  approcher  fans  grand  periUqui  pluseft,à  Faute  d’cxplorateurs,&  de 
gens  qui  fçeuflencl’eftre  des  lieux, l’cntreprife  ne fuccedoit  pas  aux  François.  La 
dote  Angloifes’eftoit  retirée  en  lieùtres-feur.  Les  François  paflans  autour  d’elle, 
8c  voyans  qu’elle  ne  fc  bo.ugeoit,s’abll;indrent  aufli  du  combat. 

Pierre  Strozceftoitd’aduis  qu’on  l’attaquaft  de  force  : ccqüi  engendra  depuis 
des  difeordes  8c  ihimitict  entre  luy  8c  Poligny.  Ainfi fans  aucun  autre  fuccez  An- 
nebaut  s’en  rcuinten  France auec  toute  fonarmee. Cependant  Lorge  ne  fift pas  nô 
plus  mieux  fes  affaires  énEfcofle.Et  défia  la  perte  cbrariiençoit  à fe  fourrer  dedans 
1 armée  de  tcrrcjdfcfone  qu’ellccn  empona  plufieurs.  Voire  elle  pénétra  fi  bien 
J iufquc  chez  les  plus  grands  mefmcs  delà  Cour,que  de  la  France  s’cfparidit  ihcon- 
tinent  par  la  Guyéhhc. 

D’autre  coftéDampiertCiqui  ertoit  commis  à la  garde  8c  prôtcÛiorid’Ardrcs, 
voyant  la  fierté  des  Ahglois,qui  au  meFpris  de  tant  de  compagniesRoyailcs,auoict 
introduit  des  viüres  par  terre  en  la  ville  de  Boulôgneiaduertii  quelques  Seigneurs 
François  de  fetrouuer  à certain  iourauec  leurs  troupes  en  vn  certain  lieu  dertiné 
pour  lccombat:8c  luy  fortift  auec  toutes  fes  fdrees  hors  de  la  ville  d’Ardres.  Les 
Anglois  s’y  rendirent  quant  Sequant  8c  de  Guines  8c  des  autres  lieux  voifins.  Là 
fut  afprement  combattu  plufieursheurcsdurant.Lcsenncmis,quivoyoict  le  petit 
nombre  des  Fraiiçoisifortoient  petit  àpetitàpr^ortion  d’euxrpuis  tout  à coup  fc 
ietterent  fur  eux  en  fi  grande  multitude,quc  les  François  furent  auflî  tort  rompus, 
8c  ceux  qui  cftoient  fortis  auec  Dampierfe  fc  retirèrent.  Dampierre  ppuuant  fc 
fauucràlafuitcenlavillcd’Ardrcs,combattit  longuement  auec  les  Anglois  apres 
auoir  perdu  fon  cheual,8cattendoit  le  fecours  de  ceux , qu’il  clroyoit  luy  deuoir 
faire  efcorte.Mais  voyant  les  fiens  efpars  8c  diflîpcz,8c  qu’il  ne  rertoit  plus  aucune 
C cfpcranced’aydctcommconradmoncrtadcfuyriil  rccognut  afTez,quc  s’il  fuyoit 
deuers  Ardres,les  ennemis  entreroient  ayfémcnt  auec  luy  dedans  la  villc.Parquoy 
demeurant  longuement  fansfcbouger,comnlc  les  Anglois  s’efforçaflent  de  rem- 
mener prifonnier,8cqu’ilfefurtmefmcdcucloppéd’vn  homme  de  pied, qui  vou- 
loir le  faifîr,cn  fin  atteint  d’vn  coup  de  pirtdlct  il  demeura  mort  fur  la  place.  D’au- 
tres difent  qu’il  furt  tranfpercé  d’vri  coup  de  picque. 

Les  François  qui  luy  deuoient  prefter  fccours,ayaris  cfté  mehei  eii  vn  licü  pout 
vn  autre  par  la  faute  8c  négligence  dcscfpics,ou  ce  qui  eft  plus  véritable  , l’cftans 
venus  fecourir  ttop  tard,letFouucfcnt  qui  rcfpiroit  encor  vn  peu  : mais  s’auançans 
au  milieu  des  cnnemis,cn  tuèrent  quelqucs-vns , 8c  chafletent  le  rcrtc  iufquc  de- 
dans leurs  retraiétes. 

Delà  noblcfic  Fratiçoifc  il  y en  aüoit  plufieurs,  qui  mefprifans  tous  périls  8c 
dangersjfaifoient  tous  les  iours  des  courfes  iufques  dedans  le  terroir  Bouîonnois^ 
Où  maintcsfoisAnthoine^dcViuonnc  Seigneur  de  la  Chartaigneraye  feprefenta 
P aux  pcrils,8c  certain  iour  cntr*autres  s’auança  tellement  dedans  les  trenchccs  des 
ennemis,qu’ilnen  retourna  point  qu’apres  auoir  percé  leurs  canons.Du  lieu  nom- 
mé Doyc  l’on  apportoit  par  terre  des  viiires  dedans  Boulougne.Ce  lieu  non  guère 
cfloigné  de  Calais, eft  fort  abondant  8c  fertile-O dard  du  Biez  s’achemina  pour  ert 
faire  degaft, 8c  fallut  pouryparuenir  qu’il  paflaft  par  deffus  les  terres  de  l’Empc- 
rcur.Ilyauoitlàvnfortaffezbien  munÿ,lequcl  ertoit  gardé  pat  vne  garnifon  de 
quelques  gens  de  pied  Anglois.Ceux-cy  âduertis  par  leurs  cfpions  de  la  venue  des 
François,accreurcnt  leurs  fonifications,8cferefolurcnt  à la  dcfencc  de  la  place. 
Parquoy  du  Biez  commanda  que  les  pièces  d’artillerie,  qui  cftoient  encore  à prés 
de  dcmylicuc,fehaftafrent  d’approcher.  Mais  fans  les  attendre, lean  Tée  s’auança 
fl  valeurcufement  contre  les  ennemis  auec  le  gros  des  troupes,  qu’il  tua  cinq  cens 
Anglois,qui  auoient  elle  là  mis  en  garnifon,8c  fc  rendit  mamrc  du  fon.Les  gens  de 
cheual  auancerentaufn  leur  chemin, principalement  d £fcars,de  BrilTac, 8c  Sainâ- 
Sir.  D'Efears  fut  enuoyé  déuaht  pour  recognoirtre  quelles  cftoient  les  crouppes 
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M.C.XLIV.  des  ennemis.  Ceftui  cyfift  incontinent  rapport  à du  Bicz  , qu*il  y auoitgrandA 
nombre  de  gens  de  pied,  & de  cbeual:  ëc craignant  que  les  ennemis  fullenc 
pluspuiflans.nelesattacquapoiniqueles  autres  compagnies  ne  fuffent  proches 
‘ de  luy  : ôccela  luy  fut  depuis  reproche  par  la  Chappelle  Biron.  Les  Angioisfeper- 

fuadoyent,  quele  gros  de  l’arnlce  ayant cftclaifledeuâtBoulongne,  il  cAoitiea- 
Icmentvcnu  làquclquesbandesFraDçoilespourcourir&gafterlcterroir.Du  Bien 
accompagnédes  forccsdela  Cauallcnc  &.  de  hx  pièces  d’artillerie,  marcha  droiâ; 
contr’eux.  Les  Anglois  qui  les  cftimoyent  plus  puiflans,  & en  nombre  & en  for- 
ces, commencèrent  lors  à reculer. 

Les  François  fe  iettcrcntiropetueuremcntfureuxdacauallerics’auançantmift 
en  fuite  ceux  qui  refiftoyent  encore,  &s’cxhortoyent  les  vnslcsautres  au  combat, 
tua  grand  nombre  des  crparsCcdidipeziSc  par  vne  cruauté  fcmblableà  celle  de 
laquelle  ils  vfoyent|à  l’endroit  des  François  quand  ils  auoyent  le  dclTus  fur  eux, 
mirent  indifferemmentàmortlesGcntils*hommes&:  les Hmplesfoldats fans  en 
prendreaucunà  mcrcy,Scremporterentde là  cinqenfeignes.il  y euttrois  mille  q 
nommes  de  tuez,  ou  félon  d'autresneuf  mille, ôcquinzeenlèignesgaignees.  A ce 
combatafTiftercntle  Duc  de  Neuers,le  Comte  d’anguienôt  le  Seigneur  de  laTri. 
inoütllc.  D' Anguien  prenant  Ion  cheual  par  la  brideà  caufe  de  la  difficulté  du  gué 
monflroitlechemin  aux  autres  Guy  dcLaualy  fut  blefTcd’vn  coup  de  picque, 
legercmenttoutesfois.  Incootimot  apres  leschampsfurentbruflez,&.  les  villages 
pillez,  de  forte  que  de  Calais  melmel  on  voy  oit  la  fumée. 

Plu  (leurs  ont  eferit  que  ce  combat  fut  à peine  efpece  de  legere  efcarmciQ. 
chc.  Ceuxde  GueldresScdeluillicrs,que  l’Anglois  auoitpris  àgages,auecque 
; ' • pluheurs  (oldats  d’Allemagne  iulques  au  nombre  de  feize  mille  hommes, cfloycDC 

eftimez  (è  mettre  en  chemin  pourvenir  dedruire  Icfort  de  Boulongne  : & le  Roy 
cnuoyoit  ia  le  gros  de  Ibn  armée  le  longde  la  Champagne,  afin  de  les  combac- 
/tre.oudelcstmpcfcher  de  pafler.  Mais  cuxvoyans  qu’il  leurfalloitpàlTer  furies 
terres  de  l’Empereur,  & que  l'hyuer  approchoit,  ils  fe  retirèrent  par  Ton  com- 
mandement. 

Vnpeu  deuantCharlesdeValoisDUcd’Orlean^fils du Roy, emporté  parv*  ^ 
Valois*  ^ haftiuc  laifla  vn  grand  regret  de  foy  à tous  les  Seigneurs  de  la  Cour. 

Carcommeilefioitenucloppc  dedansles  delicesdelaCour.ce  quel'oD  pouuoic 
^speife*  certes  pardonner  à fbn  jeune  aagezauffi  les  efiudes  de  l'art  militaire  auoyent  ils 
” ' beaucoupde  vigueur  en  Ton  endroit.  Kul ne reccuoit plus  courtoifcmenilesvail* 
lans  Capitaines,  les  braücs  chefs  & les  honorables  Cheualiers  : nul  n^'efioit  plus 
patientqueluy  au  trauail  lors  qu’il  en  efioii  de  befoing:  nul  plus  liberal  en  prefens 
lorsque l’occafionlercqueroit.  Il eûoittrefbien appris  à aymer  les  hommes  mi- 
litaires, à les  défendre  par  fon  deuoir,&  à iéruir aux  rumeurs  ôtbruiéls  venteuxde 
iaCour.  Ilfçauoitfibien  s''obligerdcleRoyron  pere&  ceux  qui  agreoyenc  â fbn 
.pere,  que  l’on  doutoitiufques  où  vn  fi  grand  amour  du  pere  Sc  des  Seigneurs  de 
la  Cour  en  fon  endroit,  pourroits’cftendrc.Ilfctournoit  ficcontraignoit  félonie 
temps , en  forte  que  l'on  voy  oit  fon  pouuoir  croiilre , ÔC  s'agrandir  tous  les  iours 
fenfiblement. 

Oncroyoitque  la  mort  de  ceieune  Prince  auint  en  cefte  forte.  La  perte  s’ef.  D 
fondcca”  * pandoites  lieux  voifins,  autour  dcfqucis  le  Roy  fciournoit.  Charles  auecques  H é- 
ry  fonfrercentradedanslamaifond’vnlaboureurjbien qu’aduerty  qu’efle  ertoit 
infedeede  contagion.  Incontinentapres  induit  par  vn  ieu  de  icunefle,  il  com- 
mença de  fc  rire  &i  dc(by  Sedefon  frcrc , qui  crtoyent  entrez  en  vne  maifbn  polluS 
de  perte, puis  feioüantauecquefoDefpeefurlacoetted’vnlid,  en  faifbitvolcr  les 
plumes dclTus  fonfrere.  Depuiscetempson  croitqu'ilfutinfe<rtcdepcftc,&quc 
Icsmcdccinsignorans  la  caufe  de  fa  maladie,  il  mourut  fans  pouuoir  eftrefccou- 
ru.  Mais  d’autres  difent,  qu'il  mourut  pour  s'eftre  trop  efehauffe  aux  exercices, 
£ty enamefmequionteu quelque foupçon que l’enncmy luy  auoitfaiû  donner 
dupoifon.  Voirclesennemisderhonncftetc  Françoife  femerent  vn  bruift  qu’il 
auoitvn  vlccrc  aux  parties  honteufes  dont  il  ertoit  mort,&  qu’il  auoit  ouucrt  vne 
DouuellealliàceaueclePapePaul,(buz  elperance  de  prendrefanicpcc  en  mariage, 
moyennant  ia  plus  noble  partie  de  l’Italie  affignee  pour  dot  en  titre  de  Royaume. 


/ 
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^ Le  Roy  fut  fort  trouble  de  cefte  mort.  Et  une  luy  que  les  Seigneurs  de  fa  m.  o.  ittr- 

Coutallans  tantoft  d'vn  coUc,  tantoll  d Vn  autre  efehapperent  en  fin  tant  qu’il  fc 
peutfairelafureur  ôeconugiondelapcfte.C^cquiâduint  enl’efté  de  ran,que  l’cin 
conta  1545. 

Les  Amb.ifladeurs  des  Allemands  vihdrcnt  trouucr  le  Roy  durant  rhyucr,cn  Ambanide 
intention  de  faire  alliance  8c  ligue  auec  luy  cotre  l’Empereur. Mais  le  Roy , qui  crai-  des  ÂiicmSdi 
gnoit  chofeS  plus  hautes, les  renuoya  auec  bonne  çfpcrancc, 8c  ne  traiûa  tien  auec 
eux  contre  l’Empereur  fon  allié.  Défia  la  facrcc-fainéte  aflcmblcc  de  Trente  s’a-  , 

mafibir,encor  que  de  la  France  il  n’y  fûll:  pas  allé  beaucoup  de  perfonnes.Les  An- 
gloisafraillanslcsFrançoisquitenoicni  lefort  de  Boulongnc  auecgarnifon  , fu- 
rent fouucnt  deffaits. 

Souuent  il  y eut  combat  de  part  8c  d’autre,  & la  vi^oire  demeura  tantoft  du 
coftédes  cnnemis,8c  tantoft  dcccluy  des  François  rdc  forte  que  le  RoyfoupÇon- 
na  la  fidelité  de  quelqücs-vns  quieftoient  en garnifon dedans  lefort  , craignant 
* qu’ils  n’euftent  faiâ:  quelque  paéHon  auccquc  l’Anglois.  Il  y eut  fouuent  des 
" Ambafiadeurs  enuoyez  aux  Anglois  afin  de  traiter  de  la  paix:  Se  toutesfois  ils 
n*cn rapportèrent  oneques  aucunes  conditions raifonnables.  En  fin  Ahnebaud  y 
eftant  enuoyé , rendit  l’vn  8c  l’autre  Roy  cupide  de  la  paix  : encore  que  cepen- 
dant on  lie  laiflaft  loufiours  de  faire  quelques  légers  combats  auprès  du  fort, à Ar- 
dres  , ic  és  lieux  voifins.  Et  les  Anglois  eux  mcfmes  baftilfoicnt  vn  autre  fort 
entre  Calais  8c  Boulongnc, lequel  eftant  muny,  ccluy  du  Roy  euft  efte  de  nul 
cfteél:. 

Les  Ambafladeursallans  8c  venansainfid’Vne part  8c  d’autre,  finalement  l’efté  <» 
fuiuant  la  paix  fefift  aux  conditions  quis’cnfuiuent,qu’Henry  Roy  d’Angleterre  r*ii  entreje» 
receuroitvn  long-temps  durant  (duquel  ne  fuft  pas  fi  certain  à pluficurs  , encore  ■ 

qu’il  y en  a qui  difent  huiû  ans)  vnc  grande  fomme  d’argent  du  Roy, payable  à ccr-  « 
tains  termcs.Et  que  le  premier  payement  reccu  il  rendroit  aufti  toft  Boulongne,  « 
telle  qu’il  l’auoit  prinfe  fur  lesiFr.'uiqois. 

L’hyucr  precedent  il  eftoit  né  vnc  fille  à Henry  Daüphin,laquellc  fuft  lors  ma-  , 

C gnifiqucraeiit  baptifee.Et  le  mcfmehyucr  le  Seigneur  d’ Anguicn,appcllc  François 
de  Bourbon  mourut.Carferecreant  àTaffaut  d’Vnc  maifon,pendant  vnc  ioufte,il 
yeutquelqu’vnqui  ietta  par  lafcncftrevncoffre  dcfTusfateftc, delà  violence  du- 
quel il  tomba  mort  à terrc,8c  laiffa  vn  grand  regret  de  foy  apres  fon  trefpas.  Quel- 
ques iouts  apres  la  paix  s’affermit  entre  les  Roy  s.Les  conditions  de  laquelle  le  vul- 
gaire n’eftimoit  pas  équitables  :8c  les  plus  expérimentez  aux  affaires  neftimoient 
pas  mcfmc  qu’elle  deuft  cftrc  de  duree. 

L’Eftéquifuiuit  ne  parut  mémorable  par  aucune  magnifique  aélioh.  Les  Ain- 
balTadeursdu  Roy  d’Angleterrcfurcnt  honorablement  recueillis.  Et  fcfiftvncô- 
bat  fingulier  auec  beaucoup  de  pompe  entre  deuxfoldaisEfpagnols  duquel  lcRoy 
8c  les  Seigneurs  de  fa  Cour  voulurent  eftrc  fpeûateurs.Delà  Annebaut  fut  ënuoyé  ^ 
en  Anglcterre,où  il  paruint  auec  quelques  vaiffcaux,8c  fut  rcceu  de  l'A  nglols  auec 
tant  d’apparciUqu’ilcnuoyamcfmc  audcuantdc  luy  Edward  fon  fils  & l’héritier 
de  fon  Royaume  , qui  le  recueillit  à fon  abord  auccque  vne  petite  harangue 
t)  Latine.  Les  contentions  de  l’Empereur  auccques  IcS  Allemands  furent  libre- 
ment ouyes. 

OnparlacTallianccauec  le  Duc  de  Sauoyc.Lc  Roy  s’acheminant  à Moulins, 8c 
de  Moulins  plus  outre  aux  lieux  voifins  des  Impériaux  & des  Allemands , pendant 
qu’il  attendoit  le  bruit  de  la  guerre  contre  l’Empereur  , fortifia  la  place  8c  le  cha- 
fteaudcMaubcrt-fontaine,ru,inédurant  les  guerres  prcccdcntes,8cfituénon  loin 
dcScdan.il  commit  la  garde  de  cefte  place  aüCeur  de  Lofle.  Et  fiftaufliconftruirc  HfiTpu  k' 
diuers  autres  baftimens  fomptueux  en  diuers  cndroiûs  : de  forte  qu’il  fembla  fc 
plaire  aux  grands  8c  fuperbes  édifices. 

L'Empereur  enuoya  des  AmbafladeufsauRoy,  pour  luy  demander  fecoürs  L'Emp.  Je. 
contre  les  Allcnuhds.  Ils  furent  bénignement  ouy  s,mais  fans  cfperâcc  d’ayde.  Car  «idcfecourf 
le  Roy  leur  fift  rcfponfc,quc  l’Empereur  auoitentreprins  la  guerre  par  fon  confeil,  îcsAUemads? 
qu'il  la  mefuraft  8c  éxccutaft  auec  les  forces  , 8c  qu’il  ne  ccrchaft  point  dauamage 
de  compagnon  en  fes  inimitiez  8cdifcordc$. 
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Les  Allemands  enuoycrcnt  auflî  des  Ambafladeurs  pour  requérir  du  renfort  A 
contrcrEmpcreurtaufquels  il  fut  femblablemcnt  rcfpondu,quc  le  Roy  feroit  fpc-*  * 
ûateur  de  la  guerre, 8c  qu’il  n’auoit  aucune  occafion  de  violer  l’alliance  faifte  aucc  ’ 
l’Empereur.  Les  vns  & les  autres  cftaAs  tres-puillants  en  ges  de  pied,  s’actendoienc 
d*ellrc  recourus  de  Cauallerie.  LeRoyiettant  les  fondemens  d’vn  nouucau  port 
autour  d’vn  certain  riuage  non  trop  efloignéde  Boulongne , foudain  les  AngJoii 
furuindrent  qui  deftruifircnt  tout  le  trauail  des  ouuricrs.  Le  Roy  deCreux  de  le  ^ 
paixdilTîmula  cfcft  a£te  , 8c  de  là  vint  que  Annebaud  s’eii  retourna  promptement 
d’Angleterre.Ccpcndant  quelques  François  ayans  eftéveuspresde  la  ville d’Vl-  ‘ 
mo,pluftcurseftimerent  quclcRoy  Icsyauoitenuoyezàdefleiapour  donner  fe- 
cours  aux  Allemands;  mais  comme  ils  s’en  furent  reuenus  tout  court , 8c  que  le 
Roy  nefe  bougea  pas  mefmedclaFrancc,cc  brui£t  s’edouffa. 

Ceux  qui  plaident  aux  Parlemens  de  F rance  ont  coudurae  d’auoir  des  Vacca- 
tions  depuis  le  neufiefmc  iour  de  S eptembre  iufqiies  à la  S.Martin:8c  le  Parlement 
ceflantjil  fe  choidt  Sc  compofe  vne  Chambre  de  ConfcUlers , laquelle  iuge  cepen- « 
danc  au  lieu  de  la  Cour  de  Parlement^touteslcs  caufes  capitales  8c  les  ciuiles  , qui 
n’cxcedent  point  vne  certaine  fomme.  Pluficurs  cllans  aceufez  d’herefic  en  celle 
Chambre, refidantc  à Paris  en  ceft  an, il  fut  trcs-fcuercment  procédé  contr’eux,d» 
forte  qu’il  en  fut  renuoyé  quatorze  à Meaux  poureftrebruflez  tous  vifs,  y en  eut 
pluficurs  de  foücttcz, 8c  pluficurs  chaftiez  par  amendes  honorables, aufqucllesalfi- 
Rercnt  auflî  pluficurs  femmes,participarttcs,à  ce  que  l’on  difoit,du  mefme  crimci 
Vne  maifon  feule  fut  abbattucc,où  l’on  fc  plaignoit  qu’elloit  faiû  le  prefehe  cotre 
les  anciennes  formes  derEglifc.Maisàquelques-vnsdcccux  que  l’on  bruflavifs* 
oncouppa  pareillement  les  langues , quand  l’on  vit  qu’ils  ne  vouloicnt  point  fc 
conucrtinlcs  luges fcucres  8c pieux craignans  que  k populaire  ne  fiiû  efnicu  par 
leurs  paroles. 

L’hyuer  fuiuant  Henry  Roy  d’Angktcrrc  mourut.  Apres  fa  mon  l'alliance  fut 
renouuellceaucGfon  fils  Edvvard,qui  bien  que  fort  icuncluy  fucccdancantmoins 
Shvw”"*'  au  Royaumc.Le  Roy  luy  fift  fairefes obfccqucs Royàllement, 8c  afiîllamcfmcàla^ 

’ pompe.Et  non  longoement  apres  le  vieil  vlccre,dont  ileftoit  fouucnt  tourmenté, 
le  làififlant,en  fin  apres  auoir  pluficurs  fois  fembléfcbicnponcr,il  demeura  mala- 
MoctdpRoj  deàRambouillet,où  il  rcceui  fesSacremensàla  mode  des  Chrellicns  , fut  oingt 
aoy)u.  folcmncllcment  8c  puis  mourut  aucc  tant  de  confiance  8c  de  pieté  que  l’efprit  vital 
s’cfuanouyflant  il  inuoqua  toufiours  pieufement  le  nom  de  Dicu,8c  comme  la  pa- 
role luy  eut  dcfailly,8c  qu’il  commença  à rendre  i’efprit,  il  fut  encor  veu  faire  le 
figncdclacroixauec  la  main. 

X L’on  tient  qu’il  recommanda  quelques  fiens  familiers  à fon  fils  qui  deuoit  efire 

Roy  apres  luyÂ  luy  pria  dctraiûcr  humainement  le  peuple  François, qui  s’efioit 
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toufiours  monfiréprefisc  prompt  à fon  feruice:  principalement  la  Nobleflc  , la- 
quelle furpafla  tous  les  deuoirs  des  autres  aux  funérailles  du  Roy. 


Samortefeheut  au  dernier  iour  de  Mars  l’an  mil  cinq  cens  quarante  8c  fix  , 6c 
apres  fa  mort  on  luy  donna  pour  Epithete  d‘honncur,lc  furnom  glorieux  de  PERE 
DES  LETTRES. 
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Iirnac&:bChaftaigncrayc,oùlarti*c  foibIe&  nouuellenicnt  relcuédc  maladie  A 
contre  l’opinion  commune  tuant  fon  aductlaire  en  ptefence  de  toutela  cour  aflcm- 
blccàccfuncftcfpc6lacle:fill  paroiftrc  que  celuy  qui  fe  donne  le  titre  de  Dieu  des 
batailles  fait  quand  il  luy  plaift  produire  aux  armes  des  effets  contraires  au  iugeméc 
de  l'hommctSt  les  feigneurs  de  Longueual.d’Efcars,  de  Boncour,  de  Framczelles, 
d' Antibe,  de  Grignan,  le  Baronde  la  Garde, le  General  Bayafd,8r  Dluficuts  autres, 
rccherchezquid'epcculat,  quidc  malueifation en facbarge, troublèrent  aucune* 
ment  la  Cour. 

Cependant  les  ceremonies  du  facre  fe  preparoient  à Rheims,  Scie  X7.Iuillet 
Henri  l’ayant  rcceu  par  les  mains  de  Charles  de  Lorraine  Archeuefquedu  lieu,  fift 
vnecheu.auchee  enPicardie.Sc  vilitales  forts  qu’on  faifoitisenuironsdcBoulogne, 
puis  drefl'a  fon  armee  pour  le  fecours  de  l’Efcoffe,  à laquelle  les  Anglois  faifoieni  la 
guerre,  d’autant  qucics  feigneurs  du  paysauoient  refuféde  donner  la  PrincelTe 
Marie  Stvvard  en  mariage  à leur  icune  Edward,  efperans  par  ce  lien  vnir  quelque 
jour  les  deux  royaumes  d’Angleterre  8c  d'Efeoffe,  au  preiudicc  des  Franqois  Sede  g 
l’alliance  communecnttela  France  SC  l’Efcoffc.  Lefcigneutd’Effcchefdcl’armee, 
Pierre  StrolTi  General  des  bandes  Italiennes , d’ Andelot  Colonnel  de  l'Infanterie 
Françoifc.ScIcRcingrauechefdesLanfqucnetscontrequatrans  par  terre  les  ar- 
mes Anglefqucs,8c  Leon  ittolTi  Prieur  oc  CapoUc.par  eau.defpouilloient  les  An- 
gloisdciaplufpartdcsconquelics,  ainfique  la  confirmation  de  la  paix  n’aguere 
traitée  entre  les  défunts  Roys  de  f ranccfic  d'Anglct.termina  cefte  guctre,fic  rame- 
na nos  Argonautes  en  France. 

Henry  ne  deuoit  ellre  non  moins  heritier  defes  atmesque  de  fa  Couronne,  8e 
fqaehant  que  le  Pape  auoit  vn  ftaiz  8t  tuile  motif  d’indignation  à caufe  du  meurtre 
de  Pierre  Louys  Duc  de  Parme  8c  de  PUifance  fon  fils , 8c  de  l’inuafion  de  Plaifan-  ' 
ce  par  Fernand  de  Gonz.igue  Lieutenant  pour  l’Empereur  en  Italie:  enuoya  L har- 
les  de  Lorraincn'agucrcs  honoré  du  chapeau  de  Cardinal  pour  détraque  r la  fainte- 
té du  party  de  fEmpereur, Sc  l•atttrct  cnttcrcment  àl’alliancedu  ''  oy .D’autre co- 
llé l’Empetcur  prit  ombrage  non  petit  du  voyage  qu  ilvidfaireau  Roy  en  fespays 
de  Bourgogne, de  BrclTc, de Sauoye,  dePudmont,  comme  s’il  eut  pottéquant^ 
8c  foy  vn  toefaint  pour  allarmer  delta  les  peupicsaux  guerresfubfcqttentcs.Ei  peut- 
eftre  fe  fuffent  elles  dés  lors  allumees:mais  voicy  qut  lés  dilaya  pour  vn  temps.  Du- 
rant ces  pourmçnoirs  du  Roy , IcscxtorCons  des  gabclcurs  8c  fermiers  du  Ici  don- 
nèrent fujet  dcrcuolte  aux  Communes  de  Guyenne.Xaintonge,  Angoulmois.Peu 
de  fepm.iincsieitencaux  champs  enutron  quarante  mille  hommes  embaflonncz  de 
toutes  fortes  d’armes,  les  Infulaires  s'y  ioignent,  8c  de  commun  accord  courent  lus 
aux  gabcleurs.Les  peuples  de  Gafeongne  fuiuent  incuminent  ce  pernicieux  exem- 
ple. Lepopulasde Bourdeauxfcfouikuct  8c trouuans des  I ribuns  proptesàfon 
humeur,  la  Vecgnc,rEllonnac,Maquanan,  & autres,  donne  la  chaffe  aux  gabel- 
leurs,  faccagepluficuts  bonnes  mailonsfoubs  prétexté  d'y  cercherles  exaflcurs, 
lesCommuncsfc  fourrent  dans  la  ville;  8cmairacrentcoutcequi  nefuit  leurs  ar- 
mes. Moncins  Lieutenant  pour  le  Koy  dedans  Bourdeaux,  iettedn  chafteaudii 
Ha  nombre d’arquebuliers  cuidant  donner  l’efpouuante  i ce  peuple  forcené.  Mais 
ce  n’cftoitqu’cfchauffer  d’autant  cefte  fureur  populaire.  Ils  contraignent  les  Con-  O 
fcillcrs  en  Parlement  de  pofer  leurs  robes,  s’affubler  de  bonnets  à la  matelote,por- 
ter  la  picque , fuiure  leurs  enfetgnes:  8c  les  fieurs  de  Saulx,  frétés,  l’vn  Capitatnede 
la  ville , l'autre  du  chafteau  T rompete,de  Icutfcruir  de  C hefs , aftifterau  faccage- 
ment  de  plufieurs  maifons,  8c  voir  dcuani  leurs  ycuxmaffacrcr  leurs  amis , Sc  con- 
citoyens, pillent  la  maifon  de  ville , magafin  darmes  incroyable , 8c  pour  comble, 
aflaflîncnt  cruellement  Monems  qui  par  gracteufes  paroles  cuidoic  accoiferlara- 
ge  de  ces  mutins. 

La  fureur  d’vn  peuple  feditionné  paffe comme  vn  torrent.  Ceux-cy  ont  faiû: 
leur  main:  £c  voici  que  chargez  de  butin  comme  ils  fe  retiteret  qui  qà  qui  làde  Par- 
lement fefortifiede  gens  d'honneur,  8c  reprenant  fon  authorité.parvneexeniplai- 
rc  iullice  de  la  Vcrgncl’vndesprincipaux  Tribuns  de  cefte  efmoiion,  8c  de  quel- 
ques auTcesdcsplusiignalez.rangc chacun  i fa befogne ordinaire. 

Or  le  Roy  ne  fut  moins  promp  à vanger  celle  outragcule  8c  temeraire  boutée. 
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fi  qucces  Communes  aûiues  à l’cxecuiiond’icellc,  LcConneftablecut  la  commil- ^ oxinu. 
fion  pour  la  Guyenne:  François  de  Lorraine  Duc  d'Aunialcj  celle  de  Xain£tonge  ' 

aucc  4000.  Lanfquenets  SC  force  caualerieFrançoife.Ccftui-cy  voulant  acquérir  ' ; 

la  réputation  de  Prince  clément  Sc  débonnaire  pacifia  le  pays  fans  punition  du  paf-  \ 

fé.Ccftui'là  y marcha  bien  d’vnc  autre  defgaine.  Car  ioignant  les  deux  armées  en  ! 

vnc  il  entra  dans  Bourdeaux,  defarraa  le  peuple,  ofta,brulla  tous  les  titres, regiftres 
& documens  dçs  droits  Sc  franchifes  des  citadins  Sc  detout  leJBourdclois,fificdrcr 
lcParlcment,abatreles  cloches,  contraignit  fcptvihgt  des  principaux  d’aller  aux 
Carmes  quérir  le  corps  de  Moncins,  SC  le  conuoycr  en  ducil  iufqucs  à S.  André,  Sc 
parlesfuppliccsdcsdeuxdeSaux,dcrEfl:onnac(autre  Tribun  quis’eftoitemparc  * 

du  Chafteau  Trompette)  Scdeplufieurs  autrcsjcxpia  le  forfait  des  crimincls.Tale- 
magne  Sc  Galafific  Colonncls  des  Communes,  furent  en  fuite  roUez , portans  cha- 
cun vne  couronne  defer  ardente,  pour  marque  de  la fouucrainecé qu’ils  auoient 
vfurpee. 

n La  fin  de  cefte  année  fut  plus  ioyeufe,  AnthoinedcBourbonDucdcVendof- 

me  çfpoufa  laned’ AIbert,fille  d’Henry  d’Albert  Roy  de  Nauarre  Sc  de  Margucri- 
tefœurdu  Roy  François  I.  Scie  Dued’ Aumale,  la  fille  de  Hercules  d’Efté  Duc  de 
Farare,Sc  de  Rcncede  France  fille  du  Roy  Louys  XII.  Et  parmy  ces  esbatements 
de  Cour  fut  clUblie  celle  Châbre  extraordinaire  contre  ceux  qu’on  appclioit  alors 
Luthériens,  Icfquclsperfiftans  en  la  confcflîon  de  leur  foy  l’on  voyoitconllammcc 
foufiirir  leu  rs  corps  dire  réduits  en  cendres.  La  naiflance  de  Louys  puinc  du  Roy, 
le  iii.  Fcurier,à  S.  Germain  en  Laye:  fonbapiefme  le  19. May  :1e  couronnement  de 
laRoyneCatherincàS.Dcnislcx.luintlapompcufccntreedc  leurs  Maidlez  à 
Paris  le  16.  dudit  mois:  Sclemagniquc  tournoyqui  futouuertaux  Tournellesen 
faueur  principalement  des  Dames,  continuèrent  lcspairc-cempsdelaCour,lcf- 
quels  accomplis  le  Roy  feant  en  fon  lit  de  lullicc  leii.  luillet,  voulut  prclidcren 
fon  Parlement  de  Paris  aucc  fes  Princes  ôcP.iirs  du  Royaume,  fuiuant  l’ancienne 
coullumc  de  fcsprcdccelTeurs.  Certes  la  prefencc  du  Prince  authorifclc  Magiftat: 

Scl’ocil  du  Roy  ( ce  dit  le  fage  ) dillîpc  les  raauuais  confcils. 

C Alors  la  noblcflc  d’Angleterre  elloitaux  couteaux  auccle  commun populas,  ^ 

Sc  fur  CCS  grabuges,lc  Roy  defpefcha  Paul  Seigneur  deTermes  pour  continuer  en  a^I^icc.  " 
fauucurdcrEfcoirc  la  guerre  commencée  parEiré:qui  n’agucrcs  ayant  défait  les 
Anglois  douant  Hedungton,Sc  pris  l’Ille  aux  chcu.iux,  remit  les  refncs  de  fa  charge 
és  mains  de  fonfuccelTeur.  Aq  mois  de  luin  lacques  de  Coucy  feigneur  de  Vcrucin 
fut  décapité  à Paris:  Sc  Oudard  du  BiczMarefchal  deFrance,  dégrade  defonellac 
apres vnclongucprifon.  Celluicy,commbnousauonsvcucy  douant,  pour  auoir 
inconliderémcnt  commis  la  garde  de  Boulogne  à fon  gendre:  cclluy-là,  pour  auoir 
Icgcrement  rendu  aux  ennemis  vne  place  tenable  Sc  bien  munie.Toutesfois  depuis 
en  l’an  1575.  l’hcritier  Sc  fils  de  V crucin  fit  par  cxprcfle  déclaration  du  Roy  Henry 
III.  rellablÿ:  la  mémoire  de  fes  peres  Sc  ayeul  maternel , en  fon  premier  honneur, 
dignité  Sc  renommée. 

On  dit  communément,  Qif  à tout  racfiàiO:  il  ne  gitqu  vnc  amende.  Puis  que 
pjp:  le  fupplicc  des  principaux  auteurs  des  feditions  de  Guyenne  le  Roy  auoitpar-  Guyennere. 

P donnclc  criminel  aux  Communes:  Henry  n’clloit  tant  que  par  quelque  Icgcrc  fa-  miicnguce. 
tisfaélion  ils  ne  retrafient  facilement  en  grâce.  Ainlî  dés  lemois  d’OÂobre  prece- 
dent ccuxdc  Bordeaux  auoient  obtenu  remifiion  du  pafle,  moyennant  vncobliga- 
tionperpetucllecnuersfa  Maieilé.  D’entrer  fur  mtr,  tant  eux  <fue  leurs  defeendansaia-' 
tnait  i.harqucs fretees  0- fournies  de  toutes chofes pourUguerrct  «T auiSluAiÜer  les  châjieaux 
Trompeté  & du  Ha,  f^lesrenouHellerdelnures  tous  lesans.  Par  ce  moyen  au  mois  de 
lanuicr  leur  Parlement  fut  rcftably , Sc  toutes  chofes  remifes  en  cftat.  A ce- 
fte exemple  les  Eftats  de  Poitou,  Xaintonge,  Angoulmois,  Périgord,  Limofin,  la 
Marche,  irapetrerent  au  commcnccmentdeceftcannce  abolition  delà  gabelle  du 
fcl en  Guyenne,  moyennant  la fomnic  de  450.  mille liures  tournois,  Scaç. mille 
pour  le  rembourfement  des  ofiîciers  Royaux  en  ladite  gabelle. 

Alors  fe  fufeitoient  plufieurs  Sc  diuerl'es  allumettes  de  guerres.  Mais  douant  que  »occ 

rentrer  en  noife  contre  l’Empereur:  il  faut  que  les  Anglois  nous  rendent  Boulon- 

gne.  Le  fort  que  le  Seigneur  de  Chaftillon  auoit  drefle  dés  l'an  1 547.  les  gehennoie 
Tome  II.  Pp  *i 
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M Cxtrcmcmcm:flilarcprifcdcsfbrcsdeSclaquc,dcBlanconnct,  dcBoftlâbcrgpâf  ^ 

luy  mcmc , tanc  d’hommes  qui  parleur  defake  afFoiblifToicnrlcur  année,  firent  en  ' 

fin  cognoifire  au  Duc  de  SommerfetSe  Comte  de  Vvaruic,  qu’il  n’y  a^it  quedes 

coups  à gagner  en  Toufienant  la  guerre  de  Boulogne,  d’ailleurs  les  diumons  d’An-  j 

glet.  & la  guerte  d’Efeofle  rappelloient  leurs  troupes.  A infi  moyennant  la  fomme 

cy  deflus  Ipccifiee  payable  à z.  termes,  la  paix  auec  l’Angl.  fut  derechef  confirmée, 

&Boulongncremifcf‘S  mains  du  Roy  : dans  laquellefaMaieftc  fit  fon  entrée  le  ij. 

' M.iy,& s’acquitta  de  l’hommage  auquel  lesRoyî(de  Francefontobligezparl’in- 

fiitution  du  Roy  Louys  xi.  que  nousauons  remarqué  en  fon  lieu.  , 

Voicy  que  déformais  ces  fiammcches  qui  commencèrent  à briller  dés  VzSkfïu  « t 

nat  de  Pierre  Louys  fils  du  feu  Pape  Paul  Farnefe,  occis  par  fes  domefiiques  àl’in- 
fiigarion  d’André  Dorie  8c  de  Fernand  de  Gonzague,au  feeu  8c  confentement  de 
l’Emp.  afin  d’empicter  plus  aifement,  comme  il  fit, la  ville  de  Plaifance  : ont  allumé 
de  fi  gros  feux,que  nous  allons  reuoir  en  combufiion  la  Frâce,rAlemagne,  l’Italie. 

Paul  auoit  donné  Parme  à Oétauian  Farnefe  fils  dudit  Pierre  Louys,  de  laquelle  il  ! • 

fut  en  fuite  inuefti  par  Iules  fonfuccefleur.  Ce  Pierre  Louys  cnclinoitfort  au  party  ® 

François.  Il  auoit  donné  viuresÔC  confort  à Pierre  Strofly  du  temps  qu’auec  forces 
ilcfioitfurlePlaifantinpour  leferuicedufeuRoy  Très  chreftien , &cequidaua-> 
tagcaigrinbitlesImperiauxionlcfoupçonnoitd’auoirpreRélamainauCôteFief- 
co  pour  certaine  entreprife  faite  fur  Gènes  en  faueur  du  Roy  l’an  ij47.par  laquelle 
lanetin  Dorie  fut  occis,  8c  André  Doric  chafic.  Voyla  fommairement  ce  qui  caufa  J 

lamortdePierreLouysFarncfe.Oélauianfonfilsàuoitefpourévnefille  naturelle  vj 

de  l’Emp.  Mais  on  disque  Charité  cômence  par  foymefme^  L'Emp.lepratiquoic 
fort  bien,  il  eut  volontiers  ioint  Parme  auec  Plaifance , Voire  par  moicni  autant  lé- 
gitimes,Sc  fouuent  rcmonftroit  au  Papc.QW  Parme  efiant  du  patrimoine  de  l’Egli- 
fe:  lequel  cftoit  en  fa  proteéfion:  ildeuoiienrinuelUture  eûre  préféré  à Farnefe, 
ioint  que  Farnefe  ne  la  fçauroit  conferuer  qu’aux  dcfpens  8c  des  hommes  &des  dc- 
^ niers  de  fa  Sainteté.Lc  Pape  esbranlé  défia  par  les  pratiques  de  l’Emp.mâdc  auDuc 

Oéfÿuian, qu’il  ne  peut  déformais  fournir  les  frais  8c  defpcnfe  extraordinaire  dont 
il  auoit  promis  de  l’alTiftcr,8c  Farnefe  fentant  que  l’Emp.  luy  ourdiflbit  celle  trameC 
pour  le  débouter  de  fon  héritage , cerche  en  France  vn  puilfant  cflançon  contre  le 
heurt  de  fon  bcau-perc.  Le  Roy  quinc  renonçoit  pas  aux  anciennes  pretenfions  de 
fa  maifon  d’Orléans  fur  l’cûai  de  Milan , fe  déclaré , fous  le  bon  vouloir  du  Pape 
neammoinsproteéleur  du  patrimoine  de  l’Eglife  & des  Farnefes. 

Voila  l'Empereur  en  fouguciSc  par  fes  importunes  crieries,  intimide  fi  bien  le 
Pape  qu’il  abandonne  fon  vafial  Oélauian.  Le  Pape  d’autre  coRé  s'aigrit  contre  le 
Roy  : veut  qu’il  renonce  à ccftc  proteûion,  8c  à faute  d’obeir,  menace  d’interdit  8c 
fa  perfonne  8c  fon  Royaumc.Pour  contrequarre,  le  R oy  fait  exprefles  defcnccs  de 
ne  porter  ny  enuoy  er  or  ou  argent  à Rome  pouraucunes  depefehes , bulles , anna>> 
tes,difpenfes,  ou  autres  matières,  ordonnant  aux  Métropolitains  du  Royaume  d’y  1 

pouruoir  félon  les  anciens  priuilçges  8c  libertez  de  l’Eglife  Gallicane.  Et  d'autant  ! 

Gaetre  i’iu-  que  Gonzague  alTiegeoit  défia  Parme, pour  donner  vne  atteinte  à l’Empereur  aullî  J 

bicnqu’vneballonnadcàlaCourdeRomc,  enioignit  à Charles  de  Coffé  Marcf-  J 

chai  8c  Seigneur  deBrilTacfon  Lieutenant  general  en  Piedmont  parletrefpasdu  ^ J 

Prince  de  Melphes  au  commencement  de  celle  année,  defortifier  8c  g.irnir  la  Mi-  f 

randole.  BrilTacdcpefchequeiqucsfoldats:  Gonzague  les  furprend,  les  fait  mourir 
fecretement:  & par  mcfmc  boutee  inuellit  la  Mirandole.  j; 

Voila  donc  la  guerre  de  tous  points  ouuerte:  8c pour  bien  légers prétextés. 

LVn  8c  l’autre  de  CCS  deux  Chefs  attendoient  la  rencontre  de  quelque  digne  motif 
pour  s’accrocher.  Le  Roy  depefehe  nouuelles  forces  en  piedmont:  8c  mande  au  ' ' 

Marefchal  qu’il  fccourc  Parme  8c  la  Mirandole.  Il  le  fait, 8c  parles  prifes  de  Qmers,  1 

' S.  Damian  8c  autres  places,  contraint  Gonzague  d’abandonner  le  Parmefan  pour 

auoler  à la  recourfe  du  Montferrat,  8c  dcfencc  du  Milanois. 

D’.autre  codé  Marie  Roync  d’Hongrie,  8c  gouuern.mte  des  Pays-bas  pour  1 Era-  . 
pereur,  armoic  en  faueur  de  fon  frere  8(  par  mer  8c  par  terre.  Et  fçaehant  que  pour 
plus  ferme  lien  d'amitié  le  Marefchal  de  S.  André  portoit  au  nom  du  Roy  l' Ordre 
de  France  au  ieune  Edward  Roy  d’Angleterre:  ictu  quelques  vaüTeaux  entre  ] 
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A Calais  «tDouiites  pour  le  faifiraopafligc.  Mais  pour  contretufe,  le  Marcfchalfit 
arrefter quelques  nauires  Flamands Icfquclsanchroicm  au  haute  de  Dieppe,  iuf- 
qu  à ce  qu’on  fut  alTeuréde  fon  artiucc  en  Anglet.  & Marie  faiCt  au  réciproque  tous 

lesvailIcaoxdcsmatchansFrançoisquifetrouiicrcmésterres  defon  obciflâncc. 

Ainii  s'aigriflbienc  les  courages  d^art  &d‘autrc:&  la  guerre  cftât  ouuene  de  tous 
codez,  chacun  rappclla  fes  Ambaffadeurs,  & s’afleura  desplaces  expofees  à fon  en- 
nemy.  Le  Roy  particulièrement,  de  la  Lorraine  .ayant  quelquefoupçon  de  Chre- 
Iticnnc  douairière,  &:  proche  parente  de  FEmpetcur,  laqucllepour  s'enpurger  fe 
mift  auec  Charles  fon  fils  en  la  proteûion  du  Roy,  qui  le  fit  efleuer  auprès  du  Dau- 
phin François,  K depuis  efpoufa  l’vne  des  filles  de  fa  Maiedé, 

Deuantqucpcoccdcràplusgrandeaûed’hodilitc,leRoy  s’exeufa  par  lefet- 
gneutdeTermcscnuerslcPapc,dcccqu'ilfaifoitenfaueurd^OaauianFatnefe,8c 

par  l'Abbé  de  Bcllofane.protcda  contre  les  decrets  de  raflemblecqui  fetenoit*  à 
Trente,  laquelle,  attendu  l'animofité  du  Pape  8c  de  l’Empereur  contre  la  France , il 
B pour  faim  SC  légitime  Concile  general.  Nm^uefountnt  (adiou- 

KOK-Ü);eprttendt  mtfûuflrâindtl'obeiJ/AnctitfEj>life,m*uJiuUmtBt  pour  euittr  les  fiir- 

fri  fes  de  eemx  qui  fous  ombre  de  reftrmtutn  ttfdent  * demgrer  enuers  les  feufles  Crmufer- 
ftntse  C mon  Jlojdume.  ‘ 

L'Empereur  contre  fon  ferment  detenoit  en  mifcrable  feruitude  lean  Duc  de 
Saxe,  SC  Philippe  Landgrauede  Hcffen:  ilauoit  en  guerre  mattclaplufpatt  des  au- 
tres Princes,  SC  craignant  que  les  François  ne  redemandadent  à la  fin  ledrqiaia- 
dis  vfurpépat  les  Saxons  furies  heritiers  de  Charlemagne,Iors  que  l’Empire  edoit 
héréditaire, pretendoit  tr.ins  fcrerla  Couronne  Impériale  en  fa  maifon  i ïamais:  Sc 
penfuiten  auoir  maintenant  vnc  ttes-commode  opportunité.  Il  auoit  atterré  Ics'ar- 
mes  de  fes  ennemis  en  Allcmagnciil  auoit  vn  Pape  a fa  deuotiô,Sc  la  force  en  main, 
la  plufpart  des  Cardinauxafliftans  au  Concile,  edoict  ou  naturels  Efpagnols  ou  de 
laligue  Efpagnole:  8c par  confequent  pouuoit  aifement  par  vnc  fcntcncc  dcce 
Concile  auchorifer  fon  incencion. 

r-  ms: '*  venir  d’Efpagne  le  Prince  Phil.  fon  flis  ( décédé  Roy 

C d tfpagne  en  1 an  i Ç9  8.  ) pour  le  faite  déclarer  fon  fuccclTcur,  ou  pour  le  moins  co- 
^uitcur  Sc  nômé  pour  luy  fuccedet  i l’Empire:  Sc  par  infolctes  Sc  tyranniques  exa. 
üionsmolcdoit  les  peuples  d’Alcmagne.  Les  Elefteursnon  accouftumez  àferui- 
tude,moinsa  fcruitudeEfpagnole,nc  pouuans  de  leurs  feules  forces  reietter  le  ioue 
auquel  ils  preuoyoicnt  leur  col  pred  à ployer:  s’adrefferent  au  Roy , luy  remondte- 
rent  les  concuflions  8c  les  outrages  qu’on  leur  fait,  l'aneamiffcmcnc  defleigné  du  S. 

Empire,!  aboliiremcntdesdroits  8c  ptiuilcgwdesEleacurs.Communautcz  8c  fei- 

gneuries  d iceluy,  Sc  le  fupplient,  qu’attendu  l’ancienne  confédération  de  l’Empire 
auec  la  Couronne  de  France,  il  prenne  leur  caufe  en  main , 8c  fc  vueille  employer  à 
maintenir  la  commune  liberté  d’Allemagne.  ’ 

Le  Roy  fcrefolud  d’entrer  en  ligueaueceux.  Scieur  oOroye  lefecours  qu’ils 
dcmandent.Euxluydonnenccethonotabletittcde  D.fen/enr  des  ^lememes.fro. 
tedeurdeUnttion  &-duS.  Emoire.  11  arme  trente  mille  hommes  : voulant  par  fa  pre- 
fencc  autorifer  fes  armes,  ordonne  la  Roy  ne  Cat  herine  fa  femme  regente  en  Fran- 

Dceylreflc  force  beaux  Edi[spoutlapolice,pourlercglcmcntdcfagendarmeric8c 

obferuation  de  la  difciplinc  militaire  : reforme  les  abus  des  Chefs  : reprime  l’info- 
Icnce  des  foldars  ( inftitution  louable  en  comparaifon  de  ce  qui  s*cft  veu  lous  les  rc- 
gnes  de  fes  enfans  ) Sc  donne  le  rendez  vous  de  l’atmeeà  Vitry. 

Ils’y  trouueaccompagnéd’Anthoinc  Duc  deVendofme  (nous  le  verrons  en 
■ j'*  deNaiiarre  pat  le  deceds  de  fon  beau  pere  Henry  d’A  Ibert)  de  lean  Côte 

d Anguicn,  Louys  Ptincede  C ondé , frétés,  Louys  Duc  de  Montpcnfier,  Charles 
Prince  delà  Rochc-fur- Yon,tous  de  la  famille  royale  de  Bourbô.LesDucs  de  Ne-^ 

ucrs,dcNemours,deGuifc.d’Aumale,d’Elbeuf,dcsfcigncorsde  Rohâ,delaRo- 
cheloHcault,dcChaftillon,d’Andelot,8Cautrcsen  grand  nombremetueilleufemct 

biendifciplinez.LcGcncraldel’atmee  eftoit  le  Conncftable  de  Montmorency, 
(maifon  déformais  erigee  en  Duché  8c  pairtic  de  France)  Claude  de  LorraineDuc 
d’Aumale  puifnc  de  la  maifon  de  Guife,Chef  de  la  cauallerie  compofee  de  quinze 
cens  hommes  d’armes  ayant  chacun  deux  archers:  deux  mille  cheuaux  légers. 
Tome  IL  p 
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M B iii  gr-umnt d’ar^oulcts, outre vn nombrcinnombrabledeNoblcflcFrançoifcvoIon- /I 

niîë  marcham  fous  l'ombre  defon  Princc,8cdcfireufe  de  fignaler  fa  venu  par  bons 
fie  fidèles  fcruiccs.  Gafpard  Seigneur  de  Chaftillon  ( depuis  Admirai  ) Colonel  de 
l’infanterie  confiant  ouirc  les  compagnies  tant  novucllcs  qu’ordinaires,  de  vingt 
cnfeicncs  des  vieilles  bandes  de  Piedmont , fie  35.  enfeignes  de  Gafeongne  fie  Pro- 
ucncc  ( on  remarque  les  deux  compagnies  du  feigneur  de  Duras  auoir  eftepour  la 
plufpart  corapofecs  de  gcncils-hom  mes  fie  vieux  foldats  dignes  de  commander)  de 
dix  mille  Lanfqucncts  en  deux  regimens  commandez  parle  Reingraucfic  Rei- 

chroc.  A ces  bandes  les  P rinces  Proteftansadioignirentvn  gros  de  caualeriefous 

la  charge  du  Colomncl  Chartcl.  V oyons  leurs  exploits. 

Dabord  lavilledcThoulfcietteenlaprotcaiondu  Roy.  Mais  cen’cftoitpas 
irmeidnRoj  jgngmi  jy  ja  maticre.  L’Empcfeut  paflant  en  France  auoit  eu  IcpaflagcdcMctsà 
wieMcflin.  ^ tiré  du  pays  MclFmviurcs  fie  autres  chofcsneceflaircs.  Voicy  que 

maintenant  le  Roy  leur  demanda  la  pareille.  Ilsofirentviures  pour  de  l’argent,  ôc 
confentement  d’admettre  en  leur  ville  fa  Maiefté,  8c  le  Conncftable  fuiuis  de  quel- 
ques  Princes  fie  Seigneurs:  maisquancaupaflagedcl’armcc,  ils  s’en  exeufent , fie® 
font  bouclier  de  leur  neutralité.  Le  Conncftable  repan , fie  de  haute  lutte  protefte 
qu’il  y veut  auoir  libre  paflage,  libre  entree,  libre  iflu c,  à difcrction,  fans  limitatiô, 
âns  modification,  8c  partie  de  ptomclTes,  partie  de  menaces  esbranlc  les  citadins. 
Les  citadins  n’auoicnt  pas  preueu  cet  orage:  8c  moins  remédié  à ce  qui  leur  en  pou- 
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Ainfi  contraints  de  dire  adieu  liberté,  conuiennentaucc  le  feigneur  de  Bour- 
dillon,dcpuis  Marefchalde  France: Que  le  Conncftable  accompagne  de  quelques 
Princes  fie  Seigneurs  .luec  deux  enfeignes  de  gens  de  pied  entreront.  Les  compa- 
gnies cftoient  complétés  de  fix  cens  hommes,  onlesgroftîtde  moitié,  fie  tous  les 
hommes  choifîs  fie  tignalcz , Icfquels  entrez  repouflent  le  peuple , fc  rendent  mai- 
ftres  &trainencaprcseuxfilongucqucucqu’ilsofterentaux  Meftins  tout  moyen 
de  refiftancc.  Ce  fut  le  dixiefrae  A uni  iour  de  Pafqucs  fleuries.  Neuf  iours  apres  le 
Roy  y fit  fon  entrée  en  armes.  Suiui  de  toutes  fes  forces  rangées  en  bataille  : rcccut 
le  ferment  des  citadins,  leur  pr cita  le  ficn  folemnellemcnt  à la  porte  de  l’EglifeS.^ 
Efticnne,  y laifla  pour  Gouucrncur  Gonnor  frère  du  Marefchal  de  Briflac  8c  aucc 
luy  la  compagnie  du  Comte  de  Nantucil:  zoo.  cheuaux  légers,  zoo.  arquebufiers  d 
chenal,  fie  1 z.  enfeignes  d’infanterie.  Ainli  fut  ramenée  fous  robciflancc  de  la  Cou- 
ronne celle  illuftre  ville  de  Mets,portiondcrancienpatrimoinedcsRoysdcFran- 
cc,  8c  iadis  vfurpcc  pat  les  Empereurs. 

Le  Conncftable  euft  volontiers  vfp  de  pareil  ftratageme  à Strasbourg  : mais  il 
y trouua  plus  d’aflcurance  8c  de  refolution  qu’à  Mets.  Ils  mirent  forte  garnifondas 
leur  ville,  8c  fe  préparent  à la  dcfcncc  contre  qui  les  voudroit  afleruir  : li  que  ny  re- 
proches, ny  menaces,  ny  paroles  aigres  ne  pouuans  arracher  des  habitants  autre 
chofequedes  viurcsficcoramoditcz  pour  le  camp:  l’armee  prit  le  chemin  de  Ha- 
guenau  8c  VVisbourg.  Icy  les  Députez  des  Princes  Allemands  viennent  fupplier 
k Roy  de  ne  pàlTcr  outrc,empefcher  le  gaft  du  plat  pays,vouloir  entendre  à la  paix 
dontl'f.mpereur  donnoitefpcrance:nelcspreflcr  d’alliance  particulière,  attendu  ^ 
l’obligation  qu’ils  auoient  à l’Empire,  fie  s’il  luy  plaiftcftrc  comprins  en  ce  trai- 
aé,  qu’il  déclare  Ibubs  quelles  conditions  il  entend  compofer  auecque  l'Empe- 


reur. 

Le  Roy  tenoit  de  bonnes  arres  pour  les  frais  de  fon  voyage:  ilauoit  au  moyen  • 
defes  armes  amené  l’Empereur  à raifon  enuers  les  Princes  fes  valTaux:ceftc  Virago 
de  Hongrie  auoit  défia  pris  Stenay  fur  Meufe:  8c  pour  contreqiiarrer  en  France  les 
efforts  du  Roy  fur  l' Alcmagne,  menaçoic  de  fc  ictter  plus  auât  au  Royaume  : bruf- 
loit,<^aftoit,delolc)it  les  pays  expofez  à fon  pallagc.  Ainllle  Roy  quittant  1 Alcroa- 
gnCjtamena  fes  troupes  en  France , àl  approche  defqucllcs  cet  cflain  des  ennemis 
s’cfcaria  comme  vnc  nik  pafl'agere,  ôc  iaiflant  laDuchcde  Luxembourg  vuide 
d’hommes,  inuitanos  François  aux  conqucftesdeRocdc'Mars,dcMontS.Ian,  ^ 

deSolieure,Danvillicrs,Yuot,Monc-mcdy,Lumes,Trclô,Glajon,touteslclquel- 

Ics  places  pouuoicntdcfia  luffifamment  parler  désarmes  Françoifes,  comme  les 
ayans  autrefois  cfprouuccs.  Mais  celle  dernière  reprife  fut  leur  dernier  efchecmat. 
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foubs  Icquellaplufpact  fucparlafurcur  des  armes  reduicc  en  monceaux  dccendrcs  h diü. 

A fie  de  pierre. 

On  ne  pouuoit  plus  retenir  les  vieilles  bandes  fans  quelque  leurre.  Cimay  ville 
SeChafteau  duDucd’Arfcotleurferuitdccuree.  Mais  cel’ucen  partie  la  ruine  de 
l’armee.  Car  les  vns  chargez  de  butin  > les  autres  dffeflcz  de  maladies  8c  raefaifesi 
commencèrent  à s'efcoulcr  qui  qaquilàfur  la  fin  de  luillet.  Les  plus  fains  qui  reliè- 
rent furent  difpcrfezés  garnirons,  attendant  quel  train  prendroient  les  defleins  de 
rEmpercur-.ayant  au  préalable  donné  quelques  trouppes  au  Marcfchal  delà  Mark» 
par  Icfquelles  il  rccouura  la  Duché  de  Boüillon  aucc  fes  appartenances  8c  dépen- 
dances. L’Empereur  euft  cfté  toulé  d’auoir  fur  les  bras  vn  cnnemy  domeftique  auec 
vncftrangcr.  Afin  donc  de  faire  fondre  touterorage  fur  la  France,  8cfc  prcualoit 
des  forces  8c  deniers  dçs  Proteftans,  il  fit  fa  paix  auec  eux, 8c  tira  promcfTc  des  prin- 
ces 8c  commun.iuicz,  de  le  fccourir  d’hommes  » d’argent,  d’artillerie  pour  lare- 
couurancedc  Mcts,Thoul 8c  Verdun.  _ 

Albert  Maçquis  de  Brandebourg  auoit  fur  le  nom  du  Roy  fait  dure  guerre  à pçf 
g quelques  EucfquesScvillcsd’Alcmagnc  aucc  deux  mille  cheuaux  8c  huiélmille  M«rqaî$de 
piétons  : maintenant  il  médite  fa  réconciliation  aucc  fEmpcreiir  aufll  bien  que  les  Btandeboutg. 
autres.  Mais  il  s’y  veut  infînuer  par  quelque  fignalc  fcruicc.  Il  entretint  plufieurs 
iours  le  Roy  foubs  cfpcrance  de  continuer  én  l'on  party  : mais  rode  fur  les  marches 
de  Luxembourgjde  Lorraine, du  pays  Mcflln-.fourragc  le  p.ays  d’ vnc  façon  eftran- 
ge,puis  ayans  incommodé  de  viurcs  ceux  de  Mets,  portefes  armes  à la  deuotion  de 
l’Empereur. 

VoicydonequefEmpereur  s’achemine  contre  Mets:  Sc  de  Sarbruch  ,cnüoye 
IcDuc  d’Albcfoç  Lieutenant  General  Sc  le  Marquis  de  Marignan  auec  quatorze  ***' 
mille  piétons,  quatre  mille  cheuaux  Sc  fîx  pièces  de  campagne,  recognoiftre  la  ville 
£c  les  lieux  plus  commodes  àl’afiicceducamp  attendant  fa  venue  aucc  le  relie  de 
fes  forces.  Le  Duc  de  Guife  Lieutenant  general  pour  le  Roy  fait  fortir  quelques 
trouppcs,rcfcarmouchcs’attaque:ilypcrd  Marigni  Gentil-homme  Picard,  deux 
Capitaines  8c  cinqlbldats:rcnncmy,plus  de  cent  cinquante  hommcs.Mais  leMar- 
^ quis  dcjîrandebourgvange  ce  furieux  cfchec,  fur  le  Duc  d'Aumale  : 8c  par  vnfe- 
^ cond llratagemc,donncau Roy certaintefmoignagedcfadcfcdion ;8£àrEmpc- 
rcur,cfFedduferuicequc  déformais  il  luyvoüc.  LeDuc  coftoyoitlaretraidc  du 
Marquis:  8c  délia  tailloit  en  pièces  les  plus  pefans  à fuiurc  leurs  trouppes , comme  male, 
le  Marquis  tournant  vifagepafla  fut  le  ventre  d’vncgroflc  trouppc  de  valets  arre- 
ftez  en  gros  pour  faire  monllre:  charge  vn  efeadron  de  cheuaux  légers,  qui  fans  r c- 
dre  que  vn  bien  loger  combat,  quittent  la  partie. 

Ainfi  tout  vient  fondre  fur  la  gendarmerie.  Elleelloit  malpourucuë  de  lances 
pour  foullcnir  le  choc  des  RciRres  pilloliers.  Et  le  Duc  voyant  fes  gend’armes  rô- 
pus,Sccherchansquiçaquilàleurfalutàlafuite,rallicvne  petite  troupe,  8c  fere- 
iette  en  la  mcllcc.  L\>ragc  l’enuclope:  accablefes  plus  vaillans  guerriers  : blell'c  les 
vns,  prend  les  autres.Deux  cens  Gcntils-hommcs,par  leur  mort,  Sc  plus  grand  nô- 
bre  par  leur  prife  fignalcnt  lavertu  du  Marquis,  Scie  Duepott^par  terre,  de- 
meure en  fin  pour  gage  de  certaine  viûoirciSc  né  fortira  point  que  le  Roy  ne  pay  c 
pourluy  lafomme  de  cinquante  mil  efeus.  Ce  fut  à la  fin  du  moisd’Odobrc  : mais 
nous  verrons  cellcpcrtccoropcnfcepar  l’heureuxfuccez  quclcs  fuiuansnousdon- 
neront  contre  les  efforts  de  l’Empereur, 

En  mefmetcrapsje  Comte  de  Reux  entré  dans  la  Picardie*  par  la  totale  defo- 
lation  d’iccllc,  8c  brullcment  de  Noyon , N clic , Chauny , Roy  e , Folanbray,  aucc 
plus  de  huit  cens  villages,  tefmoigna  quelle  animofité  pouflbit  l’Empereur  ^cefte  Ranagej<!e* 
mauuaifcguerre,puisayantaflicgéHcfdin, Sc  parla  fappc  d’vn  pan  de  nmraille  ■ 

comblé  le  foffé,  rcccuc  la  ville  à compofitiçn  des  mains  du  fleur  de  R affe,  fort  légè- 
rement: Sc  bien  luy  feruitlafaueurdu  Conneflablc  pour  le  fauucr  d'eflre  prefente 
fur  vn  efehaffaut  en  publicfpcélacle  au  peuple. 

Celle  fécondé  bourrade  en  faifoit  appréhender  vne  tierce.  L’Empereur  cam- 
poitdcuancMccs:8c  le  Roy  délirant  feauoir  en  quelle  difpofitioncfloient  les  afTie- 
gez:  le  Duc  de  Guife,Ican  8c  Louys  de  Bourbon:cefiui-là  Duc  d' Anguyen,ccffui- 
cy  Princede  Condé^  freres  du  Duc  de  Vcndofixic  : Charles  de  Bourbon  Prince  dç 
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laRoche-fur-Yon:Fr.inçoisKRcnédeLotr3ine:ccftuy-leGrand-prieiirdeFran*y^ 
cc:ceftuy-cy  Marquis  d'Elbcuf,  frères  du  Duc  de  Guyfe,  les  feigncucsdela  Ro- 
£liefoucauc  5c  de  Randanfreres;  Pierre  Siroffy.de  la  Broire,deBrion,de  Gonnor, 
du  Parroy,Sc  nombre  infini  d’autres  qui  s'elloienc  volontairement  enfermez  dé- 
dis l'enceinte  des  murailles  pour  eternilcr  lamcmoirc  d’vne  trcs-gencreufe  côfer- 
uation  de  nouuelle  coquette  à lencontredes  forces  IniperialesiVoicy  que  tousdv- 
ne  commune  voix  5c  ccfolutionreleiient  le  Roy  dcfulpcns.fontque  reffet  fécon- 
dé leurs  promettes:  par  continuelles  faillies,  à chcualù  pied,haralTcnt  les  attiegeâs; 
donnent  iufqucs  au  canon,  courent  aux  tentes,  enleuent  logis , allarmcnt  le  camp: 
exploitent  en  fomme  flratagemes  inoiiis  en  aucun  liege  precedent. 

La  place  levalloit  bien  ,6c  d'autant  plus  eft  admirable  cette  vertu  ,quela(âifoa 
incommodoit  6c  les  vns  6c  les  autres.  L'hyuer  eftoit:  mais  la  confiance  des  a/lle- 
gez , 6c  l'opiniattretd  des  attàillans  combatoient  la  rigueur  des  pluyes , des  neiges, 
des  froidures,  des  glaces.  Le  vingt  lixicfme  nombre  quarante  grottes  pièces  de 
b.rcteriestoudroicnt  la  muraille  fans  intermittion  autre  que  pour  les  rafraiebir:  5c 
les  alllcgcz,  Pcinccs,Seigneurs,l'oldats  ponans  inditt'eremmem  la  terre  pourrem- 
parer,laittcm  aux  Impériaux  vne  extrême  admiration  6c  de  diligence  6c  de  vail- 
lance. De  laquellefa  Maietté  faifant  bouclier  ailcuti  laitta  le  Duc  de  Neiierspour 
commander  à fon  armee  en  Lorraine  ; 6c  donna  committîon  au  Seigneur  de 
Chattillon  déformais  Admirai  de  France  ( celuy  d'Annebault  eftoit  n’agueres  de- 
cedcdedansla  Fere;  d’aller  en  Picardie  comme  Licutcnantdu  Duede  Vendof- 


B 


Le  Duc  deNeuers  bande  tous  fes  efprits  à retrancher  les  viures  i l'Empereur, 

6c  l’approchcdc  l’Adniiral  rcehafl'e  le  Comte  duReux  des  enuirons  de  Hefdin,  laif. 
fane  fon  fils  6c  forte  garnifon  dedans  le  ebatteau.  Q^tre  mille  foixance  lix  coups 
de  canon  y font  brcrcbcledixfcpticfmc  Décembre:  mais  non  raifonnable,  lesaf- 
fiegez  s'ettonnent  neantmoins:  6cfaiiis  d'efpouuante  fc rendent  àvies 6c bagues 
fauucs. 

Cereuers  affligea  l'Empereur:  lesiniutes  u'e  l’air  moleftoient  fes  hommes  de- 
uant  Mets,  la  prettante  faim  les  allachittoit:  les  frequentes  l'ottics  6C  charges  des  af-  C 
faillis  les  efeornoient:  fes  finances  s’cpuiloient:  fa  réputation  diminuoit , fes  mines 
ettoicnr  efuentees:  tous  les  efforts  inutiles  : en  lomme  tout  luy  alloit  â contrepoil. 
Ainfi  l'Empereur  donnant  charge  au  Ducd'Albc  d’ordonner  la  retraite , laittà  mal 
gré  luy  l’Empire  fevré  du  pays  Meffin:  6c  la  Couronne  Françoile  atteuree  de  cefte- 
nouuelle  conquctteparl'induttriedu  Conncttable,  beureufement  conferueepar 
la  valeur  des  atttegez. 

Mais  voicy  de  rudes  contreluttes.  Hedin  5c Theroüenne  n’ont  iufquesàpre- 
fentettéqu’vn  vray  ioUetde  guerre.  Ilvautmieux  (cediâ  le  prouetbe)  tresbu- 
cher  vne  fols  que  toufiours  chanecler.  Voicy  que  l'Empeteur,  pourvenger  vne 
partie  Je  fes  pertes  enuoye  le  feigneur  de  Briencounauecvne  puilTante  armee  af- 
îieget  Theroüenne.  Le  feigneur  d’ElTé  S:  François  de  Montmorency  la  defen- 
doient.  La  place  eft  fiiricufemcnt  canonnee  : les  allîcgez  foutticnnent  vn  très  vio- 
lent affaut  à trois  reprifesiplufieurs  y meurent  de  pan  6c  d'autre , des  François  plus 
fignalez,  Icsfeigneurs  d'ElTc, de  Vienne,  deBeaudifné,  delaRoche-pofay,  de  O 
Elandy  : le  Capitaine  Ferricres,  auecque  plufieurs  Gentils-hommes  6c  loldats.  Ils 
fappent,  ilsmincnt: 6cp3rlaruinedclamurailleremplittent  le  folTé.  Ainfilcsaf- 
fiegez  demandent  compofition.  Mais  comme  ils  s'amufent  au  parlement,  faute 
qui  fouuemaduenucdoibt  faire  fagevn  Chef  de  guerre,  les  Allemands  6c  Bour- 
guignonsfefourrenededanspardiucrsendroiâs,Scmatcafrenctout  ce  qu'ils  ren- 
contrent. Les  Efpagnolsaymans  mieux  pour  ce  coup  l’argent  que  le  fang,fauue- 
xent  1a  vieàplulieuis.  L’Empereur  faifant  égaler  la  ville  àraiz  Je  chauffée,  efpar- 
gnera  les  armes  qu’il  eutt  fallu  déformais  expofer  6cpour  affaillic  6c  pour  défendre 
la  place. 

Flefdinafrailly,  battu,  mine  8c  fouille  par  plus  de  trauerfes  6c  contours  qu'vn 
terrier  à taiflbns  ou  renars,  eut  pareille  ittiic  foubs  Emmanuel  Philibert  fils  du  Duc 
deSauoyc8c  Lieutenant  general  de  f Empereur  fon  oncle  maternel.  Le  Duc  de 
Boüillô,6c  Horace  Farnefe  nouuel  efpoux  de  Diane  fille  naturelle  du  Roy,rauoict 
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^ pcifc  en  la  protc£bion:&  pour  fouftcnirlafrauri  préparé  plufieurs  artifices  <îc  feux  à k oxtit, 

Ja  brèche.  Vn  prcftre,ou  par  raalice  ou  p.ir  mergarde  y mec  le  feu  » Se  deuorc  partie 
des  gens  de  guerre  apreftez  à la  defence. 

D'auirc  code  les  I mperiaux  font  iouër  leurs  mines, en gloucifient  auHI  fouz  les 
ruines  grand  nombre  d‘hommcs:  &s’cnançanspeflemcfleàlafoule>  fc  rendent 
maiftres  delà  place,  parnefe,  le  Vicomte  de  Martigues  j IcSenefcbaldeCadres» 
plufieurs  autres  gentils-hommes  y trouuerent  leurs  fepulchrcs:&  le  Duc  de  Bouil- 
lon auec  grand  nombre  d’aucrcs>  vne  cride  Sdongue  pcifon.  Prenons  en  vengean» 
ceànodretour. 

L’armee  Françoife  s'adcmbloic  vers  Amiens  ic  Piquigny . Le  Prince  de  Condé  ^ * 
cnconduifoicla  caualerie  legerc  , quifaifanc  enuiron  lamy-Aoud  rencOntrede 
quelques  trouppes  que  medoit  le  Duc  d' Arfeot , les  chargea  -,  les  roropid  » les  mena 
battant  vne  grande  lieue:  leur  tua  fept  à huiâ  cens  hommes»  princ  eduiron  cinq  ces 
prifonniers:  le  Duc  mcfme  cnir’autres  ^ gagna  fept  drappeaux.  L’armee  Royalle  Ptife  do  Duc 
condoit  d’enuiron  fept  mille  cheuaux,  5c  vingteinq  mille  piétons  garnis  de  plus  de  «l’Aifcot. 

^ cent  pièces  d’artillerie  gtode 5c menue:  5cncfouhaitoitque  fignalcr  fa  vertu  par 
l’ifluc  de  quelque  heu reufe  bataille.  L'Empereur  au  contraire  d’allentir  cede  vi- 
gueur, 5c  faire  confumer  cede  groffe  puiflance  au  fiege  de  quelque  place  importan- 
te. LcRoy,  pourfonderfirEmpereurvoudroitmordrCjS’auancepresdeValcn- 
cicnncs'.harcelle fon  cnnemy  par efcarmouches,  Icpicque  iufqu’au  vif»  5c  rempor- 
te Riduantage.  Mais  l’Empereur  ne  ferefent  point,  6c  le  Roy  voyant  qu’il  ne  veut 
rienhazarder»  enuoyele  Marcfchalde  S.  André  rauager  le  plat-pays  en  la  Comté 
de  Sainél  Paul  : puis  fur  la  fin  d’Oélobre  didribuc  partie  de  fes  forces  és  garnifons» 

6c  licencie  rautrck  Voyla  donequesnos  armes  pendues  au  croc  iufqucs  au  prin- 
temps. 

Au  printemps  le  Roy  dluifa  fes  forces  en  crois  armees.  La  première foubs là 
charge  du  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  condantdc  dix  mille  piétons»  trois  cens  pioitsd’at:  ' 
hommes  d’armes  8c  cinq  à fix  cens  argoulecs.  La  fécondé  commandée  par  le  Con- 
nedableconcenoitvingccinq  enfeignes  Françoifes:autantde  Suifles»deux  régimes 
C de  Lanfqucnets  » deux  mille  cireuaux  » partie  légers  » partie  argoulets  : l’arriereban 
de  France,  5c  quelque  caualerie  Angloife  8c  Efeofibife.  La  troifiefme  conduite  par 
le  Duc  de  Neuers»  auoit  vingt  enfeignes  d’Anglois,  5c  d’Efeoflbis:  deux  régiments 
de  Lanfquenets,  trois  cens  hommes  d’armes , huiéf  cens  cheuaux  légers  5c  argou- 
lets , deux  cens  Reidres  pidoliers,  8c  toutes  trois  ne  refpirentqu’appetitdc  ven-  > 
gcance  Sc  defir  de  contrepointet  les  feux  de  Picardie. 

Le  P rince  entre  dedans  l’Arthois:  8c  d'abord  pille  ,rauage , brude»  deffàlt  deu ic 
cornettes  de  caualerie»  couche  fur  la  place  deux  cens  hommes  morts,  8c  enuoyc 
leurs  drapeaux  au  Roy.LeConned.ableprend  Mancmbourg:fortifie  Rocroy,dc- 
ftruitlcs  forts  deTrelon»Glajon,Simay,8cautres  relouez  depuis  deuxans.  Le  Du& 
bac  5c reçoit  à compofîiion  les  chadeaux  d’Orcimonc  8c  Beaürin,defmolic  8c  brude 
grand  nombre  de  villages,  puis  ayant  par  la  prife  des  places  forces  adifesau  long  de 
la  Mcufe  ouuerc  lanauigation  de  la  riuiere»  entre  dedans  le  Liege»emporte  d'adauc 
AgimontSc  Bouuincs,  exccutcprcfqnetousieshabitansoupar  lecrcnchantdefes 
ï)  cfpccs  viéloricufesjou  par  le  glaiue  de  la  indice»  pour  auoir  ofé  dedans  vne  bicoque 
faire  cede  à l’armce  Royalle , 8c  prononcé  contre  icelle  plufieurs  paroles  ouerageu- 
fes»  5c  pour  comble  de  punition  pada  la  ville  parla  rigueur  des  dammes:  s’adeura 
de  Cadelthicry  8c  Valuin  abandonnez  : princ  8c  pilla  Dinan  : mais  fauua  de  la  vio- 
lence des  Alemands  le  fexe  féminin  réfugié  dans  vneEglifc. 

Emanuel  Philibert  Duc  de  Sauoye  par  la  mort  de  fon  pere  Charles  n’a gucrcs 
dcccdé,  faifoit  vn  gros^en  deliberation  de  combatre  (difoit-il_)lcs  François  s'ils  s’a- 
uançoicnc.Ufaucefprouuercedebrauerefolution.  Le  RoypadelaSambre,  lez5. 
luiTlet  fuiuidu  DucdeNeuersdanslcpaysdeHainaulc,  parfeux»  faccagemens» 
dcfolationsjtafchc  d’attirer  l’ennemy.  Quelques  troupes  dôncnc  iufques  aux  faux- 
bourgs  dcNiuclle  prenaierc  ville  de  Brabant  : 5c  pour  marque  de  leur  padade,  aba- 
donnent  les  faux-bourgs  5c  villages  circonuoifins  àlamifcricordc  des  fianibeaux 
ardents,  qui  de  bourg  en  bourg  faucelans  reduifoient  en  cendres  ce  qui  n’agucres 
cdoit  lieu  de  plaifante  habitation* 
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Le  Duc  de  Sauoy  e fuie  la  Ucc:8c  l’arrnee  tirant  a Bains,  1 vnc  des  principales  vil- 
les  de  Hainaultj  ne  lai  fle  apres  foy  que  pleurs,  gemilTemens,  dcfolations,  feux,  fu- 
mccjccndrcs:  8c  en  fomme  vn  trille  cfchafFaut  fur  lequel  on  voyoit  en  grand  & petit 
volume  deux  grands  Princes  ioüervne  horrible  tragédie  d hommes  cruellement 
acharnez  l’vn  contre  l’autre.  Les  chafteaux  8c  plaifantsfciours  des  Gentil-hommes 
du  pays:  Bains  mefme:  M ariemont  celle  magnifique  maifon  8c  autres  appartenans 
à Marie  fœur  de  l’Empereur  Royne  de  Hongrie,  T ragny  ccll  excellent  8c fuperbe 
challcau'.le  Reux:  Bauccs  8c  nombre  infini  d autres,furent  en  vengeance  de  ce  beau 
lieu  de  Folembray  réduits  en  t^kîftat  qu’il  ne  falloit  plus  dire  linon,  Icy  fut  Bains^ 
icy  fut  Mariemont:  icy  furent  Tragny , le  Reux,  Baucts. 

En  fin  les  François  ayans  rauagé  tout  le  pays,  attirèrent l Empereur,  8c  les  deux 
armées  fc  rencomrans  enuiron  la  My-Aoull  près  de Rcnty ,1  auantgardc  Iinpcriale 

vint  charger  les  trouppes  du  Duc  de  Guyfc,  mais  àfaconfufion.  llladefaUl  auec 
le  renfort  qui  hiy  courut  promptement  au  fecours:luy  tue  huiâ  ou  neuf  cens  hom- 
mes, Sc  donne  telle  efpouuante  à tout  le  relie  de  l’armce  Impériale,  qu  ellefe retire  g 

haftiuement  en  fon  camp, 6c  perd  en  fuite  toute  enuie  defc  plus  prefenter  en  batail- 
le. Ainli  I hyuer  approchant,  8c  la  ncccflité  de  fourrage  incommodant  la  gendar- 
merie, le  Roy  licentia  fes  Suifies  8c  l’arriereban,  puis  lailHmt  le  Duc  de  Vendofme 
Gencraldureftcderarmee,oftalcs  moyens  àTennemy  d apporter  autre  ddinma- 
ge  au  Royaume,  que  le  fac  8c  feu  du  plat-pays  es  enuirons  de  Hcfdin. Le  vingt  troi- 
ficfmeiour  de  Mars  lePapelulcs  troifiefme décéda. Marcel  CcruinTofcan  dena- 
tionluyfucceda,  mais  toll  apres  fon  cleftion,  la  mort  enfeuclitôc  fon  nom  8c  fa 
mémoire.  Ican  Pierre  CarafFcNcapolitan , auparauant  Cardinal  Theatin  8c  prin- 
cipal autheur  de  la  fefle  des  Tcfuillcs,  tint  le  fiege  Romain,  8c  fenomma  Paul  qua- 
tricfmc.Nous  cfteindrons  celle  annee  les  feux  de  la  ptccedcntc;  mais  pour  allumer 
de  nouuelles  combullions  8c  deçà  8c  delà  les  monts.  Ainfi  non  quelque  affeftionau 
bien  public,  ains  la  feule  indifpofition  de  l’air  nous  à fait  infqu’à  prefent  furfoir  nos 
armes. 

Philippe  fils  de  l’Empereur  Charles  auoit  Tannee  precedente  efpoufé  Marie 
Royne  d’Angleterre  par  letrefpas  d’Edward  fixicfme  8c  tandis  que  1 Angleterre 
flamboyé  de  toutes  parts  à l’occafîon  des  bûchers  ardents  contre  ceux  qui  auoicnc 
fccoué  le  ioug  de  rooeiflance  Romaine,  ils  folicitoient  nos  deux  guerriers  à 
pofer  leurs  haines  mutuelles  par  quelque  paixfeurc  8c  j)crdurable.Lc  Cardinal  Pô- 
le Anglois  y fut  employé:  mais  fans  cÉfcft,  le  mal  nelloit  encore  venu  iufques  à fon 
période.  Lescourfesdes  Impériaux  occalionncrent  les  François  d entreprendre 
furie  Caftel-Cambrclis  ( ce  fut  toutesfois  en  faifant  bonne  guerre  aux  Efpagnols  ) 

8c  d’auiéluailler à plufieurs fois  wariembourg,  cependant  que  dailleuK François 
de  Cleues  Duc  dcNcucrs,  8c  l’Admiral  de  Challillon  Gouuerneur  en  1 abfence  du 
Duc  de  Vfndofmc  donnoyent  ordre  aux  deffences  8c  munitions  de  la  froa- 

*lcrc.  . , 

Mais  voicy  Tvn  des  traits  de  noftre  confidence  ordinaire.  Qmnze  cens  chc- 
uaux  de  l’arriercban,8c  quatre  cens  hommes  de  pied  ioints  àquclques  garnifons  de 
Picardie  s’en  retournoîent  chargez  debutin,yi»i  dtfcouureurs  ,pins  ordrcy  fanscrdin- 
te  d'ennemy^  fins  cœur,  Haulfîmont  Gouuerneur  de  Bapaulme,  plus  vigilant  que  D 
cuxlcs  rencontre  entre  vn  bois,  vn  village  8c  vue  riuicrc:  les  charge,  leur  arrache 
en  moins  de  rien  leur  butin,  8c  leurs  vies  àdifcrction.  D’auantage  les  Impériaux 
voyansMaricrobourgauiéliiaillé,  oppofcrcntvnfort  nommé  les  Giuets:  8c  delà 
fourrageants  levoifinagc,aff^oient  Mariembourg.  Vingt  mille  piétons,  quel-  . 
ques  enfeignes  des  vieilles  bandes  Efpagnoles,  8c  cinq  à fix  mille  Rciftres  foubs  la 
charge  du  Corme  de  Bàrlaimont,  campoient  autour  de  ce  fort,  pour  empefeher  vn 
autre  rcfraichifleraent  que  conduifoienc  le  Duc  de  Neuers,  l Admirai,  Senfac, 
Bourdillon,  8c  autres  auec  8oo.  hommes  d’armes,  8oo.  cheuaux  légers,  8c  quel- 
ques huiél  mil  piétons. 

Levingtfixicfmc  luillct  la  gendarmerie  Françoifevint  auxpnfcs  auec  les 
Reiftres,  8c  les  repoufle  en  leur  fort,  puis  voyant  les  Impériaux  ne  vouloir  venir  à 
plus  fcrieufccfpreuuc  d'armes,  lafaifonextrememet  incômode  8c  pluuicufe,  la  di- 
fetre  desfourjtages,lc  froid,  lafaim,8cpluficurs  autres  difficultez  les  côtraignirent 
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A àfonncrki:etraiac,&laiOiriSanfac&Bourdillonlachatgcdvn  croifierme  aui-  « oir. 

auailkmcnt  de  Mancmbourg.  apres  Icquclla  rigueur  de  la  faifon  & les  iniures  de 
i air  firent  contenir  a rccoy  les  armes  de  part  &:  d’autre. 

Pendant  qucll^ts  le  repofent  en  la  frontière,  refucillons  les  outre  les  monts.  Le  Vl. 

Marclchal  de  Bnflac auoit  occupé  I hyuer  precedent  Yurec  & Bielle,  fortifiéfur  le  Gucrrcouue 
prinçcmpsS.  Iacü,faifiGrepacuorc,furprispar  Hndullrie du  Capitaine  Salùoifin‘""“““- 
Gouucrncur  de  Verrue  * Calai  ( magazin  des  viurcs  & munitions  préparées  par  les 

ImperiauXipourlarecouuranceduPiedniont)ruinéPoinan,S.Saluadour  Vau- 
tres petites  places  non  tenables  & malaifees  à fortifier  en  peu  de  temps  Sur  la  fin 
dcluilletlc  Ducd'Albc  fucccflcurdc  Gonzague  au  gouuernement  de  Lomb.ir- 

die,  fc  mit  aux  champs  auec  vingt  mille  hommes  de  pied,  quatre  mille  clieuaux  K 

quarante  canons:  de  prime  abord  alTiegea  Sainû  laco.  Mais  il  trouua  chauffeur  e ' 

à Ton  pied. 

Biiaguc  & Vimercat  commandons  en  la  place  le  contraignirent  de  fc  retirer,  & 

3 s’aller  fortifier  au  pont  de  Sture,  cfpcrant  matter  par  famine  ceux  Icfqucls  auoienc 
h rudement  contrequarre  les  efforts  de  fes  armes.  EtlcMarefchal  renforcé  par  le 
Roy  de  quatre  mille  cheuaux  & quatorze  mille  piétons,  conduits  par  le  Duc  d’An- 
guien,  Prince  de  Condé , Ducs  d’Aumale , & de  Nemours , Vidarac  de  Chartres 
d Aubigni,  de  Gonnor,  de  Vantadour,d’Vrfc,la  Chaftre,  le  Ludc;  & grand  nom- 
bre d’autres  Gentils-hommes  volontaires,  affiegea  d’ailleurs  Vulpian,  défit  le  fe- 
cours  que  le  Duc  d’Albc  y enuoyoit,  emporta  de  force  la  baffe  &:  haute  ville,  & le 

Cbaftcau  par  compofition.  Montcauallo  ville  &c  chafteau  fuiuit  apres  le  dcfraantel- 
Icment  de  Vu Ipianja fortune  des  viaorieux.Septembrc  & Octobre  donnèrent  ces 
conqueftesaux  François, 8dc  relie  de  1 année  appofta  quelque  furfcance  d’armes. 

Mais  deuant  qu’entamer  la  fuiuante,difons  quelque  chofedes  guerrres  de  Sicnc, 
qui  commencées  déplus  haut,  prindrent  fin  en  celle  annee. 

Les  infuportablcs  deportemens  de  Dom  Diego  de  McndoIIe  gouuerncur  de 
Sicne  pour  l’Empereur  auoient  pouffez  les  citadins  de  fe  iecter  en  la  protcélion 
du  Roy , SC  d’introduire  cnlcur  ville  quatre  mille  hommes  foubs  la  conduire  du 
C Comte  de  Pctillanc  : lefquels  entrez  forcent  les  Efpagnols,enmatraffcm  partie,  8c 
chaffent  l’autre  auccque  compofition;Ccux-cyfordos  de  Sicnc  faififfent  Orbitcl- 
le  ,Sc  la  fortifient.  Apres  Icfiege  de  Mets,  l’Empereur  enuoya  Dom  Garfiede  To- 
lède Vicc-Roy  de  Naples  courir  Icplat-pays  Sicnois  auccque  quinze  cents  chc- 
uaux  & douze  mille  hommes  de  pied,  & le  Roy  pour  contrepointe,  dcfpefcha  le  ’ 
feigncurdeTcrmesauccquedouzc  mille  piétons,  outre  les  naturels  du  pays  tous 

Vniment  coniurez  à l’extermination  du  gouuernement  Efpagnol.  Termes  entré 
pourucut  aux  fortifications  de  la  ville , 8c  s’affeura  de  Monfelicc,  Montellc  Sc  Mô- 
talcin  contre  lesmenaces  du  Vicc-Roy  8c  d’Afcagne  de  la  Corne,  attendant  l’ar-  ’ ’• 

riucedcPierrcScroffy,qui  venoit  en  qualité.de  Lieutenant  General  pour  le  Roy 

auccque  bonne  trouppc  de  gendarmerie.  Stroffy  venu  faiél  nouuclles  Icuees  en 
Italie. 

CofmeDucdc  Florence  en  donne  aduis  au  Pape  & à l’Empereur:  8c  tous  en- 
femblc  liguez  pour  renuoyer  les  François  chez  eux,  donnent  vnc  commune  armée 
V à lacquesdc  Medicis  Marquis  de  Marignan.  Le  Marquis  affiege  Siene,  8c  peu  s’en 
faut  que  d’abord  il  ne  l’emporte  de  nuit,  n’effans  les  fortifications  encores  parachc- 
uces.  Les  Sienois  foufticnnent  fon  effort,  Je  repouffent,  & luy  tuent  beaucoup 
d hommes.  1 1 fe  campe  alors  deuant  la  ville,  fourage  le  plat-pays:&  défia  les  redui-  ‘ 

foit  en  ncceffué,  tandis  que  Stroffy  s’employoit  à fournir  les  autres  places  de  l’eftac 

de  Sicnc.  Strofly  vient  à la  ville  :6c  d’entree,  ferciettepromptement  aux  champs  • 

auec  <îoo.  hommes,  furprend  Rodolphe  Bâillon  8c  Afcagne  de  la  Corne  qui  roar- 
choicnt  pour  vnc  entreprife  d rcllce  fur  Chiufi:  met  leurs  troüppcs  en  defordre,  tue 
Bâillon,  enuoye  Afcagne  prifonnicr  au  Roy. 

PT  n r de  nouuellcs  forces  en  Tofcanc  : & par  mcfmc  moyen  en 

lIfledcCorfc,ouIcfagneurdeTermcsauoitdefiaprinsfurlcs  Génois  partifans  “ 
de  lEmpcrtur.  les  villes  deSainéb  Florent  & S.  Bomfacc  j)ortdemcr.  Cedemier 
. renfort  conl  ftoit  de  cinq  raille  Suifles  8c  Gafeons  auec  quelque  caualcrie  legcrc 
& pendant  qu’ils  reprennent  haleine  dedans  Sienc , Stroffy  faiÛ  vnc  féconde 
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faillie  .-mec  ciaq  cens  bons  chcuaux  K fix  mil  piétons  d’cüite  : prend  fur  le  Duc  de^ 
Florence,  Montalcin  te  Momcarlo,  S£  pat  tel  ftraiageme  conttaina  le  Matqu^  de 
ciuittcr  Siene  pour  auolerau  fecours  du  Florentin  .puis  voyant  le  Marquis  gr.-Hi  de 
nouuclles  forces:  rameine  fes  hommes  fc  rcftaichir  à Siene.  D ailleurs  Leon  trere 
de  Pierre  Strofly  couroicla  cofte  dcTofcane,  8c  t.auageoit  lesportsdcmcr  appar- 

tenans  au  Duc  de  Florence:  mais  comme  il  s'eftoit  trop  .approche  de  Scarim  pour 
recoenoiftre  la  place:  voicy  qu’vnc.arqucbufadele  porte  par  terre  : Strofly  pour 
ranger  celle  mort,  vient  continuer  le  ûege attendant  lefecours  quamcnoit  le 

feigneurde  Monluc.  . ir  r j i 

Monluc  arriué,  Strofly  drefle  fon  armee.  11  y compte  ux  mil  Italiens , “Çiix  mil 
Gafeons,  deux  mil  Suifles,  deux  mil  cinq  cens  Lanfquenets,  8c  emiiron  roiUe  che- 
u.aux,auec  lefquellcs  trouppes,  délibéré  de  combattrel  cnnemy , s il  feptclentoit, 
ayant  laifle  la  garde  de  Siene  à Monluc,  il  alla  battre  Ciuitelle  au  terroir  de  Floren- 
ce. Le  Marquis  accourut  au  fecours , 8c  d’arriuee  charge  ^toAy . Strofly  lait  te- 
fte:  8c  IVnBc  l’autre  baignent  la  campagne  d’vne  grandceftufionde  fangde  leurs  g 
hommes.  Strofly  donc  quitte  Ciuitelle  pour  aflaillitFoyan  place  forte  6c  riche,  ü 
la  bat,  8c  dés  le  I . iour  l’emporte  d’alTaut,  taillant  en  pièces  Chariot  Vrlin  auec  ceux 

quilagardoicnt:lapille8clametifeii8fifang. 

M^is  voicy  vnc  fafeheufe  cataftrophe.  Le  Marquis  approche  mieux  girny  d ar- 

tillcrie  qu’auparauant:8c  Strofly  s'achemine  vers  Monpulcian,fauori(ani  la  tctrai- 

éle  des  fiens  par  maintes  8c  rudes  cfcarmouchcs.  Alors  Icsltalicns,  principales  for- 
ces de  fon  armée,  le  quittent  à la  file,  6c  l’.iffoibliflans  de  beaucoup  lelaiffent  infe- 
rieur au  Maiquis,quifuiuant  en  diligencc,8c  l’atteignant  entre  Marcicn,Lucignan, 
te  royan,  luy  donne  bataille.Strolfy  la  reçoit,  8c  pat  vn  fanglant  combat  tcfmoignc 

la  valeurde  fon  courage.MaisBighct  Italien  cnfcignecolonnelledclatmec.tour- 

nepoltronnemcntles  clpaulcs,  8c  les  François  fauuans  aptes  luy  leurs  vies  a la  vt- 
telTe  de  leurs  iambes,  laill'ent  fouftinit  le  choc  à la  cauallcrie  ,aux  Gafeons  8c  iuil- 

fes:quilesacmcsenniainfcUiirentplutoftpaflcrfurleventtequcmonllrerlcdos. 

Bigber,  8c  le  Comte  d' Alte  furent  en  fuite  décapitez , ceftuy  là , pour  auoirelte  la 
principale  caufe  de  celle  dcfeonfi:ure:  ceftuy-cy,  pour  auoit  Lafchcmcnt  rendu  l u- 
fignan  .placeimpienable.Ony  compte  deux  rail  cinq  cens  morts , aucuns.quatte 
mil,  outre  vn  grand  nombre  de  bicflez  à mort,  8c  cinq  à fix  cens  prilonnicts.  Sttol- 
fyfefiuua  dedans  Montalcin:  8c  le  Marquis  reprint  Foyan , Mattian,  Lufignan  , 8c 
quelques  autres  places,  qui  dcfiaponoient  les  Sicnoisàfubir  les  commandemcM 
du  viaorieux  campédeuant  leur  ville  auec  toutes  fes  forces.  Monluc  les  rafleute  K 
leur  remet  le  ettur  au  ventre:  mais  plus  encore  1 artiuee  de  StrolTy  auec  dcuxenlei- 
gnes  de  piétons  Sedeux  compagnies  de  gcits-d’armcs  fauucz  du  naufrage  .lefquel- 
les  il  bazarda  en  faueur  des  afliegez,  fut  le  bruit  qui  couroit  delà  mon  de  Monluc. 
Monluc  preuoyant  quelc  pain  faiidroit  auxaffiegez,  plutoft  que  le  caur,  auoit  dé- 
lia donné  régime  à la  nourriture  d'vn  chacun. 

Et  de  faia  le  Marquis  rcpoulfc  pat  la  perte  de  lix  cens  hommes  en  vne  efcalade 
donneenuiaammcntàla  Citadelle 6C  au  fort  de  Camollia  : sccognoiffantquepar 
efcarmouches,  batteries,  aflaults,incelligcnccs,ny  autres  lltatagcmcs  il  ne  fe  pou- 
iioit  rendre  maillre  de  Siene:  fc  toidit  au  plus  long,  tnais  plus  facile  expédient , de  u 
façon  que  les  veilles,  les  fatigues,  les  m.-iladies  : 8c  qui  pis  cil , la  famine  8c  le  delcl- 

poir  de  fecourscontraignit  Monluclc  vingt- vnicfmcd’Auril  en  celle  anne,  a lau- 
uer  le  relie  de  fes  hommes  par  vnc  honorable  compoCtion  qui  lelit  en  grand  volu- 
me, en  l’Hilloirc  des  guerres  d’Italie.  Sienne  retourna  depuis  és  mainsdu  Duede 
Florence,  te  le  Marquis,  pour  auoit  trop  prolongé  le  fiege  de  Siene  au  gre  de  > Lm- 
pcrcur  , 8£conlumc  làdcuant  vne  puiflante  armee,  mourut  difgtacielur  la  hn  de 

celle  mefme  année.  , , . , a- . , 

C’ell  maintenant  qucl’Empercur  ployant  foubs  le  fais  des  aftaires  de  ce  mon-- 
de,  harafle  des  fatigues  militaires,  touché  de  quelque  remors  du  fang  elpâdu  par  la 
longueur  des  trilles  guerres  precedentes  en  la  Chtellicnté,  cfmeu  quefes  diudions 
auec  nos  Royseulfent  donné  fuict  au  Turc  de  gagner  pays  en  diuers  cndroiûs  de 
l'Europe,  de  dcfccndie  n'aguercs  en  faueur  des  François  en  l’ifle  de  Cotfe.fe  trou-  , 
ucrauec  eux  aux  lieges  de  Calui  St  de  S.  Bonifacc,  lesaider  à la  conqueftede  lue. 
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^ puis  à leur  retraite  rauager  la  cofte  de  T ofcancjafllegcr  Plombin,&  l’Ifle  d’Elbe  fur 
îc  territoire  de  Florcnce:cndommagcr  d’viac  infinité  de  maux  les  Eftats  de  Naples, 
de  Sicile,deCalabre:S:  gorgez  en  fuite  de  grofles  defpouilles>cmmencr  fans  con- 
irafte, vendre  vn  nombre  innombrable  d ’amesChrcfticnnes  en  Confiancinoplc  Ôc 
aillcurscappella  Philippe  fon  fils  d’Angletctreà  Bruxelles  , & par  lettres  authenti- 
ques du  x5.0£tobre,luyrefignarousfes  Royaumes,  enioignit  à tous  fes  Eftats  8c 
fuicts  de  le  reco'gnoiftre  comme  leur  vray  Sc  légitimé  Roy,&  à luy  particuliercmct 
entraucrcs  exhortations  , de  faire  paix&cultiuer  amitié  aucc  le  Roy  de  France, 
conioignant  pluftoft  leurs  armes  communes  pour  la  defenfe  que  pour  roppreflîort 
delaChreftienté. 

Philippe  cnciinoit  à la  paix:8c  plus  encore  Marie  fa  femme  Roync  d’Angleterre  m.  d.  irt. 
quidefiroie  le  tenir  près  d’elle  pour  luy  fufeiter  quelque  heritier  au  Royaume  , 8C 
par  le  rcftabliflemcni  de  l’ancienne  rcligiô, réintégrer  les  Eedefiaftiques  en  la  pof- 
feflîon  de  leurs  biens  vfurpez  par  la  noblcflc.Ainfi  trefue  fut  accordée  pour  5-ans, 
mais  trefue  auflî  toft  rompue  que  conclue. 

® Paul  4.eftoic  ennemy  desEfpagnols.&tlcsColomneslefoupçonnans  d’eftre 

partifan  François  vouloient  alfeurer  leurs  affaires  & perfonnes. Pour  ceft  effeél  ils  ^ 
tenoient  quelques  fccrettes  aftcmblces  à Rome  es  mâifons  de  Marc  Antoine  Co- 
lonne 6c  du  Cardinal  de  S*^.Fior  ennemis  de  la  maifon  de  France.  Le  Pape, pour  les 
contreluttcr  emprifonne  au  chafteau  S.  Ange  ce  Cardinal, CamillcColonnc,IuIian 
Cefarin  8c  l’Abbé  de  Brefcguc:fait  adiourner  Marc  Antoine, 6c  pofe  gardes  8c  fen- 
tinellcspartoute  la  ville. Les  Colonnes  8c  leurs  .idioints  recourent  au  Caftillan.Le 
C^ftillan  commande  au  Duc  d’Albc  de  les  fecourir.Le  Duc  s’achemine  à ce  deftein 
Sc  prend  fur  le  Pape  és  enuirons  de  Rome,  Anagc  Pilaftrine,  Segne , TiuoU  : Sc  par 
le  fiege  Sc  prife  de  Oftic  couppç  les  viures  aux  Romains,Sc  les  C oiônes  fe  fortifians 
és  enuirons  de  Romc,tienncnt  le  Pape  enferré  dans  l’enclos  de  fes  murailles.LePa- 
pc  inuoque l’aide  du  Roy,6c  pour  le  liurer.luy  enuoiepar  fon  neueu  IcCardinalCa- 
raffevn  chapeau  triomphal  aucc  vnc  magnifique  efpee.  Nos  deux  Roy  s nefevou- 
loient  gueres  de  bien,lcurs  anciennes  haines  Sc  rancîmes  eftoient  encore  trop  re- 
Q ceniesySc  leur  moufehes  domeftiques,à  qui  les  confiifions  communes  fcruenc. ordi- 
nairement d’efchelons  pour  exalter  leurs  eftats  8c  faire  leurs  maifons,au  lieu  que  la 
paixenrcnuoyclaplurpartchczcuxviure  en  hommes  particuliers  : eftoient  bien 
aife  que  Rome  chauffaft  les  fers  pour  allumer  en  fuite  de  nouuclles  combuftions 
entre  leurs  maiftres.Ainfi  le  François  voulant  en  faueur  du  Pape  contreluttcr  Je 
Caftilla,cnuoia  Strofty  Marefchal  de  Franccau  lieu  du  Seigneur  de  Sedan  n aguc- 
res  décédé  au  retour  de  fa  prifon  du  Pays-bas,pour  s'oppofer  aux  £fpagnols,attga- 
dant  lefecoursqueramenoit  lcDucdcGuyfe. 

LeDucdeGuyfcarriueàThurin  auecque  enuiron  quinze  mil  pictoils  , huiél 
cens  hommes  d’armes^6cdou^e  cens  cheuaux  légers , aifeuré  d’vn  renfort  fi  toft 
que  la  gu  erre  feroitentamec,8cioignant  fes  forces  auccque  celles  du  Marefchal  de 
Briffac, marche  droitàValcncc,fondéfur  ce  fuiet, que  la  garnifon  auoit  tiré  fur  les 
François allans au fccour s duPape:8cpar vnefourde rumeur  delaprinfc  de  Pauic 
parles  François,cftonneSpoluerinquigardoit  la  ville  auec  deux  millcfoldats  : le 
J)  fomme  de  fe  rendre, 8de  menace  de  mettre  tout  à fcù  Sc  à fang  s’il  entre  de  force. 
AinfiSpoluerin  intimidé  fort  vies  8c  bagues  fauucsiôcfc  va  faire  trancher  la  tefte  à 
Pauie  pour  falaire  de  falafchcté. D'autre  cofté, Strofty  ,Monluc  & autres  qui  cftoict 
dans  Rome,fortent  aucc  6oo.chcuaux8c5ooo.homraes  de  pied  , reprennent  d’a-  D'o/lie* 
bord  Ofticàcompofition  , Sechaffeht  lesEfpagnols  de  Vclitres,Tufculc , Marin 
Groteferratc,Palcfan,S.Ange,S.  Paul,Yico  Valerio  :8c d’autres  petites  places  au 
territoire  de  Rome. 

La  retraite  doneques  du  Duc  d’Albc  auoit  ounert  le  chemin  de  Rome  au  Duc 
de  Guyfe,fe  faifant  fore  de  la  conuention  n’aguercs  faite  entre  le  Roy, le  Papc,8c  le 
Duc dcFcrrarc, par l.'iqucUele Pape deuoitfournirvingtmilie  pietons,mille  chc- 
uaux,ôclesfraisdcrarmec:leRoypareilnombre  d’infanterie , 8c  deux  mille  che- 
naux :1e  Duc  fix  n^le  foldats  : deux  cens  hommes  d’armes:  quatre  cens  cheuaux 
.légers  8c  vingt  pièces  de  batterie.  Mais  les  Papes  ont  fouucnt  .luancc  leurs  affaires 
auxdefpensdequi  leur  a prcftéroreilleipuis  abandonné  fort  Icgcrement  ceux  qui 
Tome  II.  Qq 
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lesAiioicntalTiftei  aubcfoin.  VoicyqucleDucdeGuyfc  arriuant  à BoulongneA 
netrouue  point  d'hommes  en  campagne  : cncorcs  momslcs  cofl-res  duFapcou- 
ucrts,&  pcuc-eftrcqucfironn’euft  point  touché  cefte  cordc  , l expédition  euft  eu 

meilleure iiruc.Ccpcndancà fautcdefoIdei’armecFrâqoilc  dimumoit,  paro- 
le groHîiroit:&  le  Ferrarois  au  lieu  defccourir  imploroit  l ayde  du  Duc  dcGuylc  so 
fccau-perc.  Que  pouuoicnc donc  nos  hommes  linon  meditemeut'  retour  enFr^- 

ceîMais  le  Pape  n'auoit  encore  aflczfeuremcntaffcrmy  fesarraires  > & si  fut  de- 
meuré feul  entre  deux  fellcsà  terred’Efpagnol  luy  eut  fans  doute  dônéfurles  dqitSa 
Pourarreller  doncicDucdeGuyfejil  luy  iure,dene  traiter  ianiais  accord  fa^  le 
confcntcmcntdu  Roy:8cqucpourafl'euranccilenuoycroitfon  fils  le  Duc  de  Pal- 
liane  pour  oftage  en  France.  C’eftoit  plus  afin  de  voir  quel  fuccez  prendroient  les 
affaires  en  PicardiemufedrefToit  vn  théâtre  pour  y ioucr  vnc  autre  fanglantc  tra'» 
gedie, qu’à  deficin  d’accomplir  ce  ferment. 

L’Admirai  ayant  pardaprinfc  6c pillage  de  Lens  en  Arthois  ouuert  la  guerre 
en  Picardicjlc  Duc  de  Sauoye  accompagne  d Herncfi  6c  Henry  Ducs  de  6runfuic>  g 
du  Duc  d’Arfeot  forcy  de  prifon:des  Comtes  de  Mansfcld  > d Aigucmonc»de  Mei- 
gucjdc  Barlaimonc  conduifans  qu.irantc  rail  hommes  d infanterie,  8c  quinze  mille 
cheuaux,(dix  mil  Angloisàpied,8cquinzccensàcheual  leveindrenten  bref  ren- 
forcer,la  Royne  d'Angleterre  auoit  n’agucrcsparvn  héraut  dénoncé  la  guerre  au 
Roy)  veint  menacer  Guyfc,maisencffcâinucftir  S.  Quentin  foiblc  d hommes. 
L*Admir.il  s y ictte  .luecfi  peude  gens  que  la  prcffantcneceffitéluy  peut  fournir,8c 
le  Conneftable  délirant  fauuer  S. Q^ntin  entreprend  d y cOhduire  forces  fuffifan- 
tes  pour  concrcquarrer  les  efforts  de  l’enncmy  .Comme  il  en  renient  le  10.  Aoufl  in-* 
égal  en  nombrc,6c  partant  fans  intention  de  fc battre, larraee  de  Philippe  le  ferre 
de  près, le  contraint  au  combat,  le  bleffe  en  l’anche,le  prend  prifonnier,cnfemblo 
les  Ducs  de  Montpenficr  8c  de  Longucuille,lc  Comte  de  laRochefoucaut , Ludo- 
uic  Prince  deMantoiic,le  Marcfchal  de  S.  Andredesfeigneurs  d Aubigny ,dc  Valfé, 
de  Curtô,dela  Roche-du-Maine,deRochefort  cnBrie,de  BriôjS.Her.insNeufui, 
JMouy,Molinont  : Monfalcz,8cplufieurs  autres  Seigneurs  6c  Gentils-hommes  dc^ 
nom. Luy  tue  Ican  de  Bourbon  Duc  d*  Anguien,lc  Vicomte  de  Turaine  gendre  du 
Conneftabled’aifnc  de  la  Rochc-du-Mainc,Pontdormy,Chandcnicr  : la  plus  part 
des  Capitaines  de  gens  de  pied,6c  cinq  mil  hommes  en  fommc,aucuns  difenc  huiâ 
mil, auec  vn  grand  nombre  de  fold.ats  prifonniers. 

Celle  fünefte  b.ataille  enfanta  la  perte  de  S.  Q^ntin,  les  alliegez  délia  ré- 
duits au  nombre  de  huUlccns,fouftienncnt  neâtraoins  vn  affaut  gencraltmais  im- 
puifTans  de  garder  onze  brechcs,cmportez  par  vne  tour  dégarnie  d hommes  ; de- 
meurèrent le  vingtfcpticfmc  Aoufl  triflementcn  proyeauxviéloricux/  Le  fils  de 
la  Fayctcles  Capitaines  Salcuert,OgeriYicqucs,la  Barre, l’Eftâg,Gourdcs, 6c  prrf- 
ques  tous  les  foldats  tuez.L’Admir.il,d’ Andclot  fon  trcrc:iuais  ilfcfauua  bLn  toft, 
larnac,Sainél  Rcmy,-Humieres, 8c  pluficurs  autres  de  marque  prifonniers.  Le  Ca- 
ilcletfut  le  3.  trophée  des  Efpagnols.  Han,Chauny  6c  toutes  les  autres  places  en 
fommequi  leur  pouuoicnt  nuire, terminèrent  leurs  viûoircs.  Ainfidonc  les  armes 
Efpagnolcs  auoient  faifon  propice  : 8c  le  Pape  attendoit  a fe  ranger  vers  les  plus 
forts.  Voicy  que  ces  rudes  cfchecs  luy  font  fi  facilement  oublier  le  prompt  fecours  ^ 
qu’il  auoit  nagucres  trouué  deçà  les  mons,quà  laprcmiereapprocheduDucd  Al- 
bcjil  luy  depefehe  fon  Cardinal  Caraffe  auec  la  carte  blanche  , 6c  renonçant  au 
mois  de  S cpt  cinbre  à la  ligue  faiéte^ucc  le  Roy  ,fit  auorter  tous  les  defleins  formez 

contre  1 Italie.  rr  ar 

11  y auoit  apparence  quePhilippc  pourfuiuant  fa  pointe  pou  ffaflfes  armes  plus 

auant  au  Royaumcrmaisfçachant  queleRoyattendantvnrenfortdc14.mil  Suif- 

fcs,drcffoit  fon  camp  à Laon,il  le  contenta  de  fortifier  fes  dernières  conqueftes , 6C  . 
ccfiifantdonnamoyenauRoyd’arreflcr  en  BrefTeficLyonnois  les  trouppes  que 
les  Ducsdecuyfc  8c  d’ Aumale  ramenoientd  ltalie,pour  chaffer  le  Baron  de  PollC'* 
ville  de  deuât  bourg  en  Breffe  qu’d  afTiegoit  au  nom  du  Due  de  Sauoye  auec  ixoo, 
chenaux  8c  douze  rail  hommes  de  pied. 

Le  Roy  doneques  cuft-il  laifle  par  fetardife  flétrir  la  vigueur  de  ces  forces  nou- 
ucUement  arriuces;il  les  pouuoic  vtilcmcm  cmploycr.L’Anglois  depuis  deux  cens 
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> fc  dix  ans  occupoic  CalaistSr  la  captiuiccdu  Conncftable  l’aubit  empefché  d’execu-  «•  o.itIi: 
ter  vn  deiTcin  qu’il  conduifok  dés  iôg  temps  fur  celle  ville  auçc  l’ Admirai  fon  ncp-* 
ucupar  rencremifcdeSenarpontGouuerncurduBoulonnois.  Voicyque  mainte- 
nant on  accomplit  par  viue  force,cc  qu’on  n’auoitfçeu  ny  par  rufe  ny  par  ind ûftrie. 

Sa  Maiefté  déclaré  le  Duc  de  Guyfe  fon  Liçutcnant  general  en  tous  fes  pays  ; drelTc 
i.armcesten  donne  l’vnc  au  Duc  de  Guyfc,rautreau  Duc  dcNcuers.Ceftuy-là  s’a- 
uance  fous  couleur  d’empefeher  rauiétuaillcmcnt  de  S.Q^ntin.Ceftui-cy  tournai 
la  tefte  vers  Luxembourg , attire  à la  dcfcnce  d’iccluy  les  Efpagnols  & V vallons: 
puis  foudain  renuoy  c fes  forces  au  Duc  de  Guy  fe:qui  les  fait  en  extrefmc  diligence 
acheminer  contre  Calais.  En  celle  armée  paroiflbient  entre  pluficurs  autres  les 
Princes  de  Condé  &:  de  la  Roche  fur-Yon,lc  Duc  d’Aumale , 5c  le  Marquis  d’El-* 
bœuf  frercsjlc  Marcfchal  StrolTy, Montmorency  filsaifnédu  Conncftable  : les  fei- 
gneursd’AndclotjdeTermes,dcGrammoht,Crcuecœur,PicnncsiRandan,  Aile- 
gre,Sanfac,Tauanes,Senarpont,Eftree  Grand-maiftrc  de  rar,tilletic>  Gourdan, le- 
squel perdit  vnciarabc  à celle  expédition. 

Larmee de  France paroift  au  premier  iour  de  lanuicr  : ècd’abord  fîgnalc  fon 
arriuce  parla  prife  du  fort  de  Nicullay -.8c  le  lendemain,par  la  reddition  de  celuy  de 
Risban.  Ainli  le  chemin  de  la  ville  cftantbuuert,&:  les  allaiUis  futprins  au  dcfpour- 
ueu,forclosd’efpcranccdefecoursairczfoudain,lechafteau  premicremcnt,puis  la 
ville, rcuindrent  en  l’obeilfance  de  celle  Couronne  auflî  gay  ement  que  nous  auonS 
veu  fes  anciens  bourgeois  dire  triftement  adieu  l’an  mil  trois  cens  quarante  fept  i 
leur  panure  Scdefoleepatric.La  Comté  d’Oye,8c  tous  les  forts  que  les  Anglois  y 
tcnoient,rctourncrcntfcmblablement  à lafubicûion  de  leur  premier  Sc  légitime 
fcigneur.Guincs, 8c  autres  places  entièrement  démolies  cfpargncnt  les  frais  qu’il* 
euft  faluconfumer  pour  la  dcfcnce  d’icelles.  D’autre  cofte  le  Duc  de  Ncuers  ac- 
quit au  Roy  IcchafteaudcHerbcmontdcsforts  deIamoygnc,ChignyjRoflîgnoli 
Villcneufue.Ainli  changèrent  leur  triftefte  en  liclTc  les  cœurs  encore  pcnthclâs  de 
■ celle  rouge  8c  fanglanteiournce  S. Laurent.  La  Cour  en  eut  fa  bonne  parc  célébrât 
le  zS.d’Auril  au  milieu  de  CCS  profpcritez  le  mariage  de  Frâçois  Dauphin  de  Vicn- 
nois  .auec  Marie  Sçvvard  Roync  hcriticce.d’Efcoirc,fillc  de  lacqucs  V.  8c  de  Marie 
de  Lorraine  fille  de  C lande  Duc  de  Guyfe. 

Durant  CCS  heureufes  viiio'ures  8c  conionélions  d’alliances,la  Duchefle  de  Lor- 
raine tafehoit  de  combler  CCS  ioyes  folemnclles  8c  publicqucs,parvnc  conclulîon 
de  paix  entre  ces  deux  Roys.Le  Cardinal  ff  cre  du  Duc  de  Guylc  fe  trouua  pour  ce  prinfe 
deflein  aucc  elle  à Pcronne.Maîs  ce  pour  parler  fans  cffeûauança  l’execution  de  Thconuille,. 
la  partie  fait  fur  Thconvillc  qui  b.attuc  depuis  le  cinquicfmc  iufques  au  zi.  Juin 
‘ de  trente  cinq  grofl'espicccs,  8c  les  mineseftans  preftcsàiouër,reccut  honorable 
compolition.L’achemincmcnc  de  celle  ptifefe  donne  au  Duc  de  Ncuers:  la  gloire 
de  l’exploiél  jau  Duc  deGuyfe,ScleDuc  de  Nemours, le  Marcfchal  StrolTy  ( le- 
quel y fut  tuéd’vne.irquebuzadeaudeirusduteting.auchc,ayantleDucdcGuyfc 
fa  main  appuyée  fur  fon  cfpaule, ainli  qu’ils  faifoient  fapper  vne  pLatteforme  ) les 
Seigneurs  de  Monlucrdc  Vieille  ville, de  Bourdillon,  ont  l’honneur  d’auoir  figna* 
lé  celle  prinfepaj  plufieurs  prcuucs  de  leurVaillancc.Chigny  repris  en  fuite  fur  les 
D YvallonSjfut  fortific.Arlon,Villcmont,8cRolfignplbruflez8<lrcndus inutilesà  la 
guerre. 

Les  Angloi?^iü3geoicnt  cependant  les  caftes  dcNorm.andic  8c  Picardie.»  8c 
pour  contrequarrer  leurs  courfcs,lc  Roy  drelTa  deux  petites  armcesd’vnc  à la  Ferc 
fous  lcDucd’Aumalc:rautreàCal.iisfoubsleMarefchal  deTermesfuccelTcur  en 
l’office  de  Strofly.Lc  Marcfchal  cntrcprcndfur  Berghes  (on  nefe  doutoit  point  là 
des  Fr.ançdis, 8c  les  villes  Efp.agnolcs  en  celle  cofte  de  mer  cftoient  alTez  mal  pour- 
ucucs)il  la  prend,lafaccagc:8cpar  ce  moyen  s'ouure  le  chemin  à DunKcrxe.  Dun- 
kerke  prisse pillçdans 4. iours,cnrichit8cfoid.its8cgoujatsdeTarmee.  Maisvoi-»  Défaite  Ja 
cyque  IcsFlamâds  leur  viennent  faire  rendre  gorgc.Le  Marefchalcampoit  deuant  xe*m«^***^* 
G r.iuclines  :8c  le  Comte  d'AigucmontLicutenâtpourleRoyd’Efpagne,és  Pays- 
bas,ayant  brufquement  recueilly  des  garnifons  eirconuoifines  8c  autres  forces  en- 
uiron  feize  mil  hommes  de  pied, mil  ou  douze  censReiftres,  8c  deux  mil  cheuaux,  ^ ' 

luy  vient  couper  chemin  fur  la  riuicrc  d’Aqui  vient  de  S.Omcr:8cle  force  au  côbat. 
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M. O.  Lvin.  “D’abord l’arraceFrançoifcrenuerfe quelques cfcadrons  de caualerie.  Mais  au fc- 4 •;’*  1 

Cündchoc,lcMarcfclialcftbleflc,prinsauecVillcbon,Senarpont,Moruillicrs,Sc  *! 

Chaunc, grand  nombre  de  capitaines  ôcfoldats  tuez  fur  la  place5&:  toutes  les  trou-  ^ 

pes tellement defeonfites, que  des  compagnies  d’ordonnances,  de  trois cornetres  :* 
dcchcuauxleg'crs  EfcolToiSjquatorzecufcignesdcpictons  François,&dix-huiâ:dc  • ' 

• Lanfquencts,peu  de  perfonnes  efchappercntoularaortoula  prifon.  Playe  qui 

rafraîchit  la  cicatrice  de  Sainâ  Laurent , & fit  auorier  l’cntreprifc  du  Duc  de  Guy-  , ' j 
d‘An  loisfc  fur  Luxembourg.  Mais  en  partie  compofee  par  le  Seigneur  de Kerfimoniur  ^ 

FümLdî.  fix  à fept  mille  Anglois  &:  Flamands  defeendus  au  Haute  de  Congueft,pillans,ra-  I 

uage.ms , bruÛans  les  plus  fdibles  endroits  de  la  colle  de  Brcta^c.Ce  fufl  â la  fin  . I 

de  Juillet.  * , 

. Ayant  le  DucdcGuifcfailly  Luxembourg, il  vint  logera  Pierre-pont  en  Thic- 
l^fchCjiSc  li  grôfli  de  fept  cornettes  de  Reifires  amences  par  le  Duc  Guillaume  fils 
puifncdcIeanFridcricElc£lcurdcSaxe,8cdVnnouucauregimentdeLanfque- 
ncts,conduiâ:parIacobd’Ausbourg,rcdrcflàrarmceFrançoilcnômoins  puiflàn- 
te  que  r.in  precedent.  Là  paroilToicnt  fur  tous  au  très,  les  Compagnies  du  Duc  de® 

Guyfc  Lieutcn.-mt  general, des  Duesde  Monrpenûerjdc  Neuers  , d’AumaIc,dc 
Bouillon, deNemours,de  Saxe, de  Luxcmbourg:du  Prince  de  la  Rochc-fur  Yon, 

' du  Prince  de  Salcrneidu  Comte  de  Chamy  ;du  Marefchal  de  S.Andrc;du  Marquis 
d’Elbcufjdcs  Seigneurs  de  la  Rochcfoucaut,dc  It  endan,de  Curton  , de  Montmo- 
rency fils  aifné  du  Conneftable,  d’Efçhcncts,de  la  Roche-du-Maine,de  Icnlis,dc  là 
Vauguion,dcBourdillon,dcTauancs,dc  Bcauuais.  Les  cheuaux  légers  des  Com- 
tes d’Euôc  de  RoflTyidesfeigneurs  delà Valetcidu  Ëueil,dc Lagny  ,de  Rottigoty, 
de Lombay,Sc  .'luttesjdcfquclsle DucdcNcmourscftoitgcncral,& figr.ind  nom- 
bre enfomme d’ Allemands, Suifles , François,quc  cefte  fleuriflante  6c  nombrcuJc 
multituded’hommçs  campez  auprès  d’Amiens  Iclong  de  Somme  porta  coup  pour 
le  traité  de  paix  qui  s’enfantera  bien  toR. 

PhiLppc  auoit  aufll  fon  armée  fur  lariuicre  d* A uthie, toutes- deux  clofcs  de  " 
tranchées  5c  remparts  armez  d’artillcric  comme  pour  y faire  fciour,&  parlôgueur  . ' 
de  temps  fematter  l’vne  l’autre.  Et  de  fait  quelques  moissypaficrentfans  autrcG 
ctFeft  que  de  courfes  3c  iegeres  efcarmouches.En  fin  l’EtcrneLlc  Dieu  des  armées, 
qui  de  fon  tlirofne  ccleftc  contcmploit  l'ailictc  de  ces  deux  puiflantes  armées  , ef- 
a'  changea  les  aigreurs  des  guerres  precedentes  en  vnctrcs-agrcablc  douceur  de  paix 

ratifiée  par  les  alliances  que  nous  apportera  l'anncc  fuiuante.L’Abbaye  dcCcrcâp 
^ limitrophe  d’ Anhois  8c  Picardie  en  donna  la  première  ouucrture.Et  côme  le  Con- 

• ^ nelEtbleeflargy  de  prifon, le  Marcfch.il  Je  S.  André, le  Cardinal  de  Lorraine,Mor- 

uillicrs  Euefque  d’Ôrlcans,8c  FAubefpine  Secrétaire  d’Eftat  affemblcz  pour  leRoy 
traitoyent  aucc  le  Duc  d’Albcde  Prince  d’Oranges , Rigorac  de  Seines  Efchanfon 
du  Roy  Philippe,Cranducllc  Euefque  d’Arras,8c  Vigie  de  Zuichem  Prefident  au 
conl'cil  d’Eltat  des  Pays-bas:voicy  quele  deceds  de  Charles  V.Empcreur  aduenanc 
au  mois  de  Septembre:6c  ccluy  de  Marie  Royne  d’AngleterteXtr  la  fin  dcNouem- 
bre,changca  écle  lieu  5c  le  terme  de  celle  conclufion.  ' i 

LeChallcauCambrefis  cullccfthonneurdcraccompliràlafccondcconfcren- 
rÊ  ^a****?  ce,confirmeepar  les  mariages  de  Philippe  auecque Elizabeth  fille  aifncc  du  Roy  ^ 

Henry  :de  Philibert  Emmanuel  Duc  de  Sauoycauccque  Marguerite  focurvnique 
du  Royrde  Charles  Duc  de  Lorraine  auecque  Claude  fille  puifnec  de  France.  Le 
Roy  rendit  au  Callillon  tout  ce  qu’il  auoit  conquis  furluy  tant  deçà  que  delà  les 
monts,auSauoificn,laBre(Te,laSauoye,lePiedmonc  : aux  Génois,  Pille  de  Cor- 
' . fe,6c  d’enuiron  quatre  cens  places  ou  plus  conquifes  durant  ces  funeftes  5c  perni- 
cicufcsguevres,quitantauoient  dcfole  dcProuinccs,confumé  tant  dcchalteaux, 
dcbourgs,devilles,humctantdefanghumain>rauy  les  armes  à tant  de  millions  de 
hommes  de  toutes  qualitcz,ne  retenir  à peine  que  les  territoires  dcBoulongne  6c 
de  Calais. 

Mais  falloit-il  queles  combuflions  cftrangcres  alToppies  nous  allumalTcnt  de 
nouueaux  feux  imeltins  au  milieu  ôc  es  quatre  coings  du  R oyaume?  Certes  il  fal- 
loir desremedes  non  vlolcns,maisfpiritueIs, à ces  diuifions  qui  pour  le  fai^  de  la 
Religion  croiÛbicnc  de  iour  à autre.HenryeRoicd'vnefpnt  doux  5ciempcré:mais 
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A preftoit  trop  fàcilemcDt  l’oreille  âceux  qainepouuoyeniltooDpartroQbleref-M.B.Lniii. 
clorrelesdelTeins  qu’ils  couuoyent  deflors. 

Les  prifons  eftoyeot  pleioes  de  ceuxqu'on  appelloil  Luthériens,  & defîa  leur 
eaure  cnueloppoïc  ptuficursilludres  &milles.D'aillcurs beaucoup  d'Officiers  du 
l*arleraenteaclinoyent  à tnoius  rigouieufè  procedure  contre  ces  prifonoiers.Telle 
diuetfîté  fit  naifirecefieafiemblee qu’on  appeliaMercuriale.pourouyrfur  celle 
afiFaire  les  aduis  des  Prefideos  & Confeillers,  laquelle  le  Roy  fut  requis  d'authori- 
ferpar  fa  prefence.  Aunedu  Bourg  vfa  d’vne  grande  iibertd  de  langage , quelques  coàTaUcn. 
autres feconderent  Ton  aduis.  Celte  franchile  tranfporte  le  Roy  en  colère,  il  corn- 
tnandeauConnellabledeleslërrercsprirons,Sciuteque  dans  peu  de  ioutsil  les 
verra  brufler  s'ilsyperlî  lient. 

Le  Connellablelesliureau  Comtede  Montgommery  Capitaine  des  gardes 
dcfaMaiellc.quimene  duBourgenla  Ballille, Scies  autresen  diuerfes prifons. 

Defquels  lesprocesfurent  pourloiuis,  mais  leRoyn’enveitriirud,ellantpreue> 

B nudemortcalüellemeot,cômeillêraditen  lôniieu.  Lesnopces  des  filles  Scfccurs 
du  RuyTefoIcmnifoyentauecque  tous  leselbatemensSc  plaifirsquife  peuuent 
imaginer.LaCour  febaignoiten  fellins  fomptueux,  en ieox,mafcarade$, dan- 
ces, les  feux  de  ioye , les  proclamations  ordinaires  en  relies  ceremonies  tefmoi- 
gnoyentlaioyepubliquedu  peuple! loccafion  de  la  paix:  comme  voicy  que 
cefteioyeufecomedielèconucrtillpaivnetrillecatallropbeen  vnefunelleScpi- . 
teufe  tragédie. 

LeRoyvoulutellreledixierme  deIuinl’Tndestenans,recondédesDucsde 
Guife  te  de  Ferrare  au  toumoy  qu'ilauoit  ouucrt  en  laruë  S.  Anthome,Sc  pour  ti-  Hesr; 
lervndemiercoopcnfâueurdelaRoynefafemme.eouoyavne  lance  au  Comte 
de  Montgommery,  Le  Comte  s’excu/edecourircontre  la  Maiellc:  leiour  prece- 
dentiln'auoit  feeu  donneraucuneatteineâperfonneiSCpeut  ellrecraignoit-ilv- 
ne  fécondé  vergogne.Mais  ayantiteratif commandement  du  Roy  d'entrer  en  lice, 
iltire.romptlâlanccfurlacuirace  duRoy,Sc  d’vn  elclat d'icelle quitrouua lavi- 
C fiere  defonhabilIementdetelleentr'oQuett.raireneliroidementenrocil,  qoele 
dixicrmeiourdeluilletil  hiylêparal'amed'aueclecorpsenfon  hollel  des  Tour- 
nelleSiauqnaranteScdeoxicfmeaodefonaage.IleutdeCatherine  de  Medicis  fa 
femmecinq  fils&cioqfilles.Françoisronfucceireorenraage  de  feize  à dix  lêpt 
ans.LouysDucd'Orleans.quivefquitpeudemois.CbarlesMaximilian.Edonard 
Alexandre,depuis  nomme  Henry  111.  ScHerculesdepuis  nommé  François.  Eli- 
lâbetb  raariee  i Philippe  B.oy  d'Efpagne.Claude,!  C harles  D uc  de  Lorrame.Mar- 

fucrite.dHenry  deBourbonlorsRoydeNauarre.IeauneScViiHoirebeirooes  Si 
ecedecs  toB  apres  leur  nai fiance. 

CefutvD  Prince  religieox,beau, d'humeur  douce.pailîble.acoBable, peu  paf- 
fion  né,  genereux,aiman  t Tes  feruiteurs  8c  les  hommes  de  mérité  .mais  volu  ptueux, 

8c  ne  pouuant  que  trop  tard  recognoillre  I ambition  & l'auarice  de  ceux  qui  le  poli 
fedans mirenten  ventefousfon reguelesloix, laiullice,  les  olfices 8c  benefices.ef- 
puilrrent  les  bourfes  des  François , Si  nourrirent  les  guerres  que  nous  auons  cy- 
dclTusremarquees,  notamment  depuis  la  rupture  de  la  trene. 
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P B.  E S la  more  d’Henry  deuxiefîne , la  Couronne  pamint 
âFran^oisauflî  dcuxiefmedu  nomlbn  Bis.  Les  Princes  du 
lâng,  le  ConneftableylcsMarefchauXtl  Admirai  Sc  pluBeors 
autres  Seigncursprcparoycntles  obleques  du  dcfunft, com- 
me les  Duesde  Guy  le  St  le  Cardinal  de  Lorraine  emmenant 
le  ieune  Roy , Tes  freres,  8c  les  Roy  ncs  au  Louure , commeo' 
cent  vn  mcrueilleux  boute-hors. 

LaDuchelTede  Valentinois  auoit  paifiblement  gouuer- 
né  Henry  11.8c  par  lès  pratiques  obtenu  lerenuoy  de  François  Oliuier,  homme  de 
lînguliere  reputation,&  Chancelier  de  France.Voicy  que  d entree  on  la  defpoüille 
des  precieufes  bagues  8c  ioyaux, qui  lefmoignoyeot  les  amours  du  Roycômuncs  q 
auec  elle,  pour  en  reuellir  la  Royne  régnante.  Ils  odent  les  féaux  au  Cardinal  Ber- 
trand  créature  de  ladite  Duchcfl'c:8cpourauoirvn  Chancelier  à deuoiion  , reda. 
bliiïent  Oliuier.  Ilsdonnentau  Cardinal  l’intendance  des  finances  8c  des  affaires 
d’£dac:8cauDuclbnfrerelecommandeniencfurlefaiâ  delaguerre.  C’edoic 
proprementfaire  entendre  au  Connedable,  que  fans  billet  il  deuoit  prendre  con- 
gd.Ce  qu'il  Btapresauoir  conduiâfon  bonmaidreau  fepulchre. 

Priocet  ef-  Et  pour  ioüer  leurs  perfonnages  fans  contrerolle , ils  enuoy ent  le  Prince  de 

CondéenFlandresfoubscouleurdeconfirmerla  paix:  8c  celuy  de  la  Rochefur 
Yon , porter  l’Ordre  de  France  au  R oy  d’Elpagne,  puis  â Ton  retour , on  la  député 
auecqueleCardinaldeBourbon,pourconduirei  Philippe  Elifabet  Ton  efpoure. 

Les  GuylîcnscependantrappellentdeRome  leCardinal  dcTournon,  homme 
^ . propreâleurshumeurs.calTencpartiedes  vieuxofHciersdelamailôn  du  Roy,  la 
remplifrencdenouneauxaf£dez,garnifrentlesprouinces8c  villesdefrontierede 
^ gouuerneursi  leur  nomination,  impetrent  du  Roy  déclaration  au  Parlement, par 

laquelleilvcutquepourtousaffaircsconcernansr£datderaCouronne8cmai- 
fon  on  s’addrefle  déformais  d Tes  deux  oncles.  En  fomme  iis  font,  8c  défont,  po>  D 
fent,8c  depofent,aux  Pariemens,  au  Confeil  priué,  tout  ainfî  que  pourroit 
faire  vn  Roy  de  pui  dance  abfoluc.  Et  la  Royne  mere  s’attribua  le  don  desde- 
'T  niers  prouenans  de  la  conBrmation  des  officiers  8c  priuileges  des  villes  8c  corn* 

munaureZjCequine  s’exige  de  droid,  Gnon  quand  le  Royaume  efehet  en  ligne 
collaterale. 

Les  voila  donc  cdablis  en  ce  gouucrnemenivrarpc, ils  ont  des  officiers  à po- 
de.  Mais  voicy  encore  vn  poutre  en  leur  oeil.  Ceux  du  party  de  la  religion  qui  por- 
toit  deflorsle  titre  de  reformée, 8c  que  nous  appellerons  dorefnauant  protedans  ' 
' pour  la  caufe  qu’ilsauoyent  commune  auec  les  protedans  d’Alemagne,  multipli- 
oyentinBnimenr.  Q^lques  princes,  8c  pluGeurs  feigneursleur  faifoyent  efpaule, 
deGa  preds  à prendre  leur  protedion.  pour  les  affoiblir,  voirc*ruiner  de  tous 
- poinds,  voicy  le  qua(orziermeluilletlettres  patentes  du  Roy  conBrmans  la  com* 
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^ miflîondesiuges deleguezpour  le  procczd'Aone  du  Bourg,  & deqnatre  Cens  u.  o-tu; 
compagnons  prifonnicrs. 

llyauoicdangerque  lesprocedurescontrecescinqConfeillers  n’enoelopaf- 
(ènciousceux  du  parcy.  Ilslupplient  par  lettres  la  Royne  merr, défaire  par  Ion  au* 
tborité  ccfier  telles  rigoureules  pourluites.Ellc  en  donne  parolle  au  Prince  de  C6- 
dé  & à l‘Adimral,pourueu  que  cbalcun  viue  fecrettcment , fans  alTcmblee,  & fans 
Icandalc. 

Surcesentrefaites  Aotboine  Roy  de  Nauarre  inftatrment  preflc  par  tmel- 
qucs  princes  & Seigneurs  arriueenCouriftinâ  Germain  en  Laye.ayantiPoi-  dcNaeiite 
âiersdonné  bonneelperanceiquclquesminiftresdesEglifesproteftantesdefai  ** 

reenbrefouuerteprorelIîoodeleurrehgion.Maisquelaccaeilfait-onâcepremier  ° 

Prince  du  fang  François  ? Sesfourriers  ne  trouuent  pointde  logis  pourluy  dans  le  ' 
chalfeau.  Nolne  bouge  pour  allerau  deuant  de  luy.ceux  de  Guilêattendentmef-  «Hmalircea 
mequ'illes  aille  embrafler,&  quipiseft.il  n'a  le  lendemain  aucunefeanceaucon- 
B lêil . Au  bout  de  quelques  lonrs  le  Roy  luy  duft , quefes  oncles  ayans  la  charge  des 
aftaires.il  defiroitque  ceuxquiluyvoudroyent  complaire  leur  obeïlTenten  tou- 
teschofes.  Ainfiayantobtenuconfirmationdcléseftats  £c  pendons, il  authorifa 
par  faconniuence  legouuernementde  ceuxde  Guife,  qui  menèrent  le  Roy  à 
Rheims,où  le dix  huiaiefmeSeptembreilfutfacrc par  le  Cardinal  de  Lorraine 
Archciierquedulieu. 

Toftapresie  l'acre, la Roynemere  obtint  du  Conneftablela  redgnation  de  II. 

Ton  office  degrandMaiftreen  faueurduDucdeGuile,8epour  recompenfe  pour- 
ueut  Ion  dlsaifoêd'vneftatdeMarefchal  de  France.  EtrAdmiralpreuoyantqubn 
le  defpoüil'eroiten  luite  de  fon  gouuemement  de  Picardie,  remon  lira  le  premier 
au  ïoy.qu’il  appartenoitau  Prince  de  Condé,  veu  que  fes  predecefteursenauoict 
longuement  louy.  Sa  redgnation  fut  volontiers  acceptée-, mais  non  la  prouidon, 
ilvaîoitmieuxeoacquenrvnbon  lêruiteur&partilan.celutle  Marefchal  de  Brif. 
lac.  Aind  bafoüoit-on  les  Princes  8c  principaux  Officiers  delaCouronneimaisles 
Ç moins pallionnezd’entrele peuple n'eftoyent  pasmuets.  Ils  auoyent  bonnepart 
au  particulier  melcontentement  de  ces  grands-ià  : preuoyoyent  les  delordres  qui 
s'en  pouuoyentenluiurei&tousvnanimeroentdeœandoientleremedcfouuerain 
à telle  maladie.La  conuocation  desEftats. 

Par  laquelle  la  Roynemerepouuoiteftreforclofedela  Rcgence:  & ceux  de 
Guifeelloignezdelaperfonnedu  Roy.PourapplaudirauRoy.ilsluyperfuadent 
que  c’eftpour  luydonnerbride&lemettreentutele,  qu'ildoictenirponrenne- 
mis  de  fon  authoritd  8c criminels  de  leze  Maieftc  ceux  qui  parlent  d’aUembler  les 
Iftats.Lenoy  d'ElJiagnevientilatrauerfe^ic  par  lettres  eicrites  au  Roy  fon  beau- 
frere,qui furent  leucsau  Confeil  enprefence  du  Roy  de Kauane.fc déclare, pour 
la  bonneaffcâionqo’illuyportecedit-il,i«rr»r{ÿ-  frtttfttur  Jt luy , Jc/on  Iteyêu- 
me.  Je  fei  tffeirei,  eontre  ce»x  yxi  'e»»drtnt  chanter  Ugonnernement  Je  i'EOat,  eemmefile 
JRojn’ePeii  capable  de  t aiminiprer, 

, Celle  autre  brauade  remporta  le  Roy  deNauarred’oùileftoitvenu.  Maisce  sceiîte 
ne  fut  que  pour  accroiftre  d'autant  la  haine  desgrands  8c  des  petits  contre  les  Gui- 
dcns.Pludeurstraiâezrepublient,ercrits,imprimez:&coustendansàremonftrer, 

^ Quec'eftauxEftatsâpooruoirdeGouoerneursauxRoysmineors.quecesdeux 
freres  font  incapables  de  tel  gouuemement:  tous  deux  eftrangers.l'vnpreftre,  8e 
rautreayantofcdiredésleviuantdufeuRoy,  Quele  Royaumeappartenoit  d la 
maifon  de  Lorraine  comme  ilTuëdc  Charlemagne, fur  laquelle  Hue  Capet  l'a- 
uoitvdurpé. 

LeRoy  commençoitdcroiftre:8cdedafep1aignoit qu'on  l’empelcbaft  deco- 
gnoiftre  les  griefsdelbn  peuple,  mais  il  eftoit  d maladifqu'il  ne  donnoit  pas  elpe- 
rancede  longue  vie.  Pour  doncquesancrer  plus  fetmel'eftablillement  de  leurs  af- 
fairesen  la  mortaife  de  ceft  Eflat,ilsaduifentd  le  lâireforce  feruiteurs  ds  Cours  de 
PaiIemens.gaignerIesaffeâjoDsdescoartifâns8cgensdeguerre,8c  par  vnemô- 
llredezeleardant  dlextirpation  desProteftans , acquérir  la  bien-veillance  des 
Bccledaft  iques, 8c  du  populas.  On  publiediuers  editscontr'eux:on  promet  gran- 
des recôpenfes  aux  dénonciateurs  deleursalTemblees.pludeursvillesenrdpliireot 
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leurprifon, oo employé  pourlesextertniner.l'air.lefeo,  l'eau;  te  Icmble  neanr-  » 
moins  que  plus  on  en  défait , plus  ils’en  refaia.  Enu’autras , Anne  du  Bourg  per-  ^ 
fiftant  en  la  confefllondefafoyfurlespoinAsconrrouers  en  la  Religion,  fuc  le 
vinge-vnierme  Décembre  pendu  &ellranglc  dans  la  place  de  Greue,  puis  Ton 
corps reduiâ  en  cendres.  Les Coufcillers de  laPorte,deFoix,8cFaur,  & Fu- 
mee,emprilbnnez  pourmefme  fubieâ , elebappettne  auecques  quelque  repti- 
mendc. 

Plufieursnepouuoyentplusportervnetelleoppreffion.  Louysde  Bourbon 
Prinice  de  Condé  e(l  inRamment  requis  de  vouloircoiendre  à la  conuocaiion  des 
Eflats,  laquelle  on  refuroit.&ifefaiflrdcsperfoonesdu  Duc  de  Cuyle  Sc  du  Car- 
dinal. Le  Prince  examine  laconfequence  du  fâiâ:  & l'ayant  communiquai  quel- 
ques perfonnagesaimans  le  bien  du  Royaume, donnecommiflion  d’informer  fe- 
creccemenc  des  charges  impofeesi  ceux  de  Cuylé,afin  d'y  pooruoir  en  fuite  félon 
que  laconfcience&lebien  public  rcqueroit  On  trouue  par  informations  qu’ils  e- 
floyentcoulpables  d’vneinfinitéde  fccretsdelTeins contre l'Edat-  B 

LadifEculcdconGftoitauxmoyensdelainrlcursperfonnes.  Godefroy  de  aa- 
ry  fieurde  la  itenaudie  Baron  de  Perigort.acceptele  maniment  de  cefl  affaire  : te 
le  Prince  promet  de  l’authorifer  par  fonaflîftance,  pourueu  que  rien  ne  s’ydiftne 
fin  contre  Oieu,contre  le  Roy, (es  freres,  les  Princes, ny  l’ERatiproteffant  de  s'op- 
pofèrle  premierice  qui s'entreprendroitau contraire.  Tousceuxde  l'cntreprifê 
s'obligentà  pareil  (erment.voired'aduertirmefme  le  Roy,  fi  quelquecbofelé  def- 
(êignoitau  preiudicede  faMaie(lé,&prennentiouraudixie(me  deMars,e(pcrans 
crouuer  encore  la  Courà  Blois.  Cinq  cens  Gentils  hommes  rraD^ois,auerqueaii- 
ti'csirouppcsroubsla  conduite  du  Baron  de  Caftelnau  deuoyent  accompagner  la 
Renaodic,  fuiuy  de  mille  autres  fans  les  trouppes  ipied.  Mais  il  eftbien  mal  ailé 
qu'vndeffeincommuniquéitantde  diuerreshumeurs,  nelbit  enfineuenté  par 
quelqu’vn. 

LaRegnaudielogeoitiParisauxfanx-boufgsfainclGermaio,chez  vnAdiio- 
cat  nommcdesAuenellesProtedantdeprofelfion  icquelayantdefcouucnqucl.  q 
quechofedeceReentreprife,fouzombrcde  fevouloir  employer  àl'aduanccmct 
d'icelIe,  apprit  fînalemcnttoutce  qui  fepalToit.  Maisefperantquelqoe  notablp 
recompenlé, l'alla  (oudain  deceler  à l'Alemand  Maiftre  des  RequeKes,  fauoiy 
do  Cardinal,  à Milet  Secretairedn  Duc  de  Guyfe,  & Lignieres  1 yn  des  Capitaines 
AcTeamicR,  du  Complot, déclara  depuis  les  nomsdes  Chers,  ierendez-vousdes  trouppes,  & 
doai  l'ufai-  autrcscircondaoces  i la  Koynemere,  pour  raouer(difoit-il}  l'honneur  & la  vie  du 
'*’**"■  prince  de  Condé, qu’on  aceufoit  de  leze  Ma  efté.  Eux  pour  alTeurerleurs  perfon- 
nestranfportentlexoyi  Amboi(e,fontvenirpar  lettres  du  Roy  & delamere 
rAdmiral&(êsfreresenCour,expedient  force  patentes  aux  Baillifs  & Senef- 
cbaux  contre  tous  ceux  qui  (éroy  ent  trouuez  auec  pond'armes  & prenans  le  che- 
min d’Amboile. 

L'Admirai arrioéfâiél  drgrandesremonffranccsila  xoyne  mere,  en  pre- 
feoce  du  Chancelier,  fuc  les  extrêmes  violences  Sc  pourfuites  contre  les  Prote- 
llans,  Sc  leChancelieravantau  CoBfeilfrancbementpropofcl'aduisde  l’Admi- 
xals'enfuiuitvntdiâd'aMliiiondupaircpourlefaiélaelaReligion.  Mais  ce  par- 
don forcluoit  les  roiniftres,  ceux  qui  le  trouueroyentauoirconfpiré  contre  le  Roy,  Q 
(à  merc,fa  femme,  les  Princes, fes  principaux  Offîciers,l’£flat:&  tous  antres  coul- 
ables  defembIabIecrime.Nonob(laotce(lEdiâlaRegnaudiepa(reoutre,Sc  le 
rince  s’achemineàlaCourafindeproduireauKoyles  informations  contre  ceux 
de  Guyfe  fi  toR  qu’ilsferoyencempoignez.  lapartie  eRuit  remifeau  lé.  à caufè  du 
changement  du  lieu. 

di.etr«  Cependant  les  GuyCeosauoyentamalTégensde  toutes  parts,  tellementque 
clûÜLi”  les  trouppes  n'arriuoy  ent  fi  toR  i lafile  és  lieux  deRinez,au'on  leur  mettoit  la  main 

fur  le  collet.  Le  Baron  de  CaRelnau  Sc  les  principaux  delà  faélion  le  trouuent  au 
cbaReaude  Noifày.Sc  lesGuyfiensaduertisfontaccroireau  Roy,quece  font  mu- 
tins alTerablez  pour  rafTalIiner.  Le  R oy  depefehe  leDucdeNemoursauec  troup- 
pe.qui  d'abord  furprend  les  Capitaines  MazeresSCR.aunyfe  promenans  hors  du 
a;baReau:lesenooye  prifonniers  dans  Amboife.inueRic  le  cballcau , fomme  le  Ba- 
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ron  de  pofct  les  armes,  venir  parler  au  Roy  ,5e  s’oblige  enfoy  dcPrinccjqu’il  ne  > 

' leur  en  arriueroit  aucun  mal.  Le  Baron  s’alîeure  en  cefte  parole . Mais  arti- 
uez  ils  ne  parlent  à perfonne  qu’aux  commilTaires  depurezpour  vacquer  i leurs 
procez. 

LaRenaudicfairoitaduanccrfcstrouppesi  couucrc  par  dedans  les  bois,mais 
on  auoic  muré  b porte  par  Laquelle  il  deuoit  cncrer;5elacaualeriecDuoyecparlcs 
Guyliens  les  cnueloppans,pluficuts  emmenez  par  bandes  furent  d’arriuee  pendus, 
puis  traînez  en  b tiuicrc.Ec  comme  il  tafehoit  àr’allier  fes  gens  efcartez.voicy  que 
le  üeur  de  Pardilbn  lcrcncontre  dedans  b foreft  de  Chalteau-Regnard,&:  luy  tire 
enpaflant  vncoupdcpiftoletimaisn’ayantpris  fcu,b  Renaudie  eut  le  premier  b 
maini  l’erpce,5c  comme  il  le  tuoit,vnferuiteur  de  Pardillan  renuerfa  b Renaudie 
d’vnc  arquebuzadc.Son  corps  fut  porté  pendre  mort  fur  le  pont  d’Amboife  auec 
ceft  efcriteau,b  Ren4uiie,Mt  U fonfijehef  ies  rtbtUes. 

Ainfi  ceuxde  Guyfc  afleurez  de  leurs  ennemis,&  leurs  troupes  eftans  dinipecs, 
font  faire  pat  le  Roy  commandement  au  Prince  de  Condé,denc  partir  de  b Cour 
B fans  congé:  commencent  î faite  dccapiter,pcdre , noyer  leurs  ptifonniers  attachez 
à de  longues  perches,(ix,huiâ,dix,douzc  Sequinze.  Encre  les  pcifonniers,quacte 
nocablcs,Ca(ielnau,Villemôgis,Châpagnac,le  Picard  font  remarquez  pour  auoic 
auec  admirable  liardieiTe  & franchife  nlafraé  le  Chancelier  de  hgner  contre  fa  con- 
fcience  leur  execution  à more , tellement  effrayé  fon  ame , que  le  regret  6c  tti- 
ftefl'cqu’ilcnconceut  rattachafoudainauliû,6cdans  peu  de  iours l’emporta  hors 
decèmonde.Micbeldel’HofpicaLlors Chancelier  dclaDuchcffe  deSauoye  , fut 
appellé  dcNice,8c  fubftitué  en  b place  du  defunét. 

Voyladonevn  tutbulcntoragccfcatté,auquclils'agiffoit  partie  de  l’effatiparcie 
de  btcligion,maisenfuiuanc,bfeule  religion  cil  en  bute.  Les  Proteffans  croif- 
foienc  en  multitude  , 6cdeGaplufieurs  en  cenains  endroits  ne  fe  poonoient  plus 
contenir  en  cachettes  ny  clandcGincs  affemblecs.  Vn  zele  indiferer  emporte  ceux  Zelc  ûdifoct 
dcValcnce,deMontliraan,deRomans,à  cclebrercnplein  ioutrexcrcice  de  leur 
religion  és  Egtifcsordinaires.Le  feigneur  de  Cbirmonc  Lieucenat  du  Duc  de  Gui. 

C feenDaiiphinc  elloit  d’vnc  humeur  trop  débonnaire  :6cMaugiron  plus  violent. 

Le  Duc  luy  donne  commilTion  de  les  réprimée  : 6c  au  Parlement  de  Grcnoble,d’y 
incerpofer  fon  authorité. 

Maugiron  entre  dans’i^alence  auec  feize  compagnies  des  vieilles  bandes  de 
Piedmont  , 6c quelques  autres  trouppesde  gcnfdarmes,baigne  les  rues  en  fang, 
faccage  les  maifons,6c  traiéleen  fommeieshabitans  comme  dcTilleprinfed’alTaut,  ' 
Montelimarten  fuite  courut  pareille  Ibnune.  D’aillcurs,le  PrefidentTmehon  5c 
quelques  Confeillcrs  dcGrcnoble  emprifonnent  à Romans  foixante  desprinci- 
paux:font  pendre  deux  hommes,foüetter  vn.puis  l'cnuoyent  aux  galcres,8cà  Va- 
iencc,decapiterdeuxminiftres,8cpendrctroishommesfignalezenb  ville,lcs  au- 
' très  cfchappetcntjquipar  abiuracion,qui  par  le  foüct,quipat  banniffemcnt,quipar 
amende. 

En  m'cfmc  temps  P.aulon  de  Richiend  lieur  dcMouuans,l'vn  des  Chefs  de 
i’entreprinfe  d’Amboifc,ayant  faillydefurprendre  Aix,coutoitlaProucnceaucc- 
P que  deux  mille  hommes  armez  à leurs  dcfpens,8c  uand  nombre  de  Gentils- hom- 
mqs  6c  autres  volontaires.  Mais  leuts  armes  ne  s’employoient  qu’à  conuertir  les 
imagcs,rcliqués8corncmcs  d’Eglifecnmaired’or6cd’argct,lefquellcsparrnepeu 
conuditeufedifcipline  de  gucctc:6c  plus  louable  qu’aux  liecles  enfuiuans,il  laiJTbic 
éÿmainsdes  Confuls  5c  Syndics  des  lieux. C’elloii  pour  femôdrc  les  Prouicces  cir- 
coriuoilines  à pareils  remuemens  : iTuiis  le  Comte  dcTande  ayant  contre-quarré 
les  armes  de  celle  armee  volante,  elles  biffons  encore  leurs  efpees  auxfourreaux, 
defg.iihctcnt  feulement  leurs  plumes:5c  parrcmonllrances  auxMaiellcz  du  Roy 
8cdcf.i  mere,protellcrent  delair  finccritéjdcfcouutirent  les  fondemens  de  leurs 
doléances  contre  les  Guilicns,6c  propoferent  lesremedes  pour  cuitet  vne  guerre 
ciuile. 

Leurs  rcmonllrances  contenoient  trois  principaux  chefs  : Qffpn  pourueut  au 
•^ouucrnemcnt  du  Koyaume,bailbnt  vnconfeilau  Roy  félon  les  anciennes  con- 
llitutions  de  b France.  Que  pouraffopir  les  différends  furuenus  au  faiél  de  b leli- 
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H.  b.  kx.  gion,vnf»ina&libreConciIefuttcDU.  Que  ceuxde  leorrcligionpcuflèDt  ce- A, 

* peDdancauecrepos&IibertcdeleursconfcicDCCS  viurecbez  eux  luiuanc  le  con- 

tenu en  laconfemon  de  leurs  Eglifes. 

Les  deux  frétés  le  voyansaflaiilisnocammtot  pat  les  Protellans,  fulminent 
contre  eux,  efcriocntauRoy  d'Elpagne,  aux  Princes  Catholiques:  Que  les  Lu- 
ihcricns  & Caluiniftes  Ibntlèuls  autheutsdes  troubles  en  France, & des  tumultes 
d’amboife,8c  aux  Proteftans:  Que  ceux  qu'on  exécuté  en  diuersendroiâs  du 
Royaume  font  feulement  certains  facramentaires  de  la  confellion  de  Aus- 
bourg. 

Aluir  d'intro  philippeslâ-deliusleur  donne  aduis  d’introduire  en  France  l'inquilition  de 

agite  riminl.  £lpjgne. Le Confeil  priuél'accorde, 8cles Parlement rauthorifentMais le  Chan- 
celier  de  l’riofpital  eftoit  trop  fage  politique,  & ne  pouuoic  voir  la  France  malquee 
ne  trauellieil’Elpagnole.  Catherine  bien  empefebee  ne  fçauoitcomment  voguer 

parmy  tant  d’orages.  La  conuocation  des  Eftatsqui  pouuoyent  luy  rogner  Ion  au. 
thoritd,  le  rcflablilTement  des  Princesfrançois  mal  compatibles  auec  vnc  humeur  ~ 
Florentine, le  rappel  du  Connelfable  luy  donnoyentdemerueilleox  ellans  en  fon^ 
ame.Sivouloit  elleregner&preuoyoitbiennepouuoirmieux  eflablir  Ion  main- 
tien,quepatvnecontrelottedesdeux  maifonsdeBourbon  Sc  de  Lonaine.  Elle 
fait  donc  boucliers  des  derniers;  8c  les  couurant  de  fon  auâoritë  met  derechef  8c  le 
Roy  fon  fils , Sc  faperfoone  d’elle  en  laproteâion  des  Ducs  de  GuilcSc  Cardinal 
de  Lorraine. Cecy  leur  enflele coeur 8c laparolle,  maisil  falloittrouuer  le  mo/en 
d’aflbupir  celle  querelle  qui  regardoit  l'Eltat;  afin  quefouzie  manteau  de  Religiô 
(manteau  fpecieux  8c  mafque  ordinaire  desgrandsjle  peuple  oubliafl  l’vlurpation 
■Ilegitimedelaquelleon  les combattoit.  Ils  protelleot  donc  d'employer  tous  les 
moyens,8c d’eux  8c deleurs amis  pourrephmer  ceux  qui  poorcbalTent  cbange- 
menten  la  religion. 

Maisparmycesgrabugesvoicy  que  laprinciplepiecede  leurchafTe  le  def- 
uelope  de  leursfilets.  Le  Prince  deCondé  lenrefchappe.ScferetircversIeRoy  de 
Kauarre  fon  frere, tandis  que  le  Duc  dtGoyfeen  plein  conleil  combat  en  apparen. 
cel’aduisdelbnfrereopinantpourlamaoifefle  copture  du  Prince.  Ils  n’oublient^ 
pas  à faire  haut  fonner  celle  retraite,  8c  comme  s’elle  leur  eut  donndgain  de  caufe 
publientpartoutle  Koyaume, qu’il  le  rend  alTez  atteint  8c  conuaincu  de  crime. 
Ainlîvoilaquant  8c  quant  force  nouuellescommillions  8c  depefehes  pour  aller 
faire  laguerre  en  Gafcogne.Et  les  Protellans,  attendulaprocnainetempellequi 
lesmenaçoit.rccourentiNeracverslesRoydeNauarre 8c  Prince  deCondë  pre- 
fentent  eux  & leurs  moyens, remonftrent  les  tortsfaits  par  ceuxde  Guyle  au  Roy  . 
8cauRoyaume:8cles  fupplientpourla  deliurancede  fa Maiellc 8c manutention 
del'Ellac. 

Ces  deux  Princtsanoyent  délia  refolud’apportertout  ce  qu’ilspourroyenc 
pour  deboutterles  deux  Lorrains  du  gouuernement  de  laFrance.  Celle  requclle'  ’ 
lesy  confermaiScdelTors  ferriircntendeuoirderecbercher  les  Seigneurs  8c  Gen- 
tils  bommesquipouuoyeni  par  leurs  armes 8c  moyens  auancer  la  befongne.  Le 
Connellable,lcVidamedeCbartres,  8c  grand  nombre  d’autres  promettent  de 
mainienirleuriulleqoerellecontre  tous, exceptez  touliours  le  Roy,  les  Roynes,  ^ 
les  freres.  Leurs  lettres  tombentcsmainsdeceux  de  Guyfe:  l’agent  du  Princeell 
emprifonné,8cle  Vidame  fcrrédanslaBallilIe. 

Ainfi  toutes  cborestendoyentimanifelle  combullion.  Mais  la  Roynemere 
vouloir  bienvoir  ces  deux  partisformez  s’entrecombatre,  non  toutesfoif  s’entre-' 
abattre, car  lacheute  de  Tvn  des  deux  l’eufldefarçonnêë.  Elle  fait  doncpropolèr 
AITeniUec de  au  Confeilparl'aduis  duCbacetier  8cdel’Admiralqo’e1leelcoutoitencoresalfez 
prioccis:  volontiersiQu'ilelloitreqoisqueleRoy  aflemblalltousles  Princes  8c  Seigneurs 

duRoyaume,8c  gens  d’authoritë.  pour  aduilêraux  moyens  de  pacifier  les  troubles 
efmeuz principalement  à caufedesperfccucionspoorla religion.  CeuxdeGuile 
•pprouoentledelTein,c’elloicen  apparencevn  piege  pouraitrapper  les  Roys  de 
Nauarre  8c  Prince  de  Condë . 

Dauantageilsefperoyentapollertant  de  perfonnes,  que  toutes  les  conclu- 
£oosfeconderoyentleursvolontez:8c  par  ce  moyen  romproyent  pour  ce  coup  lâ 
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côhuocation  desEdacs.AinnicRoydepercheieicres  par  tout, prieiesvns&lesaU'M;  d.  tx. 
très  ddecrouuerlcij.d’AouftàFontaine-blcau,  Ôt  particulicremcnt  le  Roy  de 
Nauarre,  de  s’y  rendre  auec  Ton  frereôc  les  Seigneurs  qui  lors  edoyeoc  auecques 
luy.LcsGuyfiehsdonnencabfliparleurs  miûiues  beaucoup  de  bonnes cfperaces 
& promelTes.  Mais  nous  auons  dit  qu’ilsauoyentde  bonne  heure  pourueu  denour- 
rirchezle  Roy  de  Nauarre  gens  affidez  à leur  mailoni  par  l’cntrcniife  d’iceux  iis 
font  ram  que  ledit  Roy  ne  bouge,  & ne  laifTedcbapperlemoyen  qu’il  auoic de  re< 
ftabiir  vn  légitimé  gouuerncmentau  Royaume. 

LeConneftablc  mieux rcfolu,& cuidant  quelesprinces  y deuffcntafllfter^ 
arriue  auec  buiâ  cens  cheuaux,&  par  ceRetrouppeoccanonne  les  Lorrains  àluy  • 

faire  bon  vilage.  A rouuerturcdcralTemblee,rAdmiral  prelencc  an  Roy  vne  re- 
qucRepourlesProtcRansqui  requeroyenivnoâroy  de  temples,  & libre  exerci- 
ce par  tout  le  Royaume.  Làdedus  Charles  de  Mariliac  Archeuefqne  de  Vienne 
deduibt  auec  telle  liberté  de  langage  la  neceiTitcdafl'emblcr  vn  Concile  nation- 
nal  pourremedierauxdifièrensiuruenusen  la  Religion,Sc  les  trois  ERats  pour  re-^ 

^ glerl’adminiRrarion  de  la  France,  qu'il  ne  ruruefquit  (Inonde  quelques  iournecs 
apres  fa  harangue.  L’Admirai  toucha  plus  viuement&la  Religion  &rEftat,cêru- 
rantpar  inuediueceuxquidonnansau  Roy  gardes  fur  gardes,le  nourrilToyentea 
meffiancede  Ton  peuple,  Scie  peuple  en  haine  vers  Ton  Roy. Comme  cedealTem. 
blee,aio(i  fait-on (èmbla'nt de trouuerbonnelaconuocation  des ERats.On  lesaf- 
£gnc  àMeaux,8cdepuisà  Orléans, au  dixiefmeDecembre:Sc  le  Synode  des  Ec- 
clefîaRiquesàParisauvingcicfmedelanuierenruiuant.pour  aduifer  aux  remon-  C«>»uoc*ti5 
Rrancesqu’il  feroit  expédient  de  faire  au  Concile  general  duquel  on  donnoit  cf-  ^ 
perance.  Mais  audi  comme  l’on  auoic  fouz  main  decrade  les  princes  de  veniràce- 
AeprefenteaiTembleeiainflfalloic  il  leurfaire  perdre  l’en  uie  defctrouucr  aux  £. 

Rats.  , 

A ce  deiîein  ceux  de  Guyfefbuz  le  nom  du  Roy  donnent  iour  aux  compagnies 
d'Ordonnanccs  au  20.  de  Sepeern  bre:  les  departencen  telle  forte  que  les  fufpeâes 
auoyent  telle,  aux  flancs, en  queue,  d’autres  confldentes  pour  les  elclairer:  Sc  don- 
Q nencmandemencaux  Chefs  de  courre  fus,  Sc  tailler  en  pièces  ceux  qui  fe  trouue- 
royentmarchcrpourfercndreauxprinces.Que  (îles armes  n’eftoyent  (uffifantes 
pourdiuertirnocâmencle  Prince  de  Condc  qu’ils  cognoiflbyScplus  adlifSc  moins 
endurant:  ils  obtiennent  d’abondant  vne  depefehe  du  Roy  vers  celuy  de  Najuar- 
re,  par  laquelle  il  charge  le  prince  d’auoir  entrepris  contre  l’É  (lac  de  France , Sc  d’a- 
uoir  voulu  s’emparer  dequelques  bonnes  villes  du  Royaume.  Ainfl  le  prie  de  luy 
cnuoyerfonfrcrefouzbonneSc  feuregarde,(înony  il  l’ira  luy  mefme  quérir  auee 
bonne  compagnie. 

Larcfponced’AnthoiheScdc  Louys contre-poignant  les  Lorrains  de  leurs  AniEcet 
^ propresarmcs,lesrou(lenauscoulpableseuxme(mesdes  crimesqu’ils  leur  impu-  v«i 

tent  : ficcbanger  de  noteâ  ceux-ey.  llsenuoyent  vne  recharge^  par  laquelle  le  Roy 
donne  parolle  aux  Princes  de  venir  en  feuret  c.promcc  efeouter  pailîblcment  leurs 
remonltrancesSciu{liflcacions,lesrecueillirfelonleure(latScdignité,n’inquieter 
le  prince  en  la  religion  de  laquelle  il  faifoit  défia  profeflionouuerte:  Sc  qu’ils  s’en 
JJ  retourneroyent  quand  bon  leur  fembleroitjCxenmtsd’iniure  Sc  d’outrage.  Pont 
lesattirer,le  Cardinal  de  Bourbon  (prince  non  allez  defcouurant  les  fraudes  des 
ennemis defamair<5n)cflexpre(rcmentenuoycverseux.Ils  s’acheminent:  Sc  ne 
font  fitoftarriuez  i Limoges, que  fept  à huiû  cens  gentils-hommes  les  vifitent 
^ en  bon  équipage,  les  députez  des  prouinces  leur  offrent  fix  mille  hommes  de  pied 
Gafeons  & poitcuins , quatre  mille  que  de  piedque  de  cbeual  du  Languedoc:aa- 
tantouplusde  Normandie, Sclesautrespeuples promettent  fefoufleuerde  tous 
endroits  pour  les  faire  fortsen  l’affemblee des Eflats, pourueu  qu'il  plaifè  au  Roy 
de  Nauarre  fe  déclarer  protedeur  du  Roy  , Sc  du  Royaume  contre  ceux  de 
Guylc. 

Mais  le  Cardinal  d’ Armagnac, d’E(cars,îarnac,&  quelques  autres  Coniêil- 
1ers  de  mefme  farine,  allez  mauuaisferuiteurs  de  leur  maUlre,Iuy  propoferét  tant 
de  danger,  tant  d’inconueniens  lur  cefte  dcicente  en  Cour  à main  armée  (Sc 
pourquoy  n’euffcnc-ils  contre-quarre  les  armes  de  leurs  ennemis?  ) qu’il rea- 
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uoya  toute  fa  compagnie  > 8c  contremanda  ceux  <^ui  venoyent  ; promettante^ 
ncantmoins  de  s’employer  courageüfcment  aux  Eftats  pour  le  bien  de  toute  la. 

France.  t t.  • 

Sur  CCS  entrefaiûcS  on  fait  enrendte  au  Roy  , que  les  Luthériens  d Orléans 

bralToicnt  quelque  chofeàla  fubuerfîon  de  fonEftat,ainfi  qu  ils  auoient  nague- 
• rcs  voulu  faire  à Lyon. Pour  s’afTcurcr  delaville,8cchafticr  quclqucs-vns  eferipts 
au  papier  rouge, delqucls  la  confifcaiioneftoit  bonne, les  Guy  Gens  enuoyent  pre- 
mièrement Siperre  Lieutenant  du  Prince  dclaRochcfur-Yon  gouuemcurd  Or- 
léans pour  defarmer  le  peuple, remplir  de  gens  de  guerre  les  maifons  fu^eûesry 
conuoquent  la  Noblcfle  8c  gendarmerie  de  Franceipuis  y mènent  le  Roy  faire  fon 
entree  aucc  la  Roync  le  17.Ociobrc.Lcs  Princes  conduits  de  leur  innocence  y ac- 
riuent  la  veille  dcTouflaints,8c  pafTent  depuis  le  Portereau  iufques  au  Icigis  du  R oy 
en  l'Eftappe  au  milieu  de  deux  bayes  de  gens  armez  à blanc.  Le  Cardinal  de  Bout» 
bon,8î  le  Prince  de  la  Rochc-fur- Y on  les  reçu  cillent, pas  vn  courtifan,pas  vn  bour- 
geois ne  marche  au  deuant, 8c  pour  premier  affront , comme  ils  veulent  fuiuant  la  g 
couflume  entrer  à chcual,on  leur  rclpond  de  brauadc,Z.Ci  grandes  portes  ne  s ouat  ent 
point.  Le  Roy  les  attendoit  : 8c  d’entree  ayant  faiû  la  rcuerencc  à fa  Majcfté,fans 
que  pcrfonncs’auançaft  pour  leur  faire  la  bien-venue:  if  ( dit-il  s’addrcflànt  au 

Prince  de  Conàé  ) adsterty  de  beaucoup  d’ endroits failles  plufieurs  entreprinfes 
contre  moj  (ÿ'  l'Eftat  dt  mon  Royaume  f 1 1^}  pourquoy  ie  ~yous  ay  mandé  pour  en  fpauoir  U 
"Vente  par  hofire  bouche. 

Louys  propofe  clairement  fes  defenees , contrelutte  tellement  fes  ennemis, 
que  le  Roymcfmcncpouuoit  imputer  fes  aceufations  qu’à  l’animofitc  de  fes  on- 
cles contre  fon  propre  fang.  Mais  il  cftoit  préoccupé  d’eux  , 8c  fc  laifToit  ayfc- 
ment  paffer  la  plume  par  le  bec.  Ainfi  commande  il  à Chauigrty  Capitaine  de 
fes  gardes  enuoye  par  ccuxdcGuyfc,dc  fefaiûr  delapcrfonnedu  Prince. Cha- 
uigny  le  ferre  dans  vne  prochaine  maifon  , au  deuant  de  laquelle  on  luy  fait  vn 
fort  de  brique,  flanque  de  canonniers,  8cgarf»y  de  pièces  de  campagne  pour  dé- 
fendre les  aduenucb.  Sa  bellc-mcrc  ,Damc  de  Royc , fut  pareillement  par  les 
fleurs  dcRcnouart  ScCarrougcsanlcneed’Anici  roaiifon  flehne  en  Picardie, pri- ^ 
fonnicre  à Sainâ:  Germain  eniLayc  ,Hicrofmc  Groflot  Baillif  d’Orlcans  , fous 
ombre  que  fon  perc  auoit  efte  Chancelier  de  la  feu  Royne  de  Nauarre  , 8c  luy 
tres-affeftionné  feruitcur  des  Princes  : aceufe  d’ailleurs  d’eflte  le  proteûeur  des 
Luthériens  d’Orlcans , fut  de  mefmc  emprifonne  deux  iours  aptes  l’arriucc  des 
Princes.  La  Haye  Confcillcr  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, qui  manloit  les  af- 
faires du  Prince , eut  aufli  de  la  peine.  Amaury  Èouchart  maiftre  des  R equeftes  du 
Roy,Sc  Chancelier  duNauarroisfut  enuoyé  prifonnier  à Melun  auec  autres  ame- 
nez de  Lyon  pour  auoit  preuues  contre  le  Prince  duquel  l’on  pourfuiuoit  le  pro- 
cezendiligence.Maison ne vouioic  pointdcmalàBouchan,il auoit  défia  rccird 
fon  efpingledu  icu,8cbabillé  par  lettres  au  Cardinal  de  Lorraine  au  preiudicc  de 
fon  maiftre. 

Les  informations  faites  à Lyon  par  le  MarcfehaldcS.André,ny  les  prifonniers 
de  Melun  n’eftoient  fuffifans  pour  enuoy  cr  le  Prince  en  fpcûaclc  fur  vn  efehafaut. 
On  fait  donc  venir  le  Prcfîdent  de  Thou,Ba’rthclcmy  F aye,8c  lacques  Viole  Con-  D 
feillcrs  en  Parlement  de  Paris,pour  examiner  lePrincc  fur  le  crime  dçlczeMaicfté, 

8c  fl  cefte  pièce  de  batterie  n eftoic  aflez  forte,!’ accrocher  fur  le  fait  de  fa  religion,8c 
le  conuaincrcd'hcrefic.Lc  Prince  propofe  diuerfes  caufesdcrccufation:  8c  de  leur 
entreprife  de  paffer  outre, appelle  au  Roy  .Dés  le  lendemain  i5.Nouembre,le  con- 
fctl  priué  déclare  l’appel  nul,8c  ordonne, que  fous  peine  de  crime  de  leze  Maicftc,le 
Prince  rcfpondrapar  deuant  fes  Conimiflaircs.llrcfpônd  ifepurgc  nettement  du 
crime, 8c  aduolic  franchement  fa  religion. 0e  cefte refponfe  s’enfuit  iugement  do- 
nc contre  luy, portant  c6damnaiiondemort,8ciourprisau  ro.Deccmbrc,pour  fl- 
gnalcr  rouucrcure  des  Eftats. Oq  remarque  feulement  le  Côte  deSancerrc,ïc  Cha- 
celicr,Sc  le  Confcillcr  du  Morticr,dcn  auoit  voulu  polluer  leurs  ames  par  l’appro- 
bation de  cefte  tant  inique  fentcnce. 

Cefte  fentcnce  deuoie  en  fuite  enfanter  rexterraination  de  tous  les  aceufez  8c 
fufpeûs  au  faiét  de  l'Eftat  8c  de  la Rcligion.Ec  defla  pour  l’execution  de  ce  dcfTcin 
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^ lés  iPôfccS  dü  RoyàUWc  |>artic  en  quatre  s’acbeminoiertt  en  diucrfes  prouinées  fous 
la  conduite  des  Duc  d’Aumale,  & Mardchaux  de  S.  André,  de  BrilTac , de  T ermes. 
EtparmcfiHc  bouttcclé  R.oy  dcNauarrc  dcuoitcArc  çbnfiné  danslcchaftcaudc 
jLochesde  Côneftablc  & fes  cnfans,en  la  groffe  tour  de  Eourgcsd’Admiral  & quel- 
ques prmcipauXjdans  Vnc  autre  d’Orlearis  qui  depuis  fut  appcllcc  l’ Admirable  près 
éélledcS.  Aignati. 

Mais  voicy  deux  encore  plus  violets  8c  plus  brutifs  ConfciIlers,Briflac8éS. 
André , ils  font  d’auis  que  fans  sainüfcr  à donner  gardes  au  R oy  de  Nauarre , on  Ife 
faceraourir  à quelque  prix  que  cefoit.  Ohyemployefc  IcpoifodSc  lepoignard, 
pas  vn  ne  fuccede.  Dieu  en  auoit  autrement  ordonnci  referuint  ces  Princes  à plus 
honorable  lit  de  mort.  Mais  quoy  que  foit,  auoUons  que  le  Seigneui’a  d'eftranges 
moyens  pour  chafticr  l’ambition  des  grands,  àpcinc  verrons  nous  aucuhdc  tous 
ccux-cyqui  ioücnt  de  fi  furieux  perfonnages  fur  le  théâtre  de  ceftehiftoire,  finir 
leurs  iours  par  vnc  mort  ordinaire  & naturelle. 

Cependant  le  X.  Jbcccmbrc  approchoit;8c  les  députez  pour  les  Fftats  arriuoicnc 
D à la  file.  Mais  d’abord  on  leur  fait  defcncc  de  pat  le  Roy  fur  peine  de  la  vie,  Den’ÿ 
Jafchcrvncfeule  parole  couchant  la  Religion  , ayant  fa  Maiefté  remis  ce  diffcrenc 
( au  Concile,  dont  le  Pape  f c’eftoit  Pic  IV.  fucceflcurdeThcatin  n’agueres  dcccdé, 

afiignoit  l’ouuerturcàTrcnteau  lourde  Pafqucsfuiuant.Ccuxdc  Languedoc  vc- 
tioicnt  eritr’autres  fournis  d’amples  infttuftions  quant  à l’Eftat  3c  la  Religion,  mais 
On  trouua  les  moyens  de  leur  fernier  la  bouche,  faififfant  dés  Iciir  arriuecSc  Icuri 
perfonnes  & leurs  mémoires;  Le  rx.  du  mois  on  faiét  commandement  au  Roy  de 
N.iuarrc,  defe  tenir  preft  pourmonter  àcheual.  C’eftoit  pour  l’cnicuer  à Loches 
Cependant  qu’on  prelcnt  croit  IcPrincc  fonfrerefurvn  trille  cfchaffauiau  peuple 
d'Orlans.Miis  ! O Dieu  fiousaMonsouy  Je  nos  ore/l/cs , f*;' nos  frétés  neuf  ont  yjconré /es 
oeuu\res{juet»4s faites  en  leur  iours  és  tours  de  iadts.  Vôicy  Ic  Roy  fütpris  dutant  Vcfprcs 
d’vrte  grande  pafmoifon,  fuiuic  d’vn  mal  de  tefte  en  la  partie  de  l’oreille  gauche , 3c 
cefte  douleur  accompagnée  de  heure. 

Ncantmoins  IcsGuificns  depcfclicnc force commifllîons pour Icuer  gens,  8C 
C mandent  au  Marefchal  de-T ermes , qu’il  aille  ioindre  l’Efpagnol  qui  prenoit  la  rou- 
te de  Bayonne  pour  racler  tout  cnBcarn,puisainiillir  en  fuite  tous  ceux  qu’on  trou- 
ucroiten  ce  climat, &au  dcça,auoirfauorifclcRoydeNau.arreô(:rêtreprifcd’Am- 
boife.  Ils  eufient  peut  eftrc  vendu  leur  peau  bien  cher-  Sept  à huit  cens  gentils  hô- 
mes  montent  brufqilcmcnt  à chcualfuiuis  de  cinq  ou  fix  mil  hommes  de  pied:  ic- 
folus,  fi  tûft  que  le  Marefchal  auroit  paffé  Limoges,  rcnclaüct  entre  deux  riuicres. 
Il  en  oit  le  vent  &fc  retire  àpoîticrs. 

Ce  dclfcin  faillyi  3c  la  ihaladic  dd  Roy  fercnforcant , ceux  de  Guy  fe  veulent 
procéder  à viue  force,  & taire  à tous  cueneraens  aflafiinerle  Naùarrois.  Dicoifuf- 
cita  le  Ciudinalde  Tournon,qui  penfant  faire  vn  plus  grand  coup,rorapit  incfpcrc- 
mentceftuy-cy.  11  cft  d’auis  qu’on  attende  l’arriueedu  Connsftablc,  acicsfilsidc 
fes  nepueux:  afin  ( difoit  il)  que  tuans  l’vn  nous  ne  fauuions  les  autres  qui  feront  en 
fuite  plus  de  maux  que  les  Princes, 

LafantcduRoydefefpcrccfaifoitfaircàceaxdcGuyfcbonne  mine  en  mau- 
D uais  icu.EtlaRoyne-mercfc  voulantautorifcrcn  foullenant  ceux  de  Gtiyfe,  ap- 
pclla  le  Roy  de  Nauarc  en  fon  cabinet.  Comme  il  y veut  entrer,  Sire  ne  refuftnejien  k 
U PoynemeredeCequeÜe')tous  demander  a ( ccluy  vint  dire  àl’orcillc  vneDamedcla; 
Qoxit ) dutrememyous  eüeSmort.  Aînfiluy  ligna-il  ce  qu’elle  dcfiroic  : La  cefiation 
dudroidqu’tlpouuoitpretcndrcau  gouuernementdu  Roy  ScRegenceduRoyau- 
me:  8c  fa  réconciliation  auecceux  deGuyfe.  Moyennant  cet  oélroy,  cllcluypro- 
^ mit,  qu’il  feroit  Lieutenant  du  Roy  en  France  és  affaires  de  paix  8c  de  guerre,  8c 
rien  ncpafleroit  que  par  fon  adüis  8c  des  autres  Princes  qui  feroient  à l’aducnir  rc- 
cognus  félon  la  garde  qu’ils  doiuent  tenir  en  France. 

Cependant  la  môrt  preffoit  le  Roy,  8c  ceux  de  Guyfe  enfermez  dans  leur  logis 
n en  fortirent  de  deux  iours  iufqu’ace  qu’ils  fuffent  atTcufez  du  Roy  de  Nauarre: 
lequel  ayans  embraffe  fembloit  auoir  défia  mis  fous  le  pied  toutes  les  querelles  pre- 
cedentes. En  fin  ce  catharre  ioint  à fa  heure  coucha  le  Roy  dans  vn  cercueil,  le  xiv. 
Décembre,  fans  auoir  à caufe  de  fonbas  aage  8c  de  la  brefucté  de  fon  Règne  quafi 
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H.  6-1*'  donné  loiCt  de  ricognoiftte  en  luy  finon  quelque  indice  de  counoiCe.continencéi  \ 
modefUe. 

Celle  mort  donni  la  vie  au  Prince  de  Condé , foubs  la  caution  tteammoins  du 
Roy  dcNauartc:  ouuric tes  cachots  i ceuxquel'onauoit  emptifonnez  d caufe  de 
luy.releualesmentonsd'vneinfinitédeperfonnes  que i’echafFaut du  Prince  euft 
enueloppcZi  contrcmanda  lestrouppes  d’Efpagnequi  s'aUanqoient  versleBeain 
fevra  Monluc  de  la  Comté  d’Atmagnac  qu’il  auoit  engloutie  en  efpcrance>  fous  les 

ÊtomelTesdeceuxdeGuyfe,Kcameoabeaucoupdelenisplusfectetsfetuiccuxs  â 
i dcuotion  du  Roy  de  Nauairc. 


Fin  dn  trmt-qn*tnt/me  Liun. 
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A Couronne  cftant  cfchcuc  à Charles  I X.  du  nom  , frere 
aifaedu  Roy  dcftVma.qui  n'auoic  point  laide  d’enfans , il  fe 
porta  pour  heritier  de  fes  delTcins  > aufli  bien  que  de  fon 
Royaume.  Et  ainti  le  13.  de  Décembre  apporta  rouuertu- 
rcdcsEllats  , «£ce  queplusdefiroitlaRoyne  merc,la con- 
firmation de  faRcgencc.approuuee  patleChScelier.Sc  par 
ceux  en  fuite  qui  portoient  laparolc  , lean  Quimin  Autu-  . 
noisProfen’curcndroiûCanonàParis.poutKClcrgd  , le 
fieurdc  Rochefott  Damoifel  de  Cômercy.pour  la  noblefle: 
de  l’Ange  alors  Aduocat  au  Parlement  de  Bordeaux  : K depuis  Confeiller  du  Roy 
audit  fiege, pour  le  peuple.  Le  Chancelier  propofa  plulicurs  articles  touchant  les 
moyens  d'appaiferlcs  troubles, tes  remedes  à ceqüicôcernoit  l’Eftat  8c  la  religion, 
l'acquit  desdebtes  du  Roy.Quintin.de  contraindre  les  Miniftres  de  l’Eglifc  à s’ac- 
quiter  de  leurs  chargesdans  rie  innouer  en  la  reforroatiô  d’icelle  qui  ne  peut  errer, 
dencl'ouffrirautreReligionquela  Catholique  Apoftolique  8£  Romaine  : Contre  g 
ceux  qui  demandoient  des  temples,8c  contre  le  porteur  de  leurs  rcqueftes  , il  deû- 
gnoit  l’Admiral, cotre  lequel  il  falloir  àfon  dire  procéder  félon  la  rigueur  des  c6fti- 
tutions  canoniques  ecciuiles, pour  l’interdiUion  de  tous  hures  improuuez  par  les 
Doâeurs  de  Sorbonne, 8c  pour  l’extermination  des  Luthériens  8c  Caluinilles.Ro- 
chefort , contre  les  iurifdifiions  vfurpecs  par  les  Eccleliaftiques  ; contre  les  defor- 
dres  furuenus  entre  les  Nobles,contre  le  tort  fait  à la  vraye  Noblefle:côtrelcs  con- 
fulions  prouenans  des  confircaiionspourlcfaitdelarcligion,contrelesfeditions: 
des  moyens  de  régler  les  EcclcliaRiqucs,8c  les  contenir  en  leurs  vocations;pour  le 
foulagemcntdupcuple,furcoutaufaicdclaiullice,qur  deuoiteftre  réduite  à cer- 
tain nombre  d’officiers. 

De  l'Ange  inlilba  fort  fur  rignorance,auatice  8c  diffolution  des  Ecclefufiiques 
d’où  procedoit  la  plus  gtâd’  part  desfcâdales  prefens.Lc  ledemain  fur  la  plainte  de 
rAdmiralàlaRoynemere,Cimritin  s’excufafurles  inllruûiôs  qu’ilauoitparcfcrit 
8c  en  fa  a.  harangue  modéra  fon  pIaidoyd,au  contentement  dudit  Admirai.  Les  E-  „ 
ftats  continuoient  leurs  confcrcnces,8c  fignalerent  le  commencement  de  celle  an-  ^ 
nee  par  quelque  prouifion  au  fait  delà  religion,parlaqueIledefenfes  furet  faites  de 
nes’entr’iniuticr  ny  reprocher  la  religion  l'vn  à l’autre  fur  peine  de  la  vie:Sc  côraan- 
dé  à cous  luges  8c  officiers, de  mettre  en  liberci  de  cotps  Sc  de  biens  tous  les  prifon- 
niers  pour  caufede  ladite  religion. 

Mais  quand  ce  vint  i coucher  il  bon  efeient  l’acquit  des  debtes  du  Roy,8c  que  le 
Nauarrois  fe  fournit  à reflicùtion  s’il  fe  trouuoit  auoir  receu  quelques  dons  immen- 
fcsiceux  de  Guyfe  8C  autres  qui  ne  pouuoienc  faire  pareille  offre,irouuerent  moyen 
de  faire  auorter  cefte  propofition,par  la  rcmife  des  Ellats  1 Poncoife,efpcrans  faire 
à l’aduenir  naiflre  quelque  occalion  pour  interrompre  leur  reddition  de  compte.Et 
de  fair,coucesccsailcmblecs  s'efuanouirent  en  fumee  fans  autre  refolucion  que  de 
reietter  le  payement  des  debtes  du  Roy  fur  le  Clergd. 

Les  Proteflansmultiplioienc. Le  Roy  deNauarrcles  ponoic  i defcouuert.  Le 
Prince  de  Condé.sc  l’ Admirai  faifoient  ptefeher  en  leurs  maifons.Ec  leConnefta- 
blc  pofant pour  maxime,que  changement  de  Religion  apporte  changement  d'E-  P 
flat,commence  leur  appI.iudir.Les  Duc  de  Montpenficr,8c  prince  de  la  Roche-fur- 
Yon,prince5dufangdeBourbon,furcepointchatouilleux  de  nouueauté  en  reli- 
gion,fc  ioignent  alTcz  facilement  aucc  eux.  Le  peuple  fe  conforme  ordmauement 
au  patron  des  grands.Les  Craivls  fe  regardenr  de  craUers:auffi  fait  le  peuple  en  di- 
oers  licux,rvnporie impatiemment  lenomdcHuguenocd’aucrcne  peut  fouffrir 
celuy  depapiUemomsàlaveritc  curbulensScfafticux.  De  là  s’cnfuiucnc  diuetfes 
mutineries,!  Bcauuais,  Amiens, Pontoife  8c  ailleurs, où  le  moindre  nombre  efloit 
contraint  faireioug  au  plus  puifTanc.  Ces  nouueaux  grabuges  engendrèrent  vn  E- 
dic  à Fontaine  blcau,où  la  Cour  efloit  attendant  la  icprifcdcs  Ellats  interrompus, 
défendant  CCS  mutuelles  reprochesde  Pâfijiecr  if//»»«enor,dcnetcchctchcr  pet- 
fonne  en  fa  maifon, 8c  ne  retenir  aucun  prifonnier  pour  fa  religion.Delà  le  Roy  fift 
le  voyage  de  Rcims,8c  fut  folemneUànenc  fàcré  par  le  Cardinal  de  Lorraine. 
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LeParlemcmdcP3risnepouuantfauqurercedernieredit,remonftreauR.oy,  « oM 
Qi^diucrfitcdc  rcligionsclloitincompatiblcenvncftat  > ccictceccAe  picccnduë 
libercé  de  confcicnce,  Sc  lequicrc  fa  MaicAc,  de  faire  8c  contraindre  Tes  fuiets  à fai- 
re ouuerte  profeffion  de  la  religion  Catholique  Apoftolique  Romaine , fur  les  pei- 
nes qu’il  aduiferoit  en  fon  conlëil. 

Voicy  donc  vn  vent  du  tout  contraire,  qui  ralTcmble  en  Parlement  il  Paris , les 
Princes,  les  Seigneurs  & autres  duconfeil  priuéaucc  toutes  les  chambres,  afin  de 
, librement,  en  puretéde  confcicnce  Si  meurcment  delibciet , aduifer  Si  conclurre  ejü 
fur  vn  fait  tant  important  au  bien  Si  repos  du  Royaume.  Celle  alfcmblee  enfanta  in- 
l’edit  qu'on  .ippella  de  luillcc.  Edit  port  .me  confirmatiô  des  ordonnances  des  Rois 
precedents,  en  ce  qu'il  vouloit  que  fur  peine  de  la  vie  fes  fubiecs  vcfquilTent  à l'aue- 
nir  en  paix,  fans  iniure,fans  calomnie,  pour  quelque  refpeâde  religion  Si  croyan- 
ce. M.iis  voicy  IcfouiBct  Si  l'allumcnc  des  guerres  ciuiles  que  délia  nous  couchons 
au  bouc  du  doigt.  Toute  Rcligion,foy,doâcine;autre  que  celle  de  l'Eglife  Romai- 
_ ne  eftoic  forclofe  du  Royaume  : les  ailemblecs  interdites  aux  Proceftations , Si  eux 
■“  condamner  à ccrchcrdemeurancc  hors  des  limicesd'iceluy. 

Pour  cemperer  aucunement  ccAc  aigrcur,on  limite  leur  exil  par  la  détermina- 
tion d'vn  Concile  gcneral,ou  prochaine  alfcmblee  des  Prélats  du  Royaume  à Poif- 
fy.  Et  en  mcfme  temps , l'arreil  dd'innocencc  du  Prince  de  Condé  fut  en  Parlemcc  Cosdt. 
prononce  par  le  Prendent  Baillée,  en  robes  rouges,huitsouucrtsSitouccs  les  châ- 
bres  alfemblees,  prefents,  le  Roy  de  Nauarre , Dqcs  de  Montpcnlier , Prince  de  la 
Rochc-fur-yon  :DucsdcGuyfe,  deNeuers,  de  Montmorency  : les  Cardinaux 
de  Bourbon,  dcLorraine,  dcGuyfc,  deChaftillon,  Si  autres  Seigneurs  Ton  fe- 
cours  à luy  referué  contre  qui  il  apaniendroie , félon  la  réputation  que  la  qualité  de 
fa  perfonne  8c  dignité  rcqueroit.  Le  Roy  couoquâc  depuis  les  Princes  8c  Seigneurs 
à S.  Germain  en  Layc , ne  que  les  Prince  de  Condé  Si  Duc  de  Guife  s’encrebralfe- 
tem  Si  promirent  demeurer  bons  amis. 

Les  cAacs  donc  remis  à Pontoifen’ayans  produit  autre  cfFcû  qu'vne  nouuelle 
approbation  de  la  Rcgcncepourla  Royne-mere,  Scquelquemoycn  d’ouurir  les 
C bourfesdu  Clergé  pour  le  p.aycmcnt  des  dcbics  du  Roy;  on  commenta  à procéder 
d la  Conférence  de  Poilfy. 

Pour  les  Catholiques  s’y  trouucrent  les  Cardinaux  de  Bourbon,de  Lorraine,  callo<iaeSi 
d Arm.ignac,dcGuife,de  CRiAillon,  deTournon,  fécondez  d’vn  grand  nombre  PoUiy. 
de  PrchtsScDoftcursen  ThcologieSi  droitCanon.  Le Papefoupqonnanc qu'on 
y pourroit  prendre  quelques  conclufions  preiudiciables  à fon  authoriré , depefeha 
leCardinal  de  rerrarc  fon  Légat  en  Fracc,pour  s’oppofer  d tout  châgement  en  ma- 
tière de  religion.  Si  demander  renuoy  de  cefte  cognoiilâncc  au  Concile  deTrente 
dont  il  auoit  publié  l’ouucrture.  Théodore  de  Beze,  Pierre  Martyr  Florentin,  Au- 
guAin  Marlorat,Fr.mqois  de  S.  paul,Iean  Raimond,  IcanVirel,  Si  autres  au  nôbre 
de  ta.  MiniAresSe  az.deputczdesEglifcsprotcAantes,prcfentent  d’abord  vnere- 
qucAc  au  Roy,fupplians,  que  les  r rtlats  examinenc  leur  confelTion  de  foy,  dont  ils 
auoient  eu  communication  désleinoisdeluini  l’impugncnt  A bon  leur  Icmbic  à la 
prcmicrc3lfemblce,8ifurleursobicâionscfcoutenc  Icsdefcnces  defditcs  Eglifes 
D par  la  bouche  de  leurs  députez, que  le  Roy  prefide  en  ceAc  conférence. auec  fon  c6- 
fcihSi  que  les  EcclelIaAiques,attendu  qu’ils  font  parties, n’entrepeennent  l’authori- 
té  de  luges  fur  eux.  Quetousdifferendsfe  decidcntparlaparolcdcDieu.  Q«i. 
Secrétaires  efleus  de  chaque  part , confèrent  cnfembicles  cahiers  des  difputcs  pat 
chacun  iour , Si  ne  foicm  icetix  receuables  Anon  Agnez  des  parties . 

Le  9.  Septembre  fe  faiâ  l’ouucnurc.  Le  Roy  touche  brefuement  les  caufes  de 
]‘aAemblee,8ilcsfaitauccfon  intention  déclarer  plus  au  longpat  fon  Chancelier. 
LeCardinalde  Tournon  requiert  au  nom  des  Prélats  que  le  Chancelier  baille  fa 
propoAtion  par  eferit.  Si  demande  loi  Ar  pour  en  delibereri  on  le  luy  refufe.  Théo- 
dore introduit  auecfescompagnons  par  le  Duc  de  Guyfe  commis  à ccAe  charge  a- 
ucc  le  feigneur  de  la  Ferté  V fléau  capitainedcs  gardes,fair  vn  ample  recueil  de  tous 
les  articles  de  la  doârinc  ChrcAienne,  explique  ceux  quifoni  en  controuerfe,  tou- 
che palfant  la  difeipline  de  l’Eglife,  proteAe,luy, fes  compagnons.  Si  cous  ceux  qui 
les  auoient,nefouhaittcr  autre  chofe  qucla  leforjnatiô  dcl’Eglife,  vouloir  viure  Sc 
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mourir  fous  1.1  ptoteûion  du  Roy,dcceftcceuxqui  s‘cn  veulent  fcqueftrcr,  &prie  * 
Dieu  pour  la  profperitc  de  fa  Maicfté,  de  fa  mere,  de  fon  conleil , de  fon  cftat , puis  ^ 
prefentcau  RoylaconfcfTion  desEglifes  Proteftamcs,&  requiert  que  la  conféren- 
ce foit  faite  fur  icelle.  Le  Roy  l’ayant  rcceuë  par  les  mains  dudit  c^itaine  des  gar- 
des la  mit  depuis  és  mains  des  Prélats. 

Ilsaduifent  quele  Cardin.ildc  LorraineaflîftcdcClaudcDcfpenfe&quelques: 
autres  Dofteurs,  non  par  forme  de  difpute,  mais  pour  ne  m.inquerdercpiicquc, 
rcfpondroient  à deux  points  feulement,  de  (Egjltfe  ^ de  U Cene.  Et  défait  le  i6.  du- 
dit moisilfait  fahar.inguc,  fiededuitfort  amplement  ces  z.  matières,  puispricle 
Roy  de  fe  former  à la  religion  de  fes  deüancicrs  j & fommer  les  Miniftres  de  foufî- 
gner  ce  qu'il  auoit  expofé,deuant  que paiTer  aux  autres  articlcs,(lnoil,que  toute  au- 
dience leur  fut  deniee,  6c  eux  enuoyez  hors  du  Royaume,  qui  ne  debuoiifoufirix 
qu’vne  Foy,  vne  Loy , vn  Roy.  Le  14.  Théodore  rcfpondit  au  Cardinal  : eut  quel- 
ques difputes  aucc  les  Dofkeurs  Defpcnfc  & de  Saintes  : les  autres  Miniftres  répli- 
quèrent auflî  à quelques  obiefkions  d’autres  Dofteurs  de  Sorbonc,  8c  finalement  le 
tout  fut  conuerci  en  conférences  particulières,  fans  conclufion  ,fans  refolution  au-  ® 
cune  qui  donnaft  fin  à ces  troubles.  Les  Prélats  renuoy erent  en  Oflobre  leurs  Do- 
ûcors,  ôc  de  toute  reformation  fc  raporterent  au  Concile  deTrcntc , où  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  6c  le  DoâeurdeSaintesfetranfportercntenfuite:  6c duquel  nouj 
dirons  vn  mot  en  palfant  puis  qu'il  vient  à propos. 

Ainfi  le  colloque  de  Poiffy  n’ayant  apporté  le  remede  qu’on  s'eftoit  promis  au 
mal  commun , voicy  que  maintenant  diuers  p.irtis  fc  forment  en  France.  Les  Pro- 
teftahs  n’aguercs  demandoient  à forcede  requeftes  des  temples  pour  l’exercice  de 
leur  religionrdeformais  ils  en  prennent  de  puiffanceabfolue  en  plufieurs  endroits, 

6c  fans  plus  attendrcl’intcrinement  de  leurs  demandes,  s’aflemblent  à diuerfesfois. 
LesCatholiques  fc  mutinent  à Paris  notammcnt,8c  les  pourfuiuent  à coups  de  pier-  ' 
rcsjd’cfpeesjde  baftons  à feu  au  retour  de  la  Gerifayc(iardin  hors  la  porte  du  Tem- 
ple) 6c  du  fauxbourg  S.  Marceau,  on  fonne  fur  eux  le  tocfàint  à S.  Mcdard , on  en 
blcirc,  on  en  tue,  on  en  pred,  on  en  pend.  Gabafton  entr’autres  Chcualier  du  guet, 
pour  appaifer  le  populasjcuc  la  tefte  tranchce.Pour  drclTcr  cependant  quelque  Edit  G 
prouifionnel  fur  le  reglement  de  ces  grabuges,  la  Royne  mere  veut  alTcmblcrles 
plus  notables  perfonnages  des  Parlemcnsauec  les  Princes  du  fang,  les  Seigneurs 
les  Confeillcrsdu  Côfeilpriuc,les  Maiftresdesrequeftes,ôc  autres  perfonnesd'au- 
thoritc,  6c  pour  donner  quelque  contentement  à ceux  qui  demandoient  auec  beau- 
coup d’inllancc  dés  places  6c  temples  pour  e’afTemblcr  auec  liberté; 

Ainfi  fc  fift  ce  fameux  Edit  qui  porte  encore  le  nom  de  lanuier,  lequel  abolif- 
fant  ccluy  de  luillct,  permit  le  ly.du  prefent  mois  aux  Proteftans  de  s’affëbler  hors 
des  villes  : 6c  pourucut-â  ce  que  chacun  vefquit  à l’aducnir  en  paix  l’vn  auec  l’autre. 
Mais  hclas!  qu’au  lieu  de  paix  il  nous  enfanta  d’horribles  combuftions.  Lesdiffi- 
cultez  furent  en  rcxccuiion,les  Parlements  ne  le  publièrent  finon  le  plus  tard  qu’ils 
peurent;  celuy  de  Dijon,  Limais.  Ceux  de  Guyfe  6c  le  Conncftable  iointauec, 
les  cndetracquoientpar  leur  authorité.  Mais  ils  auoient  vne  autre  corde  en  leur 
arc,  qui  porta  coup  félon  leur  intention.  Ilscntrcmettcnt.rAmbafladcurd’Efpa- 
gne,  le  Cardinal  de  Tournon,  d'Efears  6c  quelques  autres  raouchesdbroeftiques  £) 
du  Roy  de  Nauarrepour  luyperfuader , Quefe  portant  neutre  6c  faifant  aller  le 
Prince  fon  fils  vne  fois  à la  Méfie,  le  Roy  d’Efpagncluy  bailleroit  le  Royaume  de 
Sardine  en  recorapcnccdeeeluy  deNauarre.  Le  Pape  aufli  le  confirme  en  cefteef- 
pcrancc.  C’eftoit  proprement  luy  ofter  les  moyens  de  recouurcr  fon  Royaume  de 
Nauarre,  quand  il  eut  voulu  l’cntteprcndrc.  Tant  y a que  leurré  par  ces  pratiques 
Efpagnoles  6c  Lorraines,  ils'cftrangepcu  à peu  d’auec  les  Proteftans,  follicitela 
Royne  fa  femme  de  retourner  au  giron  de  i’Eglifc  Romainc,8c  d’y  faire  cfleuer  fes 
enfans.  Aurefus,  il  entre  en  mauuaismcfnage  auec  elle  8c  s’amourache  d’vne  des 
filles  de  la  Royne  mere. 

Cependant,  clic  qui  par  ces  diuifions  entre  les  Grands  conferuoit  dextreraent 
fon  authorité,  s’ entrerenoit  auec  le  prince  de  Condc  6c  l’ Admirai,  lefqucls  clleco- 
gnoiflbit  cftte  encore  forts  au  Royaume , maintenoit  les  proteftans  en  leur  paifible 
exercice,  6c  pqurcec  cfteâ:  ordonnaque  chafque  Gouuerneur  feretiraft  enfon 
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^ gouiietneiiient.  Mais  d'ailleurs  ceux  de  Guifcaucient  cnuic devenir  reprendre  nuiii 
leur  place. 

Ils  s’acheminent  vers  Paris,  & p.illanc  delain  ville  à ValTy , difperfcnt  enuiron 
douze  cens  perfonnes  aflemblccs  pour  leur  exercice, en  maflâcrcni  ciuaramc  deux, 
blcncni^luiicurs  àmorr,en  amènent  de  prifonnicrs,&:  l'acc.igem  le  bourg,  premiè- 
re allumette  des  troubles  ciuils  qui  font  à la  veille  de  leur  nailfance.  Cefte  efeapade 
alarme  les  ptotellan5,&  leur  fait  quitter  la  truelle  & le  marteau,  qu’ils  employoient 
à baftirleurs  temples  en  diuers  lieux:  chacun  fourbit  fon  hatnois , chacun  fe  monte 
d’armes  & de  cheuaux.  Leurs  E glifes  8c  Noblcfle  fc  plaignent,  8c  demandent  iulli- 
ceau  Roy.  La  Regente  leurdonnedc  bonnes  paroles:  le  Roy  de  N.auattelest.i- 
btouc,leut  impute  le  premier  motifdecccroubic.  Ihont,  dit-il,  uttéies  fitrrcs con- 
tre mon  frere  le  Docile  Golfe:  Uni  fcn  retenir  lo furie  de  jesgens , 8c  Qidconque  touchtrt  le 
bout  do  doit  ù mon  frere , me  toochern  tout  le  corps. 

L’arriuec  du  Duc  de  Guife,  du'Conneftable,  des  Marefehaux  de  BrilTac,  Saint  ia 
André,  Mommorency,Termcs,Scdu  RoydeNauarre  en  fuitte  i paris,  yattire  p."'/”*  * 
® d’autre  part  le  Prince  de  CondcSc  les  trois  frétés  de  Colligny . Mais  le  plus  fort  l’c- 
porte.  lis  elloient  trop  foiblespout  contrelutter  les  confeils  qui  fc  tenoicnt  tous  les 
iours  chez  le  Connclîable.  Pourfeauoit  les  forces  du  Prince  en  la  ville,  ou  faiû  vn 
0 cry , Que  tous  dr^uehjoe  efUtluè  ejulltjoient,  'tiennent  decUrer  fout  ijteli  Copitdinel  lU 
font  enroles^ou  refus , qu'ils  toidem  dons  i+.  heures.  Ainû  le  Prince  fc  retire  â Meaux, 
Scdelàconuoqucceuxqui  pouuoicnt  par  leurs  armes  inuiterou  contraindre  fes 
ennemis  àquclqueappointemenr. 

La  Roynemere  voy.mt  les  Guyfiens  renforcez  dans  paris , 8c  faifis  en  ftiite  de 
la  perfonne  du  Roy,  qu’ils  firent  defeendre  de  Fontainebleau  à paris,cfcrit  au  Prin- 
ce,  luy  recommande  la  mere  8c  les  enfans. L'intention  du  prince  elloit  de  s’achemi-  Pàrca’OiC 
net  à ia  Cour,  comme  voicy  nouucllcs,  Qif  ils  polTcdent  le  Roy,  8c  l’amenent  à pa- 
ris.  Il  quitte  donc  Meaux  pour  s’aller  faifir  d'Orléans , 8c  en  mcfme  temps  chafque 
parti  s alfeure  par  diuerfesfurprifes  des  places  expofccs  âlcur  deuotion , LeCon- 
nefiable  fait  abatte  à Paris  les  maifons  de  lerufalem  fur  les  foflez  S.  lacques , 8c  de 
C pepincourthorslaporteS.  Anthoine,oules  proteflans  s’affembloient  pour  leur  e- 
xcrcicc  ordinaire  : 8c  par  tout  ailleurs  le  peuple  pouffé  d’vn  mefme  vent  d'extteme 
violence.  Les  Protelîans  s’aigrilTcnt:  8c  par  cous  les  lieux  de  leur  puitfancevan- 
gent  leurs  iniuresfurles  Eglifes,imagespcefircs,rcligions.£n  fomrne  chaque  ville 
panialifeedrdiedefotmais  vnmalheureux  théâtre  pour  y ioüetvne  trille  8c  fan- 
glame  tragédie.  Chacun  neanemoins  iullifie  fa  caufe.  Le  Prince  produit  en  pleine 
dietedes  princes  d’Alemagneles  lettres  delà  Regente:  dedans , il  exhorte  ceux  de 
fa  religion  à luy  faire  argent  8c  gens , 8c  par  vne  alfociation  faite  auec  les  Seigneurs 
8c  gentils-hommes  de  fon  porty, promet  s’employer  à la  deliurance  du  R oy  & de  la 
Royne,  pour  la  nunutention  des  Edits  8c  de  1 cllat  du  Royaume.  D’autre  parc , le 
Roy  par  fes  patentes  déclaré.  Que  luy , fa  mere,  fes  frétés,  font  en  liberté;  défend  à 
totisfesfubietsdes’armetfoustclprecexce;comm.'indeauxarmezdepoferleshar- 
nois,8cferecirerenleurs  maifons,  8c  par  autre  edit  commande  f execution  de  celuy 
de  lanuier , forts  à paris  ,fauxbourgs  8c  banlieue.  Mais  pour  l'abolir  en  general , il 
D appellefon  ban  8c  arriereb.in,  au  i8.  d’ Aurihdeclare  par  cry  public,lc  Prince  8c  les 
fiensfediticux  8c  mauuaisChrelliens,  8c  coinmelc  prince , fait  prouifion  de  gran- 
des forces  ellrangctcs. 

Les  compagnies  d’Ordonnancesellancs  la  pliifparcarriuees  à paris  auec  partie  Picminf 
des  vieilles  bandes,  le  Roy  de  Kauatte,  le  Duc  de  Guy  fe,le  Connclîable,  £c  le  Ma-  “ 

rcfchal  de  S.  André  (les  Frotcllansappelloiencccs3.dcrniecs,  Triumvirs,  8c  de  fait 
c'clloient  alors  trois  telles  en  vn  chapperon)  ay  ans  pat  edit  chalfé  de  Paris  cous  les 
Caluinillcs,  prennent  lechemin  de  Challcau-dunaucc  douze  mil  hommes  de  pied 
£c  trois  mil  cheuaux.  Le  prince  elloit  auin  fort  qu’eux  iSc  dés  lots  voulut  venir  à la 
rencontre.  D’Andeloc  8c  Boucarc  fur  tous  autres  poulToient  à la  roue  : mais  la  Re- 
genteles  amula  fous  quelquefriuole  efpcrance  d’accord,  candis  qucl'armcc  Roya- 
le fe  grolliroit  de  trouppes  imcllincs  8c  foraines. 

En  plulieurs  prouinces  les  affaires  balanqoient  encre  les  Catholiques  8c  pro- 
cellans , 8c  pour  faire  d’vne  pierre  d'eux  coups  ,'empefchei  la  dilTipacion  de  cette  at- 
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meCjKreleuer  le  déclin  de  ceux  qui  pouuoient  à la  longue  donner  du  nez  en  terre:  A 
le  Prince cnuoya leComte delà  Rochefoucaut aucc  trouppes  en  Poicou.Xainton- 
gc  Sc  Angoulmois.  Soubizei  Lyon>  V uoy  frere  de  Geniis,  à Bourges.  Montgora- 
mery  cnNormâdie.d’Andelot  pour  hafter  le  recoursd'Allemagne,&  Brinquemaut 

en  Angleterre.  Cestroupesdepuis  lenjois  d'Autil  iufqu’à  lamy  Aoull,  occupè- 
rent OrleanSjBaugcncy»  VcndofnieiBloiSiTours, PoiticrSïle  Mans>AngcrSj  Bour- 
ges, Angoulcfme.Rouan.Chaalonlur  Saône,  Mafcon, Lyon, & la  plufpartduDau- 
finé,aucc  pluficurs  autres, non  fans  effulion  de  fang,faccagement  d’Eglifes,*  telles 
infolencesquelaguerreproduitenpaysdeconquelle.  Orléans  &Bourgcs  poffc- 
dees  par  le  Prince  acf  ominodoicnt  trop  bien  fcs  affaires , & Bourges  fe  pouuoitai- 
fement  enlcuer dcuant  qu’elle  fuft  fortifiée.  Le  Roy  donc(les  chefsde  fon  pany  l’a- 
uoient  fait  venir  en  fon  armee  ) s’y  achemine;  8c  la  compofition  qu’Yuoy  fit  aueefa 
Maiefié,  le  iette  pour  vn  temps  hors  de  crédit  enuers  le  Prince. 

Ce  bras  couppd , comme  difuient  les  Guifiens , aux  Huguenots:  inuiioitl  ar- 
mée Royaleau  fieged’Orleans.oùlePtinccSc l’Adrairalcftoient.Maislarefolutiô  g 
decesdeuxehefs,  Sc  lacraintcd’y  rcceuolr  honte  8c  pene,  l’emporta  plus  outre  i 
Rouen,  ou  Montgommery  commandoit  auec  7.  ou  800.  foldats  des  vieilles  ban- 
des, & deux  compagnies  Angloifes.  La  fin  de  Septembre  fut  le  commencement  d< 
Mort  du  Roy  Ce  fiegc  notable  par  la  bleffcurc  du  Roy  de  Nauatte , en  l'cfpaule  ainfi  qu'il  vifitoit 
deNiutne.  les  plus  foiblcs  endroits  de  la  ville;  dont  s’cnfuiuit  la  mort  d'iccluy  lexvii.  Nouc- 
bre,troisfepmainesapteslaptiled’affaut  8c  faccagement  d'icelle.  Montgommery 
fe  fauua  dans  vne  galère;  mais  plufieurs  des  plus  hgnalcz  pafferent  parles  mains  du 
bourreSu. 

Oautre  part  Louy  s de  Bourbon  Duc  de  MompenCer  ramena  fotis  l’obeiffance 
du  Rôy  les  villes  d’Angers.du  Mans,dcTours:le  Marefchal  Saint  Andrf  ptint  roi-* 
tiers  fur  le  ficur  de  Sainûe  Gemme,Sc  Henry  de  Montmorency  feigneur  de  Dam- 
ville  contrequarroit  en  Languedoc  les  armes  des  protellans , cependant  queleCô- 
tes  de  Tende  8c  de  Suze  par  ladeffaitede  Mombrun  recouuroicntau  Roy  laville 
de  Ciftcron:  8c  Monluc  aucc  Burics  gouuerneurs  de  Guyenne , mettoient  en  rou-  _ 
te  les  troupes  Gafeunnesque  Duras  menoitau  Comte  delà  Rochefoucaut  allie- ^ 
géant  Saint  lean  d’Angely . Ces  défaites  eulfent  d’auantageallarmé  des  Protellans 
iile  Baron  des  Adretsn'euftà  lafind'Oûobrc  en  partie  vangé  leurs  pcrtesàVaul- 
lias  8c  S.  Gilles  en  Languedoc.  Larouiede  Duras  amena  le  Comte  auec  trois  cens 
Gentils-hommes  8c  les  relies  de  l'armec  défaite,  deqa  Loire  pour  ioindre  le  prince 
auec  les  R cidres  qu’amenoii  d'Andclot.  Ce  renfort  lait  prendrerefolution  au  prin- 
ce de  s’acheminer  à paris,  8c  l'incommodant  accroidrel'cfpouuite  qui  l'auoit  delta 
faifi.  11  marche,  force  pluuicrs,  prend  Eftampes,airicgeCorbeil:  mais  letrouuaqc 
mieux  pOurucu  d’hommes  qu’il  n’auoit  cfperc,  s’approche  de  pans,  attaque  d’arri- 
uecvncrude  cfcatmouche,  8c  repouffe  partie  autrot,  partieau  galop  les  troupes 
fonies  de  leurs  trcnchecs. 

Ainfi  qu’il  campoit  àGemilly,  Arcueil,  Mont-rouge  8c  autres  villages  circô- 
uoifins,  la  R oine  mere  l’amufa  fept  ou  huit  iours  à diuers  parlemcns,  durât  lefqucls 
vingt-quatre  enfeignes  deGafeons  8c  d’Efpagnols  arriuants  furent  logezaux  faux- 
bourgs  de  S.  lacques.  Le  rrincedonc  voyant  les  ennemis  groflâr  de  forces,  médité  ^ 
de  l'alTaillir  dcuant  qu’il  ait  affemblé  les  ficnnes,  8c  toute  cfpcrancc  de  paix  tourner 
enfumeeipart  Icx.  Décembre,  prend  le  chemin  de  Chartres,  8c  ferefould  d’aller 
en  Normandie  recueillir  8c  l'argent  Sc  les  hommes  qui  luy  venoient  d’Angleterre, 

8c  détourner  par  ce  moyen  Icficged’Otlcans.  LeConncftableScleDucdeGuyfe 
marchant  apres. 

L’armeeRoyalle  comptoir  deux  mille  cheuaux  8c  dix-neuf  mille  hommes  de 
pied,  celle  du  prince,  4000.  cheuaux,  8c  douze  mille  piétons.  Le  19.  Décembre  el- 
les fe  ioignem , 8c  fans  efcarmouches  s’entre-choquent  de  toutes  leurs  forces.  Les 
SuilTesdu  prince  perdent  dix-fept  Capitaines  auec  les  trois  parts  de  leurs  trouppes 
qui  montoicnc  à plus  de  trois  raille,  8C  foufticnnent  quatre  charges  auant  que 
de  pouuoir  efire  rompus.  D’ailleurs  la  prinfe  du  Côncfiable,  la  mort  du  Marefchal 
de  Sainâ  André,  ladeffaiâe  8c  difiippation  de  leurs  trouppes,  apportoit  vne  ge- 
nerale confufion  en  l’armec  royalciffle  Duc  de  Guyfe  donnant  fort  à propos  fur  les 
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. ufiques  blaticfics:8c  chatgcintde  futicles  ReilVresdont  les  piftoles  auoiéc  faic  vn  n- 1*«- 

grand  carnage  des  fîcns,n‘cut  fait  faire  iouc  à la  cauallcric  du  l'rinceiqui  s’efearune 
trop  de  la  bataille, tomba  prifonpier  es  maint  du  Seigneur  de  Dâuillc,&  par  fa  prife 
fit  balancer  vnc  viûoire  qui  feinbloit  dei^a  pancher  de  fon  coftf.  Le  conflia  dura 
depuis  dix  heures  du  matin  iufques  au  foir  à pluiieurs  reprifes.  Sept  mil  hommes  y 
moururent  fur  la  place  de  part  & d'autre, pluficurs  bleflcz,qui  prcique  tous  mouru- 
rent-.îe  grand  nombre deprifonnicrs.Le  Roy  pcrdit,outrclesSuif[cs,laplufpart  dé 
fa  cauallerie,6cgrand  nombre  d’infanterie.  D'hômes  de  marque  morts,le  Duc  de 
Neuers  occis  par  vn  Cen  domeftique  ou  par  hazard,oupar  dch'ein  : les  feigneurs  de 
Montbron  fils  du  C6ncfiablc,d’Anncbaut,de  Gyury.li  Brofife  & yn  lien  fils.Blef- 
fez,lcDucd’AumalefrercduDucdcGuyfctRochefort  ScBeauuais.  Auflun  Sei- 
gneur Gafeon  que  la  peur  emporta  iufques  à Paris,y  mourui-de  regret.  Le  Prihee 
perdit  enuiroh  zooo.  aoo.  hommes  de  pied,&  l;o.  de  chcual,tant  Reiftres  que 
rranqois. 

Celle  iournee  cft  notable  parla  prinfe  des  deux  Generaux  : l’vn  .au  commence- 
® mcc,rauttc  furlafindclabataille,fi  quele  champ  fut quité par l’vn& l'autre pafty: 
mais  apres  la  retraite,recügnu  8c  repris  par  le  Duc  de  Guyfc  Scie  lendemain  corne 
regagne  par  l’ Admirai  feprefentant  en  bataille.  A mfi  le  Prince  eut  l’aduamagc  fur 
les  morts,Sc  l’honneur  d'auoir  fait  fa  retraite  au  pas  8c  auec  ordremiais  lé  Duc,l’ad- 
lianiage  delaviâoire,pour.auoirlogéfurlc  chap  debataille,defpouillé  les  morts,' 

Acgagné  l’artillerie  du  Prince  qui  , chofeellrange  attendu  leur  graiide  animofité, 
fouppaSccouchalanuiflmcfmcaueclcDucdcGuyfe.  C’eftoit  vrayement  cour- 
toiue  âl’vn  8c  refolution  à l’autre. 

Par  lesprinfes  des  deuxchcfs,leDucdeGuyfc  fut  déclaré  Lieutenant  general  h.o.ixiu. 
pour  le  Roy  en  fon  armeciSt  l’Admiral  prim  les  refnes  du  gouuernement  militaire 
pour  les  Pepteftans.  Chacun  auoit  diuers  delTeins.  Celluy-là  de  reconquérir  les 
pLices  occupées  fur  le  Roy:ceRuy-cy,de  faciliter  la  conferuation  d'Oileans  par  la 
conquefte  des  places  circonuoifines-.puis  acheuer  le  voyage  de  Normandie,ou  l’ar- 
gent d’Anglct.  l’appelloit.  Ainfrdonc  ayant  rangé  fous  fonobeiflance  Selles  en 
Q Berry,S.  Agnâ,MoBirichard,8c  Sully  fur  Loireul  cômii  la  garde  d’Orleîs  à fon  fre- 
red'Andelotauec i4.enfeignesdeFrançois8cdeLanfquenets, 4.dcs  habitans  de 
la  ville, Sc  grand  nombre  deNoblelTe  foubs  les  conduites  de  Duras,  Bouchauanes, 

Bucy, S. Cyre,Auaret.8c  autres  volontaires;  8c  prit  la  route  deNormandic  afin  de 
diuifer  par  cc  moyen  les  forces  de  fon  enncmy,qui  n’auoit  qu'OrIcans  pour  princi- 
pal obict  de  fe,  armes. 

Le  j.iourdeFeurier  il  fc campe  deuanc, 8c  dés  le  lendemain  gagne  le  Porte-  sitge  J'Ot- 
reauauxdefpcnsd’enuiron  4oo.bons  foldats  François  abandonnez  par  les  Lanf- 
quenets  qui  lafchemcnt  quittèrent  l'endroit  qu’ils  auoient  engarde.ll  elloit  le  i8. 
du  mois  fur  le  point  de  donner  airaui:8c  faifant  cllat  d'emporter  la  ville,efcript  à la 
B.oyneinere,quedansa4. heures  il  luymandcranouucllcs  de  la  prifc,8c  fignalera 
tellement  la  iourriee,n’efpatgnàt  ny  fexe  ny  aagc,qu’apres  auoir  lait  fon  Catefme- 
prenant,il  abolira  la  mémoire  de  laville,mais  1 homme  ne  fqait  pas  fa  dcflinee  ny 
lefortàvenir.Lcmcfmeiour  comme  fur  le  foir  il  reuient  fur  vn  périt  mulet  du  cap  Mort  doDoe 
J)  auchallcau  de  Coruey  fon  logis  otdinaice,IeanPoltrot  fleur  de  Mereygemilhom- 
mcAngoulinois,m6ccfur  vncheuald’Efpagnc.raflcnede  fon  propre  8c  particulier 
mouucmctcnrefpauled’vncoupdepifloletchargec  de  trois  balles,8cfc  fauuc  à la 
fuiteimais  ayant  comme  cfpcrdutracafl'c  toiitelanui£l,il  fut  pris  le  lendemain,  8e 
quelque  temps  apres  tenaillé, puis  iitéà  quatre  cheuauxdâs  Paris.  Le  Duc  de  Guy- 
femourut  le  Z4.dudit  mois,8(  fut  fa  pompe  funebre  célébrée  à Paris  non  autre  que 
s'il  eut  cllé  Roy. Henry  fon  fils  icune  d'ans  fut  poutucu  de  ion  ellat  de  grâd-Cham- 
bcllan  8c  grand-mai  Are  de  France. 

L’Admirai  cependâteouroit  fansconcccquarreUNormâdie,8cfuiuy  dc400o.  voyage 
cheuatix  renfernioit  dans  leurs  forts  ceux  qui  depuis  la  prife  deRoücn  auoient  la 
campagne  libre. Le  Marquis  d’Elbeufnotamment,8cRenouannouueauCheualier 
derOrdrc,raoleAoientlesProtcAansdeCaèn,prenoient  les  vns,  tuoient  les  au- 
tres. L’argent,  l’artillerie, les poudres,6c cinq  compagnies d’Anglois  & deux  de 
François  qu’il  venoit  de  teceuoir  j luy  vindrent  fort  à propos  pour  foubfmettre  i 
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fa  dcuotiô  h ville  & le  fort  chaftcàu  d'icellc.Moüv  luy  conquit  Honnefleudt  iieur  A 
de  Colon:ibicrcs,Baicux;ôt  parcelle  pnlc  elpouuanta  tellement  Ja  garnifon  de  S, 

“ Lo,qu‘elIc quittala place.L’Adœualy  cnuoyaMomgommery^qui  lanSconiredit 
fut  en  fuite  rcccu  dans  Auranches.  Vire  emportée  d’allaut  {ubitlcsngucur^  ordi- 
naires de  là  guerre. 

Le  Com  te  poofloic  plus  outre  Tes  armes, ain  fi  comme  le  pacquet  de  la  paix  ar- 
■jriua,qui  rapélloitrAdmiral  à Orléans,  Ainfi  le  14  de  Mars  il  y tourne  la  telle  de  fort 
armée;  & Ici'»,  entre  dcforcedans Bcrnay  tau  prendrequelquespreflres  trouuez 
en  armes,  ôc  fulcitans  lepeuple  à refiller  dans  vnc  bicoque  .Deux  lours  apres  le  Vi- 
comte de  Dreux  emporte  rAigle,&  palfe  au  fil  de  l’elpccioutce  qu’il  rencontré 
arme. Falailecompole,  Argentan  le  rachepte  pour  la  lomme  dedix  mille  liures: 
Mortaignes,gros  bourg  du  Perche, induit  aulTi  par  quelques  prcftrcsindifcrcts  cer- 
tes atti  ndu  la  force , fan  rcfiftance.  On  la  force , & les  plus  mutins  au  pris  de  leurs 
viesen  payentlafoleenchcre.  1 esmïoinesdeS.Calais  auoyintrccijugarnilon,  êc 
mal  traité  quelquesdomclliques  du  ficurdcCoignee,voicy  que  maintenant  à fon  B 
retour  il  en  prend  voe  fcocre  vengeance,  & Cernoy  lurprcnânt  le  challç  au  de 
zierespres  de  Dreux  , faitquepasvndelagarnifon  n’auraiamais  moyen  déporter 
armes.  Ainfi  rcntrafAdmiral  dans  Orléans  le  23.  de  Mars. 

Dés  lè  commencement  du  fiege  d'Otlcans,le  R(  y,fa  mere,le  Cohfcil  priuc 
certains  deleguez  de  la  Cour  de  Paricmcntde  Pans  eftoy  fi  venusà  Chartres,  pour 
vacquer,diroit-on,au  procesdu  Prince  de  Condc. Le  Duc  dcGuiieeull  faicparec 
moyen  d’vne  pierre  deux  çoups.Çarlatcllc  duPnncepouuoitabatreâufilcelledu 
Conncllable  MaisDamuilleayantl'honncord’auoirjprisle  Prince  en  pleine  ba- 
taille, eut  au  10  1 honneurdeluy  conleruerla  vicpardimpacion  dé  celle  afiemblçe. 
Maintenant  que  la  crainte  de  l'authorité  du  Duede  Guile  ne  trauaille  plusla  Roy. 
ne  mere,clle  remet  fur  les  rancsie  traite  de  paix  defia  commencé  deuant  la  more 
d’icelpy  Pource faire  elletiencvneal}‘cmbicecnl'iHeauxBGcufs,àlaquel)eainill:c 
le  Prince  & le  Conncftable  encore pnlonniers.Lc  Conncllable  protellcd’eiurcci 
Qu'il  ncfouffrirapointdc  paix  faite  aux  conditions  de  l’Edit  de  lanuier.Le  Prince  ^ 
dem^depermlflion  de  conférer  auecque  Ion  Conleil  dedans  Orléans  Son  Côfcil  ^ 
luy  rcraon lire, Que ny  la  iLoyncny  luy  n peuucnc  dérogera  l’idiél  lolemnellc- 
mcntfait,emologué&iurcàlarcquifitiondcsEllats  Cc  d ’vnc  notable  allcmblce 
desParlemcnsdu  Royaume. 

- 4 

Mais  le  prince  s’ennuyoit  delè  voirgardc  par  vne  compagnie  de  gens  de  che- 
nal,& trois  cnlcignesd’Infantcrie:&pluficurs  gentils  hommesn’auoycnt  de  long 
temps  veu  leurs  familles.  Dananiageonfailoiccntendreauprinceque  les  articles 
derEditdelanuierncs’altcroyentlinon  pourcontemer  les  Catholiques,  que  les 
armes  pofees on  ofetiendroit  peu  à peu  vne  pleine  liberté.  Ainfi  les  articles  de  paix 
couchez  en  forme  d £ dit  furent  accordes  le*  iz.N.ars,S(  du  tout  relblus  au  Conléil 
du  Roy  à Amboifc iei9.enruiuant,verifiezen Parlement leiy.Sclemefmeiourpu* 
bliezparla  ville  à Ibn  dé  trompe. 

Les  executions  qualifieesde  iullice,  les  pillagesilcsmafiacresparticnliers  & g», 
tierauxcommisésperfohncsdesprotellansà  Paris,  Scnlis,  Amiens ,Abbcuil)ci 
Meaux,Chaalons.Troyc,Barfur Seine,E(pernay,CcantcnOthc, Sens,  Auxerre,  D 
Neuers,  Corbignv,  Aurillac, Moulins,  Ifioudun,au  Mans,à  Vendormc,  Angers, 
Craon, Blois, Mcr,Tours,Bourgucil,ôclieuxcirconuoifins;  Poitiers,Roüan,Valo- 
gncs,Virc,S.Lo,Bordeaux,Agen.8cgcncralcmentprefqucen  tous  les  endroits  du 
Royaume, fe  lifenten  grand  volume  es  originaux, 6c  groflîroycntcc  volume  outre 
faiulle  mclu.re.  Le  temps  & le  loifir  pourra  donner  en  fuite  tousecs  dilcours  là  Ipc- 
cifiez  plus  particulieremetit. Remarquons  lêulement  les  plus  memorabjesexploits 
auen  us  durant  ces.prcmiers  troubles, Içauoir  eR  depuis  le  mois  d'Auril  l’an  1562. 
iufqucsà  la  publication  delà  paix. 

Les  Protellans  de  Meaux  furpallâns  les  Catholiques  en.  nombre,  auoient  iufques 
àlafio  du  moisdeluin  fans  trouble  continuél'exercicedeleur  religion.  Alors  voU 
cy  quetranfportezd’vn  zele  jndircret,&d’vncmalauilèeprelomption  fondée  fur 
la  pluralité  de  leurs.gcns,ils  côuolent  aux  Eglilcs,abatent  les  imagcs,6c  font  retirer 
les  préfixés.  Celle  infoiencc  poulTalaCourdeParlemétà  pàrisà  les  prelccire  6c  par 
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^ arteftabonncràquilcspourroittucr&rjccager  fans  formedc  proccz.  Là  deflus  *'*  **2*‘ 
LihouxfccredcMohlucvicmàMcaux.&du  confeiuemencdes  Protcftans  y rc-  M.  sm'in 
ftablit  l’cxercice  de  la  Religion  Catholique;  puis  faiû  en  fuite  commandement  aux 
habitansdeportecleursaimesen  lamaifondeville.  Aucuns obeiflent:  Icsautrcs 
au  nombre  de  quatre  cens  s’acheminent  pourfeioindreau  Prince  de  Portien.  On 
les  charge , on  les  desbande , on  les  tue  tous  à quarante  près  qui  gagnent  Orléans  à 
coures  peines,  lailTans  leurs  temmes  à l'abandon  des  plus  tores,  defquelles  plufieurs 
furent  trainccs  à la  mefle  à coups  de  battons,  pluCeurs  mariages  reconfirmez  ,plu- 
ficurscnfans  (mais  fans  ordonnance)  rebaptifez.  Lecreiliefniede  Feburiermille 
cmoccns  foixance  trois , quelciues  fiigitifs  effay  crenr  de  regagner  la  place.  Mais  ce 
ne  fut  qu'apporter  vnc  totale  dcttruâion  à leurs  compagnons  quirclloicnt  enfer- 
mez dans  la  ville. 

Geiixdc  Bar  fur  Sciiieferendirencles  plus  forts,  roaistemerairenienc  envne  ^ *•« 
place  aifceàforcer.Quclques  canons  braquez  feulement  contre  le  chalteau  firent 
efearter  corne  perdreaux  tous  ceux  qui  s'elloyent  enfermez  dedans.  Ainti  les  atTie- 
B geans  entrez,  ayans  peu  d’hommes,  fur  Icfqucls  ils  peu  tient  exécuter  leurs  vengeâ- 
ccs,fc  ruent  fur  les  femmes,  fur  les  filles,  lur  les  enfans.  Delà  s'enfuiuenc  plufieurs 
occifions  SC  tueries,  à Sens,  à Neuers,  à Corbigny,  à Antrain , à la  Charité  ,àfha- 
flillonfur  Loirc,à  Montargis,  à Aurillac,  à Moulins,  à Iflbudun,  à la  Fertc-Ber- 
nard.  Sable,  Maine, au  chalteau  du  Loir, à Memers,  Blefme,  Martigue,  8c  autres. 

La  càpagne  blanchit  des  corps  humains  qui  n'ont  pour  toutcfepuhure  que  les  ven- 
tres des  oifcaux'de  l'air  8c  des  fercschampeftres,  aétes  certes  indignes  de  gens  qui 
veulent  auoir  quelque  réputation  de  courroifie. 

Les  images  renuerfecsà  Vcndofme,  les  autels  abbattus , Icsfcpultures  mcfmes  * veoiafi»* 
delamaifonde  Vendofmetrop  infolemmept  rompues  ,n‘eufrcnt-clles  point  exci- 
téquelquévengeancet'VdKj  4fcafrr<,(  ce  difent  les  Catholiques)  Ut  &■  dcfimt- 

riliquei  dti  trtffdlje^-.miu  nom  abêtiront  autSt  dehiutt  ima^tt  tfntlcn  fourra  choir 
en  not  maint.  Les  moines  de  S.  Calais  les  fécondent:  8c  dcplufieurs  Protcftans  qui 
tenoicntleur  Abbaye  en  maffacrent  vingt  cinq  ou  trente.  Quelquestrouppesqui 
C couroient  la  campagne  cfgorgcnt  les  premiers  paflans , en  lapident,  en  iettent  dans 
des  puits.  Le  fieur  de  Congncc  alliant  quelques  gentils-hommes  les  vient  charger, 
niafl’acre  les  maflacreurs  6c  referue  quelque  petit  nobre  qui  fe  fauucde  bonne  heu- 
re, les  pall'c  au  fil  de  l’efpee , puisdefeharge  les  reltesdelà  furie  furies  preltres8c 
moines,  8c  fait  pendre  les  deux  plus  mauuais  dans  leur  Eglifc  mefme  où  le  tocfainc 
auoit  fonné  pour  courre  fus  aux  Proteltans. 

Ceux  d’Angers  fc  rendent  les  plus  forts,toutesfois  fans  ofFcnferaucuns  de  leurs  A Aiigen 
concitoyens;  8c palTcnt  auec eux vn accord,  Deviure  paifiblemcncvns 8C autres 
foubsTobciflàncc  du  Roy  auec  l’obferuation  de  l’Edit  delanuicr.  Celte  modeltie 
duce  du  V.  Auril  iufques  au  vinçt-dcuxiefme.  Alors  patience  les  efehappe  aux  def- 
pens  des  images  Sc  reliques  de  S.Sanfon.Les  Catholiques  patientent;  mais  ils  fçau- 
ront  bien  eboifir  le  tempsà  leur  auantage.  Aduint  que  le  Prince  de  Condé  deman- 
de aux  Protcftans  d’Angers  vn  renfort  d’hommes  8c  d’argent.  Plufieurs  8c  gentils- 
hommes 8c  foldats  s’y  acheminent,  8c  par  ce  moyen  aftbiblifrcncleurparty.  Puy- 
•j)  gaillard  Capitaine  Gafeon,  enuoyépatlc  Duc  dcMontpenficr  entre  dans  le  cha- 
fteau  le  5.  de  May  8C  le  lendemain  gagne  vnc  partiedcla  ville , puis  pour  endormir 
les  protcftans,  afin  de  les  auoir  en  fuite  à fadeuotion,  leur  accorde  lime  cxcrcice,8C 
leur  en  ouuce  la  iouïfl’ance.  Mais  deux  idurs  apres  fous  couleur  de  les  defarmer,  on 
fc  iette  dans  leurs  maifons.  qui  font  pillées , les  prifons  remplies  8c  d’hommes  8c  de 
femmes,  8c  depuisl’onziefme  dudit  mois  iufqucs  à la  fin  de  l’armee,  plus  de  80.  h6- 
nies  exécutez  par  diuers  forces  de  fupplices. 

A Blois  ils  eftoiencaufli  maillies  de  la  ville  8c  du  chalteau:  mais  eftans  tropABloù. 
foibles  pour  contrcluctct  les  armes  du  Duc  de  Guyfe,tous  les  gens  de  guerre  fe  re- 
tirèrent âOrleaits.  Ceuxqui  tefterent  en  la  ville  payèrent  pour  leurs  Compa- 
gnons. 

LebourgdeMet  fut  pillé  dix  iours  entiers.  Ccuxde  Tours  s’eftoienc  empa-  * 
rezdela  ville:  mais  n'ayansnonpiusqued’autrescfpargné  Icsimages,  le  Duc  de  *°  ' 
Montpenfier  les  vint  en  luillet  fommer  de  ferendrc.lls  n’auoienc  moyen  de  garder 
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la  villc,nÿ  le  Prince  de  Condc  de  les  fccolirir.  Ainfi  font-ils  trois  enfeignes  depic-  A 
(onsjdeux  cornettes  de  cauallerie , Si  ioims  aucc  ceux  de  Chinon  8c  Chaftelleraur. 
font  vne  trouppé  d'enuiron  mil  hommes  de  guette.  Mais  cene  fiit  qu'vn  feu  dé 
paille. 

Sept  ou  huiff  compagnies  de  gens-d  af  mes.Sc  quelques  cornettes  de  cauallerie 
du  Comte  de  Villardsles  chargent,  les  défont  .tuent  tes  yns,  mènent  les  autres  pri- 
fonniersâ  Challelletauc  ; quelques  vns  gagnent  oitiersàftfuuetétd'auitcsquisV» 
lloient  rendus  des  premiers  en  celle  detoute,  ayans  cfté  renuoyez  à Tours  auee  • 
faufeonduit,  tombèrent  dd  Scylle  en  Charybde,  les  communes  les  accueillent  tous 
dcfarmcz.cn  allomcnt,  en  blcflcnt.Enuiron  trois  cens  gagnent  les  portes  de  Tours 
i courfe  de  pieds, sccuidcnt  trouucr  azy  le  en  leurs  foyers.  La  fille  fonne  le  tocfaint: 
le  peuple  arme,  Sc  tue  la  plufpart  de  ces  hommes  efpcrdus. 

Les  l’rotellans  de  Poitiers  fe  faifans  maillrcs  de  la  ville  n’auoient  pas  pareille- 
ment oublié  l'abatis  des  images.  Voicy  maintenant  à beau  icu  beau  retour.  Le  Cô- 
te de  Villatds  Si  le  Marefchal  de  Sainél  André  les  alfiegcnt.S.  Gemme  y comman- 
dantpourlc  i’rincedeCondé.loufticnt  vn  furieux  alTaut , Sc  délia  conuertiUbit  la“ 
tudeU'e de fes  aflaillans  en  vne molcll'c  de  rctraiéle  pourpenfee:  comme  rincau  Ca- 
pitaine du  challeau  pratiquépar  les  alTail  Uns,  leur  donne  vn  fignal  de  rappeaii,tire 
comte  ceux  qui  eombatoicnt  à la  porte,  les  contrainû  d’en  quitter  la  dcfcnce.  Ain- 
fi la  porte  emportée  l'on  vient  i difputcr  les  places.  Défia  les  Protcllans  ployoiehc 
IccollouSles  glaiuesviûorieux,  ainliquc  Mangot  capitaine  Lodunois  rompant 
Icsrcrrcuresdeia  porte  Sainû  Cyprian  ; ouute  aux  citadins  8c  foldats les  moyens 
defauuetc,  maisUilTc  la  ville  8c pays  circomioifirt  expofe  à toutes  Ici infolcnces 
quefouffre  ordinairement  vn  pays  dcconquellc.  CorneillecapitaineElcolToiscf- 
chappé  de  Poitiers  auec  fa  trouppe.pour  rcpnmet  la  fureur  des payfans  acharnez 
au  fang  8c  pillage,  leur  drefle  vne  commode  cmbufcade.puis  fc  r.angc  fcintcment  à 
leur  party  :Sc  parce  flratageme  Icpr  ofte  la  volonté  de  s’atttoupper  àl’aducnir  pour 
femblable  elî'cft. 

L'effrence  licence  des  armes  poiifibit  partouslcs  plus  forts  au  faifilTéincntde  . 
leurs  villes , 8:  par  tout  n’y  auoit  danger  que  pour  les  plus  tardifs.  Maishelas  com*^ 
bien  depiieufés  Catallrophes  attiroient  ces  inciuils  8C  funeftes  rcniuctncnsî  Rouan 
nc  fut  pas  des  derniers  à les  efprouuer.  Le  quinzicfme  Auril  mil  cinq  cens  foixanre 
deux,  les  Proteftans  fe  failill'cnt  de  la  ville, entrent  es  Eglifes  en  fuite  à foule , rom- 
pent, abatent.ru'inent,  reliques,  images . autels,  en  plus  de  cinquante  paroifics,  ab- 
bayes, conuents,  l’exercice  de  la  Religion  C.itholique  s'interrompit:  la  Cour  de 
Parlement  fe  retire,  8c  s'eftablit  à Louuiers.  Sur  ce  grabuge  voicy  venir  le  Duc  de 
Aumale  en  qualité  de  Lieutenant  general  pour  le  R oy , Villebon  Bailly  de  Rouan 
fefaifit  du  pont  de  l'Arche:  te  Baron  de  Clcré,  de  Caudébcc,  8c  ainfi  bloquent  Si 
bouclent  K ouan  8c  delfus  Si  defibubs  la  riuicre  : le  magillr.it  celTc  l’adminiftration 
de  la  iultice-.lc  marchand  fon  traffic,  Sc  l’attifan  ferme  boutique.Triftcsprcfagcs  de 
vnchocribleconfufion  avenir. 

Pluficurs  dilficultez  pcelfoient  defiaceuxde  Rouan:  comme Moruillicrs  ve- 
nant de  par  le  Prince  de  Condé,  8c  pat fubtilsmoycnss’cfcoulans  par  eaux  dans  lai 
ville,  pouruoitaux  defordres  des  foldats,  à la  garde  du  fortSainâe  Catherine,  8c 
prolonge  les  cfperances  des  afllegez.  Le  Duc  d’Aumale  vient  alTaillir  le  fort , 8c  les 
haraiTc  par  maintes  efcarmouchcs  -,  mais  plus  funelies  pour  luy , perd  à la  première 
plus  de  cent  hommes,  8C  les  afiaillis  S.  Agn.in  8c  Languctot  ,braucs  capitaines,  à la 
fécondé  grand  nombre  d’hommes  8c  deux  enfeignes  emportées  à la  ville.  L'onzie- 
me  de  luillet  le  Duc  hure  vn  alfaut  general,  voire  fi  brulque  8c  chaud , que  3.  enfei- 
gnes ennemies  deliaplantees  fuflercmpar  tallumetcnc  tellement  l’atdcurdes  af- 
licgcz,  qu’ils renuerierent  8c enfeignes  8c  alfaillans,  lespourfuiuircntiufquescn 
leur  camp,  8c  contraignirent  à delloger  la  nuit  fumant  en  confufion  aucc  perte  de 
riures,  munitions,8c  bagage,  peur  aller  par  la  prife  de  Pômeau  de  M*er  Si  Honficur 
vangcria  honte n'aguercsreceuc  àRouan. 

Moruillicrs  content  d’auoir  pour  ce  coup  gatanty  Rouan , fe  retire  en  la  mai- 
ron8claiircfachatgeau  Comte  de  Montgommery  appellédc  la  balTe  Normandie 
pat  ceux  de  Rouan.  Suc  la  fin  de  Septembre  leRoy  .laRoincmcre,  8c  le  Roy  de 
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1^  Nluarrcfetrouucntenlcurcampcoaftanc(lcrcizcmilkhürolTicsdepicJ&:  deux  “ 
mille clicuaux fans  Ici  Rciilrcsec  Lanf^ucncu.  Cinq  lourspaflémcncicatmou-  m.  dliui. 
ches  coniinuellcs.mais  plui  aduâcageiiles  auxaiïiegcz.  Le  Hxicfnie  iour  la  plufpan: 
des  foldatsfc  va  refraichieen  la  ville.  Vn  certain  Capitaine  nommé  Louys»  duquel 
les  a/Iicgeans  auoient  prisalTcurancefc  parolc.lcur  en  donneaduis.Ils  courct  enau- 
dément  à l'allaut, durant  CCS  cfcarmouchesiîx  àfept  cens  coups  de  canon  auoienc 
ouucri  lamuroille,  tuent  plulicurs  bons  hommes  de  guerre,  force  pionniers,  vingt 
huiâ  femmes,  Sc  emportent  la  place,  mais  au  prix  de  la  vie  de  ce  Louys  tué  par  vil 
de  fes  foldats,  ainfi  qu’il  aidoit  aux  alTaillans  à monter. 

Trois  cens  bourgeois  accou  roient  à la  defcnce  : mais  la  fureur  de  l’alTau  t les  en-  FiUê  dufatt, 
uclopant  porta  les  vns  au  tombeau,  les  autres  es  priions,  te  Ce  facilita  lapoflcITion 
du  boulcuerr  de  Martian-ville  te  du  fort  de  momgommei  y .Le  xiii.Oâobre  vn  ru- 
de alTaut  donnéfur  la  ville  depuis  le  matin  iufqu’au  foir,coucha  par  terre  grand  nô- 
bred'honimcs  dépare  ec  d’autre.  Le  lendemain  furies  ii.  heures  les  aflaillansre- 
doublent  Sc  plantent  trois  enfeignes  furie  rempart  de  S.  Hilaire.  Montgommery 
" IcsrcpoulTeSc  mené  batant  iufqu’au  de  Udufoiré,alFoibIifl'antfon  aduetfe  parue 
d’enuiron  800.  hommes.  Scia  tienne  foufirant  diminution  de  4.  à;oo.  hommes, 
femmes,  enfans.  Mais  le  lendemain  cftoit  fatal  au  Roy  de  Nauarre , Si  ie  puis  ( di- 
foit-il  â vn  grand  Seigneur)  efehapperde  ce  ficge  , iamais  ie  ne  porteray  les 
armes  pour  ceflc  querelle.  V n certain  prognoftic  du  mal  qui  nous  talonne , touche 
ordinairement  nos  cœurs.Et  de  fait,ayani  voulu  vilitet  les  tranchées, Sc  difné  en  vn 
lieu  plus  prochain  de  la  muraille  hors  de  la  batterie  : voicy  qu’vne  arquebufade  luy 
donne  dans  l'efpauleainfi  qu’il  vouloir  faire  de  l’eau,  dont  la  baie  clîanc  trop  tard 
fecondee  par  les  chirurgiens,  6t<iuclquetrop  liccniicufevoluptéayantaugmcnlé 
les  inflammations  de  la  playe  accôpagncc  de  fleure  en  fuite,  il  rendit  l’ame  a Dieu 
le  17.  Nouembtecnfuiuant. 

Cependant  lesfoudrcs  dcscanoils  continuoient,  pluCeurs  milliers  de  coups 
d’artillerie  accraUantoient  diuerfes  tours,  plufieurs  mines  iouoyent,  mais  fans  nora.' 
efFcéi.  Laquatriefmefiitplusvtilelé  vingi-lixicfme  Oélobrc,par  elles  Icsaflail-  ' 

C lans gagnent  labrechede  laponefainiHilairc,  encrent  tumultuaircmcnt , tuerie 
toutcequ’ilsrenconcrenc,  forcent  les  maifons*  violent  femmes  Sc  tilles,  Sccom- 
mettent  en  fomme  tous  aûes  ordinaires  enfemblablesaducntures. Montgomme- 
ry, impuiflanc  de  contreluctcr  ce  dernier  effort,  fefauucau  Haute  auecceux  qui 
peurent  fc  icteer  dans  fa  galère,  le  tefte  demeurât  en  proyc,  pillcz,_cuezmoy  cz,pri- 
lonnicrs. 

Dieppe  feruoie  de  retraite  i plufieurs  familles  Proteffantes  ; mais  la  dcfaiéle  de  Dicpreiea- 
quelqucs  compagnies  qucBriqucmaut  enuoyoit  îMonegommery  pour  renfort, Sc  '*“*• 
la  prife  dcRoucn  enfuitte,  intimida  laplufpart  des  habitans  : qui  preffez  d’ailleurs 
par  Aumale  Sc  Villcbon,  confentitent  leur  reddition  à la  charge  de  ceffer  l’exerci- 
ce de  leur  religion.  Ricaruille  Sc  Bacqueuille  en  eurent  le  gouucrncment  : ceftuy- 
là  du  challcau,  ceftuy.cy  de  la  ville.  Mais  combien  de  Capitaines  ont  par  imprudé-  icpiite. 
ccpcrdulcurs  places  Sc  leurs  viesiRicaruille  forçant  du  ebafleau  pour  aller  voit  fes 
cheuaux  efl  tué,Sc  foudain  le  chafleau  faifl  par  Catcville  Sc  le  capitaine  Gafeon,qui 
D-&C  là  defeendans  en  la  ville  prennent  BlacqueuiUe  : te  reftablillenc  rcxcrciceacs 
PcoceAans  fous  le  gouucmcmcnc  de  la  Curce. 

Montgommery  trauailloir  de  loucefapuiffanceà  maintenir  lesPtoceffans en 
labafle  Kormandie,mais  il  auoir  pour  concicquarre  defes  cffonSilcDuc  d’Eftam- 
pes  te  Matignon.  Il  auoitau  mois  de  May  gagné  Vire,  abbacu  les  images , emponé 
les  reliques.  Le  dernier  de  luillct  les  Catholiques  refucillez  de  ce  premiçr  ettour- 
diiremcnc,furprennenc  les  Proteftans  au  fonir  du  prefehe , vengent  leurs  domma- 
ges pat  la  mort  de  quelques  vns  Sc  blcffcurede  plufieurs.  Sur  la  find’AouftlaMo- 
the  Tibergeau,  Auaines  Se  Defeamps  enuoyez  par  Montgommery  auec  Cx  vingts 
cheuaux, furprennent  la  ville,  la  rauagcnt,8c  picorent  le  pays.Le  4.Septembrc  voi- 
cy venir  vnze  cornettes  de  cauallerie  conduites  par  le  Ducd’£ffampes,qui  d’abord 
forcent  la  ville,  tuent  Auaines,  prennent  le  chalteau,  poignardent  aoo.  hommes 
qui  s'y  effoicutfauucz,  violents  tuent  femmes,  colons.  TibugcauScpluflcursau- 
tres  lachepterent  leu  t fang, 
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b.tTti;  Ainfi  par  tout  l’on  n’oyoit  que  prifesireprifes*  U ftratagcriics  cruellement  inciuils. 
M.O.  ixnv  Vidame  dcCharircs  &c  Beauuoir  la  Noclc  fon  beau^cre  s’eftans  afleurcdu  Ha- 
vre de  Gracc)  le  Vidame  defeendant  en  A ngleterre  traita  auec  la  Roy  ne  pour  le  fc* 
éi'irnlns  cours  dcs  Proteftansi  & pour  feuretcdeics  hommes  Sc  deniers, luy  mit  entre  mains 

rAngioû.  ladite  place,  auec  proteftation  tant  par  luy  que  par  la  Roy  ne,  de  ne  vouloir  preiu- 

dicier  aucunement  à rauthoritcfouuerainc  du  Roy,ny  àl’Eftai  du  Royaume.  Auf- 
fi  le  rendra  elle  en  bref  auec  aficz  de  facilite.  Suiuant  le  traité  fix  mil  Anglois  arri- 
uent  en  Normandie  fous  la  charge  du  Comte  de  V varuic,  & font  difpcrlez  à Roue, 
à Dieppe,  au  Haure.  Aprcsla  prife  de  Rouen, le  Reingrauc  amena  fes  Rciftres  do- 
uant le  Haure.  Mais  fes  efforts  n’eu  rcht  non  plus  d’efifet  que  50.mil  efeus  &c  le  coller 
de  l’Ordreauecvne  compagnie  d hommes  d’armes  entretenus  que  la  Roine  mere 
ptomettoit  à Bcauuais  pour  le  corroropreà  lareddition  du  Haure. 

Ceux  de  Guyenne , Languedoc  & d’ailleurs  faifoient  la  guerre  aux  images  8c 
autels  jraais  on  donnoit  occafiô  d’cfpâcher  le  fang  des  images  viucs  à Grenade, Ca- 
ftclmiudarry  &:  Cahots,  où  plusdcfixvingts  perfonnes  Proteftantes  aflcmblccs 
pourüuyrvneprcdication,furcntmisàmort.D’autrcpart,Buric&Monluc,fleaux  ** 

des  Proteftans , contrequarrerent  les  brix  des  images  par  infinis  meunres  8c  facca- 

gemens  pitoyables,  à Agen,  Caftelialoux,MarmandciS.Macaire,Bazas*Toneins, 

. IcportS.  Marie, Villencufucd’Agenois,lechaftcaude  Duras,  Mom-Segeur,  8c 
généralement  par  toute  la  Guyenne. 

Leftoure  ville  capitale  d’ A rmagnac , eftoit  â la  deuot ion  du  Prince  de  Côndc. 
Bugole  capitaine  Bcarnois,  8c  Catholique  ycommandoit,  8c  par  les  prinfes  de  la 
SauuetatdeGaure.du  Larromien.ScdcTarraubeauoitafrcuréIcsProieftansdcfa 
confiante  afFeûion  à leur  party.Monlucdepefche  le  capitaine  Pciroifon  fils  pour 
reprimer  les  armes  de  Bugole. peirot  traiteaucc  Bugole:8c  de  sô  parlemct  recueille 
les  fruits  quis  enfuiuent.  Le  capitaine  mefmcsamenoitioo.foldats  pour  renforcer 
Leâoure.  Bugole  les  faitarrefier  en  chemin  foubs  ombre  deleur  enuoyer  efeorte 
pour  faciliter  leur  paffage.  El  de  faift  à ce  deflein  il  iette  brufquemcnt  aux  champs 
300.  hommes  d armes  & 45.  argoolctS:  puis  emmene  luy  mefme  d’autres trouppes 
d mfanterie  àTarraube,afin  que  par  rafibiblifTcmen^dc  Leéfoure, Peirot  eut  moic  ^ 
d interpoferfa  gendarmerie  pour  empefeher  le  retour  àceux  de  TarraubçàLe- 
ftoure,5cparmefmcftratagemc  fermer  le  paffage  au  Capitaine  mcfmes,  l’aban- 
donnant en  proyc  dans  Roquebrune,  chetif  village  : d’oùneanimoinsil  forticau 
trauctsde4.à5.cnnerais  contre  vn,  8c  fe  retira  enBearn. 

Dauantage  bien  que  Tarraubc  fut  dc^ourucuc  de  farines  8C  d’eau , il  y retint 
nonobfiancfon infanterie, afinqu’cftansafliegcz  ils  tumbafTemplusaifementà  la 
mercy  de  P cirot,  comme  il  aduint.  Et  pour  comble  de  lafeheté , toft  apres  la  reddi- 
tion de  Tarraubc,  il  fuiuit  auec  vn  fien  frère  les  enfeignes  de  pciroc,  8c  contre  la  foy 
promife,  luyvidhachcr  en  pièces  a3i.ptifonnicrs  deTarraube,  pendre  quelques 
vnsjSc  rançonner  plùfieurs.Ccs  nouuel'îcs  ouyes  Monluc  affemble  les  Communes  - 
auec  6.  compagnies  d’infanterie,  afiiege  Lcâ;ourc,  y fait  brcche , donne  l’alfaut  en 
4.  endroits.  Brimont  le  repouffe  n’ayant  auec  luy  qu’enuiron  cent  foldais,  foible 
nombre  qui  l indaifoit  enfin,  ioint  les  prières  de  laRoyncdeNauarre,  à laquelle 
apartenoic  la  ville  ^ de  fortirparcompofition.  D 

Quant  aux  exploits  de  Duras  en  Guyenne , ils  ne  furent  pas  fi  heureux  qu’il  ne 
fouffrit  deuxinfignes  defaiûcs,  la  dernière  dcfqucllcs  fut  vengeefur  Laumofnierc 
AngouJmoîs.  ^^P*caine enuoyépar Scnfaé.Es quartiers d’AngouImois 8c de Coignac leficur de 
Martron  par  plufieurs  meurtres , ninçonnemcns , pillcries,  violemens  de  femmes 
8c  de  filles,  8c  autres  opprefllonsquc  la  guerrea  de  coufiume enfanter,  vengeoit  les 
cxcezdcs  Ptôtcftantspcrpctrczcnrabatisdcsimagcs  àAngoulcfme. 

En  Xainâbdgc  le  Comte  de  la  Rochcfoucaut  maintenoit  leurs  affaires  ; mais 
la  prife  de  poiéUcrs  cy-defTus  deferipte,  8c  l.a  défaille  de  Duras  engedra  le  faccage- 
raent  des  proteftans  de  Xainûcs  par  le  Capitaine  Mpgeret,  8c  l’abolition  de  l’cxcr- 
cicedc  leurRcligionàla  Rochelle  SclJftcscirconuoi^cs  par  le  Duc  de  Montpen- 
fier. 

M ais hclas  ! tous  ces  defordres  8ç  confufions  fanglantcs  en  dcftail  cquipollcnt  à , 
peine  les  horribles  fureurs  de  Thoulouzc  8c  autres  lieux  du  parlement  de  Lan- 
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^ gitcdoc.  Thoulouzc  eft  vne  des  grandes  & mieux  peuplées  villes  du  Royau-  ** 

me  , 6e  pour  lors  les  Proteftams  coinptoient  plus  de  vingt-cinq  mille  per-  14.  bmlti 
fonnes  de  leur  religion , de  toutes  qualicez , anges , fexes.  Depuis  la  publication 
de  l’EdiadcIanuier  les  chofes  y coulèrent  auec  aflez  de  modération  iurqiics  en  A- 
uril.  M 

L’cntcrrcmentdVntrcfpaflcfutleprologucd’vnchorriblc  tragédie,  dont  le  ' 
premier  aûe  fc  ioüa  és  faux-bourgs  S.  Michel , S.  Eftienne , S.  Saluador , 8c  de  B 
franchit  les  murailles,  Se  mit  toute  la  ville  en  trille  confufion.  Le  par  icment  conni- 
uoit,  mais  les  Capitouls  plus  modérez  emplpyoïcnt  leur  authoritc  pour  efteindre  . ’ ' 
CCS  premières  flammes  qui  ne  pouuoient  linon  mettre  tout  leur  ellat  en  combulliôj 
4;  des  plus  mutins  pendus,  8c  deux  fulligez  à leur  inllanCc,  compoferent  aucune- 
ment le  fang  Se  la  mort  des  bleflez,  tuez,  iettez  dans  vn  puits.  Celle  pourfuitc  en- 
flamme le  populas  Se  le  ictre  hors  des  gonds.Lcs  protcllans  pour  fc  mettre  à rcflbrti 
difputer  leurs  vies,  & par  quelque  fcurcc-ipitulation  obtenir  fauuetc,  s’emparent 
d’vnc  porte  & de  la  maifon  de  ville.  Le  parlement  frémit , appelle  la  Noblclfc  cir- 
® conuoilineiattrouppelcs  Communcs,auihorifercxccution  de  leurs  armes  furicu- 
fes,  8c  par  vncry  public  dedans  8c  dehors  la  ville  aux  champs,  commande  qu’on 
arme,  qu’on  coure  fus  aux  Huguenots,  auecadueudup.ape,  du  Roy,  delà  Cour, 

Alors  on  tue,  on  remplit  les  priions. 

Les  Protellans  enclos  dans  la  maifon  de  ville  n’ayans  autre  falut  qucden’ef- 
perer  aucun  falut,  fereÇoluent  à mettre  prix  deleurlang  à l’enchcrc.  Ilsauoicnc 
du  canon  ,8c  par  la  foudre  d’iccluyeHonncnc  leurs  ennemis , font  diuerfes  forties  r 
de  leurs  forts:  grande  clFufion  de  fang  fe  fai£l  de  parc  &c  d’autre.  On  traite  d’accord 
anec  eux . Iis  demandent  fcuretc  de  leurs  perfonnes  Se  biens  auec  l’obfcruation  de 
l’Edit.  Onlaleur  refufe:  Seainfi  cetinciuil  Se  funclle  combat  continue  plulicurs 
iours.  En  fin  le  z6.de  May  on  leur  accorde,  Deferetirer  en  fcurcté,  lailïanc  leurs 
armes  Se  harnois  en  la  maifon  de  ville.  Ils  forcent  fur  le  foir.  Se  fc  retirent  en  diuers  ‘ 

lieux. 

Delà,lcscit.ldinsdc  Montaubanellonncz  abandonnèrent  la  ville.  Arpaionj  Monuubin.' 
C 8c  Marchand  iettansenuiron  deux  mille  hommes  dedans , leurauoient  rclcuc  le 
menton  jcommcvoicynouuellesquc  Monluc&Tcrridcs  les  viennent  afliegera- 
uecque  mille  cheu.iux  Se  cinq  mille  hommes  de  pied.  Nouuellcs  qui  firent  prendre 
nouuclle  deliberation  aux  Capitaines  de  s’acheminer  à Orléans. L’efpouuante  fai-  - f 

lit  le  peuple;  rdfroypoufleplufieurs  dehors  en  confufion:  Ictarabour  fonne,lls 
forcent  en  foule,  lailTcnc  la  ville  deferte.  Se  les  portes  à l’abandon. 

Le  vingc-quatricfmc  May  le  camp  de  Monluc  arriuci  mais  s’cllant  contenté  de  j.fifge»  de 
quelques  cfcarmouches  8c  d’auoir  fait  le  degaft  des  bleds  ,il  recula  pour  mieux  fau-  Montaubàfli 
ter.Lc  voicy  reuenir  en  Septembre, fuiuy  de  neuf  compagnies  d’hommes  d’armes, 
grand  nombre  de  gentils-hommes  volontaires,  vingt-cinq  cnfcigncs  de  gens  de 
pied,  quatre  compagnies  d’argoulcis.  Se  trois  d’Efpagnols  qui  faifoient  douze  cens 
hommes,  auec  treize  pièces  d’artillerie.  La  partie  eftoit  plus  forte  de  parc  Se  d'autre 
qu’à  la  première  fois.  Car  Duras  Se  Marcliaflcl  y clloicnt  entrez  fous  efperancc 
d’emmciyr  à Orléans  Se  les  compagnies  Se  le  canon.  De  maniéré  que  Monluc  ayât 
ï)  perdu  quelques  fix  cens  hommes  en  diuerfes  cfcarmouchcs,  Scrctufede  combatre 
Duras  qui  luy  fit  prefentet  la  bataille,  fc  retira  pour  la  fécondé  fois.  Alors  Durasse 
Marchaftelcmmenans  lestrouppes  defgarnirent  la  ville  de  deux  gros  canons.  Se 
deux  pièces  de  campagne,  lefquclles  furent  depuis  perduesen  laiournccqucnous 
auonsn’agueres  nommée  du  Ver.  Monluc  aduerty  de  l’cftat  de  Mont.au ban  par 
FontgrauervndesC.ipitaincsdelaville,  y accourt,  prcfehccrcfcaladc,  8e  donne 
l’alarme  en  trois  endroits. 

Deux  cens  montent  fur  la  première  couttine,fuîuis  dcdcuxcnfcignesdcBa-  * ' 

zourdan.  Laboria  enfant  8e  Capitaine  de  la  vil  le  les  rcpoufle,8e  par  lamûrt  de  deux 
cens  hommes  les  contraint  quitter  l’entrcprifc  pour  y procéder  àviuc  force.  Le 
XIII.  Oflobre  neuf  pièces  d’artillerie  foudroyent.  Se  continuans  iufques  au  xxii.du 
mois,  portent  fin.alcmentvn  pan  de  muraille  parterre.  BazourdanVeutrccognoi- 
lire  la  brcchc-.mais  vne  arquebufad  eluy  donn.ât  au  deflibs  du  tetin  gauche  l’cpefche  ‘ . 

d'en  apporter  nouuellcs.Lc  lendemain  fe  donc  vn  furieux  aflaut:  Se  plus  le  courage 
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M nitii.  croift  aux  affiillants,  pUisla  vigueur  des  afTicgczfe  renouuclle,  hommes  femmes,  A 
““  enfans,  chacun  défend  fon  pain. 

On  obtient  aucuncfoisfoubs  la  peau  d’vn  renard , ccquccclledulyonnepeut 
cfFeûuer.  Laboria  pouuoit  beaucoup  induire  les  habiians  i compofition.Terrides 
luy  prometlegouuemcmcmdelavillefoubsl’amhoritddu  Roy , Sc  trois  compa- 
gnies entretenues.  Il  accepte  le  party  ; mais  fes  nouuclles  proeedures  le  rendent  in- 
eontinentfufpeâ.fiquenayantplusdcvoix  en  Chapitre,  Sc  les  eitadinsrefolus  de 
ne  pccllet  l'oreille  à c.ipiiul.uion  aucune  auec  gens  qui  n’ayans,  difoient  ils,  point 
de  foynela  peuuent garder  àpetlonne.  Laboria fuiuy defon  fergent fc retira  au 
camp  de  T errides.  Depuis  ce  temps  iufques  au  xv.  Auril , iour  de  l^ublication  de 
paix,leficgepa(raenairaut5,coutl'cs,el'carmouches  efquelles  Icsalncgeansperdi- 
. rcminutilcmentplusdeiooo.  hommes  auec  grand  nombre  de  capitaines  Sc  gen- 
tils-hommes. 

Carcallbnne,  Caftclnaudarry,ReuelSt  Limoux,paniciperent  àccs  defordres, 
Les  Proteftans  de  Carcalfonne  auoient  leur  exerciceaux  faux-  bourgs , le  dix-neu-  Q 
fiefmcdc  Mars  156a.  les  Catholiques  ayans  faiû  reueuc  dequ.atrb  àcinq  mille 
hommes,  donnent  l’alarme  à leurs  rrotellans  aflcmblez  aux  faux-bourgs , leur 
font  quitter  la  place  au  bruit  de  leurs  canons , tambours  Sc  trompettes  : les  pour- 
fuiuenc,  en  tuent , en  blefl'ent,  en  pendent , enranqonnenr.  Caftcloaudarry  courut 
pareille  rifque. 

CeuxdeReuel,  ouyeiadiiripationdcToulouzc,fauucrent  leurs  perfonnesd 
Caflres  Sc  ailleurs.maislaiflerent  leurs  familles  Sc  biens  àl'abandon  des  paillards. 

A Limoux  ils  aûoicnt  l'aduantagc  fur  les  Catholiques.  Mais  Pomas  entré 
dedans  auecques  dix  compagnies  8c  huiü  cens  bandoliers  Efpagnols  , pour  la 
plufpart,  Scie  Marefchal  de  Mirepoix  enuoyé  par  le  parlement,  lavillefutfous- 
mife  dladifcretion  des  plus  forts,  Scfouffnt  les  infolences  ordinaires  auxviâiji; 
lieux. 

Befius.  Les  Proteftans  deBefiers  aduertisdumaftàcredc'Vafry , auoient  introduit 

quelques foldats  chez  eux,  Scdeftroiüles  images  en  toutes  les  Eglîfes.  Bcaudinép 
chef  des  trouppes  Proteftantes  leur  faifoit  crpaule,Sc  par  la  prife  de  Magalas  Scl’Ef. 
pignan,  places  fortes  Icl'quclles  incommodoient  extrêmement  Beficrs,aircura  la 
ville  à leur  party . loyeufe  fuiuy  de  einq  milhommes  Sc  iz.pieces  d'artillerie,groiTe 
Sc  menuë,contrcquarroit  leurs  effortsiS:  ayant  au  i.  alTaut  forcé  Lezignan,sc  prina 
par  compofition  Montagnac,  princ  le  chemin  de  Pezenas.  Beaudiné  vient  ila  ren- 
contre, Sc  le  pouuoit  apparemment  défaire , mais  joo.  efeus  quefon  Maiftre  de  cap 
auoit  receus  de  loyeulc  auecpromclTc  d’en  toucher  mille  autres , luy  firent  perdre 
enuiron  izo.  foldats,  Sc  par  la  defroute  de  fes  compagnies^  ouutitles  portes  de  Pe- 
zenas à loyeufe.  Beûetseftoitpreftde  prendre  loy  de  luy:  maislefacSc  tuerie  de 
leurs  voifins;  8C  la  crainte  de  pareil  traitement , les  occafionnerent  dcluy  faire  vi- 
fage  de  bois,  Sefortir  aux  champs  pour  forcer  Sc  réduire  en  cendres  Lignanpar  la 
défaite  de  Z.  compagnies-qui  legardoient,furprendreen  fuite  Seruian,  enfoncer 
lagarnifon  de  CafouIs,efchelcr  Ville-ncufuclcz  Bcficrs,8cie  garantir  ainfiiufqu’i 
la  publication  de  fa  paix. 

Bcaucairccraignoit  pareil  traiûement  que  Limoux.  Ils  impetrent  donc  deux  ^ 
compagnies  de  Nilmes.  S.  Veran,Beauuoifin,Seruas  Sc  Bouillargues  les  amènent, 
s'affeorent  la  ville  Sc  le  chafteau,  ruinent  images  Scautels,  puis  fe  retirent  y laiftans 
vnc  compagnie  pour  la  feurcté  de  leurs  compagnons.  Pour  contrepoimer  les  Ca- 
tholiques introduifentfur  la  brune  grand  nombrede  foldats  traueftisen  payfans, 
Scdenuitouurentles  portes  à 15.  ou  iS.  censhomnics,quivcnansdcTarafcon,fe- 
parez  feulement  du  K hofnc,  . lignaient  leur  venue  par  fangSefac.  Les  Froteftants 
gaignerent  le  chafteamSc  rappellent  diligemment  SeruasScBouillargesquiretour- 
noieiK  dNifmes.  Ils  rebroullent  chemin.  Secuas  entre  au  chafteau,Sc  de  là  defeen- 
dant  dans  la  ville  furptend  fes  ennemis, en  occit  grand  nombre,  Sc  pardonne  à ceux 
qui  pofans  lesarmes  demandent  mifericorde.  Bouillargues  reuenant  de  recourre  le 
butin  qu’on  faifoit  charrier,Sc  défia  las  de  tuer  les  fuyards , encre  aufifi  dans  la  ville, 

Sc  pafte  au  fil  de  l’efpeetouccequ'il  rencontre.  AinfiBeaucairc  demeura  iufques  à 
l'iidicdepacificatienentteles  mainsdes  Proteftans. 
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H Semblable  crainte  agitoic  ceux  de  Montpellier,  le  faia  (le  TolozcSC  lieux  cir-  m dihI- 

conuoilin.slcs.auoiccftonnez,  ils  fc  rendent  les  plus  forts  > rafent  les  faux-bourgs  ^ 
prefqueauingrandsquçla  ville, abatem  trente  Eglifes:  je  par  ces  démolitions  fc  Musipdiitt. 
rendent  capables  de  fouRenir  8e  rcpoulTer  le  liège  qui  les  raenaçoit.  Les  afliegeans 
dcfchargcrcnt  leur  colore  fur  quelques  ar^uebuficrs  logez  dés  vne  vieille  tout  mal 
Ranquccàvne  lieue  de  la  ville,  Iciquels  s cRans  rendusàvic  fauue  furent  néant- 
moins  cfgorgcz  àlafortie.  Pareil  forttomba  furie  CapitaineSe  vingt  foldats de 
Magiiclone  ; mais  auecraifon  quant  à la  luRice  diuinc,  ils  auoient  lafehement  ven-p 
du  lechaRcaii.. 

En  ce  temps  là  les  Rcurs  de  Suze  8cde  Somme  riue  des  principaux  chefs  derar-* 
mec  Catholique  en  L.angucdoc,  auoient  paflë  lcRhofncaucc  enuiron  trois  mille  Ciilct. 
piétons,  quatre  cens  maiRresSe  trois  canons,  à deflein  d'aRiegérS.  Gilles  petite 
ville  fur  le  Rholhe,Bcaudiftiéfiir  ccR  aduis  part  de  Montpellier,  recueille  brufquc- 
mentlix  cens  cheuaux  Si  huict  cens  hommes  de  pied  foubs  la  conduite  de  Bouil- 
, largues,  Albenas  Si  Grille  cR  aduerty  par  quelques  ptifonniers  furprins  qu’il  y a du 
B defordre  au  cimp  cnnemy;  poufle  au  grand  trot.  Se  charge  d’arriuce.  Suze  8i  Sora- . 
meriue  tournent  le  dos,  leurs  Capitaines  8c  foldats  prennent  l’cfpouuàtc,  chaulTenc 
des  ailes  auxtalons,  8c  d'eux  mefmcsfe  mettent  à vau-deroute.  Bouillargucs  don- 
ne fur  ces  fuyards:  pas  vn  ne  rend  combat.  Grille  charge  d’autre  coRé,6c  tous  deux 
, conioinftement  font  rrloutirqucpar  glaiueque  par  0.111  deux  mille  hommes;  gai- 
gnent  tout  le  bagage  richement  dreRe  comme  à certaine  viffoire  ; deux  canons , la 
couleutine  cRant  coulée  au  fond  du  Rhofne , vingtdeux  enfeignes  8c  le  guidon  co- 
lonncl. 

Mais  mcfprifant  les  aduis  qu’on  luy  donnoit  il  fe  laiflc  peu  de  iours  aptes  fut- 
prendre  8c  deffaire  aux  ArenalTcs,  aR’oiblit  de  cent  à fixvingts  foldats , tourner  en 
fiiitcfcstrouppes  vers  Luncl.Maugucl, Sommieres,8c  fans  la  lùruenuede Bcaudi- 
né  qui  le  defgagea,  luy  mefmc  feruoit  de  trophée  à fon  cnnemy. C ependant  loycu- 
fe  voyant  la  mortalité  luy  rongnertous  les  iours  grand  nombre  d’hommes  fe  retire 
hors  du  camp  d'e  Muncpellier. 

C Et  Tes  efforts  fut  Agdc  luy  furent  autant  infruRueux;  mais  plus  dommages- 
blés.  Car  repouH'c  par  Sanglas  d’vnc  efcalade  Sedeux  diuers  affauts , Bouillatgues 
efeorna  les  trouppes  d’iceluy  de  deux  cens  foixante  8c  dix  hommes  de  compte  fait 
en  fa  rctraiRequ'ilauoitdiuifecen  trois  bandes:  attira  trois  cens  Catholiques  lo- 
gez dans  Aramon  en  vne  embufeade,  cnoccit  la  plus  part,  8c  toR  apres  s’empara  de 
S.  Laurent  des  Arbres  au  Comtat.Mais  le  cours  de  ces  profpericcz  fut  aucunement 
allcntypar  la  mort  de  Rays,  guidon  de  fa  compagnie,  8c  du  Capitaine  Aiffequi 
gardoientia  tout  Catbonniereaflïfe  es  paludsd’Aigues-mortes  8c  furent  furprins 
cnvnccmbufcade8ctuezlcu.  Nouembre. 

Pareils  remuemens  refirent  en  Viuatets,  Rouerie,  Ghiaudan-,  8c  la  Com-^‘““'“*‘ 
tede  Foix.  EnViuarcts  lavillc  dcNonnay  fuRprinmpar  deux  fois,  8c  finable- 
mcntdcRruiéle  Scdefolccde  fonds  en  comble,  nonfans  vne  grande  occafion  dé 
peuple.  Et  Bonlicu  petite  ville  voifine  d’elle  luy  fiRaufll  compagnie  dcfadefola- 
tion. 

P EnRouergue,  Villc-ftanchc,  Perouffe,  VilIe-neufuc,Froiflac,  Sauignac,la 

Gucpyc,Efpaillon,fainaAffricque,  Brcfcul ,Compeyre,  Millau,  fainû  Felixj 
Cornus , je  le  pont  de  Camates  furent  diflipees.  En  Giuaudan  la  fureur  des  Prote- 
Rams  pilla  Q(tçfac:  8c  Mende  Sc  Florac  s’en  reffentirent.  Enfin  les  villes  de  la  Cô- 
té de  Foix  acceptèrent  ce  que  le  fiéur  de  Pailles  Scncfchal  du  pays  leurvouloitini- 
pofer partes  Rtatagemes. 

Changeons  dcClimat,  Sefaifonsvn  tour  enla  GaulcLyonnoifc.LesPro- 
tcRansdc  'Lyon  s’cfloientle  dernier  d’Auril  faifisdela  ville  à deux  heures  .apfes  • 

minuiâ,  le  heur  de  Saut  en  euR  le  premier  gouuetnemcnt.  Entre  plufieurs  parti- 
fans  du  Prince  qui  foudain  y conuolcrent , le  Baron  des  Adrets , vaillant , mais  al- 
tier 8c  félon  s’empara  du  gouucrnement.  Le  Prince  enuoya  depuis  Poncenat  6C  oeriited'Au' 
Changy  : ccRui.làpour  commander  fut  lacaualletie:  ceflui-cy  fut  l’infanterie.  Sur 
ces  entrefaites , le  Baron  de  fainét  Vidai  Sc  autres  Auucrgnacs  s’aduanqeient  auec 
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crois  à quatre  mil  hommes  pour  faire  le  gaft  au  Ly  onnois,  cependant  que  le  Duc  de  4 
Nemours  aflcmbloit  vnc  armée  deBourguignons , Auuergnacs  & Fore fiçns,  pouf 
le  ficgedcLyon.  Poncaefuiuy  de  cinq  cens  hommes  les  va  rccognoirtrc,  les  char- 
ge d’abord, en  fait  tel  carnage  que  par  leur  route  il  rompt  auflî  Icurdeflcin,  & pour- 
fuiuant  fa  vi6loirc,faift  rencontre  auprès  de  Feurs  en  Forefts  de  quelques  Crouppes 
de  cheuaux,qui  luy  vouloient  faire  tcde.Il  les  efcarmouche  & pouife  à vau  de  rou- 
te: puis  par  mefmeboucee  force  la  ville  de  Feurs,  où  la  plus  part  de  ces  fuyards 
s’eftoienc  fauuez^ 

Des  Adrets  arriue , qui  vcnanc  de  contrclutc^  les  armes  de  Sommeriue,  Suze, 
Carres,  MaugironSc  d’autres  rangea  quelques  places  fou bs  Tes  enfeignes.  Monc- 
'*  brifoQcmr’autres,  capitale  de  la  Prouincc.  MaisilyfledritSc fouilla  la  réputation 

^ qu’il  venoit  d’acquérir  en  Dauüné,  & par  fa  cruauté  violant  les  droits  d’humanité 
le  redit  odieux  U s'enueloppa  luy  mefme  en  beaucoup  de  malheurs,  ainfi  que  nous 
verrons  enfuice.  Il  print  vnc  aprcfdinee  pafl'e-temps  de  voir  faire  le  faut  àpluBeurs 
prifonniers  de  la  haute  tour  de  Montbriibn  en  bas , entre  Icfquels  y auoit  quelques 
Geniils-homracs  de  marque.  . ® 

Cependant  Soubize  vint  à Lyon,  enuoyé  par  le.Princc  de  Condc  en  titre  de 
Lieutenant  âc  Gouucrneur:  & mania  h dextrement  le  naturel  vehemenr  des  A- 
^ drcts,qu’illepcrfuadadcrctourner  en  Dauphiné:  où  il  fit  de  beaux  exploits.  Mais 

■ cefte  diminution  d’authoritéaigrit  incontinent  le  Baron;  qui  de  celle  première  ai- 
greur paiBrira  bien  tollvn  leuaindercuolte.  D’autre  collé  Tauanes  approchoit 
auecque  enuiron  cinq  mille  François  Sc  trois  mille  Italiens  conduits  par  le  Com- 
te d’Anguefole:  non  tant  auccque  intention  d’aflaillirla  ville,  comme  d’empef- 
cher  U cueillette  des  grains  &c  vins.  Ces  Italiens  trainoient  apres  eux  grand  nom- 
bre de  cheures:  tellement  qu’en  deteAation  de  cell  horrible  mcllangc,  Icspai- 
fants  ietccrcnc  â la  voirie  toutes  leurs  cheures  es  lieux  par  icfquels  ils  auoyehr 
palTé. 

Orvoicy  leDucdeNemoursarriucrcn  qualité  de  Lieutenant  general  pour 
Si^edeLyô.  Ic  Rpy,  8c pour  premicesdcfcsarmcs  reccuant  àcompblition  Vienne  fur  le  Kof- 
ne  par  la  faueur  des  Catholiques,  y fait  peu  de  meurtre  ôc  beaucoup  de  butin.  Cc-^ 
llcprife  racourcilToit  les  viures  à Lyon.  Ainli  pour  auoir  moyen  de  tenir  la  campa* 
gne , Soubize  rappelle  des  Adrets  âc  les  Prouençaux.  Ilamene  4.  à 5000.  hommes 
depicd,SC400. cheuauxlcDucprenantauguredc  certaine vi^oire fur ccBe  foi- 
ble  caualeric , vient  à la  rencontre , le  met  deux  fois  en  route  près  de  Beaurepaire, 
mais  auecpcudcperte:&filaconllante.adrcirc&  refolution  des  Adrets  aued’a- 
uantage  du  lieu  nel’euBfauorifé,  il  cBoitpour  receuoir  alors  efchecmac.  Ayant 
donc  promptement  rallié  fes  troupes,  ilfccampe  à i.  lieues  de  Vienne,  &parfrc- 
quentes  efcarmouches  tient  Nemours  en  halcne  tandis  que  Soubize  tire  viures  de 
rous  collez. 

Là  deflus  voicy  qu’vn  pacquet  Venant  d^Orleans  à Soubize  combe  és  mains  du 
Marcfehal  de  Briflac.Entr'autreslcttres,  vnede  l’Admiral  contenoie,  Q^il  falloic 
endurer  le  plus  qu’on  pourroit  des  bouillons  des  Adrets, de  peur  de  le  faire  deuenir 
d’infolcnc  infenfé.  G’cftoicvn  tres-commode  expédient  pour  ietter  ce  Baron  en 
fougue. Et  défait,  Briflacayantfur  lechampdepefehéS.  Sernin  vers  Nemours  6c 
des  A dretSjles  fit  entrer  en  d’ellranges  pratiques  l’vn  aucc  l’autre.  Soubize  qui  tou- 
fiours  auoit  vn  çcilaux  champs  6c  l'autre  à la  ville , 6c  que  l’hilloire  Jouëpour  auoit 
touiiours  librement  defpcndu  en  cfpions:  defcouure  iucontinent  leurs  fecrettes  in- 
telligences , fait  mettre  la  main  fur  le  colct  au  Baron , 6c  par  le  commandement  de 
Crulfol  Sedu  Cardinal  de  Challillon,rcnuoye  fous  bonne  gardcàNifmcs:  6c  rien 
que  le  bénéfice  de  la  paix  interuenanc  en  fuite,  ne  le  garentic  du  prefent  danger  de 
mort  qui  le  menaqoic. 

Neantmoins  le  Duc  ayant  faiél  bouclier  des  praticques  du  Baron , s’approche 
de  Lyon,  6c  par  diuerfes  efcarmouches  empcfchelcs  viures.  Mais  qui  trop  embraf- 
femal  edreint.  Il  entreprend  tout  à coup  6c  Romans  ôc  Valence.  A ce  delTein  tout 
le  corps  de  fon  armee  clloicnecellàirc,  6c  pendant  qu’il  veut  tout  engloutir  à la  fois,  ' 
tout  luy  efehappe.  11  dcfployc  tous  fes  piégés  6c  bande  cou  sfes  efprits  pour  atterrer 
ce  Lyon:  âcfurl’cfpcrance  que  les  partifans  qu’il  auoit  dans  la  ville  feconderoicm 
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^ fes  armes,  prefcntel’efcalade  en  diuers  cndroiâs;  mais  pour  néant.  Il  eft  fi  malfcr-  M.'oinil 
ui  pat  dedans  Sc  par  dehors,  Se  fi  rudcmeiit  accueilly  par  Soubife , qu’il  luy  conuict  y ^ *,a. 
Veftirvn autre petfonnage.  Ils’aidedesnouuellesdelabauille  deDreux,& faiâ 
haut  fonnet  cefte  Viûoirc.  Mais  voicy  vne  nouuclle  pratique  qu’il  eilime  le  deuoit 
guinder  au  defllisdefcs  intentions. 

M.arcHctlin  rcccueutdu  TailIonàLyonaüolteftcprisenvneefcarmouchc 
aumoisdeFeburicrM.D.  LXIIL  Pour fairsd'vnepierredeux coups,  fauuerou 
fa  vieou  fa  ranqô,  SC  ioücr  d'vnc  trouffe  au  Duc,  il  luy  faift  entendre,  Qu|il  a moic 
de  faire  au  Roy  vnlignalcferuicc,  qu’on  adccoullumc  rcmployeràlagardedela 
'ville , & fe  fier  en  luy  de  beaucoup  de  bons  affaires,  que  s’il  le  veut  lafehet , il  efpie-  -, 

ta  quelque  iour  opportun  duquel  illuy  donnera  cenain  aduis,&  luy  tiendra  la  por- 
te S.  luttcouucrtc,  p.ar  laquelle  il  introduira  le  nombre  d'hommes  ncceffaire  pour 
fc  tendre  maillreSc  Seigneur  de  la  ville.  Nous  croyons  aifémentee  qui  nouseff 
paifible  SC  chatouille  les  cfpcrances  denos  fouhaitl.  Le  Duc  accepte  l’offre,  Sc  rclaf-  ^ ^ 

che  Hcrlin,  mais  commes  il  fuft  efehappede  luy  mcrme.Hcrlin  venu  i Lyon  com- 
B muniquclcfai£l.iuecSoubize:püisrcuattouuetNcmours,  8tluyafiignelc7.de 
Mars  enfuiuanr. 

La  veille  de  rcxcctitionprctcnduëjSoubizc  braque  de  nuit  fon  artillerie  pour 
battre  du  long  def  a rue , difpofettois  à quatre  mil  arquebufiets  és  boulcucrts , lau-  tuile  DueJe 
railles  sc  mal^n  desauenues,  Sc  la  caualcrie  de  Poncetiat  pour  fiiiure  en  queue.  Le  Naaouu, 
iour  venu  Nemours  s'approche:  on  luy  donne  fignal  d’vn  tourrion , troii  mil  hom- 
mes de  pied  entrent  dans  le  faux-bourg  S.  Iufi,8t  delà  s'auançent  âla  porte.  Her- 
lin  leur  accourt  au  deuanc,  Sc  les  conduit  en  perlbnne.  Mais  entré  pat  le  guichet  il 
le  leur  ferme  foudain  aunez. 

L’artillcrictodhefurcux:deuxoutroisccnsmoufquets  lesfalücnt,  l'arque- 
buferie  defcharge,'Blacons,Poyet,  Andtefroy,îcEmragucs  leur  mènent  i dos  600. 
arquebufiets  d'efiite,qui  les  acheuent  de  rompre,Se  fi  la  caualcrie  fe  fufi  diligentee, 
à peine  aucun  euft  fccu  porter  àlcurs  compagnons  les  nouuelles  de  cefiratageme. 

Q^tre  cens  demeurèrent  au  faux-bourg , plufieurs  moururent  dehors,  8t  plus 
C grand  nombre  de  blcffcz  rendirent  l'efpritcn  fuyant  au  camp,à  Vienne,&  ailleurs. 

Cefic  efeorne  affligea  le  Duc  dVn  fi  poignant  defplaifir,  qu’il  en  demeura  a.  mois 
malade  au  lit,  & cependant  la  paix  furuint,  Sc  pendit  pour  quelque  temps  les  armes 
au  croc. 

Lcptcmiertumulceciuil  en  Dauphiné  fut  à Romans.LaMothe  GondrinLicu-  DaD(li!aé> 
tenant  du  Duc  de  Guyfe  en  celle  Prou  ince , voulut  faite  abbatre  vne  maifon  où  les 
Protellantsauoientfaiâqueiques  predicatirins.  Ils  s'attroupèrent  foudain,  8c  s’il 
nefefuilmisàrabry,ilcltoitpourreccuoitl'vnedcfes  dernierespeurs.  Ledeux- 
jefinefutuinc  dValence,maisfuncfieàlonaucheur.  Le  vingtcinquiefme  d'Âutil 
clloit  iuur  def  efleélion  des  nouueaux  CoUfuls  Sc  Confcillcrs  i V aicnee:  8c  la  Mo- 
the  voulant  que  fon  pillolct  y donnaft  la  première  voix,  afin  de  faire  en  fuitte  nom- 
mer ceux  qu'il  luy  plairoit:  iette  hors  la  ville  quelque  nombre  de  cheuaux,  ou  pour 
empefeher  qu’on  ne  vint  contrequarrer  fes  deffeins , ou  pour  tailler  en  pièces  ceux 
qui  penferoient  efehapper:  fait  fermer  les  pones , enuirohne  de  gens  armez  lelieu 
P de  t'alTembIcc , fe  iette  dedans  auccla  tondachc  en  main , 8c  la  piltole  enl'ajutre,  la- 
quelle il  tire  furvn  ficn  Secrétaire  qu'il  trouuelà.  Les  Protcllans  cfiiment  que 
Gondrinvueills  commencer  par  eux:  8c  quelque  nombre  s’amalTanscnvne  mai- 
fon Jdclibercm'de  marchander  leutsvies.  Mais  comme  on  vient  pour  les  forcer, 
ils  forcent  par  vn  huis  de  derrière,  8C  gaignent  laporteS.  rclix:oùdcfcoutiransla 
cauxlcriedeGondrinqui  baitoitla fitadet  ilsfetienncnt  icouuertaudedansdela 
porte. 

Ces  gens  de  cheual  ne  faifans  aucune  rencontre , fe  rueiit  fur  quelquespayfans  ' 

qui  venoyent  à Valence,  en  tuent  quelques  vns.  On  apponeleurs  cadauersfur  des 
cfcheles.  Le  peuple  demande  iullice.  Le  lendemain  iour  de  Dimanche  les  Prote- 
llans  ne  bougent.  Ils  craignent  qu’àl’occafion  d'autres  de  leur  pany,  qui  de  toutes 
‘ parts  accouroient  au  bruit  du  iour  precedent,  quelque  nouuefle  émotion  nefui- 
uint . Gondrin  leur  applaudit , 8c  par  douces  paroles  leur  perfuade  de  fortir  hors  d« 
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lavillcpourrciccrciçedelcurrcUgionsqu’ainfi  faifant  ilsfemonftreront  bbeïfians  y 
â l’Edi  â:. 

Comme  ils  font  dehors  , ils  appcrçoiucncj  ou  pour  le  moins  fcfonc  accroiro 
qu’on  les  veut  prendre  au  trcsbvichec , les  vns  accourent  à la  porte  : les  autres  fc 
ietccnc  dans  la  villc,&:  faififfent  les  autres  portes. Le  Lundy  matin  tout  leparty  s’ar- 
Mothe  mc,afliegc  la  maifon  de  Gondrin,  y met  le  feu  Se  comme  il  fe  fut  retiré  dans  la  pro- 
idiin  tuè  chained’y  tucauecfixou feptdcfcsdbmeftiquesdaccage  famaifon  : Sc pourappai- 
dans  vaicacc  lcpopulas,pen  Jlc  cadaucT  en  vne  feneftre  regardant  delTus  la  ruè.Voyla  les  ef- 

Hardiesbou-  fcélis que produifcnt  Ics  infolences  d’vnc multitude  embaftonnee.  Encorcs  pouf-, 
teesdesA-  'fent-ils outre > le  bruitdcs  images  abbatucs  en  plitfieurs  Prouinccsles  emporte  à' 
pareil  cxploift, 8e  pour  authorifcrlcursprocedures’,ilseflifcnt  le  Baron  des  Adrets 
chefpar  prouifion  en  Dauphiné,attcndant  ou  confirmation, ou  antre  plus  certaine 
nomination  parle  Prince  de  Condé.  Le  Baron  pour  fignalcr  les  prémices  de  fon, 
authorité,mande  de  haute  lutte  au  Parlement  de  Grenoble,  Qif  il  iette  hors  de  la; 
ville  le  fécond  Prefidcnt,le  Procureur  general,!’ Aduocat  de  la  ville, le  4.Conful,& 
quelques  autres  qu’il  nommoit  fediticu^lefquels  pour  celle  caufeihncnaçoitde  la® 
hart.  Eux  fans  attendre  ny  commandement  ny  forccaimcrent  mieux  par  vn  cxiL 
volontaire  cuiter  les  menaces  du  Baron. 

Adonc  les  Proteftans  defehargez  de  ces  cfpines  en  leurs  pieds , faifilTcnt  les 
Creaobleûi-  portes  de  Grenoble  le  premier  de  May, entrent  aux  Cordeliers , renuerfent  autels 
& images, y plantent  l’exercice  de  leur  religion:Sf  pour  lafeurctc  de  la  ville, inrro-- 
duifent  vne  compagnie  de  gens  de  pied  enuoyez  par  des  Adrets , qui  pour  contre-' 
quarrer  Maugiron, lequel  fe  qualmoit  Lieutenant  general  en^Dauphinc  pour  le 
' ‘ Roy,vicntenfuiteàGrcnobleaucctroupedegensdcchcual  Scdepicd.Lcur  pre- 
" miere  guerre  fut  .aux  images  & rcliquestpuiselchampczS’cmpiirerêt  des  ch.illeaux^  . 
dclaBu/ficre&Mirebel,  Scbrullerentlagrand  Chartreufeà  trois  lieues  deGrc-^ 
noble. 

Pendant  que  ceux-cy  voguent  en  pleine  mer  ayans  lèvent  en  poupe,  en  voi-, 
cy  d’autres  qui  font  vn  tres-piteuxnaufrage.LcmaflacrcdeVairy,lcs  trouppes  I- 
talienes  de  Fabrice  Scrbcllone  Bolondis  dans  Auignon,8c  celles  de  Prouencc  ioin-Q 
£tes  auec  Fabrice,  eftonnoient  les  Proteftans  d’Oranges  voifinc  d’Auignon  : lef- 
quels  pour  contrelutter  les  intelligences  qu’on  difoitfes  troupes  auoir  dans  Oran- 
ges,font  bouclier  de  fix  cens  hommcs.D’ailleurs,f  abrice  eferit  à Sommeriuc , que 
puis  qu’il  a vne  armée  toute  preftc,il  fera  vn  grand  coup  s’il  la  mené  prôptemenc 
contre  Oranges,où  tous  lesioursconuoloit  vne  grande  multitude  d’Fugucnots. 
Qim  fi  l’on  ne  les  opprefte  fur  leurs  premiers  commcnccmens,non  feulement  Aui- 
gnon  en  fera  fort  incommode,  mais  auflî  tôutc  la  Prouencc  en  recenra  beaucoup 
dédommagé. 

Ainfi  Sommeriuc  8e  Suze  marchent  contre  Oranges  :8e  d’abord  rencontrent 
l’occafion  de  ruiner  la  villc.Parpaillc  Prefident  au  Parlement  d’Oranges , auoir  c- 
, jfte  prins  à Bourg  fur  le  Rhofne  reuenant  de  faire  emplette  d’armes  à Lyon. Pour  le 
. rccourre,lcs  troupes  d’Oranges  8e  de  leurs  voilins  alliez  accoururent  à Bourg.  S o- 
Siege,prifc&  mcriue  & Suzcgroflis  de  plufieurs  compagnies  du  Dauphiné  8e  d’Auignon,affie- 

gent  Oranges  vuidc  de  gens  de  guerre  : la  b.utcnt,font  brèche , la  forcent , 8e  n’eu-  ^ 
blicnt  aucune  efpece  de  cruauté  que  la  fureur  des  armes  viélotieufes  a decooftume 
fournir.  Tout  pa{reaufildcrcfpce,fansdiftinâ:iond’aage,dc  fexe,  de  qualité  : 8c 
par  vn  nouueau  genre  de  mort  pratiqué  depuis  és  guerres  ciuiles,ifs  précipitent  les 
vns  accueillis  p.ir  les  foldats  fur  des  pointes  de  halebardcs  : bruflent  les  autres  atta- 
chez .aux  crcmilleres  de  leurs  cheminées, peridét  aux  feneftres  8c  galeries  hommes, 
femmes, enfansrarquebufent  ceux-cy,maflacrêt  ceux-là  entre  les  bras  dcleurs  me- 
resrpuis  pour  comble  de  dcfolation  faccagent  8c  brullcnt  la  ville, le  Chaftcau,le  Pa- 
lais,l’Euefchc,8cé.fcmaines  apres  Parpaillc  à l’inrtigatiôn  du  Vicelcgai  d’Auignon' 
laiflafatcftcfurvn  cfchaft’aut. 

Mais  hclas  ! ce n’eftoit, comme  l’on  difl:,qu’irritcr  les  frelons.  Deflors  le  Baron 
des  Adrets  ne  médité  que  vengeance.  Il  court,il  bruit,il  tempefte , 8c  rcniply  d’in- 
dignation 8c  de  mcnaces,bat  & force  en  peu  d’heures  Picrrelattc,paflc  au  trcnchàt  ‘ 
de  i’cfpcc  tout  ce  qu’il  tcouuc  en  armes  : entte  de  furie  dans  le  Chafteau  gardé  par 
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^ trois  ccnsfoldats  des  troupes  de  Suze , cuclcs  vns,  précipite  Its  autres:  pas  n’ef- 

chappe. 

il  emporte  par  mcfmc  boutée  la  ville  de  Bourg,  leSainû  Efpritluy  porte  les 
clefs,  il  force  Ûouleue  frontière  du  Comtat,  y matrafle  la  compagnie  du  Capitaine 
Barrclaflc,&  délia mcnaçoitAuignonjCommevoicy  nouucllcsque  Maugiron  en* 
trepar  intelligence  dans  Grcnoblc,pillc,tuc,noyc.  llauole,  s'afleurede  Komans 
> en  chemin,  range  Sainci  Marcelin  enfonpouuoir,  ycouppc  la  gorge  à trois  ceni 
liomines  de  Maugiron.  Maugiron  craignant  la  fureur  du  perfonnage  & lcdcrnici: 
cfchcc,fe  rcti  rc  en  Sauoy  c,&  delà  en  Bourgogne  près  de  Tauannes  emmenant  a- 
pres  luy  tous  ceux  defa  faflion»  & le  2.6.  luin  des  Adrets  rentre  à Grenoble , rcAa- 
blit  les  chofes  en  leur  eftat  : puis  s’achemine  en  Forefts  i comme  nous  auons  veu  cy- 
delTus. 

Voicy  d'eftranges ieux  de  boutte  hors , Suze  8c  Fabrice  regardoient  à coii- 
uert  les  boutees  du  Baron  : voicy  que  maintenant  fon  efeapade  en  ForeflS  les  reiet- 
tccncâpagne.  Mombrun  Icurfaiacomrcquarre:  &par  la  prifede Mornas vange 
" en  partie  les  rauages  d’Auranges.  Suze  en  veut  tirer  raifon:  &vicht  aflieger  Bou- 
Icuc:  mais  n’y  irouuant  que  des  coups  à gagner,  il  va  piller  Vaifteas  au  Comté  de 
V enaiflin:  Se  cuidant  eflargir  les  coudées,  |1  trouue  en  lefte  le  Barô,qui  d’vne  cour- 
fc  impet  ueufe,  fans  recognoillre  ,fans  luy  donner  loifir  d’arranger  les  tiouppes,  le 
charge,  le di.ff.iir,hathc en  pièces  laplulpart  defon  infanterie,  luy  tue  beaucoup 
dcNobldrcjScgagnc  fonartillcricimais  il  ne  la  gardera  gueres,  puis  prolongeant 
fa  victoire  entreprend  la  dcfcnce  de  CiAcron  menacépar  Sommenuc,  force  S- 
Laurent  des  arbres  8c  Roqucmaurc  place  forte,  prend  Se  bru  Ac  le  chaAeau  du  P6t 
de  Sorgues,  cnuelopc  dans  le  mcfmc  feu  tous  les  loldais  de  Fabrice  qui  le  gardoier, 
8c  le  lendemain  furprend  Fabrice  mefme, 6c  le  chaflé  baiani  iufqucs  aux  portes  d’A* 
iiignon. 

Comme  il  pourfuit  fon  chemin  au  long  dé  la  Durance , 8c  ne  trouue  rien  qui 
arreAc  le  torrent  de  fesviftoircs:  voit  y nouueliesde  l’arriucc  des  Prouençaux  à 
Cauallion.  Il  gave  la  riuicrc  le  premier  de  Scptembre,lcs  choque  d’abord,cn  t uela 
Q plufpart  & poufle  le  reAc  en  fuite.  Mais  au  lieu  de  tirer  à CiAerô,ou  il  auoit  enuoié 
Mombrun  aueccinq  cens  hommes,  6c  le  canon  de  Suze,  il  porioit  quelque  dent 
de  lait  .à  Mouuans  Capitaine  de  CiAcron , il  prend  le  plus  long  pat  la  campagne  SC 
de  là  s’enfuit  la  défaite  de  Mombrun , la  perte  de  l’artillerie , 6c  la  prife  de  CiAcron 
ainfi  que  nous  verrons  en  fuite. 

Or  des  Adrets  auoit  laifle  pour  fon  Lieutenant  à Grenoble  IcConfcîllerPo- 
nat , homme  plus  capable  des  loix  que  propre  au  harnois.  Vinay  prend  de  là  fubiec 
d’entreprendre  fur  la  ville.  S.Mauris  6c  laCochelercçoiuentjmaishbrufqueroene 
que  la  mort  de  60.  de  fes  meilleurs  Efpagnols  8c  Italiens  des  la  première  efearmou^ 
chc,  luy  faiâ  quitter  Grenoble  pour  aller  mettre  en  cendres  les  maifons  des  païsas 
du  val  de  Pragela.En  fin  voicy  le  cours  des  profperitez  du  Baron  .'irrcfié  par  !a  prin- 
fede  Vienne  6c  du  chaAeau  de  Piper,  6c  par  les  deux  diuerfes  routes  qu’il  fouÀrit  i 
Bcaurcpaircjdont  s’enfuit  ceAc  mutation  de  party , 6c  le  AaiAriAcment  de  la  répu- 
tation de  creance  qu’il  auoit  acquifeparm  y les  liens,  ainfi  que  nous  auons  ouy  n’a- 
D gueres. 

Ces  pertes  enfanterem  le  fiegedcGrenoblc, dont  Ponat  rappelle  pardes  A- 
drets,  auoit  lailfé  ladcfFencc  à la  coche.  Six  mille  hommes  s’y  campent.  Maisvn 
beaudeAcin,8cquifcroit  autrement  exploitable,  auorie  bicnfouucntpar  le  dif* 
Cord  des  commandeurs,  la  multiplicité  des  Chefs  faiâ  que  Grenoble  fubfiAe  au 
milieu  d’eux.  1 Is  l’aAaillirent:  mais niollcmct , 6c  délia  les  viuresaccourcis  au  bouc 
de  trois  fcpmai nés  de  liège  pou  Üoit  la  C oc he  à capituler:  comme  voicy  le  Capitai- 
ne Furmeier,  ayant  recueiliÿ  quelques fix  àfepteens  hommesdepied,  6cquacre 
vingti  cheuaux,  pafTe  la  riuiere  d'ilerc , furmontc  le  de:Aroic  de  la  montagne,  force 
ceuxqui  legardoicnc,6c  s’aduanceiiifquesàlariuicredu  DraepresMe  Grenoble. 
Gomme  il  veut  traiteer,  ilvoid  lepaA'age  gardé  p.ir  trois  àquacre  cens  cheuaux, 
auec  grand  nombre  d’infanterie:  6c  dcfcouurevne  troupe  embufehee  dans  le  bois 
Voilin,  pour  le  charger  à dos. 

11  rebcouffe,  8c  d’vne  crainte  fimulee  femble  vouloir  tourner  en  arrière.  Les 
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n.  t'xii;  afliegezlèharcclcnt,iltoutnevifagecomr’cux,guayeleDrac,chargelcsprcmierJ 

‘‘  qu’il  rcncomrc,  les  rompt , Sc  par  la  hardielTc  de  ion  paflagc  à latcftcdcunt  d’cn- 

ncmis.eftonnetouicUirouppej  l’efparpille  àtrqucrs  champs.  Icchaffe  tuamdc 
tous  coftez:  & par  celle  inopinée  furuenucalarm|ftellemcni  le  champ , que  chacun 
quitte  fa  tranchée,  chacunfuit:  Si  ne  celTent  de  courir  qu’ils  n’ayent  gagne  les  mar- 
ches de  Sauoye. 

i.fitgefoa-  CrulTol recouutoitau 'bas Dauphiné Serignanit  Oranges:  la  Coche  Airpre- 
Cochr''*  noit  la  tout  de  Lemps  au  commencement  de  l’an  tjôj.  tandis  que  ceux  de  Greno- 
ble auiâuailloient  leur  place  & fe  preparoient  à fouilenir  le  fécond  liege.  V ers  la 
fin  de  Feburier  voicy  fur  leurs  bras  huit  mil  hommes  que  de  pied  que  de  cheuai,  z, 
gros  canons  SC  trois  pièces  de  campagne,  la  Coche  leur  pouuoitoppofcroutre  les 
citadins,  fix  cens  bons  foldats , neuf  braues  Capitaines  Sc  quelques  gentils.hom- 
mes  volontaires,  lefquelsayans  au  premier  alTaut  repouflé  leurs  alVaillans,  ga- 
rantirent àla  pointe  de  leurs,  cfpces  Sc  le  fac  de  la  ville  Sc  le  fang  de  leurs  hom- 
mes. 

PalTons  en  proucnce.  Le  Comte  deTande  en  eftoit  gouuerneur  , Sc  defes  1.  fils  ® 
riooence.  SommeriueilTu  dli  premier  lit  auoii  la  Lieutenance  pour  lcRoy  en  l’abfence  de  fort 

pere:  Cipierrealors  bien  ieune , né  du  fécond  ; & le  lieur  de  Catdet  de  la  maifon  de 
l^pcrt*""'  SalulTes,gendreduditComte,  elloient ( comme  plufieurs autres  fevantoient  en 
tli.  ces  temps-U  ) des  maRins  qui  gardoient  le  trouppeau  des  protellanis , Sommetiuct 

homme  trop  violent  Scfanguinairc,  anima  foudain  toute  la  Proucnce  contre  eux: 
Scn'cull  fi  tort  la  force  en  main,  qu’il  ne  lignalallfon  gouucrntmcnt  par  vnc  horri- 
ble St  generale  execution  de  gens  mutilez , pendus,  brûliez , efeorchez , découpez 
vifs  par  loppin,  trainez  par  les  rués,  précipitez,  poignardz,  morts  de  faim , Sc  d au- 
tres pauiircicz. 

Le  Comte  fon  pere  ayant  mefme  horreur  de  celle  commune  defolation, 

Sc  ne  pouuant  par  aucune  authorité  dclloucncr  fon  fils  de  i^nt  félonnes  pro- 
cedures : amallé  le  plus  qu’il  peuft  de  forces , donne  le  commandement  fur 
la  Cauallcric  à Cipierre  , Sc  de  l’Infanterie  , à Cardet  ; qui  par  les  armes  re- 
tindtent  foubs  leurs  enfeignes,  excepté  Permis,  les  villes  qui  font  outre  laDu-G 
rance. 

D’autre  part,  .Sommerlueapresl'expedition  d’Oranges  cy-dclTus  efcripte,a- 
i.Ccgede  yantfaiélmonllrcdc  cinquante  enfeignes  d’infanterie,  St  de  quelques  cornettes 
Ciftuoo.  decaualcrie,.auolebtiifqucmentaii  liege  de  Cillcron  , plein  de  plufieurs  familles 
protcfianics  réfugiées  , St  garny  d’onze  compagnies  foubs  le  ficur  de  Bcauieii  ncp- 
ueu  du  Comte  de  Tandc,  St  de  trois  cens  hommes  commandez  par  Furroeier. 

, L’onzicfme  iour  de  luillet  Sommeriue  donne  trois  alTauis  continus  depuis  trois 
heures apresmidy,  dcfquelslanuiâfiiruenant  termina  l’ardeur.  Laplusdu  mois 
. palTa  en  efcarmouches,fans  que  les  prifonniers  de  part  Sc  d’autre  trouuall'ent  aucu- 

ncmcrcy  negraceenl’animoliicdesfuldacs , Sc  fur  la  fin  , Sommeriue  craignant 
quelque  nouuel  efchec  par  la  main  des  Adrets  qui  Venoit  de  gagner  la  bataille  de 
Vaureas,  s’alla  retrancher  à trois  lieuesde  Cilleron. 

Cardet  approche:  mais  il  ne  peut  par  aucun  Icurreattirerfonbeau-frerchors 
, fes  tranchées.  AinC  le  Comte  de  'Tande  incommodé  de  viures , Icue  le  camp,  iette 

parciedefestrouppesdans  Cilleron  ,Sccnuoye  lercfte à des  Adrets.  Sommeriue 
redouble  courage  Sc  forces,  Sc  le  vingifepticfme  d’Aoull,  fuiuy  de  cent  deux  enfei- 
i.  (iege.  gnes  d’infanterie  auec  force  caualerie,  r’afllcge  Cilleron  de  trois  collez,  Sc  fut  l’ad- 

aidcriitcde  u's<l“on  luy  donne,  Q^Mombrunapprqchepourlcfecoursdcsafliegcz,  ainii 
Mombiun.  que  nous  auons  touché  cy-delTus , Suze  marche  audeuant  : charge  Mombtun , luy 
tue  enuiron  cent  cinquante  hommes,  met  les  autres  en  route  Sc  regagne  deux  grof- 
fes  pièces  de  canon  qu’il  auoicn’aguercs  perdus.  Celle  viâoire  donne  à Somraeri- 
ueaiiguredebonne  ilTue. 

Il  iette  par  terre  le  quatorziefme  Septembre  enuiron  cent  quarante  pas  de  mu- 
raille, ordonne  deux  moyennes  qui  battoiem  du  collé  des  Cordeliers  : trente  trois 
enfeignes  d’infanterie  foullenues  d’vnc  trouppe  de  caualleric  montent  i l’alTaut,  Se 
d’vnc  extrefme  furie  le  rcnouuellent  cinq  fois  Sciufques  àfcptheuresdufoir,que 
la  poudre  manquant  aux  vus  Seaux  autres , ils  viennent  aux  pierres , aux  cfpces , Se 
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autres  coups  de  raain,&:la  force  demeurant  au  plus  grand  nombre, les  aÏÏîegez  qui-  M.o.  ti 
tent  fa  brejfche,fe  retirent  auec  grand  perte  : Se  des  Adrets  ayant  rebrouffé  chemin 
en  fon  Dauphine,  Senas,  Mouuans&  autres  capitaines  rcvoyansdefpourueus  de 
munitions,  d’cfperanccdc  fccours  , chargez  de  grande  multitude  d’hoihmcs  mal 
aguerris,  ioint  l’opiniaftre  confiance  desaüaillans,  prepofeni  lafauuctédeperTon- 
nés  à celle  de  la  place,  gagnent  de  nuidi  le  dçftroi£l8d  defert  des  montagnes , arri- 
uenc  fains  ôc  faufs  à QrcnobIci&  de  là  conduid^s  à Lyoïi  y viuoccnt  iul'ques  i l’Edic 
de  pacification; 

, Sommeriuc  au  pointduiour  leur  poufic  quelques  trouppes  en  queue  : mais  U 
difficulté  des  chemins  &:  la  crainte  de  perdre  leur  parc  du  butin  arrefla  Icurpour- 
fuite.  Ainfi  les  viélorieuxentrez  dans  ccflcvillcabandonnee,  entrèrent  au  milicii 
de  leurs  armes  enuiron  quatre  cens  que  femmes,  qu’enfans,  fans  diflinélion  ny 
4’aageny  de  religion. 

V üila  doneques  Sommeriue  maiftre  de  la  Prouence , laiflaht  par  tout  de  pi- 
ceux  trophées  d’vne  fanglantcviéloirc,  de  laquelle  l’Original  remarque,  comme 
t!  principaux  inflrumcns,  Carcez , Mentin , Flaffans , pouffez  notamment  par  Baga- 
jisjChcfnc,  Saindtc  Marguerite,  3c autres  des  mieux  cftoffez du  parlement  d’AiXj 
^uiparimpunitélafchoienc  tellement  la  bride  aux  pillefics,  faccagemens,  meur- 
tres i qu’âpres  1 Ediél  de  pacification  le  Confeil  Priué  du  Roy  donna  coramifllon  au 
Prcfidcnc  de  Morfan  3c  quelques  Confeillers  du  Parlement  de  paris  poucreprimer 
tels  defordres:  qui  par  l’exemplaire  punition  de  pluficurs,  firent  qu’es  troubles  fub- 
feqncnces  les  armes  fc  manièrent  auec  beaucoup  plus  de  modération.  Mais  la  qua- 
lité des  vns  3c  le  crédit  des  autres  fauua  maintes  teftes  appareillées  à reuomir 
en  fpeûacle  , le  fang  que  leurs  mains  auoÿcnt  trop  licenticufement  cfpan- 
chc. 

Quant  à la  Duché  de  Bourgongnc.Taüanes  Lieutenant  pour  le  Roy  en  l’absé-  Bourgogne’, 
te  du  Duc  d’Aumale,  aima  mieux  l’argent  que  le  fang  des  Protcllans  :3c  le  Parle- 
ment  de  Dijon  ayant  en  vertu  des  lettres  obtenues  le  i.  de  Mars  mil  cinq  censfoi- 
xantc deux  interdit  l’excrcicedelcurrcligion , Tau.ineslcsdcfarma,  èmprilonna 
C les  principaux,  contraignit  les  vns  de  fortir  à force  de  menaces, 5c  chaffa  violcmcnt 
les  autres.  Le  Maire  3c  les  Efeheuins  pafferent  outre , mirent  dehors  fcnimcSj  filles, 
enfans,  3c  pour  comble , le  fepticfmc  luillct  commandement  à cry  public  aux  pay- 
fans,  de  courir  fus  aux  rebelles , qu’on  ne  reçoiuc , ny  loge , n’alimente  les  expulfez 
des  villes,  rigucurquerhumaniténcpcutrefufcr  aux  plus  barbares,  condamne  co- 
rne crimirlcls  de  leze  Maiefté  ceux  qui  auoient  pris  les  armes,  ou  fauorifé  d’aide  3c 
de  confeil,  8c  permet  de  mettre  par  tout  impunément  d mort  ceux  qui  s’affcmblc- 
roient  ailleurs  qu’es  Eglifes  ordinaires. 

Cefte  licence  enfanta  piuiieurs  brigandages  8c  faccagemens  à Auffone,Autun, 

Beaune.  Le  paiple  neantmoins  cft  loüé  de  s’eftre  contenu  dans  les  bornes  de  mo- 
deflic.  Chalon  fur  Saône,  Mafeon  8c  Belle-ville  faifîes  par  les  Proteftans , leur  fer-  . 

uirent  quelque  temps  d’azyle  Si  de  refuge.  Mombrun  commandoit  à Chalon  auec 
500 . arquebufiers  : mais  promptement  inucfli  par  Tauancs , 8c  ne  trouuant  pas  la 
ville  affez  munie  ni  défendable,  par  vn  dangereux,  8c  ce  dit  rOtiginal,deteUablc  ^ 

P excmplel.iifralavilleenproycàTauancs8cfcrciiradansM.ifcô.Tauanesaccourt 

& fc  prefente  aux  portes,  cuid.int  par  gracieufes  ofires  induire  le  peuple  à fa  récep- 
tion, mais  il  trouue  vifage  de  bois. 

Ainfi  donc  il  recueille  tputesfcs  forces:  Se  ietroifiéfmedeluinaffiegcla  ville. 

Son  armée  eftoit  pour  la  plufpartcompol'ec  de  Bourguignons,  Comtois,  clloffez 
àdcfcouuerc  d’vne  efeharpe  rouge:  Lesaffiegez  font  bouclier  de  ce  pictextc.  Se 
s’en  feruent  vtilemct  pour  diuertir  à ce  coup  l’orage  qui  les  metiaqoit.  Us  enuoient 
xemonftrcrauRoy  ,N’cflrcr^ifonnablc,  qu’eux,  fes fubiets  naturels  Se  defiranrs 
viure  en  paix  foubs  l'obciiTance  de  fes  Edits,  foyent  comraihs  d’ouurir  leurs  portes 
à Tauancs  armé  d’cflrangcrs  ennemis  de  la  Couronne , Se  qui  leur  cft  fnfpcû  pour 
pluficurs  autres  grandes  raifons.  Celle  rcmonftrancc  porta  quelque  coup.  Car  Ta- 
uancs par  mandement  du  Roy  fc  retira:  mais  e’cftoii  pour  fe  prepater  à vn  dcuxief« 

IBC  fiege. 

Pour  le  fouftenii  ceux  de  Lyon  depefehencEniragues.  Tauancs  fait  fes  cran- 
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M.  Biiii  checsigagnele  faux-bourg  Sainft Laurent , fie  lequatricfroeinur  JcIuilletporc^A 
M.o*  II.  p«terrctouteslcsdefcnces;faiûbrefchc  , fie  la  recognoift,  mais  aux  del'pcnsde 
Bcuiieünc.  ccuxqu’il  y cnuoyc.  Dcfaqon,  que  comme  fiquclquc  imponant  aHàirc  l’euft  rap- 
pelle en  Bourgongnc,illeuelccamp,fiefaifame{iatquelcs  aflfiegez  le  fuiuroyent 
en  queue , leur  dreirc  vne  fone  embufehe:  mais  Entragucsn’auoic  point  de  foldats 
à perdre. 

Mafcondeliurd  pourlafecondefuis>Voicy  Belleville  airaiHic.  Sainft  PoinA 
' ^uecques  autres  Gentils-hommes  Dauphinoisvenoit  de  buiinerquelques  bateaux 

chargczdela  valeur  d’enuiconquarantemillc  francs  en  reliques  d’or,  fie  d’argent 
quedcuxEfctieuinsdcMarcoocnuoyoycncdeleurauihoritcpriuee  i Lyon  pour 
lesconuertiràlcurprofityaniculier.  Ainfi  les  pillards  font  fouuent pillez  à leur 
tour.  Ce  butin  le  pouiredPcrperanee  d’vn  autre.  Le  vingt-huiAiefme  iour  du 
mois  de  lullletil  vient  auccqtics  deux  cens  chcuaux,lix  à fept  cens  foldats , S{  les 
communes  voiünes  inueftit  celle  villettctmais  le  foir  precedent  deux  coiiipagnies 
forties  de  Mafeoh  s’elloyent  iettecs  dedans,  par  lefquclles  lesalfaillans  repoufleza-  a 
uecque  pene , conuertirent  leur  vengeance  lur  la  laine  Se  la  corde  des  lieux  cireon- 
uoifins. 

La  retraite  de  S . PoinA,occafionne  Entragues  à vouloir  eUendre  les  limites  de. 
fon  territoire,  llafllegelechalleaude  Pierrc-cloux,  contraint  Monrofat  fie  Vingt- 
cinq  foldats  qu’il  y commandoit,  de  fe  rendre  à diferetion;  fie  les  faiâmenerpri- 
fonniers  àMalcon.  Mais  e’eiloit  nourrir  des  renardsqui  mangeront  en  fuittefes 
■ poulies. 

Sur  CCS  entrefaites  poncenat  auce  des  SuilTcs  fie  François  arriuc  à Mafeon , en 
tire  les  principales  forces,  aincgeTournus,fie  s’en  rend  Maillrc.  Mais  qu’eft-cc  que 
lafureurdes  armes  inciviles  Iqait  cfpargner  î Clugnyforcc  parraefme  bouttee, 
void  triftement  di/Tipper  ccûe  exquile  fie  renommée  bibliothèque;  ihrcfor  Se  ioyau 
trcs-prccieux,  qui  rcndoii  celle  Abbaye  recommandable  entre  plufciirs  autres  li- 
gnalcescnFrance. 

Tauancsaduerty  qucMafconelloit  àdefcouucrt  j fiequ'Entragucsmefmes  _ 
pour  complaire  à Poncenat,  fuiuoiifcs  enfeignes,  parc  de  Chaalon  auecquatre^ 
cornettes  de  cauallcric  fie  huiA  cens  hommes,  alfeuri  d'vne  pratique  qu’il  auoic  tra- 
mée dedans,  cependant  quefes  ennemis  poulTcz  d’aft'eâions  particulières, em- 
ployoicnt  leurs  armes  ailleurs.  Voicy  le  vingt-huiAiefme  d' Aouft  pluCcurs  char- 
rettes à boeufs  entrer  par  la  fureur  du  Commis  à garder  la  clef  d’vneporte , lequel 
eftoitde  l’intelligence.  Elles  paflent  La  première  8c  fécondé  pone:  ila  troilief- 
me  le  premier  bouuiccverfe  , 8c  par  celle  rurcarreilc  lesfuiuantes.  Vingthom- 
mes  couchezfur  le  ventre  derrière  vne  muraille  dei.irdin  proche  de  la  portcac- 
courenc , efgorgcnc  quelques  gardes  ,inccoduilcm  leurs  gens , renuerfent  vn  corps 
de  garde,  fe  font  maillrcs  de  la  ville.  Lcsfoldacsdc  Picrre-cloux  font  ellargis  : fit 
fortans  deprifon  couppent telles,  bras 8c iambesaux  Protedans,  en  iettcncplu- 
Ceurs  dedans  la  Saône , pillent  leurs  maifons , 8c  rançonnent  les  plus  aifez.  Ainlî  la 
Bourgogne  rcuinc  à la  deuotion  des  Catholiques,  8c  S.  Poinâeutle  gouucrne- 
menede  Mafeon , hommeviolcnt  8c  fanguinaire,  quimaintesfois  raliàliafcs  yeux 
apresfonrepas  dnirillefpcâacledeceuxqu'ilfaifoicen  fa  prefence  précipiter  en  la  D 
(iuierc. 

T elles  confuGons  affligeoient  piteufement  les  Prouinces  de  ce  Royaume,  com- 
me d ailleurs  les  deux chefs  de  chaque  parcy  prifonnifrs  folicicoient  la  conclulion 
de  la  paix,  laquelle  en  fin  full  arrellce  le  treificfme  de  Mars,  8c  donna  l'cxeccice  de 
leur  religion  aux  Nobles  ayans  toute  milice, pour  eux, leurs  domeftiques  fie  fujets. 
Aux  autres  Nobles  ayans  iullice  pour  eux  8c  leurs  dumediqucs.auec  louifrance  des 
feigneurs  dont  ils  mouuoicnt.  En  tous  Bailliages  8c  autres  lièges  rcflbrtiiransnuc- 
nient  en  Parlement,  vn  lieu  pour  leurs  aircmblces,  au  choix  de  la  province  : outre 
toutes  les  placesqui  auoient  eu  l’exercice  depuis  ley.  Mars.  La  preuollé  8c  Vicom- 
té de  paris  exceptee.  Vn  chacun  remis  en  la  premierciouyllance  de  fes  biens , hon- 
neurs, cllats.Vn  general  oubly  detouteschofespalTeespour  le  fait  des  armes  ad- 
uoüecsdepany.  Toutes  olFcnces  ( hormis  de  vol  )pardormecs,  8C  dcfence  de  s’en- 
tf'iniurier  pour  caufeou  de  guerre  ou  de  religion. 
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Elizabeth  Roync  d’Angleterre  occupoic  le  Maure  de  Gracc.donc  le  Prince  «•  d.  ««; 

1 auoic  nantie  pour  gage  Sc  Ccurctc  des  deniers  dcfqucis  eilc  auoic  amUé  fun  party  * 

prafindepa.ftnrvnleuaindcdiuorce&da.grcurcntrcclle&lesProtcftans^^ 

loitquel  Angloislut  chaiTc  par  ceux  qui  l’auoict  appellc.Lc  Roy  s y achemine  en 
pcrfonnc.mais  ony  poulTeaiifllIcPrinceaueclaplufpart  duparty,&  leur  Kai£t-on 
faire  lapointe.La  placeeft  forted  anTietc  & d’artifice, mais  l’eau  douce  couppec  aux 
àmcgcz,8c  la  pefteleuray;mt  défia  rauy  plus  de  trois  mil  hommes  , le  Comte  de  ' 

Vvatvviccntralevingt-huia.crmeiourdeluUlcc  en  capitulation  ôc  le  lendemain 

fendit  la  place  au  Roy.  Or  Tvn  des  principaux  motifs  pour  lefqüels  le  Prince 
s’eftoit  rendufifacikàcesconditionsdcpaix,eftoit  la  Lieutenance  generale  dont 
le  dcces  du  Roy  de  Nauarre,&  les  attrayantes  promdTes  delà  Royne-merc  l’en- 
tretenoient. 

Mais  voicy  que  pour  eftablir  fa  rcgencc  clic  déboute  vncfois  pour  toutes  le 
Prince  defescfperanccs.  Elle  fait  déclarer  le  Roy  Majeur, ayant  atteint  le  14.  an 
de fonaagc,au  Parlement  de  R oücn.&liiyfaiaproteftcr  , qu’il  ne  veut  endurer 
qu  OQ  vleen  fon  endroit  àl  aduenir  dcladcfübeïfiâncequ’on  luy  amonfirce  depuis 
le  conimcnccmcnt  des  troub!cs:qu’il  veut  que  fon  EdiÜ:  de  pacification  foit  obfer- 
üeimcnacelcs contreuenans  &:  faifeurs  de  ligues. 

Commcilfut  dcrctouràParis.la  vcufuedu  DucdcGuyfc,fcs  enfans  , fes  pa- 
rcnSjvindrent  folemnellcment  demander  iufiiccdu  meurtre  commis  en  la  perfon-* 
n^cdudefrun£l,dcfîgnarisl  Admiralcommcprincipal  auteur  d’iteluy.  Mais  il  n’c- 
^Itoit  pas  encore  temps  de  laificrccsdcuxmaifonss’cntrcchocquer,cellc  de  Guyfe 
‘pouuoit  autant  ou  plusrcceuoir  de  pertcquelautrciSc  Catherine  pretendoit  de  fc 
feruir  encore  de  la  première.  Pour  rompre  ce  coup  , elle  faiif  quelc  Roy  leur 
commande  dcfurfcoirccftc  querelle  , Sc  leur  alTignc  autre  fail'on  pour  en  adui-  j.. 
t * I * honore  cependant  des  principales  charges , & leur  donne  toute  entrée  8c  'f 

.famiiiaritcprc'sdcfaperfonnc,Lcreftcdcl’.anncepallà patrdlablifiement  déplu-- 

ficurs  Edi<as  pour  la  police  Eccleûaftique  K ciuilic.  Et  lors  fut  engee  la  iurifdi- 
âiondcsIugcs&Confuls  cnirc  les  Marchands  , &les  greffes  des  conlignations 
C cftablis.  ° 


B 


Comme  ces  chofespaflbient  en  France  , les  Prélats  affcibblez  au  Concile  de  m.d  ixif 
Trente  pouruoioient  au  foufticn  & maintenement  de  la  Religion  Catholiqiie,no- 
Mmmcnt  en cefi cftat.i  Le  Cardinal  de  Lorr.ainc, homme  fort  pracic  és  affaires  du 
Koyaumc,apportc  tout  ce  qu'il  peut  pour  l’extirpation  des  Prôteftans.  A ce  def- 
leindlstromiencccft  expédient  : Que  les  Rois  de  France  Scd’Efpagne  feroicnc  cn.- 
• fcmblc  vnc  çftroite  aUiancc,Ôc  ccluy  d’Efpagnc  donneroit  aux  François  autant  de  u Ikioaeli: 
forces  qui  Icroicnt  rcquifespour  l’execution  du  faiû.que  cependant  onfcccrchc-  g.«  àoot  ‘ 

rou  tousraoycnsd’aboIirl’EdiftquipcrmettoitrcxercicedelaReligionprctcduc 

reformée  :ye  celle  conuention  formée  pour  la  conferuation  de  l’Egiifc  Catho- 
lique, A pofioliquc  & Romaine,  s’appcileroic  Sainae  Ligue.  Le  Cardinal  pro- 
met d employer  touS  fes  efforts  , 6c  moyens  à cet  effea  , 6c  refpond  à l’aifom- 
•blcc  de  la  prompte  affeaion  qu’il  aficurc  trouucr  és  couràges  de  la  Rdync-mere 
&dcsfeigncurs  dü  Confcihlcs  Chefs  de  cefte  Ligue  cftoicnc , le  Pape, les  Roys  ^ 

P de  France  , & d Efpagnc  , les  Princes  d'Italie  , la  République  auflf  de  Venife,  ‘ 

8c  le  Duc  de  Sauoyc.  De  l’Empereur  6t  maifon  d’Aulltichc.on  en  parlcdiucc- 
. fement.  ^ 

Amû  déslçcommchccment  de  Feurkr  Us  tafchcnc  d’en  produire  quclqqccf- 
fca.  Voicy  venir  leurs  Arabaflàdcurs  à Fontainc-bellcau . demandans  l’oblerut- 
tibn  des  decrets  du  Concile  par  route  la  Ff  ance.dont  Icaurc  fc  dcuôit  faire  le  ic.dc 
Marsa  Nancy  prefens  les  AmbafTadeurs  de  tous  les  f tinccsCatholiqucs  affcmblcz 
pour  drefier  vnc  ligue  generale  contre  les  Eftats  fouftraits  de  robcïirancc  Ro- 
maine. lisrequiMcnt  aufli  qu’en  faneur  du  Clergé  le  Roy  face  cefler  ralicnation 
des  biens  Ecclcfiaftics,commc  chofe  cohtreuenant  à la  Lojr  diuinc, 8c  prciudicia-  r 

, bic  tant  a fa  Majeftc  qu  à fon  Royaurtc.  Que  l’Ediadc  pacification  foit  mis  A 
ncanTjles  hectiques  extcrminez,nommémeoc  ceux  qui  participoicnc  au  meurexe 
du  Duc  de  Guyfe.  - 1 r 

:£nf^mc  voicy  de  viucsaUunaettcs  pour  ieiicr  derechef  ccfi*  MonarcMc  dans 
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les  fl.immcs  clVhc  fécondé  guerre  ciuile.  Mais  les  feux  dc^à  première  fumbiehè 
encore.  Et  les  choies  n’eftans  fi  coft  appareillées  pour  entrer  à nouudlcs  corabu- 
fiionsdomcfiiques,lcRoy  refpond,qu’il  a accorde  rtdiûpourvuiderfon  Royau- 
me d'cftr.'ingcrs  : qu’il  efpcre  maintenir  fcsfubie£ls  en  repos  fuiuam  l’inftitutioh 
de  1 Eglife. 

Cependant  le  Roy  8c  la  Roÿne  defirans  s’aboucher  aücc  le  Roy  d’Efpagnft 
commencctcnt  le  voyage  par  la  Champagne  , & de  la  Bourgognc>&  defeendi- 
rent  à Lyon, défendant  aux  Prbteftans  1 exercice  de  leur  Religion  à la  fuitte  de  U 
Cour , voyre  aux  villes  raefrties  qui  leur  eftoitnt  .'fiignees  pour  leurs  aflembleesi 
pendant  que  fa  Maiefte  y feiourneroit . Icy  les  1 rotcliani  efioient  en  très- 
grand  nombre  , Se  s’y  pouuoicnt  vnc  autre  fois  fortifier  au  befoih.  Pour  leur 
en  ofter  le  moyen  on  y baftit  vne  citadelle  , 8c  le  U oy  n’en  bouge  qu’elle  ni! 
fuft  en  defcnce.  À cclt  exemple  plufieurs  autres  villes  receurent  pareil  mors  en 
bouche, candis  qu’au  contraire  on  dcrmanteluii  Orléans  , Moncauban,  8c quel- 
ques autres. 

Voicy  derechef  l’Edift  de  paix  grandement  cfcôrhé par  vh  autre  faiû à RouflU*® 
lon.Le  Roy  défend  à tous  hauts  iulliciers  de  permettre  l’exercice  delà  rcligiôprc- 
icnduc  rcformec,aillcurs  qu’es  places  fpecifiees  par  l'Ediâ.  Bannit  pour  la  premiè- 
re fois  les  miniftres  qui  auroient  exerce  leur  charge  en  lieux  don  comptihs  en  l E- 
did.  Se  pour  la  dcuxiefme,lcs  punit  en  leurs  corps.  Commande  aux  rrcftresj 
Religicux,8c  Nonriainsqui  s’eftoient  mariez  , de  faire  feparation  8c  rentrer  eh 
leurs  Conuens,  linondefortirdu  R oyaume, 8c  prohibe  aux  Proteftans  tous  leurs 
Synodes  , comme  monopblans  foubs  ce  prétexte , 8c  fe  fouficuans  la  plufpacc  du 
Royaume. 

Des  paroles  s’enfuiuent  les  cfFcfts.  Ceux  de  Creuan  en  Boufgogne  mafla- 
crent  impunément  plufieurs  aU’emblees  pour  leurs  exercices. Et  refloignement  dii 
Roy  des  heux  ou  l’on  auoit  accouftunré  de  le  voir,caufa  tout  plein  de  feditieux  rc- 
muemcns.efqucls  fut  entr’autres  cnucloppé  la  Curée  gouuerneur  du  Vandofmois, 
&Proteftancde  profc/non,affaflîncfousl’adueudeC  hauigni, Lieutenant  du  Dut 
de  Montpenfier,ainli  qu’il  fe  mcitoit  en  deuoir  de  reprimer  quelques  vns  qui  foubs  ^ 
la  faueur  des  troubles  auoienc  de  guetapens  malTacré  plufieurs  hommes, femmes^ 
enfans  au  pays  du  Maync,8c  lieux  cirçonuoifins. 

Comme  l’audace  crOifflbit,vne  licentieufe  efeapade  emportant  Ceux  de  Tours 
à courir  fus  aux  Protellans  de  leur  ville  reuenans  de  leur  exercice, ils  maflacrcrenc 
ics  vns,bleflcrent  les  autres,  8c  par  mefme  boutée  remportant  leurs  armes  fanglan- 
tes en lavillc,tucnt,noycnt, pillent, fans diftinékiond’aage,dcfcxe,deqùalité.  Pour 
reprimer  cernai  deuanc  qu’il  pullulafl:  dauantage  , il  fut  enuoyéle  Martfchal  de 
Vieille-ville.  Il  eftolt  prcftdcs’y  comporter  félon  la  teneur  defes  mandemeni: 
niais  Chauigny  s’oppofant  à force  oùùerte  aux  ddîcins  d’ieeluy  fit  tourner  en 
flimee  toute  celle  punition  préméditée  , comme  fi  la  recherche  deut  aigrir  les 
courages  des  grands  8c  dés  peuples  , 8C  faire  cncliner  les  chofes  à nouücaux 
troubles. 

En  fin  furies  importunes  remonftrahcesdcs  Prôteftinsqùifcplaignoicnt  de 
CCS  desbordees  infolences, 8c  qu'on  les  forqaft  par  tout  de  fournir  à leur  rang  le  pairl  ^ 
bcnill  aux  MelTcs  Paroinîalles,dc  tendre  & capilfer  le  deuant  de  leurs  logis  au  iour 
de  la  fcfte-Dicu,dc  contribuer  aux  confrairies,8c  autres  chofes  fcmblablcs  , 8c  fur 
Icurprcfcnccrcqacftc  , de  n’cftrc  violentez  en  leurs  confcicnccs  contre  les  condi- 
tions de  l’£diû,fc  Roy  feiournant  en  Dauphiné,fihc  enioinâ  par  lettres  patentes 
aux  Gouuerneurs  des  Prouinccs  d’entretenir  8c  faire  deuement  obferucr  1 Ediél  de 
Pacification  , 8c  tenir  la  main  à ce  que  nulle  efmotion  ne  furuini  és  terres  de  fon' 
obeïfiance. 

Celle nouueHeahneécnfanta  de nouireaùx  grabuges  à Paris  , dont  îes  cfclats 
cuydcrcnt  voler  bien  loing.LeCardinal  de  Lorraine  reuenant  du  Concile  deTre- 
ce,accompagné  de  fon  ncueu  & de  nombre  d’hommes  armez  de  ballons  à feu  con- 
tre rcxprclTc  dcfcnccdc  rEdiâ,8c  fuiuy  d’aflez  prés  par  le  Duc  d’ Aumalcfon  frcrc^  , 
s’acheminoità  Paris.Lcscqnclufions  du  Concile, Ce  ce  port  des  armes  ofFenfiues* 
allarme  nocammenc  les  Proiollans.  Xé  bruit  couti  que  c’ell  pour  leur  faire 
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A violence  , ils  recourent  iu  Marefclul  de  Montmorency  comme  Gouucrneut  de  m.  d.  i*r. 
rillcdcFrince,fagc,££aymantlcrcpbs public. Ilpricle Cardinal  dcn’entrcr  auec 
cct  equip.age.  Celle  prière  ncgligceluÿ faiftprendrcrefolutiond’vferdcfon  au-  mottney 
thoritc.D’ailleurs  le  Cardinal  feroidit,Sc  s’ingère  d’entrer  àmain  armee.Mais  voi- 
ey  que  le  Marelchal, comme  Lieutenant  du  Roy , luy  faift  contrequatte  fuiuy  du 
Prince  Portion  Kd’enuiron  quarante  gentils-hommes  démarqué.  LcCardinal 
prend  l’efpoimamejfe  iette  auec  fon  nepueu  dans  les  premières  maifons  à rauueté: 
et  apres  quelques  iours  de  feiour  à Paris, s'en  va  attendre  le  retour  de  Bayonne  en 
Champagne. 

Déformais  ce  ne  font  qu’alTociationSjque  ligues  j que  confcrcnces.il  faut  auoir  . 

raifon  de  cell  affront.  Mais  on  trouue  forte  partie.car  les  deux  maifons  de  Mont-  ^ 
morency  &deChaftillontrcs  cllroitcment  alliées  de  confanguinité, s’ vnilTentauin 
dcvolontezencelledefenfiue.  LeMarefchal  alTillc  del'Admiralfon  couCn  con- 
tient les  Parifiens  en  paix, fait  approuuer  celle  eftapade  au  Parlement  8c  au  confcil 
g du  Roy.  Ella  Royne-mcrecraignamquecetlecfmotionn'empcfchafl  les  effcfls 
du  voyage  de  Bayonne  , Sequepar  ce  moyen  laperfc£lion  de  les  deffeins  ne  fuit 
trauerfee  : fait  que  le  Roy  commande  par  lettres  patentes,à  ceux  qui  n’elloient  en- 
core encrez  a Paristde  n'en  approcher  pas  dauantage:8c  à ceux  qui  y elloient , de  ' 

en  fortir,attcndans  que  fa  Maiellc  compolaft  ce  différend  apres  fon  retour  de  Gaf- 
congne. 

D’autre  part  la  Cour  recentilToit  de  plaintes.  Les  Protcllans  accufoienc  les  Ugue  royale, 
violences  Si  comrauentions  des  Catholiques  à l'Edifl.  Pour  les  c6cencer,la  Royne 
afllgneleursdeputezàTholofe:maisilsn’en  remportent  linon  vnc  rccognoilTan- 
ce,qu’on  ne  leur  vouloir  point  de  bien.Et  ü fut  conelud,que  tous  Princes , 8c  cous 
autres  de  quelques  qu.alicez  qu'ils  fulTenc,  renonceroient  â toutes  confédérations 
8c  dedans  8c  dehors  le  Royaume,8c  par  ferment  s’obligeroicnc  à celle  du  Roy  feu- 
le,fur  peine  de  rébellion.  « 

En  AnleRoy  vificecoucerAquitainc,arriue  à Bayonne  au  mois  deluin,8c  li 
Q levienraccueillirfafceur Elizabeth  femmede Philippe  Roy  d’Efpagne,accompa- 
gnee  du  Duc  d’A  Ibe  8c  autres, afin  (difoit-elle)  que  l’aff  aire  fufl  moins  fufpc£te,8c 
que  leur  ligue  fc  peull  anchrer  en  vne  d’autant  plus  force  morcaife.  Mais  les  plus 
cl.aic-voyansratcribuoiencàambicion,depeurquel’Efpagnol  ne  fcmblaft  vfer  d< 
quelque  fubmifllon.  : 

Quoy  qucfoit,parl’cntremifed’Elizabethlafaime  Ligue  fut  confirmée  entre 
les  deux  Roys,^our  le  rcliabliiremencderancicnnercligiun,8c  l’extirpation  delà 
nouuclle.Ec  d’autant  quetelledoarincaffligcoit  extrêmement  la  France  , l’Efpa- 
gnol  promit  au  François,aide  8c  forces  en  celle  quantité  qu’il  pourroit,8c  le  Freçois 
àl’Efpagnohpareilleairiffanccfuiuantfonpouuoir.  Mais  cous  deux  vnimenc.  De 
tonferuer  par  tous  moyensla  dignitéde  la  religion  Cacholique,d’en  retrancher  en- 
tant qu’en  eux  fetoic,cous  empofehemens  :8c  de  promptement  rechercher  toutes 
occalionsauancageufesicedelTein.qu’ilfalloic  commencer  par  les  Chefs. L’.affàire 
ne  fut  li  fectetemet  demcnee,que  le  Prince  deCondc,rAdmiral,8cauires  feigneurs 
dupanyn’cnculTent  aduis,ilsfe  tiennent  fur  leurs  gardcs,aducrtiircnc  leurs  hom- 
D mes  8c  pour  ce  coup  fc  gardent  de  furprife.La  fin  de  l’annce  ramenale  Roy  content 
du  ioyeux  accueil  que  fes  peuples  luy  faifoienc. 

Les  prémices  delafuiu.ince  font  extrêmement  loUables  , 8c  s’clles  pouuoienc  h.d.ixv. 
donner  efpcrancc  d’vn  progrez  equipollant.la  cueillette  ne  pourroir  eftre  que  tres- 
hcurcufc:raais  ceux  qui  ne  lé  fient  que  fous  bonsgages,8c  ne  prennent  en  paycmcc 
toutes  fortes  de  mortnoy CS, s’ombrageoient  infiniment  à cauledes  côclufions  pri- 
fes  en  ce  voyage.  Pour  le  leur  rendre  plusfpccieux  Si  moins  fufpctf,lc  Roy  conuo- 
que  à Moulins  vnc  alTcmblee  dcs|.lus  grids  de  fon  R oyaume,tît  pour  le  reglemcc 
delà  Iuffice,que  pour  autres  occalionsrequifes  au  profit  8c  repos  du  public  , donc  AlTcmMeeJc 
s'enfuiuit  ce  gros  volume  d’ordonnâccs,dcfqucllcsondic  auectaifon,qu’elles  font 
aut.ic  équitables  8c  faintes  que  mal  obfcruees.  Ceux  des  maifons  deGuyfe.deCha- 
fcillon  y furent  fommez,Ia  querelle  de  Paris  y côuia  le  Marefchal  de  Mbcmorency. 

Er  l’Admiral  s’eftant  purgépar  ferment  fut  le  crime  duquel  on  le  ptetédoic  princi- 
pal motif  ( le  Roy  l’en  auoic  délia  déclare  innocent  pat  lettres  patentes  ) le  Roy,la 
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RoyncmerCjlcDuc  d’Anjou  frcredu  Koydcs  Cardinaux  deBourbon,dc  Lorrai-  ^ 
ne,deGuyfc:leConneftablc,lcsMarcfchauxdcBourdillon  8c  Vicillc-vilkJcsE- 
uefques  de  Valence,d’Orlcans,dc  Limogcs:Thou  6c  Seguicr  premier  6c  fecôd  Pre-* 
fidens  de  Paris, Dafisi.de  Tholofe*Lagcbafton  de  Bourdcaux.Truchon  de  Gre- 
noble,le  Feiire  de  Dijon, Fourneau  1. de  Proucnce, 8c  plufieurs  autres  feigneurs 
aflcmblez  pour  ceft  effet  moycnnent  outre  les  fufdites  ordonnances,  l’accord  des 
deux  famillcsjfuiuy  d’embraflcinens,protéftatiôs  8cpromeffcs:denefe  plus  entre- 
chercher à i’aduenir.  Mais  l’iffuc  nous  vérifiera  ce  dire, qu’il  y a peu  défiance  en  fon 
cnnemy  réconcilié. 

Cependant  lesrefolutionsprifes  à Bayonne  femanifeftoient  à veuc  d’œil,  les 
modifications  qu’on  faifoit  à F£diâ,les  infolences  que  l’on  comtnettoit  impuné- 
ment en  plufieurs  endroits, les  menaces  qu’on  auançoit  fur  les  Proteftans,les  allar- 
moient  de  toutes  parts, le  Prince  8c  l’ Admirai  auoient  l'œil  ouuert  efpians  les  con- 
tenances de  leurs  ennemisdes  appareils  d’Efpagnc  contre  les  Pays-bas  leur  faifoicc 
preuoir  que l’entreprife  cnucloppcroit  en  mefraes  filets  leurs  pariifans  en  France. 

Le  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  en  auoit  peudeuant  fontrefpas  defcouuert  beau-® 
coup  depariiculariiez,ilsfcplaignoientque  plus  de  trois  mille  perfonnes  eftoienc 
peries  de  morts  violentes  d>.  puis  l Ediét  fans  enauoir  aucune  iuftice,8c  leurs  plain- 
tes neciroienc  autre  raifonquebcllcsparoles8clettresgracieufes.  En  fomme  les 
vcnt5;difoient-ils)quionifoufflé  àBayonne,nc  peuueni  qu’enfanter  vne  effrange 
rauine. 

Ainfilcscaufesdcleurs  mcfcontcntemcns  eftoient  manifeftes  8c  fccrcts  , 8c 
confiftoient  es  defmantellemcns  d’aucunes  villes  pour  leur  en  offer  la  reprifc:cn  la 
conffruélion  des  citadelles  en  quelques  lieux  delcurexcrcice,aux  menaces  ordi- 
naires,qu’en  bref  ilsnelrueroientpaslateftefihaut.Mais  finguliercmcnt  en  laie- 
uec  de  lix  mil  Suifies  faite  fous  vn  prétexté  limulé , pour  garder  la  frontière  contre 
la  defeentede  Dom  Fegnand  Aluarés  deToledeDucd’Albe,qui  marchoit  contre 
les  Proteftansdes  1 ays  basauec  vne puiflante armée, lefquelsncantmoins  on  fai- 
foit entrer  bien  auant  dedans  le  Roy  aumc,cn  quelques  lettres  interceptes  enuoiees 
de  Rome  8c  d’Efpagnc  , par  Icfqucllcs  ils  auoient  defcouuert  plufieurs  deffeinsG 
formez  à leu rdcftrudfion  Et  les  aduis  qu’ils  auoient  dcl;^  Courmcfniepar  vnpcr- 
fonnageaffe£lionné,cachément  toutesfois,àleurparty:Qifon  auoit  arrefté  en  vn 
confeil  fccrct,de  fe  faifir  du  Prince  8c  de  T Admiral,pour  faire  mourir  Tvn  6c  garder 
l’autre  prifonnicnimroduirc  en  mefmc  temps  deux  mille  Suifies  à Paris,deux  mil- 
le à Orleans,le  refte  à Poiéficrsipuis  par  l’abolition  du  dernier  Ediû  en  effablir  vn 
tout  contraire:firent  refoudre  les  principaux  Chefs  de  recourir  à la  defenfiue,  8c 
obferucr  quatre  chofes  en  ceftcnouuûllcprinfc  d’armes  , de  s’emparer  de  peu  de 
villes,mais  d’importanceide  mettre  aux  champs  vne  gaillarde  armée  : De  tailler  en 
pièces  les  Suifies  , parlafaueur  defquels  les  Catholiques  feroient  toufiours  mai- 
ftres  de  la  campagne: D’elTayer  à chafler  le  Cardinal  de  Lorraine  loing  de  la  C our, 
comme  principale  allumette  8c  fouflet  des  corabuffions  qui  s’en  alloicnt  embrafer 
tout  l'effat. 

Pour  l’execution  du  premier  point, diuerfes  confiderationsleur  auoient  fait 
nommer  trois  villes,  Lyon,Tholofe,Troycs.  Mais  vn  grand  defiein  commu-  ^ 
niqueà  la  Françoifttâ  trop  de  petites  gens  8c  peu  capables  de  tels  effefts  , tourne 
aifément  en  fumee.  Pas  viîdeceux  qui  piindrent  la  charge  de  s’en  faitir  , ne  le 
fçcuteftéiffucr.Pour  ledeuxiefmc.Ies  Proteftans  armez  les  premiers  fetrouuercnc 
aufii  du  commencement  les  plus  forts  en  campagne:  mais  dans  lix  fcpmaines  les 
Catholiques  contraignirent  le  Prince  8c  l’ Admirai  de  recour’u:  aux  Allemands  que 
4cDùc  IcanCafimir  leur  amena  , comme  nous  verrons  enfuite.  LcdcfiTcin  con- 
tre les  Suifies  fuft  aufli  defcouuert  : 8c  les  forces  qui  fe  doiuent  trouuer  à iour 
8c  lieu  nomme  , manquèrent  de  diligence.  Le  quatriefmc  reufiit  : mais  il  im- 
portoit  le  moins.  Carccffcfeparation  n’cffoitquedeptefencc,nond’authoritc  ny 
de  crédit. 

Mais  voicy  qui  redoubla  l’indignation  8c  cholere  du  Roy  fur  eux.  Il  effoit  à 
Meaux,Sc  fe preparoit^ourfolcnifer la  fcllc  •'.Michel fuiuant la  couftumedcsRoys 
de  France.  Le  Prince  en  approche  auecenuuron  cinq  cens  cheuaux  , 8c  par  celle 
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celle  boutee  contrainâ  le  Roy  de  fe  retirer  auecque  frayeur  à Paris  au  milieu  i 
de  (!x  mille  SuiUes.&bon  nombredecauallerie,  qui  couroyeni  rilquo  de  guerre, 
11  centciaquantecheuaux  de  renfort  qui  venoyent  de  Picardie,  & les  aiqucbu- 
iîers  i chenal  qu'attendoit  le  Prince  tulTeotarriuez  entre  Paris  je  Meauxàpoincl 
nommé. 

En  mefme  tempsieparcy  Proteftant  arme  par  tout  }&ce(le  vniaetrellcprife 
d'armesinerpcrees,cooioimeauecce(lebardieeDtreprife  fur  les  Suides,  fit  l’occu- 
pation d'Orieans,Auxerre,Soiirons,Sc  quelques  autres  villes.auoyentéxtrcmemct 
cRonnélesCatholiques.  Maisie  combledeleuralarme,  fut  que  le  Prince  trop 
foibie  n'ayant  voulu  s'engagerdaDsceReforeR  dchalebardcs,  picques  fit  baRons 
d feu,  s'alla  placer  dans  S. Denys  auec  lestrouppcs,oii  quelques  autres  arriuans  i la 
Rle.lireot  en  peu  de  iours  nombrede  deux  mille  cheuaux  fit  quatre  mille  arquebu. 
(iers.  Le  Roy  cepcndantrecucilloit  fesforces,fit  deliacor^toit  cnuiron  dix  mille 
hommes. Mais  ccRc  brulque  approche  de  Pans  eRoitluinlante  pour  faire  croire 
2 quele  prince  attendiR  promptement  de  grandes  forces,fic  qu’ilcuRdebonnesin* 
telligences  à la  Cour  fit  dansParis. 

Paris  eRoit  le  principal  obieâ  de  lès  armes.Les  pariGens  D’eRoyent  point  ac- 
couRumezi  ieufnerenleuroRantlepain,  il  cfperoit  faire  de  deux  chofesl'vne-.ou 
les  contraindre  de  venir  aux  mains  ^ ou  ranger  fesennemisd  quelqueplus  alTeuree 
paciGcation que  laprecedente. Ace  delTeinil depefchcDandelot  auecqiiescinq 
centebeuaux  vers poiül  fit  rontboife pour  fe  preualoir  des  paGages  de  Seine  au 
deRbubsdeParisifitd'autres  trouppes,faiGrlesiieuxau  delTusde  la riuiere, quel- 
ques compagnies  furentenuoyees  au  deuant  des  forces  de  Guyenne  qui  fe  de- 
uoyencrendrcdOrIcans,nagueresfurprisparlaNouc,  luy  St  l’Admiralauecques 
enuiron  huiéteens  cbeuaux  fit  douze  censarquebuGers  tetiennent  lainét  Denis, 
CtretranchentlaimR  Ouyn  & Anbcruilliers  pourtenirParisen  bridede  ce  coRé- 
li.  D'autre  partie  ConneRableLieutenantgencral  pour  le  Roy  en  ceRearmee, 
RiifoiteRat, apres  s'eRre  renforcé, de  contraindre  les  ennemis  au  côbat.  Les  grands 
Q aduantagesqu'ilauoitlureuxlesyconuioyent.Ilauoitquinze  âfeize  mille  hom- 
mes de  pied,  fit  plus  de  deux  mille  Iances.il  eRoit  muny  d’artillerie;  il  auoit  vn 
cbâp  de  bataille  rcleuc  St  bien  logeable  pourfestrouppes  fit  canons.  Les  PariGens 
apprchendoyentlafaitii,Stfefalchoyencextrememcntde  voir  de  tels  fermiers  en 
leurs  metairies.Et  deGapluGeurs  crioyent apres  le  ConneRable  côme  trop  grand 
temporilcur fit  partilàn autant  de  fes  neueux  comme  du  Roy  lôn  maiRre.  llsa- 
uoyent  tort, car  au  contraire  il  n'euR  G toR  certain  auis  de  la  faute  qu'auoit  cdmife 
le  prince  defmembrant  ainG  (bn  gros  comme  nous  auons  ouy,qu’il  empoigne  l’oc- 
caGunaaxcheueux.depelcbefeptihuiiRcens  lances  fauorifees  és  retraites  d’vn 
nombre  d’arquebuGers,pourrecognoiRreà  la  vérité  les  forces  ProtcRantes  ; fit  le 
lendemain  dixiefmcNouembre , ictte  aux  champs  toute  Ton  armee , fit  donne  ba> 
taille.  L’infanterie  du  ConneRable  fait  peu  pourlapluspart,  celle  du  prince, très- 
bien. La  Cauallerie  montre  de  part  fit  d’autre  vne  grande  refolution  au  combat.En 
Gn les proceRansGmccbalTczdedefrusla place, fit luiuisplus  d'vn  demy  quart  de 
lieuti  EtpeuteRrequefansblelTeureduConncRable,dontIamort  s'en  enfuiuit 
peu  détours  apres, on  leur  euR  bien  chaulTé  d’autres  efperons,  la  nuit  auOltdbanc 
fauorifa  leur  retraite, fit  lèparales  combatans.EnfbmmeIcchamp  fit  ladcfpoiiille 
^ desmortsdcmeurapardeuerslesCatboliqueSifit  par  coolêqaentl’honneur  fit  la 
bataille. 

Qu'euRdoncfaitleprincecampédeuantParisauec  vne  poignee d’hommes, 
k perte  d’vn  luy  emportoit  plus  de  cent  à fesennemisifit  (eioumer  li  c’eRoitfa/rui- 
ne.lldefcampedoocques,s’acbeminedMontereau,StligroQitfon  arme'edesfor- 
ces  qui  luy  vindrentd'Orleans  fit  d’ERampes.La  mort  decet  incomparable  vieil- 
lard, donnâtes refnes  de  l’armee royaleâ  Henry  Duc d’ Aniou  frere  du  jtoy , Prin- 
ce lors  aagé  de  feize  ans  accomplis. 

Il  cerchoit  l'opportunité  de  côbatre.fes  vieux  capitaines  l’y  poudoienr  prenant 
la  retraite  du  Prince  pour  vneefpece  de  fuite.fit  fondans  leuraduantage  furies  gra- 
des forcesd’iceluy  nouuellemctgtoGiesdeiioo.cheuauzfitaooo.pieconsqa’auoic 
amenez  le  Comte  d'Aramberg.l'vn  desplus  renommez  Capitaines  des  Pays-bas, 
Tome  II.  * Tt  iij 
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k.D.  ixvu.  ioinâ  que  fi  les  rroteftads  ioignoyent  leurs  R ciftres,la  guerre  cftoit  pour  trainerv* 
ne  longue  queue,  ou  rendre  lefond’vnc  muraille  fore  incertain»  Mais  ils  l’cn  diuer- 
tilToyent d’autre part,t:onfiderans l'importance  de  lapcrfonncdu  Cbef,&  lacon- 
üanterefblution  dupanyconcraire,quin'auoitalors,diroyeac-ils,pourcon(eilque 
le  dcfclpoir:&  pour  rjchcflcs,que  les  armes  & les  cheuaux. 

Pour  contrequarrer  la  leuee  des  Reiftres  Proteftans,  le  Duc  d’Aumale  fut 
depefehéen  Lorraine  recueillir  Icsforcesqu’amenoyentau  Roy  leDucIean  Guil- 
laume deSaxe, le  Marquisde  Bade, &autreschcfs,&le  ieunc  de  Lanfac  en  Alle- 
magne, pour  diuercir celles  du  Duc leaoCafimir  qui  le praciquoic  en  faueurdu 
Prince. 

Le  Prince  d’ailleurs  auoit  ioint  les  trouppes  de  Guyenne  & de  Poidou,com- 
pofees  de  boiA  cornetes  de  caualicrie,&  de  trois  regimens d'infanterie  louz  vingt- 
fix  cnleignesidfc  s’aduançantversla Lorraine, il  contraint  Bray  & Nogent  fur  Sei- 
ne d’ouurir  fesportes pour  luy  donner  paffage,  s’empare d’Efpernay  lur  Marne,  & 
là  recueille  toutes fesforces en  vn  gros. 

La  pratique  obeientmaintenant  que  toutesrufèsAr  cauiclles  font  approuuees 
en  guerre  .Pour  attiédir  d'autant  l’ardeur  de  ceux  qui  courent  au  fecours  efiràger  : 
pour  les arrefter,& peut cftrcfurprendrefoubz  cepretexte,  on  met  fur  lesrangs 
quelque  négociation  de  paix,où  Icsplus  fignalez  deleurparty  fontempioyez,  Sc 
pourmieux  conférer  (difoit-on)  des  poinds  propofez  on  accorde  deux  lufpen- 
fions  d’armes,  de  trois  iours  chacune. Mais  comme  le  Prince  cuidc  ioüir  des  feure- 
tez  d’icelle,  peu  s’en  faut  qu’il  ne  tombe  au  piege.  Le  Duc  d'Aniou  s’approchoir, 

& le  Prince  (eiournoit  près  de  Chaalonscnvnmauuais  logis  fortefearté , & fans  la 
déroute  en  pleine  treue  des  Capitaines  Bois,Bloflct  & Clcr  y ,faitc  par  le  Comte  dq 
Bnflac,lc  Prince  mefinecouroitvnmanifeftc  danger. 

Là  defius  on  refiaureletraidcdepaixprctendudésPanpane.La  Royne mè- 
re fctrouucau  bois  de  Vincennes  accompagnée  des  Cardinaux  de  Bourbon,  de 
Lorraine&  de  Guy  fe, pour  le  prince, le  Cardinal  de  Chaftillon.il  remonftre:Que 
pourremettre  la  Franceen  paix,le  Roy  doit  receuoir  en  grâce  cous  fesfu jets,  leur  ^ 
départir  les  faueurs,  & IcsEftats  du  Royaume  indiflPeremment,  ôc  leur  donner 
commode  liberté  de  leur  Religion.  Catherine  refpond;  Que  tels  expediens  ne 
font  rcceuablcs, quele princes ^lesfiensdoiuentauanc couteschofes contreman- 
der  leurs  Reiftrcs,porerlesarmes,&  venir  rendre  raifon  au  Roy,  deTcntreprifè  de 
Meaux. 

Le  Cardinal  repliquejQ^ils  ne  font  que  fur  la  dcfcnfiue  : qu'ilsoppofènt  ce 
fccoursàcoutcsfortesd’cftrangersappellezparlesCaiholiques,  êc  ne  le  peuuenc 
renuoyer  qu’il  ne  fouzmeteent  quant  & quant  leurs  gorges  aux  coufteaux  de  leurs 
ennemis,qu’ilsfbncpreftsàderarmer,quandilsvcrroocleRoyaumevuidcdeSuif 
fcs,Flamans, Italiens,  Alemans, venus  pourles  faccager,  ôc  les  chofès  remifès  en 
leurpremier  eftat.Pourlefai<ft  de  Meaux  : Que  leur  intention  eftoitfeulemenr, 
defupplier  le  Roy  (vers  lequel  laviolence  de  leurs  ennemis  leuroftoit  tout  accez 
autreihentqu'auecleport  d’armes)  de  vouloir  reuoquer  le  cruel  iugcmentquel’ô 
meditoit  d’cxecuter  contre  tout  leur  party,  prefts  au  demeurant  de  faire  paroiftre 
pararmesâ  tousceuxquivoudroyent  prétendre  lecontraire, Que  iaraaisilsn’eu- 
rencautrevolontcconcreleurSouucrain,  finondetres-fidelles,  ôc  tres  obeïftans  D 
fubieâs. 

Apres  cefte négociation  lePrince  &l’Admiralconioints  ferefolurent de  por- 
ter la  guerre  aux  enuirons  de  Paris  pour  auoir  la  paix.Orleas  eftoit  leur  mere  nour- 
rice:6c  ne  pouuoycnt d’ailleurs  pluscommodcmétrecouurcr  artillerie, munitiôs, 
argent.  Ils  prennent  donc  le  chemin  de  Bcauftc,ôc  pour  premicesde  leuts  armes, 
défont  quelques  trouppes  d’Italiens  ôcFrançoisqui  les  vindrent  chargeren  queue 
au  paffage  de  Seine;  forcent  Irancy,craiectentlcs  riuiercsd’Yone,Loing,laCurc, 
ôc  de  toutes  les  villettes  oppofees  à leurs  pafTageSjtirentdiuerfês  commoditez  pour 
lesmunicionnaires, toufioursafraillansjtoufioursafraillisjôctoùfiours  auec  dom- 
mage de  part  ôc  d’autre. 

Comme  ce  gros  contrequarré  parla  puiflante  armée  du  Doc  d’Aniou  marche 
en  Beau(Iè,les  armes  fè  remuer  ailleurs  en  faueur  d’iceluy . Affier,Sipierre,ôc  autres 
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A en  Languedoc,  prouence.  Dauphine, Gafcognc/ontdiuersamas.occuppcDtNif-MDlxVnL 
mes,MuDcpeIIier&  plufieuisautres places. l’onccnac & Verbelay  Icuencdcscrou* 
pesen  liourbonnois  & Anuergoe.oulcs  forcesde  Guyenne  qui  s'achemmoycnc 
vers  le  Ducd'ADiou,lesrenconctenc,lesrompenc;  Scpuurcecoup  rendent  leurs 
eiFoiîsinuriles. 

D’ailleurs  le  DucdeNeucrsauecquevnearmcedequatorzemillc  François; 
Suifles,Italiens,alliegeaMarcoo,labaciic&receucâcompori[ion:  mais  rencontre 
parquatreviogcscbeuaux&  quelquespieionsronisd'Aoirain  loubslachargedcs 
Capitaines  Dcauuais  !c  Bourgoin,  comme  il  s'auançoit  aueccent  clieuaux  puural- 
ler  veoir  la  DuchelTe  fa  femme, receut  au  combat  vne  arquebufade  au  genoOil,  qui 
l’eftropiad’vne iambe  pour  le refte delesiours.MÔluc audi,pons,l'iuelqucdeTul' 
les.ScpIuneursautresCatboliquesenGuyennefuiuisde  quatre  mille  piétons  &c 
fêpt  cens  cbeuaux,lùrpreonent&  tuent  enuiron  quatre  cens  hommes, pillent  l'ifle 
de  Rc,entrepreoncntd'aincgeclaKocbelle, mais  trop  delongucurfitauorter  leur 
B delTcm. 

Cependant  les  Vicomtes,Mouuans,Rapin,Sc  autres  rrotellanss’aoançoyenc 
auec  fept  à huit  milhommesdebandesde  Galcogne,  prouence , Dauphiné,  Lan- 
guedoc. SainûHerangouuerneur  d’Auuergne,Saincl  Chaumont,Gordes,Vr- 
té,l’EuclqueduPuy,Hjutcfueille,Breneux,&:autrc5,font  irouppepours'oppo- 
lér  à leur  pallagc,  & couranscomme  à certaine  vicloire  .défendent  expreflement 
auxvillescirconuuirines,denereceuoirauconfuyardquelque  liurce  qu’il  porte. 

Defencc  trop  hardic,?c  qui  leur  va  coufter  bien  cher,  tes  V icom  teschargent  ceAe 
cauallerie, en  tuent  fur  le  champ  grand  nombre  & des  plus  fignalez  : poulTent  le 
rpfte  en  routc,&  Icurfont  cerchcr  fauueié  à la  coorlé  de  leurscheuaux,Sc  fuite  dei 
gens  de  pied.Mais  les  païfans  armez  de  ladefencefufditc,  n’en  recognoilTent  au- 
cun,n'en  efpargnent  aucun  : & font  de  leurs  côpatriotesparcil  carnage  que  les  ar. 
mcsdesviéloricuxi&  par  cet  imprudent  Aratagemeouurcot  les  chemins  aux  Vi. 
comtes  pour  gaigner  Orléans. 

C Arriuezilsreflerrent  Icscourfcsque  faifoyentMartinenghe, Richelieu  Seau-  - 

tresiulquesaux  portes  d’Orléans,  prennent  Baugency,aflaillentJilois,  &:  lepren- 
nentà  compofition.  Mais  les  Galcons  n'oublient  pas  volontiers  leurs  mains,  les 
foldatsde  Richelieu  qui  s'y  eAoyent  retirez,  ne  fepeurent  exempter  deleurlcr- 
uirdecurec. 

'Voicyfurccsentrefaitesl’armeeduPrinceen  BeaulTe.  ChartreseA  l'vn  des  U Prince 
principaux  magazins  .à  bled  de  Paris, Sfptiftaccommodoit  fort  l’EAat  des  ptote-  J®'*' 
uans.Lygnieresy  fut  eAablygouuerncurpourleRoy  auec  aa. compagnies,  ren- 
forcées au  bruit  du  (ieged’vn  régiment  d’infanterie.  Le  prince  l’alliege  2c  la  bat, 
niaisauec  a Aez  peu  d'efFecl. 

On  remarque  vn  endroit  plusfoible.oùlabrecbedonnoitefperancedevi- 
âoire.comme  voicy  le  feigneur  de  la'Valete  grand  Capitaine  approche  au  fecours 
des  a Ai egez  auec  dix  huit  cornettes  de  cauallerie.L’ Admirai  en  oit  lèvent,  2c  pour 
ne  faillir(difoit  il]lc  gibier.choiflt  trois  mille  cinq  cens  cheuaux,marche  au  deuanr, 
charge  la  Valete,renuerlê  partie  de  festrouppes.emporte  quatre  cornettes,  2c  mec 
le  rc  Ae  à val  de  route. Le  Duc  d’ A niou  campoit  outreSeine:  2:  ne  voulant  bazar- 
yy  der  le  fort  d'vne  bataille,  lai Aoit  Chartres  en  perd  cminent.  Mais  Catherine  fça> 
unit  bien  qu’auec  trois  feuilles  de  papier  elle  eATeffucroit  plus  que  fes  guerriers  a- 

uec  leurs  armes. 

Vne  bonne  paix  n’eAoit  moins  neccAàireque  defiree.  Les  protcAans  eAi-*'"' •*?*■*; 
moyentengcneralqueles Catholiques  polêroyent  lesarmes  auecque  eux,  2c  la 
NobleAc  en  particulier  eAoitpouAeed’vnextremedelirdereuoirlèsfoyersfc'eÀ 
vn  defir  duquclon  peut  malaifcinent  empelcber  l’eATeiA  aux  volontaires.)  Plu- 
. heurs  cornettes  toutes  entières  auoyentdeAa  reprins  le  chemin  deXainâonge  2c 
de  poiâou.Ceux-cy  ne  vouloyent  pas  perdre  la  failbn  desca  Aérons,  plufieurs  au- 
tres pretexoyentle’faccagenict  deleursmaifonsoùleurprclènceeAoitneceAàire. 
L'infanterie  despaysefloignczs’efcouloitdeioureniour,  lesbourfescAoyent  eC 
poifees,2cperfonnepayé.CesconGderations2cautres  pouAcrenc  les  Chefs  pro- 
teAansd’acccptervnfecondEdiâ  de  paciticationbaAy  dansLoDiumeau,difaiic, 
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MDLXVlIl  Queceuxde  la  religion  pretendoC  réformée  iooyroyencdu  premier  Ediû  pure-  * 
» meoiSc  Cmplemeoc.Sc  qu’il  feroit  exécute  félon  fa  teneur,  oftanc  toutes  reftri-, 

» âions,modificatioos,interpretations&dcclarationsfaites  depuis  le  iour  k date 
» d'iceluy  d la  publication  de  ceftedeuxiefmedeclaration  faiâele  vingt  troiCefme 
» iour  de  Mars. 

Mais  diuerfes  Streciproquescontrauentions  dcell  Ediâ  onurirent  incon- 
I tinent  la  porte  aux  troiCermes  guerres  ciuiles.  D’vn  code  les  Catholiques  fon. 

doyentleurs mefeontentemens fur cequepluHeors  villes  r^ufoyent  le  frain  que 
leur  apportoit  ce  dernier  Edit.  Sancerre,Montauban,Sc  autres  villes  dcQiiercy,V  i- 
uarets, Dauphine,  Languedoc,  & d’ailleurs  ne  fe  vou  loyent  abfolument  loubmet. 
tre  au  bon  plaifïrde  làMaiedé.  La  Rochelle  refufoit  accepter  les  garnirons  de 
larnac  Ion  ancien  gouuerneur;  elle  continuoitfesfortifîcationsauparauanc  com. 
roencees:  nereftablilToitlesCatholiquesenleiirscftats, biens, religion:  elle  fret- 
toit  de  nauirespourtenirlamerl'ansadueudu  Roy  : elle  denioitl'ayde  H fubuen- 
tion  que  fa  Maiedéluy  dcniandoit  pour  les  affaires  de  (bn  Royaume.  Plufieurs  B 
Capitaines , fans  commiOlon  du  Roy  menuyent  leurs  lôldats  au  prince  d'O- 
ranges  contre  le  Duc  d’Albe,afîn  d'attirer  en  fuitte  (ce  difoit-on}  les  Prote- 
ftaots  de  Flandres  en  France , & conioinâement  opprimer  la  Religion  Catho- 
lique. 

Etd’autrçpartles  proteftansfeplaignoyent.  Qu'au  lieu  delaioiiilTance  de 
l’Ediâ  & liberté  de  leursconfciences,onleur  donnoit  louz  l'authonté  du  Roy  des 
déclarations,  pour  empelcherrexercice  de  leur  religion.  Qu'aptes  auoir  congédié 
leurs  hommes  edrangers  & François,  à la  moindre  tuule  du  peuple  qu'ils  auoyent 
peu,  remis  ésmains  de  fa  Maiedé  les  villes  Sc  placcsfortes  qu'ils  tenoyent,  on  rete- 
noit  lesSuilTes,on  entretenoit  plufieurs  compagnies  d'italiens  on  didribuoit&  la 
cauallerieScl'iofantcrieésvillcsquile  plusimportoyent  aux  Protedans,  Tours, 
Orléans, Amiens,£c  autres, afin  (diloyent  ils)delesenuelopper  comme  perdreaux 
foubsla  tirafleincontinentaprcslacueilletteêcretirezen leurs  maifons.  Quel'on 
pourfuiuoit  en  Cour  de  Rome , permiHion  de  vendre  du  temporel  du  Clergé  q 
François , iufques  à cent  cinquante  tisrlle  hures  tournois  pour  en  employer  les 
deniers  à l'extermination  de  leur  party.Qu’on  gardoit  les  villcs.les  ponts,  les  paf- 
Pages  d es  riuages. 

Ces  murmuresfe  faifoyent  deGa  d haute  voix:  mais  voicy  qui  leur  enfla  la  pa- 
Tolle,  & mit  les  armesau  poing.prefque  toute  la  cauallerie  du  Duc  d’Aniou  faifbit 
alte  és  enuirons  de  Paris  auecque  cinq  à fix  mille  hommes  de  pied,fouzcouleur  de 
renforcer  lesgardesduRoy,del3Roynefamere,defesfreres,£c  delà  ville  capita- 
le:8cTauanesauecquenombredecompagniesdepefché  vers  la  Eourgogne,fai- 
ibit  prefumer  que  ce  fud  pour  inuedir&furprendre  le  princeà  Noyers  petite  ville 
fienne  Scfoible,£cl’Admirald Tanlay  ,cbadeaudes  appartenances  de  fonfrere 
Dandelot. 

Quelquesvns  participant i ce  delTein  leur  en  donnentaduis.  Eux  fe  plai- 
gnent au  Roy  del’iniudicequi  leured  faiteifupplientfa  Maiedé  vouloir  edeindre 
les  feuxentrctenusdedaosIcRoyaumeparlesfae'lionsdeceuxde  Guyre,&pour 
fe  defgagcr,cerchent  la  Rochelle  pour  azyle.Cc  braue  gibier  efehappé , Catherine 
& ceux  de  Guife  expédient  forces  commiflîons,donneoc  le  rendez-vous  aux  trou-  D 
pesen  GuyenneSc  Poiidou.leDued’AnioudreflcfonequippageiScpourpremi- 
cesdelareuangede  Meaux  donnentlachafleaux  Protedans  a leurtour.  LaRoy- 
nedeKauarie  accompagnée  de  trois  Regimens  d'infanterie,  Sc  huiâ  cornettes 
de  cauallerie  legcre,nonobdantlesefFortsd  EfcarsSc  Monlucfe  retire  dans  la  Ro- 
chelle auecques  le  prince  fon  filséc  la  princelTe  fa  fille,  le  Cardinal  de  Chadillon  ed 
contrainâ  dequitterle  BeauuoiGo,  8c  fe  fauuer  dedansvne  barquerolleen  Angle- 
* terre,  la  nobleflc  du  haut  & bas  Poitou  prend  l'alarme  des  premiers,8c  fe  rendent  i 

la  Rochelle.  Le  Comte  de  la  Rochefoucaut  y cdoit  quelques  iours  auparauant  ar- 
riué. 

Dandelots'y  acheminoit  auecque  mille  bons  chenaux  Sc  deux  mille  arqueba- 
fiers recueillisésconfins  duMaine&de  Bretagne. Le  Duc  de  Mattiguesgouuer- 
iseur  de  Bretagne  allant  auec  trois.cens  lances  & cinq  cens  braucs  arquebu  Gers  i 
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^ Saumiir  trouuerlcDucdeMontpcnficr.cftaducny  ^iiepluficiirs  trouppcscnnc-  ' 
mies  logent  fur  des  marches.  11  les  recognoit.Sc  les  crouuanc  cfcarcces  pour  loger 
àlaFrançoife,  pafle  brurqucmcmàtraucrsfanspertequedevingthommcs  , mais 
auccqucs  gain  d’vne  cnfcigne  , & par  le  carnage  d’enuiron  quatre-vingts  enne- 
mis , gagne  Saumur  tandis  que  d‘Andcloc,la  Noue,  & autres  Chefs  ioignoient 
le  Prince. 

PendantquelcsDucsatmem  à bonefeiem  , leRoy  commence  pat  la  plume 
lagucrreaux  Proteftans.  Il  déclaré  par  vnEdia.que  celuydelanuier  nauoit  cfté 
finon  prouiilonnclacrendant  fa  maiorici, que  maintenant  ildefendés  terres  defon 
obeïflânce  tout  exercice  de  la  religion  prétendue  teformeesconhlque  eorps  6c  bits 
des  comreuenans  : cômande  fur  mefmes  peines  aux  miniftres  de  vuider  le  Royau- 
me dansquinzeiours.Etparvnauttc;]!  fufpenddeleutscftats  Sc charges  tous  les 
officiers  faifans  tellcprofeffion,&  leur  commande  s’en  défaite  entre  fes  mains  dans 
quinze  iours. 

Le  Ptincecomptoit  fonarmee  plusde  dix-huiamille.irquebufiers  & trois  mil 
B bonscheuaux.LeDucdixmilhommesdepied.fans  lesSuiircs,&  quatre  mil  lan- 
ccs,tous  de  part  & d’autteayans  les  mains  bien  duites  Sc  façonnées  aux  armes. Qui 
ne  prend  le  François  fur  fa  première  ardeur, elle  fe  rompt  aifcmct,le  principal  nerf 
de  guerre  venant  i manquer, pouuoit  grandement  rallcntir  celle  nouuellc  vigueur 
Scrhyuerapproch.anc,l'cfcorner delà  meilleure  partie.  Le  Prince  doneques  cer- 
chedevenirauxmains  , le  nombre  8c l’ardeur  de  fes  hommes  l’inuitoit.  Il  vint 
à deux  lieues  de  Challellcraud,  & p.ir  fon  approche  harcelle  le  Duc  d’Anjou. 
Le  Duc  pouircd'vnccfgallcardeur,picqué  devoir  tant  de  peuplcsà  la  deuotion 
du  Prince  : Sc  fçaehant  que  le  fer  Allemand  branloit  en  faueur  d’iceluy  pour  le 
printemps, recherche  lesmoyens  d’efeorner  la  puiflance  concraitc,Sc  la  défaire  piè- 
ce à piece. 

Le  Princeauoit  aduis  qucle  Duc  campoit  en  lieu  trop  aduantageux,à  la  faueur 
d'vnmarefcageretranchéendiuersendroits.Ainlin’ayât  feeu  leurrer  fonennemy 
pour  l’attirer  au  combat,il  defcampe,Sc  tire  vers  Lufignan , le  Duc  prend  la  mefmc 
• C route;Sc  ne  fçaehans  les  réciproques  intentions  l'vndel'auire,les  Marefehaux  des 
deux  camps  fcttouuentptel'quc  en  mefme  temps  à Pamprou  , cinq  lieues  de  Poi- 
aiers:bourggros,foutnydeviures,8cp.aysbontoutcequifepeut.  Ils  sen  chalTcnt 
Screchaflent  i pluGcurs  fois , (i  que  pour  ne  difputer  ce  rendez-vous  auecplusde 
' hazard,ilslequittentvnimctlt,(maischacunauechonorableret<'a(lc)pour  fe  ran- 
ger en  bataille, vn quart  de  lieue  près  de  là. 

L'Admirai  Scd'Andelot  fon  ftere  foulfenoient  leurs  hommes  auecques  cinq 
cornettes  de  cauallcric  tengecen  ordre  fur  vn  petit  haut  pour  ofter  aux  Catholi- 
ques la  veue  d'vn  vallon,Sc  leur  donner  quelque  impreffion  de  plus  grandes  forces 
cachées dedans.LePrinceeftoitàvne  lieue loing de là,qui  s’acheminoit  au  grand 
trot.  Pour  le  Duc  fe  dcfcouuroicnt  feptàhuiff  cens  lances  que  le  Duc  de  Marti- 
gues commandoit. 

A jjprochcz  qu’ils  font  à la  ponce  du  canon,!’ Admirai  faiff  adu’ancer  vn  C api- 
laine  d argoulcis  au  long  d’vne  haye,qui  plus  vaillans  & hardis  que  prudens  8c  dif- 
P crets  , fe  iettent  incontinent  aux  cfcarmouches  : Sc  leur  cornette  marche  pour 
leur  faite  efpaule.  Martigues  eltime  que  l’on  veut  le  combat , Sc  poufle  en  a- 
iiant  trois  ou  quatre  efeadrons  de  lanciers.  L’Admirai  Sc  fon  frère  fafehez  de 
n'auoir  preucu  l’indifcrction  de  leur  Capitaine  qui  lesalloit  mal  à propos  Sc  con- 
tre fa  charge  engager  au  combat , rappellent  ces  efcatmoucheurs  ; 8c  par  vnc 
ferme contcnancccachcnt  la foiblelTcdelcurs  trouppes.  Martigues  aufli  prenant 
vne  trouppcdevalctspourvnegroireatquebuzetic  quiparoilpRi^cccicrevn  vil- 
lage,tint  les  lanciers  en  arrcft,8c  faute  de  gens  de  pied  laiffe  cfimulcr  l’occafion  de 
combattre. 

Les  confeils  humains  fans  Dieu  ne  produifent  aucun  effeû ;Sc  les  voyes  des 
grands  font  en  fa  puiffance  comme  celles  des  petits,cediûlefainaOtacle.  Car  le 
. lendemain pluficurschofcsaduindcentplus par hazard  Scrcncontre  que  par  con- 
■ feil.  Celle  rctraiaeefchaufi'e  l'ardeur  du  combat,pour  ce  delfein  l’Admiral  fe  met 
fur  leurs  brifces,8clePrinccmaccheaprcs.  De  deux  routes  l’vnc  menoit  à Sanfay, 
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MDLXVIII.  l'autreâlaffenueil.voicyfurle  poina  duiours'cfleoc vnebruine.qoi  parfonobf-  4 
curitéfaitefgarcrlePrioce.lequelapresdeuxlieuïsdecheuiin  fe  trouueau  front 
derarmecdu  Duci 

Laneccfliccluy  donne  refolucion,  il  met  fesarquebufîersenie&e  qui  pa(Toy> 
ent  douze  mille, 8e  force  de  faire  quelque  mooftre  decombac,faluc  le  Duc  a coups 
de  canon, efcarmouche  à diuecles  efcopettenesienuoyelçauoirnouucllcsdelbn 
auaatgarde,£cmandeà  l’ Admirai  qu’il  tebroufle  endiligence.il  auoicdcfiaiour. 
nélacedeverslebruitdes  canons  mais  le  Soleilcoucbd  désfon  arriuee  empef* 
chant  de  rien  entreprendreen  gros,lît  que  tout  pafla  en  rudes  elcarmoucbes  auee 
perte  de  part  8c  d'autre. 8capresvn  iour  d'haleine,  chacun  feretirade  Duc  i Pou 
âiers,le  Princei  Mirebeau.Peu  de  lours  apres  tous  deux  reuiennft  i leur  première 
refolutiondecombattre-LeDucle  reietieen  campagne.reprend  Mirebeau:  mais 
ilen  fait  mal  obleruer  la  compofitioOiSc  donne  fujet  a Oandelot  de  tailler  en  piè- 
ces pour  contr'elchange  toute  la  garnifon  qu'il  nouuera  dans  S.  Florent  Abbaye 
près  deSaumur.  g 

Le  Prince  tenoit  Loudun, elle  eftoit  fur  lechemindnDuc:8c  l’occupant  il  tu 
(loitaux ennemis vnefettile contrée, qui  pouuoitvn  moisdurant  nourrir  Ion  ar- 
mée: 8c  n'y  auoit  apparence  que  le  prince  hazardaft  lès  forces  pour  la  conferoation 
d’vnealTezmauuaife  place.  Le  Duc  en  approcbeimaisie  lendemain  il  oyt  que  l'ar- 
meedu  Prince  fcrangeoiten  bataille  au  long  desfauxbourgs.il  rangeauHIlaGen- 
nc;l’artillerietbftnedepart8cd‘autrc,ScdoonaDtàirauers  des  eicadrons,  y faift 
quelque  fois  du  dommage. 

PlusdequarantemiTbommesqualitousFran^oiss’entreregardoyeDt  au  mi- 
lieu d’enecampagneraze  8clânsaduantage,8c  d'vnecontenanceelgalementfiere 
aiguifoyent  leurs  courages,n'attendansquc  le  Ggne  du  combat. Mais  le  froid  exté- 
rieur rabattoit  beaucoup  de  celte  ardeur  interne.la  geleeforic.lefrimascontinuel, 
le  verglas  importun  ne  donnoy  ent  aucune  ferme  afliete  i perfonne.  Il  y auoit  dan- 
ger pour  les  premiers  adaillans,  la  lubricité  des  chemins  arreftoit  les  cbeuaux,  U 
Il  frequencedes  foUez  faits  pour  la  Icparation  des  héritages , feruoit  de  trenchees,^ 
Ainli  ny  les  vns  ny  lesautres  ne  voulans  fonder  le  gué,  chacun  fait  ferme , chafeun 
s’entteregarde,  chacun  attend  que  le  plus  inconfiderc  commence  la  meflee.  Ceux 
quicourcncauxelcarmouchcsuu  lerompent  ou  le  difloquent  quelque  membre, 
les  cheutes  en  olFenlent  plus  que  les  arquebulades.Trois  lours  palTenten  celle  cô- 
tcnance;  au  quatrième  le  Duc  le  retire  pour  r'etebauffer  lès  trouppes  tranfies  de 
froid, Stpourlaplulpart  logées  Âdelcouuert.Surfa  rettaiélele  voila  efeorne  de  trois 
compagnies  furprilès  en  vn  village,  vne  de  SuilTes.deux  Franqoifes;  8c  la  mortalité 
s'elpandanten  luite  parmi  les  loldats,  amoindrit  l'vne  8c  l’autre  armee  d’enuiron 
huiâ  mille  hommes. 

Defiacefeiour inutile caufoitvn  commun murmure,8( tant laKoblelTe, que 
les  foldatsdechaqueparty  menaijoyent,fi  l’on  ne  lesaccomroodoit  en  lieux  alTen- 
rez  8c  munis,  d’aller  eux  mefmes  s'y  loger, ne  pouuans  plus  fans  aucun  fruiélfe  voir 
expofez  aux  glaces  8c  froiduresextremes.  Les  deux  chefs  y condelcendent.LcDuc 
s’en vahyuernerdeli  Loire csenuirons  de  Saumur,8cieprincei  rbouars.  Mon- 
{lreuil-Bellay,8c  Ijeuxcirconuoilins  , bafliflant  touGourscbacun  quelque  deGein 
fur  fon  aduerlaire.mais  auec  peu  d’exploit. 

Martinengues  d’ailleurs, E ntragues,la  Challre,  gouuerneurs  de  Gyen , Or- 
léans,BourgesainegentSancerre,luy  donnentpIulieursalTauts,  yperdent  beau- 
coup d’bommes:8c  finalement  baralTezpardiuerfesfaillies,laiirentceftevilleteen 
repos.pour  en  faire  Âl’aduenitvn  miroir  de  lingulierefouffranceen  la  conlèroati5 
de  leurs  familles.^  vies,  Maisvoicy  queceux  de  Sancerrevoulansallranchir  leurs 
coudees,8c  ballirvn  fort  lur  Loire,fe  lailTentrurprendre,perdent  8clefort8c  quel- 
ques cinquante  hommes,8cfontcontraintsdelereferrer  i la  garde  de  leurs  roa- 
tailles. 

M.D.  I.XIX  DurantI’iniurederhyoer,8ccefteIegerefutfeanced’armesenpoiélou,lesVicô* 
tesde  Bourniquet,Montclar,pauIin,Gourdon,8cautresauecfept  milarquebufiers 
8c  quelques  chcuauxfailbyent  la  guerre  à ceux  de  rhouloufe  notamment.  Mon- 
tauban  eftoitleurprincipalerettaice.Pilesaaoit  charge  d’induire  ceux  du  pays  à 
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A (renirioindte  le  rrince,d  leur  refus,  il  armedouze  cens  arquehuHers  & deux  cens 
cbeuaux,  prend  Bergerac  & fàinâe  Foy  j faitvncefcapadeen Périgord, y bruflc 
tous  lesvillages,6cpourexpierlambrtdeMoouans&Fierre>gourdc,cuclesroup- 
çon  nez  de  leur  défaite,  puis  s’achemine  vers  le  prince.  Le  Prince  & les  fîens  auoy- 
(cnt  repris  haleine, & furies  premiers  aduis.Q^  le  Dued’Anjou  itiàrchoic  aucc 
fes  forces  vers  Angouldme,  groin  de  trois  khille  fan  taflins  fc  quelques  cheuaux  què 
le  Comte  dcTendcauoitamencz,&  dedepx  tnilleReillresconduitsparleRhein* 
graue  & Baflbro pierre, fc  retire  au  long  delaCharantc,  pourcfpierlacontcnance 
du  Duc,  5c  renforcer  d'hommes(maisaudetriBicDtdeibnarmee)lespIacesdefoa 
obcïflance. 

PareilletnentleDucfèrehd âCibafteau-héuf,villerurlaCharance,5cd'abor(i  ^ ^ 

Ivçoità compoHcionlechadeau gard^parvn EfeoiTois. L'Admirai arhueauffi fui-  * 
uy  defcptàhuidccnscheuaux,&autàtd’arquebufiel:s,&pourempelchcrccpa(^ 
fageau  D uc, loge  deux  regimens  d infanterie  presdu  pont  loudenusparlacaual- 
lene,  leur  enioignant  de  harceler  par  frcqucntesallarmes  les  gardes  ennemies , a- 
fin  de  leur  faire  croire  que  tout  l’auantgardb  du  prince  fut  U logée,  puis  auecque  lé 
rcftcdcl’auantgardefc  retirci  Baflac. 

Le  Duc  parla  diligence  du  feigneur  de  Biron  faiû  redaurer  le  vieux  ponr;' 
eudrelTevn  autre  de  barques,  & de  nuidpalTe  la  Cbarante.  Au  point  du  iour  cin- 
quante cheuaux  qui  édoyenten  garde  â vn  quart  de  lieue  apperçoiuent  que  les 
trouppes  ennemies palToyent,  6c ëii  donnentaduisàl'AdmiralClerrihce  cBoitâ 
larnac,  vnc  lieue  plus  outre.)  L'A  dmiral  mande  à lès  gens  logez  à l’efcart  qu'ils  sa* 
cheminent  àluy  pour  fe  retircrtousenremble,queccpendantil  les  .attendroit  â 
BalTac.  En  vn  bon  affaire  tout  retardement  cft  périlleux.  11  palTeeouiron  trois  heu- 
rcs'de  temps  à les  attendre, 6c  fuü  aifément  retire  mefme  au  petit  pas  li  fes  croupes 
euflentellé ralTemblees.il y auoitneufcornettesdccaualerie,  & quelques  enlèU 
gnesd'infanterie.Montgommery,Acier6cpuuiaulteneBoyeDCc0lonnels,6cneles 
vouloir  laifler  pcrdre;V  oicy  qo’eftans  loints  iluy  (hors-mis  Acier  j qui  n’y  petit  ar- 
riuerâtempsauecfesllxmillearquebulîers)ilcrouuetouteTarchceduDucpairee,  ' ' 

^ 6c  délia  par  efcarmouches  faifam  cognoillre  que  ce  ibut  là  i3.Mars  ne  palTctoicfans 
ioüer  dcscouHeaux. 

LePrince  auoiedemy  lieue d’auance en  faretraite:  mais  il  portbicvn coeur af- 
Ês  en  trop  bon  iieu,pour  voir  les  Hens  engagezau  combat  6c  fe  battre  en  Ibo  abfeo- 
ce.  11  tou  me  vifage  vers  l'Admiral  auec  fi  peu  de  cauallerie  qu'il  peut  cumultuair  ê- 
ment  alTcmbler  de  fa  Bataille,  il  necampoitpasjainselloitlbnarroec  efparfe  par 
quartiers  (^a  6^  là.  L'Admirai  faifanefaretraite, rencontre  vh  ruillèau  qu'büne  pou* 
uoitpalTerqu’ea  deuxou  crois  lieuxtAIorsleDucdefcochela  fleur  de  fa  càùalie- 
riefeptàhuid  cens  cheuaux, quid'abordrenuerrentquacrecornetes,prcnncDten 
combattant  la  Nou66c  la  Louë:  rompent  Puuiautt,chargentDahdelot:tnaisauit 
defpcns  de  la  vie  de  Monfalez  6c  quinze  ou  fèize  autres  de  tïi arque. 

En  fin  le  Prince  6c  l’Admiral  fevoyentprefquc  engagez  entre  toutes  lès  forces  ' 

du  Duc  6c  laCharante,ilsvoncàlacharge,TAdmiralpremieremeDr,pûislePrince, 

6cdu  commencementfonctournerleseipaulcsàcequife  trouuedeuant  eux:  Sc 
P defiafbtiflenoyeocvnnouueau  choc  9uec  plus  afpreêc  plus  long  corobat.cbminê 
voicy  toute  Tarmec  fur  leurs  bras,leur  cauallerie  en  dcrouce,le  cbcûaldu  prince  lue, 
luyengagddefTous,  abandonné  des  fîcns,6cprifonDierdu  fi èurd’Argence auquel  pnnccde  ^ 
ii  s’efloit  rendu,  mais  occis  d’vnpiflolec  dans  la  tcAe  parMootefquiou  Qafcbn,6c 
Capitaine  des  gardes  du  Duc.  Leçon  aux  grands,  6c  maxime  militaire , Que  le  ge- 
neral i^edoic  cotitbattre  finon forcé,  attendu  qu'en  la  pertedè  fàperfonne  côfifte 
la  totale  déroute  de  fon  àrmee.  Ce  prince  a laifTé  ccfle  mémoire  de  1 uy , De n'auoir 
nyenhardiefleny  encourtoifîe  cedéàperfonnedefbn  fîecle,difcrten  fbn  parier, 
liberal,  tres-afFable  à tout  le  monde, 6c  très  exccUencchéfdeguerre.Lesproteflàs 
perdirent  en  ccfle  iourhéc  près  de  quatre  cens  hommes,  gens  de  bheual  pour  la 
piufparc:  peu  d’infanterie. 

Des  Catholiques  moururent  enuiron  deux  cens.  L'Adhiiral  6c  Dahdeloc  ne 
pouuansaccoiferTefiroy  ny  reparer  la  deroDte,pripdrèhtpartyPersS.  lean  d'An- 
gely,6c  donnèrent  le  rèode2.vôas  aux  efehappez  à Xaimes,  ou  les  ie  unes  Princes 
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dcNanitre&  de  Condé  s’eftoicht  rctirez.Lc  groidc  rarmecs’eftoit  ictté  das  Cd-  H 
gnac.rinfamccic notamment aueclcsChefs, Acier, Beaudiné  i Blacons,du  Chel- 
lar,Mirabcl,&  pluficucs  autres, & de  Iacauallerie,Montgommcry,  Chaumont , ec 
autres. 

Pour  lesdenicher  de  Cognac,le  Duc  viâorieuxl’enuoye  afllegcr.Mais  fes  ef- 
fons  deuant  Cognac,fcs  intelligences  dedans  S.  lean  d’Angelydes  inutiles  mena- 
cescomreAngoulcfmearreftcrcntlccouts  defaviûoire.  Cependant  les  Protc- 
ftans  recueilloicAt  les  piecesdu  desbtiSil’Admiral  amena  les  Princes  àTonay-Cha- 
rante,la  caualerie  y fit  reueuc,Henry  Prince  de  Nauatre  fut  déclaré  chef,  & pouf 
a Jioint,Henry  PrincedcCûdc;quatre  mil  maiftres  prefteret  leferment.Andelot 
tàlioitrtofancetie,pouruoioiti l’argent, b coittreluttoit  Icscourfes  des  ennemis, 
comme vneiieurechauderemportade ce mondeàl’autre dedans Xainftes  les  a/, 
lour  de  May,luylailTant  à iamais  le  furnom  acquis  de  Cheualier  fans-peur.  Acier 
cuclarucccllïoil  cnfachargejBeauuaislaNoclefacompagnied’hommcs-d’armes: 
mais  rAdmiral,lcfoiogblcgouucrncmencdctouterarmecaucc  la  conduite  des. 
frincipaux  affaires  qui  cpncetnoient  l’Eftat  des  rroteftans.  “ 

D'ailleurs  l'armee  du  Duc  couroit  les  Xainâongcois  , Angoulmois  Sc  Limo- 
lln,foubslaconduiceduCorotedeBrifracColonncl  de l'infanccrie  Françoife.  A- 
ÿant  reprins  Aubeterre&quclques  autres  places  furies  Proteftans,  il  entreprend  ' 
Mucidan.  Mucidan  battu  brufquementSc  défendu  vaillamment  cil  en  fin  reduiff 
en  cendres  pour  en  ollcrrvfage  aux  afliegeans.  Le  challeau  foutient  quelques  af- 
fauesdes  plus  fignalezdes  RcglmensideBriirac,il  en  auoit  vn  de  40.enfcignes , de 
Moniuc  Sc  d'El'cMs  y perdent  la  vie.Le  Vicomtede  Pompadour,  Sc  finalemct  Brifa 
fac  mefme  appcochépour  recognoillrèla  biefche  Sc  les  dcfences  ,e(ld'vnearque- 
buzadcenlatedeabbaturoidemonfurlacontr'efcarpei  lailTant  vn  regret  extrê- 
me i ceux  qui  le  cognoiflbientdcs^ce  ieuneaage  de  vingt-cinqivingt-lix  ans  dca  » 
uoirellredraducnlrl'vndesgranc^Capitainesde  fon  temps.  La  neceflttd  néant-' 
moins  pouffales  aflïegezâ  compofitionde  vies  Se  bagues  faunes  : mais  l'impatience 
d'auoir  perdu  leurs  ColonnelsSetant  debrauesfoldats  en  fit  palTer  laplufpart  au 
fil  de  l'clpee  à l'ifTu  c de  leurs  murailles,Pilcs  recompenfa  celte  perte  par  la  prinfe  de^ 
l'ifle  de  Medoc  entre  Bordeaux  Se  la  Rochelle  , dont  le  butin  enrichit  toute  fa 
uouppe. 

De  là  le  t)uc  d'Anjou  quitte  la  Guyenne , Sc  prend  le  ehemin  de  Berry  pour 
empefeher  queceluy  de  Vvoltgang  Duc  des  Deux-ponts, qui  venoient  en  France, 
ne  ioigne  les  Princes.  Mais  il  valoit  mieux  tafeher  i le  forclorrc  de  l’entrce  du 
Royaume.  Pour  ce  deffein  le  Roy  commet  detix  armées  ,tyne  au  Duc  d’Aumalc, 
l'autre  au  Duc  de  Nemours  (cous  deux  non  gueres  heureux  en  guerre)  forts  en  in- 
fameric:mais  plus  fbibics  en  caualerie  qüc  l'Allemand. Ils  s’auancenc  iufqu’aux  en- 
uironsde  Sauerne,coQoient  le  Duc  Allemand  qui  trauerfoic  la  Bourgogne,le  pref- 
fcncaux fiancs,enqucuè'is'atuquent  parefcarmouchcs,Scfoùucnt  rencontrent  de 
belles  Sc  fauorables  occafions,qui  leur  efehappoient  à faute  de  les  fçauoir  empoi- 
gner aux  crins  Sc  fc  maintenir  en  bonne  Toiô,vray  lien  des  plus  beaux  exploits  qui 
fc  puiflène  pratiquer  en  guerre.  _ 

Mais  n'cfloit-ce  point  vn  grand  pas  de  clerc  à ces  deux  Chef,  , renforcez  de  ^ •* 

douze  cens  chouauxSc  quatre  mille  piétons  que  lePapc  leur  auoit  enuoyez  ; De 
laifler  la  Charité  defgarnied’hommc$,atccndu  qu’ils  ffauoicnc  bien  les  Protellairs 
ne  pouûoir  franchir  celte  grolTc  barrière  de  Loyre  fans  gagner  ou  par  force  ou 
par  furprife  vn  paUàgefur  icelle  îVvolfgang  anaque  la  Chaticé,la  ptcffe,l’efton- 
ne , Sc  l'emporte  deuant  que  fccours  y peuft  arriuer  : Sc  par  cefte  pcife  accourcie 
fon  chemin  de  foixame  lieues  qu’il  auoit  à faire  pour  remonter  i la  fonrcc  de 
Loyre. 

LeLymofineltinfcnilc,Scla(terilitédupayscomraignoic  les  troupes  des  Prin- 
ces qui  s’y  cftoicnc  auanccc,  de  loger  à rcl'cart,ce  qui  pouooic  aifémcnc  enfanter 
quelque  furprifctSc  t Admirai  aimoïc  micuxpccuenir  qu'eltte  ptcucnu.L’armccdu 
OuccampoicâlaRochc.abciilc,poutlafDrpcendce,ilsparicntdelibcrezde  donner 
bacaille,écre  trouacmà  la  telle  de  l’cnncmy  deuant  qu'il  eut  pris  alarme  d’cuX,tcois 
cens  acqucbuzieis  duColonnclScrelTy  gardoient  la  principale  aduenuc  de  ce  logis 
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^ fort  d’aflietcSc  de  naturç,8d  bien  leur  feruild’cftrcloçez  en  lieu  defenrable.  Strofli 
les  renforce  au  premier  bruic  de  cinq  cens  autrcs,quiî’cfpaced’vnc heure  foufticn-r 
hent  quatre  mil  arquebufiers  des  Priaces,pcndaht  quclarmcedu  Duc  fc  rahgeoic 
en  bataille. 

Ccpasncpouuant  eftre  fitoft  cnipottd,rAdriiirai  desbandc  quatre  cornettes 
de  caualeric, qui  recommencent  la  charge,  rompent  certaines  paliflades  qui  cou- 
üroient  IcsRcgimcns  deStroffy,  tuent  vingt-deux  Capitaines  8c  cinq  à fix  cens 
‘hommes  fur  La  pl\acc,prcnncnt  leur  Colorinel(fans  la  reUftance duquel  l’auamgar- 
de  des  Princes  donnoic  iufqu’à  l’artillerie  fans  cmpefchcmenc  } tournent  le  relie 
cil  fuite  : 8c  rien  que  la  pluye  furuenant  ne  leur  empefeba  la  profperiié  d vne 
plus  grande  vI£toirc, continuée  au  lendemain  en  vne  cfcar mouche  contre  enuiroii 
deux  cens  Italiens  & quelques  falades  du  Duc  de  Nemours,  defqucls  Mouy  tua 
partic,printlciyns,8cchafTales  autres  montez  à Taduantage  furcheuaux  duifîblc) 
à telles  rctraifles. 

Apres  celle  rencontre  le  Duc  enuoya  refraifehir  fes  troujpp<s  iufqucs  au  com- 
mencement d’Oûobre  és  garnifoc^  prochaines  de  la  Guyenne, 8c  jandis  qu’il  f<S 
tepofc,lc  Comte  de  Lude Gouucrncur  dcPoi£lou  promettoit  merueilles;mais 
plus  de  brui£l  que  de  fruiâ;.  11  auoit  cinq  mille  hommes  de  pied  , 8c  quelques 
cornettes  de  cauallcrie,efcornecs  de  quatre  par  la  Noue  presdeNyort,  L’efloi- 
gnement  des  Princes  l’occafionnad  alficgcr  Nyort,où  Puuiault  entra  malgré  les  af- 
faillansjfouftint  trois  aflauts  8c  quelques  efcaladcs:  8c  contraignit  le  Lude  apres 
la  perte  de  cinq  cens  hommes  à Icucr  le  ficge.Les  Princes  cependant  s’clloicnt  ap- 
prochez du  Poitou  : 8c  d’arriucc  auôient  le  douzicfmc  de  luillet  prins  Chaftelle- 
i;^ud  par compofitipn  :8c le  ai.enfuiu.int,Lufignan,Couiré,Sanfay,  Viuonnc  , 8c 
. autres  petites  places  ésenuirons  de  Poiéliers, pour  ferrer  la  ville  8c  luyrongner  les 
viurcs.  ' 

Or  voyons  le  progrez  de  leurs  armes.  La  Charité  donnbit  aujc  Procêllans  fiege  je  u 
moyen  de molcller  les Prouinccs deçà  Loire :8C leur  enlcuant  ccftcplacc  , le  Duc 
d’Anjou  recouuroit  vne  infinitédccommoditez  pour  refraifehir  fonarroec.  Poür 
C cet  cffeft  il  dellinc  Sanfac.Sanfac  elloit  encor  npuicc  en  commilTions  de  telle  im- 
portance.!! recueille  neantmoins  des  garmfons  d’Orleans,Bourges,Chartres,Nc- 
uerSjGian  8c  autres  villes, enuiron  fepe  mil  hommes  de  pied, 8c  cinq  à ûx  cens  chc- 
üaiix:anîegelaChariiécncorepcufartificc:changc  8c rechange  fa  batterie  >pone'  ; 

par  terre  vn  grand  pan  de  muraillc,cnuoie  à ralfaut:  mais  aflaut  fi  vertement  fou- 
tenu  que  de  cent  des  alTaillans  à peine  5.reuindrent  au  camp, 8c fur  vn  fauxbruiél,  ' 
que  les  Princes  accouroient  au  fccours,les  ahicgeans  defploicm  leurs  enfeignes  au 
vcnt,8c  fans  autre  cnqucfle  regagnent  leurs  garnifons,aprcs  i.  mois  de  lîcgejScperce 
• deplusdemillchommes.Peudeioursaprcs,61oirct,leBois8cautrçsdesbandczdu 
camp  pour  vlfitcr  leurs  familles,rcnfol:ccnt  la  villc,coUrurcnt  la  campagne , ^c  par 
les  prifes  de  Douzy  ,Pouilly,  Antrain,S.Leonard  8c  autres  villcttes  és  enuirôs  sou- 
urircni  les  chemins  de  Bcrty,Niuernois  8c  pays  circonuoifins. 

LcfiegedePoidiers  fut  moirisfunefte, mais d’auffi  pcudcfucccz  auxProtc-  DePoICUet^' 
flans. L’Admirai  cftoit  d’auis  de  forcer  S.Maixant,puis  Saumur,8clafortificrprô- 
j)  ptement  afin  de fcprcualoir  près  d'cuxcfvnpairagc  fur  Loire  pour  ietter  en  fuite  la 
guerre  vers  Parisen  Automne.Poiflicrs  eftoit  alors  trcs-bÿîn  munie.  Les  Ducs  de 
Guyfc  SC  de  Mayenne  venoient  de  s’y  enfermer  ipluficurs  Capitaines 8C compa- 
gnies tant  de  chcual  que  de  pied  monftroicnt  vne  grande  refolutioh  à la  defcncc 
fous  les  enfeignes  de  fes  ieunes  frcres:ioin£l  que  ces  grandes  8c  fpacieufes  villafies 
font coufiumicrcmcnt  lesfepulchres  désarmées^  Neantmoins  ces remonflrances 
furent  infruélucufcs.  LaNoblefic  voifinepropofant!’vtileàrhonne(lcinfin;oit  au 
conrrairc:quc  l’oiéliers  eftoit  voircment  fort  en  hommes,  mais  foible  en defenfe^ 

8c forçable:queecfte place prinfeapponoit  lacohqucftcdetout  le  Poiûou  , pro-  l 
üince  richc,5c  qui  frullreroit  leDuc  d’Anjou  d’ vne  retraite  aflcurccrmais  refperace 
du  pillage  eftoit  vn  leurre  attrayant  qui  fait  volontiers  venir  les  oyfeanx  voifinsau 
xcclamc.Car  plus  de  gens  il  y auradedans(ce  difoit  laNoblcfie^plusnous  fera-cede 
proye.Toutcsfoislerefpeûdeleurscommoditcz  particulières  leur  faifoit  oublier 
â dire  la  forme  conilance  de  ceux  qui  prenoicnc  la  ville  en  garde,lcs  grâds  moyens 

. Tome  II.  Y U . 


M.  b ixix» 


De  Chiftel^ 
leraud. 


lo^tnee  it 
Moitconcoar 


'f  • 


>1: 


i ¥ 


Hiftoire  de  Francê,  Liure  X X X 

Qu’ils  auoî cnt  de  fc bien  cîefcndrc,le  petit  attirail  d’artillcricide  munition , de Jiion- 
. niers,&r autres  chofesncccflinrcs  pour aflaillir. 

En  fin  h pluralité  des  v^>ixremportailcs  Princes  perdent  quelques  femainesde- 
bantPoiéliers.La  ville  cft  commandée  de  montagnes  incômodes  aux  afTicgczimais 
la  batterie  lente  6c  molafle  léur  donnaht  loifir  de  fc  fortifier  à la  brefche,&  contrai- 
gnant les  aflaillansde  faire  ailleurs  nouueaux  clForts  auec  pareil  fuccez  : défia  la  di- 
fctteprcifoiclss  citadins  afFoiblis  de plufieurs  capitaines  , auccque  grand  nombre 
de  foldatSjSe  la  mortalité  affligeoit  le  camp  des  Princes:  comme  voicy  , que  ceux-* 
là  rencontrent  vn  moyen  opportun  de  liberté.&ceux-cyvn  plushonnefie  fubieft 
de  dcfcampcr.Le  Duc  d'Anjou  fçachantrextfemitc  des  afliegez  , 8c  le  commen- 
cemcncdcdifiipationcnrarmecProtcfiantc  , poufle  les  Chefs  d’iccllc  à prendre 
dé  deux  aduis  rvn:ou  de  defgager  Poiftiers , ou  de  laifler  perdre  vne  place  impor- 
tante.ou  plufieurs  de  leurs  confidcnscftoientenferrez.il  aflifcgcCbaftclleraud  , & 
faiét brefehe.  Les  François  en  veulent  la  pointe, les  Italiens  la  difpütcnt  : en  fin 
Icfort  dude  lalcui;donnc.  Ilsvienncnt  brauement  à Taflaut, les  François  dcfdai- 
gncntdc  les  fuiure:8dcs3fraillisleslaifrent  monter  iufques  à labrcfchc.MaisdV-'^ 
nebrufqucfalucdéfcoppeteiicterraflcntles  plus  déterminez, puis  àcoupsdcmain 
contraignent  les  autres  de  fc  retirer  en  confufion  , iaiflans  fur  la  brefche'cinq 
enfeignes  , plus  de  deux  cens  8c  cinquante  hommes  morts  i 8c.  grand  nombre 
de  blcffez  , dont  plufieurs  moururent  en  fuite.-  Ce  fut  le  fcpticfme  iour  de  Se- 
ptembre. 

On  preparoitvn  autre  cfFort, comme  les  Princes  prehansce  fécond  aflaut  pour 
légitime  motifdcucnt  le  fiege  duquel  les  afliegeans  n’eftoient  moins  empefehez  de 
fortir  auec  honneur,quc  les  afliegez  fc  fentoient  preffez  d’exrrefme  neceflité.  Lp 
Duc  aufli  n .lyant  fon  armee  complcttc,&:  voyant  fon  deflein  accomply , deflbgc  < 
toute  nuiûjfe  retire  à la  Celle  en  Touraine, pafle  la  Vienc  8c  laC  rcufe,îogc  fes  trou- 
pes 8c  fon  artillerie  en  lieu  fort auantageux,iamafl’e toutes  fes  bandes  auparauât  cf- 
parfcstScdefiafefrayclcchcminpourdefcendreà  vne  fécondé  bataille  6c  notable 
viftoirc.  Les  Princes  aduertis de ccftcfoudainc  retraite, l.i  prennent  pour  vne  cf- 
pecc  de  fuite:marchcnt  auflTi  toute  nui£tcnqucuc,traic£tent  les  riuicres , 8c  fc  ren-^ 
gent  en  bataille  pour  y forcer  le  Duc,bu  le  faire  retirer  à Tours,où  le  Roy  feiour- 
noit  alors. 

Or  voyla  les  z.  armées  en  bataille  : mais  chtr’cllcs , vn  ruifleau  faifoit  le  pays 
■ marefeageux  8c  fort  incommode  pour  vn  combat  general  , on  n’y  pouuoir  pafler 
qu’à  la  file , 8c  point  de  moyen  d’y  mener  le  canon  fans  danger  de  le  perdre. Le  Duc 
qui  d^aillcursclloit  loge  dedans  la  Ccllc,village  bien  rciranchc,flanqué,gabionnc, 
couucrt  d’vn  eofté  de  la  riuierc, 8c  d’vn  bois  de  l’autrc,nc  pouüoit  par  aucunes  efear- 
mouchescftreiqduit  a mordre  qu’il  nr’cuft  au  preallablcrccucilly, toutes  fes  forces.-  • 
Ainfi  les  Princes  à faute  de  viuresrepaflent  la  Creufe  8c  la  Viennc,puis  fc  logent  à 
Fayc  la  Vineufc,8c  de  là(lcpays  cftant  mangé  Sc  de  mauuaife  aflictcjpaflcnt  à Mon- 
c6ntour,logisaduantageux  ÔC  pour  la  fituation  8c  pour  la  commodité  des  viiircs.- 
Le  Duc  pourfuit  à fon  tour,8c  par  fa  viftefle  trompe  fes  ennemis.  S on  aduantgardc 
, conduitepar  Biron  les  rencontre  inopinément  à S.Ccrc  : charge  Mouy  qui  faifoic 
la  rctraiteauccques  trois  cens  chenaux  8c  deux  cens  arquebufiers  : luy  tue  enuiron  ^ 
cinquante  gendarmes  8c  prefque  tous  les  piétons,  eftonne  tellement  l’armec  des 
Prin  ees,quc  chacun  commence  à bralcr,8c  fans  vn  deftroir  ou  vingt  hommes  pou- 
uoient  feulement  pafler  de  front  ,dés  lors  tout  s’efcouloità  vau  dc-routc.  L’Admi- 
rai accourt  à ce  defordre , 8c  par  fa  prefcncc  accoife  ces  courages  cfperdus.  On 
charge,  on  recharge  deux  8c  trois  fois  à ce  paflagc:8cncpouuant  eftre  emporté, 
les  deux  armées  campent  à la  portée  du  moufquct  feulement,  8c  le  laiflent  entre-' 
deux.  Le  Duc  auoit  huiéb  à neuf mille  chcuaux,dix-fept  à dix-huiû  mille  pictonsy 
' François,Suin'cs, Italiens, 8c  quinze  pièces  d’artilleric.Lcs  Princes  fix  mil  chenaux 
'François  8c  Reiftrcs,dix  mille  arquebufiers  François  8cLanfqucncts,8c  vnze  pic- 
’ ces  dê  canons. 

- L armée  desPrinccs  prend  le  chemin d’Eruaux  le  troifîefmc  Oûobrc,  8c  def- 
comire  celle  duDuc  qui  s auàqoir.On  fait  retirer  les  Princes  encor  trop  icunes(mais 
^'foubs  ombre  de  les  conduire  aucc  plus  d’aflcurance,  beaucoup  de  gens  fe  cetircat 


- - 
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âucc  dix.)  On fe range  en vn  vallon  àcouucrt  canonades.  Et  fur  l’approche  M.  imxx^ç. 

lauantgarde  du  Duc  conftanc  de  dix  rieuf  cornettes  de  Reifttes  en  deux  dcadrons 
marchans  droit  contre  T Admirai,!’ Admirai  mande  au  Comte  Ludouic  qui  menoie 
1a  bataille,qu’il  le  renforce  de  3. cornettes. 

LcComteobcitjmaisil  les  amené  en  perfonric  :&  n’a  fi  toftdcfplacc  que  luy- 
mcfmc  demeure  obligé  dans  la  mcflec,le  conflit  dure  enuiron  trois  quarts  d’heure: 


FaacedaCS^ 
(c  Liidottic. 


r Admirai  eft  blcflTc  au  vifagcila  caualleric  r cucrfcc  quitte  le  champ  : la  bataille  faiét 
vn  grand  effort:  mais  defpourueuc  de  chef  cfl:  Contrainte  de  coder  au  plus  grand 
nombre:  l’infanterie  partie  taillée  en  pièces, partie  cfparfc  quiçà  qui  là , ramllcrie 
perdue  : les  cnlcigncs  emportees,tout  fait  iour,tout  fuit,&  fc  l'auuc  qui  peut.  Le 
Comte  Ludôuic  le  rctireaucctrois  mil  cheuaux  en  vn  corps, tournant  toufiours  tc- 
ûcauxpourfuiuans,ôc  gagne  Parthenay, refuge  des  autres  pièces  fauuccs  du  nau- 
fragc.Qnatremil  Lanfquenccs  moururent  en  cefte  iournec:i50o.roldats  François: 
enuiron  5oo.gendarmes:beaucoup  décheuaux,de  valets, de  goujats.  Le  Duc  n’y 
JJ  perdit  gucres  d’infanteric:mais  de  caualeric  ç.à  600.ÔC  deux  fois  autant  de  blcffcz, 
donc  la  plufp.irt  mourut  en  fuite. 

De  là  il  s’achemine  à Parthenay  : mais  il  n’y  trouuequcle  nid,placc  Vuidc  & 
portes  ouuertcs, les  Princes  au  premier  bruit  auoient  gagné  Niort,8cde  là,S.Ican 
d Angcly.Le  Baron  de  Mirebcau  g.nrdoit  Lufignan , place  fuffifantc  pour  acquérir 
be.aucoup  dercputation,mermcs  à l'vn  des  moins  valeureux  capitaincs,lcs  femon- 
ces  neammoins  Sc  parlemens  du  icune  de  Lanfac  clFeûuerent  enuers  ce  Baron  plus 
que  les  cinq  mille  coups  de  canon  des  Ducs  dcMartigucs  Sc  d’Aumalc, contre  Piles 
ainli  que  nous  verrons  en  luitc.Niortfommc  branle  défia  :&  Mouy  qui  l’auoit  en 
gardc,ellantforty  contre  quelques  au.antcourcurs  qui  s’eftoient  aduancez  iufques 
aux  portes, &proditoirement  blcflTéd’vn  piftolet  par  Maureuel  gentil-homme  de 
- Bnc,leretiraniparlcconfeildcsPrincesàlaRochellè,oùpeüdeiûursapresfablcf- 
feure  le  porta  dans  le  cercucihla  ville  abandonnée  reuint  fans  peine  en  la  puiflancc 
du  Duc.  Puuiault  quittant aufli  Fontenay,lcs  garnifons de  C hafteleraud,de  Chaui- 
. laRochepofc,duchafl:caud’Angle,dc  Pi  ully,deCleruant  Se  autres  petites 

C places, dellogcrent  en  corps,&:  fous  la  conduite  de  Briquemault  vindrent  faire  tefte 
dans  Sancerre  Se  la  Ch.iritc,trauerfez  en  chemin  par  les  communes  du  Berry  Scia 
Gh.aflrc  Gouucrncur  du  pays. 

Nifmes  reuint  adonc  en  la  puiflancc  desProteftans.  Vn  foldac  auanturierou- 
urithazardcufemcntâdiuerfesnuids  auec  vne  lime  fourde  vn  treillis  de  fer,  qui 
famoitaupied  de  la  muraille  de  la  ville  vn  pertuis,paroù  couloic  d’vnc  fontaine 
de  dehors  vn  petit  ruiffeau  pour  la  commodité  des  habitans.  L’ouucrturc  faite,  S. 
Cofmc,Chaifly,Mingellc,Sc  autres  Capitaines,cntrcnt,taillcnt  en  pièces  vn  corps 
de  garde  vers  la  porte  des  Carmes  : en  forcent  vn  autre  près  celle  de  la  Cotironnc: 
ouurcnc  l.i  porte, intfoduifent  leurs  hommes, demeurez  hors  de  la  ville, & s’en  ren- 
dent poflelfcurs  au  prciudice  de  S.  André  Gouuerneur  , qui  n’ayant  eu  loifir  de 
s’efcoulerau  chaflcau,fe  rompit  le  col  en  fautant  la  muraille:  6c  fon  Lieutenant,  la 
cuilTc.  A lloult  Capitaine  du  Chaflcau  fc  maintint  près  de  trois  mois  comte  la  vil- 
le,cn  fin  dcfnucd'hommes,partie  perdus  en  diuerS  accidens,  partie  morts  Ou  lan- 
guiflànsdemaladie,8c  bon  nombre  accrauâté  fous  vne  minc,ilfe  rendit  vies  6c  ba- 
gues fauucs. 

D’autre  cofléSanfacenvertudumandemet  qu’il  auoit  du  Duc,d’cnleuer  aux 
Proteflans,  ce  qu’ils  occüpoicnt  delà  Loire,  auoit  prins  Douz  place  abandonnée, 
puis  Noyers  par  conîpofition,compolition  toutefois  mal  obferueeila  plufpart  des 
foldats  furent  mcncz,àTroyc  en  Champagnc,6c  plus  de  6o.paflans  parles  rues  a- 
bandonnez  àla  violence  du  peuple.  Mais  V czelay  cfl  trop  haut  monté  fur  la  croupe 
d’vnc  roidc  montagne  n’ayant  qu’vnc  aducûuc. Du  Tarot,6c  quelques  autres  gen- 
tilshommes voffins  Proicftans  s’en  cftoicht  nagucres  emparez  : 6c  Bioflet,Sarafin, 
Befanfon  8c  R ibompierre  Capitaines  le  defendoient. 

Sanfacfiit  neammoins fes  approches  auçc  trois  compagnies,  mais  d'abord  les 
afiiegez  l’efeornet  de  deux  compagnics,cn  tuent  les  capitaines  & quarante  foldats. 
Latroificfme  cfparfe  emmy  les  vignes  fc  retira  fur  le  foir,ilrcùiéc  auec  plus  de  for- 
ccs,fait  fa  bateric,ouure  deux  brcfches,d6nc  l’aflâuc  6c  l’cfcaladc  : mais  pour  néant: 
Tome  II.  Vu  ij 
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là.  B.ixix.  il  y perd  plus  de  trois  cens  hommcitSc  les  aflailliSjSarafin  auccenuiron  trente  fol- A 
dats.Sanfac  change  Se  rechange  de  battcric,effaÿe  encore  vn  autre  aflaut,  &cora- 
me  du  premier  en  cft  auec  perte  honteufement  repouflc,mais  non  rebute.  Quel- 
ques liens  confidens  de  la  ville  luy  donnent  aduis  » que  la  plufparc  des  Gentils- 
hommes ont  prins  la  campagne;  Lcvoicy  reilcnir  encore  auec  nouuellc  artillerie, 
(la  licnne  cftoit  ou  cfuantce ou  creuee  ) nouucllcs  munitions , nouuellcs  forces, iz. 
pièces  de  canon  commencent  vnc  longue  &c  furieufe  batterie,abatcnt  les  defenfesi 
agrandlflent  les  premières  brcfchesjcfplancnt  lesrempans.  Ils  donnent  vn  aflauc 
generabmais  le  fiege  de  la  Charité  rendoit  les  efforts  de  l'alTaillât  mcfprifablcs  aux 
, alliegez.plus  il  s’y  roidit,plus  il  les  obftinc.T rois  mille  coups  de  canon  ne  rauallerlc 
rien  de  leur  couragctau  contraire, la  mort  de  1500.  des  foldats  aflaillans , efehauffe 
l’ardcurdcs  Vczcloisjilsrcnuerfcntlcsficns.luytuent  Icsplus  braucs  aux  reparts, 
fur  la  brefchcjdans  le  folfé,puis  Sanfac contraint  dereculcr , fe  contcriie  de  les  blo- 
quer furlafinderannec.Briquemaut  6c  Guerchy  Gouuerrieurs  delà  Charité  leur 
donnèrent  en  fuite  quelque  refraichiffement. 

Cependant  le  Duc  en  fle  de  la  profpcrité  de  fes  viûoires  vient  le  i6.  d’Oftobre 
afliegcr  Sainâ;  Icannnais  il  n’en  trouuc  pas  les  approches  tarie  aifees  que  les  autres. 
Piles  y commandoitjqui  par  forties  6cdiucrfcs  cfcarmouches  fait  fentir  qu’il  n'y  fal- 
loit  venir  fans  moufles.  Au  premier  alfaut  il  leurtueplufieurs  capitaines  6cdes  meil- 
leurs foldats.  Montcfquiou,ccIuy  qui  par  l’aflaflin  du  feu  Prince  de  Condé  s’eft  fait 
renommer, y mourut, mais  trop  honorablement  pour  luy.  En  fin  Biron  general  de 
l’.uti!lerie  voyant  la  tcfolution  des  aflicgcz  ne  tourner  qu’en  ruine  aux  affiegeans, 
moyenna  trefues,au  boutdcfquellcs  Pilcsrendroit  la  ville, fi dans  Icterme  fecours 
neluy  vcnoit,ou  rcfponccdcla  part  des  Princcs.Lciour  efeheoit  comme voicy  S: 
Scucrin  conduifant  quarante  chenaux  , déçoit  induftrieufement  les  fcntincllcs  6c 
gardes, 8c  fous  le  nom  d’amy  s’efcoule  dextrement  dans  la  ville,  Ainfi  les  oftages  ré- 
ciproquement rendus,!es  affiegeans  recommencée  faire  ouyr  la  fureur  de  leurs  ca- 
nons,6c les afficgez,à remuer  terre, rcmparcr,contretonner auec  telle  ardeur  que 
SebaftichdeLuxcmbourgDucdcMartigues  & Gouucrneur  de  Bretagne  trouua 
cefte  ville  fatale  pour  le  coucher  au  fcpulchrc  de  fcsanceflrcs. Durant  cefte  batterie  ^ 
MortduDuc  la  Roynevoulut  honorer  ce  fiege  par  la  prefencedu  Roy  fon  fils, alors  aagé  de  19. 
deMiicigocj.  ans:maiscenefutqu’cngendrcrvneialoufiecntreles  deuxfrercs.  Charles  eftoie 
brufque,vchemenr,8cquelqucpcurcbours:Hcnry,plus  docile  6c  débonnaire  , SC 
Charles  deflors  fe  perfuadoit  que  fa  mère  luy  vouloir  bien  faire  boire  de  la  honte  à 
S.Iean  d’ Angel  y, pour  fauorifer  d’autant  le  Duc  fon  puifnc  dont  cllemonftroic  ai- 
mer raduanccment. 

Finalement  le  z.éc  Décembre  apres  deux  mois  de  fiege  le  Roy  figiia  leur  ca- 
pitulation: qu’ils  fortifôient  bagues fauucs,auccques  armes, cheuaux  , enfeignes 
dcployces:8cdcquatrcmoisncporteroient  les  armes  pour  la  caufedela  Religion 
prétendue  reformee.L’Hiftoirc  marque  plus  de  dix  mille  hommes  de  guerre  per- 
dus deuant  S.Icanrçooo.coups  de  canon  tireiiiÇ.ou  30.commifTaires  derartillctic 
tuez  en  leur  dcuoir,plufîeursdcsbandcz,8c  le  camp  fur  lafinamoindry  de  18.  à zo. 
mil  hommes. L’armee  en  fuite  mattec  de  fatigile  & preflec  de  difette  ôc  d’autres  in- 
commoditezjdeflogeant  deS.Icand’Angely, donna  loifir  aux  Princes  d’aduifer  à ^ 
Ieurvoy3ge,8clc  Roy  feretirantàAngers  yalfigna  les  députez  des  Princes  pour 
ouurir  l’année  fu  ruante  par  la  continuatiô  du  traiéfé  de  paix  commencé  dés  le  mois^ 
de  Nouembre. 

Beauuais  la  Nocle,6cTeligny  s’y  tfouucnt  enFcurier:6c  pour  rcfponcc  ne  re- 
portent aux  Proteftans,qu’ vnc  liberté  de  viurc  dedans  le  Roy.aumc  exempts  d’e- 
llrc  recherchez  en  leurs  maifon?,8c  pour  feurté, deux  villes  que  Biron  nommeroie 
efquellesilspoiirroicnt  faire  ce  que  bon  leur  fcmbleroit,  fans  contreuenir  toutes- 
fois  à l’authorité  du  Roy,ny  au  repos  public,offrant  fa  Maicllé,lcs  reflablir  en  leurs 
chargcs,horfmis  celles  dont  ilsaucoient  elle  demis  par  iuftice,6clcs  deniers  proue- 
nans  des  ventes  d'iGclIcs, couchez  par  le  commandement  du  Roy  : mais  défendant 
autre  exercice  de  leur  religion  que  delà  Catholique  Apoflolique  6c  Romaine  : ba- 
ciflanclcsMiniftreshors  du  Royaumc:6cdcmâdantqu'onfcdcfarmc,qu'ô  renuoie 
fans  delay  les  forccscfirâgercs:qu’on  cède  toutes  les  villes  occupées  par  la  violence 
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desarmes,  Cependant  portes  couroyemen  Angleterre,  en  Aleinagne.&ponrdi- 
uertir  on  retarder  lefecoursquc  lesPtotertanspouuoyent  efpererde  ll';le  broit. 
vole  que  la  paix  eft  faite  en  France. 


Àinfi  tcsPriuccs  St  l'Admiral  jugeans  que  c’ertoyeptamufctriènts'pour  reçu-'  Qÿ  «»»me 
1er  leurs  affàites,  chacun  (èprcpafeàdetechefîcndofler  le  harnois,  leurs  toice$é-"*®“'“'' 


■t 


ftoyenterparfescndiuerfcsprouinces.CclIcsdescauironsdeBourgcsenircpren-  Entrepiitcfut 
oent  lut  la  ville,  fous  la  pratiqued'vn(oldat,quiparcontt’intelligencelcurfaitpét.'®®nj*^-  'i‘' 
dreàl'entree  8c  lousla grilleenuiron  trente  hommes, Sc  autant  deptifônhiers.  Ain-  cnuepRocu» 
ii  ici  cuide  prendre  qui  crt  pris.  • , ^ 

LareduAion  de  tout  le  Poitou  auoit  aufG  produit  au  Roy  laconquerte  de 


/• 
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^ clIaVeren  fuitcla  Rochelle,  le  Roy  menartepar  lettres  8c  leurre  par  promertes  les 

gouuèrneursde  Blayeic  Taillebourg,  PardillanSc  Romegou.  Les  Ifles  auoycnc  S 
■’  gtandcni'cnrincbmlnodéleficgedeS.Ieand’Aogcly,8cIes  Landfquehcts efeha- 
peadeMooccont6uryeftoyeotdifperfeï.LcComteduLude,Puygaillard,  la  rî-' 

. uiercPÀjJuillc  gouuçrneursl’vnd’Angert,rautrcdeMaran5’,aucchuitçdrnctesde'*’'i'"'«'‘> 
.caîiâleric'Kvingcenlêignesdcpietons,  forcentlefditesi(leii,8ciditnihùent  fi  bien  • 
Je  noifilwèdesailâill/s  que  leurs  rertes  ne  comptent  plus  qu'enuiron  trois  cents 
• lïtininic'sÿc  combat.  La  Noue  Lieutenant  des  rrincesen  Guyenne  meditoitderc- 
lconquel1rBroilàgc,placedcgrahdcimportanceaux'Rdcbeloisrcommc  le  Baron  .... 

' \;dc(a(jardeeDtrcprénant(urTonne-Charâiite,lesdefleinsdél'vn8cdcl’autretout.'' 

•rient  rcçiproquemcntenfumce.  " ' 

VôyladonclaP.ôchelleblocqueede  toutes  parts.  Le Lnde  8c  Fuigaiilarjl  a-  '' 
^uoycôt  vheaime eh  rqiaou;, la Uiuiere-PuytaUlé  l ailne  ténoitMarans  8c  autres 
■pla^^ifincs.leieunccomniândoit  à Broüaèc.Landc'rcauVîçe-Admiral  tenoic  . 
O.lùnc.I^csBrctdKSc'Bourdefoi’scouppoyenL  fur  mer  les  viJres  aux  Rochclois.  ' ■D 
.La Garde  lors  General  des  Gàlcfê'scourqufoiraent  iufquésâlcurport.Maispouf 
leSprcPçrdetoutcjfpaits.ilfcfutvolontiefsyeumaiftrede  Tonne-Charante.  La 
NU\çehauoit'ehrfeprisIadefcn(è,quiïçachantle  deffèin  du  Baron,  afFufta  tel-  ‘ 

IcMent lêsarchûfiçrs.qualàprèmiercdefcentede  leurs  ennemis  ils  tuerent  leurs  , v»,  - 
chefs  8cplufieursàutt«s,donncîcntlibcrtéauxforçats,(èfircntniaiftresdelaealc-  , 
re,8cfil’ardciirnelfccufttroptortcmportez,la  fuite  le  venoitcnfilcrdansla  Cba,. 
~ran'tc:&dcliberez  deprendreterre  nepouaoyentcacourirquela  morcou  là  pri-ï- 
fon.  ■ ' 

Aueontraire',1adefàite'dëqucIquestroupcsiNouailIê  parles  arebufiers  de 
laNoùBIbosIaconduiiede Scipion ingénieur ItaIien,8clare(pri(edeMaianspar la  EnCuynine, 
NbuëfutChaperôn.gouucmeurdelapIaceapresla mortdeVailnéPuy-taillcn'.a- 
guerVeï  Jeccdc.enfâterét  en  (uitte  la  cOquerte  de  dix  ou  douze  autres  places  circô- 
uuifinef.Sc'dbnnereptmoycDauxRocheloisd’ertendreleurscoudees.  Le  pillage 
notamrhentd’OIôhelcs  enrtchit,lesaccômmôda  dc40.  bons  vaifleaux,dequâti-  i*' 
té  d'armes  6ccan'5s,debon  nombre  depnfonniefs,8c  diminua  celuy  de  lèiirs'ebrie-  ^•'' 

mis,  d'ehuiron^ooituezau  combat. 

Ces  reffbutccs 
gonSclcGucdeV 

8c la Rbchc11e,fi  taNpüéaccouraritn'coftbrnfqûementcnleuéce  fort  à ceux  qui 
' venbyentdcroccnper.SctucSforcègeDtil  homme  valeufeux  chefd'vnecompai- 
gnicd’Italiensquü'cftoienevcnuchargcrenqùeuëàfaretraite.LaTourdeMoric, 
ic  cliartcau  de  la  Grcue,  Talmond  8c  le  charteau  de  Chiferepris  par  Puigaillard  co. 
•tpcnrcreôtlapcrte  deLuçoD:8cIescbnqueftcsde  Puigaillard  furent  en  mefineteps 
•'contrequarrees  pâtPuuiauIt  GoQuerncurdeMarans,enIamortduCapitaineDÎ- 
:te  quicouroit  tout  le  Poiton,“  route  de  (a  compagnie,  Scblefleuredeprefque  tous" 

- (««AfvtKvAe  A'ifmMm  Sif  f%>iv  /^mi  a A m a a 


••4 

D 


spoulTerent  f uigaillard  8c  Feruaques  à forraerentrepdlè  fur  LS- 
^elugre,8c  par  la  reprilp  de  tîiçon  incominoderderechcfMâre’ns 


' les  nicmbresd’icellê,6c  par  Chaumont  8c  Goufenesfortisd’Angoulelmcauccques 
- ”<leux  cornettes  decaDallerie,en  lambrt  aufii  de  Gûitiniere  Gouuerneur  dcS.Iean 


•4;d’Ahg'cly,dcfaitcdaieunedelàRiaiere-PuitaUlé,  routede  leurs  gens,  perte  de 


•j-'deux drapeaux.  Maisla  mortddCapitainerHetbeletecômandantvnecôpagnii 
■j  , Tome  II.  '■  sr.. 


Vu  iiy 


ü • >>r^, 


V.- 


■i 


V 


< * 


510  Hlfloire  de  France»  Liure  XXXV. 

U h;Yït.  dcFrançoisSc  Jeux  d’Iwlicns,&  ladefaitedc  lcscrouppesparCoignecsfortyde  , 
Augoulefinequi  tenok  pour  les  prioces)  (ïgna!alaniy-May,{airun  enlaqucllefui 
’reiuisllur  lebureau  IcfcconJpourpatlecdepaix.  ' 

Rcocotiirciie  H Ibinbloitaux proccftanj mal-aifc  de l'obienir  s'ils  ncs'approcboyentde Pa- 
Rrac  lcDoe.  yis,5£  pourçedcûeini'AdmiralauoicfouiTercpicrquctoucerintaDtcrieyaccomiiio; 
idée  de  cbeuaux.&S'auaDqoitàgraQdesiottmcesauçccurdelaprance.candisqu'il 
' voyoitics  crouppesircfcbes,gaillaides,&:pouTlcsbons  traictemens  qu’elle  auoic 
trouuezcni'.s  logis,  exempte  de  maladies.  Maisilauoic  en  telle  le  Marefchal  dc' 
Codé  Lieutenant  du  Roy  enl'abfêoce  du  Dued'Aniou:  qui  pour  cmpclchcr  aux 
princes  l'approche  de  Paris, cerchoitla  commodité  de  les  combattre,  lis  campoy~ 

■s  < cntàaencleDuCiplaçenonllforced'ainetcequ’ilD'eltimafUesdclogcr  à coups.  ' 
de caq.oos,dcfquclslc!i Princes s'cftoycritdc!pourueus,£c par  diuérreschargesde;  ' 
,■  fcoppetccrieleurfaircquittcrcertains  paffages  qii'ils  occupoyciic.  LeMarclçhal,^ 
la  VaIlctc,Strofry,laCha(lrc,vicnnentàbride abbatuS fondrefur  cuxichargcnt^ 
/rechargent,  & d’abord  les  poulTeoc  hors  d'vn  palTagc.  Brigueiuanlt  Jdarel-  B' 
' i'chaldcchamp,.stontgpinmtry,  Ieolisfonftiennéntlechoc,tucat,bleflent,pren-, 
nencpluneursiScpatcclle  mcrmerelolucionfonEparoiilrequcleurslogis^rout 
. ■ . forçaoles.  .'.'V  ' : 

/ Ainh  leMatcfchalfonnclaretiaiÛe.&lesPrincesaufquels  Ic(ciourçftoîtnui.“. 
nble, renforcez  de  quelques  nouaell.es  compagnies  tirçes  de  la  ^iaricc.SancerrCjQ 
Antrain,VezeIay,écaufresplaccsdupatty,s'accommûdereiU(jequèIqups.ijanons,  ■ 
Retournèrent  telleversPans.Maisvnetretuededixiourscn(ùipic,arrcftatoosex-  ■' 
TitRiMiu*  ploitsdeguerreeuir’euxScleMarefchal.pendantquele Barondc  laGarde,Piiigàil«  /. 
«nnccj.  (itJ4tlaR.ioierePuitaiHé.principauxenneraisdesProtellanstalchoyenià  leten-' 

& gnerrcf  ea  drciriaillresen  GuienuelC lieux  circqnuoiCns,  pour  ce  dclfein, apres  auoit  rom— 
üji;emic.' , pulestroupé5de'cbeual&  depicdconduitesparlaNoue.SoubizcSc  puiiiault, fc,  ' 
parvnebonteurecbaBèrenfcrmcIeurs  compagnies  dans  la  Rochelle,  voicy  qu'ils 
cicuenc  rousies  forts  Sc  places  qu'on  auoic  emppttc  fur  cux_  depuis  la  furprilc  de' 
Maçaus.£cpqutTerenerdauantageIesRocheIois,drcircntviaforc  âLuçon  foubs  q 
la'garde  du.Cap’itaiueMafcàron.  ■ ' 

. illsefpecoventqueccfortlcroitvnleurrepbnrattraire  co-.e^ipagnc  lcs;Pro- 
tcftansimaisl'ayans  bafty  lânscontraftc,ruigaillafden'ayevn autre  lîratagcme.ll 
retire  Tes  foccesau  haut  poiâou,(èmelc  bruit  que  les  Princesoqcgagncvne  grande' 
victoire  ,&  qu'il  luy  faloitau  mandement  do  Rdy  mener  fes  tro.uj>es  en  ddigenCe. 
'C’eBoit  afin  que  par  vue  cmbulche,Sctcbrouirantçbcminât^mproui(Vc  il  vint 
heurtcrlesPioteltans.&Icsdcfiftàleurpremier'eapproche.LaNoucneantïnoins 
Rc fescompagnons  retiennent pourcecoup clos Secduuerts,  Rc  failaps  reprendre', 
baleineà  leurs  gen s ellonncz encore  de  leur  d^niere  chalTe,  lailTenc  railentic  i' 
Mafearon  la  garde  de  fou  fort,  . . 1 

AdoncIaNaUcaduertyqueIcfbrte(loitfor'çabIe,fortdq  la  Rochelle  auec  4.  . 
CornetceSjVnzeenreigo.esprançoifesRctroisccnsLan'dfqoeD^I^qoiluyrefloyeot, 
Puigaillard  r’aUemble  brorquemcot  ce  qu'il  peiit  de  lés  trouppes  qui deda corn. 

. .rii'cncoyeoc  i fe  dclbander.  Si  pourenclorre  Ja  Noüe  cntceMerans  RèLuçoo, 
leur  fait  Faire  deux  iours5;vnenuiéldecbeminiurqucsâS.GÀtimedcmylicucde'  , 
■ Luqôn,raaSrepaUlrequ'vnefoisdIaIegerc.lcylaa.rpfedcgi\e{i;ç.nc  luy  fécondé  D 
non  plus  heureorcmenl  que  la  première.  Il  feint  Icinaladcj&fait  courir  le  bruitqne  ri- 
Tuenebore  chaude  le  détient  au  Hél  -..  Puis  foubs  ombre  detraiâer  la  deliuran- 
cede la RouÛiere  gentil- homme  Poiéleuin , Rc autresque  Pnuiaulc anoit  n’ague-i.'ÿ'^, 
respriusen  vnerencontreainGq&‘ilscuidoyentauoir,Cc  donner  d pniga|llard  leiy-' 

' palTetemps  de  la  chaBe  : enuoye  vue  tfompctcep'durles  alTeutêr  de  celle  maladi^‘‘> 
'‘pretcndiie,8£de(couurirreftatdcsaflîegcans.  Maisced  erpiou  n’elloit  pas  aircâ ■ 
fin,il  s'eottecouppeen  fesrelponces,  ScparlbairreCsIotioucucntelcs  rninesde-' 
fou  mai  tire.  Puuiaulten  tire  la  vérité  par  force:  puisremonftrantqu'ilsauoyenraf-' 
faire  dgenshirrallez  Je  rompus  delà  fatigue  du  chemin,  ilsdcBogenc'de  S.  Gcin-  ' t- 
mepourioindrelaNoUe.  On  tappofie'à Puigaillard  querennemy  foitS:  ferctire' 
en  defordre  dsiarans.  Il  appcoche,eatre  dedans  Iebourg,&  n’y  trouuâs  qucle  niJ, 
iesvn$courentdlaviandc,lesavirtesgaignentlaplume.  Mais  voi'cy  contraire  auis;" 


rwde  la. 


loQtnce  Je 
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Charles  IX.  Roy  L-XI 


- /.  ••  - ■ --  ..'ï 

-y  C^e  Ken  ncmy  efl^  priés  & en  bataille,  pe  /ait  laîîpuÇ  auoit  logë.res  gens  àla^^ucur  M;  a u;x. . 
^7âcs.fojÉz>  ba(|î  buijTou^t^bprnéntlé  vignpbledu  pàïSjob/la^aùÿlCT^^  .*,  - ^ /,- 

î APuigâiliatcî  iie  ponuoit  pa0crt],u  à la  fiic.  LàNoueçpinmândq  la  char^r§:É(tîen-  □ 
^BrunelicrciacoinmcDcenj  uiaiftres  dcs  preriueresjroqpp^ 

.^'dc'iîuigâi^Iardÿlescib^nlenc.RuuiauItlêsçnfpncejcntutlcsy  L'e(ppu-'|>.’  , - 


. A *, 


;regiraéns,6céoui-j^^f|  'jf:  ^ 
V?^Ça^més .'  Sèpe  â bùn^^  ç^n?  prrfo  le  bafton  blanc  au  pping, . Je 


- ,u 


’ pieron  ■ Marennes.^oubizé, BrQÜ^evipdrèntàJetïr.toiir,«M^  la  puîiTancc^  frj 

Mes  viûbrieiJX  : où.  la  mpte  de  la.lùuîcrc  J>uicaill4comDénla  la  blcÎTcurc  de  la  *,  » • 


celuy  le  retirèren  t a lajioebeUe:  Içsprniécs  turent  çauées,ôt  Icscftrangcrsjconduiti 
mll|ûesen  bpirajne.Toftapic^r^^^  don,nalàfiileaifnceen  ; • - 

niariageà/Tbilippt^.py  djEfpagne,jainii  i-^nclceipou 
’/  .M'Auftriche  a’  inaintcs  fois  bbteiau  telle  difpcDcej  2cnoitrc>Çharies  wint  à feriinîe' 


A . fawa/cfl6difoitvo,ùloitçbniniéncetàbEfp3giîolés'PiYS-;bas,41a^  V 

lX'çbohvîfagé&Iç/prç(cbsd|^  v 


^lit1.lJîjyRli^ÿ,»"tjULTçmbJ6it  eftre^n^  auflf  pou-  . r ^ 

'''^bôit-il  bMÛcqup^ppjarJnduire^p  bcautpcréfutnivàyçnir^ 

K^cü^llé  ,ils^m;^ni/qn  . & bie^nwvcillancc  dé  î?  • ‘ 

*,^_/?barl/s/cnu'cr$)aapyjgfdeN/M  ' 

'V^':^*J?^|Hy:&Jcsa(fçuïcnt.^arwncpraççiapdemcnfcquMvcutapp.rcrilenaenrmaintcnir  îa’ 
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MDtxxii  dcioui^aatteleursrigueurj; Kmalcalen  s’emplpycroicà 

Düc  de  Guifeauccl’ Admirai. ‘ 


. UC  VJUitW  AtiWw  i ■ - t 

Ceüioyien  apparent  d’éftâblirvncconc6rdé,publiq\ilfe  plâift  a ^ 

?AÎ--tnâhtccmariage  dcooir  cftrefc'fondcmcht  d’vnc  aügüft.c  & trcs-hèV|ÿife  V 

k '&  laiCpinedè  Nauarre  draine  defia  que  le  reti^dcriïêDC-ëftrahÿe^^  volonté-da  ' 'j 


tcacspartiesç  eiranti  vu  pcut-nc^ucu,«x  I •luij.v.j/yi.u.wnni.  Mfc  iiaucui»  x.  x\pyoe , > 

. , Frandë}  eSmm'c  pdurla  diflferencc  de  leurs  rclîgibnS.La  P.oy  ne  de  >auarré  fhifoic  . 

.V',  *!  aü(fi  Icrûpuledceeftc  difparitc  de  rcligiot>f^dcscëf|riion|é5^^K^^  dcl.'iTolciii-.  ' 

nitc.  Éllche  vouloir  pas  que  rcrnariâgë  fuft  célébré  félon  l’j^gb'dcd 
^tbblique  véeredoutoitla  vilIcdcParis  commetresàddonnecafarelIgroW^  ^ . i ' ' 

I ^ r-J-i À 


■ longue  riiain  cnnemiede  la màilbri dê'^^auà^t.  À’ucoritrdîr^.^^^ 

' ^ parUfuftlccbeatrcoùccnotablcadefuftfolcnellemSéclçbf^Phveiid dëlatàpi-^^^i^ 
' ‘ Mlle  ville'dcfon  Rbyautnc,&  fan  s tien  changèren  la  fô/mc  dcVaiariages  RoyiuxSj 

' ,Ea.fîolerç{pcadçsrai(bnSciuilçsrèmpbrw  V . ' 


^jUX4..tlU  XW^W.  *j/vuy  wv.,1  «r*  ^'•'r  .•  -Jt  r’^Zlxf  ■. 

Venue  de  Àinfil’Adnâiral  vcuf  de  Gharlotcde.Laûal 'dçc'edct  iùx^/cçobds  rroublcsV‘f^3£^  * * 

jA4çîmi  en  après aodîrcfpoufé  dans  laRoclïclle^laCom>cncd\\ntrèmobltco'Sauoy|^^^ 

ré  fa  fille  Louyfe  poorfemméau  féignéur  dé-THeligny  s 'yie^  à la^  Çà'ur,%i  - 
bouclier  des  aflcüraces  quclcRoyluydonndirfi  rouHcmr/èic^rees'^^  ^ 

lagerstôc  fpecialcmëht  deçellesdu  Marclchal  dçt^iTé^qvicle  auoi.c  en 


,v-.  . , 

f'- 


i/* 

JT. 


uoyepour 
de  fo 


femb 


pour  raccompagner  »cdinm^  adiôuucroix'  pli^^^^ 

f aux  paroles  du  Matclchalj  âfcaülc  dé  rançîenn'çàmirïé  qu'ils  aupyèniiï  cn^  \ ^ 

tff  ' ' " ' ' ' * / -e.  ■ ■ff’  /■  ^ ' î'  ' ^ ^ 


^ ..Paix  anec 
J,  ^'Anglob. 


— ^ — - -JJ  - . I .,  # . y , I / • •-  - «T  • » 

ftins  quant  à la  guerre  de  Flandre?/^  m'brtftres’j  vôulbft  gpuuerncrban^pn 
uis&cûafcilJ'hondrcdcceplàufîblcnomMcPcri£,&Mute'enfornmeul^^ 
tnencauec luii queles  Coqfrifansprenoyent cc{]te priuau'tépouryn^fèau  dé l'affç- 
ètion  de  fa  Màiefté  énuersrÀdWiiral,'&'^dcfiaics  pcuplesmûrimutoyentf^^  Char_.  f 

les  non  leulemcnt  faupnfôit  les  Huguenota,  mais  au Gi  firrplç  en  bref  lyi.  mefmc 
Huguenot,  pour  diuertir  le  iugemeric  que  rAdmiral  euft  pciT ïonder  füï  les  ad*'  j. 

"Uis qu’on  luy'dodnpitaucontràirê.'  ^ ‘ 

PourmicuxacheminVrlcséntreprHès  du  Pay|‘bas,l*Admira^^^^  *1^6 

le  Roy  fift  paix auccEljlâbethRoinçd’Angiccêtré,  Ori  lapouiroit  traiccr  ïbusvne  ' 
bien  hOnncftecoulèur  au  preiédice  île  rEfpagnol.Enfabcth  point  de  »\ari, 

HcnriDuc  d’Ânjbu  point  dcf^é,lâ  dignité  d’vdefibaôtçall^^^  ^ 

au  Duc , & la^qualitc  de  frere  dbRoy  a^’cftdirpôincme'l^  la  Roînc,attepdu ' ^ -«V 

qu’il  auoitmermecnynieuncaagcacquîs^beaùcdup  ucgldi?é&  derep.uMb^^^  ■ v 
donc  cçftc  côniiffion  âu  MafèfÊhàl'deMontmprepçy.Sur  cesén't^^^^  , ’}. 

féretue 4 Gluftilldn,Sc cependant  on  âpprcrtévné'armcédÿdiétàBour^^^ 

Broû.agc  foubs  la  charge  de;Strdffy,Lâdçreau-&  du  Barô  dé  laGàtdè;  X.é,[*rçtexte  >v'-  ^ \ - 


laClUvdi  ttUduLCniÇlivuuiuiUiL'Uiatrdgcri^a uiu.il.  uu.ra^y  yui^|uiviiiiv^v)iygyi 

jjduÿ  fucceda.  Ces  nouuelles  duyès  le  Roy  dèpcfchâ  le  Cardinal  'dé'JLqrrai.ne^ 
Rome, pour  aflîfteràréfléàiônouucllC'&  procurer  cnucrsIéluccciFcuj, la 
fcneçcffairepourPaccompliflébièntdçlâlblcnhifcé:  " ' 


' pé 

.^%^4iîTr«înlçt- 


Les  honneurs  ôccareffesdu  Roy  v^srA^dmirairaudié^tel^ 
i,qu’il  ne  s’y  pouuôit  imaginer  aucUnarriercraain.rTEt  les  raifqnsdè  pçtiopnébé 

.4  te  4K  mm  aate^  44  «te  4te  •«  tel  te  tearite'te  W ••  tete  .«I  t '1*4  A TJ te  tel  Tl  mm  A’tetea  Sb  4«  'te'»  4 ^ «4  a 


fe  ‘ 


le  Roy.folicitcpar  diü'crfcs  Scfrcqueidtés 


■ - 


■ r 


'•i'- 


i.chcmîh  de  Paris.,11  y âtriu'e  aulfi’tôft  qùç*|p 
îs  lëùrésdcïà'iyïiicftéjpbür  w 

.■  ^ ■ «te  -■  ^*tepT= 


' ^ "T 
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Charles  IX.  RovLXL 


îij 


p^  ticrcmenc& le  inanîîgcf  outre  lequel  ccluy  du  Prince  de  Condé  aucc  laMârquifc  « o.ixxi. 
dcriflepuifnccdclâmaifondcNeucrsfe  traitcoic)  & Icvoyagc  de  Flandres.  La  j^ortdcU 
RoyncdcNauarrcàquilarroplohgucaitentecftoit  infiniment  ennuicufe,prcpa-  RO]rnc<le«i- 
roicdcfialcschofcsnsceflairesàccft.idctant  celcbrc, comme  voicy  qu’vne  fièvre 
continue  lacouchcauliâilcquatrierinedcluincnuirôdix-huiâiours  apres  fonac- 
riucc,2c  du  lit  au  fcpulchre  dans  Iccinquicfmc  iour  de  fa  maladie, caufee  (ce  difoicc 
les  Mcdccins)d’vnc  extraordinaire  dureté  de  poulmonsauccvn  allez  gtos  apofte- 
mcjirritc  par  les  grandes  chaleurs  de  la  failoniSc  du  crauail  alîidu  qu’elle  auoit  pris 
durant  fa  fanté.  Beaucoup  de  perfonnes  prennent  alarme  de  cefte  mort  inclperce, 
comme  d’vn  certain  pronoftic  de  plus  grand  mal  à venir, le  R oy,la  Roync-mefe  SC 
toute  la  maifon  du  Roy  monftrent  en  dire  extrêmement  affligez. 

Les  frequents  fneflages  de  Charles  auoicht  aufli  tiré  les  Princes  en  Cour,  & U 
mort  fufdite  fembloit  hafter  le  mariage,car  elle  donnoit  à l’accotdé  le  Royaume  de 
Nauarrc,8c  dés  lors  il  commençoit  à ioüir  Sc  du  titre  de  Roy  Sc  de  toute  la  fuccclHô  ■ 

de  fa  mcre.La  difpcnfc  du  Pape  eftoit  requifc,fans  laquelle  le  Cardinal  de  Bourbon 
^ oncle  de  Henry  deftinc  pour  les  efpoul'ailles,failbit  refus  de  palier  outtc.Ellearriue 
cnfin,S:lci8.d’Aourt  cil  alTignc  pour  laconfommation. 

Tels  elloicnt  les  componemens  de  la  Cour  , tandis  que  le  Comte  Ludouic, 

& laNoüe,Saucourt,  Icnlis,aufqucls  le  Roy  auoit  donne  les  principales  commif-  cue«e  ^ 
^Cons  delà  guerre  Belgique,  auoicnt  parla  prinfc  de  Monts  en  Hainault  attiré  fur  Flaniliét, 
eux  les  forces  du  Duc  d’Albc.  ïlcfiinguc  auoit  matrafie  fon  gouuerneur  auec  la 
plus  part  de  fes  garnifons  Efpagnolcs,Sc  repoulffrccux  que  ledit  Duc  auoit  enuoyez 
pour  rccouurer  la  ville.  Plulicurs  autres  villes  des  Pays-bas  mediioient  le  mefrac 
exemple.  Hollande,Zelandeafpiroient  à leur  liberté.  Cbmmencemehs,qui  fem- 
bloicnt  traincr  après  eux  vne  longue  fuite  de  grands  progrcz,&  le  pouuoir  que  le 
Roy  donnoit  aux fufnommcz  dtpouruoir  aufccoursdcMonts  Scàlacontinuatiô 
d’.iutresfemblables  exploits,  indiiifoient  f Admirai  à croire  fermement , que  le 
Roy  cmbrairalU’.afFairc fans  feintifenydefguifemcnt.  Suiuant  ce  pouuoir,  lenlis  Dcftite  de 
amenoit  cinq  cens  cheuaux  5c quatre  mil  arquebuliers , comme  le  Duc  d’Albc  en 
C ayantaduislefurprintaudcfpourueu  , défit  festroupes,6clcprihtprifohnier  auec 
plulieursautres,8cluytuagrandnombrc  d’hommes.  A Celle nouuclle  lcRoy  fait 
îcfafché,mandeàMonducct  fon  Amb.alTadcur  es  Pays-bas, qu’il  procure  la  deli-  Moyenipont 
urancedccesprifonriicrs,pcrmctà  l’Admiral  d’enuoyertcl  fecoursqu’il  pourra, 
pour  ioindre  l’arrace dcsReilltcs  que  le  Prince  d’Oranges  auoit  lcucc,luy  fiit  com- 
pter argent  pour  la  fülde  de  l’Infanterie  qu’on  cllimoit  de  quatre  regimens  8c  tren- 
te compagnies  d’hommes  d’armes.L’ A mbalFadcur  d’Efpagne  s’eftoit  retiré  de  Fra- 
cc  : la  Royne  mcrc  ioüant  aufll  fon  perfonnage  feignoit  ignorer  les  defleins  du 
Roy,puis  en  cll.int  informée,  faifoit  tenir  à quatre  comme  preft  à fe  retirer  delà 
Cour.  Ainli  ces  r.aifons  confirmoient  de  plus  en  plus  l’ Admirai  , Thcligny, 

5c  autres  en  celle  creance  , que  leRoyfymbolifoitauccrAdmiral  en  mcfme  vo- 
lonté,De  icttcrauloinglaguerrc,danslcsPays  du  Roy  d’Efpagnc,qu’il  auoit  au- 
parauant  allumée  aux  quatre  coings  8c  au  milieu  du  Royaume, ôcTy  pretendoie 
entretenir, pour  fe  maintenir  entier  par  le  naufrage’ de  celle  Couronne  , 8c  s'en 
P emparer  à l’aduchir  , ainli  qu’il  a produit  en  nos  iours  les  efforts  de  fes  def- 
feings. 

Encesiours-là  reuint  le  Marcfchal  de  Montmorency, rapponant  defalega- 
iion,vnc mutuelle  alliance offcnliucScdefcnfiueenuers  8c  contre tous,fans  expri-' 
mer  toutesfois  aucun, mais  le  mariage,dont  il  eftoit  chargé,dcmeurât  infrùéhieux,’ 
fit  croire  à pluficurs,qucc’eftoit  vne  pure  feintife  propre  à la  faifon,où  l’on  prepa- 
roit  vn  efehafaut  pour  y prefenter  en  bref vn  horrible  fpcélacle'.  Le  Marcfchal , ou 
pour  n’en  élire  fpeélateur  ny  confeillcr , ou  pour  n’cftrc  enueloppé  parmy  les  fu- 
reurs publiques  8c  particulicrcsjfe  retira  chez  luy , La  Rochelle  eftoit  cependant 
inueftic,gen$  arriuoicnt  d'heure  à autre  proferans  de  terribles  menaces  contre  la 
- villc,qui  délia  crioit  au  fecours à l*  Admirai.  Es  autres  villes  on  oyoit  des  bruits 
füurds  qui  donnoient  frayeur  aux  plus  clair-voyans  entre  les  Proteftans. 

Etvoicyquiboufchedeplusen  plus  les  oreilles  à FAdmiral.  Il  appcrqoit  que  NnodanoA 
lcRoy,apreslamorideSigifmondRoy  dcPologne,prendà  cœur  la  pourfuite  de 
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tiDLXXiL  la  Couronne  PoloDoilê  en  faueur  de  Ton  frere.  Charles  voyoicdeCaclairésaffài''A 
res  .il  efloicieune.mais  d'elptit prompt  & vif.  Si  G les  confeils  languinaires  âc  fu- 
rieux ne  reu(Teocperdu,il  pouuoic  Tans  doute  porter  meilleurs  truiâs.Sc  celle  mo- 
narchie s'exempter  de  malheursqui Tôt  depuis  accablée. Sôfrercauoit  beaucoup 
de  crédit  par  toute  laFrancei  radocilitélerendoitagreableà  la  mere:& la  libéra- 
lité,aux  peuples.  Il  aimoit  donc  mieux  le  voir  commander  loing  que  près.  Et 
rAdmiral,qui  cognoilfoitle  Dued'Anjou  irrecuneiliableeunemydcsProtcllans, 
iugeoit  que  le  Roy  vouloit  par  cell  cllougnement  donner  vne  ferme  alTieic  à la 
paixique  Henry  confiné  dans  lapolognc.lcs  adhérents  s'addouciroyent  : que  la 
maifondeGuilë  dellitueedeceil  ellançon , redoutcroitrccildu  Roy  qu'il  mon. 
llroitaucunesfois  alTcz  terrible;6c  que  Charles  dcbouteroit  en  bref  la  Ruine  fa  me- 
re  du  maniment  desaffaires.pour  en  prendre  la  Icule  St  entière  cognoiiraoce.ainfl 
que  défia  par  lignes  il  en  failoit  paroi  lire  lavolûié.Cûmesdûcques  l' Admirai  void 
lean  dcMonlucEuelquede  Valence, hômed'entcdemët&  praâicen  negoiiatiôs, 
député  pourcclleambairade,ilfc  remplitdcnoouellescrperanccs.Monlucauc6-  g 
trairepreuoyantlarempelleimmincnteelloitfoitaircden'ellre ny  telmoin,  ny 
confeillcr  des  mauxqui  alloyent tomber  lurlesprotellans. 

Grand  nombre  de  leigneursüc  Catholiques  & rrotcllans  conuoloyencde 
toutes  parcs  à lalblennité  de  ce  mariage.Leiourdcfigné  vient, le  Cardinal  de  Bour- 
bon efpoul'e  les  parties  lur  vn  haut  elenafaut  efleué  deuant  la  porte  de  l'EgliCe  N o- 
fire  Dame  de  Paris:  qoatreiourspalTcntenieux,l  ellios,danfes,malcarades,  apres 
lelquelsIeRoy  proteAcàPAdmiral,  vouloirrefpondreSc  làtisfaire  aux  requelles 
des  protellans.Chacune  de  leurs  Eglifcsauoit  en  Courfes  Députez  pourplufieurs 
affaires  efquels  l'autorité  de  rAdmiraleRoitnecelTaire.  Ordeuoyent  ils  grand  fô- 
me  de  deniers  aux  Alcmans  pour  la  folde  de  leur  feruices  és  guerres  precedentesi 
& pour  payement  d'icelle.le  Roy  leur  auoitpermisfecottileràlaeinquielmepar- 
liede  leursmoyens.  LesCommilTaires  Si  Recepucurs  prefioient  la  colicâe  , 2c 
vouloyent  mettre  fini  cet  affaire  ,cllani  le  terme  du  payement  défia  paûc.  C'ell 
de cecy quel' Admirai  traitoit au  Confeilpriué  leV'endrcdy  ai.  Aoull , auquel  en  „ 
ïltltrete  fïhfencedu  Roy  leDucd'Anyouprcfidoit.  Al'ilfuedu  Conleil  l’Admiral  ayant^ 
acrAdmiial.  conduit  le  Roy  qui  s'en  alloitioiierâ  la  paume,  fe  retiroiten  Ton  logis  à l'heure  du 
difner  accompagné  de  quinzeou  feize  gentils,  homes, &:  lilànt  vne  requefle:côme 
voici  qu'ellantcllongné  du  Louure  enuiron  cent-pas,  vne  arcbulade  tiree  de 
la  feneftre  dvn  logis  prochain  luy  emporte  le  doigt  indice  de  la  main  droite, 

& le  blellë  au  bras  gauche.  On  enfonce  la  porte  du  logis  : on  y trouue  l'arc- 
bufier.  C'eftoit  Maureuei,  ( tous  vn  nom  fuppofé  de  Rolland  , des  gardes  du 
Roy  ) homme  propre  i tels  alTaOins  qui  montant  fur  vn  genet  d’Elpagne 
qu’on  luy  tenoit  en  main,  fe  fauua  par  la  porte  faind  Antoine  en  lieu  de  leu. 
reté. 

Le  Roy  iouottifur  le  premier  bruitqu'iloicde  cefteblelTcure:  N'Mrai  it  iamais 
rrpo)  !(ditil)  yerrti-it  tous  les  tours  trornhltsnokarnuxi  Et  icttant  fa  requelle  contre 
terre,  fe  retira  an  Lonure,  iure  auec  exécration  au  Roy  de  Nauarre  Si  prince  de 
Condéqui  S'clloyent  venus  plaindre.  De  faire  du  coulpablc,  du  complice  &des 
fauteurs  fiexemplaire  ioflice,  quel'AdmiraliScrcsamisauroyent  fuietde  lé  côte-  D 
ter.  Et  de faiiAil commande  qu'on  pourfuiue  letireur.deputetroisduparlement 
pour  faire  le  procezaux  coulpables,  Thran,  Morfan,2c  Viole, lailTefeulem  et  deux 
portes  ouuertes  auec  grofle  garde  fous  prétexté  de  rechercher  lesconfenunsd'vn 
celexceziScfaitarmertoutelaville  Cela  retient  les  Roys  de  Nao.arre  & Prin- 
ce deCondé,quidcmandoyent  congé  de  feretircr,Sc  dés  fors  nefont  plusaucu^ 
ne  menriort  de  partir  de  la  Cour.  Charles  mefroc  2c  Catherine  viennent  apes  mi- 
dy  vifiterl’Admiral.  L'Admirai  leurremonllreles  malheurs  quelaftaélion  de  paix 
apporteroit  i la  France,  le  rupplicdecbalTec  lespercurhatcurs.maintcnir  la  foy 
promife,rurlaquellcilelloicvenoenCour,Sc  pouruoirau  falurdu  Royaume.  Le 
RoyprotcRe  derechefenauoir  vn  extrême regretiquel'aclciouchefon honneur, 
2cleveutvanger,defortequelamemoireendureàiamais.  Exhorte  l'Admiral  de 
te  taire  porter  au  Louure  pour  la  feureié  defaperlonneiqu'ilyadaogerquelafu- 
fcutdupopDlasrufcitépailosauibeursdcfablcfiëure,  ne  vicuoe  i quelque  plus 
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1^-  grande efmoiion.  Ec  confcillcauxGentils.hümmesProteftaos.fclogcrautôurdu  MOL^Xlir 
logis  de  l'Admirahafin  (cedilbit  il)  qu’cftanscipars  enuni  lavillcilnereçoiuenc  ' 

dclplaifir.Mais  pourmoDllrerncvouloirrichoublicrdcccquiconceroeJafcurcté  y ^ 
dcrAdmiraI»puisqucladouleurducoüpneIüypermetlerairetranrportcr»iIcô- 
mandeàCoflcinsCapitaincdes  gardes, de  donncràTAdiiiifalautabt  qu’il  voudroit 
de  lès  gardes,  & n’y  laifler  entrer  aucun  Catholique. 

Le Samedimatin  onfaitcourlrvnbruicparlavillequelesHugueootsmenl- 
ceotla  maifondeGuife.  Lddeiïlis  les  Ducs  de GuifeScd' Aumale  vont  trouuef  le 
Roy,&  luydifcnt,  Q^dcpuisiquelquetempsilsapperçoiuentbien  leur  feruice 
,‘cftre  peu  agréable  à fa  Maieftc, que  s’il  prenoitplaiûr  lies  voir  retirez  en  leurs  mai- 
fons,ils  (bot  prefts  d'en  predre  le  chemin. ce ditCharlcs  d’vn  vifagçrenfrô- 
^nc')oityoi*syoitd>’c7^te'yous*4raybtenroitJioursliyo»selhstrouHf^cûulp^blesdtlibt^~ 
jure  de  Auilî  feigoanslcs  raal  contens  ils  montent  i chcual.&grand  no- 

breauee  eux:  mais  c’eftoïc  pourcoucherâ  paris.  Pariscftoitvn  file  dans  lequel  les  , • 
principaux  des  proteftaos  s'eftoyenc  venus  cnreter.  Eux  effacez  du’  nombre 
Ô des  viuans,  le  commun  du  parti  fembloic  en  apparence  deuoir  demeurer  coy^ 
lafaifon  prefcntoitvnc  opportunité  de  vengeance  qu’on  ne  pouuoit  iiy  deuoic 
perdre.  C’cftlc  confcil  que  prindrent  aprds  diïncr  aux  Tuilleries  le  R'oyî  ' 

W:  laRoine-mcrc,  lesDocsd’Anjou,dcNeuers,dcRctSi&Tauannc. 

* Lefoirvienc.ficleDucappcllcAfoylcsCapitainesdesSuiffes  & d'autres  cô- 
pagnicsqucpource dcffeingronauoitibtroduitdahsia ville, Icurcxpofe  fonmâ- 
. dément , D’exterminer  l’ Admirai  & tous  Tes  partilans,lcsexho/teau  làng  & au  bu- 
* 'tin,2cdi(poleleurstroupeséslieuxremarqucz.  Puis  donne  aduis  au  PreuoR  des 
Marchands, aux  E^chcuin$^^ux  Quartcnicrs,Que  par  toute  la  FrSçc  on  fera  de  met 
mcauxHuguenotsqu’à  ceuxdcparis,  quel'horloge  duPalaisfonnaht  au  poinft 
du  ioûren  donnera  le  lignai,  & lenfeignedesexceuteurs  feravn  mouchoir  atta- 
chéfur  la  manche,  auccvnccroixblancne  au  chapeau,  Qu’ils  arment  leurs  hom- 
mes,&lc  trouuentàminuiâ  enl’hoRel  de  ville  pour  entendre  ce  qu.’ils  auront  à 
faire.  ^ = 

Us  s’affcmblent  à minuit, & difpofcnt  parles  rues  force  corps  de  garde.QucU 
qucs.Gcntils-hommcslogez  près  rAdmiraljlclcucnt  au  bruit  desarmes  &clairté 
des  falots, 2c forris  en  laruc,demandentaux  premiers  qu’ils  rencôtrentqueveutdi* 
rc  ce(l  amas  de  gentz  armez  à heureinduë.  La  relponce  ambiguë  qu’on  leur  don- 
ncles  pouffe iulquesau  Louurepouren  defcounrird’auancage.  Ici  les  gardes  vie- 
ncnideparolcsaux  coups,  iis  fe  ruent  fur  eux.  Le  Duc  de  Guife  fort  dn  Louure 
accompagné  du  Cheualier  d'Angoulefme  baflratddeHenry  Il.du  Duc  d’Aumale, . 
de Coffcins,Sarlaboux  Goas,Attin picard  , Haufort  Auuergnat,  Bcfmes  Ale- 
mandde  nation, de  quelquesarcbuners  du  Roy  2c de  toutes  les  gardes  dn  Duc 
d’Aniou  Le  todâin  Tonne  à S Germain  de  l’Auxerrois.  On  public  parla  ville, 
QpclcsHugucnotsonrcon('pirccontrcIeRoy,&laRoihemcrc,&tous  Icsprin- 
\ v V^  cipaux  de  la  Cour.  Coffeins  heurte  à la  porte  de  l'Admital  entre  deux  & troix  heu-  , 
rcs  au  matin  24.  du  mois,poignardeceluy  qui  luy  vient  ouurir,force  les  portes  du 
■ logis,  cntrc'auecfcptou  hunflhommesarnficz.  Bcfmcs;domcfHque  du  Duc  de  ^ , 
Guilc,prcfentcàl  Admirai  lapoinicde  refpeeySc  fur  ce  propos, /r«nr  f)omme[cc 
^ difoicPAdmiralleuc  fur  pieds &eouuert  de  fa  robe  dechambre)r«  deuroit  suoir  ef- 
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gard*  md  yieiUeffe  i mon  mjirmuê:nui$  turi  dbregcrdS deriènmes  tourS^  luy  enfonce 

vn  coup  d'efloc  en  la  poitrine , & redouble  fur  la  tefle;  A ttiri  luy  trauerfe  le  corps 
.d'vnepiftolade,  2c  comme  ces  troiscoups  ne  (ont  baftans  pour  le  terraffer , Belhies 
le  bleffeen  laiambe  :les  autres  adioufîentchacun  Ton  coup,rayant$ainfl  porte  par 
terre  le  ictten  t par  les  feneftres. 


* .^2^  ■'  & pendent  parles  pieds  à Monfaucon.Samaifbn  eft  pillec,fes  domeltiques  maffa- 
^ ^ CcuxduROYdcNauarre&  du  Prince  de  Condé  font  chaffez  de  Icurscham- 


< . ^ bres  2c  mcurcrisen  la  baffe  court,  les  feigoeurs  & gentilshommes  Içge 
' de  l’Admiral  ycourede  pareille  fortune.  Mefme  rareur  enueiope  les  ; 
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■il.  B.  ixxii.  ftan's  far  la  ville  Scfaux-boury^e  tous  aages>con(litions,fexcs,hommcs,femme$,  A 

cnf.ms,riilics, pauures. On  n’oit  à Paris  qu’vn  terrible  bruit  d’arincs>dechcuaux,de  • 
ballons  à fcu;vn  lamentable  cry  de  petfonnes  tendansà  la  mort.vnc  piteufe  voix  8c 
côplaintc  de  ges  qui  demâdent  mifericordc:&  les  impiteufes  huees  des  meuttriers. 

, On  void  les  rues  johehtes  de  cadauers,!epaué,les places, la  liiiiere  teinte  du  faijg  ef 

pandu.Vn  feuliour(audiredcsraairacteürs)  vuide  H.  termine  Icprocea  dont  la 
pliime,le  papier, les  arrefts  de  iuftice  ny  la  guerre  ouuetie  n’auoient  Iqeu  voir  l’exe- 
cution en  douze  ans.Plas  de  dix  mil  amcslailTcnt  ce  Dimanche  à iamais  figna'd. 

Défia  le  bruit  du  maflacteauoit  pafféde  la  ville  aux  faux-bourgs,comme  le  Cô-  _ 
tcdcMontgommery,lean  de  FertiercsVidame  de  Chartres  , Beauuaisla  Noclca 
Fontenay,8c  pinlieurs  gentils-hommes  logez  aux  faux-bourgs  S. Germain, apper- 
ceuatis  nombre  d'hommes  qui  trauetfoicni  la  riuierc  à delTein  de  leur  faire  fem- 
blabletraittcmem  qu’àleurs compagnons -.abandonnent  leurs  hardes  8c  bagages, 
montée  brufquemcnt  à cheual,&  le  fauuent  cftdiligence.pourfuiuis  vne  grade  de- 
’ rny  iournecparleDucdcGuyfe,roais  l’homme  qui  deuoit  apporter  lesclcfs  delà  .g 
porte  S.Germain,en  ayant  àl'ellourdicprins  d'autres  , leur  auoit  donné  quelque 
ioifir  de  prendre  aduantage.  » 

AJMot  ftt  En  fuitte  le  Roy  fait  venir  ifoy  le  Roy  de  Nauarre  îc  Prince  de  Condc,  Si  ' 
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leur  fait  entendre  , qu’apresauoireltéplufieurs  années  crauetfc  d’vne  continuité 
deguerres,il  auoit  finalement  troûué  moyen  alTcure  pour  retrancher  à l'aduenir 
tous  motifs  de  confufions, qu’on  auoit  par  fon  commandement  occis  l’Admiral 

fiernicieux  auteur  des  troubles  palTczique  défia  l'on  faifoit  pareil  fupplice  en  la  vil- 
c,des  autres, infeétez  du  poifon  d'herefieScminifltesdeces  mcfchancetez.  QujI 
fe  fouuient  fort  bien  des  incommoditez  qu'il  auoit  recetf  es  à l’occafion  d’eux  deux, 
fit  faifans  chefs  d’vne  troupe  d’hômes  defefperez:que  la  caufe  8c  la  faifun  luy  dônenc 
opportunité  devangertelsoutrages,mais  il  en  pardonne  toutesfois  le  forfait  i fa 
confanguinité  Scà  leur  aage,8c  croid  le  tout  auoir  elle  commis  non  par  leur  coulpe 
& confeil,mais  bien  del'Admiral  8c autres  mefehans  fubtets.qui  maintenant  ont 
fouffert  ou  fouffirent  vne  iufte  punition  deuc  à leurs  demetites:moycnnant  que  de- 
formais  ils  recompenfent  les  fautes  palTees  parfidelité,8cobcïirance , 8c  renonçans  ^ 
à la  doélrine  de  leur  profane  fuperlliiion  ils  adhèrent  i la  religion  Catholique,8c  re- 
tournent en  la  communion  de  l’Eglife.  Qu’il  ne  veut  d l'aduenir  qu’vne  feule  reli- 
gion en  fon  Rbyaumeicelle  qu'il  a receuc  de  fes  anccifarcs.Qif  ils  aduifent  donc  s’ils 
luy.veulcntobeïrcntclspoinûsifmoDqu'ilss’attendcnt  defuulmettie  leurs  telles 
àparcil  chafiiment  que  leurs  compagnons. 

• . Le  Roy  de  Nauacre,fupplie  fa  Majellé , fe  foûuenir  de  fa  promelTe,de  la  con- 
fanguiniccn’aguerescontraélee;  8c  ne  le  point  violenter  en  la  religion  qu’il  a dés 
fon  enfance apprife.  Le  Prince  de  Condérefpond,que  le  Roy  luy  a donné  fa  foy 
8c  à tous  ceux  do  la  Religion,8c  ne  fe  peut  perl'uader  qu’il  vueille  faulTer  vn  ferment 
fi  folennel.Qtunt  à l’obeïlfance  (dit-il)  que  vous  requerez  de  moy,ie  la  vous  ay  fi- 
dellemcnt  rendue  iufqu’i  pcefent,8cne  veux  pour  l’aduenir  me  dellracquer  de  mon 
deuoir  en  forte  que  ce  foit.Mais  quant  i lareligion,Sirc,ie  fuis  deliberéd’y  demeu- 
rerfcrme,8cauperildcmavielaniaintenir<fttelavraye  , vousm’en  auez  donné 
rexercicc,8cDicu  la  cognoiffance, auquel i'en dois  rendrecompte  , laiffant  mon  O 
corps  8c  mes  biens  à la  difpofition  de  vollre  volonté.  Celle  hardie  rcfponfe  poulfe 
C harlcs  en  colereiqui  plein  de  menaces  ne  donne  que  trois  iours  de  termes  auPrin- 
cc,dans  lequel  il  fe  rauife  s'il  ne  veut  en  bref  perdre  la  telle  fur  vn  efehafaut.  En  fin 
tous  deux  firentabiuration  de  ladoclcinequ’ilsauoientenfuiuie,  8c  par  l’intercef-’ 
fion  du  Cardinal  de  Bourbon  leur  oncle,obtindrent  pardon  du  Pape,8c  furent  re- 
ccus  au  giron  de  l’Eglife. 

Quelques  cl'pinesrelloienc  encore  és  pieds  de  Charles.  La  Rochclle,Sancer- 
rc,Muntaaibau  .Nifmes , Milliaud , Aubenas , Priuas,Mirabel , Anduzc,8c  autres 
villcttes  du  Viuarez  ,8c  des  Seuenes  , femoient  d’azile  auxProtcllans  efehappez 
pour  les  mettre  à l’abty  du  mauuais  venc.LaRochelle  nefe  manioit  fans  moufles,8c 
• iémbloit  que  l’indullcie  8c  diuerfes  pratiques  des  alfiegeans  deulTcnt  plus  profiter 
qucforceouuetce.  Strolfy  SclaGarde  veulent  renforcer  d’hommes  les  habitant 
pour  les  gardet,8c  les  affoiblir  de  Viures , leur  en  demandant  quantité  pour  refrai- 
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chirleucarrrtcc.  Mais  ils  auotent  aflcz  d’hommcs,grand  nombre  de  réfugiez,  &»*•  o.txxdi 
plufieurs  foldats  Proteftans  que  l'efperancc  du  voyage  de  Flandre  enrretenoit  en 
larmcc  Royale, s’cfcouloiem  d’heure  à autre  dans  leur  ville.  Leurs  priuilegeS  aufli 
les  garanciffoient  de  garnifons  ; & pour  le  regard  des  viurcs,ils  en  auoient  pour 
leur  prouifion,  mais  n’en  pouuoicnc  ayderà  perfonne.  Strofly  8c  la  Garde  con- 
l'umoicnt  inutilement  8c  le  temps  8c  l’argent  autour  des  Rochelois  , on  leur  en-  ^ 

. uoyedoneques  Biron  pour  gduucrncur,aueccommandcmensexprez  dercccuoir 
garnirons. 

Ilsrefpondent,qu’ilsnepeuuent  croire  ce  mandement  procéder  du  Roy  , qui 
leur  enioignoitl’exaâ:eobferuationder£di£l  de  paix  Scieur  oârroyoit  l’vfagc  de 
leurs  anciens  priuilegcs  fous  fon  obeïflanccjSc  pour  tefmoins  produifent  les  lettres 
du  Roy  des  vingt-deux  Sc  vingt-quatriefinc  Aouft,p.ar  Icfqucllcs  fa  Majefté  reiette 
'•  les  motifs  de  la  fedition  fur  ceux  de  Guyfe,difant  auoir  eu  fort  à faire  à fc  maintenir 
au  milieu  de  fes  gardes  en  fon  chafteau  du  Louurc.Quant  aux  raifons  qui  faifoient 
pour  les  garantir  de  furprife  Scdesallcgcroens  de  ceux  que  Biron  cnuoyoit  pour 
® traiter  auec  eux, ils  vferent  des  moyens  quela  prudence  politique  fournit  ordinai- 
rement en  telles  rencüntrcSjofFransncammoins  accepter  Biron,  moyennant  que 
les  troupes  proches  d’eux  foyentefloignees, l’exercice  libre  de  la  religion  leur  de- 
mcure,8c  qu’ilintroduife  aucunes  forces  en  la  ville. 

Biron  les  fomme  en  vertu  de  fon  pouuoir  au  refus  leur  déclaré  ja  guerre  , 8c 
dés  lors, fous  couleur  de  donner  moyen  à l’armcenauale  de  s’efearter, tache  par  di-  Rochelois. 
uers  moyens  d’cnleuer  leurs  viures  8c  prouifions,8c  pour  les  aftoiblir  d’hommes,le 
Roy  p-ir  lettres  patentes  du  huiâiefme  Oélobre  rappelle  les  réfugiez  en  diuer- 
fes  villes  , fedifant  comme  bon  pere  de  famille  auoir  pitié  de  fcsfubicéls  necclïi- 
teux  hors  de  leurs  maifons,8càfautc  de  rcucnir,faifit  8c  confilque  leurs  biens.Tou- 
lesfoislesexcufcsquclcRoy  faifoitau  Pape, au  Ducd’Albe,à  l’AniLifladeurd’E- 
fpagne  , que  les  bruits  de  la  guerre  Belgique, 8c  tous  fes  confcils  precedens  n’a-  vV 
uoient  tendu  qu’à  l’extermination  des  Hugucnotsiqu'ilvouloit  demeurer  en  paix 
8c  bonne  intelligence  aucc  le  Roy  Catholique:  8c  les  mandemens  qu’il  cnuoyoit  ^ 

Q aux  Gouucrncurs  des  Prouinccs  pour  dégrader  tous  les  Proteftans  des  eftats  8C 
charges  publiques  qu’ils cxerçoicnt,bicn  qu’ils  fiiftcntpreftsde  renoncera  leur  rc- 
ligion,horfmis  ceux  qui  pourucus  de  menus  offices  eftoient  par  le  Roy  continuez, 
en  abiur.ins  félon  le  formulaire  drefle  par  la  faculté  de  Sorbonne,8c  reccrcher  tous 
les  Proteftans  qui  durant  les  troubles  auoient  eu  charge  es  armées  8c  villes  de  gucr- 
cc,rcndoient  cerappel  de  Charles  merueilleufement  fufpcâ;. 

Ainfi  l’on  exerce  déformais  tous  les  aûcs  d’hoftilité  contre  les  Rochelois , ceux 
qu’on  cognoifteftre  de  la  ville  font  retenus  prifonniers  8c  mis  à rançô-.lcsvaifleaux 
faifans  voile  vers  leur  haurearrcftcz,lesmarchandifes  appartenans  aux  Rochelois 
faifics  8c  confifquees.  Ils  haftent  doneques  le  fccours  quepreparoient  en  Angle- 
terre le  Comte  deMontgommcry,leVidarac  de  Chartres  8c  autres  réfugiez  : qui 
le  Z5. Octobre  fc  mirent  à la  voile -.mais  ne  pouuans  approcher  retournèrent  fans 
rien  faire. 

Ceux  de  Sancerre  ayans  refufé  de  receuoir  gouuetneur  Sc  garnifon  des  mains 
J)  delaChaftregouucrncur  de  Bcrry,furent  inueftisau  commencement  d’Oâobre. 
Cadaillct,valct  de  chambre  8c  veneur  du  Roy,fort  cogmi  dans  la  ville  comme  an- 
cien feruiteur  du  Comte  de  Sanccrrc,enuoyé  pour  communiquer  auec  eux, amena 
les  citadins  à tel  poind, que  les  vnsvoulans,lcsautres  refufans  le  ficur  de  Fontaine 
Catholique  pour  gouuerneur,voicy  fon frere qui  furprend  lechafteau  parla  faueuc 
d’aucuns  habitans  qui  s’enfermèrent  .luee  luy:mais  larefolutiô  8c  le  plus  grand  nô- 
bre  des  Proteftans  les  en  débouta  dans  vingt-quatre  heures,  comme  Fontaines  ac- 
couroit  auec  fccours.  A infilaChaftrefe  préparé  déformais  à force  ouucrte  , donc 
nous  verrons  les  progrez  au  commencement  de  l’annee  fuiuante. 

Les  efforts  contre  la  Rochelle  continuoyent  cependant  > 8c  les  Hftars 
efleu  chef  de  U guerre  par  les  Rochelois  , ayant  pris  1 vne  des  galères  du  Ba- 
ron delàGacde,quis’cftoit  approchée  trop  près  foubs  couleur  d’apporter  quel- 
ques lettres  au  Corps  de  la  villc.donna  fubieâà  Biron  de  diuulguer  lespatentcs  du 
Roy  données  dés  le  ftxielme  du  mois,8C  faire  guerre  ouuerte  aux  Rochelois.T ou- 
Tomc  IL  X X 
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ces.fois  Charles  ne  Venoic  point  volontiers  aux  armes , il  recognoiûbic  bien  a- 
uoirallumèvnFeuqoc  malaifcmentpourroic-ilefteindre  quand  il  voudroit.  llef> 
faye  doncquesencores  vn  dernier  (Iratagcme.LaKouë  renuoyé  par  le  Dued’ Albe 
apres  la  pria  fe  de  Monts  en  HaiDault^auoic  voix  en  chapitre  parmy  lesProtellants, 
comme  I vn  des  piusfignalez  CapitainesquileurreftalTeDt.  Le  Roy  le  roliciteà  ce 
qu’il  s’employe  pour  ramener  les  Rochelois  à quelque  compontion.L’impoinbiliJ 
te  de  la  choie  ; refpond-il)  & ma  confciencc  ne  n^e  permettent  pas  de  confeiller  aux 
Rochelois  qu’ils  tendent  la  gorge  à ceux  qui  la  leur  veulent  coupper.  L'authorû 
té  neantmoins  du  Roy  luy  faiâ  accepterceRecommiflion  : mais  plus  à deRein  de 
feruiraux  Rochelois , & ieretirerdela  CourâlciTort,  que  pour  noucà  ceux  de  iâ 
Religion. 

Et  défait, apresauoir  rendu  compte defon  Ambaflade  à Biron  qui  pour  lors 
eftoitàS.Ieand’Angely  ,ilreuintàlaROchellc,&luy fîtdefîbonsdeuoirs  qu’elle 
le  recognoid  pour  i’vn  des  principaux  milruments  de  fa  conieruation  durât  ce  He*  . 
ge-  Alors  parut  vne  nouuelle  eiloÜIe  au  ciel  ,ay  ant  la  figure  en  quatre  pointes  com.  ^ 
mévoeiozengc,6cfembndracommençant  le  p.iour  deNouembre,  refpaced’c.  " 
uironc^.  mois,  immobile  au  dire  des  AilroDomeSyles3.premieresfemaines,  reiTem- 
blantàceilequiferuitdeguideauxSagesvenusd’Orient  adorer  leHis-ChriR  en 
Bethleem. 

Lci<>.  dudiâ  mois  le  Roy  rapella  derechef  par  Edid  tous  fês  fuiets  en  leuts 
maifons,  à peine  de  faifie  de  leurs  biens, & follicita  les  SuÜTes  protedants,à  cbaÜèi: 
ccu  X qui  s’edoyent  retiré  à (àuuetc  fur  leurs  terres.  Mais  l’indâce  de  l’ Ambadadeur 
n’eut  aucune  efficace  enuerscuxiSc  laprinièdeSommiercsparle  Mareichal  d’An- 
uillcfur  les  protcdants,lesfollicitations  de  Cordes  pour  ramener  au  giron  de  l’£~ 
glife  Catholique, Mombrun , Mircbcl,  les  DÎguiercs , l’alTcurance  qu’il  leur  don- 
noic,  Que  le  Roy  edoitrefolu  de  ne  plus  foudrir  qu’vne  Religion  en  Ton  Roy« 
aume  : bref  tant  d’appreds  que  ces  réfugiez  voyoyentne  tendre  qu’à  la  dcdroâiô 
de  leurs  gens  en  diuerfesProuinces,D’edoyentpas  pourleur  donner  enuiede  re> 


t- 


uenir. 


Puis  donc  qu’aucunsEdits  ne  les  peuuent  remporter  en  leurs  maifons,  Sc  que  G 
la  Rocbellc,Sanccrre,&  autres  menacées  fe  préparent  à la  defenfiue,il  faut  pour  le 
moins  enleuer  aux  Protedants  les  refuges  qu’ils  ont  dans  le  Royaume.  Pour  ferrer 
lesRochelois,Biron  entre  dans  le  pays  d’Onis  au  commencemcntde  Décembre a^ 
uecqueslcptcornettesde  cauallcrie,  &dix-hui«d  enfeignes  de  piétons.  Ceux 
deSancerrecouroyent  encore  auecques  liberté  : mais  l’opinion  des  principaux 
que  l’on  s’addrcfreroitaillcurs,&  la  vaine  prefomption  qu’ils  fondoycot  fur  l’affict- 
té  de  leurplacemontucufe,  les  rendid  plus  négligents  à fe  fournir  de  viures  & re- 
drefTer  les  fortifications  necedàirespourioudenirvnnege,côtre  lequel  ilsdeuoyée 
preuoir  le  peu  d’apparence  de  fecours  qu’ilsauoy  ent,  6c  lacondante  opiniadrife  de 
leurs  alTaillans. 

Martignon,piIard,Maninat,  la  Fleur,  Chaillou, Montauban,BuiiTon,  Pâque- 
lon,la  Mioee,Doriual,y  commandoyent  enuiron  fix  cents  cinquante  hommes,  6c 
pour  Colonnel  auoicntAndrcIoanneau  Bailly  delà  ville.  Cent  cinquante  robu- 
desvigDcronsfai(bietilaufndegrandsefreélsauecqQcleursfÔdes(qu’oaappclloit 
pidolesde  S3nccrre)és  adâiresqui  feprefentoyenc  fur  la  muraille, ésailauts^efcala- 
tksjibrtics. 

En  lanuier  la  Chadre  Lieutenant  pour  le  Roy  au  Gouucrncmcnt  de  Berry, 

6c General  en  cede  armée,  parut  auecque  enuiron  cinq  cents  cheuaux,  6c 
cinq  mille  hommes,depied,feize  enfeignes  de  pionniers, 6c  grand  nombre  de  pay- 
fansramafTez  des enuirons,6cd’arriuec offre  aux  affiegez  compofition  raifonna- 
ble  s’ils  la  veulent  accepter*  Ils  retiennent  le  tambour,  & ne  font  aucune  refponw 
ce.  Pour  approches  doneques  la  Chadre  leur  drefle  vn  fort  à quatre  cents  pas  de  la 
ville  vers  Fontenay, vn  autre  fur  le  chemin  de  Sainâ  Thibault,  vne  palilTadcau 
champ  S.Ladre,trancbclcsauenuës6c chemins  ésenuirons  delà  ville  : garnit  ce 
cham  p S.  Ladre  de  dix  prêtes  d’artillerie,6c  de  fix  autres  l’Orme  au  Loup.c’cd  vne 
haute  montaigne  au  midy  de  Sancerre,qui  cômande  dans  la  ville,  foudroyé  concre 
les  murailies,6c  concre lesmaifonsàxoupsperdus/ire  en  deux  moisplus  de  6000. 
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coups  (ic  canon,  8c  nçantrooins  n'aSbiblic  les  afliegez  que d’enuirun  vingt-cinq  > 
perfonnc$,donnerallaut: mais aucc perte  de  plulieucs  tuez, 8c  grand  nombre  de 
blelTez. 

Le  i8.  de  Mars  la  Chaftre  par  vne  fécondé  batterie  en  trois  Biuers  endroits, 
porte  par  terre  les  defenfes  des  tours  8c  murailles ,8c  fait  oiiuetture  d'enuiron  trois 
cens  pas, donne  vnafliiut  general, prefente  i'cfcalade  d’vn  collé , mine  8c  fappe  de 
l'autre , afin  que  les  Sancerrois  maitez  par  tant  de  difficultez  fuccombent  foubs  le 
faix.Mais  bien  afiailly  mieux  defendu,lcsallicgezparlaperte  de  dixfcpcfoldatsnâ 
feulement  repouflent  leurs  ennemis  , maisauirilaifiansenuiron  foixantedes  plus 
hardis  morts  dedans  leursfolTez, plus  de  aoo.bleirezàmorc,auiât  de  mutilez  peur 
le  relie  de  leurs  iours,rallentiirent  l'ardeur  des  airaillans,8c  leur  font  ptedre  delTein 
d’efehanger  celle  brufque  fureur  de  canons  8c  d'aflauts  en  vne  plus  longue  : mais 
plus  violente  guerre. 

Ils  drcnempluficursforts  plus  près  de  la  ville, 8c  nonobllam  les  faillies  8c  fre- 
quentes efcarmouches^des  Sancerrois.les  garniflent  d artillerie  8c  d'hommes  fuHi- 
lans  pour  empefeher  les  alliegcz  de  tirer  foulagemcm  du  plat-pays.  Ainli ferrez  de 
toutes  parts.voicy  ladifette  des  viandes  ordinaires  les  accueille  dés  le  commence- 
ment d'Aurilglcs  afnes  8c  mulets  fuccedeni:puis  les  chcuaux.chicns , chats  ,fouris, 
taupes  des  cuirs  en  fuitCilcs  parchemins,cornes,harnois  des  belles  chcualines,cein- 
tuics, racines  fauuages. 

Et  Alt  la  fin  de  luin  , les  crois  parts  n’ont  plus  de  pain  à mangcr.ils  en  font  les 
vns  de  graine  de  lin  8c  autres  qu'on  ne  s’eftoit  point  encore  auifé  de  mangerdes  au- 
tres, de  toutes  fones  d'herbes  meflees  aucc  du  fon  moulées  ou  pilees  en  mortiers: 
les  autrcs,de  farines  de  paillc,de  coquilles  de  noix,  d’atdoife  , les  graiflcs,le  fuif, 
l'oingt.fcruoicntauxpotages 8c fritures.  Aucuns mefme(chofe  inoüye!)auec  ex- 
cremens  ; 8c  de  chcuaiix  8c  d'hommes  tafchcrcni  à contrehiter  la  cruauté  de  leur 
faim  : mais  (chofe  horriblei)le  dix-ncuficfme  de  luin  vn  vigneron  8c  fa  Icmme  ap- 
paiferent  la  leur  par  la  ceAe,8cfrelTure  d’vne  de  leur  fille  .aagee  d’enuiron  trois 
ans  morte  en  langueur  , 8c  ne  donnoient  autre  fepulture  que  leur  ventre  aux 
C membres  de  ce  pauure  cadauer  , fi  la  luAice  aduertie  de  cefte  inhumanité 
neuft  exemplairement  abrégé  leurs  iours,les  itouuanc  coulpables  d’autres  fau- 
tes , 8c  non  cncores  forcez  d'extremitë  , attendu  que  ce  iour  mcfme  on  les  a- 
tioit  alTillé  de  quelques  potages  d'herbes  8c  de  vin  donc  la  ville  auoit  quantité. 
En  fomme  quatre-vingts  8c  quatre  perfonnes  ( ce  diél  l'Hiftoire  ) moururent 
par  la  rigueur  des  armes  à Sancerre  : mais  de  faim  8c  dehors  dedans,plus  de  cinq 


cens. 

T outc  efpctance  Iiumaine  leur  eftoit  oftce.ceux  qu’ils  enuoioient  pour  aller  au 
fecours , gu  tomboienc  és  mains  de  leurs  cnncmis,ou  moutoienc  par  glaiue,ou 
ncreuenoientpas.ounepouuoicnt  rentrer.  Ainli  ne  pouuoicm-ils  efperer  autre 
falutqucdcn'ifpcrcraucunfaluticommevoicy  vne  nation  eArangere  Sc lointaine 
qui  leur  donne  la  clef  des  champs  8c  l'vfage  du  pain. 

Les  Eftats  de  Poulogne  auoienc  clleu  pour  leur  Roy  Henry  Duc  d'Anjou 
frète  de  noAte  Charles , comme  nous  verrons  en  fuitteau  ficgede  la  Rochelle^ 
J)  mais  auecque  promelTe  8c  ferment  prefté  par  l’Eiicfque  deValence  8c  Lanfac  au 
nom  du  Roy  leur  maiAtc.que  toutes  les  villes  8c  petfohnes  moleftecs  en  Fran- 
ce pour  le  faiél  de  la  Religion  , fetoienc  mifes  en  liberté.  A la  requcAe  donc- 
ques  des  Ambafl'adctirs  Poulonnois  , ce  pauure  peuple  languiflant  de  faim  ob- 
tient le  dix-ncuficfme  d’AouA  de  la  ChaAre  au  nom  du  Roy,  de  fonir  auecque 
leurs  .armes  8c  bagagc.impunité  pour  ceux  qui  voudtoient  demeurer  ipctmilhon 
de  difpofer  de  leurs  biens  : promefies  de  conleruer  l’honneur  aux  femmes, 8c  filles, 
moyennant  laforamcdequaMnte  mille  liufcs  payables  à la  ChaAre, par  les  habi- 
tans  6c  tefugiez.  Ainû  la  ChaAre  entrant  le  dernier  dudit  mois  , defmanteli 
Sancerre, abaiit quelques maifons,oAal'horloge, les  cloches  , 8c  autres  marques 
de  ville. 

Voicy  confequemment  l’vn  des  plus  mémorables  fiegesquifoit  aduenu  de- 
puis plufieurs  ficelés.  Les  alTiegeans  concoient  enuiron  cinquante  mil  hommes 
queparmerquepar  terre,8cfoixancc pièces d’àfcillcrie.  Les  alTiegez  auoient  bon 
Tome  IL  Xx  i; 


2$o  Hiftoire  de  France,Liure  X XXV. 

MDLX^lI.  nomure  degcncils  bommes&  gens  de  chenal  ,buiâ  compagnies  d'habitans.Deuf  A 
d'e(lrangers,vncdu  Maire,  vne  de  volontaires,  compofees  de  vingc  monlejuetai. 
res,  cinquante  cinq  picquiersarmez  de  corceletsà  l'elpreoue , & trente  arcbuliers, 
les  deuxtiersd’ictllcelloyentgencilshommes&genisquiauoyenteu  comman- 
dement es  guerres  precedentes.Toures  rois  la  plus  douce  voyecA  lameilleure. 

Four  ce,Birô  eflaioit  du  côm  Cccnictà  remettre  fus  quelque  moy  c d'accord,mais 
lesRochclois  dclcouurâs  tous  les  jours  quelque  nouueaucôplot,e{timoyët  que  leur 
conferuation  conCftaA  en  meffiance.  Défait  voGentil-bommeeAant  à la  Rochel- 
le decela  lesintelligencesque  Biron  auoitauec  luy  pour  la  lurprifede  la  ville,  ayanc 
àceA  cfFeâ  attircdeCadanslavillequelqoesfoldatsdescâpagniesdePuigaillard 
&S.Martin:6cpre  A d'introduire  en  ruittedesplustefolus  Capitaines,  A le  Maire 
& Confeiln’euAeAimé  qu’il  valoir  mieux  par  vne  petite  execution  exemplaire, 
rompre  vne  grande  entreprilêhazardeufe. 

Pour  contrequarrerlesefForts  des  alliegeans,  laVouëeA  efleu  chef  des  armes 
en  la  vil  le,  fans  diminution  des  droits  & del’auclorité  du  Maire  e's  autres  chofes,. 

Xj  Or  le  fecours  de  Montgommery  n’auoit  (ceu  pafler.  La  Noue  doncrenuoy  e nou- ■ 

ueauxdeputezen  Angleterre  â melhie  An,  mais  l’alliance  depuis  peu  d'annees 
eAablie  encre noAre  Cbarlcsëc  la  aoyne  Elilâbech,  maintenant  raffermie  par  le 
Baptefmed'vneAlle  dudit  Roy, dont  Elilàbeth  fut  marraine  auec  l’impcratrix, 
femble  refroidir  deAirmais  l’aAcâion  qui  fouloit  venir  d'outre  mer  au  foulagement 
des  ProceAans:  cependant  que  les  Airties  &druesefcarmeuches  efcbauAëot  âla 
Rochelle  l’aigreur  des  affiegeansSc  l'ardeur  des  afliegez,  li  pour  l'auanrageque 
donne  à ceux  ci  leur  prochaine  retraite , efclairci  Aenc  ordinairement  le  nombre  de 
leurs  ennemis.  L’onziefme  depeurierle  Duc  d'Anjou  arriue  en  fon  armeeaccom* 
pagne  defonfrereDucd’Alençon.du  Roy  deNauarre,  des  Princes  de  Condé 
& Dauphin,  des  Ducs  de  Longue-ville,  de  Bouillon,  de  Kcuers,  d’Aumale,  de 
Guife,  duieune  Comte  de  la  Roche  foucault,  du  grand  Prieur,  2c  autresfèi- 

Atiiofe  Ja  gneurscrainansapreseux  vnelonguefuite  d’hommes,  quipourla  plus  part  euf- 
lenteftébien  mansqu'oneuAenleuc’ceA  azyleSt  luffrageauxproteAans,CeAe-p 
geeAoitgrand  & beau  ,2c  auoit  apparence  de  trainer  longue  queuë  apres  foy.*^ 
Cbafcun  y court,chalcun  veutauoirparcaugaAeau  L’on  prepareles  choies  necef- 
faires pourlabaccerie; 2c cependant,  fotpeelcarmouches.  Deuanc  que  venir  au 
grand  effort , leDuc  folicice  la  NobIciTe  2c  les  habicans  par  lettres  qui  concenoy  ce 
promefle  d’vne  part  6c  menaces  de  l’autre.  T ous  remon  Arent  humblement  la  ne. 
cefficé  de  leHrdefenAue,nc  cognoiffans  pour  l’heure  autre  moyen  propre  pour  la 
conieruacion  de  leurs  vies  i l'encontre  des  ennemis  de  la  paix,  que  d'oppofer 
]eursarmesilaviolenced'iceux,dcrerecirercs  lieux  forts  & munis,  iufqu'd  ce 
qu’il  plaile  au  Royypouruoir  par  l'alTemblee  légitimé  des  EAats  2c  Conciles 
libres. 

D’ailleurs  le  Roy  prose  Aancde  la  Anceried  es  choies  n’agucres  paffees  ,fomme 
lesRochelois,d’ouurirlesporces  iBiron  ou  autre  ayant  charge  d’entrer  en  leur 
yiilecommeiiapparcient,poury  maincenirrautoricé Royale,6c faire  quelaplace 
neibicplusdladilcrecion  des  mutins.  Cefaifant , il  leur  permet  l'exercice  de  leur  ... 
leligion  auec  parcillelibertc qu’il l’auoicoiAroyc par  fonediâde  paciScacion,au  ^ 
reAeilleurrecranche toute eiperance defecoursdu  coAé d’Angleterre. 

Biron.Stroffy.V  illequier,  6c  l’abbé  Gadaigne  port  et  aux  Rocbelois  la  parole  du 
Roy,qui  psiTé  ce  coup  nefe  lairroic  dcAirmais  flecbirpar  aucunesprieresnyrcque- 
Aes,actcduledcuoir  auqueliàMaieAds’abaiAoitenuersfesfubiecs.Eax  remoAras 
l’equité  de  leurs  armes,6c  l'iniquité  du  Barôde  laGarde  5c  autres,acceptct  lesartU 
clesoffercs  parle Roy:maisrcquierentquel’cdicA>it  entretenuno  ièulemctpour 
leur  regard  parciculier,^nsaum  de  tousceux  de  leurreligionen  France.  Maisc’e- 
Aoyencparoles  lins  effeâ  de  part  2c  d’aotreices  Rochelois  font  aduertisque trente- 
deux  pièces  de  batterie  approchent  d’eux  5t  qu'apres  difner  on  les  doit  amufer  en 
efcarmoiiches.  Ils  preuiennent,  2c  fortanslbr  le  midi,tuent  6c  blciTent  en  vnemei- 
leed’enuiron  Ax  heures  cent  cinquante  hommes,  entre  lefquels  cAoyentplu- 
AeursCapitaines.LaNouc  y perdit  deux  cheuauxtuezibusluy,  trois  Capitaines, 
ciaqioldats,2c  vingt  bleffez. 
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^ Aia(ilescourâgess’crcbau£FenC)IabatteriecommcDcc,lesvns  fe  diifpofènc  à 
ranaut,lesaui;resàlaciefenfe,le  coup  porta  notamment  fur  Claude  de  Lorraine 
Duc  d’Âumalle  oncle  du  D uc  de  Guile,tuc  derricre  vn  gabion, dVn  coup  de  pièce 
bracqueefurlebouleuard  del‘£uangile,&Icsaflailliülortansà  la  fin  delà  batterie, 
tuentpIufteursennemiSjôcreFroidiilêntrardeurdesalTaillans.Carils  viennent  en- 
core au  commencement  de  Mars  effayer  s'ils  pourront  fans  combat  ranger  les  ro- 
chelois.  OnlcurofFredanslavilIerexcrcicédeieurreligion,mais  aboli  par  toutes 
les  autres  places  du  Royaume.  Ceux  du  parti  leseufTenteAimez  preuancateurs:2c 
vn  lourde  parlement  leureAoit  plus  nuilîblequepluncursfemaincs  de  guerre.  La 
batterie  donc  recommence,  enuiron  treize  mil  coups  de  canon  tirez  en  ce  mois 
eflonnentlcsfortifîcations& murailles,  plufleurs  efearmouebes  fefont,  chacun 
veille  à furprendrefon  ennemi , la  Noue  voyant  la  prefence  inutileaux  a/Hegez, 
ioint  qu’il  faut  tout, ou  peu  s'en  faut,cederen  vn  gouuernement  populaire, fe  ren. 
dit  en  l’armee  du  D uc  d’Âniou,  vers  lequel  il  efFeduaplus  en  faucur  des  Rocbelois 
^ abfentqucprcfentjcommeilslerecognurentcnfuitte. 

Les  viures  commençoyentà  s’accourcir  aux  aflîegez  , les  canons  conti- 
Duoyentdc  lourà  autreleur  batterie,  le  nombre  des  foldatsdiminuoic,  on  n’auoic 
moyen  d'en  rempLccr d’autres, 8c  plufleurslcrctiransfont  défia  prendrel'efpou- 
uanteenlavillc.Q^lqucsvnsdesplusapparcns  praticquent  nombre  d'bommcs 
àleurdeuotiô:8cdcüas’en  trouuêt  joo.quilas  de  la  guerre  fignétéc  veulent  la  paix 
à que  Iq  U e prix  que  ce  foit.D’autrcs  méditent  de  s'em  parer  d’ vnc  porte  pour  fortir 
quand  bon  leur  fêmblera.  Ces  murmures  & diuifions  enfantent  nouueaux  rar- 
lemens,qucle  duc  d’Aniou  follicitcpour  fe  retirer  auecplusd’bonneur.  Mais  dc- 
uantv’ueiesambairadeursPolonois  arriucnt,il faut efTayervn dernier  efFort.  Voi- 
• cy  queleu.  de  loin  les  aflaillansviennent  donner vnebrufquc  efcaladeâ  la  petite 
brclcbe  d'auprès  la  vieille  fontaine.  Enuiron  cent  ou  fix  vingts  gentils -hommes 
montent  la  rondacbe  6c  lecoutclas  en  main  : aucuns  donnet  iufqu'au  defTus  du  ca. 
uallicr,6c  recognoiflent le  retranchement  6c  la  contr’efearpe  gabionnee  au  dedans 
Q du  retranchement.  Vnefalüe  d'arquebufâdus  en  abatquinzeou  vingt  fur  lapla. 
ce,  6c  fait  retirer  les  autres.  Le  duc  mefme  y court  fortune.  Comme  il  regar- 
delabrcfchcfaitevcrsla  vieillcfontaine,  vnfôldat  luy  tirede  la  ville  vnearquebu- 
fade.maisdc  VeinsfongrandEfcuycrvoyantlefcuau  fcrpentinfeiettalcgcremcc 
entre  deux, 6c  par  fâblefTeurefauualiberalcmentron  maiflreduhazardquileme- 
naçoit. 

En  fin  les  AùibafTadeurs  de  Pologne  vienncntle  17.  luinpour  emmener  leur 
Koy  nouuellemcntelleu.  Cela  ferait  pour  mettre  en  liberté  la  Rochelle  efpuifee 
defiadeviures,demunitionsdeguerre,de  plufieurs  centainesd’hommes,  6c  le 
Roy  par  les  articles  de  paix  dreficz  en  forme  d'Edid, accorda  â ceux  de  la  Rochelle, 
Montauban,Nifmcs,6c  autres  villes  qui  s’eftoyent  maintenues , libre  exercice  de 
leur  religion.aux  autres  permiflion  de  viure  fans  recherche  en  leurs  maifons,y  folc- 
nifer  les  baptel'mes  8c  mariages  à leuraccou(lumee,fansplusgrandeaû'emblee,ou* 
tre  les  parents  que  dix  perfonncs:mais  ledit  exercice  interdit  à laC  our,6c  dix  lieues 
à la  ronde. 

Mais  le  Royqui  penfoit  par  l’abolition  de  ledit  de  l’an  1570.  au  moyen  dude- 
partement  de  fbn  frere  en  Pologne.6c  de  la  paix  donnée  deuant  la  Rocheile,iouy  r 
^ d'vnprofondrepos;fc  trouuccnucloppcde  nouueIles6c  generales  combuüions. 
Ceux  de  Quercy, Languedoc  6c  leurs  voifînsdrefTansvn  ordre  6c  reglement  pour 
la  guerre  6c  pour  l'adminiflration  de  iuftice,protcftent  contre  ceft  cdiél,le  nom- 
' mctcaptiçux  6cprecurfcur  de  nouueaux  maffacres.Noscapitaux  ennemis  auteurs 
desdefordres paflez demeurentf  ce difént-ils)fculs confeillers  & gouucrneurs  du 
Roy  6c  de  l’Eflat, toutes  les  Eglifès  de  France  font  priuees  de  l'exercice  public  de  la 
religion  folennclleinctaccordee  par  rediélmaintenantabolijtoutlecontenu  de  ce- 
ftederniere  pacification, 8c  eequ’on  nous  promet  d’ailleurs,  ne  fontque  paroles 
fansefFccl.c’efl  vnegencraleoubliance  du  pafle, les  meurtriers  font  abfbus, point 
de  mêtib  d’aucune  indice  des  maflacreurs.Toute  la  difcipline  ecciefîadiqnc  nous 
eftant  interdite  on  nousvcutplongcrcnatheifmc,cetraitcn’eftque  plaftrc  aucc 
quelques  particuliers  lànsadueudugeneral,raduisderquclsnepeucprciudicier'aa 
Tome  II.  X X iij 
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corps  vniaerfel.  ôc  ne  doit  rien  accorder  fansle  connmnn  confentcmenc  de  noï  a 
Eglif«.  . ^ 

Telles  plaintes  & biroteRatiôns  les  afleroblent  à M illaud,puisà  Montauban:  Sc 
là  dioiians  le  Languedoc  en  deux  gouuernemeDS,fontMont;mban  chcfdcl'vnjdc 
le  Vicomte  de  Paulin  gouuerneur  en  ce  quartier  : & Nifmesdc  l'autre  pour  le  pays 
voy  (în  des  Seuenes  ôc  Viuarais  fousle  gouuernemct  de  S.  Romain, mais  tous  deux 
fouünis  à l’autorité  desEftatsdu  pays,  qui  leur  donnoyentaduis,  & fourniflbyent 
argent, compofezenchafcungouuernemenrdesplusnotables  hommes  des  pro- 
uinces:  en  forte  neantmoins  qu’en  affaires  d’importance  les  Eflats  particuliers  de 
charquediocefeconferoyentpar  deputezaueclesEflatsdu  gouuernement,&:  fui- 
uantieurs  concluions  le  Gouuerneur  fedeuoic  conduire  & rcceuoirdeniers  par 
leurs  mains.Pourantcr  ce  reglement  en  vne  plus  forte  mortaife,  ils  ordonoctjQi^ 
lesfoldats  fc  contenteront  de  leurs  gages, fans  fourrager  ny  fouler  le  plat  pays,  que 
les  yilles  & bourgs  du  party  contraire  feront  cottifes  & contraints  de  fournir  à l’cn- 
tretenement  des  garnifbns.à  ce  ciucle  labour  & cueillette  dcsfruicls  leurdemeu-  B 
re entier 6c  libre.  Le  reuenu  desbencficcs  futdcflinc  pour  faire  vn  fond  de  de- 
nierspropres  àfourniraugrosdes  affaires.  Ce  qu’ils  eurent  loifîr d’exploiter, car 
l’clcdion  du  Roy  de  Pologne  occupoic  la  Cour  & le  Confèil  en  fcftins,danfcs,paf. 
temps. 

Ainfigaroiffent.ils  plufieurs places, dcrquclles ils pouuoycnt  au  befbin  ti- 
rerpres  de  Vingt  mil  hommes,  6c  par  larccoltedes  biensecclcfiafliqucs,iointsaux 
contributions  qui  leur  viennent  de  toutes  parts,  affoiblifîènt  leursenncmis.Plu- 
Ceurs  Catholiques  mal-coatensd’ailleurs,s’adoucifrentenuers  eux, 5c  commenças 
déformais  à conioindrc  leurs  armes,projettent  de  grands  deffeins,  qui  feront  en 
brefvolerau  loing  6c  au  large  de  très- dangereux  elclats.  • 

LeschofesainfîcouuccsdoDnoyent  coûimcncemcnt  aux  cinquiefmes  trou- 
bles en  France,  maisdeuantqu’efclorre,  les  proreftans  de  Languedoc  emioyent 
leursdeputczau  Roy,  le  remercient  de  l’affeâion  qu’il  monftrc  auoir  â l'cntrccc- 
nement  de  la  paix  en  fon  Royaume,  moyen  nccefTaire  pour  la  reflauration  d’vn  E-  q 
Rat  menacé  deruineeminente.  proteflenidelcurobcifTancc,  mais  prient  fa  Maie. 
ftc,netrouucr  effrange  s’ils  s affemblenc  pour  contrelutrer  les  pernicieux  efforts 
dcsmcfchansconleillersd’icelle,  qui  par  leurs  frauduleux  6c  violents  artifices  l’a- 
uoyent  induicàfc déclarer  6cde  voix6c  par  lettres  patentes,  aucc  beaucoup  d’a- 
moindriflementde  fa  réputation  enuers  les  eftrangers,  auteur  du  maffacre  fait  à 
paris , lequel  il  auoit  peu  de  ioursauparauat  defauoüc  Qif  ils  ne  pcuuentcroire  que 
fa  volonté  condefcendcà  deseffeds  fi  fanguinaires  : 6c  la  crainte  qu’ils  ont  de  fèm- 
blable  recheuteàl’aduenirJespoufTeàrecercherlesmoyens  de  fè  garantir  aux  def* 
pens  du  fang  de  leurs  compagnons  tant  iniquement  efpanché.  Requièrent  donc, 

Qw  pour  reffed  de  la  paix,  ceux  de  leur  religion  ayent  es  villes  qu'ils  tiennent , 6c 
en  deux  autres  de  chafcuneprouincechoifies  par  quatre  depurcz,garnifbnsentre- 
tcnucsauxdefpensdu  Roy.  L’exercice  de  Icurdite  religion  libre  & public  à tous 
ceux  qui  le  demanderont.  L’obferuation  de  leur  difcipline  Ecclefiaftique.  La  fc- 
pulture  de  leurs  morts  fans  diftribution  de  temps  6c  de  ccmeticre.  L’exemption  de 
contributions  aux  ceremonies  de  l’Eglifc  Romaine.  Réception  de  leurs  enfans  és 
colleges  fous  Regens  de  leur  religion.  Légitimation  pour  ceux  qui  fêroyenc  pro-  £> 
creez  du  mariage  des  preftres  conuertis  à leur  dodrine.Eredion  de  nouueauxPar- 
lemensen  chalcuncprouince,compofèz  déluges  delamcfmc  religmn.  Rcfcruc 
des  difmes  qu'ils  payent  aux  preftres , pour  rcntrctencmcnt  de  leurs  Miniftrcs.Pn- 
nition  contre  les  autheurs,confèilIers,6c  exécuteurs  dcsmaffacresjcom  me  brigans, 
ôcperturbateursdurepos public, Dcmandentcn  outre,Quel’Admiral  & tous  au- 
très  maffacrez, 6c  ceux  qui  viueot  encore  foyentreputez  auoir  cfté&  eftre  fidcles 
feruitcurs  6c  fuiets  du  Roy  & de  fon  Eftat,innoccnsde  rébellion , incoulpables  de 
confpiration . Nullité  de  tons  aft es  faits  contr’eux  comme  donnez  foubs  calomnie. 
Reftitution  des  biens,honneurs,eftats  aux  heritiers  des  maffacrez.  AbcJition  de 
tous  monumens  diflfamatoires,6c  des  procc fiions  generales  inftituces  en  mémoire 
de  tancexecrableiournce. 

Ceftetanthardierefolutionfaifoitchangerânoflre Charles ôcdevifàge  6c  de 
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A langage.  IlrecognoifToitforcbieD.qaepIusilhaftoic,  plus  on  portoitimpatietn-  mdlxxui. 
mentledepartdefonfrererDommcinencla  Roync-mcre, ceux  deGoyfe, les  Ec- 
clenadiques.Henrymefmeaimoii  mieux  porter  cure  dcDuc  d'Aniou  en  France 
quedcRoyen  Pologne, SCD'eftoit guerrestoyeuxdefairevn  filongfclicrauerfc 
pèlerinage.  Ses  plus  confidensferuiteurseulTenc  volontiers  fait  donner  mauuaife 
refponceaux  Polonois,ou  pourlesrenuoyermefconteos,oupourgagnert5psiur- 
qu'aurenouucau.Maisc'edoitvn  faire  lefaut.  Charles  ne  fepouuoit  plus  contenir 
parmylesrompeniensdetedequiluyvenoientde  tant  d'endroits  de  Ton  Royau- 
me,de  lafcherparfoisdes  menaces  contre  ceux  qui  rauoyentabu/c  ,luyfai(àns  ac- 
croire qu'apres  l'execution  du  24.d‘Aou(l  dernier  pafTé.ilrcgDeroit  exempt  decô- 
fuGons.Lcsedrangersluy  reprochojent  ouucttemeot  les  torts  irréparables  qu'ri 
auoit  faits  à foy  mel'me.à  fes  fuiets. 

Les  delais  & tergioerfations  de  Ton  frere  luy  deplaifbyent.  Henri  par  fon  affa- 
bletcgagnoitlcscoeursdupeupled'alfeâionqueCharlesremarquoitde  lôg  teps 
B en  la  mere  i l'agrandidement  d'iceluy  comme  de  (on  bon  fils,Se  l'cfperance  quelcs 
Ecclenaftiqucsfôdoy St  furlbn authoritc lerendoit  (ulpeâ 2c  délia  redoutableau 
V.oy  (bnfrere.QuideilorseuR  volontiers irouucmoycndechallier ceux  qui  fous 
le  voilede  (on  nom  auoient  ouuert  le  chemin  d tan  t d'iniullices  2c  de  fureurs  enra- 
gées.Mais  parmi  ces  grabuges  2r  brouillisd'alFairesil  ne  trouua  aucun  de  ces  Côlcil- 
1ers  d'cftats.quilui  apprint  â difnmoIer,Sc(e  contenir  iulqu’à  tant  que  l'opportuni- 
tcluy  prefentalflesmoyensde  vengeance. 

CepeodantleRoydePologneparcitfurlalind'Oflobre,2:le  aoy  Charles  le 
conduilancfutarreRc  d'vneforce  maladieà  Virry  en  Champagne.  François  Duc 
d'Alençon  n'auoit  point  approuuélesmalTacrcs. Les Malcontens,  qui  d'vn  nom 
moinsodieuxs'apeiloicntPoiicique3,trouuentcredic  autourdeluy.ieiugent jÀ'o-  coui. 
pre  pour  ramener  lesaffaircsd  meilleur  train,fôe  qu'il  fepicque  du  peu  d'ellimeeB 
laquelleonleticnt'.luiremonRrenc  lespetitsmoiensqu'o  luydonne,lesmeffi3cet 
quona  defafidclitc.rempefchementquelaRoyne  mereamcnoiràcequ'il obtint 
C lalieutenancedu Royanme,elleremoD(broitau Roy,qo’àl'inAigationdecesMal- 
contens  qui  le  pofledet,!!  pourroitfurciter  quelque  falcheux  remuement  s’il  Te  vo- 
yoit  les  forces  en  main.Ies  recherches  qu'on  fait  de  luy,les  moyens  qui  le  prelentêt 
d luy  pour  redaurer  le  roiaume.  Catherine  fçauoit  2c  voioit  ces  pratiques-.mais  elle 
fait  dextremft  fon  profit  de  tout  durant  la  maladieduRoy ,ahn  de  rabatrelescoups 
quâdbon  lui  femblcroit,2:  ruiner  au  befoin  les  vnsparlesautres,  côme  nous  ver- 
rons qu'en  fuite  ils  en  feront  cous  leurs  efforts. 

FendantcesmeflingcsceuxdeLanguedoc  fercnforçoientiponr les  teniren 
arrefHbusefperance  de  quelque  contentement,  on  afiigne  les  Elcats  generaux  d 
Compiegne.Lesprouincesdrefrencleurscabiers,2cderi3plufieursdeputezs’ache- 
minoictauecmemoires6ccommiflionspourparlerhaut,2c  nomement  contre  les 
auteurs  2cconreillersdesmairacres  LaRoyne  mere 2c  lesfienscraignans l’atteinte, 
obtiennentvnereuocationd'Eflats:2c  cafchanspremieremencd'abolir  ces  dépu- 
tez par  promefTes2c  paroles,  changenten  hodevirage.vfencdemenaceSidc  lesin-  > 

timident  fibien,ques'enretoumansilsnereportentautrechofe,  qu’vnevaine  ef- 
perancedereceooiren bref  fatisfafliondleurs demandes,  2c  permillion  fpecialec 
JJ  mentdceuxdcLîguedoc.des’aflemblerderechefpourdrefreramplesarticlescô- 
cernans  laconfcruation  d'eux  2c  de  leutsaflbciez.Cequ'ils  firent  depuis  d Millaud 
en  Roüergue,  2c  ceux  delà  Rochelle  entrèrent  en  afTociation  auec  eux,  piquez  par 
les  menées  de  Puygaillard,Landereau,du  Baron  delà  Garde  2cautrestendSsd  les 
rurprendre,maisfiniesparlafinderannee,2cdesvies  de  quelques  entrepreneurs 
punliquementexecutez. 

Les  4.iroublcs  commencez  auxmalTacresanoyentpris  quelque  relafchepar  m.dlxxiv 
la  paix  delà  Rochelleivoicy  quedeformaiscefle  derniere  confpiration  defcouuer- 
te, 8c  les  practiques  qu'on  drelTcdceux  duLâguedoc  pourles  furprendre, les  leuees 
d'hommesquifefontfourdementpourleutcourirfusaudefpourueujfontouuer- 
tureauxcinquiefmes.  Lesproteflancs  pofent  pour  fondement  de  leursarmes,infi-  Commrnce- 
nis  outrages  qu’on  leur  a faits  depuis  plufieurs  mois,  2c  publient  des  auis8cremon.  "“y 
(Irancesaux Princcs,dlaNoblefreiauxParlcmencs,anx tiers  Eflac.Les  Malcontcs 
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& plus  confidens  du  Duc  d’Alençon  qui  preuoyent  labricfiieté  de  la  vie  du  Roy, 
mais  n’ofent  s’en  plaindre  qu’en  bauflant  les  cfpaulcs  & baiflant  la  teftc,Ie  follicitcc 
â pourchalTer  la  Lieuicnâce  generale  pour  reprefenterJa  perfonne  du  Roy  par  tout 
fon  Royaume.  Ou  û d’auancurcon  le  veut  employer  conireceux  du  Languedoc, 
qu’il  auife  à fauuer  le  Royaume  de  la  violence  de  ceux  qui  par  la  mortde  Charles, ôc 
abfencc  de  Henri, le  veulent  cmpictcr.il  en  fait  requefte  au  Roy , la  Cour  cftât  à S. 
Germain  en  Laye,&  leRoy  communiquant  auec  la  Royne-mere,&  IcMarcfchal  de 
Montmorency  àl’inftance  du  DuciRcfulcrauDuc  la  requenc(dit  le  Marcrchal)ce 
fcroitluy  faite  tort:  & reuoquer  en  doute  fa  fuffirance, attendu  que  tel  eftata  bien 
etté  baillé  au  Doc  d’ Aniou  (ans  qu’il  l’ait  dcroandé.Mais  la  Royne  mere  &.  ceux  de 
Guyfe  l’aimoyent  mieux  pour  le  Duc  de  Lorraine, que  peu  de  temps  apres  elle  fit 
expreflementveniren  Cour. 

Cepcndantlcsrrotcftants  5c  leurs  affbcicz  font  bien  leurs  befongnes  en  Vi- 
uarais,Daaphinc,Languedoc,  Poitou.  EtlcMarel’chal  d’Anuilleayant  par  lettres 
furprinfesdcfcouuertlepiege  qu’on  luy  dreflbit, communique  deformaisauccque 
S.  Romain  gouuerncur  deNifmcs:maiss’emparantdeMontpellicr,Bcaucaire,Lu- 
ncI.Pczenas , donne  défia  quelque  mauuaife  odeur  de  Icsdefleins  aux  ProteRants. 
Etlcs  Politiques  Poitcuins  vnis  auecque  la  Noue  faifilTcnt  S Maixant, Melle,  Fon- 
tenay,Lufignan  , & autres  places.  L’cfchec  tomba  lur  les  Normans.M ontgômery, 
Lorges,  6c  Galardon  Tes  enfans,Colümbicres,Scy,6c  autres  troupes  de  cheuaux  6c 
gens  de  pied,  eurentà  peine  emporte  S.  Lo,Carentan,V alongncs,  que  Matignon 
& Feruacquesioints  auec  les  forces  du  ComtedeThorigny, qui  défia  campoyenc 
deuantS.  Lo,lc referrentdaos Danfront  place  foible,mal  munie,  accompagné  de 
éo.cheuaux  & so.arquebuficrs, battent  le  Chafteau,font  brcche  de  45.  pas:  & aias 
efte  vigoureufement  repouflez  d’vn  rude  afiaut,le  Côte  abandonne  des  fiens,  doc 
la  plufpart  s’eftoit  rôdu  aux  afiîegeans,6c  les  autres  branloicnc  dans  la  manchc,dcD 
pourueu  de  munitiôs,d’cau,de  lecours,follicitc  par  le  fieur  deV afley  :car  il  reputoit 
àbcaucoup plus d’honneur,dc mourir  la  picque  en  main  fur  la  brefehe,  tomber 
en  lapuiflanccdcla  Royncmerepourfinirignominieufêmentlàvicfurvnefchaf- 
faut,capitula, mais  non  fansvncgriefucôcpicquaniereprchenfion  de  Colombic- 
tcs,aimaDt  mieux  mourir  fur  la  brefebe  qu’aller  feruir  de  fpeélacl  e en  Greue  à pans: 
De  fortirvicslàuucs,6c  d’emporter  quelqueshabillcmcntsauecrcipec  6c  la  dague, 
â la  charge  toutesfois  de  demeurer  quelque  temps  cotre  lesmains  de  Matignon  6c 
Vaffey  parent  dudit  Comte  en  feurctedefa  vie. Compofition  ambiguë  ôc  fraudu- 
Jeufe,dontrobferuationnepouuoic  eftrequc  nulle.  Le  Comte  fort  emmené  par 
Matignon  & Fcruaquelurla  m1nuit:mais  les  fiens  demeurent  à la  deuotion  des 
afiicgcans,qui  forcent  le  Chafteau,  tuent  les  vns,deualifent  les  autres  6c  lescontrai- 
gncntdc  payer  rançon.  Puis  Vafleydeftiné  par  lesdeux  chefs  emmeneicCôtc  à 
parisioù  depuis  on  leveidcnfanglantcr  vn  trifteefchafFaut,6c  par  fa  mort  expier 
au  gré  de  la  Royne  mereccllcdu  Roy  Henry  Il.fon  mary. 

Cependant  le  Duc  de  Montpenfier  faifoitla  guerre  en  Poitounnais  mollement 
& hormis  le  chafteau  dcTalmont  qu'il  enleua  par  compofition  aux  Protcftants,ne 
fitchofe  digne  demcmoirc.Cefte  prife  fut  contrequarrec  par  deux  grand  affronts, 
î.’vn  près  ü.  Hermine  en  la  défaite  de  fa  compagnie  par  S.  Eftienne  capitaine  à Fô» 
tcnay:qui  luy  tuaplufieursgentils-hommes,  emmena  15  ou  itf.prifonniers, gagna 
force  bagage  6clebuffctd’argcntduDucmerme.L'autre,au  fiegede  Fontenay  ,tel 
cuidevanger/à  honte  qu’il  l’accroift.Il  n’y  gagna  quedescoups  6c  la  perte  des  plus 
aflcurczdesfcs  troupes, puis  vn  honnefteprctcxte.la  maladie  du  Roy,  le  rappella 
dcceficge,pourattcndre  nouucllcsforces6ceommiifions. 

En  ce  tcmps-là  le  Prince  de  Codé  fc  rccreoit  enPicardie  des  ennuis  qu’il  auoit 
endurez  à la  Cour:commediucrsauis  desdefleins  qu’on  faifoit  pour  fefaifir  de  fâ 
pcrfbnne,remportcrenten  Alcmagne à fauueté.foiuy  de  Thorc  mal  voulu  i cau- 
fè  des  Marefehaux  de  Montmorency  & d’Anuillefes  frères, 6c  dcsconicilsdonncz 
au  Duc  d’ Alcnçon.De  Strafbourg  le  Prince  exhorte  les  EglifcsProieftanres.de  fai- 
reeftatdcfa  bonne  volonté  pour  leur  foulagement,6cThoréfonfrere  d’Anuillc. 
D’ouurirles  y eux, 6c  cmbrafTerl’occafion  qui  feprefente.  Ce  Marefchal  tenoit  le 
loup  par  les  oreilles:car  d’vn  cofté  les  Proteftans  du  Languedoc  le  pouuoycnt  gra* 
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A dcment  triuctfct  s’il  eut  dircûcmcm  bandé  fes  armes  comr*cux,S£  de  l'autre , il  re- 
doutoit  le  R.oy  6e  la  Royne  fa  mcre;qui  pour  le  tenir  en  bride  faifoicnt  feuremtnt 
garder  l'on  frere  aifné  comme  gage  6c  trcs-certain  plcigc  des  comportemens  dç  Ton 
puifnc.ll  falloir  donc  qu'il  s’afTeuraft  de  tous  coftcz,8c  que  fuiuam  le  cours  du  mar- 
ché il  s’entretint  d’vns&d’aui  tes  , attendant  quelle  cataftrophe  apporteroit  celle 
horrible  8c  bigarrée  tragedicqui  fc  ioüoit  à la  Cour. 

Le  R oy  dcclinoit  cependant, il  fondoità  veue  d’œil  en  la  plus  verte  fleur  de  fan 
aagc:8c depuis IcpartemcniduRoy de Poulognc  onlcrrouuoii  plus  change  d'ef- 
prit  que  de  corps.irriténotamment  contre  les  auteurs  8c  confcillcrs  des  maflacrcs 
(comme  il  s'en  defehargea  débouché  i quelques-vns  de  fa  Cour  ennemis  d'imulli- 
ce,8c  pat  lettres  eferites  hors  du  Royaumc)aufqucls  il  preparoit  vn  efttangc  bruua- 
ge,filaprouidcncediuincnc  Icscull  referuez  comme  fléaux  Scmimftrcsdcs  cha- 
Uimcnsqu’ilvouloitàl’aduenirdcfploycrfurcc Royaume  , afin  que  voyans  çuis 
apres  ietter  les  verges  au  feu, nous  rccognoilhons  toufiours , que  cc  n’cft  pas  d au- 
iourd’huy  qu’il  fc  monftre  gardien  ÎC  protcélcut  de  celle  monarchie.  Pour  l’heure 
® Charles  auoit  pieds  & poings  liez/es  principaux  fetuiteurs  elloient  mores , difgra- 
ciez,abfcns. 

Les  motifs  de  nouucaux  remuemens  qu’il  oyoit  à toutes  heures  luy  rroubloienc 
leccrueau.IIpreuoyoit  auflidesfcmcnccs  infaillibles  d'autres  combullions  en  la 
couuertecaptiuitédclbn frété 8c beaufrere, en  la prifon  desdeux  Marefehaux  , en 
l’exil  du  Prince  de  Condé.cnfaucur  duquel  le  fer  d’Allemagne  branloit  défia.  Il 
Vbyoitfcs  fuieis  cruellement  armez  les  vns  contre  les  autres, 8C  les  feux  de  diuifion 
rousprcllsi  confumet  le  Royaumc.Son  mal  auoit  eu  quelque  imcrmiflion  durant 
l’hyuctimaisenfinaptesauoirhnguy  lesmoisdcFcuricr,Mars,Autil,tamdcbou- 
rafqucs  8c  tcmpclles  qui  le  rougeoient  audedans,l’accablerencau  lit,8clc  }o.  lour 
de  May  le  dernier  fommeil  luy  ferra  les  yeux  en  fon  chailcau  duBoisde'V  incenes, 
ap ces  vne  grande ctFuûon  de  fang  qu i luy  fottit  par  di tiers  conduits  de  fon  corps  és 
deux  dermercs  femaines  de  fa  maladie,durant  lefqucUes  il  endura  tous  les  violents 
efforts  8c  combats  que  la  vigueur  d’vn  ieuncaagcpeut  fournir  aux  extrêmes  af- 
C fauts  delà  mort. 
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E Roy  Charles  I X.  cftanc  dcccdc  le  50.  May  qui  eftoic  le 
iour  dePcncccoftc  , le  Parlement  s’alTcmbla  le  lendemain 
Lundy  combien  qu’il  fuft  fefte,8C(llputa  desPrefîdens  8c 
Conl'cillers  pour  aller  à Vincénes,rupplicr  Madame  Cathe- 
rine de  Medicismerc  du  feu  Roy,  d'accepter  laRcgcnce  & 
entreprendre  le  gouucrncmcnt  du  Royau  me  en  rabfcnçe,8£ 
en  attendant  la  venue  du  Roy  Henry  ibn  fils  eftant  en  Polo- 
gne.La villcde Paris cmioyafairevnepricreparcille,par  les 
Preuoft  des  Marchands  8c  Efeheuins  accompagnez  de  nota- 
bles Bourgcois.ccqucla  Royne  accepta  yfuiuant  rinicmion  du  feu  Roy  ion  fils 
qui  peu  d’heures  auani  fon  decez  l’auoit  ainfi  ordonné. 

Le  i5.Iuin  fut  exécuté  à mort  IcCoimedeMontgommery , qui  s’eftoit  rendu 
chef  des  rcniuans  qui  s’eftoient  clleucz  en  Normandie,  s’eftant  emparé  des  villes 
de  S.LojCarentan&Damfront. 

Et  le  6.1uillct  furent  vérifiées  en  Parlement, les  lettres  Patentes  du  Roy  Henry 
- IlI.donnccsàCracouiecn  Pologne  le  i5.Iuin,pOrtans  confitm.ition  8c  ampliation 
C dupouuoirde  la  Royncfamcrc,touchantla  RcgenceScadminiftratiô  des  affaires 
de  France  pendant  fon  abfcncc,&:  fut  procède  à rcntcircment  du  corps  du  Roy, 
aucc  les  ceremonies  ordinaires. 

Pendant  ces  chofcs,lcs  polies  auoient  couru  en  diligence, tandis  que  la  Roync- 
merc  attendant  la  venue  d'iccluy,faifoit  trefucs.auecceux  dcPoiciou,afin  d’expe- 
dicr  auec  moins  d'cmpcfchemcnt  la  guerre  deNormandie:&:pour  tcnirccuxdu 
Languedoc  & des  autres  Prouincesvoifincs  cnarreft,induifoit  le  Duc  d’Alençon 
&:  Roy  de  Nauarre  à leur  donner  aduis  du  trefpas  de  Charlcs,&  follicitoit  les  Gou- 
üerneurs  à referire  au  nouueau  Roy  touchant  leur  bonne  affeftion  à fon  fcruice  8C 
defir  deluy  garder  fous  la  regcnce  d’iccllc  , la  mcfme  fidelité  qu’à  fcspredcccf- 
feur$. 

Matignon  cependant  tafehoit  d’enlcuerSainélLo,  ScGarentan  des  mains  de 
quelques  gentils-hommes  Protcftans,que  la  foy  promife  Semai  gardee  au  Comte 
de  Montgommery  faifoit  roidir  à la  dcfcncc  des  placcsqu’ils  occupoient.  Colom- 
D bicrescfchappédeDamfronts’cfioit  ietté dedans  Saindt  Lo, auec vne fort  petite 
croupe  d*hornmes;&:par  le  prix  des  vies  dcticuf  ou  dix  Capitaines  , 8c  d’enuirori 
- , trois  cens  hommes  auoit  en  trois  alfiuts  rcpoulfc  les  afliegcanstcommc  vne  arque- 
bufade  l’abatanc  roidemorc  fur  la  brcfche,abbatit  qu.anc-Sc-quant  le  coeur  à fes  fol- 
datSjlefquelsdefpourucusdcchefquipar  fcmblablcauthorité  les  accourageaft  8c 
tint  en  cef  uellc,haraflez  de  la  longueur  du  combac,&:  las  de  chamailler, ils  quittent 
« labrcfchcjScpar  leur  recraiéle  expofent  8c  la  place  & les  vies  d’enuiron  deux  cens 
hommes  à la  mercy  des  gens  de  Matignon  , pour  expier  la  mort  de  leurs  compa- 
gnons mauaflez. 

Carentan  pouuoit  aufii  enterrer  grand  nombre  de  Catholiques  fous  les  rui- 
nes de  fes  muraillcs,maisGuitri  ôc  les  principaux  de  fa  fuite  fevoyans  fculsà  con- 
trclutter  en  Normandie  les  armes  de  leurs  ennemis  8c  fans  apparence  dcfecours, 
foriirent  parcompoficion  àchcual  auccrcfpee,8clcsfo!datsà  condition  deferuit 
k Roy  és  lieux  cfqucls  on  les  cmploycroit.  Sur  ces  enuefaites  voicy  Ictucs  paicn- 
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tes  de  Hcnry,s’infçriuant  Roy  de  France  & dcPolongne,en  datte  du  quinziefmC^ 
de  lu  in  porcans  confirmation  dü  pouuoir  de  la  Royne-mere  en  la  Régence  8c  gou- 
uernement  du  Royaume. 

Elle  doneques  ayant  receu  parole  de  tous  les  Gouucrheurs  des  Prpuinces  > êC 
public  les  patences  du  Roy >pour  efplahcr  le  chemin  àfonfils  reuenant  dePolon- 
gne,conuoquc  rarrierebanjafiemble  des  compagnies  de  gens  de  pied , fai£t  Icuees 
de  Reiftres  8c  de  Suifles-.raande  au  Prince  Dauphin  fils  du  Duc  de  Montpcnfier,8c 
à Cordes  qui  faifoient  la  guerre  enDauphinCjqu  ils  employent  tous  leurs  efforts  . 
à ruiner  le  pays  que  tiennent  les  Hugüenots;$c  charge  le  Duc  d V zez  8c  le  feigneue 
de  loycufcjd’auoir  l’ttil  aux  deffeins  du  Marefchal  d A nuille,  fur  lequel  elle  auoic 
peu  de  crédit  en  Languedoc  > l’cmprifonnemettt  de  fon  frète  aifné  > l exil  de  fes 
puifncz,Mcru,8cThorc>les  lettres  interceptes  de  fa  régence  1 auoient  irrite , tou- 
cesfois  il  nageoit  encore  entre  deux  eaux, ôc  fe  maintenant  entre  les  deux  p^arris  ne 
fefioit  nullement  aux  Catholiquesrmais  n’aimant  pouu  les  Protefians  > s accom- 
modoitaucc  eux  au  prix  qu’il  auoit  befoinde  leur  appuy.  Ces  procedures  eftoient  ^ 
fufpc£tesnotamment0ceuxdeTholofc;  mais  encore  les  crefues  qu  il  fit  auec  les 
Proteftans  , l’aflignation  qu’il  donna  pour  l’afTcmblee  des  Eftats  de  la  Prouince  à 
Montpellier  au  z.  iourdeluilletjSclademeurequ’ilfaifoitprefqueordinairc  enla- 
dite  ville. 

Ainfi  ce  Parlement  par  deux  arrcfls  du  dix-neufiefme  iourdeluih/improtiue 
les  trcfuesjSt  fait  defenfes  à toutes  perfonnes  de  leur  refTort,d’allerny  d’cnuoycr  à 
ces  prétendus  Eftatsalîîgnez  fans  permifiîon  du  Roy>furpeincd’cftrc  déclarez  re- 
belles Scinfrafteurs  des  loix.  D’ailleurs  les  Proceftans  alléchez  par  le  moyen  de 
ces  trcfiies  qui  leur  donnoient  quelque  efper.anccdepaix,  commencent  a goufter 
les  deportemens  de  leur  gouuerncur:&  nonobftant  les  aduîs  d’aucuns  qui  condam- 
noicnc  cefte  aflbciation, comme  menaçant  leur  party  d’vne  entière  ruine  par  ce  me- 
lingc  jconioignirent  leurs  armes  mutuelles  offenliucs  deffenfiucs  auec  les  Politi- 
ques enuers  Sc  contre  tous  qui  les  voudroient  aflaillir. 

Alors  Henry  clandcftincment  efehappé  de  Pologne  j approchoit  du  Royau- 
me  où  fa  nouuellc  Couronne  l’attendoit,proiettant  de  loin  la  ruine  des  Huguenots  ^ 
& le  rcftabliffemcnt  de  la  feule  religion  de  fes  peres  en  tout  fon  Royaume.  11  n’y  a 
péché  fl  grand(luydifoit  l’Empereur  Maximilian' que  de  violenter  les  côfciencesj» 

& ceux  qui  les  veulent  maifirifer  ,penfans  conquérir  le  ciel  » perdent  fouuent  ce 
qu’ils  poffedent  en  terre. 

C’cftcela  mefme qu’on  luyremonfiroit  par  touc>cn  Auftrichc  ,à  Venife  , eit 
Piedmont:8c  par  tout  on  l’exhorioit  à pacifier  les  troubles  de  fon  R oyaume.  Mais 
arriuant  à Lyon,pour  prémices  de  fon  entrée  on  luy  fit  faire  vne  grande  faute.  Car 
(ainli  le  remarque  Monluc  en  fes  Commentaires)  au  lieu  d’affoppir  toutes  chofes 
paffees,  comme  il  pouuoit  aifément>&nous  donner  la  paix, on  le  fit  refoudre  à la 
guerre.  Et  qui  pis  eft  , on  luy  fit  accroire  qu’entrant  en  Dauphine  tout  fe  ren- 
droit  à luy.  Au  contrairc,la  moindre  bicoque  luy  fit  tcfte,6cla  meilleure  de  fes 
conqueftes  ne  pouuoit  recompenfer  ny  le  fang  des  Cens  ny  l’argent  qu’il  y def- 
pendoit. 

La  Royne  mcre,lc  Cardinal  de  Lorraine, les  Ducs  de  Guyfe,  deNcucrs  , le  D 
Marcfchal  de  Rets , le  Chancelier  de  Birague,Sc  quelques  autres, tailloient  8c  ron- 
gftoient  les  affaires  à leur  guife  ésfccrctsconfeils  du  Cabinet.  Le  Roy  leur  enlaif-  - 
foie  volontiers  toute  la  difpofition,ententif  feulement  à courtifer  les  Dames,  def- 
quclles  il  auoit  efte  fequcftrê  près  d’vn  an  parmy  celle  nation  moins  lafciuc  que  la 
noflrc.  Ces  Confeillers  luy  font  d’.arriucc  par  diuetfes  patentes  protcfler  de  fa 
bonne  affeftion  au  bien  de  fes  fubietls  , abolir  le  paffe  à la  charge  que  l’on  pofe 
les  armes  , que  l’on  luy  rende  toutes  fes  villes, & que  chacun  viuc  en  paix  chez 
foy  , fans  qu’aucun  foit  reccrché  , contrainft  ny  moleflé  pour  le  faift  des  fcon-  > 
fcicnces. 

Mais  lesProteftansnefe  voulansfieràcclanelaiffcrcntd’e.fchauffer  les  armes 
endiuerslicuXjcn  Poiflounotamment.LcBarondeFrontenay  , depuis  Seigneur 
deRoham  cnBretagnc.fuiuy  de  6o  gentils  hommes  6c  de  6oo.bons  fold.its  s’en- 
ferme dans  Lufignan  que  le  Duc  de  Montpenfier  menaçoit,âc  félon  le  loifir  qu’on 
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A luy  donna, pourucutauxfortifications&diofesncccflaires  pourfouftcnir&blen  M.  ounf 
dil'puter  vn  fiege  mémorable,  qui  pouuoit  moyennant  quelque  fecouts  edfommer 
vnc  armee  deuam  le  chafteau. 

Sur  le  comiuenccmem  d’Oûobrcvoicy  leDuccampédeuant,8:  pat  vile  bat-  sitgtJe  Lo- 
terie d’enuiron  deux  mil  trois  cens  coups  de  canon,elUme  induire  les  afllegez  à de-  figxan. 
mander  compofîtion.On  les  en  importune  : mais  ils  refpondem , vouloir  attendre 
vne  paix  generale  pourtousceux  de  leur  religion.  Il  les  faluc  d'autres  douze  cens 
cinqu.imc  coups  d'artillerie , fait  brefehe,  donne  vn  aflaut;  eft  tcpoulTé  auec  grand 
perte.  Cinqiours  apres  lesairiegezfortent,  ecpourv.ingerlc  langdefeptieunes 
gentils  - hommes,  reizefoldats,Sc  de  vingt  bielTcz  en  cepremier  effort , cncloücnc 
cinq  canons,  bruQent  les  poudres,  tuent  neuf  Capitaines  k grand  nombre  defol- 
dats,apportcnt  plulïeurs  enfeignes,  reuicnnent  gorgez  de  butm,d'armes,depris5- 
niers.  Ce  rebut  dilTipa  vne  partie  du  camp,  StStcfcoulertoutle  moisde  Noiicm- 
bre  fans  faflion  de  guerre  contre  les  affiegez. 
g EnDecembrcleDucgroflldedouzecens  Reiffresïc  de fix cens foldats Fran- 
çois, preffe  de  nouucauLufignan  ,8c  pour  l’incommoder  dau.-intage,  luy  porte  par 
terre  à coups  de  canons  vn  moulin  qui  fourniffoit  de  farine  aux  .ilTicgcz.  Amfilcs 
moulins  à bras  ne  pouuans  fut)ire,la  difette  de  pain  commence  à les  accucillir.pour 
fe  foulager  de  quelques  bouches  ils  demandent  faufeonduit  pour  quelques  damoi- 
fellcs  Je  autres  perfonnes  inutiles  au  fait  de  guerre , pour  g.igner  ou  leurs  maifons, 
ou  autres  lieux  de  fauuetd.  Mais  ilpenfaqueles  fijmincs  éc  enfans  deuffent  cftrc 
vn  preffant  a^mllonaux  pères  8C  maris  menacez  def.uninc,  pour  les  amener  â plus 
prompte  reddition. 

Le  15.  du  mois  dix-hui£t  canons  8c  quatres  couleurines  recommencent  à fou-  t 

droycr  : 8c  le  lendemain  vingteinq  pièces  continuent  la  mefine  furie.  A prcfdinec 
on  vient  â l’affaut,la  gtelle  des  moufquetades  tirées  de  pluficurs  flancs , fait  retiref 
les  aflîcgâes, 8c  laiffer  les  brefehes  joncheesd'infinis  cadauers.Le  plus  grand  effort 
fedonna  conttele  rauclindc  la  Vacherie:  qui  gagne  par  les  affaillans,  fait  retirer  •< 

_ vers  le  chafteau  Ceux  qui  l'auoiem  én  garde.  Ce  fut  àla  première  porte  du  chafteau 
que  chacun  monftras'il  auoit  du  fang  aux  ongles  , qui  pour  aff.iillir , qui  pour  dé- 
fendre, tous  combattent  à trauers  les  tonnerres,  les  feux,les  fumees;  8c  cinq  heures 
durant  difputcnt  vnc  douteufe  8c fanglantc  meflee.  En  lin  8c  les  vns  8c  lcs«uires  fa- 
tiguez d'vn  fi  long  cham.aillis,  reprennent  haleine, demeurans  les  aflxcgcz  maittres  • 

de  la  ville  8cdu  chafteau, rcduitsncantmoins  à quatre  vingtscuiraffes  8c  450.arquc- 
buficrs,  refolusdc viure  8c mouriren  ladcfence  8c de  la  place 8c  de  leur  querel- 
le, efperans , que  la  Noue  trouucroit  moyen  de  leur  donner  quelque  rafraichiffe- 
ment. 

Non  le  vouloir  mais  le  pouuoir  luy  manqua.  Ainfi  Fontenay  le  15.  lanuier  ac- 
cepta les  articles  de  compolition  quclc  Duc  luy  prefema  pat  le  Culonnel  Sarricu: 
de  forcir  luy  8c  les  gentils-hommes  auec  leurs  armes,  cheuaux  8:  bagage  : les  Capi- 
taines 8c  autres  commandansaucc  chacun  vn  courtaut  s’ils  en  auoicni,  leurs  armes 
8c  bagage:  les  foldats,aucc leurs  arquebiifcs,mefches  efteintes  8c  enfeignes  ploiees 
dans  les  cofres:  les  damoifellcs  8c  toutes  autres  perfonnes  qui  voudroientfottir, 

Ü feurcment  conduites  en  leurs  maifons  ou  bien  àla  Rochelle.  Ainfifutdit,  ainCfut 
fait.  Ce  liège  fit  mourir  plus  de  douze  cens  homes , mutila  grad  nûbre  d’autres, dif- 
fipa  vnc  puiffantc  armee.  Les  aflîegez  endurèrent  dix  mil  coups  dec.inon, pluficurs 
affauts:  perdirent  15.  genclls-hommes,cnuiron  deux  cens  foldats.  Et  le  Duc,  pour 
mémoire  de  fes  perces,  fit  rafec  le  chafteau  de  Lufignan,  iadis  l’vne  des  plus  belles 
fortereffcsderÊurope. 

LaRoyne-mcre8c  ceux  de  Guyfe  defiroient  extrêmement  ietter  le  Maref-  EduJotm- 
chald’Anuillehorsdefon  Gouuerncmcnt.  Cariltrauerloitdetoutelà  puiffance  S""*"'- 
l'auancemet  de  ceux-cy , Scies  empefehoit  de  p'afl'er  outre  csproccdures  qu'ils  euf- 
set  volôtiers  executecs  contre  fon  feere  aifnc  prifonniet.Mais  d’aillcurs,s  il  n’afer- 
miflbitfoncftat  par  le  ciment  du  parti  des  Proicftans,  qui  pour  lors  eftoicnc  forts 
en  Languedoc,  a peine  pouuoic-ilfubfifter  au  milieu  de  fi  puiffans  Sediuers  cnne- 
I mis.  Voicy  doneques  qu'en  pleine  .iflcmblee  des  Eftats  àMontpelier,  ilfecon- 
ioinft  oiiucrtenicntauecques  eux:  8c  conformement  aux  déclarations  ffaeueres 
Jomc  II.  ......  Yy 
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M»  ovair.  publiées  par  le  Prince  de  Coridé&  par  les  pcupics  du  Languedoc,  expofe  Ici  caufei  \ 
de  la  nouucllcprinfe  d’armes.  Le  Vicomte  de  Turainc  fils  d’vne  fœur  d’iceluy,  pu- 
blie auflî  la  ficnneen  mefmc  fubftancc.Thoré  & Meru  freres,  & le  Comte  de  Ven- 
tadour  beau-frere  dudit  Marefchal  j s’adioignentàfonparty.  Le  Duc  d’Alençon 
s’y  rend  fauorable:  mais  l’euenemenrmonftrerafice  futpatfraudc  ou  pat  fincc- 
ritc. 

Cefte  récente  leuce  de  boucliers  eftonnoit  la  cour , éc  poür  en  diuertir  les  pto- 
grez,laRoyncraereinuite  foudain  par  lettres  gracieufes  le  Marefchal  à quelque 
/ appointement:  mais  ne  donnant  aux  Protellans  quefimple  liberté  de  confcience, 

elle  les  forcloft  de  l’exercice  public  de  leur  religion.  LeMarefchalprotcficde  fon 
afFeétion  au  bien  commun  de  ce  Royaume,  fie  le  fait  fort  de  mefme  volonté  Çfffes 
afîbcicz:  mais  rcmonftre,  que  les  mefmes  Confeillcrs  qui  par  ced  horrible  malTa- 
cre  du  Aouft  fi  fameux, ont  pouffé  le  feu  Roy  à rompre  le  dernier  edit  de  pacifi- 

cation, manians  encor  auiourd’huy  le  timon  des  affaires , il  eft  très-difficile  d’efta- 
blir  vne  bonne  paix, qui  ne  peut  au  demeurant  fubfifter,que  l’exercice  des  deux  re- 
ligions ne  foit  indifféremment  permis  en  ce  Royaume.  Ainfi  ce  traité  de  paix  de-®, 
ineurant  inutile,  la  Roync-mere  change  de  vifage,  fie  par  diuerfes  pratiques  tafehe 
( mais  fans  fruit, l’alliance  eftoit  cncores  trop  frefehe)  àfemer  diuifion  entre  le  Ma- 
rcfchal  & fes  aflbeiez,  & par  allées  ôc  venues  continue  ncantmoins  ces  prétendus 
paricmens  de  paix  vniuerfclle  en  France.  Mais  elle  ne  fe  pouuoit  eftablir  aux  con- 
ditions que  le  Roy  la  demandoit:  Que  toutes  fes  villes  luy  fuffent  premièrement 
rendues  fans  exception:  puis  il  donneroit  la  paix  àfesfuiets.  • 

Le  Roy  feiournoit  en  Auignon,  affamé  d’argent  pour  furuenir  aux  cxceflîues 
Mort  daCar-i  defpenfcs  fic  prodigalitez  qu’il  y faifoit.  Lors  Charles  Cardinal  de  Lorraine  pratti- 
dinaide  Lor-  quant  le  mariage  d’Henry  auec  Louy  fe  de  Lorraine  fille  duComte  de  Vaudcmonc 
fa  parère,  furpris  de  fieure,&  de  fieure  tombant  eri  frenefie  mourut  le  z3.Dcccbrc. 

1 1.  Qi^lquc  temps  apres  le  Roy  fut  facré  à Rheims , fçauoir  le  xv.  de  Feurier  : fie 

SacteduRoy.  toft apres renuoya  Elizabeth  d’AuftricheveufuedeCharlcs IX.  à l’EmpercurMa- 
ximiüan  fon  perc,  mais  auec  moindre  compagnie  que  fa  qualité  ncrequeroit , puis  . 
efpoufa  Louyfe  fille  de  Nicolas  Comte  de  Vaudemont  en  Lorraine , laquelle  on  c-^ 
ftimoitdcuoir  cftrc  femme  de  Thorc  dernier  fils  du  Conncftable,  ou  plutoftdc 
&fon  matia.  François  de  Luxembourg  dc  la  maifon  dcBriennes, lequel  lcRoy  ayant  aduifcluy 
g«-  dit.  Mon  Coufini’ay  cfpoufc  voftrc  maiftreffe:  mais  ie  veux  en  cdnir’cfchange  que 

vous  cfpoufiez  la  mienne, entendât  vne  Damoifellc  Bretonne  de  la  fuitte  delà  Roi- 
ne-m  cre  qu'il  auoitgouuernee  allant  qu’eftre  Roy  ; dont  ledit  Luxembourg  s’ex- 
^ cufantjleRoyluy  dit  qu’il  vouloit  que  ce  fiift  promptement,  à qûoy  il  demanda 

quelque  temps  pour  fcrcfoudrc.  llluy  fuft  donné  trois  iours, pendant  lefquels  il 
s’abfcnta  en  diligence. 

Or  la  pictc,contincnce,ôi:  toutes  autres  vertus  queccftcPrinceffequc  le  Roy 
cfpoufoit,a  toufiours  inuiolablement  cultiuees  en  fon  ame,pouuoiem feruir  de  pa- 
tron 8c  dc  modèle  à toute  la  France,pour  fe  côformer  en  honneftGté,modeftie,fain- 
tcté,fuir  8c  plutoft  abhorrer  les  diffolutions  que  les  turbulentes  faifons  auoient  cô- 
ceucs,8c  les  desbauches  que  la  corruption  du  tcpsprcfentficdel’aducnirpouuoicnc 
facilemct  enfanter.Mais  les  humeurs  eftoient  plus  difpofccs  à louer  qu’à  imitcrlcs  ^ 
vertus.  Durant  la  célébrité  des  nopcesjcs  feftins,8c  pompes  de  laCour,l’on  ioüoit 
des  couteaux  és  pays  dc  Languedoc , Viuarais , Dauphiné , Perigueux , Auuergne, 
Xaintonge,fic  ailleurs.  D’Anuillc  entreprend  fur  Beziers  -.mais  IcdcfTeinfailly  luy 
fait  tourner  fes  armes  fur  enuiron  8o.  fie  lo.  bourgades  és  ênuirons.  Il  prend  Alas, 
ville  Sc  chaftean,  fie  le  Ducd'Vzez,  S.  Fcrreol  villctte proche d’Vzez,pour  incom- 
moder fes  fubicts  8c  les  contraindre  à recognoiftre  leur  feigneur.  Les  trouppes 
•f  dc  l’vn  8c  de  l’autre  fe  rencontrent  fouuent,  fe  chamaillent  8c  par  communes  défai- 

tes s’afibibliffenr, tandis  que  les  Protellans  gardent  Icsgagcs  8c  voyent  ioucr  le  ieu. 
Ccuxde  Viuarais  fûrprcnnent  la  ville  dc  Beis , 8C  le  cliaftcau  du  Poufin , efgorgcnc 
le  Capitaine  8c  fa  garnifon.Monibrun  court  le  Daupliiné,fic  fe  rend  maiflrc  de  plu- 
fieursplaces.Le  Vicomte  deTurêncadioulleauxviéloires  de  fon  party,Pcrigucux, 

B rioude  la  gaillarde,  V zerche,8c  autrcs.Les  Xaintongeois  ôc  voifins  dc  la  Rochel- 
le haulToient  les  mentons,  8c  défia  fe  mettoient.cn  train.  Le  Prince  de  Condc  rcm- 
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plifToic  tout  fonparty  de  grandes  & prochaines  cfpcîranccs.  Tous  fercmüehtjious  M.D.txîv: 
rnicdicenc  nouucUesarmes.il  falloir  donc  par  quelque  pratique  aiSbplr  les  feux  qui 
i s*cn  alloycnc  cnîbrafcr  le  Royaume. 

Le  Roy  cftonnd  deccfteprofpcritéhafteles  députez  du  Prince  de  Condé  j de  Megociadoà 
Xâin£longc,  de  Dauphiné,  de  Languedoc,  ils  atriuent  à Paris  le  io.Auril,prcfcn-  dcpüx. 
ter  au  Roy  les  lettres  du  Prince  & du  Marefchal,  fie  demandent  entier  exercice  de 
leur  Religion  par  toute  U France, nouucllcsChambrcscsParlcmcns  pourfadmi- 
niftration  de  iullice,  punition  des  malTacreurs.,  foulagcmcnt  des itnpofts , libre  af- 
fcmblccdcsEftatsgenerauXjafleutancepour  rentretenement  de  la  p.iix  préten- 
due. Qlunzeiour?p.iflcnt  en  difputcs,  paroles,  difeours.  Le  Roy  promet  donncp 
contentement  aux  vns  Sc  aux  autres  : mais  veut  que  de  ces  demandes  on  fc  remette 
à fa  fimple  volonté.  Finalement  il  permet  aux  Proteftansdemcurance  où  bon  leur  . 
fcmblera  dans  le  Royaume,  feurcté  de  leurs  perfonnes  fans  recherche  pour  le  faift 
des  confciehccs,  viuans  en  paix  8c  modeftie  foiiz  robcilfance  defesEdits.  Exercice 
^ de  leur  Religion  és  places  qu’ils  tiennent,  hormis  à Montpelicr,  Cadres,  Aiguc- 
. '.mortes,  Beaucairc.  Mefmc^rbiélauxfeigncarsdcfiefdc  Haubert  pour  eux,  leurs 
doeneftiques,  8c  tous  autres  en  leurs  maifons.  Et  quant  aux  gcntils-hômcs  qui  n’ôc 
. . tels  fiefs,  exercice  pour  eux  fie  leurs  fuuillesrmais  hors  des  villes  fie  fauxbourgs,dix 
* ‘ iieu  CS  loing  de  Paris,  8^  à deux  lieu  es  de  la  C ou  r.  A rticles  trop  foibles  pour  côten- 
- ter  ceux  quivoyoyent  leurs  affaires  rouler  auccprofperitéjSc  pour  arrefter  ceux 
' qui  remuans  nouueau  mcrnage,fclainbycnt  emporter  aux  vents  des  cfperances  à 
venir.  Le  Conleil  s’en  doutoit  bien,  aufli  ce  ne  furent  qu’amufemens  8c  paroles  fans 
- cffcétjSc  fur  lé  refus  qu’on  fit  de  bailler  aux  députez  copie  des  refponfcs  du  Roy  à 
larequcfteficauxarticles  par  eux  offerts, pour  les  reprefenter  en  l’affcmblee  des 
confedcrczjlcpourparlers’cfuanoüiten  fumée,  fie  ne  feruie  que  pour  enfanter  des 
motifs  de  nouuclles  confufions. 

Rochcgudccndünnerouucrturecn  Viuar.iis.  Ceux  de  Lyonauoyent  repris  noomIIcou; 
Andanccvilictte  fur  leRhofnCi  5c  luy  cmignant  que  Nonn.ay  fcperdifl  en  luitCi  uettmcdc 
marche  pour  la  fortifier  de  gens.  Au  chemin  il  fait  rencontre  d’ennemis,  les  char- 
C gc,lcs  met  en  route, mais  cnrapportcvncrudcficmorielleblefreurc.Cedemort, Sc 
les  approches  du  Duc  d’ V zez  au  fiege  de  Bcys,iettc  ceux  de  Viu.irais  en  plus  grade 
peine  que  dcuant.Picrre-gourde  les  foulagcjfic  par  vn  renfort  de  1 50.hommes  don-  ' 
ne  moyen  au  gouuerneur  de  Beys,dc  difputcr  la  ville  contre  le  Duc  qui  l’afîîegeoit 
au  commencement  dç  May,  Le  Duc  l’ayant  quitté,  voycy  les  aflicgcz,  forcent  fie 
tuent  plus  de  trois  cens  rfitrienquclarcfiftancedcsSuiflcshe  les  empefehe  d'em- 
mener  ou  d’cnclôiier  l’artillerie.  Si  Icsarmes  8c menaces  du  Duc  ne  peurent  rien 
contre  ceux-cy,fon  argent  8c  fes  promeffes  y pcuucnt  encore?  moins.  Il  charge 
donequesfon  artillerie  fur  le  Rhofnc,  loue  le  camp  :8c  par  les  maifons  qu’il  rédige 
' en  cendres , accueille  la  raal-veillancc  8c  màlediétion  des  peuples  près  8c  loing.  De 
s’aigrir  de  plus  en  plus  contréceuxquen.ngucres  il  maintenoit  fi  courageufement. 

‘ , Ces  partis  ainfidiuifez  enfantent  nouuellcsfeditions.  A Marfcille  le  peuple  s’é-  Séditions  J 

Icuc  contre  les  gabcleurs  ôc  peagers:  court  à la  Doüanc,  prend  leurs  liurcs  de  com-  Maifciilc, 
ptesjtcgiftres, poids, mefurcsrficicttetoutdanslamer.  Quelques  autres  villes  de 
X)  Proucnce  fuyucnt  ceft  exeriipîc.  Les  Rafez,  troupe  de  malcontcns , raiz  d’vne  cer- 
taine façon  pour  s’cntrcrccognoiftre, s’arment  contre  les  exaéleurs  desThreforiers  Les  rafez. 
fie  Rcccpucurs.  LcBarond’Alcmagne,  Orc4on,Eftablot\,5cautres  ChefsProtc- 
ftans  tenoient  Lourmarin,Ricz,  Seine,  fie  quelques  autres  villettcs  en  la  Prounccc. 

En  fomme  tant  de  coureurs,  tant  de  partis,  que  l’vnfcdeflruit  par  l'autre.  Lcficur 
deVinsfcictrecncarapagnCjScrameineàrobciffanccduRoyttJutesccs  dernières 
conqueftes,  hormis  Seine  Sc  quelques  places  d’alentour.  Le  lo.  May  auoic  eftédef- 
, robeelavr.'iycCroixàla  Sainûe  Ch.ipcile  à Paris  dont  tout  le  peuple,  fie  la  ville  Lavrayecroix 
furent  fort  troublez^  ' defiobee. 

Tellescftoicntksconfufionsquidluifoient  8c les  Proüinccs  ôc  les  affcéUonsdc 
ce  Royaume.  Mais  la  faifon  nous  appelle  deform.iis  à de  incrucilleufcs  confidera- 
tions,  aduenues  ou  par  artifice  fiedeffein,  ou  par  rencontre  affez  commune  aux 
affaires, dont  les  fages  de  ce  monde  s’aident  fort  dcxtrcmcnc  à leur  aduantage, pour 
en  tirer  les  fruiéls  que  la  prudence  humaine  leur  donne  cfperancc  de  pouuoirpro-  \ - 

Tome  IL  > • Y y ij 


fel.kix^rixu. 


MefcoBtCA- 
tcmeuc  du 
Duc  d‘Aleo- 
foa. 


3a  retraiôe 

Jiorsdcla 

Cour. 

Sa  dccIaraitS. 


Secours  Ale> 
Aiaad  promis 
au  Prince  de 
Coudé. 


HiftoiredcFrance.LiureXXXVÎ. 

duireàiouscucncmcns.  Mais  ccluy  qui  fonde  le  plus  creux  des  pcnfecs  humaines  A 
fe  tic  d'cnhauc,  te  au  point  qu’il  a déterminé)  lors  que  1 homme  y fonge  le  moins, 
confond  les  fages  en  leur  fagetfc,  les  fols  en  leur  folie.Sc  lesmalings  en  leur  malice.  . 
Le  Duc  d’Alcnçonfcmbloit  viureaucc  bcaucoupdc  priuauté  chez  le  Roy  . depuis 
fon  retour  de  Pologne  en  France.  La  Roync  mere  diloit  celle  réconciliation  des 

deux  frères  elltevn  ciment  pour  maintenir  le  Royaume  en  paix.  M,aislesconfciIs, 

les  pratiques,  les  négociations  prenoyent  autre  train  qu  on  ne  s eRoit  perfuade, 
les  affaires  du  Prince  de  Condéprofpcroycnt  delà  le  Rhin.  Ceux  de  Languedoc 
preferoyent  la  defence  dcleurslibcrtczàlappintedel’cfpec,  auiougd  vneincer- 
uine  Se  defloyalc  paix. 

11  falloir  doneques  pour  delltuirc  à ce  coup  les  armes  generales  des  Proteftans 
qui  menaçoict  d’enfanter  à l’aduenir  de  tres  pcrilleuxeffeûs, que  la  Cour  bôneoti- 
urierc  de  difIîmul.ations  ptill  vn  autre  Se  non  accouftumé  mafque.  Certes  la  Royne 
mere  donnoit.iffezdc  tellesinftruâionsà  fesenfans,ïcl  ilTuc  nous  roonflrera  qu'il 
y eut  beaucoup  defes  artifices  en  la  conduite  des  affairesfuyuantes.V oicy  quetout  g 
à coup  le  Duc  d’Alençon  fait  le  courroucé.  11  ne  peutîce  dit-il,auoir  raifon  des  ou- 
trages à luy  faits  en  l’arrcflant  ptifonnier.  On  le  dédaigné, ceux  de  Guyfe  emportée 
le defTus  àcaufe delà Royneleut coufme femmedu Roy.  Sa  prcfencc  femble  fuf- 
pcûc  au  Roy  qui  ne  peutfouffrir  ny  compagnon  ny  grand  aucun  près  de  foy . Ainlî 
le  bruit  vole  par  tout.que  le  Ducd’Alençô  cft  en  trefmauuais  mcfnageauecle  Roy. 
Ces  mouches  de  Cour  quipar  les  troublespublics  efclairciffent  leurs  affaires  parti- 
culiers.luy  fouflcnt  aux  oreilles:  il  les  croit.bcaucoup  de  nobleffc  fc  ioint  aucc  luy, 
le  Roy,  fa  mere,  le  Confeil, font  les  eflomjcz.En  fin  voicy  quele  i6.  Septembre  il 
ne  fe  trouueplus  en  Cour;  Se  rencontrant  à demy  lieue  de  Paris  force  gentils-hom- 
mes, ferctirc  àDreux.làferendcntdeiour  â autre nouucllcs troupes  de  nobleffc 
d’vne  te  d'autre  religion, mais  entre  pluficurs.certains  intimes  feruitcurs  de  la  Roi- 
ne mere,  notamment  Buffyd’Amboifc, homme  defang  8c  de  feu. 

LeDucpourfeconferuer  filoüable réputation, par  vnc publique  déclaration 
rend  compte  defon  fait:  protcflc  employer  fes  forces,  fes  moyens,  là  vie . pour  de-  „ 
chaffcrlesperturbatcursdu  repos  public, pourfuiure  laiuflicc  de  toutes  pillcrics,^ 
larcins,homicidcs , ma llàcres,teftituertant  de  feigneurs.gentil s-hommes,  & autres 
prifonniets  ou  bannis  à tort,cn  leurs  biens, cflats.hôncurs, abolit  toutes  tailles,  im- 
pofls,8c  fubfidcs  cxtraordinaires,confctuct  les  anciens  flatuts  du  Royaume,  main- 
tenir la  Nobleffc  te  le  Clergé  en  leurs  priuileges,  franchifes,  libertez,8c  pat  vnc  ge. 
neralc  SC  libreaffemblcedes  trois  Eflats,eflablir  en  France  vne  bonne , fiable , Se 
feutc  paix.prcnd  fouz  fafauuegardc  les  naturels  François  d’vné  8c 'd’autre  religion; 

8c  iufques  à ce  qu'vft  fainét  Concile  ait  décidé  les  differehsqui  diuifent  les  âmes, ex- 
horte à viute  en  amitié  fraternellc,8c  laiffer  vn  chacun  iouyr  de  l’exercice  d’icelle. 
Celle  déclaration  cfl  fuiuie  de  lettres  au  Prince  deCondé,  Matcfchald  Anuille, 
Comte  de  Vantadour  Vicomte  dcTutcnne,  auxplus  renommez  entre  les  Ptote- 
flans.ScJa  plus  part  rcqoiuent  pont  certain  oracle  des  feuilles  de  papier, dont  les  au- 
tres difoy  ent  que  le  vent  fe  ioücroit  en  bref  à fon  appétit,  8c  fans  effeû , Cnon  con- 
traireaux  promelfcs.LarrincedeCondcprocuroit alors  en  Alcmagne  vn  grand 
Se  nomble  fecours.  Celle  publication  vint  a propos  pour  difpofcr  Fcdcric  Elcâcur,  D 
le  Comte  Palatin  à tranCger  auec  luy:  l’on  nequittetoit  point  les  armes , que 

le  Roy  n’cufl  baillé  le  gouucrnement  de  Mcts.Thoul , Verdun, au  Duclean  Caù- 
rait  fon  fils,lcs  places  le  reuenus  dépendant  defdits  Euefehez  pour  1 entreteneracnc 
des  garnifons  ncceffaircs  fouz  l’authoritédu  Roy  ,8c  libre  cxctciccdc  la  rcligiô  ré- 
formée.Qi^  le  Roy  luy  donneroithonorablecntrctcnement;  8c  les  Proteftans  du 
Langucdoc.pcnfionannucIlcdefixmilIccfcus.Les  mutuelles  protcflations  des 
chefs  Âlcmans  Se  François  de  faire  à ce  coup  vn  grand  effort  en  faneur  de  la  Fran- 
ce,nepouuoycntquenourrirlcspeuplescn  cfpcrance d’empefeher  les  perturba-  ' 
tours  de  plus  fc  remuer  à l'aduenit:  mais  le  Princeauoit  autour  de  foy  quelques  har- 
pies 8c  fangfucs,  qui  vuidans  les  bourfes  de  leurs  partifans  rcmplilfoycnt  leurs  cof- 
fres; se  les  Proteftans  employoyent  és  affaires  de  leur  religion  plulicurs  petfonnes 
fans  foy,  fans  pieté,  fans  religion. 

D'ailleurs  laCourfe trouble  cflrangcment , le  Roy  depefehe  force  courriers 
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A aux  gouuerneurs  des  ProuLnces:  les  adiure de  luy  garder  fidelité, accufe les Protc  M.o.  ttxfl 
ftans  & politiques  de  luy  auoir  dcsbauchc  fon  frcrc,  défend  à fes  fubiccs  de  no  don. 
ncraidcjfaucurny  fupporc  au  Duc  d’Alençon,  conuoque  ban,  acricreban  , fit  ou- 
tre les  compagnies  d’ordonnances,  dreffe  nouuellcs  cornettes  de  cau-allcrie:  impo- 
fe  pour  leur  cntretcnemenc  nouucaux  tributs  fur  les  Prouinccs.  Et  pour  cfmouuoir 
les  peuples,  &: les  retenir  endeuoirde  fuicts  fous  apparence  dedcuotlon  6c  pieté, 
ordonne  des  proccfllons,  ieufncs, prières, célébré  force  vanis  & pèlerinages.  M ais 
cftant  de  retour  au  Louure.les  Dames  ôc  les  petis  chiens  qu’il  nourrilToic  forcchc-  j, 

rcracntjluy  faifoient  oublier  le  foin  des  affaires  pour  en  laiffcr  la  conduite  àfamc-  Roinfmcre 
rc  & à fes  confeillers.  Elle  fait  vn  voyagevers  le  Duc  fon  fils , pour  l’appointer , di-  ^nc 

foit-clle  auec  le  Roy  :mais  les  foupçonneux  tenoient  qti  elle  l’alloit  fournir  de  nou- 
uelles  infl:ruftions,afin  qu’eftant  déclaré  general  de  ces  bandes  eftrangeres  6cFran< 
qoifes  bigarrées  de  diuerfes  religions,  6e  ayant  ratifié,  comme  il  fit  tofi  apres , l’ac- 
cord fait  auec  Cafimir:  elle  pacifiaft  à fon  plaifir  auec  luy , 6e  luy , rompit  &c  le  cfioc 
6e  les  plus  hauts  defleins  de  l’armec.  Apres  ce  Parlement  le  Duc  s’achemine  en  Poi- 
tou, le  Comte  de  V antadour  l’y  vient  trouucr  auec  30o.cheuaux  Sc  i zoo.arquebu- 
ficrs,plufieurs  notables  Seigneurs  6c  grand  nonS bre de  Noblefle  d’vnc  6c  d’autre 
religion  accourent  à luy. 

Or  le  Marcfchal  d’ Anuille  anoit  requis  au  Prince  de  Condé  quelques  cornettes  Défaite  de 
de  Rciftres  pour  fc  fortifier  en  Languedoc.  Mais  puis  que  ces  derniers  cuenemens 
appelloicntailleurs  les  forces  du  Roy,  pour  garder  l’entree  contre  le  fccours  Alle- 
mand, IcConfcilarrcfla,  qu'attendant  la  venue  de  Cafimir,  ces  Rciftres.flîgncz 
pour  le  Languedoc  iroient  trouuer  Iç  Duc  d’ Alençô  defia  defîgné  chef  6c  general, 
c’efioit  autant  affoiblir  le  parti,  6ccci.  efchcc  mit  la  plufpart  de  ces  confeillers  en 
très  mauuais  odeur,  Sc  confirma  les  Protefians  aux  foupçons  qu’ls  auoicnc  du  Duc 
d’Alençon.  Thoréles  conduit  au  nombre  d’enuiron  içoo.  quelques  gentils-hom- 
* mes  François  s’y  ioignent  auecçoo.arqucbufiers.LcDuc  dcGuyfe,lc  Duc  de  Ma- 
yenne,Biron, Feruaques,&  autres  les  inueftilTcnt.  Partie  recule  & crie  argent:  par- 
tie rend  combat  à l’exemple  des  François:  mais  le  plus  grand  nombre  remporte. 

C Hafting  Colonel  6c  fon  Lieutdaant  auec  quelque  nombre  de  Reiftres  6c  François 

demeurent  fur  laplace, les  autres  prennent  là  fuite.Cleruant  6c  plufieurs  auec  quel- 
ques cornettes  feruent  de  trophées  au  Duc  de  Guyfe,5oo.  Reiftres  fc  rangent  auec 
fes  troupes:6c  luy  ,pourfuiuant  les  fuyars  rcceut  vn  coup  de  piftole  en  laioüc,  6c  par 
fa  cheute  donna  moyen  à plufieurs  d’efehaper  la  rigueur  de  fes  armes  viétorieuies. 

Thoré  mena  vers  le  Duc  d’Alençon  les  reftes  du  naufrage,  remportant  vn  blafmc 
dcmauuais  homme  de  guerre  6cnon  capable  de  confcil. 

Pour  defvnir  le  Ducd’Alençond’auec  ces  deuxchcfs,6Cromprc  les  efforts  du  Antre  »oyagc 
Prince  de  Condé,  la  Roy  ne  rocre  vient  retrouuer  le  Duc,  moyenne  vnc  furfcancc  deU  Roine 
d’armes  pourfii: mois, 6c  dumnticellc  luy  donne  pour  oftages  les.villcs  d’Angou- 
kfme,  N iort,Üaumur,  Bourges,  la  Charité:  6c  pour  le  Prince,  Mcziercs.  Le  Roy 
ratifie  cefte  trefue:mais  IcsGouuerneurs  des  places  refufent  pour  la  plus  part  de  les 
rendre:  6c  le  ptince  ne  la  veut  approuuer.  Car  defia  marchoient  dix  mil  cheuaux, 
fîx  mil  Suiffes,  deux  mil  Lanfquenets,  trois  millcarquebufiers  François,  6c  4.grof- 
D fes  pièces  de  batterie  aucefeize  moyennes  6c  petites  menaçoient  defe  faire  voye 

par  tout.Cete  armee  faifoit  principalement  cftat  des  fin.anccs  que  le  Languedoc  de-  le  Prince  de 
«oitfournir,  8c  le  Marcfchal  d’Anuillcauoit promis auPrinccdel’aller  accueillir  Condé. 
auec  bonnes  trouppes,  6c  condu i re  la  folde  de  1 armée:  mais  perfonne  ne  paroift,  6c 
d’argent,  point  de  nouuel les.  Affront  qui  deflors  euft  fait  figner  quelques  paffab les 
conditions  de  paix , fi  on  les  eut  offertes  au  commencement  de  fes  premières  con- 
fufiuns,6c  pouuoit  par  ce  premier  dcfpit  emporter  les  gens  de  guerre  outre  les  bor- 
. nés  de  raifon  8c  modcftie,fi  par  vnc  bonne  6c  loi^able  difcipline,  le  Prince  n’cuft  ar- 
refte  les  cxccz  de  l infolcnce  militaire. 

D’entrce  ceux  de  Langrcs  pour  auoir  voulu  trauerfer  le  pafTage  par  leur  terri- 
toire, virent  incontinent  les  R ciftres  piller  tout,  charger  tout  fur  leurs  chariots  :6c 
réduire  en  cendre  tous  les  villages  circonuoifins.  Ceux  de  Dijon  felicentiercot  à 
quelques  forties:mais  elles  ayans  efté  funeftes  aux  vns,lcs  autres  fc  contentèrent  de 
faluer  l’armee  à coups  de  canons  en  l’air.  Cifteaux,Gilly  Chafteau  dépendant  de  la- 
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U-  ««!«.  dite  Abbaye,  Stbluis  Villeteen  Bourgogne  furent  les  premières  con^ueftes  des  ^ 
Reiftres , du  Prince , des  Lanfquenets , 8c  ceux-cy  par  le  carnage  & butin  qu’ils  fi- 
rent àNuis.apprindrcnt  cncoticeftefbis.corobicnceftchofecnnuyeufeauPtin- 
cc  cnneray  de  fang  8c  de  rauage,  d'eftre  maiftrifé  par  le  plus  grand  nombre  d’eftrâ- 
gerscnfonarmec.ALourdonlcsR.eiftre$menaccnt  le  Prince , de  prendre  autre 
party  li  il  ne  leur  compte  argent.  Les  ayant  contenté  d’cfpcrances  8c  paroles  amia- 
bles,' l'armcc  pafle  Loire,  tire  vers  la  tiuiere  d’ Allier,  8c  prend  par  coropofiiion  Vi- 
chy, petite  ville  fur  le  pafl’age. 

A inCfourageoient ces eftrangers,  cependant  que  leRoy  parvnepropoCtioB 
de  trefues  donnoit  efperance  d’vne  paix  à venir  ; 8c  pour  obuier  aux  fu  tpriles , me- 
ditoit  de  fortifier  les  places  autour  de  Paris , où  tout  le  gros  roenaçoit  devenir  fon- 
dre. Pour  ce  faire,  voicy  qu’il  reuient  à fon  refrain  ordinaire,  il  faut  de  l’argent  .Les 
parifiens  fe  fouuenoient  pat  quelle  violence  le  Roy  les  auoit  n’agueresfait  condef- 
cendreifes  demandes:  ils  promettent  maintenant  pour  leur  contribution,  qua- 
torze cens  mil  francs.  _ . 

La  Roinc-merepourfuiuit  ceftefurfcance  d’armes  : fournit  au  Ducd’Alençonï 
force  viures  exquis , luy  renuoyc  fes  grands  cheuaux  : 8c  fait  déclarer  criminels  de 
lezeMaiefic  ceux  qui  n’auoienr  voulu  fc  donner  au  Duc  fon  fils:  les  habitansde 
Bourges  entr'autres,  8c  de  la  Charité,  offtantTouts  8c  Blois  en  efehange  defdites 
villes.  CeuxdeGuyfeontleurdeffeinàpart.  Ils  chantent  tout  haut  que  la  France 
n’a  maintenant  befoin  de  trefues , qu’ils  veulent  combattre  l’eftrangcr  ennemy , & 
fur  cefte  efperance  publiée , affetmilTent  les  confeils  que  nous  leur  verrons  pour- 
fuiureen  bref. 

Parmy  cescommunesdiiiifions,  voicy  quvnenouuelleconfiifiontroublel» 
NâuKretf.  Cour. Le  Rny  dcNauarfefoiibs  ombre  d’aller  à la  chaÉt'e,efchape  de  patisaueepeu 
chippcdel»  de  fuite,  8c  de  la  rerc  en  Picardie,  ville  de  fes  appanenances , eferitau  Roy , Que 
CoBj.  l’apprehenfiond’vncnouucllecaptiuité , 8c  les  calomnies  ordinaires  de  fes  enne- 
mis, font  les  caufes  de  l'on  efloignement.  Le  Koy  s’exeufe,  & le  voudroit  bien  faire 
reuenir,maisilauoit  la  clefdesch.imps.  Etpuisqueceproietncreiiflit,  il  en  faut 
cITayer  vn  autre.  Quelques  mauuais  confei  tiers  quigouuetnoiem  le  Princede  C6-C 
dé,  luy  cofeillcni  de  palfcr  lariuiere  d’Allicr,  pour  aller  en  diligence  ioindre  le  nue 
d’Alencon,  6c  laCTer  delà  l’eau  le  Duc  Cafimir,  qui  le  fuiuroit  à louinees  ordinaires. 
Cependant  leOuc  de  Mayenne  les  venoit  attendreau  palTage  auecl'armeedu  Roy. 
Cep.-isdeclercIaiiroic  les  Reiftres  à la  boucherie.  Mais  Cafimir,  aduifé  8c  couraa 
geux.logefesgensàl’aduantage,  SC  de  pied  ferme  aitendlecfaoc,  8c  le  erincedef- 
couurant  le  delTein  de  fes  ennemis,  tournant  bride  vers  eux,  fait  retirer  les  troup- 
pes  Royallcs  enleurs  logis. 

Adoneques  les  Auuergnacs  craignant  que  cefte  armeen’allaft  acheuer  le  re- 
lie de  l’hyuer  en  leurs  marches , par  la  fomme  de  cent  cinquante  mille  francsiuy  fi- 
rent perdre  le  chemin  de  Bourbonnois.  Icy  fut  entamé  le premierpourparler  de 
paix:  8c  pour  cefteffeô,  lettres  8c  mémoires  enuoyez  en  Guyenne,  Languedoc, 
Dauphiné.  Charoux  villette  en  Bourbonnois  outre  quelque  emprunt  paya  les 
frais  de  quelques  ioursqui  retardèrent  l’armeependant  quellemarchandoit  àfe 
rendre.  ^ 

leOnea'A-  L’onziefmedeMars  le  Duc  d'Alcnqonfetrouueenlaplainede  Soze,  où  par 
l»fon  chef  monfttcs  generales  on  compta  trente  cornettes  de  cheuaux  Allcmands,dix  de  Prâ- 
del’aimee  çois,  Dix-fcpt  cnfcignes  deSuiffes,  feptdc  Lanfquenets,huiéldc^ranqois,8cle 


Cependant  le  Roy,  la  Royne-merc , 8c  leurs  Confeillers  n’oublioienc  aucuns 
artifices  pour  corrompre  le  Duc  Cafimir,  8c  dift'oudre  le  traité  du  Prince  auec  luy. 
D’ailleurs  les  François , Reiftres , SuilTcs , Lanfquenets  ,nc  demandoient  que  ba- 
taille ou  marcher  vers  Paris:  mais  defiale  Duc  d’Alenqon  eftoit  alTcuré  d’vne  bon- 
ne partie  de  fes  demandes:  8c  les  années  fans  aucun  meniotablc  exploit  de  guerre, 
ne  faifoient  que  raùager  St  deftruire  la  France.  En  fin  la  Roy  ne  mere  voyant  les  af- 
fàires3Ùcunemencameneesaupointqu’clledefitoit,vintenrarmee  le  a/.  Audi, 


Prince  de  Condé  tenrettant  la  cornette  blanche  entre  les  mams  au  l/uc  luiuanucs 
articles  de  leur  capitulation,!!  fut  folemncllcmenc  faluéChcfde  celle  noble  8c  puit 
fante  armée. 
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^ où  apres  diuerrcsaœbafladcs&comellations,  elle  accorda  finilemenc  ail  DucCa-  M.otnn. 
(imirvnc compagnie  entretenue  de  ccnc  hçmmes  d’armes:  quarantemil  liureide 
pcnfion  annuelle:  deux  mil  efeus  pour  l’eniretenement  de  quelque  nombre  de  che- 
Uaux.  Et  moyennant  ce , il  rcnonqoit  i l'article  concernant  Mets,  Toul  8c  Verdun. 

Qim  d'onze  millions  de  liures  qui  luy  eftoient  deus , il  en  toucheroit  deux  millions 
dans  £.  femaincs.  Pour  le  refte.auroit  gage  fulKfant  en  bagues,  Sc  Chafteau-Thier- 
ry  en  vrufruit  auec  fes  reuenus. 

AnioujTourrainc  8c  Berry  pouraccroilTcmenc  d’apannage  au  Ducd'Alen(6. 
Aupcincede  Condéle  gouuerncmentde  Picardie,  lavillede  Feronne  pourde- 
meure,  8c  loo.foldats  en  garnifon.  Libre  exercice  de  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée par  tout  le  Royaume, attendant  vn  Concilelibre  8c  generai,deschambrcsmi- 
parties  ds  Parlemens  pour  l'adminiftraiion  dciuftiee,8c  pour  le  Languedoc, à Môt- 
pclicr,  leur  lailTant  8. villes  en  garde  pourfeucté  des  ces  articles  Se  de  leurs  petfon- 
hes:  Aiguefmortcs  8c  Bcaucaireen  Languedoc,  Perigueux  8c  le  Mas  de  V erdun  de 
Guycnne.Nyons,8c  Serres  en  Dauphiné,  Iffoire  en  Auuergne.Seine  la  grand  tout 
B enProucnce. Reftitutionau RoydeNauarre,PrincedeCondé,Marefchald'An- 
uilleec autres és biens, ellats,  honneurst^u’ils  poiredoicntaiiantle  xxiv.  d’Aouft 
M.  D.  Lxxii.  Plus  le  Roy  aduoüa  par  efcrtpt  authcntic  ; Que  les  maffactes  de  ladite 
année  auoientedé  faits  contre  tous  droits  8c  deuoirsde  guerre.  Ordonna  que  les 
enfansdesgcncils-hâmes  mairacrez,fctoient  foulagez  deioutcs  charges  de  guer- 
fe:  8c  ceux  de  roturiers,  exempts  de  toutes  tailles  pour  fix  ans.  Annulla  tous  arceds 
donnez  depuis  le  deceds  de  Henry  dcuxiefme  en  haine  de  la  Religion  ; 8c  n’ague- 
cescontreles  Politiques.  Deliura  d’infamie  l' Admirai,  8c  tous  autres  mallâcrez, 
teintcgcantlcurs  enfansen  tousicursbiens.  Reilabliten  leur  bon  nomia  Molle, 

Connas,  8c  autres  exécutez  à mort,  ou  condamnez  par  contumace.  AduoUa  Icsar- 
tnesdu  Duc  d’Alençon  8c  de  fes  all'ociez,  commeprinfes  pourfonferuicc,  Scluy 
donna  lavillede  la  Charité  pour  deux  ans.  Afligna  les  Ellats  generaux  à Blois  en 
Noucmbreprochain.  Abfolut  de  toutes  accufationsles  Marefehaux  dcMontmo- 
iency8c  de  Colfc,  les  tint  pour  inocens,lesremit  en  liberté , Screcogneut  fideles 
C feruiteurs  du  Roy  8c  Ofiîcters  de  la  Couronne.  L’Ediâ  contenoit  pluheurs  autres 
aniclesdcpendansdes  fufmchtionncz  > 6c  fut  cmologué  en  Parlement  de  Paris  le 
quatorziefmede  May. 

Le  prince  de  Condé  fentit  le  prem  1er  la  nullité  de  ces  promefles.  On  luy  refufe 
fon  gouuerncmentde  Picardie,aucuns  s'emparent  de  pcronne,  8c  montent  furie 
roelUcr  vne  eflrange  piece  d’ouuragc , diuctfes  entreprifes  fur  faperfonne  luy  font 
Quitter  leOuc  d'Àlenqon  pour  ferctiref  en  Guyenne  près  du  Roy  deNauarrc,que 
ceux  de  la  Rochelle  receurcnc  auec  beaucoup  d'honneur  en  leur  ville  levingt- 
huiâicfmeluin,  cous  ceux  qui  foupçonnoient  cnfafuicte,  demeurahs  forclosde 
l’cntrce. 

A U refus  dePeronnele  Roy  accorda  au  Prince  la  ville  de  S.  îean  d' Angely,mais  pttpimifs  à 
les  habicans  auoienc  le  mot  du  guet,  8c  ferment  mutuel,  Dcfe  maintenir  les  vns  les  oouueiox 
autres, 8c  ncdonneraccez il pcrfonnedequclquereligionqu'il  fuft,  afinque  leur 
fepos  ne  fiilt  aucunement  altéré.  LePrince  voyant  ce  rebut , y fit  fecrcncincnc  en- 
P irer  quelques  Capitaines,  puis  s’alfeura  de  laplace.  Elle  eftoic  foible  alors  pouil'af- 
fcurance  de  fa  perfunne  contre  tant  d’ennemis  qui  machinoienefamon,  ilydef- 
couurc  certaine  encreprife  drelTcc  contre  luy, mais  funeilc  feulement  à fon  auteur. 

11  occupe  donc  fur  la  fin  d’Oâobre,  Bfoüage,  place  force  près  la  Rochelle.  Les  Ca- 
tholiques en  murmurent,  8t  l’accufenc  d’eftre  infraéteur  depaix.  au  contraire  il  de- 
mande iullicc  contre  ceux  qui  luy  ont  faifl  pcronne,  comme  perturbateurs  du  re- 
pos public,  8c  criminels  de  teze  MaieAé. 

Pendant  ces  chofes  Anuersfue  pilleepar  les  Efpagnolsauec  grandmeunrede 
peuple,  8c  bruflcmcnc  de  plus  de  Soo.maifons  2c  pour  plus  de  trois  àquatre  mil- 
lions de  marchandifes.  Il  y eut  près  de  8ooo.  perfonnes  cnecL 

Là  dclTus  la  R oine  fill  rcuenir  le  Duc  d'Alenqon  en  Cour,  8c  le  Roy  pour  en- 
ireienir  fes  fubictf  d’vne  & d'autre  rcligion,cn  efpcrance  de  meilleure  concorde  au  a'Aieoson 
moyen  de  celle  réconciliation , 8c  couperthemin  auxnouuellcs  faélions,  différa»»  k8.«y- 
l’aflcmblcc  des  Ellats  generaux  à Blotsàu  15.  Dccembrepcochain.  11  ellimoit  aullt 
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que  cous  les  peuples  abhorrans  la  ruine  des  villes , la  defolation  des  pays , ledegaft 
des  eftrangcrs,  pceferoienc  volontiers  rcmrccenemenc  dVne  bonne  paix  folenncl- 
. lemcnc  iurec , à la  continuation  des  guecres>  & que  par  ce  moyen  il  rôproic  le  coup 
aux  cemueurs  > Sc  brideruit  les  Proceftansqu'il  mcdicoic  confumcc  autrement  que 
par  guerre  ouuerce,  de  laquelle  ny  Ton  prcdeceiTeurny  luy  n'auoienr  remportede 
giicres  honorables  trophées.  Le  iour  afligne  pour  les  Eftats  efchcc , le  Roy  mefme 
en  fait  l’ouuercure.  Il  déploré  les  calamicez  de  fon  Royaume  > dont  le  bas  aageau- 
quel  fon  frété  8(  luy  font  crouuez  au  commencement  de  ces  guerres  ciuiles , les  iu- 
flific  aflez  pour  n c cftre  elUmez  autheuts  ny  motif.  Ptocefte  n auoir  dclTein  ny  de- 
ürque  lefalutSercposdefon  pcuple>  les  miferes  duquel  il  voudroicrachepterau 
prixdefa  vie.  Coniure  l’aflcrablcc  del'aniftercocefle  fainûe  refolution,  aduifec 
aux  moyens  de  racheptet  fon  domaine  engage  pour  plus  de  cent  millions  d’or,  s’v- 
nir  efttoittemcnt  enfcmble  pour  arracher Tcsfcmences  des  patcialitez:refotmcr  les 
abus  .tcflablir  la  iuliiee,  & retlaurer  le  Royaume  en  fon  ancienne  fplendeur.Bita- 
guc Chancelieradiounclefurplus;  maisfesdeuxprincipauxpoinâseftoicnc.  De 
iullificr  le  gouuernemcnt  de  la  Roinc-merc,  8:  demander  argent.  Pierre  d’Efpinacî 
Archeucfque  de  Lyon,  8c  le  Baron  de  Senecey  portent  la  parole  : ce(hiy-là  pour  le 
Cierge;  ceftuy-cy  pour  la  NoblelTe,  8c  tous  deux  concluent  l’exercice  public  d'vne 
feule  religion  en  France.  Pierre  V erforis  Aduocac  en  la  Court  de  Parlcmenrà Pa- 
ris, orateur  du  tiers  eftat,  inCfte  notamment  pour  ht  reUnion  de  tous  fes  fubiecs  du 
Roy  en  vnereligiô,  mais  par  doux  moyens  & fans  guerre,fiipplic  le  Roy  de  main»" 
tenir  fon  peuple  en  paix,  rallier  fes  Princes  les  vns  auec  lesauttes,8c  faire  cxaâe  re- 
cherche de  la  matiuaifc  adminiftration  defes  finances. 

Le  Roy  fembloit  cnclinet  le  plus  à changer  feulement  quelques  articles  au  der- 
nier edit  de  pacification , fans  l'abolir  totalement , mais  eftoit  neceffiteux , & ctai- 
gnoiteedonton  lemenaçoit,  Queperfonnene  l’afliftcroit  finon  àconditionde 
courre  fus  .aux  Huguenots.  Ainlilcs  petfuafions  8c  promdTes  du  Clergé  8c  de  la 
Noblelfc,  l’emporterct  par  delTus  ceux  qui  preferoient  les  paiChlcs  procedures  aux 
violentes,  8c  le  firent  refoudre  à la  voye  des  armes,  poutdcfchalTer  tout  autre  ex- 
ercice de  religion  que  de  la  Catholique.exiler  tous  mini  lires,  diacres  8c  furucillans  C 
de  la  religion  prétendue  reformee,  8c prendreneantmoins  en  fa  proteâion  tous  fes 
fuiets  deladitc  religion,en.attendant  quepar  meilleure  doftrine  on  lesramenafiau 
giron  de  l'Eglife.  Maislc  Roy  de  Nauarre,  le  Prince  de  Condé,  les  Marefehaux  de 
Montmorency,  d'Anuille,  8c  autres  feigneurs  tant  d'vne  que  d’autre  religion,  a» 
uoient  fon  bien  preueu  telles  conclufions;  8c  par  preiugc,  refufans  de  fe  ttouuer  en 
ces  Ellat  s prétendus , conclu  pour  la  nullité  de  tout  ce  qu'ils  arrcllcroicnt  au  preiu- 
diccdel’Editdepacification  : Protcllans  qu’ils  clloicm  délibérez  fe  maintenir  es 
droits,  hbertez  Scfranchifesquçle  dernier  edit  leur  accordoit,quc  lesperturba- 
teurs du  repos  public  8c  ennemis  iurez  delà  France  les  trouueroicnt  furvneiufte 
defenfiue,  8c que  de  tout  lemal  quiproeederoit,  ccux-la  refpondroicnt  deuant 
Dieu  8c  les  hommes.  Pour  refponcc,fut  ordonne  qu’on  leur  enuoy  croit  gens  pour 
rcduireles  vns  à l’Eglife  Catholique,  8cto'US  il’obeyirancc  d'vn  nouuclEdiÂ  de 
par  le  Roy , tendant  à maintenir  la  Religion  Romaine , extirper  tout  autre  exerci- 
ce , défendre  le  Roy,  conferucr  le  peuple.  Le  Roy  ctiidoit  pat  celle  contrecarre  ar- 
refter  le  parti  noutieauquifefortifioit  de  iour  àautre,c'elloit  imprudemment  au- 
torifer  vnc  alTociatiô  8c  ligue  qui  fous  les  cendres  de  la  dernière  guerre  encore  tou- 
tes chaudes , couuoit  les  ellincellcs  d’vn  general  embrafement.  Le  Roy  dcKauar- 
rc  fupplie  les  Ellats  par  le  Duc  de  Montpenlier  enuoy  é ,vccsluy,Dcnepointen- 
fraindre  l’edit  de  paix,8c  laiilcr  ceux  de  lareligion  iou’ir  de  ce  qui  leur  a ellé  fi  folé- 
nellement  permis,oll'rc  fe  ranger  en  luy  monltrancqu’il  cil  en  crreurimais  prie  qu’é 
fait  de  telle  importance  on  luy  donne  loilir  d'y  penfer  ferieufement,  8c  attendre  l’a- 
uis  d’vne  alTemblcede  ceux  de  fa  religion  8c  des  Catholiques  alTocicz  qui  fe  doit 
faire  en  bref  à Montauban.  Le  Prince  de  Condé  rcfpond  plus  aigrement,  Q^il  ne 
rccognoill  pour  Ellats  du  R oyaume,  ceux  qui  font  aficmblez  à Blois  : ains  pour  va 
conucnticulcdegcnspratiqucz8ccorroropusés  Prouinccs  par  les  ennemis  iurez 
delaCouronneiquiontfoUcitél’abolitiondcl’cdità  laruinc8cfubuerllondu  Roy- 
aume. Q^s’ils  eufient  ellé  librement  conuoquez , il  s'y  full  trouuépour  la  finccre 
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U affctliortqu’ilportcaufcrakcdu  Roy.&aurcposdefa  patrie.  Que  iamais  il  ncM-  or»''- 
donncraconlcmcnicnt  aux  confcils  des  autheurs  de  tant  de  côftifionsqu'il  preuoid, 
aufquclles  il  a toufiours  eugneu  le  naturel  du  Roy  répugnant , Se  ami  de  concorde, 
folideSc  principalmoycndcconfcrucrfaCouronnc.  Qtditaiouliours  honoré  le 
Clrtgé  se  laNoblelTe,  Se  les  veut  maintenir  de  toute  fa  puilTance  : mais  qu’il  apitic 
du  peuple, à qui  ces  prétendus  ERats  de  Blois  s’en  vont  coupper  la  gorge.  Les  chefs 
Politiques  déclarèrent, Qkils  n’adherent  point  à d’autre  religion  qu’à  celle  de  leurs  Declmtioo 
petes:  mais  pour  le  general Se  pour  lapaix  commune  ils  ne  peuuent  approiiuec  ce- 
fte  tcfolution,  D'ofter  aux  Ptoteftans  l’exercide  publicqui  leur  a ellé  lifolemncllc- 
ment  accordé.  Le  Duc  de  M onpenfier  cftant  de  retour  elTay  a de  perfuader  l’entrc- 
tenement  de  l'Edit,  le  tiers  Eft.itptcfentadctcchcfau  Roy  vne  tequefte  tcnd.ant  à 
ce  qu’il  tafchall  de  revnir  tous  fes  fubieéls  eh  vne  mcfme  religion,  mais  fans  armes. 

Certes  vn  Roy  peut  bien  dellruirc  cbafque  particulier  : mais  non  l’efpece  genera- 
lc,lc  pcuplencnieurtpoint,lcsindiuidusfucccdentlcs  vnsaux  autres  : Selescn- 
fans  (que  l'aagc  Se  rinnoccnccfouftrait  naturellement  à la  rigueur  Se  violence  des 
® armes)  héritent  des  humeurs,  des  palTionsSc  querelles  de  leurs  peres.  Les  Protc-  Sofpliçaiioa 
Aans  fupplicntencorps,Q^leRoynclbuffte  celle  alTemblce  qu’ils  ne  peuuent 
aduoticrpourEllatsgeneraux,confultcrfurlefaitdcla  religiondeu  à vn  Concila 
libre.  Les  Eftats  (ce  dit  le  Roy)  ne  feroyent  ny  libres  ny  generaux  ft  ie  leur  faifois 
* celle  dcfence,  comme  ils  peiiucm  demander  ee  qu’ils  veulent , vous  pouucz  aufli 
faite  le  fcmblable.  Scie  vous  promets  en  parole  de  Roy  8c  d’homme  de  bien,  que 
tout  ce  que  i'ordonneray  fera  pouf  le  contentement  de  cous  mes  fubieéts , repos  SC 
tranquilité  du  Royaume. 

Cependant  on  commenec  àtraiter  des  moyens  de  faite  finances  pour  la  guer-  IVi 
re,  le  Roy  donne  aduis  aux  gquuerneuts.Sc  publiepar  lettres  patentes,  Qif  il  le  dé- 
libéré accorder  aux  Ellats  leur  requefle,  touchant  la  foufFrance  d’vnefeule  religiô, 

Sc  Villequicr  cil  depefehé  vers  les  Princes  de  l’Empire , pou  t d elloucncr  les  vns  de 
leur  affeélion  enuers  le  Prince  de  Condc  Sefes  adherans.Se  pour  obtenir  des  autres 
vne  Icuec  de  Rciftres.  ^ 

C L’Empereur  Maximilian  bcau*peredu  feu  Roy  Charles  mourut  en  ce  temps, 

Sc  furent  fes  obfequcsfaiaesenl'Eglifc  noftteDamede  Paris  auec  grandes  cere- 
monies. 

Peu  apres  le  Roy  fut  adueny  d’vnc  ligue  quis’clloit  faiceentretouslcs  rroteUâs, 
en  laquelle  eftoyent  entrez  les  Roy  s de  Suède, de  Danemarc,Ics  Princes  Ptotellâs 
d’Alemagnc,Ies  SuilTes,  8c  racfmc  la  Royne  d’Angleterre. 

Ainlila  guette  s’.illume  cnGuycnne:  le  Roy  dcNauarre  entreprend  fur  Mar-  siiiefmtguw- 
mande  ville  defotl  gouucrnement , mais  fans  effeft.  Le  Duc  de  Mayenne  vient  de 
parlcRoy:8c  cependant  qu’il  cil  plus  fort  en  la  campagne , bat , prend , 8c  faccage 
Thonc.Charantc,Marans  8C  autres  places  voifines.  Durant  la  tenue  des  Ellats  les 
députez  du  Pays-bas  vindtent  demander  fecours  au  Roy,  5:  le  Duc  d’Anjou  pour  p«  In  Ducé 
ptoteflcur  de  leurs  libenez  8c  priuileges  contre  le  tyrannie  gouuernemcnt  des  Ef-  ‘t 

pagnols.  Voicy  que  déformais  cftant  déclaré  Lieutenant  general  du  Roy,  on  luy 
commet  vne  puilfantc  armée,  auec  laquelle  contre  le  ferment  par  luy  faiét  en  l’ob- 
D feruation  de  Raccord  8c  compromis  pafl'é  entre  le  Prince  de  Condé  8c  le  Duc  lean 

Calimir,il  adiege  8c  prend  à compolition  la  Charitc:mais  pat  force  Y ftbireen  Au- 
ucrgne,  oùle  fangdcsh.ibitansefpandu  fanspiticparlcDucd’Anjou,confirmales 
Ptoteftans  en  la  mauuaifeopinionqu’ilsauoyentd'iceluy. 

La  Rochelle  trauerfoit  les  dclfeins  du  party  contraire  :8c  tant  d’exploits  faub-  Je  Majeiàe. 
râbles  firent  que  le  Duc  de  Mayenne  cquippa  fouz  le  commandement  de  Lanfac 
vne  armcenauale,  qui  s' cftant  prefentee  deuant  l’ifle  de  Ré,  fe  retira  voyant  les  In- 
fulaires  délibérez  de  la  combatte  s’cllcs’approclioit.  LesRochelois  pour  contte- 
qiiatre  arment  fept  nauircs,ceuxdeslflcs  cinq, Sc  prient  les  Eftats  de  Hollande  8: 

Zelande,  les  vouloir  fouz  bonne  aflcutanCeaidctdcquelquesgtos  vailTcaux  pour 
fouftenit  les  efforts  de  la  flote  Royallc.  LaNoblelTe  par  fon  exemple  inuita  les  au- 
tres de  toutes  qualitez , à fc  cottizet  volontairement  pour  la  fubuention  de  cefte 
armée. 

En  l’an  1576.  le  Roy  fit  vnEdiéldes  monnoyes,  pat  lequel  ilreglalc  cours,  te 
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M.si.in-  fiirhauflemcntquicAoitcxcefTifj&aumoisdcNoucmbrcpanjtau  Ciel  vne  Co-A 
mctc,  laquelle  fe  monftra  quarance  ioursduraiit. 

Sirecde  D’ailleurs  les  premietesconqueftesduDüedcMayenncle  pouffent  plus  ou- 

Bioutgc.st  tre.Et  pour  faciliter  en  fuitefes  entreptifes  fut  la  Rochelle,  il  atriue  deuant  Broüa- 
gele  aa.  luin.  Broüagc cftvnepetite ville quarree.baftie en  vn marais.  Regagnée 
fut  la  mer,  fortifiée  durant  la  troificfme  paix, Et  pour  l’heure  mal  fournie  d'hômes, 
de  viures,  de  munitions,  maisqui  pis  cft , roal-vouluc  des  infulaires  circonuoifins; 
Ceux  de  la  Rochelle,  aufqucls  elle  importe  grandement  pour  la  conferuation  de 
leur  eftat,  endommagent  extreroemènt  les  antcgeans,&  les  efeotnetent  de  plus  de 
fix  cens  hommes  en  peu  de  temps.  Mais  la  diuilion  furuenue,  & cauiclcufcmcnc 
fumentee  entre  laNoblclfeSt  les  Rochelois,  le  Prince  ayant  fouz  la  conduite  de 
Clermont  AdmiraldcsRocheloi$,pcrduquclquesvaifrcauxefchouez,  les  autres  ■ 
s'eflans  efeanez  & cauf6  la  perte  del'lfle  d'Olcton  : l’approche  du  Roy  iufqu’à  P6i- 
ticrs,Ic  renfort  des  Suilfes  au  camp,l’atciueedc  Lanfac  vers  la  rade  de  chef  de  Baye 
prés  la  Roc  hcllc  (où  il  brullal'vn  des  principaux  n.auircs,  & en  print  vn  autre,  mais  q 
fans  perte  d'homme)  la  mort  de  Scré  chef  des  afl'iegez  occis  auec  dix  ou  douze  au- 
tres en  vne  faillie  de  nuiét,laquantité  de  malades  & bleffcz  qu’ils  auoycnt  à nour- 
rir, la  ruine  delcurs  fons,  l'auancc  des  ennemis  qui  gaignoyent  pied  à pied, la  difet- 
te  de  viures,  St  les  menaces  de  la  venue  du  Duc  d’Anjou  qqi  leur  feroie  pareil  irai- 
temem  qu’à  ceux  d’ Yffoire,  les  firent  entrer  en  capitulation,  par  laquelle  ils  fqrri-  * 
rentle  aS.  AouAarrocs  St  bagues  fauues,  St  laifTctcnt  la  place  à ladcootiondcs  vi- 
Ûotieux. 

s»  xedaûicn.  Ceftcfauorableprofperitédcuoitponerplus  outre  lesarmesdu  Duc  de  Ma- 
yenne ; mais  le  progré-s  en  eftoit  dangereux  pour  l'EAat  du  Roy, qui  pourfe  main- 
tenir auoiibcfoindeprocederd’vneautrefaqon. Sa  manière  deviurc  repugnoit  i 
la  violence  des  .armes,  il  cAoit  de  nature  molle  St  délicate, impatient  depeine,amy 
derepos,defcAins,dedanfes,Stautrcspa(rctemps  que  la  paix  apporte  à ceux  qui 
J,  , fe  veulent  confirecndcliccs.  Ainfilapaixqu’on  auoitptoiçttee  durant  le  Aege  de 
Broüagc futconclueàPoitiets,8tfutlafindeScptembrercccueaucc  tant  decon- 
temement  de  pan  St  d’aut  tc,que  le  prince  de  Condé  lafit  publier  à la  clarté  des  fia-  ^ 
beaux  St  torches  à la  Rochelle  lanuiâ  mcfme  qu’elle  arriua,bicn  qu’elle  fuA  moins 
auantagcnfcàfon  partyquclcs premières.  Ce  dernier  Ediét  retrancha  quelques 
articles  du  precedent,  ne  Ht  aucune  mention  des  cArangers,  laiAales  confcicnccs 
libres,  mais  fans  exercice,  finon  és  villes  St  lieux  aufqucls  il  fe  faifoit  publiquemcnc 
alors-.ésmaifonsdesgcntils  homracsayanthatitciuAiceouplein  fief  de  haubert, 
à telle  aAemblec  qu’ils  voudroycnc;  aux  autres  de  moindre  cftoAe,  a nombre  limi- 
té: St  en  chafquebailli.age,  vn  endroit  propre  St  commode  pour  l'exercice  public  de 
la  Religionpretendue  reformée. 

Articleiili:  Lcs partiaiicez  St  ligucs formées  dans  le  Royaume,  pour  IcrquellcspluCcurs 

tiSicile  eic-  grâds.nioyés  St  petits  auoict  bicatiant  engagé  leurs  biens  St  leur  rcputatiô,appor- 
toyent  beaucoup  de  dii&cultczà  l’execution  de  ceA  Edicf.  Ceux  notamment  du 
Languedoc,  dclquels  le  Marcfchal  d’Anuille  s’eAoit  eArangé,  folicitoyeni  con- 
iointement  auec  les  autres  prouinces  le  Roy  dcNauarrc  pour  obtenir  l’efclairciAc- 
ment  de  pluücursaniclesambigusSt  douteux. Ainfi  prcfqu'vnanfepaAa en  inAan  ^ 
ces,poutluites,remon  Aranccs.La  conférence  de  Nerac , entre  la  Roinc  mert  St  le 
EfcUircii  pu  Boy  de  Naitarre  vuida  plufieurs  difficultez.toutefeis  les  animolitez  ne  fe  pouubiët 
lacoafttencc  AtoAaccoifcr.SttantoA  envneProuincc,tantoA  en  vncautrel’ediû cAoitdiuer- 
acNciic.  femcntcnfraint.Lcsplusfaéticuxpcndoycmfonàregrcclcursarmcsau  croc,  les 
Politiques  fe  dcfvniAoyent  tous  les  ioursd’aucc  les  Protcflans,  les  Protefuns  atii- 
Deporicmrn,  foyent  à fe  fauucr  de  furprinfc,St  pleins  de  mcffianccfc  niaintcnoycnt  douccmct 
•■'U  milieu  de  plufieurs  tempcAes  quilesmcnaqoycnt.  Qi^nt  au  Roy,l’cxpcricncc 
luy  a déformais  apris.qucle  bras  St  la  chair  nepcuuct  forcer  les  armes  que  les  maux 
fpiritucls  requièrent  des  remèdes  fpiritucls,quc  la  foy  nefe  plante  point  auec  vio- 
lence aux  coeurs  des  pcrfonncs,qu’il  faut  attédre  du  ciel  lacüucrfion  des  dcfuoycz, 
StquelcPrincccAlepatronauquclfcspcuples  fe  conforment  ttes-voloniicrs.  U 
fepropofe  donc  en  public  pour  miroir  de  refotmation  St  de  pieté,  tefmoignc  que 
fbnplus  grand  délie  cAde  compofet  les  dluifions  defon  Royaurae,baAit  foteemo; 
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A na(lcres,chappeIl«,oratoires:  entreprend  diuers  pèlerinages  à pied,  cohfirmc  m otxw 
la  confrairie  des  Pcnitens,  drefle  l’ordre  des  Hicronymites,  fe  domeftique  aucc 
les  Capucins  &FuciIlans,  appelle  des  lefuitcs,  Scparlcur  inftru£tion  fonde  plu- 
fieurs  congrégations , porte és  procenions  le  Crucifix , le  chappelet , & le  foüet  à la 
ceinture  : fait  imprimer  force  liures  de  darotion  : mène  vne  vie  en  fomme  qui  ref- 
fent  plus  le  cloiftrcque  la  Cour  Royale , Sc  fuiuant  l’exemple  du  Roy  Louy^i.  foa 
dcuancier,  inftitue  l’Ordre  des  Cheualieirs  du  fainû  Efprit,  les  obligeant  à des 
conditions  qui  toutes  portent  vnc  ires-cftroitc  obligation  à l’Eglile  Romai- 
ne. , ' ° 

Eli  à remarquer  que  pend.intcetempspaifible,  ilyeutvn  combat  fait  à Paris  Comb«d«i 
entre  les  fieurs  de  Quailus,  le  ieime  Antragues,Maugiron,Liuarot,  Riberac , Sc  le 
icune  Schombert,  où  qu.ltrc  demeurèrent  fur  la  place  ou  moururent  de  leurs 
play  es.  Liuarot  fut  fîx  fcpraaincs  malade,  Sc  Antragues  ne  fut  que  légèrement  ef-  ° 
gratigne. 

En  ccmefmetcmps  fut  entrepris  Sccommcncc  le  pont  neuf  qui  va  des  Augu-  Pontncof 
" (lins  vers  le  Louure,  5c  en  furent  les  quatre  piles  du  collé  des  Augullins  elle-  commencé, 
uecs. 

Le  Roy  partant  de  p.iris  pour  aller  à Fontaine-Blc.iu  laiflazz.  Edits  pourveti- 
fier  : mais  le  Parlement  n’en  vérifia  que  deux  dont  le  Roy  malcontcnt  le  menaça, 
qui  fut  caufequ  il  y en  eut  encore  quelques  autres  de  moins  dommageables  qui 
furent  vérifiez.  • ^ 


. En  l’an  1579. Sa  Maielléinllitua  l’ordre  des  Chcualicrs  du  S.Efprit,afind’auoir  Ch  r 

des  perfonnes  afidccs  à luy  par  leur  ferment  contre  les  fourdes  menaces  delà  ligue  du  1 Sc. 
laquelle  dedors  fe  formoit. 

Ilàduint  à Paris  vnrauage  d’eaux  au  faux-bourg  Sainû  Marceau  lequel  fit  vn 
très-grand  dommage:  car  en  moins  de  trois  ou  quatre  heur  es  l’eau  monta  à plus  de"*  ' 
quinze  pieds  d’eau  qui  abatit  des  maifons  5c  des  murailles  noyaquantitédeper- 
fonnes  de  tous  fexes  Stages  furprifes  dans  leurs  litsSclcursmaifons,  perdit  tros- 
gr.ind  nombre  de  bcftail.  Ce  rauagene  dura  que  trente  heures  ou  peu  plus,  5c  l’eau 
C s’cfcoula. 


Le  chapitre  gcncml  des  Cordeliers  s-aflcmbla  aux  Cordeliers  où  fe  trouue-  chapitre  ge 
rcntpresdciioo.  Cordelictsde  toutes  les  parties  du  monde,  qui  furent  nourris 
Sc  entretenuz  des  biens  faifts  du  Roy,  des  grâds,  des  commuriautez  5c  des  habitans 
de  Paris. 


La  Cour  des  Aydes  fut  fufpendue  pour  n’auoirvoulu  vérifier  l’Edit  delà  fup- 
prcfllon  de  tous  les  priuileges , de  tous  les  exempts  des  huiél  5c  zo.  denier  donc  au 
lieu  de  Generauxon  les  qualifia  Généreux. 

En  l’annee  1580.  fut  reformée  la  couftulne  de  Paris. 

' LcRoy  erigea laVicomcé de  loyeufe en  Duché  5c  Pairrie  en  faueur  du  Seigneur 
d* Argues,  auquel  ilfaifoic  cfpoufcr  lafocur  delaRoynefa  femme:  l’on  difoicquc 
toutes  les  dcfpences  qui  furent  faiftescnccs  nopccs  les  plus  magnifiques  que  la- 
mais  montoichc  à plus  de  izooooo.  efeus. 

En  ce  temps  vindrenc  deux  AmbafTadeurs  du  grand  Seigneur  vers  le  Roy  pour  AmbtOkde 
j)  Icfemondred’afllfter  à la  ceremonie  de  la  circoncifion  defoxi  fils,  5c  pour  confir-  «l*»  Turc, 
ruer  les  anciennes  .alliances  : ils  furchetres- bien  receuz. 

Le  1 8.  Mars  1582.  le  Prince  d Orange  fut  blelTé  à Anuers  par  vn  bifeain  ferui-  Prince  d'o . 
tcur  d’yn  Banquier  Efjpagnol  d*vn  coup  de  pillolet qui  luy  traucrfelcs  deux  ioücs,  «"gcWcflé. 
l’aflaflîn  fut  poignarde  fur  le  champ. 

Le  Duc  d’Anjou  frère  du  Roy  ayant  cllé  appellépar  ceux  du  pays  bas  pour  Trahiftn  cô- 
cztrc  leur  Duc  y ci^oïc  aIIc  suce  vnc  grande  trouppede  Noblcffc^  ôcdc^cnsdc 
guerre,  il  fit  venirdes  Rciftres  qui  firent  mille  maux,  l’on  fit  vne  confpiracion  con- 
tre  luy  à Bruges  qui  fut  dcfcouuerte,  entre  les  confpiratcurs  dloienc  Salfcde  le 
ieune,  lequel  fucamerie  en  France  5c  fon  procès  fait,  tùc  tiré  à quatre  chcuauxcnia 
place  de  Greuc. 

En  celle  mefme  année  fut  renouuellce  l’alliance  d’entre  le  Roy  6c  les  Suifies , Sc 
à celle  fin  les  députez  des  Cantons  vindrenc  à Paris  iefquels  y furent  rcccuz  ma-  de?*' 
gnifiquement,  Sctraiélczfomptucufcmcnc.  Suiüw. 
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Le  P.ipc  ayant  faiueformer  le  calendrier  ,8c  retranché  dix  iours,leRoy  fit  vil 
edit  pour  la  réception  dudit  calendrier.  Scies  dix  iours  furent  retranchez  dans  le 
mois  de  Décembre. 

L’année  d’apres  mourut  le  Chancelier  dcBiraguequi  fedifoit  Cardinal  fans  ti- 
tre, Preftrefans  bénéfice  6c  Chancelier  fans  féaux.  Il  ne  mourut  pas  richepourvn 
homme  qui  .auoit  long,  temps  feruy  le  Roy.  * 

L’Edit  dernier  auoit  comme  les  precedens  accordé  quelques  villes  aux  protc- 
ftans,  pour  ûftages&feuretez  de  fa  parole,  durant  le  terme  de  fix  ans.  Voicyque 
maintenant  le  Roy  les  fommede  les  luy  rendre,  attendu  que  le  temps  prefixs’cn 
va  bien  toft  expiré.  Mais  la  paix  auoit  efté  tant  de  fois  interrompue,  qu  vnfibref 
terme  n’auoit  peu  alToupir  les  flammèches  des  guerres , ny  donner  pleine  cxecutid 
del’Edit.  A infipourles  contenter  le  Roy  leur  oétroye  maintenant  vnc  prolonga- 
tion de  cefte  retenue  pour  quelques  autres  années.  Ceft  oûroy  fert  aux  Princes  Li- 
gueurs de  fouffletScnouueau  motif  de  combuttionSc  dcfobeyfl'ancc.  Ilspublicnc 
p.ir  tout.  Que  le  Roy  fauorife  les  hcretiques , qu’il  veut  introduire  l’hercfic , & ne 
côfiderent  p.rs , que  voulant  il  n’euft  fccu  que  par  force  8c  douteufe  reprife  d armcs,8 
recouurer  lefditcs  places  8c  peuplées  de  grand  nombre  de  Proteftans.  On  dit  com- 
muncmcntiQuj  veut  mal  à fon  chien,  laragcluy  ractfuSi 

Le  Roy  de  Naiiarrc  regarde  de  loin  que  le  ciel  fe  trouble , 8c  preuoid  que  l’ora- 
ge menacefon  eftat  d'vne  horrible  tempefte.  Onlc  folicite  de  fe  ranger  acenou- 
ucau  party:  on  luy  fait  de  belles  offres  en  apparence,  mais  cc  n’eftoit  quepour  l’cn-» 
dormir,  ou  pour  rejetter  fur  luy  toutes  lescaufesdes  mal-hcurs  fuiuans,  8c  le  ren- 
dre d’autant  plus  odieux  8c  deteflable.  Il  en  donne  aduis  au  Roy , & luy  ramentoit 
les  diuertifl'emcns  qu’il  luy  auoit  donnez  des  l’an  1576.  fü  r les  traitez  de  la  Ligue  cri 
Efp.igne  8c  à Rome.  Ilvoid  que  cefte  mine  cft  prefte  à faire  voler  les  cfclats,  8c 
qu’il  eft  temps  de  fonger  à fes  affaires.  Il  s’afTeuredonedes  amiiiez  d’Angleterre^ 
de  Dannemarck,  d’Alcmagnc. 

Le  Roy  cependant  voyant  les  defordres  des  finances  dreffa  vnc  chambre  Roya- 
le pour  larcchcrchc  des  financiers; 

V oicy  que  la  deflus  vn  nouuel  accident  vient  â rompre  toutes  les  digues  qui  rc-G 
tenoient  les  desbordcraensdcla  Ligue.  Le  Duc  d’ Anjou,  foit  que  les  dcsbauches 
des  Pays  bas,  ou  les  regrets  devoirfcsdcflcinsrcnuerfez,  oulcsmcfchantcsprat-i 
tiques  de  Salccdc,cfcartelé  depuis  à quatre  cheuaux,  ou  quelque  autre  fecrette  em- 
bufehe  fur  fa  vie , luy  accourciflent  fes  iours , vient  àmourir  à Chafteau-TIiierry. 

L cRoy  luy  fit  faire  enterrement  fomptueux.Qimy  que  cc  foit, ceux  qui  fc  mcflcrêc 
de  prclfcr  ceft  home  à la  torture, pour  dcfcouunr  les  fccrcttcs  intentions  de  fes  mai- 
ftres,  furent  depuis  indignement  traitez  8c  mis  àrançon  par  les  chefs  de  la  Ligue. 
Cefte  mort  haufl'e  le  degré  du  Roy  deNauarrc,le  Roy  permet  que  laCour  de  Par- 
lement reçoiue  en  May  les  rofes  qu’il  luy  prefenteffuiuant  la  couftume  des  Princes 
8c  Pairs  de  Franccjcn  qualité  de  premier  Prince  du  fang  & premier  Pair  de  France, 
la  plus  grand’  part  du  Royaume  jette  les  yeux  fur  luy  comme  vn  Soleil  Icuant.  Ce 
Soleil  Icuantcftonned’vn  cofté  les  authcursdcla  Ligue,  8c  dcl'autre  les  induit  à 
pouffer  leur  fortune  maintenant  qu’ils  voyent  le  Roy  fcul  de  fa  branche , fans  cfpe- 
rance  de  lignée,  8c  le  Roy  de  Nauarre  bien  loin  comme  exilé  8c  forclos  d’apparen- 
ce de  iamaispaffer  Loire. 

Ils  alTcmblcnt  les  chefs  de  Icii  r raaifon  à S.  Denis,  8c  font  incontinent  germer  la 
femcnce  de  leurs  confeils  en  Picardie , Champagne , Bourgongne.  Ils  font  abhor- 
rer aux  villes  le  ioug  des  Huguenots  que  le  Roy  de  Nauarre  ( ce  difcnt-ils)  préparé 
défia.  Ils  ne  parlent  du  Roy  qu’aucc  mcfpris,  on  femc  des  libelles  8c  pafquils  eftrô- 
tez,  on  le  bafoue  és  compagnies  comme  vn  Sardanapalc,vn  Chilperic  faineant,cn- 
y uré  de  prodigalitez  Sc  diflblutios,8c  peu  s’en  faut  quepour  troifiefme  Courône(fii 
deuife  portoit  qu’il  attendoit  ladcrnicrcau  ciel)  onne  luy  donne dcfia-cellcd’vn 
moine  dans  vn  cloiftrc.  Le  peuple  défia  corrompu , 8c  parles  defordres  delà  Cour 
dcftracqué  du  chemin  d’obeilfancc,  lailfc  doucement  gliflcr  cnfonamele  poifon 
des  audacieufes  mutineries.  Mais  voyons  en  peu  de  mots  la  conception, l’enfante- 
ment, Sc  la  croiflance  de  cefte  Ligue  dans  paris , d’où  nous  la  verrons  ietter  en  fuite 
defoifonneuxpeouins  par  cous  Icÿ  quartiers  de  ce  Royaume.  Rocheblon  bour- 
geois 
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A gcois  de  Paris, hommcturbulcm  &faüiciix,prcmierTribun&:  faveur  de ccftcLi-  «ri>.ixx*i» 
guc,halcnê  de  quelques  grads,&  porté  par  les  principaux  minières  d'icelle  Jie  ioinr 
aiicc  Preuoft  Curé  de  S. Seucrin, Boucher  Curé  de  S.  Bcnoift.Sc  Launoy  Chanoine 
deSoifl'ons.iadisMiniftre.mais  fugitif  de  Sedan  pour  adultéré.  Ces  quatre  Ar- 
ehiligucursayans  bandé  tous  leurs  efpriis  à ceqmfaifoit  pour  l'exrermihation  de  la 
niaifondcBourbonïc  aduanccnicmdcccuxdcGuyfcifcincnt  par  lavillcvne  per- 
nicieufe  graine  de  rébellion, en  recueillent  vne  tccs-abondance  moiflbn  ,&  des  prin- 
cipaux forment  vn  petit  Confcil qui  fcchargem  devcillcrcsfciïc  quartiers  delà 
vilIcScfaux-bourgs,depraâiquer  leplusde  gens  qu’ils  pourroient , 8c  les  entre- 
tenir de  difeours  fondez  fur  la  malice  du  temps.remply  de  fchifme,d’hcrcfic,de  ty- 
rannie. Ce  petit  Confeil  compofé  deRocheblond.Coinpans  marchand  ,Crucé 
Procureur, la  Chapelle,Louchard  Cômifl'aire,ScBulTy  le  Clerc  Ptocureur,rappot- 
toit  puis  apres  fes  deliberations  ic  ptoiets  au  grâd  Côfcil  qui  confilloit  deDoéicurs, 
Curcz.Prcdicatcurs  8c  autres  perfonnes  de  marque.  En  peu  de  temps  ils  drclTent 
„ vne  grande  confrairie:8c  fc  fentans  forts,donnent  à cognoiBre  au  Ouc  de  Guyfela 
“ volomédesbons€atholiqucsdeParis;c’eftlenom  quelcs  Ligueurs  s'attribuent) 

8c  leur  zcle  à la  confetuation  delà  religion,à  re,\traûion  de  la  contraire  ,d  l’exter- 
mination de  la  tyrannie.  11  en  communique auecfesfrcres.Scenuoyc  donner  8c 
prendrefermenten  vnealTembléctenucdansl'hofteldcRhcimsàParis  , d’icy  les 
plus  faûieux  fontdcpcfchez  es  villes  Scprouinces  du  R oyaume,auec  bônes  inlhu- 
ûions,pouryformerdcnouucauxconfcdcrezcnvn  copps,fous  pretexte  de  com- 
battre l’Hcrcfie  S:  laTyrannie.  Alors  on  vit  renuerfer  les  principales  colomncs  qui  TiSomw  U 
foullienncnt  le  Prince.labicn-vueillancc  8c  rauthoritc  -.rcglilTcr  en  leur  place, h.ii- 
ne  8c  mcfpris.  Les  Prédicateurs  qualifient  en  public  Sc  pat  tout  le  Roy  tyran  8c  fau- 
teur d'herctiques.  Le  peuple  Icurapplaudittêcdeccrtcopinufttcmal  vucillancc 
qu’il  auoit  défia  côccuc  contre  fon  R oy.fon  confeil, fes  fauotis,enfantcceftc  fureur 
qui  toftapres  courra  tout  le  corps  de  la  France. 

Pour  mieux.iuthorifcr  celle  Ligue  on  la  prefente  au  PapcGregoirc  ij.afinqu’il 
luydonncfabenedi£lion8cs’erideclarelcpactaincommctaitepourl’otncmcnt  8c  ^ 

^ foullicn  del’Eglife  Catholique  Apollolique  8c  Romaine.Grcgoireeftoit  bien  con- 
tent qu’on  emreptitcontreles  Huguenots  : maisn’approuuott  pointcesfoullcue- 
mcnspopulaircsqu’ilpreuoyoitcnucloppct  vn  RoyTrdchrellicn  8c  Catholique, 

8c  ne  vouloit  dire  boutefeu  d’vne  guerre  qu’il  nepoutroiteftcindrc./ynûtcuoya-  M»unon«p- 
il  les  députez  fans  refponfc.La  Ligue  impatiente  d’attendre  la  cefolutiondeRome 
ctlalcouucrtcment  fes  deircins,8c  les  rend  plaufibles,faifant  monter  fur  cctheatre 
l’vn  des  principaux  Princes  du  fangauquel  ilsfonr  porter  la  inarotc.  On  publie, qnc 
le  Roy  mourant  fans  enfans  n’a  point  d’heritier  nyfuccelTeur  que  le  Cardinal  de 
Bourbon  : Prince  cafféd’ans , hors  d’efpoir  d’engendrer  8c  de  furuiure  à vn  Roy 
fain,gaill.ard,icune.  Mais  on  fait  foutdement  coulcrauxamcsdu  fimple  peuple  ce- 
fte  chatouillcufe  vfurpation  des  Capets  fut  les  heritiers  de  Charlcmagnd^in  en  im- 
prime des  liurcs,onfeme  forces  pafquils,mcfmcaucuns  Prédicateurs  en  font  le  thè- 
me de  leurs  fermons.  Et  pour  dauantage  donner  coulcur,le  Pape  excommunia  le 
Roy  deNauarrc,acle  Prince  de  Condé,  ce  quelaCourdeParlcmenr  trouua  fort 
P nuuuais,foutlenant  que  les  Printesde  France  n’clloicnt  point  fubicûsàlacorre- 
ftiondu  P.»pe,Sc  qu’il  ne  pouuoit  délibérer  fut  labulle  del’excômunication,quele 
Pape  n'eull  fait  apparoir  du  droiftqu’il  pretendoit  en  la  tranflatîon  des  Royaumes 
dlablis  de  Dieu  auanr  qu’il  y eull  des  Papes. 

Or  deux  princip.iuxtifons  s’en  vont  maintenant  enflammer  la  Ligue,rAfl"cmblée  A(Teinbl«ae 
du  Roy  de  Nauarrc8cdesdcputczdupartyàMont.iubanpouraduifcrauxmoycs  MoDitubsn. 
defc  maintenir, li  la  Ligue  abulant  du  nû  8c  de  l’authotitédu  Roy  les  veut  ofTcnfer; 
8clcvoyagcduDucd’Efpcrnon  vers  lcRoy  dcNau.ure.pour  conférer  auec  luy 
patticulicremcnt  aunomduRoy.LeschcfsdclaLigucprefumctqucIe  Roy  vucii- 
le armer, Scfcfetuircomr’cux des armesdu Roy  dcN.iuarre.Ils  veulent  preuenir,  coMe.tirom 
8c  pour  ce  faire  expédient  force  commifltonsimais  afin  qu’aucune  ne  les  controlle, 
les  couurent  du  nom  du  Roy,duquei  ils  fc  maintiennent  bien  aduoüez  comme  de 
chofe  faite  pour  lefcruice  de  fa  Maicflé.Le  Roy  fur  la  fin  de  Mats  les  deCaduouë,8c 
défend  toutes  leuées  de  gens  de  guerre. 
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Pour  fe  iu  ftificr  Ôc  faire  valoir  leurs  rcmuetneusjils  publient  les  motifs  du  Car-  ^ 
dinal  de  Bourbon,quitoutesfois  ne  leur  feruoit  que  de  zéro  en  chifre , des  PrinccS> 
Scigneursjvilles  &communautezCatholiques  pour  s’oppofer  aux  hérétiques. 
l’on  a mefpriféla  refolutionprifeaux  Eftars  de  faire  la  guerre  aux  hereiiques>&  caf- 
fer  tous  Edkls  faits  en  leurfaueun  QiiclafucccfTiondu  Roy  deNauarre,dont  il  a 
ddia  conceu  grande  efpcrance  depuis  la  mort  du  Duc  d’Anjou ,fufciteroit  de  gran- 
des combuftions  en  ce  Royaume.  Que  défia  les  préparatifs  s’en  font  & dedans  ic 
dehors. Que  le  concordat  fait  à Magdebourg  le.  15. Décembre pafle, les  troupes 
du  Ro’y  de  Nauarrc,du  Prince  du  Condc,dc  la  Royne  d’Anglct.du  Roy  d’Efeofle, 
du  Comte  Palatin,des  Ducs  de  Saxe, de  Poméranie, de  Virtembcrgidu  Landgrauc 
de  Heflcn  , des  Suifles  & autres  Proteftants  deuoient  conioinftemeni  entrer  en 
France  dedans  le  ij.Aurii  prochain. 

Qi^les Hugucnotsn’ontvoulurcdrelesvillcsqu’ils pofiedent  pouràflcuracc 
de  l’execution  du  dernier  edit  de  paix.Q^il  y a grâd  abus  en  la  prouifiô  des  offices^ 
en  la  leuce  des  deniers, en  l’inueniion  excelHue  d’impofts  fur  le  peuple.Puis  fe  plai- 
gnent des  mignons  de  Cour,lefquels  abufans  du  nom  delà  bonté  du  Roy  empef-3 
chent  d’auoir  accczà  fa  Maiefté,les  Princes  fcigneursvraymciC  yholiques  luy  per- 
fu.adct  eftre  neceflaire  pour  la  conferuatio  de  fon  Eftat,d’afFôiblir  & diminuer  l’au- 
torité d’iceux,braucntlaNoblc{fe,difpofent  Icsgouuernemensenfaueur  de  leurs 
parcifansjdiflîpentlcsfinanccsjrongct  lepcuple,rctranchêtlalibenédcluftice,rui- 
nent  le  C lcrgé  de  décimés  Sc  charges  extr.aordinaires.En  apres  dcclarct,que  ces  iu- 
Rcs  mouucraens  & lafoudaincté  du  mal  les  ont  pouflez  aux  armcs,lc  peu  de  credic 
qu’ils  ont  vers  le  Roy  ne  leur  dônant  autre  voye  pour  luy  faire  entédre  leurs  plain- 
tes,^ proteftent,  la  fin  de  cefteprired’armes,n’cîlre  (^uc  pour  remettre  l’Eglife  de 
Dieu  enfavraye  Sc  ancienne  dignité, fous  l'exercice  d vne  feule  religion  en  tout  le 
Royauine,rendreàlanobleflcfon  honneur  &fafranchifc  : foulagerle  peuple  des  ' 
furcharges  inuentées  depuis  le  régné  de  Charles  I X.  n’employer  les  deniers  le- 
uez  fur  iccluy,que  pour  le  feruicc  du  Roy. Requérir  le  Roy  de  pouruoir  â fafuccef- 
fioncontrclescal.'imitczpubliqucs&priuéesquercspreicnfions  ScdifTcrends  d’i- 
celle pourroient  enfantcr,&:  chafler  de  la  Cour  ceux  qui  abufent  de  fa  faueur  & au-  G 
thorité.En  fin  proteftent  ne  pofer  les  armes  que  leur  propofition  ne  foit  du  tout  exé- 
cutée , ficque  faMaieHén’aitdiuertyleperûdontla  crainte  leur  a faid  prendre  les 
armes.  ^ 

Ces  faulTcs  imprefiions  auoienc  extrêmement  animé  le  peuple:  mais  comme 
on  luy  vient  parler  d’vn  fynode  tenu  d Montauban,&  d’vnc  dicte  cnAllemagnc,où 
l’on  auoit  complote  d’enuahir  la  Francc,&  d’en  chaffer  la  Méfie  & les  Prcftrcsiil  re- 
çoit pour  vérité  les  paroles  de  ces  hommes  pafiTionnez,il  y a prcfic  à entrer  dans  ce 
party,ceux  qui  ne  demandent  finon  nouueau  mefnagc,fafraniers,cndcbtcz,crimi- 
nels/cclcrats-.en  fomme  qui  auoient  befoin  de  guerre  ciuilc  pour  viurc  fur  le  com- 
mun,fuiiftnt  les  enfeignes  de  ceux  de  Guyfc.Les  doublons  d’Efpagne  commencé 
à brillcr,lcurs  Capitaines  arment,&  fe  iettent  aux  champs.Mais  les  Huguenots  sôc 
à la  RochclIc,cn  Langucdoc,en  Guyenne, en  Dauphiné,&  eux  les  vont  ccrchcr  en 
Picardie,en  Champagne, en  Bourgogne,cnProucnçe.  MarfcUle  cft  furprife  le  5. 
Auril,parlesmcnéesdcDaricsz.Conful.  Mais  àuflî-toftrcprife,&Darics  pendu.  ^ 
Mandclotfefaifit  de  la  Citadelle  de  Lyon  le  lo.May. Orléans  ferme  les  portes  au 
Duc  de  Montpenfier  enuoy  é par  le  Roy  pour  s’aficurer  de  la  viile.Lés  .autres  villes 
fefoufleucnt,lcsfaétieuxopcrcnt,rarmceLigueufctireversParis:&touslcs  iours 
quelque  nouiiclle  trouppe  la  grofi3t:tous  les  iours  quelque  ville  fe  déclare.  Le  Roy 
cependant  ne  faifoit  la  guerre  qu’auée  ]aplumc,8ecuidepar  moyês  doux  & parlant 
bas  appaifer  ceux  qui  chantent  bien  Iraut. 

Il  rcmonftre  par  fa  déclaration  le  zelc  qu’il  a porté  de  tout  t eps  d la  religion  Ca- 
tholiqucdaneceilité  qui  l’a  contraint  d la  paix  lors  qu’il  a fenti  tous  les  cfiars  de  fon 
Royaume  recrus  des  calaniitcz  paflccs.  Que  la  paix  cft  le  feul  remede  pour  rcünir 
fesfubiefs  en  vnçfeulc  religion, reftablir  la  lufticc,rcforract  les  abus  ficles  mœurs« 
fouhager  le  Clergé  ,honorer  la  Nobleirc,&:  defeharger  le  peuple  d’opprcflîô.  Qu’il 
ne  donne  les  bénéfices  qu’à  des  Prélats  ornez  de  doélxinc  âc  pieté  , la  Noblcfléfc 
reconcilioit  en  quitanc  les  animofitez  Sc  mes£anccs,lc  peuple  dcliuré  de  l’infaciable 
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mangcrie  de  la  guerre, mangeoit  fon  pain  en  repos,  8c  pluficurs  ncantmoins  autant 
impudensque  tcmeratres,plus  hypocrites  fjuc  rcIigicux,rccucilloichc  de  cefte  paix 
vnefecretc'faucur  qu’il  portaft  aux  hcrctiques,laquclle  n’entra  iamais  aux  penfecs 
de  fon  ame.  Qu^l  n’a  iamaU  fauorifé  la  fucccflion  dVn  Roy  qui  foie  au  defauantage 
de  la  religion  CathoIique:mais  qu’entreprendre  fa  querelle  de  fa  fuccelTîon  R oyale 
tandis  qu’il  eft  en  vic,(5cenefpoir  d’auoirlignccic’eftfedefierdc  la  bonté  de  Dieu« 
8c  comme  dcfia  ledcgrader  de  l’eftat  auquel  Dieu  l’a  faitn’aiftre.Qu’il  a honoré  des 
plus  grandes  8c  plus  dignes  offices  de  la  Couronne  les  Princes  qui  ic  plaignent  d’e- 
ftrcrcculczdefes  faneurs. (Et  defait,leDucdeGuifceftoieGrandmaiftre  dcFrart- 
cc , Gouuerneur  de  Bric  Sc  de  Champagne,ôc  tous  les  autr.es  de  mcfme  fang  pour- 
ucusd’vngouueincmcnt.)  Puisayanc  promisderendreàl’tglifc  fa  fplcndeur  , le 
contentement  à la NobldTe, le foulagcmcnt au  peuple, il  prie,  coniure, exhorte, 
commande, aux  Ecclcfiaftiqucs,aux  gentils-hommes , aux  Parlemens,aux  villes,fc 
fcparcrdecequipcut  empcfchervne  fi fainfte intention, fc  départir  de  toutes  li- 
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qu’il  fc  contienne  en  patiéncc,afin  que  le  peuple  fçaehe  à qui  donner 
le  blafme  dccesnouucaux  remuemens, qu’il  s’alTcure  au  refte  de  fa  bonne  affe- 
ûion  , par  laquelle  il  n’oubliera  iamais  l’intcreft  d’iceluy  non  plus  que  le  ficrt 
propre,  à l’encontre  de  ceux  qui  fous  beaux  prétextés  entreprennent  fur  fa  per- 
Ibnnc  £c  couronne,  pour  s'acroiftre  à fon  dommage  & totale  diffipâtion  de  fon 
cflat. 

Le  Roy  de Nauarre obéit, ficlailTant  pafler  toutes  occafions  de  s’armer, protefte 
ncantmoins,  que  voyant  le  bras  leué  pour  frapper  le  R oy  fon  frccc  Sc  feigncur,il  en 
deftourneralccoup.  Et  fur  ce  qu’il  ell  accufcd’hcrelic,  rcfpond , qu’il  cft  né  fous 
la  permiffion  des  deux  religions  en  Francciqu’il  quittera  celle  en  laquelle  il  eft  efle- 
ué, quand  par  vn  légitimé  Concile, on  luy  mon ftrcravne  autre  veriteque  celle  qu’il 
croit,  que  partant  il  n’cft  point  hcrcciquc,moins  relaps,attcndu  qu’il  n’a  point  cfté 
conuerty  de  fa  première  opinion,  qu’il  n’eft  point  ennemy  dcsCatholiques,vcu 
qu  auffi  tolique  les  Edifts  ont  accordé  la  liberté  des  confcienccs,il  a toufiours  pofé 
^ les  armes, que  partout  il  maintict  fes  fubjets  en  telle  liberté  qu’il  les  a trouuez  apres 
ledecezdcfamcre.  Que  le  prétendu  concordat  dcMagdebourgque  les  Prédica- 
teurs de  la  Ligue  font  h haut  retentir  en  leurs  chaires,eft  vneimaginairc  aflçmblec, 
8c  digne  d’vn  banc  de  Charlatan,qucl’impofturc  en  appert  de  ce  qu’ils  nomment 
en  l’cxcraift  public  par  eux, les  Ambaffiidcurs  de  l’Elcéteur  Palatin  &du  Princcd'O- 
rangcs,defquels  l’Elcftcur  cftoit  décédé  plus  d’vn  andeuant  le  terme  qu’ils  allè- 
guent : 8c  le  Prince  occis  à Delfsquatrc  mois  auparauant,  Qu’il  a requis  au  Roy 
prolongation  des  villes  qu’il  tient  pour  arres  du  dernier  Ediél;  mais  les  luy  rendra 
deuam  le  ter  me  poututu  que  la  Ligue  pofe  les  armes, & remette  au  Roy  les  places 
qu’elle  a faifies,que  ce  qu’elle  déclaré  incapable  de  la  C ouronne  luy  touche  fort  au 
cœur:mais  c’eft  la  chofe  à laquelle  il  penfe  le  moins, cfperant  que  Dieu  par  fa  bonté 
gardera  long-temps  le  Roy  pour  le  bien  de  fon  Royaume, & luy  donnera  lignée 
au  regret  de  tous  fes  ennemis.  Que  ceux  qui  par  leur  déclaration  le  nomment 
defircuxdc  la  mort  du  Roy,  perturbateur  de  l’Eftat,  ennemy  des  Catholiques, 
D ont  faufTementêc  malhcurcufcmentmcnty,&:  requiert  au  Roy  qu’il  luy  laiflcdc- 
raefler  cefte  quercle  aucc  lcDuc  deGuyfc:  vn  à vn,deuxà  dcux,dixàdix  , fans 
qu’il  s’en  mette  en  peine, ny  que  le  peuple  fouffre  plus  longuement.  Perfonne 
ncantmoins  ne  repart  furie  deraentiperfonne  n’accepte  le  defi.Ccrtes  il  faloit  mô- 
ftrer  aux  premiers  regimbemens  de  laLigucvnc  autre  cfpecqu’vneplumc,vncau- 
tre  cuiracc  qu’vn  fac  de  pénitent  ou  d’hermjte.vn  autre  vifage  que  douteux  8c  tre- 
' blanc.L’auchorité  d’vn  front  alTcuré,la  fermeté  d’vn  courage  vit il,la  refolution  con- 
uenableàvneMajefté  Royale,deuoicnt  cftrc  le  foudre^  qui  pouuoitdiffipér  cefte 
Gigantomachie,Scaccrazcc  ces  légions  mutinées. 

La  Ligue  fcpouuoicaifcment  rompre,ellcn’auoit  au  commencement  que  mille 
cheuauxôcqu.itrc  mil  hommes  de  pied  en  campagne, raefmc  la  plufpart  cognoif- 
fant  que  ces  remuemens  touchoicnc  le  Roy  6c  fon  Eftat,  retirèrent  de  bonne  heure 
leurefpinglc  du  icu,la  plufpart  des  villes  flôttoicnt  encore  entre  obcilTance  8c  ré- 
bellion , quelques- vnes  perftftoienc  en  fidelité, les  autres  fe  pouuoient  afteurei: 
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kriii.ix.xxT.  âuccpeudeforcc.Mais  voicy  CarhcrihcdôneauRoyrvncdcfcS  dcrnicrcs  peurs.  ^ 
Vous  aucz  (luy  difoit  clîc)à  faire  au  Pape,à  r£mpcrcur,au  Roy  d’Efpaghc,au  Duc 
de  Sauoycjà  quelques  Princes  d^ Allemagne, aux  Cantons  Catholiques  des  SuiiTcs 
qui  fecoücntvoftrealliâce,à  toute  la  maifon  de  Lorraine.On  vous  conte  défia  plus 
de  vingt-cinq  Princes  te  grands  chefs  en  ce  party,vos  meilleures  villes  s y fourréti 
tous  font  refolus  d’expofer  leurs  bicnSjlcur s perfonnes,  leurs  vies, pour  rompre  les 
flotscontraircsScfauucrdcnaufragelareligiôiAinfivoilacepauurePrinceeftour- 
dy,ilpcnfedefia VoirleDucdeGuyfcà  restrouflcs,il  fcmble  que  les  cellules  des 
, • Capucinsluy  fôycnt  plus  certaines  quefonLouurc.Ccneft  plus  ccluy  qui  matraf- 

foit  fes  ennemis  .à  larnac  5c  Montcontour,le  nez  luyfaigne,le  courage  luy^aut  , il 
ne  demande  que  d'achepter  l’amitié  du  Duc  :& promet  que  pour  auoir  paix  il  luy 
donnera  bonne  parc  enfon  Royaume. 

Le  Duc  de  Guyfc.Prince  de  grande  expérience, difcrec  8c  valeureux,  digne  de 
trouuer  place  entre  les  plus  excelles  Capitaincs,cognoic  le  Roy  couché  de  frayeur; 

8c  void  que  le  luftre  de  les  armes  brille  par  tquc,que  les  efclats  de  fes  entreprifes  vo-  ^ 
lent  par  la  Frâcc.De  cefte  pulillanime  crainte  du  Roy  le  courage  luy  enfleâl  pour- 
fuit  fa  poince,8c  commence  d’cfperer  plus  qu’il  n auoit  proietté.  Aufll  demandc-U 
beaucoup, mais  par  la  requefte  il  mellc  gentimet  fon  intereft  particulier  aucc  le  pu- 
blic. 1 1 fupplic  le  Roy,de  faire  vn  ediû  irreuocablc  pour  l’extirpation  des  hcpefies, 
retirer  .à  force  les  villes  tenuespar  lesHuguenots,renôcer  à laptoteéliô  dc^toeucj 
authorifer leurs  armeSjScioindrc  les  fiennes  enfcmblc-  C’eftoit  proprcmen^dirci 
Ediadcpiix  de  Roy  que  n’agucres  vous  ellicz,- déformais  vous  ferez  partifan.  Le  Royplaftrc 
ceîuT^deiuU.  aucc  eux:8cparfonEdi£l  du  iS.Iuillet  rcuoqye  tous  autres  donnez  en 

let.  faneur  des  Proteftans,commadc  à leurs  Miniftres  devuiderleRoyaume:6c  à tous 

fes  fubieéts , de  faire  dans  fix  mois  profcflîon  delà  religion  Catholique,  ou  fortif 
hors  des  terres  de  fon  obeiflance , aduoüc  les  armes  des  Ligueurs  comme  Icuces 
pour  fon  ferüicc  : auihorilé  leurs  prétextes  :5c  par  articles  fecrcts  arreftez  à Ne- 
mours,les  contente  enticremcnc , tors  qu’en  celte  condition  : Dcfc  départir  de  la 
Liguc,8c  dans  le  mcfmciourpoferlcsarmcs,piegepat  lequel  ils  feront  finalement  ^ 
encrauez.  ^ 

Celle  paix  fift  vne  grade  brefeheà  l’authorité  du  Roy -.mais  on  ne  Tanoit  arrachée 
que  par'fbrce,  depuis  trois  iours  il  les  auoit  déclarez  rebelles  8c  criminels  dcleze- 
majcllc  : l’on  pouuoit  donc  aifément  iuger  qu’il  couueroit  vn  oeuf  dont  naillroic 
quelque  notable  vengeance.  Certes  Henry  la  meditoic  : mais  les  trois  freres  prin- 
cipaux architeftesde  celle  coniurationfetenans  efeartez , ne  fe  pouuoicnt  enuç- 
lopper  fous  vn  mcfme  file  ; 8c  pour  fe  matntcnir,n’auoient  point  de  meilleur  expe- 
dunt  qu’aux  armes  ÔC  par  les  armes.  Ils  font  refoudre  le  Roy  àla  guerre  contre  les 
Donti’cnfirit  Protcllans,on  veutqu’il  cncroyc  la  facilité,  troismatinccs  la  termineront  ( ce  di- 
Piot*eftan*  ^snt-ils}  nous  auons  l’afllllancedetouslcs  Princes  Chrcllicns.L’ Allemagne  ne  bra- 
fleraiamais  pourle Roy deNauarrc,Prince  pauurc,fans  argent,fans  crédit.  La 
Royne  d’Angleterre  aura  fort  àfairc  à contreluttcrles  bourrafqucsEfpagnolcs,les 
plus  fortes  places  parleractcront  aux  premières  approches.Failons  leur  de  par  Dieu 
la  guerre  (ce  dit  le  Roy,)  ic  veux  entretenir  trois  armees,l’vne  en  Guyenne, l’au- 
tre près  de  moy  ,1’autrefur  la  frontière  contre  l’entree  des  ellrangers  que  les  Hu-  ^ 
guenots  procurent  en  Allemagne,  il  ne  faut  que  de  l’argent , les  frais  en  mon- 
tent à quatre  cens  mil  efeus  par  mois.  l’ay  par  vollrc  aduis  , rompu  la  paix 
( dit-il  aux  plus  notables  du  Clergé,  du  Parlement , des  Bourgeois  de  Paris  af- 
üêmblez  au  Louure)  alTeurez-raoy  des  moyens  de  faire  la  guerre. Puis  au  Cardinal 
de  Guyfe:Les  chefs  duClergé  font  ceux  qui  m’ont  leplus  folicité  à la  guerrc:iln’eft 
raifonnable  que  ic  fupporte  fcul  les  charges  qui  redondent  au  public  , ic  croy 
donc  que  vous  ne  manquerez  à m’alTiller.  An  premier  Prefident  : l’ay  rccognu  en 
vous  tant  de  zelc  8c  d’aôcélion  à me  faire  reuoquer  le  dernier  Ediél  de  paix,  que  ic 
me  promets  que  vous  aurez  aflez  de  ra'.fbns  pour  perfuader  ceux  devoftre  robe  à 
laiirerrepofcrlcursgagestantquclagucrrcdurcra.  Et  auprcuolldcs  Marchands: 
Lavillcs'cllmonftrcetrcs-afFcûionnceàlarupiuredel’Edi^f-.clle  doiteftre  autant 
difpofeeàcôtribucrauxfraisdclaguerre.Allcz  dés  celle  heure  aflcbler  le  corps  de 
ville,8cmcfaites  vncimpoficiondedcuxccns  mil  efeus.  Cenes  chacun  de  ceux-' 
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^ cyvouloit  bien  la  guerre, mais  fans  fereflemir  Jesincômoditez  qu'elle  apporte, ils 
cômencencàrccognoiftrc  que  laplusdcfauahtageufc  paix  vaut  mieux  que  la  plus 
triomphante  & plus  viftorieufe  guerre, la  Ligue  ncantmoins  veut  la  gucrre:&  que 
, ceuxdontlcspcrçslafouloicnt  porter  outremer  en  Afie,en  Afrique, aux  bouts  du 
monde, la  nourriflent  chez  eux.  AulTi  ne  pouuoicnt  les  autheurs  d’icelle  fiibûilcr 
. qu’au  milieu  d’vnc  generale confufion. 

Le  Roy  de  Nauarre  voyant  celle  nueeprefted’cfclaircrfurfonparty,fe  plaint 
que  le  Roy  fans  confidcration  du  particulier  intcrdl  qu’il  a en  ces  derniers  foufle- 
uemcns,ait  fait  paix  auec  fes  enncmls,&  les  ait  armez  de  fes  forces,de  fon  autorité, 

^ contre  fon  c{lat,fonfmg,foy  mcfmc.Il  defehiffre  par  vnc  publique  déclaration, les 
'J  inouuemcs  des  armes  de  la  Ligue,  la  vanité  de  leurs  pretextes,les  fruiéls  que  les  or- 
dres de  France  doiucnt  cfpercr  du  traiélé  dcNcmours,puis  auec  le  Prince  de  Con- 
dc  fon  coufin,lc  Marefchal  d’Anvillc(dcformais  Duc  dcMommorcncy  par  la  more 
de  fon  aifnc,&:  fous  le  règne  fuiuant,Conneftablc  de  France  ) Bc  autres  feigneurs, 
B gentils-hommes, Proulnccs,villcs,communautezd'vne  &:  d’autre  religion,protc- 
lledeconfcruerpar vnclcgitimc&:neceiniircdcfenfe,lcs  loix  fondamentales  des 
familles, la  condition  6c  liberté  du  Roy  8c  de  la  R oyne fa  mère. 

Au  contraire  le  Duc  de  Mercœur  penfe  auec  Deqx  mil  hommes  faire  vn  grand 
effort  en  Poiélou,mais  il  faut  de  la  proportion  de  celuy  qui  force  auec  cciuy  qu’il 
veut  forcer.  Le  Prince  de  Condc  iuy  vient  faire  contrequarrc,&  brufquement  le 
rechafle  non  feulement  de  Fontenay , mais  le  fait  en  hafte  reculer  bien  auant  cnBrc- 
tagnc,deliuré  de  celle  cfpine  il  afliegeBroüagc,&defia  l’auoit  réduit  aux  neccflitez 
qui  pouffent  les  plus  conftans  à cercherparty,  comme  voicy  nouucllcs  que  trois 
Capitainesjdu  Halot  feruiteur  du  Roy,lc  Frefne  chnemy  du  Côte  de  Briflac  gou- 
ucrneurd’Angcrs,&:  Rochemorte  partifan  du  Roy  de  Nauarre  fc  font  emparez  du 
chaflcau  de  la  ville, Ivne  des  fortes  places  du  Royaume,  gardée  par  vn  Capitaine 
&:  douze foldats.L’cntrcprifeeftoit  bien  faitc,bicn  executce.mais  mal  pourfuiuie. 
Car  du  Halot  defeendit  troptoflen  la  ville,  aduoüant  qu’il  auoit  fait  prendre  le 
chafleau  pour  le  feruice  du  Roy  .On  l’arreftc  prifonnier,on  inueftit  le  chafleau,tout 
^ le  voifinagc.auolc  au  fecours.Sur  le  foir  on  demande  à parler  au  Frefne.  Le  Frefne 
autant  maladuifé  quclcpremicr,feprcfentefurla  planchetc:vnarquebuficr  cou- 
che en  ioüc  pour  le  tirer. 

Il  veut  regagner  le  dcdans.Rochemortc auec  les  fiens  voy at  le dariger  delà  for- 
ce qui  couroit  à la  foule,lcuc  la  planchette, le  Frefne  fe  prend  auxchaifnes  pour  la 
rabaiffer,ccuxde  la  ville  luy  coupent  les  mains,&  le  font  choir  dans  les  foffez  , où 
vn  Cerf  qu’on  y nouriffoit  acheua  de  le  defehirer  auec  fes  brâches.DuHalot  fut  in- 
continent exécuté  dans  la  ville.  Ces  deux  morts  on  demande  à Rochemorte, pour 
qui  il  tient.  Pour  le  Roy  deNauarre,cc  dit-il.  A celle  parole  on  fe  retranche  cotre  le 
chaflcau:on  aflied  force  corps  de  garde  attendant  le  Duc  de  loyeufe  beau-frcrc  du 
Roy. Sur  ce  grabuge  Rochemorte  fommcillant  vn  iour  appuyé  fur  l’vnc  des  fene- 
ftresduchaftcaujvnearquebufadelevcrfe  roidemort  fur  le  carreau. 

Le  Prince  aduerty  de  lafurprife  du  chafteau,8c  de  la  refpôfc  deR  ochcmorte,mais 
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non  des  chofes depuis  furuenucs, quitte  Broiiagc:&  pour  oppofer  vne  fi  forte  bar- 


rière aux  forces  de  la  Ligue,marchc  au  cc  enuiron  huiél  cens  maiflres  Sc  douze  cens 
arqucbufiersàchcuahpaffe  Loire  aux  Rofiers  entre  Saumur  8c  Angèrs  : donne 
iuTqu’auxfauxbourgs,enfonce  quelques  barricadcs,pafTevn  iour  en  cfcarmouchcs, 
mais  il  n’oit  aucunes  nouucllcs  du  chaflcau , ny  pour  toefaind  de  la  ville  , ny  pour 
chamadedu Prince, pcrfonncnefeprefente,point  de refponfc, point  de  lignai, les 
entrepreneurs  efloicnt  cnfcuclis  en  leur  entreprife  :8c  feize  folJats  reliez  auoicnc 
dcfia  capitulé.  Certes  trop  décourage,  mais  peu  de  confideration  auoit  eng.igé 
le  Princepar  deçà  la  riuicrc  entre  plulieurs  armées  ennemies , fans  pont  à fa  deuo- 
iion,fansbattcaux  de  rcferiie.fms  place  fauorablc.  Alors  cefte  gaye  cfpcrancc  qui 
auoitapportéceflepetitearmecfctourne  en  confufion  8c  defordre.  CarlcDucde 
Mayenne  auoit  paflc  Loire  à Orléans  auec  quinze  cens  cheuaux  Rciflres  8cFran- 
çois,pour  couper  chem'm  au  Prince  s’il repafibit  l’eau. Le  Duc  d’Efpernon  & le  Ma- 
refehai  de  Biron  tenoient  la  Be.iufTe  vers  bonncual  pour  luy  venir  à rencontre,la 
Challr e auoit  retire  les  raoulins,lcs  batteaux, 8c  gardoit  les  paflages  de  Loire,  Le 
Tome  II.  Zz  iij  ' 
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^Tp.ixxxy.  Ducdeloyciifcluy  marchoitàdos.  Entragues  Gouuerncnr  d’Orléans  vcnoic  à la  A 
traucrfc;  écoutes  les  communes  s’cfleuoient.  D’ailleurs  les  trooppes  du  Prince 
cftoienc  haraflecs,dcux  ou  trois  paflages  fur  Loyrc  dcfquels  il  faifoît  cflac  entre 
Blois  &c  Amboife luy  défaillent,!  eftonnement  croift,les  fiens diminucnt:ccux qui 

trouuentdcsamiscnBcauflCjDünoisiauPerchc,  VchdofmoisjMayne  , fc  defio- 

benijlc  feigneur  de  Rohan  defconfeillant  de  s’cngoufrerplus  outre  en  vnc  ruine 
cuidentc,auoit  tourne  bride  vers  la  Bretagne,  toutes  les  fufdites  farces  ennemies 
prince  de  dciours fûndrcfilr  Ics  btas  du  Princc.  Eftant  donc  prés  de  Ven- 

Condé.  dofme  il  laifle  la  principale  charge  de  la  retraite  à Clairmont  & S.Gelais,ordonnc 

le  departement  des  compagnies, pouruoid  à fes  domcftiqiies,&  fur  les  vnze  heures 
du  foir,accompagnédes  feigneurs  de  laTrimohillejcTAucntigny , &pcu  d’âutires> 
finalement  apres  d’infinistrauauxSc  dagers  qu’il  encourut  à diucrfesroutes,gagha 

l’ifle  deGreneze  en  la  manche  d’ Angleterrctfie  de  là,Lôdres  accucilly  par  la  R.  oync 
auec  tous  les  honneurs  Segratuitez  qui  fepeuuent  eftimerrpuis  de  fon  comman- 
dement accompagné  par  bon  nombre  de  NoblclTc  Se  de  gens  de  guerreen  vaif-  g' 
féaux  equippez,rcpaflii  la  mer, obtenant  vneafTez  grande  viétoirc  de  s’efire  fmuc: 
&defpouille  bien  ample, de  remporter  pluftoft  fa  telle  à la  Rochelle,  qu’en  Greuc 
ou  bien  aux  Haies  de  Paris. 

S. Gelais, Bois-dulic,Aubigny,laTLfàrderie,8:  quelques  autres  font  louez  d’a- 
uoir  fagem  êt  fauué  les  troupes  desbandees  prés  les  forells  de  Marchenoir,fcparees 
en  petits  troupeaux  de  douze  à quinze:  dcfquels  ncantmoins  , bien  que  les  villes 
d’Orlcans , Blois,  Amboife ,1  ours ,5c autres  circonuoifincsfuflent  ellroitcment 
gardees,plufieurs  repaircrcniLoirc,S.GelaisScautres  enfilansle grand  chemin  de 
Paris,trauerfercmplufieurs compagniesefpanducsparla Bcaufle,puisayans  lon- 
guement trac.alTéparmy  la  foreft  d’Orléans, paflerent  lariuierc  prés  dcGycnrôc  fç 
rendirent  enfinàlaRochelle,oùlcPrince,lcschcfs  de  l'armcCjSçla  plus-part  des. 
troupes  s’clloicnt  défia  jettez  àfauuctc. 

Araicc  «Ju  C’elloit  bien  gratter  la  Ligue  à l’endroit  qui  luy  dcmangcoit,auflî  la  voyla  defor- 
yenne.*^  niais  à chcual  : le  Duc  de  Mayenne  marchoit  auec  enuiron  deux  mil  chcuaux,Fran-  p 

çois,Reiftrcs,Allemands,douzercgimensd’infantcrie,6cfixmilSuiircs.  Il  deuoit. 
amener  en  triomphe  les  Princes  du  fang  prifonnicrs,leurs  Capitaines  cnchaifncz, 

* joncher  de  leurs  foldats  les  campagnes  de  Xainiaôge,Poiélou,Guyennc,Sc  rctour- 
, nancviéloricux,rapporterau  Roy  laconqucftcdctouteslcsplacesquifaifoient  te- 
lle. Mais  quels  exploits, quels  crophccsîLcs  iroispoimcsdu  tonnerre  de  Dieu  niii- 
tralTent  Icshommcs  en  ce  pays  là,Si  luy,alîicgc,bac  Se  prend  quelques  chetiues  bi- 
coques,que  la  carte  Gallicane  n’a  prcfquc  iamais  cogneucs.  Montignac,  Beaulieu, 
Gaignac,Callels  5c  Sainélc  Bazeilc  fur  la  Garonne  : Momfcgur  , Caftillon,  Puy- 
normandenPerigueux.  Thulcs  au  Liniofin  ville  foiblc,auoit  cfté  rcmife  es  mains 
des  habitans,&:  peu  d’autres  places  pu  rachetées  à prix  d'argent, ou  rendues  des  la 
première  femonce  : mais  aucunes  traiélees  par  les  gens  du  Duc, non  auec  celle  in- 
uiolablc  foy,par  laquelle  il  auoit  es  années  precedentes  heureufement  confcruc  fa 
réputation  en  Dauphiné  lors  que  les  exploits  de  fes  armes  clloient  authorifez  par 
le  Roy. 

Pour  celle  heure  la  difficulté  des  paflages, le  desbordement  des  riuicrcs , le  de-  ^ 
faut  d’argentjde  munitions  de  gucrrc,dcviurcs,dercfraichill'emcnt  d’hommes  luy 
fontlai(rerdcrriercfoy,Seigeac,Cadaillac,Caior:lesmaifons  du  VicoratedcGour- 
dron,Montfort,Bergcrac,Sainélcfoy,5c  autres  lieux  importans  fur  la  Dordogne, 
toutes  occupées  par  les  Protcllans,5cccux-cy  renforcez  de  nouucllcs  compagnies, 

7 V ayans  couché  par  terre  deux  cens  hommes  des  troupes  du  Vicomte  de  laGuiei  che, 
la  plufpart  des  foldats  du  Duc  ennuyez  de  fi  longues  & dcfdaigncufcs  couruees, 
fans profitjfe derompet d’eux mefmes ala file,Sç le Ducapres  auoir employé bçau- 
coup  de  tcmps,dcfatigues,8c  d’argent, pour  remporter  peu  de  trophées, fcdifpcnfc 
de  celle gucrreàraducnirpourhyucrncràBoidcaux. 

Cependant  le  Prince  de  Çpmié  rccommcnqoit  viuemcnt  la  guerre  alfillc  no- 
tamment du  Comte  de  Laual  ôcde^S.Gel.iisqui  commandoient  enuifon  quatre 
T . ccnscinquame  hommes, & par  Icsnouuclles  conquclles  de  Dompierre  (challe.iu 

^ P*^^*^’‘IcanappartenacauMarcfchaldcRcz,dontlebuiiarccbmpéfa  IcsdÔmagcs 
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h n’agocrcsfoufFcrcs  par  fcsfoldatsjdeRoycn  place  forte  proche  deBroüagc, de  Sou-  mdixxxtii; 
bizejdeMoroac en  AlIcucrt.dcMondcuisôc autres, cfFaçoit les  ennuis  des  trauer- 
fes  precedentes,  A U milieu  de  CCS  profperitcz  il  efpoula  dans  Taillebourg  le  16.  de 
Mars  en  fécondés  nopces  charlotte  Catherine  de  la  Trimoüille  lœur  de  Mcffirc  ■ 
ClaudcdclaTrimoulIeDucde  Thouars,5cc.delaquelle  ilacuHenry  dcBourbô,-:» 
prince  de  Condé, maintenant  premier  Prince  du  fang  & premier  Pair  de  Frace.  Peu 
de  ioursapresTicrcclinaucc  Ion  régiment  d’enuironSixccnrscinqiiantehommcs 
reucnoitd’vneentrcprifcqoeS.  LucgouucrncurdcBroüageauoitinutilemctfor-  ' 

mccfurl’iflcd’Oleron.LcPrinceaducrty  defonpaflageluy  vicntchauflerdes  cC~  ; , 
pcronsaucclaTrimoüillc  Ion  beau  frere, la  BouIaye,Auantigny,& quelques  tren- 
tcàutres,lecharge  en  queuepres  des  faux-bourgs  de  Xaintcs.&luy  tue  trente  ou 
quarante  hommes, le  refte  ferange  en  batailleà  la  faueurdes  hayes  &du  grand  che- 
min Le  Comte  de  Laual  accourt  au  galop  aucc  enuiron  Trcntccinq  cheuaux  de  là 
compagniequ’ilvcnoitdequerirlogcevn  peu  loin  delà:8cvoyantle  Prince  Si  les 
g autrcscngagczaucombatjtiredroitàrcnlcigneColonnellecouucrte  d’vn  batail- 
lon de  picquiers,  les  rompt.combat  ccluy  qui  la  portoir.Ia  luy  arrachc,le  poufle  en 
fuite, tucfoixantclbldatsfurlaplace.&donnclachalTeâtoucle  régiment.  Tierce-  Dcfâhted 
lin  le  làuua . remportant  àXaintes  vnc  bleiTcureau  bras,&  plulieurs  autres  demeu-  Ticrceiiti, 
rcrenccftropiez.LaTrimoüillceutvnchcualtuéentrelesiambcs:quelqucs  vns  y 
fureotblcirez,maisle  CôreperditSailly  &Rieux  fes  frères, Tanlay  n’aguercs  cftoic 
decedcde*maladieaS.Icanj&  luy  laifi  de  heure &preflcd’cxtrcmercgrctd’auoir  Mortdcsqual 
perdufcstroisfreresjesfuiuitaulïipcudc  ioursaprcsaufepulcrc,6cfur6ttousqua- 
tre  inhumez  dans  le  chafteau  deTaillebourg. 

M aisque  faifoit  cependât  le  Roy  de  Nauarrc?Il  s’eft  iufqu’à  prefent  maintenu 
fous  l’obcilTance  des commandemens  du  Roy, ce  n'ontefte  par  ci-deuant  qucrcci- 
proqucsefcriturcs,edi<Rs,declarations,mandcmcns,reglemcnsauxÔlficicrs  de  la 

Couronne  fur  l’execution  d’iceux,delormais  il  eftalc  autres  armesquede  l’encre  Sc 
do  papier.LeMarefchal  dcMatign  5 afliegeoit  Cartels  au  mois  dcFeuricr,il  accourt 
auec enuiron  Trois  cents  mairtresfic  dixhuitcentsarcbuficrsàchcual,faitleucr  le 
C fiegc,vadifpolcrdc  fesafFaircsenBearn.vicntàNcracScs’afleurcdclaville.pairc 
la  Garonneà  Sain^leBazcillcjbicn  qu’il  cuftlcDucdc  Mayenne  à deux  lieues  prés  loûjju 

dclon  paflagertrauerfe  le  Périgord, l’Angoulmois,  puis  s’achemine  en  Poitüu,où  le  roÇ 
Marclchal  de  Biron  aueecnuiron  Douze  ccntscheuaux&  quatre  mil  hommes  de  “*“*• 
pied  moleftoitlcscnuirons  de  lan ochclle,&  alfiegcoit  Marans.L’arriucc du  Roy, 
fidlarcfolutiondesalTaillis  commandez  paria  Iarric,fitportcr  le  Marelchal  outre  la 
Charanrc,&  laiflcr  Maransauec  libre  exercice  d'vne  & d’autrereligion.  Et  le  Roy 
dcNauarrc  s’en  allaviGterrarmcedc  mer  àla  Rochelle, de  par  vnc  palillàdc,reirer- 
rer  ceux  dcBroüagc. 

Or  le  Cardinal  dcLenôcourt&  le  Préfixée  BrulardertoycntdcsI’anpaflTé  ve- 
nus de  par  le  RoyalTeurer  le  Roy  dcNauarredclabicnvueillanccdefa  Maiefté,&: 
l’exhorter  derechef  à fercünir  en  Eglife  Catholiquc,tant  pour  le  bien  ,de  là  con- 
fciencc,quc  pour  faciliter  fon  crtabliflement  â la  lucccflîon  de  là  Couronnc,luy  de- 
clarer  les  caulcs  qui  rauoyccpoulTcà  rompre  la  paix,&  le  prier  dcrcndrclcs  villes 
D defeureté.  La  failonncpcrmettoit que  leurs  propofitionseuflcnt  aucuns  effets, au 
contraire, à l’exemple  deceuxdclaLigue(cedi(oitlcRoy  dcNauarre,)nouspou- 
uons  demâderdemeilleuresvillcsqucccllcs-là.AinfilcsAinbairadeursfînirctlcur  ' ' 
charge, enlupplianticcluy  Roy  d’entrer  en  quelque  traitte,  pour  lequel  la  Roi- 
nc-merc  s’entremettoît  â fon  contentement,  pooruen  qu’il  fift  retarder  la  Ic- 
uccdcs-Reirtrcs.Landsknctsdc  Suiffes  que  Cleruant,  Segur  5c  Guitry  procu-  Entreueuede 
royenthorsdu  Royaume.  Ilacceptaceftcconfercnccr&voicyquemaintenant  URoioeiae- 
elleenfanrevnetrefuefurlafin  de  l’année  :aucc  protertation  neantmoins , De 
ncvouloirnyretardcrnyrcfroidirlabonnevolontédeceuxlcfquclscn  vnc  fiim- 
portanteoccafion,lèfontparcxtrcmenccelfitc  icttczcncampague,pourcn  rele- 
iiand’autrtoritcdu  Roy  foulée  aux  pieds  par  la  rupture  de  fes  edits,  le  garantir  de 
l'inuafioneftrangerede  la  Ligue.  Il  eftoitpiusdifpofcàvnebonnepaixqu’à  vne 
mauuaifetrcfue,maislaP.oinc  mere.ayantpourrefrain  ordinaire  déclaré  que  le 
Roy  ne  feroit  n y paix  ny  trefuc  auec  luy  qu’il  ne  fc  fift  Catholique  ,rêdit  cefte  c6- 
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k.D.txxxTii  fcrencc  du  tout  ihfruûueufc.Ellc  luy  rcmonAroit,quc  ce  changement  rendroit  fa  ^ 
condition  plus  libre,plusaircurec, plus  conucnablc  à fa  qualité:  que  fa  comicrlion 
l’approchcroit  des  bonnes  grâces  du  Roy  , fans  s’amufei  dauamage  à courtifer  vn 
» Maire  delaRociiellc  auquel  ilnecommâdoitpasabfolumci.Mais  ce  Prince  auoic 
• les  oreilles  aOezbatués  de  ceftepropofition:&n’y  pouuoit  condefeendre  que  par 
les  formes  rcquifes.c’eft  à direparvnS.se  légitimé  Cuncile,Se  le  Duc  de  Neuerss 
cuidant  apporter  quelque  raifon  plus  perfuafiue  que  les  autres  de  raireiublce  : >cui 
n'j  ffdue:t^,cc  dit-il,/ii;« /<ii/«nft»r>»impoyi.(VnPcincefaic  touteequ'il  vcut.quâd 
il  ne  veut  linon  ce  qu’il  doit  vouIoir.)Kou>  4»f:^r4//oi>jrcfpond  ce  Frince^franc,naïlj 
ingénu  : «»/?«  »’jr  4-1I  point  d’Italiens ptrmj  nom. 

MMifurptac  Ce Ae  conférence  auoit  défia  fort  ombragé  les  Parifiens,  on  les  auoit  plus  que 

.uiPâiüicM.  iatnais  efehauffez  à fe  rcmucr,S  le  Duc  de  May  cne  aduerty  que  la  Royne  mere  s’a- 
uanqoit  vers  le  Roy  de  Nauarre  pour  moy  cnner  quelque  accord , fc  lia  Aoit  deuers 
Paris  pour  reprocher  au  Roy  que  ccAcncgotiationeAoit  cotre  fon  ediâ,que  telle 
paix  ne  pourroit  cAre  bonne,  engendrant  en  la  religion  des  effcûs  contraires  à la  g 
tranquilité  des  confdences Catholiques.  Arriucqu'il  cA  les  fix  Archiligucurs  luy 
communiquent  leurs anicles  fecrcts.pout  combattre l'hercûe,reformcr  la  Cour, 

Sc  l’infolence  des  Mignons, mais  pour  extreme  coup  d'EAat,fe  faiûc  de  la  perfon- 
ne  duRoy.Il  approuuccesconfcilsdbndclcursdelTeins  : maison Ciouue  l’execu- 
tion difficile.  J 

Il  furuint  vne  ebofe  qui  donna  encore  fubieébdeparleraux Ligueurs.Carla 
Royne d’Angleterre  fit  trancher  la  telle  à la  Royne  d'EfcolTe  quelle  tcnoii pti- 
fonnicrc  ,il  y auoit  lo.ans.Elle  cAoit  vefue  du  Roy  François  1 1.  Sc  parente  de  la 
maifon  de  Guyfe.Car  ils  dilbient  que  c’eAoit  en  haine  delà  Rcligion,SC  accufoicnc 
le  Roy  d’y  auoir  donné  fon  confemement.côbicn  qu’au  contraire  il  euAenuoyc  le 
fleur  de  Bcllicure  en  Angleterre  cxprelTcment  pour  en  dilTuadcr  la  Royne. 

Cependant  le  Roy  de  Nauarre  fc  rejette  en  campagnciptendChilay  par  com- 
5e”NÎoa«fc^P°*''''‘”’>^*^'*y‘^'*^*“f’'^'’tf***'^S.Maixantàfe  rendre, range  Fontenay  à fa  dif- 
cretion,affiegeMauleon,mais  durant  la  batterie  l’emporte  par  efcalade. Mais  d’au- 
tre coAé  le  Duc  de  Guyfe  continue  de  faire  la  guerre  i ceux  delamets  qu’il  auoit  ® 
commencée  contre  le  Duede  Boiullon  dés  la  première  naiAance  de  la  Ligue. Sedâ, 
ii  toute  ceAc  principautéfemoit  dercttaiûc  aux  plus  voifins  ProccAans,Sc  de  por- 
te atix  eArangers  pour  entrer  au  Royaume.  Ce  font  les  prétextés  dont  il  couure 
fesdeAeins  : mais  il  taifoit  fon  principal  motifd’aigrcur  ;Dc  Sedan  cAoienc  venus 
au  Roy  les  auis  de  ce  que  la  Ligue  braAoit  en  Champagne  Sc  Lorraine  dés  l’an  içSç. 
Comme  ilfc  void  maiAre  deDouzy,deRocroy,deRaucourt,il  paAela  Meufe, 
Sefe  jette  futlcsterresdeIafouucrainetédeSedan,trauaille  les  habitans  au  dehors 
par  toutes  les  cruautez  de  guette  qui  fe  peuuent  imaginer,cepcndant  que  la  famine 
les  defefpcre  au  dedans.  PourdiucrtirccAcnueequimcnaçoitdecreucr  furies  ci- 
tadins Sc  réfugiez  à Sedan  mal  fournis  de  viures  ; le  Duc  de  Bouillon  fait  par  Sche- 
landre  gouuerneur  de  lamets  attaquer  Verdun, ville  qui  du  coAé  de  Chapigne  s’e- 
Aoit  plusturaultueufement  enueloppee  des  prétextes  de  la  Ligue.Le  Duc  de  Guy- 
fe court  au  fecours,Scpar  fon  cAongnement  donne  moyen  au  Duc  de  Bouillon 
d’auiéluailler  Sedan.LàdeAus  la  Royne  mere  à la  folicitatioa  du  Duc  de  Montpen-  D 
fier  oncle  maternel  des  feigneurs  de  Sedan,  moyenne  vne  ttefue  de  quinze  iours 
entre  les  deuxDucs:durât  laquelle  l’entreprife  praéliquec  fur  le  chaAcau  de  lamets 
cntàucarduDucdcGuyfe,n’ayant  cAéqucfuneAeauxentteprcncurs,elle  difpofa 
derechef  leurs  volontez  d vne  fécondé  trefue  d’vn  mois, 
me  dcBouü-  Bien  à ptopos,catrarmee  Allemande  de  laquelle  il  cAoit  nômé  Lieutenant  ge- 

j «mee  AUe-  A)us  le  DucIcanCaflmir(qui  fubAituoit  en  fa  place  le  Baron  d’On.iy,la  mi- 

niuJe.  noritc  de  l'Eleéleuc  palatin  nepucu  Sc  pupille  dudit  Duc  l’empefcbât  de  marcher  en 

perfonne  ) fe  pteparoit  pour  faire  monllre  en  la  pleine  de  Strasbourg.  Ainfi  le  Duc 
de  Bouillon  s’achemine  en  A Iface  auec  quatrecens  cheu.iux  Sc  huift  cens  arquebu- 
fiers  pourla  foire  auancer,  Sc  le  Duc  de  Guyfe  vint  trouuer  le  Roy  à Meaux;pour 
PliiiKt»  ia  receuoir  (difoit-il)  les  commandemens  de  fa  MajcAécn  fl  grande  Sc  importantcoc- 
icucURo/'  !^“^‘°''>‘nï>«ncAcél,pout  fc  plaindre,  que  depuis  larenocation  dcTEdiadcpaix 
il  cuAaucc  C peu  deferueur  pouifuiuy  la  guerrccétte  les  hcrctiqucs.Qu’il  Icsfouf-  ■ 
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» fnftenleursitwifonsiouyrcommc  en  plaine  tranquilité  de  leurs  biens  & Eftacs.  M.sixrriu- 
Qu'au  lieu  de  lesvendrefic  les  eoiploycrileurruine, il  eufttâiclainrlesreaenusda 
Cardinal  de  Pebvc, ne  en  France, mais  EfpagnolizéiRome,  pour  auoiren  plein 
confilloireTercoeufemvnclouftenulesiuftesmotifsdela  pnle  des  armes  par  les#  , 
princesCarhoIiquescontrelesHuguenocs.Qi»  celle  guerre aitpiusauancé  les 
gnonsque  ruiné  les  hcretiques,Scquelcsdeniers  prouenans  de  la  fubuencion  du 
Clergé  leruiflentil’cnireienemétmefmedeldias  mignons.Queny  leconfeil  du  , 

Rov,  ny  le  parlement  de  Paris  ny  lesiullices  lobalcernes,ny  le  Preuofl  de  Paris  n’a- 
yenciurclcdernicrediâ.Quelesvillesquiontdemandërextirpation  des  bereti- 
quesSelareuocaciondesderniersedicsdcpaixroyenctraiâees  comme  ennemies- 
Qu’il  ait  fait  démolir  les  citadellesdcLyon,dcMa(con,furprendrecelledeVal6- 
cc.difgracié  Bri(Tac,Crulllles, Geflan,Entragues{c  autres,  écperuerty  les  adigna- 
tionsqu'illuyauoitdunneespouredretembourré  des  frais  par  luy  foudenus  en 
ccdederniereleuce  degensdeguerre. 

Mais  le  Roy  feauoit  bien  dequoy  contre-balancer  les  plaintes  de  la  ligue  , 2C 
B fescontrauentions  reciproquesaux  articles  de  Nemours.  Il  auoit  fort  bien  remar- 
qué que  lesinfolentespadions  d’icelle  afpiroyenti  que  Iquechofe  de  plusgrSd  que 
ne portoyentleldids articles.  CeuxdeGuifeauoyentdemandé  des  villes  d'adèa- 
rancccontrelesPtotedantsendesprouincescfquelles  ils  n'edoyent  non  plus  i ^anoycoa: 
craindrevifsquemorts.LeDucdjl^male  venoitdefurprcndrc  Dourlens  Si  Pot-  «de Due.  ' 
dormy.maisBoulognc  luy  edoit^bappce  parla  ddclitc  du  fieurdeS.Marie.Ilsa- 
uoientlogédausleurcitadelledeVitry  le  François  vn  Italicndlcur  deuotion;  SC 
titoyentiérmentdeplufîeursgouuerneurs,  de  tenir  leurs  places  au  nom  du  Duc 
deCuyfe, 

Toutesfoisl’intentionduRoyn'edoitquedeviure  &regner-^d  ilachep. 
tervne  bonne  paix  au  contentementd’vnsdcd’autrcsimaisla  diuerûcc  olsdelTeins 
du  Roy  deNauarre  & duDuc  deGuy  le  ne  les  y pouuoitioindreiSc  luy  n’auoit  mo-  ' 

yendefobûderaumilieud'euxfanspancberd’Tnepartec d'autre,  ny  d’opprimer 
l’vn  fansreleuer  l’autre.  Somme,  en  ofant  faire  le  Roy  il  permet  d tous  les  chefs  de 
n la  Ligue,  de  contrefaire  les  Roy  $.  11  exhorte  le  Duc  de  Guyfe  dne  mettre  l'edat  en  u RoyTeot 
proye,  de  procurer  l>aife&leconieDtemeDtdefonn.oy,lafrancbifedu  Clergé,  la‘*P***' 
dignité delaNobleffe,lefoulagementdu  peuple,  par  autxesvoyesquecelles  qui 
dedruifentl’honneurdufouuerain , pillent  les Egliles,  hument  le  tang  des  gen- 
tilshommcs.deleipcrent  les  peuples,  écl’iDuiteàla  paix  pardespromeUesaduâta- 
geufes  à la  mailon,&dlon  paici.Mais  vneame  touteguerriere  ne  vouloit  quelagucr-  gume. 
re,lcDuc nepouuoitlôunTirnylemalny  leremede.  Ainlilapaix  ed  bannie.  Le 
Duc  tourne  toutes  fes  pourfuites  aux  moy  es  d’adaillir  les  Huguenots  : Sc  liipplic  le 
Roy , de  vouloir  empelcher  l’armee  edrangere  quibatoit  défia  liir  lafrontiere,&  le 
triôphe  lur  l’Eglile  Catholique.  Il  faut  toufioursque  ced  augude  & venerable  pre-  Coe«e 
texte  de  religion  lerue  d'enueloppeaux  iniques  padionsdes hommes.  1 1 fe  fait  de-  “‘“■“f- 
cernerfotcecommiflîonsifingnliercmentpourlonfrerele  Duc  de  Mayenne  en 
DauphmcipourleDucde  loyeufeenpoiâou  iStpourluy  contre  l'armee  protc- 
dante. 

_ Si  le  Roy  n’eut  pareil  deuoir  de  fon  codé,  les  peopleseuflent  diél,que  comme 
® vnetroplonguelitiere  ramollit  l’audace  & fermeté  du  cheual,auffi  depuis  lesno-  Roy. 
cesduDucdeIoyeufeletplaifirs,lesdelices,&lcsfolitudesdeVincennes,laCourt 
auoittrop  telafchéde  lonanciconegenerofité.Ildiuife  Tes  forces  en  trois  arinees. 

La  première  d Chaumont  en  Balfigny.compolée  de  vingtcinqcompagnies  des  or- 
donnances,dedouzeenreignesd’infantcrieduregimcntDelcIureaux  ,de  fix  de 
loannes.de  fixdeGié,auecque  plufieurs  blancs  lignez  pourautres  commifiîonsd 
la  volôtédu  DUC  de  Guyfe,lequel  grolfitcedearmee  dequatre  cens  lances  £c  deux 
millehommes  depied  Italiens  enuoyez  parle  Duc  de  parme,&  leDuc  de  Lorraine, 
lelaiflantcommcailnédelamaifonemporterauxvaineselperancesqu’onluydfi-  . 

noitd’vne belle reinte  grande  en  lapretendué  fuccelfion  de  Charlemaigne,  te» 
noit  auffi  debclles&  grandes  forces  fur  la  fronticredla  dénotion  du  Duc  de 
Guyle, 

LeDucde.Montpenliercommandolf  en  lalècondeiSaint  florentin  près  de 
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J*  e-iï»^Tn  Ttois.leRoy  parfiptefcncehonotoitlatroifiefmeiGycn) &j’crp.mdoic  aulon|  ^ 
du  traiftdc  Loire, pour  empcfcher  le  Roy  de  Nauarte  de  venir  ioindre  fes  eftran- 
gersdc(àI'cau,leDucdcIoyeufeprcrumanr  vnc  toute  certaine  viûoire  > menoit 
bn  Pjoti^  ^ncorc  vnc  autre  armée  en  Guyenne  contre  le  Roy  dcNauarre  ,8c  les  autres  chefs 
(Un-  armaient  chacun  endroit  foy. 

L’armée  qui  venoit  pour  les  Proreftans,con(loit  de  cinq  mille  Rciflrcs  , cinq 
mille  Lanfqucnecsjdouze  mil  cinq  cens  SuilTcs  en  trois  regimens , vnze  cornetes 
de  Franqoisjdix  compagnies  d’arqucbuficts  a cheuaLSe  monioit  enuiron  à trente? 
mil  hommes.Lc  Roy  dcNauarre  aflembioit  fes  forces  cnGafcongne.Lc  Prince  de 
Condé,IcComtcdcSoiflbn5,leVicomtedeTurcnne  , le  Comte  delà  Rochefou- 
cautilefcigncurdcIaTrimouilleifcauttes.faifoienc  de  grands  amas.  Le  Seigneur 
deChaftilTon  amalToit  vne  armée  en  Languedoc.  Les  Diguieres  fe  renoit  prelt 
pour  paffer  au  befoin. 

AinflvoilaccpauureScmirerableRoyaumepreflâferuirdeproye  à des  peu-* 
pies didcrensi&tdclanguc&dc moeurs.  Certesparle  fuppliceon  iuge  du  crime^ 
les  enduntemens  8c  diuinationsdcfqucls  aucuns  font  efcole , les  blafphcmcs  im-3 
punisilc  luxc>ladiirolucion,la  prodigalité,  l’ambition, la difeorde,  les  cruautez, 
mais  fur  tour  l’impicréile  liberiinage.l'atheifme , lafupcr(liiion,8e  l'imuAice , raci- 
ne des  mifercs  qui  font  entrées  en  F rance  , ont  comblé  le  vafe  de  fes  iniquiiez:8c 
voicy  qu’elle  clr  preAe  de  les  boire  iufqu’à  la  lie^dis  laCour  cAoit  lefeminairedes 
vertus  de  la  Noble Rc  F ranqoife  ; maincenanr  clm  creue  en  luxes,  defordres,excez, 
leplusmodcAcy  deuient  infolent,ledesbordem$nt  des  grands  enfante  celiiy  des 
petits.  Et  fc  faur-il  esbahir  ft  les  mefmes  Acaux  par  lefqucls  l’cfpouucnrable  cour- 
roux de  Dieu  iu  Aement  embrafé,dinipa  iadis  de  plus  Aori  AansEAats  que  ceAuy-cy, 
rodent  en  c|^^nées  àrrauers  nos  campagnes  : Voicy  l'armée  cAtangere  dans  la 
«lîuDjni.*  Lorraine  Mais  armée  donc  les  fautes  commifes  dés  fon  entrée  couAerom  bic  cher 
à ceux  qui  les  font.  Le  Duc  de  Bouillon  cA  icune,peu  rcfpeélé,  mal  obey.  Cler- 
uant, Guitry, Bcauuais  laNoclc,Digoines,MoncIouet,Vezines&auires  l'aAîAenc: 
mais  la  plus-parc  font  plus  capablcsde  porter  vnc  ambaAade  qu’à  faire  vne  charge. 

Le  Chef  AllcmandeA  Ample  gcncü-hômc,vaillant  cenes,mais  trop  foiblc  dercinsO 
pour  AgrandfaixiSiquin’ade  rcputatiôque  cequ’ilén  à acquis  fous  l’authorité  dn 
Duc  CaAmir. 

fnin  de  ce-  Dés  le  cûmenceraent  du  mois  d’ A ou  A leur  diuifioh,pe  Ac  dangereufe , appom 

Aeumee.  beaucoup dc confuAonàlcurs premices.  LeDuede Bouillon  fe  vouloir  preualoir 
de  ccAc  armée  pour  auiéhiaillcr  les  places  de  fa  fouucràinctc.Lc  General  Allemâd 
dcAroit  pour  faircquelqueeAbttqu'vnPrincedufang  marchaA  deuant  luy.  Les 
Rei Arcs  Scies  SuiATes  laiA'ent  palTer  vnc  belle occafion  au  pont  S. Vincent  pour  c6- 
bacrelaLiguequifaifoitminc  devenir  aux  mains.  Les  Lanfquencts  font  louez  de 
s’eArefianchememeommcàcorpspcrdu  ieccezdansl’eau  pour  ttauerfer  & venir 
au  combat  .Les  vns  vouloient  faccager  la  Lorràine  ; les  autres  porter  leur  vengan- 
ce  iufques  au  coeur  de  la  France.  Les  Allcnunds  choiAAbicnc  la  route  du  long  de 
Scincpoucdch  tirer cnPicardiciLesFranqoisauoicnc  meilleure  raifon,qu’il  fal- 
loir vilet  au  paflage  dc  Loiré,Sc  faitorlTcc  l'approche  du  R oy  de  Nauarre. 

VI.  En  An  la  route  de  Loire  fut  refoluë.On  fait  beau  feu  d’vnequantitéde  villages  ^ 

Lorrains, les  pays  expofez  au  paAagc  font  defolez,  l'armée  ne  tcouuc  ny  moulins^ 
nyfoursemiersiScdcs  lors  vn  general  mcjcontentcmcnt  trotte  parmy  les  RciAres 
Ccô'r°decha-  Commcl’arméc tcaueffelcBacrois£cCinuilk>is,voicynouuellesquele 

luutj.si  moit  feigncurdeChaAilloneA  inucAi  dans  Grefillc  en  Lorraine  auec  quatre  cens  che- 
quinze  cens  arquebuAers  qu’il  amenoit.  Le  Duc  dc  Bouillon  defpefche 
pour  le  defgagec,le  Comte  delà  Marx  fon  frere  fc.tourmentaA  fort  en  ceceA'on, 
qu’il  en  deuinc  maladc,&  mourant  lai Ra  la  conduite  dc  i’auantgardc  au  feigneur  de 
ChaAillon. 

Enfuitclespluyescontinuëstrauaillcntl’armée,lesyiure$manqtient,lcs  raiAnr 
jKMidi  ^^ftuiûsnon  meurs  engendrent  pluAcursdyfcntericS.  Si  franchit-elle  toutes  cex 
yfcünrifî  dcj  h>commoditez:8£pafrantlcsriuictcsdeMarne,d’Aube,dc Scine,dclaCure,d’Yo- 
ciliaDjcii.  nc,viët  faire  aire  vers  celle  de  Loirc.Icy  les  RciAres  ScSuiA'es  forment  leutsfêcôds 
f lamtiisde Roy  dcNauarre nepacoiApointil’cau  eA  baie , mais  les  forces  royales 
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^ bordent  le  tiaiâ  de  Loyre.&tnenacenc  de  combattre  le  premier  approcbaht.  La  m.  diiutu. 
ruine  de  i'armcc  eftrangcre  eftdit  d'empefcher  le  Koy  de  Nauane  de  la  loin, 
dre. 

AcedelTeia  le  Duc  deloyeurearreftoitlediâRoyaoecquevoeamiee  forte* 
d'hommes, de  munitions, d'artillerie,&  demoyens.pour  premier  exploit  de  l’va^  - 
d l'auirc,le  Roy  de  N auarre  auoit  défait  quelques  compagnies  qui  s'eRoyent  iet^ 
teestropauanten  pays.Mais  Charbonnieicsôc  Dori, demeurez  auecque  leurs  re- 
gimentsau  bourg  de  laMocbeS.Eloy,batuspatlafaueurduCapitaineducbaReaa 
quipreRa  des  pièces  pour  rompre  leurs  barricades,  contre  le  lerment  qu'il  auoit  Etpioiu  Je 
donod,Deneleurfaireaucunaâed‘boRilitd  : furent  defaiâs  par  les  trouppes  de  Duc<ieio7. 
loyeuie, 

La  prinfe  de  lâinâ  Maixant  fut lelècond  de  fes  tiopbees , Tbonnay  - Charan- 
ce  le  troilielmeitoutes  deux  par  compolition.  Maisla  defaiâede  lacompagnie  des 
Pueilhes,parlaquellelesvnspris  apres  le  chaud  du  combat.  Si  les  autres  rendus 
fouslafoy  de  lcorseanemis,^utencinrolemmentprelque  tous  occis  de  lang  froid, 

B iointcaucclamauuaifeguerredeS.EIoy,rerabientoRcberementvangeefurce  si- 
âorieux,tequelayStaiouRéirespremicresconqueResl'AbayedeMailleray,lair. 
faLauerdin  pourcommanderenl'amiee,dc  s'envintila  Courdemanderles  Lau- 
riers de  lès  viiRoires, Ce  fupplementde  plus  grandes  forces  au  lieu  des  hommes.quc 
lapeRe  auoit  retranchez  en  fonarpiee. 

En  ion  abfence,le  Roy  de  NaUarreluydefHi  trois  compagnies  de  gendarmes,  du  Royde 
princieur^cornectcs Ccplulïeursgentils-bommcsprifonniersipourfuiuitLauerdin Nauuc.  ^ 
iufqu’àlaHayeeoTouraine,donnala  chaReau  Duc  de  Mercaur,Cc  par  la  condui- 
te du  VicomtedeThureuneobtinc  tout  le  riche  bagage  d'icduyipuisreceucàfu 
retour  les  troupesquele  Comte  de  SoiRbnsluy  mena, Ce  celles  dcNormandiecô- 
dui£les  par  Culombieres.Ccrefpit  donna  moienaudift  Roy,  comme  nous  auons 
marqoéci-delTus,derecueillirfesforceseoGalcongne,pourvenirreioindrclon  ar- 
tneeen  Xainconge.D'autrepartIeDucde  loyeuie rentorcc d’hommes  de  cbeual 
&depied,repaOé  Loire,&auecqueeouiron douze millehommesdecombat,re- 
C uienc  faire  celte  au  RoydeKauarre.  Le  Roy  de  Nauarre  auoit  deuxriuieres  à paf-  coium. 
rerpourvenirenXainâoDge,laDcougneC(  riRe.  Le  Duc  de  loyeufe  eoyuré  de 
l'heur  d'vnaduancemcncprecipicé, q uide  gentil,  hommel'auoitfaiâ  DUC,  puis  de 
Duc  beau-frered’vn  Roy  de  France,Cc  chargé:  mais  non  tant  par  le  Roy  queparla 
Ligue  dont  il  eRoic  bon  patcifan  comme  ayant  erpoufé  l'vnedes  Iccurs  delà  R oine, 
de  donnerbacaille  i tous  euenemens,luy  vouloitrecrancher  ces  palTages.preiugeât 
que  le  premier  palTé  auroic  de  l'aduantagc  fur  Ton  ennemy . AuRi  bien  le  lijauoic  le 
Roy  de  Nauarrcimaisil  ne  perdoicpoinc  de  temps  i fe  frifer.  V oicy  que  le  dixoeu- 
helme  d’Oâobre,  accompagné  des  Princes  de  Coodé,Comce  de  SoilToos  Ton  fre- 
rc,Vicomte  de  Turene.Cc  autres  bons  chefs  de  guerre>il  vient  prendre  logisà  Con- 
tras pour  y paRer  la  Drougneé  gué. 

Le  Duccuidand'auoirà  fadeuotion  enclauc  qu’il  eR  entre  deux  riuieres,dâ- 
nelerendez-vousàtouteslêsforcesau  lendemain  encre  la  Roche.  Chalais  Ce  Cou. 
tras,6dàchoilîcraplacedebatailleauplusaduancageuxendroiâi  demy  lieue  de 
_ Coucras.LeRoydeNauarre&leslîensfuoyent  plus  fouuent  aux  efcarmouches 
^ qu'es tripocs,Ccruci^oyentplusvoIonciersla  poumereàlachaRcde  l'ennemy,  que 
lesdelicesdesfeRins.L'inegalicédunombrene  l'eRonoe  point.  Il  marche  au  de- 
uanc,reroucfes  hommesau  combat,  faietproRerner  fes  troupes  d genoux,  & prier 
DieUjdiRribue  les  gensdecheualen  quatre  ercadrôsquarrez.Ie  Gen,celuy  du  prin- 
ce,du  Comce,du  Vicomte. 

Leslbldacs  aiguifenc  leur  ardeur  par  mutuelles  efcarmouches,  & s'irtitfepat 
menaces  oucrageules.  Des  paroles  on  viencauxeoups.  L'artillerie  du  Roy  de  Na- 
uarreconnetapremiereàboi<ftheures,&delapremiere  voleeemporcelèpc  Capi- 
taioesduregimencdeFicardie,cclleduDucreipond:maisfanse£Fcét,ourignoran- 
ceoùlamaliceducanunnierl’auoicpoiotce  fibas,  qu'elle donnoit à l'encre-deux 
d'vn  tertre oùlebouletfefourroicfanspaireroutre.Lacaualleriedu  Duc  conduite 
par  Lauerdin  Si  le  capitaine  Mercure  fait  fa  charge,Sc  d'abord  fe  faiâiour  à trauers 
celle  du  Roy  de  Nauaneimaispaflat  ouue, le  Vicomte  luy  fait  teRe  t(  le  repouflè.  Del»it«,  * 
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Le  Duc  pir  ce  premier  coup  d’eflay  prcfumant  vne  totale  viûoire  fût  les  trou  pria-  ^ 
cipalcs  telles  de  la  maifon  de  BourboiiiS’auance  refolument  flanqué  de  deux  bayes 
de  gendarmes  pour  donner  leur  coup  de  lance.  Les  quatre  chefs  marchent  chacun 
i la  telle  defon  efctdron,''temiereinent  ai^as,puis  au  ti  ot.firtalemcnt  à toute  bri- 
de. Ils  chargent, ils  rompent  & prcfqu’aulli  toll  voit  on  refondre  8c  diflbudre  celle 
mcllécqui  contoit  de  beaucoup  de  Ligueurs, 8c  peu  de  Royaux  , elle  commença  i 
neuf  heuces:8c  i dix  heures  perfonne  des  gens  du  Duc  n'auoict  plus  d'armes  oflea- 
fiucs  en  main,  partie  cil  renuerfee  les  pieds  contremont,  partie  prilc , partie  cerche 
fonfalut  en  la  fuite. 

Lesviéloticux  pourfuiuent  leur  pointe  trois  lieues  durant  : jonchent  la  cam- 
pagne d'hommes,dechcuaux,d’armcs  , leDucfc  trouue  enuçloppé  d^n  gros  de 
gcndarmcric.vnc  voix  s'cllcue  qui  rafraifehit  la  memoiredu  carnage  faiél  à Sainéb 
Eloy  ,8c  fur  la  corap.ignie  des  Fucilhesjau  bruit  de  laquelle  il  cil  tué  fur  le  chip  fans 
aucun  refpcû  de  fa  qualité.  Son  frcredcSainlîS.'iuueur,Brcfay  quiportoit  la  cor- 
nette blanche,  RoulTaypuifné  de  Picnnes  guidon  du  Duc  > les  Comtes  de  la  Sufci 
de  GauueIo,d’Aubijoux;les  fleurs  de  Fumel,Neufui  l’aifné  dcPctigord,le  ieunc^ 
RochcfortCroifctte,Gutat,S.FbrtguidondeS.Luc,duBordet  fon  enfeigne  , de 
Vaux  Lieutcnantde  Bellcgardc  Gouuetncut  deXainélonge,rcnfeigne  de  Monti- 
gny,TierceIin  Mailltedc  camp,Chefnctfon  premier  capitaine, Pluuiault,la  Bran- 
gecic,Campcls  le  icune,Ia  Vallade,Bacull.ird,plufleurs  autres  capitaines  : 8c  grand 
nombre  de  gens  de  marque  8c  de  nom  auccquc  enuiron  la  moitié  de  toute  l'armée 
par  leur  mort  flgnalcrent  la  iournee  de  Courras , comme  la  plus  mémorable  entre 
celles  qui  fe  l'ont  données  pour  le  fait  de  la  Religion  en  France.  Beaucoup  de  riches 
prilbnnicrs.&bcaueoupderichebutin  , toutes  les  cornettes  prinfc$,lc  canon  em- 
mené , le  bag.ige  gagné,  puis  au  retour  de  la  chalTc,aélion  de  grâces  rcnducfurle 
champdcbataillecmpourpré'defangSccouuertdecadauers.  Mais  ce  qui  combla 
l'honneur  du  Roy  de  Nauarre  au  milieu  de  celle  tant  louable  modération  de  vi- 
éloircùlnefcmonllramoinshumain  8c courtois enuers  les  ptifunniers  8c  blclTez, 
quefage  SC  vaillant  en  l'ardeur  du  combat. 

Il  fit  entertet  lcsmorts,pcnferlesbIeirez,cenuoyaprefquetouslc$prifonniers^ 
fanstançon,gratialaplufp.irt  des  Chefs,  fill  rendre  les  enfeignesd  Mont  igny  en- 
tr'autrcs,loüé  d'auoir  bien  faiélen  celleiournée,8cs'cllredés  lors  frayé  le  chemin 
des  bônes  grâces  du  Roy  de  Nauaire,pour  acquérir  déformais  chcziceluy  mcfme 
beaucoup  de  réputation  par  fa  valeur  8c  fldelicé,quand  il  aura  marié  les  deux  C ou- 
ronncsenvnC.  Le  Prince  de  Condé  receut  d'abord  vncoup  de  lance  au  collé,qui 
l'ayant  engagé  fous  fon  chcual  luy  caufa  tel  preiudice  en  fa  fanté,quc  la  douleur  fer- 
uira  pour  luy  bien  toll  auancer  la  fin  de  fes  iours.C’cll  la  plus  fignalcercm  arque  des 
pertes  de  l'armcc  Protcllante  en  ce  combat, auquel  en  vn  fort  périt  nombre  d'hom- 
mes tuez  en  iccluy,l'on  ne  trouua  pas  vn  de  marque. 

Voyla  le  Roy  de  Nauarre  defucloppc  des  gluaux  8C  filets  que  l'on  luy  a- 
uoit  tendu.  Déformais  il  s’aduance  pour  monter  à la  fource de  Loire  , Bedon- 
ne aduis  de  fon  delTcin  i l'armee  cllrangere  qui  pour  lors  elloit  en  Flurepois 
aux  enuirons  des  terres  du  Seigneur  de  Chailillon.  Mais  le  Roy  campoit  fur 
Loire  entre  Cofne  8c  Neufui,  8c  par  l’aduis  du  Duc  de  Neuers  auoit  cmbaralTé  ^ 
d’arbres , pierres  8c  autres  empelchemcns , les  guez  par  où  les  chenaux  eulTent 
peu  paffer.  Caufe  fécondé  aptes  Dieu  dont  fuiura  bien-toll  l'ancantilTcmcnt  de 
cous  ces  peuples  aufquels  on  ellimoit  que  d'entree  le  Roy  prefenccroic  la  carte 
blanche. 

LcDucdeGuyfelesfuiuoit  àdos,lcDuc de  Mayenne  les  colloyoic:  8c  cous 
deuxnelespouuoiem  cmpefchec  ncâimoins  d'cnleuertoufioursqueiquebourga- 
de  pour  fe  rafraifehir. Mais  oôme  l'atmcefe  voit  forclofc  Schors  d’cfpcrice  de  ioin- 
dre  le  Roy  deNauarrc,8c  d'apparence  de  pouuoir  palier  outre  Loirctqu'il  luy  faut 
ou  reculcrou  aller  au  deuanc  du  Roy  de  Nauacre,ous'cngagec  plus  auâtau  Royau- 
me pourcrouucrdupainBC  du  fourragc.oumarchcr  àgauche  Scroderen pays  in- 
cognus;ellcs’c(Froye,ellefemutine,çlle  perd  courage. 

Quelques  François  elTayent  la  Charité  : mais  l'cntreprifc  manque, en  fin  on  i- 
meinel'armeeferefcaifchicenBeauireoùloncrouueroicdequoy  manger  8c  pour 
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’Jk  hommes  S£  pour  chenaux.  Le  ly.Oûobre  elle  logeoit  à Vimorri,  Sdicuxcircon- 
uoifins  près  Momargis. 

Pour  leur  enleucrce  logis  les  Ducs  de  Guyfe&  de  Mayenne  Te  preualans  de  * 

cefladuamagefurrarmce,d’auoirIesguez&paflages  fut  Loing  i leur  cumman- 
demenr,  viennent  à l'heure  du  foupper  auecque  quinze  cens  cheuaux  8c  cinq  mille 
arquebufietsfondrcfur  le  Baron  deDonnavv  logé  dedans  Vimorri  auei  fept  ou  ctirge  ilc'  2 
huifl  cornettes  de  Rtiftrès.  Mais  peu  s'en  faut  qu’ils  n’euffcntfubicû  de  dire  apres 
ce  Roy  des  Epiroies  vainqueur  de  l’arroee  Romaine:  Oeil  faiâ  de  nous  li  nous 
gaignons  encore  vne  fcnibtable  iournee.  Car  trois  cens  cheuaux  de  bagage,  les 
deux  chameaux  du  Baron  qu’ils  emmenerent , K la  mort  de  cinquante  hom- 
mes degucrrcauccqucs  cent  valets,  n’clloit  ballante  pour  contrebalancer  le  fang 
dequar.tnte  braues  Gentil  s-hommes  St  deux  cens  bons  l'oldats,  donc  les  Reillrcs 
prompts  à fe  ranger  foubs  leur  cornettes  ionchcrent  la  place,  tandis  que  les  gens 
des  Ducs  s’amufoyent  au  bagage.  Le  Duc  de  Mayenne  receut  dela  main  du 
B Baron,  deux  coups  de  pilloiet  dedans  fon  calque  : Sc  le  Baron  pour  efehange 
“ emporta  de  celle  du  Duc  vn  grand  rcu'ets  de  coutelas  fur  le  front  : niais  auec  peu 
d'cffcél. 

Celle  perte  de  cheuaux  8;  de  bagage  fait  detechcfmutiner  les  Rciflresiropa-  jù 

tiens  de  ne  voir  ny  leur  folde  ny  le  Roy  de  Nauatre.  Pour  curee  on  force  Cbaileau  Pume  CccJ» 
Landon:cuxlcpillcnt,8crartiueeduPrincedeContyfefaifantvoir  en  fuite  près 
de  Chartres, oùleDucdcBouillonluyrcmitlacharge  £c  le  drapeau  blanc,  accoi-  smiTcs.sc 
fadetous  points  celte  mutinerie. 

AdonclesSuüTestraiâoycntauecle  Roy  parl'cntremife  du  Duc  dcNcucrs, 
maintenant  fa  Maiellé  les  ayant  coniutepar  leur  alliance  auecque  celle  Couronne, 
de  le  feruir  ou  pofer  les  armes  & fe  retirer . les  vns  de  leur  capitaines  prennent  par- 
ty  près  de  fa  Maiellc,  les  autres  moyennant  quatre  cents  mille  efeus  retoutnenten 
leurs  pays:înaisqucIquesvnsporcerentd’atriueeleursteftesfur  vnefehafFaut.  Par 
telle  fcparation  voila  l’armee  affoiblie  de  moitié,  les  fatigues  de  la  guerre  la  haraf- 
fent.  les  incommoditez  le  rendent  î la  longue  infuppoitablcs  ; beaucoup  de  trotip- 
G pes  fe  desbandent,  elle  preuoit  que  fil’on  vient  donner  bataille  il  y amanifelle  dan- 
gerpourelle. 

Elle  prend  doncaduis  le  14.  Noucmbredcrebrouirer  chemin,  Sc  tr.tincr  fon 
corps  languilfant  contre  les  fources  de  Loire.  MaisleDucdeGuyfe  a dés  le  pre- 
mier iour  qu’il  l'a  rccognue,  foit  bien  jrcmatqué,  que  frappant  le  pafteur  il  difllpera 
le  troupeau.  Le  Baron  logeoit  dans  Auneau  près  de  Chartres  auce  fept  corncticS 
de  Rciilrcs.  Mais  il  fe  confioit  trop  imgrudenimenti  quelque  patelle  donnée  par  la 
garnifon  dudit  chaIleau,De  ne  luy  faire  aucun  aûe  d’hollilitc , te  luy  lai  lier  fournir 
des  viurcs  en  payant. 

Le  Dut  la  renforce  de  nuiûd’vnbon  nombre  d’arquebuCers:  Sc  comme  la  isefaiicila 
trompette  vientàfonncrlcboutc-fclle,ildonnedcdanslavilleaucctoutcsfesfor-  ^ 

ces  ainfi  comme  les  chariots  Sc  le  bagage  embaralTqycnt  Sc  les  rues  Sc  la  porte  pour 
fottirau  matin. Eux furpris,Sc  n’ayans  moyen  de  gaigner  les  chaibps,  font  con- 
traints de  centrer  en  leurs  logis, Sc  demeurer  à la  diltretion  des  aflaillans , ou  morts 
t*  ou  prins.  Le  butin  y fut  grand.  Huit  cens  ch.uiots , force  armes , force  bagues.,  8C 
chaînes  d’or.  Deux  mil  chcuaüx  tant  de  combat  que  de  chariots,  li  que  pour  vne 
nuiû  prefque  toute  nnftntcrie  du  Duc  le  monta,  riche  en  dcfpouilic,  richeen  pti- 
fonniers.LeBaronauccpcud’autresfaucales murailles, SC  felautiant  par  lafaucur 
d’vn  niarcfcagc  Sc  de  la  nuiû,vicnt  faire  alte  à demy  lieue  d’Auncau.îc  rallie  les  cf- 
thappez  de  la  peur  Sc  de  l’cffroy . Les  Suifles  teftezfe  tendent  à luy , tous  méditent 
vne  enticte  desbandade.  Le  Prince  de  Conty,le  Duc  de  Bouillon,Challillon,Clcr- 
uant,  8c  autres  refpondcnt  de  ce  qui  leur  cil  deub,  pourucuqn’ils  veulent  marcher 
outre. 

IlspouuoyentcncorepairerfutlevcntrcàrarmeeduDucdeGuyfe;  mais  ils 
elloycnc  atterrez  de  crainte, palTion  qui  rebouche  aiféroent,  Sc  fait  tresbucher  la  vi- 
uacité  du  itigcment  humain.  L’armee  ne  bat  plus  que  d’vne  aille,  ce  n’cft  plusqu’vn 
corps  dom  les  iambes  Sc  les  bras  font  efeartez  J’cfpoir  neantmoins  de  payement  luy 
faiclpourfuuire  fa  toute  cemtemont  la  riuicre.  Mais  le  defordreclloit  grand,  vne 
Tome  IL  • AAa 
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terreur  paniquemârchoit  àüec  eüx , plufierus  (jcntUs-hommcs  s’efcouloienc  cha-  ^ 
cun  iour  en  leurs  maifons,  la  plufparc  de  ceux  qui  reftoicnr,nc  fc  pouuoicnc  bonne- 
ment refoudre  au  combat, üfalloit  faire  de  longues  trai£tespourefloigncr  l’enhc- 
my.  L’on  ne  trouuc  point  de  guides,  point  de  Marefchauxpourles  montures  qui 
fe  perdoient  faute  d’eftre  ferrez,  point  de  pain  pour  les  hommes , point  de  fourage 
pour  les  cheuaux. 

Les  trouppes  fefondoyent;  la  plufpartcftoyent  fans  foudres,  fans  baies , fans 
moyen  d’enrefcouurer.  Les  Lanfqucnets  font  réduits  à deux  mille  de  refte,  & Ia 
plufpartdefarmez,  les  Suiffes  ont  pris  party:  les  Reiftrésnemeditentqueleretour 
en  Allemagne:  les  François  s’efuanoüilTent  d’héure  en  autre.  LeDucd’Éfperiion 
les  collôye  auccles  forces  du  Roy  :&  défia  voudroit  qu’ils  acceptalTent  fa  capitula- 
tion pour  rbmpreauDuc  de  Guyfe  celle  totale  vi^oircqu’ilfepromet.  LeDücde 
Guyfe  les  talonne  de  près,  fl  n’eft-il  pas  expédient  pourfeftatdu  Roy  qu’il  rem- 
porte de  plus  grands  lauriers  fur  ces  troupes  efcloppcs.  Car  leferuiteur  entfepren- 
droit  incontinent  de  ioücr  au  boutehors  aucc  fon  Maiflre.  D ailleurs, plus  ceftear- 
mee  tiendra  la  campagne,  plus  fon  Royaume  en  fentirade  ruine,  &ioin£leauec  le  ™ 
Royde  Nauarreelledlpour  faire  de  grands  coups.  Ainfi  le  Roy  leur  offre  feurc-  ■ 
té  pour  fe  retirer,  à conditidn  que  les  François  rendent  leurs  drapeaux  : que  les 
Reiftres  ployentles  leurs:  8c  que  tous  lurent,  de  ne  porter  al’aduenir  IcsarmeS 
en  France  fans  l’exprcs  commandement  du  Roy.  Le  huiéliefme  Décembre  ilsac- 
ceptent  la  capitulation  : & laifTent  Lcncy  en  Mafeonnois  fignalé  d’vnê  generale 
desbandade.  ^ 

Le  Seigneur  de  Cha/lillon  protefte  de  ne  rendre  iamais  fes  edfeignei  qu’au  Roy 
de  Nauarre,  il  oit  que  les  Reiftres  menacent  de  l’emmener  pour  gage.  11  fe  defuc- 
lope  en  galant  homme  de  leur  mutinerierrccueille  viic  trouppe  d’enuiron  cent  chc«  ‘ 
uauxôc quelques  arquebuficrs  àcheual , ScprcndlabrifeedeRouanc  vfers  la  four- 
ce  de  Loire.  MandelotgouucrneurduLypnnois:  Cheurieres,  le  Comté  de  Tour- 
non  & autres  luy  viennent  ofter  tout  moien  de  paflér  qu’auec  les  armes  : Il  ne  trou- 
uc rien  en  tefte,  à dos,  à flanc  qui  ne  s’oppofe  à fes  defleins , Son  coutelas  luy  faiél  , 
chemin: il trauerfe comme  vn foudre efclatant  touteequ’il  rencontre,  ôccontrai-^ 
gnantfes  ennemis  de  combattreen  ioüantdcs  talons,  donhefuiet  auxenfansdu 
pays  d’appcllcr  cefte  iournee.  La  bataille  de  vire-cul.  Les  eftrâgersfc  cuident  aller 
rcfraichir  à Gennc:mais  la  plufpart  n’euftnioy  c defe  |:âincr  iufqueslà,  & plufîeurs 
des  Chefs,  ou  de  mefaife  & langueur,  ou  de  regret  j félon  le  bruit  commun , du 

vinmufeat  dont  ils  auoient  beu  tout  leur  faoul  és  feff  ins  du  Duc  d’Efperrion  capi- 
tulant auec  eux:  y rendirent  les  abois. 

Le  Duc  de  Bouillon  y mourut  l’onzicfme^îelanùicr  au  viilgt-cinquiefmean 
defonaage,  laiffant  fonhcriticrc  Charlotte  de  Mark  fa  fœur,  depuis  femme  du 
Vicomte  de  Thurenne  à prefent  Duc  de  Bouillon  8c  Marefchal  de  France.  Vn  au- 
tre trouppe  de  Reiftres  print  la  route  de  la  Franche-Comté.  Le  Marquis  de  Pont 
fils  aifné  du  Duc  de  Lorraine , 8dcDucde  Guyfe  contre  lafoy  publiqucles  galop- 
pcntiufqu'auxmontagnesdeSainû:  Claude,  Scdelafeietientéstcrresdc  Mpnt- 
bclliardsc  dcHericourt  ,e^quellcsd  vnc  déplorable  vengeance  fur  vnpauurc  peu- 
ple innocent,  8c  par  les  embrafements  dedeux  cents  villages , par  les  violences  d’v-  D 
ne  infinité  de  femmes,  8c  de  filles,  par  le  maffacre  d’vn  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tous  aagees,  fexes,  qualitez,  ils  impriment  les  inhumanitez  faneurs 
bruttalcs  de  la  Ligue,  fleremportent  les  defpouillcs  de  leur  triomphe  en  Lorrai- 
ne. 

Tous  les  chefs  delaLigueaffemblez  àNancy  drelTentlcur  cabalc,8cproietcnt 
de  faire  ce  dernier  coup  de  leur  ambition,  la  faifon  les  inuité , les  humeurs  des  peu- 
ples y font  difpofees,les  confciences  Catholiques  afl'eurces  de  fureurs  eftrangcrcs, 
fc  déclarent  infiniment  obligées  auxarmesdu  DucdcGuyfc.  Lepeuplene  chante 
que  la  viéloire  d’ Auneau  8c  la  diflipation  de  cefte  grade  armee’,  la  noblcfte  Ligucu- 
Icenlcuelesfourcils  : Le  Clergé  en  faitfcftc,  les  langues  des  Prédicateurs  feruent 
dcfnfilsauxfcditicux,ils  ne  parlent  plus  qu’en  derifion  du  Roy  :leurs  chaires, iadis 
chaires  de  veritéifont  déformais  des  bancs  de  Charlatans,  ils  font  du  Roy  vnSàul,’ 

8c  du  Duc  de  Guyfe  vn  Dauid,  Saul  en  à tué  mille:raais  Dauid,dix  mille,  ils  publiée 
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A pjttoutcnleurs fermons, Q^leRoyalcüclcReiftrc'pourl’oppofer  aux  fainûcs  « i>i.xx»«it 
cmreprifes  du  Duc, 8e  luy  iceter  Paris  en  cutce;mais  que  par  la  proücfle  ïc  confian- 
ce du  Duc,  la  Religion  ttiomphemaintcnamderhercfie.Lc  pape  enuoye  au  Duc 
l'cfpee  grauee  de  flammes.  Le  Roy  d'El'pagne  8c  le  Duc  de  Sauoye  en  conçoiucnt 
de  merueillcufes  efperâces,  le  prince  de  Parme  luy  conioUic.Sc  entre  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe,  ce  dit-il,iln'apartient  qu’à  Henry  de  Lorraine  à porter  les  armes 
Sc  efire  chef  de  guerre.  Par  tout  on  en  fait  des  feux  de  ioye,8c  par  tout  on  chante  les 
Panegyrics  des  mcrucillcs  du  Duc  de  Guifc;Sc  par  tout  en  fàilànt  verdoyer  les  lau- 
riers du  Duc,on  fleftrit  ceux  du  Roy. 

La  mort  duPtince  deConde  facilitoit  l'entreprifc.Vnc  forte  maladie  d'efiomach, 
vne  difllculté  de  refpirer , vne  grande  dutté  de  ventre , vn  continuel  vomifl'ement, 

Vne  alteration 8c  douleur  exrrefme  lefurprifi  le  rroifiefme de  Mars demy  heure  a- 
prcsfoupcr:8cdansledeuxiefme  iour  de  fon  mal  vne  entière  fuffocation  de  toutes 
les  facultez,l'cnuoya  du  lit  au  fepmlchre.  Il  eftoit  Prince  doüc  de  toutes  les  qualitcz  Mon  jaPiiri- 
conuenablesàvngrandCapitainc,8cfouslagcnerofitéduquclles  Protcfianscô- 
" ceuoyent  des  grandes  efperâces.Le  corps  fut  ouuert  Scl'auis  des  Médecins,  diuers. 

Le  vetre  inferieur  liuide  8c  bruflé,Ies  intefiinsabreuuez  d’eau  rouiratrc,l’cfiomach 
au  dcfllis  de  l’orifice  perqé  à rrauers  en  rond;  8c  les  parties  vitales  vlcerccs,dônoy  et 
aux  vns  foupqon  d'empoifonnement:  les  autres  foutenoycm  que  c’efioit  le  refie  du 
boucon  qu’il  aualla  l’an  i57Z.qui  faifant  imprcffion  es  tuniques  de  ventricule  auoy- 
ént  peu  à pcii  débilité  l’cfiomach  ,de  la  douleur  lequel,  ainfi  comme  du  collé 
pour  le  coup  de  lance  qu’il  eut  à la  bataille  de  Coutras , il  fc  plaignoit  pluficurs  fep. 
Miaincsdeuantfontrelpas.L'efcholcdeMonpclierfoufcriuitàcefie  dernicre  opi- 
nion. 

Cependant  le  Roy  ne  goufie  pas  fi  fort  l’cntreprife  contre  les  Huguenots , que 
ilnefcprepareàdcfiotirncr  la  guerre  que  la  Ligue  luy  veut  rendre  immoncllc. 

Mais  le  cheffous  lequel  il  aflcmble  fes  forces,  le  fait  cheoir  de  fleure  en  chaud  mal, 
onauoitdclongucmaincendurauanccmcntdu  Duc  d’Efpetnô  odieux  au  peuple, 
la  Liguelc  publioit  fcul  argument  du  defordre  : mais  lafuccefiion  de  l'Ellat  d’Ad- 
^ mirai  8c du gouuernemcntdeNorniandie.auquclleRoy  l'atioit  infiatlc  depuis  la 
mort  du  Duc  de  loycufe,  8c  le  defpit  qu’il  trauctfe  les  entreprifes  du  Duc  d’Aunla- 
le  fur  Boulongne  8c  autres  places  en  Picardie,  feront  bientofi  efclatervn  grand 
coup  de  la  bouillante  impetuofité  d’vne  ame,qui  maintenant  efiime  que  les  clcmcs 
luy  doiucnt  faire  pl.tce. 

Le  Duc  de  Guyfe  voidque  la  guerre  qu’il  fait  à la  PtincefTe  de  Sedan  pat  lefieur 
deRofnéfon  Liutcnant,flaifitifiplufiofifes  lauriers  que  de  luy  conquérir  aucun  cuircrede- 
nouucautrophcc,Elle  l’a  défia  chafTé  de  Douzy,  l’cfcornant  par  lefieur  de  Nucil,  r*'dcli 
de  fept  vingts  des  plus  refolusdefestrouppes  ,prefque  autant  de  bleflcz  ou  noyez 
en  fuyant , 8c  zoo.  menez  prifonniers  à Sedan.  La  confideratiô  d’vncpupille  inno- 
cente rend  celle  guette  exécrable,  8c  fait  detefier  ceux  qui  la  conduifent  pour  en- 
jamber fur  les  marches  d'autruy  fans  aucune  caufebien  iufiifiee.  Les  Patifiens  per- 
dent CŒut  s’ilne  vient  les  ralTcurer.lls  l’apcllcnt,8c  luy  quittant  8c  Sedan  8c  lamcts, 
iugequ’ilcft  tempsqueleRoy  lafcheoutpmpe.8cquc  déformais  il  faut  produire 
D les  eS'ets  du  dcfTcindcNaney.  Il  vient  à Soiflbns.LcRoy  s’ombrage  extrememetic 
deccfic  approche,8cfqachant  l’humeur  8c  deuotion  des  Pariiiens  enuers  leDuc,lui 
mande  par  le  fleur  de  Bcllicurc,  perfonnage  de  grand  8t  folide  iugcment,qui  par  le 
rnaniment  des  grandes  affaires  8c  d’illuftres  charges  dedans  8c  dehors  leRoyaume, 
tenoit  alors  l’vn  des  ptemie  rs  r.ings  au  Confeil  du  Roy , 8c  maintenant  tres-digne 
Châcelier  de  France , qu’il  luy  feraplaifir  de  ne  venir  à Paris  en  vn  temps  fiplcin  de 
troubles  8C  compofé  de  tant  de  fiélionsr  que  s’il  vient  contre  fa  volonté,  il  rciettera 
fur  luylacaufedes  malheurs  que  fa  prefenceenfantcra.Maisàtout  peldre  il  n’y  a 
qu’vn  coup  pereilleux.pompce  efiime  que  heurtant  du  pied  la  terre,il  fufeiteta  cent 
légions. 

1 1 arriue  à Paris  fur  le  midy  du  9 .de  May,fuiui  de  S. gentils-hommes  feulement 
pour  ne  donner  l’alarme  au  Roy,  il  defeend  au  logis  delà  Ro'yne-mere  aux  filles  re- 
penties;8c  .aucc  elle  va  faite  la  reuerance  au  Roy  .Lepeuple  le  fuit  enfouie  auec  ap- 
plaudiffcmens 8c  cris d’cxttelmcallegrefre,  chacun  benifi  fa  bien-venue,chafcua 
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Mbimvni.  formcnouueauxfouhalts.  Ils’enclldedeuamIeRoy , maisd’vnereucréncemolhs  \ 
aflcurce  quedecouftume:  expofelcs  occafionsdefavenuèi  iuftific  fcsaâionsdu 
mieux  qu’il  peut,  puis  voyant  le  Roy  preftàdifher,  il  fe  retire  en  fon  logis,  pas  vn 
dcsCoumlansncl’accompagne.  Endifhantilferaflcurei  aprefdincr  tous  deux  fe 
trouuent  chez  la  Roy  ne  merc.  C cftuy-là  plein  de  foupçon  dans  Vneamc  trembla- 
te:  ceftuy-cy  d’vnc  brauc  & refoluc  contenance.  Le  peuple  efeoute  à quoy  tendent 
ccsconferehcesjchacunfevachuchetantà  rorcillc,  le  lendemain  rÂrchcucfque 
de  Lyon  principal  areboutant  de  la  Ligue, arriuci  les  amis  & feruiteurs  du  Duc  eni 
trent  à la  file,  les  Seize  apportent  & emportent  diuers  aduis,tout  fc  préparé  en  fom- 
me  à l’execution  de  ce  qu’on  a failly  l’annec  prcccdentc.Fautc  certes  notable  cnl’E^ 
Rat:cardeftruifant  Icprincipal,  l’accelToire  périt  deluymefnic. 

Le  Roy  auoit  des  fdrees  fufHfantes  pour  reprimer  ces  premières  boutées,  il  a- 
uoit  les  noms  ftefurnoms  de  fes  cnnerois,la  plufpart  eftoient  atterrez  d’effroy  fur  ces 
îauted'Eftat.  parlcmens,allces  & vcnucsdcs  vnsauxautrcs:lcs  vns fe cachoient défia,  les 

autres  ne  meditoient  que  la  fuite.  Lcpopulasncvaut  rien  qu’à  broüillcr  dans  le  ' 
troublc,vn  vifage  ferem  & ferme  du  Roy  pouuoit  efearter  cefte  tempefte.  Mais  au® 
lieu  de  l’affermir  on  l’esbranlcdauantbgc,  on  ne  luy  bat  les  oreilles  d’autre  chofe 
que  des  pratiques  du  DucaucclesParilicns,  & quepour  trop  tarder  il  fera  preue- 
nu.llvcutbicnanticipcrrhcure:maiscuidcqu’iilufiitdelescfFaroucher.  Etpour 
ce  faire  commande  au  Marcfchal  de  Biron  qu’il  lace  entrer  les  gardes  Suifles  Sc 
Françoifes  des  fiuxbourgs  en  la  ville, 8c  les  loge  en  diuers  quartiers  pour  intimider 
. lepeuples’ilbranle.LcGaftauccfacompagnie  feplaceau  pccir-pont  près  noftrc 
pâtis*.'*  ' Dame,  Gillonau  pont  S.  Michel,  le  Marcfchal  d’Aumont  fait  vnc  haye  d’arque- 
buficrs  aux  z.  rancs  du  pont  noftrc  D.on  diftribue  les  SuiH'cs  en  diuers  lieux,  deuat 
la  maifon  de  villc,au  marché-neuf:  âS.Inqoccnt.  Mais  ou  par  imprudence  ou  par 
fauted'hommes  on  oublielaplaccMaubert.Lepeuples'eftonnc, les  chefs  de  la  Li- 
gue l’ambaboüinent  d’vne  apprehenfion  de  pillage,  il  ferre  boutiques,  le  trafic,  les 
oûtils,  la  plume, les liuresfe  conuertiirenccnhalebaldcs,erpicux,arquebufcs,ef- 
pees.LcsEfcoliers  defeendent  de  T Vniucrfité,&iointsauec  quelques  bâdes  de po- 
pulas.faififfcnt  la  place  Maubcrt,les  voifins  arment:  route  la  ville  eft  en  côbuftion,C 
on  crie  Barricades,  on  ne  void  que  clofturcs  par  tout , on  les  flanque , onlcs  munit, 
on  les  prolonge  de  trente  à trente  pas  iufques  près  des  fcntinclles  düLouurc,on  t êd 
leschaines,  nulnepaflcfansmotdu guetoupall'eportdes  Colonnelsou  C^rtc- 
niers  Le  Côte  de  BrilTac,  Boif-dauphm,  Chamois,  6c  autres  chefs  Ligueurs  char- 
gent les  Suiifes,en  tuent  quelques  vns.  Les  autres  efperdus  parmi  cefte  inoüie  fu- 
reur du  peuple  fans  chefs, fans  conduite,  fansaflcurancede  l’intention  du  Roy  ay- 
ment  mieux  quitter  la  picque  que  la  branler  en  fi  violente  occafiô.  Certes  vnc  plus 
malle  vigueur , vn  plus  ferme  courage  euft  renuoyclcs  Parifiens  fe  barriquer  au 
plus  creux  de  leurs  maifons.  Les  villes  commencent  hardiment  vne  mutinerie^ 
mais  l’cxecutent  mollement  quand  on  leur  monftre  les  dents,  8c  loufiours  plus  de 
bruit  que  de  fruit.  La  confîderation  delà  femme,  des  enfans,  delaboutique,rcfroi- 
di  fient  aifement  les  premières  boutées. 

La  R oyne  mere  auoit  accouftuméde  fe  preualoir  de  la  diuerfité  des  partis:  mais 
auiourd’huy  la  voicy  bien  trôpcc.  Le  Duc  de  Guyfe  ne  la  veut  employer  en  ce  qu’il  ^ 
proicttc.Ellc  monte  en  coche  8c  vient  toute  effraiee  requérir  le  Duc  de  faire  appai- 
fer  cefte  efmotion.  Bellieure  la  fuit  à mefme  deffcin.Mais  le  duc,  ce  font,  dit-il,tau- 
rcauxcfchappez,ienelespuis  arrefter.  Vn  fihautdelTeinn‘cftoit  entreprinspoiir 
fallir  découragé  au  milieu,  il  n’eftoit  plus  queftion  de  deguifer  les  maticrcs,lemaf- 
que  eftoit  leué,  8c  le  guéfondé,il  falloir  pafi'et  outrc,8cfefaifir  de  la  perfonnede  ce-* 
luy  fans  raneantiftement  duquel  la  viéloirp  dcmçuroit  imparfaite.  Et  pour  ce  faire 
dix  à douze  mille  hommes  eUoient  prefts  d’entrer  de  nuit  par  laporte  Neufue , in- 
ueftirlcLouure,  8c  d’embarrer  les  ilTuês.  Quatre  gentils-hommes  familiers  du 
Dueen  donnent  aduis  au  Roy.  Si  ne  peut-il  encore  croire  qu’on  en  vienne  là,  ains 
quelepcupIcferangeratouiioursvolonciersàlaclcmenccdcfonRoy.  Mais  ceux 
defonConfeileuircntdcfiavoulueftrc  loindeParis.  Ilsrcmonftrcnt  àfaMaiefté 
la  confternation  pablicque  en  laquelle  Philippe  le  Bel  fiit  contraint!:  defefauuer 
aax  Templiers,  le  chapperon  myparcy  de  rouge  8c  de  pers  duquel  Charles  puo 


B 


^ HenfylII.  RoyLXII.  : 5J7 

cie  Normandie  èc  depuis  Roy  de  prancc  cinquiefme  du  no , & furnplhé  le  Sage  fut  « 
coifepour  l'cgarcmirdcrinfolcnccpppulairedurantlaprifondu  Roy  lêan  fonpp- 
ircen  Angleterre  j la  reuolie  des  Maillocins,  la  mutinerie  des  Caboches,  les  croix 
S,  André,  ladppofîtionde  SalcedcjlcsaduisduRoydcNauarrcScdesconrpira- 
tions  de  l’an  palTc,  qui  maintenant  rompent  les  digues  du  torrent , Sc  s’en  vont  ef-  . 
dater  en  delugç. 

L’cfpouuante  luy  redouble  en  dedans , mais  il  raffermit  fa  conrcnancc  en  de- 
hors, SC  c’elUaraifon,  dit-il,  il  fautpouruoir  audefordre,aflemblerleConfcil,côi 
tenter  grands  8c  petits.  Et  pour  mieux  difTimuler  fon  defîein,  il  renuoyc  la  R oyne- 
incrc  au  Duc,  l’exhorte  à venir  au  Louurc  & l’aiTcurc  qu’il  remportera  le  contenre- 
met  qu'il  peut  efpcrcr . Elle  le  prie  d e faire  en  fi  preflante  ncccflité  paroifirc  au  Roy , 
qu’il  a plus  de  volonté  à confcruer,qu’à  difiîper  fa  Couronne, 8c  qu’il  afPermifle  l’É- 
Itat  que  celle  emot  iô  a merucilleufcment  csbranlc.  R cquerir  fon  cnncihy  c’eft  luy 
faire  paroillrc  qu’on  le  redoute.  Ainfi  le  Duc  fait  du  froid,  6c  reiette  les  motifs  du 
grabuge  fur  le  peuple,  à raflîftancc  duquel  il  cftplusportcpac  la  violêcc  de  la  necc- 
flîtéquc  par  la  promptitude  de  fa  volonté. 

Le  K oy  cognoiflant  par  l’aduis  de  fa mere  l’opiniafiretc  du  Duc  en  fon  deffein  R«nuic  Jli 
ferefolut  àlafeurctcdefa  perfonne.  Ilfortdu  Louurc  auccquc  peu  de  fuite,  mais 
cncontcnancedes’allcrproumenerauxTuillerics:  ScdcsTuillcricsvacoucherà  «« 
Trapes,  letedonncmamalcdiftion  ( dit-il  fe  tournant  à Chaliot  vers  Paris)  ville  u 
dclloyale,  ville  mgratc,  ville  que  i’ay  toufîours  honorée  d’vnc  continuelle deraeu-  cc 
rance:  ville  que  i’ay  plus  enrichie  qu’aucun  de  mes  prcdcccll'eurs.  lencrentreray 
ianrais  dedans  ton  enceinte  que  parl’abatis  d’vnc  grande  6c  mémorable  brethe.  « 
Maudits  au  fil  foyez  vous  tous  pour  Icfqucls  contenter  i’ay  encouru  la  haine  de  tant  <t 
• de  peuples. 

Les  Seize  qualifièrent  incontinent  ccftem.iuditc  confpiration , du  titre  de  iufte 
defenfe  contre  le  Roy,  donnèrent  aduis  aux  villes  ,que  Dieu  auoit  garanti  la  fain- 
ûe  8c  religieufe  cité  d’vn  grand  raaflacre,  d’vn  effroyable  fac , 8c  le  Duc  de  Guyfc, 
deftournélc  confcil  des  Politiques-.nonimément  du  Duc  d’Efpernon,  par  la  fugge- 
C {lion  duquel  le  Roy  s’elloitrcfout  à la  ruine  des  principales  8c  plus  Catholiques  fa- 
milles de  Paris;  comme  laffoibliffemcnç  du  peuple  eflant  le  plus  prompt  moyen  de 
lerctcnir  en  obciflancc. 

Et  le  Duc  de  Guy  fc  dés  le  premier  elTay  de  cefte  hardie  8c  infolente  boutee,  cf-  • 
criuit  foudain à fcsplus  confidens,  qu’ils  accouruflent  auec armes  ôc  cheuaux , fans 
bagage.  l’ay  deffait  les  Suiflcs(difoit-ilàEntragucsgouucrneur  d’Orléans)  taille  , 

en  pièces  vnc  partie  des  gardes  ^u  Roy,  ScticnsleLouutcinucfli  defipres,  que  ic 
rendray  bon  compte  de  ce  qui  çft  dedans.  Cefte  yiûoirecft  fi  grande,  qu’il  en  fera 


mémoire  a ïamais. 


En  celles  cfmcutcs  iamaisvneame  tant  forte  foie  elle,  demeure  toufîours  en 
mcfmcafiicttc.  CeDuevoid,  incontinent  que  les  plus  grands  du  Clergé  ne  con- 
fentent  point  à ces  nouuelles  mutineries:  leursqualitez  ont  plusde  luftre  foub^ 
la  fplcndeur  d’vn  Roy , qu’en  laconfufibn  d’vne Démocratie.  La  NoblefTc  Fran- 
coife  (au  moins  de  dix  partslcs  neuf  ) nefe  peut  accoraraoderaux  humeurs  des 
! Princes  d e la  Ligue:  fa  propre  SC  eflentiellc  forme  eft  de  s’oppofer  à l’csbranlemenc 
dccçft  Eftar , les  Gentils-hommes  tiennent  en  hommage  du  Roy  leurs  honneurs, 
dignité,  charges , fiefs,  iufticcs:  Scpreuoycntbienquela  Royauté  ne  peut  eftrc 
cftouôeequc  la  ^,oblc^^cnc  donne  âmefmc  temps  du  nez  en  terre,  il  y a pareille 
raifon:  mais  fans  proportion,  de  l’obciflahcc  ÔC  de  la  taille  deuë  au  Roy,  que 
delaccnfiucdcuc  au  feigneur  d’vn  village,  qui  fc  fera  fouftrait  de  ceftc-là,fe  vou- 
dra pareillement  affr.anchir  de  celle  cy.  Ilvoidqücles  Do6les8cgens  d’honneur 
abhorrent  l’aff ront  nouuelleraenc  fait  au  Roy.  La  Cour  de  Parlement  médité  abâ- 
donner  Paris.  Toute  la  France  eft  feandalifee  en  la  fortieduRoy,  8c  fans  la  per- 
fonne du  Roy  la  tragédie  de  Chilperic  ne  fe  peut  bonnement  ioücr,  ny  Icsme- 
moircs  de  l’Aduocàc  Daiiid  partaiélemenc  effeéluer.  Il  vaut  doneques  mieux 
faire  du  bon  valet,  8c  prefentant  au  Roy  quelque  morceau  de  rcfpeâ:,dcfcr- 
uice , d’obeilfance , tafeher  de  rentrer  en  grâce  ato  d’en  venir  à bout  à la  première 
ôccafion. 

Tome  IL  AAa  iij 
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k.B  uatïni,  AinC  le  Duc  ne  fe  fqachanc  mamtenir  en  ce  haut  cfchelon  defes  cm rèprifes , fe  A 

laiireauioutd'huydcchoirtoutiplat.llptoteftedefoninnocehceauRoy.dudfe- 
Güyfe‘e«r-uoit  qu’il  a fait  à tetenir  la  fureur  du  peuple:  offrefe  ietter  aux  pieds  defa  Miellé 
thtdeicuiici  pour  iuftifierfon  honneur  auquel  il  fe  dit  cftrangenicnt  blcflcfiarfcs  ennemisqui 
font  autour  d’elle.  M.iis  d’aillcurs.accordant  trcs-mal  la  glofc  aueclc  texte , il  efta- 
blit  vnPtcuoftdesMarch.mds8clcsEfchcuins  Sfadeuotion.  Reçoit lArfcnal.  li 
Baftille  SC  les  lieux  forts  entre  fes  mains.  Depofe  pluficurs  C^arteniers  Sc  Capitai- 
nes: reçoit  fermet  de  ceux  qu’il  inllale.Sailtt  les  deniers  de  l Efpargnc  du  Roy.  cû- 

me  ilauoitfait  fes financesàChaalons.àRcims.àSoiflbns 8c par  toutes  les  villes 

de  fon  obcinancc.  Et  lî  le  mal  continue,  ic  protcAc.  ce  dit- il.  conferucr  enfcmbJe  6c 
ia  religion  8c  les  Catholiques.  Puis  par  d’-rutres  lettres  eferites  àBaffompierreLor- 
rain.  Le  Roy  fait  des  forces.  Scnousaullî.ll  cA  à Chanrcs.Scnous  à Paris.  Efpcrnô 
eA  chafle  de  Normâdic.  Les  fcruitcùrs  du  Roy  font  emprifonnez  en  pluficiirs  gra- 
des villes:  les  petites  enuoycntrccognoi  Arc  ParisSenous.  CcpcndantquclcDuc 
prépare  enuers  le  Roy  quelque  Uniment  àPvlcérc  qu  il  venoit  d ouurir.Sc  les  Pari-  ^ 
liens  requierrent  les  aAücicz  de  fe  maintenir  aucc  eux  contre  ic  Roy  de  Nauarre. 
duquel  ils  difent  le  Roy  s’e  Arc  fendu  partifan  au  preiudicc  de  la  Religion  8c  de  l’E- 
glifc  Catholique:fa  MaicAé  exhortoit  IcS  Licutenans  8C  gouuerncurs  defes  ïrooin- 
ces  à contenir  laNoblcfic  8c  le  peuple  es  bornes  du  deuoir  qui  les  oblige  âlcur  Sou- 
uerain:  8c  les  villes  capitales,  à ne  Ibtmer  leurs  affeftions  au  modeledes  Parifiens. 

U Roineine.  p piyj  en  Roy . fon  Aile  cA  le  Aile  d’vn  homme  qui  fuit.qui  tremble, 

fcaHa/mf  qui  prie.qui fefert en  fomme plusdc  l’cfperon  quedcl’cAoc.  Etpour  remede  dd 
defordre.  il  employé  la  Roine  fa  mere. 

Elle  apporte  à ce  Ae  nouuclle  république:  car  Royautéfcmble  maintenant  cArc 
paflcc  en  Démocratie,  des  plaintes, des  larmes,  aux  brauades.aux  armes  d’vn  Prin- 
ce couragcux.d’vn  peuple  furieux. Et  promettant  des  cffcüs  d’vnc  vie  plus  ardente 
en  la  fernictédc  la  Religion,  plus  rcfpeftucufccn  ladiAtibution  des  olficcs.Sc plus 
modérée  en  l’exaftion  des  taillcs.cuidc  apporter  du  contentement  à ceux  qu  i fe  di- 
fent employer  pourvue  reformation  gcncralc.8c  ramener  àleur  deuoirlcs  plus  ef-  _ 
chauAcz  au  remuement.  Mais  ccn’cAque  pour  enfanter  vn  fécond  traite  Icmbla-'^ 
ble  i ccluy  de  Nemours. 

Paris  fans  le  Roy  n’eA  qu'vn  corps  fans  forme,  les  plus  aduifez  le  recognoilTcoc 
bien,  8c  regrettent  fon  départ.  Les  derniers  ordres  de  Religieux  ont  beaucoupde 
creance  enuers  luy.  Onenuoycdonc  les  Capucins  en  proceAîon  iufques  à Char- 
tres, pour  parer  les  coups  dcfacolcre,  8c  les  plusaparens  de  touslesordres  delà 
ville,  pour  exeufer  les  motifs  qui  ont  pouffclc  pcuplcà  fe  défendre:  lefupplicrdc 
reuenir  à Paris , où  il  fera  rcccuaucc  autant  d’cfiouïAàncc  quefes  fujetsontcude 
regrctcntendansfondcpart:8ctrouucradcmcillcurs  fcruitcuts  que  ceux  qui  les 
ontconfcillédclesdcAruircScd'cnfonir,  8clcuto£lroycr  7.  principales  deman- 
des de  leur  rcque  Ae.  L’extirpation  des  herclics  fous  les  armes  dé  fa  M aicAc  8c  de  la 
z.ieiMnJej  S.Vnion.  Le  banniAemcnt  8c  preferiptiondu  Duc  d'Elpcrnon  8c  defon  frere  Acuc 
delâligK.  dclaValete.  LaguerrccnGuycnncparlcRoy  cnpcrfonneScpar  le  DuedeMa- 
yenneen  Dauphinf.  L’oubliancc  des  tumultes  de  Paris.  La  confirmation  des  offi- 
eiers  efieus  au  maniment  des  affàiresciuilsapres  les  barricades. Le  refiabliffcment 
des  belles  8c  anciennes  ordonnances  du  Royaume.  L’abolition  des  pattis.dcs  dons 
8c  des  abus  introduits  par  iceux  d’Efpctnon  8c  la  V alctte. 
itcffoacc  do-  Roine  mere  prefence  ces  députez , 8c  le  aoy  prcAc  des  raifons  de  la  Ligue 

Kof.ee  pont  accorder  fa  rcqucAc.fait  entendreau  Cardinal  de  gourbon.Sc  autres  Princes 

foubfignez  en  icelle:  Que  la  paix  8c  la  guerre,  les  batailles  plqu elfes  ilaC  volontiers 
cxpofclapecfonne,8cladcrnicrcdeffaitedesRciArcs  ProteAans.onttoufioursCr 
Aéfuififans  tclmoins  defon  zele  à l'cntrctcnemenr  de  l’vniquercligion  Catholique 
en  fon  Royaumc.à  l'extirpation  des  herefies  8c  fau fies  doûtines:  mais  les  ialoulies 
8c  mcAiances  l'ont  empelchcde  tirer  profit  del’aduatage  qu’ilauoit  fut  IcCdits  héré- 
tiques. Que  pour  voit  vnc  prompte  reformatiô  des  afiaircs , Sc  pouruoir  à la  crain- 
te que  les  t.:achoUques  ont  de  choir  en  la  donunation  des  Herctiques , il  alfcmble- 
ra  les  EAats  generaux  des  trois  Ordres  de  U Ftancc.scfc  refoud  des  à prefent  dere- 
uoCqucr  pluficurs  impofitions  qui  fuichatgcnt  le  peuple.  Qumt  aux  plaintes 
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f dcpaniculicts  contre  le  Duc  d'Efpetnon  & fon  frète,  le  fetay  ( dia-il  ) tou-  «.oimniK 
Cours  paroiftre en  toutes  occafions,  queiefuis  Prince  cquiublc  âc  droiâuricr, 
te  veux  préférer  IVtilité  publique  de  mon  Royaume  à toute  autre  conûdcra- 
tion. 

D'autre  collé  la  Cour  de  Parlement  luytcfmoigna  par  fes  députez  fon  regret  Depntei  Ja 
du  malheur  qui  l’auoir  contraintfortirdeParis:reclamafaclcmence&bontc,pte- 
fentapourhumblecxcufedefcsofficicrs.HmpuiiranceSda  crainte  quilcur  auoit 
faieployer  les  efpaulcsen  liviolemccfmotion  : &lcfuppliadercntreten fa  ville, 
rendre  le  repos  Si.  le  contentement  à fa  Maieftc , l’ordre  à lesaffaites , lafpicndeur  à 
la  pourprede  leurs  robes,  lamhorité  àleurS  eftats:  ücparfa  prefence  difliperles  &erpon«<ia 
mutineries  que  la  diuifion  auoiocIleuc.Pour  rcfponfe,ie  ne  doute  point,  ditle  Roy, 
que  vous  n'eullîcz  volontiers  donné  ordre  au  defordre  fi  vous  en  eu  liiez  eu  lapuif- 
lance:  ny  que  vous  ne  pcrlliliez  en  la  mefmeaffeélion  & fidelité  que  vous  auez  tef- 
moigneeimesPercs.Ienefuispasleptemicr  à qui  telles  malencontrcs  font  arri- 
g uccs,&  ne  lairray  neantmoins  d'eftre  bon  peteàceux  qui  me  feront  bons  enfans.Ic 
ttaiteray  toufiours  les  Parificns  en  celle  qualité  dcpcrc,coniefils  qui  ont  failli  con- 
tre leur  deuoir,non  comme  valets  qui  ont  confpiré  contre  leur  maillxe, Continuez 
en  vos  charges,  & receuez  de  la  Roync  ma  mci  c les'commandcmens  & intentions 
de  ma  volonté.CcIlc  relponce  clloit  lente  Se  froide:  mats  apres  d ifner  il  y coud  vne 
' pièce  plus  aigre, SC  rapcllant  les  dcputez:Ie  f(jay,dit-il,que  c'eft  de  garnil'ons,on  les  l 

donne, ou  pour  ruiner  vne  ville, ou  pour  mclKance  qu'on  a des  habitans.  Mais  quel 
fuict  auoient  les  Patillens  de  prefumer  que  te  vouiulfc  dcitruire  leur  villcàlaquêl- 
lei’ay  par  ma  prefence  apportétant  dccommoditcz,  queio.  ou  iz.  bonncsvilles 
s’en  cllimcroienc  bien  aduantageesl  Et  quelle  dcffiance  pouuois-ie  auoir  d'vn  peu- 
plequci’aimois,  d'vnpeuplcduquclicm’alTcuroisl  Ont  ilspcrJuvnfcul  painou 
choie  quelconque  au  moyen  de  ces  garnifons  prétendu  es?  le  ccrchois  la  conferua- 
tion  de  ma  bonne  ville  de  Paris,  Sdafeurcté  de  mes  fuiets , voulant  par  vne  cxaâe 
lecerche  faire  fonir  vn grand  nombred'cllrâgecs  que  iefçauois  s’y  dire furtiuemet 
glilTcz.Ils  m’ont  ofFencé;  fi  ne  fuis  icpas  irréconciliable,#:  ne  fuis  point  en  humeur 
C delcsperdrc.  Maisie  veuxqu’ils  rccognoilTent  leurs  fautes,  Scfçarbcntquciefuis 
leur  Roy  8c  leur  Maiftrc.Sinon,ic  feray  qu’à  perpétuité  leur  demeurera  la  marque 
de  leur  offence.le  reuoqueray  ma  Cour  de  Parlement, ma  chambre  des  Comptes, 
des AidesScautres cours.  leleurofterayl’Vniuerlucileurshonneurs,  franchifes, 
ptiuilegcs.  le  nclaitray  aucuns  moyens  en  arriéré  pourme  v.-uigcr.  Non  que  ic  fois 
vindicatif, ny  coullumtcc  d’vfcr  defeuerité:  mais  ic  veux  bien  qu’on  fcachequei’ay 
du  cccur  Sc  du  couragcautantque  aucû  de  mes  predecelTctus.  le  nefuis  point  vfur- 
pateur,ains  Roy  légitimé  par  lucccillon , te  d’vne  taeequi  a toufiours  doucement 
commandé.  QÛ]pn  ne  prenne  plus  la  rcligiô  pour  prétexte.  Iln'yaaumondcrtin- 
ce  plus  Catholique,  ne quiplusqucmoydefitel’cxtirpation  dcshercfics.Alamic- 
ne  volonté  qu’il  m’eut  coultc  vn  bras  8c  qucle  dernier  hcretique  fut  en  peinture  en 
celle  chambre.  Retournez  faire  vos  charges,  ayez  bon  courage,ie  feray  pour  vous, 
Sclcurfaitesbiencntendreccquc  ievousdis. 

Défia  les  plus  dcfefpcrcz  Ligueurs  recognoilfoicnt  que  l’abfencc  de  la  Cour  VIII, 

D amaigriflüit  leur  marmite,  dcfchalandoit  leur  boutique  ,mcommodoit  leur  trafic, 
lahonted’ellrefansRoy  faifoitbaiffetlcs  ycuxauxplushardisrcmucurs,  lavio- 
Icnce  de  la  rébellion  s’allcntifibit  ; défia  pluficurs  t rouuoient  le  fait  de  Paris  vn  peu 
trop  hardi  : Se  défia  Paris  meditoit  de  retourner  en  l’obeiflancc  defa  Maicllâ  côme 
leDucdeGuifcapcrccuantqu’ils'cnalloit  perdrcvnc  bonne pattiedefesamis  6c 
fcruitciirs  fc  propofe  de  moy  ennet  fon  appointement.  Il  ne  fonne  plus  que  le  ferui-  te  Doc  no;- 
ce  du  Roy , l’obcilTancedcfa  Maicfté,  laconferuationdc  l’Ellat , la  reformation 
desdefordres,  Icfoulagcmcnt  du  peuple.  Et  par  rmccrccITion  de  la  Royne-mere, 
tccercheles  bonnes  grâces  qu’il  a perdues. 

La  Royne-mere  intàmidcle  Roy,  ceux  de  fon  confeil,  qui  laplufpan  font  créa- 
tures de  la  Ligue, le  tiennent  en  celte  humeur,  8c  luy  propolcnt  vne  generale  rcuol- 
tc  defespeupics,  lesaHëétions  SC  volontez  quelaLiguc  a prcucnucs  à Chartres,  8c 
qui  l’ont  fait  pour  fa  plus  grande  aficurancc  tranfponcr  à Roué,  en  fommeils  criée 
au  Huguenot.  Site  (difent-ils)  voulez  vous  pcrdrelenom  dctres-Chcelliencn 
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M.fiuuvui.  conniu-incà  ccshercficsquivontfappanslavctité  î Voulczvousfculcmrcfoixan-  ^ 
tevnRoysdc  vosprcdcccffcursfouffrirvn  fidctcftablcmcflangc  du  mcnfongcSc 
delaveruéîCeconfeiU’emportccomrcccluy  dcccuxaufqucis  il  fedeuoic  le  plus 
fier, qui  regretcans  la  diminution  de  Ton  authoiitc,  raffoiDlilTcmem  defes  forces, 
voyoicm  que  fes  intentions  s’alloyent  refoudre  à fes  propres  ruines. 
l'EJUJete-  faitducolerécontrelcpartyduRoydeNauarrepourauoirla  Liguedefon 

aoioa  codé:  raaisilne  dicpasàpcrronncqu’il  prctendcfcferuir  defes  forces  contre  elle 
mefmc,8cdreire  certains  articles  dereüniô  en  luillet.fur  lefquels  il  formefon  Edit 
non  tant  contre  la  Religion  du  Roy  de  Nauarre,  que  pour  le  forclorre  en  faueur  de 
la  Ligue,de  cequ'aucre  queDicu  ne  luy  pouuoic  oüer.Mais  cependant  que  l'onpla- 
ftroit  ces  accors , on  luy  vit  aufli  toft  exploiter  queconfulter  les  piàfes  des  Ifles  de 
Charon  te  de  M arans.  Le  Roy  par  cet  edit  ne  reçoit  autre  Religion  que  la  Catho- 
• lique.  Promet  ne  faire  i.iinais  paix  ne  trefue.iuec  leshereiiques,  ny  aucun  Edit  en 

leurfaueur.  Veut  que  tousfes  fuietsfeioignentàluy,  afinqucparcomtnunesar-. 
mes  ils  s’employcnt  à l'extermination  defdits  hcretiques . Alfrcint  fes  fuietsà  iuter 
denepreller apres luyobeiffanceiPrincequelconque  qui  foit  heretique  ou  fauaS 
teurdlierefie.Dcgradede  toutes  charges  publiques  en  paix  & guerre  ceux  de  U 
religion  prétendue  reformée.  Promet  toute  faueur  aux  Catholiques,  moyennant 
obeUTance  U fidelité  te  que  chacun  fc  départe  de  toures  vniuns , pratiques , intelli- 
gences, afibeiations  te  ligues  contraires  à l’vnion  qu’il  faifoit  par  cet  Edit.  Déclare 
criminels  de  Iczc  Maieftc  ceux  qui  refuferont  de  figner  cefte  nouuelle  vnion,8c  qui 
puis  aptes  s’en  depattirom.  Abolit  au  demeurant  tout  lepairé,mais  fignanccec  Edit 
extorqué,  defploye  plus  de  larmes  que  d'encre. 
i‘chor«  Voila  donc  les  Ligueurs  merucillcuremcnt  rchaufiez  en  leurs  efperances.Tou- 

tVoubîaâi»  tesfois  cefte  .auguftercucrcncede  laMaicftéRoyallecft  fl  naturellement  emprein- 
ià£at.  ceéscoeursdcshommes,quelafculefouucnancc  du  douziefmedu  Maylcurfaiéb 
tremblotter  l'amcdans  le  corps.  Ils  craignent  la  queue  du  Scorpion , & que  le  Roy 
pat  ceftcgtandefaciliténeleurmeditequelquelugubte  cataArophe  au  demiera- 
âe  de  la  tragédie.  Et  là  delTus  deux  chofes  les  vicnnentfubitcmët  cftourdir.  Voicy 
nouucllcsque  cefte  effroyable  te  nombreufe  atmee  Efpagnole  qui  conftoit  de  centC 
trente  gros  vaiffeauxS:  vingt  mil  combattant  fous  la  conduite  du  Duc  de  Médina 
BefCiitt  Je  Sidonia,  auoit  eftépar  fortune  de  met  dés  le  port  de  Gtongnes  en  Gallice  rongnec 
l'«m«  Bipt-  de  trois  galetes  de'Portugal.plufieurs  efcartecs,plufieurs  btifees  8c  rendues  inuti- 
lespource voyage , te  tellement  efcarmoucheecn  fuiteparrAdmitalScle  Drak 
Vice  Admirai  vers  le  port  de  Phalmouth  en  Angleterre , qu’ils  l'auoient  contraint 
de  tourner  vifage  8c  fc  retirer  en  defordre  vers  la  cofte  de  Calais  (cfpcrant  y ioin- 
dre  le  Prince  de  Parme  ) auec  perte  d'vn  galion  qui  portoit  vne  partie  des  iin.inccs 
de  l’armce.  8c  les  mémoires  de  l'ordrcquclcGcncraldetioicfuiurcayant  conque- 
ftél’Anglcterre.Mauuaifes  prémices  pour  vne  fi  brauc  8c  faftueufc  Icucedc  bou- 
chers de  laquelle  on  fepromettoit  vne  toute  certaine  viûoire.  Mais  les  progrcz8- 
la  fin  furent  encore  plus  funeftes. 

L’armccAngloifclapreffadefiprcsqu’ellcIacontraignltdc  quittcrcc  Ren- 
dez-vous en  confufion.LcurGalcafl'e  generale  s’embrafa  parmy  les  autres  vaif. 
feanx,fut  emportée  d’vnc  courante  fur  le  fable,  Sc  près  le  port  dé  C.alais  demeura  a-  D 
uec  l’anillcrie  au  pouuoir  du  Gouucrncur  de  la  ville.  Les  autres  diffipez  par  les  ef- 
forts de  l’artillerie  Angloife:  l’armec  Elpagnole  diminuée  de  la.  vaiffeauxfracaf- 
, fez,  8c  de  plus  de  jooo,  hommes  qui  n’eurent  auue  fcpulchre  que  le  vafte  de  l’Oceâ 

8c  le  ventre  des  monftrcs  marins.  Et  finalement  comme  elle'  eut  pris  le  haut  du  co- 
fté  du  Nord  vers  Norveguc  titans  vers  Efeoffe  Se  Irlande,  cefte  mer  cfgalcmct  im- 
piteufe  aux  Efpagnols,  leur  mit  à fonds  dixfept  grands  vaiffeaux,  enfitefehoUer, 
btifer.enfablerplufieurs  amres;8cfeioüafimifcrablemcnt  durcftcderarmec,que 
dcccnctcentcvaiffeauxàpeinetrcntepeurcatrcgagnerleursEfpagnes,  oùlcDuc 
' de  Médina  ne  ttouua  autre  exeufe  enuersfon  maillrc  que  l'ignorance  8c  l’infidelité 

dcsmatelots,aucclcpcu  d’expcricnccqu'ilsauoieot  deceftemerdu  Septentrion, 
le  défaut  du  fecours  du  Prince  de  patine,  les  tempeftes,  les  naufrages,  la  fortune  en 
fomme,  mais  les  iugemens  de  Dieu  fur  cefte  gigantinc  entteprife  d’emmener  tou- 
,tc  l’Angleterre  cfclaue  aux  montagnes  de  Grenade , aux  minières  du  Petu , pas  vn 
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^ mort:  Le  fécond  coup  deffroy  pour  les  Ligueurs  i c’eft  que  le  Roy  ne  veut  retour-  M.Dwn«if. 
nciràParis  quoy  qu’on  l’en  importune  maimefois.  le  me  veux  {dift- il)  préparer  l efcfu' 
pour  la  guerre  des  hérétiques,  ôc  pouir  raflemblec  des  L ftats  que  ie  me  délibéré  cô- 
üoquer  Se  là  rendretous  les  Princes  vnisicontens  Se  fatisfaics  de  moy.  Airtfi  iugcnc- 
ils  que  les  baricades  ont  laifle  beaucoup  d’aigreur  en  l’eftoraac  du  Roy:  &r  pour  ob- 
uicraux  fymptomes  qu’elle  peut  effcÛucr,  il  n’cftpascncoreccmpsdefatisfaircau 
ferment  qu’ils  ont  fiait  i de  renoncer  à tôutcs  intelligences  Se  ligues  dehors  Se  de- 
dans le  Royaume. 

Voicy  donc  nouueaux  confeils  à Paris:  & refolution;  De  çonferuer  cefte  autho- 
ritc  Se  creance  acqu  ife  aucc  tant  de  trauerfes  Se  diminuciô  de  cellc'du  Roy , le  pref-  Nonucaui 
fer  tellement  Se  foumettre  fi  bien  fes  volonicz  aux  leurs,  qu’il  ne  voye  plus,  qu’il  ne 
parle  plus,  qu’il  ne  fe  remue  phis,  finon  par  les  yeux,  par  la  langue,  par  les  nerfs  des  * 
intentions  de  la  L iguc.  De  faire  que  les  députez  aux  Eftats  foient  de  leur  cabale  Se 
farine  aucc  inftruftions  tirées  de  la  fine  fleur  des  articles  de  Peronne,  de  Nancy,  de 
Nemours,  de  Ginuillc.  De  poufer  le  Roy  contre  les  Huguenots  ,&  le  follicitcr  au 
B foulagement  du  peuple  par  la  defeharge  des  tailles, pour  le  rendre  odieux  s’il  refufe 
ces  prémices  à leur  Vnion.  De  fe  rendre  les  plus  forts  és  Eftats,  Se  pour  cet  effed, 
mander  de  tous  coftez  la  noblcfîc  de  leur  faîiion  Scieurs  adlicrens  ,pour  s’ÿtrou- 
, uer  auec  armes.  De  fe  conferuer  les  bonnes  intelligences  du  Duc  de  Parme  :&ad- 
ucnirlc Roy d’Efpagnc,que l’accord  faitauec  le  Roynetend  qu’à  difpoferl exe- 
cution dclcurscommunsddrcins.DeretcnirPfifferColonncldcsSuifl'cs, Se  Dala- 
gny  gouucrneur  de  Cambray,  aux  particulières  conuentions  paflecs  entr’eux. 
D’empefeher  quctcDucdeNeucrs,  lequel  le  Roy  meditoitenuoyer  en  Picardie 
pour  adoucir  fes  forccncricsdclâ  Ligue,  ne  regagnait  les  plus  confidentes  âmes 
qu’cllcy  auoit.  D’obliger  Paris  enuers  le  Seigneur  de  Villards  gouucrneur  du  Ha- 
vre de  Grâce,  à la  fomme  de  trente  mille  efeus  annuels , pour  l’auoir  fauoràblc  au 
party.  Ces  nouueàuxCbnfeils  enfantent  nouuellcs  larmes.  Le  Roy  ne  les  peut  cô-  Ffnouurai» 
tenir  en  fignant  ces  nouueaux  articles".  Mais  quoy  ? fon  malheur  le  contraint  pour  , 

afleurerfaperfonne,  hazarderfon  Eftat.  Li^ue"**  * 

C II  fçait  bien  qiie  ce  font  chimères , que  fon  Edit  de  reünion  rie  s obferuera  finon 

par  luy,  ou  bien  entant  qu’il  couche  la  fubuerfion  de  fa  Couronne,encot  ou  trop  de 
bonté,  ou  trop  d’apprchenfion  luy  fait  faire  fcrupulc  d’y  donnef  ordre.  Les  Prote- 
ftans  offrent  de  demefler  celle  fufee  à leurs  périls  Se  fortunes,  qu’il  face  feulement 
leneutrc,  & les  laifle  courir  cotre  la  mutinerie  de  la  Ligue.  Ilreiette  l’aduis  de  ceux, 
qui  le  luy  confcillcnc , & il  y a moins  de  danger,  ce  dit-il , à demeurer  auec  ceux  qui 
perfiftentenrvnitédenoftrefeligionqu’auccccuxqui  s’en  font  fepafez  Se  rendus 
chefs  de  nouuellcs  opinions.  Ainfi  foit  abonne  foy , foie  à dcfl*cin,il  renient  à Char- 
tres, void,  erabrafle,  carclfe  le  Duede  Guyfc,  Se  là  routes  les  fourccs  de  fes  faueuts 
Se  largeffesfedesbondcncfur  les  principaux  chefs  de  la  Ligue. 

Il  donneau  Duç  de  Guyfele  commandement  general  fur  toute  la  gendarmerie 
du  Royaumc,ce  n’eftôit  pas  le  nom  Se  le  titre, mais  proprement  l’office  Se  la  charge 
dcConncftablc.Lalegationd’Auignonau  Cardinal  de  Guyfe,  laquelle  il  promet 
moycnner  enuers  fa  Sainteté.  Au  Duc  de  May enne,  vne  belle  &:  gaillarde  armee 

P pour  la  guerre  du  Dauphiné.  Au  Duc  dcNemours,le  gouuernement  de  Lyon  ain- 
fi que  fon  pere  cni  auoit  iouy , Se  meditoit  dôner  les  featix  à Pierre  d’Efpinac  A rche- 
tiefque  de  Lyon,  pour  l’acqucrir  à luy  par  ceft  infigne  bienr  faift  : & luy  promettoie 
moyennerparleCardinal  de  Gondy  qu’il  auoit  cnuoyéàRome,vnchappcau  rou- 
ge enuérs  le  Pape  Sixte.  (Il  eut  fans  coniparaifon  plusreccu  d’honneur  en  l’Eftat 
de  Chancelier  de  France,qu’en  celuy  de  Ch.ancelicr  de  rVnion,  lc  Chancelier  Hu- 
rault  Comte  de  Chiuerny,  les  fleurs  de  Bclieure,  de  Villeroy , des  lors  auoient  tô- 
gc d’attendre  chez  euxles  commandemens  de  fa  Majeftc  ) il  déclaré  le  Cardinal  de 
Bourbonpremier  Prince  dufang,  vuidant  parvncparoledcguifcc  cefte  grande 
queftion  de  la  prerogatiuede  l’Oncle  au  Neucu,  furlaquclleon  atanteferit,  tant 
difputé:  mais  pour  troubler  l’ancien  ordre  delafucceffion , Se  faire  fur  l’efchaffauc 
des  palfions  delà  lsigueioücc,au  bonhomme  de  Cardinal,léperfonnaged’vn  por- 
teur de  marotte. 

Et  la  Ligue  prefentant  au  Roy  aagé  de  trente  fix  ans  vn  fucccffcurs  qui  dés  lors  ^ 
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»;  aunrm.  auoit  paflc  le  climaScric  defoixatuc  trois,  ne  vouloir  elle  pas  fous  la  ftatiie  du  Car-  • 
dinal  de  Bourbon  clleucr  celle  d'vn  étranger  Sc  pouffer  à route  haleine  fa  tyrannie  ^ 
pour  vfurper  la  Royauté  î En  fotnme  le  Roy  continue,  r'enouuellc , amplifie  fes fa- 
neurs à tous  ceux  qui  ont  du  crédit  en  la  Ligues  ne  fait  rien  fans  eux  : leur  ouurcle  j 
plus  intimes  cabinets  de  fonanic.  Se  pour  1 amour  deux,  fair  que  chacun  de  leurs 
partifans  retire  quelque  portion  de  fesgrauitez;&:  veutoufaitfemblant  de  croire 
ce  qu’ils  luy  cornent  à l'oreille.  Que  fon  confeil  luy  voile  les  yeux  pour  n’appcrce- 
• uoir  ce  qui  cil  du  deuotr  d’vn  bon  K oy:  qu'il  luy  dcfguife  la  vérité,  Sc  ne  s’arrelle  li- 

non d ce  qui  peut  contenter  ou  l’ambition  ou  l’auarice.  Ainli  pour  leur  agreer  en- 
core en  celle  partie,  il  s'arrache  luy  mefme  de  la  telle  fes  yeux  pat  lef^uels  y voyoit 
Icplusclair,  Scieur  donne  congé  d’aller  en  leurs  maifonsfc  mettre  a l’abrydcces 
confulions  d’Ellac. 

Armeecontte  Or  ayant  le  Duc  de  Guyfc  faitfon  appointement  aucc  lcRoy,  8c  defarqonné  fei 
IciProtenis.  plus  fidèles  Confcillersivnccfpinc  luy  fouloit  encore  le  pied,  L’cllac  des  Hugue- 
nots. Il  ne  celfe  donc  qu’il  ne  les  voyc  alTaillis  de  deux  collez  ; en  Poitou , en  Dau- 
phiné,8c  ccpcndâi  que  leDuc  dcNeuers  drelTc  fon  armcc  pour  le  Poitou,  il  enuoyeS 
leregimcnideS.  PaulauDucdcMercœur,  pourincommodctlesProtcllans,  8c 
ne  les  lailTcrptcualoir  d'aucun  aduantage  danslcp.iys.  Le  Duc  de  Mcrcaut  def- 
cend  au  bas  Poitou,  8C  alliege  Montagu  reparee  par  Colombiercs , lequel  ceux  de 
Nantes  auoient  à toutes  heures  fur  les  bras.  Mais  au  premier  bruit  que  le  itoy  de 
Nauarre  elloit  fortidela  Rochelle  poutfecourit  Montagu,il  rebroulfadroitàKa- 
tes,  Sc  lailfa  le  régiment  de  Gerfey  pour  faire  la  retraitte,  attrappé , batu,  défait  d a.  • 
lieues  des  fau.\bourgs  de  Nâtes.  D autre  part  le  Duc  de  Mayenne  s’achemina  vers 
le  Dauphmd,  mais  il  planta  les  bornes  de  fon  voyage  dans  Lyon. 

Cela  va  bien,  voiladeoxpuilfantesatmcesaux  champs:  l’vnefous  l’aurhorité 
du  Roy;  l’autre,  toute  ligueufc.  Mais  ce  n’ell  pas  allez.  LcRoy  parfermcnsfolcra- 
nclsaiurédans  l'Eglifc  cathédrale  deRoücn  l’execution  de  l’Edit  d’Vnion , ill’a 
enuoyé  aux  EuefqueSiSC  commandé  qu’ils  pourfuiuent  en  leurs  diocefes  les  Hu- 
guenots à faire  ptofeflîonde  Icurfoy  , abiuret  leur  erreur  aux  Parlcmens,  lièges 
Royaux  8Ccommun.autez.  Il  faut  donc  faire  palfcr  cet  Edit  en  loyfondament.ilcdeC 
l’Ellat,  Sefommer  le  Roy  d'alfembletles  trois  Ordres  du  Royaume  ainli  qu’il  a 
promis  paries  articles  de  la  paix. 

Conuociiiot  accorde  la  conuucation  au  15.  iour  de  Septembre  i Blois,  pour  en  plei- 

dcj  ElUn.  nealfeinblcedcs  plus  notables  perfonnages  de  chacune  Prouince,  bailliage  8c  fc- 
nefchaulIcc,propofcrlibrement  lesplaintcs  8c  doléances  d’vn  chacun,  toutesfois 
fans  entremcilcr  aucuncspraiicqucs,  ny  fauorifer  les  pa fiions  particulières  d’aucû. 
Mais  parmi  les  commiflions  du  Roy, la  Ligue  ne  mâqua  point  d’artifiçes  pour  faite 
couleur  aux  plus  affcûionnez  drauancemcntdefcsdcil'cins,  auxpluspafiionnez 
Ligueurs  du  Royaume,  les  articles  8c  mémoires  qu’ils  deuoient  coucher  en  leurs 
inltruélions.Sc  mettre  peine  à fe  faite  députer  auxEttats.  Tellement  que  prefque 
tous  les  Députez  fc  trouuerent  port.ans  la  marque  de  la  Ligue , 8c  leurs  cayers  con- 
formes a ce  qn’on  leur  auoit  eferit.  Le  Roy  arnuc  le  premier  à Blois , donne  ordre 
au  lieu  de  lalcance,  au  dep.artement  des  chambres  Sc  logis  des  Dépu  tez. Le  Duc  de 
Guyfc  s’y  rend  en  fuitc,mais  c’ell  grand  imprudence  auDuc  d’aller  à Clois,puifque  O 
le  Roy  n’a  voulu  venir  à Paris.  Les  Députez  y viennent  les  vns  apres  les  autres, 
mais  le  Roy  ne  ttouuant  encorde  nombre  fulnfant  pour  cntafmcr  vn  aûe  li  folen- 
ncl,  en  ditfera  l’ouucriutc  iulqu’.>u  mois  d’Oélobtc.  Cependant  le  Roy  médite  par 
le  crédit  que  fon  authorite  luy  donc  fur  les  trois  Ordres  de  fon  Royaume, faite  mô- 
ter  le  Duc  de  Guyfe  en  public  fpcllaclc  pour  reccuoir  punition  de  toutes  les  ofi'cn- 
fes  paficcs.  Et  le  Ouc  de  Guyfc  s’afleure  que  la  plus  part  des  Deputez  authoriferôc 
fa  caule,8c  luy  feruirôt  de  maillets  pour  donner  les  derniers  coups  à la  puilfance  du 
Roy.Ainlichacuntrauaillc  àl'aduanccmcnt  dcfondc’Ilcinichacunpenfe  àtrom- 
per  l'auirc,mais  celiiy  qui  fera  trompé,  vérifiera,  qu'il  y a dâger  en  trop  longue  de- 
meure. Le  16.  Oélobrc  tousies  deputezfc  trouuerent  prells  à l’ouuerture:  Pour  le 
Clergé,  Cent  trente  quatre  députez,  entres  autres,  quatre  Archcuefques,  vingt  vn 
Eucfquc,  deuxGcncraux  d’Ordre.  Pour  la  Noblclfe,  Cent  quatre-vingts  Gen- 
tils-hommes. Pour  le  tiers Eflat,  Gent  quatre  vingtsSconzeDcputez,tousgens 
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de  iuiftice,  ou  de  robe  courte.  Etleiy.  laprcmiercfcanccdcs  plus  beaux  efprits  de  M.Dtoantx^.  ' 
toute  la  France  rauic  vn  chacun  en  d'perancc  d’ouyr  des  propolitioris  de  beaux  & 
tares  expedienS  ,‘Se  des  refolutions  de  grands  affaires  pour  la  rcformàcioja  de 
rEftac.  . , . - 

La  harangue  du  Roy  pleine  dVnc  n’aïfuc  affe£Hon>  d’vnc  vraye  magnatiimiccj  Hanngnc  du 
de  raifons  pefeinentes  &:  vray  ferablàbles  : & prononcée  auccqucsvne  éloquence 
SC  grâce  admirable  fans  aucune  hcfitaiion , tefmoigna  à ianiais , qu’il  emporteroie , 
i’àduantage  de  bien  dire  par  deflus  tous  les  autres  Princes  de  Ton  fiecle,  & qu’il  fqa-,  < 

, uoic  grauement,  pcrtincmnlcnr,  & fur  le  champ , refpondreaux  plus  importantes  . 
occafioris  quifeprefentpient.  Moncclon  Garde  des  féaux  continuant  la  propofitiô 
du  Roy,  ioüa  le  zelefic  l’intégrité  des  intentions  de  fa  Maicûé:  promit  aux  Eftats, 
quefoüsfonhcurcufé  conduite  on  tircroic  de  celle  conuocation  lesmefmescft'cis  feaui' 
qu’on  à iadiscfprquuéfousdiuers  règnes,  exhorta  le  Clergé,  à remettre  fus  la  di- 
gnicéScfplcndcurEcclcfîaftique'.laNobleffejàfeformcraumoulcde  la  pieté, bô- 
_ té  i iufticc , & autres  vertus  Gauloifcs  tant  célébrés  par  toutes  les  hiftoires  : le  Peu- . 
ple,àrcuerer  la  iufticc &obferuer  la  policc:fuir  la  chicanerie  des  procez, les  iurons, 
blafphemcs , ieux , desbauchemens,  vfures,  iniuftes  acquifitions,  negptiaiions  de 
mauuaifefoy,8cautresviccsoùgiftlapcpinieredestroubles  &:  feditionsqui  ren- 
uerfcnc  les  plus  flor^Tans  Eftats.  Reraôftrclcs  grandes  debtes  du  Roy, les  frais  qu’il 
fouftientôc  fa  diligence  àrexecütion  des  hçrcfics,  fa  religion,  pieté,  deuotipn.  Et 
finit  par  la  recommandation,  foüs  l’obey fiance  du  Roy,  de  Tvnion  8c  concorde  re- 
quLfepour  Icfouftcncmentdc  larcligion. 

Régnault  de  Bcaulne  Archeuefquc  de  Bourges,  Patriarche  &:  Primat  d’Aqui-  du  clergé. 
tairte,temerciale  Roypour  labien-vucillanccqii’ilpropofoitàfcsfujcts:  8cDieu, 
d’auoir  inftalc  fur  le  throne  de  cefte  Couronhc  vn  Roy  touché  dés  fon  icune  aage 
de  l’cfprit  de  fapicce  pour  gouuerner  fon  peuple,  porter  la  foudre  du  haut  Dieu  iuf- 
quesfur  le  front  des  ennemis  de  fa  diuineMaiefté:  ayant  par  diuers  8c  périlleux 
. voyages  parmydiuerfes  nations  acquis  la  cognoiflancc  de  tant  de  fortes  d’affaires, 
qu’il  a par  fa  feule  prudence  8c  vertu  n’aguercs  diffipé  vne  grande  & puifiantc  ar- 
C mee  d’eftrangers,  &c  donné  à l’aduenir  efpérancc  qife  fous  vn  li  bon  8c  li  grand  Roy 
l’on  verra  rherefierepriineei  la  paix  affermie,  Icfcruice  de  Dieu  reftabli,les  Eglifes 
Sc  temples  reftaurez:  Iufticc  Sc  paixs’cfnbraflcr,  la  charité  abonder  entre  les  hom- 
mes: & par  vnité  de  religion  commencer  ici  bas  le  règne  de  Chrifti  idée  8c  exem- 
plaire de  ce  Royaume  celefte  auquel  nous  afpirons.  Le  Baron  de  Senecey  tcfmdi- 
gna  l’affeélion  de  la  Noblefle  au  feruicc  de  fa  Maièftc,  recognoifiant  qu’à  elle  feule 
apparticntdcproduirclcscfièélsfalutairespourlc  reftabliflement  de  l’honneur  de 
Dieu,  de  la  religiô  Catholique,  des  chofes  vtiles  à fon  Eftat  & nccefiaircs  à fon  peu- 
plc,offranr,aunomdeceuxdéfonOrdrç,lafidelité,  le zdeôc la gencrofitc  natu- 
relle aux  Gentils-hommes  François  enuers  leurs  Roys:  leurs  armes,  moyens,  vies  ' 

& perfonnes,pour  liiy  conferucr  robcifiancc,l’honncur,la  crainte  8c  le  rcfpcél  au- 
quel les  droits  diuinsSc  humains  obligent  les  fujets  à leurs  fouucrains.Michel  Mar.  DutietiEftac 
tcau  Preuoft  des  Marchands  de  Paris , Prefident  pour  le  tiers  Eftat , loua  premiè- 
rement Dieu  d’auoir  iettefes  yeux  de  miicricordc  fur  ce  R oyamne  en  i’extreraitô- 
P de  fes  affligions:  puis  remercia  le  R oy  d’cncliner  aux  très  hum  blcs  requeftes  de  fes 
fujets,  ouyr  leurs  griefs  & doléances,  monftrcrvn  extrême delirdcarcndrc  à fon 
peuple  fa  première  vigueur , reftablir  la  religion  en  fon  entier , régler  Sc  remettre 
en  leur  ancienne  formetous  les  ordres  alterczpar  l’iniuredu  temps,puis  protefta 
qu’ainfi  leur  tref-humble  5c  tref-fidelcfcruicc  ne  manquera  iufqucs  au  dernirfouf- 
. pir.  Ainfi  finit  la  première  feance. 

En  la  fecondçau  Mardy  fuiuant,lc  Roy  à la  folicitation  del’Archeucfqucd’Am-  setment  d’y 
brun,  du  Comte  de  Briflac,5c  de  l’ Aduocat  Bernard , députez  des  3,  Ordres,  pour  Kit«é. 

contenter  l’importunité  de  la  Ligue,  iura  de  nouucau  le  ferment  d’Vnionn’agueres 
fait  à Roue,  Sepaflantfon  Edit  dcluillct  dernier  en  loyfondamctalc  de  ce  Royau- 
me, pour  obliger, luy,eux,&  toute  lapofterité, (fans  toutefois  déroger  aux  libériez 
{cimmunitez  dcfaNoblefle)enficfairehautclc6lurcparM.  RuzcficurdcBeau- 
lieu,  premier  Secrétaire  de  fon  Eftat.  Etpourtranfportcrplusautentiquerocnt  àla’ 
poûcnté  la  mémoire  d vnfcrmcm  fi  folcncl,  voulut  quelcdic  Secrétaire  en  drefiaft 
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ÿioLxxmii.  vnaâc^uc  tous  les  Ordres  du  Royaume  iurcrcnc  en  corps  dEftac  tous  d’vncj^ 
voix  , mettant  le  Clergé  les  mains  àlapoiÛtine,6clesautreslcuanslcsniainsau 
ciel. 

Mais  défia  le  bruit  couroit  par  la  France,  quefous  cette  aflcmblce  on  macliinoit 
vnc  exemplaire  vengeance  contre  les  principaux  desEftats  : les  aduis  en  venoyent 
de  tous  cottex;  la  frayeur  en  couroit  de  chambreen  chambre,  les  plus  apprehenfifs 
en  veulent  cttre  cfclaiccis.l’Archcuefqucd’Arabrunportelaparolcau  Roy.  Icffty 
• (dit  le  Roy  ) yvffff  t/Ha  frjnchife  & Ejltts,  on  Je  doit  njjinrcr  itmt  fnroU,  ceji 

crtmc  d*entrort»meJjidnce  de  fon  ccsbmtts  nelnennene  que  de  ceux  quinâycne  a«.. 

cune  âmitié  k leur  Roy,  le  heulent  rendre  odieux  ifon  feofle.tnmân  i'occÂjion  de  troubler  ct- 
fle  ajjrmblee  ne  Yiendm  démon  cojU.  En  fin  les  familiaritez.  les  carefles.  les  demôftra- 
tions  de  bicn-viieillâce  duRoy  vers  le  Duc  îc  leCardinal  de  Guife.Sc  pour  lamour 
d’eux  aux  principaux  de  la  Ligue,  firent  efuanoüir  les  foupçonsac  Icsprognottics 
d’vnfanglant&  dernier  aûe  qu’on  leur  enuoyoit  de  toutes  parts.  Et  cettes  fila  Li- 
gue n’cuft  point  de  fa  part  fufeité  les  flammèches,  les  indignitez  paflecs  qui  s’en  al-  » 
loient  affopies,  le  feu  du  prochain  courroux  ne  les  euft  pcuc-eftrc  iamais  deuorez. 
NouucIIm  Ce  coup  rabatu.voicy  d’autres  atteintes  non  moins  perillcufesi  LaLiguemet  en 
ptiniqandes  bcfongneccuxqui  portent  fa  marque,  pour  attendre  le  but  auquel  el  le  vife,  d’ex- 
UepotM.  autorer  le  Roy , & luy  donnant  vn  cfchcc-mat , inftailcr  IcI^c  de  Guyfe  en  fon 
throne, carleRoy  de  Nauarrceftdefotmaispat cette  nouuclleloy  fondamentale 
forclos  de  la  fucceflâon  Royale.  Mais  que  pcnfent-ils  faire  J Le  colofle  qu’ils  veu- 
lent edifierlcs  accablera:  le  feu  qu’ils  allument  les  bruflera-.le  coufteau  qu'ils  forgée 
fe  trempera  dans  leurs  propres  entrailles,  & finalement  ne  lairra  de  toute  cette  Li- 
Aitilîcnpotit  gucfinonvnehontcûfc  Si  rcprochablc  mémoire.  Pour  donner  dans  ce  blanc  pre- 
tendu,  il  faloit  rendre  les  aûions  du  Roy  odieufes  atout  le  monde,  luy  reprocher 
fes  liberalitez  defmcfurees.fcs  feintifes.l’opprcflion  du  peuple,  l'eleftiondcs  eftats 
& offices  nouueaux,  afin  de  bander  contre  luy  les  plus  apparentes  familles  du  tiers 
Eftat  intcrelTecs  en  la  fuppreffion  d’iceux  : ou  bien  que,  négligeant  d’y  donner  or- 
dre, on  le  déclare  ennemy  de  fon  peuple,  te  tyran  de  fon  Royaume , que  le  peu- 
pie  conclue  fur  le  champ  à le  confiner  dans  vn  cloittte.  ^ 

Atousproposonluy  remonftrcl’cxtremerefroidtllementdc  la  plus-part  des 
Catholiquci  à fon  amour  Sc  obeiflancc.pou'r  fc  voir  contraints  de  viure  parmi  ceux 
qui  ont  brullc  leurs  Eglifes,  profané  leSautçls,  maffacrélesPrcttres.rauagé  leurs 
biens.  On  le  fupplic  de  défendre  l’Eglife,8c  préférer  les  iniures  faites  à la  Rcligiony 
auxviolcnceslaitcsàrEftat.Onluypropofe,lcs  exceffiues  inipofiiions  & fubCdes 
quiontdefiadesbauchélapluspattdefespeuples.fcla  fordide  auarice  des  ettran- 
gcrs.quipatcominucllesinucntionsappauufiflentcruellcmem  la  Fr,ince.  On  luy 
reprclcme  les  abus  de  la  police,  la  prouilion  des  bénéfices  à toutespetfohnes  indif-  - 
feremment,  ou  matiez,  ou  gens  de  guerre , le  luxe , la  dUTolution , l’ignorance  des 
Prélats,  les  ventes  des  offices  ac  puiffance  de  iudicaturc.  On  l’exhorte  à ne  fe  point 
entremettre  du  faiûfpiritucl,  ou  du  moins  y vacqucrfainûement  8c  comme  il  ap- 
partient aux  chofes  diuines:  dégrader  vn  grand  nombre  tant  de  Prélats  Eccleliatti- 

ques,  que  de  Magifiratsciuilsés  Cours  fouuerainesSciurifdiûionsfubaltetncs:  8c 

punir  de  mort  les  miniftres  prcuaricateurs  en  rEglil'e,  enlaluttice,  en  la  Police,au-  O 
trement  ilnupcutlauuecr£ft.at. 

On  le  femond  en  fin  de  reformer  les  excez  8c  defordres  defaCour.que  les  des- 
bauches  font  abhorrer  à tant  de  courages  héroïques  remplis  de  fainte  magnanimi- 
té 8c  hardiellc  incroyable,  i tant  de  grandes  8C  riches  âmes  qui  font  en  l’Ellat  de  la 
Noblcflc.lefquelles  employées,  redrelTcroyent  en  peu  de  moitiés  démolitions  de 
cett  Ettat.  Ceux  qui  fefentent  inteteflez  au  retranchement  du  nonibrcfuperfiu  des 
Officiers,  8c  en  l’achept  de  leurs  eftats, viennent  à la  trauerfe  pour  dilTuader  le  R oy 
de  prendre  cett  aduis,  ains  les  conferuer  aux  honneurs  qu’ils  poflèdent  fouz  la  lu- 
micredefa  M.i  jette. 

Le  tiers  Ettat  exhibe  fes  plaintes, de  l’excez  des  tailles.desfubfid  es  qui  l’accablent, 
des  douanes,  cquiualans,  traiites  foraines,  gabelles.entrees,  emprunts, dons,  aug- 
mentation ou  diminution  du  prix  des  monnoyes,  crues , furebarges  fur  la  fomme 
YniuerfeUe  des  tailles.gtos  8C  huiticfme  du  vin.plcd  fourché  8C  autres  furimpofitiôs 

donc 
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dônclcRoynetircproficquincfoicdeftrcrapcaufang  du  p.iuure  peuple.  L.-i  No-  m.oixxxvju 
blelTc  fe  plaine  des  fccuices  fans  rccompcnfe , de  l’indilcrcte  diftribi/fion  des  libcr.a- 
litcz  du  Roy. 

Le  Cierge  crie  que  les  deniers  Scfurchargcs  qu’on  a tirez  de  fon  Ordre  ri’ont  en  Ncccflîtcut 
rien  auancé  le  fcruicedclareligion.  Des  plaintifs  du  peuple  languiflantnafquit  la 
fupprcnîon  des  Officiers  de  nouuelle  création,  &rouuerture  de  la  delchargc  des 
tailles. Mais  ô artificieux  firatageme’Lc  Roy  l’accordant  à la  reduûion  de  l’â  1576. 
fc  voyoitpriué  des  moyens  defoudoyerfes  armées , & d’entrCtenir  la  grandeur  du 
rang  de  fa  Majcfté.  S’il  la  refufe , voyla  l'occafion  ouucrtc  pour  mutiner  les  Effiats, 
chalîcr  ceux  qui  font  auprès  de  fa  pcrfonnc,8duy  donner  vn  Curateur.  Le  Duc  de 
Guyfcdifluadcd’vncollclcRoy  dctantraualler  fon  aythoriié  : mais  derautre  il 
pouffé  les  Députez  à s’efehauffer  en  leurs  pourfuites.En  fin  IcRoy  pafle  cell  oârroy 
dereduélion  : mais  il  efpcre  monftrcr  aux  Eft.ats,qu  auec  fi  peu  de  deniers  il  ne  peut  * 

entretenirfa  dignité  Royale, ny  lagucrrç  aux  herctiques  qu’ils  ont  fi  folcmndle^ 
g ment  iurée.Onaduife  cependant  aux  moyens  de  remplacer  le  fond  : on  demande 
“ conte  à ceux  qui  ont  manié  les  fin.inces,&abufc  des  gratuitez  du  Roy.  ^ 

Mais  t.indis  qu’on  fueillette  les  cayers  aux  Eftatsjvoyons  les  progrez  des  deux 
arnices  que  nous  venons  de  laiflTer  en  campagne.  Celle  du  Duc  de  Neuers  confioit  armes  du  duc 
de FranqoiSjSuifics,  Italiens, &plufieurs gentils-hommes  volontaires.  S.igonnc 
cftoit  Marcfchaldelacauallerielcgere,la  Chaftre  grand  Maiftrc  decamp,laCha- 
ftaigneraye,Laucrdin,&:plufieurs  autres  y commandoient  des  troupes.  Maulcon 
fut  le  premier  obicét  de  leurs  armes.  C’elt  témérité  de  s’opiniaftrer  à défendre  vnc 
place  qui  de  foy  n’eft  fouftcnablc:mais  c’cil:  perfidie  de  mal  iraiftcr  ceux  qu’on  a rc- 
ccus  à compofition.  Ainli  cefte  première  viétoirc  fut  abbreuuée  du  fang de  ceux  qui 
fc  fians  en  la  force  de  leurs  courages  negligeoient  lafoibldrcdcicurs  murailles. 
Montagufutdifputé  quelques  iourspar  Colombicrcs,qui  d’abord  laluamlcDuc 
aucc  yne  furieule  clcarmouche  , lailfa  la  plus  grand’  perte  .aux  affiegeans.  Mais 
le  c.anon  ayant  csbranlc  les  murailles  & la  confiance  des  aflaillis  , les  fit  entrer 
en  capitulation  , qui  leur  fut  honorablement  odroyée  le  dernier  iour  de  No-  • 

C uembre. 

La Ganachefituéefur les  marches dePoidoii&deBretagncincômodoit  l’vnc  seiour  du 
&l’autreprouincc.  Laifibns  y tourner  teficàl’armée  pourvoiràquoy  le  Duc  de  »«cJcMâjc- 
May  cnnepafibit  fon  temps  àLyon.Lcsdeflcinstroplcgeremcntfondezfurlamu-  fufpca^Mî- 
tinericd’vn  peuple  font  toufioursruineux.Lc  Duc  de  Mayenne  le  feait  fortbicn:ô£  ‘'cl®'- 
, d’ailleurs  il  n’y  a que  des  coups  à gagner  en  Dauphinc.il  aime  donc  mieux  attendre 
rifllic  des  Efiats  en  vn  feiour  plaifant  & délicieux. Mais  ce  feiour  efi  vn  grand  ficau 
à M.mdelot.Il  craint  d’efire  defarçonné  defon  gouuernement,lc  Duc  de  N emours 
en  efi  çrouueu,la  prefencc  du  Duc  de  Mayenne  cft  extrêmement  fufpeélc.En  fom- 
mc  il  s en  ombrage  tellement  que  faifid’apprehenfion , de  colique  , dc,fieurc,de 
goûte  Sc  de  dy  fenterie,il  remporta  le  Z4.Nouembre  ce  tefraoignage  en  l’autre  mo- 
de par  la  bouche  du  PcrcEmondAuger  Icfuite  en  l’oraifon  funèbre  qu’il  pronon- 
ça, de  n’auoiriaroais  figné  la  Liguc,d’cfire  mort  ferme  en  fa  religion  £c  au  fctuicc 
du  Roy. 

D Tandis  que  le  Roy  trauaille  aux  Efi.its  pour  retrancher  toutes  les  difficiiltez  qui  Sorprifedu 

empefehoient  fonRoyaumedefcgarantirdestempefiesd’vnelongue  guerre  , 3c 
que  le  Duc  de  Mayenne  refroidit  à Lyon  cefie  ardeur  n’aguercs  tant  efclwuffcc  de  sauoificii, 
palTer  en  Dauphiné  : Charles  Duc  de  Sauoy  c preuoyant  la  diffipation  de  cefi  Efiat, 
iugea  que  comme  fils  &:  mary  de  deux  fil  les  fortics  du  fang  de  brance,il  deuoit  des 
premiers  mettre  la  main  au  partage.  LeMarquifat  de  Salufl'es  cftenclauc  dans  le 
milieu  de  fes  terres,Sc  croid  que  la  picce  vaut  bien  qu’il  rôpe  Sc  l’alliance  3c  l’amitié 
du  Roy  fon  proche  parent,quid’vne  pure  courtoifie  venoitneantmoins  deluy  ren- 
dre Sauignan  ôc  Pignereul.  A ce  dclfein  voyant  les  penfers  du  Roy  engagez  ail- 
leurs qu’outre  les  monts,il  drdfe  vnc  Icuée  de  gés  de  guerre,mcnaccGencue,raon- 
ftrcfemblant  de  vouloir  affieger  Môtfcrrat,  fait  monter  à chcual  le  Marquis  de  S. 

Sorlin,8:  lanuiâ;  dcToufiainâis  furprend  la  ville  de  Carmagnolle:puis  la  citadelle 
dcfgarnicdeviuresqueS.SiluiefuccdTeurdelaCofieauoit  tirez  en  cfperance(di- 
foit-il)dc  les  refraifehir , Sc  en  moins  de  trois  femaincs  occupa  tout  le  Marquifat, 
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M.sluitiii  laifliint  vn  reprocfaabic  foup^ô  contre  les  Capitaines  delà  citadelle, d’auoirlafclie-  \ 
ment  elchangc4es  doubles  canonsde  ce  (l  ancien  ArcenaldcsguerresdeFianceou 
tre  les  monts,  auec  les  doubles  pillolets  d'Efpagne.  Celle  conqueltehaulTe  le  cou- 
rage au  Ouc,Sc  défia  luy  fait  en  idee  engloutir  la  Frouince  & le  Dauphiné.  Pour 
prctcxteil  clcrirau  râpe  & au  Roy,  Quelegeneralrerpeâ  del’Eglilelia  fait  empa- 
rer de  ces  places.afîn  que  Lcs-diguiercs  n’en  lift  vneretraitteSi  refugeaux  Hugue- 
nots:^ le  particulier  interell  de  les  eflats, qu'il  defire  conferucren  lapurecc  de  l'i- 
cien  ne  religio  Ibus  l’obey  (Tance  du  fainél  fiege,&  par  Ton  ambalTadeur  delguife  ce- 
lle iniuredes  bellescouleurs  qu'il  e(l  pofièble.  Il  fait  lèmblanc  de  ne  vouloirte 
nirces  places quefousTautorité du  Royimaisauecletcpsil  envrorpetouslesaâet 
fouuerains,degradelesolficjersderaMaie(lé,abacles(leursde  Lisde  France, efleue 
les  croix  de  Sauoye:&  par  brauade,  lait  barre  des  pièces  d’argent  auec  vn  Cen- 
taurefoulant  du  pied  vnecouronncrenuetree,&porcantcelle  deuife  , Ofpok- 
T V N e’. 

Deflaniiii  LeRoypicquédeiulle  douleurs'irritedece(levrurpation,&  rapportecelle  _ 
Ro,rui  cefte  brancheautroncdesconiurations  delà  Ligue, il  fereloutàpaeifierla  guerreciuile  * 
pnnle.Je  pourentendrei  l’e(lrangere,ScdéslorsmeditedonnerlapaixauxPtoce(lans  pour 
leTeruirde  leur  aCi (lance  contre  ceux  qui  desdiuifions  du  Royaume  (e  veulCc  pre- 
ualoir  en  leurbienfeance.  Ceuxquelereipcâ delagloire  desrranqois  tonchevi- 
uement.luy  rcmonllrent  qu'il  faut  appaifer  & le  Huguenot  & le  Ligueurpourvan- 
gercenouuel  outrage,&courirauloupquis'e(lancedâs  le  parc  cependant  que  le* 
bergers  s'entiebacent-  Vn  petitPrinceofiera  ildebrauadeÂvoRoyde France  le 
gage  qui  luy  relie  pourrecouurir  vn  iourNaples  fit  Milanîl^uatre  cents  pièces  de 
canôsqui  peuuentpoodroicr  les  plus  orgucilleufesfortercllcsdcl'Elp^nobC'ed: 
ancien  fief  du  Dauphine, comprins  en  la  donatiô  que  le  PrinceHuberc  lu  àla  Cou- 
Drea'f  ronnedeFrance?dontnosRoisoncfirouuentreceuleMarquis  en  foy  & homma- 
duuu/dc"’  ge.fcfil'ouuentconfilqucfureuxparforfaicure&felonnie^Touslesfeiuiteursdu 
cuife.  Roy, tous  les  patlemens,  toute  l'alTemblee  des  Edats,  logent  quece  (ont  elFeâs  de 

la Ligue,Sc  quecede inuafion n'edransl’intelligencedu  Ouede Guife,ceux  me(^ 
mes  qui  trouueot  de  la  iudice  en  Ton  parti  ne  la  peuuenc  fauonrcr.Mais  pour  diuer-  C 
tir  celle  commune  haine  qui  s'en  varedonderlur  luy,ilfiipplie  le  Roy  d'alTeurer 
feulement  (bn  peuple, Sc  luy  faire  gouder  les  fruiâs  du  contentement  qu’il 
s'edpromisaulermentde  lafainâe  Vnion,  qu’il  edeigne  lefeu  que  les  Hu- 
guenots fomentent  en  ce  Royaume,  £c  luy  donne  cede  commillion  edran. 
gere , il  lera  le  premier  qui  palTera  les  monts  pour  faire  rendre  gorge  au  Sauoi- 
uen. 

Maispouuoit  onefpererquelqueremededeceluyqui parfes  pratiques  conti- 
nuesauec  les  edrangers  auoit  donné  l'efprit  Sc  le  mouuement  au  mal.^Ainfi  le  Roy 
confiderantque  nyfonediâdereUnion,nyle  (ecmentde  fe  départir  de  toutes 
a(Tuciations,oe  produit  les  elFeâs  qu'on  luy  promettoit:&  que  la  Ligue  con- 
fentant  aux  pernicieux  delTeins  de  l'edrangcr,  fait  la  planche  à larupture  de 
ladite  Vniomedimequ'iln'aplusd’obligation  au  fermentée  cede  Vnion,  8c  des 
lors  medited'auoirraifondetouteslesofFencespairees.Cependtncil  difilmalefo 
aiTcmblce  8c  defpir.  Q 

PiotertMi'*  Commeccdenouoelletroubloitl'a(rembleedeBIois,leRoydeNanarre)puif- 
quelesartlficesdela  Ligue  luy  fermoyentlaporteaulieudontildeuoittenirlepre- 
mierrangjentenoitvn  autreen  lamaifondevilleâla  Rochelle:  Sc  des  aduis  d’i- 
celle enuoya  fousle  nom  des  François  exilés  pour  la  religion.vnccommune  reque- 
deaux  Edats:fuppli(intle  Roy,De  leur  redituer  la  liberté  du  premier  Ediâ  que 
■ l’onnommedelanuier.Ordonner  vnConcilenational,oi!ilesdi(Ferensdela  Re- 
ligion foyent  doucement  difpucezScfainâemcntrefolus.  Accorder  mainleueeSc 
liBreioailTancedeleurs biens. rermetire  queleurrequcde foitenregidree  , Sc  le 
contenu  d'icelle  accordé  par  fa  benignité,afi'n  que  rien  neleface  i leur  preiudice. 
Donis-eofuit  Tant  s'en  faut  ,cede  requedéedoit  le  droit  filcootre  la  principale  intention  de  ces 
lacnraisaci  EdatspalIlonnezàl’aduancemencdelaLigtie.  Etpource,noncontens  du  fccmét- 
yEooiboui.sc  que  le  Roy  leur  afait  par  l’Ediéld’Vniô,voiciqu’ils  arrachent  de  nouueau  de  lapro- 
pte  bouche  du  Roy  vne  plusparticulieredcclaration  ,Touchantla  perpétuelle  in- 
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inhabilité JuRoydcNauarrG&dcsaucrcsrrincesdurangfcscourinsadhercns(cc  ni^txxxvat 
üifcnc-ils)Sc  fauteurs  d'heietu]ués,i  l.irfueccflîon  de  celle  Couronnç. 

La  fin  des  Ellacs  dcuolc  cfti-c  bien  dVhe  cranqui)itc  publiquç.  Et .çertes quelque 
pctitnombrcdohtlcsvolomezn’crtoicntcfclaucesauxpanîonsdesLigueufSjCon- 
fcillülcnt  cçremedciadisclprouuc  conrréîcsplus  pernicicurcsheréfics,aflauoirvn 

ÎConeilcUbie&  lcgitimc,vniuericl  DU  national.  Mais  la  plus  grande  partie  coman- 
doit  fur  les  yôiôcez  du  Roy  Sc  des  Eïl.us.La  Ligué  pour  renuerfer  rEllat,veut  aba- 
^ tre  les  C9lüruncs>qui  font  les  Princes  du  fang,,&  fi  lesbrâchcsdcValois&îdcBour- 

bonjceft  à dire, toute  la  race  de  S.Louysn’eli  dégradée,  elle  ne  peut  tranfmettrc  la 
Couronne  en  I.1  famille  des  Lorrains. Par  fon  Edi£l  le  Roy  promet  bien  donner  or- 
. . drcàlâ  fuGccin6:mais&luy  & la  R oync  fa  femme  ne  font  encoresqu’en  la  vigueur 

de  leurs  ans, il  eipercque  pieu  le  bénira  d’vn'c  lignée  màfcujinc.  Ainfi  ne  prchd-îl 
point  de  pl.ufir  qu’on  touche  celle  çordc,ce  n’cft  que  rauallcr  fori  authof  ité,  c èft  le 
defpoüillcr  deuant  qu’il  fe  vucillc  coucher,5c  tout  aufii-tollqu’vn  Prince  a nommé 
g fonl’ucceflçur,autancvaudrûitqucfontcllamcnt  fuit  défia  fait.Ncantmoins  il  veut 
^ encore  pour  cedernier  coup  contenter  les  forcenez  appétits  delà  Ligiie.  Ilpcrmct 
\ qu’on  difputc  fa  fucccfiioniqu’cn  l’aflcmblcedc  tout  fon  peuple  on  exclue  le'lcgiti- 

mc  fucccfleur,il  confent  que  l’on  propofe  ce  que  la  plufpatt  dés  Députez  auoit  dé- 
fia refolu. 

La  chambre  du  Clergé  auoi't  défia  le  quatricfme  Nouembre, condamne  le  R oy 
‘ dcNauarrcpour.hcrecique,chefd’iccux,relaps,cxcommunie,priuctiu  gouuerne- 

ment  de  Guyenne  de  tous  fesEll.its,indignc  de  toutes  fucccflions,couronncs  & 

Royaumes.  L’ÂTchcucfqued’Ambrun,l’EucfquedcBazas , rAbbcdcCitcaux,ôc 
autcesEcclefiailiqucs,cnfontouuérturcauxDcpucczdelaNoblcffc'&:duticrs  E- 
ftat.Tous  fc  conforment  au  premier  aduis , 8c  ordonnent  douze  de  c'hafquc  cham- 
bre pour  faire  entendre  leur  refolution  au  Roy.  Mais  le  Roy  de  Nauarre  auoit  fou- 
uent  remonfl:ré,qu’ilcftoit  ne  durant  la  pcrmiflîond’vnc  ôc  d’autre  religion.,  in- 
Ilruit  Sc  nourry  en  vnc  dont  il  ne  fe  peut  en  confciencc  départir  fans  vnc  prcallable 
meilleure inftru£lion,rcfpoirnyledcfçfpoird’vnc  Couronne  ne  lepeuucnt  pouf- 
' C fer  à vn  violent  & téméraire  changement, il  encourroit  pluftoft  le  blafme  d’incon- 

ll.incc,d’infidelitç,d’hypoaific.  Il  cil  8c fera  toufiourspreft  à rcceuoir  infirudioni 
d’vn  ConcilelibreSckgitime.Ccsfubmiflions  font  pleines  deiufticeôc  çonlidcra- 
lion  , il  ne  defend  rien  auec  opiniaftretc  j ce  n’cll  qiie  riionneut  8c  le  zcle  de  fa 
confcience  qui  l’oblige.  Il  n’cft  donc  pas  raifonnablc  (ce  dit  le.  Roy  ) de  le  con- 
damner fans  l’oiiyr  , aduifons  aucc  iugement  8c  praioyancc  , s’il  cft  expcdienc 
I de  le  fommer  pour  vnc  dernière  fois,  a iurer  l’Edtdd’Vnion,  ôcfc  déclarer  Ca- 

tholique. 

Les  trois  chambres  ne  font  de  ceft  aduis.Lc  Cardinal  de  Bourbon  fon  onclcfcc  Procez  Jes 
; difent  les  Députez)  luy  a vnc  fois  obtenu  abfolution,laRoync-racrcaftitdcs  voya-  icRoyd°eMa* 

ges  pour  le  gagner. Le  Roy  luy  a enuoyé  des  Dodeurs  pour  le  reduire.il  eft  efleue  uarte,nuis 
J dés  le  berceau  en  çeftcnouuclle  opinion  condamnée  par  le  Concile  dcTrctc  8c plu- 

fieurs  .lucrcsjlcConfiftôirera  rcceu  en  grâce, il  cft  rcchcu  en  ferréur  qu  il  auoit  ab- 
iurc,ilcftdonçqueshcretiquc:il cftrclap^,6ccoramctcl,indigned’obcyirancc  , in- 
Ç D dignede  refpçd,indigncmefmed’yn  Dieu  gard.  Le  S^Siegede  Rome  l’a  déclaré 

I fehifmatique, excommunié, inhabile  à la  fiiccdlion  de  Royaume , les  Eftats  donc- 

■ ' qucsdoiucnt  ratifier  ccftcfcntencç.  Bref,vn  hérétique  ne  peut  regner  en  France, 

' c’eft  chofo  incompatible  auec  le’facrc  8c  férmeiu  qu’il  doit  prefter, dommageable  à 

l’honneur dcDieu, contraircau biendeccRoyaumc.Tout-bcau.NaturcjSc  le  cô- 
mpn  confcntemcrit  des  nations  veulent  qu’on  cfcoutc  raccufé.Dieu  mcfmc  qui  n’a 
t bcfoind  elircéfclaircy  par  tcfmûignagcshumains,8cn’eft obligé  au  ftilc  d’aucune 
jurifdié^ion,n’a„voulu condamner  nofirc  premier  perefans  l’appeller  en  iugement, 

■ rcxaminerjCQnfrôtérjOuyrfesrefponfcs.EfcôutczleRoydcNauarrc.ilvouspour- 

' ra dire, que  par furprife  le  Pape  la  noté  d^herefie.  11  nefçaitny  nccognoift  point 

; ‘ encore  d'autre  vérité  que  celle  en  Laquelle  la  Roynç  de  Nauarre  fa  mcrc  l’a  nourry. 

S'il  a quelquefois  ploycfouslafDrçeScviolénccdutcmpsdl  n’eftoit  alors  libre  en 
I fa  volonté  , Se  fi  loft  que  l’occafionluy  donna  moy  en  de  fe  retirer  de  la  Cour  en 

fon  pays  de  Beain,il  conforma  fa  creance  au  modelé  qu’on  luy  en  auoit  preferit. 

Tome  II.  BBb  ij 


Dlgitizeû  by  Google 


$6Î  Hiftoite  de  France,Liure  XXX Vî. 

w.buxnui  maisprotc{laDtcouCoarsaaxEftaù&Parl«nensdelaFr3DCe,Q^iln'adenrpIai  A 

viuémcDC imprimé dâsfbo  ame,quedeTqifle(èruicedeDicureüny  fous  VDcme/- 
me  rcIigioQ^u  moyen  d'vne  libre  Si  légitimé  aflcmblee  de  l'Eglife  vniuerfelle , ou 
d’vo  Concile  national  dePEglifeGalhcane. 

Ncanimoio]lesdcpatcz(duClcrgénocammcnt)oe  repayent  d’aocunerasd, 
iis  font  la  plus  part  préoccupez  de  pallions, &n'ercoucencCnon  ce  qui  fait  po  ur  1 a- 
uancementdelaLigue.  Sile  Royrefureceftariicle.leoacdeGuile  s'en  va  rom- 
pre les  E flats,Sc  ictcer  toute  l'cuie  du  mal  liir  là  Maiell  é.  Il  a fi  bic  pourueu  à fesaf- 
taires,qü'iircticntpourmaiftre  du  cbafieaudeBloisScde  laperlbnneduRoy.  Il 
n’y  a porte, rale.cbambreny  cabinet  dont  les  clefs  ne  foyentà  là  deuotion,il  tictdi- 
uerles  arm  es  appareillées  au  belbin.Es  confeibil  rabroue  cenx  qui  ne  parlentifon 
gté,les  opinions  & les  voix  font  violentées  aux  Efiats,  il  met , il  ode , il  defebire , il 
recoull  les  cayers  i Ibn  appétit. Ceux  quele  Roy  & les  Parlemens  iugeotinfuppor- 
tables, tronuent  acccz&fiipport  chez  luy. Somme,  voicite  premier  Prince  du  sâgj 
le  premier  de  la  plus  ancienne  Sc  plusillufire  mailôn  qui  porteauiourd'buy  courô- 
nefurlatelie.le  premierde  celle  Royale  branche  de  Bourbon,quireulereileaprés'^ 
toutes  resrocurs£cconranguines,d'Aaioo,d'Alenqon,d'Eureux, de  Berry, de  Bour- 
gogne, d'AngouIe(hie,d  Orleâsifc  quifeule  furuic  à celle  deValois  priué  du  droiÆ 
queNatureluydonne.làns  lefommer,lànsoayr  Icsrailons. 

Le  Clergé  iuge  qu’il  ne  Ce  peu  t ne  doitcôtumacer  dauaotage,fon  herefie,fon  in- 
capacité à la  Couronne  ellallèz  manifelled’EuerquedeCbaalonsen  Cbâpagne 
portecelleconclufionenla  chambre  desNobies-.l'Euerque  de  Cominge.en  celle 
de  tiersOrdrc.fc  l’Archeuefque  d’Ambron,au  Roy,pour  la  faire pafier  en  Ediâ,  Se 
celafait,s’c  enluiuoit  le  derniet  aâe  decelle  tragédie  duRoy  defpoüillé.Mais  ô hô- 
mesirEcernclvousregarde.ilferitdevosconlêils,voici  qu'il  monte  fur  lé  théâtre 
poury  ioüerfon  pcrfonnage,&  produiredes  efFcâsbicn  elloingnezdevos  pCiêes. 
Ondonnedetouscollezauisau  Roy  d’vne  grandeconfpiratiôcontrelà  Maicllé. 

Le  Duc  d’Elpernon  l'en  afieurepar  lettres.  Lenuc  de  Maycne  ialoux  peut  ellre  de 
la  grandeur  éc  haute  fortune  de  loa  frere.aduertit  de  Lyon  là  Maiellc  par  la  bouche 
d'vn  Cheualier d'honneur,&le  uucd'Aomalede  Blois mefmc  par  là  propre  fémé,C 
QueleDucdeGuilbadetrefmauuaisdell'eins,  quel'henredel’excctitiôapprocbc, 

EnclTeada  qu’oo arefolu de lelaifirSt l’cmmeneri paris.Cesaduisallumcot au  Roy  vn  nou- 

DmdtGmfe  ucaucourage.vnenouuelleforce.Ilveutpreuenir,  Se  delcouure  Ton  intention  i 
quatrequ'ilcognoitautantfidelcsilà  Maiellé  comme  ennemis  damnables  pro- 
iets  delaLigue.  Ilfaut  qu’il  fe  deface  de  ce  nouuel  Oriftque  le  peuple  adore  défia. 
La  preffànte  neceflite  ne  petmetqu’il  le  puilTe  prefeoter  en  Ipeâacle.Ie  refpeél  du 
Papele retient, le IcrmentdelàproteéUon  des  Eftats  l’arrefte  en  irrefoiution,  les 
troubles  que  celle  execution  apporceraaux  peuplesdifpofez  àla  deuotion  Les  Li- 
gueurs luy  donnenlàpenlèr.Si  faur-il  qu’il  meure. 

Ilneiienten  Frâceautrequalicéquedefimplefubieél,&fâsl’autorité,làosl’aois, 
faoslapetmillion  duRoy,aballi  vneliguc , communiquéauec  l’ellranger,  leué 
gens  de  guerre,entrepris  furies  villes, rompu  la  paix  publiquc.il  continue  lesprat- 
tiquescontrelefcrmencdcl'Ediéld’VnidauecIe  Cardinal Morofin  Légat  do  pa- 
pe ScDomlnigodeMendolIêambairadeurd’Efpagne.  11  confirme  fcsconfedera- 1^ 
tions  particulières  auec  les  Gouuerneurs  des  villes  desbauchees.  Il  adeclarc  par  les 
Manitcllcs,qu'il  n’cll  armé  q ue  pour  le  reruicedeOieu,Sc  du  Roy.&neâcmoins  par 
lafurprinléde  tant  de  villes  empelcherauancement  de  l’armeeRoyalcenGuicnne 
contre  les  Huguenots,  L’obieél  de  les  armes  lbntl'alTeurance&  la  religion  des  Ca- 
tholiques,Sc  retrancher  au  Roy  deNauarre  tonte  efperancc  de  luccelfion  à la  Cou- 
ronne,SS  cependant  il  appercqu’ilarccercbcd'amitiéleRoydeKauarre,il  a promis 
lûy  donêr  Ion  fils  en  o(lagc,Sc  le  venirauecDixlcpt  Princes  de  là  maifon  quérir  iuf- 
quesfur  Loirepour  leferuirScIcfaireRoy  de  France,  rluficurs  lettres  interceptes 
apprennent  qu'apres  lepardon  de  diuers  crimes  de  leze  maiellc, il  rellaure  lès  def- 
feinscontrele  Roy.contrefonellac.  Laprinfedu  Marquilàcde  SalulTcs  ell  de  fun 
intclligence.llcalomnieparioutlesaclionsduRoy  ,illcblalined'auoir,ouerefon 
gré, dénoncé  la  guerre  aoxHuguenotsid'auoir  vendu  ledit  Marquilat, afin  quefous 
pretextedelerecouuter  ildcRournelaguerrecontreles  heretiques. 
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Aalieudes'etnploieri  lareduâion des  viUesccnaüs par IesHugnenots,il renée  uouxxrii 
* fes  CapicainesSc  gènes  de  guerreiBlois  fous  l'alTeurance  qu'on  leur  dône  d’ïn  pro- 
fieabic  changemene.  Il  a faie  imprimer  des  liures  en  faueur  de  laTegieime  (ucceuîon 
dufang  Lorrain  ila  Couronne.  Aux  Bam'eadeson  aouy  cede  voix  > il  ne ftnt  phi 
tint  l*ntir)ier,il faut  menir  Mon fit»r  k Keimi.ll  s’ed  laide  laluer  au  populas  auec  des 
ccis&applaudilTemeosquin'appareienoenennoDau  Prince (euuerain.  Il  s'edvâ. 
eéd'auoirpcurecenirleRoyprilonnier.ouluyfaire  pis,  bien  qu'il  fuft  cneré  dans 
PansleulemencauechniélcMuaux,adeuré desforces Sc  volooeezdescicadins.  Il 
s'ed  emparé  des  placesfocees  dcparis.inAallé  des  gouuerneurs,&  magillraes,â  fade- 
uocion. 

Ilaeellemenccorrompules£(laes,quelesDcpucezneparlene  plus  linon  par  là 
boucbe,ilineprodui(èoeplusd‘auercsremÔllr3cesny  requedes  qu’allambiquees 
en  Ion  conlêil.Pluneurscnécdenaqu’ilaeeédcroplfaireloncoup.Ilne  parle  plus 
qu'en eermes de  Souuerain: auec brauades.defdain, menaces.  lia refuléde  (ouf- 
2 crice  â l'orddnance  que  le  R-oy  vouloir  publier  (ur  lescrimes  deleze  Maiedé.ll  fcel 
le  délia  des  pacentesÂ  Ton  grand  leel.  Il  defend  aux  communaucezde  ne  bailler  vi- 
ures  ny  munitionsaux  compagnies  que  le  Roy  leurenuoye.il  ne  rede  plus  en  s6- 
mequeredablirenfaperfoonecede  anciennegrandeuriadisvCurpee  parles  Mai- 
res du  Palais, 8c  faire  du  Roy  ce  que  Cbark.s  Mareel  afaie  de  Cbilperic.En  fin  on  re- 
prefenee  au  Roy  leprocez  de  Salcede  complice  delà  coniurarioniles  côfeilsde  Na. 
cy,de  Paris  en  Garelmeranpadë.dooclepremierchefedoie.Lalàiliedela  pcrlô- 
nedu  Roy;lesmemoiresdel’AduocacDauid,lesleeeTcs  delà  xoine  douairière  de 
Dannemarx  au  Duede  Lorraine  Ton  fils.raeceneacdes  Barricades.fc  pour  acheuer 
l’ceuureéc combler  lefas,lespraeeiques,les  corruptioos,lesviolencesfairespar  le 
Duc  deGuifeaux  sdacs.  Semblables  8c  moindres crimesone  iadis porecl'urvn el- 
chafaue  des  eeltesaueaneilludresquecelledu  Duede  Guife.lcsligues  8c  praeeiqces 
d'vn  Comee  de  Harcoure.d’vn  Connedable  de  S.  raul,d'vn  duc  de  Nemours  leur  • 
onefaie  prendre  honeeule  fio.LePapeSixee  auiourd'buy  viuâca  n’agucres  faie  mou- 
^ rir le  Côee  de  Pepolides  plus  illudres familles  d’Iealie , pour  auoir  fculemene  rece- 
lé des  bannis  en  la  maiIbn.Le  Duede  Guilê  medne  pourfuiuoie  n'agueres  i buerS- 
ce  les  dclobcy  dances  du  feu  Duc  d'Aniou.SaSainâeeé  a creu  que  la  religion  edoic 
le  feul  moeif  desarmes  duDuc  dcGuile,  les  Barricades,l‘vlurpaciô  de  laBallille,da 
Bois  de  Vincennes,luy  donnencmaineenaneauerecreSce.  Il  a luy  melme  diei  l'E- 
uelquc  de  Paris, l'aâe  ell  erop  hardi,qu’il  y va  de  rEdac,qoe  l'ofFence  ed  irre- 
conciliable.il  a luy-melineefcrie  au  Roy,Qu'ilfedoicalIèurcrdes  Edaesi  quelque  - 
prix  quecefoie,qu’en  d prélTans  dangers  il  n’y  a remede  eanecxcraordinaire  qu'il  ne 
Edile  rcccrcber,8c  lurcede  condderaeion  il  aoeeroyéi  là  Maiedé  vn  confefllonac, 
pour  edreabfous  de  tous  les  cas  referuez  au  lainid  Siégé.  Ouy,mais  les  Edacs  font 
lous  la  protedion  8c  lcrmeneduRoy.  Certes  iamais  ferment  ne  fut  mêfpriré  lâns  ObieCHon. 
repentir.Maisquelle  obligation  peutauoirvn  Souuerain  enuersvn  dmplefubied 
qui  par  rébellion  a le  premier  viol  é la  Gène  à Ion  Prince.  La  neceflité  force  la  lov,les 
grandes  punitions  desrebellesoDCedéfouuent  faites  en  grades  alTéblees.LesRois 
d'Angleterre  Sede  Pologne  le  pratiquent  fort  bi£;&  nodre  Charlesÿ.a  rougi  lesno. 
pcesdcrafocurauecplus  delàgque  de  v'in.LcDucdeGuifeabeaucoup  de  creance 
parmilespeuplesFran9ois.Ilcdvray,maisfon partin’acreditqu'clamultitude,8C  Am«, 

^ n'yafondcmetplusmobile.Lesh6mesd'edo£fe,lesvilles,lesgouuerncurs,lesolG- 
ciers  du  Koy, ne broüillétqueparmiletroubledu populas,  8c  voyîs  à terre  celui 
qui  dônoit  mouuement  àleur  rebelbon,ils  fe  contiendront  dans  le  calme  de  la  bo- 
nalTe. 

Sire(difentcenx  qui  craignent  qoeleviolentconfeil  qu'ils  donnenten  cedevr- 
gente  necelTité  ne  s'eluentc)le  Duc  de  Guife  vous  furpr£dra.On  a délia  publié  dâs 
Paris.queccde  anneevous  ed  clima3erique,on  roÔdredcGa  les  cizeauxqui  vous 
raferont,oodemaDdecombiendetempsonvouslairraviuteenvn  cloidre.  L'ef- 
clair  va  deuant  le  toDnerrc,lecrimcdeleze  Maiedé  ed  tout  extraordinaire  au  pre- 
mier chef:  aulTi  la  punition  en  paOè  fur  les  indruâions  deformes  de  iudice , il  faut 
punirlescoulpablesipnisindruireleur  procez.  Lesplus  humaines  Republiques, 
plus  politiques  ,plus  ennemies  de  voyesde  Etiâ,ont  touGours  tenu,  2»‘(w  /'£d<t 
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m.dixuviii  eji  en  perilyon  peut  commencer  fidr  1‘fxecution.Enün  lcRoy  S’y  laiHe  porter,  âpres  auoir  * 
Xohition'du  fâ  rcfolution  entre  la  rigocur  delà  vengeance  &^a  douceur  de  ^ 

iioy.  Idn  naturel.  De  la  contenance  & de  quelques  paroles  lafcbees  par  aucuns  des  Q^. 

trefufdics, on  dcfcouuritqu’ilyauoitdu  péril,  à demeurer  plus  longuement  aux 
Edats.  Mais  plus  le  Duc  de  Guifeentre  en  mefHance , plusles  carefles  du  Roy  l*a- 
mufent.  EtrArcheuefqucdcLyonquidanspcude  iours  attendoit  de  Romcvne 
defpcfche  de  Cardinal: Vous retirant  des  Eftais{luy  dit  il)vous  emporterez  le  blaf- 
medauoir  abandonne  la  France  en  vnefi  importante  occafion  , & vos  ennemis 
faifansleur'profitdcvoftrecfloigDemcnr,  renuerferonten  moints  de  rien  tout  ce 
que  vous  auez  tant  depeinc  & depourfuitc  drefle  pour  raflcurancc  de  la  reli* 
gion. 

L’homme  perd  fouuent  la  prcuoyancc  lut  lepoinâdc  fes  infortunes.  Les  ad- 
uis  efloycntdefia venus detoutcspartsdedans&dehors  le  Royaume, de  Rome, 
d’Erpagne,deLorraine,deSauoye,qu’vnefanglantecaraftrophcfiniroitl’afl'cblce, 
les  Almanacs  lauoycnt  trcfbien  remarqucrle  bruit  eftoit  commun  aux  EAats,  que  B 
l’execution  feferoitleiour  S.  Thomas. La  vieille  de  la  mort  le  Duc  mefmetrouuafc 
feat  à la  table  pour  difner  vn  billet  fous  fa  fcruiette,l*aduertiff  ât  de  cefte  fourde  cm» 
bufche.Maisfainfi  l’abition  aueuglc  ceux  qu’elle  apercheziufquesau  nid  de  la  pic, 

& la  fureur  des  iugemes  de  Dieu  confond  ceux  qui  fe  henten  leur  autoriré)il  clcri- 
uitde  là  maindedous.O»  ;>’oycroir  Ôtleietia  Ibuslatable  DeHaleOuc  de  Guifea- 
uoitle  zi.Decembrefuiuantle  confcildu  Cardinal  Morofin  nouucllemcnt  irrité 
le  Roy  par  quelques  trop  libres  & trop  hardies  paroles.Sire,(difoit-il)puirqucic  co- 
gnoisouclcsafFairesvontde  mal  en  pis, & queleschofcsquifembloyentremcdia- 
blcs  tôbent  en  defefpoir  de  guerifon,ie  lupplic  voflre  Maie  Aé  de  reprendre  le  pou- 
uoir  qu’elle  m’a  commis , & mcpcrmcttie  de  me  retirer.  C’cAoit  afin  que  par  ce 
mefeontentement  il prinA  ruicts’enallerrcmprclesEAats,&queiettant  le  Roy 
aux  ex  tremitez  de  la  naine  enuers  fes  peuples, ioüa  A eu  iuite  du  dernier  aâe  de  la 
tragédie  dcsfi  long  temps  méditée. 

Et  défia  le  Roy  auoit  le  iz.  fuiuant  préparé  fept  des  QMrantecinq(cc  font  gentils-  p 
homes  qu’il  auoit  outre  fes  Archers  de  garde  ord;naircinAitucz  pour  c Arc  proches 
dclaperlbnnepourcxccuterTavolontc.&parmaintesdcfpefchesaAeurcles  villes, 
qu’il  eAiœoit  les  plus  remuantcsiComme  voici  le  i:  .il  afiemblcfonConleil  vn  peu 
^lus  matin  que  de  couAume, cômcayatdeuotiôd’allerraprefdineepaAcr  les  fcAes 
a noArc  Dame  de  Clcrcy.Les  Cardinaux  de  Védofme,dcGui/c,dc  GodytTArchc 
ucfque  de  Lyon, les  Marelcbaux  d’Aumontdt  de  Rets,lcsfeigncurs  d‘0 , de  Ram. 
boüilict,  Maintcnon,Marcel&  Pctromollc  Intendant  des  finances , s’aAemblent, 
le  Duc  de  Guifey  vient: & attendant  l’ouuerturedu  Confèil,  enuoye  quérir  vn 
mouchoir(fon valet dechambreauoitoubliéd’en  mcttrevndansfcschauffes)  Pc- 
ricartfon  Sccrctaircn’ofantcommettrccenouueladueniAementàla  paroled’au- 
cun,airachevnmemoireâl’vne  des  cornes  du  mouchoir:& par  iceluy,  SortfS;^{ce 
àii\\)&*yousfitiue:!lyautrenknt')iouseflesmcrt.  Maison arreAe  Ic  page  qui  l’appor- 
toit.  Larchant  Capitaine  des  gardcsluy  en  fait  donner  vn  autre  par  S.Prix  premier 
valet  de  la  t^ambre  du  Roy. Les  portes  du  chaAcau  ferment,^i  le  Côfcil  fefied  en- 
uiron  huiâ  hcures.L’efpritdc  l'homme  e A fouuent  prophète  du  malheur  qui  le  ta- 
lonne.Ainfi  qu’on difputcd’vn fait propofé  par Petremollc,le  Duc fent  descfmo-  D 
Bxecutionau  tionsnonaccouAumccsen  fon amc, des eflancemeps  extraordinaires:  & parmy 
xiucdeGuiie.  beaucoup  defoupçons,  afFoiblifiTementde coeur.  S.prix  luy  prefente  quelques 
prunes  de  Brignoles  6c  des  raifinsde  Damas.  Il  cnmangc:&  làdcffuslcRoy  l’.'ip- 
pcllc  en  fon  cabinet  par  Reuol  l’vn  des  Secrétaires  de  foneAac,c6mcpourluy  cô-  , 
muniqucrquelqucfccrctd’importâce.LcDucfortdu  Confeilpourtrauerfer  cnla 
chambre  du  cabinet  6c  corne  il  loue  d’vnc  main  la  tapificric  pour  cncrer,on  le  char- 
geà  coups d'efpees, de  poignards,depertuifanes:non toutefois: auec  tantdevio* 
Icncc, qu’il  ne  mon  Ara  A aux  aflallîns  les  derniers  cflForts  d'vne  inuinciblc  vaillance 
en  vn  magnanime  courage.  Ainfî  vcfquit,  ainfi  mourutHenride  Lorraine  Duc 
de  G uife,  Prince  digne  certes  des  premiers  rangs  entrelcs  Princes, beau  , grand, 

^ hautàproportion,amiablcdcface,çranddccourage,prompti  l’execution  de  fes 

cntrepnfes  : populaire  , dilïimulc,  mais  par  fes  façons  extérieures  couuranc 
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. auecfagefleles  fccrets  defon  ime,bonmefnagcr&  du  temps  & del’occalîon.rufc 
en  (lraugemes,care(ranclès(oldats,honorantre$Capicjincs.Mais  Prince  qui  par 
ambition extremeaflaillri  leplusbcaiidefesloiianges.  FaAicux,  vantcur,  vain  i 
croire  les  A Urologues  qui  l'aü'curoycni  de  fa  grandeut.d'vn  cbangement  de  famil- 
le en  la  Royauté,  haut  d la  inaio.ne  pouunt  loulmertrc  (es  rl'pcrances  melmcà  ceux 
dd'quels  ilen  deuoiterpcrerraduaDce.voulâcparroninclioatiôdonncrâ  cognoi- 
ftre  qu’il  eftoit  né  non  pour  obcïr,mais  pour  commander, & i ce  de(reing,dilpofâi 
désics  premières  aélionsles  ePprits  des  Franqois,à  croire  qu'il  auoic  des  parties  pro- 
pres à taire  vn  ellrange  changement  nu  Royaume. 

Au  bruit  & trépignement  leCardinal  deG  uife  effraye  gagne  la  pone  pout  forrir. 
Larchant  rarrefleauecrArcheuerquedeLyon  : écleslogeenvneperitechambre 
audellus  celledo  Roy,rrairchemciballiepourdes  Fueillans&  Capucins.LeCar- 
dinaics  bouillons  decefte  efmptiôlafche  des  paroles  qu’il  n’eulfiamaispronôcees 
de  (ens  froid  & radis.  OnlesrapotreauRoy.  Le  Roy  commande  à la  Baflide  fie 

g Valanqay,tousdeuxdesQuaraniecinq,deletucr.Cellui.làs'rxcufe  delà  commif. 
' fion  :ce  Aui-draccepte,fie  accompagné  de  lix  autres,monte  en  lachambtc  du  Car- 
dinal  pour  faire  compagnon  de  morrceluy  qui  tranlÿorté  dcdouleur  fie  regrct,ref- 
piroit  des  menaces  qui  padbyent  encores  plus  auant  que  les  dedeings  de  Ton  frerrj 
niaisfur  le  poinél  dcl'execution,  ie  nefçai  quelle  froide  apprebenfion  efmoulTa  ce- 
lle ardeur  qui  Ittmportoit  à teindre  Tes  mains  dans  le  lang  d vn  grâd  Prélat  fansref- 
peéldclon  ordre.LcCatdinaldeBourbon,laDucbciredeNemoorsmercdu  uuc 
de  Guife.le  Duc  de  Nemours  dis  d'icelle  du  lecondliclde  Piincede  Ginuille  i pre- 
^entDucdeGui(è,SdleDucd’£lbcuf,eurentà  mefmeinAancdesgardespour  s'af- 
leurer  de  leurs  perfonnes.Pencard  detenu  priibnnier  déebifra  toute  la  caballe  de  la 
Ligue,  Sc  parles  papiers  qu’il  auoit  en  main, informa  pleinement  le  R oy  des  inten- 
tions de  (on  maiilre.  Le  Comte  de  Brillàc,  Boifdaupbin,fi<  quelquesautres  Gcn. 
tils-hommesafHdezaufeuDuc  deGuilêilePrefidentdc  Meully,  le  PreuoA  des 
Marebansdeparis,Companfic  CottcblancheEfcheuins  de  ladite  ville  : Le  Rov 
„ Lieutcnantd’Amien$,furent  (errez en  prilbn , les  autres  n’attendirenc  ny  bottes 
ny  efperonspourdefloger.  RolDeux  (ècretaire  du  Duc  de  May  cne  8c  gendre  d’Ar- 
mont ille  Maire  d'ürleâs,  auoit  deCa  par  courriers  exprez  aduerti  Ton  maidre  de  ce 
quis’cftoit  pa(Tc?  8c  (ibien  pracciqucceuxd’Orleans,qu'EntraguesTenu  deBlois 
pour  s’afleurer  de  la  ville,  n’y  trouua  qu’vne  generale  reuolte.Les  habitans  eftoy  ce 
.ccrccsdifpoIczàrobeyiranceduRoys’iltuAaoparauant  voulu  leuroélroyerd  leur 
inAantelupplicationvnautrcGouucrneuraucboixde(aMaieflé,queceIuy  quilex 
auoitaucommencementplongez,puisparfarenpifccncelaiAecmboutbczdâsIe 
laby  rince  de  rébellion . 11 1 A bon  de  lalcfacr  quelque  chofeaux  communes  (ou  Ae- 
uees,  pour  ne  les  poulTcr  en  defefpoir.  L’execmion  faite , le  Roy  en  porte  Icsoon- 
UcIlesdIaRoine  Iî  mw.  lcrtjcatrtj  leftrmAis  feul,  /ladjWf  (ce-dit-il;if  ri’aj 
tomfafrwn.  Et  elle  : Vii« y»r  himyoui en preti  tir,mcnfih,mitis  nui^  >o«r  dtnni 
ordre  A t'aJJiuràncetle$')/ilUs  ou  tencm  &-lâmimoite  du  Jeu  Duc  dapuife  idu  crédit  (ÿ-  de 

l’anfom/îCcAcparoleinopinecefmeotexiremcmentlaRoioe-mercimaiscelle  du 
CardinaldeBouibonluydonnaledetniercoup  delà  mort,  luy 

dit-il, ain(iqo’ellelevifitoitprironnicrfiimalade)>o»/n(î»r  eue^  menez  à U hou- 
cherie,  Ellcs’cxcufantde  n’auoitapportc  nypenfeenyauis  en  ceA  affaire,  lailla 
le  Cardinalredoublantfcsplaintcsific  outré  de  derplaifir.s’allicla,  puis  mourut 
lecinquiermcdelanuierenfuiuant.  Surlefoiron  tire  le  Cardinal  fie  l’Archeuef- 
que  de  leur  chambre  pour  les  loger  en  vne  plus  e droite  fie  plus  oblcure.ée  là  paffet 
la  nuiâ  cependantque  le  Roy  retenu  parlaconAderation  de  la  qualité  d’vn  Prélat 
rair  deFrance,Archeue(qoedeReims  Cardinal  de  Rome, 8c  PrcCdent  d efon 
ordre  aux  EAats,con(ultoitoul’cxecutioDou  l’exemption  do  priConnier.  Mais  la 
lu  Aicc  bande  (es  yeux  contrelesqualitezdesperronnes-Sclecrime  delczeMaicdé 
ed  de  pire  excmpleeu  vn  Cardinal  qu’pn  vn  (impie  predte.  n’ailleurs.leCardinal 
pouunit  fucceder  à la  creace  de  Ton  frere-,  8c  délia  par  Tes  roénaces  il  mô  Aroit  d u dd. 
geràle  laifferviured'auantage.AinlileRoy  déneaufieurdeGadla  commilIiSde 
le  tuer.  11  s’en  exco(è,mais  quatre  cents  efcustrouucrentailémentqoatre  minidres 
dcl’execution.  L’Accheuerqueeutlavie  fauue  à l’indante  prière  du  Baron  de 
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m.slxxxxix  LuxfononcleJcRoy  aimoiccegencilhomme^Sc  precendoit tirer  du  prclac  toute  ^ 
laqumt’eflcncedc  laLigue. 

Lapunicion  decesdeuxdefchargeoitleRoy  de  Nauarre  de  la  cau(ê  du  malheur 
des  guerres  ciuiles, attendu  que  le  Koy  par  icelle auoit  iugé  celu y qui  eftoi t prem icr 
auteur  &couipabIe  des  remuemens  en  l’Eftat.MaiscePrince  n'a  iamais  ellé  veu  fSs 
YneflngulierecôHance  es  plus  dures  trauerfes,ny  fans  admirable  modeftie  en  Tes 
plushautesprofperitez.lloitlamortde  deux  Tiens  puiiTans  ennemis;  & verroic 
Ptinfede  volontiers  l’indignation  & les  armesdu  Roy  tournées  contrôla  maiTon  de  Lorrai- 
Royd/Na!  ne.  iHê  pourroitmefme  preualoir  delà  cheute  d’icelle  en  France, & l’appliquer  âsô 
uarre.  sc  auantagc.  Maislesplusgenereuxnevoyentlatefte  de  leur  ennemy  que  d’vn  ccii 
morne  Sc  tri(le,il  regrette  non  tant  la  mort  que  le  malheur  de  ceux  de  Gui(c:pour> 
Tuiuit  neantmoins  l’entreprinfe  qu’il  auoit  fur  Niort, Sc  le  24.  Décembre  fous  la  cô. 

' duite  de  S. Gelais, ôCParabieres,Harambure, Rauques,  Preau,Valieres,& autres, 
pctarda,e(chela,fnrprint  la  ville  efiTayce,&  la  pilla,  fans  meurtre  toutefois  que  de 
25  à 30.  hommes, (ans  violemens,fans  iniure  au  Clergé,  puis  le  mefrae  iour  receot  B 
de  Malicorne  Icchafleauà  compodtioo,  garni  de  cinq  gros  canons  ôc  deuxfort  lô- 
gucs  couleurines,defquels  le  Lieutenant  de  la  ville, home  turbulent  & mauuais,fe 
vantoit  en  les  faifant  fondre,  de  faluer  le  Roy  de  Nauarre  quand  il  approcherait  les 
murailles  dcNiort. Mais  le  chaud  des  armesviélorieufesl'ayâtd'arriuee  accable  Tous 
l’effort  de  la  refiftence  en  pleine  ruê,l’empcfcha,pcut  eftre  de  coropenfer  exemplai- 
rement les  outrages  Ôc  propos  indignes  qu’il  auoit  proferez  contre  ledit  Roy  & au. 
très  Princes  du  fang. 

D’autre  cofte le  duc  de  Neuersfoudroyoit  la  Ganache,  & dcGa le  iiii.  lancier 
Neuers.  après  enuiron  huid  cents  coups  de  canon  auoit  en  tafmc  deux  brefehes  âc  liuréTal* 

faut.maisauecpei'te  de  plus  de  trois  cents  hommesicomme  fe  roidiffantâ  cefte  cô- 
quedeoù  Ton  honneur  efloit  engagé,  il  reraon  (Ire  au  pledîs  ieité  Capitainede  la 
place,Qu'ilauoicaffez  acquis  d’honneur  en  la  defen(èd'vne(ifoible  bicoque,  que 
ion  opiniaflretc  fiui(bit  aux  affaires  du  Roy  de  N auarre.  Que  le  Roy  par  l’execution 
deBloisauoitaffezdeclarélaguerreâlaLigue^qu’ilmcditoitfe  feruirdes  armes  q 
dudit  Roy  contreicelle. 

LepledisenaduertitleRoy  Ton  roaidre.Il  s’achemine  pour  le  Tecoorir,mais  le 
violent  exercice  qu’il  fit  pour  s’c(chauffcr  à pied  contre  l’extrcmelToidure  de  la  fai- 
Ton,Ic  retint  malade  au  village  de  S.  pere  auec  vn  (I  rude&  douteux  afiàut  dé  fieure, 
q ue  le  bruit  de  (à  mort  paruin  t mefme  à la  Cour.  Ainfi  le  plefiis  redit  la  ville  armesfic 
bagues  fauuesimaiscefiearmee  Royale  Te fôdit, le  Duc  s’alla  refraichir  en  fa  mai- 
ion  balayât  pour  quelques  moisen  incertitude  de  party,Sc  le  Roy  deNauarre(  du- 
quel Dieu  fevouloitièruirenvnefairon  fi  confufe, pour  le  faire  déformais  monter 
fut  le  théâtre, non  d’vn  fils  déshérite  félon  la  pourfuite  des  Efiats,  mais  pour  appye. 
dre  aux  homro  es,que  leurs  efforts  Devaient  rien  contre  les  arrefis  de  fa  diuioc  p'ro- 
uidence}ayâtrecouuréfon  entière  &viuefaDté,s’a(Teura  des  places  circonuoifines 
de  Kiort,S.Maixant,Maillezay  ,ChaRelleraud,Loudû,l’I(le  bouchard  ,Mirebeau, 
Viuonne,&  au  tres,éc(è  tenant  aux  efcoutes,attendoit  lepoiuâ  de  faire  vn  grand 
& fignalcferuiceau  Roy. 

LeRoy  parceftebaftonnade  auoit  cftoürdi,mais  non  pasaffomme  la  Ligue.C'e- 
Fxute  •‘•ftoitbiencommencépourrEftatduRoy:maisiI  nefalloit  pas  faire  les  choies  iD 
demy . Au  lieu  de  monter  à cheual, faire  briller  Tes  armes,fe  monfirer  entre  Orleas 
ôc  paris, rappeller  Ton  armee  de  Poitou, l’oppoferaux  efforts  que  le  Duc  de  Mayen- 
neconceuoitdcfia:&lesforcesenmainaufortdece(lcDOUuellecon(lernationdes 
villes  efiônees  dece  grand  effeâ,de(lourner  le  malheur  qui  l’accablera  das  peu  de 
mois:il  reprend  Tes  premiers  remedes  mois  ôc  lafehes  cotre  des  peuples  forcenés  ,il 
fc  contente  d’encoyerdeslanguespourfeteoir  Tes  fubiets  défia  tous  portezà  fedi- 
tion,ilrelafchede(csprifonnicr$ceuxquiluy  fcmblent  de  moindre  eftoffc:  con- 
tinue les  E(lats,renouuclle  l’Ediél  d'Vnion,&:  par  vue  generale  oubliançe  dupaifé 
cuide  qu'ils  poferont  les  armes  prinfes  contre  luy, pour  les  employer  contre  le  Roy, 
de  Nauarrc.Mais  le  peuple  s’effarouche  par  douceur, & fe  retient  par  feuerité.  Le 
Roy  trouue  qu’en  moins  de  fixfemaines  Tours &Baugency  font  lesfrôtieresdes 
terres  de  (on  obeyffance.Etau  lieu  qu’il  efUme  commencer, voicy  que  déformais  il 
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^ CcITc  de  régner.  Ainfi  Dieu  qui  s ’efl:  inocquc  des  vaines  entreprihTcà  de  l’vn,propo-  ii.Dtxixvin 
fede  faire  aulTi  redonder  fur  l’autre  àfon  tour  des  rcmedesnon  moins  violens  qu’il 
en  auoit  pratiquez. 

Car  dcfia  plufieufs  rcucillcz  de  leur  eftourdiflement  rerauoicnt  mcfnagc,dcfiA 
les  peuples  mcdiioicntnouucauxgrabdgcs&nouucllesarmes.Orlcansfermoit  les 
portes  de  la  villc,fc  bariiquoic  contre  la  citadelle.  Paris  exerçoit  le  gros  de  fa  muti- 
neiiecontre  le  Louurc>abatoit  les  armes  du  Royjcmprifbnnoit  fes  feruitcurs,6c  tit 
de  leurs  rançons  &pilUgc,qued’vne  volontaire  coitifation,'faifoit  vn  grand  fohd 
pour  la  guerre. 

Martcau,CottcblancHc,Coriipan,Roland Vautres  relafchcz  foubs  promelTe 
de  conucrcir  les  Parificns,auoicnt  au  contraire  dcfia  feduit  le  peuple, les  Seize  ( co- 
gnoUTons  les  par  leurs  noms ,.iinû  qu  ils  font  couchez  en  vnc  harangue  faite  par  les 
Bourgeois  de  Paris  au  Cardinal  Caietan)la  Bruyerc,Crucc,Bully  le  Clcrc,le  Cô- 
miffaire  Louch.nt,là  Morlicrc,Senault,le  Commiflairc  de  Bart,Drouarc  Aduocat, 
Aluequin,Einonnot,Iàblicr,Mcfltcr,Pairari,Oudincau,leTcUi€r,&  Morin  frocu- 
B reurauChaftclcc(chacundefquclsauoitpluficurs agents  &fatc!lices)  conimcfcî- 
ze.Furicsfortans  des  enfers  aigujfoicnt  le  fer,  alluraoicnt  le  feu  , pour  meurtrir,  • 
pom;  cmbrafer,Paris  en  premier  lieu,puisquafi  toutes  les  bonnes  villes  du  R pyau- 
mepaiftricsaukuairi  de  ces  tribuns  cnragcz.Lcs  Prédicateurs, tifons  de  ces  furies,  infoleacei 
ne montoient en  chaireque  pour  cofilct  aü  lieu  d’Euangilç  vnefuite d’iniures  cotre  •*** 

IcRoy  : Scpatlc  vomifiemcntd’Ÿrilhadedcmaudiflbns  allumoicnt  lareudlte  aux 
Coeurs. du  peuple. 

Le  peuple  ncforcoit  iamais  de  leurs  fcrrrionsjqu’âyant  Icfeü  cnlateftc,rhabi- 
tude  aux  pieds  pour  courir  , & la  difpofition  aux  mains  pour  fe  ruer  en  tumulte  fur 
ceuxqui  n’cftoicnt  marquez  à la  marque  de  la  Ligue.  Ccluy  n’eftoic  ny  bon  ny  bien 
zélé  Cacholiquc,qui  n auoit  vneliftc  de  gros  outrages  pour  detefter  cefte  exccutiô 
de  Blois. Les  Colporteurs  du  P.ilaisneclabaudoicnc  aucrcchofequ*vnc  exécration 
dclaviedu  Roy,vnc  elegie  pour  déplorer  la  calamité  des  dcuxfrcrcs,vnPanegy- 
ric  pour  I.t  mémoire  des  recommandables  exploits  du  DucdeGuyfe  en  Hongrie 
C contre  les  Turcsjàlarnac  contre  les  Proteftans,à  Poidiers,à  Moncomoür , contre 
les  R ciftresjdc Thoré,à  Vimorrijà  Auneau. 

On  crioit  dcfia  tout  haut  à Paris,  que  la  France  eftoit  maladc,&:  ne  fcrclcucroic 
point  de  fa  maladie  qu’en  hiy  dônant  vnbrcuuagc  de  fang  François.  Et  parce  qu'ils 
ncticnncntlccorpsàlcur  deuotion,  il  faut  que  les  choies  qu’il  poffede  en  titre 
’■  de  propriété, en  patiircnt,fes  meubles  du  Louurcifes  tableaux  font  rauagez,  fes  ar- 

moiries brifccsjfes  effigies  traînées, fon  grand  feau  calTc,  ceh*cfi:plus  qu’vti  impie, 
iniufte, vilain, prophanc,tyran,damné.‘ 

D’autre  cüfté  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  fongeant  à la  mort  de  Deportcm& 
, fon  frere  pouruoy oit  à ralTcurancedc  fa  vic,5c  confukoit  aucç  TOfficial  de  l’Arche- 
ucfque  de  Lyon,lcficin  dc  Boihcon  Scnefchaldu  Lionnois,6c  quelques  autres  des 
principaux, s’il  y auoit  feurtc  pour  luy  dedans  leur  villc.Nous  forames(difent  ceux- 
*■  cy)oblrgez  .iuR.oy  ptiuatiùcifient  à tous  autrcs.N’cfprouucz  s’il  vous  platft  vos  fer- 
uitcursencc  quiferaconcrelavolbntédu  Roy.  Ne  vous  armez  point  contrcluy, 

JJ  fansdoubteilreccrchéravoftrcfcruiccijuand  vousaurczfoubmislapaffion  deve-  . 
geance  à la  raifon,Sc  donncrai’mtcrcft  cle  voftremailbn  aubicn  de  toute  laFrance 
qui  tremble  d’apprchenfion,dcs  calarhitê2qucceRcguerrcapportera. Si  le  peuple 
.vous  appelle, pour  le  metire  en  liberté  vous  l’abandonnerez  aupill.igc  : 8c  pour  dé- 
fendre la  Monarchie  contré  je  Roy, vous  vous  rendrez  chef  dyne  confüfc  8c  mon- 
llrücurcanarchic.I.imaisDieun’oubiu  laprotcûion  dcsRoys  contre  les  peuples 
mhiincz.  Ils  font  l’image  de  Dieu,!cs  enfans  du  Ciel.  Et  quiconque  s’arme  contre 
cux,s’armcconcrcJuy.  Davantage  k vent  delà  fàueur  du  populas  delonguc  main, 
difpolé  à rcbclKon,peùt  bien  enfler  vos  voiles  pourvu  temps, 8c  pouflcrimpetucu- 
fement  vos  deïTeins  cn  pkincraéf-.mais  il  eirmconftani,lcger,ddloyal.Et  s‘ila  fc- 
coiVé  Iciougde  i’übeiflanceàfon  RGy,qùc  fera-ilàynprihcc  auquel  il  n’aura  point 
d’obligation  que  pour  aiioiréflé  proccdcur  de  fa  mutinerie. 

Ils  difoiênt  vray.  Car  apres  les  dpreuucs  de  toutes  fortes  de  principaUtez  , fi 
faut-il  que  la  France  cn.finreûkhnc  fous  la  Royauté.  Et  IcDucpouuoit  par  vue 


M.  D. 


Mâjrcone. 


S 


574  Hiftoite  de  F rance, Liui’c  XXXVI. 

.txxxv.  louable  refoliltiohrcünir  les  courages  que  Ton  frere  auoic  diuifez.  Mais  comme ^ * 
d’autres  luy  viennent  reprefenterrauantage  qu’il  auroit  defucccdcr  en  la  faneur, 
ën  la  creance, en  l’.iuthoritc  de  fon frere, & par  eonfequent  â fes  cfpcrances  , il  re- 
jette la  rondeur  du  premier  cônfcil  : coniurc  louslcsaniisdcfamaifon  â.  vengean- 
ce, part  dcLyonlciourdcNoè'ljS’aflcurcenpairant  de  Mafcon,de  Chaalon  , de 
Dijon. 

La  Cour  de  Parlement  rcfufa  de  confentir  à cefte  rébellion.  Pour  ce  les  princi- 
paux furent  cha(Tez:aucuns  emprifonnez.Les  autres  apprehendans  la  perce  de  leurs 
tettreJoRoy  commoditez,ploierent  ayfément  le  col  fouz  le  iôugd’vncnouuelle  démocratie.  A 
au  Duc  de  Dijon  il  receut  lettres  du  Roy  promettant  d’arreflcr  la  punition  des  chofes  paflTecs 
à la  mort  de  fes  frcresdcfquels  i*ay,difoit-il,fait  mourir  pour  fauucr  ma  vie  du  dan-^ 
ger  dont  vous  m’auez  aucrty. 

Le  Duc  attribuant  la  clemcnccdu  Roy  à quelque  aÉfeaion  languiflante  & pu- 
fillanimc,prouenant  de  crainte  ou  de  l’auoir  pour  ennemy,  ou  de  le  perdre  pour  a- 
my,rcroidit  en  fa  rcfolution,repouflc  les  offres  du  Roy,donnedes  comminîons  à 
Rofne,àSain£lPaul,àd’autrcs,pour  commander  en  Champagne  &Bric,&  fc  fai- 
fir  des  meilleures  places,vientàTroyes,où  la  ville  dés  longtemps  corrompue  par 
les  infeéles  humeurs  des  apoftemes  delà  Ligue, le  receut  auccautant  d'horineuri, 
qu  elle  euft  feeu  faire  à fon  Roy,Sc  par  tout  où  il  paffe  trouue  fort  peu  de  peine  à 
pouffer  les  peuples  à rcuoltc,chacune  ville  fc  formant  au  branle  de  Paris  & d’Or- 
leans. 

Défia  trois  mille  hommes  enuoyezdeParis  aufccours  du  Cheualier  d’Auma- 
le afiîcgc  dedans  Orléans  par  le  MareCchal  d’ Aumont  auec  la  Noblcffe  de  la  Cour, 
quelques  troupes  de  gens  de  pied  &c  de  cheual,les  gardes  8c  Suiffes  du  Roy  auoienc 
elle  défaits  auprès  d’Èftampes  par  les  fieurs  du  F argis  ScdeMoncigny  : comme  le 
Marefchal  fentant  approcher  le  Duc  de  Mayenne , leue  le  fiege  8c  fc  retire  à Boif- 
gcncy. 

Cependant  le  Royvacquoit  en  perfonne  à examiner , refoudre  les  caycrs  .dés 
Eftatsanais  cefte  prompte  bouree  du  Duc  le  contraignit  dclaiffer  la  befongne  im- 
parfaite,Sepouruoir  à lafeurté  de  fa  perfonne.Etpour  clofturcoüit  le  quinziefme  G 
8c  feizicfme  du  mois  de  lanuicr  les  rcmonfirances  des  D éputçz  & leurs  plaintes  fur 
Icsdcfordrcsquitrauailloicm  la  France.  L’Archeuefquc  deBourg,es,Ptcfident  en 
Rupture  dei  l’OrdrcEcclcIiaftiqueaprcslamoicdu  Cardinal,imputa  la  caufe  de  nos  malheurs 
Eftats.  ^ au  mcfpris  de  la  Rcligion,lequel  rompant  le  lien  qui  nous  vnit  auecque  Dicu,auoic . 
rAKhfuef.'  auflîdiuifcles cœurs Scvoloncczdcs  famillcs,Sc  descômunautez.LoüafortIc  zcle 
qocdcBout-  duRoyàfa  Religion.  Infifta  longuement  fur  les  abu>  de  l’Eglife  que  la  corruption 
8'*-  du  ficclc  a fait  naiftreffur  l’indigne  promotion  des  Prelatsdur  les  nominations  in- 

troduites aux  A bbayes  ôcpremiercs  prelaturcs  en  faucur  de  toutes  pcrfpnncs  de  ro- 
be longue  & courte, gens  de  guerrc,ignorans,empruncez  gardiens^  confidencaires, 
finioniaques,fcmmcs  6c  enfans,(ùr  les  aliénations  des  biens  d’Eglifc,fur  la  pluralité 
des  bencfices,vfurpation  du  rcuenu  des  hofpiiaux,deprauacion  dc.ee  beau  regle- 
ment ancien , par  lequel  nul  ncpouuoit  venir  aux  commandcrics  de  l’Ordre  des 
Cheualici  sdc  SaintIcandcHicrufalem,qui  ne  fuft  nobl  e de  trois  races  : desbau- 
ches  des  VnîuerfitezScMonaftercsjiadisfcminaifCS  desSaints  Peres.  Puis  Liiffa  D 
couler  fes  difeours  fur  l’cxaggcration  des  defordres  rccognus  en  laNobleffe  Fran- 
qoifc,quiiadiseftoitlaterreurdctoutesnatiohs,  Stdequi  les  peuples  yoifins  con- 
feffent  auoir  appris  l’cxcrcice  & profcflion  dè  Chcualcric  , lur  l’exccz  des  ^ens 
de  guerre  , fur  la  profufion  des  finartees  , corruption  de  la  police,  vénalité  des 
Omcés  8c  Eftats  , 8C  autres  dpprau.'uions  qui  ruiffelent  de  ces  premières  four- 
ccs.  Et  finalement  fuppli.i  le  Roy  d’y  mettre  la  main  par  vne  bonne  reforma- 
tion , qui  fera  multiplier  le  peuple  , fleurir  la'iuflke  afleurer  la  tranquillité  en 
ce  Royaume. 

Charles  de  Coffe  Comte  dcBriffac,  grand  panetierSe grand  F^auconnicr  de 
rrance,rcntrcnouuclléraentcn  grace,6<:  Prcffdênt  en  l’Eflat^de  la  Nobleffc  , rc- 
monftraquc  ce  ne  font  pas  les  mains  de  la  Fortune  qUi  oncenuironne  le  front  de  fa 
Majeftede  ce  double diademe:c’cft  Dieu  qui  l’à  eïlably  noffreRoy ,qui  l’a  paràuanc 
efleu  Monarque  des  peuples  plus  dloigncz,pour  la  pieté,  foy, clémence, magnai^i- 
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A mité  dont  il  cft  orné  depuis  fcs  plus  tendres  annees.Qucrherefie.lc  fchifmcdadil- 
corde.quife  font  gliflezés  cœurs  des  peuples, n’ont  pris  n.iiflance  foiiz  fon  règne, 
que  Dieu  l’a  faidnaiftre  parmy  les  trauaux  6c  furies  de  la  Frâce,afinqu’ellc  foit  par 
luy  vangee, accru c,&  efleueefur  toutes  les  nations  de  la  Chreftienté,  qui  de  l’affcr- 
milTeraent  de  fa  Couronne  tirent  leur  plus  certain  appuy.Que  les  viftoires  fouirai - 
tees  par  la  France  fur  riicrcfic,ne  feront  au  R oy  qu’vne  continuation  de  la  route  de 
celle  efpouuantablearmecdcRciftrcSjLanfqucneiSjSuiflcs  6c  François  Hugue- 
nots , qui  comme  autant  de  trompettes  publient  par  tout  les  lionneurs  , les 
loüangcs’ , les  viûoires  de  fa  Majellé . maintenant  font  exaucez  le  veuxi 
les  veilles  , les  larmes , les  fatigues  des  anciens  François  qui  fcmbloicnt  de- 
mander vengeance  contre  le  feu,  la  fureur  6c  la  rage  de  ceux  qui  apres  tant  de 
religieux  fieclcs  ont  violé  les  fcpulchres  de  leurs  peres  & les  noIlres,Sc  voulu  tollir 
d’entre  nous  celle  vnique  religion  que  les  fainéls  Porcs  ont  iadis  plantée  par  l’V- 
niuers. 

g Puis  ayant  rcprcfcntc  l’affeélion  & le  zclc  de  laNoblelTe  pour  alTillcr  le  Roy  à 
remettre  la  religion  8c  l’Ellat  en  fa  première  fplendeur,fuiuant  l’exemple  8c  l’hcrc- 
ditaire  gencrolité  de  leurs  anceftrcs,qui  ont  chafle  & vaincu  les*Gots,Vandalcs,  Ar- 
riens,  A Ibigcois, Lombards, Sarrazins,Turcs,Paycns, 8c  pourfuiuans la  dcfencc  de 
la  foy  6c  les  viéloires  des  Roys  de  France-.n’ont  lailî’é  autres  bornes  à la  réputation 
de  leur  valeur,finon  celles  que  le  Soleil  prend  à faire  le  tour,  de  la  terre.  11  fupplia 
fa  Maieftc,voul6ir  fauorifer  l’antiquité  des  droits  de  laNoblefle,recognoillrc  en 
elle  le  feruice  de  fes  nujeurs,confirmerlcs  reglemens  8c  les  ordonnâces  militaires 
des  Roys  fes  deuanciersme  permettre  qu’aucun  s’attribue  parachapt  ou  faucuis  le 
titre  de  gentil-hommermaiiucnir  les  pr  iuileges  de  l’Ordre  des  Cheuaiiers  de  fainét 
leande  Hicrufalem:retranchcrlcsfuperfluitezquifontenlaIufticc  : modérer  les 
fublidcs,reglcr  les  finances, rellablir  le  Magiflrat,policcr  les  gens  de  guerre,rcfor- 
mer  1' Eglife,ôc  challicr  les  ennemis  d’iccllc  : fouhaita  pour  la  fin  mille  profperuez 
au  Roy  ,8clapaixàfespeuples.  Mais  celle  braue  8c  loüable  humeur  ne  le  tiendra 
guère, que  par  vnc  nouuelle  defeélion  il  ne  repafle  en  fon  premier  party . Bernard 
C Aduocat  au  Parlement  de  Dijon,commença  fa  harangue  parvnfolemnel  remcrci- 
ment  de  la  promelTc  du  Roy  ,d’exccuter  entièrement  l’Ediéld’ Vniomexhorta  tou- 
tes les  villes  8c  fubicts  du  Royaume  de  fe  reunir  non  feulement  en  rcligion,mais  en 
bonne  intelligence  au  feul  but  du  feruice  du  Roy,contiuation  de  fa  dignité , defen- 
fc  duhicndel’Eftac. 

Dcfcouurir  toutes  les  autres  infirmitez  de  ce  corps  politique,lefquels  outrcl’vl- 
cerc  de  l’herefie  & des  partialitcz l'ont  eftrangement  corrompu, les  blafphemes,lcs 
adultères, la  magic, la  fimonie,les  excez  des  gens  de  gucrre,lcs  inucntcurs  de  fubfî- 
dcs8cnouucauxEdiéls,lcs  exécuteurs  des  commilfions  extraordinaires  , courra- 
tiers  8c  maquignons  d’offices  qui  efpuifent  les  finances  8c  jnettent  le  peuple  à U 
befacc. 

lnucâ:iuc  contre  tant  d’Ediéls  cnregillrcz  auccquc  cell  apollilc , par  comman- 
deraens  plufieurs  fois  réitérez, attendu  qu’aux  bons  SciuftesEdi^lslcsiuffions  du 
Prince  fouucrainnc  font  iamais  necelTaircs,contre  les  finances  mal  employées , les 
D oppreffionsinouyes  en  France.Puis  demandant  la  eonclufion  des  Ellats,fupplia  le 
Roy  d'ouurir  roufiours  les  yeux  de  fa  prudence  au  foulagement  de  fonpauurc  peu- 
plc,ne  point  altérer  fes  falutaires  rcfolutions,8cliccnticr  les  députez  , attendu  les 
xnouucmens  qui  fefaifoient  en  leurs  Prouinccs,pour  aller  (difoit-il)  faire  prcuuc 
descffeûsdeleurs/bonnesvolontcz.Mais  ces  volontez  elloient  toutes  ou  la  plus- 

{)artefclaueesàccuxquifouslcfpecicux  pretexte  d’vne  guerre  pour  la  religion 
c bien  public, ne  conccuoient  autre  chofe,que  rébellion, cruauté, perfidie,trouble, 
confufion. 

Ainfî  finirent  les  Ellats  , 8c  le  Roy  preuoiant  rextreme  foule  de  fon  peuple 
en  fi  grand  foufleuement  d'armes  ,luy  rabatit  le  quart  des  tailles , 8c  defpcfchafcs  EScftstcful- 
mandemens  aux  prouinces,pour  les  afl'eurer  de  fa  bonne  intention.  Mais  fcs  peu- 
pies  elloient  ia  trop  difpofez  à s’efmouuoir,trop  capables  de  defobey fiance , trop 
volontaires  à fe  ietter  au  pillage  des  plus  fages  8c  plus  riches,  Le  dueil  des  Duchef- 
fesdcGuyfc  , de  Nemours,  de  Moncpcnlierinifes  en  liberté  par  le  Roy, pour  les 
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m.b.ixxxix  obliger àquelquc  incerccflîoncnucrs  fon peuple  mutineries  furieufes  crierics  dcA 
Boucher, Guarin,Cucilli,Rozc,Pellctier,Guinccftrc,Hamilton,ChriftinjLucain, 

‘ Mauclcr,Commolec,Feuarclent,&  autres  tels  prefeheurs  vrais  feux  ardens  en  fe- 
dition,l’inftancc  du  Preuoftdes  Marchands, des  Efeheuins  de  Paris  & autres  Magi- 
ftrats  de  villes  gratuitement  relafchez  par  le  Roy, les  auoienc  défia  trop  malhcurcu- 
fement  dcsbauchez. 

Mais  l’arriuée  du  Duc  de  Mayenne  à Paris*  achcüa  de  confirmer  les  habitans 
de  l’execution  du  fufdit  Decret  de  Sorbonnc.Ce  Decret  tout  contraire  à ceux  par 
Icfquels  ce  College  a tant  de  fois  louablement  contrequarre  les  indues  8c  violentes 
procedures  de  la  Cour  de  Rome  contre  TEftac  de  ce  Royaume,  ne  pouuoit  forcir 
aucun  effeâ:,tandis que ceftaugufteôc vénérable  Parlement,  vray  tuteur  de  cefte 
Couronne,eufi:  eu  de  force  &: de  rauthoricé.Ainfi  l’vn  des  Seize,Bufly  lcClcrc,pc- 
tit  chicaneur  & pracicicn,n’agucrcs  bien  honoré  de  fe  prefenter  la  tefte  nue  & le  gc- 
noüil  ployé  deuanc  celle  facrofainftcairemblce,ruiuy  de  quelques  liens  côpagnons 
&:d’vne bande  de  marautseniballonncz,encre  lefciziefraelanuier  armé  decuira-  3 
ce&lapiftole  au  pejng,  dedans  la  grand  ChambredoreeiàdclTcin  d’emmener  le 
premier  PrefidcntdeHarlay  ,&les  autres  Prefidens  8c  Confcillers  qui  perfillans 
en  la  fidelité  de  leur  chargc,pouuoicnt  le  plus  trauerfer  les  enragez  8c  îunelles  dcl^ 
feins  de  la  Ligue. 

Tout  le  corps  honteux  de  fe  voir  defmembrer  par  cefte  infolence  8C  hardie 
boucée,vcuc  fuiurc  fon  chef.  BulTy  donc  les  emmene  cous  deux  à dcux,comme  en 
triomphe,prifonnicrsenlaBaftille& au Louure.LesRoyauxy furent  retenus  ; 8C 
les  autres  qui  gauchilfans  à cefte  fureur  populaire  garencirenc  leurs  maifons  du  fac 
médité  par  ce  T ribun,rcnuoyez  chez  eux.  Aucuns  auertis  de  cefte  nouuellc  côraif- 
fion,fauuerent  leurs  corps,mais  non  la  confifcaciô  de  leurs  meubles  &reucnus»Tel 
fut  bien  aifede  trouuer  vn  amy  qui  luy  donnaft  vn  recoing  chez  luy  pour  fc  iecter  à 
fauueté,&:  tel  bié  heureux  de  forcir  en  habit  de  valcc,S:  cheminer  deguifé  plufieurs 
iournées  â pied  , pour  gagner  ou  Tours  ou  quelque  autre  place  de  robcïlTancc 
du  Roy.  Q 

Tout  droid  humain  &: diuin eftoie  renuerfé,  lcrefpeddcsioix  aboly,larcuc- 
rence  de  l’authorité  fouucrainc  effacee  de  leur  memoire.Les  officiers  duParlcmcnc 
cllargis  donnent  à BarnabéBrilTon  fcancc  de  premier  Prcfidcnt,puis  drcffcnc  vnc 
déclaration  en  forme  de  ferment  pour  l’entrcccnement  de  l’Vnion,  les  Princes  de 
Lorraine,^:  plufieurs  gentils-hommes  la  iurenCjLes  Seize  la  foufcriuent,lVnd’en- 
tr’eux  fcpicqua  le  bras  pour  la  figner  de  fon  propre  fang:mais  demeurant  cftropic 
neferuit  que  de  riféc à les  compagnons.  Le  peuple  en  luiteeftablit  vnConfcil  ge- 
Confcil  |»c-  neralderVnion,compofédc  40.hommcs  choifis  des  trois  Eftats,approuué  du  Par- 
ncraidcl  V*  icmcnt  pouT  ordonner  dcs  affaires  pubUcs&reccuoir  en  conférence  les prouinces 
& villes  liguées. 

Pour  l’Eglife  BrezéEuefquc  de  Meaux, Roze  Euefque  de  Senlis  , Villars  E- 
uefqucd’Auge:Preuoft  CurcdefainélScucrin,  Bouchet  Curé  de  faind  Benoift, 
Aubry  Curé  de  fainélAndrcjPcllctier  Curé  de  fainél  Iacques,Pigcnac  Curé  de  S. 
Nicolas,Launoy  Chanoine deSoilTons,&iadisMiniftreàScdan.  PourlaNoblef- 
fe,le  Marquis  de  Canillac,lcs  fleurs  de  Monneuille  , S.PauI,Rofne,Montberaut,  ^ 
HauccfortjSauflay.Pout  le  tiers  Eftat  lesfieursdcMafparault,deNeuilly,Coquc- 
lcy,Midorge,Mach.iuIt,Bafton,Marillac,Acarie,deBray,le  Beaucler,la  Bruyère 
Lieutenant  ciuil,Anroux,Fontanon,Droü.'irt,Crucé,de  Bourdcaux  , Haluequin, 
Soly , Bcllanger  , Ponchcr  , Senaule , Charpentier  , gens  ou  de  luftice  , ou  de 
trafilc. 

Les  grands  entrent  incontinent  en  ialoufie  de  ce  nombre  où  le  peuple  domi- 
noic,dc  façon  que  par  rimportunitedu  Duc  8c  des  rrinceffes  fufnoramées  on  leur 
adioignit  d’abordcc,Hcnncquin  Euefque  de  Rennes , l’Abbc  de  Lcnoncourt  , les 
Prefidens Ianin,Vctus,le Maiftie,DormclTon ScVidcville,d’Amours  Confeillcr, 
les  lieurs  de  Ville-Roy  pere  8c  fils  , de  Scrmoife,  Dampierre,la  Bourdaificre, 
le  Fay  ,ac  plufieurs  autres,qui  pour  emporter  la  pluralité  des  voix,appelloientauec 
eux  lePrcfîdent  le  Sueur,Bragelonne  Threforicr,Roland  Efeheuin  8c  autres  qui 
s’cncr’aid.ons  de  leurs  fuffrages,rabatoient  plufieurs  coups  que  les  dénommez  par 

le  peuple 
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A Icpeupiccftoicntprcftsde  frappcrpourl  eftablilTcmcntdc  leur  tyrannie.  “ fïxiix. 

Pour  eftabhr  Tes  affaires  le  Duc  de  Mayenne  Liille  ces  petits  compagnonsainfi 
contrefaire  les  R.oitelets.CeuxduClergéûliccntianspar  deHiisl’auihoritédel  L-  uciLe'"** 
glife:  excommunient  en  leurs  fermons  le  perequifijatt  fon  filseftre  feruiieur  du 
Roy  6c  ne  le  dénoncé  au  Confcil  de  l’Vnion;  le  ftls  qui  ne  dcccle  fon  pereda  femme 
& le  mari  qui  n'acciifent  l’vn  l'autre,  les  parens.les  amis.qui  ne  dcfcouurent  les  bicS 
de  leurs  parons, de  leurs  amisabfens,  poureftrcemployez  àlaguetreàvenir.  La 
NoblelTc  tire  quelques  commoditez  des  ranqons  Scfaccagemcns  exercez  fur  les 
Royaux  6c  Politiques.  Ceux  du  peuple  proferiuent,  emprilünncnt,pillent,ranqon- 
nent,  condamnent  de  puilfance  abfoluc,8c  vendent  les  biens  de  quiconque  ne  por- 
tela  marque  de  la  marque  de  leur  faâion  enragee. 

Cède  furieufe  combuftion  de  Paris  embrafe  déformais  tout  le  P oyaume , les 
villes,  les  Prouinces  feiettent  au  moule  de  leur  capitale,  Chartres  mené  le  premier 
branle:  chalfe  Sourdisfon  Gouuerneur,  Screçoit  Reclain-viilc  Gentil-homme  Rtnnlmei 
g BcaulferonpartifarfdelaLiguc.  La  ville  importe  à l’Ellat  de  Paris,  comme  l’vn  de  ‘W**- 
fes  princip.\ux  greniers  à bled.  Le  Duc  de  Mayenne  y accout  pour  s'en  affeuret  du 
tout, Sc  le  peuple  le  reqoit  comme  fon  libérateur.  Arriucqu'il  clt,Rouen  le  mande. 

Il  y va:  8c  par  tout  où  il  palTc,  on  vient  au  deuant  de  luy,on  luy  prdente  les  clefs, on 
luy  iurcobcyffance.  Ceux  du  Mans  maflacrent  plulieuts  Officiers  &c  fciuiicuis  du 
Roypillent  les  autres,  faififlem  le  Fargis  leur  Gouuerneur,  6clcnuoycnt  prifon- 
nicrà  Paris. 

Angers  futalTeuré  pourle  Roy.  MaislcDucde  Mcrcccur  Gouuerneur  de 
Bretagne affubiettit  prefque  toute  la  rrouince  à fon  party.  Thoulouzc  allalfine 
Duranti fon  premier  Prcüdent  (homme  neantmoint  qui  par  tantde  teuxqu'ila- 
uoit autre-fois  allumez,  auoittouliours  monllréqu'iln'auoit  rien  de  Huguenot 
en  luy)  6c  Daphis  Aduocat  du  Roy.  Aix,  Arles,  & Maifeille  arboient  tout 
i coup  les  enfeignes  de  la  Ligue  , Ci  fe  fourrent  au  branle  des  autres.  Lyon 
vient  à la  cadence  , 8C  s'ombragent  du  paflage  du  Colonnel  Alphonle , Coile, 
maintenant  Mareichal  de  firancc  fous  le  nom  d'Ornano,  pour  commander  à l’ar- 
C mec  du  Dauphiné  que  lcDuc  de  Mayenne  auoitabandonne.declareroccahon  qu'il 
a deprendre  les  armes,  iutc  de  fc  mainienir  en  bonne  intelligence  auec  les  Princes, 
gentils-hommes,  bourgeois  de  I aris,6cautres  villes  vnics,  6c  mettre  en  cft'eâ  tous 
les  commandemens  du  Duc  de  Nemours , qui  s'eftoit  délia  fauué  du  chaileau  de 
Blois. 

Mais  nous  verrons  en  fuite  ce  peuple  autant  facile  à fe  mutiner  contre  luy,qu'il 
effauioqrd'huy  prompt  à l'aduoüet  pour  Gouuerneur.  Chaalons  conferua  pref- 
que toute  la  Champagne  en  deuoir  de  fidelité.  Rofné en effoit  Gouuerneur:  mais 
le  corps  de  ville  aduerty  de  ce  grand  coup  d'Eftat  exécuté  dedans  Blois , luy  fit  en- 
tendrci  Q^attendu  la  mort  du  Duc  de  Guyfc  fon  maiftre,  fonpouuoir  effoit  expi- 
ré, 6c  que  ne  recognoilTans autre  Souuerain  que  le  Roy, ils  Vouloicnt  garantir  leur 
ville  de  toutes  entrcpnfes  effrangeres.  Langres  mérité  vneloge  honorable  pour 
auoir  moins  que  toutes  autres  foifonné  cntebellcs,  8c  s'eff  te  touliours  conltam- 
mentoppofecauxefTurtsdela Ligue.  FsautresFcouincesIcsvillesfe  bandent  di- 
® reéfement l’vn  contrcrauire,8clcsplusmodcffesn'cfpoufansaucunparti,  femet- 
tentàl'abrydumauuais  vent. 

Le  Roy  regarde  celle  pitetife  tragédie  qui  fe  ioUe  fur  le  teatre  de  fon  E ffat  : Si  F<ciliii  6a 
cuideencoreque  par  douceur  il  ramenerafes  peuple  àraifon.  Il  pardonne  tout:  ri 
abolit  tout,  il  oublie  tout,  à condition  que  chacun  fe  range  au  deuoir  de  fuiet:  8c  de- 
lechcfpromet  rubfcru.itiondefesEdiétsd'Vnioncn  faueur  des  Catholiques,  8c 
pour  l'extirpation  des  hcrefies.Mais  enfin  paticilee  irritée  tourncenfureur.il  void  Toorareca 
que  ces  rrincelFcs , cepreuoftdcs  marchands,  cesEfcheuinsde  Paris  congédiez 
font  comme  le  Corbeau  de  Noé,  8c  au  lieu  d'eau  ne  lettcnt  que  l'huyle  fur  les  flam- 
mes allumées. 

Ainfidonc  attendu  que  plus  il  employé  de  douceur  2 réduite  ces  defuoyez  au 
bon  chemin,  plus  ils  s'aigrifl'ent  en  leurs  paillons  forcenees:  il  vfe  déformais  de  fon 
auchoricé,publicdiucrlcs  déclarations  tant  contre  le Duede  Mayenne,  le  Duc 8c 
Cheualier  d’Aumale, que  contre  les  villes  de  Paris,  Orleâs,Cbattrcs,Roüë,Amic$ 
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f.  Diuiu.  AbbcuilIcSf  autres  adhcremes:  prononce  fie  les  chefs  Scies  membres, infiddes.re- 
belles,  atteints  Sc  conuaincus  des  crimes  de  rébellion , fclonnie,  8c  leze  Maiellc  au 
premier  chef,  les  dégradé  de  tous  honneurs , enfemblc  leur  pollerité , lî  dedans  le 
commencement  du  mois  de  Mars,  ils  ne  fe  rangent  fuusfon  obeiflance.  Et  pour 
ioindre les armesàla plume, haftevneleuee de  douzemille  Suiflesparle  heur  de 
Sanfy,  qui  défia  moleiloit  le  Duc  de  Sauoycfous  l'auihorité  du  Roy  es  enuirons  de 
Geneuc , où  ayant  pris  les  villes  de  Bonne , GeXjThonon  Scieurs  chafteaux,  j/lic- 
gea  la  fonerefle  de  Ripaille,  où  Icfccours  du  Duc  conduit  par  Martincngticsfut 
repoulT-',  Martinenges  bleflc,  Sc  la  plate  rendue  en  fuite,  conuoque  ban  8c  arriere- 
ban,sc  depefehe  force  commiflions  pour  leuer  gens  de  guerre.Tranfporte  à T ours 
l’exercice  de  la  lullice  qui  fc  foulon  rendi  c en  Ion  parlement  de  Pans  : la  C hambre 
des  Comptes,  la  iurifdidion  des  grands-mat  lires , EnqucRcurs  Sc  generaux  lefor- 
mateurs  quife  fouloit  tenir  au  fiege  de  la  table  de  marbre,  enioint  aux  Officiers  d’i- 
celle Courdefe  cendre  incontinent  à Tours  pour  vacquer  aleurs  chaiges,  Sc  priue 
de  tous  honneurs,  charges, dignitcz  Sc  priuileges  toutes  les  villes  adhérentes  à ces 
nouueaux  Ibufleuemens,  laquelle  tranllation  fut  aportee  à Paris  par  le  Héraut  fur-^ 
nommé  d'Auuergne  lequel  fut  en  danger  de  la  vie  veu  que  le  nom  du  Roy  eftoic 
en  telle  horreur  au  peuple  de  Paris , quel'on  ne  lofoii  feu.emcni  proférer. 

Effca«do  Cen’ellqu’attil'erd’auantageles  feux  de  rébellion.  Le  Duc  de  Mayennearrad 
Cm.  âpiedScà  cbeual.ptattiquchorsdu  Royaume,rcchecthele  Royd’Efpagne,decer- 
ne  patentes  SC  conimiffions  fous  nouueaul'ecl,  vfurpeen  fonime  toutes  les  parties 

de  Maiclic  Royale:  iettel'estrouppesauxchamps,fau  vneeflttedesmieùxrcfolusi 
Sc  s'achemine  au  V'andofmoisàdcfl’emdeprenïrele  Roy  dans  Tours  alTez  mal  ac- 
compagné qu'il  cftoit.Touile  grand  Conleil  elloit  à Vehdolmefotis  l'alleu  rance  Se 
. ' pacoledeMailIc-Bcnchacdgouuccneurdelaville,  Mais  lesriches  cançonsdeccs 

Seigneurs  eftoicnt  vn  attraiant  leurre  à vne  dcfloyalc  Sc  mefchantcamc.il  fait  auec 
les  habitans  entier  Rofne,  Sc  les  luyliurc  tous  pour  en  difpofer  comme  de  prilon- 
niers  de  guerre.  Lafchetéquiiointe  auecd'autres  crimes  iuyfcra  pofer  en  fuite  fa 
tefte  fur  le  paué  de  Vcndolnie  à la  piife  de  la  ville. 

Hee«neilinio  L*  Ligue  ccoilToit  de  iour  a autre , Sc  le  Roy  auoit  befoin  de  fe  feruir  des  forces^ 

i«t».  Ko/l.  du  Roy  dcNauarrc.  Et  cuft-ilfceutrouucrde  plus  affinez  François  en  liprell'ante 
receffitc?  A ce  delTcin  il  enooye  a fon  beau-trcrc  Diane  de  Poitiers  Duchtlfc  d’.-t  n- 
goulefme,  fille  naturelle  du  Roy  Heni  y 11.  Sc  l'inuitcà  faire  vne  trefiie  cn:r’cux  ,a- 
fin  que  pat  communes  armes  ilspuillcnc  plus  commodément  contrequarrer  les  fn- 
lieux  efibes  des  ennemis  du  Royaume.  £i  pour  leutete  de  fon  paffagefur  Loirc,luy 
met  Saumur  entre  mains. 

11  palîe  Loite  ic  vmgt-huiélicfme  d’Auril , auec  quatre  centsmaillrcs  Sc  mille 
arquebuliers  à chcual,  pour  ioindce  les  forces  de  Normandie  ,du  Maine,  Sc  d'au- 
tres lieux  qui  l'aticndoicni,Sc  le  dernier  du  mois  fait  la  reucrence  au  R oy  dedans  le 
Parcduplellis  de  Tours,  taifant  ceftuy-cy  vne  grande  demonfttation  debien  vcil- 
lancc,  celluy  -la,  de  franche  Sc  prompte  rcfolution  , franchillant  tous  les  loupions 
toutes  les impteffions  de  mcffiance  qu’on  luydonnoit  pourdiuertir  cefteentre- 
ueué  )Sc  tous  d'eux,  d’vn  iingulicrScniutuel  contentement. 

Le  Roy  de  Nauarte  monltra  vn  tel  contentement  de  fa  réconciliation,  qu’il  dit  ^ 
le  foir , qu'il  mourroit  content  de  quelque  mort  que  ce  fuit  puis  que  Dieu  luy  auoit 
fait  la  grâce  de  voit  l'on  Roy. 

Le  Ko/  la  T rois  iours  elloienc  délia  palTcz  en  deuis  Sc  communications  : le  Roy  de  Na- 
uarre auoit  tepalTc l’eau  pour  faire auancer  fon  Infanterie:  Scie  Ducd  Efpetnon 
qui  venoit  d'arriueraucc  quatre  cents  cheuaux  Sc  deux  mille  hommes  de  pied,  ti- 
roir à Blois pourdonncrbtidcàux habitant,  commeleDucdeMayennequi  fai- 
foitalteau  Vcndofiiiois,  voyant  les  forces  du  aoyfeparees,  Sefefiantaux  intelli- 
gences qu'il  auoitancc  quelques  grandspres  du  Roy  , faiûvnetraiâe  de  dou- 
ze lieues  , Sc  le  huiéticlme  de  May  patoiR  auccques  fon  atiant-garde  au  delTus 
du  faux-bourg  de  Sainâ  Symphorian  de  Tours , où  le  Roy  s'eftoit  allépromener. 
Apcineelloit-il  àtrentepas  du  faux-bourg,  quevoicy  vnhomme  fuyoitfe  fau- 
uantàla  ville.  ScrecognoilIanclaMaicAfi,  Sire  retirez  vous  (diâ-il)  la  Ligue  me 
fuit. 
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A AinC  le  Roy  difpofe  en  armes  au  faux-bourg  les  regimens  de  fes  gardes,  dePi- 
cardic,  de  Rubempré,  de  Gerzé  n'aguetes  conucriy  de  la  Ligue  au  fctuice  du  Roy, 
defpici  de  celle  bonceufe  fuite  qu'il  auoic  faitefouz  le  Duc  de  Mcrcccur  chafle  par  le 
Roy  de  Nauarre  iufqucs  aux  faux- bourgs  de  Kantes,  les  fait  baticader:  pbcc  le  « 

Marcfchald'Aumontàlaportcdu pontiSedcdansla ville,  les  SuilTcs  duColonnel 
Galati.  Mande  le  Roy  dcNauarcequi  efloit  à Chinon,  & le  Duc  d'Efpcrnon  1 
Blois.ChallillonColonncldcrinfanteriedu  Roy  de  Nauatrearriue  dedans  peu 
d’licurcs,8tlestrouppcsfurlefoir,quelcRoy  fitlogeris  illcsproches  de  l'ennc- 
niy  .Cependant  le  Duc  de  May  cnc  entretient  l’cfcarmouche, enfonce  quelques  ba- 
ricades,  tue  plulieurs  foldats. Gerzé  voulant , certes  auecque  temerité  trop  braue, 
cmpcfehcrlcs  ennemis  de  fcprcualoirdc  fonebapeauqui  luyclloit  tombe  en  dé- 
fendant fa  baricade  la  pique  en  main,lcslailTa  mailtresdclavic.LcDucarriue,  ac 
fur  les  4.bcures  emporte  le  faux- bourg, 5c  délia  mena^oit  la  ville: délia  les  babitans 
fremifloyent:  Scdcliaceuxdcfqucls  leDucauoitparollemediioyent  de  produire 
leurs  effons  : comme  la  nuit  donna  repos  à leurs  armes,  les  troupes  du  Roy  de  Na- 
® uarrcartiucrent.leDucd’Efpemon féconda, 8c litollquelciourcômenqa  depoin-  scconrapir 
dre, le  Ducaduerty  de  ce  nuuueau  fccouts.brulla  deux  arcbcs  de  bois, les  maifons  à «oyJeNu 
l’cntrccdu  pont;  Scd’vncdiligencccfgalc  àfavcnuctcbrouflalàmefrocdont  il  c- 
ftoitparty,  non  fans  lailTcrvn  grand  loupçon  contre  ceux  qui  accompagnoyent  le 
Roy.de  l'auoir  voulu  liurcr  fans  coup  ferir,  8c  fa  Majcfté  confcillec  de  lailfcr  leche- 
Sn,in  libre  à fonennemy  pour  s’en  retourner.  Ceferoit  follic  (dit-elle  d’vn  vifage 
ouucn  8c  ioyeux)  de  bazarder  vn  double  Henry  contre  vn  liraple  Carolus.  Char- 
les cil  le  nom  du  Duc  de  Mayenne. 

Le  Duc  de  Montpcnlier  afllile  des  ficurs  de  Hallot,dc  Crcuecœur.Bacqucuillc,  ^ 

8c  Larchanteftoit  en  Normandie  aucc  forces  aufetuiccdefaMaicfté,6c  pourpre-  Ligue, 
mices  ayant  défait  la  garnifon  dcFalaifc  , prinstrois  capitaines, taillécn  pièces  la 
plufpart  de  leurs  piece5,clcarté  le  relie,  afliegeoit  la  ville,  8c  délia  la  poulToit  en  ne- 
cellitc  de  fe  rendre,  ainfi  que  le  Comte  de  BrilTac,qui  nagueres  faifoit  merueillcsde 
biendire auxEllatsenfaueurduRoy.s'auanqantauecques  enuiron  300.  gentils- 
^ hommes,  8c  5.  à 8000.  hommes  de  pied,  qu’on  appciloit  Gaultiets,  occafionna  le 

Dued'abandonner  le  ficgc  pour  luy  venir  au  deuant.  Us  logeoient  en  trois  villages,  oejoinliiai; 
le  Duc  en  force  deux,  tue  ceux  qui  veulent  rcfiller,8cchall'e  à peu  de  forces  les  au- 
tres en  route.  Le  Comte  s'cnfuit.auec  toute  fa  cauallerie,laiiramilà  izoo.  prilbn- 
niers,  SC  Ta  campagne  joncbced'cnuiron  trois  millcmorts,  entre  lefquels  fc  trou- 
uerent  plulieurs  gentils-hommes. 

Apresla  boutee  du  Duc  de  Mayenne  aux  faux-bourgsdcTourslc  Roy  auoit 
enuoyc  le  ficur  de  Lorges  pour  prendre  langue  de  l’cnncmy.  Le  Duc  d’Aumale  en 
oit  le  vcnt,8c  depefehe  quelques  troupes  pour  le  charger.  Le  feigneur  de  Challillâ 
pafleà  Boifgencyauecioo.cheuaux  8c  autant  d’arquebuliers  pour  faire  efpaule  i 
Lorges:  S:  faitauancer  Fouquerollesauec  zo. gentils-hommes  vers  Bonneual.  Us 
rencontrèrent  Reclaiuille  qui  commandoit  dedans  Chartres.  Illcs  veut  recognoi- 
Arc.Eiix  le  chargent  5c  luy  tuent  cinq  ou  Cx  des  ficns,il  fc  retire  au  galop, Sc  S'adon- 
ner l'alarmeaux  troupes  de  Picardie  conduites  par  Saueufe  5c  lesBroflesqui  mc- 
D noycntenuironjoo.maillresscbonnôbrcd  arquebufiersàchcualScàpied.Voy-  De  Staeiifc. 
cy  donc  les  deux  chefs.ChaAillun  8c  Sauetifc,en  bute  l’vnàl'autrc,pcrfonnenefaic 
mine  de  vouloir  reculer  Et  tous  deux  fe  refoudentau  combat. 

Saucufeiettcdeuantfcsarquebufiers,ordonncfcs  lanciers  en  haye:  8c  fans  fc 
desbander  approche  au  pas. Chaftillô  difpofe  fon  infanceric,fait  a.grosdefacaual- 
lctic,5c  met  à fa  gauche  Charbonnière  8c  Harambure  .auec  leurs  côpagnics  dcche- 
ii3Uxlc-gers:puiss’auicepourchargcr.Saucufeycourtlateftebaiirec,fesarqucbu- 
ficrs  àcheualfontlcurfalucdc  fort  pres.  L'infanterie  de  Challillon  les  reçoit  de 
melme,8cd'vnehalcincfe  nielle  patmy  la  caualeric  venue  à la  charge,tuc  force  che- 
uaux  à coups  d'cfpec, 8c  ne  perd  que  3.fuldats.Saueufe  chatgeoit  les  chcu.iux  légers 
fur  la  droitc;8c  rompant  les  premiers  rangs  auoit  délia  porté  Chaftillon  par  terre  a- 
uec  8.  ou  10.  gentils  hommes , mais  perdu  quelque  ay.  cheuaiix  : comme  ceux.cy  fe 
rclcucnt,8c  combattent  à picd.Harâbure  8c  rouquerolle  furuicnnent,  chargent  Sa- 
ucufc5clcs  fiens  tuent  plus  de  izo.  gcmils-hommcs,ccnuetfent  lesautres,8c  fefont 
ioucàtraucrs.  Tome  II.  ' CCc  ij 
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Ainfi  rompus  fans  raoyeh  defc  rallier  chacun  fuit , chacun  pofe  fonfalut  aux  ^ 
pieds  de  fonchcual.  Chaftillonremome,6c  Icspourfuit  chaflanc,  bacam>  tuant .ad- 
iouftant  au  fufdit  nombre  plus  de  6o.  terraffez  en  leur  fuite,  6C  tous  leurs  arquebu- 
fiers  Deux  cornettes  y furent  gagnées, quarante  Gentils- hommes  prins,&  la  pluf- 
partblefTczaucünfliû.  Saueule  porté  à Boifg  ncy  moututdefes  blcfTeurestraais 
fans  pouuoir  cflte  induift  à recognoiftre  le  Roy , fans  prefque  demander  pardon  i 
Dieu. 

Senlis  auoit  n’agueres  par  l’entremifede  quelques  bons  bourgeois  fecoüé  le  ioug 
de  la  Ligue.  C’eftoit  vne  fafcheufecfpine  au  pied  des  Parifiens,  comme  diflant  vne 
petite  iournee de  leurvilletirant  en  Picardie  , Pour  1 arracher , le  Duc  d Aumale 
fort  de  Paris  auec  quelques  troupes  de  BalagnyjChamois,Tremc'ni,Congis,Mcn- 
neuille , 8c  vneatraee  d'habttans  choifis  en  chaque  quartier;  larticge,  la  bat,  «c  fait 
breche,  mais  cft  repouflédel’alTaut.  Défia  l’on  follicitoitlesafTiegezdefongerà 
leurfciircté,  coramcvoicy  paroifttelcDucde Longueuillefuiuisdesfcignctir  de 
Humieres,Bonniuct,laNuuc,  Giury,  8c  autres  chefs  de  troupes.  Le  Dued’Au- 
male  tourne  vifage,  8c  fe  prepateau  combat:  mais  laNouë  le  Roy  luy  auoit  pareil-3 
lement  commandé  d'affifter  de  confcil  leDuc  de  Longueuille  ésaffaires  de  la  guer- 
re, choifit  fi  fagement  l'heure  8c  l'opportunité  de  la  charge , que  le  Duc  d’ Aumale, 
Balagny  gouuerneuc  de  Chambray , 8cles  autres  mettans  en  praticque  l’vfagc  des 
longues  mollettes  d’efprons  n aguercs  inuentees  auec  vn  trille  prefage  de  la  Ligue, 
fauucrentlcurspetfonnesàlacoutfedeleurs  cheuaux,  mais laifl'ans la  campagne 
empourpreedu  fang  d'enuiron  quinze  cents  tuez  fur  le  champ,  en  fuite,en  la  pour- 
fuite  , vcrifiercnt  le  dire , que  ccliiy  qui  fuit  de  bonne  heure , peut  combatte  dere- 
chcf.Chamois.Mcnnctiille  8c  pluiicurs  autres  ne  coururent  all  ez  ville.L’artillerie, 
le  bagage,  8c  pluficurs  prilonniers  demeurèrent  à la  difcrction  des  viélorieux , Icf- 
quelsparmandcmcnt  du  Roy  s’en  allèrent  en  fuitereceuoit  fon  armée  efttangerc 
qui  battoit  défia  fur  la  frontière. 

L’intention  du  Roy  elloitde  matter Paris,  laplusgrofTe  teflede  l'Hydrere- 
ttanchee  afibiblilfoit  tout  le  corps  ,£c  donnoit  efpcrance  à fa  Maieflé  de  tetrouucr 
par  ce  moyen  ce  qu’il  auoit  perdu,  l’amour  Sc  l’obeiffance  de  fes  fubicéls.  A ce  def-  G 
fein  il  enuoye  le  Duc  d’Efpctnonoflec  aux  Parifiens  les  commoditez  au  dclTtis  de 
la  riuiere,  8c alTcmble  fes  forces  pour  les  venir  boucler  au  defibubs.  Ainfi  fa 
guerre  s’efehauffe,  la  NoblcITc  momeàcheual  detouarsparis  pour  ranger  1 in- 
iurefaiteau  Roy:  mais  plus  il  groflit  les  trouppes,  plusilaigtitlbn  peuple  enuers 
luy. 

POTwpodtlt  Nulle  profperité  n’eft  fi  grandeque  quelque  trauerfe  ne  la  vienne  interrompre. 

Comme  le  Roy  attend  les  forcesquele  Prince  de  Dombes,  à prefem  Duc  de  Môt- 
penfier,  luy  amené  àTouts:  voicy  nouuelles,quele  Comte  de  Soiflbns  qu’il  auoic 
enuoyé  pour  commander  en  Bretagne,  a efté  défait  àChafteau  gyton  trois  lieues 
de  Rennes. éemené  prifonniers  auec leComtede l’Auaugour 8c plufieursautres 
feigneurs  à Nantes:  Que  le  Duc  de  Mayenne  a pris  Alenqon:que  leficur  d’Albi- 
gnipartifandelaLigue,  cadetde  Cordes,  achafféde  Grenoble  le Colonncl  Al- 
phonfe,  8c  s’efl  emparé  de  la  ville.  Laprife  des  Comptes  fit  que  le  Roy  leur  fuppica 
le  Prince  de  Dombes,  qui  plus  heuteufcment  qu’eux  ramena  pluficurs  places  à l’o-  ^ 
beilTanccdefa  Maieflé. 

L’heureux  progrez  des  affaires  du  Roy  donnoit  à iuger  que  celles  de  la  Ligue 
s’en  alloient  rumccs.  L'armcc  Royalle  qui  s'enfloit  d’heure  à autre  ; trois  cens  che- 
uaux de  la  Chaftre,  qui  toft  apres  la  tragédie  de  Blois  .auoit  fait  femblât  de  vouloir 
iuflificr  enuers  le  Roy  le  foupqon  qu’il  pouuoit  conccuoir  de  fon  eflroitc  familiari. 
téaucclc  Duc  de  Guyfe,  défaits  par  le  Duc  de  Montbafon  8c  le  MarquisdcNclle: 
lamort  de  fon  Lieutenant  8c  decinquâte  des  fiens,la  ptifede  latgcau,dc  Pluuicrs, 
de  Ianuillc.d'Eflampcs,cfftayoient  les  Parifiens.  Ils  rappellent  le  Duc  de  May  cnc, 

8c  luyfentant  le  Duc  de  Longueuille  cfloigné,  palTeenBric,  s'alTcurc  de  quel- 
ques places,  8c  reprend  icompofitionMontereau  faut-Yonnefur le Ducd’Elper- 
non.  Mais  l’approche  du  Roy  le  remporta  foudain  à Paris:où  lailTant  viurefes  trou- 
pes à diferetiun  aux  fauX-bourgs,il  donna  mauuaifc  imprclTion  à ceux  qui  le  moins 
gouAoicnc  la  confufion  de  l’Elcat.  Vn  gros  d’enuiron  vingt  mil  hommes  recueillis 
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parlcDucdeLongucuillcioignanclcsSuifies&LanfquenetscleSariry  rPontoife  Moixtitïjx: 


rcdnit  en  Tobeiflance  du  Roy  coft  apres  leur  arriuce:  le^*  forces  du  Roy  ioinftcs  en 
vn  corps  faifoicnc  enuiron  40000.  hommes  logez  és  enuirons  de  paris  i & la  prinfe 
de  S.  Cloud,ramcnolenc  défia  les  Parifiens  à la  veille  de  leur  reddition, comme  voi- 
cyvn  moine  endiablé,  vn  cîccremcnt  d’enfer,  lacobin  de  profcflion,  iacquesCle- 
ment,  aage  de  vingt-deux  à vingt-trois  ans,  fe  voue,  diloit  il , pour  tuer  IcTyran, 
&dcliurerlafainà:e  Cité  affiegeepar  Senncchcrib.  Ainfi  refoluil  communique 
fondamnablcproieftau  DoétcurBourgoingPricurdefonconucni.aupcreCom-  • 
molct  8c  autres,  aux  Chefs  de  la  Ligue,  aux  principaux  des  Seize  Sc  des  Qiurantc  ' 
de  Paris.  ' . . . . 

Tous  l’encouragent  à ceft  heureux  defleing.  On  luy  promet  Abbayes,  Euef-  ' , v . 
chez:  & s’il  aduient  qu’il  foit  martirifé,ricn  moins  qu’vnc  place  en  paradis  au  defflis  ‘ 

des  Apoftres.  On  faiét  crier  aux  prédicateurs,  patience  pour  fept  ou  huict  iours,  ■ ■ 
qu’auant  la  fin  de  la  fepmaine  on  verra  fortir  vn  notable  accident  qui  mettra  le  peu- 
pleàfonaife.  LcsPrcfchcursd‘Orlcans,deRoücn,  d’Amiens  tlabaudcntlcmcf- 
* rneen mefmctcmps,cnmcfmcstcrmes.Le  preraierd’AquftleMoincfort  defarisi 
ec  s’achemine  à Sainft  Cloud.  Si  toft  qu’il  ell part  i,l’on  faid  artefter  & prendre  pri- 
prifonniers  plus  de  deux  cens  des  principaux  citoyens  éc  autres  que  Ton  fijauoit  a- 
udir  des  biens,  des  amis  &c  du  crédit  auec  ceux  du  party  du  Roy , comme  vnc  pré- 
caution pour  en  feruir  à racheter  le  maudit  airafiin  en  cas  qu'il  fuftprinsou  deuant 
ou  apres  le  coup.  Arriuc  qu’il  eft  cnlamaifon  de  Gondy  logis  du  Rby,  il  s'addref- 
fc  au  Seigneur  de  la  Gueilc  Procureur  general  de  fa  Maieftc  en  fa  Court  de  Parle- 
ment a Palis ‘.Sefedid  apporter  chofe  d'importance  qui  ne  peut  ny  ne  fe  doit  com- 
muniquer àautrcqu’àfaMaicftéfeulc,  quepourccfaircüalettresdu  1.  Prefidcnc 
& creance  de  fa  parc. 

Le  Roy,  donc  la  reuerence  qu'il  portoic  aux  gens  d’Eglife,  donhoitversfaper- 
fonne  libre  accez  à ceux  qui  fous  l’habit  de  Religieux  fcdifoicntvoüez  au  ferüicc 
de  Dieu,  commande  qu’on  l’introduife  en  fa  chambre,  fait  retirer  Icfeigncur  de 
Bcllcgarde  premier  Gentil-homme  d’icelle,  8c  ledit  Procureur  general,  qui  leulS 
S cftoient  alors  auprès  du  Roy,  efperant attendu  laqualitédupcrionnagcemptuméj. 
duquel  le  long  emprifonneraent  à la  Baftille  a fuffil’ammcnt  fcellé  la  foy  &c  i'imegri- 
tc  enuers  fon  maiftre,  8c  la  fimple demonllration  du  loup  deguife  en  brebis,  appre- 
dre  quelque  bien  important  fecret:  8c  reçoit  de  fa  main  vne  lettre  apoftec.  Le  Roy 
n’en  a fi  toft  commencé  lalcfture,quele  Scélérat  fe  voyant  fculall'eure  fa  conte-  jyui, 
nancc,  8c  cirant  de  fa  manche  vncoufteau  forgé  pour  cet  effet,  l’enfonce  auec  vio- 
lence dans  le  cofté  du  petit  ventte  de  fa  Maicfté , SC  laiflbie  coufteau  fiché  dans  la  . 

playe.  Le  Roy  retire  le  coufteau,  8c  parmy  quelque  contrâfte  du  Moine  gauchiflac, 
luy  en  donne  vn  coup  au  dclTus  de  l’œil.  Pluficurs  accourent  au  trépignement  , d’v- 
ne  précipitée  colère  luans  ce  monftre  d’homme , empcfchcrcnc  qu’on  ait  fccu  le  fil 


conftruattvn  de.ee  (ju't  refie  d'entier  en  mon  Ejiat , ^ U yen^eance  queyoïis  deMreS;^à  U iwf- 
noire  de  celuj  tjut  yous  4 Ji  vniquetnent  4iwf  s;.  le  ne  cherche  point  cnrieufement  cefie  der~ 
niere^  remettant  k Ditn  ht  punition  demes  ennertin^  l'ay  apprins  en  jonefcole  de  leur  par- 
donner ^ comme  te  fait  de  bon  coeur.  Mau  comme  i'ay  à ce  Royaume  vne  première  obliga» 
ttott  de  luy  procurer  fa  paix  (^ffonrtpos:  Ityous  çoniurt  tous  pâr  l'tnuiolable  fidelité,  <^ue 
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k.J»kmnix.  vow  ««  i yoHrc  f rff  wV,^«f  dtmUrïcxfcrmcs  & confions  deffen/iurs  de  U liberté  co«É-  • A 

mme , eîr  «e  pofu:ejamU  les  armes . entièrement  utmye  le  Royaume  des  fcrtur-  , 

hatturs  du  reuos  ùnblicq.  Et  d’autant  queja  diuiÇion  feule  fa^f>e  les  fondements  de  cefie 
Monarchie  i adui[c:^d’ejhe  ^nis  & conioir>eis en  vnemefme  Ifolout^ 

bienrefpondre.queleRojdeNauarremonbonfrert.legiumefttCce^euriecefieCouYonne^ 

' • e(l  affex  i»{lrui£î  ésdoîx  de  bien  regntr pourfçauoir  commander  chofes  raifonnables^&ue mt 
Lmctsqueyousnignore:,pMU  iufleobei^^^^^  que  y ousluydcuez.  Remette^le différend 

delarelioion  àlaconuocationdes Sflais  dù Royaume,  &■  apprene^demoy  ^^eUpieteefl 

vndeuotrderhommeenuersDiru^JurUqutlUbrasdeUcbairn’apointdepuilJance. 

Ainûparloic  Henry  comme  les  derniers  fanglorsdç  la  mort  1 emportèrent  peu 
d’heures  apres  de  ce  monde  en  l’autre , & par  fon  trcfpas  cftr  cignit  la  fécondé 

cclledclatroificfmeraccdesCapcis.cnlaBramhedcsValoJS^lajfiant  a Couron- 

- tieà  la  troilielme  parcelle  Royailc  des  Bourbons  à laquelle  l’Ordre  delà  Loy  fon- 

' , damcntale la  portoit  légitimement.  • . r 

Prince  débonnaire  &:  docile,  courtois,  accoi  t,  difert,  graue , mais  de  tacilcac- 

' cez:  deuotieux,  aimant  les  lettres,  auan^ant  les  gens  d'efprit, liberal  rémunérateur, 

des  hommes  démérité,  dcfircux  de  reformation  és  abus  & malucrfations  defes 

. Officiers;  amy  de  paix,  capable  de  confeil.  , , r li 

■ / L’on  a publié  depuis  la  mort  de  ce  Prince , vn  lournal  des  chofes  mémorables 

aduenucspcndantfonregnc,quifontchofesprefquctoutes  particulières  que  lori 

a obmifes  en  ce  liurcou  toutefois  pour  faire  prcuue  queccRoy  eftmorcenla  cram- 

tedcDieuronàtrouucàproposd’infctcrvnprocczvcrbaldefamorctclquaen- 

fuir. 


Fin  du  trente- {txie/me  Liftrè, 
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dm  Roy  pour  lm  redniende  fondomminepriuise 
celuy  défi  QomroHnt.  AiortdmCbmneelser  de 
BeüttMre,  Autjmtl  ficcede.  t.^ejfire  T^elms.  ^ 
’BrmUrt  fiemr  de  S»tfrjr. 

xxu  Hymer  extrêmement froid.'Kyfimbliffememt 
des  l tjiùtet  tn  Bemrn.MortdmDmcde  Afonh 
penfier.  7{miJJmnce  dm  Dme^jin  fim.  Trmai 
d'mUimnct  (p  dt  peàx  entre  le  Roy  & tes  E(lmtt, 
Afort  dm  *Vme  dt  Lorrmine.  FienpetUts  dm 
^uc  dt  Zlendofme,  & de  t.AimdmmoifiBe  de 
Mtreaur.  oyimbm^mdeetEffâgneen  Frmnfe, 
Tijmomflrmncedm  Clergé  mm  T^^y. 

xxiti  Jubilé  elhoytpmr  VuulV.jImbeffmdtdm 
Due deNemers  m^Rome.  Trefuemoyennee pmr 
leRoy  entre  le  Roy  tPPIpegne  (p  ietpmyt  bat, 
EdiiU  centre  let  bnf^ueroutiert  fp  Itt  dmeU, 
fJUmrUge dm  PrincedeConaè etuee  Madm~ 
moifiUe  de  Mentmoreney.  Et  dm  'DmçdeVen* 
defitemuee  AiudmmoifiBede  Aieteamt,  Aiort  ^ 
dmtjtimrefibél  d'Ornsno, 

xxuu  GrmndefppmijfmnteârmetduKoy,  Cem^ 
rennement  de  U Royne.  Prepmfétifs  pour  fin 
enifte.  Le  Rojmmlbemreufimentdr predùoire- 
dtentmffmjpnédtdmnt7mrü.  Sesvertmt&coti'- 
diiions  pnnetpmiles. 


A conftcrnition  eftoit  grande  cnl'armce  Royale, & les  cou- 
rages abatusd'extremeamertume  SctriftclTc  lorsque  Hen- 
ry IV. du  nom  .cômcrcicton  de  la  tige  de  !>.  Louy  s,8c  le  plus 
proche  heritier  du  Royaume , fm  par  le  comnum  confente- 
mem  de  l’armcc,  & félon  que  la  nccelTué  du  temps  & du  lieu 
Lie  permit,  publiquement  lalué  Roy.  Lesvns  mcditoicntdc 
) fe retirer commcncutrcs,  pourvoir  dequcl  Collébalancc- 
J roic  le  fort  des  armes,  les  autres  afpitoient  à changement  de 
parti,  Sc  tous  ceux-eyfaifoy cm  fcrupulcde  fuiiire  vn  Roy 
d'autre  religion  que  la  leur.  Scrupulequi  iamais  ne  cheut  en  l'ame  de  nos  premiers 
Chreftiens  qui  combattoient  contre  l'ellrançcc  ennemi  fous  les  enfeignes  dcClo- 
uis& autres  Rois cncorcsPaycns.  LcDucdEfpcrnonfe  retira:  pluficurs troupes 
fuiuirent  fon  cxemplc:pcu  demeurèrent  fermes  & confiants  à la  vangeance  de  l'ou- 
tragcauqtiel  les  dernières  paroles  dufeiiRoy  Icsauoicnt  fi  bénignement  inuicez, 
«e  auquel  chafque  François  deuoiti  fentir  vn  particulier  intereft. 

Mais  à Paris,  ec  neftoit  qu  allcgrcfle  Se  relioüifTancc,  feu  de  ioyc,  tifccs  8c  chan- 
fons  , fdlins , mafquaradcs,  paffe-temps,  imprécations  contre  la  r.icmoircdu  Roy 
défunt.  Le  Duc  de  Mayenne  n’ofant  perdre  titre  de  Roy , le  fit  pat  publique  pto- 
TiiieilcRa;  clamation  donner  à Charles  Cardinal  de  Bourbon  prifonnicr.  Se  batte  monnoyc 
d'or  Se  d’argent  au  coing  du  Roy  Ch.arlesx.  Etdcfguifant  Tvlurpation  de  fon  au- 
c ui  80.  conlcmcmciitduConfal  generaldel’V- 
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A nion  luy  donna , de  Lieutenant ^ener*l  de  tEflat  ^ Couronne  de  France.  M.  Di«m. 

D'autre  part  le  Roy  voyant  la  diminution  de  fes  forces jtcfmoignc  pardecla- 
ratiori  publique  aux  Princes  8e  Seigneurs  del’armee  fon  intention:  aïTcmblc  les 

principaux  dclaNoblcflcjleurfaitentcndrclavolontédu  feu  Roy  touchantlcfaic  . 

de  la  Religion  par  vh  Concile  general  ou  nationnal,  duquel  il  protefte  fuiurc  en-  ‘ 

ticrcinem  l’inftruftion. 

Celle  déclaration  rctenoit  en  leur  deuoir  les  moins ferupu leux  : & la  promefTc 
de  ne  rien  innouer  en  la  religion  pouuoit  csbranler  pluficurs  du  party  delà  J igue.  . 

Pour  contrequarrede  Duc  de  Mayenne  public  vn  Edit  en  date  du  5!  Aoufl,aunô 
de  luy  8c  Ju'Confeil  general  de  lafaindlc  Vnion  eftably  à Paris,attcndant  l afl'cm- 
blcc  des  Eftats  du  Royaume,  pour  reunir  (ce  dit-il)  tous  vrais  ChreRiens  Fran- 
. çoisà  ladefcnfeSc  conferuation  del  EglircCaihüliquc,Apoftoliquc& Romaine, 

, &:  manutention  de  l’Eftat  Royal,  en  l’abfencc  de  leur  légitime  Roy  Charles  X.  du 
nom,  pour  la  liberté  duquel  il  inuitc  les  armes  dVn  chacun. 

AinülaLigue  rallumoit  de  routes  parts  les  feux  que  leficgede  paris  auoit  au-  Le  koy  lene 
" cunemétanbiipis:  les  troupes  du  Roy  fedefraembroient  d’heure  en  autre,  les  ma- 
ladies  en  crdaircifibyeni  le  nombre,  & celles  du  Duc  de  Mayenne  grofliflbyent. 
LcRoydoneques  fcparc  fon  armee  en  trois-,  rvnefouz  la  charge  du  Duc  de  Lon- 
gueuillc  en  Picardie:  l’autre  en  Champagnefouz  le  Marcfchald’Aumont:&  prend 
aduis  de  palfer  en  Normandie  aucc  douze  cens  cheuaux,  trois  mi!  piétons  & deux  PaffeenNor.' 

régimes  de  buifles,  tant  pour  receuoirfccoursd  Angleterre, que  pour  s’alTcurei  de 

quelques  places  8c  palTages  propres  àfes  delfcms,  mais  auec  tel  ordre  qidls  fc  peuf- 
fent  rcioindre  au  belbing:  En  palfant  il  fait  conduire  &:  mettre  en  feureté  le  corps 

du  feu  Roy  à Compiegne,  & range  fouz  fon  obcilîaiice,Meul.'in,Cifor5,Clermont.  Set  conque- 

Reçoit  du  capitaine  R oulietSc  la  place  & les  cœursdes  habitansdu  pont  de  l’nr- 
che  à quatre  lieues  de  R oucn,p.blàge  duilible  & nuiüblc  au  trafic  de  Paris  à Rouen. 

Vifîte  Dieppe,  confirme  la  ville  de  Caen  a fon  party  .force  Ncufchaftcl  à fc  rendre! 
ayant  parHallot  d:  Guitry  fes  Licutenans défait  le  fccours  qu’on  y enuoyoir,  8c 
couuertlechâmpdey.àSoo.hommesmorts.Tantdc  prifesnc  pouuoycnt  enco- 
C re  attirer  le  Duc  de  Mayenne  hors  l’enceinte  des  murailles  de  Paris.  Mais  comme  * 

il  void  fa  Maiefté  logce  dans  le  bourg  de  Dernctal  à vne  lieue  de  Rouen , Se  la  vil-  ' 
Icd’Etifur  Bethune  fouzmifeafa  dcuotion-.l’inftantercqueftc  des  Ducs  d’Auma- 
le , 8c  Comte  de  Briflac  commandans  à Rouen  il  fc  iette  en  campagne  auec  plus  de 
trois  mil  cheuaux  Sc  quinze  mil  hoinmcs  depied,  François,  Alemans,  Italiens.Fla- 
mans.Efpagnols.  Promet  aux  Parviens  de  pourfuiure,  aflieger, prendre  Sc  amener 
prifonnicr  le  BearnoisrSc  défia  leur  fait  par  preiugéfepouruoir  de  places,  8c  loiier 
des  boutiques  Sefeneftres  en  la  rue  S.Anioine  pour  le  voir  palier  enchainc  quand 
onlcmeneroitenla  Baftille.  AuecfipuillantcarmecilpalTelariuicre  de  Seine,  Sc 
s’en  va  prendre  Gournay  n’agueres  pris  par  le  Duc  de  Longueuille  ; Neuf-chaftel, 
Eu,puiss’auancc  pour  arrclter  le  cours  delà  profperité  du  Roy,  qui  triomphoit 
par  la  Normandie.  Celle  contrelutte  donne  prefage  au  Roy,  que  la  partie  ne  fc  dc- 
meflera  pas  fans  coupferir  ,&  luy  plein  de  celle  naturelle  generofîté, confiance , Sc 
prompte  refolution  qu’il  a de  coullumc  d'apporter  aux  nouueaux  accidens  qui 
J)  nîcfmesont  apparence  de  péril,  mande  à les  licutenans  de  Longueuille  Sc  d’Au- 
mont,  qu’ils  approchent,  qu’il  preuoid  vne  grande  crife  en  la  maladie  de  fon  E- 
Rat. 

SaMaiefié  part  dcDicppc,marchcaudcuantduDuc,fcIogcà  Arques  difiant  Le  R07  n«r: 
d’vnc  lieue  Sc  demie  de  là,  entre  deux  coutauxfeparez  de  la  riuierc  de  Bethune:  au 
pied  de  l’vncft  le  bourg,  Sc  le  chafteau  qui  luy  commande,  au  fommet.  Ellcvifi- 
tc  l’aflicte,  la  trouuc  propre  pour  y receuoir  l’enncmy,  sc  pour  ne  perdre  l’auantagc 
que  le  temps  Scl’indultrie  luy  prefentent,  fait  vn  retranchement  dont  la  moindre 

profondeur  auoit  fept  à huit  pieds  de  haut  fur  l’vn  des  coutaux:haulTe  les  defenfes, 

munitionne  la  place  d artillerie  Sc  de  quatre  compagnies  de  SuilTcs.  pouruoid  à la 
feurtedu  Bourg,  le  retranche  fur  les  plus  foibles  Sc  plus  dcfcouucrtes  aduenucs , Sc 
d mille  pas  de  la,  près  du  bord  de  la  riuiere,  furl'endroit  du  paflage  de  l’enncmi,lo- 
ge  dedans  vne  Maladric  pour  luy  trancher  ce  palTagCjhuit  cens  arquebuliers  Fran-  ' 
çois.  . • 
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M.sixUTiK.  Le  DucdomlestrouppcsreuicDnencderormaisàplusdetcencemilhommes,  \ 
aimemicuxquittcrleplus  court  chemin  que  difputer  ce  paflage,  St  pailàmla  li- 
hiereplus  haut  renient  fe  camper  fur  l'autrceoutau  vis  i vis  d' Arques.St  trois  iours 
apres,  iS.  de  Septembre. marche  contre  le  Polict,  fauxbourgde  Dieppe , où  le  fei- 
gneurdcChaAillonfcfurtihoit:  laiOant  quelque  nombre  de  cheuaux,  St  irouppes 
|f  d’infanterie  pour  garder  Ton  cotau  St  fon  logis  de  Martinglife.  Il  n’y  a telle  finefle 

* que  donner  le  preinier’coup,  £c  charger  Ton  cnnemy  cependant  qu’il  confultc  irre- 

folu  s’il  doit  donner  ou  reculer.  Le  Koy  le  fçait  fort  bien , fa  propre  expérience  luy 
*SèiàAt-°'  adéslongtempsdonnéceftvfage.  AinlidoncilenuoyeviOter  cefte  armée,  reco- 
gnoit  fes  forces,  St  remarquefa  contenance.  U laiffe  le  Marcfchal  de  Biron  coman'» 
der  à A rques,  St  fe  loge  en  vn  moulin  qu’il  auoit  fait  retrancher  fur  l'aduenu  ë de  ce 
faux-bourg.  Icyfe  fait  vncfuricufeclcarmouche.  Mais  les  Ligueurs  ay.ins  perdu 
neufou  dix  Capitaines , St  grand  nombre  de  leurs  plus  afleurez  foldats , perdirent 
quant  Stquantl’appetit  d’en  plusmanger.IIsquittent  laplacc.Stfe  vont  loger  au 
plus  proche  village  du  faux-bourg  de  Dieppe,  en  vn  heii  fans  defenfe , fans  ouuer- 
ture,  fans  habitation.Tant  d’incommoditez  eftoy  ent  à peine  tolérables,  au/Ii  Cha-^ 
Aillonlesrcleuabientolldefcntinelle.St  les  contraignit  chercher  logis  ailleurs. 
D’autre  parc  le  corps  de  garde  placé  dans  la  Maladerie  ne  fouffroic  les  ennemis  qui 
gardoy  enc  St  le  cotau  St  le  logis,  approcher  le  bord  de  la  riuiere.  Eux  doneques  im. 
patiensd'auoirdcfivigilansvoifms.ferefoluent  décharger  ce  corps  de  garde,  SC 
fe  faire  maiAres  de  l’vne  St  l’autre  riuc,  pour  plus  librement  approcher  les  trecheei 
d’Arques.  Le  Marcfchal  les  void  venir,  St  les  amocfanc  par  Icgcres  efcarmouches 
uoiscnilroiM.  leurfaïc  croire  qu’ils  auront  dumeilleur.Maisvoicyquetoucàcoupil  les  enuelo- 
pc:  Std'vnefoudaine  furieufe  charge, efp.arpillelcsvnsdeqalesautres delà, donc 
la  plufpart  qui  rechcrchoycnt  àfe  depeftter  de  la  meilée,  fe  precipitans  d’elFi  oy  dâs 
lariuicrebeurcntvncfoispourtoutcsauctcs.  AinficcAearmcelc  vid  en  vn  coup 
chargée  de  crois  endroits,  au  Moulin  parle  Roy,  à Martinglife  par  Biron , au  Fol- 
let parChallillon. 

Ces  premières  frayeurs  aiguifent  leurs  courages.  Ils  ne  fe  fentent  pas  rebutez- 
du  premier  efchec,  les  armes  font  iournaliercs.St  peut-eftte  qu’vn  fécond  elTai  Icuc^ 
apporteraquelqucplusheureuxfucccz.  Ainûrcfolu.IcDuc  quitte  ce  grand  def- 
feingqu’il  auoit  projcccéfur  Dieppc.St  fe  propofe  d’attaquerla  Maladerie.T rois  ou 
quatre  volees  de  canon  (ce  dit-il)  que  noustiteronsdenoAre  contau  la  porteront 
par  cerre.  Ils  tonnent,  mais  ne  foudroy  ent  pas,  St  voyans  leurs  eAbns  inutils,  quit- 
tent la  force  pour  recourir  aux  furprifcs. 

Le  ZI.  Septembre  ils  palTent  l’eau  de  nui£t,fans  tambour , fans  trompette, fans 
falot,  fc  rangent  en  bataille,  St  méditent  de  faite  auec  le  iour  efclacer  quelque  gtâd 
cfFeâ  de  leur  armee.  Mats  ils  ont  en  bute  vn  ennemy  vigilant,  vn  Capitaine  qui 
veut  voir  tout,  fjauoir  tout,  St  faire  tout.  Le  Roy  fait  tirer  vne  longue  tranchée  qui 
prcnoitduhauc  defoncoucauiufques  par  delà  la  Maladerie,  St  la  garnit  de  quatre 
compagnies  de  SuiAcs  St  Landfquenccs  auec  quelques  Franqois.fouAenus  par  le. 
Comte  d’Auucrgne(qui  fit  en  celle  guette  de  braues  St  fignaleespreuues  defa  va- 
leur) commandant  trois  compagnies  docheuaux  légers:  St  crois  autres  compagnies 
d'Ordonn.rnccs,  fouAenucs  auifi  par  celles  des  Princes  de  Condé  St  de  Con- 
ly , St  fur  le  haut  de  la  tranchée  place  le  Marefchal  de  Biron,  auec  les  compa- 
gnicsdeChaAillon.deMalignydepuisVidamedeChartrcs,  Si  bon  nombre  de 
Noblefle. 

Toutes  ces  compagnies  viennent  à la  faucur  du  canon,  qui  du  chaAeaii  battoit 
auancageufemenepour  elles  : donnent  tcAcbaiAcc  iufques  dedans  la  cornette  du 
Duc  de  Mayenne:  renuecfencd’arriuee  parterre  Sagonnemorcauec  quelques  ges 
de  cheual.St  diHipenc  le  rcAc.Mais  vn  nouueau  renfort  les  contraint  de  reculcr.Les 
SuiAcs  du  Colonncl  Galati  fouAiennent  St  arreftent  rimpciuoficé.  Les  Landsque- 
netsde  la  Ligue  degenerans  de  l'ancienne  confiance  des  Alemans , approchenc 
du  retranchement  ; mais  fe  voyans  faibles  St  engagezau  dernier  péril  de  leur  vie, 
déclarent  qu’ils  fe  veulent  rendre  au  Roy.  Ceux  qui  eAoyent  dans  la  tranchée  leur 
tendent  les  mains  pour  les  receuoir.  £t  le  Roy  qui  les  void  bien  auant  mefiez  par- 
my  les  llcnsiaccoutt  pouc  les  charger  ne  fçaclianc  pas  qu’ils  eu  Aent  implore  fon  no. 
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Mais  voyant  qu’aux  yeux  de  fa  Maicfté  ils  fe  profternent,  & mettent  bas  les  ar-M.»mnaC 
mes  > il  les  rei^oit>  & les  afleurede  lafoldequils  ontacquife  cncombatantcoh- 
tr’cllc. 

Dcfucloppez  qu’ils  fevoyent  du  danger,  &s’apperceuans  que  le  Roy,  Biron  & 

les  troupes  de  cheual  combatoyent  qüi  ça  qui  là  pellc-mcÜc,&  que  le  gros  delà  ca-  ^ 

uallerie  du  Duc  s’auançoit  pour  charger  les  Suiffes,ils  retournent  leu  rs  arme  s con-  W 

tre  ceux  qui  viennent  de  leur  donner  la  vic:chargcnt  la  itoupe  du  Mardchal  de  Bi.  ^ 

ron,luy  font  quitter  la  tranchée, s en  rendent  maiftrcs,dcfualiient  ce  qu’ils  pcuuenc 
des  foldats  Royaux,  prennent  les  enfeignesdes  Suifles  8c  Lanfquencts  de  la  Maie- 
fté,  8c  liurcnt.ee  retranchement  aux  Ligueurs,  mais  ils  ne  s’en  pi  cuaudront  gucrcs. 

Car  le  Roy  voyant  que  la  perfidie  de  ces  marautsrendoitl’ifluc  du  combat  incer- Tioîficfme 
taine,fecondé  du  Duc  de  Montpenficr  auec  fa  cornette,  8c  rcfraichi  de  cinq  cens  ar- 
quebufiers  amenez  par  le  Seigneur  de  ChaftillO, vient  à toute  bride  fondre  lur  eux, 
rougit  fon  cftoc  du  fang  de  plulieurs , fait  bon  nombre  de  prilbnniers,  les  c hafle  de 
la  tranchée,  y pointe  foudain  deux  canons,qui'donnans  au  gros  des  Suiffes  cnne- 

mis,  lefquelsfaifoientlaretraitte,impriincrem telle  efpouuame,qu‘cnpcu  de  icps 

tous  luy  quittent  le  champ  de  bataille  ionchc  de  cadauers  de  fes  rebelles. 

Le  Comte  de  Blain , l’vn  de  leurs  Marefehaux  d^  camp, y demeura  prifonnicr, 
grand  nombre  de  foldats,  & pi  us  grand  encore  de  gens-darmes:  plufieurs  G cmils- 
hommes,  plufieurs  chefs  feruircm  de  curee  aux  animaux  des  champs  8c  du  ciel.  Le 
Roy  y perdit  IpComtedc  Roufly,fix  ou  fept  Gentils-hommes,  quelques  fol- 
dats. 

Deux  iours  apres  le  Duc  de  Mayenne  defloge:  8c  penfc  beaucoup  faire  pour  fa  ré- 
putation, fi  par  quelque  volee  de  canon  contre  Dieppe  ou  le  Roy  eftoit , puis  con-  oScmÎ- 

tre  Arques,ilpiiblicpartoutelarrancc,qu‘ilcftmaiftredecesviiles-Ià  lansycn- 

trer.  En  fin  har.iflepar  les  continuelles  efearmouthts  du  Roy , & touché  d’apprehe- 
fion  aux  premières  nouucllcs  qu’il  oit  des  approches  du  Comte  de  SoilTons  qui  s’e- 
ftoit  finement  defuelopc  de  la  prifon,  du  Duc  de  Longue-ville,  & du  Marefchal 
d’Aumont  auec  leurs  troupcs,il  allaccrcherfafcurctéoutrelariuiercdc  Somme; 
Pouts’afleurcr,  difoit-il.dcsplaccsqueparletraittéd’Arras  il  eftoit  oblige  don- 
ner en  depoft  à l’Efpagnol,  Se  depuisreuenant  à Paris  ne  fit  rien  de  mémorable  que 
reftablillement  de  fon  confcil.dcs  Seize&  des  Quarante,qu’il  icuoqua  neâtmoms 
en  fuite,  SC  diftipa  tant  qu’il  peut,  comme  nous  verrons  au  fil  de  l’hiftoire.  Sa  retrai- 
te donna  foupçon  au  Roy, qu'il  vouluft  reculer  pour  mieux  fauter , Se  que  marchât  W 

pour  défaire  le  renfort  qui  luy  venoit,  il  retournaft  enfle  de  nouueaux  courages.  Se  cou”,',^" 
nouucllcs  cfpcrances.  Sa  Maicfté  donc  laifle  à Dieppe  le  Marefchal  de  t'ironauec 
l’armcc,&:fcrcfoult d’aller  auec  quatre  cens  cheuaux  recueillir  le  Comte  Se  les 
autres.  Les  ayant  ioinft,  il  prend  la  ville  &chaftcau  de  Gamache,  & reprend  la 
ville  d’Eu.  ^ 


Ce  leurre  pouuoit  attrairc  le  Duc:  mais  il  trouuoit  le  feiour  de  Picardie  plus  ccr-  IL 

tain:  & la  Ferc  qu’il  mit  es  mains  de  l’Eftranger  ennemy  ,luy  fit  continuer  les  intel- 
ligences qu’il  auoitauccle  Prince  de  Parme,  dont  nous  verrons  en  bref  fortir  de 
mcrueillcux  cfclats.  Ainfile  Roy  retournant  a Dieppe  ,pourucut  aux  affaires  de  la 
ï)  Prouince  de  Normandie,  y laiffa  pour  Lieutenant  general  le  Duc  de  Montpenficr 
auec  les  forces  qu’il  auoit  amenecs,rcceut  de  laRoyne  d’Angleterre  40oo.hômcSi 
argent  & munitions  de  guerre.  Auec  cercfraichiflcmctfa  Maieftépart  le  zi.Oûo- 
brc,&toufiourscoftoyant  l’ennemy , vientpaflerlariuieredcSeineàMculan,  8c 
tire  droit  à Paris,  auec  double  deftein , ou  de  combattre , ou  pour  le  moins  d’attirer 
le  Duc  hors  de  la  Picardie. 


Elle  arriuc  le  dernier  iour  d’Odobre  és  enuirons  de  Paris  : diuife  fes  trouppes 
en  trois  bandes.Laptemiere  auoit  quatre  mille  Anglois, deux  régiments  François,  &ux.bouiei 
vn  régiment  de  Suilîcs,fous  la  charge  du  Marefchal  de  Biron,pour  les  faux-bourgs 
de  S.aint  Viéfor  Sc  S.  Marcel.  La  fécondé,  dix  régi  mens  que  François  qu’eftangers, 
commis  au  Marefchald  Aumont,  pourS.Iacqucs  &S.  Alichcl.  Latroifiefme,  dix 
régiments  François,  vn  de  Lanfquencts,  vn  de  Suifles,  commandez  par  Chaftillon 
& la  Noue  pour  Saina  Germain,  Bufly  ,Neflei  Donnent  pour  efpaulc  à chacune 
de  fes  troupes  vn  bon  nombre  de  gentils-hommes  à pied  bien  armez , pour  foufte- 
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M.»tmn»x.  nirrinfanterieieneasdcrcfiftaiicc:  &ehqucüc,  deux  canons,  8c  deux  coulcuri-^ 
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Le  Roy  commandoit  aux  vns,le  Comte  de  Soiflbns,  8c  lcDuc  de  Longucuil- 
Ic  aux  autres.  Fait  rccognoiftre  les  tranchées  8c  retnpans  hors  la  ville  : & le  lende- 
main au  Icucr  du  Soleil,  à bon  tour  bonne  œuure,les  attaquc.les  emporte  en  moins 
dyne  heure.  Sept  àhuiftcens  hommes  de  defcncecftendus  fur  le  carreau,  15.  piè- 
ces de  canon  cmmences,  14.  enfeignes  gagnées,  8c  beaucoup  de  butin  emporté,vc- 
rificrcnile  dire,  quetout  vient  à poin;  qui  peut  attendre:  Icy  Chadillon  n’oublia 
d’inuitcrfesamis  à la  vangeancedulang  indignement  rcfpanducn  ccsfanglantcs 
matines  Parifiennes;  mais  par  Icffuhon  de  celuy  qui  porte  auiourdhuy  lafollecn- 
chere  des  autres. 

A celle  noiiucllc  8c  fubite  confternationdcsParifiehsle  Duc  de  Mayenne  ac- 
court dans  la  ville  auec  la  plufpart  defon  armée.  Pour  voir  s’ils  feront  quelque  for- 
tic,  faMaicftc  feprefente  les  a.  8c  3.ioursfuiuantés  faux-bourgs,  hors  des  faux- 
bourgs  à la  veuc  de  la  vihc,puis  vers  Linas  fous  Momlchery.Maispour  néant.  Ain- 
fi  contant  d’auoir  apris  aux  Parifiens,  qu’il  ne  mâque  point  de  moyens  pour  le  cha- 
llier,  mais  délire  les  ramener  par  douceur  à refipiicence,  le  R oy  s’en  va  prendre  la 
vife  & le  cliafteau  d’EIlampcs,  ou  Clermont  de  Lodefneauee cnuiron'foixantc  gê- 
tils-hommcs  s elloit  renfermé  fur  la  parole  du  Duc  de  Mayennc,dcle  venir  defga- 
ger  auec  toute  fon  armée.  Icy  la  Roy  ne  Doüairiereenuoya  ^refenter  vne  requellc 
à fa  Maiefte,  fuppliant  luy  vouloir  frire  iuftice  du  cruel  alfaHinat  commis  en  la  per- 
fonne  du  feu  Roy  fon  mary.  Le  Roy  renuoya  la  requellc  à fa  Cour  de  Parlement 
transférée  à Tours , afin  que  ce  requérant  le  Procureur  general  de  fa  Maiellc , on 
füirinftruûion  du  procez  contre  ceux  qui  s’entrouueroicm  coulpables,  voüanc 
dcrccheffon  foin  8c  les  armes  pour  en  faire  la  iullc  vengeance  que  requeroyent  la 
raifonSefon  deuoir. 

Puis  donc  que  ny  de  près  ny  de  loin  Iç  Roy  ne  peut  allez  leurrer  fes  ennemis,  il 
renuoye  le  Duc  de  Longucuille  8c  la  Noue  fe  rafraîchir  auec  leurs  forces  en  Picar- 
die: Giury , en  Brie:  8c  paflant  outre  en  BeaulTe , prend  lanuille  à compofiiion,  puis 
de  Chafteaudun  enuoye  iniicllirVendofme  fon  ancien  patrimoine.  Maillé  Bcne-^ 
hard  y commandoit  enuiron  quatre  ccnis  honimcs  de  garmfon,  8c  huit  cents  cita- 
dins armez  contre  leur  louucrain  8c  légitimé  Seigneur.  L’artillerie n’cullfi  tollou- 
uert  vn  trou  de  quatre  pas  de  large,  que  le  foldat  impatient  auolc  à l’aflâut  emporte 
lechalleau:  8c  par  Icchaileaulc  lettcpellc  mefle  auec  b garnifon dans Li  ville,  lî 
pu’en  moins  de  demy  heure  faMaiellé  fc  voyant  en  poflclTion  tant  du  Ch.illcau  que 
delà  ville,  donna  neantmoins  la  vie  aux  habitans,  mais  le  pillage  àfcsfold.ats.  Le 
lafehe  traiâ:  de  Bcnehard  enuers  le  grand  Confeil  que  nous  auons  touché  cy  deflus 
ioint  auec  la  fclonnic  dVn  vaflal  ôc  fuict,8c  les  feditieufes  prédications  de  leflcCor- 
delicr.firtnt  que  ces  deux  principaux  motifs  decefte  rébellion  foulFrirent  pour  le 
peuple,  ccftuy-là  décapité  fur  le  carreau  mefme,celluy-cy  pendu. Lauerdin,Mon- 
toire,  Montrichard,  Chaileau  du  Loir,dcuenus  figes  aux  dcfpends  dé  V cndofmCÿ 
ouurirent  leur  portes  au  Marefchal  de  Biron.Le  Roy  fc  voyant  proche  de  Tours  y 
fit  vne  efeapade  8c  le  peuple  l’y  reccut  le ir.du  mois  auec  vne  admirable  dcmonftra- 
lion  d’alcgrcflc,  puis  le  iourmcfme  donnant  audience  àrAmbafladeurdeVenife,  D 
rcçeut  au  non  de  la  Seigneurie  le  deuoir  de  côiouy  fiance  à fa  M aiefté  pour  fon  heu- 
reux aduenement  à la  Couronne,  auec  offre  de  fcruice  8c  bonne  amitié  d’icclle  Sei- 
gneurie enuers  le  R oy  8c  la  Couronne  de  France. 

La  Bcaulfe,  le  Dunois , le  V cndofmois  nettoyez  poulToy  ent  l’armce  Royale  au 
paysdu  Maine:  8c  le  Comte  de  Brilfaceritrcprintdefecourirlc  Mansque  lcRoy 
mcn.'iqoit.  A cedeffein  il  s’auancc  auec  deux  regimens  8c  quelques  chenaux  iuf- 
ques  à la  Ferté  Bernard.  Mais  eftôné  du  bruit  des  canonades,  il  rebroufie  en  arrié- 
ré: ôc  fe  contentant  d’vnc  picorce  de  quarante  cheuaux  8c  quelque  bagage  de  Rci- 
ftres  de  fa  Maiefte  rencontrez  inopinément  a l’efcart , s’en  va  publier  à Paris  fes  vi- 
tloires.  Boifdauphin  commandoit  au  Mans  aflxllé  de  cent  gctils  hommes  8c  vingt 
cnfeigncsdcgcnsdcpicd  : 8c  vouloicnt  en  app.irencc  plutofl  mourir  les  armes  au 
poing,  que  d’y  permettre  l’entrce  au  Roy.  Mais  faifoit-il  faire  defpcndre  au  peuple 
plus  de  cinquante  mil  efeus  àfortiiicr  8c  ville  8c  faux-bourgs,  brvûer  pour  plus  de 
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^ cent  mil  efeus  de  maifons  hors  la  ville, pour  la  rendre  en  fuite  à la  troifiefme  volee  d.lxxxh 
decanon  > Apprenez, peuples, que  les  grands  fc  ioücnt  de  vous  comme  d Vnc  pe- 
lote : & n efpoufez  iamaîs  que  le  iufic  party  de  voftre  fouuerain  Se  légitimé  Prince, 

Vous  vous  lailTez  témérairement  porter  en  vn  mauuais  party, l’on  vous  y fortifie  à 
vos  dcfpends-.ôc  vous  mefmcs  eftes  le  marteau  qui  lape  vos  ruincs.Ceftc  prinle  en- 
fanta  celles  des  challeaux  de  Beaumont, de  toute  voyes  : des  villes  de  Sablc»Laual 
Chafteau-Gonthicr, Mayenne,  Alcnqon,Falaile,fScplulieurs  autres  csprbuinccsdc 
Touraine, d’Anjou, du  Mainc,duPerche,de  Normandie.  Si  qu’en  moins  de  deux 
mois  fa  Maiefté  fit  faire  à fonarmee, garnie  d'vn  lourd  attirail  de  canons,d’vn  gr.îd 
nombre  d’eftrangcrs,Suiflcs,  Allemads*,  Anglois,plus  de  huift  vingt  lieues  de  pays, 
veint  à bout  de  pliificurs  notables  ficgcs,print  quatorze  ou  quinze  bonnes  villes, 
alTeura  plulieurs  Prouinccs  : &c  par  tous  les  lieux  expofez  à fon  palIage,vcnoir, 
voyait, vainquoit. 

AucômcncementdcMarslcDuctournetefteversMantcspour  y palTerlari-  AfficgcDreu* 
uiereà  huiûlicucsdcDreux.SaMaidlcLTçait,fic  lelailTc  approcher  à deux  lieues 
® prés.  Donner  & gagner  vnc  bataille  luyeftchofe  indifférente.  11  fait  marcher  Ton 
armee  vers  Nonancourt,pour  apprendre  le  gué  de  la  riuicre  d’Eure  qui  pafle  là:tra- 
cc  elle  mefine  le  plan  du  champ  de  bataille, le  communiqueau  Duc  de  Montpefier, 
aux  Marefehaux  de  Biron  Se  d’Aumont,au  Baron  de  BironMarefchal  de  camp,aux 
principaux  Capitaines  de  fon  armee-.choifit  pour  fergent  de  batail!e,lefeigneur  de 
Vicq,airigne le  Rendez-vous  des  troupes  au  village  de  S.  André  quatre  lieues  de 
Nonancourt  fur  le  chemin  d’Y ury,&  le  champ  de  bataille  en  vne  grande  pleine  au- 
près. Tous  ces  vieux  routiers  trouucrent  le  plan  drefleauee  tant  deiugement  Se 
prudcncK  militairc,qu’ilsn*y  changèrent  rien. Cela  fait, le  Roy  difpofcfonarmcc  Prcfên»cl>* 
félon  le  plan  qu’il  en  auoitdreflc.il  la  diuife  en  fept  efeadrons  d’enuiron  trois  cens 
cheuaux  chacun  fourtenus  d’infanterie  aux  flancs  : donne  le  premier  au  Marefchal 
d’Aumont  aucc  deux  regiraens  de  François. Le  fécond  au  Duc  de  MÔtpcnfier,auec 
cinq  cens  Lanfqucnets  & vn  régiment  de  Suifles.  Le  troifiefme  au  Comte  d’Au- 
uergne  ôcâGiuricommandans  chacun  vne  troupe  de  cheuaux  légers,  garnis  à U 
C gauchedequatrecanons&deuxcouleurines.Leqûatriefmeau  Barondc  Biron.Lc 
cinquiefmefaifoitparoiftre  cinq  rangs  de  cheuaux  , ôcfixvingis  defront,Princes, 
Comtes,Barons,OfHciers  de  la  Couronnc,Cheualliers  des  Ordres  de  F rancc,Sei- 
gneursSe  gentils-hommes  des  principales  familles  du  Royaume,  outre  ce  que  le 
Prince  de  Conty  & la  GuifeheGrand  maiftre  derariillerie  amenèrent  ce  iour-là,5c 
en  tcfte,fa  Majefté  brillant  par  le  luftre  de  fes  armes  comme  vn  Soleil  entre  les  fept 
planettcs:  ayant  a cofté  deux  bataillons  de  Suiflcs,Sc  les  regiraens  des  gardes,  dc^ 
Brigneux,de  Vignolcs,dcS.Ican.Le  fixiefme au  Marefchal  de  Biron  , aucc  deux" 
regimcns  François.  Lcfepcicfmccftoit  d’enuiron  deux  cens  cinquante  cheuaux 
Reillrcs.Ces  efeadrons  eftoiét  rangez  defront  en  droite  lignc,mais  faifons  vn  peu 
de  corne  par  les  deux  bouts.  Et  nefe  voyoit  rien  de  fi  formidable  que  deux  mil  gc- 
tils-hommes  F rançois  armez  a cru  depuis  la  telle  iufques  aux  pieds. Défia  leDuc  de  loütnccdTf; 
Mayenne  paroiflbit  de  loin  : St  défia  tenoit-il  vn  village  entre  les  deux  armées:  “'7* 
comme  fa  M.ûefté  s’auan^anc  fait  atuquer  levillagc,lcs  chaflcdecelogislà  , les 
^ fatigue  en  efcarraouchcs  pour  les  attirer  au  combat  :&  la  nuiélfuruenantlaifla  nos 
guerriers  ardensd’vn  delirextreme  que  le  iourles  rappellaft  en  leur  champ  , en 
leur  ordre:  pour  y faire  preuuedclcur  feruice,de  leur  deuoir,au  Roy  , àla  partie. 

Le  iour  n cftoit  encore  que  défia  le  gendarme  eftoit  en  fon  efeadron  , le  foldat  en 
fon  bataillon,Scdefiafucles  neuf  heures  chacun  combaioit  de  gcffcs,dc  menaces, 
de  paroles. 

En  mefmc  temps  rcnncmymonftrevrt  gros  d’enuiron  quatre  mil  chcuaux,&:  1 

douze  mil  hommes  de  pied,  & prcfqu’cn  mefmc  ordre:  mais  auec  plus  de  clin- 
quan:s,plus  de  pannaches  : plus  d’hommes,  St  moins  de  cœurs  , &:  retenant  plus 
de  forme  de  croilfant.La  cornette  du  Duc  faifoit  enuiron  deux  cens  cinquante  che- 
uaux,grolTic  de  pareil  nombre  de  celle  du  Duc  de  Nemours  qui  s’y  vint  ioindrc,fic 
clloit  prefquc  au  milieu  de  fes  efeadrons  comme  celle  du  Roy  : mais  flanquée  de 
deux  efeadrons  de  lanciers  venus  des  Pays- bas  , qui  faifoient  en  tout  enuiron 
dix-huiél  cens  cheuaux  marchans  tous  enfcniblc.  A cofté  fc  voyoient  deux  regî- 
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M otxxxvin  mens  de  Suifles  couucrtsauffi  d’infanterie  Françoife,  Puis  deux  autres  moyens  A 
efeadrons  de  lances  : fept  cents  à droite,  cinq  cents  à gauche.  Deux  coulurincs  fie 
htaîrc"'^*^*”*  deuxbaftardes.  Les  rais  du  Soleil  pouuoyeat  nuire  aux  yeux  de  l’armce  Royale: 

2e  levent,rcietterlafuineedesarcbulàdescontr’clle.  Pourobuier  a cela,  fa  Ma- 
ieftcs’auanceplusdcccntcinquantepaSjgagneledeirusduSolcil  ôcdu  vent,re- 
cognoiftle  nombre  des  ennemis  plus  grand  qu’on  n’cftimoit.(  Mais  ce  furcroift 
fert  de  prélfant  aiguillon  âchafqucCapitaine  pour  exciter  fie  leurardeur  ficcellede 
leurs  gcnts)lé  met  à la  teRe  de  Ion  efeadron , commence  fa  première  ocuure  par  la 
prière , exhorte  tout  le  monde  à faire  le  femblable.  pafTe  d’efeadron  en  autre,  ani- 
mant,ex  hortant,accoura  géant.  d’vn  vifageVcmpli  de  maieflci  d’allegrefle , decon- 
Rance.  Mariuaultfuruient, fie  luydonneaduis,  Qi^  lesiîeurs  de  Humieres,  de 
Moüy  ,fic  autres  auec peux  cents  bôs  cheuaux  font  a deux  mil  pas  du  champ  de  ba- 
taille. Mais  le  Roy  auoit  défia  fort  bien  remarque  le  poinék  de  fon  bon  heur,  2:  ne 
veut  que  l’eunemy  ait  l’hôneur  de  donner  le  premier  coup.  Qui  bien  commence, 
amoiciéfait,ceditleprouerbe.  11  commande  à la  Guiche  défaire  ioüer  le  canon. 

Le  canon  perce  6c  fait  iour  dans  les  plus  efpais  efeadrons  des  ennemis , fie  tire  neuf"^ 
canonadcsauantque  Icleur  puiRecommencer.Cinqàfix  cents  cheuaux  IcgcrSj 
François,Icaliens,Oualons,s’auancentà  toute  bride  auec  les  Lansquenets  qu'ils 
auoyentà  leurs  coRez  pour  charger  le  Marefchal  d’Aumont  d’vn  coRé:de  l’autreà 
main  droite  leurs  ReiRres  feiettcntfurla  cauallerie  legeredu  Roy.  Le  Marefchal 
les  cntafme,fic  d'abord  leur  fait  aufli  toR  môRrerlescroupesqueles  frontsde  leurs 
cheuaux,6c  le  hoR  de  leurs  ReiRres  cR  fi  vertem  et  repoufTé,  que  fans  attendre  qu  o 
les  enfonce, ils  tournent  tout  court  fè  rallierfur  le  derrière.  Vnautre  efeadron  do 
lanciers Oualons  fie  Flamands  voidlescheuaux  defa  MaieRé  vn  peu  feparez  dece 
grand  effort  que  ccRc  troupe  de  ReiRres  auoit  fait  parmi,  eux,  fic  vient  faire  vn 
autre  rude  charge.  Le  Baron  de  Biron  la  fouRient:6c  ne  les  pouuant  mordre  par 
la  tcRc,lcs empoigne  par  laqueuc:  en  perce  vneparticdesautrcsfe  rompent com-» 
me  vne  vague  cotre  vn  rocher.Lc  Baron  en  remporta  deux  bleflcurcs,au  bras  & au' 
vifàgc.  Voici yenir  en  fon  rang  le  DUcdeMayenneaucclegrosdelacauailerie  où 
eRoycntIcsDucs  de  Nemours&d’Aumallc,ayansàleursailcs  Quatre centsCa-^ 
rabinsfee  font  arquebufiersàcheual  armez  de  morions  fie  plaRrons)  qui  de  vingt« 
cinq  pas  faifans  vne  furieufefalvc  à l’efeadron  de  fà  MaieRc,tiennent  la  balance  de 
laviRoireen  doiitedc  quelle  part  elle  trébuchera,  Lafalvefaice, le  Roy  part  com- 
me vn  violent  foudre  du  front  de  fon  efeadron,  armé  à cru,  en  reRe  de  fix  cent? 
cheuaux,donnc  dedâs  Deux  mille , les  rompt,lcs  diffipe  : 6c  s’cmparrafle  reliera ct^ 
qu'encore  que  le  grand  pannage  defafalade  &ccluy  de  la  teRe  defon  cheual  le  fiR 
a{rezparoiRre,ildemcurancaotmoinsvnquartd’heurcincognu  mefmcauxficn$ 
parmiceRc  grande  forcR  de  lances,  parmila  greflc  des  cou  ps, donnant  fort  bic  à 
cognoiRrc,que  û parauant  il  auoit  en  commandantfccu  faire  l’office  d’vn  grand 
Roy,d’vn grand  Capitaine  en  ordonnant, il  fçait  aufli  bien  faire  le  deuoir  d’vn 
bratie  foldar,d‘vnbraue gendarme,  combatanr.  Mais  fur  tout  d’vn  trcfclcmeni 
vidorieux, qui  parmi  ceRcfanglantemcflee  faifoithautfonnerccRegracicufc  pa- 
role de  fa  bouche,  4 rejlran^er.  Certes  bien  cR  gardé 

^Route  gene-  qui uieu garde.  Defialcs  vns  s’eftonnoyent,  défia  les  autres  fremifloyent  ayans  ^ 
pcrdule  Roydcvcuc:commccc  gros  Corps  duquel  on  a tant  affbibli  les  fonde- 
menSjCômcnceà  chaccler:  ceux  qui  n’agueresprefèntoyent  fi  furieufement  leurs 
vilàges,la  pointe  de  leurs  lances, de  leurs  cRocs,  monRrent  les  talons,  iettentieurs 
armes,  fient  Icurfalutàlacourfc  de  leurs  cheuaux.  EtfaMaieRc  venant,  apress’e- 
Rr^  demeflc  de  la  prcfle.de  gagner  trois  corncttesluy  douze  ou  quinzicfme.fic  ma- 
trafler  couslesOualojisquilcsaccompagnoyenCïficfereodanscnfon  efeadron  vi- 
dorieux 6C  triomphant,  l'cfcharpe  8c  le  pannache  du  fang  eRranger,  remplit 
toute  l'armee  d’extreme  allegrcûc.fic  l’arrace  l’air  de  ccRe  tant  amiable  acclamatio, 
ViueleRoy. 

Les  Suifles reRoyentcncorc  enticrs,roaisabandonncz  de  toute  leur  cauallerie 
fie  defcouucrts  en  campagne.  On  propofe  de  les  enuoyer  rompre  par  l’infanterie 
J'rançoife  de  main  droite  qui  n’auoit  point  combatu.  Toutefois  le  refpcdde  l’an- 
tienne alliance  de  la  nation  auec  ccRe  Couronne, fit  que  le  Roy  leur  donna  la  vie  fic 


TroiCcfmc , 
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<1^  les  rcccut  à mifcricor  Je.  Euxmcttansbas  les  armes  paflercm  du  collé  JefaMaje-  m D.txxa* 
Rc, ce  qu’ils  auoicnc  de  François  auec  euXjioüit  de  la  mcfme  clcincncc.  Mais  le  reps 
qiicfaMajcfté  perdit  à pardonna- aux  SuifTes,fauorifa  grandement  lareiraitcdcs  ^ 

fuyards,donna4oilirauDucdeMayeuncdcpallcrlariuierc  d’Eurcirompre  Icponc 
apres  foy,Sc  gagner  Mante  à fauuccé. 

Le  Martïchal  de  Biron  demeuroit  ferme  fans  coup  ferir.  Si  fit-il  autant  ou  plus 
de  peur  aux  ermemis  qu’aucun  autre.  Car  voyant  cefte  troupe  de  conferuc  faine  SC 
cnticrcjils  iugerent  bien  que  ce  vieil  Roturier  ayant  pratiqué  unt  de  batailles  eti 
fa  vie, fçauroic  fort  bien  acheuer  de  rompre  vnc  qui  délia  mcnacoit  d' eminente  rui- 
ne, Sur  CCS  entrefaites  le  Marefchal  d’Aumont,le  Comte  de  Clermont, le  Baron  de  / 

Biron, SC  autres  chefs  retournent  de  la  chalTe,rallicnt  leurs  troupes,ôc  fc  reioigncnc 
au  Roy.  Et  le  Roy  ayant  recueilly  les  forces  qui  luy  vcnoicntdePieardic,fait  vn 
Gros,lailTcle  Marcfchaldc  Bironaucclecorpsdcrarmce  pour  Icfuiurcenqucuë> 
iette  deuam  le  Comte  d’Auucrgne, prend  le  Baron  de  Biron  à fa  main  droiûc , vnc 
autre  à fa  gauche,  Sc  accompagné  des  Princes  de  Comy,Duc  de  Montpêficr, Com- 
te de  S. Pauhdu  Marefchal d’Auiuontjdu  feigncurdc  laTrimoüille,aucc  pluficurs 
autres, pourfuiuit  la  pointe  dcfavi£loire,chalTant,  batant,  tuant , iufqucs  à cè  que 
le  pont  de  la  riuierc  rompu  deftournât  les  viéloricux  d'vne  lieue  fie  demiepour  paf- 
fer  au  gué  d’Anctdcs  cheuaux  aufqucis  les  Reiftres  auoient  couppé  les  jarrets  pour 
entrauerfer  les  cherainsirctardans  la  pourfuitcific  la  nuiél  furucnani  tcrminall  la  vi- 
ûoire. 

Le  defordre  fut  grand  en  la  rctraitcdcSvaincus,&:  grande l’occifion  au  fort  du  Pcnesdcla 
combat.  Plus  de  quinze  cens  hommes  de  cheual  ou  tuez  ou  noyez  , plus  de  qua-  ^ 
tre  cens  prifonniers.  Le  Comte  d’Egmont , le  icune  Comte  de  Brunfuix  , la 
Chaftaigneraycjôc grand  nombre  d’autres  feigneurs,  morts.  Boifdauphin , Ci- 
gongne  qui  portoic  la  cornette  blanche  du  Duc  de  M.iyennc,Mefdauit,  Fontaine 
Martel , Loncham  ,Lodonan  , Falcndrc.,  Hengueiïan,  les  Maiftres  de  camp, 

Treuzay  , laCaflclicre  , Difemieux  , Sc  pluficurs  autres  François , Allemands, 
Efpagnofs,  Italiens  , Flamands,  prifonniers  , dont  la  plufpart  ncantmoins  gra- 
Q ciculcmcnt  rclafchez  abuferent  depuis  par  rcuoltc  do  la  bénignité  du  Roy  , qui 
n’a  iamais  fçcu  pradiquer  celle  inciuilc  Maxime  d’Ellat.  L’homme  mort  ne  fait 
plus  guerre.  Vingt  cornettes  de  cauallerie  gagnées:  b cornette  blanche,le  grand 
ellcndard  du  General  des  Efpagnols  fie  Flamands  , les  cornettes  du  Colonncl 
des  R cidres. Soixante  enfeignes  de  gens  de  pied  de  Jiucrfes  nations, 8c  les  vingt- 
quatre  de  Suilfes  qui  fe  rendirent , tout  ce  qui  fc  noya  ou  rendit  de  finfanteriCj  . 
taillé  en  pièces.  'Toute  l’artillerie  , tout  le  bagage  emmené.  Ceux  qui  fe  iette- 
rent  dans  les  bois,trouuercnt  moins  de  mcrcy  vers  les  payfans,quede  rigueur  verk 
Ips  gens  de  guerre.  Le  Duc  de  Mayenne  fcbuuadans  Mante,  fie  donna  pourcon- 
folation  celle  bourde  aux  citadins  ,qucle  Bearnoisedoit  mort,  ou  nev.doit  guc- 
res  mieux,  le  Duc  de  Nemours , Balfompicrrc,  le  Vicomte  de  Tauanncs,Rofne 
8c quelques  autres,  prindrent  le  chemiii  de  Chartres.  En  fomme  fa  Maicdé  les 
courut  quafi  iufqucs  aux  portes  de  Mante,  trouuant  les  chemins,  nonobllant  le  de- 
dour  quelle  .auoit  edé  contrainte  de  bire , bordez  de  fuyards  qui  demeuroient  à fa 
P diferetion.  Et  fi  ceux  de  Mantcpcrfillans  en  leur  premier  aduis,de  tenir  leurs  por- 
tes fermées, nefefulfcnt  biffé  vaincre  aux  indantes  prières  du  Duc,  6i  luy  fie  tous 
fesfuyards  edoient  pour  tomber  au  fort  des  armes  viétoricufcs.rtinfi  Dieu  fouffia 
fon  courroux  fur  celle  armée  : ainû  vne  poignée  de  gens  mit  en  route  tant  de  le-; 
gions,ainfi les  François  pillèrent  IcPcroudanslaFrance.DesgcnsduRoy  furent  D“R<>7- 
tuez,Clcrmonc  d’Entragucs  Capitaine  des  gardes  de  fa  Maicdé,Tich  de  Scôberg 
Colonncl  de  Rcidrescombatanc  alors  fous  la  cornetee  blanche  : Loncaulnay  de 
Normandie  aagé  dé  foixante  Sc  douze  ans  ( lidvrayemcnt  honorable  à cebrauc 
vieillard)  Crenay  coinettc  du  DucdcMontpenfier,Fefquieres  :&pour  le  p'us, 
vingt  autres  gctils-homraes.Lc  Marquis  de  Ncilcbltdc  mourut  huiétiours  apres. 
LcComtedeChoëfi,leComtcde  Lude,lcs  ficursd’0,dc  Monlcucc,Lauucrgnc, 
Rofny,&  quelques  autres, légèrement  blellcz.On  remarque  en  celle  bataille  trois 
chofes  fignalées.  La  prcmicre,cedc  ferme  refolution  au  Roy,de  donner  bataille,  ' 
aucc  certaine  confiance  que  b rondeur  fie  fincericc  de  fon  intcntion,&:  la  indice  de 
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M.  D.txrxx.  fa  clufeafcroic  faüorifée  de  rafllftcttcc  du  cicliLafccôde,qu.iu  champ  du  combat,!  ^ 
l’inflam  du  confiict,il  femblc  que  la  terre  ait  fait  naiftre  des  hommes  armez  pour  sô 
. feruice.  Car  Sclavcillc&lcioutducorabatplusdcfix  censcheuauxluy  vindrenc 
inopinément.  La  troifîefme,'quededeuxmil  gentils-hommes  François  , fculc- 
. ment  douze  cens  ayent  combatu  , douze  cens  ayent  mis  en  route  vnc  arraéei 
de  quatre  mil  hommes  de  cheual, frais, bien  montez, bien  armez, 8c  de  douze  mil 
homes  de  pied. Certes  rEterneUDicu  des  armées  n’oublie  iamais  le  droiéb  desPrin- 
ces  contre  leurs  peuples  mutincz:Sc  vne  brauc  refolution  iointe  àuec  vne  fage  con- 
duite,donne  aux  batailles  heureufe  ifluc.  Celle  viÛoire  acquit  au  Roy  Vernon  Sc 
Mance, deux  principaux  ponts  fur  la  rîuicrc  de  Seine.Et  pour  furcroid  de  profpcri- 
Autrcbatailie  tc,lcciel  Voulant  de  coutes  p.arts  verfcrfesbcnediélionsfurnoftre  Henry  pourluy 
gtgnec  fur  la  fraycr  vn  chemin  d’abfoluc  Roy.iuté:le  Comte  de  Rendan  chef  de  la  Ligue  en  Au- 
uergnc,fut  le  iour  mefme  de  la  bataille  d’ Y uri  honteufement  chafle  du  fiege  d’illbi- 
re,tué  en  bacaillc,les  croupes  taillées  enpieces,fonartillerieprinfe,par  les  feigneurs 
deCurton,Rollignac,Chafcron.  ™ 

siegÉ  de  P*.  Delà  le  Roy  s^achemina  dcuàt  Paris.Paris  efl:  couftu  miet  de  viurc  aü  iout  la  iour- 
«i.  née, les  commoditez  des  Haies,  de  la  place  Maubert  8c  d’autres  marchez, font  que 

Iaplufparcdcsmcfnages,nefçauentquec’eft  que  de prouifions.  Et  les  Chefs  de 
la  Ligue  auoienc  tellement  imprimé  celle  croyance  fufditeés  cœurs  des  citadinsi 
que  decent  les  quatre  vingrs  8C  dix-neuf  auoienc  négligé  de  fc  pouruoirdes  cho- 
fes  nccclTiircs  pour  foullcnic  la  fatigue  d’vn  fiege.  Ainfi  les  prinfes  de  Mante, 
de  Poifly  ,du  Pont  Charencon , de  Corbcil , de  Melun,  de  Moncereau  fur  SeinCi 
8c  de  Lagny  fur  Marne , portèrent  en  peu  de  femaincs  ceux  de  Paris  les  vns  par  de- 
là le  pain, les  autres  à la  beface.C  ompiegne,Creil,Bcaumonc,bouchoieht  la  riuierc 
d'Oife.  Le  Duc  de  Nemours  en  l’abfcncc  du  Duc  fon  frère  commandoit  à Paris ,8£ 
pour  principaux  Confeillers  auoit  le  Légat  du  Pape,  l’AmbalTadcur  d’Efpagne, 
l’Archeucrque  de  Lyon  , les  Eucfqucs  de  Paris  , de  Plaifance  , de  Rennes  , de  ' 
Senlis, 8c autres.  Panigarole  Eucfquc  d’All  ; Bellarminôc  Tyceuslefuitcs,  qui 
pardiuerfes  proccfilons,  ieufnes,vœux  8c  fupplicationsalTotoient  le  peuple  au  mi- 
lieu de  fa  plus  groffe  faim.Plufieurs  zelez  Doftcurs,Curcz,Pfellres,Moynes,prin-  ^ 
drent  les  armes,&  les  marias  auec  leurs  breuiaircs  en  pleine  monllrc,fcruoienc  aux 
vns  d’.acl  miration,aux  autres  de  rifée.  Le  Caualier  d’Aumale  8c  quelques  autres  ef- 
fay  oient  par  forcics  d’endomm.ager  les  troupes  du  Roy, qui  fc  contentant  de  les  rc- 
poulTer , cfpcroic  qucleventreferoitvn  bref  changer  de  note  à la  langue.  D’autre 
colle  le  Duc  de  Mayenne  courtifoit  le*  Parmefan  : 8c  le  Roy  d’Efpagnc  proccdoit 
lentement  au  fccours,que  les  plus  aduifez  recognoilToienc  fort  bien , qu’il  ay  moit 
^ûciM  ” mieux  entretenir  la  foif  qucrelleindrc.Cependanc  les  Parifiens  auoienc  loifir  d’ai- 
guifcr,mais  non  moyen  de  raflafier  leur  appétit. 

Les  bleds  Scautres  prouifions  pour  lepublic  y furent  confommées  au  premier 
mois.  Ceux  qui  auoienc  quelque  referue  en  leurs  maifons,la  mefnagcoienc  fort 
fccrectemcnc,8clesautresquifeconfioient  par  trop  aux  paroles  des  Chefs  8c  des. 

. Prefeheurs, périrent  de  faim,ou  du  moins  fouffrircnc  beaucoup  en  contreluttant  la 

cruauté  de  celle  famine.  Toutes  voitures  par  e.aux  leur  elloicntintcrdiccsilaprinfc 
deS.DcnysIeuroftalaplainedelaFrancc:8cfanslespaireporsqu’vn  peu defaueur  O 
& d’argent  obtenoit  aifément  des  capitaines  8c  corps  de  gardc,pcu  de  femaincs  euf- 
■■  fent  apporte  les  citadins  à la  diferetion  du  Roy,quircndant  bien  pour  mal,foufFroit 

qu’on  porcalldcsviurcs  pou  rie  Duc  de  Nemours  8c  autres  qui  ne  machinoicnc  li- 
non fa  ruine. 

Délia  leur  mifcreclloicextrcme  au  troifiefmc  mois  du  fiege.  Cent  mille  per- 
^ fonneselloienc  mortes  de  faim,d’cnnuy, de  pauureté,  par  les  rucsjcshofpitaux  fans 

fccours, fans  mifericorde.Lcs  faux  bourgs  ruinez,abatus,dcferts.  La  ville  ncccfli- 
teufe  8c  folitairedes  rctesdel’hollcldevillclprincipalechcuâccdc  plufieurs  famil- 
les) amorties:leursccrrescircôuoifines,en  friche  8c  defolatiojl’Vniuerfitc  defertée, 
ou  feruanc  de  retraite  aux  payfans  : 8c  les  claifes  des  colleges , d’cRablcs  au  bellail. 

Le  palais  frequ  été  fculementdcqucIqucsgensdeloifir,l’hcrbecroiirantéslieuxoù 
n’aguercs  la  prcfic  côtraignoit  de  marcher  de  code. Les  boutiques  ou  fans  ouuricrs 
ou  fans  trafic.  Point  deblcd,poincdcvm,pointdcbois,poinc  de  foin  fur  les  porcs. 
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J»  Pj'en  ne  paflbit  qu’à  la  mcrcy  des  garnirons  de  S.Dcnys,  du  fort  de  Gonrnay  , de 
Chcureufe,deCorbeil.  Les  Haies  vuidesipoinc  de  marchans  aux  marchez  , point 
moyen  dé  faire  argent, & plus  de  meubles  pour  trouuer  dequoy  mettrefous  la  déc. 

En  fomme  voicy  cefte  Roy  oc  des  villes, ce  Microcorme,ccft  abrégé  du  Monde,  ce 
paris  fans  pair, vague  defolé-.qui  nelbufpjrc  plus  queles  l'anglots  delà  mort,  & pour 
comble  de  dc{ordrc,plufîcurs  reliques  mangees.lcs  loyaux  Ce  la  Couronne  des  an- 
ciens Roys  mis  en  fonte, 6c  pour  vn  morceau  de  pain,  pluficurs  femmes , Plufîeurs 
fillesyproftituentlibrcment6cleurcorps6cleurhonneurau  gendarme.  Tant  y a 
que  ces  milêreSjCes  horreurs  ne  peuuencmatter  ces  pharaons  endurcis.  Les  Seize, 
les  Ocrante, 6c  les  chefs  de  faélion  infatuent  le  peuple, 6c  comme  par  vn  mcdica-  ^ 

ment  narcotique  ftupeBent  les  membres  d’iceluy, pour  les  coupper  en  fuite  piece  à 
piece  l’vn  apres  l’autre  quand  ils  feront  bien  endormis, ahn  qu’ayans  efpuifé  le  fâg, 
la  cbaleur,l’ame  des  corps  ainfî  que  l’argentdcsbourfes, ils  edablifTentianscootrc- 
diélleur  infolentetyraonic.Voicy  qu’on  force  le  Parlement  efclauc  des  maifons 
g d’Efpagne&dcLorrainCjàpublicrlexv  de  luin  vn  Arreft  porconc  defFenfes  à 
tous, de  parler  d’aucune  compofîtion  auecflenri  deBourbon/urpeincdcla  vie; 

icommandancdes’oppoferiluy  par  tous  moyens, voire  iufqucs  à l’cffufion  de  mcntdeP«u' 
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leur  propre  faog.  Eclespreicheursadiouflenttoufloursrerperance  d’vne  prochai- 
ne deliurance. 

Mais  le  ventre  n’a  point  d’orcilleSjle  peuple  ne  fè  nourrit  ny  de  papier  ny  du 
vent  despromeflesdu  DucdeMayenne&dcfes  crompectcs.il  adefiamàgé chics, 
chats ,cheuaux,afncs, mulets, herbes, racines, 6c  tout  cequipcutencxtrclmedefer-  g, 

{loiraucuncmcnt  accoifer  larage  delà  faim. Voiciqu’ilvienten  tumulte  demàder  puiù"c.” 
apaixauconfeil  afTcmblé  dedans  le  Palais.On  pouruoidàccneermociô  par  quel- 
que chétif foulagement  de  neufoodix  iours.  Au  bout  dcrqucls plus  grande  foule 
comparoifl  en  armes  en  mcfmc  lieu,6c  demàde  ou  la  paix  ou  du  pain.Le  Gois,l’vn  ' 

des  Capitaines  delavillcreprcfcntcpourdonncràccsaffamczrion  du  pain,  mais 
des  paroles,&  pour  falairc  remporte  vn  coup  de  coutelas  fur  refpaule, qui  le  fit  peu 
deiours  apresdeflogerdecemôde.LeCheualicrd’aumalcaccourcau  bruit, &fui- 
ui  d’vne  banded’hommesafHdez,  ferme  toutes  les  portes  du  palais, emprifonn'e  les 
armez:6c  de  toute lamulticude,2.pendusrcprimercncàraduenir les  bouceesdece 
peuple  defcfpcrc. 

Tels  grabuges  &bourrafques  populaires  cftoycntpourconfondre  les  Chefs  ' 
Ligucurs.s’ilsn’euflcntprcuenulc  coup,Accdcflcinilss’aircmblentauecIcsprin*  oepate» 
çipauxdc  la  ville:6c  refolucnc  que l’Eucfquc de  Paris 6c rArcheqefque de  Lyon  y-  renie  Roy. 
royennrouuer  le  Roy  pourauiferaux  moyens  de  paciheation.  Ceux>cy  deuanc 
queparcirveulencauoircongédu Légat,  pour  n’eocourir  quelque  cenfure  Ec- 
clefiaflique.  Le  Légat confultcaucc  Panigarolc,  Bellarmin  , ôc  Tyceus  , Si  les 
Parifiens  encouroyenc  excomunication  , contraints  par  faminc.de  fe  rendre  à 
vn  prince  hérétique.  Si  les  Députez  s’acheminans  vers  vn  tel  Prince  pour  le 
conuertir,ouponrrocliorcrlacondition  de  l’Eglifè  Catholique  , eftoycnc  çom- 
prinsen  l’excommunication  de  iabulledu  PapeSixte  V.Non,refpondenc  lesDo^ 
âeurs. 

AinfilcsDeputezvicncntàS.  Antoine  des  Champs  trouuer  le  Roy  cfcoùte  leur 
harangue  tendantà  paix  generale  pour  le  Royaume, ou  particulière  pour  Paris  fi  le 
Duc  de  Mayenne  ne  vcutrecerchcrlagenerale.Maisque  penfencils  obtenir d’vn 
Roy deFrance6cdeNauarre,netraicansauecluyqu’cnfimpIcqualitédc Roy  de  • 

NauarreîKo/îrf  Conftils’erjuelof>peencontraàinionlâ\tlzM.z\ciïé)dt:mÂndantU paixà  fioscflcft. 
ctlujt^ttilne'^eutrecognoijhreftnonpottrRojdtNAUArre.Ie'^eMX  &>defirtlâ  pAix  pour 
ÇoitUgtv  monŸeuple^mais  non  jculcment  les  expédions  quelfous  propofeT^l^Aimt  U l>iUe  de 
Paris  comme  ma  fille  xifnee^^luy  yeux faire  plus  de  bien  qu'elle  n*en  dtmande.pourueu  quel, 
lem’en  f ache  gré  ^non  point  au  "Duc  de  Mayenne  ny  au  Roj  (ÜEfpagnet  Le  bruit  du  fecours 
E fpagnol pour  Paris  ne  rnejionne point.  lefçai  Us  deffeins  d'E/pagney&‘  Us  réduirai  moy^ 
ennant  l'aide  du  delenfumee.  Vdrist^le  Royaume  font  trop  gros  morçeux  pour  la  bou- 
che du  RoyVhilippe.  le  donne  aux  ^arifienshuiSl  tours  pour  auiftr  à leur  reddition  y ^ 
aux  articles  dyne  paix  par  tout  le  Royaume,  ./du  refus  y te  fçaurai  fort  bien  yfer  du 
droiSl  de  yiliorieux  4 l'encontredes principaux  motifs  ^ fauteurs  de  rebelUion.  La  con- 
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M.oiimu  iÎMce  de  ceux  dt  Sancene  ^le  defefpoir  <Jt«  ViSioive  des  Gantois  par  laquelle"ÿous  magni*  A 
pe^^ceux  de  Paris^efi  impertinente.  Car  ceux  de  Sancerre  s^üojent  refolus  a ces  extrémi- 
té^ furies  violences  par  lefjuelles  on  leur  youluit  oüer  leurs  tiens  ^ libertei , leur  religion 
Û* la  vie.  ./ducontrairefieyettxrendreauxŸariJiens  Uyie  que  Mandof^e  .Ambajfa- 
deuri' E/pagne  leur  rauitparlafamwe»  Pour  le  regard  de  la  religion  , informez  vous  de 
ces  Vrinces  feigneurs  Catholiques , fi  ie  contrains  tant  fait  peu  leurs  confciences  eh 
texercice  de  leur  religion  t np  autrement.  LUcomparaifon  autc  ceuxde  Gandn*efpas 
bonne  yles  Parifens  ont  ajfez  monf  ré  le  coeur  qu  ils  ont  en  laijfant  occuper  leurs  faux - 
bourgs.  Vai  cinqmilGentils'hommes  auecmoyquinefe  lairront traiter  à la  Gantoife^puis 
l'ifi  Dieu  pour  moi  dr  U iufiiee  de  ma  caufe.  Faites  fdele  rapport  de  mes  parolles  à ceux  qui 
yous  ont  enuoye:^.  Auec  celle  refponce  & autrespropos  telmoings  de  la  bonne  con- 
(cience  duR.oy  & dn  peu  de  crainte  qu’il  auoit  des  efforts  de  la  Ligue, ces  Oeputez 
vonttrouuerlcDucdc  Mayenne.  LeDuclesrenuoyevcrsle  Roy,& donne  beau- 
coup d'efperance  de  vouloir  entédre  à la  paix.  Mais,  prenez  aucun  alarme  de  ce  trai. 
f;(  ce  dit-il  aux  Parifiensparvnfien  Secrétaire  marchant  d la  queue  des  oeputez)  B 
ie  mourrai  pluflofl  que  défaire  la  paix.Ét  fur  l’auis  qu’on  luy  dône.que  l’extrcme  difette 
contraindraParisdetendrebientofllesmainsau  Roy,  Laprinjeluien  fera  pretudi- 
ctable  ( refpoDd-il)  celle  conquête  lui  dijüpera  fonarmee^puis  nous  en  aurons  bon  marché. 
Mais  fa  Maieffé  ne  vouloit  ny  voir  ny  procurer  la  ruine  de  fa  ville  capitale, & io  in. 
tendon  n’effoit  de  s’emparer  de  paris  enlaformequelesennemisimaginoient.Tat 
de  peuples  mal  confeillez  luy  fairoyentpitié,&  H les  Duesde  Mayenne  & deparme 
venansaulècoursbazardoyentlecombatil  cfpcroit  que  leur  delroute  donneroic 
fens  & raifon  aux  afliegez.  Ainficuidoit  le  Duc  feintement  amufer  le  Roy  > & fous 
leRo  Y,  P®“®îr  letempsàl’cfpauleen  faueur des affiegez, corne  au'pre- 

HiierbruitqueleDocdeMayennepartideBruxellcsreprenoitle  chemin  de  Paris 
ennemiî.  fuiuide  Balagny,du  Capitaine  S.  Paul,&  autres  troupes  :faMaicftcs’auanceauec 
vnetroupe  de  cauallerie,faitdixfeptlieucsd’vnetraitrepourlesrencontrcr  :&i>e 
lesfaillantd’vnehcure,lescontraintdefeietteràLa6.LeDucs’y  reforce , &grofli 
d'hommes  de  guerre  approchât  iufqu’àMeaux  donc  publiqueefperance  de  batail.  ^ 
le.Lt  Roy  part  dcrcchcf^ôc  vient  à larencontre.  Mais  iltrouueleoue  barrique  de  ^ 
deuxriuieresattendatle  Ducdeparme.Leoucdeparme  arriuecôc  d’abord rencu- 
ucUe  celle  première  clpcrancc.  Ace  dcllcin  il  vicntlogeràCIayc,&Frefiics,  lîx 
' lieues  de  Paris. 

dePati'.**'**  LcRoy  quitteleficge,vicntencorcau  deuandafligncle  Rendez  vous  dcfôar-  * 
mee  au  lendemain  30.  d’Aoull  en  la  plaine  de  Bondy  furie  chemin  de  les  enne*^ 
mis,  ehalïcde  Chelles  leurs  fourriers^uicommcnçoyentà.marquer  Icslogis,  & 
ttUie""  ****  contraint vnctroupcdcHui^l cents chcuaux,dcreculcriufquesdcdansIcursGros. 

**  Au  premier  de  Septembre  l’armee  Royale  le  trouue  rangée  en  bataille  au  deffusdu 

village  de  Chelles,  inuiron  Six  mil  cheuaux  entre  lefqucls  clloycnt  fix  princes, 
deuxMarefchauxdeFrance,forceSeigneurs,plus  de  Chefs, plus  de  grands  Ca* 
pitaiues  qu’il  n’y  en  a en  tout  le  relie  do  monde  , mais  mil  Gentils-hommes 
François,! qu’vnc Gmplc apparence decombat  cmportcioufiours  plus  gayement 
au  champ  de  bataille  qu’âquelqueheureulèiournee  de nopces  ) oix-buic  mil  ho- 
mes de  pied  tant  François  qu'ellrangers.  EtleDucde  Parme  monté  fur  vn  cou- 
tau  pour  la  rccognoillre:So»f«/d(  dit-il  au  Duc  de  Mayenne)  ces  Dix  mil  homes  D 
dont  yous  m‘ affeurte:zja  défaite  edretant  aijêeî  Pen  "Voî  là  comparoijireplus  de  Vinteinq  mil 
tetOuciU  en  la  meilleure  ordonnance  que  i’ayeiamaisveue.  Ce  Docfailbitplusd’cllatdc  faouer 
tcfiirctu.  vn  des Tiens,  que  de  tuer  vne  dizaine  d’ennemis.  AinG  prenant  refolution 
de  ne  rien  hazarder, il  change  les  efpees  U lances  de  Tes  gents,  en  pailles  & pio- 
ches,&lèretranchantdedanslemarell,euitalehazard,conreroarpn  armee  & ny' 
poorelcarmouchadesny  pour  allarmes  aucunes  n’abandonna  fou  retranchement. 

LeS.dumoiselloitvenUjle  brouillas  du  matin  efpais,  & le  vent  contraire  em* 
pefehoit  le  Roy  d’oüit  les  tonnerres  du  canon  ennemi.  Les  Ducs  empoignans  ce- 
Prennent  ileoccaGonaux  crins,drellentvn  pont  de  bateaux, aUiegentLagny  furMarne, ville 
^8“/’  foible  qu’ils  auoyeotâ  do$,&  dcmilicuëdeleurmarcll.labattcnt&remportftdc 
force,maisnon  lans  honorable  U vertueufe  rcGUence  parTrois  cents  hommes  qui 
ladefendoyent,  & Payansiugénongardable,Ia  delmantellcnt. 
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Poarcontrcqaïrre,2c  pour  lesactirer  hors  deleur  fort, faMaieftcfeintde  vouloir  HsixxxTir. 
ciTayetvn  grand  e&brt  contre  Paris, publie  Ton  defleingd’y  prefenterl‘ercalade,Cc 
lefoirdadixiennepartduchampdeoatailleauecbonnetroupe.  Mais  fe  contied- 
DCDtdansleurmarrft.  Sine  pouuoyent-ils longuement  iubfiller  en  ce  deftroic 
où  défia  toutes  incommoditcz  lesafIligeoyent,&  la  faim  pouuoiten  bref  faire  Ibt- 
tir  les  loups  du  bois.  En  vain  le  Roy  prefentoit  bataille:  en  vam  atccndoitilqoe 
les  Ducsveiirenterprouuerleursarmescontreleifiennes.il  munit  doncquesles 
placesqu'il  tenoit  autour  de  Paris, renuoye  parue  de  lès  troupes  enTouraine, Nor- 
mandie, Champagne, Bourgongne,  fie  retientvnearmee  allez  puiflante  pourha- 
rafierfes  ennemis.  9 

Celle  procedure  iettelesDucs  en  campagne  pourdcboucler  Paris.  Celuy  de 
Parmes’en  qualifie  Libérateur,  & pourfepreualoitde  fon  auantage,  il  alliege  Ce 
prend  de  force  Cotbeil,  tuetoutcequiletrouue  en  armes.  Le  fieur  de  aigaude, 
braue  Ce  vaillant  Capitainey  commandoir,Cc  n'ayanteu  loifir  de  fefonifier  contre 
fi  grands  efiTorts,  trouua  neantmoins  ici  ceR  bonnorable  monument,  D'auoir 
en  mourantfurlabrelcbefaitau  Roy  deuoirdefidele  & valeureux feruiteur.  Mais 
le  Parmefan  y perditle  Marquis  de  Renty , grand  nombre  dbommes,  affoiblit  Ce 
là  réparation  Cclbn  armee.Car  pendant  qu'ify  confume  du  temps,le  Roy  formede 
nouoeanxdeireingsquireduirèclaLigueen  plusgrâdesdifficultezqu’auparauSt. 

Des  lors  lesAgcntsde Philippe  eulfeotvolonDersrcmplira  bonne  ville  de  Pa- 
ris (ainfil’appelloitrErpagnol)  de  peupladesElpagnolesCc  Oualonnes.Maisd'vn 
coAclapclliICcee[loitgrande,8elesviuresfort  cours;del’autre,lesattncsdeMau- 
riceCôtedeNanlTau  prolperoyentdsPays.basdaRoyned’Angleterreyenuoyoit 
vne  armee:& les  Seize  de  paris  voyans  les  coudeesvnpeuplustranches,remercie-  nucdcrai- 
renthonnellement le  Duede  rarme.Ce  luy  firententendre  quele  leiour  de  Bruxel-  '<>*• 
les  luy  lèroit  plusagreable  Ce  plus  certain  pour  s'y  refiailcbir.  S Carmee  diminuoit 
àveuë  d’oeil,  il  fe  voyoitau  milieu  d'vnpopulasincoDflant;&  defmembrerlesfor- 
cespeurenlailTeraux  parifiens.c'eAoitlesperdreiatnrerleRoy  forfes  bras,  Ce  cou- 
rir luy  roefme  dâger  d’eftre  défait.  Ainfi  fur  la  fin  de  Nouembre  il  recueille  les  trou  - 

f)es,Cc  fait  fa  retraite , couru, harlclé,batu,harrafle,dilmé  de  iour  à autre  iufques  fur 
es  Âontieres  d’Artois,  par  le  Roy,parlesDucsdeNeuers,deLongueville:par  les 
Ceurs  Baron  de  Biron  ,Ciury,  Parabelle , Ce  au  très,  pour  le^on  aux  ellraogersXjjm 
laprancenefepeut  perdre  ny  ruiner  que  parelle  mefme.  * 

11  n’eut  fi  toll  tourne  le  dos,que  Corbeil  & autres  petitesplacesocupees  par  eux, 
renindrent  en  la  puilTaoceduRoy,les  garnifons  qu’ils  y auoyent  cllablies,  re.  cwbriJ;  ' 
gorgereniilareprinfe  le  fang  Pran^ois  efpanchë  n’agueresà  la  prinfe  : Ce  Paris 
retomba  loudain  en  nouuellesconfufions  Ce  pareille  necelfité.  Le  Duc  de  MayC- 
neefloitalTezoccupéâfauoriferlarctraiteduparmerao.  Ainfidurant  icelle  le  Ma- 
refchal  de  Biron  ramena  fousl’obeilTance  de  fa  Maiellc,Clabmoncen  Beaunoilin, 
cinq  ou  fix  autres  villes.  Ce  vne  vingtaine  deforts  ou  chaReaux  occnpezparl’enne. 
my.Et  le  Duc  de  Parme  eRant  hors  du  Royaume , le  soy  fit  fon  entree  dans  faimR 
Quentin,receu  auec  honnorable  defpenceCc  allegrefliextrefmedes  habiuns,  ^ 
CelexsDccembreeutnouuellesqucHumieres.IaBoilIierefon  beauftere, CeRara-  «îi» 
belle  auoientpetardéCorbie,efcbelélesmurailles,combattnlagarnifon,  tue  tout 
homme  dedefcofe,CcconquislavilleàlàMaieRé. 

Le  Roy  fe  retirant!  Senlis  print  le  chemin  delà  Brie  accompagnédu  Duede 
Keuers(qui  fe  iette  dorefnauantau  party  do  Roy,fous  l’aReurance  que  le  Cardinal 
deBourbô  luy  dSoa.Depouooirfïslcrupule  de  côfciCce  porter  lesarmes  pour  le 
feruice de  fon  Ray,  bienquediflerenten  religion  )fait  mine  d’allieger  ou  Prouins, 
ou  Sens  ou  Troyes  ; puis  d'vne  nouuelle  vire  volte,publie  de  vouloir  aller  àTourt 
remedieri  quelque  defordrefuruenu  .maismandean  Marefchal  de  Biron  (qoive-  , 

noitd’acnuerirauRoylesvillesde  CaudebecHarfleur,Fefcamp,&  réduire  en  16. 
metoutela  Normandieau  pouuoirdefaMaieRe,hormisle  Havre,RoUan , Pôtoi- 
fe,&deuxoatroisaucresplaces)  qu'ilfeignedetraucrferlaBeanlfe,  pour  le  venir 
ioindre,CcquelbndainiltoutnelateRe  vers  Chartres  pour  l’inueRir  deuant  que 
plusgrandes  forcesy  poiOententrer. 

Ainfi  Chartres  fut  inueRi  ledixiefmcdeFenrier,  aflîegë,batu,airailly:maiscoa-  jieg, 
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v.auxxnii  rsgeufemenc  dcfenduprcsde  deux aioij& demi.  LaBourdaifiereycommandoit  A 
Sc  défia  quelquesaiTautsrouflenusauoycDcfaitpcopofer  eu  Confeiideleuerlefie- 
ge:comme  le  Comte  deChcuerny,D'agueres  remis  en  fon  enatdeChScelierpar 
ta  Maieflc.ayant  particulier  interefî  en  la  reduclio  de  celte  ville  àcaufè  de  plufieurs 
belles  terres  quilpolTedccsenuirons, le  roidicaleDCODQ;e,doDncadui$d’eirayervn 
afTant  general,  inlitlefurla  vcrgongne  qui  pourroic  apporter  vn  grand  déclin  aux 
afiPaires  du  R.oy:furlescommoditczqu’iIreceuroicpar celle prinre.cômervne  des 
clefs deparis,quipourroitinfinimenta6rermerfonEllat,troubler  celuy  des  rebel- 
les. Et  le  feigneurdeCbaltillon,  quivenoitdefaireleuerle  lîege  que  la  Clullre 
9 chef  de  la  Ligue  en  Berry, tenoitdeuantAubigny,prometau  aoy,que  s’il  lecon- 
tlitue  Ton  Lieutenant  deçà  l’eau  ,ii  liurera  Chartres  en  fa  puilTance  dedans  hoiifh 
iours.  Sa  Maieltcluv  donne  ce  pouuoir.IldrelTevn  pont  de  bois  duquel  la  pointe 
dânoitiufques  fur  la  brefehe  pour  venir  i couuert  aux  mains  auec  lesallîegcz.  Ce- 
lle nouelle  machine  les  eflonne,  & les  induit  â compolltiondaquellc  ilsobtindrct 
le  V endredi  deuant  ?afques,â  condition  de  le  rendre  C dans  liuiûaine  iisne  font  le-  B 
courus.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  vouloir  lailTcr  le  certain  pour  courir  à 1 incertain.il 
tenoitChalleau-Thierry  tellementopprelTé,  que  le  Vicomte  Pinard  fiitcon- 
traintcapitulerauecluy  deuautque  le  Roy  peull  arriuer  i lonlecours.  Ainli 
fa  Maiellé perdit  Chaitcau-Thierry,  mais  fans  rien.perdre  au  change  recouura 
Chartres,  place  forte,  belle  , bonne.  Enuiron  lix  cents  hommes  de  dcfenle 
en  lortirent  auec  armes,  cheuaux  , bagage,  ledixneuhefmed’Aurilelleyfitlon 
eotree  triompbanteen  armes,afligna  gamilon , rellitua  Sourdis  en  Ibn  gouuernc- 
meat,raogeaAulneauScDourdabfousfonobeiirance,puiss’alIarafraifchiii  Sen- 
lis. 

, De  là  il  futalIiegeràNoyô  enPicardie,delHtparqu3trefois  le  fecoursenuoyé  pat 

niers,mit lerelleen fuite: Scàlabarbedu  Duc  deMayenne(qui pour dellourner 
l’efcbecqueIaLigues'enalloitreceuoir,cntreprintlur Mante, ellayade  forcer  les 
SuilTesde  raMaicltclogezàHoudan,Sts’approcbadeNayon;maisfaos  veniraux  ^ 
mainslcouurantdehontelèsennemis, contraignit  lesallîcgezdcprendrele  mors 
d'obey  Hance  qu’il  leur  miten  bouche:8c  de  furcroill  les  alla  baralTer  ficlemodrc  au 
combat  iufques  auprès  de  Han. 

Mlis  comme  il  veid  que  ny  parla  prinlède  Noyô  ny  parautresamorcesne  pou- 
uoit  attirer  lès  ennemisau  combat:il  lesfaloit  preÔer  auec  vn  plus  picquant  aiguil- 
lon.A ceficireinil  donneordrequerarisfoitboucbcdetousendroitstant  par  eau 
que  par  terre,  Si  nepuilTe  iouyr  d’aucunes  commoditezqu’d  la  merci  des  garnifôs 
circonuoilîncs(lerquellcsilentrctenoitdestributsdc  péages  impofez  furlesviures 
qu’on  laifToirpafleril  Paris:  & par  ce  moydelpuifoit  lesbouilesdeshabitâsjesmet- 
toit  en  chcmile,&  tiroit  de  la  villelescômodiiez  necelTaires  à les  troupes!  puis  auec 
vne  partie  dcfesforcess’achemineen  Normandie,prendLouuiers,approche  de 
Roüan,iantpourharairerleshabitansquioefemonltrcweot  moins  reuefebes  que 
lesparifiens,cômepourattircrIesLigueursaucombat.  Sitofl  qu’il  arriue  eux  cricl 
aulecours  : Sc  fa  Maiellé  les  voidouprésdeleurruine.oudilpolèzdelerangcrau 
moins  i quelqueraifon.Ainfl  le  Roy  d’Efpagnefolicité  de  diuers  endroits,  2c  pouf 
lé  par  la  conlîderation  de  Tes  particuliers  interells  2c  rembourlêmens,mâdeau  Duc  D 
deParme,Qu'ilcommetteIegouucioementdupays  bas  en  fonabrence  au  Côte 
Mandsfeld,s  en  aille  defgager  RoUan.dc  le  ferue  dez  occafionsqui  fe  prefenteront. 

Laprolperitédesa£FairesduR.oy,2clamifere  de  fes  ennemis  rameine  pour  la 
leconde  fois  le  Prince  de  Parme  en  Irance.IlparcdeBruxellesauecque  quatre 
Dioiliim  ca-  milboinmesdepied,2c  ttois  milebeuaux  , 2c  renforcé  du  fecours  d'Italie  idinc 
(reic  Duc  de  auecquetroismilleSuil!ès,femeten  cbemin:maisâpetitesioumees.  CarilrelTen- 
“ ” toit  fort  prudfmét  que  fon  maülrel’enuoioitenFrâcefous  les  melinescaufes  pour 

lefquelles  il  l’auoit  voulu  charger  de  lacôduic^edelbnarmcenaualeenAogleterre, 

2c  loobs l’apparence  desarmes  il  acbeminoitvn  autre  delTeing. De  faire  dônerpar 
les  EHats  delaLigue.delquelsonmeditoitlaconuocation  pour  la  prochaine  an- 
nee,laCouroonedeFranceâi’Iofaoted'£rpaigue,que  le  pere  promettoit  pour 
femraed  l'vn  des  Chefs  du  party  queles  Ellatsnommeroyenc. 
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H CclatendoitaugtandpreiudiccduDucdeMaycnne  :carileiVoic  marii:&  le  i«-i>.i*nxt. 
fils  aifné  de  Lorraine, les  Dùcs  de  Guyfe  Sc  de  Nemours  à marier.  C’eftpourquoy 
déformais  il  fcdclibetcdecomiequarrcr  àbonefcienc  les  dclTcins  des  Seize  Tri- 
quns  de  Paris.lcfquclsauecque  leurs  fatcllites  cmporcoient  lesvoix  du  peuple  , Sc 
fomemoient  fur  tous  autreslcsefpcranccs  de l'Elpagnol  en  ce  Royaume  , auquel 
allechczdel’or  duPerou  Sedefes  immenfes  pronidlês  à venir  , ils  auoienc  défia 
vendu  la  capitale  ville.Les  Seize  défia  mcfprifezen  leur  auihorité  tyrannique, crai- 
gnent defe  voir  bien  toftmefprifcz.  Ilsvculent  prcuenircecouptfic  pluftofi  de- 
larqonncr  le  Duc,afin  de  pouficr  en  fuite  le  cours  des  affaires  fuiuant  l'intention  du 
Roy  Philippe.  • 

Là-dclTus  voicy  qui  femble  les  bien  acheminer  i leur  defiein.  Ilstenoient 
prifonniervn  nomme  Btigard  Procureur  del’Hoftel  de  ville,accufédequelque  in- 
telligence auecleRoy,Sc delettresefcritesàfaMajefté.Brigard  leur  efehappe de 
prifon.  Euxfoupçonnent  IcPrefident  BriffonjlcsConfeilIcrs  Larcher  îc  Tardif, 
d'auoirfauoriféfoncfchappée.SurcellcfouguelcquinzicfincNoucmbre  ils  faifif- 
" fent  d’authoritc ces  trois  vencrables  pctfonncs,les  ttainent  au  grand  Chaftclet  tics 
font  cAranglcr  en  chambre  clofe,8de  lendemain  pendre  leurs  corps  en  la  place  de 
Gceueauecdesefcritcauxdiff'amatoircsfurlcscfpaules.  Cccoup  execrable  eftoic 
pour  donner  plus  outre  , K porter  en  pareil  fpeâacle  quiconque  euft  à l'aducnir 
lantfoit  pcucontrollc  Icsaâions  de  ces  Scélérats. Le  DucdeMaycnequitraiâoit 
auec  celuy  de  Parme,  accourt  à ce  tumulte,  faiû  empoigner  Louchart,Anroux, 
H3mclinc,Emonnot,principauxautheurs  de  ce  maudit  attentat  ; Sc  les  falfant  exé- 
cuter en  pleine  veuc  du  peuple,qui  ployoit  criftement  les  cfpaulcs  fous  les  damna- 
bles  comm.indcmen$  dcccsTribuns,accourcit  lcurnombrc,amoindrit  leur  au- 
tlioritc,maintint  la  fienne  du  mieux  qu’il  peuti&pour  appaifer  le  peuple  coulpable 
de  ceffe  mucincrie,publia  le  lo.  Décembre  vne  abolition  des  chofes  pafiees  en  ce 
defordre. 

Le  Roy  cependant  faifoit  les  prouifions  requifes  pour  leficgedeRoUen  , K 
drefiToit  fes  magazins  à Caen , au  Pont  de  l'Arche, à Ponteau-dc-mer , 8c  ailleurs.  Dtrûiea'cn- 
C D’autre  part  l’cfpcrance  du  prochain  fecours  eftrâger,la  prefence  d’Henry  de  Lor-  nnaùi.Tf'»- 
rainefi!saifncduDucdeMaycnne,rarriuccdufieurdeVil!arsauec  fix  cens  che- 
uaux  SC  douze  cens  moufquctaires,occafionncrcnt  les  citadins  à perfeucret  en  leur 
foufleuemcnt:8cle Parlement  à défendre  pararreftà  toutespetfonnes,defauori- 
fer  en  aucûncfoneleparty  d'Henry  de  Bourbon,àpeinedeIa  vie.  SaMaiellévo- 
yant  quelavilleàbefoin  de  viures,pafie  au  Pont  derArche,fait  aduancer  fon  ar- 
mée vers  Fontaine-le-bourg, 8c  mande  toutes  fes  garnifons,dc  Louuiers , Mante, 
Meulan,Vetnon, 8c  d’autres  çirconuoifins. 

Ainfi  renforcée  de  plusdetroismiIlecheuaux8c  fix  mille  hommes  depied  en 
moins  de  fix  iours , elle  tourne  la  telle  vers  le  vilbge  d’Yuctot  , où  logeoieni  les 
Ducs  de  Mayenne  8c  de  Guyfe , charge  leur  auant-  garde  , la  deffaifl  entiè- 
rement , chalTe  les  Ducs  plus  outre  à deux  lieues  du  quartier  du  Parmefan,laif- 
fans  leur  bagage  8c  vailTclIe  d'argent  en  la  poirefiion  du  fieur  delaGuifche.  Et 
le  premier  de  May  leur  enlcue  vn  autre  logis  , Laiffe  plus  de  fix  cens  Ligueurs 
X)  ellendus  roides  morts  fur  la  place:8cneperdquecinqfoldais8cdix-hui£louvingt 
blcflez. 

Tant  d'efchecs  deuoient  pouffer  les  Ducs  au  combat  : mais  celuÿ  de  Parme 
ne  tafehoit  qu'à  fe  defuelopper  des  filets  du  Roy  , 8c  les  autres  n'auoient  point 
d’enuie  d'cfprouucr  icy  leur  fufiifance.  Ils  fe  tenoient  enclos  8c  retranchez  de- 
dans leur  camp  fortifie  fans  fottir  non  plus  quen'agueres  auprès  deLagny.Lc  Roy 
les  pccire8cleurolletouspair3ges8cdcviures  8c  de  retraite.  Eux  aulfi  retranchent 
d'abondant  vn  gros  bois,8c  pour  artpefeher  l’approche  au  R oy  ,y  logent  deux  mil- 
le Efpagnols  8c  Valons.  Aux  yeux  de  leur  armée  faMaicIlé  force  ce  tetranchc- 
ment,8c  referué  quelque  petit  nombre  qui  de  vitelTe  gagna  le  gros,faccage  toute 
celte  troupe. 

Dix  iours  durant  le  Roy  les  haralTepar  continuelles  efcaimouches  8c  carabina- 
ges,durât  IcfquelsiltecognoilH’airiete  de  leurcamp.ScledixiefmedcMay  choifit 
les  forces  qu’il  iuga  nccelTaires,donnc  des  cinq  heures  du  matin  dedans  vn  quartier  ^ 
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J que  les  Ligueurs  editnoyenc  le  plus  afTcurc,&  fans  rcfiftancc  y ionchc  la  place  d’e* 
uirondeox  tnilcinq  cents bomnies,etiunene  plus  de  deux  milcheuaux,&  gaigne 
tout  le  bagage,  ed  fomme  cefte  guerre  n’arien  produit  de  fi  oneniorable  que  ce  qui 
iefitdCoudebec,àYuetot,à  Aumale. 

MaispourfiDguIiepreuued’vneperpetuelIe  aflHlence  5c  faueur  du  Ciel  cn- 
uers  noltre  Roy  parmy  tant  de  foudres  d’artillerie , tant  de  grefles  de  feopeterie,  (à 
Maieficfutblelleed’vne  arqueburadcauxreinsineantrooms  fi  miraculcufctnenr, 
que  la  baie  rallcntic  de  fa  force  parmy  le  vuide  del’air,  & luy  demeurant  entre  la 
cuirafieôcla  cbair,donna  comme  par  vn  diuinaduertiflement  cefte  leçon  au  Royr 
Sire^mefna^e:iplusefchârfeme»tyofireyieyelleeli'neceJJairea  yos  peupUs.  Et  le  Duc  dd 
RctraitcJci  Parme  n'efehappa toutes  cesrencôtresfansvnemoufquctadeaubras.dontlablet 
Ducsà  Paris,  fui  c l’accompagna  iulqucsà  lamort.  En  fin  les  coups, la  faim, ôclafoifcxtreme  c6- 
MortduDuc  traignitcesDucsdcprcndrcleurchen1inversParisenconfufîon,d’oùle  Parmefa 
Dcremportantaucun  efchantillondevi(ftoire,trauerfala  Bric,  regaignarArthois, 

& s’alla  rcfraichir  à Bruxcllcs:puis  mourut  fur  la  fin  de  l’anncc  dans  Arras  ainfiqu’j)  g 
tetournoit  prendre  les  bains. 

Ainfila  France  clchappa  pour  ce  coup  cncores  les  faftüeufes  menaces  de  fes 
anciens  ennemis.  Rouan  prtiréd’auffi  grande  neceflîtéqu’auparauant,achepta  de 
Villarsàfon  mot  les  bleds  lèrrezdaoslesmagafins,dcfquclsilfitvn  merueilleuxa- 
mas  de  finances, Et  leRoy  confiderant  les  fatigues  que  faNobleffe  auoit  endurees 
iulques  à prcfcnc.congcdia  les  vns,retint  lés  plus  délibérez:  8c  pour  empefeber  Je 
Parmelan  de  rien  entreprendre  àlarctraidé,  enuoyalc  Marclchal  de  Bironà  .Jà 
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L uy ,pour  ne  demenrer inutile, affiegea, battit êc  print  Elpernay.Mais  Elpcr- 
nay  deuoit  cftre  le  lieu  fatal  pour  y terminer  fes  trauaux,8c  faire  par  fa  mort  rompre 
quelques  autres  deffemsqu’auoicfaMaiftc,qui  pour  empefeber  le  retour  d’vnc 
autre armee  eftrangereC  que  le  Roy  Philippe  à la  Iblicitation  des  Chefs  de  la  Ligue 
non  marris  delaboncedu  Ouede  Parme,  auecque  l’arrogance  duquel  ils  ne  pou- 
uoyentcompattr.ineditoitde  renuoyeren  France  fous  la  conduite  du  ieüne  Duc 
de  Parme  aûlfté  du  ouede  Feriacn  attcndantla  venue  de  l’Archiduc Erneft  frère  ^ 
dcTEmpcrcur  Rodolphe)  donnoitordreauxplusvrgcnsafFaircsdu  Royaume,  di- 
ftribuoit  (es  fc  rces  es  plus  côuenables  endroits  pour  attaquer  la  Ligue  eslicux  aufl 
quelselleauoitdeplusfortesmortaircs,8cta(choitd’amenerà(on  point  quelques  , 
intelligences  qu’il  auoit  à Paris.  Mais  le  période  de  (on  heur  n'eftoit  encore  ar< 
ri  UC. 

D urant  ces  praticques  le  Duc  de  M ayenne  luy  furprint  ponteau  de  mer:  8c  pour 
attraper  noo  ucaux  (acs  de  doublôs  remit  fus  auec  les  agents  d’Efpagnela  con(ûlca> 
tion  touchant  ralTemblee  de  leurs  Eftacs,  pour  y faire  en  apparence  contre  la  loy 
fondamentale  du  Royaume  tomber  la  Couronne  en  ele^Iion.M.iisiIauoitfon  del- 
fein  à part  S:  défia  laplufpart  du  Parlement  s’ennuyoit  de  cefte  hideu.^ç  confufion 
anarchique.fous  laquelle  leur  elcarlatenepouuoit  fi  viucmentefclater  comme  (bus 
vncfplcndide Royauté, Sclesprincipauxduticrs  Eftac  cnclinantsà  la  paix  abbor- 
royencces  longues  fureursde  la  Ligue. 

Le  D UC  de  Nemours  craçoic  de  fon  cofte  les  fondemen  s d’vnc  petite  Mon  or-  D 
chieà  Ly  onnnais  il  la  baftilToit  fur  du  fable.Il  ne  fut  fi  toft  inftallc  dans  îa  ville, que 
Maugiro'utuyvenditlafchemenr,  attendu  la  monftrc  qu’il  auoit  faite  de  fidèle  fer- 
uiceau  Roy ,1a ville  ôcles  Chafteauxde Vienne  eu  oauphin’,  le(quels  il  receutau 
preiudice  de  la trefue  qui  pour  lors  cftoit  entre  ceux  de  Lyon  & du  Dauphiné.  AC- 

feiiré  qu’il  eft  de  fi  bonnes  placcs,ilfeieélc  en  campaigne:mais  pour  faire  plus  de 
bruit  quc.defruit.  Car  il  ne  renforça  (bn  party  que  des  priofes  de  S. Marcelin  8c  des 
Efcbcllcs:placcs  dont  la  foibleffe  ne  vouloit  que  de  bien  petits  efforts , 8c  certes  le 
fieur  de  scliere  acquit  plus  d’honneur  à la  defteDce,que  le  Ducâ  la  conquefte  de  la 
dernière. 

Aumoisd’OclobreièDüc  de  Bouillon  (uiuy  de  quatre  cctscheuaux 8c  deux 
ceDtsarquebufîerSidcfitdcuantBeaumontlcstroupcsd’Amblilcgrand  Marefchal 
de  Lorraine  8cLieutenanc  gcneralduDucaccôpagnc  desoo.cbcuaux  8c  deux  rail 
piétons:  caale  Chef  ôc  plus  de  fept  cents  autres:gagna  toute  fon  artillerie, fes  en(èi* 
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^ gncs,fcs  cornctes  : renuoya  400.  Lanfqucncts  aucc  le  ballon  blanc:  &n*y  perdit  m.o.ixxtxu 
pas  vn  homme  de  marquc.ll  île  faut  qu’vne  Remorc  pour  arrefter  vn  gros  vailTeau. 

Voicy  pareillement  vne  bicoque  qui  s’en  va  donner  efchecmat  à la  Ligue  de  Lan- 
j guedûc&deQucrcy. 

' Le  Duc  de  loyeufe  frcrc  de  ccluy  qui  mourut  à Coutras, ayant  rauàgc  les  en- 

; uirons  de  Montauban  auecfix  cens  maillrcs,&  quatre  mil  hommes  depicdpran-  *• 

' qois  8c  LanrqiienctSjfe  rendit  en  fuite  maiftre  de  Monbequin  , Monbartier,Mon- 

bcton,princ  la B.5rtcàcoraporition rmaispourvangeancedcquatrc-vingtsfoldats 
qu’il  auoic  perdus  là  deuant,pafla  contre  la  foy  donnée  par  le  fil  de  fon  efpce  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  venoient  de  fe  rendre.  Perfidie  qui  donna  le  coup  de  mon  à fon 
frère:  Sc  que  la  vangeanccdiuinc  confondra  bien  toft  en  ccUuycy. Le  fon  defainft 
Maurice  vint  par  mcfmc  fort  en  fa  puiflance  : puis  il  afliegea  Villcmur.Le  Seigneur 
du  lieu  nommé  de  Reniers , y commandoit  enuiron  deux  cens  cinquante  foîdats, 

I quelefcigneurdcThcminesScncfchaldcQi^rcy,fagc  8c  vaillant  gentil  homme 

renforça  promptement  de  46. hommes  tant  cuiraccs  qu’arquebufiers  conduits  par 
® lcficurdcPcdoüe,puis  iointauecle  Ducd’Efpcrnon,contraignit  loyeufe  de  Icucr 

le  fiegeircprintMauzac  8c  quelques  autres  petites  places  voifines.  Mais  comme  fes  Themines 
trouppes  dorment  à laFranqoifeauectrop  de  confiance  8cmtfpris  de  fennemy: 
voicy  le  Duc  de  loyeufe  leur  court  fuSjSc  de  nuit  en  tue  400.  blelfe  grand  nombre: 
Scfanslaprudenccd^Thcmincsmatrairoittoutlcrcfte  8cemmcnoit deux  canons 
de  Montauban. 

Cela  faiéljle  Duc  d’Efpcrnon  fc  retire  en  î?rouencc,Ia  Valette  fon  frcrc  cfloic 
mort  des  le  mois  de  Feuricr:8c  l’Eftat  de  la  Prouincc  rcqueroit  la  prcfcnce  du  Duc 
fon  Gouucrneur. loyeufe  empoigne  Toccafion  aux  crins:8c  le  dixicfmc  de  Septem- 
' bre  renient  camper  deuantVillcmur.  R enniers  commet  la  place  au  Baron  de  Mau- 

zacjà  Chambert  8C  la  Chaizc,fages  Sc  vaillans  Chefs  de  gucrrCjSc  s’en  va  recueil- 
lir du  fecoürs  à Montauban. Le  lieur  de  Defmc  s’y  trouuc  comme  à poinél  nommé 

!>  auccquclqucsforccs:&ifansmarchandcrfcictccdans  Villehîur.Ioycufc  dreflbit  fa 

batterie  de  huiél  canons  & deux  couleurincs , comme  Themincs  accompagne  de 
; C fix  vingts  maillres 5c  deux  cens  arquebufiers, marche  courageuferaent  au  fccours, 

' faiél  defccndre  facaualcric,rcnuoye  fcurcmcnt  les  cheuauxà  Montauba>8c  fc  four- 

re de  grande  foupleflc  dans  Villemur.  porc  à propos, car  lelcndemain  zo.  de  Sept, 
loyeufe  fit  liurer  vn  rude  aflauc,mais  vertemet  fouftenu  par  les  a/Ilcgcz  aucc  gran- 
de occifiondcsaflaillans* 

En  mefme  inftanc  Themincs  donne  l’alarme  auec  quatre  trompettes  qu’il 
' auoic  amenez, vient  brufquemenc  fondre  fur  loyeufe,  luydeffaitvn régiment  tout 

• frais  arriuc  de  Tholofe  auecque  vn  renfort  de  poudres , boulets , picques  Sc  four- 

chcsdcfcr.  Sur  ces  entrefaiéles  le  Marcfchal de  Montmorency, gouucrncur  de 
, Languedoc  renforce  les  afllcgcz  de  quelques  troüppes  conduises  par  Lecques  8c 

Chambauc,qui  fur  l’aduis  qu’on  leur  donne  de  nouuelles  forces  arriut  es  àloyeufc, 
font  alte  quelques  iours  attendans  Mifllllac  Gouùcrncur  d’Auucrgnc  pour  fc  ioin- 
\ dre  aucc  lu  y.  loyeufe  les  veut  prcuenir:8c  deuanc  qu’ils  ioignent  l’ Auucrgnac , efla- 

■ y cr  quelque  e&'ort  fur  eux. 

P 111  CS  vient  attaquer  àBcllcgarde  , Sctrouue  le  commencement  de  la  méfiée 

riant  & bcau,mais  la  fin  trille  ôc  laide. Car  il  quitta  le  champ,8c  fc  retira  fur  grande 
pcrte.Neantmoinsilvcuteflonncr  lesafficgez:8cparlccôfcil  d’Onoux  Sc  Monbe- 
' raujc  rufez  Capitaines, allume  force  feux  en  fon  camp,commc  pour  marques  devi- 

éloire 8c d’clioui fiance  : mais  ccflefourbe  ncferuitqucderifcc  à Themincs, Lec- 
ques 8c  Chambault.MilTilac  arriue  à Môtauban  auccque  cent  maiftres  8c  bon  nom- 
bre d’arqucbufiers.AlorsIoycufcayant  fes  troupes  efcartces,lcs  vncs  deuant  Vil- 
\ > • lemur,lcs  autres  en  campagne  contre  les  fcruitcurs  du  Roy  : tous  ces  Chefs  ferefo- 

I luent  de  le  combattrc.Millilac  conduit  rauârgardc,Chambaut  la  bataille, Lecques 

I l’avricregarde.  , — 

i ' Et  Icdix-ncuficCmcOélobreaffaillcnttcftcbaifiécparlcsrcgimensdcGlouzel» 

Si  Montoifon  le  premier  retranchement  duDuc  gardé  par  deux  cens  foldats  prom- 
‘ ptemcntfecourusdequatrccensautfes  : lcsforecnt,lcschaffentaufecond retran- 

chement apres  vne  heure  fie  demie  de  combat  fous  leur  Chef.  Le  relie  de  l’armée 
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H.Bizxxxi*  Royale  luy  vient  brurqucmcnc  fondrcfur  les  bras.Themincs  fort  de  Villcmur.fe  Je  4 
chargeàdor.II  quicielapUce,Scfe  retire  plus  loing  auxCondommcsoù  clloit  fon 
camp  & fon  artillerie.  Les  Cens  fe  voyans  pourfuiuis  prensnt  cefte  retraifte  pour 
fuited'efpouuanie  les  faiCt, tous  fcdcsbandcnt.tous  fuycnc  en  defutdrc,la  frayeur 
leur  faiâ  perdre  tout  iugement,8c  la  plufpart  fe  precipitans  en  la  riuierc  duTar , 1« 
pontdebateauxqueIoyeufeauoitdrcirC)n'ell.im  capable  deC  grande  foule  , ay- 
mem  mieux  eCTayer  le  fort  de  l’eau  que  du  fer  vlÛorieux.  On  couppe  le  pont , d’où 
s’enfuit  la  mort  prefque  de  tous  ceux  qui  s’eCoient  fiez  en  cet  irapiteux  clément. 
MottJoDoc  Ioyeufcfruftréderv£agedupont>s’cflince  comme  les  autres  dans  le  Tat  ionchd 
de  i»/eufe.  Je  telles  des  fuyats,&  le  Tarcommeaux  autres  luy  rauiffam  le  corps , lailTc  l’ame 
cercher  lelicu  de  fa  JeCinée. 

Les  viûoricux  palTcnt  le  gué, donnent  fur  ceux  qui  nageoient-en  l’eau  , pour- 
fuiuem  les  fu  yards, taillent  en  pièces  tout  ce  qu’ils  rencontrent  :&  de  G grand  nom* 
bre  n’emmenent  finon  quarante  trois  prifonniers.La  mort  d’enuirô  trois  mil  hom- 
mes afl’ommalaLiguccsProuincesdeLangucdoc&Quercytttois  cahons,deuz 
coulcurincs,vingtdcirX  enfeignes  8c  tout  le  bagage  furent  les  trophées  de  celle  tant® 
mémorable iouince.  Et  pour  rcm.irque  fignalee,les  viétorieux  n’y  perdirent  que 
dix  hommes  fculemcnt,quatrcdefquels  pour  n’eCre  alTcz  rccognus  coururent  par 
mefgarde  mcfmc  hazard  que  les  vaincus.  Ainfi  Villemur  canonné  de  plus  de 
deux  mille  coups,fut  entièrement  deliuré  fans  perte  que  de  dixfept  foldats  en  tout. 

Le  corps  du  deCûnél  tiré  de  reau,enfeucli  dans  Villemur,  Scl’armee  Royale  con- 
fiant de  cinq  cens  maiCtes  8c  deux  mil  cinq  cens  arquebufiers  , outre  ceux  qui  e- 
lloicnt  demeurez  dans  la'pbce  afllcgce,fe  retira  comblée  de  gloire  en  fes  logis  Ci 
garnifons. 

A infi  les  affaires  dclaLiguecommenfoient  i languir:  l’impatience  éclegere- 
**  iédespcuplesc^uifepromcttcmbcaucoup,8cfoufFtcntpeu,raHentiiroit  ccllcgran- 
‘ deatdeurquinaguercsfevoyoités  bonnes  villcs,8ctout  le  corps  du  partycouroit 

les  yeux  fermezàfatuinc.lls  ne  receuoient  plus  en  payement  celle  alfcurance  que 
l’on  leur  donnoit  de  pouruoir  en  brefau  commun  defordre , 8c  par  ralTcmblce  des 
Eftats  procéder  a l’efleûiond’vn  Roy  quireleucroit  lescolomncs  delcurEllat  :8cC 
rcllabliroit  la  conduite  Scl’harraonie  qui  doit  eftre  entt’eux.L’affeéliô  du  nouueau 
PapcClemcnt  8. les  cfmcut  fort  peu:  les  forces  8c  doublons  d’Efpagne  leur  vien- 
nent à dcfdain. 

Les  deportemens  du  Duede  Mayenne  leur  font  odioux  , ils  abhorrent  les  ty- 
rannies que  les  autres  Roitelets  veulent  ellablir  en  leurs  Prouinccs , 8c  preuoient 
que  l’ambition  des  grands  pouCcra  bien  tofl  les  peuples  en  vn  abyfme  de  totale 
fubuerCon. 


En  fomme  chacun  recommence  à leuer  la  telle  8c  foufpiteri  lapaix.Oncn  iet- 
te  quelques  propos  en  plain  Parlement  de  la  Ligue.Lesprincipauxde  la  ville  fe  ioi- 
gnent  aux  plus  defireux  de  concorde,8c  moyennent  en  fin  vne  aC'cmbIce  de  ville 
au  coramenccmcntdcNouembreàParis.  Ony  patlefott  â defcouuert  de  mettre 
finaux  troublcs,8cd’enuoyer  pour  cet  efi'eél,traiâcr  auecque  lcRoy,puifque  par 
le  trefpas  du  Cardinal  de  Bourbon  n’agucre  deccde,la  preference  de  l’oncle  au  nc- 
ueu,de  laquelle  on  faifoit  bouclicr,n’a  plus  de  lieu.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  voyant  ^ 
présd’cCredcfar^onnc,fe  tranfporte  en  la  Maifon  de  ville:  requiert  l’affcmblcc  de 
remettre  la  deciüon  de  ce  poinélaux  Ell.ats , 8c  fe  départir  de  telle  propoCtion. 
Autrement  , i'auray  ( dit -il  ) occaCon  de  croire  que  les  autheurs  d’icelle  font 
m.al-affcélionnez  à nollre  party  , 8c  traiûcray  auecque  eux  comme  ennemis  de 
nollre  Religion.  NonoblLint  fa  menace  ,fut  arrcflé , qu’attendant  la  tenue  des  , 
EflatsoncnuoycroitauRoy  pour  obtenir  vne  liberté  de  commerce  entre  les  vil- 
les du  Royaume.LeDucnepouuant  refiller  à celle  conclufion  , fait  fcmblant  de 
l’approuuer. 

Cependant  il  alTigna  la  conuocation  des  Ellats  au  dix-feptiefrae  de  lanuicr 
EiUii  de  prochain  en  fuiuant  à Paris  : Pour  enfemblcmcnt  choifir  fans  palliun  ( üifoit-il  ) 8c 
lague.  fans  refpcâ  de  1 interell  de  qui  que  fe  fuit, le  remede  qu’ils  jugeront  en  leurs  côfcien- 

cesdeuoirellcele plus viile pour  laconferuation  dclaReligionScdel’Ellat.  Mais 
quels  £Ilacs:£llats  du  tout  femblables  àceux  deTroyes  aulqucls  on  exhera  Char- 
les feptiefine 
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f les  fcptiefmevray  8c  Icgitime  heritier  de  la  Couronc,  comme  excommunié  Sc  te-  >t-6iixxvii 
aggrauc. 'Eftâtschoifis  prcfqne  delà  lie  du  peuple, des  plus  fcdiiieux,  corrompus 
par  argent, 8c  tous  pretendans  quelque  profit  particulier  au  thange&lanouucau- 
té.Ellatscompofczdcgcnsqui  tous  occuppoient  le  bénéfice  ou  l’oHîee  ou  la  inai- 
fondclcur  voifin  tou  qui  en  auoient  voie  les  meubles, ou  detenoient  le  reuenu  : ou 
qui  craignoienc  enfomme,  la  paixaduenam  .d’eftre  tecerchez  dcqueJque  crime 
par  eux  cümis,faftanicr$,infamcs,fcclcrats.EÜats  aufqucis  on  ne  void  altcuh  Trin- 
ccdu fangtpoint  de  Chancelicr.point  de  Marefehaux  dqFrancctpoint  de  Prefides 
des  Cours  louucraines, point  de  Procureurs  generaux  du  Roy  en  fes  Parlcmenss 
peu  d’hommes  dercputation.cognus  de  long-temps  pour  aymer  le  bien  du  peuple 
Sc  leur  honneur,ptincip3uxperlbnnagcsfanslefquelsonncpcutaircmbltt  nyte- 
nirdeiiiftcsaclegiiimesEftats.Eftatscnfommcclqucls  unnevou  que  des  eftran- 
gers  pallionnez.abbayans  apres  la  France.alterez  defon  fang  Sedefa  fubftancetdes 
femmes ambicicufesBcvimficatiucstdesprellrescorrompus.dcsbauchcz, pleins  de 
B folles  crpctances. 

Point  dcNoblefle  qui  vaille  Cnon  trois  ouquatre,qui  défia  meditoient  chan- 
gement de  patty.tout  le  relie, ripaille  neceflîtculc.aymans  la  guerre  8c  le  trouble, 
parmy  lequel  ils  mangent  le  pain  du  bon-homme,  8c  du  leur  ne  fçauroient  entre- 
tenir leur  train  en  temps  de  paix.  Vn  Légat  Italien  8C vaflal  d'vn  Prince  cftranger 
(qui  en  celle  qualité  nepeut  ny  ne  doit  auoir  icy  rang  ny  feance  ) enUoyé  pour  em- 
pefehe  t la  libené  des  fuffragcs,8c  authorifer  ceux  qui  luy  ont  promis  de  faire  mer- 
ucilUspourlcsatFaircs4cRomc8cd’i;fpagnc.  VnCardinal  de Pelué,Ft.anqois  de 
n.ition,maisplaid.ant  lac.mfedu  P oy  d’EfpagneSclcsdroiûsdcLorrainc.Le  Duc 
de  Ferra  sc  McndozzcAmbafladcurd’Efpagncy.auoient  leurs  agens£ç  Aduoçats 
parUfquclsilsfircntfoigneufcmcnt  Entendre,  l’intention  du  R oy  d'Efpagnc  n’c- 
flrcautre.fmonqu'vn  Roy  fut  cQeu  lequel  cullpuiiranccd’accoifer  les  troubles  du 
R oyaumc,lc  deliurcr  de  fes  cnncnlis,lc  défendre  contre  tous  afraill.]ns,8c  remettre 
In  Couronne  en  fa  première  fplcndcur.Ot  reprefentant  la  volont.aire  libéralité  du 
Roy  Catholiquc,Sclcs  grands  cfièflsdesfcconrs  par  luy  donnez  à la  France , auf- 
quelsilauoitemploycplusdclixmillionsd’ortil  vouloit  infcrcr,qu’amre que  luy  Dcffiin» 
nelloic  capable  de  celle  elleéliontoù  bien  en  confideration  de  lüy,rmfintc  D.Ifa- 
bcllc,à  laquelle  l’Ambafladcurfufdicofoitdcfiafoullcnirqucfclon.lcdtoi£l  de  n.i- 
turc,diuin  8c  commun  le  Royaume  apparterioit.  Certes  de  l'infolcnte  procedure 
Scdcsfourcillcuxdcircinscllrangcrslcfouucrainautheur  8c  gardien  desEllacs  fit 
naillrc  la  conferuation  de  celle  Monarchie.  • 

On  loua  celle  AmbalTadc,on  la  reccut  auec  honneur.  Mais  les  prétentions  de 
celle  Infante  furent  reiettees  de  prime  face, comme  propoCtion  contraircaux  bix  coniteqmtC 
fondamentales  du  Royaume.  Puisque  ces  agents  fevoyent  fcullrez  de  celle  pte-  «ifar  qœl- 
micre  dcmande,ils  en  forment vnclecondefurrefleûion  de  l'Archcduc  Erticll  i. 
ftere  de  l’Empereur,  auquel  le  Roy  d’Efpagne  ptomettoit  donner  fa  fillcpouref- 
poufc,quandrairemblecl’auroitdeclarceKoyncdcFrancc.Maistât  de  brigucurs 
nez  en  Francc,que  fuflcnr-ils  deuenus. 

Ainfi  celle  propofition  ne  rencontrant  aucunes  volontcz  difpofccs  à la  rece- 
lé uoir,deincurafoufp.cnducemmy  l’air.  Voicy  donc  que  cuidans  frappervndernier 
coup  contre  la  fortune  du  Roy  ils  allèguent  vn  troiliefme  expédient  : Que  fi  l’on 
d’onne  celle  Couronneàlafctiniirimclnfantc,Scàceluy  des  Princes  François  , y 
com  prinfe  la  maifon  de  Loccaioc,que  le  Roy  d'Efpagnc  voudra  choifir,on  fera  fui- 
urc  l’elcélion  d’vne  armeedç  hiiiélmil  hommes  de  pied  8c  deux  mil  cheuaux  qu’on 
la  renforcera  dedans  peu  de  mois  de  pareil  nombre  qui  rendront  en  bref  toute  la 
Irance  entière  8c  pailiblc  à ces  nouueaux  Rois,qtic  l'on  donnera  cent  mil  cfctis  par 
mois  pour  entretenir  tant  que  la  guerre  durcra,uix  mil  hommes  de  pied  8c  trois  mil 
cheuaux  dedanslc  Royaume.  Elloit-cc  pas  remplir  de chimcres,dc  fonges  8c  ref- 
ucrics  les  opinions  des  hommes  ! Perfonne  aulli  ne  poru  fa  voix  à ce  dernier 
aduis. 

Certes  il  n’y  auoit  point  deproponion  d’vnc  Couronne  Françoife  à la  recom- 
penfedcsfccours  enuoyezpar  Philippe  aux  villes  teuoltees.Au  conttaire  plulicurs 
ayans  l’ame  purement  Françoife,  teco^urent  que  celle  propofition  elloit  pour 
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rendre  lesafFaircs  irreconciIiabIes,& ietter  en  France  vne  guerre  immortelle:  ficA 
d’vneferueur  de  zeleauecque  grandeur  d'affeclions’oppolent  à la  recepnon  d’i- 
celle elperansqueccfteprouidcnceetcrnellequitïtdeloisareleué  la  France  de» 
plus  lourdes  cheutes  dcgüerre,&des  plus  grieucs  maladies,empcftheroitencore  ce» 
dernieresautremencque  par  ladellrutliundesloixquiluy  font  données  pour  la 
Ibudenir.  Ladeclacacion  quefiMaiefté  venoitd’oppoferàcclledu  Duc  de  Mavé- 
ne,  apporta  beaucoup  pour  rentorcerce.  bonnesamesencelleloüable.  refulutio 
& préparer  en  commun  lescaursiconceuoir  vne  grande  cfperance  de  prochaine 
tranquiliré.  Carie  R.oy  defcouurant  les  artifices  de  les  luicâs  rebelles  , nommé- 
ment de  leursCh'.fsiSclafeluunie  du  Duc  entreprenant  de  conuoquerlesEftatsdn 
Royaume,  qui  ne  le peuuentaflembler  que  parautboiitc  Rovalepourle  fait  de 
la  religion , proteftantqu’outre  la  conuocation  d’vn  Concile, s’il  fe  trouuequclque 
meilleur  & plus  prompt  moyen  pour  paruenit  à l’infiruâion  qu'on  prétend  luy 
donner  pour  le  diuertirdc  l’exercice  de  fa  religiôen  celuy  de  la  Catholique  & Ro- 
maine,ille  dcfire,iircbrairedetoutfoncocur:donnantauffi  permilIionauxPrin-  B 
ces, Officiers  delà  Couronne, Sc autres  Seigneurs  qui  l’alfiÙoyent,  deputerver» 
lePapc  pour  l’entretcnircn  celle  inflrucliun  & l’auoiraggreable  & blalmantlesLi. 
gueurs  d’en  auüir  retarde  lesefFefls,elclatâvn  grand  coup  pour  le  fondement  de 
pobcillàncequebeaucoupdefespeuplcsluy  preparovent  défia.  Dauantage  décla- 
rant celle  prétendue  alTeniblee  de  pans  ellte  entreprile  comrelt  s loix,  contie  le  blé 
£c  le  repos  du  Royaume  : & tout  ce  quifcroïc  traité  & refolu  en  icelle,abufif,de  cul 
efFccliNommaut  aufiî  le  Duc  de  Mayenne  & cous  fesadhcrcsaudiél  cas,  criminels 
dcleze  Maiillé  au  premier  chef, il  monllra  qu’il  f^auroitfort  bien  maintcnit  fon 
auchoriic  contre  tous  vlurpaceurs. 

Mais  prsicntancgracc  aux  villes, commuoautez  8c  perlonnes  feduites  par  les 
Chefs  delà  Ligue, 8c  les  exhortant  â recognoifTance;  il  fit  quefcsfuicfls  commet 
cerent  à goullcr  ccfle  grande  bcnignitc,  celle  admirable  clemence  par  laquelle  il  a 
finalement  gagné  les  coeurs  & ramenélesafFcclioasdcsPranqois  en  vne  parfaicle 
&■  très- volontaire  obeiflancc.  Acefle  Déclaration  de  la  Maiellélles  princes  8c  q 
Seigneurs  Catholiques , ellaots  prés  d’elle  en  adiouflcrcnt  vne  autre  qu’ils 
eouoycrent  à ces  prétendus  Eftats  : & demandoyent.  Que  gents  fulTcnt 
députez  de- part  St  d'autre  affia  d’aduifèr  cnfemble  aux  plus  propres  expediens 
pour  alToppircestcoublesd  la  conferuation  delà  P.cligion  Catholique  8c  de 
l’zllat. 

Le  D®c  de  Mayenne  8c  les  fiensacceptentia  confererce.poutoeo  que  ce  foît 
entre  Catholiquesleolement,8c  commença  leip.  Aurili  Sutenne  près  Paris.  Tan- 
disque  le  bon  Cardinal  de  ltourb6avercu,il  n’afcruiqucdeioüctila  Ligue, main- 
tenât  qu’il  n’cfl  plus,ce(l  efclatant  prétexté  de  religion  luv  fert  tour  feul  decouuct- 
ture  Et  plus  leRoy  doncd'efperancedefaconuerfion  il’Fglile  Romaine, plusel- 
lefe  roidit  pourdellraqoerlespeuplesdeceflccrovance.  Maisapreslaprinlede 
Dreuxilfatisfaitàleurdefirparl’inllr'jclion  del'Archeuefqne  de  Bourges,  de  M. 
René Bcnoifl  CuredeS  Eullached  Paris, 8c dequctqucs  aurresDodenrs.requiert 
d'eflreadmisaugirôdel'Eglirc  Catholique ApofVolique 8c  Romaine, 8c dés  le  15. 
luillet  en  fit  publique  8c  foLmnellcprofîlIion  à S. Deoisentrclcs  mains  dudit  Ar-  D 
cbeuefque,alliflc  de  Charles  Cardinal  de  Bourbon  Archeociquede  RoüanS  ne- 
ueu  do  defiinr,  de  neuf  Euefqnes  auec  plofieursautres  Prelatsêc  religieux,  protclla 
deviurc  Sc  mourir  en  ladite  religion  Catbolique.iura  delà  maintenirenucrs&  co- 
tre tous,  fit  profefiion  de  la  foy.accomplic  routes  les  ceremonies  requifes  en  vnaâe 
lî  fbicmnebpuis  rççcutabfolution  8(benediâion,auec  admirable  applaudilTcmeot, 
relîouv  fiance  8c  clamcnr  du  peuple. 

Incontinctaprescefle  folemnelleaâion  fa  Maieflëenuoyale  Duc  de  Neuers, 
puisie  ,'Slarquisde  pifani  & Henry  de  GondyEuefquc  de  paris  au  Pape,  pour 
TendrcparcuxobciflranccauSainftSiege.êctefmoignerqu'iloe  defiroit  moins  i- 
miter  l’exemple  des  Rois  les  predccelTeiirs  St  mériter  le  titre  8c  rang  de  premier  fils 
dcl’Eglifcpatlê$aélions.qu’ilsauoyente(léfoigneuxderacquetir,&  pour  le  lup- 
plier,d’approuuer  faconuerfion  8c  rauthoriferdefâbeneüiâion.Mais  voicyl’vn 
despiasvioIeotseSôrtsdelaLigue,quiAiida  rompieceflc  commune  harmonie 
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qui  s’alloitcompofcr  pour  vne  generale  réconciliation  des  peuples  François  en-  «.oixxxvtu 
tr’cux,6:  d’euxauecque  leur  Icgitiroc  & fbuucrain  Seigneur.  Le  vingt-lixicfoic 
jour  d’AUoft  Pierre  Barrière natitd'Orlcans  crapoigne  priibnnier  à Melun  , où  Picitc B*rric* 
pour  lors  cftoitfà  Maiefté,  par  la  reuelacion  d'vnlacobin  Florentin  auquel  il  s’e- 
Uüitconfelîc  dedans  Lyon(  le  Preftrcreuelantce  crime  n’encourt  point  de  ccfurc 
Ecclcfiafticquc)confcfla,  Quclcduid&  lollicité  par  vn  Capucin  de  Lyon  , & 
depuis  conFeflé.  par  Aubry  ÇurcdeSainél  André  des  Artsà  paris  ^delon  Vicaire, 

&du  pcreVaradelcluitc  ,ils’cftbit  cxpreffcmenttranlportclà  pour  aüafliner  le 
Roy.  Dcfaiéljlelceleratfuttrouué  faifi  d’vn  couteu  tranchant  des  deux  coflez: 

& pour  celle  caufe  tenaille,  bruflë  du  poinél  droid  tenant  ledid  cou  Beau, rom  pu 
debras,iambes6ccuilles:3c  Ion  corps  reduiden  cendres iettccs  dedaoslariuicre. 

Ainlî  Dieu  conleruamiraculeufement  celle  Tcfte tant  necelTaire  pourlarellaura- 
tion  de  fon  Ellat. 

Il  faloit  là  commencer  par  la  redudiondcsvillcsdelaLiguc.à  Ibn  obeilTance. 
LeSeigneurde  Vitry  y donne  le  premier  coup.  Les  frequentes  communications  comnuncc- 
qu’ilauoiteucsauecquesfaMaieilc  deoant  paris  & ailleurs  produifcntàcellchcu-  meotaiobe- 
revn  grand  clFcél.  Car  remettant  pour  bonne  edraine  au  Roy  la  ville  de  Meaux,  .**''*' 
il  donna  vn  plaufiblecommencementàcellc  annee.  & fraya  le  chemin  au  Icigncur 
delaChallrefon oncle d'appoitcràiaMaiellcdeuxbellesoucheztoQtenvncoup,  Otiean?  & 
d’Orléans  & de  Berry.  Snc*. 

Quelques  villes prattiquees  par  les  chefs  de  la  Ligue  demandoyent  trefue: 
maiscen’elloitquepourallongerlcsrnifcresdela  France.  LcRoy  doneques  pu- 
blie vncdcclation  contenant  vn  narre  des  infidèles  &mefchantes  praticqucs  des 
Liguers,  qui  Ibubsvnc  continuation  de  trefue  veulent  eftablir  leur  tyrannie. 

Prelcrit  à tous  en  general  vnmoisde  delay  ,pourdedans  iccluy  rccognoillrc  leur 
Roy  légitimé-.  &luyfail’ants  les  lubmiflionsrequilès,  edreredablis en  leurs  char- 
ge^,bénéfices,  biens,priuileges.prefcrit  les  rebelles, & reuoque  fa  grâce  apres  le  ter- 
me palTc. 

Lebruiébdecelledeclaration&desapprcllsquele  Roy  failbit  pour  challier 
C lesobllincz,cllonoalcs  Chefsd  la  plufparc  des  villes  &cômunautcz.  Toutefois 
ilfe  contentoiede  tenir  lebadonfansleiafchcr  ,&la.prouidencedeDicucondui- 
foitrocuuredeccdcredauration  par  autres  moyens  que  violents.  Le  Duc  de 
Mayenne  fe  cournoit  en  tous  Icns  pour  parer  ce  coup  : mais  il  n’auoic  forces 
îiy  de  foy  n’y  d’alleurs  badantespour  y donner  ordre.  AinC  cede  V nion  cimcncee 

Jiar  tant  d’artifices , de  fermens,  de  coniurations , vient  à fe  dcfvnir  de  toutes  parts,  • 

eplusopiniadres  apprebendentleurtotaleruines'ilsperfeuerent  en  leurreb.,1- 
lion. 

Maisvncchofecdoitneceflaifcpourfeellerlecommun  adueu delà  légitimé  , 
authorité  du  Roy . Il  n’edoic  pas  oinA  ny  (àcré:&  ce  defaut, comme  fi  le  faert  edoit  ' ^ 

laformeedentieledelaRoyautCjferuoit  encore  de  mafquc  à beaucoup  dépeuplé 
pour  les  retenir  en  defobeiflance.  lied  bon  de  s’accommoder  en  quelque  choieà 
l'humeur  populaire, &ccrtcslafuite  nousmoiidre  que  code lolcriinclle  aâiôler- 
uitd’vn  clair  phanal  pour ramenerau  porede  fubieéUon  ceux  qui  défia  roeditoyct 
D de  s’y  venir  rendre.Etpuifque  la  rébellion  de  Reims  luy  fermoir  les  portes, Char- 
tres riit  le  rendez  vous  de  cede  autentiqueccremonie,&  l’Abbaye  de  Marmou  dicr 
fournit  l'huy  le  qu  elle  garde  religiufement  dedans  faS.  Ampoule  auec  pereil  vlage 
& vertu, félon  que  iadis  Raoul  fucfacréà  SoiffbDS,Louys  4.à  Laon, Hugues, à Co- 
piegnc.ôc Louysleleunepareillcmcncà  Chartres. Ainfi fut  nodre  HENRI  fa- 
cré  dans  Chartres  par  l’Euefquc  du  lieu  le  17.  de  Feurier  en  prclencc  des  Princes  du 
fang  des  Officiers  de  la  Couronne  aufqucls  la  fàilon  permettoit  d’honorer  l’afii- 

llance.  Ftuhsdu 

’Orvoyonslesfruiélsdeccdefolemnité.  Le  Marquis  de  S.  Sorlin  frere  du  Duc  sacic. 

de  Nemours  encore  prifonnieraffligeoicpar  tous  aélcsd  hodilitc  les  habitants  de 
LyonîleRoyd’Efpagncd’autrcpartconfirmoitplusque iamaisfes  inceiligencesa- 
uecqueceux  de  (à  faclid,&  parle  duc  dcTerra  nouucau  gouuerneur  de  Milan  leur  soriinAir  ' 
donnoitaflcuranced’vneleuecdcdouzccfsSuifles^lefquelsiliereroit  aucc autres  Lyon  &de 
forccÿdcdanslavillefûusprctcxtedclalccouritcontrclesviolcnces  du  Marquis. 
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h.BtxxxxiT  Mais  les  ayant  introduits:  fait  glifTerparmy  les  habitâs,ildeiioitàlafaucurdcspat';l 
tifans  d’Efpagnc  fe  rendre  maiiVre  de  la  ville. Défia  Lyon  eftoit  pteft  de  fc  voir  tom- 
ber en  la  domination  K tyrannie  de  l’cflrangcr,  comme  voicy  Qieu  fait  naiftre  des 
occafiunsoùlaraifonhumainencvoyoit  goutte.  Quelques  bons  perfonnages  qui 
cultiuoient  toufioiirsles  Lys  de  France  en  leurs  amcs.auecque  Icconfentement  de 
Dont  l'cnfuit  quatre  Efeheuins  fe  refoluent  à cerchcr  les  moy  es  de  remettre  la  ville  en  l’obciflan- 
Je'j'tluc"”'  M.ijefté.lls  communiquent  l’entrepcife  au  Colomnel  Alphonfc.il  leur  don- 

ne alTcurancc  de  la  faueur  S:  fecoursen  C bonne occafion. Et  défait  le  y.de  lanuiee 
il  fe  rend  auccques  de  belles  trouppesaufauxbourg  delà  Guillotiere.  Et  lemcfme 
iour  encre  trois  Ce  quatre  heures  du  matin, laquet  l'vn  des  Efeheuins  fufdits , alllfté 
' des  fieurs  de  LierguesSc  de  Seuefuiuisde  bon  nombre  de  gens  armez  s forcent  vn 

corps  de  garde  pofe  au  pied  dupont  fur  Saône,  2c  U contraignent  de  quitter  la 
place. 

Lavilles’allarme,lesrucsfebarriquent:  ceux  qui  p.anicipoient  à l’cntreprife 
fc  trouucrent  aux  quartiers  qui  leurelioient  aflignez, chacun  reclame  la  libené  g 
Franqoifc.Onfcfaiiitdel’Arfenabons’aireure  des  plus  faftieux  £fcheuins,Magi- 
ftrats  6c  Capitaines  de  la  ville.  Tout  lepcuplefe  remarque  par  efeharpes  Sc  pana- 
ches bhancs. Celle hcureufeacclaroationde(Viucle  Roy)refonne  enl'air.Partout 
feux  de  ioye.  Partout  on  brulle  les  armes  2c  liurées  d'Efpàgne,deSauoyc,dc  Ne- 
mours,2c  l'cfHgie  de  la  Ligue  en  forme  de  forcierc , 2c  par  tout  on  rcleue  celles  du 
Roy.  lur  ces  termes  Alphonfc  entra  dans  la  ville  accompagné  des  fieursd'Andelot, 
dcChcuriercs,deS.Forjcu,deBocheon,lz  Lieguc.la  Baume,de  Murcs,auecques 
plufieurs  autres  gentilshommes  duq>ays,2c  pour  l’accomplificment  de  C belle  ceu- 
ure,dcpafa  les  c.ipicaines  de  la  villcrufpeâs,receut  fermée  de  fidelité  enuers  le  Roy 
de  ceux  qu'il  leur  fubfiitua,2c depuis, le  Confcil  delà  villereiblut  2c  iuraden’admc- 
tre  iamais  aux  i harges  publiques  aucuns  Italiens  ny  Sauoifiens  : nations  qui  le  plus 
auoient  iette  de  bois  danvles  feux  des  inciuiles  rebellions  de  leur  ville.  Prefque*vn 
pareil  grabuge  acquit  l'enticre  obcilTance  delà  ville  2c  Parlement  d’Aix  en  Pro- 
ucnce  à fa  Maiefié. 

LcDucd’Efpcrnon  leur  bafiilToit  vnécitadelle  pour  les  tenir  en  camorre  : 2c  ^ 
euxucfcponuoicntbonncmentaccommodcr  aux  humeurs  du  Duc.  D’ailleurs  il 
n’efioic  point  en  bon  mefnage  auec  le  Roy  , 2c  fembloit  conceuoir  quelques  re- 
muemcnsaii  preiudice  del'auancementdesaffairesduRoy.  Ilsappelicnt  donc  le 
Seigneur  Dcfdiguieres,2c  le  Roy  luy  commande  d'aller  en  diligence  oppofer  fes 
armes  à celles  dudit  DuccnProucncc.  La  quantité  d’hommes  ,d’argent,dc  prouia 
fions  ncceffaircs  pour  remretenement  de  ce  qu’il  auoit  exployté  dedans  le  Piémont 
luy  manquoit.  II  garnit  doneques  les  places  qu’il  tenoit  félon  que  la  commoditédu 
temps  luy  peut  permcttre,2cs’envint  conttequarretd’Efpernon;  ralala  forterclTc 
qu’il  batifibit  contre  la  ville  d'Aix:2c  rangea  les  habitans  au  deuoir  de  leur  ancienne 
obéi  fiance. 

Parmy  tant  d’heureufes  catafttophcspoBrlarcftauration  de  cefte  Monarchie, 
quelques  notables  habitans  de  Paris  , qui  cherilToicnt  la  blancheur  des  Heurs  de 
Lys  en  leurs  ames,luyfrayoient  le  chemin  pour  l’affranchir  de  la  domination  c- 
firangere  i mais  plufieurs  difiicultcz  trauerloicnt  l’onuettute  qu’ils  en  donnoient  O 
e!l«dcP»i«  au  Roy, qui  bandoit  tous  fes  defielns  pour  le tecouutement  de  l’ancien  throfnc 
de  fes  deuanders . Paris  n’eftoit  iamais  abandonné  que  quelque  Prince  de  la 
maifon  de  Lorraine  ne  s’en  afleuraft  par  fa  prefence  : 2c  plus  de  quatre  mille 
hommes  François  , Efpagnols  , Italiens  , Lanfqucncts  , Vvalons  , tenoient  la 
ville  en  feruitude.  Puis  doneques  que  de  plufieurs  entreprinfes  aucune  n’auoic 
peu  fortir  heureux  cflcâ,2c  quelles  ne  fcpouuoientexecuter  à force  ouucrte,fàns 
vne  horrible  effufion  de  fang,ny  fans  ietter  la  ville  en  hazard  d’extreme  defolation, 
vnc  furprifeefioit  necefiaire.  Elle  cfioit  défia  prcfque  réduite  au  poinéi  de  fonef- 
feél  pat  les  moyens  notamment  du  fieur  de  Uclin  Gouucrncur  de  Paris  , de  M. 
MartinrAngloisfieurdcBcaurepairc  l’vn  des  Efeheuins  de  Paris  en  cefte  .innée 
a”  r'o»''c”  ^‘^'^fi'^flqucsauttcsdcfquelsilsauoientafleuranccpourrcxecution  de  leurs pro- 
KfuciUcne.  iets,cancdclavillequedesgensdeguerrc  pratiquez  de  lôguemaimcommelcDuc 
de  Mayenne  aduerty  que  ledit  fieur  de  Bclin  eft  én  intelligence  auecque  le  Roy  ,1e 
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démet  de  fon  gouucritement , luy  fubftituc  le  Comte  de  Briflâc  : St  pour  ren- 

forcer  les  garnifons  eftrangeres',  faiû  approcher  quatorze  cens  Efpagnols  na-  • 1? 

turels. 

Voyla  doDcqucs  par  te  rcbütdu  fieurdcBelm  tous  ces  premiers  defleins  in- 
terrompus;maisrhumeiirduComtcfctruuuatoutcdifpofccpourIcsrcnoUer.  11 
cerchoit  Icsmoycsdeproduirecnlumicrclesefreâsqu’ii  aiiolt  méditez  pour  eua-  ' 

porer  la  mauuaife  odeur  des  années  precedentes.  Comme  doneques  l'Anglois  at- 
tendoit  quelque  fauorablc  opponunitc  pour  fc  déclarer  audit  Comte  , fa  Majefté 
luy  mande  qu’elle  cil  d’.iccqrdauec  luy  , qu’il  ne  craigne  plus  de  s’ouurir  à luy  fur  ' 

les  moyens  qu'il  auoit  proicttcaueclefieurdeBelin.  11  confère  aucc  le  Comte, 
luy  fait  cognoidre  cciix  qui  font  de  l’intelligence, 8c  refoluent  cnfcmble.Que  pour  L«u  relôta- 
introduire  le  Roy  fans  cffufiô  de  fang,commè  fa  Majeilé  dcftroit,la  veille  de  l’exe- 
cucion  oncharrieroit  des  matériaux  a la  porte  Neufue,  que  fous  couleur  de  la  vou- 
loir docte  de  muraille,on  abbatcoit  Icsgabions  qui  la  terraflbient  -.que  de  nuiû  on  ‘ 

couppcfoitlesterresquibouchoient  ccUedcS.Dcnis,8cquenuitammcmoofefai-  ' 

B droit  de  l’vnc  8cdcl’.-iuttc.Qi^  l’Efeheuin  Nerct  aucc  fes  cnfàns  fc  rendtoit  maiftte 
de  la  porte  S.Honoré,dont  il  auoit  les  clefs , &:  fecoit  entrer  bon  nombre  de  gens 
de  guerre  pour  fauorifet  renctcprife:8c  que  par  la  porte  S.Denys  enircroii  vne  au- 
trctroupcpoucfciàifirtantdcla  poccequedesdcuxcollczdesrcmpais,aiîndcfai-  , 

rc  bartiere  entre  les  Efpagnols  8c  V valons,  8c  donner  ordre  qu’ils  ne  fepeuilcnt 
rallier. 

Cciix-Ü  tenoietit  deux  corps  degarde,prés  laportcS.Dcnys.&àlaCroix  de 
S.Euftachc;8cccux-cy,auTcmplc.C^enmcfmetcmps  les  gatnifons  de  Melun  SC 
de  Corbcil  entreroient  par  batteau  du  codé  du  boulcuert  des  C eleltins, 8c  feroient 
accueillies  par  lean  Groilîcc  8c  par  le  fieurde  la  chcu.illccic,ceduy-làCapitaine  du- 
dit bouleuerticcduy  cy  Lieutcnâtgcnctaldcrartillcriedcmcucât  àl’Aifcnal.Q^ 
pour  cultcrvntumulccpopulaire.onfcroii  courir  vn  bruit  de  paix  acredee  Cmreie 
Roy  8c  le  Duc  de  Mayenne,  lequd  fous  prétexte  de  l’ombrage  que  le  peuple  pre-  " 

noie  de  ces  Efpagnols.dcfqucls  il  auoit  délia  fait  approcher  vne  partie  iufqu’à  Bcau- 
C uais,on  auoit  uouuémoycn  de  taire  (ptiir  de  Paris  auccptomcirc  de  les  faire  cdon- 
gner.  Que  le  foir  on  donneroit  des  billets  en  forme  de  mandemens  aux  pcincipiitix 
que  l'on  cognoidcoit  adcûionncz  à la  paix  ( car  pour  la  multitude  des  faâicux  8C 
partifansd’Cfp.ignc,onn’cudosé parler  ouucrtcraem  d’introduire  le  RoyiSctcl  e- 
Iloit  delircuxdclapaix,qui  ne  pouuoit  encore  prendre  adeucance  enlaclcmence 
8c  bonté  d’idiluy  ) par  Icfqucls  ils  feroient  aduectis  de  l'accord,8c  priez  de  s’armer 
auec leurs  amis  pourtenir  mainfortc  à rintcoduQiondes  députez  de  part  8c  d’autre 
quife  prcfentetoient  au  matin  pouf  faire  la  publicatio, 8c  reluler  aux  Efpagnols  qui 
s'y  voudcoientoppofer.Ainlifutdic  ainlifuc  fait. 

Ccd  ordre  refolu  fe  communique  à ceux  auec  Icfqucls  l'entreprifc  auoit  edé  de 
long  temps  méditée  pat  l'enttemiledu  feigneur  de  Vicques  Gouuerneur  de  Sainéf 
Dcnys,auqucl  en  cd  deu  le  principal  honneur, tant  parce  que  tous  les  aObcicz  con- 
dituoycnt  icurfuppurtcnluy,8ctouslcsiourscdoicnt  aduertis  8c  encouragez  de 
fapartiquepours'dlrc  C prudemment gouuernc  dans  S.  Dcnys,qu’il  edoit  plus 
P gouuerncurdcParisqucdcS,Denys.Et  leisi.deMarsIcsSecrctaircsdcsfcigncucs 
de  Bridac  8cdc  S. Luc  le  portent  iSenlis  au  Roy, auec  le  portrait  delà  ville  dciignâc 
les  lieux  des  corps  de  garde  edrangers  Scdelcurs  pattifans.On  les  foUilIc  àlafortie: 
mais  on  ne  s'aduifc  pas  de  regarder  dans  leurs  gands  ou  les  mémoires  edoict  eferits 
de  la  main  dudit  l'Anglois  Efeheuin  Sa  Majeilé  leur  donne  aduis  pour  l’cxccutioA 
en  la  nuiû  prochaine  tendant  au  vingt  deuxiefme  du  mois , 8C  fur  les  quatre  heures 
trouue  toutes  chofes  préparées  auxéffefts  , S:  lespones  Neufue  8c  de  Sainû  De'- 
nys  à fa  deuotion.Ellc  entre  auccquc  fes  trouppes  conduites  parles  deursde  Bclin, 
dcHumicres, de  Vicques  8cdeFauas,par  la  portemcfmequiyit  le  feu  Roy  tride- 
ment  forcir  de  Paris  à ladcrnicrcfois.  Le  feigneur  dcVitry  feprefente  à mcfme 
heure  auec  vne  troupe  de  gens  d'armes  à la  porte  S.Dcnys,rcpoufl'ercdranger  qui 
I faifoiccciidanccfurlesrcmparcs  : fcictccdanslaville,aiÉctdcsgatdcsàla porte  8c  f 

fur  les  remparsipuis  t rauerfant  lame  S.Denys  vient  rencontrer  fa  Maiedc  dont  les 
troupes  auoiet  défia  pad'c  iufques  fur  le  pont  S.  Michel  Sc  deuant  le  Palais.  Ainfifc' 
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ukmxitt  Ion  le  fermrilc  que  fa  Maieftcvertoit  de  prendre  des  capitaines  de  charqne  comp4>  ^ 
gnie.denc  faire  ne  fouffrireftre  faite  aucune  infoicnccny  outrage  à citoyen  quel- 
conquc.hotfmisàceuxquifcroidiroient  àquelqucopiniaftre  SC peruerfc  reufUn- 
ce.toutes  les  troupes  entrent  fans  dèfordrc.lans  meuttre,fans  pillage.Sc  par  vne  en- 
tière Sc  parfaite  obcy  (Tance  tcfmoignent  combien  grande  eîU’authorité  de  celuy 
qui  leur  commande. 

Le  Roy  faili  dü  Loüure,du  Palais, des  grands  Si  petit  Chaftelet  8c  autres  princi- 
pales places  delà  ville, aiTeurd  du  Duc  de Feria  Sc  des  garnifons  e(lrangeres,s’en  al- 
la tout  armd  la  falade  en  tefte  auec  vn  incroyable  affluence  Si  tees-heureufe  accla- 
mation du  peuplc,defcendredN.Dame,SC  rendre  vne  folemnelle  aâion  de  grâces 
au  fouuerain  proreâeur  de  celle  Monarchieiqui  l'ayant  amené  par  la  main  2c  pas  i 
pâs  auec  tant  d’extraordinaires  8C  miraculeufes  remarques  en  la  ville  capitale  de  fpn 
Royau  me,Iuy  donnoir  efperance  de  chàlTer  aulTi  Teftranger  en  bref  hors  de  fon  he- 
ritage,pour  le  rendre  feul  Sc  paifiblepofTefTeur  du  throfne  defes  predeceflèurs.Ce- 
pedanr  le  Comte  de  Bri(Tac,lean  L’huilier  Maiflre  des  Comtes  Sc  Preuolldes  Mar- 
chands.&rEfchcuinl’Angiois  accompagnez  de  Hérauts  alloient  pardiuers  quar-B 
tiers,annonçans  à haute  voix  au  peuple  grâce  8C  pardon  de  par  le  Roy  i faifoient 
prendre  des  efeharpes  blanches,8cdonnoient  des  billets  imprimez  i S.Denys  con- 
tenans  en  bref  abolition  Sc  rem  ife  des  infolences  palTées.T  ellement  qu’en  moins  de 
deux  heures  toute  la  vllje  fut  paifible:chacun  reprit  fon  exercice  ordinaire,ouurircc 
les  boutiques  comme (i  changement  quelconque  ne  fu(ladueno,le peuple  fe  mefla 
parmy  les  gens  de  guerre  auec  toute  priuautc.On  nevoyoitque  fignes  d’allegrelle 
merueilleufe,onn’oyoitfmon  accl.amationsdciinccteScnaïnic  bien  veillance.l'a- 
mcrtttmedudcfdaigneux  8c  farouche  commandement  del’Efpagnol  fait  fauourcr 
aux  Parifiens  ta  douceur  de  la  paternelle  feigneurie  de  fes  Roys  : Sc  ceux  le  dé- 
tellent comme  enneniy  qui  n'agucrcs  le  ccaignoienc  Si  lelpeûoient  comme 
Maiflre. 

Sa  Maiellc  permit  au  Duc  de  Fctia.à  DomDiego,aux  autres  chefs  8c  gens  de 
guerre, de fortir  auec lèur  bagage.lamefche  cflcinte  Scarmes  bat.  La  Ballille fit 
contenance  de  fe  vouloir  défendre:  mais  comme  tout  s’apprefloit  pour  la  forcer, 8C  G 
que  les  viurcs  qu’on  auoittenuscounsàdefTein.commenqoient  î defaillir,le  ficur 
de  Bourg  y commandant  la  rendit  trois  iours  apres,8cfa  Maicftc  pour  recompenfo 
à ceuxqtii  Tauoient  feruy  en  celle  entteptifc,leur  donna  de  grands  biens,pluheurs 
offices  Si  gratuitez.  Reftablit  touteslcs  compa^iesdelaville,8cleualesinterdi- 
âions  qui  leur  auoient  eflc  Cgnifides  dés  le  mois  de  Mars  ,1589.  Remit  en  fon 
gouuernenient  le  ficur  d’O  que  la  reuohe  generale  en  auoit  depofiedé  le  commit 
pouralleràl’horteldevillereceuoir  lesfermens  des  Officiers  enprefencede  mai- 
flre François  Miron  Confeiller  du  Roy  en  fon  Confeil  d’Eflat, Maiflre  des  rcque- 
fles , Prefidentau  grand  ConfeiLIntcndant  de  la  luflicc  Sc  police  és  armées duRoy, 

Sc  ordonne  pour  l’alTiftcr.Et  le  Côte  de  Chiuemy  Chancelier  de  France, affiflé  des 
fleurs  de  Ris  8cPontcarrc,Miron8cautresConfcillcrs  du  Confeil  Si  Màiflrcs  des 
Requefles  de  l’hoflcl  iufques  au  nombre  dcdouzc,alla  auFalais,Sc  fit  lire  les  lettres 
dereflablifTemenc delà  Courde Parlement enfon  premier  eftre  : Scce  requérant 
Loifcl  commis  pour  Tabfencc  des  ges  du  Roy, fut  fait  le  ferment  à tous  les  PrcCdés,  D 
Confeilicrs  Sc  Officiers  de  ladite  Cour,auant  le  retour  du  Parlement  transféré  dés 
l’an  i;89.àTours,Scainficânfcquemmencaux  autres  compagnies  .Chambre  des 
Comptes,Cout  des  Aydes  Sc  Chambre  des  Monnoyes,aulquelles  furent  enuoyez 
Confeilicrs  dudit  confeil  pour  faire  de  mcfme  qu'au  Patlemcnt , Sc  continuer 
Icursfcanccs  Sc  dignité:;  auecque  les  autres  Officiers  du  Parlement  fcantàTours, 
que  celle  heureufe  rcduâion  amena  peu  de  femaincs  aptes  en  leur  ancien  tri- 
bunal. 

Comme rVniuérfité  pat  la  felonnic  de  fadccifion auoit  cy-delTus  non  feule- 
ment ainhorifé,mais  affetmy  les  infolences  Sc  muiineties  dcsParificns  : ainfi  veut 
elle  maintenant  par  vne  humble  Sc  deuë  fatisfaélion  de  fon  propre  mouuement  ré- 
parer le  crime  qu’elle  auoit  encouru.lacques  d’A  mboifcDoâcut  en  aiedecinc.pre- 
raterReâeur'eAably  depuis  lareduâion  de  Paris  : leOoycnSc  les  Doélcurs  de 
Sotbonnc.les  Doyens  Et  Doélcurs  csamres  facultcz-.tousles  mcmbrcs.officiers  Si 
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ruppods  de  rVniuetfité  s’cn  viennent  rendre  au  Roy  tcfnioignaged’vne  franche  «< 
aTCâion:8clccrouuanscnlach.ippclledeBourbon,  profternez  en  terre  deuam  fa 
Maieft6,lcrecogiioiflèncIeurvràyacvniquePrincenaturel,luy  font  ferment  d’o- 
beïflàDs8cfidelesferutteurtà:amais:8clifuppliët  vouloircomraeàfesautrespeti- 
ples  qui  fe  rangent  au  deuoirde  bons  Sc  loyaux  fubieûs , eilcndrc  fa  bénignité  fur 
eux. Le natureldu  Roy  le portoit,mais le  lieu  l’inuitoit  àce patdon.Il  proteAoit  dc> 

Uant  Dieu  d’eftre  autant  facile  â remettre  lesoScnces  d'autruy , comme  il  defifoic 
d’auoirtoufioursfadiuine  Maieftépropice enuers  les fienncs-AulTilcs receut-il  te 
icnuoya  bénignement.  ” 

Paris  donnoit  exemple  à tout  lercAedu  Royaume  ; 8c  les  prémices  de  cefte 
hcurcufereUnioncommcnçoientifemcurirés  coeurs  des  autres  villes  Sc  commu- 
nautez.  AinG  le  mois  d'Auril  8cde  M ay  furent  employez  i receuoir  les  fubmilGons 
dediueffesProuinecSiSc  retirer  fous  l’obéilTance  du  Roy  pluficurs.capitaincs,gen- 
tilshommes,leigncurs  Sc  autrcsprincipauxcoloiresdclaLiguc.Dcfaçonqu’ayahc 
chafqueoyfeau  repris  fésplumesila  Corneille  de  l'apologue  demeurera  finalement 
è deplumée.LcfieUrdeVillarsferemetcnrobeïflancedcfon  fopucrainSeigneur.se 
luyrendaïufcsvillcsdcRoücn.duHaure  , Harfleu  , Monci-villiet>Pontcau-de-  . 
mer.Sc  Vcrnucil, obtient  en  contr’efchangcl  Eftatd’ Admirai  deFrance , Sefe  pre- 
pare deformaisâ  vnetres-opiniaAre  guerre  contre  r£fpagnol.M.aisvntriftercuers  FnNotmaa* 
lempefehera  bien  toft  de  iouyr  des  tfuiûs  du  trafic  quîil  venoit  de  negoticr  auec  là 
Majefté. 

Abbeuille  cA  de  tout  temps  «pptllée  la  citadelle  de  Picardie  pour  e Are  fu  t l'em-  î»  Picarii»; 
boucheurc  delà  mer.  Le  Majeur  MaupinSc quelques  habitans  meditoient  défia 
de  dôncrvn  grand  coup  à la  Ligue,  mais  la  crainte  des  faisions  duDucd'Aumalc, 
les  retenoit, Sc  les  feditieufes  impreflions  des  Predi cateurs, qui  par  tout  lcRoyaumo 
ont  toufiours  apporté  les  deux  tiers  du  mal  en  ces  dernières  mutineriesilailToicttc 
ceAe  bonne  volonté  du  tout  infruéhieufe.  Le  Roy  en  ayant  aduis  bazarda  le  fieur  ' ' 

de  Franc  Secrétaire  de  fa  Chambre,n.itifdudicAbbe-villc, pour  aller  plusamplé- 
ment  fonder  ScrccognoiAre  le  but  de  leurs  intentions.  Il  part  au  mois  d'Auril,  sc 
Q foubs  prétexte  d’y  vifitcrfcs  parens,  fe  comporte  en  fa  ncgociatjon  auecquctel- 
le  dextérité, qu'en  moins  dchuiéb  iours  on  print  refolution  en  pleine  alTcmbléc 
d’enuoyer  les  députez  pour  feietter  aux  pieds  de  fa  MajeAé,quipour  marque  de 
fi  bon  feruicc , annoblit  iccluy  de  Franc  Sc  fa  poAcritéiSc  augmenta  les  priuileges 
de  la  ville.  Au  mefme  ihois  les  habitans  deTroyes  chalTcccnt  le  Prince  de  loin-  Eochîjugne 
uillc,8crappellercntlefieutd’lnteuilleleur  ancien gouuerneut  pour  le  Roy.  Les 
villes,Ics  Prouinces  contendent  à l’enuy  laquelle  aura  l’honneur  de  rentrer  la  pre- 
micte  au  chemin  d’obcyfiancedont  ces  fureurs  populaires  les  ont  cy-deuant  de- 
traélées.  Sens,Poiéliers,Agen,VilIcneufue,Marmande  Sc  autres  villes  de  Gafeo- 
gne,en  fomme  quafi  toutes  celles  qui  auoient  fuiuy  le  branle  d’Orléans  Sc  de  Paris, 
viennent aulTi maintenant feformetàlcurcadence.Et  toute ceAe  volée  fefaiéb  en 
peu  de  femaines. 

LcDucdeGuyfetcrmoignaleprcmicrqu’il  nerefpiroitautrechofequclcfcr-  AtcorJ  du 
uiccduRoy,8cramenancaumols  de  Nouembre  en l’obc'iAàncc de  fa  MaicAé  fes  ouededayi» 
_ frétés  auccquesluy,grand  nombrede  NoblcA'c,la  ville  de  Rbeims,Sc  pluficurs  au- 
^ très  places,esbranla  grandement  ce  mon  Arueux  édifice  de  la  Ligue,qui  délia  fevo- 
yoitdlaveilledc  fa  totale  ruinc,8c  déformais  eApit  confiné  enquclques  coings  de 
Bourgogne, de  Picardie  , de  Bretagne  , où  les  Efpagnols  afin  d’auoir  toufiours 
vn  pied  dedans  le  Royaume  cntrctcnoicnt  les  efpcranccs  des  Ducs  de  Mayenne, 
ScdeMercœut.CeAuy-là  leur  cfch.ipoit  de  plus  cnpiustmais  ceAuy-cy  fondé  de 
quelques  vaines  pretenfionsfurlaDuchédefongouuernement  àcaufe  de  fa  fem- 
me, n'cfpcroit  rien  moins  que  de  fe  preualoir  finon  du  tout  au  moins  d’vne  partie. 
LaRoynedoUairietefafocut  eAayoit  de  fairefon  accord  : maisilpoufiôit  le  temps  •. 

auecque  l'efpaule  , Sc  fqauoit  que  mefme  à la  plus  grande  extrémité  il  trouuêroit 
grâce  cnlaclemenceduRoy.L  Efpagnol  introduit  par  fon  moyen  dedans  Blauet 
(forterclTcquc  l'aAîenc  du  pays  euA  rendu  prcfque  imprenable,!!  comme  ils  auoict  g J* 

baAy  vn  fort  prés  du  Croific  pour  clorre  l’cnirécauport  de  BreA,ils  en  eulfcnc  ' " 
faiâeBCorcvnautccvis-à-visâl'auctccoflcduciuage)cfpcroit  qu’eAant  chalTédes 
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M.  Hf.TY.ir  autres  prooinces  il  retiendroicau  moins  celle  cy  pour  gage  ou  rembourferoent  dè  A 
lès  deniers.  FOUI  lecontrcquarrer,laMaicftcclerpelcbalcMarercbaId'Aumont2e 
le ColoanelNorisAoglois,leIquels renforcez d'vne flotte Ibubs  la  conduiâe  dâ 
Capitaine Forbisber,fc  rendirent  Maiflres  de  Quitnpercbrintin  Sc  de  Morlayci 
puis  forcerentcenouueau  fort  du  Ctoiflc,Sctuereni(  mais  auecque  perte  d'botn- 
mes&dudiclForbisber  ) Quatre  cents  foldats , aurqucls  la  garde  eu.  cfloit  com- 
tnife. 

Ee  Ro.bicia  Maisfur  ces  entrefaicles,dprodigehorrible  ! dont ,1a  feulé  fouuenance  noaf 
«ahtice.  doibthcriflêtlescbeueuxenteAe&  faire  fhflbnner  tout  les  corps.  Le  Rôy  efloitle 
vingt Scfeptiefmeiour  de  Décembre  tout  botte  dedans  vnedes  Chambres  da 
Loaare,ayant  autour  de  luy  les  coufinsile  Prince  de  Conty,  le  Comte  de  Soif, 
fons,  le  Comté  de  Sainâ  Paul , & grand  nombre  des  principaox  Seigneurs  de  Ù, 
Couricommevoicyquefebaifl'antpourreccpuoir  les  lieursdeRagny  ScdeMon> 
tignylerquelsliiybaifoyentlegenoüil.vn  ieuoe  bomme  nommé  lean  Chàftel 
aagé  de  dix  huiiÂidix-neufans,fils  d'vn  marebâd  drappict  deraris,  poufle  d'vne» 
fureur diaboliquefeglifléparmy la rbukdedansla chambre, Stfurpienant fa  Ma." 
ieflé  en  telle  poAure  quelle  s'eAoit  enclinee  pour  releucr  leldiâs  feigneursiau  lieu 
de  luy  pouiTcr  dedans  le ventrevn coufleau qu'iltenoit  enmaincomme  iiauoit 
proieélé,  porte  fon  coup  en  lalevre  luperieure  du  noy , l'entame  & luy  romptvne 
dent.  Ce  malheureux  prins  fur  le  faiét , le  confefla  fans  force, St  atcaint  St  conuain- 
Aircll  coince  cudecrimede  lezeMaieAédiuineSt  bumaineau premier  Chef, St  par  fauflesSé 
icmeimiiec  damnablesinflrncUonslouftenaoteflte  permis  de  tuer  les  Roys,  Si  que  le  Roy, 
regnantn'efloitenl'Eglifciufquesâcequ'il  euA  approbation  du  PapeiftitparAy. 
refl  de  la  Cour  cundemné  àfairc  amende  honorable  deuant  la  principale  porte  de 
rEglircdeNoAreOame,nudenchcmifeSt  à genoux,  tenant  vnc  torche  de  cire 
ardentedu  poidsdedcuxliuresieflreen  Grcue  tenailléaux  brasStcuifles  Sc  /a 
main  dextre,teoantenicellclecouteauduqueiils'cAoitefibrcc commettre  le  par. 
ricide, coupée;  fon  corpsdefmembrcd  quatre  chenaux :conlbmmé  en  cendres, 
lescendres  ietccs  au  vent  : Sttous  Tes  biens  acquis  confifquez  au  Roy.  Ladide^, 
Cour  ordonna parmcImeArreft.  Que  les  Preftres,  EIcholiers,  Sc  tous  autres,^ 
Conue  les  fo)' difants dclal'ocicccde  1 E S V S , on  il  auoit  faiéf  fes  efludes , comme  cor. 
lefniie?.  roptcursdelaieuncirc,  perturbateutsdu  repos  public  , ennemis  do  Roy  Sc  de 
l'£flat,vuideroyeot  dedanstroisioursapresla  figoifioation  de  l'ArreA,  hors  de 
paris  Sc  autres  places  elquelles ils  tenoyent  Colleges  : Sc  dedans  quinze  ioors 
hors  du  Royaumeifur  peine,eflans  trouuez  lediâ  temps  paflTé,  d’eflre  punis  côme 
coulpabies  dudit  crime  de  leze  Maieflé.  Confifqua  tous  leurs  biens  meubles  St  im. 
meubles,pourcflreemploycz en ocuures pitoyables. Fitdefenfes  â tousfuiets  du 
P.oy,d'enuoyeraucun$efcholiersaux  colleges  de  ladite  focieté  qui  font  hors  du 
Royaume,  pour  y eflre  in  Aruits,  fur  la  mefmepeineque  deflus  L’arrefl  futexeen.  . 
té  le  19.  dudit  mois,  pierre  CbaAtI  pere,St  lean  G ueret  précepteur  de  parricide,  ha. 
nisiccAuilàpoorcertain  tempshors  de  Paris,  Sc  condamneà  deux  mil  efeusd'a- 
mende  : ceAui  ci  â perpétuité  horsdo  Royaume, à peinede  la  vie.  La  maifon  du  pe. 
relltuee  deuantle  palais, rafee, St  vnepyramideerigeeenla  place  contenant  pourp. 
perpétuel monumentlescaufesde  lademetion. 

Cependant  le  Roy  déclara  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne  delaquelleleM.irefchal 
de  Bouillon  fait  l'ouuerturc.IlfejetteenlaDuché  deLuxebourg  auecvne  armee 
de  Mille  cheuaux  St  quatre  mil  hSmes  de  piediSC  d'abord  mec  en  route  Vnze  cor- 
nettes, dccauallerie  du  Comte  Charles  prés  de  Vuitrô:en  tue  Deux  cents  cinquâ'a 
te  furla  place,  fait  quitter  auxautres,  armes,  cheuaux,  bagage;  St  (è  (àuuerdans 
la  prochaine  foreA.  Philippe  aulB  de  fon  coAé  dénoncé  la  guerre  i noAte 
Henri. 

t.cirniniiB  D’autre  coAé  le  nue  de  Lorraine  ayant  fait  trefuesauec  fa  Maie  Aé,voici  le  Barô 
fciuice  ta  d’Auflbn  ville, les  AeursdeTremble  courcScdeS.Georgequifàifoyencicy  deuSt 
la  guerre  fous  luy, prennent  l’elcharpe  blancheientrent  auecMille  cheuaux  St  cinq 
mil  hommes  de  pied  dans  le  Comté  de  Bourgongnéid’arriuee  fe  làiClTent  de  Ve- 
zou,dc  lonuille  St  autres  places.Voilale  feu  qni  menace  deux  prouinces.-mais  TEL 
pagnol  ne  leslaiflèpas  deuorer,eomnaconprefumoicqu‘cAantairezcmbefügné 
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pour  refteindrc  il  lairroit  la  Picardie  en  repos.  Ilmandcà  l’ArcheducErneft, qu’au  .«  tf  txKxr. 

péril  de  tous  les  Pays-b.is  il  face  monter  toutes  les  forces  en  Picardic.Ec  d’ailleurs, 

fait  pafler  les  monts  au  Côncftablc  de  Caftillc  Gouuerneur  de  Mil.î auec  vne  puif- 

fante  armée  d’Efpagnols  ôc  Napolitains.Qni  reprint  les  places  occupées, &:  eôtrai- 

gnit  les  Lorrains  de  s’cfcarter.Lcs  Arieücsôc  Hannuyers  prcuoyanslcsdefolatiôS 

que  la  continuité  de  celle  guerre  apporteroit  , follicitoicnt  l’Archiduc  à rccercher 

les  moyens  de  l’alTopir, mais  la  mort  interrompit  lecours.de  fesentreprinfes.  Lé 

Comte  de  Fuentes  (c’efl  à dire  Fontaines)  les  aduança  couragcurcment,&  fit  en-  Efpagnol* 

trer  le  Gouuerneur  d’Artois  en  Picardie  auec  mil  chenaux  6c  fix  mil  hommes  de 

pied.  Voicy  de  gros  orages  & rudes  flots  qui  viennent  impetueufement  hurter  ^ 

noflrc  grand  Pilotcmiais  en  defpit  de  leurs  efforts  il  conduira  fon  nauire  à bô  port. 

& mettra  fes  entreprinfes  afin.  Vienne, Nuiz , Autun , Beaunc , Dijon , furent  les 
rames  qui  l’ayderent  à pouffer  hcurcufcmcnt.Voyons-cn  les  progrez.  Le  Duc  de 
Nemours  euadé  de  prifon  auoit  aflcmblé  bonne  troupe  de  gens  de  guerre,à  picd,à  * 


mours  au 


cheual  : & attiré  trois  mil  Suiffes  lefquelshyiiernoient  enSauoycpour  ladefenfe  Lyonnois. 

^ du  pays.  Auec  ces  forces  il  deffeignoit  defubiugucr  les  Prouincesde  Lyonnois, 
ïoreft  8c  Beauioulois, Sc  vanger  l’affront  qu’il  auoit  receu  dans  Lyon.  Pour  bonnes 
arres  il  auoit  défia  réduit  à fa  deuotion  Thifi  chafleau  fort  au  Lyonnois  : Vienne  en 
Dauphinc:Fcur,Montbrifon, S. Germain  8c  S.Bohnet  villes  dcForcfl  , Sc  par  ces 
blocus  tant  delTus  que  deflbus  lcsriuiercs,faifoit  cflatou  d’amener  les  habit.ins  de 
Lyô  àquelquccxtremiicdcviuresjoucauferquelquciumultc  entre  le  peuple  qui 
luy  redonnafl  entrée  dans  la  ville.  Comme  il  efloii  fur  le  poinét  d’cxecuter  les  def-  signaléfctuf^ 
feins , voicy  Monficur  le  Conneflablcparty  de  Languedoc  pour  venir  trouucr  le  «duConae. 
Roy,fc  refout  de  faire  en  cefte  braue  rencontre  vnfign.alclcruice  à fa  Maieftc.  Il  ^**’*'‘ 
arriucau  Lyonnoisfuiuydemil  chenaux, Sc  quatre  mil  arquebufiers  bien  choifis. 

Fort  à propos  pour  la  conferuation  du  pays , car  il  arrefla  tout  court  le  progrez  de  ^ 

la  profperité  du  Duc  de  Nemours.  Lequel  accourant  pour  contreqiiarrer  les  ef- 
forts du  Conneflablc  (il  effoit  aile  trouucr  le  Conncftable  de  Caftillc  en  cfperanct 
d’auoir  authoritefur  ces  eftrangers,&d’en  difpofcr  pour  l'execution  de  fes  dclfcins) 

C fortifie  Sainélc  Colombe  , petit  bourgaupieddupontdeVicnnetirant  auLyoni- 
nois  : y loge  quelques  troupes,  Sciette  les  autres  en  g.arnifon  dans  la  ville.  Cefte 
nombreufe  multitude  d’hommes  renfermez  à Vienne  accourciffent  incontinent 
les  viurcs,  les  autres  ncccfîîtez  Sc  munitions  de  guerre  leur  défaillent , le  Con- 
ncftable les  efclairc  de  prés , Sc  leur  ofte  tout  moyen  de  tirer  aucune  commodi- 
té du  plat  pays.  Les  Suiffes  fe  mutinent  à faute  de  payement , Sc  rappeliez  par 
leurs  Colonncls  s’en  vont  reioindre  les  forces  de  Sauoye  que  commandoic  le 
Marquis  de  Trcffbrt  Lieutenant  general  pour  le  Duc  de  .Sauoye  deçà  les 
monts. 

Pour  ferrer  Lyon  plus  cflroiélcment , le  Marquis  s’en  venott  hyuerner  fes 
gens  à Montluel  petite  ville  de  Sauoye  à crois  lieues  de  Lyon.  Le  Conncftable 
lcpreuicnt:8cfurprenant  la  ville  rompt  les  deffeins  dû  Marquis,  loge  fes  gens  à 
couuertjiaifrcleSauoifîencxpofc  aux  iniures  de  1 air, Sc l’empefche  d'entrepren- 
dre fur  Lyon. 

1)  Au  contraire , le  Conncftable  aduerty  de  quelque  mauuais  mefnage  entre  les 
Chefs  des  garnifonseftrangeres  de  Vienne  Sc  le  ficurdc  Diflmieu  gentil-homme 
D.auphinois  qui  commandoic  au  chafteau  de  Pipet  principale  fortereffe  de  ladite 
ville, pratique  Dilimieu  , luy  fait  rcmonftrcr fon  deuoirau  fcruicc  du  Roy  fon 
Prince  naturel  , fon  obligation  enuers  fa  patrie.  Scie  bien  qu’il  apportera  par  la 
reddition  de  cefte  ville  à tant  de  peuples  menacez  d’vncopprcinon  eftrangere.Di-  vienne  coh- 
fimicupreftcl’oreillc:Scfans  beaucoup  marchander  ayant  donne  parole  auCon- 
neftable,faic  encrer  dans  le  chafteau  le  fleur  de  Montoifon  auec  nombre  d’arquebu- 
flers.  Le  Conncftable  part  le  24. d’ A uril  fuiu  y de  huiél  cens  arquebufiers,trois  cens 
cheuauxScbonnombredcNoblefletancdupaysquedefafuiteiSctire  vers  Vien- 
ne. Le  Marcfchal  d’Oinano  s’y  trouue  pareillement  auec  cinq  cens  arquebufiers  SC 
deux  cens  maiftres.  Tous  paroilfcnc  es  enuirons  de  Vienne  lur  le  midy.  Alors  Di- 
limieu fait  entendre  au  fleur  du  Cheylarc  Sc  Dora  Vinceritio  Colonnel  de  l’infante- 
rie Italieimc  qui  eftoit  CDgarnifondanslaviIlc,qu’eftant  torcbic  informe  dumau- 
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la  ville  le  chafleau  en  l’obeiirance  du  Roy»niais  ne  la  voulu  caecuter  fans  obtenir 
au  préalable  faufeonduit  pour  la  feuteté  dcux&dclcurs  trouppes.  Momoifon  fe 
nionlcre  aucefatrouppe  ,6efait  refondre  le  Chcylart  »&Vinccntinode  prendre  le 
party  qu’on  leur  offre.  Ilsforccnr*fiefouslaconduitcd  vnecompagnic  de  cheuaux 
légers  prennent  IcclicniindcSauoye.  Difimicu  les  cninrcnc  itifquà  fainfle  Blan- 
dine ouïe  Conneftablcl’attcndoitiK  là  preftefetment  d'obeyffance  & fidelité  au 

R oy  entre  les  mains  dudit  Conneftablc.  Qui  fur  lefoit  entra  dans  Vienne , reccut 
& la  ville  & les  challcaux  de  Pipet  & de  la  Ballie  au  nom  de  fa  Maieftc.  Ainfi  Vien- 
ne feulazyle  du  Due  de  Nemours, le  rendez  vous  des  e(lrâgers,&  la  ponc  du  Dau- 
phine aux  Prouincesvoilincs,tira  quand  8efoy  le  repos  détour  le  pays  & lieux  cir- 
conuoilIns,&  depuis  IcditDucncccirade  traincr  les  ailes, mefprifc.hay.ftuftré  de 
toutes  fes  attentes,Sc  finalement  vne  trille  Sc  piteufe  fin  termina  fes  douleurs  com- 
me nous  allons  vcucy-delTus. 

Comme  toutes  profpetitez  rioyent  au  Roy, le  Marefchal  de  Biron  ayant  prins 
Beaune  à la  veue  de  cefte  grande  armee  du  Conneft-iblc  de  Caflillc,  Autun  ficNuys  8 
en  Bourgogne,  feietta  dans  Diion  appelle  par  leshabitans,  cliaffalcs  trpupes  du 
Vicomte  de  Tauannes, qui  défia  tenoit  les  citadins  acculez  en  vn  coing  de  la  ville, 
renforça  leurs  b.irricades  contre  le  chafleau, & l’inueflit  attédam  l’approche  de  fon 
armée  qu  il  faifoithaftiuemcntrcucnir  de  la  Franche-Comté. 

Sa  Maiellé  pretioyant  que  le  Conneftablc  de  Caftillc  cftant  libre  apres  la 
rcptinlc  dcVezou,feroit  employé  pat  le  Duc  de  Mayenne  pourfecourirlecha- 
llc.aii  de  Dijon.aiiquclconliftoit  la  principale  efperance  dcfarclTourcc  : accourt 
àTroyes , fait  foknncllcraent  rendre  grâces  à Dieu  d'vne  tant  heureufe  viQoi- 
tetprend  lechemin  de  Dijon,  y3rriueicquatricfmcdeIuin,port.am  auecfoyl'c- 
xecution  d’vndefl'ein  qui  contient  plusdcmerucillcs  que  tous  autres.  Certes  no- 
ftrepofterité  pourroit  mcttreceftc  hiftoire  auec  nos  Romans  des  quatre  fils  Ai- 
mond,dcsRoiands,des  01iuiers,6t  autres  fi  nous  n’en  remarquions  auée  la  vérité 
iiicfme  les  principales  circonftances.Cat  n’eft  ee  point  vn  fonge,vn  cnchantemet, 
vncontcchimctic  , qubquatte  vingt  caualiers, mais  gentils-hommes  vrayement  Q 
François,vraycmcnt  generaux, & gentils-hommes  bien  conduits  , ayent  donné 
rcfpouuante,.iycntdonnélafiiiieàdcux  mil  cheuaux  > Mais  qucn'ofcroit,qucnc 
feroit  celle  galante  Noblclfe  ayant  en  telle  vn  tât  incomparable  C apitaine,vn  Roy 
tant  aymé,tant  rcuctéîLe  Caftillan  auoit  défia pafléfes  troupes  & fon  artillerie 
fur  des  ponts  de  batteaux  à Grey  ; comme  le  Roy  ayant  renforcé  les  Bourgeois  de 
mil  hommes  deguerre  commâdezpat  leComte  deThorigny,recognu  le  chafleau 
de  Dijon , le  fort  deTalcn  cllongnc  d’vne  canonade  de,  la  ville,  & toutes  les  aduc- 
ntics  par  Icfqucllesl’cnncmypouuoit  entreprendre  de  fecourir  le  chafleau  : choifi 
les  places  de  bataille  propres  pour  l’en  empcfchcr,8!;  les  licuxpour  dreffer  des  forts 
afin  de  boucler  entièrement  ladite  place  ; le  délibéré  luy  leucr  la  moitié  de  la  peine 
du  chemin,Si  d’aller  au  deuant  auec  double  proiet;l’vn,pour  le  combattre  au  paffa- 
gc:raiitre,pour  donner  temps  aux  alfaillans  d’acheuer  leurs  retranchemens  contre 
ceux  du  Chafleau. Pour  ce  taire  il  itonne  le  rendez-vous  à Lux  furTillo  & Fontai- 
ne-Françoife  à mil  cheuaux  8c  cinq  censCarabins  defqucls  il  fe  vouloit  feruir  en  ce  ^ 
rare  ftratageme.ac  dés  Ittiour  mcfmepartauec  la  feule  compagniedu  Baron  de  Lux 
Sc  quelques  trente  chenaux  : fe  rendaLux, puis  delà  dansFontaine-Françoife  , SC 
iette  vne  troupe  de  famalfins  dedans  deux  cliafleaux  qui  font  au  village  de  S.  Seine 
fur  la  riuicre  de  Vigcne,potir  empefeher  ce  paffageàl’enncmy.c’eftoit  le  plus  droit 
SC  le  plus  beau  pour  venir  au  fccours  de  Dijon.  Avne  lieue  de  Fontaine-Françoife, 
voicy  le  Marquis  dcMirebeau  donneaduisà  faMaiellé,qu■ilarccont^édcux«ou- 
pes  à quatre  cens  chcu.aux  qui  font  ramenéplus  vifteque  le  pasaudit  licu,qu’il  luy 
femblc auoirvciidesfilcs d’armes dcrriere,mais  n’auoit  eu  loifirdelcsbicn  reco- 
gnoiflte.il  difoit  vray, toute  l’armée  du  Caflillâ  s auançoit  pour  occuper  le  paffago 

deS.Seine.Q^lqucamepulillanimeStmoinsgencrcufequecclledenoftrcHcnry 

fefuflà  l’inflàtmcfme  rcfolue  de  taire  vne  honorable  rctraite-.mais  cen’elloit  qu’ai- 
guifer  fon  ardeur  Sc  dcfir  de  voir  leur  contenance.  Il  defpefche  le  Marefchal  de 
Biron  Bc  la  compagnie  du  Baron  de  Lux  pour  apprendre  li  c’eftoit  veriublement 
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A rârmcc , ou  quelque  troupcqui  s’en  aüaft  à la  guerre , & luit  le  Marefcli.il  ^lu  grand  « »■  txxxicr 
tror. 

Cent  pas  outreJFontainc-Françoifc  le  Marcfchal  defcouurc  enuiron  foixantc 
eheuauxfurvne  colline  d moitié  chemin  de  S;  Seine  litucau  picdd^nccoftc  , la- 
quelle cmpcfchc  que  les  villages  ne  fe  puilfcnt  entreuoir.  LcMarcfchal  fe  i cfoult  de 
les  chalTcr  pour  rccoghoiftrc'cc  que  l’cnncmy  ’faifoic  derrière.  Il  voit  rarnicc  enne- 
mie defeendant  audit  village  : fie  prés  d'vn  bois  voilîn,çnuiron  trois  cens  chenaux, 
quivcnoicnt  dcrcpoulTcrlcBaron  d’Aufl'on-villequc  fa  Maiefte  auoit  aulli  iette 
dcuanc aueccécchcuauxpourfç.iuoir filcnncmy marchoicou fciournoit.C.cux-cy  ^ econdai 
faifans  bouclier  dugrosquilesfuiuoit  en  queue  , desbandenr  vne  troupe  à main  te&vaifurdu 
droite,vn  autre  à gauche:  qui  font  femblantd’aflaillir  le  Marcfchal  afin  de  remar- 
quer  ce  qu’il  menoit  apres  luy.  Pour  les  fruftrer  de  leur  attente,  il  fait  eftendre  au 
large  le  Marquis  de  Mirebeau  à vne  main,S^  le  Baron  de  Lux  à 1 autre , puis  acertc- 
nc  que  toute  l’armée  ennemie  fuiuoit,  commença  de  faire  fa  retraite  vers  le  Roy. 
g L’ennemy  le  prelfe, prenant  ccftcrctraitepour  vne  efpcce de  fuite.  M.iisccn’eftoU 
que  reculer  pour  mieux  faiitcr.  Le  Baron  de  Lux  voit  vne  troupe  qui  s’auançoit 
dcuani  fon  Gros  : 6c  fe  iette  fi  viucmcnr  parmy  la  prcffe,que  fon  chcual  tué  fous  luy 
l’engagcoit  en  excrcme  péril  , fi  le  Marcfchal  accourant  n’eull  foudroyé  fur  vne  li 
rude  chargequ'ils  furent  contrains  de  tourner  les  talons. 

Sur  CCS  entrefaites  voicy  fortir  du  bois  plufieurs  gros  de  caualieric,quipouuoicc 
faire  auec  ce  qui  marchoit  deuanr, enuiron  douze  cens  cheuaux.  Le  Marcfchal  les 
dcfcouurantjhafte  fa  retraite  au  petit  rrot,t.ant  pouraduertir  fa  Maiefte  que  toute 
l'armée  fuiuoit,commcpour  luy  dire  qu’il  y auoit  moy  c aucc  toute  fa  cau^illcric  de 
combattre  la  leur  auam  que  leurs  gens  de  pied  fuflènt  arriucz.il  ne  peut  porter  cc- 
fte  parole  au  Royjque  les  croupes  du  Baron  deThi3nges,Thcniflcy,Villicrs  Hou-  ^c”^^**^** 
dan,&  vne  compagnie  de  Carabins  iointe  auec  eux, Icfqucis  il  venoie  de  chafler,nc 
le  contraigniflent  de  tourner  vifage, mais  auec  enuiron  vingt  cheuaux  feulemcnr, 
car  legrand  nombre  des  ennemis  cftonna  de  prime  veuê  la  plulpari  de  ceux  qui  fui- 
üoient  le  Marcfchal.  11  femcflcj&qued’cftocque  détaille renuerfe  les  premiers 
^ qu’il  rencontre.  Mais  deux  blc(reürcs,rvned’elpée  fur  la  tefte, l’autre  de  lance  qui 
luy  coupala  peau  du  petit  ventre, tint  pour  vn  temps  la  viftoirc  en  balance.  Ccr- 
. tcsfibrauc  refolution6r  fageconduitcremitlccœurau  vcirca  plufieurs  effrayez* 

6c  raffermicccqui  dcfiapanchoit  en  .'ipparêcc  de  ruinc,8c  la  Icule  crainte  qu’il  n’cuft 
, laiffé  dans  le  village  plus  de  gens  qu’il  n’en  auoit  mohftré , retint  l’enncmy  pour  ac- 
^ tendre  le  refte  de  l’armée  qui  s’auançoic.Ccpcdant  ils  fe  rangèrent  en  cinq  cfcadi  ôs. 

Sa  Maiefté  le  yoit  enga  gé  dans  le  corn  bat, 8c  n’a  que  bien  peu  de  moyen  pou  r le 
fouftenir.  Car  les  croupes  fuiuoient  à la  file, 6c  l’heure  du  rendez-vous  neftoit  en- 
core efeheue.  Le  Roy  ne.intmoins  au.mcc  vne  troupe  de  cauallerie  qui  luy  venoie 
d’arriucr.  Mais  elle  appcrccuant  cefte  grofte  nuée  d’ennemis  qui  luy  venoit  fondre 
fur  les  brasjccde  au  plus  grand  nombre  &i  fe  vient  renuerfer  fur  fadite  Maiefté.  Vn 
flambeau  feul  en  peut  allumer  mille  cfteints.  Si  noftrc  Henry  n’cyft  eu  du  cou- 
r.ige  de  refte:  fi  l.i  valeur  n’euft  cfté  viuc  Se  forte  .aifez  pour  efehauffer  ces  cœurs 
froids  Se  glacez,fi  le  nombre  euft  excellé  fa  refolutiô,il  cftoit  pour  fe  t rouucr  en  cx- 
? treme  perplexité.  Car  c’eftoit  honte  dercculcr,tcmcrité  de  s’.iuancer, 8c  péril  de 
faire  halte. 1 1 y auoit  danger  Se  de  combattre  & de  ne  côbattrc  point.  11  aime  mieux 
neâtmofns  frachir  les  limites  de  la  valeu r ,que  fe  faire  blafmcr  d’aucune  eoüardc  re- 
tenue. Il  s’auance  vers  fes  fuyards,&cn  fait  tourner  quelques-vns  qui  fe  ioignent  à 
fa  croupe.  Le  fieur  dcTauanncsarriuc  auec  fa  compagnic;8cgrofliftant  cefte  trou- 
pe fait  enuirori  deux  cens  cheuaux,niais  non  encore  bien  alliez.  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Duc  de  Mayenne  paroift  fus  vn  haut:8c  dcfcoche  droit  contre  fa  Maiefté  trois 
cfcadronsquilcflanquoicncàmain  droite  : l’vndcirois  cens  cheuaux, l’autre  de 
deux  ccns,lctroificlracde  cent  cinquante,  8c  deux  .autres  contre  le  Marcfchal  de 
Biron.  Le  Roy  s’cflancc  aucc  enuiron  quatreyingts  cheuaux, 8c  charge  fi  violem- 
ment le  premier  gros  qu’il  ne  luy  donne  pas  loifir  defongcràlafuiie;  renuerfe  le 
fécond  aucc  ce  qu’il  peut  reioindre  : diflipc  le  croiftcfmcauec  enuiron  vingt-cinq 
chcuauxquiluy  reftoient  ( les  autres  fuiuoient  la  viétoire)  effroyc  tout,8c  ne  laif- 
fe  aux  vaincus  autre  falut  que  de  mourir  par  les  mains  d’vn  tant  incomparable  vain- 
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qiicur.  LeMafcfchal  dcBironrcconde  auccvncmerbcillcufcdcxtcrité  ceftc  ad-A 
mirablc  viûoire  : & fiiiuy  d'enuiton  cinquante  cheUaux  défait  l'vn  apres  l’autre  ces 
deuxcfcadronsquimarchoicnt  contre  luy  à foixantc  pas  du  Duc  de  Mayenne  qui 
faifoit  ferme  fur  le  haut  aucc  le  ûcn  dé  trois  ccnschcuaux,où  les  fuyards  fe  ran- 
gent y cuidanstrouuctvnbienafTcuréporcdcfalut.  Et  le  Roy  écleMarcfcha!  les 
chargent  coniointcment.lcs  prefTcntilcs  mettent  i vau  de  route, 8c  les  mènent  tou- 
lloursbatansàcoupsd’cfpeepeflemcileiufqucsaucoindubois.lcy  le  Roy  trouue 
leurs  batai'.lonsdcgens  depied,forcesarqiicbuûers,forcesmoufquetairesdcparti$ 

. en  files  de  long  d’iccluy  :8c  quatre  censcheuaux  frais  cnuoyex  pour  accueillir  le 

Vifloïtefi-  Duc  Se  fes  troupes  enuiron  à cent  pas  des  bataillons.  Ainii  fa  Maiefté  fait  ferrae:8C 
gMlee.  jnn  c(l,ns  demcQez  d auec  les  fiens.commence  fa  rctraite.La  cauallcrie  de 

l’enncmy  lapteirecnqueuciufqucsfutlchaut , Sclàfe  remet  enb.ataille.  Le  Roy 
ayant  repris  halcineen  l a place  dont-il  eftoiepafty  pour  aller  à la  charge , retourne 
derechef.diuifefcs  hommes  en  dcuxtroupes.lVne  pour  luy, l'autre  pour  leMarçf- 
ch.al.  Mais  encore  vn  coup  enuiron  cent  gentils-hommes  François  emportent  la  q 
place  fur  plusdequinzecenscheuaux,8c  par  cemoyenle  Roy  demeure  raaiftte  Sc 
des  corps  ennemis  8c  du  champ  de  bataille. 

Icy  f.a  Maiefté  rallie  ceux  qui  s’eftoient  cfcartcz,afin  que  pour  le  moins  Us  fer- 
uent  d J monftrc.Sur  ce  poinft  voicy  venir  le  Comte  de  Cletm6t,le  ûcur  de  Vitrys 
. lacompagnie  des  cheuaux  légers  du  Roy,cclles  de  Cxfar  Monficut,du  Ducd'El- 
bœuf,du  Comtede  Chiuerny,du  Cheualictd'Oife,des  fleurs  dcRiflcScd'AiXjfgi- 
fins  enuiron fixcenscheu.aux de  fcsOrdonnâces,tous defefpcrez.de  nauoir  fuiuy 
lafortuneScvalcurdenoftreRoypourpaniciperàla gloire  pat  laquelle  il  venoit 
roitehotcofe  decomblertouteslcs Tiennes precedentes.AueccerefiaifchilTemcnt  il  tourne  bri- 
de pour  .atteindre  les  fuyards,8clcs  pteffe  deux  lieues  entières  iufques  prés  de  Grei. 
Mais  n’ayant  peu  vaincre  celle  vergongneufe  fuite, il  fc  contenta  que  fa  gloire  euft 
futmonté  leur  honte, que  fa  valeur  euft  gagn.i  leur  force.Scvfant  auec  pietéd’vnc 
tant  fignalecviéloirc.recognut  8: fit  cognoiftreen  fa  perfonne  à tout  le  monde, 
que  ce  n’eft  le  fer  acéré  des  armes, nylcbrasquilesnianic.ny  le  nombre  des  hom-  _ 
mes  de  gucrre.qui  fauucnt  les  Roys  du  milieu  des  allarmcsiains  celle  haute  Proui- 
dence  qui  d’vne  main  combatant  pour  la  iuftecaiifc  des  Princes  légitimes  cotre  les 
cftbrts  8c  violences  des  vfurpatcurs  8c  tyrans:Sc  tenant  les  viéloires  en  l'autre , vui- 
de  les  quereles  Kprocez  des  fouuetainetez  par  l’équité  qu’il  cognoift  auxarmes  des 
Princes  iniuftement  oppreflcz.St  fait  voirque  les  admirables  eiienemens  des  corn- 
’ b.nsneconfiftent  pas  au  nombre  ny  enlafoice.mais  en  lalibre  dilpofition  de  fes 
faueursenuets  les  peuples  defquels  il  veut  abbreger  les  miferesquela  continuation 
de  la  guerre  apporte  en  vn  Eftat  diuifé.  L’cnnemy  retourna  loger  à S.Seine,&  de- 
flogeât  le  lendemain  auec  effroy  repafla  l’eau  fur  les  ponts  qu'il  auoir  dreflcx.lailTac 
l’vn  8c  l’autre  cofte  de  la  colline  à la  deuotion  du  R oy.qui  fans  doute  pouuoit  rem- 
porter vn  grand  effeél  fur  celle  retraifte.s'il  euft  eu  quelque  infanterie  à propos , 8C 
li  les  cheuaux  n’aguercs  arriuez  culTcnt  peu  fupporter  la  fatigue  en  celle  grande 
ardeur  de  Soleil.  Le  Duc  de  Mayenne  8c  le  Caftillan  perdirent  en  celle  guerre 
fix  vingts  morts  emmy  les  champs, foixantc  prifonniçrs,  deux  cens  b’IclTez.  Sa 
Maiefté  , quatre  morts  feulement , vn  ptifonnier.  Mais  pour  circonftance  no- 
table  8c  marque  du  foin  particulier  que  Dieu  veut  auoir  de  fa  perfonne  , elle 
fit  tous  ces  exploiéls  fans  couuerturc  d’autres  armes  que  de  fa  Cmple’cuirace, 

8c  fe  loue  encore  auiourd'huy  d'auoit  efté  fort  bien  alhllée  des  Ducs  de  Guyfe 
8c  d’Elboeuf , du  feigneur  de  laTrimoüille  , des  Marquis  dcTreynel  8c  de  Pi- 
zany  , des  fleurs  d'inteuilic  , Roquclaurc.Chaftcatix-vicux  , Liéncourt.Mon-  . 
tigny , Mirepoix  , Sc  autres.  Et  mal  grc  tous  les  furieux  ellbns  de  la  Ligue , le 
chafteau  de  Dijon  8C  prefque  toute  la  Bourgogne  fut  peu  de  temps  apres  rédui- 
te en  l'obeylTance  du  Roy.  Et  le  Roy  pour  la  troillefme  fois  vuidafon  Royau- 
TroiCerme  d'cftrangcts.  En  fuite  le  Roy  entre  en  la  Comté  , cnlcuc  vn  logis  aux  y eux 
Tiaoirc  dii  du  Conncllablc  de  Caftillc  prés  dc  Grcy.fe  tend  maillre  de  la  campagnc.ptcnd 
Aun^'er*'*  Afpremont  8c  plufieurs  autres  places  : euft  forcé  les  principales  lî  les  Suides  ne 
l’eu  ITcnt  prié  de  retirer  fon  armée , 8c  lailfcr  celle  Frouincc  ioilir  de  fon  ancien- 
ne neutralité. 

LcRoy 
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^ Le Rôydôc voyantlcConncftablcdcCaftillercfcrniédansDoieKGrey fans  *< «.ixtxxr 
vouloir  hazarder  vn  combat , alla  fairefon  entrée  dans  Lyon  le  quatticfme  iour  de  VIII. 
Septcmbrc,aflcuratoutelaProiiince,pouiucut  aux  troubles  de  Prouencc  fomen- 

‘ ...  ...  I.  loocBtrccoaJ 

tcz  non  t.ant  par  1a  Ligue  comme  par  les  mclcontcntemcns  & partialitez  d aucuns  L/oa. 
qui  n’auoiem  aucune  intelligence  aiiec  elle  ; reçcuc  en  fon  obeyflancelc  lieur  de 
Boifdauphin  auec  les  villes  de  Cliafteaugôticr  en  Anjou  8t  Sablé  au  Maine, Sc  pour 
recognoifsâce  de  ce  fcruice  l’honota  d’vn  eftat  de  Marefchal  de  Frace,puis  accorda 
vnetrcfucgeneralcpattout  lcRoyaume  au  Duc  dcMaycnnc.laquclic  apres  tant 
de  bourr.rfqiies,t.int  de  tourmentes,nous  amènera  finalement  au  port  defalut  tant 
neccirairc  pour  accoifer  les  diuiflôs  de  ce  Royaume.  Voicy  que  défia  Dieu  produit 
vn  grand  efFcél  d'outre  les  monts  pour  faciliter  le  chemin  d'vnc paix  commune  Ce 
generale  reunion  des  peuples  dcsbauchcz  à l’obcylTance  de  fa  Maiefté.  Le  Pape  en 
finefmeudevoiràfespiedslefilsailhédcrEglife, lepremier Prince Chreftien  , fc 
rcndvray  pere  de  iufiiee  pour  vaincre  lesdifhcultez  & oppolitions  par  lerqucllcs 
l'Arabafladeur  d'Efpagnc  auoit  trauerféla  confiante  & iufte  poui  fuite  qu'auoit  fait 
B fa  Maiefié  depuis  le  temps  de  fa  conucrlion.  Le  i8.de  Septcmbre.ilouureles  ruif- 
- fcauxdefesbcnediftiohsfurlecliefdenofireRoy  , & tout  le  College  des  Cardi- 
naux,tout  le  peuple, toute  la  ville  de  Rome  fait  refonner  en  l'air  celle  heureufe  ac- 
clamation, Viut  Hnrf  dcBnurhon  Roy  defrt>ict&‘  de  N duârre , tres-£raad , t,es-1ri'  RtçolibMc- 
Slorieux  , Viue  le  Roi  trei-ChreJlien  jÿ"  tres-Caiholicjut.  Viur  U frrmier  fils  del'Eghfe, 

Peudcioursapresrhcurcufcnouuellcdeccfiet.imfolcnncllea£lion,lc  Roy  partit 
dcLyoncnpofte,!cdenui£l,poutaccoutirau  fccoursdcCambray.  Mais  les  cf- 
feéls  ne  corrcfpondircnt  à fadiligcnceSc  bonne  volonté.  Défia  les  Cambrefiens 
auoiemhalcnéicnefçay  quelle  efperancede  plus  grande  liberté  i délia  penfoient- 
ils  beaucoup  gagner  ,iu  change  : Scdcfia  ployoient  lecolfousvnenouuelle  domi- 
nation. Certes  il  n’y  a ny  moycn,ny  confeil.ny  taifon  aucune  qui  puilTe  arrefter 
vnpopulas,  lors  qu'vndefordonné  appétit  defranchifcletranfportc.  Sa  Maiefté 
trouueafTcz  d’autre  exercice  pour  occuper  fes  armes.  Elle  voulut  promptement 
dcrracincrdePicardieceftepuiiranceeftrangerequiluytenoit  les  mains  liées  Scie  ** 

C pied  fur  la  gorge.  La  Ferceft  la  première  & plus  importante  forterefTe  de  la  Pro- 
uince.  11  la  bloque  , il  l’afTiege,mais  ily  trouuevne  obftinée  écinuincibletefolu- 
tion.  La  pcrfcucrancc  eft  necefTaire  en  toutes  fortes  de  milice  : mais  notamment 
aux  fiegcs  des  villcs,6c  n’y  a place  que  les  munitions  & l’affiette  rende  imprenable, 
que  le  temps  8c  la  famine  ne  force,ne  donne, 8c  ne  face  venir  à iubé.  Cependant  Reçoit  «n 
que  le  Roy  ne  laiftbit  rien  dclibrcauxaftiegcz  horfmis  l’air,8:  lespoufToit  aux  plus 
extrêmes  incommoditezilc  Duc  de  Mayenne  d'autre-patt voyant  fes  rccraiûcs  & de  lie- 
prcfquctoutesperdues,8cqu’ileftentres-mauuaife  odeur  chez  l’Efpagnol,recer- 
che  les  bônes  grâces  du  Roy  :8c  fous  la  limple  parole  de  fa  Maiefté,pronict  de  la  ve- 
nir trouuer  quelque  part  qu'il  luy  plaira.Le  Marquis  de  S.Sorlin,i  prefent  Duc  de 
, Nemours  par  la  mort  de  fon  aifnc,fe  range  à raefme  facilité. 

lamaisPrinccn’oubliaplusaifémentlesouttagcsqu’onluyfait.  LeRoyrallc- 
tit  celle  ardeur  que  reqiieroit  vn  Cege  de  telle  importance , pour  vacquer  aux  trai- 
ftez  de  l’vn  8c  del’aucre.Il  loüc  au  premier  raffcâion  qu’il  a monftré  i conferucr  le 
P Royaume  en  fon  entier.n’cn  ayant  ny  fait  ny  fouffert  le  defmembrcmcnt  fmon  par 
quclquc3pl.icesaupluspreirantdedindefonEfiat.  Et  déclaré  auoit  touliours  en- 
tendu que  le  fécond  n’a  point  eu  départ  aux  troubles  fie  diuifions  du  Royaume,par 
aucun  deircin  preiudiciable  àl’eftat.  Celle  reünion  du  Duc  de  Mayenne  enfanta  la 
redditiondeSoilTons,dePierrefons,de  Chaalon  fur  Saonc,deSeurre  en  Bourgo- 
gne,S:  de  quelques  autres  places  en  l’obe'ifiancc  du  Roy  .qui  en  ramené  aufll  pied  à 
pied  les  aflicgez  delaFcreau  point  de  fiibmilTion. 

Le  Duc  de  loyeufe  qui  nagucrcs  a tepris  fa  ptofeftion  de  Capucin  à laquelle  il  Delojeufc. 
s’eftoit  auparauant  voue  depuis  la  mort  de  fa  fcmmc,8c  par  le  decezdu  dernier  Duc 
dcloyeufefonfrerc,cy-dellüsnoyépresdeVillemur,lauoitdelaiiréc  pour  fucce- 
dcraunom.àl'cfiatficgouucrnement  du  dcftunél  , ûns  attendre  de  le  voircon- 
trainûparforce.fc  donne  encore  librement  au  feruice  de  fa  Maiefté,  8c  fa  Maiefté 
luy  ouurant  les  bras  8c  le  coeur  mefmc.le  faiûpanicipant  de  fes  graccs.fic  plus  fpe- 
cialcs  faucurs.l'honore  de  l’Eftat  de  Marefchal  de  Eransc  & d’vn  de  fes  Licutenans 
Tome  IL  fEf 
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generaux  en  Languedoc  * es  villes  , places  Bc  pays  qu’il  rameine  en  fon  obeif-  ^ 
lance  , luy  rendant  ce  tefmoignagc  , qu’il  ne  s’eft  armé  que  pour  le  feul  2e- 
le  de  fa  Religion  fans  auoir  iamais  poulTc  plus  outre  aucun  delTein  ny  préten- 
tion. 

A fon  exemple  les  Officiers  de  la  Cour  de  Parlement  demeurez  â Tholofc 
pour  l’exercice  delà  iufticedes  Capiteux, & tout  le  refte  des  citadins, enfemble  tous 
les  autres  peuples  delà  Prouince  du  Languedoc,qui  tenoient  party  contraire  foubs 
l’authorité  dudit  Duc, déclarent  & font  paroifire  au  Roy  la  bonne  intention  qu’ils 
ont  defe  réduire  en  l’obcïlTance  de  fa  Maicfté,&  leur  ferme  propos  d’y  pcrfcucrcr. 

Le  Duc  de  Guyfe  fécondé  l’heur  d’vn  fi  fauorable  commencement  d’annee,&  nous 
aede Maifcil-  vi cr  adoucir  l’aigreur  des  pertes  que  l’Efpagnol nous  a nagucrcs  fait  fouffrir.il  auoic 
toufiours  l’ocil  aux  champs  pour  empoigner  toutes  occafions  qui  pourroient  aflPer- 
mir  fes  affaires  au  gouucrnemcnt  de  Prouence,dont  le  Roy  l’auoit  de  fraifehe  date 
honore.  Voicy  donc  qu’ayant  défia  par  l’afliftâcc  du  feigneur  Defdiguieres  ramené 
Cifteron&:RiezenrobeïflanccdccefteCouronnc,&  Martegucs  aucc  la  tour  de 
Bouc  fitucc  â l’cmbouchcure  de  la  racr,lcs  ville  8c  citadelle  dcGraflc,à  l’aide  duCô-  ® 
te  dcCarces  âc  du  feigneur  de  Crozcâl  trouue  vne  ciuile  opportunité  pour  fairepa- 
roiftreàf.iM.tiefté,qu’il  adu  tout  quitté  & l’alliance  & la  corrcfpondâce  qu’il  auoic 
auecl’Efpagnol.  Louys  d’Aix& Charles  de  Cafau  commandotent  dans  Marfcillc 
auec  beaucoup  d’authorité  : hommes  vehemens  8c  de  faélion  Efpagnole.  De  faiét 
ils  marclundoient  aucc  Philippe  pour  1 uy  vendre  cefte  tant  importante  viIle,porcc 
de  toute  la  Prouince,&:clefdel’vnc  des  principales  entrées  de  ce  Royaume  , à la- 
quelle l’Empereur  Charles  afouuent  heurté  fans  la  pouuoir  faire ouuriri&  pour  l’c- 
xccution  de  leur  defreinauoient  défia  fait  approcher  quelques  galères  Efpagnolcs 
fous  la  côduite  du  Prince  Charles  Dorie  Génois.  Chacun  des  réfugiez  de  Marfcillc 
propofoit  au  Duc  de  Guyfe  quelque  intelligence  fur  la  ville,  mais  toutes  foiblcs  8c 
comme  hors  d’apparencc.T ouicsfois  il  euft  attiré  quelque  reprochede  manquer  au 
fcruicc  du  P oy  s’il  n'en  eufl:  cflayé  quelques  vncs.  Et  de  bonne  fortune  celle  qu’il  en- 
treprint  luy  fucceda  fi  bien,qu’cn  peu  de  temps  il  fit  crier  dedas  Viucle  Roy,&  l’af- 
feura  pleinement  à fa  Maicfié.  C 

D'autre  cofté  les  afliegez  danslaFcre,n’ayans  rien  de  libre  que  ceft  élément 
qu’on  ne  peut  empefeher  aux  plus  profondément  emprifonnez , fouffroient  en  ef- 
pcr.ancc  de  fecours  les  plus  extrêmes  incommoditezqui  peuuent  affliger  vne  place 
cftroiétcment  afiiegeeXe  Cardinal  d’Auftriche  nouuellcmenc  arriué  d’Efpagne  en 
Tlandres  afieuroit  de  les  deliurer.  Or  penfoit  on  que  ce  Prince  ayant  fait  tou- 
te fa  vie  profe/fion  autre  que  militaire  , trouueroit  peu  de  creance  parmy  des 
gens  de  guerre  qui  fuiuent  phiftoft  les  aétions  que  les  paroles  8c  l’exemple  que  la 
dilcipline. 

M ais  il  nous  monftrera  bien  que  les  plus  affeurez  coups  fe  tirent  de  la  tefte,&  que 
fi  le  feu  Duc  de  Guyfe  auoit  bien  fçcu  par  vn  g.ilant  ftratageme  reprendre  fur  l’An-  • 
glois  vne  ville  très  importante  à l Éftat  de  cefte  Couronne , il  fçaura  bien  au/fi  par 
lemblabic  exploit  fe  rendre  la  terreur  de  toute  la  Picardie.il  fortoit  de  Bi  uxelles,&: 
douant  luy  fait  marcherlc  bruit  de  vouloirfecourirlaFere.  Pour  prémices  de  fes 
armes  il  trouue  moyen  de  ietter. aux  afliegez  quelque  refaichiflement  d’hommes  8c  ^ 
de  munitions  au  inoisdeMars.Puiscn  Auril  faiftfccrctcment  tourner  tefte  à fon 
armée  tres-puilTancc  vers  Calais: l’afllcgc, la  bat,emportc  d’aflaut  8c  la  ville  & le  cha- 
fteau  contre  toutela  rcfiftance  des  aflTicgez , 6c  pafle  au  fil  de  l’efpec  grand  nombre 
dcgcntils  hommes  François cnuoyczpour  renforcer  le  chafteau. 

Le  Scnefchal  de  Montclimart  commandant  aux  François,  6c  Aluarez  Oforio 
aux  Efpagnols  afliegez  dedans  la  Fcrc,ayans  l’efpace  de  cinq  mois  fouft  tnu  toutes 
les  fatigues  militaires  qui  fepeuu  et  imagincr,8cveu  regorger  à force  d’hommes  la 
riuiere  dedans  leur  ville  à la  hauteur  de  deux  ou  crois  pieds,auoient  le  vingt  deu- 
xiefme  dudit  mois  par  vne  auancageufccompQfition  aucunement  recompehfé  ce- 
ftepcrtetantfignalcc-.file Cardinaleufticyplantélcsbornesdefesvidoires.  Mais 
continuant  la  profperité  de  fes  armes  tandis  que  celles  du  Roy  font  recreués  6c  de- 
mandent du  repos  .apres  tant  de  mefaifes  endurer:il  fe  va  camper  au  commcnccm  et  , 

de  May  douane  Ardres  ville  très  force,8cnonobftant  les  contr’cfforcsdesfouftcnans 
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A 5*cn  rendant  maiftrc  le  13.  du  mois,  niedire  peupler  de  colonies  cftrangcrcsfes  vil-  «d.ixisx^i 
les  de  nouucllcs  conqueftes  , &:  fc  prépare  de  leur  adioufter  celle  de  Hulil:  fen 
flanJrc. 

Alors  par  remremife  du  Duc  de  Bouillon  fur  confirmée  lalliahce  iuréc  chtre  le  î X. 

Roy,laRoyncd’Angletcrrci8des  Prouinccsvnics  des  Pays-bas.  Auxehofes  pal- 
fée's  il  n y a point  de  remède  ; & les  Politiques  ticnnent,qu  iln  y a loy  plus  inutile  en 
la  République  que  celle  qui  tend  à reformer  le  pa'fle.Lc  R oy  donc  pour  acheminer 
le  rcftablilTcment  de  fes  alFaircs  ôepouruoir  àl’aducnirjrcfolu  de  ne  laifler  enuieillir 
ces  nouucllcs  colonnies de Dourlans, la  Capelle, le  Caftclet,Cambray  ,Çalais,Ar- 
dres,&:  rcnouuellcr  aucc  l’armée  vne  mortelle  guerre  à rEfpagnol,quinc  fc  petit  in- 
tenter fans  vne  puilTante  armée, ny  Tarmeefe  leucr  fans  finance, Icfquellcs  il  ne  pou- 
uoit  rccouurer  que  par  le  fccours  de  fon  peuple  : alTébla  par  formes  d’Eftats  les  plus 
grands  6c  plus  capables  des  trois  Ordres  de  fon  Royaume  à Rouen  au  qu.itricfme  AiTcmblfei 
dcNoueinbrc  , d’où  les  habitans  d'vne  très -volontaire  dcfpence  employèrent 
quatre  cens  mil  efeus  pour  faire  vne  trcs-honorable  réception  à fa  Majefté, qui  rc-  ji„j. 

® ccutà RoücnlalarrcticrcenfeignederOrdred’Anglctetrc,parles mainsdu Com- 
te de  Salisbury. 

Comme  l’on  examine  les  cayers  des  refolutionsprinfes  cri  celle  notable  nflem-  Amiens  fut- 
blée,6c  que  le  Roy  drelTe  l’appareil  dVnepuilTante  armée  pour  dcfnichcr  l’Efpa- 
gnol  de  la  Picardie:  voicy  la  capitale  ville  de  celle  Prouince,torte  d’aflicite  Se  de  for- 
tification,de  laquelle  fa  Maiellc  pretendoit  faire  vn  arfcnal  &:  magazin  de  la  guerre 
contre  Tcllrangcr  en  Artois  Se  autres  Prouinces  des  pays  bas,furprife  en  plein  iour 
le  peuple  cllant  au  fermon, fans  force, fans  contralle^par  la  prattique  de  certains  fa- 
£licux,par  la  nonchalance  Stpiifillanimitcdcs  habitans, qui  fondez  furies  anciens 
droiéls  6c  priuileges  auoient  refufé  de  rcceuoir des  Suilles  en  garnifon.  Le  Comte 
dcSainélPaulquiclloit  dcdanslaville,  voyantlepcud’cffortquc  les  habitans  fai- 
foyent  pour  contreluter  celle  inuafion  ellrangere,fc  ictte  hors  d’Amiens , Se  fc  reti- 
re a Corbic. 

Cellaffront  auoit  en  apparence  rendu  le  Royaume  fans  cfpoif  de  refiburce  Se  Artiegcparî« 
^ fans  moyen  d*aflaillir,car  les  clFcéls  de  tous  les  dclTeins  du  Roy  Icnibloicni  demeu- 
rezellouffezenleur  nailTance.  On  ellimoit  qu’Amiensnefepeut  reprendre  que 
par  furprife,8c  que  l’cfpcrancc  de  la  prendre  fe  deut  perdre  auec  rcntrcprifc,&.  délia 
rEfpagnol  s’ellcuoit  en  opinion  que  déformais  A miens  feruiroit  de  borne  au  pays 
d’Artois, comme  iadis  fous  Philippe  Duç  de  Bourgogne.  Mais  lors  qilc  les  aflaires 
requièrent  vn  ptefent  rcmcdc,nollre  Henry  ne  manque  point  ny  de  Courage  ny  de 
confeil.  C’clloicnt  des  cfpcranccs  remplies  de  vent  ,ôc  pour  les  faire  creucr  , fi 
Maiellc  l iriucllitbrufqucment, donne  ordre  que  plus  grandes  forces  ne  viennent 
cllcucr  ces  montagnes  d’orgueil  qui  drelToient  l’honneur  de  leur  nation  fur  la  hon- 
te d’vne  telle  perte,  la  bat  de  quarante  cinq  pièces  de  canon,  fait  le  Marcfchal  de 
, Biron  Lieutenant  en  fon  armée  , l’alTicge  du  collé  le  plus  fortjtepoulTe  les  for- 
tics  des  allicgcz  , les  referre  en  leurs  retranchemens , s’approche  tellement  que 
* dés  la  my-  luillct  ils  fe  pouuoicnt  mutuellement  olFcnfcr  à coups  de  pierres, 
puis  fe  logeant  fur  le  foiré,8c  tous  les  ioursdifmant  IcsalTicgez  en  leurs  faillies  ou 
P par  autres llratagcmcs , occalionna  Hernand  de  haAer  le  Cardinal  d’Aullriche  aü 
fecours. 

Toute  la  France  coüroit  à ce  fîcgc, toute  l’Europe  criattendoit  niTucjôc  iugcoti: 
que  la  fin  d’iceluy  feroit  le  commccement  ou  de  noftre  Ceruitude  ou  de  noftre  liber- 
té. Cependant  le  Cardinal  approchoit,à  delTeih  par  vantancede  Combattre  dans 
quatreiours.  Il n’auoit veinequitendit  àfaircccftcefpreuue.Lc  Royneammoins  fecomir  * 
pour  l’attirer  en  bataillc,pouruoità  l’artifice  dont  l’éncmy  Vouloitvlerpourfecou-  Amieos 
lir  la  place  : prend  fon  champ  de  bataille  fur  le  haut  de  Longpré , vn  quart  de  lieue 
arrière  la  fermeture  de  fon  camp,rctranché  pour  fe  garantir  des  canonades  tant  des 
a/negézqucdesfecourans,àla  mcrcy  dcfquclsil  euileftcautremët  cxpofé,&pour 
empefeher  que  l’ennemy  ne  face  couler  du  fecours  par  delà  l’eau,!!  y laill’e  les  fei- 
gneurs  de  Montigny,de  laKoüc,dc  Vicques  & des  Clufcaux,aucc  trois  mil  hom- 
mes de  pied  &:  qtfatre  cens  cheuaux.  Le  quinziefmc  dudit  inois,la  ville  cftant  dé- 
fia réduite  en  tel  eftat, que  fans  fccours  fon  propre  poids  la  faifoit  fondre  : le  Cardi- 
Tomc  IL  ” iFf  ij  . 
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lul  iette  des  le  matin  deux  ponts  artifidelslut  la  duicre  de  Somme, y fait  pafler  fous 
la  faueur  de  fes  forces  St  canons  deux  mil  cinq  cens  hommes,  parmy  IcCqucIs  y a- 
uoic  htiifl  cens  Capitaines  choiris,pourfciettet  telle  baiflcc  dans  la  ville:  St  fur  les 
deux  heures  fe  prefente  à la  veuc  de  Long-pré  auec  vn  ordre  qui  prometioit  en  ap- 
parence vn  martial  St  généreux  cft'ort.  Maisla  prompte  diligence  de  la  Majeftc,fon 
courage  fans  peur,8t  le  fage  ordre  qu'elle  y mit  en  vn  moment  d fdn  arriuée,chani- 
gea  d’abord  leur  braue  contenance  cnvnclafcbe  Schonteufe  efpouuante.  Le  Roy 
laide  crois  mil  hommes  pour  la  garde  des  tranchécs,St  pour  contrequarrer  les  fer- 
ries de  la  ville  : fait  promptement  marcher  toutes  fes  troupes  au  champ  de  côbar,8c 
difpofe  fes  canons  à l'aduamage  L’ariillerie  desafllcgez  St  fecouransellonne  l'air 
de  foudris  St  tonncrres:mais  celle  là  palfe  par  deflus  les  efeadrons  defa  Maiellé,S£ 
celle  cy  donnant  en  front  anticipe  fur  celle  des  alTicgez  quelquefois  plus  de  deux 
' cens  pas.Nos  hommes  fc  font  durât  ce  Acge  aifez  agguetris  à telles  falucs  de  canôs, 
ils  en  ont  à dos,en  cefle:St  ne  lailTent  de  s’affermir  comme  rochers.  Ils  harall'cni  les 
ennemis  parmaintesercarmouches,lccanon  endommage  iniiniment,radmirablc 
conduite  du  Chef,St  la  ferme  rcfolucion  des  affaillans  les  effroye  tellement  que  dés'^ 
la  première  atteinte  ils  méditent  leur  rctraicteiSt  dési  heure  mefme  elloignez  d’vn 
quart  de  lieue  fe  retirent  au  quartier  où  logeoienc  les  cheuaux  légers  du  Roy  le 
long  de  la  riuicre.  D'ailleurs  ces  quatre  Colonncis  fufdits  ayans  dcfcouuert  le 
ftracageme  du  Cardinal , chargent  ceux  qui  s’auaimoicnt  pour  le  fccours  , en 
tuent, en  prenncnc,contr.iignenc  toutlegrosdcrepaflcrlariuiere  epdefordre  , SC 
lailTerIcursponts  àl’abandun.  LeRoy  voyant  les  ennemis  logez  du  longdel’oaut 
fait  palfer  outre  la  riuiere  crois  canons  : tire  fut  eux , les  incommode  au  loger: 

St  demeurant  couielanuiétau  champ  de  bataille,  cAouffe  auec  les  cendres  la  re- 
fiouiffance  queles  afïïegez  tefmoignoiem  par  la  quantité  des  feux  qu’ils  auoienc 
allumez. 

Ainli  le  Cardinal  voyant  tous  fes  efforts  inuciles,au  lieu  détourner  telle  vers  la 
ville,ou  contre  les  troupes  Françoifes,commencc  des  le  matin  à fe  retirer  St  pren- 
dre autre  logis  fur  la  montagne  de  Vignancourt.  Le  Roy  le  fuit  auec  quatre  mil 
cheuaux  St  douzemil  hommesde  pied,fc  loge  fur  la  prochaine  moncagne,vn  grâdC 
vallon  entre  deux,dcmcurc  quatre  à cinq  heures  en  bataille  ,iu  douant  de  leur  ar- 
mée, les  irrite  à coups  de  canon  St  frequentes  efcarmouches  , recognoiff  toutes 
leurs  forces,nombre, forme, conten.'ince , St  les  voyant  difpofcz  à la  rcii'aitte  St  fai- 
fans  bonne  niine  en  mauuaisieu, médite  de  les  aller  attaquer  fnr  leur  haut.  Mais  il 
eAbondefairequelquefoisvnponid'oràfon  ennemyfuyam.  D’ailleurs  , c’elloic 
alTez  de  gloire  à fa  Maiefté  de  les  auoir  honteufement  chaffez  , St  fans  leucr  le 
fieged  vnc  ii  grande  ville  , pourfuiuis  auec  le  canon  iufqucs  à trois  lieues  de  la 
ville. 

Ils  prennent  donc  chemin  contrairc,garniirent  de  chariots  encbaifnez  en  grand 
nombre  l'cfpaulc  droite  de  leur  armée  qu'ils  auoient  iettéefurl’aducnue  des  Fran- 
$ois:font  à leur  telle  auancer  comme  en  croiffant  de  leur  cauallerie  tât  à droite  qu’à 
gauchc,St  leur  infanterie  par  bataillons  départis  en  au.antg.arde  , bataille,  arriere- 
garde  : difpofent  leurs  canons  à la  telle  de  chafque  gros,  mettent  en  ceAe  forme 
leurs  croupes  St  bagage  à fauueté, St  font  par  fois  mine  de  venir  à la  charge.  Mais  ^ 
voyansqucpourioindrelesporcesdelavillealfiegce.il  leur  faut  trauerfer  l’armée 
duRoy,qui  rangéeen  bacaillecombatcoic  délia  de  geAes,dc  voix  Stdc  mains,  ils 
perdent  la  volonté  d'cAayer  le  palTage,St  par  leur  diligence  retraite  laiffem  à toute 
la  France  vn  très  certain  efpoir  de  fe  voir  bien  toA  affranchie  de  ce  Ae  nation  e’Aran- 
gercqui  luy  penfe  tenir  encore  vn  pied  fur  la  gorge.  Voicy  donc  nosaAiegezfouf 
misàlancccilitédefairciougfous  laloyduviâorieux.  CcAe  honceufe  rcrraicea 
rompu  leur  première  refolucion.  Leurs  artifices, inuencions,machinrs  : leur  crauail 
incroy.abte  a remuer  des  terres,  leur  grande  quantité  decanons.la  profondeur  de 
leurs  tetrancheniens  , leurs  veilles  continues,ny  la  force  du  lieu  n'ont  fqcu  gar- 
der quclesairaillansnefefoycnc  pied  à pied  logez  iufquesfur  leur  rempar  St  ra- 
ucUn,vuiTC  de  Ii  prés  que  deua  l’on  y venoit  aux  mains.  Ainfi  deux  iours  apres  le 
Marquis  de  Monténégro  tjui  commandoit  en  la  ville  depuis  la  mort  de  Hernaud, 
promet  detcndrelaplaceStl’abandoaaeilIdanslix iours  il  n’dlfccoutu  de  deux 
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mil  hommes  qui  puiffenc  entrer  dans  la  Ville.  Ainfifuidit,  ainfî  futfaic.  Le  tèrme  m.d.xctJL 
conu  ioii  le  Cardinal, Se  luy  donnoit.  loifir,car  il  n’eftoic  qù*à  fept  lieues  de  la  ville  a- 
iiccfes  forces:  maisiln’eucny  le  vouloir  ny  le  pouuoir  de  la  fecourir.  Pour  ce  fui- 
uant  le  capitulation  accordée  le  15». portant  que  les  gens  de  guerre  fortiroient  auec 
leu rs  arnicsjla  mèche  allumée, les  cilend.irs  arborez  6c  tambours  battans,aucc  leurs 
cheuaux  Se  bagage, Si  tout  ce  qu’ils  pourroient  emporter  du  leur  :1c  15.  du  mois 
ayant  fa  Maiefté rangé  fon  armée  en  bacaille,chuoya  le  Conncllable,  le  Marcfch.al 
de  Biron.leDucde  MonbafonSdefeigncurdcVicqucsvcrslaporte  de  Bcauuais» 
par  laquelle  fortirent  les  garnirons  eftrangcr'-j. 

Le  Roy  donc  ayant  non  par  rufe,mais  par  le  plus  mémorable  effort  & par  11 
plus  grlnde  gloire  des  armes  du  monde  arrache  cefte  puifTante  ville  aux  griffes  de 
l'cftrangcr,fanslcrccouurcment  de  laquelle  nous  courions  fortune  de  nous  per- 
dre, Se  nous  voir  replongez  en  des  abylmcs  de  mifcrcs  : entra  le  iour  mcfmcdans 
Amiens  fut  le  foir  triomphant  6c  viétorieux  comme  en  vne  fienne  ville  rcpnnfc  fur 
renncmy,accompagaé  de  mille  Gentils-hommes  à cheual,&  receu  d’vn  merucil- 
leuxapplaudiffemcnt  Si  allcgrcffc de  toutle peuple, alla  defccn^rc  àl’Egiife  noffre 
Dame  , y fit  rendre  gr.acesl'olcnncllcs:cftablit  vingt  compagnies  de  gens  de  pied 
6c  trois  de  cheual  en  garnifon , 6c  donne  le gouucrUemcnt d’iccllc  au  feigneur  de 
Viques. 

La  retraite  du  Cardinal  faifoic  cfpcrcraü  Roy  que  Dieu  luy  feroie  iufticedes  Conrfes(fihè 
maux  dont  luy  6C  les  fiens  auoicnc  endommagé  fon  Roy.iumc.  A ce  deffeirt  il 
s’achemine, auec  fes  troupes  6c  dixhuiét  pièces  de  canon  à Dourlans,où  le  Cardinal 
auoit  en  paflant  ictté  partie  des  meilleurs  hommes  de  fon  armée  auec  vn  grand 
conuoy  de  viurcs  6c  munitions  de  guerre. Il  fe  prcfcnte,S<:  pat  diuers  leurres  s’effor- 
ce de  les  attirer  hors  l’enceinte  de  leurs  murailles. Eux  ne  voulans  cfprouuer  en  de- 
ftail  les  hazards  qu’ils  auoicnc  refufez  en  gros  : fa  Maiefte  paffedans  l’Artois,rem- 
plit  la  Prouincc  de  frayeur  6c  d'efpouucnte, donne  iufqucs  aux  portes  d’ A rras  où  le 
Cardinal  s’eftoie  renfermé, fait  tirer  fur  icelle  vingt-cinq  ou  trente  volées  de  canon, 
y fait  ferme  vne  bonne  efpace  de  temps.  Se  par  tous  les  attraits  que  peut  produire 
C vne  amc  gcncrcufc  6c  gucrricrcjcflay  e de  l’amener  à quelque  fortic  6c  voir  quelque 
braue  exploit  de  fes  gensd’armes. 

En  fin  fa  Maiefte  n’ayant  fqeu  par  aucun  ftratagemccfchauffcr  ces  froides  hu-  Retour 
mcursàquilacraintcglaçoit  le  fahg .autour  du  cœur, le  repos  de  fon  armée  viélb- 
rieufe  apres  tant  de  fatigues  fouftenucs  cnvnfi  long  6c  pénible  fiege  , les  pluyes 
& rigueurs  de  Ihyucr  quirauoifinoicm,larappcllcrent  pour  l’ordre  qü’ellc  vou- 
loir eftabJ  ira  la  conferuation  d’vn  pcuplcquipar  fa  nonchalâcccnfon  propre  faluc 
Ruoitn’agucrcs  comme  renferme  chezfbyle  deflin  de  la  France  : 6c  s’en  aller  en 
Bretagne  acheucr  ce  grand  œuurc  pour  la  reftauration  decefte  Monarthierafin  de  - ■ 
dôner  en  fuite  auec  toutes  fes  forces  fur  le  commun  cnnemy  de  fon  Eftat,fi  la  négo- 
ciât lô  de  paix  entre  ces  deux  puiffans  guerriers  pradliquéepar  le  Pape  comme  père 
mitoyen , ne  fortiffdit  aucun  cffedl.  * 

Le  Duc  de  Mcrcœurauoit  donné  maintes  fois  cfperahce  de  fe  ranger  à fon  de- 
uoir  : mais  les  places  de  fon  obey  ffance  6c  la  qualité  de  fa  perfonne  meritoient  bien 
X)  à fon  opinion  vne  coruée.  Noftre  Henry  ne  les  cfpargnc point  és  confideratipns 
qui  regardent  le  bien  de  fon  Royaume  :& pour  la  véhémente  amour  qui  l’emporte 
au  foulagcmcnt  6c  ialiu  de  fes  fubicts,&  qui  d’vnc  commune  voix  luy  fait  donner  ce 
tant  fauorable  titre  de  ( Père  de  fon  peuple  ) franchit  mcfme  volontiers  les  bornes 
dcbicnfcance.  Au  feul  bruit  de  fon  acheminement,  les  licurs  de  Heurtaulc  &dc 
la  Houffaye  S.  Offrange  commandans  à Rochefort  fur  Loirc,8c  fqaehans  que  le 
Duc  de  Mcrcœurcftoit  prcft  defcdcfgagerderFfpagnolpour  fe  reconcilier  auec  Commeoccî 
fa  Maicffé:feict:ent  aux  pieds  d’iccllc,  la  fupplicnt  rrcs-humblemcm  de  les 
uoir  Se  rccognoiftrc  pour  fes  très  humbles  fcruitcurs&fubicts,lcs  vouloir  en  cefte 
qualité  continuer  au  commandement  de  ladite  place , y cftablir  telle  garnifon  qu’il 
luy  pl.aira  pour  le  bien  de  fon  feruice,leur  odlroycr  abolition  de  la  prinfc  d’armes  3c 
de  toutes  autres  chofes  qui  s’en  eftoicntenfuiuiesfousrauihorité  des  Ducs  de  Ma- 
yenne 6C  de  Mcrcœur  qu’ils  auoicnc  recognus  pour  chefs  du  party  de l‘Vniô:Scfous 
telle  capitulation  ramenncc  en  robeyffance  du  R oy  les  places  de  S .Symphorian  £c 
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IkD.  ictii  Rochefon.LePIcfTisdeCofneteQiit  aamcrme  temps  li  ville  &chaftcau  deCra6 
au  feruice  de  fi  Maieftc.  MaislafurprinfedcDinanparceux  de  S.Malo,  J’vne  des 
places  fortes  en  Pretaphe  en  laquelle  ledit  Duc  auoit  le  plus  d’cfpetance.le  contrai- 
gnit d’auoir  recours  i la  tlemcnce  de  fa  Maiefté. 

Accord  do  lln’yafimauuaifecaufcqu’onnepuiflccolorcrdequelqües  apparences raifons. 
Doc  de  Met*  Le  Duc  de  McrcŒur  remonilre  auRoy  tat  pour  luy  que  pour  ceux  qui  feremettrôt 
**“*■  auecluy  fous  l’obeydance  de  fa  Maiefté  . que  dé  la  religion  Catholique  , le  ref- 
pe£l  du  bien  de  ce  Royaume  , domila  toulioursdefirelaconferuation&ccauicle 
definembremcnt.le  péril  auquel  la  Bretagne  fcfufttrouuéc  réduite  lotsquele  Roy 
contreluccoir  les  violences  El'pagnoles  fur  la  fiomierc  de  Pi  Ardic,les  intelligences 
des  plus  grands  de  la  Prouincc  aucc  1 cnnemy,le$  moyens  qu'ils  auoient  d’y  former 
diuerfes  encreprifes  K d’y  frire  entrer  des  forces  au  preiudicede  la  Courône  &grâd 
dommage  de  l’Eftat.l’auoient  fi  long-temps  fait  demeurer  en  armes  apres  la  récon- 
ciliation defa  Malcftcaueclc  Pape, 8c  pourtant  lafuppliccres-humblcmcnt  vouloir 
recognoiftrefa  bonne  volonté, l’aymer  Setraiaer  aucc  luy  comme  fon  tres-fidele 
feruitcur  & fubjet.  il 

Sa  Maieftc  auoit  toufiours  defiré  que  Dieu  luy  fift  la  grâce  démettre  fin  aux 
troubles  defon  Royaume, pluftoft  par  l'obeylTance  volontaire  detous  fesfubiets, 
que  par  la  force  5c  necclliic  des  armes,afin  de  fairciouïr  les  derniers  venusdes  mef- 
mes  fruifts  que  fa  bonté  auoit  produits  à l’endroit  des  autres  cy-deuant  retournezâ 
leurdeuuir.  Ainli  furent  ledit  Duc  de  Merc(rur,les  Ecclcfiaftiques,Officiers , gen- 
tilshommes,Sc  autres  perfonnes  de  toutes  qualitez  8C  conditions, moyennâi  Icsfub- 
miflîons  requifes  8c  ferment  de  fidclité,tcftablis  en  tous  leurs  bicn$,officcs,bcnefi- 
ccs,charges,dignitcz,inimunitez  8c  priuileges.Ainfînoftre  Roy  s’acquit  la  loUâge 
d’auoir  lut  autres  Princes  de  la  terre  gagné  le  prix  en  prudence,  en  valeur, en  cle- 
inence.  Toute  la  Prouincc  , non  point  par  vnc  nece(riiépo1itique,quidirpofe  les 
peuples  à l'obeylTance  de  leurs  Princes  fouuetains  ; mais  comme  ordonne  de  Dieu 
pour  commander  fur  celle,  recognut  noftre  HenrypourfonfouucrainRoy,pro- 
tefta  de  vouloir  viure  8c  mourir  en  la  fidelité  que  doiuenc  loyaux  8c  fidèles  iubiers 
d leur  fuprcincfeigneùri8c  par  celte  douce  réunion  des  membres  aucc  leur  Chef,C 
des  parues  auec  leur  toutiUtibliant  l’amertume  des  guerres  palTées,dinîpa  les  con- 
fufions  8c  defordres  qui  menaçoient  de  Temcrrcr  fous  les  ruines  communes  de  ces 
troublefinciiiils. 

Paiide  Vet-  Alors  Philippe  preuoyant  que  s’il  cominuoit  en  fa  chetifue  refolutiôn  de 
oio».  vouloir  emporter  la  France  pied-à-pied  , fes  forces  8c  finefles  donneroicnt  en 
bref  dunezàteire,8cquedelormais  il  auroitdfctenir  aucc  beaucoup  de  diificiil- 
tez  fur  la  dcfcnliueil’aoulc  d’auoir  cftéli  long  teps  le  fléau  de  Dieu  en  ceRoyatimci 
icrcxecuteurdesvengcanccscelcftcspoutthalUct  particulièrement  nos  pères  8c 
npusitoft  apres  la  reddition  d’Amiens  ouurii  la  negotiation  delà  paix.  Et  noftre 
Henry  vrayment  deftiné  du  ciel  pour  reftauter  en  nos  iours  8c  la  Frâce  8c  t’hôneur 
des  Ftanqois,ten.am  la  viâoire  cncrein.ains,mais  cerebant  toutes  les  félicitez  de  sô 
régné  au  repos  de  les  fubicts.vouluttefmoigner  à tout  le  monde  , qu’il  fçait  com- 
mencer 8c  finir  la  guerre.  L’enrremifed’Alexandrcde  Medicis  Cardinal  de  Floren- 
Coodu*.  Légat  du  Pape  en  France,iointc  auec  Tintegrité  des  Députez  de  part  8c  d’au- 

ircifut  de  telle  efficace, que  lcdcuxicfmeduMayaptesauoirvaincu des  difficul- 
tez  qu’oneftimoit  inuincibles , au  contentemem  8C  contre  l’attente  du  monde , ce- 
fteheurcufeconfcrcncefignaladcrcchcf  leliendeVeruins  par  vue  conclufion  de 
paix  generale  8c  commiinicatiuc  en  ces  deux  puilTans  guerriers  8c  leurs  fubiets.Qut 
i'c  preparans  aux  câFeCts  d'vnc  fi  fainde  8c  fi  necclCiirc  rcfolution,efpercntque  la' 
iouyflanccdecc  bonlieurreftabliralapieté,laiufticc,l'ordrc  8c  les  bonnes  mœurs 
Poblttt.  corrompues  par  les  infolcces8cdesbauches  de  ces  miferables  guerres.  Ainfi  nooob- 

ftant  toutes  l.s  irauerfcsqui  s’oppofoient  i la  reconciliariondc  deux  fi  grands  Mo- 
narques,ces  beaux  rayons  cfclairansau  milicudu  nuage  denos  troubles  8c  calami- 
cez,l  on  vit  dedans  Paris  ces  trompettes , inftrumens , qui  n agueres  feruoient  pour 
animer  les  Hommes  aux  combats  , produire  te  i a.  lourde  luin  des  lignes  delieflc 
incroyable  pour  voiries  cœursque  parauant  ils  feiubloiem  diuiferiSc  ces  fanglâtes 
flammes  cy -devant  allumées  pat  les  gcaetalcs  combuliions  de  ce  Roy  aume,côuet- 


Henry  IV.Roy  LXIÎI.  619 

liesenfcux  pàclfiqucs&cômuncrcfiouyJTancc.  On  vil  cnruiicele  i8. dudit  mois,  «•d.xcyui 
l'El'pjgnol  non  plus  comme  vAicputcuc  , mais  amy  , venir  embrafler  ce  grand 
Henry , qui  tour  chargé  de  viâoires  &.  lauriers, apres  auoir  benignement  ouuert  les 
bras  à tes  peuples  detlriqiiez  de  leur  iude  obeylTance,  accueille  auçcmcrmc  gra- 
cieuleté  ceux  qui  n'agucrcs  IcpoucluiuoiemenoiitrancciScprotchei  vns&  autres, 
qu'il  ne  fera  iamais  la  guerre  linon  à ceux  ^ui  ne  voudront  point  de  paix.  Et  le  taiee. 
vingc-vniclnie  le  Roy  accompagné  de  fept  a huiét  cens  Princes,rcignciirs  Sc  gen- 
tils-honuncs  Franqoisiayam  CS  rangs  plus  proche  delà  Ma)cfté,lc  Duc  de  Mont- 

Scnlier,  le  Duc  dcKeuers,lc  Comte  d'Auuergne,  le  Duc  dcNemours , le  Prince 
e luinville,Ie  Comte dcSommcriue,1c  Duc d'Efpcrnun , tic  le  Klarerch.il  de  Ri- 
con:iu.irchamau  deuant  d’elle  le  Duc  oc  Mommorcncy  Çonncllable  de  France: 
&derricrc,lereigncut  dç  Bcllcgardc  Grand  £lcuycr,fairinr  chacun  des  trois  fon 
rang  à part:8c  (uiilicd’vn  grand  nombre  d’autres  Teigneurs  & gentils-hommes, 
vint  enl'Eglil(.no{lreDamcdeParis,tit  lire  tout  hautlcsarticlcsdc  lap.aix  par  le 
fcigncurdc  Villcrey  premieVSccrctaircd’Ellat,  Setbuch.mt  les  lamâs  Euangtles 
B iura  iolenncllcmcnt  es  mains  dudit  Légat  allîllc du  Cardin.il  de  Gondy , des  Euef- 
ques  de  Bcautiais , de  Paris , de  Nantes, & d'Auranchcs,és  prcl'ences  du  Duc  u’Ar- 
fcot,du  Comte  d’Arcmbcrg , de  l'Admiral  d’Aragon, 8c  deDomLudouicVclaf- 
ques  AmbalTadcurs  du  Rby  d’Efpagne,  de  les  ublerucr  8c  faire  muiolablement 
oblcrucr  par  tout  Con  Royaume,  tic  tenir  les  contrcucn.ins  poui  rebelles  8c  enne- 
mis de  la  ChrdUenté  , puis  les  figna  def.t  propre  main,  embralla  les  Aiuballa- 
deiirs  fufdits  , Icfqucls  i l'iiciirc  mcfaïc  luy  vindrent  faire  la  rcucrcncc,auec  tant 
d’acclamations  8c  marques  de  rcftouylTance  , que  comme  par  les  tues  le  peuple 
auoit  àlavcué  delà  Màielté  fait  refonnervn  nombre infiny  deces  heurculcs  be- 
nediâions  de  Viue  le  Roy  : ainfi  toutes  les  arcades  des  voûtes  de  l’Eglife  rem- 
plies de  monde  tctcmiiroient  des  voix  iauocablcment  cfclatécspour  laprofperi- 
tede  ces  deux  grands  Monarques.  Et  pour  tcfmoigncr  de  quclle  fîncei  ité  8c<atfc- 
éfionlcRoy  dcfircl’cntrctcncmcncdcccftepaix,il  feconioiiitdela  perreétiû  d’vn 
li grand œuureaueclcfdits  Légat 8c Députez,  les  inuita  8c  conduit  d difner  en  la 
C grandcfallcder£ucfchc,beutpardciixfois  àla  famé  du  Roy  Catholique:8c  deux 
fois  les  Efpagnols  plegeansfaMajellé  trcs-ChrelHcnnc,hrcm  cognoilirc  que  ces 
deux  peuples  fondans  en  noiiucllesailcgre(rcs,fcdirpofoicnt  à perdre  la  mémoire 
Zi  l’aigreur  des  chofes  pairccs,goufter  la  douceur  du  bien  prcfent,8c  ne  vouloir  plus 
Courir  hazard  d'autres  naufrages  plus  malheureux  Zi  moins  cxcufablcs  que  les  pre- 
miers. 

TandisdoncquesqiielesdcuxRoys  fontparoiAre  par.vne  publique refiouyf-  indca»»!* 
fance,qiie  la  paix  leur  cAégalcmct  agréable  8c  necclTairc:onnc  parleen  leurs  Cours  P*"- 

,que  d'aliian^es  &mariages.LenoAte  ayant  donne  lapaixauxFrdqois,mcditeauf-  " 

hdedonncrà  leurs  communs  voeux  vne  Rovnc,ahnque  comme  la  iiiAict  8c  bonté 
diuinclctaicfcoirfurlclcgitimc  chrone  de  fesaycuU  parlesmcrueillesquc  nous 
voyons  au  prbgrez  de  fon  rcgne,cllc  vucillcencore  par  le  moyen  d’viK  digne  allia- 
cé rendre  nos  Heurs  de  Lis  facondes  en  germe  Roy  al,qu’il  nous  perpétue  le  repos 
duquclnousnciouylTonsqu’aueccraintcdc  lcperdre,8cdc  rcuoir  ceAeCourône 
^ tiauaillée  des  fa  étions  ordinaires  aux£Aats,qui  ne  l'ont  aACrmis  par  l’alTcurancc  des 
fucccflcursendroiâclignc.  Mais  ladifpenfeneccflàîre  en  celle  aétion,fera  diffé- 
rer cetraiûé  iufqu’en  vne  autre  faifon.  Le  mariage  de  Madame  foeur  vnique  de 
fa  MaieAé,fe  cominue  aiiec  le  Prince  de  Lorraine  Duc  de  Bar.  Ccluy  de  Phi- 
lippe Prince  d’Efpagnc,8c  d’Albert  Archiduc  d’AuAridiefe pratiquent  en  mel'tnc 
temps. 

ÛarIcsDucdcSauoyccAoit  fcuIdonn.tnt  d|i  trouble  à la  Cour.  Ilauoit  inré  LcDdc  Je  Sa- 
le traiftc  de  Verums  entre  les  mains  du  Scncfchal  de  Lyon,mais  ilfc  referuoit  d’en 
limiter  robfccuationpailctcfpcéldefcsconimoditcz.  En  les  paroles  brdinaices  il  „^acreioa 
receiioit  vn  extrême  contentement  que  depuis  la  reunion  aueclcRoy  ,fa  MaieAc  raiuibioia. 
l’honoraAdcsutrcsde  bon  patent  8c  amy.  11  nommoitceAe  iournéc  laplusheu- 
reufe  de  toutes  celles  qu'il  auoit  veu  luirç.  Il  proteAoit  d'en  vouloir  chèrement 
conferuer  la  mémoire , 8c  ne  point  efchangcrà  l'aducnir  les  félicitez  de  la  paix  aux 
maliieurs  de  la  guette.  Mais  les  cH'câs  de  cc  Prince  cAoient  fon  cAoignez  de  fes 
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paroles.  Ilvcuciapaix^&faitla  guerre-ramiciédu Roy> Sciure iaruinedefesamis; 
Il  promet  de  contenter  fa  MaieiW,  mais  lecuidcamufer  d’vn  phantolmede  pro- 
* meires,prelumantlegagncrcommeaucc  des  poupeesrôcfailhnt en  fînbanquerou. 
te  â la  foy,il  deniendra  bien  tort  la  haine  des  François, le  fcandale  de  la  Chreflien. 
Ilvoaloitquc  la  fable  du  monde.  Car  réfutant  aux  prières  du  Roy  de  remettre  en  libericla 
fafiiitcfpou-  Comeefle  d'Ancremontvcfuc  dcl’Adiniralde  Chaftillon,  qu*il  tenpit  des  long 
faft  vnficnfa  temps prifonnicrc à Yurcc foubs  vnc inepte  Sc faulleaccufation  de  Magie  ^ dont 
®^*®^‘*°'^^^®™^fi^‘^^bfoultcparleCooftftoiredeRome,ne  donnc-âlpasà  cà. 
gooiftrequ’ilditd'vn&faiid’aotreî&fatiguant  lesbabitansdeGeneuepar  tou- 
tes fortes  d'oppreflions,  les  prenant  â rançon  comme  en  pleine  guerre  , entre- 
tenant des  forces  és  enuirons,  contraignant  leurs  villages  à desconiributions 
indeuus,  s’appropriant  les  anciens  reuenus  de  la  ville  qui  font  enclauez  dedans 
les  terres, les  empefehant  d’enleuer leurs fruiâs  & denrees,  défendant  à fes  fu- 
biciîfs  tout  commerce  auec  eux , fous  ombrequ  il  ne  rrouuoitpointlaville  /pe- 
eialcmaTtdcnomineeauTraidc  de  Veruins  comme'  plufieursautresEûats:com- 
mcnts*excufe-il  deviolcrlefermentqu'il  a conceu  par  finterpontion  du  faini^® 
nô  de  Ccluyqui  protcflequ’ilneriendrapointpourinnocentqniconque  prendra 
fon  nom  en  vain,  puis  qu’en  l’infliruâion  du  Senefchal  de  Lyon  quand  i!  s’en 
alla  reccuoir  Icfermcntdetbn  Altcffc,ilauoit  veu  cefte  apoftille  au  trentequa^ 
Geneaceftfn  trielme  art.  duTraiclc,  la  ville  de  Gencue  cft  comprifc  fbubsla  généralité 
de  FMncfdc”  ^ confcdercz  auec  les  Seigneurs  des  Ligues?  11  fçait  d’ailleurs  que  le  Roy 

puis piufieuii  l’atrouuccreccucdcslongucsanneescnlaprotediondcccftcCouronne,&  qu’il 
regncî.  eneed  qu’cllc  iouyflc  du  bénéfice  delà  paix.Puisdonc  qu’il  le  retire  fi  toft  d’vnc  o- 

bligation  qu'il  vient  d’affermir  par  le  lien  d’vn  nom  fi  venerable,qui  fc  voudra  pro- 
mettre vnc  foy  firicere  de  fa  part  en  l’obfcruaiiô  defa  paroleau  contcntcmentqu’il 
promet  donnera  (àMaicftcpourlercgarddcfon  Marquilàt  de  SalufTes?  En  fia 
parrintercefliondu  Boy  ilenuoyales  troupes  le  refraifchir  en  Lombardie  , mais 
lâns  les  licencier , car  il  efperc  s'en  feruir  pour  vn  grand  defiein  , dont  les 
cdecfsncancmoinsluy  demeureront  auiantians  fruid,  comme  il  les  prépare  fans 
bruit.  O. 

Ceperidant  la  paix  de  Frîïce  permet  au  Roy  de  drefifer  toutes  fes  pensées  à ce  que 
la  iuftice  foie  efpandue  par  tout  Ibn  Royaume , comme  l’amc  cft  difiPufe  par  tout  Je 
corps, Sc  d’eftablir  l'ordre  que  le  defordre  Scia  confufion  de  nosplus  qu’inciuilcsSC 
furieufes  bouttees  auoit  retarde. Les  prémices  de  les  adionspour  maintcnirl’Eftarj 
don  nerforcc  à la  tranquillité  pubIiquc,6coftcr  les  defleins  des  meurtres, volcries, 
excczSc  violence  s qüo  la  longueur  de  la  guexre  auoit  authorifees  , furent  l’Edid 
donné  à Monceaux  lec]uatricfmc6cjpubriécnParlcmcntleirei2iclmed’Aouft,dc- 
fendantle  porc  de  tous  oaftôsàfeu, fur  peine  deconfifeation  d’armes, de  cheuaux,^ 
dedcuxccs  efeus  d’amende, Sc  détenir  prifoniufquesau  payement  d’icelle  pour  la 
première  fois,8c  perte  delà  vie  Sc  des  biens  pour  la  fécondé, comme  il  fe  void  en  l’o- 
riginal,exceptant  les  quatre  cens  Archersdes4.copagniesàcheuai  des  gardesdu 
Corps,  les  archers  delà  Preuofte  de  l'Hoftel,  Conncftablie  & MarefchaulTee  de 
F rance,ccux  de  la  compagnie  des  chenaux  legcrsdu  Duc  de  Vcndofmc:  Sc  quand 
ils  feruiront  leur  quartier.  D 

Et  pour  defeharger fon  peuplcdc  lafouledesgensde guerre,  renuoycr  chaf- 
cunàfa  vacation  ordinaire,ôcaccouftumcrauxdcuoirs devons lubicâs ceux  qui 
ne  prennent  qu'à  regret  le  mords  d’obeiflance  en  temps  de  paixda  Maicfi  c retran- 
chalcscompagniescancdecauallcriequcdesregimcntsd’infanjrerie.Sc fortifia  nc- 
anemoins  de  garnifons  ordinaires  les  places  frontières  , fçaehant  trefbien  que  le 
Prince  ne  le  doit  point  tellcmencfier  en  la  paix,  qu’il  en  demeure  dclàrrac  , car 
l'E  ftac  lâns  armes  le  trou  UC  en  fi  n expofe  à la  difcrecioD  del'cnDemi.  Les  cljprics  qui 
Ja*VixTur»ni  ^“fcntcout loifir  d’allcf  ccrçhcr  dcl’e« 

xcrcicecn  Flandres  & en  Hongrie,cependantqucleRoy  changeant  les  fatiguesSc 
fucursdclaguerrcauxplaifirsScdouccursdeIachâffe,en  prcnd  la  meilleure  parc 
pour  1 uy,Sc  donne  l’autre  à fa  Çour,cn  laquelle  il  void  maintenant  de  meilleur  œil 
ceux  qui  le  viennent  voir  pour  le  fuiure  à ceft  exercice, que  ceux  qui  trouucnç 
pourrimportunerd’affurcs  Sc  rccompcnfes. 
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^ Mais  comme  vne  grande  profpcricéfe  voie  ordinairement  trauerfée  de  quelque  >*  d.ijuiixt 
aduerfItc,pour  ramenceuoir  à l'homme  la  condition, afin  qu'au  milieu  de  Tes  ailes  8c 
félicitez, il  aie  vn  mots  qui  ne  le  laiflc  emporter  par  delà  laraifoniaufTi  laïullice  di- 
uine  parle  en  diuerfes  maniérés, !c  bien  fouucnt  par  accidens  ic  prodiges  el'tranges, 
àccuxaufqucisellcamiscnmainlesrcfnesdugouucrncment  d’vnEllat.  Pout  le- 
çon commune  , qu'cHans  ellcuez  en  vne  condition  éminente  par  delTus  toutes  au- 
tres, ils  nedoiuenr  pasdonnercoutletirtempsauxexercicesd'esbattcment  Se  ré- 
création : ains  en  ceferuer  vne  bonne  part  le  pout  l'adniinidration  de  leur  charge, Se 
rendre  la  iufticequ'ils  doiuent  i leurs  peuples. 

Comme  le  Roy  chaflbit  en  laForellde  Fontaine-bclleau,voicy  qu’il  oit  enui- 
ron  i vne demye  lieue  de  luyl’abboy  dephificurs  chiens  , le  cor  8c  lecty  degens  * 

qui chafrcnt,8c tout  foudainccbtuiâ  s’approche  fort  presde  faperfonnc.LcK.oy  fiilanblec. 
s'elfonne  qu’aucun  fait  fthaidy  quede  luy  vouloir  troubler  fon  palfe  temps  , Sc 
d'entreprendre  dechafTerifondefeeu  en  lieu  referuepour  le  plaiftrdcs  Roys  de 
France.  Il  commande  au  Comte  de  SoiObns  8c  à quelques  autres  , d’aller  reco- 

B gnoiftre  ces  chafleurs.  Ils  s'adiianccnr,8c  oy  cm  le  bruiâ,mais  n’en  voyent  ny  les  au- 
theurs  ny  l’endroit.  Vn  grand  homme  noir  pat  le  à eux  du  plus  fort  des  hallirrs: 
mais  comme  les  chofes  inopinées  ii  non  preveucs  donnent  du  trouble  à l’cfprii,ils 
nepcuccntdillinâcracnt  entendre  fa  voix  pour  l’atHnitcdes  vocables  que  les  vns 
rappoctcccnt  .luoir  ouy  , m'attendez  - vous  loti  in'cmendcz  vous  1 8c  les  autres 
peut  élire  aucc  plus  de  vray-femblance  , amendez-vous.  Mais  ce  que  le  phan- 
cofmc  difparut  auflî-toft  que  la  parole  fut  ouy  c,leur  fit  iuger  qu’il  n'eftoit  pas  expé- 
dient de  poutfuiurc  plus  outre.Si  celle  rcncontie  n’.auoit  pour  tefmoins  8c  les  yeux 
8c  les  bouches  de  perfonnes  irréprochables,  on  la  cangeroitparmy  les  Romans  8C 
contes  fabuleux.  Lesman<riiuccs,charbonniers,bufchcrons,Ics  pallrcs  Sepaifans 
d'alentout  tappoctcnc  qu'ils  voycni  aucuncfois  vn  grand  homme  noir,qui  mené  v- 
ne meute  de  chiens,8Cchafie  par  laforcll,fans  leur  faire  neantmoins  aucun  mal,  8c 
appellent  cet  efprit  errant,  le  grand  veneur.  Qimy  quefoit  Dieu  ne  pet  met  que 
rien  aduicnne  linon  pour  nollre  inftruâion.les  clprits  8C  démons  fe  font  voir  quâd 

C illuy  plaillcndescorpsd’air,dcfcu,de  terre 8c autresfubllances,pourleçon,que  la 
prouidencc  éternelle  ne  veut  point  furprendre  l’homme  fans  1 aduectit  de  bien 
Joing. 

Comme  le  Roy  s’eft  dextrementdefchargc  de  pluficurs  bouches  qui  luy  fe-  icRoytcul- 
loient  déformais inutilcs,8r qu'il fcpropofeluy-mcfmcdcout  fon  Royaume  pour 
excmpledefrugalitciaullivcut  il  que  fon  peuple  rclTente  les  ffuiâs  de  lifalutaircs  imponSi.lM 
intentions.  Les  outrages  des  guerres  palTces  ne  luy  auoientricn  lailTc  que  la  l,in-  omcilcn- 
gue  pour  déplorer  fa  miferc,il  fcmbloit  pluftoftvnfquelct  defehame  qu'vn  corps 
animé:8c  neantmoins  on  le  comr.aig'n()ti  de  payer  les  relies  des  tailles  & tribuis  dôt 
l'infolunt  gendarme  .luoiideuoré  les  fruiÛs.Pourceluy  fit  il  non  feulement  vne  ge- 
nerale remife  du  palTcimais  enuoyad’abondantdes  CommilTairespourcognoillrc 
particulieremctlcsnccennezdcfon  pcuplc,regler  les  tailles  &tributs,rcprimcr  la  *,a°°cipout 
Violence  de  ceux  qui  durant  le  cliquetis  des  armes  s’cfloient  affranchis  de  deuoirs  rcformcipla- 
Royaux  à la  foule  des  plus  foiblcs,6c  remettre  à la  taille  ceux  que  la  qu.aliic  ne  per- 

•JJ  mettoitiouyrdespriuilcges  deNoblcIi'e. 

Le  Clergé  ne  veut  demeurer  fans  rendre  à fon  Ordre  les  deuoirs  de  la  refor-  Le  cletgé 
mation  qui  luy  ferablenecclfairc  pour  rcprendrcfonanciennefplendeur8cdignité, 
cependant  que  le  RoytcauailleàleuerIcs.ibusquelcsdesbauches  paffées  auoient 
introduiâcs.  Ils’afrembleàPiris,îcparlabouche  deFrançoisde  laGucflc'At- 
chcuefquedcTours,rcprefcnte  Icspauuretez,raiferes, 8c  dclolations  de  l'Eglifc, 

Sc  demande , comme  en  toutes  fes  autres  Harangues  , la  réception  du  Concile  de 
Trentc,fuubs  les  modifications  qui  concernent  les  immiiniiez,  franchifes  8c  liber- 
tez  Gallicanes.Bc  les  ptiuilegcsdcs  Parlcmcns. Supplie  fa  Maiefté  ne  charger  point 
fa  confcicncc  des  nominations  aux  Enefehez,  Abbayes  St  autres  bénéfices  porians 
cuted'ames  , attendu  qu’elle  cil  rcfponfable  deuant  Dieu  des  âmes  qui  perilTent  à 
fautcd'inllruélion,àfaute  d’adminillration  de  fa  parole  8c  defesSacremens.  Se 
plaint  du  grand  nombre  des  pourucuz  aux  Prclatures  ignorans , mcrcenaires,raal- 
viuaniSicfi'rontcziinc.apablcsdcbicnoTdonncrmernics  leurs  funples  melhages. 
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Moxc^lt.  beaucoup  moinslamaifon  de  Dieu,maifond'otaifon&de  pieté, de  laquelle  doib.  A 
uence(lreforcloles&  bannies  toutes  impietez, biafpbemes, bereCes,ordureS,igDO- 
tances  8c  incapacitcz,pui(quc  meliue  par  l'ancien  Tedament  il  n'eftoit  permisque 
aux  Prcdre  de  manger  les  painsde  propoUtion.  Que  (I  quelques  conûdcrations 
particulières  l’induilent  à fuiure  la  trace  d'aucunsKoys  deuaociers  quant  i la  no- 
mination aux  bénéfices, ils  (oyenc  déferez  à perlonnes  doncla  lufHfaoce  6c  capacitt! 
telinoignee  paWa  parole  8t  par  l'oeuure  ne  trompe  le  rapport  de  peribnne.ny  leiu- 
gement  que  l'a  Maicdc  fera  d’eux. Que  lesfuruiuaces  & referuations  desbeneficea 
ioyent  delormais  abolies,  tant  pourcc  qu'elles  répugnent  aux  Taintes  conflitutions 
des  Conciles,quepource  qu’elles  expofentles  perlonnes  des  Prélats  aux  niauuai- 
fês  volontez  de  ceux  quilesextorqucnt  fbubs  des  faufTcsIuppolitions  ou  de  mala- 
die ou  de  mort.Et  prefentant  au  R oy  le cayerdes remonftrances du  Clergé,deduit 
plufïeurs  autresplainte$,&  reclame  laiuflice&  pictcpourle  feconrs  Si  remcde  d'i- 
celles. 

la  paia  don.  le  Roy  fçait  auecque quelle  attention  & docilité  fes  predecefTenrs  ont  tou-j» 
et  moyen  de  fîours  cfcouié  la patolcquc le prcmierdcstrois  Ordrcsdc foo Royaume  leoràvou-"  . 
remédier  toi  ]u  porter  ,6c  ne  lê  voulant  de  rien  moins  faire  paroillre  fils  aifnc  St  propugnateur  de 
la'/iicirV  ° lEglile,relpond,  Que  leur  bouche  efl  labouchedeveiitéimaisque  telles  innoua- 
tioos  ne  font  ny  d efon  inuention  ny  de  fon  fiecleiqu'clles  auoyent  prinsracines  au- 
roef  de  Jetai  Y bsrctrSther  à l'aduenir  : puifque 

' lesfeuxn'aguerresailumezauxquatrecoingsStaumilieudefonRoyaumeneper- 
mettoyentqu'ilpeuft  courir  par  tout  pour  les  clleindrr.  Ief^ay-{diâ-il;quela  Re- 
ligion SclaluflicefontlesfondementsSt  colomnesdes£ftats,&  quandeeRoyau- 
auUic’cicrgt  me  ne  leroit  fonde  fur  elles, ie  lesy  voudroisintroduire.  Four  la  defebarge  de  ma 
• londeuoit  confciencc.&  pour  vofire contentement, ierefiabliray  piedà  pied l'Eglilc  en  auflî 
•fin*oue*'*''  qu’elle  eftoit  es  fiecles  precedents,  sedifiez  par  bons  exemples  ce  que  les 

mauuaisoncdclIruiifl.Recoourezparvigilencecequelanegligeocea  perdu. faites 
par  bonnes.-  laine  docirinequele  peuple  demeure  autant  en  londeuoir  comme  il 
en  acy  deuanti-fléleduiâparmauuaifes  Stpernicieufesinduélions.Vousm’auez 
exhoité démon deuoirievouslcmons  du  voRre.  Couronstous  vne  bonne  car-^ 
riere  St  nousreocontransàmelmebut.  nousieucrons  parvne  commune  conlpi- 
tion  les  abus  Si  defordres  qui  fe  font  glilTcz  par  lalicece  des  tempspaRez.  Mes  pre- 
decclTeursvoosoncdonnédesparolesivousaurezde  moy  les  efPeâs.  lefuis  gris 
au  dehors, mais  d’or  au  dedans. 

La  France  efehappee  de<  rempefles  St  bourrafques  qui  l’auoyent  longuement 
e(lonnee>commen.^oic  â recueillir  les  fruiâs  qu’apportent  lesdelices  Sc  félicitez  de 
lapaix  Ladefcbargedupeuple.latemperanceSt  modération  que  le  Roy  tafehe 
d’iutroduiredcdansle  Royaume  à fon  cxenaple,  la  reformation  qu’il  promet  au 
Clcriré.les  bonnes  parollcs  qu'il  donne  aux  lefuites, l’ordre  qu'il  efiablir  en  Tes  fi- 
toute  puiitbie  nances,8t  la  promotion  de  trois  Cardinaux  François  en  fontlespremices.Madame 
atiansiioa.  /ccurvniquc  du  Roy  eneut  làparten  renouuelant  lesapciennesalliances  de  ces 
de"xgrande-.maifonsde  FranceSt  de  Lorraine.  Lesconuentions  en  efloyetit  ac- 
Mitiigc  de  cordees  des  le  mois  d'AouR  dernier  pairé.mais  deux  principaux  empefehemes  en  ^ 
tiuRo"' rcrardoycotlaconfommation.  Ellenevouloitpasquece  fuR  au  preiudice  de  fà 
icPnaceTc  Religion, dont  ellelêreferuel'exerciceiScne  proferoit  pas  volontiersia  douceur  de 
Lotuiue.  l’air  François  au  Lorrain,qui  l’efloignoitdola  chereconuerfation  du  Roy  Ibn  frere. 
Plulicirt  lit  l’auoy ent autrefois  recercbee,aufqiiels  pour  l'vnebul’au- 

Piïii'^l-a-*'  tredes  deux confideratiôs.Stquelqnefoispourlesdeuxiointes enfëmble,ellen’a- 
uoteiit  de.  noir  voulu  condefcendre.ToR  apres  fanaiR'ancelesdeux  peres.Hcnry  deuxiefme 
nundee.  Roy  de  France,8c  Antboine  premier  Roy  de  Nauarre  parlèrent  de  la  donner  4 
PtrasoitOuc  François.MonfieurquifutdepnisDucd'AlençonSt Comte  de  Flandres,  duquel 
il-.\!cnson.  accord il  rcquiten  fuiteraccompliircmencl’anmilcinqcentsquatre-vingt  deux: 
mais  en  faifon  en  laquelle  on  vonluit  importunément  rSger  par  armes  nodrej  Hen- 
nen:y  ni  ry  fon  frété  lotsRoy  de Nauarrc  à la  religion  Cotholique  Romaine,  Henry  troi- 
c^idtpô-”  fiermeàronretourdePologneladefira:maisrapprehenCon8c  le  fcrupule  qu’va 
longue.  deuin  Italien imprimacntaconfciencedeCarberinedeMedicis  Royne  merc  du 
dift  Roy.qncHenry  de  Bourbon  Roy  de  Nauarrc  fuccederoitifes  enfans,  diu«; 
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A litccftc afFeaion  & TefFea  d'icclIe.U  luy figurantnainc  & contretaicc.foüs  ombre  mdxcviii 
quelleauoitmciambcvnpcucourtecoiçmcrauoiteuc  Alain Sirc  d’Albrct  pcre 
du  Roy  dcfFont,  Ican  fon  bilaycul.Lc  Duc  de  Lorraine  la  demanda  depuisimais  il  P 
iuy  eftoitdeftiné  pour  beau- pere, non  pour  mari.  Loys  prince  de  Condc  dernier 
decede  l*aima. Philippe  H. Roy^l  EfpagneTenuoyavoir  l’an  ;y8o.  promettant  au  lou^ï  prince 

Roy  de  Nauarredegrandes  aflîftances  d’hommes  & d'argentpour  Icfaire  Royde  ‘Seconde. 
Gafeongne, 8c  de  fait  il  tint  long  t:  mpshuitcentmille  ducats  dans  Ochagauy  près 
Ronceuauxenlahaute  Nauarre,s’illcseutvouIuacccpterpourfairela  guerre  en 
France.  Charles  Duc  de  Sauoye  y députa  par  deux  fois  vn  Agent  l’an  I583.auecquc 
promefle  de  ne  la  molefter  aucunement  en  l’exercice  de  farcligion.&chargc  en  cas  châries  Duc 
de  refus, d aller  en  Efpagnejoüil  Infante  Catherine  Michelle  iuy  futoiflroyee.L’an  de  Sauoye. 
86.1acques  Roy  d’Elcoflcdefirafortccftealliâce.&laRoyncd’Angleterre  lâpro- 
corantauecque  inftancc,luy  manda, l^e/i  eÜe  voulait  psjjcr  et»  fon  J Jle.dle  ferait  de  fon 
y tuât  qu'cilife  pourrait  ajfeurer  d*e(lre  Roync  d'Angleterre  apres  fon  lieccf  .LcPrince  d’ An  - ’ 

g halcayantamencdcbellestroupes  au  Roy  lorsqu'ilaUîegeoitRoüan , ladcmanda  ‘^'Angict. 
luy-mclmeen  perfbnne:  maisiescombuflionsallumeesdetoutes  partsen  France  x « • 

, tailloyencautre  befongne  au  Roy.  Deux  Princesdu  fangla  recherchèrent  auffi . le 
Comtede  Soldons,  & le  Duc  de  Môtpenfienmais  la  proximité  du  fang,la  difFerc- 
ce  des  religions, ^lindirpoEtion  desaffaires  la  gardoyent  pour  celuy  auquel  Dieu  Soiffo"'&1e 
larefcruoit.Ainlifutellennalementaccordceau  Prince  de  Lorraine  Marquis  du 

FontSc  DuedeBar.  ^ pcniîer. 

Le  Duc  de  Lorraine  vint  en  pcrfonneà!aCour:&  les  contrats  furent  paflTez, 
aux  conditions, Qu  eile,Ducheired  AlbretjCôteffed’ArmagnacScdeRhodeZjVi- 

ComteflcdeLimoges,âurapourapanageannuclcentrailefcus.Quefesenfaspor- 
ccront  les  mefines  tiltres,8c  en  lcrontpourueuz.Ques’ilpredccede,  elle  aura  pour 
dot  l Edat  8c  Duché  de  Bar  en  Barroisjdont  elle  iouyra  aueo  vne  penHon  annuelle 
prife  fur  le  domaine  de  Lorraine.  ^ 

La  difficulté  fut  aux  ceremonies  des  crpoufailles.  Elle  ne  veut  rien  relafcher  DiflScuhé  ' 

cnfaueurdefoneipoux,8cfuiuantl  indruâionde leanne  d’Albret  Roine  de  Na* 

C uarrcfamere,preferelezelederadeuotionaoxaa’eurancesdeshooneurs  duraon-  P®»*'"»"- 

de.  Vn  changement  euft  prefuppofe  quelqueinconftance  8c  legereté  en  ion  aage 
D’ailleurs  on  Iuy  faifoit  entedre  qu’il  eftoit  plus  raifonnable  que  le  duc  de  Bar  s’ac- 
comiiiodaflaiix  viages  des  Eglifes  reformées  en  France,puis-qu’il  prometcoitl’ay- 

mer8t  chérir  fans  aucune  innouation  au  faid  de  fa  confcience. 

Le  Roy  Iuy  propofefon  exemple deconuerilon , 8c  moyennant  qu'elle  s’y 
conforme, Iuy  prometdepjusgrandesfaueurs.  Déclaré neantmoins  qu  il  ne  veut  leRoyiia: 
ny  n entend  la  contraindre  en  chofe  dont  les  Edits  laident  la  profeffiô  libre  à tous  ***>• 

les  peuples  de  ce  Royaumc_,&  proteftant  à fon  bcau-frere  futur  qu’il  en  deicharge  Keî/"*- 

la  confcience,l*exhorte à predre  ce ibing,8cluy  départir  celle  particulière  affecliô,  l'EglifeR»^ 
annqaecommeparleliendumariageilsfbntfaitsdedeuxvniauin fbyent  ils  vnis 
en  mefracreligion  pour  le  repos  commun  de  leur  maifon. 

Et  parce  qu'elle  auoit  donne  quelque  cfperace  d’eiconter  volontiers  ceux  qui  dci*Th«ior 
Iuy  pourroyent apportcrvne  plusfalutairc inftrudion,fa  Maiefté  voulutque  quel- 
P quesThcologicns dcpartScd'autres’afremblaflcntàceftcffed.MaislesDoacurs 
Catholiques Romainsdirputansparqueflionsicholafliquesaccoufluniees,  8c  les 
Miniftres  ne  voulans autre  luge  de  leurscontrouerlèsquéla  doctrine  qui  fc  puife 
des  (ainâs  liures  du  vieil  & nouueau  Teftament,cefte  côference  comme  pluireors 
autres  n’enfanta  que  des  Gmpics  paroles  fans  aucune  édification.  Ainfi  puis  , 
qu’il  n’eft  polïible  aux  hommes  , d’impofer  aucune  ncccffiié  aux  chofes  que  îîpZw 
Dieu  laiffc  en  liberté  comme  les  confciences,  cefte  inilrudion  fut  différée  , & iefruKqM-oa 
remife  àlaiagcffecternelie,  qui  feuletourne  8c  contourne  les  cœurs  comme  il 
Iuy  plaid. 

Leouc  deBarprotedoitdefoncodd  qu’il  neferoitiamais  efpoufc  par  les  mains  Lcroj 
d vn  Mimltre.CoromedonquesoninfîftefurlaformedeleursefpoufaillcSjlc  Roy  ieueletem< 
parfonauthoricécontcntedextrcmenclcsdeuxparties.Illeuraffignele  penultief-  JnifèSâ- 

mede  lanuier  8c  le  lour  venu  araene  fa  fœur  dedans  fon  cabinet.ou  le  futur  efpoux  w"» 
l;attendoit,ec  par  fon  ftercnaturel  Archcucfquc  de  Rouan  les  fait  cipoufer  par  pa- 
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v.B.Kcix.  rolcsdeprefcnt.LapfefenccduRoy  cquipolle toute  autrcfolcmnité,8cfon cabinet  A 

eftvn  heu  Tacré. Cela  fait  chacun  alla  faire  fesdeuotions,8e  le  feflin  en  fut  faiâ  fo- 
lcmncI!erocnc,toUs  les  grands  Officiers  8ela  Couronne  affillans  Sc  feruans  en  leurs 
rangs  formes  accouftuniees.  Sur  lafin  de  Feutier  ellcfuiuit  fon  efpoux  en  Lorrah 
ne,  où  le  Duc  Ton  beau  pcrc  luyfît  toutes  les  demonllrationsdebon  accueil  Sc  de 
bicn-vcnucdont  ilcuftpcu honorer  fa  proprcfillc. 

PctHDt  «jne  Mais  voicy  bien  d’autres  difficultez  pour  la  généralité  defonparty.  Elle  s’e- 

ftoit  monllree  toute  brullante  d’affeélion  de  zcleâ  voir  & l’execution  &l’obfer- 
hfobiic»'iM  uation  des  prometTes  que  le  Roy  fon  frere  auoit  données  à Nantes  dés  le  mois 
«tcl’EJiaJe  d’Auril  dernier  pafle  aux  députez  des  Eglifes  Proteftantes.  Sa  Maiellé  durant  les 
fcnplrt/r*  "*  fi'reurs  des  armes  auoit  portéfes  plus  preffanstemedes  aux  dangersplus  appâtés, 

& l’impieté  delà  guerre  l’auoit  empefehéde  pouuoir  faire gouller  les  fruiâs  de 
fa  pieté.  Il  void  les  confciences  de  fon  Royaume  diuifees  pour  vnecaufe  qui  glif- 
fe  Sepenetre  promptement  ésaffcélions  des  hommes  pour  les  animer  les  vns  con- 
tre les  autres, a: vDudroit  bien  qu’vn  fenciment  commun  des  maux  endurez  ap- 
priuoifalt  tousfes  fubieûsenfemble.  Tous  autres  remedes  que  par  la  paix  y font® 
mutiles  & vains, & la  paix  nefc  peut  maintenir  que  par  la  tollcrance  d’rne  & d’autre 
Religion.  • 

ceuide  la  _ Ceux  de  la  religion  fe  plaignent,  comme  autrefois  en  pIuileursalTemblees  U 
pi^enorcoc'  pardiuerfes  tequeftes,  que  lesEdiûsny  des  régnés  paffez  ny  duprefent  ne  font 
qucIciEdidi  point  executez  en  ce  qui  concerne  le  faiâdesconfcienceSiScdifent  qu’ils  ne  demâ- 
iVur°fa*urar  changement  d’Eftat  à leur  ptofit,ou  de  quelque  Prince  eftranger  , ny 

dniKiitoicat  que  l'Edat  fois  defehire  en  pièces  pour  contenter  l’ambition  de  peu  de  perfonnes. 

&01  efftd.  Q^ayant  ûlibèralemcnt  expofélcurs  moyens  8c  refpandu  leur  fang  pourTaffcûiô 
qu’ils  auoient  à la  grandeur  du  Roy,ils  ne  peuuent  rien  moins  efperer  de  fa  bonne 
volôté  enuers  eux, que  l’efFcü  de  plufieurs  iuftes  requeftes  qu’il  a luy  mefme  pour- 
fuiuies  autrefois  auecque  beaucoup  d’ardeur  8c  de  conftance.  Qu]ayant  fa  MaicAé 
rendu  contens  mefme  fes  plus  capitaux  ennemis,  8c  rachepté  de  leurs  mains  les 
places  de  fa  légitime  fucceffion  à tel  prix  qu’ils  ont  voulu,cux  ne  doiuent  moins 
iaubimàdt'  obtenir  quc  de  pouuoitau  moinspolTcdct  Icuts  confcicnces  en  paix  8c  leurs  vies  en  G 
IcuiicoDrciC.  fcureté.Q^  l’exercice  de  leur  religion  eA  exilé  delà  Cour  àdeAein  dcles  bannir 
Seuil  coconfequencedclamaifondcfaMaieAé,en  laquelle  ils  nelapeuucm  feruirfans 
pcifonuci.  feruir  Dicu.Qiuls  n’y  peuuent  fubfiAet  fans  danger  deleurs  perfonnes,qu’cn  leurs 
maladies  ils  manquent  de  confolation,  8c  apres  leur  mon  , de  fepulture  aAeuree. 
Q^lcsexcltirrcdes principales chargesdel'EAat,de  laIuAicc,des  Finances,de  la 
çu'Ui  fojent  Police,c’eA  leur  imputer  vneAupiditequi  les  tende  inciipables  détenir  auRoyau- 
lec^nni  01-  nie  le  rang  honorable  que  les  mérités  de  leurs  anccAres  leur  ont  acquis,  8c  que  les 
wé,  dtsSSti  feruices  rendus  par  eux  leur  ont  mérité.  QujeAans  citoyens  de  non  moindre  meri- 
gei  puiili.  te  que  les  autres,il  eA  raifonn.tble  qu'ils  participent  aux  honneurs  de  la  cite. 

fanslepaffionnédcArquilesatoufioursportezà  fon  eAabliffi;ment,ils  pouuoicnc 
auecque  iuAes  raifons  pratiquée  les  voyes  qu’ils  auoient  e Aé  comrainéls  de  tenir 
foubs  les  derniers  Roys.Qu’il  leur  eAoit  plus  tolerable,de  viure  foubs  la  trefue  que 
le  feu  Roy  leur  accorda  depuis  l’execution  de  Bloisilequcl  bien  qu’ennemy  de  leur 
profcffion,confcncoicncantinoins  l’exercice  de  leur  religion  en  fon  armée  , en  fa  ^ 
QolIiclIoiCi  Cour,8c  les  penGons  de  leurs  Mini  Ares  payables  de  fes  deniers, leur  bailloit  des  vil- 
fo'oî'f/"*' ' CO  cbafquc  feneftllauffce  ou  bailliage, 8c  leur  tendoit  au  bout  de  l’an 

prcccde.'c?°'  lesptecedcns  Ediûsenleur entier.  Que  ceux  qui  fedefpoüilknt  de  paAion,reco- 
, gnoilfcnt  bicnquel’onponeauecqucplusd’impatiencede  fc  voir  ptiué  des  cho- 

fes  permifes  8c  promifcs,que  de  celles  qu’on  a feulement  efperecs,que  les  cfprits  a- 
gitez  p.i GTcnt  de  l’cfpoir  du  bien  en  l’attente  du  niahde  la  longue  8c  inutile  patience, 
en  la  rcccrchc  du  remcdc.Qu’ils  fqauct  bien  que  fa  MaieAé  en  côçoit  quelque  alat- 
Qo^  Initsre-  , 8c  fetoit  ialoufc  s’ils  s'addrelToient  à d’autre  protcélcur  qu’à  clic  , qui  doit 
«IQdtciiofï:  déformais rapportccàellcmcfmelestcqucAcsqu’cileprcfcntouauxK.oys  fes  de- 
bi«”  aV'T.w  o^ociers  pour  leurs  affcutances  6c  libertez. Qu’elles  n’ont  rien  rabatu  de  leur  dtoi- 
£ture;8cqu’cAansdeformais  comblées  de  leurs  fctuices,elles  doiuent  irouucrplus 
Jopooifai;  d’accez  8c  defaueur  eni»naiJthotité,comme  en  pouuant  eAte  Scl’Aduocac 8c  le  lu- 

uoil*  I I 

P,  ge  tout  cnfemblc. 
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ü Bcrthicr  Agent  & Syndic  du  Clergé  (&  maintenant  Euefquc  de  Rieux)  vient  M o.  Tcnt. 

. àlatraucrfcj&parplufieurs  remonftrances pour l’inttTcft{ dit-il) del’Eglife,  pour^*^'®^^^“: 
lcfcruiccdcDicu,pourIcreposduroyaume,&pourlefaIutdes  l'ubicclsy  infifte  à * '’**'*' 
ce,Qiie  puifquc  la  ncccflîté  du  temps  pxige  la  vcridcation  de  l’Edifit  accorde  à Na- 
tes  , la  Maiciléhc  permette  point  que  ceuxdclarcligionaycntautre  liberté  deçà  L'exerdcc  de 
Loire,  4ue  de  n’eftre  point  recherchez:  qu’ils  fc  contentent  des  pays  8c  lieux  auf- 


quels  la  violence  des  armes  auoit  durant  les  guerrespalTecsreduiélrlesCacholiqucs  >atic  point 
àleurcedcrjiufqu’àcequ’ilplaifcà  Dieu  y apporter îercmedefalutaire  pour  ci'v-  lanuicxcde 
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pour  eux- 

mcfm<isç  Q^il  plaife  àfa  Maicftcordôner  & faire  en  dfc£t,que  le  f cruicc  diuin  foie  ^****'^'  ^ 

rcliabli  8c  librement  exercé  és  places  d’où  l’infolcncc  8c  les  excez  des  dernières  cô  Que  la  Reli- 
bulUons  l’ont  iufqu’*prcfcntforbâny,Sc  que  les  gens  d’Eglifeypuiflent  faire  leurs 
offices  fans  danger. Q^e  les  Ecclcfiaftiquesfoyent  cntiercmctdelchargez  des  vc-ùabhc"p«  * 
xatiôs  qui  leur  ont  efté  faiftes  iufques  à prefent  aux  villes  8c  places  tenues  par  leurs 
aducrfaircs;&:  que  les  gages  des  Miniftres  ne  foient  plus  pris  fur  le  temporel  des  bc- 
„ ncficcs.  Qu’il  ne  Ibit  permis  à ceux  de  ladite  Religion,  de  faire  aucunes  aflemblces 
^ publiqucslanspcrmifllondcfaMaieftéiSc defendutantdcfctrouucraux  Synodes 
8c  autres  aétes  folemncls  célébrez  hors  du  Royaumc,commc  de  receuoir  les  efhâ- 
gers  és  leurs, pour  coupper  la  racincaux  intelligences  8c  ligues  qu’ils  pourroyent  a- 
uoir  cnfcmblc  à la  ruine  8c  fubuetlion  de  l’cllat. 

L’EuefqucdcModcncNoncedu Papcentrcuintaufll,8cfupplialc  Roydedif-  le  Nofaceda 
.pofer  tellement  les  affaires,qu’attendant  quefes  fuicts  dévoyez  (oyent  réduits  auec  rapcfottmch. 
le  tcmps,l’honncur  de  Dieu  demeuraft  en  Ton  entier, 8i  que  l’Eftat  de  l'Eglife  n’en 
f6uffriftaucundetrimcnr,qu’à  ces  conditions  fa  Sainftetéfupportcroit  toutes  cho  mai» 
fes  duifibles  pour  le  repos  de  la  France. 

D ailleurs  le  Reéteurfupplia  pour  TVniuerfité  deParis, que  l’entrec  aux  colle-  ecilcsJervç 
gcsdcryniuerficéfut  interdite  tant  aux  cnfàns  de  ceux  de  la  religion  qu’à  leurs  pc- 
dagogucs  8c  conduélcurs,8c  tous  forclos  des  priuilcges  d icellc.On  trouua  cefte  rc-  loontbic». 
quelle  inciuilc  pour  le  regard  des  lettres  humaines  8c  profeffions  des  facultcz  qui 
n’ont  rien  dccommun  auec  les  confciences,8c  qui  doiueniteftrc  par  tout  aufli  libres 
C que  les  penfees,8c  fut  dit  qu’illeurferoit  défendu  de  dogmatizer. 

Mais  les  impctuofitcz  du  fchifmc  8c  des  diuifions  ont  prins  de  trop  vieilles  8c  L,feiig;oa  ' 
profondes  racines  chccftEllatJarcüniondcscœurscft  vnc  ocuurc  de  Dieu  tout  nei’eiiabiît 
ainfiquclatccrcation,  la  concorde  de  la  Religion  8c  des  chofes  diuincs  s’eftablit 
plusparladouccurqueparlaforcc,plusparamour8cparcrainte  que  par  peine  8c 
cruauté.Il  ne  faut  point  d’autres  armes  que  in  parole  de  Dieu  contre  les  âmes  obfti^ 
nees,  elles  ne  font  point  fubieéjtcs  aux  tourmcnis  qui  deftruifent  les  corps , 5c  les 
fupplices  ruinent  plus  en  vnc  heureque  les  peines  n’edifient  en  pluficurs  annees.La  , 

religion  ne  peut  louftnr  violence , car  les  Roys  ne  commandent  pas  aux  coeurs  co-  îe/é  lesChc-; 
me  aux  corps.  Les  Princes  payons  ayans  rccognu  leurs  perfecutions  vaines  8c  fans 
fruit,ont  en  fin  fouffert  les  Chrcfiicns,8c  jamais  les  Chreftiensnepunirent  lepaga-  lesluif», 
nifmc.  Les  luifs  ont  eu  des  fy  nagogucs  libres  en  Grece  parroy  Icspayens,  l’Empire 
Romain  ne  les  a point  for  bannis,  8c  non  leur  rcligionimais  leurs  vfurcs  8c  roaluer- 
fations  les  oni  chaflez  de  la  France. 

D Pluficurs difficultezs’oppofoycnt  à celle  vérification,  Sc laplus  inflammcnc  LcParlement 
prcflec  fur  la  réception  aux  Eftats  & charges  publiques.  Le  Parlement  de  Paris  y 
formoit  de  grands  cmpcfchcmens,8creraonflroitau  Roy,quc  ceux  qui  durant  les  ic  vérifier  feus 
regncsdefesprcdcccüéursn’auoy  entcu  partaucune  aux  Offices  de  la  Couronne,  modcnùBD. 
de  la  iulticc,dcs  finances, des  forces  dcprâcc.ne  deuoyent  auoir  l’honneur  démar- 
cher du  pair  auccque  les  premiers  de  tous  les  ordres.  * 

Eux  au  contraire  rcpartoycntjQ^commcralimcntfcdiftribue  egalement  à 
tous  les  membres, 8c  cous  les  ciroyës  foncfufccptibles  des  charges  deleur  cité:  auflî 
le  Roy  les  tenant  cous  comme  fes  enfans , ils  doibuenc  participer  à la  fucceffion 
dcslcgitimcs,6cn’eftreforclosdcshonncursduRoyaumc. Oncles  Politiques  ont  ' 

toufiours  tenu  le  repos  confifter  en  rcgalicé,comme  le  trouble  en  l’inégalité.  Que 
]’exclufiondcschargespubliqueseftvneinfamenotc,vneingratemcmoireàlapo- 
Rcrité.Ec  puis  qu'ils  font  vnc  bonne  partie  de  l’Eftac,  il  cft  raifçnnable  qu’on  leur 
donne  part  au  gouucrncmcncd’iceiuy<  ^ 

Tome  II.  * 
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bxcix.  Comme  le  Parleménufouucvnc  grande  différence  de  ceft  Ediââuccquçslcsyj^ 

de^r  accordez  pour  le  mcfme  fubic£t,&:  refiife  de  le  ver  ifièr  : fa  Maiefté  man- 

de  les  principaux , 8c  leur  parle  enforte  qu’ils  iugercnc  ces  difficultcz  tolérables  par 


piuz. 


fra'((s  dcl'E- 


us  nmenez 
tara. 


L'infmatepro* 


la  raifon  de  fa  volonté,  & par  la  ncccflité  de  fes  affaires.  La  prière  du  Prince  equi- 
pollcvn  commandement,  la  neceffué  du  temps  5c  des  affaires  cftoit  la  reigic  de  la 
volonté  du  Roy,  la  première  raifon  & la  caufe  cffcntielc  de  l’Edift.  Ainfi  toutes  les 
voixdu  ParlementtcduiicsenVne,lavcrificationd’iceluy  fignalale iourdeCaref-  • 
mc-prenant. 

Ceft  Edift  reftabliffoit  l’exercice  delà  religion  Catholique  Romaine  pat  touci 
mais  de  la  reformecfeulement  en  certains  lieux,  Sc  furent  des  Cpmmiffaircs  dépu- 
tez pour  ceft  effeâ:  en  chafqucprouince.  En  plus  de  deux  cens  cinquante  villes  c|o- 
fes  5c  deux  mille  paroiffes  ou  monafter es  des  Prouinccs  de  Poitou , Angoulmoisj 

Xaintonge,Aulnis,  Dauphiné, Languedoc  8c  Proucncc  la  Meffeauoit  dléintcrdi- 

j éle  depuis  enuiron  quinze  ans,  8c  les  Catholiques  remarquèrent  pour  prémices  des 

fruiéls  de  l’Ediét , 8c  pour  IVn  des  plus  Cgnalcz  miracles  de  l’heur  du  règne prefent 
"i  quepluficurs  peuples.aprcS  vncimermiflion  de  longues  années  retournèrent  aucc 
vncgrandeferucuràladeuotionSccroyancequ’ilsauoycntapprifede  leurs  pères. 
Par  l’adnea  ^'^^s  Reformez  fe  mitent  en  dcuoir  de  rcftablir  leurs  anciennes  Eglifçs  .aux  lieux 
des  deux  par-  d’où  le  plus  fort  patty  les  auoit  cy-deuant  depoffedez.  Ainfi  les  vns  8c  les  au- 
tres viuans  déformais  foubs  la  faueur  8c  bénéfice  de  l’Edift,  confeffent  qu’ils 
ont  vne  iminortcllc  obligation  à fa  Maicfté,  d’auoir  auccques  vnc  tant  admira- 
ble fageffe  8c  confiance  retranché  la  caufe  des  diuifions  ciuiles  pour  le  différend 
de  1.1  religion. 

__  On  auoit  efperéque  l’Infante  d’Efpagne  fille  d’vne  Princeffe  que  l’Europe  a 

tefte  dVntree  qualifié  du  nom  dc  Roync  dc  la p.iix,fuccedant  8c au  titre  8c. luxcffcéts  de  famcrc, 

bc«éd« ‘c6-  P’Y  retirer  ces  horribles  déluges  de  fang  qui  ont  fi  fouucnt  empou^- 

fcicnccf.  prèles  câpagnes  des  pays-bas:\jais  élleprotcfiad  arriucc,  qu’elle  ncpouuoitouyr 
parlerdcpaix  qu’en  lu pprimant  la  liberté  des  confcicnccs.  Laiffons  la  donc  aucc 
i’A  tchiduc  entre  les  conlcils  de  la  guerre,  cependant  que  nous  ferons  vnc  efeapade 

parrEuropc,poury  voir  les  terribles  coups  que  la  mort  lire  en  diuerfes  prouinccs^ 
Mort  de  Ker.  Contre  l’vn  6c  lautrcfcxc.  Pierre  de  Pinac  primat  dcFrancc,  Ai  cheuefque  8c  Côte 
scdePioic  de  Lyon,  combatra  le  premter  en  cefie  année  entre  les  efforts  8c  terreurs  des  der- 
de  niets  foufpirs.  Perfonnage  de  grande  expérience  auxafiaires,  dcfquellcs  ayant  paiJ 

la  pointe  d vn  entendement  fublime  acquis  la  cognoifiancc  auccquc  vnc  extrême 
facilité  de  fa  première  réception  au  Confeil,  il  pouuoitvtilemcntferuirlcfeu  Roy 

fon  bienfaiacur,lors  qu’au  cômenccmerti  des  pratiques  du  feu  Duc  deGuifc,fa  Ma- 
icfté l’enuoya  vers  luy  pour  l’appaifer.  Mais  apres  le  traiûc  de  Nemours  (auquel  il 
fit  de  trcs-mauuais  offices  au  Roy  qui  regncàprcfent,lequelancantmoins  tou- 
fiours  cfiimcquvn  Roy  deFranceScdcNauarrenc  doit  point  venger  les  iniures 

lesvroraer-  faiilcs  à vn  Roy  de  Nauarre  feulcm'ent)il  préféra  les  plaifn  s de  fa  maifonaux  feriii- 
fes  da  monde  tudesdc  la  Cour.  Et  les  cftroites intelligences  qu’il  eut  deflors  auccques  le  Duc  de 
l'cmpotcenr.  Guy fc,  jointes  aux  promeffcs  d’vn  ch.ippcau  de  Cardinal  8c  de  l'cftat  de  Chance- 
lier, l’aliencrct  du  lcruicc  de  ccluy  duquel  il  pouuoic  en  effcareceuoirccqu’vnau- 

treneluypouuoicdonnerqu’enefperancc.IifutcontraimfortirdeLyon  iix  bari-D 
^ - ^^desdeshabitanscontrcleDucdeNeinours,ôcn’y  peut  rentrer  que  par  la  plache 
que  luy  dreflerent  les  faucurs  du  Marclchaldc  Biron,  8c  du  Baron  de  Lux  fon  nc- 
‘ , ^^Oialaprcmicrc^entrccdu  Roy.  Maisfc  voyantdcfcheudeceftcancicnnc  fplen-, 

' . ‘ deur  8c  dignité  qu’il  auoit  obtenue , lors  qu’il  cftoit  comme  le  premier  oracle  au- 
ic^deferpoir  Confeil,  le  fonuenir  de  ce  qu’il  auoit  cfté,  luy  fit  naiftre  vn  dcfir  de  n’cftrc  plus.  ■ 
qVau  rX*’  ^cslors  ilfcpropofadcncpenfcrplus  qu’aux  affaires  de  fa  charge,  mefprifcr  les 
eferits  8c  propos  quel  on  pu  blioit  auprciudiccdcfonbôneur,rcgardcràrabri  les 
flots  8c  les  orages  de  cemondc,  8c  attendre  le  temps  d'arriuer  à la  tranquillité  dù 
port  qu’il  approchoit,auqucl  il  aborda  dés  le  troifiefme  iour  de  fa  maladie  9. de  lan- 
uicr.  11  auoit  Icfens  fort  net, 8c  1 entendement  capable  de  prenoir  8c  prédire  les  cue- 
ncmens  dcpluficurs  confcils,iugeoitœicux  qu’aucun  autre  de  la  nature  des  hom- 
nies  par  i’infpcftion  de  leurs  vifages.  Carayantvn  iour  confideré  curicufcmcnt  le 
ici  ^iiez.  Marclchal  de  Birô.auxtraksSc  à l’airde  fô  vifagc,il  iugcaqu’il  auoitla phyfionoraic 
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tres-ra.iuu.-iirc,  voire  dvn  hommequi  deuoit  périr  nul-hcureufcmcnt.  Il  eftoic  do-  M.  ».  ic«. 
fte,  & toutes  qualitcz  requifes  à l’elegancedu  bien  dire  fe  rcncomroyent  en  luy . Vn 
vifagedoujc  S£  griue.vneaftion  griciculc & perfuaCue,  vne  facilité  de  paroles 
coniointc  auec  vne  forte  vchemence , par  refqucllcs  il  fe  lift  admirer  en  plulieurs  a- 
ftions  publiques, .aux  premiers  & derniers  Eftats  de  Blois.en  raflcmblcc  du  Clergé 
à Melun.auxElbts  de  Bretagne.  En  fommedoüédegr.andes  parties  qu’il  pouuoit 
mieux  ftirevaloir  s’il  euft  voulu  préférés  la  contempbtion  fpirituelle  au  labyrinthe 
des  aft'aircs  de  la  Cour  peu  conuenable  à fa  profeflîon. 

Mais  ceft  accident  ne  troubla  point  tant  la  Cour  comme  lercgret  KdefplaiCr 
que  le  Roy  conccut  par  le  decez  de  la  michelTe  de  Bcaufort.  Sa  beauté  fans  pair , ac  fôn!  ' 

fa  refpcaueufe  bonne  graceauoyent  gagné  lecoeur&  lelitdu  Roy,  & le  terme  de 
faquatrierniegefmeapprocbant,elleprit  congé  du  Roy  en  termes  qui  femoyent 
fon  dernier  Adieu,  luy  recommanda  les  cnfans.rachcuemcnt  de  fa  maifon  de  Mo- 

ccaux,&larecompcnIcdefesfciuitcurs.partitdeFontainc-belle-eaulcLundy  de 
lafcmaineSainac,àdcfleind’y  pafferlcsfcftesdel’afqucs,  8c  d’attendre  le  point 
B de  fon  .accouchement.  Elle  l’apprehcndoitfort  , carquclqucsdeuinsl’auoientad- 
uertic  que  celle  derniere  groffclTela  trauailleroitiufqii’à  mourir,  ficqu’vn  enfant 
rcmpelcheroitd’arriuerou  elleafpiroit,c’eftoitâ  dire  d’obtenirlélon  fon  efpcrance 
la  place  de  femme  légitimé;  niaislesgrandesreliftanccsquerEglifeyfotmoitluy 
donnoyentd’eftrangestrauerfesenfoname.  Les  Cours  & les  oreilles  des  grands 
nefontque  trop  ouuertes  à tels  profelTcurs  de  deuinations  & de  magie,  contre 
lefquels.Sc  contre  ceux  qui  lesclcoutcnt,  IcS.Oraclcprononceneammoinsd’ef- 
pouuantables  arrefts. 

Comme  el|e  fe  promené  dans  les  iardins  de  l’Hoftel  de  Zamet,  .apres  auoir  Mort«IU»« 
oüyccftexccllcntconcertdemufiquequifefaiten  rEglifeS.Anthoincleleudy  S.  «ipiicufe. 

voicy  qu  vnegradeapoplexielafurprend,8cprefque  luy  termine  la  viefurlechïp. 

Le  paroxifme  en  eRant  paffé.on  la  tranfporte  chez  fa  tante  de  Sourdis  au  cloillre  S. 
Germainde  1 Auxerrois,oùles  violcnces’dcles  douleurs  fe  renforqans  .auec  d'e-  * 
flrangcsfyncopes&  convulfions  fi  cruelles  qu’.ayant  porté  fa  bouche  fur  la  nuque 
Q ducol,l.amcrc8c  l’enfant  moururent  enferablele  Samedy  matin,  trop  tort  pour 
trois  entans  qu  ellelaillarCatfar  Duc  deVcndofmc,  Alexandre  depuis  grand  Prieur 
de  France,&  vne  fille,  trop  tort  aulTipourccux  quifjauoyemquc  fa  faueur  eftoit 
vn  rentier  tout  frayé  pour  approcher  celledu  Roy. 

Lcscnuieux&mal-veillansdePhilippedeHuraut  Comte  de  Chiuerny  Chan-  MonanChî 
celierdc  France  eulTcnc  bien  voulu  triompher  ec  de  fon  honneur  8c  de  fa  vie,  fi  «Ii«ileChi; 
Icurpouuoireuftequipollclevouloir.llauoit  elle  premièrement  Surintendant  de 
la  maifon  d’Henry  Duc  d’Anjou,  qui  fuccedant  au  Roy  Charles  1 X.  fon  frerc,Icfir 
Garde  des  féaux  viuant  le  Ch.ancelicrdcBiragiic,puis  Icpourueut  defonEllat  a- 
presfa  mort.  Mais  aux  Eftats  de  B lois  apres  les  barricades  de  Paris,  pour  contenter  Amaraijanè 
en  celle  partie  les  autheurs  des  faûions  8c  chefs  delà  Ligue,le  Roy  Ion  bienfaiteur 
luy  commanda  de  fe  retirer  en  fa  maifon  ,ainfi  qu’à  d’autres  de  fes  meilleurs  Sc  plus  delà  li^c, 

confidcnsfcruiteurs,aufquelsils en efperoyentfubflitueràleur polie  Sc  deuotion, 

8c  donna  lesfcauxâMonthclonAduocaten  la  Cour  de  Parlement.  Apres  auoir 
coulcpartie  dcstcmpellesdufiecleàl'abrydcfes belles  maifonsdcChiuerny,d’E- 
^ clitnont  8c  autres,  le  Roy  par  fes  recomni.andations  de  Bellegarde  grand  Efcuyer,' 

& d'O  Surintendant  des  Finances  de  fa  Maiellc,  le  reftablit  en  la  charge  8c  dignité, 
durant  laquelle  comme  fa  félicite  defplaifoit  aux  vns  8c profitoic  auxautres,  il  con- 
trcquarrad'vnefingulicrcconllanceScmoderationlcs  effonsde  fes  ennemis,  la- 
maisnefetrouuapetfonnequifullcfgalemcntapprouucdetous;6c  plushaut  elle- 

uez  font  les  Cedces,plus  font,  ils  expofez  à la  violcncedes  tenipclleslAux  Ellats  de 
R.oucnon  form.atant  de  plaintes  contre  luy,  qu’on  propofa  de  luy  donner  vn  Gar- 
de des  Seaux,ou  dcluyprocurcrvnch.ipeau  de  Cardinal  à Rome.Mais  cesgran-  lUooitcom- 
des  dignitez  nefc  rongnent  qu’auec  honte , 8c  celles  qui  tiennent  le  premier  rang 
de  la  malice  8c  delà  lulticc  en  France , ne  fe  perdent  qu’auecques  la  vie.  Ces  en-  . 

uies8c  trauerfes  luy  firent  naillrevn  ardent  defirdelcuer  lesabus  qui  s’elloient  Chaactlinic 
ghfTez  par  la  licence  des  temps  ésaffaires  delà  Chanceletie.  Les  anciens  reglemcns  frôtSieC 
furent  rcnouucllczpar  £dic  du  9.  de  Feurler:  inaisla mort  ayant  preuenu  la  perce- 
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■.  oicii.  ption  des  fruits  Se  du  contentement  qu’il  s’en  cftoit  ptomis . Pomponc  de  Bclieure  » 

fon  fucccifcur  reforma  par  diligence  les  defordres  qui  s’elloieiit  intcoduifls  par 
nonchalance. 

D’autre  codé  le  Parlement  portoit  fa  preuoyance  au  bien  de  l’Eftatpourl’ad- 
uenir,  Se  meditoit  de  ioindre  fes  indantes  prières  Seremondranccsauccquc  celles 
quclcs  Princes  Se  Seigneurs  du  Confeil  iaifoient  au  Roy.  Ils  confideroicnt  queles 
ennemis  de  cede  Couronne  armeroient  volontiers  toutes  les  puidanccs  inferna- 
lcs.Se  fufeiteroient  toutes  les  iniures  de  l'air.toutes  les  tempedes  des  eaux. pour  cn> 
goudrer  ce  Nauirc  qu’ils  ont  cy-deuant  pat  leurs  damnabics  faâions  dclarmc  de 
toiles,  d'anchres,de  mad,de  chables,Se  laiffé  tout  enir’ouuert  de  tous  codez  flotte^ 
à la  mercy  des  ondes,  lis  fqauem  que  ftere  Honorio  Capucin  dcMilan  a n’agueres 
adueriylcRoy  d'vncxccr.-iblcdcfcfpctéqu’on  cr.uoyoït  d'outre  les  Monts , pour 
attentée  contre  fa  Maiedc.qu’il  a de  taiSt  edé  trou  tic  dedans  Paris  Sc  peins  fur  les  te.. 
marques  que  le  religieux  donnoit  parfaicttic.  Tousles  peuples Pranqoisapprc- 
hcnilans  vnc  rccheuic  aux  raifcres  dont  la  fouuenâce  leur  cdoit  encore  toute  fraif- 
elle, dredbient  leurs  vceux  communs  en  haut  à ce  qu'il  plcud  à Dieu  difpofer  les  B 
ad’eüions  & volontcz  duRcy  aux cffeâsd’vn mariage,  honnede,  vtilc,  &nc- 
cclTairc^  Vn  bô  Prince  n’aime  pas  fon  falut  s'il  n’ed  conioint  auec  le  falut  du  public, 

Ec  ne  foudre  pas  qu'on  luy  fouluite  rien  qui  ne  foie  expedient  à ceux  qui  le  fouhait.* 
tent. 

La  Guede  Procureur  General  de  fa  Maicdc  accompagne  de  fes  pregnantes  St 
petfuafiucsraifons,  l’intention  du  Parlement  *c  la  voix  du  peuple.  Aux  Bdatsfuc- 
hottelc  Roy  cedlfs  le  plus  proche  du  prince  fucccdc  toudours,  mais  la  France  n'abonde  que 
àfubiriaioy  tropcnhommcs,  dont  Ics  corps,dcfarmcz par  la paix,  retiennent  neantmoins  l'a- 
miiuge.  jrnjjj^pojitiljolijvniouts’ilspeuuent  lesloixfacrees  Eefonda- 

mcntalesderEdat.TouteslcsfoisquclaCouronncs’edttans-planteedebranchc 
en  autre,  elle  n’a  point  failly  d’cllre  trauerfee  dcnouuclles  p.-irtialitez  Sc  coiubu- 
dions.  C^and  la  fuccedion  demeure  en  fafouchcles  appréhendons  des  calamitez 
publiques  n’affligcm  aucunicat  les  pctiplcsicttansi’ccil  fur  vn  dis  légitime,  cui^cc 
que  lepere  régnant  raieunilTe  en  la  perfonne  de  fon  fuccedeur.  Il  n’y  a rien  qui  C 
donne  plus  de  contentement  à l'cfpcit,  plus  de  récréation  à la  veu  c des  luiets,  qu’vn 
nombre  de  beaux  enfans  en  la  famille  Royale  comme  rayons  du  Soleil  qui  ilIumU 
ne  les  Royaumes.  Ce  doux  nom  de  Dauphin  n’a  de  long  temps  refonne  aux  oreil- 
les des  François,  ils  l’attendent  comme  tes  malades  vnrcftaichidemcnt  au  milieu 
de  leurs  ardeurs.  Le  commencement  d'vn  d grand  bien  fera  défaire  déclarer  nul  le 
mariage  d'entre  fa  Maieilé  Ec  la  Ruyne  DuchclTc  de  Valois.  Le  defaut  de  lignée,  la 
conferuationdef£ftat,ledcgtcdcleurconfanguinitc  qui  fcttouueau  ttuidefmc 
ransdifpcnfc,lemcfpcis  des  formes  cd'encicllesScncccfliiires,  Scie  defaut  de  con- 
fentement,  ont  toudours  elle  caufes  légitimés  ou  prétextes  dépareille  dilfolution. 
Mais  vn  d grand  Royaume  où  rcluifcnttantdePrinces,  umd  illuflres  Ec  ancien- 
nes £amilles,nc  s'accommoderoit  pas  bien  aux  commandemens  de  ceux  qui  ne  nai- 
flroient  ou  de  fang  royal  d’vn  Sc  d'autre  code,  oudumoinsquiiienncrangprinci- 
pal  Ec  fouucrain.  On  ne  peut  donner  des  heritiers  de  fang  trop  illudre  à vn  R oyau- 
mc;  Ec  s’il  n’cd  efgal  au  patcrnel,au  moins  faut-il  qu’il  enapprocbc.  Car  les  peuples 
dcnaturelalticrployent  impatiemment  lecolfousia  domination  d'vn  dis  qu'ils 
voyent  amoindri  du  luftre  defes  dcuancicrs,d’vn  dis  qui  nefetoit  quemoicidl’rin. 
ce  sc  moitié  gentil-homme. 

Ces  rcmonilranccs  poncrent  coup  : elles  cdoient  egalement  Ec  ddeles  Ec  véri- 
tables. LcRoylescfcoute,Sclesgoullccommcprocedeesdcbons  Sc  loyaux fer- 
uiteurs,  quipar  lacomparaifon  du  pad'e  iugent  de  l’aduenir , Sc  conioignent  en  ce- 
lle impottance  l'intered public  auec  lebicn  particulier  delà  Maieflé,  quifaifanc 
reuerdir  celle  ancienne  Sc  dernière  branche  Royalle,  qui  depuis  tant  d'annecs 
neportepoint  de  fruiû,  occafionncrafes peuples Meuct  Scies cccurs , ficlesvotx 
au  Cielpour  la  bcnilTon  des  fleurons  qu’ils  cfpcrcront  luy  veoirnouucllcmcnt  nai- 
Arc , comme  par  vn  preiugé  de  certaine  lignée.  Carlavoixdu  peuple  eA  la  voix  de 
Dieu. 

11  falloir  à ccAe  déclaration  de  nullité  le  confentement  de  la  Royne.  Elle  a^ 
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üoitn’agucres.viuam  laDucheflcdcBcaufort,  refuféd’y  condefccndrc,  mainte 
naiic  elle  rcfpond  & mande  au  Roy  par  Monficur  T Anglois  maiftre  des  Requeftes  Marque 
dcfonHoRel,  qu’elle  dira  fon  intention  à Bcrthicr  argcntdu  Clergé  Intendant  confcnti 
de  fcsaffaires.il  rapporte.  Qu’elle  ne  defire  que  le  contentement  du  Roy&r  le  rc- 
pos  du  Royaume.  Et  par  vne  lettre  particulière  fupplic  fa  Maieftc,  la  gratifier  de  fa  ^ 
prote£Uon,foubs  l’abry  de  laquelle  elle  mec  le  refte  de  fes  aniiees.  Suiu.int  cefte  pa- 
role elle  requiert  & pourfuii  en  Cour  de  Roracque  lemariage  foit  dcciarénul,  cô- 
xne  fait  en  degré  non  permisiioint  qu’elle  n'y  confentit  iamais  que  de  la  bouche  feu- 
le, pour  le  refpe^  SC  reucrence  du  Roy  Charles  fon  frété , 8c  de  la  Royrie  Ci  mere; 

LeRoy  l’accompagne  d’vnè  pareille  requefte,  3c  commettant  ceft  affaire  au  Cardi- 
nal d’Offat  8c  à Sillcry  fon  Ambafladeur  à Rome , les  charge  de  faire  entendre  aii 
Pape,  qu’en  ce  qui  concerne  la  nullité  defon  mariage  il  ne  defire  autre  faucur  que 
celle  de  la  iufticc, 8c  ce  qu’on  ne  pourroit  refufer  au  moindre  de  fes  fubiets  en  pareil 
incident. 

Clément  par  l’adui^  du  Confiftoirc  donne  la  cognoifTance  de  cefte  caufeau 
" Cardinal  de  Ioyeufe,à  l'Eucfquc  de  Modcnc  fon  Nonce  en  France,8c  à l’ Archeuef- 
que  d’Arles,  lefquels  ayans  faid  informer  de  l’aagc  du  Roy,  veu  la  demande  des  3. 

Eftatsdu  Royaumc,8cconfidcrctouccslesaucrcsfolcmnitez  requifcsl  dcclarercc 
le  mariage  nul,  6c  remirent  les  parties  en  liberté  de  prcHdte  tel  party  que  bon  Ipur 
fcmblcroit. 

Le  Roy  ne  meurt  iamais.  Car  l’vnn’cftûtoft  expiré  que  le  plus  proche  habilb  à î;ç,p,j„£„ 
fucceder  prend  8c  fon  feeptre  8c  fa  Cou  tonne.  AufTilenœuddece  mariage  neftfi  ontauioui- 
toftdcfnoué,  qu’on  parle  de  le  renouer  auecvn  autre.  Lesalliancci  fontauiour-  1* 
d’huy  fort  rares  en  la  Chreftienté.  Portugal,  Arragon,  Naples,  Sicile,  8ctous  les  Scr'acs!u°ii- 
autres  Royaumes  des  Efpagiies  font  maintenant  réduites  füubs  Vne  feule  Aïonaf-  ccsdigoeij 
chie,  les  maifons  fouUeraihes  ayans  des  filles  ont  quafi  toutes  quelque  inégalité  ou 
d’age  ou  de  religion,  ou  quelque  autre  fuict  qui  .aliéné  les  affeélions,  & l’expericn- 
cc  apprend  tous  les  iours  que  la  diuerfité  de  Religions  diuife  les  cccurs  8c  rompt  la 
concorde  du  mariage.  Les  alliances  eftrangercs  Sc  pay  ennes  eftoient  exprefferaent 
Q iritcrdiéles  aux  enfans  d’Ifracl.  Chrift  ne  fe  peut  allier  auec  Befial , ny  le  loup  s’aflb- 
cicrauec  la  brebis. 

Marie  de  M edicis  eftoit  vn  précieux  ioyau  entré  les  mains  du  grand  Duc  de 
Florence  fon  oncle  SC  capable  de  ioindre  l’alliance  de  quelque  grand  mailon,  à la 
flcnnc  originaire,  qui  dés  long  temps  marche  a l’cfgal  dcsplusilluftrcs  d’italic.ll  en 
futparlcdcs  la  première  congratulation  que  la  fcigneuriedeVcmfc  enuoÿa  faire  fio^ccen* 
au  Roy  toft  apres  fon  aduenement  â la  Couronne,  8c  fcmbloitqUc  la  prouidcncc  foaraÛTnetd 
diuine  n’euft  voulu  l’odroyer  à l’Empereur , afin  que  fon  fangnicflép.-irmyccluÿ  < 

de  Bourbon,  nacquift  aux  François  vn  Fleuron , qui  fift  rCuerdir  le  tige  Royal , 8C 
perpetuaftiapofteritédu  Roy,  comme iadis  incorporé  auec  celuy  de  Valois,  ila- 
uoit  fait  monter  3.  Rois  confecutifs  furlcthcatrc  de  cefte  Monarchie,  donnévri 
Comte  de  Flandres  Duc  de  Brabant  8c  d’ Alençon,  vne  Royne  d’Efpagnc,  vne  Du- 
chefTc  de  Lorraine,  8c  celle  qui  furuiuant  à tous  ceux-là  depuis  ccftC  déclaration  de 
nullité,  pofterale  titre  de  Royne  Marguerite.  , 

P CcftenullitéaccordccparlePape,  le  Roy  renuoyaremtrcicrpard’Alincbur  p 
filsdcVillcroy  (non  plein  de  creance  8c  réputation  entre  les  amis  de  cefte  Cou-  g^ec^V^ 
ronne  ) 8c  luy  demander  fon  aduis  touchant  les  fécondes  nopces  qu’il  defiroit  re- 
chercher en  la  maifon  de  Florence.  Mais  d’autant  que  l’anncc  fuiuanie  produira  les 
effefts  de  cefte  négociation,  faifonsvnepofc,  8c  parcourons  ceux  qui  reftent  enU 
prefente. 

Henriette,  créepar  IcRoy  MarquifedeVernueil,filledeFrançoisdèBalfàc 
feigneur  d’Encragues,  Cheualicrdes  Ordres  de  fa  Maicfté  8c  Gouuernâurd’Or- 
Icans , auoit  cependant  occupé  la  place  de  Gabriellc , DuchdTe  de  Bcaufort.  Mais 
larefpeélucufcamour  delà  première  dcmcuroii  bienauant  engrauee  dans  le  cœur 
du  Roy.  Aufti  verrons  nous  naiftre  de  cefte  nouuelle  priuauté,vn  changement  qui 
fera  cognoiftre  àcellesquincfçaucntconfcruer  leur  fortune,  que  qui  fçait  aimer 
peut  hayr.  Laprudcncc  eft  focilde  b raifon:&  au  contraire  l’imprudence  en  eftl’y- 
urélTe,  Ruinée  des  affeélionsse  (par  m.ânicre  de  dire  recueillie  comme  vne  nuce. 
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laiffc  tellement  maiftnfer  aux  licnncs.  quepatmy  les  plaiütsqu'il  cueille  au  Bois- 
raales-herbes , il  ne  traite  à Rome  vn  autre  important  affaire  embaraffe  dimportu- 
nes  trauerfes  8c  difficultez;  affaitf  qui  fourniffant  aux  peuples  dequoy  exercer  leur 
iugement.preoccupoit  les  vns  de  la  crainte  d’vne  nouuellc  combuftiô,  8:  les  autres 
pl"£rw»ifte  de Telperance  d’aller  aux  campagnes  de  Piémont  vuidet  ce  différend  à la  pointe  de 
Vn  imporunc  l'cfpee.Sa  Maiefté  redemandelc  bbrquifat  de  Saluces  comme  dépendant  du  Dan- 
a-  <’''=•*'  Duc  de  Sauoye  s’en  eftfaiii  comme  d’vnc  pièce  de  naufrage  qu’il  eftimoit  cea 
“‘fteCouronne  cfttefur  le  point  de  faire  l’an  1588.  Scpendantquc  lesDauphins  de 
France  l’ont  extorqué  dcles  deuanciers,  le  veut  déformais  réunir  en  fa  maifon.  Les 
parties  ont  par  le  traiûe  deVernins  nomraclc  Pape  Arbitre  de  ce  procès  de  grande 
confcquenccicar  il  y va  du  point  d’honneur.c’eft  à dire  ou  d’auoir  detrêment  acquis 
♦ 8c légitimement  confcruclcfien.oud’auoir  parmoyens  obliques 8c faux tiltres  V- 
furpe  l’autruy  .Diffieultcz  qui  tindrent  long  temps  l’arbitre  en  peine  de  ce  qu’il  de- 
uoit  prononcer.  Car  l'hilloirc  le  lotie  d auoir  apporté  en  ce  frit  vncreligicufeinte*  ~ 
grit  é,dc  s’eftre  defpoüillé  de  toute  affeûion  autre  que  iufte,  de  n’auoit  l'aiffé  preoc-  ** 
eu  per  fa  confcicnce  ni  de  haine  ni  de  bicnucillance.  Reprenons  vn  peu  de  plus  loin 
l’inftruclion  de  ce  tant  meiWbrablc  procès. 

UCoy  te  Charles  Duc  de  Sauoye  preuoy  oit  que  quand  le  Roy  auroit  ramené  toutes  fes 

Prouinces  au  deuoir  d'vne  iulteobeiffancc,  8c  recouutétouteslcsnerlesdc  fa  Cou- 
ronne, le  Matquifatncferoit  pas  ladernicre  picce  de  laquelle  ilia  voudroit  enri- 
chir. Pource  ne  voulut-il  eftre  auflt  des  dermetsà  rechercher  fr  paix  8c  ton  amitié. 
Mais  quelle  apparence  qu’vn  gend  rc  du  Roy  Philippe  meditafr  de  fe  fouff  raire  des 
intelligences  d’Efpagnepourfe  reconcilieraueclaïrance, qu’il  auoir  affaillie  lors 
qu'elle  eftoit  plus  clloignee  de  ce  Ictupçon  î lors  qu’à  peine  1 euft  elle  voulu  croire 
te  Doc  Je  Si-  quand  on  l'en  euft  adueccic,vcu  les  derniers  8c  récents  bien-friéfs  qu'il  auoit  receus 
fioyerootpar»  du  Roy. 

N e.intmoins  le  Roy  prefte  l’orcillc  aux  raifons  du  Sauoificn.  Les  Prefidens  de 
Silletr  le  Ro.  Sillery  pour  le  Roy  ,8c  Rochette  pour  le  Duc.conuiennent,  mais  tous  le  bon  plaiCi 
chctieiefol-  du  Roy.quelc  Matquifrt  de  Saluccs.Sc  Icsterres  qui  en  dépendent,  lorstcnucs  8cC 
ciiesL  poffedeespat  le  Dite  luy  demeureront  à perpétuité,  moyennant  certaines  fommes 

qu’ilpromettoit  payer  à termes  nommez,que  le  Marquilat  fera  tenu  pat  Wn  des  fils 
du  DUC  qui  en  fera  hommage  au  Roy,6c  qu  il  rcftituta  quelques  places  qu'il  occupe. 

La  féconde  condition  n’eftoit  point  portée  pat  efetipt , ains  promife  de  bouche 
feulement.  Commedoncilfutqueftiondeiuterlettaiûé,  Rochette  déclaré  qu  il 
n’a  commandement  que  de  fuiiire  ce  qui  fe  trouue  efetit , 8c  s en  retourne  fans  rien 
frire. 

Charles  prie  le  Roy  que  cefte  efpine  ne  lesacctoche  point , 8c  monftre  vouloir 

traiter  à bonefeient.  Maisàquel propos vnefecondeconfetencedeSillety  auec 

Frantjois  Comte  de  Mattincngtie  au  Pont  de  Beauuoifin , pour  fe  roidir  encore  fur 
le  refus  de  celle  claufe  verbale? 

De  cefte  première  Hydre  en  nafquit  vn  autre.  Martinengue  vouloir  compt^ 
dre  les  terres  de  Ccntal  8c  de  Chafteau-Dauphin  dedans  Tes  cnclaues  du  Marqui- 


Le  Duc  il 
Siuoye  ne 


cMchani  qo  1 fjt;  je  Sillcty  fouftcDanrqu’clles  dependoient  de  la  Comtéde  Ptouence.dcclara  ne  O 
*'™îi°goniè.  pouuoir  palier  outre  fans  l’effet  delà  dcuxicfme  ptopofitionqu’il  auoit  referuee. 

Mais  le  Duccftimcqu’ilfefcratropdepteiudiccs’iladuoüe  tenir  le.  Marquifat  de 
laCouronnede  France.  Au  refus, les  Députez  s’affcmblcnt  encore vne foisa  Suze, 
ouleDucpromctdes’arrefter  à cequ’eniugerontquelques  Atbittesen  cquitéde 
confciencc.  Le  Roy  acceptela  condition,  8c  pour  frire  paroiftre  quil  vcut  lottir 
d’affaires  à l’amiable,  remet  au  Duc  le  choix  tfes  Arbitres , bien  marri  qu  il  n a plu- 
ftoftfrit  cefteouuerture. 

Comme  le  Duc  pouffe  le  temps  auec  l’efpaulc,  8c  ne  procède  à la  nomination 
d’aucuns  Arbitres,  l’Efdiguieresrccommcncc  àluy  frirefentir  les  rigueurs  des  ar- 
mes Franqoifes  , 8c  l’cfcorncde  pluCeuts  places  tant  en  Sauoye  qu’en  Piedmont, 
iufqu’â  ce  que  pat  la  paix  de  V eruins  U fut  dit , que  fa  Sainfreté  (croit  iuge  8c  arbitre 
de  tous  les  dimerends  qui  eftoient  entre  fa  Maiefté  8c  fon  Alreffe , pour  les  appoin- 
ter dedans  vn  an.  Ainli  les  parties  exhibent  leurs  titres , U remettent  leurs  pce- 
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H tentionsés  mains derArbitrer  LcRoy  huiftfculemcm  pirSilleryTon  Ambafla- m »■  «co- 
deur choilies  entre  pluficurs  autres  d'illins  premier  Prefident  au  Parlement 
Grenoble, irrcptochablcs 8c plcinesd’efficacepour  vérifier  fon  droiûpar  diucrsmKieiuge- 
hommagesdes  Marquis  de  Salufles  quilsont  rendusau  Dauphin  de  Viennois  en  ”'”‘1*“^^^'* 
diuerres années, efquelsilsaduouent détenir  cnfiefdeluy  le  suiquifat  de  Saluf- m!»nierc> 
fes  , en  reqoiuent  l’inueftiturc  , le  dedarcni  vafiaux  8c  hommes  liges  d'iccliiy 
luyiurencrcrment  de  fidelité,  ratifient  8c  confirment  tous  Usâmes  faits  par  leurs 
dcuancicrs  enuersluy  : 8c  fur  quelques  fommations  des  Comtes  de  Sauoye , de 
leur  faire  hommage  8c  fetraem  de  fidelité  pour  le  Marquifatoupour  aucunes  tet- 
rcsqu’ilspretcndentàellrcdcfcs3pçartcnanccs,rerpondentquils  nefont  tenusà 
deuoirs  aucuns  enuers  la  maifon  de  Sauoye  pour  fes  terres  ny  pour  autres.  Pièces 
enfommequi  nonobfiant  les  contredits  du  Sauoifien,  clloÿent  valables  8c  fuilîfan- 
tes, fortes  8c  iuftes,outrclapoffcfllonpardelà  toute  mémoire  d’honune, pour  iuger 
lepolTeiroire. 

Le  Duc  produit  par  le  Comte  Alconas  M danois  cinquante  t iltrcs , contenans  ceui  da  Dac 
® la  plufpart  des  hommages  8c  deuoirs  de  vaflclagc , des recognoifiances  8t  inféoda-  en  pimgiido 
lions  du  Maïquilar  commeficfde  Sauoye,  8cdesiermens  de  fidelité  rendus  à fes  2,°oi"draM* 
anceftres, des  tranfaftions  entre  le  Marquis  de  Saluées  8c  IcsCointcs  de  Sauoye,  luftice. 
cfqucllcsils  s’obligent  de  fidelité  pour  tout  le  Matquifat,  8c  renoncent  à tous  lesa- 
étes  faits  au  contrairé  : des  procurations  de  pères  à leurs  fils  pour  en  faire  hommage 
aux  Ducs  de  Sauoye:  des  déclarations  de  ne  recognoifircauirefouucrain  que  le 
Duc  de  Sauoye,  aéle  pat  lequel  Louys  Marquis  de  Saluces  fut  defpouillé  du  Mat- 
quifat par  Chatlesdeuancier  de  Charles  auiourd'huy  Duc  de  Sauoye,  pour  en  a- 
uoir  fait  hommage  au  Roy  CharlesVlll.aptesrauoirtecognu  tenir  de  la  maifon 
de  Sauoye. 

Mais  la  plufpart  de  ces  adueus  8c  tccognoilTances  ne  comptenoyent  pas  tout  Q„ci,ijpi„, 
IcMatquifat,ainsfculemcntquclquestertesd’iceluy.  loinû  que  pluficurs  pièces  pâtidcftnd; 
s’infitnloyentd’cllesmcfmespatleurviceScfalfification.  Etfaifoyent  peu  pour  le 
Duc, attendu l’inconllante 8c  confufe  legeteté  de  ces  Marquis,  qui  tamoft  fou- 
Q flienncnt  le  Marquifat  ne  dépendre  que  de  leur  cfpce , tamoft  fe  difent  feuda- 
taites  de  l’Empire,  comme  originaires  de  la  maifon  de  S.axe  : tantoft  de  Dau- 
phine, de  Sauoye  , de  Piedmom  , de  Milan  , félon  l'exigence  du  temps  qu'ils 
prefetoyent  aifement  à la  vérité  , l’ayans  mefrac  à pluficurs  fois  recognu  tenir 
de  diuers  feigneurs  en  vne  mefrac  annee , 8c  diuifé  leur  foy  pour  mefme  chofe 
entre  le  Comte  de  Sauoye  8c  le  Seigneur  de  Milan.  L’hommage  neantmoinse- 
ftant  indiuiCble  nefe  peut  rendre  à deuxpour  vnmefmehcticage,comme  il  eft  im- 
poftlble  qu’vae  amc  habite  en  deux  corps , 8c  qu’vo  feruiteur  férue  bien  à deux  mai- 
ftres. 

La  paifiblcpofTenîon  déplus  de  ceut  ans  eftoitvntiltre  légitime  pour  le  Roy  u polTtinon 
Bclaproprieténcfcpouuoittraiéterqu’auprcallablc  la  reftitution  ne  fuft  vuidec. 
rource  l’ AmbalTadeur  François  fe  roidit  fur  lapoflclTion  8c  fur  le  iugement  de  la  rc-  ne  pluitcgiri. 
creance  en  faueur  du  Roy  : 8c  ne  voulut  oneques  entrer  en  ceftcihcfplucbcable  1“' 
confufion  de  la  proprieté.Lareigle  veut  que  le  defpouillé  foit  reueftu.  Cependant 
P aucc  vne  infatible  diligence,  vne  incroyable  facilite,  il  n’oublioit  à recueillir  8c  du 

droiél  des  gens  ac  des  Conftitutions  tant  Canoniques  qu’Impcrialcs  toutes  les  au-  jjojc’j;'"' 
thoritcztaifons  qui  faifoyent  pour  bien  informer  l’Arbitre  preflans  la  decifion  de 
ceft  affaire  d’autant  plus  ardente  aftcûion,  qu’il  voyoit  le  tempsaccordépour  l’ar- 
bitrage fe  pafTcr  en  vn  labytintc  de  longueurs8c  dilîtcultc?  durant  lefquels  la  matu- 
rité des  années  du  pape  pouuoit  donner  apprehenCon  de  voir  par  quelque  change- 
ment aflis  fur  lachaircpontificalc  vnfuccefl'curmoinsaft'eéfionnétant  à la  paix  de 
la  Cbreftientècomme  à celuy  qui  porte  le  tiltre  de  Fils  aifné  dcrEglifcCbrefticnne 
ioint  auecla  iufticede  fes  demandes. 

Mais  outre  CCS  armes  8c  raifonsSillcry  combattoit  le  Sauoifien,  par  d’autres  vioMii<4'«f- , 
• plus  puilTantcs  qu’il  tiroit  de  l’eXemplc  Sc  du  propre imereft  des  prcdccc(reurs,tant 

de  fa  Maiefté  que  de  fon  Altefte.  Par  la  paix  del’an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  le  tccom* 

Roy  Henry  deuxicfme  rendit  à Philiben  Emanucl  pluficurs  placcs,confcntantquc  pU«*BS4i«y. 
la  pofiéfiionfuft  reftablic  fans  prciudicedes  pretenfions  qu’il  fe  rcferuoit.Ec  le  Roy 
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«i.otmnix.  Ic,rcreruancresdroiâsfur  IcsEfiatspolTedezpar  leDucdeSauoye,  Ton  AltclTene^ 
fereferua  aucune  prétention  fur  leMarquifat  de  Saluces,  dont  fa  Maieftc  iouyf- 
foicpaifiblcmcotdcs  pluficurs  années.  Pulsdoncqucsquclepcres  Prince  prudent 
de  fens  bien  net , n'a  faic);  aucune  refcruc  ny  protellation  en  ceft  affaire , à quel  • 
propos  vient  le  fils  remuer  cequifetrouue  terminé  par  ccd  accord  ? ioinûquepar 
d’autres  traiétez  faiâs  en  confcqucnce  du  precedent,  au  Valcntinià  Foffan,  à Thu- 
rin  en  diuers temps  i le  Marquifat  eil immédiatement  cecognu  de  laCouronnc  de 
France. 

D auantage , Emmanuel  merrne  pere  de  Charles  rendiff  â la  première  fomma>< 
tion  du  feu  R.uy  le  cbafieau  de  Carmagnole  Sc  quelques  autres  places  du  Marqui-r 
fat  donc  il  s ’efloit  empare, pourprcuenir(ce  difoit-il)ccrtains  accidens.Et  toft  apres 
ladernicre  vfurpation  par  Charles,  ilaffeuralefeu  Roy  fidaRoync  fa  merepar 
lettre  eferite  de  fa  propre  main  ( comme  nous  auons  remarqué  en  fon  lieu.  ) Qiul 
s eftoit  faili  du  Marquifat  pour  le  leur  conferuer  & empefeher , que  les  Huguenots 
dcDauphinés’enpreualuircnt.Ors'ilcftoitloilible  d’agirauccautruy  enraauuai- 
fefoy  fou  bs  couleur  d’amitié,  les  plus  foiblcsnefcroicnt-iis  pas  toufiours  expofez  “ 
aux  tromperies  des  plus  puiffans2 

L’A m balfadeur  de  Sauoyc  auoit  toufiours  Sc  l’œil  8c  l’orrcille, 8c  la  bouche  ou- 
uerts , & l’aétion  bandee  pour  efmouuoir  le  luge , mais  non  pour  hafter  la  dCcifion 
du  procez,  cllimant  la  prolongation  plus  vtileafonmaifircquelarefolucion.Auin 
n’eltoit-ilmunyquedefoiblesrcparties.  Lepoüuoir,  ccdiloit-il,  peut  donner  la 
poireflton,  fans  droiét,  les  Ducs  de  Sauoyc  ont  conferué  leur  droiâ;  fans  la  poffef- 
lion,  &nc  fontiainais  obligez  par  aucuns  traiÛcz  à quelque  hommage  nyreco- 
gnoilfanccenuersles  Roys  dcFrancepour  le  Marquifat.  Et  le  DuCfcpcut  forti- 
fier de  lamcfmereglétouciunclarcilitutiondu  delpoüillè,  comme  ayants  fesan- 
ccltrcs  eftépremicrement  dcfpoüillez  par  les  R oys  de  France:  puis  qu’il  eft  permis 
au  defpouiilé  de  recouurerlelien  par  la  force,  quant  le  dépouillant  n’a  point  de 
iuge  par  deffus  luy,  auquel  le  defpouiilé  puiffe  recourir,  CcnefcroitpasiuffU 
ce  , de  contraindre  le  defpoüillé  de  rcfiiiuer  à ccluy  qui  l’a  viôlemment  def- 
pouillé.  C 

Or  fi  deux  fe  prétendent  dcfpoüillez,  il  eft  expédient  de  fqauoir  lequel  doit  eftrc 
reftitué.  Mais  celle  maxime  dedroit, qui  veutqü’auanttoutes  chofes  le  defpouiilé 
foit  reftitué,  ne  le  praitique  point  entre  les  Princes,  ny  pour  les  principautez.  Puis 
donc  que  fon  Altcircarccouuréparlaforcccequ’iln’apcupaflaiufticc,  ileftiufte 
8c  railonnablc  qu’il  foit  continué  en  fa  poffeftion. 

La  foi bleftc  des  argumens  8c  raifons  du  Sauoifien  n*eftoit  gucrcs  renforcée  par 
d'au”'  fubtilitez,  ny  parles  grandes  8c  longues  efcriturcs  qu’il  publioit  pour  laire  ioin- 

qu'ép^pi'crou  poffclFion  du  Marquifat. au pctitoirccn  faueurdu  Duc,  quinedemandoic 
fiucbcmin.  qu’i  rcculcr  iufqu’à  ce  qu’il  peu'ft  amener  en  effeâ:  le  confcil  qu’il  prenoit  devenir 
luy  mcfmc  traitter  fes  affaires  en  France. 

Le  terme  de  l’arbitrage  s’ecôuloit , 8c  tellcslongucurscftoiciit  autant  de  lan- 
gueurs aux  François,  qui  euffent  mieux  aiitié  vuider  ce  different  par  les  foudres  du 
canon  que  par  les  réglés  du  droiâ  ciuil,  ioinâquc  ce  procès  cftat  lans  pair,  n'eftoie 
encore  tombé  Ions  ladecifiond’aucuAcloy.  Pour  celte  caufe  le  Papes’en  fullVo- O 
lonticrs  déporté.  Car  il  ne  peut  prononcer  auectantde  iuftice&  d’intégrité,  que 
l’v  ne  des  parties  ne  demeure  malcontente.  Il  veut  neammoins  conferuer  en  ce  iu- 
gementfa  conicicnce  enticre  8c  pure,  ÔC  ne  donner  fubieél  de  fc  plaindre»  linon  au- 
tant qu’en  voudra  prendre  celuy  qui  moins  aura  de  droiét. 

' Ilcrouuevn  expédient,  comme  vn  milieu  entre  deux  extremitez,  quelcs  par- 

ties luy  commettent  le  Marquifat  en  feqncftre  comme  àperfonne  neutre , & pro- 
longent l’arbitrage  de  trois  mois  qui  finiroient  en  Aouft,  dans  Icfquels  il  l’adiügcra 
par  la  feule  balance  du  droiél  8c  de  i’equité.  Pour  l’obtenir  il  enuoye  Fr.  Bonauen- 
Grande  con- luCc  Calatagironc  Gcncraldes  Cordeliers  ôc  Patriarchede  Conftaniinople.  Le 
eo"  a'pr^d^**^  Roy  accorde  8c  le  depoft  8c  la  prolongation:mais  contre  l’aduis  de  fon  Confcil.Car 
d'hotntc  & encore  qu’on  nereuoque  point  en  doute  la  fidélité  du  depolitairâ,  neantmoinsil 
lufticc  dttPa-  toufiours  bon  de  fe  trop  fier  : 8c  quelquefois  on  a beaucoup  de  peine  à rett- 

rerccqu’onàraiscnfcqucftre. 
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^ C4depoftnourriflbiclcDucencfperancedcquelquefaucur:8iletcrmeprolon-  h- »*cot. 
géluy  dunnoic  moyen  de  recourir  au  Roy  d'Efpagne , pour  cttre  parfon  afllftance 
maimenu  en  fa  polTcirion.  Mais  le  Roy  d’Efpagne  dcfiroitqu'ilcraiccaftàboncf- 
cient.Ks'accommodaftauecIcRoy.carilprctcndoit  employer  toutes  fes  forces 
contre  les  Pays -bas,  où  fes  affaires  alloient  de  mal  en  pis.  Voicy  donc  vnnouucau 
fubieâ  demcfcontcntcmcntaii  Duc  contre  l'Efpagne,  Kde  mcffiance  contre  AI- 
conas.  Iceluy  cft  Milanois,  K fera  plus  enclin  à fuiute  les  intentions  de  l'Efpagnol 
que  celles  de  fon  Maiftre. 

Ainfipicqucille reuoqtie dcRome.  Maiscommevne  foiblc planche n'eff  pas  Aiconitftir. 
capable  de  foullenir  de  gros  fardeaux  :aufli  tous  cfprits  ne  font  pas  propres  à ma-  P'*  lenoqni 
nier  de  grands  affaires.  Cefte  terre  portoit  trop  de  chardons  Kd’efpincs,  ilfaloir 
vnepuill'antccharrucpourlabicndcfricher.  Lesibofes  importantes  K feabreufes 
requièrent  vn  fens  net  K poli.vn  iugement  fubtil,vne  difcrction  pleine  d’expetien- 
ce.  Le  fuccell'cur  d’Alconas  n'cuft  pasl’araealfez  forte  pour  faite  contraheaux  rai-  p'i'r  touft' - 
fonsquipreiudicioycnt  àfonmairttc.  Et  des  Cardinaux  qui  cAoient  dcha  bien  a- 
B uant  inAruiâs  en  celle  negotiation,  les  vns  iettoient  le  Duc  bien  lom  defes  preten- 
rions,  les  autres  le  blafmoiem  d’auoitvou  lu  fubirvn  iugement  qui  neluy  pouuoit 
apportcrqu’vndefplaifirauccrmimiticd'vngrand  Princefjon  voifin,  qui  n'auoir 
quetropde  courage  SC  prou  de  moyens  pour  venger  l’outrage  de  l’auoir  tenu  û 
long  temps  en  rincertitude  d’vn  proccz. 

Les  François  cllans  à Rome  venoient  à la  trauerfe.  CedepoAneleurpUi-  Roftstbraiti 
foit  point.  Les  formes  de  la  iuAice  font  trop  longues  , celles  des  armes  plus  p 
courtes , vne  iournee  décidera  l’affaire.  D'ailleurs  le  Pape  a bonne  intelligence 
auec  le  Roy , s’il  fe  veut  prcualloir  du  dépoli , il  le  peut:  il  fera  Tvodefesnep- 
ueux  Marquis  de  Salufles,  qui  le  tiendra  en  foySc  hommage  delà  Couronne  de 
France. 

Ces  bruits  lourds  meflezagec  l’imprudence  de  l’Ambaffadcur  du  Duc  luy 
font ctoitccomme vcritccequeles François  publioient  couuertcment  à delTcin de  u UaMea 
luy  mettce(commeondit)lapulccenl‘oteille,8cfaircqueleDuctompill l’arbi-  allume. 

C trage. 

Pouffe  de  celle  croyance  il  eferit  à fon  Mai  Arc  qu’il  rccognoiA  tant  de  froideur 
au  Pape , Sc  tant  d’artifices  aux  François , que  le  Pape  Sc  le  Roy  luy  doiuent  eftrc 
déformais  egalement  fufpeûs.  Et  perfuadé  qu’il  péchera  contre  la  fidelité  qu’il  ■ 
doit  à fa  charge  s’il  ne  fait  icy  quelque  Aratagcmcpolitic,  tafehant  d’induire  le  Pa- 
pe à mieux  aimer  auoitceAe  obligation  au  Due,  quieA  défia  en  pleine  pofleffion 
d’vn  E Aat  que  fa  Sainûeté  alfeéle  (ce  eroit-il)  pour  en  inuellir  quelqu’vn  des  liens,  CroUnttroBf 
il  s’en  va  dire  au  Pape,  Qÿelt  Dm  fon  mufirc  tcfttOHfioHrs  fromn^n  iugement  *Jp»rt 
four  e^e  maintenu  &•  continué  enltf  ojjeJjionàutAMrijUifât , comme  te  tenant  de  fes  fnde-  prioa  tnucti 
ceffeurs  qui  en  ont  ej}é  de^ouiiltt!^  far  les  plus  forts , &•  qu’il  a repris  par  U faueur  du  “•'•P'- 
temps. 

Tout  cela  n’alloit  que  bien:  la  thcfencprocedoit  que  de  la  bonncaffeâiô  d’vn  fer- 
uitcur  enucts  fou  maiflrc:raais  l’hypothefe  cA  odieufe,8c  pique  outrëment  le  Pape. 

Si  tous donnesiÇ cedit-ilenfuitc)  yniugementfauoralileauDuc.yollreSainlîeté  trou- 
uerafon.A!tefJe  autant  pleine d’ajfeâlion  qu'aucun  autre  peur  luj  laijfer  la  difpefition  du 
Marqmfat,  fp-  féconder Jesholontediquand  il  luy  plaira  l'auoir  pourl’T/n  de  fes  nepuiux.  Lc 
Pape  qui  ne  meditoit  rien  en  ceci  que  dene  biffer  paslonguement  les  deux  Princes 
en  ceAc  difpute  , len'ayiamaupenséàcela  ( ce  refpond-il  regardant  l’Ambaffadeur 
d’vn  ail  indigné)  ^ pour  en  ojler  tout  fouppon,  lemedeporterajduiugement,  (piieme 
mtjleray  plus  ny  de  C arbitrage  ny  du  depo[t. 

Ainfil’arbitragcs’enalloittompu:lcsrrançoisfepromettoicnt  défia  d’auoir 
iuAice  à la  pointe  de  leurs  efpccs,  8c  leDuctenoit  le  ConfiAoirede  Rome  pour  Ton  impiuer- 
fufpca.  D’ailleurs  il  craignoitqu’vn.arreA  donné  foit  pour  foy  contre  fa  preten- 
cion , ne  fe  peuAexccuter  qu’au  péril  d’vnc  grande  8c  foncAe  guerre:  ioinû  qu’il  a-  ftte. 
uoit  ouucrt  vn  autre  moyen  pou  c s’efclaircir  luy  mefme  de  ce  trouble.  Mais  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  à Rome  cAime  qu'il  y va  de  l’intereA  du  Roy  fon  maiArc,  que  * 

l’arbitrage  rompu  tompeta  la  concorde  des  deux  Roy  s,  8C  le  cours  des  félicitez  que  ftoirc  de  Ro- 
leurs  fubicts  fe  promettent  pat  b duree  de  la  paix:  qu’il  faut  cAoigner  toutes  les  oc.  ^ 
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B-  BKii.  ciGons  de  guerre  quipourtoicntnaiftreàroccafiondecedifTerend.  Ilptiedoncle 
Pape  de  ne  laiflet  imparfaite  vne  œuure  fi  fainte  U târ  hcurcufemcnc  commencée 
pour  le  bien  commun  de  toute  la  Chreilienté. 

Ces  artifices  îc  defguifemenseuflentesblouy  des  yeux  moins  aigus&moins' 
brilIamsqueceuxdeSilIcty.Vnepartiedcsyeuxd'Argusveilloit  cependant  que 
l'autre  ptenoit  fon  repos.  Il  fqaitque  l’Efpagnol  ScleSauoyfien  ne  défirent  que 
g.ignet  temps:  plus  ils  reculent,  plus  il  folicite  le  jugement,  te.  toufiours  infi- 
lle furlarellitution  du  derpouilld  apres  vne  paifible  pofiefiionpardelàtoutemc- 
moire. 

Sea«libftede  Autant  que  les  allégations  de  Silleryfetenforqoient  à Rome,  Scqucla  vtua- 

cité  de  fon  entendement  luyacquetoit  de  bien  vueillance  au  Confilloire,  autant 
•ccoîï'nMitaffoibliflbientelleslcsfroidestaifonsKfoiblesdefenfes  du  Sauoyfien.  Aufii  dé- 
formais il  preuoid  qu’ayant  peu  de  droit  il  ne  doit  efpeter  telle  ilTue  qu’ilauoit  prc- 
fumc:&publiantvneinfinitcde  raelcontcntemcns  qu’ilfedit  auoitderEfpagne, 
fe  refond  de  venir  luy  mefme  appointer  fon  différend  en  France,encore  queleRoy 
luycull  fait  entendre  qu'il  n eiloit  befoin  de  pafièr  les  monts  fans  le  Marquifat,^ 
Mais  comme  il  et  feul  auteur  de  ce  confeil:  aufii  n’en  tecueillera-il  pas  tant  de  fruit 
qu’il  s'en  promet. 

Anrcinatiei;.  Ilauoitcnuoyédiuers  AmbafiadeurspouccompofcrenapparencelediiFetend 
kde,  Ju  Marquifat,  maisen  effet  pour  aroufer  le  Roy  dont  il  redoute  la  puilfance  & les 
c«;oïï?on  emrepriles,  maintenant  que  lesotages  8c  tourmentes  efltangetes  8c  domefiiquet 
Coalcii,  font  conuerties  en  vne  commune  bonacc  8c  tranquillité.  Le  Marquis  de  Luilin , la- 

cob,  Rochette,  leChcualier  Breton,  Roncas,n’auoientqu'efcumé  l'humeur  de  la 
Cour,  halenc  quelques  remuans  qui  d’vn  plein  repos  fc  ietteroient  volontiers 
en  vn  grand  trou  ble , cfiSeurc  quelques  d effeins  du  Roy , mais  non  pénétré  fi  auant 
que  de  les  percer  à iour.  L’imponance  de  l’afiaiitrequiert  fa  prefence.  Saprcfcnce 
portera  coup , du  moins  aura  plus  d'efiet  que  toutes  les  follicitations  de  les  mini- 
'i,  voyage  irritera  le  Roy  d'Elpagne.  Mais  l'amitié  d’Efpagne  luy  cfi  plus 

blicMpoar*  nuiCble  que  duilible.  Il  cognoift  les  humeurs  des  Efpamols.  Leurs  promefTes 
«nuUet.  n’ontpoinroupeud'effet,leurslongues  procedures  luy  dcfplaifent.  Iln’yanuUeC  ' 
proporrion  de  l'apanage  de  l'Infalite  l'a  femme  auec  celuy  de  fa  focur  aifnce , Dame 
des  Pays-bas  8cdela  Franchc-comté.  AutcaittédeVcruinsonncs’efipointfou- 
uenudeluy  qu'apreslesarticles  accordez  entrcles  deux  Roys.  Les  placesque  Phi- 
lippeoccupoit  en  France, pouuoient par vncontrefebangeterroiner  le  différend 
du  Marquifat  s’il  cuit  voulu.  On  le  penfe  obliger  à laCouronne  d’Efpagne  en  luy 
demandantfonfils8cfafilleaifhce,i'oubsombrcdeleseficuer  iia  Royale  en  vne 
Cour  en  Laquelle  ils  peuuent  vn  iour  auoit  bonne  part.  K’cfi-ce  pas  luy  monflrec 
plus  de  mcmancequcd'affettonlfcmcfcomenccta-il  pour  contenter  autruyl  y a 
il  de  plus  occultes  embufehes  que  celles  qui  font  affublées  de  quelque  app.arencc 
^ d’ofHce,oudeticred’alliance2L'£fiatdefesafi'aices  l'incommode  trop  pour  leur 
pouuoirdreffervn  équipage  conucnablc  àleurqualitépour  ce  voyage,  8c  ny  leur 
indifpofition  ny  la  foiblelfe  de  leur  age  ne  permet  qu'ils  portent  fi  toft  la  fati- 
guedctantdeiournces.  Les  façons  Franqoifcs  font  pleines  de  galantife, 8c leurs 
humeurs dcfranchifc.  Ilvault  doneques  mieux  fc  vaincrcfoymefmepourlesac- ^ 
quérir. 

Ouy , mais  il  n'efi  pas  bon  de  fc  beaucoup  fier  en  vn  puiffant  ennemy . Leslettrcs 
du  Roy  tefmoignent  bien  vn  grand  defir  de  voir  le  Duc,  mais  elles  ne  donnent  au- 
cune efpcrance  que  celle  venucdoiueapporter  grand  profit  àfon  Alccfrc,cllcs por- 
tent toufiours  celle  referue  yytini  freiudict  ituotr  n>a  rujon  d»  Mtrqiufât.  D'ailleurs 
l'Efpagne  ne  pardonnera  jamais  celle  ofi'cnfc. 

Celle  (refpond  le  Duc)  m'dpptntrt  U périt  deténiiii  des  Xois  é'£l^a^Rr,ywt 

J.  J,  m’ejlyttte&ttecrjpurtimes  enjéns.  Le  mdrinierefi  mtlddiiut,  (juihernefemiient  i{ef- 
luciUcfaut  CHeil,ctntTdleijUetitdfdiûtdntdefoundufrd^e.  L'iHimitic  à Efpdÿne  mertadrd  Us  eau- 
>oinUc  cou-  dirions  dm  trdiiii plmjdciles  (ÿ*  phuddudntd^emfes,  & donnerd  in  ommrnmrts  jm'dmertfme 
■ mej  nepcdt  exprmir,  le  porte  en  mendmeaes  dejjeins  (jmeie  ntpmisjier  jm'd  moy.mejme,  ' 

Mais  ny  l'honneur  ny  la  vied'autruy  ne  vous  importe , ô Duc  ,pourueu  qu'il  trou-  ' 
blefa  patriepour  efclaircr  i y os  afiaircs.lls'aclieminadoncques,  8c  pccuind  la  faisd 
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du  printemps  que  le  Roy  l'auoit  prié  d'atccndrc>cn  laquelle  cfpcranc  accompagner  “• 
Madamcfafœur  quand  elle  fc  retireroic  cnLorrainej  ilferendroiràLyon,  &:nc 
Iiiy  don ncroit  pas  la  peine  de  pafler  outre. 

Comme  il  arriua  près  de  Lyon , le  Qouuctncur  delà  ville  luy  fur  au  deuant  a- 
ucc  la  NoblelTc  de  l'on  goiiucrnemenc  8c  les  principaux  de  la  ville,  Sc  par  le  cônian-  iance. 
dément  du  Roy,  l’accompagna  en  tout  ee  qu’il  y dcûra  voir.  Le  Confulat  Sc  les  no  - 
cables  de  la  ville  le  Ecceurent  à la  porte.  Balclial'ar  de  Villards  Prefidenc  au  prelidial 
& Preuoft  des  Marchands  luy  dit  qu’il  auoitcoraraandemeneduRoy  de  luy  rendre 
lcsmcfracshonneursqu’àfaMaicftc,8cle  vifitans  cnrArcheuefchc,  où  il  logeoic, 
luy pielentcrcncccqui  furpofliblc  luy  trouuer  des  plus  beaux  fruits  8c  fingulàritez  ' 

du  *ys,  le  traicterenc  8c  défrayèrent  auec toute  fafuite. 

Mais  voici  des  augures  du  peu  de  contentement  (ju'ilrcmportera  de  fon  voya- 
ge. Lesferuiteursqu’ilacn  Cour  l’aduertilTent  que  s il  vient  en  autre  delVein  que 
d’offrir  le  Marquifac,  il  fe  repentira  de  fa  venue.  On  luy  dit  qu’il  ne  doit  pas  cfpcrer 
grand  .aduant.age  du  Roy,  puisqu’il  n’apastrouué  bon  que  l’Eglilc  Cathédrale  de 
Lyon  l’ait  aucc  vn  peu  de  ceremonie  rcceu  Chanoine  d’honneur,  aufli  bien  que  fes  Eftorcuetm 
dcuanciers.  Le  Royne  luÿauoitenuoyé  quela  Varcnric',  Contrerollcür  general  par  homme 
des  Poftes  de  l'ranccjhommcnouucllemcntaduancc  par  les  biens  faiéfs  de  fa  Ma- 
icllc.  Rientoutes-foisne  le  pique  fi  outrement  quela  rcfponfedela  Varenne,  fur 
la  demande  qu’il  luy  fit  tüuctunt  les  opinions  de  fa  venue  à la  Cour  : Vous  yferes^le 
bien  "Vf»»  ( dit-il)  pourutu  que  "^ous  rendiez  le  M «tipiifit.  Car  le  Duc  prefumaou  que 
la  Varenne  auoit  charge  de  luy  porter  cefte  parole,  ouqu’il  parloicfclon  le  com- 
mun aduis  de  l.i  Cour. 

Letreiziefmciour  de  Decembreil  ardue  à Fontaihc-belleau,  ayant  pris  fecret-  . 
tcmcnc  la  polie  comme  il  fccut  que  toute  fa  fuite  eftoie  endormie,,  8c  trouuç  le 
Royaucctousles  Seigneurs  delà  Cour  prefts  d’aller  au  dcuantdc  luy.  D’abord 
force  erabralfcmcns  , carrclTcs  , ncantmoins  il  nç  rcmponc  du  premier  abou- 
chement , qu’vne  alTeurançe  d auoir  le  Roy  pour  amy , s’il  luy  rend  fon  Mar- 
quifat. 

C Ses  Mihiftreseftans  cil  Cdur.àuoiehtpluficurs  fois  aflculc  le  Roy,  que  s’il  trou-  Et  tient  amw 

uoitbonquelcDuclevift,il  Itiy  donneroit  tout  contentement.  M.ns  quel  çonten-  (-csAgentî!* 
cernent,  puifque  d’arriuec  il  dit  à Villeroy , que  toutes  les  puiflanccs  du  monde  ne  le 
feront  iamais  confentir.\  cefte  reftitution  î Parokhanlic  en  pays  cftranger,8cmef- 
mement  au  premier  8c  plus  confident  fccrctaire  d’Eftat  ? Cependant  il  fe  comporte 
à la  Cour,  ou  les  mcfdifanccs  8c  railkriçs  ne  font  que  trop  libres  8c  communes  i en  e/b'SS 
. telleforcèqu’onlerecognoiftprudent Sçfin,8ccour3geux,difcrct,accorc,courtois,  ce&dcgan4 
liberal’.qualitezproprespoür  acquérir  Scconferucr  les  coeurs  humains. 

La  Cour  s’eftonnoit  de  voir  le  Roy  8c  le  Duc  de  Sauoye  fi  bien  cnfemblc,qu’ils 
fcmonftroicnt  en  apparence  egalement  vnis  de  coeurs  comme  de  corps.  Leursfe- 
ftins  continuentjl’air  retentit  d'allcgrclfe  delcurcntrc-vcuc.llss’cntrcdonnencSc 
de  belles  paroles  8c  de  belles  eftrcncs.  LeDuc,  deux  gjands  baftins  8c  deux  vafe? 
de  cryftal , pièces  triées  8C  rirees  des  cabinets  de  Beatrix  de  Portugal  fon  ayeulc,8c 
de  Catherine  Infaritcd’Efpagne  fa  femme,  mais  pièces  dont  la  Ifagilité  fait  preiu- 
P ger  que  cefte  vnion  rompera  bien  toft , que  l.a  foy  doit  dire  mife  à,  l’egal  de  l’eftime 
que fitrEmpcrcur  M.'iximilian  de ceftenombreufe  quantitéde  vafes de crirtal que 
les  Vénitiens  luy  auoicntcnuoÿé,  8c  que  lafin  de  l’anncc  ne  fera  moins  tragique  air 
Duc,qucrentrccluy  promçtdc  contentcràens.  LcRoy  ,vnc  precieüfe  ehfeignC 
de  diamans,  au  milieu  defquelsvn  tranfparant  faifoit  voir  le  poürtraiéldelaMà- 
iefté. 

Le  Duc  veutpraéliquer  cefte  maxime  i qu’il  fie  faut  pasqueperfonnéfor-  jiièihene 
te  mal  contant  d’auecque  vn  Prince,  8c  que  le  Prince  ne  perd  rien  cri  donnant 
beaucoup  à gens  de  mérité  qu’il  délire  attirer  à fes  intelligences  en  la  faéiion  qu’il  gex. 
médite.  IlcfthumblccnuersleRoy,farnilicraux  fcigncursdelaCour,  libetalà 
tous  ceux  qui  veulent  accepter  fes  prefents , Sc  fait  que  ceux  qui  prennent  font 
défia  fort  à fa  deuotion.  Plufieurs  Grands  reccurent  fes  prefens  auec  permif-  Bkonl«»xe- 
fionduRoy.  Mais  le  Pue  de  Biron  penfc  en  refufant  les  cheuaux  qu’il  luy  prefen- ftdçt 
te,  8c  pubUaiit  qu’il  neft  pas  couftumicr  de  rcccuoir  les  prefeni  de  ceux  qui  ne  font 
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n.  Biiuii.  cnbonneiiuclIigenccauccfaMâicftc,  pallier  fes maiiuaifes  intentions»  defqucl-A 
les  on  auoic  ilcfia  donné  quelque  ombra  ge  i fa  Maiefté.  C ar  rcfperance  que  le  Sa- 
uoyficnauoitd’efFcûucr  vne  grande  Senlusqucfunefte  confpiration  en  desbau- 
chamlc  MarefchaldeBiron,  & rattachant  de  la fidelitédont  il auoit  donné  cane 
de  prcuucs.l'auoit  porté  plus  quetout  auctefuieû,  àla  refolutionde  fon  voyage. 
C’eftoit  ce  dclTèin  qu'il  rouloic  & ruinoit  en  fon  anie.ee  deflein  qu'il  difoit  à fon  Co- 
feil  nepouuoirlier  inulaucrc.  Le  Roy  neâtraoinsncrabatit  rien  du  foupqon  qu'il 
auoic  conceu.ny  leDucdel'alIeurancequ’onluy  donnoit  touchant  l’affcüion  du 
Marefchal. 

Comme  vnepelote  de  neige  fegrolfit  en  roulant  d’vne  montagne  en  la  vallce» 
ainfi  cCoilToit  le  nombre  des  coniurez.  Le  Duc  defcouuroit  tous  les  ioursqui^ue 
«Kijigcoco  nouueau  confrete:K  les  rencontrant  leurprelToit  la  main.ou  leur  liroit  le  manteau, 
•ueclu;.  pour  fignal  qu’il  fçauoicbien  leurs  volontez  élire  cqnformesauxficnnes,  pour  in- 

troduire celte  horrible  confulion  qu’il  meditoit  à la  ruine  Sc  honte  de  ceux  qui  s'en 
mellcrcnt.  B 

UFinen  ' La  Noclcfieut  de  la  Fin  ( gcntil-Iiommc  Bourguignon , freredcBeauuaiscy- 
deuant  Ambalfadcut  en  A ngleterre  pour  le  Roy)  chargé  de  debtes,  dé  procez  ,dc 
ootcni,  le  querelles, & par  confequent  d’humeur  ployable  à telles  faûions.ponoit  St  rappot- 
toit  comme  entremetteur  les  confcils  & paroles  des  confpirateurs.  11  s’elloit  autre- 
fois mellédcs  affaiïcs  du  Duc  d' Alençon , il  auoit  depuis  négocié  aucc  les  Minilltes 
du  Roy  d'Efpagnc  5c  du  Duc  de  Sauoy  e durant  le  fiege  d'A  miens , le  Marefchal  de 
Biron  auoic  toute  creance  en  luy.  Il  auoit  l’ame  û traucrfce.fi  pleine  de  mefeonten- 
temensSe  d'inquictudes,  quelcDuccltima  ncpouuoirmicuxconfietles  plus  fc- 
L«  «anîçoU '•''‘^'^“^“•''''“'"■“^'“■’sdccellcintclligcnccqu’àluy.  lllesporcoitdeiourendes 
fileurcmcot  licux  fort  cfcattcz,auxEglifcs  plus  clloignccs  à ccux  qui  vouloicntauoir  part  de  ce 
"pelli  fere  gaIlc.iu.S:  de  nu  iâ  rapportoit  au  Duc  5c  leurs  noms  5c  leurs  intcnc  ions.Lc 
Duc  cil  Prince  iudicieux . 5c  bien  accorc  pour  attirer  les  cfprits  à fes  perfuafions. 
Commélcs  vents  fouileucnc  rcauSclafuncefcumcr  en  ondesquife  perdent  àla 
rencontre  l'vne  de  l’autrciainfi  les  cfpcranccs  de  rvtilitc  qu’on  fe  perfuade  au  chan-  q 
gemenc.rauillénc  SC  confondent  en  fuite  les  dmes  préoccupées  d’auaricc  5c  d'am- 
BoittôuKs'lM  hition.  Délia  rien  nefe  propofoitau  ConfeilduRoy,  tienne  s’y  tefoluoir,  que  le 
Jcicimiiuiiôi  Duc  n’en  full  incontinent  aduerti. 

lu  Couiiii  M.nisccn’clloitqucparcntremctteurs  itoafioursquelqucœil.quelqucoreilic, 
quelque  dellourblcctcaucrfoic  l’abouchement  du  DueSedu  MarefchaldeBiron. 
Comme  cous  deux  bandent  leurs  cfprits,  pour  empoigner  la  première occafion  qui 
s’en  prefentera  fans  foupçon,  la  voici  naillçc  à Contlans,  mais  aucc  loifir  feulement 
pour  la  première  fois  de  s'entredonner  quelques  paroles  de  cûfiance,  ayant  le  R oy 
commandéau  Marefchal  d’entretenir  le  Duc,cepcndant  qu’il  iroit  là  où  il  ne  pou- 
uoitenuoyer  perfonne.  CarleComtedcSoiiIbnsScle  Duc  de  Mqntpcnficrfurue- 
nans  neleurdonncrcnt  moyen  de  s’ouurir  dauantage. 

Oedors  le  S'àuoificn  redouble  fes  courtoifics,  Sc  bien- veillanccs  enuers  le  Duc 
■ de  Biron,  5c  d’aillcurspour  fomenter  les  pernicieufes  femencesquelcs  praitiques 
eftrangetcs  auoiét  défia  femces.Sc  fentir  quel  iugement  le  Roy  faifoit  de  ce  princi-  _ 
pal  Omcier  de  fa  Couronne,  il  faifoicfouucntcoulerquelquepropos  delà  valeur, 
du  courage,  de  l'extraélion  du  Marefchal  .auquel  faMaillé  nepouuoitny  debuoic 
donner  la  feule  gloire  des  beaux  llratagcmes  qu’il  s’actribuoic  priuatiucmcnt  àcous 
autres, 5c  ne  donnoit  pas  àla  maifon  d'iccluy  les  premiers  rangs  des  plus  illullrcsdc 
fon  Royaume.  Ces  rapports  faïQs  parle  Ducau  Marefchal  clloicnt  capables  de 
pouffer  hors  des  limites  de  raifon  vn  grand  courage,  qui  tient  que  loüer  autruy  foit 
«ffoiblir  fa  réputation,  5c  qui  n’ellinic  rien  au  prix  de  fa  valeur.  Aux  premiers  ellâs 
defoncourrouxilfoulcauxpicdslcrcfpcftScIcferuiccdu  Roy  fon  bien-faiéteiir. 

11  fait  des  faillies  autant  irapetueufes  qu’vn  cheual  plein  de  fougue  qne  l’efpcron 
empotccàtoute  bride  hors  defa  carrière.  Ildrappc,  ilbafibuetoucle  telle  des  vail- 
lans,  5c  morts  Sc  vifs. 

V n bon  fcruitcur  donne  à la  prudence  Sc  valeu  r de  fon  Souuerain  le  fuccez  de 
toutes  heureufesemreprifes.  Mais  le  Roy  n’a  ny  vaillance  ny  expérience,  qui  ne 
foit  beaucoup  inferieure  à celle  du  Marefchal.  llnercgnequeparluy.  lln’aPro- 

uince 
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A u;nce  en  fon  Royaume,  qu’il  ne  doiuc  tenir  en  hommage  de  rcfpeeduMarcfehal.  M.  DC. 
Iln’aperleenfaCouronncquinefoit  cfmaillec  de  fonlanç. 

Il  n’cft  pas  loifiblc  de  mettre  fa  valeur  ny  fa  capacité  feulement  au  pair  de 
celle defon Prince.  Q^l crime doncà  ccluyqui  lafurhauflc  de  tous  poinûs  par 
deflus  celle  d’vn  Roy  .qui  des  fon  bas  aage  fqait  8c  fait  les  debuoits  de  bon  foldat,  de 
braue  gendarme,  debtJh  8c  fage  Capitaine  ; qui  feul  a plusd'cxpericncc  au  faift  des 
armcs.a  plus fué fous  lehatnois,pluscxploi£tcd’aûions  militaires  que  tous  autres 
de  fon  fieclc  ! fans  la  prefcnce  duquel  à peine  a-on  rien  faiâ  qui  vaille  ? Certes  il 
feroit  plus  feanc  Sc  plus  honorable  de  diminuer  fes  propres  mérités  pour  accroidre 
ceiixdefonMaidtc,maisquinef(aic  refréner  les  impetuoGtez  de  fon  courage , 8c 
quiparvne  dcfdaigncufcfaqon  rebute  les  aduis  8c  les  aClionsdcfquelIes  iln’edau- 
theur,ferabicn  fauorit  deNcptun  s’il n£  fait!  en  fin  naufrage  en  ccftctcmpeftucu- 
fc  mer  de  la  Cour.  Le  Mard'chal  de  Biron  tenoit  pour  maxime , que  c’eft  laf- 
cheté  de  courage, den’ofcr  aucc  toute  libettidelangagccxprimerles  penfeesde 
fon  coeur.  Et  de  faiÛ  fes  paroles  auoient  peu  de  refpeft  d’offcnccr  , 8c  moins  de 
® crainte  de  defplaitc.  Au  ficgc  d’Amiens  on  l’ouyt  dire , qu’il  ne  vouloir  point  que 
l’hiftoirc  de  France  dit  qu’autre  que  luy  cud  ramenéla  ville  à l’obeilTance  du  Roy. 

Mais  hclas,quen’a-il  voircment  obligé  l’hiftoirc  à continuer  d’vne  mcfme  plu-  JJ"™'  f"- 
nie  , dvn  mcfme  ftilc  , les  loüanges  de  fes  mérites  , la  fidelité  de  fes  fcruiccs, 
comme  il  les  auoit  heureufement  commcncccs  8c  produises  bien  auant  en  fon 
aage? 

Cependant  le  Duc  de  Sauoyc  fe  trouuoit  bien  loin  de  fon  compte.  Car  le  Roy  rainiicooi  In 
luy  faiiant  toutes  les  demonftrations  qu’il  cftpoflibled  amitié.recctchât  toutes  oc- 
0 cafions  pour  luy  donner  du  plaifir,à  S.GcrmaincnLaye,cntoutes  fes  autres  mai-  rjuient 
fons,aiixplusbc.iuxlieuxquifoycnt  ésenuironsdcraris,àla  chalTe  , i latable,au  touiiuuis  à 
ieu,au bahScl’afleurantqucfa venue  luy tourneroit  à bcaucoupdc  contentement, 
referuoit  toufiouts  celle  condition,pourücu  que  i’ayc  monMarquifat.  Et  le  Duc  fei- 
gnant fc  repentir  de  fon  voy.age,puifquc  l’ilTucleicttoic  au  plus  loin  de  fes  preten- 
tions,defguifoit  fonmcfcontentcmcntauecbcaucoupd’acconilc,  monftrant  tou- 
C fiours  vn  mcfme  air,vn  meûne  vifage, vne  mcfme  contcnancc.cn  fes  pcnfces,en  fes 
paroles, en  fes  aûions. 

Le  Parlement  de  Paris  cil  auiourd’huy  l’vne  des  merueilles  du  monde,non  pas  s,  xj,j,né 
tant  pour  ccll  ancien  8c  fuperbe  baftiment  deftinc  pour  maintenir  rinnoccncc,cna-  p" 
llicrlesdcli£ls,&fauucr  les  petits  de  l’opprelTiôdcsGtands.commc  pour  cefteve-  lOTcnJ'ie'' 
retable 8c facrofainûe compagnie  , principale colomne de  rEftat,que  IcsPtinccs  Puîi. 
eftrangers  palTans  par  la  Ftanccont  efté  curieux  de  voir,que  plufieurs  Princes  fou- 
uerains  ont  elleu  pour  iuger  leurs  dilFcrcnds.  Le  Pape  Innocent  I V ,8c  f Empereur 
F rideric  II.  voulurent  que  le  Parlement  de  Paris  fullarbitre  de  leur  différend.  Les 
Empereurs  Sigifmond  Sc  Charles  V.  font  vcu.  DiucrsRoys,dePortugal,deNa- 
plcs,de  Sicile, d'EfcolTc, de  Nauarre, en  ont  admiré  la  iullice. 

Sa  Maiellé  délira  que  le  Duc  de  Sauoy.eiugeaft  fi  l’cloqucnce  fleurit  en  fon  Par- 
lement de  Chambéry  i l’cgal  de  ccftaugullc  8c  premier  Sénat  de  fon  Royaume.  Le 
RoyScleDuc  virent  fans  dire  veuz  en  la  loge  de  la  Chambre  dotée , le  théâtre  de 
■J)  Iufticc,où  le  Roy  reprefenté  par  les  Olficiers  de  fa  Cour  de  rarlcmcnt,m4iqn>nr  fis 
pdys  /MriWcment,{ÿ-  dtjîipt  t»ui  m/U  fsr  fon  rigsriiic  ouyrcnt  deux  diferts  Orateurs, 

Anne  Robert  pour  le  demandeur,  Ant.Arnauld  pour  le  defendeur,  plaidans  vne 
caufe  autant  tragique  comme  l’arreft  en  fut  equitable.fuiuant  les  conclufions  prifes 
pat  L.SeruinAduocat  general  du  Roy,perfonnagc  duquel  icnedirayqu’vnmoti 
qu’il  n’ignore  tien. 

Vn  ieune  homme  foliciteur  d’affaires , nommé  IcanProft  ayant  efté  aflalliné  ii  o!i  pUijR 
dedans  Paris  au  mois  de  Feutier  M.  D.XCIX.  fans  qu’onpeullfqauoir  par  <î“‘> 
deux  hommes  incognus  apportent  chez  Henry  Bellanger  fon  hofte  les  clefs  de  fa 
châbre  8C  defon  coffre, ditent  que  Proftics  leur  a baillées  pour  luy  poner  quelques 
hardes  dont-il  auoit  affaire  : prennent  ce  qu’ils  veulent  en  prefcnce  de  Catherine 
Cotdiet  fon  hoftcffe,puis  s’en  reuont  Sc  remportent  les  clefs.Quelqucs  iours  apres 
Bellanger  8c  fa  femme  voy  .ms  que  Proft  ne  reuenoit  point  aulogis,cnuoicnt  que- 
tirvnferturier, luy  font  ouurir  la  chambre  , prennent  de  l'argent  enfon  coffrc,le 
Tome  II.  , HHh 
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MDC.  tranlportcDtchez  vn  beaufrere,&en  promettant  d leur feruantepourucu  quellcA 

Proft  ne  voyant  plus  fon  fils, le  demande  d l'hoftc  chez  )e- 
{imereJede  qucl ü logcoit, & prcnantfûupçon contrcluy,racculcrurquclqucsindiccs&  pre- 
ma^càfoo  lomptioiis.  Bcllangcr intcrroguc  par lalufticc,  dcniclcfaiûpluficurs fois.iufqu  a 

ccqucfon  filsquiauoiccftc  quérir  le  ferruricr,  déclara  le  lieu  où  l’argent  eftoir. 
L’argent  cil  rendu  à la  mcrc  : luy  misa  laqueftion  ordinaire  & cxtra0rdin3ife.Il  les 
endure,  fansaduoüer  Icmeurtre.  On  l’eflargitparcaution,à  la  charge  de  fc  repre^ 
nezpouriuttc  ^cntereniufticequandla  Courrotdonnera.  Dcuxgarnemcns  font  appréhendez 
crime  conref*  par  lufticc  pour  crime  de  vol.Ican  Bazanal’vn  d’eux  confefle  par  teftamcnc  d i’iieu- 
aîiiflinr*'  rc de  leur  cxccution,Q^ils  ontaflal2néIean  Proft,  penlàns  qu’il  euft  de  l’argent 

furluy,qu’ontrouucraloncorpsdanslespriuezdeleurlogis.Onl’ytrouucdeniû, 

L’iioftc  <3e-  Aiofi  Üellangcr  & la  femme  le  prétendent defchargez,Sc  demandent  vne  repara- 
tTo"comtria  tioii  honorable  & profitable  contre  la  mere,  attendu  que  l’aceufation  Ictrouuanc 
mcrc.  faufle, elle doibtellreiugce calomniatrice.  Lamerefouftient  que  fon  aceufation 

n’cft  point  calomnieufc, qu’elle  n’y  apporteaucunc inimitié ny  malice:  qu’cllene  n 
peu  t demander  fon  fils  qu’à  celuy  qui  a la  derpouille,quc  la  feule  couleur  de  pietcla  ™ 
defendafiezeriantSt  intercédant  pourelle:  elle  mere  dontle  plus  excellent  ora- 
tcurjlaplusdifcrtclanguencfçauroitfuffirammentexprimer  ny  raffêâion  ny  la 
douleur.  L’arreft  prononce  par  Melfire  Achilles  de  Harlay  premier  Prefiden^ 

s-efuitarreft  ^^^cmmc  , les  tourmens qu’ils  a- 

uoyentfouffertscnleurspcrfonnes, durant  vnc  longue  prilbn, mitBellanger  6C 
fa  femme  en  liberté,  les  déclara  innocens  du  crime  d’nofpitalitc  violecrmais  ne  leur 
adiugea  aucune  réparation, aucuns  defpensjdommagesnyintercfts  côtrcracculà- 
trice,puirqu’ellcn'cftpaî»ny.ne  peut eftrcingee calomniatrice.  Ce  fut  le  17,  lan- • 
uier. 

Les  plaidoyez  des  deux  Aduocats  tcnoientlesiugemens  & les  efprits  tellement 
Pattüdcdcüx  ^i^^P^”‘^us,qu’ilsnclçauüyentàquidonnerledroiâouletort.Mais  celuy  del’Ad-* 
Pnnccsfott  uocatgcncral  donna  tcipoids  à la  balance, qu’il  l’emportaverslaraifon&l’equité. 
co^Timesdc  ^ leDucapprouucrentcgalemct&  laiufticedelaCour.&lafuffifancedcs 

Cour/mj”  ' Orateurs.  MaisleDucs’atcendoit(ccdiélilàquelques-vns)d’ouyrvnecaufcd’au.C 
fort  diiicbîa-  trequalitc.vne matière plusreleuee,plusagreaJblc,&moinsrragique.Auffircficm- 
. bloitil  aux  criminels  quidemandcntpluftoft  grâce  queiufticcr&s’actédoit  que  là 
Maielléfc  dcpouillcroitdu  droiél  de  fes  demandes, auffi  facilement  qu’il  auoitdct 
pouillélc  feu  RoyduMarquifatdeSaluces. 

Comme  ilvoid  que  parmi  lesallegreflcsdc  fa  venue,  les  carefles  de  là  récep- 
tion,leseotrctiens  ôipafîetcmpsdela  Cour, lcRoy  luy  laiche  toufiours  quelque 
traid  à la  trauerfe  pour  luy  faire  cognoiftre  qu’il  relTcmble  aui  bons  cheuaux , qui 
nelailFcntpointmanger Icurauoineàleursvoifins,  il  ne  trouue  aucune  ioye  qui 
ne  foit  contrepoindlée  d'vn  grand  chagrin.  1/ ejî braue ^^aland{cc  ditle  Roy  ) mâts 
fl  rctientmon  MârquiJât.Et)cDüC:  Onme fait  bonne  mine  de  pârolesymâis  enejfe6ionme 
traitie  auec  toute  rigueur.  Le  R oy  penfoic  quelcDuc  foftvenupour  rcdre,&  leD  uc 
veutbien  que  le  Roy  Içachcqu'il  veut  retenir.  Le  Royeftprompe,  ouuert&hbrô 
‘ en  paroles,  peu  ceremonieux,poincdiffimülc.Lc  Duc rctcnu,couucrt,rclpeclueux 

& grauc:dilcrctcn  repartics.Tousdcux  pleins  de  prudence.-mais  cgalcraencfubtils  D 
Leursdift'e-  & rufez.  L’vn redemande leficnaucc fimpledc  franchcnaifuctéti’autrcle  vcutrc- 
temes  7oion-  ccnirauccvne  fine&  defgui(ceaftucc,&toutplcindcdérpit,parccqucfaMaicfté 
leprictounoursdclcremcttrervn&raurreàleurConfciI,& prêdre le  lempscn- 
ticr  pour  les  exercices  de  rccreation,pourfuit  fous  main  les  efiPecls  du  principalmo- 
tifqui  l’a  fait  venir  en  France.Il  luy  faudroit  toutefois  vnc  verge  plus  chaixnée  que  , 
celle  de  Mercure  pour  endormir  les  yeux  de  nos  Argus. 

LeDucfaiteftatquc  s’il  s’en  rapporte  à la  domination  du  confêil,  il  n’en  aura 
pas  fi  bon  marebéquefes  Agents  luy  ontpromis.  Ilfçaic  que  le  Roy  ne  veut  rien 
pcrdrc.'Sc  luy  ne  vcutricnlalcbcr.  Leurs  volontez  font  direâemcnt  contraires, 

& leurs  humeurs  fi  peu  conformes  qu’à  peine  pourroient  ils  longuement  viurc  en 
fy mpathie.  1 1 faut doneques nommer gents qui  traittent  de l’afêire.Lc  JDucy  c6- 
delcend  en  fin:mais  quelque  accord  qui  fepaiïe,  il  fçait  ce  qu’il  en  veut  tenir,  & 
croid  qu’cnpeu  de  mois  il  brouillera  tellement  les  cartes  en  France, que  les  plus  fins 
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n’aliront  pas  beau  icu.que  parce  trouble  il  fe'prolongera  pourle  moins  d’autant  la  M.  DCl 
poflefliondu  MarquifaciS:  que  le  changement  qu'il  encfpercilaluy  affermira  pour 
l’aduenir. 

Le  Royrtomme  fonConncftablc,fonChanceIier*lc  Marcfchal  dcBiron  , le  ii»conui«l-i 
Marquis  de  Rofny , Villcroy.  LcDuc,Bcly  fon  Chancelier , le  Marquis  de  Lui-  HrtUtc^ul 
lin,de  lacob.le  Comte  de  Morcttc,dcs  Alymes.  Les  Députez  du  Roy  demandent  ««  »’accot- 
la  reftitution  du  Marquifât  de  Saluces  en  tel  eftatqu’il  eftoit  lors  de  la  furprife  par  le 
Duc  : ôc  n’ont  autre  inftance  à fairc.Ccux  du  Duc  y procèdent  bien  d’vn  autre  air. 
Desleprcmicrartidcdelcurpropofitionilsfcplaignent  que  le  Roy  tient  la  ville 
de  Geneuc  en  fa  proteftion. 

Mais  à quel  propos  fortcnt-ils  hors  des  termes  de  la  demande, fînôn  qu’ils  fça- 
uent  que  c’cftla dernière chofe  que  leur  Maiftre  vucille  accorder  , &c  qu’ils  cui- 
dent  par  diucrs  artifices  Se  fubterfuges  ietter  de  la  poudre  aux  yeux  de  nos 
Lyncccs  Se  clair -voyans  î Le  Duc  cft-il  venu  troubler  les  affaires  en  France  ' ^ 

au  lieu  de  liquider  celles  du  Marquifat  î Remuer  vnc  queftion  qui  ne  fe  peut 
® décider  qu’au  preiudicc  de  la  tranquilitc  publique  ’ vnc  pierre  contre  laquelle 
plufieurs  fe  font  caffé  les  doigts  en  la  voulant  remuer  ? Les  loix  d’amitié  per-  ‘ 
mettent  elles  qu’on  requicre  foh  amy  de  choies  iniuftes  fie  qui  ncfontenfapuif- 
fancc  ? ‘ 

Le  Roy  & le  Confeil  demeurent  offenfez  de  celle  proporitibn.LePattiarche  de  •<  '• 

Conftantinople  n’auoit  voulu  à la  prlere  du  Duc, potier  cefte  parole  à fa  Maiefté, 
commcn’cnayantnychar’gcny  commandement  du  Pape.  A fon  cxcufclcNonce 
pcnfequecefcralemoycndeconformcrdcsvolontez fort  differentes,  llcnparlc. 
*'auRoy,8cdit,quelamcfmc  raifon  qui  veut  que  le  Duc  luy  rende  fon  Marquifat, 
requiert  quefa  Maiefté  fouffre  le  Duc  rccouurcr  ce  qui  luy  apartîét.Geneuc  cftdes 
apattcnanccsdelaSauoye  , fie  rien  ne  luy  fomente  fa  rébellion  que  la  puiffance  Se 
l’authoritc  des  RoysdeFrance.il  eftdoncquesraifonn.ible  par  vnencceffité  de  c6-  ’ 

fcqucnce,quefa  Maieftépcrmettequefonaltefrereftabliffelc  droift  que fes pères  y 
ont  eu. 

G Mais  ceux  de  Gcncucnicnt  queles  Ducs  de  Sauoyeayent  aucutidroift  fur  leur  Ud’affitrede 
ville.lls  maintiennent  leur  liberté  par  beaucoup  de  preuues  8c  raifons,comrae  nous 
verrons  en  fuite.  MaislcRoy  ficlcDucfontentermcsbiendiffcrents.Car  le  Roy  Nodcc.^oi 
n’cft  point  autheur  de  cefte  protcétion.Les  R oysfespredcccfTcurs  l’ont  incroduiétc 
• les  prcmiers,&:  en  ont  tire  du  feruice  en  leurs  affaires.Lareuerençc  qu’il  doit  à leur 
mémoire  y oblige  fa  foy  .E  t qui  voudroit  requérir  fa  Maiefté  de  cdtreucnir  à la  fer- 
metéde  leurs  promeffcsïLc  Nonce  ne  fe  rend  pas, il  repart  foudain,que  fon  Altcffc 
a mefihcdroià  de  retenir  le  Marquifat  qo’il  a pris  non  au  Roy  prefent , ainsau  dé- 
■ funft , que  fa  Maiefté  de  ne  vouloir  abandonner  Geneue , pour  en  auoir  trouuè  la 
protcékionacceptéepar fcsdeuancicrs.il  n’cfticyqucftion(ccdit  leRoy}qucde  la 
reftitutiondu  Marquifat  vfurpé.Si  IcDucpeut  auoir  fa  raifon  de  Geneue  autremet 
que  par  lesarmcs,fa  Maiefté  pioteftc  de  ncl’en  empefeher  iamais.  Mais  quand  fon 
A Itclfe  y viendra  par  la  forcc,le  Roy  ne  la  pourroit  .ibandonner,îans  pécher  contre 
l’honneur  de  celle  Couronne , Se  contre  l’inuiolable  effcéb  de  la  parole  d’vn  Roy, 

C d’ailleurs  s’ils  fevoyoient  dclaiflcz  i la  violence  les  pourroit  contraindre  à traifter 
auecles  ennemis  de  fa  Maiefté,Sc  recerchcr  vnautreproteâeurau  preiudicc  de  fon 
Royaume. 

Le  Duc  defiroit  que  Geneue  luy  feruit  de  planche  pour  ramener  à fon  obeïflan- 
ce  les  terres  queles  Sùilfcs  ont  deftraquccs  de  l’.ancicn  domaine  de  Sauoyc,5cfcmcr 
de  la  zizanie  parmy  les  François  Scies  Ligucs.Mais  il  aies  reins  foiblcs  contre  vne 
vtlleappuyecdcpuiflantcs5cvoifinesalliances,quitoutcsontintcreft-cnlacon- 
feru.uion  de  fa  neutralité.  Ainfi  fut  clùdce  Se  mife  à néant  la  première  propofition  ’ 

des  Sauoifiens. 

Les  François  infiftent  fur  la  reftitution,fi  mieux  on  n’aime  vn  cfchangcqui  re- 
compenfcleMarquifat,augrédcfaS.M.Le  Chancelier  adioufte  qu’il  faut  de  dcuXjure  de  tefti- 
chofes  l’vne:qu’auirement  laibrccaura  lieu  au  defaut  de  l’équité.  Le  Duc  eftaduer-  « ef: 

fy.Il  s'imagine  que  tant  de  teftes  luy  ruinent  pluftoft  que  d’amender  fes  affaires , Se 
qu’ilçn  verra pluftoftl’expcditiop, fi  les  intentions  dépare  Se  d’autre  font  fidelcmct 
Tome  II.  jjlikh  ij 
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M.  D c.  rapportées  par  vn  frul.  Le  Roy  confent  que  le  Patriarche  en  foit  requis.  Maisy^ 

Le  Duc  ne  h Cour  dc  B ome  ettdeCafufpefteau  Duc  ,qui  nepeut  oüyt  parler  ny  de  reftitu- 
ISe”  lion  ny  d’efehange.  L’inquictude&lafubiiUtcdefonefprit  l’aduifenid’vn autre 
expédient.  Ï1  cuide  induire  le  Roy  par  vn  leurre  bien  attrayant  en  apparence  : 
mais  le  Roy  trou ue que c*eft  du  miel  couucrt  deficl.  VnCens  moins  délié  s y fuft 
laifle  acharner.  Il  propofe  i faMaieftc  la  brigue  de  l’Empire, & de  la  conque- 
fteenfuitedu  Duché  deMihin  , fur  lequel elleadefia  tant  de  droiûs  , en  donne 

des  ouuerturesbellcsdeprimcveuc,6cptometlalliftance  de  fa  perfonne,  de  fes 

gcns,dcfes  moyens , 5c  pour  toute  recompenfe  ne  demande  que  fe  pteualoir  du 
Marquifat. 

Veut-il  vendrefes  coquilles  ( commeon  dit)  1 ceux  quiviennent  de  S.lacques? 
Entre  dire  8c  faire  il  y a vn  grand  chaos.  Le  Roy  eft-il  enmefme  aage  que  le  Roy 
François  l.fon  grand  oncle  , lors  qu’il  felailTaporteràcefte  briguc?Les  Princes 
d’AlIcmagnccricnt  ils  àlaliberté  contre  l'Empereur, c6me  au  temps  duRoy  Hëty 
IL  L’Eftat  de  l’Empire  donne  auiourd’huy  fort  peu  d’ambition  à vn  Roy  ‘de  F race,  » 
les  plus  belles  pièces  en  font  efcomees.L’entreptife  de  Milan  eft  de  lôgue  halene  k " 
de  douteufeilfuc,le  Roy  d’Efpagne  a la  terre  8c  la  mer  àfon  commandement  j pour 
la  trauetfer.  PluHcurs  nations  peu  conformes  d'humeurs  ne  s accordent  gucres 
\ bien  en  matière  de  conqueftes.  Les  partages  enfantent  noife.La  paix  eft  encore  en 
fanailTance  , le  vent  d’vn  tel  delTein  leroit  capablede  la  Setrir,Sc  le  Roy  ne  veut 
point  de  guet  te  linon  auec  ceux  qui  fe  lalTcrôt  de  la  paix,encorc  moins  rompre  de 
gayeté  de  cœur  vnepaix  fi  iufte,ü  nccelTaire.fans  plainte  legitime,fans  offenfe  in- 
lupportable.Mais  outre  ces  raifons.quclle  imptudcnccfcroit  ceau  Roy  fud’incer-. 
tituded’vneefpctanceimaginaite  perdre  la  cettitudede  rauoir  le  lien  duquel  il  fc 
contente  fans  enuieefautruy  ? C’eft  aux  tyrans  i ne  fçauoir  pofer  aucune  borne  i 
leurs  conuoiiifcs.carilsnepcuuenteftre  retenus  par  le  mors  ny  de  la  loy  ny  delà 
Cl  aime. 

IlfepijintJe  Ainfi rcbouchoit faMaicftélcspointes dcspctfuafionsptetenduës par  le  Duc, 

dcôr*™s*lliî  Altefle  ne  fe  peut  payer  de  fes  raifons.  Il  voit  les  refoluiions  du  R oy  fi 

rlûûuttôfc!  promptes  8c li  fcrmes.qu’ elles  le  tendent  autant  ittefolu  decequ’ildoitdirequede  ^ 
cequ’il  doit  faire.  Quand  ie  ne  rem  port  erois  neantmoins  de  là  les  Mont$(cc  dit-il) 
autre  contentement  que  d’auoir  veuvn  fi  grand  Prince,  dont  la  valeur  8c  la  gran- 
deur furpalfe  la  réputation , ie  n’en  autay  ïamtis  regret  : mais  biende  ce  que  le  che- 
ualicr  Breton  ma  trompé,  me  faifam  accroire  que  le  Roydefiroit  ma  venue, que 
iettouuerois  pliis  de  facilité  K decouttoific  en  la  Cour  du  Roy,  que  ienen  de- 
uois  efperer  du  Confiftoire  de  Rome,  que  fa  Maiefté  ne  feroidiroit  partant  fut 
la  reftitution,  comme  elle  fe  conienteroit  d’vne  pafiâble  compofition.  Il  déplore 
en  fuite  fon  malheur , de  ne  pouuoit  perfuadet  vnc  choie  dont  les  ouuertures  qu’il 
enadonnéfont  de  figrand  nitrite  , que  leMarquifatn’cft  rien  au  prix  des  eft'cfts  • 
qu’elles  produiroient.  ' 

stiinlicè  Puisdoncquenylagloirenyl’vtilitén’ypeuuentinduire leRoy,  il  lefupplie 
qu’il  foit  traiiftécommefontres-humbleferuiteur8cparent.II  a le  courage  eilené, 
quiui  luyde.  neantmoins  pour  vaincre  la  tefolution  de  fa  Maiefté , il  fe  raualle  à beaucoup  de 
chofes  degrandehumilité.  Ilncdemandepoint  déplus  heureufefortuneà/es  en-  O 
tans, que  de  les  voir  és  bonnes  grâces  du  Roy  .11  délire  mclme  quel’vn  des  fiens  ait 
l’honneur  d’eftrenotirry  auec  M.  de  Vendofme:  8c  défia  l’on  fait  des  brigues  poiu; 
auoirlegouuecncmencdecePiinccà-vcnir.  Mais  toutes  ces  fubmillions  tendent 
à obtenir  du  Roy  l'inucftitute  du  Marquifat  pour  l’vndc  fes  enfans , afin  que  toute 
la  maildn  de  Sauoye  luy  foit  redcuable  , 8c  qu'en  donnant  vne  chofe  litigieule 
te  dont  la  decifion  dépend  de  l’incertain  iugement  des  hommes , fa  Maiefté  s’ac- 
quiere  à iamais  vn  droift  de  fouucrainetc  non  difputable.  Mais  à bon  deman- 
deur bon  tefufeur.dit  IcProucrbe.  La  demande  eft  autant  inciuilequepreiudi- 
ciablc. 

n pretrefort  Le  Ducfpait  quele  Matquis  de  Rofny  n’ignore  point  les  intentions  du  Roy,  il 

iTcMiâBf^  l’cnuoye  fonder  fur  ceftepropofirion  touchant  la  conqueftedeMilan,8cfe  plaindre 
du  torique  leRoyd'Efpagneiuyfaicpourladote  de  l'Infante  fa  femme.  Mais  il 
n'aptend  autre  chofe  du  Marquis  , finonquefaMcicftcnepcnfcqu’àmaintciiir  la 
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> paît3c  rccouurerfbn  Marquilât:5cs’employcravûlontierspourapp6iDtcrfon  dif-  mdc 
* t’crendaucclcRoy  Philippe>s'ilcna.  Cercesiln’yauoicne  profit  n'aduaotage  que 
pour  le  DUC, qui  fc  voy  01c  défia  en  pofiefiiô  du  fruicl  qu’il  fe  prometcoïc  de  celle  cô- 
mune  conquelle  prétendue,  2c  n’y  pouuoit  perdre  que  i’amiiic  d‘£fpagne.  Mais  il 
pouuottaulCl'aciicmentfairera paix, comme  il  fi^auoicles  moyens  d’arrellec  l'exe» 
cucion  de  celle  grande  cntreprilè,fi  le  Roy  s’y  fut  engagé. 

Tel  retu/e  qui  apres  mule  -.ceux  qui  ne  veulentacccpcerles  premières  offres, l’cf-  Oniepteffa 
prouuenctouslesiours.  Ona  lomméle  Duederendre  le  Marquifàt  purement  2c  jcicndre,oà 
liinplemcnt,voiciquedcformaisilcneftdcrechefinterpcllc,s’iln’aimc  mieux  le  oadoub^^'* 
recompcnlerau  double.  Commcntaudoublc?(ce  dit-il  ) Voudroit  on  bien  me 
contraindre  à figner  quelque  choie  contre  ma  volonté  ? Celle  condition  luy 
donneombrage  de  quelque  mesfiance>  2c  de  crainte  d’ellre  troublé  en  Ton  re- 
tour.  Le  Roy  luy  leue  ce  fcrupule,  2c  ralFcure  qu’il  luy,  tiendra  l'a  parole: 
qu’il  remportera  fes  volontcz  aulîi  entières  qu’il  les  ft^auroit  auoir  apportéees: 
g que  s’il  craind  quelque  violence,  luy  mefme  l’accompagnera  iulques  lur  lafroû- 
tierc. 

Il  rcçoicccsalireuranccs  comme  d’vn  Prince  qu‘homme  viuant  ne  pcutcôuairi- 
cred’auoir  manqué  â fa  parole  : mais  encore  ne  fe  peut-il  empeicher  de  craindre 
qu'il  n’achep’te  bien  chcrementlc  repentir  de  fa  venuc.CePrince  eftaffez  entier  en 
les  opinions  2c  volontez.Ilauoitpreferélarefolution  ôdesdeReinsdc  fon  voyage 
aux  aduis  de  fun  Confeil.auiourd’huy  pour  n’eRre  blafmé  d'improdence2c  d’opi< 
niallrctéjillcvcutouyrfurla  rellitution  duMarquilàtourefcnaDgc  de  la  BrelJè, 

Mais  pour  fuiure les  mouucmens  de  fes  boutees,ou  n’a  que  taire  deconfeil.  Les 
vns  prefcransrintctell  particulier  au  publie,  remonllrent  qu’il  ne  peut  faire  com- 

pofition  qu’auec  honte  2£dommage:qu’vncbonne  guerre  lèra  plus  honorable  que 
ny  rellitution  nyelchange.  Les  autres  trempentlcurconfeil  de  modération  & de 
crainte.  Faites  vollre  accord  à quelque  prix  que  ce  foit.ee  difcnt  ils.Car  fi  vous  ne  foy"Yeut 
donnez  au  ^oy  le  contentement  qu’il  s’ell  promis , il  y a danger  qu’il  n’vfc  de  la  cognoiilre 
ç,  puiflancc  qu’il  a maintenant  lur  nous.  Heureux  le  Prince,qui  d’vn  confcil  bigarre 

de  diuerfes  opinions,  Içait  difcerncrcclûy  qui  ell  moins  préoccupé  de  pal2îon,2c  cnrcMn"' 
foufmettrefes  particulières  intentions  aux  lalutaires  aduisquefuggcrcntlarailon 
ôcl’equitc. 

Ce  Confcil  ell  vnc  Rcrndrc  auDüc,qui  arrelle  autant  le  vailTcau  das  lequel  flot- 
tent fes  volontez,fur  le  refus  de  rien  ceder  , que  fur  l’incertitude  2c  appreben* 
fion  de  fon  rctour:&  peu  s’en  faut  que  commeil  cil  venu  fans  conlèil.  il  ne  sen  rc- 
courno  fans  adieu.  MaisVoudriezvousbien(ce  difent  les  mieux  aduilez  de  fon 
Confcil) qu’vn  tel partement vous  rendift  la  fable  des  Princes  d’Italie,  la  rilec 
d’Efpagne,  2c  la  caufe  pour  laquellela  France  vous  aura  plulloll  ietté  la  guerre  d.1s 
vos  Efl:ats,quevousn’aurcï:pairclcRhofnc?Vofl:rc  Alteffedoitvaincre  toutes  ces 
dilficultcz  parla  grandeur  de  fon  courage, & par  fa  prudence  dillîniulcrfon  malra* 
lent.  D’vn defpitilcntrccnfouguc,rclolu de  ne  ngner  iaraaisny  rellitution  ny 
efchange,2c  par  vnebrufqueforticdu  Confeil,donncfoupçon  de  méditer  qucl- 
.p.  qucinciuiledcpartie,dontle  repentircgaleroitneantmoinsceluy  delà  venue.  Il 
^ reuicntenfuiteàfes  plaintes  ordinaires,  du  peu  de  courtoifie,du  peu  d’amiticqu’il  \ 

trouucen  Prâce  pour  luy, des  formes  preiudiciablesaufqoellesonlc  veut  allrain- 
dre,du  refus  de  choies  defquelleslbn  AmbalTadeur  2c  autres  reuenansdela  Cour 
luy  donnoycntn’agueresefperance.Et lesfait Tonner  C haut,  qu’elles  paruicnenc 
iufqucsauxoreillesduRoy.  L’amballadeur  s’ellmelconté,  dit  IeRoy,icn’cn  ay 
iamais  parlciouy  biê  que  l'eipcrois  quele  Duc  ne  s’en  retourneroitpoint  que  nous 
ne  fuflions  d’accord. 

Deux  mois  s’elloyent  défia  paffezen  continuelles  contellations  fans  rien  con- 
clure , fifautil  relbudreâ  quelque  parti:  car  telles  longueurs  2c  remifes  ne  plai- 
foy  ent  guerres  aux  François,  qui  font  alTez  prompts  en  leurs  refolutions.On  auoit 
défia  murmuré  qu’il  faudroit  chaTTerlcDucauecvnEdiél.  L’amour  qu’il  traittoit 
ou  failoitfcmblantde  traitter  ,lesfolennitez2cfoliesde  Carelmeprenant, les def-  commeuçoit 
bauches de  la  foire  Saincl  Germain  des  prcz,elloienc  lespretextes  de  fon  feiour. 
LcsaffairesncantmoinselloYcntcnmcfracstcrmesqu’aucommcncemcnr.  Auf»  ’ 
Tomell.  * . HHh  iij  ’ .J 
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mDC.  fin’cftoit-ccpaslenœudde  la  matière , ny  le  principal  futsiccl  qui  l'auoic  amené.  ’A 
llprecendojcDicn  vnautre profitdefa demeure, durantlaquelle  il  tafehoit  de  ra- 
douber fes  affaires  en  Efpagne,&  nouer  dvn  ferme  lien  celles  qu’il  ourdiflbic  en 
France, doncla  mauuaifc  odeurcommençoitdcnad’ofFenferles  narine$de  quel- 
ques-vns. 

Cependant  & le  P. oy  & la  Cour  oftoient  de  toüte  leur  puiflance  â cePrince  tous 
fubieâs  de  mefcontentcmenc  ,fors  que  de  fe  refoudreà  la  rellicution  ou  d l’efchan. 
ge.  Puifque  c’eft  vn  faire  le  faut,  & qu’il  eft  forcé  de  fe  defucloper  de  celle  necef 
uté,  au  moins  tirera-il  encore  ce  gain  du  temps.  Ilrefpond,  Q^il  ne  peut  con- 
fèntirà  rien  fans  auoir  au  preallablcl’aduis  defon  Confeil,&  la  volonté  de  fès  vaf- 
faux  & fubieéls.  Le  Roy  luy  donne  trois  mois  de  terme , dedans  lefquels  il  pro- 
met de  choifirrvnc  ou  l’autre  des  deux  conditions,  & le  17.  de  Feburier  conuicn- 
nent  vniriient de  certains  articlcs.à  l’accomplifTcment  dclquels  ilsobligfftrccipro- 
quement leur foy& parole, & lesfignentde  leorsmains,  8c font  cacheter  de  leurs, 
cachets.  ConfentcntqucfileDucfèrefouddlareftitution,  lePape  feantauiour.  B 
d’huy,iugera  dedans  trois  ans.fuyuaotleTraittcdeVcruins, des  différends  qui  soc 
encre  fa Maieflé  8c  Ton  Âltefre,EcfupplientfaSainûecé,quccommepar  fèsbônes 
& paternelles  exhortation  s ils  font  entrez  en  celle  voye  d’accord, il  luy  plaife  corne 
pere  commun,continuerlcfoin  qu’elle  a cydeuantmonflré  à nourrirla  paix  8c  af^ 
îeurer  entreeuxvncbonneamitié. 

Les  R.oiS en  general  font  foubs  laproteélion  de  Dieu.  Ilsibn tappellez  Dieux  ës 
fâinâsefcrits,rattentat  contre  leurs  perfonnes  ell  le  plus  exécrable  crime  quePho- 
mepuifl'e  commettre  contre  fon  prochain.  Le  perpétuel  Gardien  de  cefte  Monar- 
chie a toufiours  fait  paroiflre  à noflreFlenry  qu’il  a commandé  à fes  Anges  de  le 
garder  en  toutes  fes  voy  es.  EtpIusleCiel  luy  donne  de  tefinoighages  qu’il  vent 
parvnfbingparticulierfàuuerfon  Oinél  detous  fes  ennemis,  plus  le  diable  s’ef* 
Force  par  l’vn  8c  l’autre  fexe  d’exterminer  fa  vie.  lia  maintesfoisfufcitédes  hom- 
mespour  nousdonneràcognoiftreenlaperfonnedu  Roy,que fon  propre  eft  de 
ruiner 6c  dcflruirclebien, comme  Dicuruine&  deflruitlcmal.  Voici  que  main-  ^ 
tenant  il  effaye  file  fexe  par  qui  l’hommea*  pêché  aura  plus  d’efficace  contre  vn 
Princequifqaitquem4/ 4NC»»  n âduiendra , aumne  phye  nâpprochera  Je  l'homme 
yni  itt  du  Seigneur  ^ il  eft  mon  efperance  ^ ma  forterejjè^  ^ mon  Dieu  duquel  ie  me 

NicoleMignon,femmequi durant lesdernicres guerres  auoitfuiuy  rarmec 
comme viuandicre de fàprofeffion  , ôcmefme  paricquelques  foispriuement  au 
Roy  dansS.DcnySjfelonquelalicencedu  temps  donnoit  à beaucoup  de  perfônes 
accez  plus  libre  versfà  Maicfté  qu’en  autre faifon.Cefte  faueur  la  poufïa  plus  auâr, 

& cômeclles’introduifoithardimccd’ellemefme , fcprefentapluficursfoisdeuat 
leRoy,faifantentendre  par  fes  refponfes  afîez  cfloignees  des  demandes,  qu’elle 
vouloir  parler  particulièrement  à fàMaiefté.  Onia  rebuta  comme  importune  8c 
ayancl'efprit  troublé  de  quelquefantaifîeicarclleauoiteu  quelques  moyës  autre- 
fois- Cerebutfuiuy  de  menaces  fait  qu’elle  cerchevn  moyenneur  pour  obtenir 
vneflat  en  lacuifinedu  Roypourvnieunehommecuiflnier  qu’elle  auoit  efpou- 
fc  fur  fes  vieux  ans.  Et  s’imaginant  que  le  refouuenir  de  l’ancien  roefeonten- 
temcntqui  auoit  efloigné  de  la  Cour  le  Comte  de  SoifTons  Prince  du  fang  & D 
Grand maiflre  de  France, le  pourroic  occafionner  à prcfler  l’oreille  8c  le  coeur 
à fon  malheureux  8c  damnable  proieél , luy  va  dire  , qu’elle  pouuoit  le  rendre  le 
plus  grand  Prince  de  toute  fa  maifon,  s'il  luy  plaifoit  entendre  aux  moyens  qu’elle 
en  auoit,  8c  luy  faire  obtenir  le  fufditeflaten  la  cuifinedefa  Maieflé  , ou  vif!-* 
tant  fon  mari,  elle  pourroitempoifonnerquelque  viande  qui  feroit  au  goull  du 
Roy,  que  d’ailleurs  elle  auoit  eau  dont  le  liû  du  Roy  eflant  arroulc  ,il  ne 
faudroitde  tomber  en  vnelangueur  qui  l’emporteroitfînalement  horsde  ce  mon- 
de. 

Ceflemonftrueufeouuerturefftonnele Comte,maisiIfqaitque  laccufation 
fànspreuue  efl  infuffifànte  : 8c  que  s’il  fuffifoit  d’aceufer  fans  tefmoins.perfonne  ne 
feroit  innocent.  11  rcfpond  que  l’affaire  eft  de  confcquence, qu’il  y peofera,  qu’el- 
Jereuiennele  lendemain  d certaine  heure.  Elle  s’en  varuminantpariesruesdePa. 
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citevnefina- 
cique.  pour 
l'cDCCcptêdrc 
Ikos  autre. 
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tisçedabominablcdefrcinâguired'vDcmfernalefurieiScrencontréeparaucuDsde  mdc. 
iacognoiirance.leurfembla  coûte  cranfponeedclehs2eafiroibljedecerueau,laiu- 
Uicedc  Dieu  luy  faifâncdeGafencicen  fonamclelupplicc  que  celle  des  hotnnies 
exercetoic  en  Ibn  corps. 

Al'beurcmerincleComceaduerticlcK.oyde  l’inceniion  decefte  fanatique  ,Sc 
lefupplieluy  donncrqaclqoecermoindecieancequidefoàcabioecpoiire  cncen-  SoilToiit. 
dre  & rapporter  Gdelenient  à lâMaiedclesmelmes  propos  quand  elle  reuiêdra.Le 
Koy  luy  dunneLorueniefècretaircdclun cabinet.  Ellereuienc  toute  munie  de 
'reiblution  pour  execucer  là  volonté,  elle  babille,  & promet  merueilles  au  prix  du 
iour  precedent.  Illuy  demande  par  quelle  impulnon  elle  ofoic  entreprendre  vne 
choie  n perillcufe.  De  Tes  rerponlcsil  recueille  que  ce  n’ell  autre  que  celuy  que 
lesrainâcselcritoresqualilientmcurtrierdés  la  condicution  du  monde,  le  au- 
teurdesdamnablesinlpirations.  Ainficonuaincue,  nonodanc  Tes  deneg.itions 
SC  reproches  autant  edroncces  que  fa  refolutioo edoic  furieufe,fa  conlcience 
„ la  forçant  de  coofeder  fon  inceucion  auoir  ede  tclle,S(  loUerDieu  d'en  auoirdtucr- 
" cilestunedescfFeâSiCedemifcrablefucpacarrcd delaCourbrudeetoute vifueeit 
•laGreue. 

Au  melme  temps  fut  pris  vn  autre  garnement  parti  defiedmonc  à delTein  au- 
tant erroné  comme  il  donnoitvne  grande  apparence  d'apporter  les  clFeidsdes  pa. 

.rôles,  des  menaces  ,des  indignations  donc  les  edanecmens  cdoyent  deda  Ibu- 
uentparuenusd'outrelesmontsà  la  Cour  , & qui  nous  en  apporteront  encoré 
d'aucresen  fuite,  que  la  fînguliere  grâce  Se  benediéliondeDieu  furcedoyaume 
mettra  comme  tous  autres  à néant  pour  laconleruation  de  nodre  Roy  Se  du  bien 
public. 

Ces  maodiids  attentats  furend’vn  des  principaux  fubieâsquiretindrencleDuc 
de  Sauoye  fî  long  temps  irrelblu  fur  l’opinion  du  traité  de  paris,  comme  nous  ver- 
rôscnfuice,prerumâtquedeplufIeursqueIqu'vnferoit  fledrir  les  fleurs  delisque 
le  Roy  meditoit  faire  fleurir  & fruûifier  par  l’alliance  qu’il  alloic  prendre  en  la  mai- 
^ fonde Medicis. 

SilleryS(Alincouit,parleconreilduFapeSe  lecommandcmencdu  Roy.trait-  _ . 
toyent  à Florence  le  mariage  d’entre  faMaiedéSclaSereniflime  PrinccITe  Marie 
de  Medicis, fille  de  François  de  Medicis  grand  DucdeTolcane-ScdcIeanne  Ar-  (Iaicn».ac 
chiduched'e  d’AudrichciRoineneede  Hongrie  Se  de  Boheme.Lecotracl  fut  palTc 
levingtcinquicrmcd’Aurtl.  Et  puifque  le  confentement  fait  le  mariage,  aulE 
lodquelesarticles  furent  lignez,  le  grand  oucrcndicle  premieràfa  Niepee  les 
honneurs  Se  tefpeâsconucnablesi  la  qualité  d'vnc  Roinede  Frace.en  de  publier 
auccque  fblemnité  la  refblunon.Se  chanter  le  Cantique  d’exultation. Le  foudre  de  ' 

ratcillerie,leroodcsclochesâ  plein  branleSe  diuers  carillons  rendirent  tefraoigna- 
gede  la  commune  refiouy  fiance  de  toute  la  ville.I-a  Royne  dirnapubliqucment,Sc 
tut  afilfèâ  table  foubz  vn  daiz  au  dcflus  de  fon  oncle,qui  princplace  beaucoup  plus 
basqu’cllc  .Les  plaides  de  la  munquc,cour(è  de  bague,Sc  d’vnc  fort  agréable  comé- 
die donnèrent  dni  la  iournee  Alincourtteuenu  pour  faire  veoir  au  Roy  les  ar4 
_ clcsSelepourtraitdelaR.oinc,ra  MaieftéluyrenuoyaFrontenac  pourla  fernir  de 
^ premier  Mai  lire  dhoflcl.  Et  rien  ne  retarda  laconfommacio  de  ce  mariage,que  les 
ambages  Ce  cergiuerfations  du  eue  de  Sauoye  , en  l'cxccucion  de  les  pro- 
mcITes , contre  lerquellcs  il  regimbe  ainfî  que  le  cbeual  rebours  contre  l'ef- 
peron. 

Cependant  que  fbn  terme  de  crois  mois  s’efcoule.Ie  Roy  donnequelqnes  heu-  confettnee 
res  de  fbnreposdurancradieteâFontainebdleau,pour  honorer  de  fa  prefence  ce-  <ic  Fonuu»- 
(lefameufè  Conférence,  d’entre  philippede  Mornay  fëigneurdu  Plcflis-  Marly  en 
BeaufTc,  Couuerneur  de  Saumur,Iotendanc  delà  maifbnSc  Couronne  dcNauar- 
re,Sf  lacquesDauy  deurdu  Perron  Euefqued’Eurenx,aufuieC  de  rtuchariflie, les 
Afles  de  laquelle  foncamplemencreprefencez  en  d’aucresliures  particuliers,  où  le 
LeSleurpeut  auoirrecourspourfacisfairedfon  contentemét.C’efl  pourquoi  nous 
n’en  pariiculariferonsricnicy,maisfeulemencdirons,qu'aprescelaleRoy  fut  plus 
libreifbngerdcfurmaisifonafl’aired’oucreles  monis.Lesdeux  extrêmes  propo  iicudeddg». 
fez  au  Duc  de  Sauoye  n'auoyentpoinc  dcmilieu,ilfaloicchoidrl'vn  ourautrcifon 
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tîom&fon  honneur  y eftoyent  engagez, ce  fouuenir  le  trauailloic  extrêmement, 

8c  trauerloit  d’vnc  perpétuelle  mquietude.L’option  eft  le  feul  fruit  qu’il  remporté 
de  fon  voyage,  laquelle  Tes  Ambaüadeursn’euITcDciamais  obtenue,  ilapluHeurs 
fois  afleuré  le  Roy  tant  de  Bourg  que  de  Chambéry  qu’il  s’en  alloit  à Turin  pour 
prcndrela  refolutionqueleRoy  deHroiidelüy.  Maislahautcurdes  Alpes  luy  fie 
laificr  aux  pieds  faparoleSc  fa  foy.  Au  contraire,  ilfaitentendreau  Pape,auRo7 
d’Efpagne,  à plufieurs  Princes  8c  Républiques  d'Italie, à quelquescantons  de  Suif- 
fes  irritez  du  tardement  de  leurs  pcnfions,Qujlacftcforccparletraitté  de  Paris, 
qu’il  ne  luy  pouuoitarriuer  pis  par  les  armes  que  ce  qu’on  auoit  extorque  de  lui  par 
la  paix,  que  l'execution  de  ce  traitte  leur  effoitpreiudiciable,que  le  voifinage  des 
Veut  rendre  François  leur  deuoit cftre  cfgalemcnt fufpect,que  les auoir  fi  voifins deMilan,efioic 
dè»^*François  renouuuilcr  Icurs  anciennes  pretenfions  fur  Milan, 8c  leur  aplanir  le  chemin  deNa- 
iaflica  a tout  pics  8c  dc  Sicüe. 

lemoude.  façon  qucs’il  eut  trouué  leursintcntiôns conformes  aux  fiennes,  il  leur  euft 

ieitcde  lapoudrcauxycuxpournedifcernercequiefldeladignitéduRoy  8c  de 
l’inuioiablefoyquifedoicauxcontrats.Lespluspafiionnez  confefTcntquefa  Ma- 
ieficacdduitcctafFaircauectancdemoderationScdeprudenee, qu’ils  luy  donnée* 
tout  le  droit, 8c  le  tort  au  Duc. 

La  langue  cauteieufe  eR  comme  les  flefehes  aiguës  d’vn  homme  puifTans,  8c  co- 
rne charbons  de  genevre,  ce  ditl’oracle.LcD  uc  ouurc  la  bouche  fclô  l’afFeétiô  qu'il 
remarque  en  fes  feruitcurs, 8c  n'ouure  fincerement  Ton  cœur  à pcrlonne.  Aux  vns, 
qu  'il  aime  mieux  quitter  le  Marquifat  que  la  BrefTc.aux  autres, qu’il  ne  le  rendra  ia- 
mais  que  par  la  force  desarmesià  d’autres  encore,  que  l’efcbange  l’incommodera 
moins. 

Comme  il  flotte  en  cefte  incertitude, fon  Chancelier  luy  mande  d’Elpagne^ 

co  c £ip,  j.ang3nj|^Qjfj5j2n,aistâtirritcqu’iln’oublieccftecfcapade,pourueuqu'ôrafleu- 

re  que  le  Marquifat  de  Saluces  ne  retombera  iamaisen  la  Couronne  dc  France- 
Q^’à  cefte  condition  il  luy  promet  affiftance  d'hommes  6c  d’argent.  Qu’il  ne  (] 
prccipitcricn  : qu’il  fc  garde  dc  furprinfeen  l’opinion.  Qu’à  l’arriucc  du  Comte 
deFuentes  àMilanaumois  d’Aouft,  ceux  qui  veulent  contraindre  fon  Al- 
tefTc  à rendre  ce  qu’ilpoflede,  auront  fort  à faire  à conferuer  le  leur  en  Fran- 
ce,8c  qu  a tout  euenement  la  guerre  luy  rendra  fa  condition  plus  afleuree  que  la 
paix. 

Il  ne  fautdoneques  rien  rendre  { dit  le  duc)  8c  plutoft  efTaier  le  fortdcs  armes. 
Mais  le  terme  de  la  reftitution  approche.  Le  Roy  le  Tomme  de  fa  promefle.  11  fup. 
plie  fa  Maiefté  luy  dônerquelque  delay.par  lequel  il  puifTe  tirer  fa  part  de  deux  mil- 
Ccpendantie  lions  d’orquifontà  Milan, Scferecompenfcrdel’incgalitc de  l’efchangc qu’il pre- 
Royicfom-  tcnd  faire. 

Ce  n’eftoit  que  feinte.  Il  penfoitfaire  d’vnc. pierre  deux  coups,  donner  par 
liptoionge.at  quelque  prolongation  loifirau  ComtcdcFucntcsdes’auancerauec  fes  irouppcs^ 
ÿ pouffer  le  temps  auecl’efpauletantque  l’hynerfuruenant  empefchaftlcRoyde 
rien  entreprendre  pourcefteannee. 

Le  premier  iour  de  luin  paffëiplus  le  Roy  prefle,  plus  le  duc  recule.  Il  enuoie 
î«»"dMions  B-oocasfupplicr  fa  Maieftc  de  vouloir  modérer  les  conditionsdu  traité  quiluimet-  D 
durtaicé  foicc  tcntle  Ij^arquifâtà trop haut prix.Mais cftoit- ilraifonnable,qu’au ücu  d'efFecluec 
uïodetee».  leterm^ftantefchcu,il  parlaft  d’mnouerlctraidé.Ccpcndantdiuers  aduis  vien- 
nentau  Roy,d’Italie,de  piedmont,de  Dauphine, que  le  Duenepenfe  aucunemée 
à l’efFeft  de  fes  prome(Tes:qu’il  attend  à Turin  en  bonne  deuotion  le  Comte  de  fu- 
entesauecqnequatremille£fpagnols,8cdesfinancespourleuerd’autres  forces  en 
fàfaueur.  AinfifâMaieftc  mandeauDucpourderniercrefolution,qu’ellefe  rédrà 
à Lyon  au  S.deluillet,en  efpcrance qu'il  ne  retardera  plus  l’exccutiô  de  leur  traitté: 
qu’autrement,il  aduifèrace  qu'il  doit  faire.  Le  Duc  requiert  le  Roy  de  1 uy  oftroyer 
En  finie  R07  quelquesioursdedelay,8cprometdecôictcrfaMaieftcpar  Ambaffadeursexpres 

dcJSlTii  qû'iJcn“oy«aàLyon.  r r t n , 

vaiuy  mefinc  On  n cftiamaismieux  feruy  que  par  foy-mefme.Lc  Roy  l'a  prou  dc  roiscx-* 

perimenté.Ilmonteàcheual,8cafriueaLyonautermedonnc.  Mais  leDucn’a- 
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uoitautrefoiog  que  de paflctfon  temps  CDfe(lins^2ubal.âl'amour,poiotdeDou- 
uellesdeluy,rtnond'vQ  lourd  murmuredequelquc^tragiquedcflein  turlapcrl'on- 
ne  de  là  Maiefté , & d'vn  hommccxprelTement  depelcbc  pour cede  execution.  Et 
defaiél,  quel  ombrage  pouuoyent  donner  tant  de  remilcs.finon  que  le  Ducat- 
tcndoitreSeddontlesdioinsrcndormoyentiQ^fansdoubiele  Marquilat  luy 
demeurcroit,&  qu’au  mois  d'Aoull  il  n’y  auroit  point  de  Roy  en  France’  Mais  iû 
nedilbyentpasqueleOuclcroicconirainâdequitcerla  Brefl'ecn  elchange  , ny 
ue  le  Roy  venant  en  Sauoye  trouueroitpcuplusdedifKcultéi  la  conquérir  que 
laflaillir.  AulTileMaillreauquelilsontdonné  leurnom,  n’aSèâionnant  rien 
plnsque  le  menrooge,n'apasaccouftumcdc  leur  communiquer  beaucoup  de 
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vente. 

En  fin  l’Archeuefque  de  Tarantailè,  le  Marquis  de  Lullin,  6c  Roncas  arriuent  i ^ 
Lyonleleizielme deluillet.Maisauecquevnpouuoirbien  efiroiâeménc limite,  metUtciiiiu- 
D’afleurer  le  Roy  que  leur  Maiftre  eft  rclolu  de  luy  rendre  le  Marquilat:  maisqu'il  “““  • 
prie  derechcflàMaiefté  d’en  accorder  rinoeftitoreàl’vndelcsenfts.ôcde  le  plain- 
B ire.  Qu'on  traite  trop  rigoureulementlon  Altefiè.  Qj»  la  prelènce  6c  1 autorité  du  riaucilmue 
Royauoit  eu  trop  de  force  furellepourrcfufer  aucunccholeàlàMaieftc.Que  la 
promeflcfaiteparleDucen lacapitallevilledu Royaume.pottetStd  prciuJicci  ““ *° 
luy  nicfmetà  Tes  unfans.àfon  Eilat,que  lareuocation  d icelle  ne  luy  Iqautoit  eüre  i 
plusdeblafme  que  l’exccution. 

Ceflcrequefieefioitablurde.poifqueleRoyrauoit  défia  rebutee  dés  la  pre-  S4iiinilba. 
mierepropolitionquelc  DuccnauoitfaiteàParis.D’allleurs.dequclplaifiroulèr- 
uice  auoit  il  obligé  le  Roy  pour  vIer  enuers  luy  d'vne  fi  grande  Iiberalitcl6c  le  Duc 
auoit  ilentierementoubliccefielolcmnelle confirmation  qu’il  donnoit  n’agueres 
de  Boutg.deCbambcri,  do  Turin  pour  l’accompliûcment  de  fa  foy’Dcs  pa- 
roles on  iuge  de  l'intention  Efioyent  elles  pas  luffilantes  pour  donnera  co- 
gnoiftre  que  le  Duc  n’attendoit  finon  l'arriuee  des  forces  Efpagnoles  pour  f« 
"defgagerdelèspromcITcs  anecquelesarmesaupoing?  Le  Roy  pouuoit  il  pas  a- 
necqueequitc'preueairles  roles6c  piperiesdu  Duc,&  feictter  aux  champs,  pulf- 
Q quefes  longueurs  6c  remifes  cquipoUent  vn  mefpns,  duquel  les  grands  s'ofiTenlent 
auecrailôn. 

RoncasretoumeversleDuc,cnapparencepourluyfaire  entendre  le  fécond 
refus  6c  le  mefcootentementdefàMaieltcimaiscnefFeâ  pour  l’auertir  que  les  pré- 
paratifs qu'on failbit  en Francefinuitoyent  deprouooiràfesaiïaircs.  Il  pouuoit 
peu  làns  l’alli  (lance  du  Roy  rbilippe  Ion  beau-frere.Maisilluv  faloit  au  fli  des  bom- 
mes  pour  lesremplaccraonôbred'enuironfixmilqoei'Arcmducauoicdcfrcfche  nici,û>fi 
dateperdus  en  la  bataille  de  Nieuporc  11  faut  doneques  vfer  d’vn  artifi- 
ce nouucau  pour  prolonger  le  temps , 6c  toufiours  parler  au  plus  loing  de  fa 
penfee. 

Le  Doc  renuoye  Roncas  dire  qu’il  veut,  puifque  le  Roy  le  defire  , ten- 1.,  risc 
drele  Marquifatfuyuantletraiélé  de  paris.  Mais  pourquoy  charge  il  Ibb  Se  meicncuac' 
crecairedcce(leparole,puifqu’à  d’autres  il  iute  tout  haut  qu'il  ne  le  rendra  ia- 
mais,  6c  que  fi  le  Roy  entreprendde  luy  faire  la  guerre,  il  luy  taillera  de  labe- 
p.  fongne  pour  quarante  ansîFolTeure  reucnaocdepiedmontafleutaleRoyd’auoir 
^ ouy  ceiu ton. Neantmoins  il  faut  veoir quel  feial’efireâdelarelblution  que  Ron- 
cas apporte. 

SaMaiefic  deputelesprefidentsdeSillery  6c  lanin  pour  traiâercefle  refti-  Drpturt 
tutionauecles  Amba(radcursduDuc,ilscoouiennent  des  moyens  pour  la  faire.  pôurS['’œS«. 
Maisil  eft  raifonnable  que  fon  Alcefleaitcommunication  des  articles  deuantqu'ils  la.mii» 
les  fignent,ce  dit  Roncas  qui  feulauoitl’incimëfecretdeHntccion  de  fon  Maillre, 

Scdefaitle  memoirede  l'Arcbeuefque  6c  du  Marquiseiloit  contraire  au  fien, corn-  .'..ipnioiu 
meilleStparoiflrequandl'alTemblee  fotrompuê'.LeDuclestrompoitafin  qu'ils  'ancUnc 
trompafientleRoy.  poquoù. 

Qui  douteroitdeformais  do  dol  6cdelamauuai(èfby  duSauoifien-.d6oe  il 
pas  aflez  à cognoillre  par  l'experiencequ’il  fait  peu  d'efiatde  faparoleîqu’il  veut  a- 
noir  par  la  rufe  Si  la  force  cequ'il  defcfpere  par  la  iu(lice?qu'il  confume  le  temps  ea 
allées  6c  venuéSjafin  queduranticeUcsonn’encreptfneayn’cxccutechoreqaeL 
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le  Duc  feint 
-vciuloir  tenir 
le  iiaidté. 


cc)nquc,éc  qu’à  la  venue  des  trouppes  Efpagnolcs  U leuc  le  mafque  » 8c  déclare  qu’il  ^ 
ne  veut  ne  rendre  nefehanger. 
le  Roy  *’en  Patience  ofFenfee  tourne  en  furcür,dic  le  Prouerbe.  Neancraoins  le  R oy  fc  veut 

offcree,scpar  Vaincre foy-tncfmc, afin  quelaiufticedcfacaufcfoic  notoire  atout  le  monde  , & 
^'ae«”!tt-  puifquc  le  Duc  de  Sauoye  veut  de  gayeté  de  coeur  allumer  vn  feu  de  funefte  di- 

ftiüclâciure;  uiCion  cnlAChtcdicnté, CihtyijttidoHntfciours MX Roj/Sy^  qui  rt/cout  Dautd  Jonftr^ 
uiteuf  dugUiue  ftrnicieux  jttrejcou^  U deliurt  Is  main  des  enfdns  eJhran^erSjdefqueU 

U bouche  parle  chofe  vaine  , (çr  leur  dextre  efidextre  de  faufjeté . Il  donne  temps  à 
Roncas  pour  faire  fçauoir  à fon  Maiftrc  » qu’il  n’eft  pas  délibéré  de  fouffrir  qu’on 
l’amufc  8cl’abufe  plus  outre  en paroles,qu  il  veut  desc0c£ls>8cfçauoir  fadcrnicrc 
refolution. 

Cependant  les  aduis  redoublent  aii  Roy  de  diuers  cndroits,qu’il  n’attendeau-  ■ 
tre  chofe  du  Duc  que  des  paroles  8c  dcfguifements.ll  rie  renuoy  cplus  Roncas, ouy 
bien  vh  courtier  aucccommandcmçntàfcs  Ambafladeursd’achcucr  l’executiô  du 
traiété.MaislcsrefponrcsfroidcsSclafchesqu’ildonnc  à fa  Maiefté,font  apperte-  « 
menr  rccognoiftrc  qu’il  eft  tout  confit  en  difllmulation,vice  d’autant  plus  abomina-  ° 
ble  en  l’ame  des  Princes, que  Dieu  les  a exhauflez  par  deflus  le  relie  des  hômes,afin 
que  comme  le  Soleil  aux  autres  lumières  celefies,ils  leurs  efclairent  par  avions  ir-  - 
rcprochablcs. 

Les  Députez  rentrent  en  conférence.  Ceux  de  Sauoye  requièrent  notam->  > 
ment  quatre  points , que  les  reftitutions  fc  faffent  de  part  8c  d’autre  en  mcfmc 
temps.  Mais  comment  pourroit-on  en  mefmeinftam  reftituer  des  plus  cfloignees 
d’ vne  longue  diftancc?.En  chofes  qui  font  hors  l’vfage  commun  on  recourt  aux  exe- 
plcsi  Le  Roy  Henry  II.  rendant  laSauoyc,la  Brcfie,8c  le  Piedmont,  fc  contenta 
deprendre  desoftagcs.Quclcplusfortrcndelcprcmicr.  Oeft  bien monflrcr que 
le  Sauoificn  ne  rendra  iamais  rien  que  par  la  force.  Au  contraire,la  raifon  veut-elle 
pas  quole  Duc  fc  mette  en  deuoir  de  rendre  le  prcmier,puis  qu’il  a le  premier  vfur- 
pccnrépsdcpaix,8clorsqu’onnc  fedoutoit  point  qu’aucun  vent  de  dccifîon  deuft^ 
fouffler  d’outre  les  Montsîpuis  qù’il  a iurc  de  fubir  pluftoll  tomes  les  rigueurs  de  la 
guerre  que  de  rien  rendrc,8c  qu’il  n’y  a point  d’apparence  de  plus  croire  à fesparo-  ^ 
Ies?Quc  le  Roy  rende  le  Bailliage  de  Gex.Car  U l’occupe  puis  que  les  iugemens  fe 
prononcent  foubs  le  nom  de  fa  Aiaicfté.  Mais  le  traiéléde  Paris  n’oblige  ces  deux 
Princes  qu’à  reftituer  ce  qu’ils  ont  occupe  l’vnfur  l’autrc.Le  Roy  déclaré  qu’il  nele 
tient  pas,qu’il  n’y  prétend  ricn:8cquclcIugcdcGcxn’ayaht  aucuneprouiûondcfa 
Maicftc,cllc  ne  peut  cmpcfchcr  ceux  de  Geneue  qui  s’en  fpnt  emparez,tl’interpofcr 
tel  nom  qu’ils  veulent.  Que  le  Roy  nomme  le  Gouucrneur  qu  il  veut  eftablir  au 
Marquifat,afinquelcurMaiftrefqaches’ilauraraifondeletenir  pour  fufpeél.  line 
pouuoit  reprocher  le  Comte  dü  Paffage  que  le  Roy  faifoit  cftat  d’y  conftituer  fon 
Lieutenant  general.  En  fomme  toutes  leurs  propolitionsrefoluës, ils  ne  trouuenc 
plus  autre  lu  btcrfugcjfinon  qu’il  faut  du  temps  pour  les  faire  entendre  à fon  Altefle. 
SaMaiéftcluy  prefcritlc  i6,  du  mois  d’Aouft,8c  protefteque  fi  dans  ce  iour  là  fon 
Marquifat  ne  luy  eft  rendu, comme  il  offre  de  rendre  au  Duc  les  places  qu’il  luy  tiër, 
il  fera  quitte  de  toutes  obligatios  cnucrsluy,6ctafchcrad’auoirparlaforce  ce  qu’il 
ne  peut  par  la  raifon.  O 

Le  terme  expire:  le  Duc  ne  tient  conte  d’accepter  cedernier  party.  11  donne 
doneques  des  commillîons  pour  la  creuc  des  gens  de  picd,8c  pour  la  leuee  des  pion- 
niers.EnuoycleDucdcGuyfccnfongouuerncmcnt  deProucnce  , pour  prendre 
gàrdeaux  intelligences  quelc  Sauoificn  y pourroitpraûiqucr  comme  autrcfois:le 
Atarefchal  de  Biron  en  Bourgongne  pour  en  amener  tontes  les  forces  :1e  Marquis 
de  Rofny  grand  maiftr  c de  l’artillerie, à Paris, pour  auoîr  de  l’argent  ,8c  du  canon, 
principaux  nerfsde  la  guerre  , faid' depefeher  vne  grande  quantité'  de  boulets  en  ’ 
Niucrnois, Bourgogne,  Dauphinê,8ihaftcr  le  voyage  de  Vie  fon  AmbafTadeur  en 
Suifle  pour  auoir  vne  leucc  toute prefte  au  bcfoin.Rofny  fit  telle  diligcnce,qu’e- 
ftant  de  retour  en  douze  iours,lcRoy  efgaleracnt  courageux  enfes  relolutions,8C 
preuoyant  pour  les  cxecutcr,dcclarepubliqucmcnt,qu’il  ne  praend  faire  la  gucr- 
p«  les  Ucu-  requ’au  Duc  de  Sauoye  pour  recouurer  le  Marquifat  de  Saluées  qu’il  a iniuftcmenc 
vfurpé  furla  Couronne  de  France.  Qu’il  veut  obfcrucr  8c  entretenir  de  bonne  foy 
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'l^le  traité  de  Vcruins  auccqiic  ceuxqui  s’en  voudronc  départir.  Que  Iclîngulier  M.DC; 
dcfir  qu’il  a de  régner  en  paix  Sc  viurc  en  bonne  amitié  auccquc  tous  fes  voi- 

. fins  , le  fait  recourir  à ce  violent  rcmedeauecque  vn  extrême  regret  fie  contre  fon 

cœur,  ayant  pour  l’cuiter  fait  tout  ce  que  fon  honneur  ôcledeuoir  d vn  Prince  a- 
mateur  du  repos  public  & du  bien  de  fon  Eftat,luy  ont  permis  de  faire.  Prend  enfa 
protcaionôcdcfenfelcsperfonnes&tlicuxEccIcfiaftiqueSjlefquels  nefauoriferonc 
fie  ne  feruironc  de  retraite  nyd’afliftancc  aux  armes  dudit  Duc, fie  tous  les  habitans 
des  villes  qui  ouuriront  leurs  portes  à fa  M.iieftc  fie  à fes  fcruiteurs.Protcftc  de  pra- 
tiqucrfculcmcnc  les  voyesd’hoflilitc  contre  ceux  quiponeront  les  armes  fie  fauo- 
riferont  iccluy  Duc fiefes adhcrents.Dçfend  tousfacrilegcs ,rauiflcmens  fie  viole- 
mens  de  femmes  fie  filles , fie  brufleraens  de  maifons,places  fie  chafteaux  à peine  de 
la  vie. 

Et  pource  qu’il  n’eftloifible  de  demeurer  en  la  terre  dont  le  Prince  eftdcclarc 
cnnemydefonKoy, fie  qu’il  n’y  afermentny  bienfait  qui  puiflcdifpcnfcr  Icvafl’al  * 
ou  fubiefl  dcferuicc  autre  que  le  Prince  dedans  les  pays  , duquel  nature  a voulu 
qu’ils  nafquiflcnf.faMajeftc  commande  à tous  fes  fuietsqui  feiont  donnez  au*fcr- 
uice  du  Duc  deuant  fie  depuis  le  traiflc  de  Vcruins,dc  s’cn  rciircr  5c  retourner  en  ce 
Royaume  ij.iours  apres  la  publication  de  fon  ordonnance, à peine  d’eftre  punis  6c 
iraidtcz  tant  en  leurs  perfonnes  qu’en  leurs  biens, comme  criminels  dclczcMaicfté 
au  premier  chef. 

Paire  fie  dire  eft  tou?-vn  au  Roy.  Le  iour  mcfmc qu’il  a déclaré  la  guerre  il 
part  de  Lyon  pour  la  commencer,n’ayant  que  les  compagnies  de  fes  gardes, la  lien-  entre  en  Sâ- 
nc, celle  du  Duc  deVcndofme  Se  d’Alexandre  Monficur  fes  enfans  naturels,maisfa 
prefence  vaut  pluficurs  milliers  d’hommes.Il  fait aflaillir la  SauoyeparLefdigucres  ^ 

auccquc  les  troupes  du  Dauphiné:fif  la  Brefic  par  le  Marcfchal  de  Biron  auec  celles 
qu’il  auoit  tirées  de  fon  gouucrncment , qui  iointes  i peu  d’autres  reuenoient  en 
tout  à moins  de  mille  hommcs.Chambcry  fut  le  departement  de  Grillon  qui  com- 
mandoic  le  régiment  des  gardes  du  Roy.  Et  diftribuant  les  charges  militaires  fé- 
lon le  mérite  de  les  Capitaines»!!  veut  luyraefme  participer  aux  plus  belles  entre- 
C prifes. 

Le  Marefchal  de  Biron  euftaufli-toft  pris  qu’entrepris  la  ville  de  Bourg  » puis  Boorg  prit 
reflerrant  laCitadcllcparformcdcblocus,y  laiffalc  Baron  de  Lux  ôcfainâ:  Angel 
pour  commander  auxtroupcsjôc  s’en  alla  trouuer  le  Roy , efperant  qu'attendu  ce- 
lte hcurcufecntreprifc,faMaicftcluyfieroit  tant  la  conduite  de  fon  armée  de  Sa- 
uoyequcduûcgcdcMontmelianjficlcgratifieroitenfuitcauflibien  de  la  Citadel- 
le que  de  la  ville  de  Bourg.  Mais  deux  Generaux  gaftent  l’eftat  d’vncarmce,  fi  les 
confeils  au  commandement  de  l’vn  ne  font  fuiuis,  iltrauerfe  & ruine  ceux  de  fon 
compagnon.  V n plus  vieil  routier  auoit  ouuert  les  moyens  du  fiegede  Montmcil- 
lan.  D'ailleurs  iln’cftoitpasraifonnable  de  fier  chofe  de  telle  importance  à celuy 
qu’on  aceufoit  de  s’entendre  auec  l’enncmy.  ‘ \ 

Tout  ce  qui  cft  deçà  lcRhofnc  fut  d’auflî  facile  conquefic.  Le  Pont  d’In,  Diuerftï  prî- 
Poncin,SainûDcnys,SainélRarabert,Bcley,Picrre-Cha(lel , le  Pas derEfelu-  en  peu  de 

fc,  Ivnc  des  fortes  aduenues  delà  Sauoyc.  Ce  iour  mcfmc  ayant  le  Marquis 
X)dcCrequy , gendre  Dcfdiguicrcs,prefcntérefcaladc  à la  courtine  du  Bourg  de 

MontmcillandçucrslcChaftcau,ficle  pétard  à la  porte  d’Arban,il  contraignit  la  ’■ 

garnifon  de  fc  retirer  en  l’Eglifc  , les  habitans  en  la  Citadelle  , & laifler  leurs 
maifons  à ladiferetion  du  vi6torieux,cnrvnedcfqucllcs  l’on  trouua  les  roollcs 
& mémoires  des  munitions  du  Cliafteau  , qui  donnèrent  infiruétion  de  l’eftat 
diccluy. 

Chambéry  futaufli-toft  pris  qu’inuefti.  Le  peuple  confiderant  qu*il  neferoit  La  Tille  & le 
pas  fa  condition  meilleure  en  le  roidiffant  fur  l’opiniafircté, contraignit  lacob,  qui  chafteaude 
commandoit  en  la  ville,  detraiéter  la  reddition, fans  attendre  les  trois  iours  que  ^ 
le  Roy  luy  donnoit  pour  enuoycr  vers  le  Duc.  Et  huift  canons  , poinftez  contre 
le  Chaftcau,n’aydercnt  pas  à reprendre  le  courage  qui  venoit  défaillir  à quatre 
ou  cinq  cens  hommes  de  guerre  que  le  Duc  auoit  mis  en  la  ville  , fi  que  le  vingt 
fie  vnielme  iour  d’Aouftils capitulèrent  d’en  fortir  enfeigne  dcfploycc, tambour 
battant»  fie  bagues  fauucs,fi  le  Duc  ne  le  defgageoit  du  fiege  dedans  huiâ  iours. 
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Ce  Prin  ce  eftimoit  que  les  habicans  deulTenc  ioindee  leurs  armes  auecque  celles  de  A 
la  garnifon. Mais  ces  peuples  auoienc  C bien  accouftumé  de  dormira  l’ombre  de  la 
pa;X,  que  tout  ce  qui  leur  refueilloit  la  mémoire  de  la  guerre,  leureftoit  extrême- 
ment odieux. Le  Sénat  fit  ferment  defidelité  au  Roy,£c  les  citadins  fuiuirent  la  vi- 
âoire.  ' 

LcDucpaflbitfon temps parmy les DamesàTurin, attendant  ces  agréables 
effcâs  que  îuy  promettoient  fes  deuins, comme  nous  auons  dift.  On  1 aduertit 
que  Montmeillan  eft  la  feule  place  qui  luy  tefte  deçà  les  Monts, que  fa  ville  capitale 
arecogneuleR.oypourfonfouuerain Seigneur, quctousfcsfu)ets  fe  rangent  fans 
force  àfon  obcïfTance.Il  ne  laifTedepourfuiureladanceoCi  il  eftoit  : St  prifant  fort 
peu  la  perte  detous  fes  Eftats.poutucu  qu’il  fauue  fon  Montmeillan, il  eltimeque  ce 
n’cftfinon  perte  de  temps  ifcsennemis.qu’il  leur  fera  bienlafcher  prife,&  que  de 
leurs  viûoircs  ils  n’en  reporteront  que  des  trophées  de  paille.En  forame  on  le  voit 
vnecfpacedctcmpsconfentirparmanierededireàtoutceque  le  Royfaiâ.  Mais 
comme  il  vient  en  fin  i conOdetet  l'abus  & la  fallacc  des  deuinemes,  aufquels  il  ad- 
iouftoit  beaucoup  de  fiance.que  tant  de  proiefts  méditez  auecque  le  Marcfcbal  de® 
Biron  ne  rendoient  aucun  efFeft,quefesAmba{Tadcurs  ont  commandement  de  fc 
retitet(toutesfoispleinsdcregret6cdedouleurqucrirrefolution  de  leur  Maiftrc 
ait  plongé  fis  Eftats  en  vne  ruine  manifefte  , 4c  trop  irrité  la  patience  du  Roy) 
que  fes  pays  font  en  pcoye:  que  les  grands  moyens  dcrefifiancc  qu’on  luy  pro- 
mettoit  d’outre  les  Pyrénées  font,  encore  bien  efloignef  : il  fe  refueillc  au  bruit 
des  tonnerres  du  canon, il  iettel'ocil  SC  la  penfee  de  toutes  parts , Sc  ne  void  point 
de  moyenneur  capable  de  rabillcr  ce  qu'ila  dcfpecé  : point  d'amis  qui  foufiiennent 
fa  querelle,  point  de  voifins  qui  fe  remuent. Chacun  leblafme,chacuncrie  qu'il  a 
tort,ileftluyfculinftrumcnt&:caufcdcfonmal,qu’il  s’en  procure  luyfcul  laguc- 
rifon. 

Le  Patriarche  de  Conflantinople  eft  à Turin  , homme  de  grand  effeû  S£  fort 
praéticés  affaires  du  monde.LeRoyle  voit  4c l’oit  volomiers.OuymiaislcDucra 
tenu  pour  fufpeft  au  traiûé  deParis.il  a commandemet  du  Pape  de  ne  bouger  que 
fon  Altefle  nefcdefgagedefcspromcires.  Elle  croid  qu’il  n eft  lâ  que  pour  feruir'^ 
d’efpion  i fes  volontez.d’efperon  aux  cffcûs  de  fes  paroles.  Il  a bien  recogneu  que 
leDucneluy  fai£tplusfibonnechere,4cnelevuitplus  de  fi  bon  œil  que  quand  il 
pafla  pour  le  traiélc  de  Veruins.il  eft  offencé  de  ce  mefpris:4c  peut  cftrcs'cn  relTen- 
tiroit'il  au  befoin.Ilfçaitmefmc  que  le  Duc  n’apas  en  bonne  odeur  ceux  qui  com- 
muniquent auccqueluy.  lUd'aillenrsaccouragéleRoydcpoufTet  le  court  defes 
viaoircs,4c  ne  feplus  arrefter  aux  piperics  Sauoifiennes.  Quelle  apparence  donc 
d’employer  en  affaire  C preffante  vn  grand  Prélat  indigné,vn  grand  elprit  offenfé? 

Si  faut-ilconiurer celle  tempefteFranqoife,4c par  quelque  moyen  arrefter  les  ex- 
ploits d’vn  fl  rude  fergent  que  le  Françoft. 

La  qualitédu  Patriarche  l’oblige  à moyenner  la  réconciliation  des  Princes  di- 
uife2enlaChrcfticnté,4cfaprefénce,àportctdel’eau  non  de  l'huile  aux  combu- 
ftionsquideuorcntles  Eftats  du  Duc. Le  Duc  le  prie,  le  coniure  d'aller  trouuer  le 
Roy  .11  y va, 4c  luy  remonftre  le  dcfplaifir  qu’apportera  celle  guerre  non  feulement  ^ 
au  Pape,  mais  à tous  les  Potentats  4c  Républiques  d’Italie,  qui  tous  enfembleap- 
prouueront  l’equité  de  fa  demande, quand  ils  le  verront  reuenir  au  traiÛc  de  Paris, 

4c  fe  tenir  au  fien,mais  non  qu’il  entreprenne  fur  l'ancien  héritage  de  la  maifon  de 
Sauoyc.  Il  infifte  en  fuitcfutlesmalheurs  que  celle  guette  enfantera,furles  ruines 
4cdcfoIations  que  le  peuple  foufftira,fur  l’aduamage  que  l’ennemy  commun  du 
nomChrellicn  en  rcceura  4c par beauxdifcours,grandcs fie fortesraifons, comme 
'grauc  Théologien  4c  Prélat  des  premiers  de  rEglifeCatholiquc.exhortc  le  Roy  à 
fe  déporter  de  celle  guctre,pour  diuertit  les  maux  4c  calamitez  qui  menacent  laRe^^ 
publique  Chrellicnnc. 

Cefetoit  vnextreme dcfplaifir  au  Roy,quefaSain£leté  rcceut  aucun  mefeon- 
tentement  de  la  guerre  qu’il  fait  au  Duede  Sauoye.  Sa  Maiellé  ne  s’y  eft  refoluë 
qu'.apres  auoir  fiiiél  iuger  à tout  le  monde  que  les  delayemens  de  fon  Altelfenc- 
uoient  que  pures  moqueries. LePape  eft  la  perfonneque  leRoy  honore  le  plus  en 
cemonde,auquclilatant  d’obligations  qu’Uncluy  voudroitricndcfnicr.Mais  auf- 
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JK  file  tient  il  (î  plein  de  iufticc,  qu’il  ne  luy  voudroit  rien  confciilcr  contre  raifonSd  MPC.  . 
dignité  delà  Couronne.  Et  piiifquc  le  t Hic  n a voulu  oblcruer  le  craiétc  qu’il  auoic 
aucc  le  Roy, on  ne  peut  dire  que  fa  Maicllé  y foie  plus  obligée. Les  Princes  ont  vnc 
ameàfauucr  aurtîbicnqucles  autres  hommes,  ccditla  Matefléau  Patriarche:  3c 

' plus  grande  dtr.»dminillration  que  Dieu  leur  a commifc,plus  grand  c(V  le  compte 

qu’ils  luy  doiucnc  rendrede  Icursaétions.  Il  imputera  les  m.iux  que  l.iguerrecn- 
gendre  à ceux  qui  en  auront  donné  roccalion.C^jc  MonlîcurdcSauoyefc  mette 
la  main  à la  poiftrine,&  iiige  lî  cen  cftpas  Ton  obltinatiô  ôccupidité’dc  retenir  Tau- 

trii y,  qui  caule  toute  l’opprelfion  que loufFrcm  maintenant  fesp.iuiires{'ubicts.  Il  a ch«&  miîi" 

prefunié  par  vn  trop  grand  mcfpris  du  Roy  de  pouuoir  par  fubtilitez  retenir  contre 
fa  volonté  ce  qu’il  a vfurpé  fur  cefte  Couronne  contre  le  droiéf  8c  la  raifon.  Celuy 
^ui  occupe  iniuftement  l’autruy,  peut  iuftement  dire  priué  du  lien.  Celuy  qui  def- 
nie  au  plus  fort  ce  qui  luy  appartient,  femetenhazard  de  perdre  tout  te  qu’il  a: 
tomme  ce  ne  luy  cll  point  d’honneur  de  s’opinialtrer  à la  guerre  pour  la  conuoiti- 
le  de  l’autruy  ,auni  n en  rctircra-il  autre  profit  que  la  ruine  du  lien  propre. 

Icy  le  Roy  fe  trouuc  bien  empefehé  comme  il  le  doit  comporter  auec  le  Patriar- 
che en  ce  qu'il  luy  propofe.Sa  Maidiéa  toufiours  trouué  toute  rondeur  en  les  nego- 
liations.  hlleleticntpourvntres-hommcdc  bien,  tres-vertueux  Prélat,  &tres-fa- 
ge  negotiateur.  Mais  quelle  creance  peut-elle  prendre  des  paroles  que  le  Sauoilien 
, luy  fait  portcr?Car  il  fait  déclarer  au  Roy  p.ir  lacob  Sc  Rochette, que  ny  le  Patriar- 
che, ny  les  Ambafl'adeurs  qu’il  a députez  vers  la  Maidléncfçauent  riende  fesfe- 
crettes  intentiôs.  1 1 requiert  en  mefmc  temps  que  le  Roy  moyenne  d’obtenir  deux 
Légats  du  Pape , l’vn  defquels  falTe  rcllituer  ce  que  fa  Maidic  tient  deqa , Sc  l’autre 
ce  que  le  Duc  détient  delà  les  Monts.  Lciudicicux  Ictlcuriugera  quelle  candeur 
on  peut  trouuer  en  telles  procedures. 

En  fomme  leRoy  fupplie  le  Pape  de  vouloir  prendre  en  bonne  part  fa  rcfponfc: 

Car  il  dlimc  ne  pouuoir  eftrc  contraind  auec  raifon  de  pofer  les  armes  que  cePrin- 
ce  l’a  forcé  de  prcndrc,s’dl.ant  luy  mefmc  Sc  de  fon  propre  inllinél  précipité  en  vne  cluteieuî!.^. 
guerre  ou  fa  Maieftén’dl  entrée  linon  contre  fa  volonté.  Non  toutefois  qu’elle  fe 
C vucillc  rendre  irréconciliable  auec  liiy.  Maisils’ellcomportédctellelbrtcenucrs 
le  Roy,qu’iI  nefc  veut  plus  arrdicr  en  les  paroles.  Il  faut  qu’apres  tant  de  manque- 
mens  il  trouuc  d’autres  moyens  pour  faire  croire  ce  qu’il  dit,  ou  d’autres  perfotincs 
pour  en  prendre  creance.  Scs  d'eportemens  partez  font  iugerdcl’aducnir. 

On  liçait  qu’en  pleine  paix  il  a furpris  au  feu  Roy  fon  bien  faideur  le  Marquifac 
de  Saluées,  &c  pour  toutes  raifons:  le  vous  garderay  plus  fcurcment(luy  difoit  i 1 par 
vnc  lettre)  que  les  Huguenots  qui  s’en  vouloicnc  emparer,  l’en  feray  touliours 
comme  il  plaira  à voftre  Maidié.  Maisquandilaeftcfommédclapromertcil  n’en 
apluscudc  fouuenancc.  Et  comment  fepourroit  le  Roy  allcurerdc  l’amitié  d’vn 
Prince,  quidurant  les  mal-hcursdclaFranes’dFûrqad’enuahir  le  Dauphiné  Sc  la 
Prouence,  ou  pa  r la  violence  de  les  armes  il  a faid  vne  infinité  de  ruines , & où  il  ne 
pretendoit  autre  droit  que  de  bienfeance,&:  de  fe  faire  grand  aux  defpens  de  les  voi- 
linsr  fon  Ambartadcuràladietcde  Badeexeufant  la  cupidité  de  fon  maiftreaux  13. 
cantons,  dit  quefesenfansqu’il  auoit  en  grand  nombre,  dloient  irtusde  HoysSc 
J)  d’Empereurs:  qu’il  dioit  naturel  auxperesde  rechercher  les  moyens  d’agrandir 
leurs  en  fans,  d’y  penfer  de  bonne  heure,  puifquc  petfonncnc  pcutfçauoir  quel 
’ temps  il  a pour  lespouruoir. 

Cela  doit  donner  occafion  àtousfcs  voifins  d’aduifer  comme  ils  conferueront 
leurs  Eftats  iufqu’à  ce  qu’ils  ay  et  aduancé  fes  enfans.  La  guerre  que  le  Roy  luy  fait 
ne  troublera  point  le  rcposdclaChrclIicnté.  Il  fera  tou  lioursprdi  à s’en  départir, 
quand  le  Duc  fera  raifon  à fa  Maidié  de  plulicursiurtes  prétentions  qu’elle  a fur  les 
Efl:ais&:  paysqu’il  luy  detientau  mdprisSc  preiudiccdefa  Couronne.  Une  faut 
point  doubterque  le  Roy  ncfoit  refolu  d’obferuer  le  traiélé  de  Veruinsî  mais 
rien  ne  lübiigc  à quitter  le  lien,  ceferoit  plutoll  aélc  de  prcuaricateur  que  de 
foigntux  prefciuateur.  Car  comme  c’dl  le  debuoir  du  peuple d’obeyrSclailTcr  le  t 

foing  do  l'Eltat  au  Prince:  aurtTi  le  Prince  doibt  veilicr  d’vne  continuelle  garde  pour 
les  liens  î Sc  croire  que  fon  Eftatn’dl  pas  rten,  mais  que  c’eft  le  bien  de  fon  peu- 
ple. 
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Ces  raifons  eftoyent  trop  iuftes  Si  vericables  pour  les  irapugner.Le  Patriarche 
tloncquesfuppliclc  Roy  claccordcr  au  moins  vne  trêve  &c  fufpcnfionû  armes,  tâc 
pour  faire  entendre  au  Duc  les  refolutions  dcfaMaicfté,  que  pour  traiûer  auec 
fonConfcil.  Mais  les  principales  fortcreflcsdupaysdcmeuransàla  deuotion  de 
' rcnncrayduy  facilitent  les  moyens  de  recouurcr  en  fuite  les  autres  places  occup- 
pccs,Si  nepcuucnt  affeurer  nyl’armecny  la  viûüirc  du  conquérant. Le  Roy  don- 
qucsrcntorcé  de  pluficurs  troupes  qui  vcnoycnc  dctoutesparts,à  cheual,  a picd> 
comme  à vne  certaine  victoire,  faifit  les  aducnucs  de  la  Tarantailc  Si  de  la  Mauric- 
ile,&lc  Z7- AouftarriucàConfians.qui  tient  le  paffage  de  la  Tarantaifc,  place 
forte  d’art  Si  de  nature,  bien  munie  d’hommes  Si  de  toutes  chofes  nccciraircs  pour 
foiiftenir  vn  long  fiegc.Lcs-Diguicrcs  auoii  dcfia  fait  guinder  à force  de  bras  deux 
canons  fur  la  pointe  d’vne  montagne,  Icfqucls  curent  à peine  tonné  cinquante  fois 
contre  vn  pauillon  que  l’cfpouuantc  faifiUant  cnuiion  iioo.  hommes  de  guerre,  ils 
rendent  l.\  place  Si  les  drapeaux  à vies  fauucs.  Et  le  Roy  obligeant  de  leurs  armes, 
cheuaux,Si  bagagequ’illeurrcndiidc grâce, ils promircm  en  rccompcnce  de  ne  ^ 
porter  les  armes  de  douze  iours. 

M iolant  chafteau  fur  la  riuicre  de  Lifere,  eflcué  fur  vn  roc  enuironné  d’eifroya- 
bles  précipices,  aima  mieux  fc  rendre  d’ouye,  que  préférer  l’incertain  cucnemeni 
d’vn  aflaut  à la  clcmenceque  le  Roy  luy  prefcnioit. 

Le  chafteau  de  C harbonnicres  clt  aflis  à rcmboucheurc  des  montagnes,  donc 
^lavallce  s’cftcndiufqucsauMont-Cenis,fur  vn  autre  roc  au  deflus  delà  riuicre 
d’Arcjinacccfliblcdctous  coftez, fors queparvn  petit  chemin  taillé  pour  aller  à 
la  tour  qui  luy  fert  comme  de  donjon,8i  commande  aux  paflages  de  la  Maurienne 
place  remarquable  pour  auoir  cité  la  première  foriercfle  des  anciens  Comtes  de 
Sauoyc,  Si  par  la  nailïancc  deThomas  fils  de  Hubert  troifiefmc  Comte  de  Sauoye 
Si  Prince  de  Piémont.  Au  pied  de  ce  roc  eft  le  bourg d’Aigucbelle,  que  le  Roy  fie 
furprendrepar  Crequy  Si  MorgesMarelchaldc  camp  de  l'armee,  deuam  que  la 
garnifon  du  chafteau  euft  loifir  de  le  brufter. 

Cefte  place  cftoit  füffilante  pour  arrefter  vne  armée,  fi  ceux  qui  la  gardoyenc 
fc  fiiffcnt  monftrez  homracs.Neuf  canons  Si  deux  petites  pièces  l’ayansbattuc  de-  ^ 
puiile  point  du  iouriufqueSàmidy,  la  rendirent  tellcmcntdcfcouuertc,qucncle 
pouuans  plus  remuer  finon  à lamercy  du  canon, apres  en  auoir  enduré  fixcenstrc- 
cc  fept  coups,ils  abâdonnercnt  leurs  dcfcnces,  Si  s’alTcmblcrent  pour  refoudre  leur 
compofition.  Ce  grand  filence  conuie  le  Roy  d'aller  prendre  fon  difncr.  Si  tomme 
plulieiirsdonnoyentleuriugcmemlàdcirus:  Vous  vous  trompez  tous,  ce  diél  fa 
Ai  aiefté,  ils  auifent  à leur  capitulation,  le  ne  me  trompe  iamais  aux  iugemens  mili- 
taires :icfuis  aufti  vieil  routier  en  cclaquelesvieuxbctgcrsâ  laremarque  des  E- 
ftoilcs,5cauxprcdiéfionsdubcau  temps  ou  de  la  pluye. 

Ainfi  dit  le  Roy,  ainli  firent  les  afliegez.  Si  prindrent  telle  creance  en  la  parollc 
de  fl  Maicftc,quc  les  articles  n’eftans  pas  encore  fignez,ils  rcceuroycnt  dans  la  pla- 
ce Morgesauecenuiron  400.  hommes  de  gucrre,commc  quelques  aiqucbulades 
tirces  fur  les  afliegeans  par  des  fol Jats  irritez  de  forcir  fans  leurs  drapeaux , dont  les 
gens  de  gu  erre  doiucnt  principalement  cftrcialotix,commervnedcs  plus  honora- 
bles marques  de  leur  valeur)  firent  recommencer  la  batterie,  qui  les  contraignit  de  O. 
quitter  la  place, Si  fortir  au  nombre  de  deux  cens. Les  drapeaux  fc  voy  cm  cncorcsà 
Lyon  efleuez  en  la  grande  EglifedcS.Ican. 

Ces  conqueftes  neanemoins  aufll  loft  nées  que  conceucs,  n’attirent  point  le  Duc 
en  campagne,  ces  pertes  ne  font  pas  cncorcsluffifantcs  nypour  l’engager  au  com- 
bat,ny  pour  luy  faire  entreprendre  le  fccours  d’aucune  place  afllcgee.  V ne  terreur 
panique, vne  confternation  generale  auoit  abbacu  les  courages,  on  irouuoit  les  pla- 
ces Si  plus  fortcsauenucs  gardées  ou  par  gens  qui  n’auoyent  aucune  expérience 
militaire,  ou  par  des  hommes  animez  de  courages  féminins.  Ils  ne  voyoyent  aucu 
achcmincmcnc  d’armee:  ilsn’oyoycnt  aucune  nouucllc  de  leur  Prince.  Qi^llc 
vertu  donequespourroit-on  requérir  aux  peuples,!!  celuy  àqui  touche  la  procc- 
ûion&dcfcnccdcfesEftats,  ne  fait  au  plus  grand  befoin  paroiftre  fa  force  & fa 
vaillance?  Il  fait  cftat  que  fes  dcfTcins  rcufliront  comme  illesaproicctcz  à Paris 
aucc  le  Marefchal  de  Biron:  mais  il  compte  fans  fon  hofte. 
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L'EfJiguicrcsadclongueiiuiiiKfortlKurcufcmcmfiitlagütrtCfnccsquar-  MDC. 
tiers;  ilfqaitlalangucüclcpays: il L-namicuxquetoutautrcrcmarqi.c  Its  entrées  • 

Se  les  ilTues.  Le  Roy  Joneques  rctou  rnant  à Grenoble  pouruoit  a la  lanti , l' enuoy  c 
auecque  fes  troupes,  le  régiment  des  gardes,  les  SiiilTes,  & quatre  canons,  pour  ou-  D«  BiLui^on. 
urir  le  telle  des  aduenuësdupays.  D'abord  les  ennemis  luy  quittent  le  pallage  de  • 
Brianqon,  & fc  iettent  àlaunetc  dedans  vn  roc  inaccclfiblc  de  tous  collez  capa- 

ble d’arrefter  les  pluspiiilTantes  forces  quilc  voudtoicnt  forcer.  Lapottcn’a  que 
a.  pieds  de  latge,mais  elle  elloit  raaltemparce,&:  garnie  plus  de  païfans  que  de  gens 
de  guerre.  Six  coups  de  canon  percent  à ious  celle  grotte.  Les  foldats  grimpent 
comme  Ægipans  ou  Saiytesau  plus  haut  des  roontagnes,&  d’vne  pareille  allegief-  j 

fcacellcquilesportcroitiquclqucnopce,  mcrprifentlcs  coups,  les  prccipiccsK 
baricades,  voire  la  mort  mcl'me,  blelfcnt  le  capitaine,  & font  prifonniers  cous  ceux 
de  fa  compagnie. 

Celle  roche  ouucrte  on  ouurit  aulTi  les  portes  de  Monllier , ville  métropolitaine 
du  pays,  8c  parachcua  les  conqucllcs  des  vallées  S:  montagnes  delà  .Vautienneîc  ' 

® de  l.t  Taramaifc.  Les  autres  forts  ne  trauaillercnt  pas  tant  rarmee  que  la  faifon,  qui  fomme  àe 
poulTe  fes  froidures  beaucoup  en  ces  pays  la  plutoll  qu  ailleurs.  Montmeillan  fem-  "fc'  * 

bloit  préparer  de  la  befongne  pour  long  temps,  comme  eùimc  place  hors  de  mine, 
d'cfcalade , de  baterie,  delurprife,  Si  fous  l’ombre  de  laquelle  toute  la  Sauoyc  fou- 
loit  dormir.  Et  le  fort  de  S.  Catherine  elloïc  tenu  pour  imptcnablc,  quand  mefmc  ' 
il  n’cult  elle  garde  que  par  des  enfans.  Mais  toutes  ces  places  rendues  prefques  aux 
feules  menacts  des  allaillans,  vcnficrent  que  les  Princes  ne  font  pas  toufiours  heu- 
• reuxcnlarenconttedcscapitaincs.aufquelsilsficnt  leurs  principales  forterclTcs/ 
comme  nous  verrons  en  fmcc. 


Le  Roy  fc  ftill  acquis  le  blafmc  de  preuaticateur.s’il  n'cull  clic  foigneux  de  rc- 
cucillir  toutes  les  pièces  clgatecsde  faCouronne,nul  ncpouuoit  reuoquer  en  dou- 
te la  iullicede  celle  gucrre.TaxisAmbalfadeurd’Efpagne  en  France  confideroit  le 
cours  d’icelle,  fans  faire  demonllration  que  le  Roy  fon  maillte  voulull  conuertir 
vn  fait  particulier  en  vnc  caufcgenetale,  ny  tien  entreptendre  .au  preiudicc  de  la 
C paix  publique.  Sa  Maiellc  l'auoit  fouucnt  alfcutc  de  chérir  l’amitic  du  Roy  Philip- 
petant  qu’ilfetoitellat  de  la  fiennc;  qu’il  nefcpouuoitneantmoins  tant  côtraindre 
que  de  vouloir  garder  vn  amy  par  force.Mais  Alphôfe  dcCafal  Ambafladeur  d'Ef- 

pagnccnSuilTe,  hommcplus  aigre  & moins  retenu,  demandant  vnc  leuecdcfix 
mil  hommes  pour  all'cutet  l’Ellat  de  xiilâ.  Se  le  fauuet  de  pareille  combuftion  à cel- 
le qui  deuoroit  la  Sauoye , n’oublioit  rien  pour  petfuadcr  que  le  debuoit  d’vn  puif- 
fanr  Prince  cil  deprcllcr  la  raainaux  opprclI'cz.C’ar  comme  ce  mouucmct  de  guer- 
re { difoit-il  en  pleincalTcmblcc  de  tous  les  cantons)  met  le  monde  cnl'oupçon,auf- 
lioblige-il  Icsplusvoilmsdu  feu,  de  courir  à l’eau  pour  l’cllcindre. 

D’autre  part  comme  cefte  guette  elloit  fondée  lut  vnc  iulle  raifon , auHîlcRoy 
voulut quclcscaulcsenfuircntcognucs  tantaux  amis  qu’aux  ennemis.  Le  Preli- 
dent  de  Villicrs  fon  AmbalTadeur  à Vende,  lit  vn  dofte  difeouts  fur  ce  fubiet,  8c  de 
Vie  Arabair.idcur  aux  Ligues,  reprefentantà  raiTcmblcc,  que  la  longue  patience 
du  RoyfurmontoiiriniurcfaiicàfaCoutônc.qu’iln’auoii  voulu  venir  aux  armes, 

JJ  que  premièrement  toute  l'Europe  n’cufl  iugéquc  le  Duc  de  Sauoye  procedoit  trop 
peu  lincctcment,&  qu’il  contraignoitfaMaicllé  de  repou Ifer  par  la  force  l’iniure 
de  la  détention  du  Marquil'at  de  SalulTcs,  ne  peut  neammoms  empefeher  que  les 
petits  cantons  n’accordall'ent  ccftelcuce  que  le  Comte  de  Fuentes  venoit  de  faite, 
roaisil  y procéda  d’vncfi  galante  indulliie,qii’clle  fut  toute  inutile. 

Ainli  Dieu  fouilla  fur  ce  dcfIcinEfpagnol,  comme  en  mel'me  temps  fadiuinc 
prouidcnce,  qui  veille  touliours  pour  la  conferuation  des  princes  qu’elle  donne  en 
la  paix,  lit  de  rcchcfcognoillrc  comme  plulicurs  autres  fois  au  Roy , Uddiure 

des  chtffi»rs(p-detApclied*nean/c-.  contre  de  fes  fhmes,  ^u’itefl  tjfeu- 

rf/imiryêjaiffj.Dcuxgarnemcnsexccrablesclloicntcnuoycz  d’outre  les  monts  à 
dclfcin  dc  faire  vn  coup  dcfcfpercfur  fa  perfonne.  Leurs  pourtr.ai£lsvindtentauec 
l'adnis  à fa  Maiellc,  l’vn  d'eux  fut  rccogncu  plulicus  fois  plus  près  du  Roy  qu’il  ne 
• deuoit  à \ ernayde  Chambéry,  à la  Mcdrc,  à fon  dil'ncr.  Ncanimoinslur  cc- 
fte  alTcu  rce  confiance  qu’il  a de  tout  cemps,quc  fa  vie  defpend  de  Dicu.non  des  det 
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feins  de  fcs  ennemis,  & qu’il  punie  aflez  telles  mefchancetez  fansqueles  hommei  ^ 
s'en  niellent,  il  ne  voulut  pas  feulement  permettre  qu’on  luy  naift  la  main  fur  le 
collet. 

La  maudite  volonté  decesdcfefpcrez  n’affligea  point  tantleRoy,  comme  les 
U Mirefchil  damnables  appétits  d’ambition  Sc  de  vengeance  ^ui  tranfportans  le  Matefchal  de 
Biron  hors  de  foy  mefinc,  verifioieni  les  aduis  qu  on  auoit  donnez  au  Roy  touchât 
blet  delTcu».  fcs  intelligences  8£  prattiques  aucc  le  Duc  de  Sauoye.  Les  outrages  du  fils  CDuers 
Icpcre.duferuiteurcnuers  le  roaiftreêcbien-faiûcur  touchent  beaucoup  plusvi- 
uement.  Il  les  auoit  défia  fott  aduancees , Sc  le  Sauoifien  s’attendoit  que  les  cfclats 
en  voleroicnt  bien  toft  par  toutes  IcsProuinces  de  ce  Royaume.  Les  premières  c- 
fiincclles de  leur  abouchement  doiucnt  embrafer  les  quatre  coings  Sc  le  mi- 
lieu, Icfang  mcnacédeuoit  empourprer  les  campagnes,  ïc  rougir  les  riuicres. 
Qmconque  euften  aucune  façon  trauciféfes  pernicieux  complots , roturier , gen- 
ril-homme.  Seigneur,  Prince,  ne  deuoit  cichapper  ces  funeftes  refolutions.Mcfme 
celle  tant  angultc  & precieufe  telle  factee  ne  deuoit  apponcr  aucun  refpcâaux  fan- 
N'efcliippct»  glantcs  mainsdoccluy  qui  meditoit  de  fe  tendre  le  fléau,  la  defolation  & lapelledeS 
point  Upuni-  la  France,  li  celle  iullicefouucrainc  qui  voit  Icsplus  intimes  penfeesdes  hommes, 

permisque  l’hotrcur  de  telles  abominables  mcfchancetez,fulldemeuree  fans 
fotne  cfltcbic  tefmoins  pour  la  conuaincre.  Nous  en  verrons  en  fon  lieu  le  progrez,  8t  la  fin  aulli 
touucii.  trille  que  la  doiucnt  attendre  tous  ceux  qui  voudront  altérer  ou  rompre  leslicns  8e 

relTorts  de  la  tranquillité  publique. 

Le  Roy  ne  pouuoit  attendre  vn  tel  coup  de  fa  créature,  ny  s’imaginer  vne  ranc 
cnorme  ingratitude  de  celuy  quede  gentil-homme  il  auoit  fait  Admirai  ,puis  Ma- 
rcfchal.puis  Duc  de  Biron  8c  Pair  de  France.  L’iniquité  deludas  clloil  encore  ca- 
chée: le  Seigneur  la  cognoiflbit,  maiscllcn’elloitpasnotoireàtous.  Etcommcla 
Fmciielloiccllimélcprincipalinllrumcnc,  le  grand  rcll'ortqui  faifoit  mouuoir 
toute  lamachinc:  aulli  le  Roy  délirant  faire  paroillrcau  Matefchal  qu’il fqauoic 
quelque  chufe  de  fcs  intentions,  afin  de  le  dcRtacqucr  défi  funelles  confcils , l’cx- 
horioitfouuentd'oftercell  homme  d’aupresde  luy.  que  la  hantife  n’en  valoit  rien, 

8c  qu’en  fin  la-Fin  l’aflincroit.  Mais  les  deuxpaflions  que  nous  auons  nommées  cy-C 
dell'us,  l'auoicm  tellement  deboutté  du  fiege  de  la  rail'on  8c  du  iugement , qu’il  n’e- 
lloit  plus  capable  de  confeil. 

Il  auoit  diligemment  remarqué  les  palTages  desmontagnes  Scies  aduenucs  de 
ncnoiioutri  la  Sauoyci'mais  I impatience 8c Icdcfpit  de  voit  fonauthorité  rauallce  ce  luy  fem- 
«ir'oaùtre  BlcparvnautrcGencralau  fiegede  Montmeillan,  luy  donnent  vnellrangc  trou- 
ble en  fon  ame,  voire  le  pouflent  hors  de  foy  mefmc.  Lefortde  Montmeillan  fiiuc 
fur  la  croupe  d’vne  haute  montagne,circui  d'horribles  précipices  de  toutes  parts, 
folfoyédeuers  la  Ville  feulement,  défendu  de  cinq  gros  battions  rcuellus, bien  flan- 
quez, 8c  entretenus  de  bon  nombre  de  tenailles,  n'aqu’vncaducniië  du  colle  de 
la  ville , mais  encore  les  flancs , les  foll'ez  Sc  retranchements  la  rendent  de  tres-dif- 
ficilcacccz,  8c  conferue  encore  la  réputation  d' vne  des  fortes  places  de  l'Europe. 
Onn’ellimoitpasqu’aucuns  exploits  militaires,  nylesplusfubtilcsrufcs,  nylcs 
Mon'mé'un  clpouuantabics  machines,  ny  les  efforts  des  plus  courageux  allâillants,  ny  les 
ne  leponuoii  foudrcs  SC  vioIcnccs  de  la  terre,  pcull'cnt  iamais  csbranlecfa  fermeté,  forcer  fa  D 
jtenjic  Hat  fof(.c,ny  la  tcduire  à la  neccflité  de  prendre  loy  du  Conquérant.  Touslcs  Capitai- 
nes du  camplamcttoicnt  au  premier  rang  de  celles  que  le  Roy  auoit  afliegt  es.  Sa 
Maieftcmclmc  dont  l inuinciblc  courage  6c  laconftamcrcfolutionne  ti;ouucrien 
d'iiiuincible,  voyoïtpeu  d'apparence  de  drell'cr  ny  batterie  ny  all'aut  contre  ce- 
tte coche  , 8c  ne  fe  pouuoit  perfuader  que  la  plus  gtandcpcrleuerance  du  plus 
opiniaftre  afliegeam  luy  peutt  eneques  linon  par  vne  longue  fuite  d'annees,ou 
parvneexicemc  necellitédcsaflicgez,  faireploycrlccolloubsleiougde  fapuif- 
lancc, 

NeantmoinsIeRoyne  s'eft  C toft  prefentc  deuant , qu’il  n’ait  faiâ  paroiftre  que 
nature  ouure  toutes  les  places  du  monde  aux  grands  courages,  aulTi  bien  que  la  lu- 
mière Scie  iour  àious  hommes:  qu’aucune  tclillanccn’eg.alefaforcenyfa vertu. 

On  iiigc  la  force  ou  la  foiblell'c  d vne  placc,lelon  la  reputatiô  de  celuy  qui  l’alliegc, 

8c  de  ceux  qui  la  défendent.  L’Efeiguictes  Iqaueit  mieux  que  tout  autre  la  quali- 
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’ti  litéde  celle -cy,  l'eftat  Sc  le  pouuoir  de  ceux  qui  enauoycnckgardc.  Ilfc  Ibub- 
tmt  doncques  à payer  les  frais  de  l'aimec  > ii  dedans  vn  mois  elle  n'cftoic  em- 
portée, ou  par  force  ou  par  cobipofuion.Elle  clfoitdefpourucuc  de  munitions: 
pluficurs  ruines  négligées  affuiblilfoyent  celle  ancienne  réputation  qui  la  col-  Lerdiguinn 
Joquoic  aux  premiers  rancs  des  places  fortes  en  la  Cbrefticnté.  Le  Capitaine, 

Sc  les  fuldats  auoycht  ergalcmcnt  befuing  de  courages.  Mieux  valent  des  bre- 
bis commandées  par  vn  Lyon,  que  des  Lyons  commandez  par  vne  brebis.  Le 
. Comte  de  Brandis  de  la  maifon  des  Comtes  de  Mont  maiot  en  auoic  le  gou- 
uernement. 

L’execution  d’vn  confcil  nefefait  iamais  mieux  que  par  celüy  qui  l'a  donné. 
Les-Diguieres  auoit  ellé  le  principal  auiheur  défaire  palTer  i’armee  en  Maurienne,  ^ 

&en  la'Tarantaife.  Le  Roy  donequesiugeani  ne  pouuoir  eftreplus  vtilemeni  fer- 
uy  d’autre  en  fonarmee  de  Sauoyc,luy  commit  la  charge  d’executer  ce  qu’il  auoic 
confeillé.  AuttcfubïeârurlequclleMarcrchaldeBironprclI'erafcs  pratiques  auec 
^ le  Sauoilien,2c  enircpcc'hdra  vn  trafic  auquel  il  ne  gaigncta'que  fa  contufion  Sc  rui- 
" ne.  Il  croit  que  Mommelian  ne  fe  peut  prendre  fans  luy,  8c  ne  peut  dilTimulcr  le 
niefcont^-ntcmcntdcnefevûirencclicgccequ’ilclloit  en  ccluy  d’Amiens.  Mais 
Ics-Diguieresfqaic  le  pays;  il  cognoilUcs  forces  de  l'ennemy:  les  gens  de  guer- 
re ont  grande  creance  en  luy  : chafeun  croid  qu’il  prend  ce  qu'il  entreprend.  U faut 
donc  qu’il  fe  face  encore  fignalcr  en  celle  honorable  charge  de  Lieutenant  general 
du  Roy. 

Le  Marquis  de  Rofny,gtand-maillrederartilletie,dreire  en  extrefme  dili-  CranJebaue 
gence'toutesfes  batteries,  quarante  canons  pointez  8c  fournis  de  tout  cequ’il  faloit  riedrciTcccn 
pour  tirer  quarante  millecoiips,abbatent  dvnc  cllrangc  conllernation  les  coûta- 
ges  des  aincgez,8C  menacent  de  les  faire  creuer  en  bref  loubs  lesruincs  de  leur  for. 
tereire.  Ils  fontcoutesfois  bonne  mineenmauuaisieu  : Scpromcttansce  qu’ils  ne 
j>euuentefFefluer,verilîencqucrinfolenceelUoulîours  conioinüe  en  vn  mcfme 
fubieâ  auec  la  timidité.  LeÇomtc  de  Brandis  eferit  au  Due  fon  maillre , que  s’il  le 
fecouredes  trois  cents  hommes,  il  rendra  Montmellian  le  cemetiere  desFran- 
C sois. 

Le  Duc  les  luy  proraet,SC  deformaisque  le  Comte  de  Fuentes  l’a  renforcé  de  4. 
mille  Efpagnols,  il  n’afpiceny  ne  refpire  plus  autre  chofeque  de  combattre.  Luy 
8c  fes  Sauoiliens  parlent  à cheual.  Ce  ne  font  plus  que  braucrics.  Les  François  ont 
empiété  vne  partie  defondonuine:Maisfon  Altclfe  leur  fera  bien  lalcherprife.llS 
ont  occupé  quelques  places  en  Sauoye:mais  elle  en  prendra  biefl  d’autres  en  Fran- 
ce, dcuanc  que  le  icucclTe.  De  fait  le  Duc  meditoit  d’entreprendre  fur  le  Dauphi- 
né, fur  la  Proucnce,  pour  diuertir  les  forces  du  Roy.  Mais  les  Efpagnols  n’eftoient 
vcnusquepourlaconfcruaciondu  riedmont,  Scac  voulurent  pomtpafl'er outre, 
ny  rompre  le  gros  de  leurs  troupes. 

Sur  ces  vanteriesde  combat  8c  defecours,le  Roy  pafle  vers  le  GeneuoisSc  Fof-  Le  Rojt  laj 
lïgny,  recognoiftlc  fort  de  S.  Chathetine  à trois  lieues  de  Gencùc,lc  fait  monllrer  j” 
les  paflages  des  montagnes  par  où  le  Duc  pouuoit  encrer  de  eecofié  là,  8cpiouuoid 
à toutes  les  aducnucs,  cependant  que  le  grand  maillre  de  l'actilleric  prelloit  la  bat- 
D tetie  de  Mommelian  d’vne  vigilance  efgaleà  l’ordre  qu’il  auoit  donné  pour  la  voi- 
tured'vnli  grand  équipage. 

Mais  ilfemble  que  la  voix,  Icsfoudres  8c  tonnerres  de  fes  canons  fefacent  ente-  L'Efpagasl 
dre  bien  plusloinquc  Montmeillan.  L’Efpagnol  murmure  queleMarquifat  de  Sac 
luccsclUeprctextc , mais  Milan  ou  Naples,  la  caufe  de  celte  guerre.  L'Italie  s’en  cücc.&ni; 
allarmeSc  croitquel’oiiiuctédes  François  chez  eux  les  poulie  àtroublcPle  repos 
deleursvoilins.  f e Pape  appréhende  que  ces  premières  ellincéllcsn’cnflaoimcnc 
cnfuicetoucteVoifinagC)8cncvoIcnc  bienldindelàlcsmoncs,  aguife  d’vne  nue 
qui  portée  fut  les  ailes  du  ventpalTc  de  plage  en  autre.  11  felailTe  dôcaifément  aller  Amb,ili; 

aux  perfuafions  du  Duc  de  Sezza  AmbalTadcur  du  Roy  Philippe  à Rome , qui  crie 
aux  mifcres,auxmalheursque  la  continuede  celle  guerre  apportcra.il  prie,  il  fup- 
plie,il  eoniurele  Paped’cnuoycr  le  Cardinal  Aldobrandinfon  nepueu  vers  le  Roy 
très  Chrcllicn,  pour  elleindre  le  feu  de  Celle  grandcdiuilion,  scl’exhorter  àreut- 
nir  aux  effcéls  du  traicéde  Paris. 
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M.  DC.  Clcmencdefircuxd'cftoufèr  les  flammes  qui  fomentent  les  conibuflions  fuf-)^ 

citées  entre  CCS  deux  Princes,  fc  rend  tres-facilc  aux  moyens  de  procurer  le  repos 
public:  il  accorde  cefte  honorable  légation  à fonneueu  , quid’vnc  pierre  fie  deux 
grans  coups.  Car  en  moyennant  leur  accord  il  diucititvn  hornble  deluge  de  fang 
uimcnaqoit  de  noyer  les  campagnes  Sauoifiennes  & Piemonioifes , & paflant  à 
Jorcncc,  crouua  H oger  de  Belle-garde  grand  Eftuycr  de  France  accompagné  de 
X ; qu3rantegcncils-hommcs,auecpouuoird’efpouferaunomduRoytres-C  hrefticn 

MariedeMcdicisfapromife  par  contraddu  15.  Auril,  dont  rien  n’auoit.düFcré 
Qpicfpoufc  i’cffcft,quclesdcfrourbiersdu  Sauoifien.Les  paroles  de  prefent  en  furent  ftipulecs 
Jeun  Maie-  entfcfes  mains  le  qi/atricfme  Octobre.  Dieu  qui  de  deux  enfaiâ:  vn  par  le  lien  du 
chre/^nnes.  «mariage,  Icurvcuillc  donner  la  gracc  d’y  viurefaintcment  en  bonne  dileftion,  paix 
& concorde,  régner  hcurcufementenfemble,  armez  de  leurs  fubiefts,  crainéls  de 
leurs  enncmisjhonorez  de  tout  le  mode,ôc  faire  que  ce  tige  facrc  produife  de  beaux 
fleurons  pour  la  paix  de  ce  Royaume  i 5c  l’aduanccmant  de  la  République  Chre- 
fticnne.  • 

L’allegrcflc  dura  tout  le  iour,8c  redoubla  fur  le  fôir  par  le  bal  qui  fc  fit  en  atten- 
d.int  le  foupper:  foupper  vrayement  Royal,  drefic  d’vn  ordre  inimitable,  auquel  v- 
ne  magnificence  incomparable, vne  fumptuofiténomparcilleaccompagnoycnt  les 
délices, les  concerts  de  raufique  cntreienoycnt  roreille,rafpcâ:  despourcraiâurcs« 
les  artifices  fans  pair,  les  récréations  inouy  es,ies  exercices  8c  fpcftaclcs  conformes 
à la  folcmn  itc,  en  laquelle  le  Duc  n'oublia  rien  qui  fuft  pour  honorer  fa  niepee , "Sc 
monflrcrfa  grandeur,  repaifl'oy  et  l'œil  8c l’efprit  d’vnc  delcélable  varietc.Lcs  iours 
fuiuans  continuèrent  en  diuers  feflins,  en  chalTcs,  ioufles,  tournois,  courfes  de  ba- 
gues,8cautrescxcrcicesaccouftumczentcllescclebritez.  Maislej.  Oéfobrecon- 
fomma  cefte  mémorable  aftion  par  le  icud’ vne  comédie  de  ires-induftricufe  in- 
uentiori,8c  defpencc  incroyable,  qui  remplit  les  oreilles  8c  les  ycuxde  la  côpagnic 
dVne  telle  admiration,quc  tous  iugerent  impofllblc  quel’art  puilTeplus  naiuemcnc 
imiter  la  nature. 

Lafolcmnitcdcfi  noblcsefpoufaillesachcucc,  la  Royne  s’embarqua  le  trei- 
ziefme  Octobre  à Ligorne,accomp.'ignce  de  la  grande  Duchefle,  de  la  Duchefle^ 
de  Mantouë  fa  fœur,  de  Don  A ntonio  leur  frcrc  naturel,  du  Duc  de  Braccianc , 8c 
de  deux  cens  Cheualiers  portans  la  Croix  de  Florence.La  mer  Mcditerancc  fc  fen- 
toit  ficre  de  porter  vn  fi  précieux  ioyauqu’vnc  Royne  de  France,  vne  fi  fuperbe 
chargeque  cefte  magnifique  galere  du  Duc,  doreedehors  8c  dedans,marqueitce 
de  cannes  d inde,  degrcnatines,d’ebenc,denacrc,d'yuoire  8c  lapis , enrichie  de 
diamans,  rubis,  faphirs,efmcraudcs,topafes,'8cautrcspicrreries  diftinguees  dVn 
grand  nôbre  de  perles,  vitrees  tout  autour  de  cryftal  fin  ,cncourtinees  de  drap  d’or 
frange  ,8c  les  chambres  tapiflees  de  mefme  eftoffe.  Six  autres  gallercs  du  grand 
Duc  l'afliftoycnt,  cinq  du  Pape,  8c  cinq  de  Malte,  portans  chafeune  foixantc  Chc- 
ualicrs  dudiét  ordre.  La  feigncuric  de  Gennes  enuoya  falucr  la  Royne  à l’Efperie, 
luy  offrir  leurs  galères , 8c  l’accompagner  iulques  à l’autre  port  de  Fin , où  la  tour- 
mente la  contraignit  de  feiourner  neut  iours.  Mais  elle  safleuroit  que  comme  les 
plusinacccfllbles  rochers,  les  places  moins  fubicûes  aux  apprehenfions  des  ef- 
forts de  l’affaillant , cedoy  ent  aux  premières  menaces  fans  attendre  la  violence  des  O 
. armesduRoyfonelpouxcnSauoye,  de  mefme  furmonteroit  elle  les  difficultez 
des  orages  8c  tcmpeucs  de  la  mer,  cheminant  fouz  la  garde  8c  proteéfion  de  celuy 
mefme  qui  ratifieroit  aux  deux  fon  mariage  qui  n’aguercs  auoit  cfté  bénit  en 
terre. 

Du  port  de  Fin  elle  pafTa  par  ceux  de  Sauonne,  d’ Antibc , de  fainûe  Marie,  de 
T refport , Sc  prind  terre  à Toullon  : puis  le  troificfmc  Nouembre  defeendit  à M.ar- 
eu  & fa  Guyfc  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Proucnce,  les  Ducs  de 

luce  pa'rpit^' Nemours, 8cdcVancadour,IesCardin.iuxdeIoycufc, de  Gondy,  deGiury,  de 
ficuK  Pfmccf  Sourdis, pluficurs  EuefqucsSc  Seigneurs  du  Confcil,lcsDuchefles  de  Nemours, 
ti  Pnnccirci.  jjc  plufieurs  autresD.ames  rcceurent  la  Royne  en  fa  galere:au  forcir  de  la- 

quelle fa  Maicftc  monta  fur  vn  théâtre  dreflefur  deux  bateaux , auquel  aboutiflbic 
vn  pont  par  où  Ton  pafibit  iufqucs  à fon  palais.  A ce  pont  le  Connpftablc  la  rencon- 
tra, le  Chancelier  s’y  trouua  pour  luy  dire  le  commandement  qu’il  auoit  du  Roy: 
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les  quatre  Cônfuls  de  Marfeillc  habillez  de  leurs  robbcs  d’efcarlate  rouge , luy  pre-  M.  D C.  .* 
fcntcrenc  deux  clefs  d'or  de  la  ville  enchaînées,  qu’elle  mités  mains  de  Lufl’an  l’vn 
des  Capitaines  des  gardes  du  corps  du  Roy,  &vndaiz  de  gris  violant  d fonds  d’ar- 
gent, fouz  lequel  elle  fut  conduite  au  Palais,  où  le  lendemain  la  Cou  rdc  Parlement 
de  prouencc  fcanc  à Aix  alla  faire  la  reuerence  à fa  Maiefté.  Du  Vair  premier  Preû- 
,dent  portala  parole,  & fut  fon  difeours  aitentiucmcnt  efeoutépar  la  Royne,&  iugé  aJ^Pâiû-m^ne 
detouterafliriancedigncdeladoucegrauitcduperfonnagc,  que  les  mérités  ont  de  Proucnceà 
dés  longtemps  flgnale pour  iamais  en  France.  a**. 

Le  feizicfmc  iour  du  mois  la  grande  DuchelTe  reprint  la  mer  auccqucs  la 
DuchcfledeMantoucSelcurfuite.  LaRoynemontaaucarrocequc  leRoy  luy  a- 
uoic  enuoyé  à Marfcille,  couucrt  de  veloux  tanne  par  dehors,  enrichy  de  clinquant 
d’argent,  double  de  veloux  incarnat  en  broderie  d’or  &:  d’argem,fic  monté  de  qua- 
tre beaux  rouflîns  gris. 

A A ixlc  Prefident  du  Vair  eut  encore  l’honneur  de  la  faluer  au  nom  du  Parle- 
ment  de  Prouencc.  Les  Princes  & Princefles  l’admircreni , les  doftes  iugerent  de 
" ccftcfccondc  harangue  comme  de fes  autres  eferits,  qu’il  eft  fuHifamment  pour- 
ucudcsqualitczrcqiufes  en  ccluy  qui  porte  le  titre  de  Chef  de  la  luftice  en  Pro- 
ucnce. 

Le  I9.  enfuiuant  Auignon  tcfmoigna  par  fes  braucrics  &c  magnificences  l’affe- 
ûionquclcP.ipcfonfeigncur&ellcportoycnt  àlaCouronnede  France. Le  Clcr- 
gé  luy  fit  la  bien-venue, luy  l'ouhaiiant  au  bout  de  l’an  vn  Dauphin  aufli  fage  & vail-  ® * 

lantquelcRoy  foncfpoux.  Les  Icfuitcs  ornèrent  cefte  entrée  de  leurs  plus  belles 
inuemions,mais  qui  touchoyent  plus  les  viftoircs  Si  triomphes  du  Roy, qu’aucune 
particulière  aétion  de  fon  mariage. 

Ccftepompeufcentrce  fut  fuiuied’vnprefcnt  que  fit  le  corps  delà  ville  à fit 
Maicftc,  de  cent  cinquante  medalles d’or, qui  portoycntles  vncsfimagcdu  Roy 
d’vn  cofic,  les  autres  celle  de  la  Roync  releucc  au  naturel,  Si  de  l’autre , le  portraià 
de  la  ville  d’Auignon  en  perfpcitiue.  ValencCj  Roulfillon,  & Vienne  curent  feule- 
ment l'honneur  de  la  voir  palfcr.  Car  elle  fe  vouloir  rendre  dans  Lyon  à iour  hom- 
C nie.  Ellcy  receut  le  13.  Décembre  les  hommages  de  tous  les  ordres  de  la  ville,  ayac 
le  Chancelier  pour  interprété  des  paroles  & fubmiflîons  d’vn  chafeun.  L’C  bedian- 
cier  de  S.  luft  portant  les  veux  Sc  prières  de  fon  Ordre,  harangua  debout, les  autres 
à genoux.  Les  Orateurs  des  vlemans,  des  villes  Impériales,  des  Suifl'es  Si  Grifons 
fe  niaintindrent  en  la  poficfllon  qu’ils  ont  acquifes  fans  contredit,  de  parler  de- 
bout. 

Baltazar  de  Villars,  Prefident  en  la  lufiicc  de  Lyon,  fît  admirer,Scla  grâce  & 
la  grauité  de  fon  bien  dire,  parlanr  pour  tout  le  corps  de  la  lufiicc.  £t  l'indufiricufe 
comparaifonqucfitrArchcucfquc,desioursaufqucls  la  Roync  cfi  entrée  dedans 
ce  Royaume,  auccqucs  les  Alcyonides  (ce  font  fept  iours  douant , & fept  autres  a- 
preslabrume,quicftleplu3courtdcrannee) durantlcfquclslamerfe  rend  fi  bo-  * 

nace,  qu'il  n’y  a point  de  plus  feureny  plus  paifible  nauigation:  fit  conccuoir  vnc 
commune  cfperancc  du  bien  Si  de  la  tranquilitc  que  cefi  heureux  mariage  promet 
à la  France. 

D CcpcndantleCardinal  Aldobrand  in,  Légat  du  Pape  fon  onclc,n’ayant  voulu 

partirdeRomc,queIeDucdeSeira  Ambafladeurdu  Roy  d’Efpagncn’cuft  au  pré- 
alable donné  parole  au  Pape, De  faire  agréer  par  le  Roy  fon  maifirc,Si  obfcruer  par 
le  Duc  de  Sauoye,  tout  ce  qu’il  tranûgeroir,auoit  défia  fait  figner  les  mcfmcs  pro- 
mefies  au  Comte  de  Fuemes  a Milan,  Si  de  faire  retirer  les  troupes  Efpagnollcs  en  inteotîon  do 
cas  que  le  Duc  n’y  vouluft  condcfccndte.Et  le  Sauoifien  Si  le  Mîlanois  luy  promet-  ^Yu*£fac*^c 
tent  maintenant  tout,  aux  conditions  que  IcMarquifat  ne  retourne  aux  François,  s*uo/e. 
qu’on  les  déniche  de  tout  ce  qu’ils  pofiedent  en  Picmont,8i  qu’on  refcru’e  vn  pafla- 
gc  aux  Efpagnols  pour  aller  en  Flandres.  Le  Cardinal  ne  vouloir  donner  des  paro- 
les fans  e^càs;  Si  le  Comte  ne  rcgardoii  qu’à  faire  vn  bon  rampar  à Milan  de  cequi 
refioit  delà  les  mons. 

Ainfi  le  Cardinal  afieurc  des  garands  de  ce  qu'il  accurderoit , feint  d'auoir  de- 
firéfaluer  fon  Altefifc  en  palfant  àTurin  pour  aller  à nofire  Damedc  Mont-de-Vis. 

Son  Altcfie  defeend  de  prime-abord  fur  ce  qui  le  touche.  11  fe  plaint  du  mauuais 
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Eftat  defes  affaires,  de  la  pertedefes  pays, du  peu  d’affe£lion  qu’il  rccognoift  en  A 

fcsvoiCns,Si  iure  qu’ilmcllctapluftoftlceicUuecqueslatcrrequ'Un’enaitfarai- 
fon. 

Le  Catdinalapporteautdnt de  modération  que  le  bui  de  fougue,  fc  mon- 
ftrecompatirauxafflietions  duDuc,  Se  s’offre  d'aller  iufques  à Chamberry,  s’il 
l’eftime  capable  de  le  pouuoir  feruir  en  cefte  négociation.  Le  Duc  le  prend  au  mot; 
le  fupplic  1 obliger  de  ce  bon  office  : îe  l’affeure  de  n’aller  iamais  au  contraire  de  ce 
qu'ily  refoudra,  que  cependant  il  n’entreprendra  rien  outre  le  fecoutsdeMonc- 
meillan. 

Il  n’y  auoit  pas  grande  apparence  que  ny  paix  ny  treve  peut  arrefter  le  flux  d’vn 
fl  rapide  torrent  de  vifloircs.  Pour  fonder  la  volôté  du  Roy,  le  Légat  enuoye  Her- 
mino  Secrétaire  à fa  Maicfte.  pour  l’aduertir  de  la  lcgation,du  defplaifirqucfa  Sain- 
ftctcreçoitdclcvoirainlitrcffuerrouzlcsfatigucs  du  harnois.St  des  voeux  quele 
Conliftoireconqoit tous lesioutsenfaueur  delà  tranquiliic  publique.  Le  refpe£t 
de  l’oncle,  le  mérité  du  ncueu  que  le  Roy  tient  en  mclme  degré  d homme  de  bietl,  » 
& le  fiijet  de  fonenuoy  obligent  fa  Maicflé  de  tefpondrc  au  Secrétaire,  Que  fon 
Maiftrc  fera  le  tresbien  venu,  qu’il  fera  touûours  autant  difpofé  aux  affaires  delà 
paix.coinmeDicu  St  le  monde  luy  font  tefmoins  du  regret  qu'  il  a eu  de  venir  à ceux 
de  la  guerre, pourucuquel’cllatdcfesaffairesn'cnreqoiucnyprciudicc  ny  détri- 
ment.Car,dit-il,ien’cndurcraypointvnciniured’vnDucdc  Sauoye,  vnDuc  de 
Sauoyc  ne  braueraiaraaisvn  Roy  de  France,quc  le  repentir  Sclavcrgongne  ne  le 
confondent.  Et  promet  defe  rendre  en  peu  de  lours  à Chambéry , pourefeouter  Sc 
refoudre  Icspropolitions  du  Légat.  11  s’en  va  cependant  affeurer  quelques  paffages 
à la  montagne,  celuy  de  noffre  Damedela  Gorge,  celuy  du  Cornet, St  autres  inac- 
eeffibles  linon  auxfercs,  SC  dilnal’ouzlecouucri  d’vn  rocher, pour  le  garentir  delà 
neige  qui  tomboit  i gros  Hoquets  : d’vne  efgale  delicateffei  celle  du  R oy  François 
premier  fon  grand  oncle,  qui  coucha  toute  la  nuit  arméde  toutes  pièces  hormis  fon 
habillementdctcftc,rurrart'uftd’vncanonàlaiournec  de  Marignan.  Pour  leçon 
aux  délicats  St  voluptueux,  que  plusl’bommcfclafchcauxaifcsStmollcffcs  de  la 
chair,  moins  Ion  courage  a de  vigueur  Sc  de  fermeté:  qucraccouffumance  à lafru-  ^ 
galité  rend  les  fatigues  de  la  guerre  plus  faciles  St  tolérables.  Et  aux  chefs  de  guer- 
re,Qu^c  leur  deuoirell  de  pou  ruoir  a la  feurctéde  leur  armee,fçauoir  ce  qui  elt  der- 
rière auffi  bien  que  ce  qui  clldenanteux,cognoiflre  les  paffages  del’ennemy , tC 
vaincre  aiaigrcment  les  iniureS  de  Pair.  Les  courages  fe  renforcent  St  s’affoibiiffent 
à l'exemple  du  Chef. 

Or  vienne  IcDucdeSauoye  quand  bon  luyfcmblcra,  les  paffages  font  telle- 
ment occupez  de  toutes  parts,  que  les  affiegez  perdroyent  temps  d’efpcrcr  leur  fa- 
lut  par  fon  moyen.Le  Ducauroitauffi  toff  entrepris  d applanirvne  montagne  pour 
palier,que  dclês  recourir  fans  eflre  battu. Le  Roy  a tcllemcm  fertifle  toutes  les  ad- 
ucnucs  deuant  que  de  reuenir  à Montmeillan, qu’ils  ne  doiuent  plus  s’attendre  que 
à leur  vertu  s’ils  en  ont. 

Déformais  la  prefencc  de  fa  Maieffc redouble  les  ouurages  des  affaillans, St  par 
contr.iirc  cffcû,rellonncmcnt  des  affaillis.  A chafque  bout  de  champ  ils  demander 
treve  de  batteric.pour  vn  iour.pour  demy  iour.L’efpouuante  met  toutes  chofes  en  D 
combultion  parmy  cux.lls  tirent  à coups  perdus  fans  Jifcretion,fans  diflinâion  de 
perlonnes.  Le  Roy  fçait  en  quel  effat  ils  font,St  eft  bien  informe  des  liciix  où  les  ré- 
parai ions  ont  cité  négligées.  Les  François fcmocquem d'eux,  les  exhortans  à ne 
feperdre, St  loüansàcontrcfcnsleurvalcurquilcs  faifoitli  long  temps  partir  de- 
uantvnfeulforttcarilseftoyentbien  merrisquela  ptife  de  MontmeilLan  deuil  ii 
toft  parachçucr  la  guerre  de  Sauoyc. Le  cano  tue  St  rend  inutile  vne  partie  de  leurs 
hommes,8t  n’ont  moyen  d’en  réplaccr  aucun  autre.  Rien  ne  peut  approcher  d’eux 
s’il  ne  vole. Enlommelcfaluc  dclaplaceeftdel'erpcrétScncrellequ’àfauuer  ceux 
qui  la  gardent. 

Le  Roy  prefeme  au  Comte  de  Brandis  treve  de  batterie  pour  vniour.  Ill’ac- 
corde,voirc  auec  tant  de  facilite  que  dés  l’heure  mefme  il  dôncà  iuger  de  nefe  vou- 
loirbeaucouproidirenfadefencc.  S3Maicllélcfaitfonimcrpoucla4. fois, St  fe- 
œondre,  denes’opiniaftrcrenvneplacequclc  Duc  fon  mailtrc  ne  peut  fccourir 
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qu’aucc  vne légion  de  borcades.  Le Comtecftirâcquecercroitccmcritédcnegli-  M.Dfc. 
ger  les  pcrruarionsdcfcsamiSj&lcsoccaliDnsquelanecc/ntcluy  prcfentc,qucs’il 
y va  de  Ton  honneur  à quicrer  vne  forterefle  qui  devroie  fournir  ample  macierc  à 
riiiftoirc  pour  dcfcrirccfgalcmcnt  la  valeur  8e  confiance  des  aflîcgez  Scdcsaflail- 
lans,  il  ne  peut  dire  glorieufcmcni  vaincu  quepar  vn  Roy  couc  chargé  de  viéloircs* 
de  lauriers,  de  palmes,  de  trophées. 

Ilafl'emblclaNoblcfle&lesgensdcoommandemcntquifontautcIuydcürre-  ii,(rcnible  Je 
prefcmcrcftaiSc  les  extremitez  ou  la  place  s’en  va  réduire,  ôc  les  exhorte  dauifer  confeUde 
ch  commun  quel  moyen  ils  ont  de  ne  pécher  contre  Icferuicc  de  leur  Prince,  qui 
leur  a commis  & fie  la  gardcd’vne  place  qu’il  nomme  le  feul  boulcuard  de  Sauoyc, 

8c  de  n’encourir  point  l’indignation  ou  dilgracc  d’vnRoy  viékorieux.  Maisiln’a- 
uoit  pas  enuie  de  rendre  pluioül'amc  que  la  place,  autrement  il  n’eullpas  appelle 
cnconfeildesgens  àquilapeurauoitlalfilecœur.  Car  la  crainte  donne  des  ailes 
aux  picds,8c  qui  craint,  ne  demande  qu  a fuy  r.  Tous  fc  rcfolucnt  à faire  volontaire- 
ment ôc  de  bonne  heure  ce  qu’ils  fcroient  conrrainéls  à la  longue,8c  fignent,  de  for- 
B tir  vies  8c  bagues  fauues,  enlcigncs  dcfployccs,tambours  batians, balle  en  bouche,  & compofe,' 
arquebufes  chargées, mcche  allumée, aucc  tout  ce  qu’ils  pourront  emporterde  mu- 
nitions de  guerre, fi  le  Duc  ne  les  fecourt  dans  le  i6.de  N ouembre  d’vne  armee  fuf- 
fifantepour  faire Icucr  le  fiege.  Rance  Lieutenant,  8c  Caflinnepueu du  Comte, fu- 
rent les  oftages  de  fa  parole,  le  Chcualicr  de  Briqueras,  porteur  de  celte  trille  nou- 
uelleàfon  Altcflc. 

C’eli  vne  mauuaife  confcillcre  que  la  Peur  en  vn  Chef,  notammcnt.ellelc  pouf- 
fe à prciienir  de  bien  loin  les  ncccnuezaufquelles  la  confiance  8c  l'amour  de  vertu 
le  deuroient  porter  auec  allcgrefle  8c  gayetéde  coeur , quand  il  a bonne  8c  légitime 
occafion  de  faire  preuue  de  fon  courage.  Le  Comte  de  Brandis  en  auoic  vne  que  les 
braues  defireroient  rencontrer  plufieurs  fois  en  leur  vie.  Rien  ne  luy  manquoit  en-  % 

corc  tant  que  le  courage,  rien  ne  forçoic  à capituler , finon  ces  riches  promelTcs  qui 
fcglilfent  fore  aifementésaraes  de  ceux  que  la  crainte  pcrdominc,donc  il  a lailTc 
grands  foupçons,  8c  flaillri  d’vnc  mauuaife  tache  fa  maifbn.  Au  contraire , fi  fa  va- 
Q leur  euft  contrcpcfc  le  pris  de  la  place  qu’il  commandoit , il  eull  acquis  la  bienucil- 
lancc  de  fon  Prince,  réputation  parmy  les  ennemis  mefmcs,  ôclouangc  immortelle 
cnucrslapollcritc. 

Ce  traite  defpleut  extrêmement  au  Duc  comme  trop  foudain  8c  indigne  d’vn 
Iiomntcdc  bien, accordé  fans  foUffrance,fans  incommoditc:Q^ilsaycntlipcu  te- 
nu,ce  dit-il, 6c  fl  honteufement  perdu  la  plus  belle  occafion  du  monde  d’elprouiier 
leur  courage?  Quelle  ncccfllté  les  a comrainétdc  liurcr  la  plus  importantc’placc  de 
toute  la  Sauoyc,  quelles  difficultcz  ont-ils  deuoré, quel  pllaut  louftcnu  ? quel  cf-  ct(Cc*cîip«u- 
fon  repouflë?  Par  quel  llratagemeont  ils  fignalc  celle  ven^i  que  icm’cllois  promi-  apporte 

fcd’cux?font-ce  la  CCS  beauxeft'céls  del’aflcurance  qu’ils  me  donnoicnt?Hairaitrcs 
cllceainfi  que  vous  me  rendez  Montmcillanlccimcticre  des  François?  Ledefpit  conceuotr 
ôccourroux  luy  fupriment  beaucoup  d’autres  paroles  que  les  circonltances  du  lieu, 
du  temps  8c  des  perionnes  prclcmcs  l’inuitcnt  a différer.  Ceux  qui  font  autour  de  trigiquc. 
luy  rapportent  le  fai£t  pluioll  à lafehetequ’à  trahifon.  Il  repart  qu’elles  font  infepa- 
_ râbles,  qu’on  a puni  de  more  maint  Capitaine,  pourauoir  rendu  des  places  qui 
^ ne  vont  point  au  p.airdc  Montmeillan. 

îvjiais  Montmeillan  n’cll  pas  encore  perdu.  Peu  dire  relie  il  encore  quelque  peu 
de  courage  au  ventre  des  foldats,8c  quelle  apparence  y a il  que  le  G ouuerncur  cllât  de 

naturclfubicéldu  Duc,  voulull  manquer  de  fidelité?  Le  Duc  renuoye  doncBri-  Biandiscfioit 
querasaux  aflîcgez:  8c par  autre  voyeeferiuant  vncfecohde  lettre  au  Comte  de 
Brandis , veut  qu’ils  conçoiucnt  vne  bien  certaine  aflcurance  de  fon  fccours.  Mais  poimeidcion 
le  requérant  en  fuite  de  luy  donner  quelques  iours  de  furcroift  en  cas  qu'il  ne  puill'e 
arriiierà  iournommé, Se  rompreplutoll  la  capitulation  qued’auoir  cfgardaux  O- 
llagcs,parcequ’iln’ellpas(cedii-il)  vrai  fcmblablc  qu  il  leur  mef-aduienne,  8c 
qu’au  pi  s alla  la  perte  de  Moni;mcii  lan  cil  de  bien  loin  préférable  à la  leur  : il  donne 
à cognoillrc  qu’il  defire,  qu’a  Ion  exemple  les  ficns  faeent  de  leur  foy  comme  d’vnc 
ellriuicre  qui  s’allonge  8c  s'accourcit  ainfi  qu’on  veut.  Le  Comte  ncantmoins  aima 
mieux  pcrlillet  au  tuiélépour  lequel  ilauoit  donnefa parole  ôc  des  Oftages , que 
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ks  abandonner  au  pcril  qui  menace  ceux  qu*on  donne  pour  arrcs  de  la  foypubli-  ^ 
que. 

Sur  ces  entrefaid^es  le  Legac  arriuc  â Monc-meillanj  d’où  les  Princes  du 
fangëc  les  principaux  Seigneurs  dcrarmceraccompagnerenciurqucs  à Chambé- 
ry, ouïe  Royraiccndoit.  Dés  la  première  audicnceil  coniurc  fa  waiefte  de  nvfer 
du  fruidt  de  fa  victoire  à la  ruine  de  la  paix  s:  tranquillité  publique,  & foufFrir  que 
la  pricre  du  Pape  foie  plus  puifl'anie  qUt  la  pci  fuafion  de  ceux  qui  le  portent  à la 
continuation  delà  guerre,  guerre  peu  fortable  à la  grandeur  de  fon  courage,  & peu 
digne  du  fruidt  de  fes  armes,  attendu  qu’vn  Eftat  de  Sauoy  c n’eftendra  gucres  les  li- 
mites de  l’Empire  François,  & que  la  vengeance  qui  fe  fait  entre  parties  incgalesi 
efi:  iniufte  n'a  rien  degcnerofiic,ioint  que  le  Pape  demande  la  paix , afin  que  les 
Royaiipxixi  ChrelUcns  ayent  moyen  dcfccourirlcurs  conficrcs & rompre  lesetfbrtsde  la  fu- 
it $>  laide  rcurTurqucfqucen  Hongrie,  8c  que  le  Duc  de  Sauoyeiadcfirant,prometdcs’y 
po.tcr.  rendre  plus  traidlablc  que  ïamais. 

Le  Roy  tient  vn  grand  aduantage  fur  fa  partie.  Ses  amis  ôc  feruiteurs  l’aflcu- 
rent  que  s’il  palTe  les  Alpes,  il  trouuera  l'air,  8c  terroir  auflï  commodes  que  iamais® 
pour  y planter  &,  faire  fleurir  les  Lis.  Il  a neantmoins  toufiours  tenu  pour  principe 
. de  conl'eiencc,  de  fe  contenter  du  lien , 8c  promet  encore  auiourd'huy  de  remettre 

faut en luy rendant  fon  Marquifat.  Car  com- 
ciheailturé  meceft  aétedeiufticcdcconfciucrfonbicn,aufllfcroit-cc  lafeheted’en  fouffrirla 
dilllpation.  D'ailleurs  les  degafts  8c  ruines  que  la  guerre  apporte  aux  Chreftiens,' 

1»  WftouefL  ertoyent  de  puiflans  moyens  pour  difpofcr  à la  paix  le  premier  Roy  des  Chre- 
roic  impatfai  ftiens. 

co^  ne*  pou-  voicy  doncqucs  difpofc  d’entendre  aux  perfuafions  du  Confiftoire,mais  non 
uoit  dire  fei-  pas  fi  précipitamment  qu’il  Veuille  traitter  la paixquc  Montmeillan  ne  foit  rendu. 

Car  les  principales  pièces  de  fon  Confcil  n’y  font  pas.LeConneliabIc  8c  le  Chan- 
celier font  allez  rcecuoir  la  Royne  à Marftàlle.  Et  le  Duc  n’ encline  point  tant  à la 
paix,  qu’il  rie  vienne  en  perfonne  s'efforcer  de  fccourir  fesaflicgcz.  Il  fçait  que  la 
Prince  eft  la  plus  puilfantc  m.ichine  pour  animer  le  foldat.  Le  voicy 
voir*^,m*is  de  ^ Efmc  cn  Aile  au  pied  du  mont  S.  Bernard, enuiron  la  mi-Nouembre  aucc  v-^ 

loinsj.  ne  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied,qu.atrc  mille  arquebufiers  a cheual,Sc  huiét 

cens  Maiftrcs.Les-DiguicrcsraitendoitàMonftiers  ,^reftdcluy  faire  vne  belle 
bien-venue  s’il  s’etforçoit  de  franchir  ce  paffage.Mais  les  neges  creurct  à telle  hau- 
tcurqu’onnelefccucvoitdepres,8clcRoyquis’eftoit  luy-mcfme  approchepour 
remarquer  fa  contenance , ne  le  peut  rccognoiftre.  Ainfi  le  pays  n’eftani  pas  propre 
àdegrands  ftratagemes ,8c  les  neges iointes auec  vn  froid  exireme,  incommodans 
egalement  8c  les  vns  Scl^  autres:  il  nes’y  fit  point  de  rcncôtrcfignalce,outrc  quel- 
ques arquebufiers  Daupîiinois,qui  s’eftansiettez  bienauant  du  collé  des  Sauoifiens 
.s’endormirent  aucc  telle  confidence,qu’on  enlaiflaplufieursen  eftat  de  ne  fc  ref- 
uciller  iamais,  pour  apprendre  à ne  s’eftimer  fi  bien  afTcuré  fur  la  terre  de  i’ennemi, 
qu’il  en  faille  négliger  fon  propre  falut. 

Soit  que  les  neges  continuent  d’efleuer  des  montagnes  fur  celles  qui  de  nature 
font  allez  cxaulfecs  par  deffus  les  campagnes , foit  qu’elles  viennent  à fc  fondre  cef  ^ 
riuiercs,  dont  les  torrens  fans  compaiMifonfont  plus  dangereux  que  les  eaux  ordi- 
naires: en  tous  casileftimpofliblc  au  Duc  de  s’ouurif  vnpairagc,Üncfaut  point 
d’autres  forces  pour  les  luy  fermer  tous,  quelcs  rigueurs  du  ciel  8c  de  l'air,  qui  con- 
fpirent  vnanimemét  pour  dîucrtir  l'elfufion  du  fangChrefticn.Lc  Dieu  des  armées 
veut  que  l’illuc  de  celle  guerre  ne  foit  non  plus  violente  que  le  cOmcnccmcnt.  Ainfi 
ks  deux  armées  s’cntrcg.ardent  fans  effett,  cfgakment  affligées  de  ne  fcpouuoii* 
CcMncMi  k kindre  déplus  pics.Mais  aucc  quelle  impatience aticdcntnosalTicgez le  terme  de 
t.’tinc  de  içui  leur  rcddiiJonlUn’cfchcoit  que  le  i6.dc]s'ouêbre:8c  voicy  qu’eftimans  leur  fccours 
du  tout  impoflibk  aux  forces  humaincs,ils  commencent  à charger  leur  bagage  dés 
le  9. 8c  forcent  le  lô.rcmcicans  a Crequy  deftiné  pour  gouucrneur  la  place  8c  ks  mu» 
nitions  capables  de  tirer  encore  plus  de  vingt  mille  coups.Lcs  ailiegez  font  hors  de 
blafmc  quand  ils  ouurcnc  leurs  portes  .après  que  k terme  du  fccours  promis  cfl  ex- 
piré. Mais  k preuenir  eft  trop  aimer  fa  liberté  fi  prciudiciablc  à l’Eftat  de  Ign  Prin- 
ne  fçay  comment  le  Duede  Sauoyepourrarcccuou:  pour  fatisfa£tion, les  ex- 
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J cufesqnefiii  leComte  de  BrindisfurleS  grands  defauts  qu’onrecogneut  depuis  M DC 
en  ceftcfortereire,ny  comment  il  le  pourra  garantir  de  l'opprobre  8:  de  lavergo-  ’ 
gne  qui  le  va  diffamer  par  loiire  la  Chrenicncc. 

Bouuens  fit  beaucoup  mieuï  en  la  citadelle  de  Bourg.  Elle  eftoit  défia  réduire  Bitmcm  loei 
au  dcfefpoir  de  l'ecours;  s:  la  confiance  des  afliegczfortaffoiblie.  Le  Baron  de  Lux  «l'noionitu» 
«cSainû  Angel  font  louez  d’auoir  rompu  diucrsconuoisdc  viures  & prouifions 
ptcparecs pour  les  rafraifchir,  8c  plus  louables  cneorcs,  de  ce  que  leur  ayant  l'en- 
nemytafte  le  poulx  par  vn  charme  de  corruption,  ils  le  reietterent  aiilTi  conftam- 
ment  qu’vn  bon  eltomach  ne  peut  rien  garderqui  nuilc  à lafantédu  corps.  Le  Ma- 
tefchal  de  Biron  reuenant  de  l’armccapres  la  reddition  de  Moiumeillan,  le  Roy 
prit  fubieôd’elcrire  à Bouuens,  luy  faire  Içauoir  en  quelle  efiimc  il  rient  ceux  qui 
luy  reflemblent  en  qualitcde  valeur  8c  devertu , Sc  luy  tefmoigner  fa  bonté,  le  con- 
iurantdctraifterauecluydvnechol'equine  luypcutfuir  auec  le  temps,  foit  que 
la  guerre  continue,  ou  quela  paix  fcface,puifque  le  Duc  propol'e  défia  l'efehange 
duMarquifataueclaBrcire,pour  contenter  le  Roy  Philippe.  Bouuens  acceptant 
® la  garde  de  cefte  citadelle,  auoit  promis  d'y  rendre  le  deuoir  auquel  la  naillance  o-  f «1.40»  <a 
bligevn homme  de bienàion Prince,  S:  de  s'y  cnfeuclirpliifiollque  de  la  rendre 
à l'autre.  LcRoy  trouualarcfponcc  de  ce  Gentil  homme  diferute  & genercu- 
fe,  loua  fon  courage  le  fa  venu  : le  Duc  la  recompenfa,  îc  les  fiecics  a venir  la 
prendront  pour  exemple  i ceux  que  leur  Prince  fait  depolitaires  d'vne  place  im- 
portante. 

L’armcc  Sauoifienne  campoit  roufiours  à Efme,  où  Icsincommoditez  du  temps 
& des  lieux,  rarrefioyent  à l'cxtreme  ruine  5c  dcfolation  du  p.iys  , 8c  le  Roy  s’af*  * 
fiigeoitquelcDucde  Sauoyecuftprisla  peine  d’approcher  deluylans  le  voir.  Il 
lailTe  doncqucsleComtcdcSoiironsac  les  Diguicrcs  pour  commander  en  la  Ta- 
rentaife.y  baftir&  ruiner  les  entreprifcs  que  Poceafion  leur  feroit  naiftre,8c  S'cil 
va  faire  recognoillre  fi  l’on  pourra  forcer  le  logis  del’cnnemy  par  lepalTagedu 
Cornet,  afinde  l'alTaillir  par  deux  endroits  à mdinetemps.  Nerertany  va.Scd’ar- 
riueefurprend, charge, St  défait  vncorpsdegatdcMilanoisqui  gardoitlepaffage. 

C Le  pafragecrtantouucrt.lcsDucs  de  Mont  penfiet  8c  d'Elptrnon  logez  a Beau-  fcmpc3iTi.i 
fori,cfioyencprefispourdonncraupointduiourle  zo.dcNoucmbrc  parcecofte 
lâ,  8c  le  Comtede  Solfions  par  ccluydclaTarem.iilc:  commcvoicy  lanuiâ  pre- 
cedente l’air  defehargea  fi  grande  quantité  de  neiges,  que  1,’apptoche  en  fut  du  tout 
impoffiblc. 

Trois  iours  pafTcnt  en  neges  conrinues.qui  couurirenttcllcment  l’armee  Sauoi- 
ficnne,quc  l'a  Maiefiéiugcra  que  Dieu  les  faifoit  desbonder  pour  refroidir  l’ardeur 
de  laquelle  nos  guerriers  s’enflammoyent  s’ils  euffent  peu  ioindre  l’ennemy.  Ainfi 
le  Roy  reuient  à Chambéry, 8c  de  là  depefehe  le  C omte  de  SoifTons  pour  aller  de- 
uant  le  fort  de  S.  Catherine, dont  Sanly,Vit  ty.lcs  Regimens  du  Chcualicr  de  M3t- 
mocency.dcsCorfc$,8cautresiroupcs.auoyent  défia  reffetre  la  gacnifon,attcn- 
dansla  vcnucdcfaMaiefic,  laquelle  faifoit  palTcr  deux  mille  hommes  de  pied,  8c 
deux  cens  cheuaux  par  levai  de  NDirc  pour  entamer  la  guerre  du  collcdu  Maïqui- 
fat  de  Saluces  fouz  la  conduite  de  Dauriac,qui  par  l’effort  d'vn  pétard  prit  d’arriuce 
'D  le  fort  d’A  fiel. 

Le  Cardinal  Aldobtandin  ayant  apres  la  première  audience  aficurc  le  Duc  de  teeit-ret 

SauoycdelafaciliiéqucleRoymonfiroitàluy  donner  la paix,lcDucchoifit  8c  de  rc»ieM  Lr 
putaArconasConucdeTouzaincConfeillcrd'Efiat,  8c  René  de  Luflîngc  ficur 
des  Alymes  premier  Maiftred’hoficl  de  fon  Altefi'e.pourallcrtrouuerlc  Cardinal,  s“oo“c  po'ut 
auec  pouuoir  detr,infigcr  en  fon  nom  ce  qu’il  ordomieroit  en  cette  négociation. 
Maintenant  que  le  Roy  fe  trouuc  à Chambery,lc  Légat  luy  prefente  les  Ambafi'a- 
deurs  du  Duc. Mais  comme  ils  ne  ptefentent  ny  lettres  ny  paroles  d’vn  Prince  vain- 
cu à vn  Roy  tout  corn  blé  de  viaoircs  acquifes  par  fa  main,  aufii  ne  les  reqoit-il  que 
comme  venans  de  la  part  d’vn  lien  ennemi.  Certes  on  attend  peu  de  finceriié  de 
ccley  qu’on  a rccognu  double  de  cœur  8c  plein  d’artifices  en  l es  traiûcz.  Le  Duca- 
uoitafi'ezdonncd’occafionauRoy,dcnc  fairenonplus  d’eftat  de  les  promcfl'cs,  , 

que  de  feuilles  quifc  promènent  en  l’airaii  gré  du  vcnt,aufli  ne  veut-il  maintenant 
traiacrqu’aueclcCardinal.LcCardinalfaitd'ailleursquelc  sue  a quclqucs-fois 
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dit  que  fes  A mbafladeurs  ne  fçauoicnt  pas  le  fond  de  fes  plus  fecretes  intentions,  & /|^ 
craind  que  I es  inllruûions  de  ccux-cy  n’aycnt  quelque  retentutn/ur  lequel  fon  Al- 
refl'e  fonde  en  luiic  vn  lefus  d’accomplir  cequilcra  iranfigc.  Ils  afl'curent  le  Légat, 
qu'ilsont  exprès  commandement  de  luy  obéir, Scquelcur  maiftrcnc  controollcri 
vnc  feule  des  conclurions  quMaura  prilcs. 

Mais  lcRoy  nepouuoiifitoll:  traiéter,  fon  Confeil n’eftoit  cncorcvenu  de 
Marfeillc,&;  le  fort  de  Sainite  Catherine  requeroit  faprclence,  pourle  retarde- 
ment qu’y  apportoient  les  dcfcruicesde  quelques  mauuais  fetuiteurs,  quiconti- 
nuoient  au  Duc  les  grandes  efperances  qu’il  auoit  d’vne  horrible  caraftrophe  fur  la 
fin  de  celle  guerre.  LeChef  lacrcdcnollrc  Conquérant  cil  cher  &c  précieux  de- 
want  Dieu,  11  l’a  conferué,  le  conferue  6c  conferuera  longucmcnr  pour  la  tranquil- 
lité particulière  de  fa  Couronne,  5c  pour  le  bien  general  de  toute  la  Chrcllien- 
tc. 

Sa  Maidlé  donc  partit  deux  iours  apres  pour  fc  trouucr  au  fiege  de  ce  fort.  Ce 
forteftoit  àdeux  lieues  de  Gcncuc,  balli  fur  vn  haut  tertre  en  forme  pentagone,  ^ 
compofé  decinq  baillons , fofioy  c 6c  fourny  de  toutes  chofes  necelTaires , defeou- 
urant  toute  la  camp.igne  es  cnuirons,  5c  gardé  par  fix  cens  hommes  de  guerre , qui 
eftoient  autant  de  tafeheufes  efpincs  aux  pieds  des  Gencuois.Pour  ce  la  Seigneurie 
de  Gcncuc  cmioya  des  députez  piefemer  au  Roy  leurs  off  res  de  ce  qui  pouuoit  dé- 
pendre de  leur  humble  fcruice,  5c  fupplier  trcs-humblcmcnt  fa  Maicftc,qu’cn  con- 
lideration  des  fidèles  feruiccs  qu’ils  auoieni  rendus  à la  Couronne  de  France  foubs 
les  régnés  du  feu  Roy  5c  du  ficn,cômc  il  apcri  par  les  cxceflTmes  defpenfes  qu’ils  ont 
fouftenuespaarrexpres  commandement  de  leurs  Maieftez  contre  l'cnnemy  com- 
mun de  ce  Royauincjil  luy  plaiic  leur  remettre  en  main  le  fort  de  S,Caiherinc  pour 
l’efplancr  àraizdcchaullcc  comme  auparauant  qu’il  fuit  clleué,  attendu  le  grand 
preiudice  qu’il  leur  porte,  contre  rexprefl’e  proteèlion  en  laquelle  il  plaill  à la  Ma- 
icllé  des  Roys  de  France  rcccuoir  leur  Lllat. 

Les  bonnes  paroles  qu’ils  curent  du  Roy  leur  firent  librement  ouurir  les  por- 
tes de  leur  ville  à quiconque  y voulut  entrer.  Plufioirs  Princes, plu  ficurs  Seigneurs 
& principaux  pcrlonnages  la  voulurent  voir.  Le  MarefchaldeBironl’ay.antcon-  ^ 
fidercc,  nclacrouuapas  telle  qu’il  ne  le  promiUde  l’emporter  en  vingt  iours  s’il 
l’encrcprcnoit.  C’eftoii  beaucoup  prefumer  contre  vnc  ville  forte  6c  toufiours  bien 
munie,  dont  les  voiüns  pcuuent  trauerfer  les  efforts  de  ceux  qui  la  voudront  oô’en- 
fer. 

Peu  de  iours  deuant  l’arriucc  du  Roy,l’vn  des  Capitaines  affiegez  eftoit  allé  voir 
auccpallcportlc  Duc  de  Nemours  retiré  dans  fa  maifon  d’Annefly  foubs  le  bon 
plailirdelaMaicfté,  pournedcfplaircny  preiudicicrau  Duede  Sauoye  fon  cou- 
fin.  Le  Roy  a d’effranges  indullrics  pour  gagner  le  cœur  des  hommes  de  mérite, 
llparleâ  luy  dans  fon  logis  de  Lcluyfcl  près  du  fort,luy  fait  cognoillrcla  refolution 
de  fon  deffein,  la  grandeur  de  les  forces,  6c  le  peu  d’efpcrance  que  Ion  doit  auoir  au 
Duc.L’cft'eélde  ce  Parlement  fut,  Q^cc  Capitaine  cllant  de  retour, nonobftât 
que  lcDucpubliaftqucs'iln’auoitpcu  fccüurirMontmeillan,il  feroitaflez  àteps 
aufortdcS.  Catherine,  qu’il  auoit  allez  de  forces  pour  chafler  les  François  delà 
Sauoye,  qu’il  auoit  de  bons  amis  parmy  les  petits  Cantons  des  Suifl'cs , qu'il  pafl'e-  ü 
roit  par  le  Valais  que  de  gré  que  de  force  ? Nonobftant  mefmc  que  le  Gouucrneur 
du  fort  promift  au  Duc  de  rendre  des  combats  admirables,  faire  des  eff'céls  mémo- 
rables fur  les  afflcgcMns  , 5cncfortiri.imaisde  la  place  que  mort:  voicy  qu’au  iroi- 
ficfmc  iour  de  la  venue  du  Roy , il  capitule  aiicc  fa  Maiefté,  de  fortir,  vies,  bagues  5c 
armes  fauuesjenfcignes  dcfployccs, tambours  battans,6cd’cmmcncr  le  tiers  de  l’ar- 
tillerie, s’il  n’cft  fccüuru  dans  dix  iours.  A inli  fuyuant  les  termes  de  fa  capitulation, 
ilfortit  le  16.  de  Décembre  aucc  quatre  cents  Sauoificns,dcux  cents  Suifl'es, 5c  trois 
pièces  d’artillerie,  exeufant  la  reddition  de  fa  place  furlaneceUrtéquiforcelaloy  , 

5c  donna  comme  les  autres  à iiigcr  que  leur  Prince  cft  ferui  de  Concierges, qui  ref- 
fcmblcnt  .luX arbres  lefquels  portent  prou  de  fleurs  6c  peu  defruiCt.  Le  fort  des  A- 
lingcs  bafti  fur  le  lac  de  Gcncue  près  de  Thonon,  fut  rendu  des  la  première  femon- 
ccaprcsceluy  dcS.  Catherine. 

Voila  doneques  les  viéloircs  de  noftre  inuinciblc  Conquérant  tcrmin.ecs  en  Sa- 
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^ uoyc  beaucoup  phiftofl- que  les  foldars  François  n’cuflenc  tlduc,blcn  que  pour  les 
incommoduczdu  pays ik delà  laifon  ils  ne  remporcairenc  aune  fruidi  de  toutes 
leurs  viftoires  li  loud.aines,quc  ccluy  dont  les  Suilfes  menaçoient  Charles  dernier 
Duc  de  Bourgognc,quand  il  voulut  entreprendre  de  les  conquérir  , comme  nous 
allons  remarqué  en  l’année  1476. Mais  n elloic-cc  pas  vnc  trop  grade  témérité  aux 
Pygmées  d*cntreprendre  de g.irotter  Hercule  à fon  defceu?trop  grande  pre'*mi- 
ption  au  Sauoilicn  de  le  vanter  que  quiconque  entrepredroit  de  luy  faire  la  guerre, 
trouucroitdcquoy  s’esbattre  pour  quarante  ans?  Voicy  qu’il  eftdelpoüilié  de  fon 
• pays  prcfque  en  autant  de  iours  qu’il  y mcttoitd’annees.  Pour  leçon  aux  Grands, 
que  i>/fttfj/’/to,a(’,quc  fuiuanc  \cS.Ota.clc,ildbMlJe  Cfun  ^ ex/tlrt  l'autre,  Pourcedit- 
\ïxux(o\%3\^c  faites  poirit  tei  fols,  èc  AUX  mefehans  , N'ejltutst^pomt  U comt^nejltue:^ 
potiit  l o re  corne  en  haulr,^  ne  parle:i' plus  aUrc  orrual. 

Le  Roy  toft  apres  fa  conqucftcjpourconttequarrcr  l’audace  du  Duc  dcSauoyc 
que  nous  auons  remarquée  apres  qu’il  eut  vfurpé  le  Marquifat  de  Saluées, fit  retrai- 
re fur  vue  pieced’argen», Hercule  arméàl'antique.foulantà  fes  pieds  vn  Centaure 
rué  bas, fur  lequel  triomphant  de  fa  viéloire, il  haiilfc  de  ladroiÜcvne  mafluc,&dc 
la  gauche  vue  Couronne  Royale, qu’il  lemble  auoir  reloué,  ou  vouloir  détendre 
contre  tous  edorts. Et  pourdeuife>portecemot  ,Oppor.tvnivs.  Afin  de  faire  co- 
gnoiilrc  que  le  Duc  s'eftoit  perdu  faute  de  iugement  de  bonne  foy, qu’il  ert  trop 
foi ble  de  reins  pou rfupporcer  le  fardeau  qu’il  a luy  mcfmc  chargé  fur  fes  cfpaulcs, 
que  celle  Couronne  cil  relcuee  par  la  vertu  d vn  bras  puilVani  pour  la  fauucr  du  pé- 
ril,& la  garantir  cotre  tous  afl'aillans,&  que  la  côqucfle  de  Sauoye  s'ell  faite  à meil- 
leurs titres  &c  plus  à propos  que  l’vfurpation  du  Marquifat. 

L execution  des  autres  detfeins  du  R oycull  entièrement  humilié  fes  ennemis. 
Lcfdiguidrcs.auoithuiélmillchommesdc  pied  &:  huidteens  cheuatix  qui  n’atten- 
doient  que  le  mot  pour  fc  ietter  dans  le  Piedmont.  Mais  la  rcucrcnce  que  fa  Maiellé 
portoit  aux  exhortations  du  Pape  , la  confideration  du  bien  public,  & les  certains 
aduis  qu’il  auoit  touchant  l’infidclité  de  quelques  fiens  Officiers  qu’il  auoit  le  plus 
chery,luy  failoicnttourncrfcspenfecsâlapaix.  Ilaymadonc  mieux  terminer  fes 
C victoires  à la  piife  de  ce  fort, que  les  pouflerjplus  allant  contre  l^e  gré  du  Pape  , Sc 
finir  celle  année  par  les  malheurs  de  la  gucrrc,pour  commencer  la  fuiuantepar  les 
benediélions  de  la  paix. 

Mais  la  Roy  ne  fon  cfpoufe  l’attendoit  à Lyon , & fon  Confcil  n’eftant  près  de 
luy,ilne  pouuoit  fitoll  vaquer  aux  propofitiôs  des  Ambafladeurs  de  Sauoye.  Elles 
furent  doneques  remifes  pour  dire  débattu  es  à Lyon.  Il  vient  de  paracheuer  celle 
guerre ellrangeie,auffifaut-ilqu’il donne perfeûionàfon  mariage, de  la  benedi- 
dion  duquel  rcfulie  la  paix  de  fon  Royaume. Car  fes  peuples  efperct  que  la  Royne 

fa  femme  fera  comme  l/ne  yi^nefru£iueuje  es  cojlexàefamatfor,:^  je  s enf ans  comme  plan- 
tes d'oliultrs  ài'enutroniefatable  Qjttl  "Verra  les  enf ans  de  fes  enfans  , (j^paix  Jur  ifrael. 
Il  arriua  le  9. de  ce  mois  fur  les  huiél  heures  du  foir  en  polie  comme  la  Royne  auoit 
dcfia  bien  nuancé  fon  foupper.  On  fc  fend  pour  luy  faire  palTage.  Il  le  retire  fans 
vouloir  entrer  plus  auant. La  Rôyncs’cnappcrçoit , & des  lors  rcpoullc  les  plats 
au  prix  qu’on  luy  prcfcme,puis  fc  retire  en  fa  chambre.  Le  Roy  l’y  va  trouucr,l’em- 
•j)  bralTc, Scia  contente  de  baifers, d’honneurs, de  carcires,de  relpcds&deuoirs  rcci- 
proques,Sc  l’.iyant  entretenue  lur  ledelir  de  celle  veuc, fur  le  contentement  que 
tous  deux  en  rcccuoient,fur  les  peines  de  fion  voyage,fur  le  retardement  que  celle 
guerre  auoitapporté  aux  ctlcds  de  les  dcfirSjSc  fur  l'heureux  progrez  de  les  viéloi- 
rc.s, leurs  Maiclle?  fc  préparent  à l’œuurequi  rclloit  pour  l’accomplill'cmcnt  de  ce- 
lle fiinéleinllitution  qui  de  l’homme  & de  la  femme  ne  fait  qu’vn  corps,vnc  chair 
Sevn  fang. 

Le  mariage  ayant  ellcparfaiélScratifiépar  procuration  ô paroles  de  prcfenc, 
n’auoit  bcfoin  d’autre  ceremonie  que  de  la  coniôélion  de  deux  en  vn.Lc  Roy  neat- 
moins  enuoy  a inuitcr  le  Cardinal  Aldobrandin  à fes  nopces  pour  reccuoir  la  bcnc- 
diélion  nuptiale  de  ccluy  mefrae  à qui  leurs  Maieltcz  auoient  donne  leurs  promef- 
fesconiugalesàllorencc,afin  d’auoir  auffi  fon  peuple  tefmoind’vnc  aÛion  tant 
agréable  a ccluy  qui  des  la  création  d’Adam ,pron 05a  qu’il  n’dl  pas  bon  quel'hom- 
me  foit  fcul. 
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OrvoilalcRoy  fatisfaiaeafonMâriag<,ila  maintenant  Ion  confeil  près  deA 
Lcnuriage  luy,Sce(len  ileu auqucl oo pcut  commodément  craiâ.raSàires, rien  ne  l'epefche 
t7°oi'{ni!ct  doncquesd'elcüuterles  propofitionsda  DucdeSauoye.puilque  les  circonft5ccS 
on  TKiuc  jU  nydu  c6psny  du  lieu  n'en  retardeniplus  l'audience.  Le  Duclaprefl'e,caiilnepeut 
t>aii, poarfiii-  dirpureràfalâueut  oy  des  lotces  ny  desfînancesdu  Roy  Philippe  Ton  beaufrerc, 
uiepaiieooc-  plusempelchc  parlesafFaircsdupays-basquefes Lieutenansn’auoientpenfé. 

Mous  auons  commencé  l'annee  1600.  par allegrcflés  & leûouilllinces  pacifi. 
queSidclahoiironspattriUcITes  oc  tempefle>  efloignees  fie  voiGnes.  Laprelencd 
l(>ai.nousdonnevncomiTiencementplusagreable,fiC  lera  Ggnalec  notamment 
parlanaiGanced’vn  AftrequiparlalumietediŒperalestroublcsqueconceuoyct 
deGapluGeutselpritsqui  neleplailêntqu  en  laconfuGon.AinG  mectriôsnous  ce- 
lle année  parmi  les  plus  heuteul'es  â celt  £llat,Gles  ventsde  pecGdie  ne  la  venoy  et 
c floeber  du  culU  que  l'on  n’cAimoit  pasapresvnc  abolition  generale  des  premières 
fautes. 

tenuiUee  Lemariagedu  Roy  auoitdifFerélestefolutionsdcla  paitailecleDucdeSauoie,  n 
du  Roy  Lu-  mais  non  dilGpé  le  deGrdelaMaiedéd’elcouter  les  prières,  les  czhonations,  lei  " 
•5m6 luidônc  Cupplicauons.du  Pape, du  Légat, du  Patriarche.  Canl  a fouDcntprotelle  qu’il  nà 
ou°î^"u'pâu  l'auiruy  :fic  procelte  encore  maintenant  qu’il  eft  preft  derendre  toutel 

de  Seuoyc.  fes  nouuellesconquclles  pourlbn  Marquirac,en  lerfbourfantdeHuiâ  cents  mil- 
le efeus  pour  les  fraia  d’vne  guerre,d  laquelle  onl’a  concrainâ  lors  quefes  penfees 
ficvuloncezenedoyenc  plus  eflongnees  > mais  cependant  continue  fes  viéloi- 
tes , (ans  inccrmilFion.faostTefue.  LeDucdeSauoye  n'ofirc  que  le  Marquifat, 
fi:  trouuans celle  lommeimmeofe.veutcancoG par ladouceur delà  paix,  tancoft 
parl'aigreurdelaguerrerecoDurercequ’ilaperdu,  fie  le  Légat  craind  que  celle 
irrelolution  le  porte  à quelque  autre  delTein  quand  on  fera  prell  de  conclure. 

11  fait  doDcques  le  Mercure  entre  deux  , fie  l’Oidipe  es  plus  grandes  dilGcul- 
tez. 

Mais commeilell près demoyennercelle accord, voici  ceux  de  Geneue  for- 
tent, fit  d'vnebrufque  diligence  aplanilTent  tellement  le  fort  de  fainâe  Câ- 
iipi”ccui  dé  therine  à fleurde  terre,  qu’à  peine  pouuoit  on  dire  aU  lendemain  , Icy  fut  le  fortQ 
Gcoeuc,<]ui  de lainéle Catherine.  Q^lalFront.'(dicleCardioal  ces  nouuelles  ouyes  ) quel- 
r'ifoudrei™  loyicll-ceainGqu'onroetient  parole?  Les  Députez  du  Roy  m'ont  trompé. 
Pipe  uyU  maislelàinâ  Gcgey  ell  intered'é,ils’enreirentira,qa’ons’enaireure.LeRoy  vuu- 
^goe  du  droit-il  bien  en  celle  demoliriÔ  autorifer  plullollvoc  ville  delbaochee  de  l'obeilTS. 

cederEglire,quelesprieresdilPape  i Poirqa’onnemecienr  parole,  ie  reuoqoé 
la  mienne  fit  toutes  lesaG'euraocésquei’ay  données  pour  celle  negociati5.il  bruit, 
il  frein  it,il  iecte  des  imprécations  horribles  contre  la  diŒmulation,  contre  la  crom- 
perie,iliurequ’ilrcpaG'erales  monts  fans  rien  faire, ficne  menace  de  rien  moins 
qucdesfoudredelunOncle.  Maisla  foudre  ne  touche  ïamais  les  lauriers.  Nos 
conquerancsies  ontpourcrelTesà  leur  chef, qui  lespreferuencde  la  main  de  ce  Ju- 
piter. 

BrulardScIanin  battentaullifroidemenc  que  1e  Cardinal  failbir  l’elchaulFé, 
mais  il  n’ontparolequineporce coup.  LeRoy(cedirentils)n’a  que  faire  de  celle 
paixpouraucuneapparencevtilicéqu’ilendoibueefperer.SaMaiellérelaiireallet  £) 
en  celle  aclion  auxleutes  prières  del'aSainclecé,ficàlaconGderati5  du  bien  public 
delaChreltieocc.lIfçaitcoiciuerlapaixaDecceuxquIrechercbêclafieone^fii  faire 
repentir  ceux  qui  voudronterponferrininllequcrelederesenoemiscontrc  l'bon- 
tieur  de  la  Couronne. 

AinUle  traiélélemblerompu,  tout  le  difpareinouuelle  guerre.  Chafeun  s'en  re- 
ptcôd'l"cfpc-  Marelchal  de  Biron  affeure  le  Roy  de  luy  remettre  dans  trois  lepmai- 

iioccdc  U nesauplusIacitxdelledeBourg.quilèulel'arrelloicdeqa  les  monts: mais  il  s'ateen- 
g'iene.miu  doitquele  Royradioulleroicàluo  gouaernement  mieux  pourueuc  de  viutes  fis 
de  munitions,!^  qu'il  la  garderoir  en  liiite  pour  gagealTeure  de  les  leerctes  intelli- 
gencesanec  le  Duc.  Carilhéla  voulut  receuoir  de  fon  AltelTé  ainfi  defgarnie 
, qu'elle elloic.  loinél qu’il  eltiMoiffaprelênceencore  requife  en  France  pour  en 

delbaucberd'ancrcsleplusqu’ilpoürrotcâlbn  parti.  LeMarquisde  Rolby  pro- 
met dans  Gx  lepmaines  vn  million  d'or  Sc  cinquante  canons  pour  palFer  ontre.Les- 
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jk  Diguiercî  n’attend  finon  qu’on  cric /fi /»riin'.  LaRoined’Aiigleterrc& les  Pro  mdc. 
uincesvnies  defconfeillentfortceftcpaix,  & promcttentdeuillertant  debelon- 
gneà  l’Efpagnol, qu'il  aura  alTez  dcquoy  i’occupper  à dcFcndrc  le  fien.  Mais 
l'Archiducvouloitderaeurerneutre  entre  les  François  & l’Eipagnol.  Sesaffai-  leCooftil 
res  ne  Ce  portovent  félon  fesdelTeios  aux  rays  bas.  Leconléild’blpagnetrouupit  fEip'.e»* 
celle  paix  ncceflàicc.  Taxis  doneques  Aniballadeurdu  Rov  Plii.ippeellthargd  pu'nc«ir«. 
delà  procurer.  Les  alHegez  de  Bourg  n ont  plus  de  pain  qua  lefche  doigts , les  'c- 
ennuyeuxtemporifemens  des  Députez  de  leur  Maiflre  les  degou lient  tort  Ils 
menacent  délia  quel!  l'on  nelc  balle  de  conclure,  leurtrop  longue  longueurope- 
lerademauuaisreruicescontre  l'£Hacdu pnnce&lefalucdelesiotimesfcruiteurs, 
quifeconfelTcotreduiâs  aux  plus  effroyables  horreurs  que  l'cxtreme  faim  peut 
enfanter.  D'ailleurs  la  paix  ou  la  guerre  ell  déformais  indiffercnteauRoy.il 
enuoye  mefme  le  Marquis  de  Rolny  mettre  en  effei2  ce  qu'il  vient  de  promet- 
tre ifa  Maiellé , toute  refoluei  laguerre,  puis  quelademolition  d'vnfortarre- 
fte  voe  paix  beureufemenc  acbemince  , d vn  fort  dontle  fond  demeuroit  au 
" Duc  à faire  crqu'ilen  voudroit,  Si  que  pour  cinquante  mille  efeus  il  y balli- 
roit  vn  autre  Fort.  Arconas  Si  des  Alymes , AmbalTadeurs  du  Duc  , qui  a- 
uoyent  dit  la  mefme  raifon  fupplient  le  Légat,  de  n'abandonner  le  vailleau  en 
ccfle tourmente,  puis  qu'il  en  auoit  pris  le  timon  en  boôace.  Le  Légat  (ça. 
uoit  bien  que  l'on  auoit  ferme  les  yeux  à des  plus  importantes,  qu'il  n'clluit  CDtnpenlei 
pas  raifonnable  que  le  demoliûcment  decelle  place  rompill  le  Traiâc  , & le 
fit  retourner  fans  rien  faire.  11  airelle  Rholni  fur  ce  dilcours  , luy  demandant 
s’il  croyoit  que  le  xoy  eull  agréable  de  tecompenfer  en  aigcnt  ce  demolin'e- 
ment,  sholniluy  dit  qu'il  n’en  fçauoit  rien , mais  qu'cllanc  chofe  raifonnable, 

& le  Roy  rrince  de  ra.fon , il  croyoit  que  quand  il  promettroic  au  nom  de  S. 

M.  il  nedemeureroitpasenarrieredefa  promellê.  Le  Légat  le  priade  luy  en  par- l’airacroifce 
1er, &luy  dit qu'ilelloicmarriqu'ilnes'elloit méfié pluflod de  l'affaire.  Polny  en 
patleau  Roy,puis  rapporte  au  Légat  l'intention  deS.M.&  parvn  traia  d'adoucif- 
fementdepolilTeureacbeue  le  tableau  de  la  paix.  Les  Articlcsfontdreffezécaccor- 
C dez.onmandeles  Ambalfadeursde  &auoyepourlesligncr,ils  viennent  & dient 
tout  basa  l'oreille  du  Légat, que  leutMaiflrcdefcnddclïgnerquepremicril  n’ait 
parle  au  Comte deFuentes,  Le  Legatquinevouloitpas  que  la  parole  donnée 
auKoyfullioaiile,ny  renuoycr  les  Députez  du  Roy , ou  mettre  l'aU'emblceâ 
voe  autre  fois,  les  prie  de  nefaire  aucun  l'emblantde  ce  commandement,  &de  li- 
gner. Eux  refpondcnt  qu’lit  ont  lesmainsSc  les  langues  bees.Le  Légat  les  prclTe. 
llslefupplientdepermettrequ'ilsen  puilTent  conférer  auec  Taxis  Ambaffiideur 
d'Efpagne, afin  que  ce  qu’ils  feroyent  fut  fouftenu  defon  Confeil.commeil  feroit  LaAmb.l&- 
aotbonzé  ducoromandementdu  Légat.  IlsvontileurOracle.coofultentlesdeux  Joui  de  si- 
lettres,lapremiercdubuiaiefmelaauier:qoicommandoitdefignerla  paix.lafê- 
conde  de  ronzielme.qoiledefendoit.Taxisquientendlegenieduconleild’Elpa. ÂmbaSdeot 
gne.quifqaitque  laPaixefldefirce.pourueuqueleMarquifat  demeure  delà  les 
Monts,  Si  qu’il  y ait  vn  paflage  deçà  pour  aller  en  plandres,qui  conlidere  les  condi- 
tionsde  la  Paix,  non  par  la  difficulté  des  raifons , mais  par  la  profperité  des  euene- 
j)  mens,  non  par  les  pieces,mais  par  le  tout,dans  lequel  il  trou ue  ce  que  Ion  Maiflre 
delire,leurrefpond;  Puis  que  fon  Altellevousa  commandé  de  ligner  la  Paix, il  y a fiboWo» 
qoatreiours,  ienevoypointquedepuiscetemps  larien  puçfTeellre  arriué  alTez  d E(p«gaeeft 
puilTantouconliderable  pour  reooquercecommandemct.ny  la  parole  qu’il  auoit 
donné  pour  l’effeauer.  Ilell  vrayquei’cftime  que  parcelle  derniertrlettre  vous  inri'd^î 
ellesobligez  d'attendre  les  iours  qu’il  demande  pour  confererauec  le  Comte  de  “‘rv  Cgou» 
ruentes. 

Sur  cearriue  le  Patriarebede  Conllantinople  .lequel  remonllre  l’importance  de 
cellerupture.l’offenlèdu  Roy, la  parole  du  Légat  engagée, Que  le  Duc  eferiuant 
ceftedcrnierelcttre.n’auuicpasconliderc  quelapremiereefloiteffeauee.qael’e- 
Aatdel’afF3irenefouffroicpoiotdecontremandement,quece  qui  elloit  hier  vo- 
lontaire,elloit  aniourd’hni  attache  auec  des  clous  de  diamantà  vne  necellité  ineni- 
table,  quelesaiflesdesefperancesduDucefloyentcoleesàlaciredefes  opinions, 
qoel’irrefolution  meredesgrandsincontienients,  quiauoit  commencé  u mine, 
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M.  D c.  I.  l’acheiicroit  Que  Dieu  s’ofFcnfoit  de  ceux  qui  rcietienr  SC  mefprifent  les  conditiôs  * 
dePaixiullcsïchonorablcs.&vcngeoitoutoftoutard  ce  mcipris.  Que  c’eftdit™ 
vue  grande  imprudence  de  s’engager  aux  perpétuels  inconuenicns  de  celle  guer- 
rc.fous  des  fondemens  ny  perpétuels  ny  alîeurcz,5:  fe  perpétuer  vne  grande  guer- 
Vortinecir-  recontrevnpuiirint  cnncmy,fur  vn  fccoursqui  ne  peut  cftre  certain  , puis  qu’il 
cctcka 'u*'"  volonté  d’autruy  .Q^  le  Prince  affailîy  par  vn  plus  puilTant  ne  fçau- 

pju.  roii  broncher  plus  lourdement  enfaconduite,ny  faite  vne  plus  grande  faute  que 
de  refufer  lapaixqui  ne  peut  cftre  qu’honnorable.puis  qu’elU  atrefte  la  viâoirc  du 
vainqueur. 

Les  A mbalTadeurs  du  Duc  qui  craignent  de  faillir  .plus  par  derobeilTance  que 
V Ambalt  opiniaftretc.fc  tiennent  fermes  i la  ncccfllté  du  commandement  du  Duc , aulli 
doit  " peut  doiucnt  ils  elloigncr.  L’ordre  que  le  Prince  preferit  à vn  AmbalTa- 

uudn  Ici  dcur  ne  fc  peut  altérer , sc  fi  bien  il  lailTeplulicurs  chofes  au  cours  de  la  Pruden- 
ce .celles  donc  l’ordre  cft  exprès  ne  fepenuent  changer.SC  ne  veulent  que  l’obeïf- 
fance. 

Le  Patriarche  les  3llèurc.quelc  Légat  qui  auoit  cefte  authoricé  de  leur  Maiftte  ® 
que  de  leur  commander,  aé  eux  l’obligation  d'obeyr  à tout  ce  qu’iliugetoit  vtileà 
les  aftaircs.leurdonncroicvncfcricdefamain.pour  le  garentir  de  toute  l'indigna- 
tion qu’ils  apprchcndoicnc:  qu’il  prend  roic  la  peine  d’aller  trouucr  fon  Altefte  à 
Turin  . pour  luy  reprefcnccrquilsn’auoicncfaitquecequ’ildeuoit  faire luymcf- 
me . qu’il  cmploy  croit  la  puiflancc  que  fon  Oncle  auoit  pour  les  tirer  de  peine.  Les 
Ambairadcursquifaifoicncfcmblam  de  nevouloirccqu'ils  vouloicnt  ,aucc  telle 
impaticnce.quc  les  heutes  leur  fembloient  des  anneesde  contentèrent  de  celle  af- 
fcurancc  lignée  de  la  main  du  Légat, St  d'vn  mois  de  terme  pour  faire  ratifier  par  le 
Duc  ce  qu’ils  figneroienc.  Ainfi  la  Paix  fut  conclue  St  atreftee  St  publiceà  Lyon  fur 
les  termes  Sc  conditions  portées  par  leTraiâe.fuiuanc  lequel  la  BrelTe,lc  Bailliage 
dcGey  St  quelques  autres  pays  furent  rcndus.au  Roy  en  efehange  du  Marquifat. 

Et  quoy  qiielc  Duc  prétendit  depuis  qu’il  y auoit  dcl’mcgaliccen  l’cfchangc.li  eft- 
ccqu'à  lafin  il  l’accepta  St  ligna. 

l^^tMduc  AinlilcdouzicfmeiourdeMarslaCitadelledeBourgfut  raife  enlapuilTance C 
St  fouuerainetédu  Roy  .dont  fa  Maiellcdonnalegouuerncment  à Pierre  Defeode- 
cafeigneurde  BoailTeStBarondePardaillan.Autrc  aigreur  dont  le  Marcfchal  de 
Biron , quinepouuoic  croire  que  le  Roy  luy  deuil  rien  refufer  , paiftrira  le  le- 
uain  defes  mcrconccmeinens  defieglez , defqucls  s’cllenera  la  malTe  entière  de  fa 
ruine. 

La  Seigneurie  de  Geneue  pretendoit  que  fa  Maiefté  luy  lailTeroic  lapolTclIiô  du 
Bail'iage  de  Gcx.fuiuanc  vne  claufe  du  craiébé  que  le  feu  Roy  fit  auec  eux  apres  l’v- 
furpation  du  Marquifat  de  Saluces  par  le  Duc  de  Sauoye.portant  que  ce  qu’ils  pre- 
droieni  furie  Duc  p.ir  leurs  armes.lcur  demeureroie  cnpropre.  Mais  par  le  trai- 
élé  faiâ  auec  le  Duc.lcs  terres  efehangées  au  Marquifat  de  Saluces  demeurét  vnies 
St  incorporées  à celle  Couronne.St  font  réputées  domaine  Sc  patrimoine  , fans  en 
pouuoir  cftre  feparées  par  quelque  caufe  que  cefoic.Eftans  de  la  mcfmc  nature  des 
autres  Prouinces  du  Royaume.le  Roy  permit  qu’elles  rcceulTent  aueeles  loix  d’icc- 
luy lamefmcIibenédeconfciencepecmifepatl’Ediét.  AinlîlcBatonde  Lux  fucQ 
enuoyé  pour  y reftablir  l’exercice  de  la  Rcligiû  Romaincicc  qui  fut  fait,mais  auec 
petit  fuccés. 

Dieu  n’eut  fi  toft  faiél;  voir  à la  F rante  vne  nouuelle  Royne.qu’il  retira  de  ce  mo- 
de vne  qui  fauoit  efté  , Louyfe de  Lorraine  doilairiere  deFrance.vefue  d’Henry 
III.  Roy  de  France  St  de  Polognc.fille  de  Nicolas  Comte  de  Vaudemont.  Prin- 
cclTc  qui  depuis  fa  première  faufle  couche  ayant  perdu  l'cfperance  de  fe  voir  iamais 
mere  palfala  meilkuf  e portion  defaviecnvnc  llcrilité  de  tous  contentemens , fort 
fcnlible  aux  affliélions  qu’elle  rcceut  pout  la  mort  du  feu  Roy , A éliue  St  prcU'ance 
d demander  milice  St  vengeance  delà  mort.  Dcuotieufe.St  grande  aumolnicre  en^ 
ucrsiespauures.  Charitable  enuers  les  Eglifes.qu’clle  a décoré  prefqiie  toutes  de 
quelque  piece  d’ouuragc  eftoffé  de  fa  main.PrincdTeen  fomme  donc  la  viea  efté  vn 
miroir  de  chafteté.Stvn  exemplaire  de  vertus.qui  en  recommandent  la  mémoire. 

Elle  fut  fuiuic  d’autres  PrincelTcs,  dont  on  fit  les  fuaciailies.nommcment  de  la 
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A Princcflcdc  Condcmcrcdu  ComccdcSoilTons.dc  liPrinceffe  deConty , & de  la  M Dcl.' 
DuchelTe  d’Aigudlon.  « 

La  Royncd’ Angleterre  ayâttoufiourscfté  fort  liberale  à recourir  le  P oy  défis  u Royoe 
forces  Se  de  labourfe.&pleincd’.ilîcdtionàdefiteraiitantla  profpenic  defes^Hai- 
rcs,quc  la  ruine  de  fes  ennemis, défi' oit  aulfiqu’illcvouluftliei  àlanierpourqucl-iV^oy'  fc 
ques  heures  de  traieA,alin  qu'en  confequcnci  des  anciennes  ainitiez  ,d'-nt  elle  a- 
uoit  de  tout  temps  accompagné  deles voruxlavcftu  deceluyduquc  les  meri'Cs 
furpalTent  les  plus  rates  mcrucilles  du  monde  , elle  peut  auoir  en  fes  derniers  iours 
le  contentement  de  iouyr  de  la  prefencc  du  plus  chef  obieâ  qu'elle  euftau  monde. 
Commcelles'en  vit  cncorefruibréc  pour  ce  coup, elle  l'enuoyavifuer  par  le  Mi- 
lord Edmonc  rvndefesplus  conAdensferuitcuis. 

11  a quelquefois  mal  fuccedcd'auoir  hélcgouuernementd'vnEHatà  d’autres  Le  Roy  loy 
pour  faire vneefeapade  enterre  cllrangere.  Vne  maifon  n’clHamaisfibien  con- 
duiâe  que  par  la  prefencc  du  pere  de  famille.  Le  Roy  doneques  enuoya  faire  par  châiacBUon. 
g le  Duc  de  Biron  ce  qu’il  ne  poiiuoit  cnpccfonne.  Il  palfi  la  mer  accompagné  du 
Comte  d’.’.  uuergne  (bien  qu  il  ne  fe  voulut!  faire  cognoillre)  du  Marquis  de  Cre- 
qui,du  Comte  de  Challcau-roux , Sc  de  cent  cinquante  gentils-hommes  Franqois. 

Comme  celle  NobleirefignaloitfambalTadc  la  plus  illullrc  qui  futldelong  temps 
fortie  hors  du  Royaume  ; aulTi  la  Royne  Elizabeth  n’oublia  rien  pour  tetmoi- 
gner  Combien  clic  agrcoit  les  perfonnes  Sede  ccluyquienuoyoït.&dcceluyqui 
edoitcnuuyé.lly  aplus  d'honneur  en  ccluy  qui  defere  , qu’en  ccluy  auquel  il  e(l 
déféré. 

SitollqucleDucdcBiron  fut  derctour  ,leP  oy  luy  montlrace  beau  Fleuron,  LtOocacBi- 
duqucl  la  fouefue  odeur  fera  c.ipabled’euaportr  les  puanteurs  des  faûionsaufqu'  1 
les  ibnt  (ubietts  les  Princes  dont  la  fucceflion  eft  diuerferact  cnuolée  à lautc  d hoirs  ‘cgiuJa-  ' 
légitimes. Comme  la  Royne  d’Angleterre  auoit  de  bouche  regrette  de  perdi  t l’oc- 
cafion  de  voir  le  Roy.veu  qu’ils  n’eftoient  clloigncz  que  d’vn  rraieft  d enuirô  cinq 
' ou  fix  heures,Scqucfa  Maiellé  rauoitfouucncallèurédelcdcfircciauin  luydtt  clic 
pat  vne  lettre  eferite  de  fa  main  , qu’elle  feroit  maintenant  faplaintc  denen  voir 
^ pluftoftl’effcétqucla  pcnfec.lipout.latisfaûioncllen’acccptoit  la  iufte  exeufeque 
lcDucdeBironiuyenadonnéc,S:lcrcmercicde  l’auoir  faiü  vifitet  par  pirfonne 
tant  agréable  Si  confidcntc.il  fitvoirauRoylespccfcnsdclaRoync  lizabcih.Si 
luy  raconta  tout  ce  qu’elle  auoit  dii.horlqiisfhiltoircdel’cxecutiondu  Côte  d’bf-  qu‘il  auoit 
fex,Si  pleul!  à Dieu  qu'il  cuftfaiû  Ion  profil  de  ccl!  exemple, pour  fe  dcfiracquct  du 
chemin  qui  le  mené  à pareil  malheur.  d'ElIci. 

Plufieurs  fc  prefentoient  pour  obtenir  vn  eftat  en  la  maifon  qu’ils  eftimoient 
que  le  Roy  feroit  drclTer  à Monfieur  le  Dauphin  ; maisfaMaicllc  lespourucut 
tous  d’vne  égale  remife  de  cinq  ans.IIauoit  d'autres  affaires  fur  le  bureau.  Les  prin- 
cipales maladies  d'vn  Eftat  ne  fe  pcuuent  guarir  en  temps  de  gucrre.La  F rance  dort 
maintenant  à l’ombre  d’vnc  heureufe  Si  profonde  paix.  Toÿs  les  Fr.inqois  bornent 
vne  mcfmc  liqueur  de  concorde  Si  d’amitié.  Mais  long-temps  a qu’on  fc  plaind  du 
grand  Si  inutile  nombre  des  fin3ncicrs,de  leur  4îus  & inaluetfations  ,que  le  iranf- 
pott  de  l'or  Sc  de  l'argent  appauutit  le  Royaume.qucpluûciits  en  portent  fur  leurs 
D habits  qui  n'en  ont  point  en  leurs  cofttcs.que  lamonnoyceUrangercfcmct  à plus 
haut  prix  dedans  le  Royaume, qu’cslieux  où  clleeftforgee,quepar  larufcdcs  bil- 
lonneurslcsbonnesScforteselpecesl'ortent  horsdu Royaurae.quelcsvfutes  rui- 
nent de  biens  Si  comblent  de  fouffranccs  les  meilleures  Sc  plus  anciennes  maifons, 
lempliffcnt  les  villes  de  faineants'Scperfonnes  inucilcs,lcs  campagnes  de  mifercs  SC 
d’inhumanitcjc. 

Pourtcmctirelcschofcscnmcillcurcftat,Scdonner ordre  aux  defordres  , le  Fimadc» 
Boy  retrancha  ccllcgrandemultitudc  de  financiers.  Car  plus  il  y a d'offices, plus  il 
faut  de  penfions  aux  Officiers,8c  l’acctoiffement  du  nombre  des  financicrs,n’enfan- 
tequela  diminution  des  finances  duRoy. Leurs  abus  Scmaluerfations  ne  font  in- 
cognués  qu’i  ceux  qui  n’y  veulent  voir  goûte.  Le  larcin  ne  leur  feroit  plus  crimc,fi 
Rofny  Surintendant  des  finances  ne  leur  euftlaiffc  plusd'enuic  que  de  me  yen  de 
dcfrobcràl’aduenir.LaChambrcfurnommccRoyalecltablie  pour  informer  des 
nuiucrfationscuromifc$aufaitdesfinances,racourcit  cnpartie  les  mains  qur  fou* 
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M DCl.  loyeot  pefcher  ioipuné ment  au  ttouble  de  ceftegcade  Scvade  mer.Eile  fut  cdpo-  ^ 

fecd'vn  dcirrendcnsen  la  Gourde  Parlemencâi’aris.deux  niaiflres  des  Reque- 
flesde  rboReIdu  Roy  ,i.Conlèillers  de  la  Gourde  parlement, d'vn  prclident  de  la 
. GhambredesGomptes,4  maidresdesGomptcSgd'vn  Prelîdet  Si  trois  Conleil- 

Jers  de  la  Gourdes  AydesidCvades  Aduocats  Generaux  enlaCourde  parlcmentj 
& d'vn  desSubditutsdu  procureur  General,  quiiugeoyent  en  dernier  relTort  des 
appellations  des  Gômiflaires  députez  par  toutes  les  prouinces  pour  en  faire  la  re- 
cherche. 

LesoStcicrsdestraitesforainesconniuoieatautranfportde  l'or  & de  l'argent. 
Pource  les  anciennes  ordonnances  foret  rcoouucllees,&  la  peine  de  lahart  adiou. 
Ree.auec  confircacion  de  tous  les  biens  des  contreuenans,le  tiers  de  l'or, de  l'argent^ 
&du  billon,ain(i  confîlqué,  applicable  au  dénonciateur. 

Il  ell  neantinoins  impolTible  d’empefcber  eniierem  et  qu’il  ne  forte,  à caufè  du 
payement  des  annates.des  penfïons  Sc  Ibldes  eflrangeres,du  commerce  auec  tant 
le  clioqiuni  de  natioos  circonuoifînes.MaisrimponSceefldefaireaumoinsqueceluyquide- 
deCcadu.^'""  "’*“''enefeconlumeen  vlagesluperflusiAinfilelux  & dilTolutiondesclinquantsB 
d'or  &d'argentfutcflroiiement  défendu  furies  habits.fic  feroit  requis  que  toutes 
«onoBÿci  c-  autres  ordonnances  fulTentaulîî  exaûcmcntobrerucesqoecellc-cy.bienqu'onne 
lajifcs!'»;"'  n>»o<iuepointd'inucntionspoot  lesefloficrde  fa^onsautant  ou  plus exquifes fie 
fbmpcueufcs. 

LedelbrdreaufurhanOementdesmonnoyeseflrangeresne  fe  corrige  mieux 
que  par  le  defcri  fie  confilcaiion.  Elles  furent  doneques  interditesen  fuite  apres  cer- 
tain terme  permis  au  peuple  pour  s'en  def]>re,fit  celles  d'or  remiles  en  leur  luAe  va- 
leur. Mais  le  defcri  deferia  foriie  trahc.Gar  telles  pièces  n'aianiplus  de  cours  en  Fta- 
ce.lcsmarcbansvont  faire  leur  emplette  cspaysoùlesmonnoyesfontdautantlur- 
hauÛ'ees  querauallcesparmynous. 

£c  parce  queles  rentes  conAitueesi  prix  d’argent  ruinent  pIoGeursbônesfa- 
“’''l*5,*"’psfchentlecommetce,fontnegligerlelabouragefiila  manufaâure,  fie 
demer  feize.  nourrifTentl  oifîuetc, pluneursaimansmieux  viuredcleursreotesfaus  peine  dédis 
les  vilies,que  cultiucr  auec  quelque  trauail  leurs  héritages, Icsconflicutions  de  rîtes  d 
Aflimblec  Mutent  reduitesau  denier  feize  qui  reuiennent  i fix  fit  vn  quattpourceot , afin  de 
pour  I mittir  conuiervn  chacun  âfe  contenter  des  profits  modérez,  donner  moyen  notamment 
U Dufbe’iTe*  ^ "“WcUc  b'acquiter fef debtes,8ccoupfrcheminauxvfures  quis'exercfitlorsque 
. de  Bar.  riches  ayans  de  groAes  monnoyes  d'argenr,conttaignentceuxqui  en  ont  befoia 

de  leur  faire  telle  condition  qu'il  leur  plailt. 

Cesreformationsiuftesfic  neceAairesn'occupoyent  pas  tellement  le  Koy, qu’il 
ne  longea  A d'aillcursà  faire  quelque  acte  digne  dulubiléquicâmcnçoit  le  premiet 
iour  d'OcAbbre  pour  tout  le  reAc  de  l'annce.  Il  defiroit  fansfaire  aux  prières  do  Pa- 
pefic du  Duede Lorraineenl'inArufliondeMadamela Duchcircde  Bar  fa  lœur 
pourl'introduireau giron  de l'Eglife Romaine.  IlalTcmbla  doneques  vn  nombre 
desplusdoâcs  Prelatsfic  Thcologiensdvneficd’autrc  Religion. Maisaprcs  quel- 
ques lèances  Si  dilputes,  elle  fc  mou  Ara  li  ferme  8c  refolufi  en  fa  crcace,qu’elle  pro. 
te  Aa,Q^  A la  Religion  preiudicioit  aux  EAats  du  Doc  de  Lorraine  elle  eAoit  pre- 
Ae  de s’en  retourneren  Bearn,8cfupplia le  Roy,dcluy  permettre  d'acheuer  la  vie  û 
comme cllerauoii  commencée. 


XV'II  Aucommencemcntdel’aniâoi.laFrancecontinueilêdonnerplailîrcnlbnre- 
pos.  Les  feAins  fie  dances,IesexercicesderenouylTancc  qui  le  praâiquent  par 
tout  le  aoyaume,  donnent  certain  tefmoignage  d'vue  tranqoihtc,8t  celle  grande 
jtl'bo"  tranquillité  donne  moyen  au  aoy  de  preAer  l'oreille  aux  plaintes  defeslubicfls, fie 

Ftiuce.  vacquer  d leur  foulagement,  à ce  que  comme  Dieu  l'a  deltinc  pour  cAre  le  parfaiél 

ouuricr  du  falut  de  ce  Ae  Monarchieific  qu'il  a rcioimA  i la  Couronne  tous  les  Heu- 
ronsquireAoycntentreles  mains del'eAr.mgeri  ilpuilTeaulIiparle  calme  d’vue 
bien  hcureurepaix,exterminer  ce  dernier  monAredelaFcance,laMilere,qui  tient 
Troublez  ti  ‘"‘•“''evnepartiedefespeuplesàla  gorge:  8c les voi Ans,  enreceuoirvneplenitu- 
de d'allegrellc 8c contentement.  Mais  l'eArangcr  enuieux  des  profperitez  de  ce 
Aoyaume.apporioiticstraucrfèsfic  brouilleries  ordinaires  pour  troubler  celle  cal- 
welc’renité  que  le  Cielnousinlpiredcpuisquelques  années;  fie  par  fes  mauoailes 
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^ prafticiHcs  s’cfforçoit  d’oftcr  »u  Roy  le  contentement  qu’il  Jcricoit  donner  aux  M DCI 
Suiirescnrcnouucllam  les  anciennes  alliances  de  celle  Couronne  auec  leurs  Li- 
s;ues.  Les  doublons  d'Efpagnc  Je  les  ducatons  de  Sauoyc  auoient  fi  bien  desbau- 
clié  les  afièfkions  de  quelques  petits  Cantons,  que  deplufieuts  dictes  ouiournecs 
tenues  pourceftefFcâà  Badc,àSolcurre,lcs  rclolutions  demeutoiem  encore irrc- 
folucs.Carils  marchent  pel'amment  aux  alFaires.pour  y paruenir  auec  plus  d’heur 
ôcdcl'cureté.  -* 

DcVicAmbilTadcurpoucleRoy  lesauoit  ramenez enfibon  chetnin, qu’il  ne  AiiUnce  k- 
reftoit  plus  àceux  quel’ordu  Pérou  auoit  csblouys.que  deleurouurirvn  moyen 
patlcquelilspcuflent  contcntcrfaMaicfté.Scfe  maintcnirhonncftemenc  auec  le  k,.  ' 
Roy  Philippe.  Sillcry  Icurallaporterlesderniiresvolontczdu  Roy.îc  les  leur  fit 
fauourcr  auec  tant  de  prudence  & d’accortife , que  l'El^agnol  8cle  Sauoilicn  reco- 
gnurent  leurs  artifices  eftre  foiblcs  contre  fon  induftrie.Et  comme  vnc  nation  mer- 
cenaire fait  gloire  de  voir  fes  amitiez  achcptecs  au  poids  de  l’oriaufli  ne  fe  pouuoit- 
il  plus  dextrement  concilier  leur  attention  Sc  bien  vucillance.qucpar  vnc  légitimé 
B exeufe  du  retardement  que  l.i  guêtre  de  Sauoyc  inopinément  furuenue  contre  l’in- 
tentiondefa Maicllé.auoitapportéaurcnouuellementdcrallianccqu’eilc deliroic  . 
refraifehir  auec  eux  : & p.ar  vne  certaine  promefle  de  leur  faire  toucher  auec  plus  de 
loifirvncprouifiondcdeniers.quinefcpeuuentairemblcràgrand’fomme  en  ppu 
de  temps.  La  pautirctc  du  peuple  trauaillé  des  guerres  £c  cahunitez  pallces  auoit  re- 
tardé leur  payement, 8c  les  nccciritez  du  dedans  n’auoient  permis  que  le  Roy  pen-t'" 
fait  a célles  du  dehors. 

Les  Ambafiadeurs  de  France  n’.iuolent  pas  eu  beaucoup  de  peine  à retenir  les 
Cantons  de  la  R cligion  reformée  en  leur  bonne  afTcélion  enuets  celle  Couronne; 
ny  les  Agents  d’Efp.agnc  Sede  Sauoyc, d praétiquer  les  amitiez d’vnc  partiji  des 
Cantons  Gatholiquçs.Comme  les  plus  fains&neisiugemcns  d’entre  ceux-cy  cô- 
fidccoicnt  qu’il  n’en  prend  pas  des  alliances  ainfi  que  des  habillcmcns  : 8c  que  les 
plus  vieilles  font  les  meillcures,lors  que  notamment  aucune  guerre  mutucUcn'en 
a iamais  interrompu  la continuitcices  Agents  s’efl'orqoicnt  de  les  partialifer  pat  la 
C diuerfité  de  deux  Religions  égalemct  tcceucs  entre  les  Ligucs,Sc  gagner  au  moins 
les  Catholiques  d la  deuotion  d’Efpagne.puifque  leurs  ducats  8c  ducatons  ne  bril- 
loient  airezfortdcuatit  les  yeux  des  Protcllans  ou  Reformez,pour  les  cmpcfchcr 
d'appcrccuoirlcsdefrcinsquifont  bercditaifes  aux  maifons  d’Aufitiche 8c de  Sa- 
uoyc fur  l’Ellat  des  SuilTcs. 

M.ais  8c  Icspropofitions  des  Ambafiadeurs  François,  8c  les  perfuafions  de  la 
plus  faine  8cplus  puifiantc  partie  qui  pcrfilloit  au  défit  de  conferuer  leurs  anciennes 
alliances.eurcnt  tant  d’c{Bcacccnuers  ceux  qui  en  auoient  contraûé  denouuelles 
auec  leurs  voilin$,qu’en  vnc  Dicte  afiignec  pâr  les  petits  Cantons  i Lucerne  , les 
^ifitcultez  qui  le  trouiioient  fur  l’acception  de  l’alliance  ou  de  Franceou  d'Efpagnc, 
furent  rcfolucs.Sc  l’ancienne  amitié  de  ceux  qui  penfoient  faire  tort  à la  réputation 
& dignité  de  celle  Couronne,s’ils  eufi'ent  perdu  lesancienS  amis  d'icellc,8c  faifoiéc 
difltculté  de  partager  l’amitié  d’ini  peuple  qui  cônferue  fort  bien  fon  vnion,fut  pré- 
férée à la  noiiuclie  de  ceux  qui  tafehoient  faire  leur  profit  des  diuerfes  Religions, 8C 
^ fccontentoientderallianced’vnepactie pour diuifer tout  lecorps,8cfapercn  fuite 
lesfondemens  dcieurEflat. 

Ainli,confideréquc  dés longtempsilyaiten paix 8c bonne intelligdncc  entre  coacln*. 
les  ites  hrclliens  Roy  s de  France  Sc  les  Seigneurs  des  anciennes  Ligues  des  haul- 
tes  Allemagnes,traiélcc  8c  conclue  des  letenips  du  Roy  Charles/,  confirmée  par 
Louys  II. rcnouuellec  pat  Charles  8. SC  Louys  la. continuée  de  perc  en  fils  p.arFrâ- 
çois  1.  iufqucs  audecez  de  Henry  1 1 1.au  bien  commun  de  l'vnc  8c  l’autre  nation, 
elle  fut  renouucllcc  le  dernier  ioiir  de  lanuicr  à Soleutre, pour  robferucrdc  bonne 
foy 8c entière  finceritédurantlavie  du R.oy régnant auiourd'huy, 8c  celle  de  M.le 
Daimhin  fon  fils,8Chuiél  ans  apres  leurtrcfpas , fans  qu’aucun  de  part  8C  d’autre  la  ^ 

puificquiitcrqu’auec  caufes  8c raifons légitimés. 

Mais  le  Roy  Philippe  vifoit  bien  ailleurs  cependant  celle  grandelcuee  quife  fai- 
loitàNaplcs,enSicilc,ésDuchez  dcMil.an,ScpluficticsEllats  d'ltalic,tcfmoignoit 
que  fes  dclFeins  elloicnc  de  plus  haute  voice, Sç^roy  oit-on  qu’il  voulull  ou  lenou- 
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. utüctrentccprifed’Argcr.ou  faire  taire  au  Cigala  qu’on  difoicfottirdcConftanti- 
nopicaiicc  vnc  flotoc  de  cenc  voiles. Et  le  chef  & le  but  de  celle  puiflantc  armee  na- 
uale  ellüit  incognu.Le  Duc  de  Sauoye  offroit  d’en  accepter  la  conduite  (car  André 
Doria  n’auoit  pas  bien  faicl  l'an  palTc  les  affaires  de  fon  Maillrc  en  pareille  cnrtepri- 
fc.) Mais  il  auuitdeffcin  ailleurs.  DomluandeCordoua  nclera  pas  plus  heureux 
que  Doria. Car IcsTurcsquiauoicni  rauuantagep.ir  terreen  celte faifon,]  eurent 
aulli  fur  la  met  .Us  tendirent  inutiles  8c  les  entteprifes  8c  les  frais  de  celle  Hotte  trop 
legerement  fondées  fur  les  paroles  du  Roy  de  F cz, lequel  en  beaucoup  d’autres  ac- 
cidens  n'a  gueres  monllré  de  fo^. 

Les  allées  8c  venues  d'Albigny,pourle  Duc  de  Sauoyc,vers  le  Comte  de  Fuen- 
tes.Sc  du  Marquis d’Aix  en  Elpagne.ioinftesauec  les  communications  du  Maref- 
chaldeBiron.qui  feiournoit  à Dijon  fans  venir  rendre  compte  de  fa  dernière  léga- 
tion,firent  paroillre  qu’on  ntmcnaqoit  ny  l’Afie  ny  l’Afrique  , ny  le  More  ny  le 
Turc.  Les  deux  vaiffeaux  qu’on  fçauoit  ellre  chargez  d'outils  propres  à remuer  de 
Ja  terre, donnoient  àpenfer  que  celle  flotte  clloit  plulloll  ^out  entreprendre  que 
pour  défendre.  LeRoymefmeauoitaduis  de  quelque  deflein fut  la Prouencc.  Sa® 
Maieûé  cil  bienaduertie  que  le  Duc  de  Biron  le  defltacque  du  chemin  de  fa  fide- 
lité , 8c  qu’il  n’aquetropouuert  Se  l'oreille  8c  lecrcurauxenchancemcnsdeceux 
qui  fedelibcrcnt  ou  de  le  gagner  pour  eux,  ou  de  le  perdre  pour  laFrancc.  Qujl 
fe  plaind  ordin.airemcnt  de  l’inegale  tccompenfedelesferuices,8cpubliepar  tout 
fes  incfcontememchs , auec  des  paroles  tant  indignes , des  menaces  tant  atroces, 
que  mefmefesplusaflidez,  fes  plus  paflionnez  amis  8c  feruiteurs.iugcnt  que  l'ef- 
frenec  liberté  de  falangue,8crinfupportablefiçrtcdefoncoeur  , le  feront  en  fin 
brilcr  contre  vn  cfcueiï  incuitable.  Mais  la-Fin  venoit  pour  defehiffrer  au  Roy 
toute  la  cabale  de  fes  pratiques  auecl  Efpagnol  8c  leSauoificn.  Car  ilenanon 
feulement  elle  compagnon , mais  lesaii^^extrcment  maniécs^qu’ilenfçait  lesplus 
intimes  conceptions,8c  en  apporte  des  preuues  irréprochables  , commenous  ver- 
rons en  fuite. 

llatraifté  plufieurs  foisaunom  d'iccluy  auec  le  Duc  de  Sauoye  8c  l'Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  a Yutéc  , i Turin  auec  Roncas  Secrétaire  du  Sauoifien  , 
Milan  auecleComtcdcFuentcs,8cdcuxfoisàSainél  Claude  auec  ccmefme  Se- 
cret.airc,duram  la  guerre  de  Sauoye. lia  mefme  ellé  prefent  auec  le  Duc  de  Sauoye, 
le  Comte  de  Fuentcs,8c  l’A  mballadeut  d’Efpagne  à Some  fur  le  Pau,en  vnc  affera- 
blée  ou  chacun  d’eux  a de  fraifehedate  largement  ouuert  fon  coeur  8c  déclare  fes 
volontez. 

Mais  les  conclurions  qu’ils  ont  prifesluy  ont  donné  de  l’horreur.  Car  il  n'a  pas 
elléfeulcmcntquelliondedcchircr  celle  Monarchie  par  pièces  , coiippcr  tous  les 
nerfs  de  fa  fcrmeté,roinpre  tous  les  liens  de  fa  duree,cllablir  plufieurs  Roys  en  c^ 
Roy.aumc  , dont  les  teffortsfemouueroient  par  le  grand  RoUct  d’Efpagne  , qui 
fereferuoit  vnefupremc  authotitc  fur  euximais  d’exterminer  Icfang  Royal,mais 
d’ollcr  mefme  d'entre  les  viuans,  ou  mener  prifonnierccnEfpagnc  celle  tant  chè- 
re T clic  que  nous  auons  veu  cy-deffus  tant  Hier  pour  fauuer  de  naufrage  ce  fleurif- 
fant  Ellat.  j 

Certes  il  faut  admirer  icy  la  profondeur  des  fccrcts  de  la  prouidence  eter- 
ncllc,qui  par  des  moyens  incogneus  aux  hommes  reuele  des  chofes  qu’ils  ellimcnt 
eilrc  bien  cachées  Deibrmais  8c le  Duc 8c  le  Comte  recognoiffent  du  changement 
cnl'affcéliondcla-Fin,8c  le  trouuent  vn  peu  foibleen  quelques  rcfponccs.  Pour 
luy  tallcr  le  pouls  de  plus  pres,le  Milanois  iraiéle  fcul  auccque  luy, 8c  l’apperceuanr 
plus  froid  que  de  coulltime  es  articles  8C  principaux  coups,fans  lefquels  leur  côfpi- 
rationncfepeutblcnfondcr,ilfefortifiecn  celle  croyance, que  la-Fin  leurefcha- 
pera  bien-toll,qu’il  cil  pour  retirer  en  bref  fon  efpinglc  hors  du  ieu  , qu’il  ne  fçait 
que  trop  de  leurs  affaires,  8c  faut  donner  ordre  que  ny  luy  ny  Renazé  fon  Secré- 
taire n’en  puillcnt  iamaisrienbabiller.il  lépriedoneques  de  repaffer  vers  fon  Al- 
teffe  à Turin,pour  l’efclaircir  de  quelques  poinâs  donc  il  ne  demeuroic  pas  bien  fa- 
cisfaid. 

La-Fin  en  prend  aulTi  quelque  ombrage  de  fa  part , 8C  remarque  qu’il  ell  en 
çoauuaife  odeur  à ces  âmes  Efpagnoles.ses  lors  il  fe  refolut  de  fe  fequellrcr  deleurs 
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'1^  confellslcpluslionncftcmcnc  qu’il  pourroirj&fccomenrad’enuoycr  R cnaic  vers  M-  DClI. 
le  Duc  de  Sauoye,pac  l’ordre  duquel  il  fuc  fccrcttcmcnc  arrefté  prifonnier  à Qm as 
en  Piedmont,&  bien  prie  à la-Fin  de  fuiure  vne  autre  route  pour  gagner  fa  maifori 
en  Bourgognc.il  diHîmulcneantmoinSjScattend  le  retour  de  Rchazé.MaîJlcMa- 
refchal  de  Biron  voyant  que  h-Fin  leur  cft  cRhappié.nc  fe  communique  plus  à luy; 
linon  pour  ne  reffarouchcr  point  du  tout,8c  continue  fes  intelligences  aucc  l’eftrâ- 
gerpar  leBarondcLuxfoncoufm  , par  Hébert  fonfecretairc,parvn  de  Fargues* 
moyne  de  Cifteaux:&:  ne  bougeant  de  Dijon , au  lieu  devenir  rendre  compte  de  fa 
légation  i s’exeufe  enuers  le  Roy  fur  les  affaires  du  pays  qui  requièrent  fa  prcfence 
pour  le  feruice  de  fa  Maicflé. 

Mais  la-Fin  aura  il  defrich:  vne  terre  auccquc  beaucoup  de  fatigues  ôc  hazards 
pour  en  voir  recueillir  les  fr  uifts  par  le  Bacon  de  LuxîD’aillcurs  fon  R enaze  ne  rc- 
uicntpoint,5cncluy  peut  cftrc  mefaduenu  ( ce  croit  il)  que  par  rmltinft  > ou  du 
moins  au  fqeu  du  Marcfchal  de  Biron, autre  Icuain  duquel  l'c  paiAnra  le  dcfpicquile 
pouffe  à procurer  déformais  fa  grâce  enuers  le  Roy  par  l’cntremife  du  Vidamc  de 
“ Chartres  fon  ncucu,  promettant  de  vérifier  chofes  grandement  importantes  au 

feruice  de  fa  Maieftc,  qui  luy  donne  toutes  les  affcuranccs  qu’il  demande  pour  le  Avant  pâtole 
venir  trouuer.  Mais  encore  veut  il  apporter  vne  nouuellcptcuuc  de  l’infidelité  du 
Marcfchal  dcBiron.il  l’auertit  que  lcRoy  I a mandé, qu’il  ne  peut  refufer  ny  remet-  ; 

tre  fon  voyage  fans  encourir  rmdignation  de  fa  Maieft'., que  ncantmoins  il  defire 
cftrcinftruit  de  ce  qu’il  doit  rcfpondre  fur  les  demandes  qui  luy  pourront  élire  fai- 
éles,&lc  prieque  s’il  le  defire  conferuer  pour  fon  feruiteur,il  luy  face  rccouurcc 
Renaze. 

Le  Marcfchal  luy  mande  qu’il  aille  doneques  à petit  tvairi,8i  prépare  fes  oreil- 
les pour  ouy r d’arriuee  des  paroles  fafeheufes , pleines  de  foupçon  & de  menaces, 

Icfqucllcs  il  pourra  mitigucr  en  fuppliant  le  Roy  de  croire  que  fon  voyage  d’Italie 
n’a  eu  autre  but  que  d’accomplir  vn  vœu  qu’il  deuoit  à noflre  Dame  de  L orcttc.que 
pafTint  à MiLin  &:à Turin  on  l’a  charge  de  propofer  au  Marefchal  de  Biron  le  maria- 
ge de  la  troificfmc  fille  deSauoye,quc  toutesfois  l’honneur  qu’il  plaifoit  àfa  Aiaie- 
C lie  luy  faire  de  le  vouloir  marier,!’ a cmpcfchc  d’y  cntendrc.Qinl  ne  mené  à laC our 
aucun  de  ceux  qui  ont  fait  les  voyages  aucc  luy.  Qtfil  mette  les  papiers  en  lieu  de 
feurctéjs’il  n’avmc  mieux  les  bru  fier  pour  ne  faire  prcuuc  d’.iucune  chofe.  En  fom- 
meil  le  coniurede  confidcrcr  qu’il  tient  enctcfcsmainsjfa  fortune, la  vie, fon  hon- 
neur,&:ncparlcdc  Renazc,que  comme  de  celuy  duquel  on  ne  doit  plus  faire  eûaci 
mais  adiouftantqu’iliraàlaCouraucctcllecompagniequ’illuyplairaiqu’il  .1 300;  . 

mil  efeus  à fon  commandcmcntâl  ne  fait  qu’aggrauer  les  charges  de  fon  procez,&: 
monftrc  qu’il  cft  peu  praétic  CS  rufes de  ce  raonde,qui  retiennent  en  la  penfee  plus 
quelles  n en  commettent  à la  plume. 

La-Fin  arriue  en  Cour  vn  peu  douant  Pafquc:dcclare  tout  ce  qu’il  aüoit  nego-  l?*  vient  ééi 
eié aueclcDucdeSauoycScCôtedeFucntcsjpour leDucde Birori,all'eurclc Roy  cl«er. 
que  tout  Ictraidc  s’eftoit  rcfouli  parla  promefle  du  mariage  de  la  troifiefmc  fille  du 
Duc  de  Sauoye,aucc  1 c Duc  dé  Biron,cinq  cens  mil  cfcus,&  le  tranfport  des  droifts 
de  la  fouucrairieté  de  Bourgognc,pour  latcnir  en  foy  8c  hommage  de  la  Couronne 
D d’Efpagnc,&  fit  voir  au  R oy  des  prcuues  li  certaines  de  confpiration,quc  le  Roy, 
le  Chancelier  , Rofny , Villeroy  ,Siliery,eurent  horreur  de  lire  ce  qu’ils  Icurcnt, 
d’ouyr  ce  qu’ils  ouyrcnt.PuisfuppUa  fa  Maicfté,  que  comme  il  auoii  franchement 
dcl'couuert  vnelidamnablecpniuration,il  luy  pleut  anlîi  luy  remettre  & pardôner  ^ 

nonfculemcnt  lcsattentatsqu’il3uoicmeditczauprciudicedcfaCouronne,mais  ^ 

encore  tous  autres  aélcs,dont  ilauroit  elle  ou  pourroic  dire  preuenü  iufques  aü 
iourdcfarcmilIion.ee  qui  luy  fut  o6troyc,Sc  lettres  d’abolition  expcdiccs  en  telle 
forme  qu’il  délira. 

Cela  faitfaMaiellémit  és  mains  defori  Chancelier  xj.  pièces  choilicS  entre 
ccllcsquinctouchoientquelcMaicfchaldc  Biron,& ne  voulut  que  les  autres  con- 
iurez  vnilTent  pour  lors  en  cuidcncc.Ellc  délire  que  par  vne  ingénue  c6nfclIion,ils 
recourent  à fi  bontcjôcqu'vnfcul  paye  la  folle  enchère  de  tous,  s'il  en  faut  venir  à 
quelque  rigueur.  Voyage  ^ 

Gepenuani  que  le  Roy  dcfcouure  les  inteftines  menées  de  fes  ennemis  &c  mau- 


DigitlzeObvCo^. 


6/0  Hi{loiredeFrance,L'U>'eXXXV]I, 

DC.II.  uats  ferüitciirSjîl  ne  veille  pas  moins  aux  eftrangeres:  car  cc  grand  amas  de  galères  A 
& de  gens  que  le  Roy  Philippe  deeffe  à Gcncs.püurroit  bienauoir  quelque  deflein 
fur  la  Proucncc.  Le  Marquis  de  Spinola , foubs  prétexte  de  conduire  fes  ttouppes 
en  F hndrcsjfait  eftat  de  les  ietter  en  Bourgogne , pour  faire  cfpaule  aux  pratiques 
du  Duc  de  Biron.  Le  voyage  qu’il  a fait  en  Gafeongne  apres  fon  retour  d’Angle- 
terre , luy  a concilié  beaucoup  de  bien-veillancc  en  Guyenne  ; car  le  contours  a 
elle  fi  grand  à Biron  , que  pour  vn  iour  on  a comptez  chez  luy  près  de  trois  cens 
Gentils-hommes, dont  la  plul'parcont  la  ceruelle  fort  difpofee  aux  remuements. 
L’impolition  du  fol  pour  liure  fait  mutiner  plufieuf  s Prouinces.  On  perfuade  aux 
' villes  que  le  Roy  prépare  des  garnifons  aux  vnes,dcs  citadelles  aux  autres  , pour 

leur  faire  ployer  le  col  foubs  ce  faix  odieux  , 8€  qui  voudra  prendre  leur  caufe  en 
main,  les  trouuera  fore  préparées  à des  mouuemcns  qui  poulTcnc  ordinairement 
les  peuples  à des  faillies  bien  furieufesi  La  Guyenne  & le  Poiélou  fcniblcnt  vou- 
loir faire  la  planche  aux  autres.  Ceux  de  Limoges  fe  font  efleuez  contre  les  Cora- 

nuiTaires.  LaRochcllchcmenaccdetienmoinsqucdefairc  fautcrleursmurailles  » 
ou  ietter  dedans  la  mer  les  porteurs  de  la  Panchartc.  IambeuillcPrefident  au  grâd  ** 
Conlcil  fut  enuoyc  à Limoges,  pour  chafticr  les  auiheurs  de  la  fedition , depofer 
les  Confuls  , 6c  faire  rendre  aux  citadins  robeilfance  qu’ils  doiuenc  aup.  oy.  La 
Kochcllc  ne  manqua  point  de  produire  à Rofny  les  titres  de  leur  priuileges  6c 
franchifes. 

Il  va  mal  pour  le  peuple  dont  le  Prince  ne  bouge  d’vn  lieu  : car  tous  les  recoingÿ 
du  monde  ont  befoin  d’eftre  fucceflTiuement  efehauffez  par  la  vertu  du  Solcil.Auf- 
fi  l'a  Maicftcn’euft  fi toft  donné  vne  reucucàOrlcans,àBlois,à  Tours,à  Poiéliers, 

& fait  entendre  à fes  fubieéts, qu’il  ne  vouloir  point  baftir  de  forterefTes  que  dedans 
leurs  coeurs,ny  recueillir  autrefubuention  d’eux  pour  fccoutir  les  neceflîtez  de  la 
Couronnc,quc  cellcquiprouiendroitdelcurs  bonnes  volontez  i qu’il  rompit  par 
faprcfencetouslesmauuaisdcflcinsquifeformoicnt , Scnetrouuaque  desbene- 
diàions  pour  la  longueur  6c  profperité  de  fon  regnc.S’il  euft  mefmc  donné  iufques 
à!aRochdlc>ileut  trouué les habit.insdifpofezüe cœurs  8c  decorpsàrcccuoir  a- 
uccquetoutcfubmiflîonfescommandcmens,iSclcs  effeûucr  fans  contredit.  Il  vit^ 
& fit  voir  à la  Royne  leurs  députez  à Poiéliers,&;  fa  bonté  leur  donna  ce  tdmoigna- 
gc.de  les  auoirtoufiourscogneu  pleins  d afièélion  en  fon  cnJroift,  6c  maintenant 
les  recognoifirc  entre  les  plus  fidèles  &:  meilleurs  fubicâis  de  fon  Royaume. LeDuc 
de  la  Trimoüille  remporta  celle  confolation,Sc  par  mclmc  moyen  le  corps  des  E- 
glifcs,qui  portent  titre  dcrcformcescn  France.d’cflrcalïeurezparla  bouche  de  fa 
Maicflc,que  les  infidelicez  dcsamcsdesbaucheesnc  luy  font  point  reuoquer  en 
doubte  leur  fidelité. Mais  le  Roy  fie  des  lorsfqauoir  au  Marefchal  de  Boüillon  qu’on 
l’acculbit  de  conniuerauxfaélionsdcceuxquincmeditent  qu’à  ioücr  au  remuc- 
mefhagc. 

Ellant  à Blois  , il  fit  vn  Ediél  nouueau  contre  les  duels  , portant  peine  de 
mon,6cconfifcationde  biens  aux  appcllans  & appeliez,  qui  iront  au  combat , à 
ceux  qui  les  accompagneront  6c  féconderont  : de  donnant  pouuoir  aux  Conne- 
llablc , Marefehaux  de  Fr.ince,  8c  Lieutenants  generaux, d’ordonUer  fur  la  rcp.i- 
ration  des  iniures.  L’Edift  fut  vérifie  foubs  celle  claufe  : Sans  que  les  Connefta-  O 
blc  , Marefehaux  dcFrancc,8cGouucrneurs  des  Prouinces puillcnt  prendrcco-  , 
gnoiflance  des  crimes, deliéls  Sevoyes  defaiû  non  concernants  ce  qui  cflcftimc 
poinûd’honneur,cntre les  Seigneurs,  Gentils-hommes  ,& autres  faifans  profef- 
fion  des  armes . Mais  les  grâces  qui  s’obtiennent  aifement  de  la  clcmencc  du 
Prince,8cfc  pafTent  à la  Chancellerie, ne  laiffcnt  p.is  à la  luflicc  la  punition  des  con-  . 
treuenants. 

LcRoymâde  Incontinent  qucfaMaicfléfutdc  retouràFontainc-bcllcau, elle  voulut  que  le 

d'e  Marefchal  de  Biron  fe  vint  iuflifier,8c  qu’aduouant  ce  donc  elle  n’cfloit  que  trop  in- 

formce,ils’ouurit  luy-mcfmelc  chemin  des  bonnes  grâces  8cfaucur  donti’cnormi- 
tc  de  fon  ingratitude  i’auoit  détraqué.  A ce  deflein  le  Roy  luy  mande  pard’Efeu- 
res  vne  6c  deux  fois  qu’il  le  vienne  trouucr,qucpour  l’amas  des  gens  de  guerre  qui 
s’cflfaiâ:  en  lcalie,il  veut  tenir  vn  corps  d’armec  fur  la  frontière,  8c  le  coniutc  d’en 
ycnIrprcivdcclaconduite.il  s’cxcufc,8c  dit  qu’ayant  l’ennemy  fi  près  de  fon  gou- 


Henry  ÎV.  Roy  LXÎIL  6i?t 

à ucrftcnîehtjil  ne  fera  iamais  clift  qu’il  luy  aie  tourne  le  dos , que  d’ailleurs  les  Eftats  M.DCH. 
delà  Prouincefe  tiennent  âDijonrà:  pourtant  ne  peut  abandonner  ny  la  frontière 
ny  les  Eftats.  Le  Vidâme  de  Chartres  y fit  vnvoyagCjècraflèura  que  la-Fin  l’on  on- 
tle  n’auoit  rien  dit  aü  prciudicc  de  la  fidelitc,qu’il  auoit  loüfiours  promile  au  R oy . 

Mais  rhônime  n’à  point  de  plus  cruelle  vcngercirc  de  fon  forfaiïl  que  la  propre  cô- 
fcicncc:  fa  tVaudc&foh  audace  font  les  flammes  Se  les  torches  qui  le  bourrcllcnr, 
qui  le  fctalicrfcnt  fans  rclalchc . Car  la  peine  du  pethe  cft  inhérente  iiu  péché 
meline. 

Les  pétfuafibns du Pfcfideiit  lanirt  furent  plus  puiflantes.  Il  accommoda  fes  j * 
raifo'ns  à rhulncuir  du  Marcfchal.  Mais  auecque  telle  dextérité, que  parmy  plu-  pçnfccs. 
fleurs  traiéls  d’allccheniénts  , il  chtreniefla  des  propos  touchant  la  puiflancedü 
Roy , dortt  l’ofFenceell  à craindre,  qui  ne  peut  fouft'rir  que  fa  patience  Se  bon- 
té foyent  iilipuhément  hiifcsàracfpris.  Comme  il  n’oublioit  rien  qui  fit  pour  lè 
irelbudtc , fei  àhiis  luy  donnoient  de  contraires  adüis  pour  ne  bouger  , ou  fai- 
. le  plüftbft  fa  paix  de  loing  eri  Flandre  , que  d’apporter  fa  telle  à la  iufticc  dû 
^ Roy.  . • 

. Mais  foit  qu’il  vienne  ou  qu’il  ne  vienne  paSjil  y a du  danger.  Neveriant  p.as  , il 

s.-l'ccufc  àliez  luy-itîcrmc:&:  le  Roy  iure  qu'il  l’ira  quérir  en  perfonne.  Et  venant , fa 
tonfcichcctcfinoignfe  comte  luy,  qii’vne  mcfmc  faute  fc  pardonne  mal-aifcnient 
pouf  la  féconde  fois. Le  Rcy  luy  remettant  la  première  efeapade, a monftrcqu  ileft 
pdrté  de  plus  ardente  atfeélion  à le  retirer  de  fon  erreur, que  luy  dé  phrenefic  à s’y 
precipitcrjniaià  il  fc  fait  tort  en  ce  qu’il  néglige  d'en  dcm.mder  abolition. La  rcchcu- 
te  ert  plus  perilleüfc  que  la  fièvre  mefmc.Chacun  cil  attaché  comme  aucc  detres- 
-puiflantes  chainésàla  violence  de  fon  dcflin  , contre  laquelle  icconleil  de  üipru- 
deritc  humaihe  n‘a  ny  force  ny  vigucur.il  void  auiourd’huy  la-Fin  retiréchez  luy, 
bien  fati^faict  de  fon  vOÿige,bicn  defeharge  de  toute  meflîancc,Sc  fc  confie  tant  de 
foy  , qu’ayant  d’arridcc  efeané  les  finiftrcs  iugcmchsqu’onafaiélsdcluy  iulqu’i 
prefent,  perfonne  h’aura  l’âlîeuface  de  rarrefter,&  qu’il  le  fera  lour  à trauers  la  plus 
grande  prcflepoütre  retirer  en  liberté  quand  il  vomira.  Il  parc  de  Dijon, mais  non  n vient 

Q pas  à dclVcirt  de  s’humilier  déliant  lcRoy,ny  d’implorer  fa  clémence  , comme  les 
plus  fages  luy  cohféilloienc.  Il  auoit  le  cœur  trop  hautain  pour  en  venir  là.L’orgucil 
& la  pfefomptionl’auoicnt  tellement  rcmply  de  vanité  , que  layerité  ne  heurtoic 
qü’cn  vain  à fes  of  cillés.  , , 

Défia  le  Ro*y  dcfcfpcroit  de  fa  venue  , 8c  racdicôit  d’aller  en  Bourgogne  aux  *“ 
premiers  ioürs,f  àflieg;cr,&l‘auoir  deuant  qiic  fes  ennemis  en  ci  iomphàllcncxônic  ‘ 
voicyquclctreizicfmede  Iuin,il  arriue  à Fontainc-bclleau  lur les Icpt heures  du 
matin,8c  faiét  la  reuercncc  au  Roy  dedans  le  grâd  iardin  du  Chafteau.Lc  R oy  l’em- 
bran'e:mâis  aucc  plus  de  froideur  8c  moins  d’affeétiori  que  de  couftumc:8c  l’efcouic 
fürlefubicftdc  fa  venue.' 

Mais  il  n’a  fi  tort  touché  les  exeufes  dé  fon  retardement, que  fa  Maiefte  l’enimc- 
nc  en  vn  autre  iardin,&  le  ictte fur  les  aduis  quelle  a de  pluficurs  endroits  tou- 
chant fes  mauuaisddTeins  contre  fon  Ellaticoncre  la  fidelité  qu’elle  s’eftoit  pro- 
mit defon  féruiccjcomrc  la  parole  donnée  au  premier  pardon.  Et  bifchquc  tels 
D crimes  foyent  de  leur  nature  punilfablcs  au  premièr  chef,  8c  que  par  confequaic 
larcchcute  ne  doiue  plus  efpércr  de  grâce  :1e  Roy  luy  dcclâre  neantmoiris,qiic  li 
d'vhc  libre  confclfioniladubuc  la  vérité  de  ce  dont  il  cltbicri  Scdcucmenc  infor-  icRoylc  fe- 
mé,fàns  le  contraindre  de  venir  à d’autre  plus  particulière  pcrqtiifitiort  , les  cho-  moaddecin- 
fes  paflccs  demeureront  ehfcuélics  dans  les  abylincs  d’vnc  fécondé  bubliaricc , l àf-  î[^l*acuck«- 
icüfé  qu’il  ne  trouuera  pour  î’aduenif  moins  de  gratuite  ny  defaueur  enuers  luy  raines  pieu- 
qu’auparauaht, & l’exhorte  à luy  dcfcouurir  quels  ennemis  il  a chez  luy,  8c  quelles  ““  ’ ^ 
lohc  lesintcntions.desèilrangers  , afin  qu’il  s’aireurccfgaicmcüc  du  dedans  Se  du 
dehors. 

Lé  Duc  de  blrottfüiuaht  les  boutées  de  fon  naturel , refpond  én  termes  alTcz 
hautains , qu’ayant  toufiours  8cdctoutcfapuiflanccc0ftferuc  l’heuf  Se  l’honnéùr 
des  bonhès  grâces  de  fa  Maiefté,ce  luy  feroit  bien  vn  extrême  malheur  Ôcdcfplai- 
fif  d’e  élire  frullré  par  les  éalonlnics  Se  fauflés  aceufations  de  fes  cnncrais:màis  qüc 
iVayant  point  oÔtnc6,ün’auoic  que  faire  de  paidop,qü’iI  n’cRbk  pis  venu  pour  fê 
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iuftifîcr,n'cftant  coulp.ible  de ricrt.ny  pour aceufer  fes amis:mais  bien  pour  cognoi- 
ftre  fes  accufatcurs.cn  demander  raifon  8eiufticc,ou  fêla  faire  luy-mclmc  1 1 remar- 
que cependant  qu’il  cfl  grandement  efloigne  des  premières  faueurs  de  faMaicfle.Sc 
de  l'ancienne bicn-veillance de  la  Cour.l'erfonnc  ne feprefente  pour  l’entretenir, 
chacun  le  fuit  de  peur  d'eftre  pris  pour  adhèrent  ou  complice.  11  voit  mcfmc  auec- 
que  beaucoup  d impatience  qucle  Marquis  de  R ofny  palfe  apres  difner  par  lachâ- 
bre  fanslcfalucrenallant  au  Cabinet,  &ne  fe  pcutabftenir  d’en  murmurer  tout 
le  foir. 

Apres  ce  confeiUIe  Roy  le  fait  entrer , 8c  l’exhorte  derechef  àncplus  celer  cc 
qu’il  veut  fqauoir  de  fa  bouche, feulement  afin  qu'autre  qu’eux  deux  n’en  aye  co- 
gnoiffance.Luy  ne  croyant  pas  que  la-Fin  euft  babillc,fe  roidit  fut  l’integritédc  fa 
confcience,fut  les  ptoteftations  de  fon  innoccncc,fut  les  c.alomnies  de  fes  aceufa- 
teurs,fut  la  faulTetc  de  leurs  accufations,5:fuppliecommcaup.arauant  faMaieftc 
de  luy  faite  iufticc  comte  ceux  qui  font  cet  outrage  à fon  honneur  s qui  veulent 
flaiftrit  fa  réputation  par  vne  tant  honteufe  8c  inluppottable  reproche, ou  bien, 
qu’en  les  luy  nommant  , elle  permette  qu’il  s’en  vange  à la  poinfte  de  fon® 
clpec. 

Sa  Maiefié  laiffe  encore  cuaporer  celle  autre  boutce,aymant  mieux  luy  don- 
ner loifir  d'examiner  fa  confcicnce , que  donner  fubieûdedirc  qu’il  foirpa/lionné 
d’aucun  défit  de  v.angeancc.  Puisquefes  exhortations  n’ont  pas  eu  alTczd’cfficace 
pour  induite  le  Mardthal  de  Biron  à retirer  par  humilité&eonfcflion  fes  pieds  du 
chemin  de  perditio  en  laqucllefon  audace  8c  fierté  l'alloit  précipiter  à corps  perdu, 
peut  cllrc  que  les  pcrfuafionsd’vn  plus  familier  amolliront  la  dureté  de  fon  coeur. 
Acedelfeinle  RoycommandcauComtedeSoiflons  qu’il  l’aille  voir  , 8c  s’efforce 
d extorquer  de  fa  bouche  celle  vérité  qu’il  renfcrmoit  aueequetantd’obllination. 

Le  Comte  y va, 8c  ne  l'entretient  guercs  qu’il  ne  touche  la  corde  qu’il  vouloir  lairc 
fonner.Il  le  confcille  pat  la  loy  d’amitié,  il  l’adiute  par  le  deuoir  de  la  fidelité  qui 
les  oblige  au  Koy  leur  Scigncur,qu'il  franchiffe  cefte  carriere,qu’il  die  ce  qu’il  fçaic 
des  affaires  que  la  bbiefté  déliré  cognoiffre  par  fon  moyen.pour  demeurer  inco- 
gntics  à tous  autres, Sc  l’aflcurc  que  ce  faifant  elle  n’a  point  fi  fermemet  barré  la  por-^  • 
tcducabinctdefesbomicsgraces,qu'ilncrouute  aisément  pour  y trouuerlamef- 
me  clemencc  8c  bonté  qu’ont  effaye  ceux  qui  l’ont  offenfé  cy-dctiant, qu’au  contrai- 
rc,il  y a du  péril  à s’cdurcir  en  vne  opinialrreté  qui  ne  peut  enfanter  qu’vn  trop  tar- 
difrcpentir,vne  prochaine  confufion  8c  ruine, que  l’indignation  du  Roy  n’elt  fans 
caufccomparcea  la  fureur  d’vnlyon,quine  fe  laiffe  vaincre  qu’à  ceux  qui  s’humi- 
lient douant luy. 

Plus IcRoydefirclefauucr,plus il feveut perdre.  Ilcroid  que  ces  confeils  ne 
procèdent  pas  tant  de  la  bonne  affeâion  que  de  la  peur  d’vn  maiffre  qui  eraind  de 
perdre  vn  bon  Sc  vtile  fctuireur.On  n aura  iamais  de  moy  (ce  dit-il,  .autre  c hofe  que 
ccquei’ay  ditau  Roy  désmon  arriuee.  llnefepeut  plaindre  finon  des  bonsfetui- 
ces  que  ie  luy  ay  rendus,3c  moy,i’ay  grâd  fuict  de  me  douloir  qu’il  rcuoque  en  dou- 
te ma  fidclité.vcu  qu’il  en  a tecogneu  tant  de  prcuucs.  A infi  le  Comte  apctccut  que 
ny  la  raifon  ny  le  confeil  ne  produiroient  aucun  fruit  à 1 endroit  d’vneaniequi  n’e- 
Aoitpluscapableny  de  raifon  ny  de  confeil.  ' 

Le  Roy  ne  fe  rebute  pas  pourtant.Lc  lendemain  il  le  fait  rappcllerde  bonma- 
tin,8cparlclung  tcmps.auccluydedanslcpctitiardin.Mais  l’Ethiopien  nechange 
point  de  peau. Celle  obllination  ne  fepeut  rompre,  llnclc  veut  garantir  du  mal- 
heur qui  le  talonne. On  le  voyoit  louer  les  y eux  au  ciel , prendre  Dieu  8c  toutes  les 
puiffances  cclellcs  à tefmoins,frapcr  fa  poitrine  aucc  effranges  efmotion.  .protefter 
de  fon  innocence  atiec  horribles  cxecrations.il  menace, il  tcmpellc , il  foudroie  de 
paroles  contre  ceux  qui  l’ont  calomnié.  Nul  nefcptcfcntcra  pour  luy  fouffenir  en 
lace  telles  accuf.itions,qu’il  ne  l’cllrangle.Sa  bouche  ne  iettoit  que  flâme  8c  feu.  Ses 
mains  effoient  défia  toutes  difpofccs  à matrallcr  fes  accufatcurs.  11  les  combattoic 
défia  de  vifage,dc  langue  8c  de  gclles. 

Ces  brauerics  tant  rcicuees  effoient  fuffifantes  pour  prouoqticr  la  cholcrc  du 
Roy.  Il  les  efeouta  ncanimoins  froidement  : mais  non  fans  entremeflertoufiouts 
quelque  trait  pour  tanicnteuoir  au  Duc  de  Bironic  mauuais  8c  dangereux  effat  où 
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r.iuolt  rcduicfoncxrrcme  ambicion/a  defrcglcc  cupidité  prcccdcnte,&fon  opinia-  m.  DC.li. 
ftrcté  prcfente. 

allant  difncr  on  l’aducrtit  qu’il  donne  ordre  à fa  fcurcté.  Tants’cnfauc  : il 
baffouë  ceux  qui  voyent  clair  en  l'a  ruinc.Il  ne  rabat  rien  de  fes  arroganccs^’ien  de 
fes  menaces  furieufcs.il  s’en  va  faire  mourir  tous  ceux  qu’il  pourra  dcfcouurir  auoic 
mal  parlé  de  luy  .Q^  ic  me  retire  ? non  (difoit-il)ic  ne  le  feray  pas.  le  veux  cftre  o- 
bligc  de  mon  falut  a mon  couragc,5c  non  point  à b fuite. Il  auoit  toutesfois  côman- 
dé  qu’on  luy  tint  fes  cheuauxprefts  pour  monter  quand  il  voudroit  : mais  il  eftoic 
cfclaircdctrop  près. 

Le  Roy  nepcutdi/fimulerendifnant  l’agitation  de  fon  cfprit.  On  voyoit  ce- 
pendant aller  & venir  Sillery,Villcroy,&autrcs  du  Confeil,lans  qu’on  fqcui  à quel 
dclTein,&  plufieurs  croyoient  que  ce  fut  pour  faire  en  cccy  ce  que  les  exemples  Si  la 
necdlîté  permettent  es  crimes  de  Icze  Maicfté , cfqucls  on  peut  abréger  les  formes 
de  Iuftice,efqucls  vne  luIUcc lente  eft pcrillcufc,clqucls  on  luit  des  voyes  contrai- 
g res mcfmcsàl’cquitcjàrhumanitcnacurelle.cfqiiclson commence  aucuncfois  par 
“ l’cxecütion  , cfqucls  en  fomme  certaines  nations  font  aiifll  porter  aux  enfans  l’ini- 
quité de  leurs  percs. 

Ma’.slc  Roy  ne  veut  pointtoutccla.Et  de  fait  ces  exemples  n’ont  lieu  qucqu.îd 
la  coniuration  eft  fi  prdTancCjSi:  les  coniurateurs  fi  puiflans  Si  redoutables, qu’il  faut 
par  ncccflîtéprcuenir  leur  confpiration,afin  que  par  leur  mort  la  vicdel’Eftat  foie 
afleuré.Sa  Maicfté  eft  allez  bien  obeyepour  faire  voir  à tout  le  monde, que  lesau- 
theurs  de  ccftcconfpiration  ne  luy  font  point  tant  cfpouucntables  , qu’elle  ne  les 
puific  exterminer  par  les  formes  ordinaires,par  les  ceremonies  légitimes, par  la  ri- 
gueur des  ordonnances. 

Encores  ne  s’y  peut-elle  bonnement  refoudre.  Car  bien  que  la  détermination 
du  Confcil  tenu  r3prcs-difncc,portaft,de  s’aflciircr  du  Duc  de  Biron, Si  du  Comte 
d’Auuergne  attendu  leurs  crimes  euidcns,6i  l’ertrangetc de  leurs  dcmcrites,n'cftâc 
à propos  de  dcfcouurir  encores  leurs  compliccsdc  Roy  neantmoinsfit  afl'ez  paroi- 
ftre  que  s'ils  trcbuchoicnt  des  i’cntrcc  de  leur  malcncontrc,ce  ne  feroit  que  par  leur 
C propre  faute. 

Ne  me  les  faites  point  prendre  (difoit-il  au  Confeil)  fi  vous  n’eftilnezen  vos 
confcicnccs  qu’ils  méritent  la  mort.  le  les  veux  derechef  femondre  de  leur  deuoir: 

Si  s’ils  fe  laifl'ent  mener  par  Iufticc,qu’ils  n’attendent  plus  aucune  grâce  de  moy  .Le 
Confcil  ayant  vnanimement  rcfpondu , qu’ils eftoientcoulpablcs  de  mort,fauf  la 
grâce  à qui  il  la  voudroit  faire, fa  Maicfté  fit  appcllcr  Vitry  Si  Pralin  Capitaines  des 
gardes  de  fon  corpSjSi  leur  donna  l’ordre  qu’on  tiendroit  en  la  capture  de  ces  deux 
criminels. 

Deux  contraires  pafllons  trauaillentce 
fedoit  laifTcrvaincrc.Vnc  tant  dcfnaturcc  coniuration  appelle  d’vncoftc  fa  iuftice,  ™pr^arc°â- 
l’amour  qu’il  a portée  au  Duc  de  Biron, fa  valcur,fcs  fcruiccs , reclament  fa  clcméce  ucc  le  Comte 
de  l’autre.  Vn  fécond  pardon  pourra  peut-eftre  ramener  au  chemin  de  vertu  vn 
feruitcurvtile  à fa  Couronne. Mais  fa  Maicfté  nepeut  donner  l’intercft  public  au 
ficn  particulier.  Toutefa  maifony  cftofFcnfcc,tout  fonfang  , tous  fes  Princes, 

D tous  fes  fubicâsjtouc  fonEftat,Sipluson  le  veut  par  faliitaircs  indu  étions  efleuer  • 
aux  montagnes  d efauucté, plus  fon  obftinec  audace  le  rabbaifle  auxfondricres  de 
ruine. 

Il  faut  donc  qu’il  ployc , ou  qu’il  rompe , qu’il  s’humilic,Sc  déclaré  la  vérité  de 
ces  pernicieux  dclTeins,  ou  qu’il  foit  abandonné  à la  feucritédes  loix,à  la  rigueur  de 
Jaluftice.SurcecontraftcleRoy  ferefoudde  Igy  donner  encore  vne  atteinte,  a-  Lc  femond 
près  auoirneantmoins  ordonné  toutes  les  afleurances  rcquifes  pour  preuenir  vn  i»  dcr- 
furieux effort,en  cas  qu’il  ne  vucilleflechir.Sa  Maicfté  l'appelle  en  fon  cabinct,cô- 
me  la  R oy  ne  l’cntrctcnoit  au  icu  de  prime  apres  foupper  : èc  pour  la  dernicrc  fois  1c 
conuic  en  termes  plus  ouucrts,dc  luy  declarcf  ce  qu’il  a négocié  aucc  le  Duc  de  Sa- 
uoy  c Si  le  Comte  de  F ucmcs,8c  voulant  à la  façon  des  médecins, appliquer  les  plus 
doux  remcdcsjdcuant  que  pafter  aux  cxcrcmcs,rafreuremoycnnâtvn  franc  adueu, 
que  fa  clémence  furpalfcra  le  délit. 

Vne  rcfponccagrcablCjVncparolcrcrpcÀucufc , vn  peu  d’humilité  , eftoient 
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' M,  DC.II.  l:s  ramcs.iuecqiicslcfqucllesil  pouuoitfurgir  au  portdcfon  falur.  Mais  vncoura- ^ 
ge  fans  borne  croit  que  s’humilier  foie  aûc  de  lafchctcj&fqait  que  qui  demde  pardôV 
aduouëd'auoiroffenfé.  lamaisonncle  vit  plus  ropue,iamais  plus  afleuré  , jamais 
plus  innocent.  SIRE  (difoit-il)  c’efttrop  prefler  vn  homme  de  bien  , ien’cii 
, iamais  autre  dclTcin  que  celuy  que  ie  vous  ay  di£t.  Il  tient  que  quiconque  a Iran-» 

chy  les  borhes  de  vergongne  ,doit  eftre  impudent  tout.à  faift  , & ne  croit  pas: 
quil  doiuc  rien  craindre  cnlachâmbre  du  Roy , que  hors  delà,fon  eftoc  & fes 
amis  liiy  feront  largue  par  tout,&  trouucra  fes  cheuaux  prefts.  Si  ne  pouuoit-ii 
cfchappcr,il  choit  en  lieu  où  toute  grandeur  s’abailTc  foubs  lercfpefi  dcl’autho- 
rirc  K oyalc,8i  d’ailleurs,  depuis  fonpartement  de  Dijon, cent  cheuaux  lefuiuans 
de  traite  fur  fes  brifees  , auoient  charge  d’cfpicr  s’il  fe  detraqueroit  des  grands 
chemins. 

En  vnc  ncccflitc  l’on  franchit  les  bornes  du  rcfpcâ:  , eh  quelque  part  que  et 
foit  laprinfedu  Lyon eftvtile,la capture pouuoit  ehrcfanglantc  ailleurs, 5c  n’euft 
faitqucrcngrcgcrlemal.  Comme  il  fort  de  l’antichambre,  Vitry  s’approche  , 5c  , 
portant  famaingauchcfurladroi£lcd’iccluy,faifitdcfadroifleenmefmc  inftat  la®' 
gardcdcfoncfpce,8cMo»yîe«i',dit-il  If  Tîqy  wi’4cowm4«t/«  de  luy  rendre  compte  df  "Vo- 
VitrylMrreftc  [ire prrjonnej}inlle:^'yo^re  f/jjff.Encorenc pcut-il croire quecefojt  àbon  efcicnt.Ti# 
piitoBfuct.  tirailles  : dit-il. Monficur,rcfpond  Vitry, le  lloy  me  l’a  commande.  Le  Duc  de  Bi- 
ron repart, 4»  yîoj.  Non, Monficur,lc  Roy  eJ(l  retire  II  apperr 
çoit  le  Duc  de  Montbazon, 8c  le  prie  de  fupplier  le  Roy  de  permettre  qu’il  la  rende 
luy  mefme  entre  fes  mains.  Les  interceflions  n’auoient  plus  de  lieu.  Tel  euft  vo- 
lontiers porte  parole  pour  fon  humilité, qui  n’ofoît  pour  fon  audace.  Il  falloir  faire 
ioug  par  force, puilque  la  douceur  auoit  elle  mcfprifee.  Hà  dit  le  Marcfchal, >non  tjl, 
pee  {[Ut  A jâièitAut  de  bons  feruices  iCuy,  refpond  Vitry, M on ficuribjiüe:i^yoilre  efpee.^ 
wojf.rcpartlc  Marcfchaloutrcdecholere,4mqy,(^Hi  ay  fibienferuy  le  Rly^quel’onm’o- 
fie  mon  efpee  ? Mon  efpeetjUi  ajinj  ta^uerre,^  donné  la  ^ix  en  FranceiQ^e  nion  efper,tjtse 
les  ennemis  ne  m'ont  peu  ofier^mefoii  ofiee  par  mes  amis  ? Toutes  CCS  crierics  ne  feruoicnc  - 
piusdericn,fesplaintcs,fesrcprochcsn’auoicnt  aucune puiffancedelefauuer.  II 
deceint  fon  efpccdclamaingauche,8cladonn.'intàViiry,il  rcg.arde  s’il  fc  pourra  G’ 
preualoird  vne  autre  :-niais  un  auoit  donne  ordre  que  chacun  euh  la  main  à lapoi- 
gncc. 

On  le  mené  à trauers  les  gardes  par  la  galcric,5c  les  voyant  en  ordre,  il  fe  per- 
fuade  qu'on  le  doit  faire  mourir  lùr  le  champ.Co/wp4v»oni,dit-il  en  s’cfcriant,doonf  ç 
tnoy  loifir  de  prier  Dieu me  metteîs^jn  la  main 'Vnttxon  de feu,ou  cjuelijue  chandelier, afin 
ejuet'aye  pour  le  moins  ce  contentement  de  mourir  en  me  défendant . On  luy  rcfpond  que 

pcrfonnenclcveutoffcncer:8cquelcRoycommandoit  qu’on  le  menaft  coucher. 

.Si  les  paroles  5c  braucrics  n’ont  peu  cfmouuoir  ceux  qui  l’ont  dcfarmc,il  cuide  paf- 
liôncc  les  gardes  fous  Icprctexte  de  religion,bien  qu  il  euft  à peine  en  tout  le  cours 
delà  vie  donné  d'vneonce  de  pieté. Kowt/djyeï  (leur  dit-il  en  paflantjcommro»  trai~ 
teUsbons  Carùo/K/MW.llpalTalanuiéfcn  impatiences  cxtremes,en  faillies  fiiricufcs, 
fansfe  coucher,fans  dormir.Toutes  fes  paroles  furent  blafphcmcs  contre  Dieu,in- 
iurc  contre  le  Roy.  ’ 

Qimlqucs fiens  amis  Seferuiteurs  voulurent  mettre  lamain aux armcs.On  les  . 
enueluppa  foudain;  les  autres  voyans  qu’il  reftoit  fans  efpee,  demeurèrent  froids 
comme  mar brc,abatus  comme  perfonnes  grcflees,5c  luy  ne  l’cuft  fi  toft  pofec,qu’il 
fembla  que  toute  la  force  5c  puillançe  tant  de  luy  que  des  ficns  ne  conlillaft  qu  en 
fon  acier. 

Praün  le  Côte  Pr.vlin  .attcndoit  le  Comte  d’ Auuergnc  à la  porte  du  chafteau:5c  comme  il  vou- 

dAuucigne.  imfortirpoiirfe  retirer  cnfon logisiMo»/îe»>-(lfWjei»rf^(dic  Pralin)  "Vûits  tfies  pvifon- 
mfr</»#/îojr.LcComceehonnércpart , M»y,moyi  Et  Pralin’  yous,Monfieur,de 
ptr  le  Roy  levons  arrefieti^yousfay  fon  Jirifonnier.  Rendez.  I efpee.  Tiens, prend  la  (dillc 
Comtc)eÛen  aiamais  tué (jue des  fangliérs.bt  tum'euffes  aduertp  de  ceçjffi y a deux  heures 
que  le  ferots  couché ^ endormj.AinÇï  furent  pris  fans  trouble  ces  deux  Seigneurs , qui 
penfoient  quccommeles  petites  mouches  demeurent  feules  enuclopecs  aux  toiles 
^ » desaraignes,8cquelestahonslesiranfpercentàpeudcpcine:lcsloixaufli  n’exer- 

'*■  çafl'cnt  leur  rigueur  que  contre  gês  de  moindre  qualité  qu’eux, 5c  qu’ils  les  pcullcrit 
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^ tranfgl'cffcr  auecUcencc.Pluficurs  ancres  faillirent  de  ioucr  vn  aufli  crifte  perfonna-  M.DCIIi 
gefur  lcihcatredeceftctragedic,fansauoirp!us  auaht  que  l’efcorcc  pénétre  dans 
Icsdcflcinsdcccsi.grands  Roucesqui  failoienc  mouuoir  toute  celle  ma'chinc.La 
prudence  &c  iuftice du  Roy  f^cuc bien  difeerner  les  irtnocens  d’aucc  les  complicesi 
pour  nenueloper  dans  vnmefinéfilclcs  bons  5c  les  mauiiaispoiffons  , & ceux  qui 
îcntoient, comme  dit  le  terme  commun, de  l'ordure  en  leur  flufte , ne  furent  paref- 
{cuxdçfaircquaccierà  part,commcparlafurucnucdu bergeraucc  fes  chiens  , les  ^ 
loups  fe  renferment  dans  leurs  lialicrs.  Mais  le  Roy  ne  s'eftoit  point  dcfpoüillc  de 
fa  clemcnce  ordinairc,8ivouloic  par  l’exemple  d’vn  ou  d’cux,apprcndrc  àpluûeurs 
quil  peut  quand  il  veut  faire  la  peur  ^ le  mal  tout  cnfem1>le. 

Des  la  première  nouuelle  de  ccft  cmprifonncmcnc  , le  Baron  de  Lux  auola  de- 
dans le  Chafteau  de  Di jonjSc  quelques  autres  affidcz,dans  ccluy  de  Beaulne , L’au- 
thoritc  ncâtraoinsdu  Marefchal  de  Lauerdin,&:  les  fortes  perfuafions  du  Pielidcnc 
Ianin,afFermircntrobeyflance  Royale  en  Bourgogne  , 6c  firent  tecbghoiftre  aux 
fcruitcurs  du  Marefchal  deBiron  cfgarcz,qu’ô  fe  repenc  auecque  loifir  des  brufqucs 
B 5c  inconfiderecs  faillies  d’vn  courage  etfrené.  Et  s’il  cuftcllé.bcfoin  de  force  , plu- 
lieurs  commifi'ions  auoient  efté  données  pour  nouucllcs  crcucs&lcuees  deregi- 
mensFrançois.SixmilSuifieseftoicnt  prefts.  Lesarfenaux  de  Paris  & de  Lyon  a- 
uoienc  mis  dehors  vne  effroyable  puifîance  d'artillerie.  Le  Roy  mefrne  cftolt  rc- 
folu  de  s acheminer  en  pcrfonnc.pour  y ramener  les  desbauthez  en  leur  deuoir , fie 
la  libcrtcdu  prifonnierfe  pouuoitplulloftimpecrcr  pârdcsprcuucsdcfubmifnon>  - 
queparlcseffci^s  d’vnc  rebelle  felonnic.  Chacun  doneques  perdit  l’enuie  de  rct 
muer. 

L’ordre  5c  preuoiancc  de  Boaiffe  retint  la  brefle  fans  s’esbranlcr.  Le  Baron  de 
Lux  obtint  les  all'cuianccs  qu’il  demanda  pour  venir  trouuer  fa  Maieilé.  Toute  li 
Franccdcmeurapaifiblc.Lcsbonsdctcllercnt  l’ingratitiidc  8clcdcfnaturé  naturel 
du  Marefchal  de  l'iron,les  mefehans  n’en  murmurèrent  qu’à  bafl'e parole. Et  le  Roy 
loua  Dieu  de  ce  que  les  chofes  s’elloient  paflees  aucc  moins  de  trouble  qu’il  n’auoic 
apprehendé,6c  que  ceux  qu’il  cognoiflbitplusclleuezcnhardiefrc>cômcnqoient  à 
C rcfpedcr  fon  authorité,8c  redouter  la  rigueur  de  fa  iuiliccplus  qu’auparauât.Ccrccs 
vn  Prince  bié  6c  legitimcmçt  ellably,vn  Prince  qui  fçait  ioindre  la  iuftice  de  la  fuc- 
ccfTiô  à celle  de  les  armes, Vn  Prince  qui  n’a  iamais  fait  que  vaincre, ne  peut  fouôrir  ' 
lemcfpris,ny  qu  onabufedefabonté,ny  qu’ondcfcrielesaûions  impunément , ôc 
faut  que  mcfmc  le  plus  grand  de  fes  fujets  falTe  le  petit  deuant  luy. 

Lequinzicfmc  iour  enfuiuant  les prifonniers  furent  amenez  par  lariuicre  de  i,e$pns6nîerf 
Seine  en  la  Baftillc  à Paris,6c  logez  en  chambres  diuerfes,lc  Marefchal  en  celle  que  amenex  à k 
ronnommcdcsSainifts.quela  prifon  duConncftablcde  S. Paul,  exécuté  foubs  le 
Roy  Louys  ii.auoit  délia  rendue  notable, 6c  le  Comte  au  dcfliis  de  luy. Comme  ils 
eftoient  dcdiucrfcshumeurs,aulHle  Duc  de  Biron  femonftra  fort  trifte  8c  fonge- 
creux  dans  fon  bateau, 8c  entra  dans  la  Baftille, comme  les  criminels  montent  en  la 
f harette  qui  les  mène  au  fupplicc.Le  Comte  d’ Auucrgnc  fit  bonne  cherc  dedans  le 
batcau,8cparcequela Comtcll'cdc  Vernucilifafœurdemerc  , eftoit  fort  auant  és 
bonnes  grâces  du  Roy,ils’imaginoit  quefaprifon  ne  feroit  ny  pcrillcufc,ny  de  lô-^ 

Y)  gucdurce.  Dcfaiétilypaflalctcmpscommcilfouloitcn  pleine libcrtciblafmanc 
neantmoins  aucuncfois  le  Duc  de  Biron  d’imprudence  8c  de  trop  Icgere  crédulité,  . 
pour  n’auoir  fçcu  fuy r fon  malheur, eftre l’aucheur  du  fien,ôc  des  plus  faluiaires  auis 
qu’on  luy  a donnez, deuant  fon  partcmcnt,à  fon  arriucc,auoir  îuiuy  les  plus  rui-  de  l'cfpût 
’ neux.Mais  qui  prefdme  les  malices  de  fon  cœur  cftrc  bien  cachccs,s’cn  promet  tou- 

te  impunité. 

L c foin , l'ordre  6c  la  vigilance  qu’on  apportoit  à le  garder , luy  donna  de  l’e- 
{lonncnicm,6c  ce  que  les  gardes  Icgardoient  fans  armcs,fic  le  feruoient  en  Ion  man- 
ger,d’vn  couteau  moulleduy  fit  dire  que  c’eftoic  le  chemin  de  Greuc.Mais  ayant  a- 
pris  que  le  bourreau  de  Paris  cft  Bourguignon, il  fc  rcfouuicnt  que  la  BrofTe  Aftro- 
Jogiic  luy  a quelquefois  prédit, que  celuy  duquel  il  voyoit  la  natiuitc  ( c’eftoit  la  fic- 
ne  mefmc  loubs  le  nom  d’vn  lien  amyluppofc)auroit  la  teftctranchee:8cCclar  Ma- 
gicien,qu’vnfeul  coup  de  Bourguignon  par  derrière l’cmpcfchcroit  deparuenir  à 
la  Royauté:deformais  il  fc  monftrc  li  fcnüble  à l’apptehenlion  d’vnc  mort  ignoml- 
Tome  U.  - - “ - ^L1  ij 
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U.D en.  nieufe, qu’il fcmble fe  vouloir auancer  lanaturelle.il  ne boicny  ne  mangc,il ne  dort  ^ 
ny  ne  repofe.Ses  icunesdes  inquiétudes .fon  dcfpit,la  colcrc,8r  l'ardcut  de  Ton  fang, 
MirmJ-  n fiege delà railon, Sens 

pufonoiet  retient pIusaucuncmarquedefagencrolitc,quelalibetté  de  fa  langue.  Son  coeur 

Uuiiio.  neconçoitqucdeseffctsd’vncourageoutrédcvengeanccifa  bouche  ne  pronûce 
que  des  menaces  de  fcu,dcfer,Sc  de  fang.  Lesfermcns,les  blalphcmcs  qu'il  def- 
gorge  font  croire  que  diuers  accidents  luy  ont  fufeité  quelque  defuoycmcnt  en  la 
ccruclle. 

L’Axcheuefque  de  Bourges  l'alla  viCter  pour  le  remettre  en  la  grâce  de  Dieui 
luy  faire  efpercr  celle  du  Roy  ,8c  rciectcr  quelques  pernicieux  points  de  confcience 
qui  tenoient  de  l’atheifme.  Vdletoy  Sc  Sillery  le  virent  aulll  par  le  commandement 
du  Roy, à fa  requelle.  Mais  comme  les  deitez  du  a.  ordre  n’entroient  point  aux 
confeiis  de  i a. grands  Dieux,8c  qu’il  n'cll  pas  expédient  de  dire  tout  ce  qu'on  fçait: 
auin  riiilloircfupprimc  les  fecretsqu'il  faut  cacher foubslesfflinillercsdufilcnce. 
Comme  le  Ouc  deBiion  durant  lesplus  modérées  aflions  de  fa  colere  fut  par  la 
force  de  fa  confcience  8c  delà  veriti  contraint  de  rccognoiflrc  aucunement  là  fau-  3 
te,8c  n’auoir  plus  d’efpoii  en  lamifcricordc  du  R oy  dl  vouluR  que  fa  ruine  accablait 
plu  fleurs  pcrlonncs  qui  nefqauoient  rien  de  les  menecs,8c  les  embroüilla  C dange* 
icufcmcnt,quc  fi  le  Roy  ne  leur  euft  pat  fa  milice  garde  l'vne  de  les  oreilles  pour  ef- 
couter  leurs  defenfcs,l’iniullicc  de  1 accufatetir  les  cnucloppoit  en  mefme  péril, fui- 
uant  ce  vaude-ville,que  la  confolation  des  mifcrablcs  cil  d’auoir  plu  ficurs  compa- 
gnons. 

îiu'£«1e  mefme  iourqueles  prifonniers furent  amenez  en  laBalUIle  , fa  Maiellé 

iccooi  & la  fe  rendit  àPatis.Scautant  de  crisd'allegteficquelcpcupleietta  pour  bénir  fonre- 
pniJcnceJa  tour  , Sc  loUcrDicu  delacaptiuit8dcccuxquin’aguercs  proieâoicnt  decaptiuer 
’’  la  F rance  : autant  vit  on  de  liicnee  Sc  d’cllonnemcnt  le  lendemain  à la  Cour  , les 
U Cour  te-  vns  foufpirants  pour  l'cnormité  des  crimes  de  ceux  dcfqucls  leur  patrie  efpcroic 
acte  ùiulliee  femicc  8c  fidchtc,lcs  autres  cralgn.ans  que  quelque  animofité , quelque  mau- 
uaifeafl'eflion  ou  venge.ince  des  autheurt  les  rendit  complices  delateuolte  , 8c 
dautres  encores,que  la  mémoire  du  liccle  palTc  lesfill  foupçonner  d’auoir por-G 
té  leurs  voeux  8c  confentement  à celle  fécondé  infamie  : 8C  le  Roy  tefmoignant  vn 
extrême  dcfplaifirdefc  voir  comrainét  à retrancher  des  membres  qu’il  auoit  tant 
chcry. 

PcudeioursapresleRoy  cflanti  S.Maur  des  FolTcz,les  fleurs  de  la  Force  Scie 
Dwdéfco”  Roulf>'>beaufreresduMarefchal  deBlron  ,S.Blancard  fon  frcre.Cha- 

ûuctceJcui  llcau-neuf,Themines,Salignac,Sain£l  Angel, Longnac  Scautres  parentsou alliez 
poutiujr.  s’allcrcnt  ictccrauxpiedsdefaMaicllc,pourimplcu:er  làmifcricordc,8c  addoucir 
la  fcueriic  defa  iullicc,rcqucrans  que  la  mefme  clemence  qu'ont  fenty  pluCcurs  qui 
l’anoicnt  plus  criminellement  ofrcnfé,luy  donnall  au  moins  la  vie  fauuc,8c  Ucollo- 
. quall  en  lieu  qu’il  ne  peut  iamais  entreprendre  ny  nuirc,deteflans  la  maudite  .ambi- 
tion 8:  vanitéqui  l’auoit  induit  à fe  vouloir  monlltcr  necelTaire  à tout  lemondc.nc 
les  vouloir  noter  d’infamie  , 8c  mettre  leurmcmoirecnproyeà  vnehonteperpe- 
tucllc,auoir  cfgard  auxfetuices  de  fonpere  8c  aux  liens, Sc  côfidetcr  en  fomme  que 
fifes  mérites  ne  peuucnt  égaler  fon  oilence,au  moins  n'.a-ilcuquela  feule  volonté  ^ 
de  la  faire. 

Le  Roy  les  ayant  fait  leuer,refpondit  que  leurs  requellcsneluyclloient  point 
dcfagreables,qu'ilncfait  pascommefes  predccell'curs  , quin'onc  iamais  foulTcrc 
que  non  feulement  les  amis  8c  parens  des  coulpables  en  pareils  8c  moindres  crimes 
parlafTent  pour  cux,mais  non  pas  mefme  les  peres,les  meres,les  freres,ny  les  femes. 
Iamais  le  Roy  François  11.  (difoit-ii)  ne  voulut  que  la  femme  du  Prince  deCondc  ' 
mon  oncle  luy  deraandafi  pardon  pour  fon  mary.  Qu^i  àlaclcmcnce,dont  vous 
rcquerezquei’vfeenuers  leficurdc  Biron,cene  feroit  mifericorde,mais  cruauté. 

S’il  n’y  alloit  que  de  mon  intercflpaniculicr,ie  luy  pardonnerois,côme  ic  luy  par- 
donne de  bon  cœur.M.ais  il  y va  de  mon  Ellat  , auquel  iedoisbeaucoup,8cde  mes 
enfans  que  i’ay  mis  au  monde.  Car  ils  me  pourroient  reprocher  , setout  mon 
Royaume  parcillcment,quei’aurois  toléré  vnmalquim’elloit  fort  bien  cognu , fi 
ic  venois  â defaiUir.il  y va  de  ma  vic,ic  de  mes  enfans,8c  de  laconferuatiou  de  mon 
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Royanme.IelaifTeray  fairelecoars  delà  Ia(lice,voiis  verrez  le iagemfcqui  en  fera  mdc. 
donné, i'apporteray ce qu’ilmefcrapoinblepourron  innocence,  levons  permets 
d'yfaire  ce  quevouspoutrez,mlqu‘âceqQ’ayezcogneu  qu’il Ibit criminel  deieze 
' Maieftéxaralorslepcrcnepeucfolliciterpourlciilsileâls  pour  le  perCi  lafemme 
pour  le  mari, le  frere  pour  le  rrere.Nevousrendcz  pas  odieux  imoy,pourlagiâde 
, amiticqoevousluyportez.QaancâlaDoced'iofamie,iln'y  enaque  ponr  luy.  Le 
Côneftable  de  S.Pol,duqael  ie  viens, le  Duc  deNemours.de  qui  i'ay  nerité,ont-ils 
moins  lailTé  d'honneur!  leur  po(lerité?Le  Prince  deC  onde  inû  oncle  n’euft-il  pas  ' 

eu  lacelle  trenchee  le  lendemain.il  le  Roy  François  ne  fut  more  i Voila  pourquoy 
vous  autres  qui  elles  paréos  do  fieor  de  biroQ,n’aurez  aucune  honte, pourueu  que 
vouscontinuyezenvosfîdelitez,commeiem'enaireore.  Ettant  s’en  faut  que  ie 
vous  veuille  oller  vos  charges,que  s’il  en  venoit  de  nouoelles,ie  les  vous  donneroisi 
Voila  S.  Angel.qu’il  auoit  elloigné  de  luy.pource  qu’il  ell  homme  de  bien  I'ay  plus 
de  regret  i la  faute  que  vous  mefmes.Mais  d'auoir  entrepris  contre  moy  qui  luis  lô 
Roy,lbnbienfaiâeur,celanelêpcutfupporter.  lene  puis  remettre  ce  crime  lims 
perdre  moy  mefmes,la  Royne  ma  femme,mon  £ls,  & mou  zllat.  le  Içay  que  vous 
elles  lï  bons  FrSçois.que  vous  ne  voudriez  pasl’vn,8c  prendrez  patience  pour  l’au- 
tre Ainll  l’enormicé  ducrime  recÔnue  pareux,8c  qu’en  tels  casla  clemcce  n'apoint 
delieu.ilsen  abandonnercotlapourfuitc. 

L’euidencedu  fait,la  conférence  des  lettres, la  veriHcacion  des  mémoires  eicrits  ^ Uncilc 
par  leDucde  Biron, 8c  dont  la-Fin]auoit  apporte  lesoriginaux,leconoainquoycntjj”p,J“j”‘ 
alTez  de  crime  manifelle.Le  Roy  neantmoinsvoulutqu'onl’ouyllen  fcsdefences,  F.ulciiicat. 
qu’on  ne  le  condamoall  pointa  Ton  dercen,que  tout  le  monde  cogneuR  qu’il  n’a- 
uoitrienfaitconcrelesloixenIefaifantemprifonner,8cque  laiuRiceenfull  publi- 
que. Ainli  pour  l'amour  8c  charité  qu’il  porieâlêsrubiei5ls,8c  l'obligation  de  laquel- 
le Dieu  l’a  chargé, de  o’obmectrechofequi  foitaupoutioird’vn  bon  Prince, pour 
s’oppoferàtout  ccquipcucrenouuellerla  faccdesmiferespalTcesiforçancladou- 
leordelbn naturel,  il  renuoyalcDucdeBironà  fa  Cour  de  Parlement  â Paris, 

Q pourluyfaire  8c  parfaire  Ion  procezcriminel  8c  extraordinaire  ,8c  de  tous  autres 
qui  lé  trouueront  coulpables  8c  conlèntans  de  ladiéle  confpiration.  Le  procez 
fut  inllruiâ  au  Challeau  de  la  BaRille  pat  MelEre  Achilles  de  Harley, premier  Pre- 
fidenten  la  Court  de  Parlement  àParis,8c  Nicolas  Potierfecond  Prclidenr,  Con- 
feillers  au  Confeild'zllatde  fa  Maiefté:  Maillre  ERienne  de  Fleury,  Philibert 
deTurin,ConreillcrsaumermeParlemenc,Commiirairesauthorilcz  par  le  Roy, 
quilemirenteneRatd’eRreiugéparla  Cour.felon  les  formes  ordinaires  en  tels  imcnogxoï- 
ciimes,&  contre perfonnesde  la qualitédnPrifonoier.Ils luy  demSderent s’il  n’ef 
criuoitpasquelquesfoisencbifTre.éclenia.  Ils  luyreprefenterentplulieurs  lettres  rüti.*"” 
eferites 8c  lîgneesderamain,qoicefmoignoyent  fesintelligences  auec  l’Efpagnol 
ScSauoilien.ploricursaduisdesdefauisquire  trouuoyenten  l’armee  Royale, du 
peu  d’argentqu'auoitleRoy.pourfouRenir  les  frais  de  laguerre  8c  contenter  les 
Suilfes,dootraMaieRépourroiuoicderenoDuellerl’alliance,dumefcontentciTienc 
delà  noblelTeFrançoire.quimeditoitrarecraite  düspeudeiours.dcla necelTitcqui 
■Q  portoit  le  Roy  d’abandonnerlon  c^  pour  allerreceuoirla  Royne.plulteurs  aduis 
de  l’ordre  qu’ilfalloit  tenir  pour  flfairequelques  regimens  François,  8c  defendre 
lespIacesalHegees.adiouRantquelapriredeMontmeillan  defeourageoit  cous  les 
gens  de  bien  jqu’il  faloic  diiiertir  les  forces  du  Roy  en  alTaillant  la  rrouence,8c  prcL 
Ioitfortles50ooo.ercosproraisauec4noo.bommes , autrement (difoit-il)touteft 
perdu.Ilennialesvns8capprouoalesautres,oon  toutesfois  qu’apres  aooir  Iceu 
que  Hebertfon  Secrétaire  lesauoicdelïarecognus.Ecdésqu’ileutcnlilélecbeinin 
de  fes  exeufes  8c  defcnfcs,il  s’encheueRra  de  telle  façon.qu’il  dôna  fuietâ  Tes  Com- 
tnilTaires,  deplaindrefonindircretiôiparlaquelleil poulToicergalementceqtiifai-  . 

foitéc contre  8c  pour  Ton  innocence.  Commeil  atoulîoursauecpcudeprudence 
conduit  le  cours  de  fa  profpericéiaullî  ne  fcpeut  ilbien  fernir  de  fon  entendement 
enraplusgrandeaduetlîté. 

On  luy  demande  en  quelle  opinion  il  tient  Ia-Tin.Pourgentil.hommed'h6-.j.jf^^i„ 
neur  (cediti!)hommedebien,8cfonami-Onluy  liclësdepolîcions,  on  leluy  coD-toof™”***- 
fronte.Quedic-ilalors,8cquenedic-ilpas!Oequelles  plusatroccsiniuresppurroit 
Tomell.  LLI  iij 
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mDCIL  ondefchirerlenorndelaplusexecrableperfonnedu  mondc.’De quelles plushor.  ^ 

hblesprotc(latious,dequela  plus  effroyables  lêrments  pourroic  on  implorer  les 
hô  mes, lesanges, Dieu  mefme  à tcfmoins  & iuges  de  Ton  innocence?La-Fin  perliffe 
en  resdepo(icions,&  deebifre  plus  clairement  en  Taprefence  touteslesparticulari- 
tczdelaconiuration.Le  prironniertelpoDd.queffRenazdeftoic  prefcnc,  il  diroit 
bien  lecontraire.Icy  deoons  nous  certes  reclamer  les  abifmes  de  la  iuff  ice  éternelle, 
Keoazés'effoitinduffrieurementfaouédelaprU'on,fc  vinttoutâ  propos  pour  fai- 
re vne  fécondé  voix  en  ceffeaceufation. 

En  fuite  luy  fut  confronté  vnvaletdechambre  du  Roy, qui  lui  Ibufflnt.qu’aianc 
couché  dedans  fa  chambre  par  le  commadement  de  fà  Maieffé,la  premierenuitdc 
faprifon.il  l'auoit  coniuré  par  plulieurs  offres  & promeffes , de  faire  auertir  les  fe- 
cretairesde  fe  deffourner  pour  quelques  iours  Sc  de  dire  cbczle  Corn  te  de  Rouffy 
fonbcaufrcre.qu’oocnuoyaffcndiligencedDiiondoooer  pareil  auis  i ceux  qui 
effoyent  reffez, &fur  tout  ques'ilseftoyentinterroguez, ils  refpondill'eot  tous  con- 
ffamment, qu’il  n’efcriuoitiamaisen  chiffre.  B 

Les depolitions  delà- fin  firent  iuger  au  Marelchal  de  Biron,  que  l’homme  qui 
voltige  de  mai  lire  en  autre,  a le  cœur  tout  en  tr’ouuende  fentes  SccreualTes,  par  où 
s'efcoulentaifcment  les  plus  intimes  fecrets  qu’on  luy  confie  j Scriocfpereefuroe- 
nued’vn  bommeqo'iin’effimoitpluseffreemreleshommesÿ|queles  duc  de  Sa- 
uoye  Sc  Comte  de  Fueotes  eulTent  vniment  conrpiréfa  ruine. 

Ainfi  lesinterrogatoires,recolIements,SCconffontations  eftants faiéfes  ,«il  ne 
relie  plus  que  de  procederauiugementdu  proccz.  Mais  le  Criminel  efl  pair  de 
PiinJcFnn-  Francc.ayantle  Roy  érigé  la  Baronniede  Biron  en  Duché  Sc  Panne:  car  bien  qu’il 
cc.ppeliezaa  |oitfuperoDmcrairc,iliouyt  ncantmoinsdes  mefmes  priuileges  Sc  prerogatiues 
logcmcm,*  douzcanciens.  OrcequitoucherbonneurSr  la  vie  d’vn  Pair,  ne  fe  peut 

traiclcrqUepardeuant  le  Roy  Scies  pairs.  Le  Roy  nepeut opiner icy  parce  qu’il 
eff  partie,  Sc  que  les  charges  du  Ptifonnier  concernent  la  perlonneSc  l’Ellat  de  fa 
Maieftc.Les  Pairs  de  France  furent  doneques  appeliez,  fumant  la  teneurdes  Patf. 
tes,8clesformcsaccouftumeesentelles  qualitez.  Nul  ne  comparut.  A leur  de-  f* 
couEpa’oc  faut,la  Cour  de  Parlement  autotifeedeparle  Roy  procédé  au  iugement  dupro*  ' - 

OQlre. 

Le  xxiii.de luillet  le  Chancelier  accompagné  de  Maiflês  Sc  pontcarré  Con- 
reillersd'Effac,auecquelqueOtficiers  delajChancellene , vint  au  Parlement, où 
toutesles  Châbres  elloyentaflemblees,declara  de  l'intention  du  Roy  en  vne  aâion 
tantimporcanteàlbn  Effat:Scpropofa  d’vne  part  la  qualité  d'vne  perlbnne  re- 
cômandable  pour  fesferuices, mais  de  l'autre,l’enormité  d’vn  crime  versfaMaiellc 
remettoit  à l’intégrité  Sc  prudence  de  la  Cour.Lesgens  duRoy  ayants  obtenu  de- 
fautconirelesPairsadioumez, Screfofédeconfentir,la  requeffe  prefenieepar  la 
meredel'Accuréablente,  ruppliantqu’ilpleullàla Cour  permettre  que  ion  fils 
euff  du  Confeil , pour  defendre,attendu  qu'il  effoit  peu  praclic  aux  proceduresde 
iufficeiilfut  ditpar  Arrell.quepourle  profitdu  defautilferoitpaiTc  outreiSc  la  re- 
queffe mifedncanticar  les  crimes  de  celle  qualité  ne  trounent  point  d’Aduocat.ll 
faut  que  rACCuféfe  défende  parfa  propre  bouche,s‘il  eff  coulpable,  il  a beau  dé. 
goifêr,ilabeauinfirmerlecrime,ilfe  manifeffe  de  luy-mefme,  s’ileff  innocent, 
la  vérité  leietied’ellemefmehorsdecoulpegScreboucheaifémenclespoinéles  de  O 
la  calomnie. 

Les  piecesduprocezveuësentrois(ëancesconfecutines,SciescoDclufions  du 
i'ronaoimÉ  Procureur  general  ouyes,leprifonnierfut  amené  lexxv:i.du  mois,  par  Montigny 
coPnltmci.  GouuerneurdeParis,Sc  Vitry  capitainedes  gardes  ducorpsdefaMaieffé,  dans  vn 
bateau  ferm  é d'ais  en  quatre  au  milieu.SCcouuert  de  tapiirerie,les  gardes  qui  le  gar. 

, doiehteffanspatdeborsalentourducarréAfuiuisdeaeuxautres  batteaux  pleins 

defoIdats,lcspriDcipalcsaduenucs,les  ports,  la  place  de  Grcue  , St  la  maifbnde 
’Villesgarnies  de  Suiffes. 

Comme  il  vidcentdouzelueesen  telle,  feans  auec  vne  granité  vénérable 
eDlaChîbredoree,antrornedelalullice  Royale,envolieu  quelesS.  Oracles  ap> 
pellcnt  l'aflemblee  des  princes  Sc  des  Dieux,qui  ne  le  receuoient  point  auec  tel  ac- 
cueil que  lots  qu’il  s’effoit  veu  afils  parmi  eux  fur  les  fleursde  Lys|bonoré  par  l’vn 
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A dcsAduocatsdu  Roy  des  plusfpecicux  termes  qui  penuencrccommâdcrvn  grand 
mcrite,quandilfucroceu  D iic  de  Biron, Pair  &MarefchaI  dcFrance,ôcn’aiâtautre 
place  pourleiourd'hui  que  celle  des  accufez,rurvnee(cabellcdanslebarrcau,l*cr- 
clacde  ces  auguBeseicarlates,6cia  conferencede  fa  condition  prefenceauecia  paf- 
fée,lui  firent  changer  de  couleur. 

Deplufieursdepofitions  portées  en  Ton  procez.Ie  Chancelie  r en  àuoic extraie 
cinq  capitales, laifiantà  part  celles  quinc  confifioientqu’en  prefomptiôs  6c  conie- 
ûures.  ce  ne  le  nommant  point  ny  par  fon  nom  ny  par  ceux  de  fes  quahtez,  fit  pre- 
iugerqueresforfaituresl’auoyençdefiadcfpouilléderes  dignitez,  6c  deuoüé  ait 
malheur.  Deffus  ces  cinq  depofitions,  qui  fe  trouuent  aux  Hiftoires  plus  par- 
ticulières auecques  les  relponces  qu’il  y fiA,  Te  forma  l'arreA  de  l'a  condemna- 
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tion. 


U auoit  fi  longuement  retenu  l’audience  du  zy.qu  il  n’e  Aoit  point  reAé  d’heu- 
re pouropiner.  Le  Chancclierretournadoncau  Paîaislc  ap.enfuiuant  pour  rece- 
g uoirlesopinionsde  laCour.  Fleuri  Rapporteur  en  ce  procez  conforma  la  Tienne 
aux  con  clu  fionsduProcureur  general, tous  les  autres  y condefeendirent  ou  de  voix 
ou  de  geftes,  & toutes  les  prcuucs  ncceffaires  pour  la  vérification  d’vn  crime  feren- 
coniransencc#ecaure>resrerpôces  6tconfeflions, Tes  efcriturcs, lettres, inürucliôs, 

. ladepofition  des  tefmoins(lefquelsn’ayanscftd  reprochez  par  aucune  exception, 
ccqu’ilsontdit&routeoudemeureenroneocier)ruttrouuêquefadefnaturec  cô. 

‘ fpiration  contre  rEftat,fon  execrable  deflein  fur  la  perfonne  du  Roy  ,1e  rendent  at- 

teint & conuaincu  do  crime  de  leze  Maiefte,au  i.  & z.Chef.Et  ce  crime  eft  fi  dete- 
Aable,que  la  feule  volontca  fouuctesfois  efte  punie  comme  l’efFed.  On  y procédé 
mcfme  par  delà  le  fens  commun, par  delà  l'humanité  naturelle,on  y punit  la  féme, 
renfant.lafamillepourlefaitdu  pcrc,voire  mefmeles  chofes  inanimées, les mai- 
fons,les  Aatues,lesarbres,lamemoire,lesmortsn'en  font  pas  exempts  apres  leurs 
funérailles. 

Ainfi  leChancelierprononçal’Arreftdemortcontrc  le  prifonnicr.  Aucuns 
^ auoyenteAéd’aduisquel’ondecretaApriq^decorpscontrela-Fin,pdhrluy faire 
fon  procez enfuite,commenefcpouuantpurgcrdc  n’auoir  reuelé  cefte  exécra- 
ble confpiration,  qu’apres  qu’il  aveu  les  affaires  d’tfpagne  ne  fucceder  félon  la  ma- 
lice deleurs  coeurs.  Le  Chancelier  amenda  ces  opinions,  attendu  que  Jacon- 
iurationneferoitpas  effacec  par  l'eflFufion  du  fang  d’vn  feul , & que  ceux  qui 
pourroyent  eflre  femonds  par  l’exemple  d’vn  bon  traitement  à dire  ce  qu’ils  en 
Içaucnt  ,feroyent  retenus  parla  crainte  d’vne  mcfme  fortune.  La  Fin  auoit 
mieux  aimé  pecher  contre  les  loix  de  l'amitié  , que  contre  les  debuoirs  d'vn 
fidelefubicd,  & ceuxqui  defcouurans telles  faisions  dont  iis  f^auent  lespar- 
ticulariteZjfâuucntde péril l’inuiolablc&  facrce  perfonne  du  Prince,  fon  Ertat, 
leur  patrie,  ont  de  tout  temps  mérité  recompence.  Et  de  faiél  le  Roy  affeu* 
rala-Fin,  qu’va  tant  fignalé  fcruicc  faicl  à la  Couronne,  ne  feroie  iamais  fa 
ruine. 

La  Cour  n’attendoitplusque  la  volonté  duRoyfurrcxecutiôdcl'Arrcftquc 
Silicry  luy  auoit  porté  à Sain  £l  Germain  en  Lay  e,  L’efehaffaut  eftoit  preft  J)our  ,1e 
drefler  en  G reuciniais  l’execution  pouuoit  eftre  pcrilleufe  au  milieu  d’vn  grand 
pcupiccompofé  de  diuerfes  humeurs, qui  fe  laifleaifémentporteraux  nouucllcs 
impreffions  que  l’on  luy  veutdonner.Et  défia  le  bruit  eftoit  affez  commun  de 
quelques domeftiquesdu condamné, qui  luydcuoyenc  iecler  vne  efpcc  furl’ef 
chafaut,auecque  laquelle  il  eut  bien  ekarté  ceux  qui  rcufientvoulu  approcher, & 
pour  le  moins  eut  fait  tous  fes  efforts  pour  mourir  d’vrt  coup  moins  ignominieux 
que  d’vn  bourreau.  A la  priere  des  parents,  ce  qui  fèdeuoit  faire  en  Greuc  futre- 
misenla  Baftille. 

Sur  le  midy  dulendemain  lepcuplefçachantqucrArrcft  de  mort  auoit  efte 
prononce, accourut  partie  en  Greue,cuidans  que  l’cxecütion  s’y  deuft  faire, partie 
en  la  rue  S.  Antoinc,pour  voir  paffer  le  condamné.Ilveid  cefte  multitude, &iugca 
queces  Parifiens  ne  s'affembloycntque  pour  eftre  fpeâatcurs  d’Vne  trifte  tragédie 
dont  il  ioiieroic  le  principal  perfonnage,  Icy  les  deftreffes  du  fepulchre  l’effrayertt, 
il  tirant  des  ombres  de  lamort  vne  infaillible  confequence  que  le  corps  d'icelle  fiii- 
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M.DCH.  uroicen  bref:  Hcnuoya  Baranton^gconl  homroe  EfcoflTois  prier  le  Marquis  de 
Rhofny  de  le  venir  veotr,ou  s'il  ne  pouuoit  de  venir  intercéder  pour  fa  grâce  en<' 
uers  le  Roy.ll  refpondic qu’il  nepouuoicny  l'vn  ny  l‘aucre:qu'il  auoic  vn  extreme 
defplainr  de  (bn  malheur, ques’il  VeuH  creu  dcslon  arriuee  à la  Cour  il  eud  aduoüc 
ccquelcRoydenroir,queluy  fupprimant  la  vérité,  il  luyauoitoflé  le  vouloir  de 
luy  donner  la  vie,5c  à tes  amis  le  pouuoir  de  la  demander  pour  luy,  & donna  char» 
' ge  àBarantondeluy  Icuercedeapprehennon.comraenieRoyn’cuftencore  de- 

clarclàvoiontcrurcefaiâ,laquelleneantmoinsSillery  auoitapponé  pour  le  iour 
fuiuanr. 

Lciourfuiuant,  dernier  de  luillet.le  Chancelier, le  premier  Prefîdcnt , Sil- 
ptonôcer  foa  lery ,crois  maidres  des  nequedes  de  l’hodel  du  Roy,quelquesOâîciers  de  laChan* 
atrcftâia  cellcrie.Rapin  Lieutenant  de  robbecourte,fon  Lieutenant,  Daniel  Voifin  Gref- 

fier criminel  de  la  Courtde  parlement, fix  Hui(nersd’icelle,&  fepcouhuiél  autres 
perfonnes  le  cranfportent  au  Chadeau  de  la  Badilleenuiron  les  dix  heures  du  ma- 
tin.D’entree  le  Chancelier  commande  qu’on  face  difner  le  condamné  fans  luy  rien> 
dire deleurvenuc,5cfaiébcependantauecqucle  premier  Frefidenc  6c  Sillery  vne 
li  de  de  ceux  qu’ils  vouloyenc  edre  tefmoins  oculaires  de  cede  aclion  : Q^Iques 
Prefidents,  crois  Maidres  desRequedes,croisAudianders,fixHuiAers  du  Parle- 
ment, le  Lieutenant  Ciuil  & le  procureur  du  Roy  au  Cbadcllec  , Rapin  6c  foa 
Lieutenant  : le  Cheualier  du  Guet,  le  Preuod  des  Marchands,  les  quatre  Ef- 
cheuins,  quatre  Conlèillcrs  de  ville, & quelques  autres  au.ndiiibre  d’en  uiron  cin- 
quante. 

Surle  midy  le  pnTonnierregardant  à trauers  les  barreaux  de  lafenedre  de  fa 
chambre  en  lacour,apperceucIafemmede  b umigny,CapicaineduChadeau,pleu. 
rant  les  mainsiointes.fi:  (è  perfuadaque  ces  larmes  edoyét  poudees  par  la  copalH» 
de  là  fortune.Ce  foupçon  luy  fut  confirmc,quâd  il  vid  leChancelier  l'uiuides  Huif 
fiers,dc  Rapin, & Ion  Lieucenancauec  quelq^ues  aucres,trauerrer  la  cour  de  laBadil- 
le, pour  aller  en  laChapclle.  Alorsil  s’eicria  fort  haut:MôDieu,ie  fuis  mortihà  quel* 
le  iniudice, faire  mourir  vn  homme  inftoccnt*&  pria  Rumignyd'auertir  Tes  freres, 
focursde  parens,  qu'ils  n’eudenthonte  de  la  mort, attendu  qu’il  mouroit innocent 
de  ce  dont  il  edoicaceufé. 

Le  Chancelier commandequ'on  le  face  defcendre.Les  gardes  l’amenenten  la 
Chappelle,&  apres  quelques  difcours,  fe  retira.  Qimyfaud  le  Greffier  luy  di(d 
Qu’il  auoit  entendu  par  la  bouche  de  Monfieur  le  Chancellier  comme  il  edoic 
condamné  àla  more, qûe  félon  lesformesordinaires  de  Indicé,  il  faloit qu’il  encc- 
did  laprononciacion  de  fon  Arred,que  cede  aâiô  requeroie  de  l’humilité,  6c  qu'il 
«nunio.ca.»  , delaiflant delôrmais toutcslcs affàircs  & vanitez dc 

kaurèd'efon  cc  monde, poureflcuerfespenfeesen  hautaupcrc  degracefc  de  milèricorde.  Il 
Atrelt  ployé  le  genouildroicl  furie  marchepied  de  l'Autel  & feCcoute  alTez  paifible* 
ment. 

L'arfedpronÔcé,Voinn  l’exhorta  derechefà  renoncer  aux  vanicez  du  mode,  6C 
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ne  penfer  plus  qu’au  faluc  de  Ibn  ame,  qui  deuoit  commencer  par  fa  réconciliation 
Le*  Theol<^  Dîeu,que deux DodeursTheoloeicns cdoyentlà  pourcedcfFcâ',&quefui- 
uant  l’ordre  des  executiôscriminelles,iîlbuffrid  d’edrelic  par  l’cxecuteur.  Ce  mot 
d'Execuceuc luy  fembla tant  horrible, qu'à lafeule nomination  on  le  vid  tout  en  D 
fougue, ôccommctranrportédefureur,iurerquilne  permectroic  iamais  qu’vn  fi 
mefehant  hommemidlamain  rurluy,qu'ilncIecoucneroicquede  l efpee, qu’il  fe 
feroit  pludod  tailler  en  mille  pieccs.Pour  ne  le  defêfpcrcr  dauantage,Voifin  le  laif* 
fc  entre  les  Dodeurs,  Garnier  Âufmonier&  Confefleurdu  Roy,  depuis  Euefque 
de  Monpcllicr,& Magnan  Curé  de  Saind  Nicolas  des  champs  à paris.  Us  luy  par- 
lent plushardimencdelamort,derede(pouiirer déroutes penfeescomme  il  auoic 
nies  rebue.  faid defèsbiens,& oefe crauailler plusquedu  foingdefbn  ame.  Ces  paroles  ne 
luy  pleurencaucunemenc.Carfbrcaotderechefhorsderoy  niefme, Qu'on  meiaif- 
feenpaix(cedit-iI)c'edàmoydepenreràmoname,vous  n'en  auez  que  faire.  Xe 
n’auoisqnefairede  vous.  Vous neferezpasen peine deme  confelTcr.  Ce  queie 
dis  tout  haut  ed  maconfeffion.  II  y ahuid  iours  que  ie  me  confedè.  Il  me  fem- 
bloitmefmelanuidpadce,queieyoyoisIescteuxouuerts,&que  Dieu  me  tedoie 
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A Iimaio.  Mesgirdeim'enoDtoayriredeioye«ndormant.IlsDcferebutent{tas,&  mdc. 
le  prict.de confidercrqu’iln’eftpluscequ’ilaefte.qucdansvneou deux  heures  il 
neleraplus,qu il  fautchangerd’eftrepour  eflretouiîours,que(on3fnec(l  prefte 
de  s'en  aller  tendre  deuaui  le  tbrune  elpuuucncable«lu  Dieu  viuant , pour  dire  rc- 
compenfced’vne  vie  plus  lieurculé, que  celle  qu'il  auoitpalTee  en  ce  inonde,  ou 
condamné  en  voe  peine  infinie,  en  comparau'bn  de  laquellece  qu'il  foofFriroltn’e- 
lloitqu’vne  piqueure  bicnlegere.  Etl'ay  ans  aucc  beaucoup  de  peine  aiicunemenc 
rembfe  difpolé.ilentraeo  l'examen  defaconrcience,ccpendantque  Voifin  alla  ftdifyofciit. 
donneradulsdurefusqu'ilfaifond'elbre  lié.  Le  Chancelier  douta  s'il  l'y  falloit  uuis 
contraindre.  LeprcmierPrcfldcncrefpoDditqu'ilyauoitdudanger,  i luy  laifTer 
les  mains  libres.  SillcfyalTeuréparVoino,qu'ilellaiainteDaocbienraflis,  & que 
l'orage  de  Ton  ame  efl  appaiféeconllderaqu'cn  levoulant  lier, on  luy  feroit  rompre 
tous  les  liens  de  fapatience,d;  qu'il  peine  le  pourroit  on  mener  au  (upplicequ'auec 
fureur  Se  derefpoir.  OnlelaiffadonclibredecorpSiaSaqu'il  demeurait  plusiibre 
enfes  penfees. 

® Sa  coofelTionachenéeiirepromeoaparlaChàppclIevnemain  au  collé.  8c  de 

l'aiitreienanctescordons  dclachemire,actachoit,deltacboit,ratachoit  les  bouitûs  a-.a  cipm 
dc'lonpourpoiniîl.Et  Voifineflant  reuenuluy  dire  que  les  Chanceliers,  premier 
rrelîdenteftoientfortcontentsd’ouïrfapatienceSigenereuferelblutioDilamorr, 
il  luy  parla  fort  de  l'argent  qu’il  auoit  à Diion.de  la  valeur  de  les  pierreries, de  ceque 

. l’on  luy  debuoit,8e  de  ce  qu’il  debuüit.  llrccommandaqu’on  payait  quelques  io- 
tnesqu'il  debuoitâdes  Gentilshommes, qu'il  nomma,  Icfquels  n’auoyent  aucune 
Icedule  de  luy.  Mais  teuliours  s'efchappantéquelquc  exclamation  pour  Ton  inno- 
cence,à quelque  exécration  contre  la  rin,Et  ilcmandaott’iileroic  paspermisàfeS 
freresdelepourluiure  Se  le  faire  mourir. 

La  defrusceuxquil’auoyencgardédurantraprilbn  lui  vindrent  accollerlacuif- 
fe,ayanslamainfurlesgardesdeleurserpees,leslarniosaux  yeux.  Il  les  efmeotâ  guin 
pitié  parl'infpeâion de  fonmalbeurlLesexhortadebienreruitlc  P.oy .contre  le-  g'/aïToy.'^ 
quclil  procelta  derechef  n’auoir  point  forfaiét, 8c  fèplaignit  de  ne  trduuer  grâce  ny 
C pardon  deuant  iceluy.  Les  pria  de  prier  Dieu  pour  luy,6c  pourles  obligera  cecha- 
iitableolEce.leurdiltribua  fesbabits, Ton  manteau, là  mooltre,féslingc$,8<  autres 
hardesqu’ii  auoit  en  (à  chambre.  Il  pria  pareillement  le  Cheualier  du  Guet,  de 
due  au  lLoy,qucli:s  leruitcursnerçauoyentriendefesafFaircs, qu’ils  elloient  in-  ii  acrcinm 
nocents,  St  le  répéta  plulieursfois.Que  Hebertauoittroplibrementparléde  cho.  (nremut^' 
fequin'eltoit  pointen  fa  cognoilTance  iquerepenfaDcdefcbargerils'cfloit  char-  ‘‘ 
gé,que  neantmolosilluv  pardonnoit.Que  leComted'AuuergnenedeuoiCpoint 
ellre  recerché  à fon  occalîô.&pria  fort  vn  Exempt  des  gardes  de  l'alTeurer  qu'il  n’a.  LeComie 
uoictien  déclaré  contre  luy  pour  lecharger,ainsfeulcment,que  s'il  auoit  fait  quel. 
quechofémalâpropos,c’elloitplusparncceintéquepacmauuaileafreélion,qu‘il 
moüroirfansautreregretdeperdrelon  amitié.Scquelabrefueic  de  la  vie  ne  luy 
donnoitmovende  mooltrcreo  cSeétcombicnileltoitlon  leruiceur.  Le  Comte 
luy  manda, Qinl  receuoit  Ton  à-dieu  comme  d’vn  bon  ami,tc  qu’il  reltoitau  mon- 
de pourcegrcccerfamorctouslesioursdelâvie,auecvnvray  relTentimenc  de  leur 
parfaiéteamitic,Scfur  celte alTcuranceleprioicdeluylaiirer Ton  fils  donnépourle 
^ nourrirauecfesenfans.IIrecognuCToGentil.hommedelamaironduDoc  de  Ma- 
yenne,Sclepriadeluydire,que  s'il  auoitquclquefoisdonnéfubieétdenel’aimer 
en  fa  vie,il  le  prioit  decroire  qu’il  mouroit  Iba  feruiteur.Sc  des  Ducs  d’Aiguillon  Sc 
Comte  de  Sommeriue  les  enfins.  Il  pria  pareillement  Arnaut  Secrétaire  du 
Marquis  de  R.ofny,.d'ofFrir  fes  dernieres  recommandations  à fon  Mailtre,  & le 
fnpplieren  fon  nom  de  (e  vouloir  fonuenir  non  tanideluyquis’eualloitàlamort, 
comme  defcsfreresSc  parents  quidemeuroyentenvie.qu’illetenoitpour  bon  fer- 
inteurduK.oy,vtile8c  necellàireâ  fon  Edat,  Sc  regreitoit  n’anoir  clrea  fon  con- 
TeiL 

S or  les  trois  heures  le  Chancelier  Sclepremier  Prefident  remontèrent  en  la 
Cb‘appelle,Scletrouoaosd‘a(rezbonnebumeur, fortifièrent  par leuisdirconrsfà 
cenflance,Sc  la  patienceà  laquelle  ils  le  croyoient  mieux  difpofé  qo'aoparauât.  Et 
délit  ans  ouyr  quelque  particularité  de  la  bouche  touchant  lacooiuration  & les  câ-  muai  mù. 


M.  ûcii. 


il  leot  dit 
chofcs  dont 

lâ  cognoiluD- 

ceoe  doitpàs 
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ils  luy  difcnt 
le  dernier 
adieu, & le 
Jaident  fort 
xdpiu  à la 
motc,&  con- 
ftant  à main- 
lentr  fbn  iu- 
poccncc. 
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cendre  pour 
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li  y va  libre* 
ment , mais  i 
V:'  la  »cuc  du 
V bourreau  il’ 
ybpc  padencc. 
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^licesjnclaifleréhtàücuntcfmoin  auée  iuy  que  les  Do£leürs  éclcGrcfficr.  L’hi-  ^ 
ftoirene  dicpoinc  cç  qu’ils  apprirent  dutant  vue  heure,  horfmiscc  que  la  fuite  en 
pourra  dcTcouurir.lis  i’exhortcrenc  à confiderer  que  les  ioürs  de  1 hoitithc  font  li- 
mitez,que  fa  fitl dépend  de  la4>rcuoyancc  duGouuetncur  derVniuers  \ & rccc- 
uoir  la  mort  de  la  volonté  de  Dicu,qui  le  veut  rctilrcf  du  monde  pour  fon  bien  ca 
la  vigueur  dcfonaagc,auant  que  quelque  grande  Ce  longue  mifcrcl  en  face  deflo- 
gcr.  Il  leur  refpondit  comme  s’il  eufteftépluftoft  en  cftai  de  donner  que  de  rece- 
uoir  confolation.  Non  Meflîeurs  ,ne  vous  traiiaillez  point  à me  fortifier  contre 
làcraintedelamort.  Il  y a vingt  ans  qu’elle  ne  me  fait  point  de  peur.  Vous  m’a- 
uez  donné  quarante  iours  pour  l’eftudier.  Mais  iche  pouuois  croire  que  n’ayanc 
eftéen  lapuifiàncedes  ennemis  de  m’ofter  la  vicie  deùlTe  edtefimiferablequedc 
receuoir  lamortpar  leconfentement  de  mes  amis.  Cela  dit,  ils  le  laiiTcrcnc  ainfî 
refolu,&  prirent  congé  les  Larmes  aux  yeux.  Il  ne  les  laifla  point  aller  fans  vnc 
nouucllc  proteftation  furie  poinftde  fa  mort.  De  nauoir  iamaij  kitn  entrepris 
contre  le  R oy,iurant  que  s’il  euft  voulu  faire, il  yauoit  crois  ans  que  le  Roy  nefe- 
roit  plus.  B 

Comnicils  fortoicht  de  laBaftilleauccSillcry,!!  cnuoyaieChcualicrdu  Guet 
prier  de  fapart  le  Chancellier  que  fon  corps  fiift  porté  à Biron  au  tombeau  de  fes 
anceftrcs,&  de  fupplier  le  Roy  qu’il  luy  pLiifc  donner  à fon  petit  frere  vn  cftat  en  la 
maifon  de  M.lç  Dauphin, Et  monftrant  à fes  geûcs,à  fa  contenance,à  fes  parolcs,fe 
Soucier  moins  de  la  mort  que  ccluy  qui  eftbien  cfloignc,dônoit  à iuger  qu’il  fepro- 
mettoit  encore  quelque  effeft  de  la  grâce  du  Roy, ou  d’efehapper  par  quelque  extra* 
ordin.airç  ftratagcmc. 

Les  Théologiens  l’cxhortcrcnt  à ne  rien  referuer  de  ce  qui  faifoit  pour  la  def- 
chargedefaconfcicncc  , 6c  confiderer  qu’ils  ne  lepouuoicnt  abfoudrcque  de  ce 
qu’il  confefleroit.  Enicorcs  (dit-il)  que  le  Roy  me  face  mourir  iniuftementdc  l’ay 
feruy  aucctantd’afFeûionôcd’obcyirancc,&:  mtrefte  mefme  fur  les  termes  de  la 
mort,tant  de  bonne  volonté  en  fon  cndroiél,quc  fi  ic  fçauois  quelque  chofe  contre 
fa  perfonne  ou  fon  Eftat , ie  le  dirois  librement.  Il  déclara  neantihoins  quelque 
chofe  tout  bas  à fes  Confeireurs,quc Voifm  eferiuit.  Le  fecretde  la  confcHîonO 
ne  permet  qu’on  lercuclc  finonàceux  qui  en  font  capables;  On  recueille  néant- 
moins  desrefponfesauxaccufations  du  Duc  de  BoUillon,qu’il  chargea  quelque^- 
vnsdu  Confcil.  . 

Cinq  heures  approchoient,commc  Barantori  fut  cfiuoyc  luy  dire  qu’il  eftott 
temps  départir.  Et  bien  (ce  dit-il)  allons  : il  faut  mourir.  ÎDcuant  que  quitter  fes 
Doé^eurs  il  le  pria  de  recommander  à fes  freres  defapaitrobe'ilfancc  & fidelité  qui 
les  oblige  au  fcruice  dit  Roy  , qu’ils  ne  fc  refentent  de  fon  mal-heur  » te  n’ail- 
lent à la  Cour  que  le  temps  n’ait  effacé  ou  du  moins  amoindry  la  honte  de  fa  ' 
mort. Il  s’agenouille  deuant  l’Autel  :8c  fa  pciercfinicjfe  recommande  à celles  des 
affîfians. 

Au  fortir  de  la  Chappelle,l’cxccuteur  fe  prefente  pour  le  fuiure.Et  luy  fc  perfua- 
dant  que  c’eftoit  pour  Iclier  : Va,rctirctoy  ( luy  dit-il) ne  me tpuchc point  qu’il  ne 
foit  temps.  I’ir.ay  librement  à la  mort  fans  faire  pcine,mais  on  ne  dira  point  que  ie 
fois  mort  comme  vn  voleur  ou  vn  cfclaue,8c  iure  Dieu  que  s’il  l’approche  il  l’eftran-  D 
glera.  Les  Théologiens  l’exhortent  en  drfçcndant  de  rcfiftcr  à ces  impatiences  éc 
tentations  du  diable, qui  ne  tafehe  qu’à  dcfuoy  et  l’amc  de  fon  la  lut  au  poinû  qu’elle 
a plus  que  iam.TÎs  beîbin  de  l’alfirtancc  diuinepour  contrequarrer  plus  ardemment 
la  violence  de  fes  affau}cs,8c  lùy  remonftrentquc  fes  boutées  ôc  faillies  ne  pcuucnc 
empcfcherfonaraedefortirdulicuoùelicne  peut  demeurer  concrela  volonté  de 
celuyquinc  la  donne  que  comme  à louage.  11  les  cfcoutc,puis  iette  trois  grands 
eflans  plaintifs  dcfqucls  il  efleue  le  ton  au  prix  qu’il  les  proferc,8c  s’eferie  fort  hau- 
tement,Ha  n’y  a il  point  de  mtifcricordc  au  môdcrlcvoy  auiourd’huy  toutle  mon- 
de bandé  contre  moy. 

Il  entre  en  la  cour,8c  voyant  le  Lieutenant  ciuil,chcz  lequel  ilfqauoit  que  le  Roy' 
auoitioge  la-Finpour  cftre  enfeurcté  defa  perfonne  : Monlieur  le  Lieutenant  (iuÿ 
dit-il)ie  fuis  fort  voftrcamy,gardcz  bien  de  vous  brouiller  auec  ce  Magicien  8c  Ici;  . 
icicr  que  vous  logez  en  voftcc  maifon.  Si  vousIelaiiTcz  fairc,ii  vous  perdra. 
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L'erchafFjatefloitaucoingdelacourdeuïtuUporteduijrciin.hautdclîx  pi<ds,  m dcii. 
longd'cnoironlept.fanspature.Unsdiftindiün.lUi;  metà  genoux  fur  la  prenne  ’j  mavrfn 
reinarche  du  degré  leoeles  yeuxauciel.&prie  fîieualaloMatcco  peu  de  mots, * 
puismonieauecauiantdererulutioa  ScdeliardielTeiju’cnvn  alFauIt-Mais  comme  i 

il  y voidleBuurreau.iIluy  lance  va  tuneuxregard,&  luy  commande  de  fe  tenir  i 
quarticriulqu'àce  qu'il  l'oit  prell  i receuoir  ledernicrcoup.  Il  lettc  Ion  ebappeau, 

Ion  moutboir,  Ion  pourpoint  au  premier  lailïlIant.Vn  valet  du  Bourreau  luttou- 
tel'oisplushabi  e que  tous  autres.  Et  regardant  des  Ibldatsqui  gardoyentia  por- 
te armez  d.  moufquets  &de  d’arcbules.Ha(dit  ilauec  vn  extreme  regret  de  le  voir 
enlpe<:Iade]faut-ilmouri[in‘ya-ilpointdc  pardon, nÿ  degraceiEncores'ileftoïc 
permis  a quelquvn  de  ces  bons  compagnons  de  medonnervnemoufquetadc,  ie  ' *| 

luy  ferois  bien  obligé.Quelle  pitié  de  mourir  (î  mdcrablement.&  d’vo  coup  (i  bon- 
teuxiPuisadreirant (a  paroleauxaflîdansiraydirpolé moname  l'eftat  qu’il  tault 
pour  laprefènterdeuantlafacedeDieu.maisi’ay  pinède  celle  du  Roy  quimefaid 
mouririniuRement.  Icmeursinnocent:cc(lemortcftlarecoropcnlede  mesfer-  innocence,  ' 
B uices.  l’ay  failly  ,ieleconfeirc;  mais  contre  la  perlonne  du  Roy  iamais!  Il  y a 
dix  ansqu’il  ne  feroit  plus,n  l’euHè  voulu  croire  le  mauuaisconfeil  qu'on  me  don- 
noit  là  delTus.  Le  trouble  & rangoi(Tedeibnamee[loitligraude,que  n'agueresil 
difoic  trois,2e  maintenantdix.  LesOodeursl’ayanrderechelaucunemct  accoifé, 
il  reccut  leur  benedidion. 

Alors  l'Executeurluy  prelê tue  vnbandeau,tnaisce  lui  fut  vnenouuelle  atteinte, 
vn  accroill'ement  de  douleur,  vn  renfort  d'impatience.  Iliurederecbefques’il  le 
touche  autrement  que  de  l'erpce.il  l'ell rüglera.  Et  iugeant  qu'il  n’auroit  pas  l'allèu- 
rancc  devoir  en  ceR  aéle  la  mort  à yeux  ouuerts,il  redemanda  Ibn  mouchoir  pour 
s’enfèruir:Iesyeuxenfuncez,{clavencergareefailansrecognoiRrc,  qu’il  y auoit 
derelgaremeoten  lès  penfees. 

Voilinle  pnedepoler  toutes  fespainons,tempererresardeurs,eneuerlbnerprit 
là  oùildeuoitdenrerquelbnamequiKîtcecorpsallaRchercher  vn  repos  cternel: 
ficferendilldncileàla  leflure  de fonArreR.il le fafebe  qu’on  luy  vueillc  encore 
C donner  fubiecl  de  reclamer  Ion  innocence, & déclamer  cotre  l’iniquité  de  ceux  qui 
l'ont  condamnc,cootrela  cruautc(coinmc  il  l’appelle)  du  Roy,  duquel  il  ne  peut 
obtenirremilIion,St  croit  quec'eR  luyfairefentirlamortdeuant  cuie  de  mourir. 

'VoiRn  repart,  qu'il  ne  fe  peut  autrement,  llrcpliquequ'onf^aitallèzpourquelle 
caufe  il  cR  li,puis  adiouRe  c6me  par  concelIion,EC  bien,li.II  le  lailTe  faire,Sc  ne  die 
motiurquesàceRcclaufe,cenrrr/4prr/imnr  dwüoji.Icyil  rompt  patience,  & s'ekrie 
commeàla première lecIureScpluReursautres  fois  que  cela  eR  faux  qu'il  n’a  la. 
mais  eu  ccRe  volontéiSc  que  Oieu  eR  Ion  Iuge,qu’il  veuteRre  pour  iamais  priué  de  non  ransin- 
fa  graces’ileRvray,qiie  depuis  vingt  £c  deux  mois  il  n'-«  rien  faiû  contre  le  ferui- 
cedaitoy, qu’il peofoitbienauoirefcritdeslettcesimais  qu’il  en  auoit  eu  pardon 
du  Roy, proteRant&coniuranfla  compagnie,  de  prendre  pour  ferme  vérité  les 
paroles  5c  ferments  qu’il  leur  donnoitdcuanteux  comme  deuant  Dieu.  Etpro-  T 

nonça  tant  d'autres  parolcsqu'onnepoouoitouyrny  le  Greffier  ny  le  Condam-  ’) 

né.  Vn  hommedegrandcacurnepeutendurerqu'pnrappelletraiflre,cevicceR 
— tropodieux.Sc  Iereprocheinfuportable,pource  ne  vouloit-il  point  ouir  fon  Ar- 
^ reR. 

L’ArreRleu  lesPoâeurs  l’admoneRent  de  renoncer  entierementà  la  terre,  im> 
plorcrIelecoursduCiel,  TefîgncrronameàretcrnelleordoonancederEternel,&  jinomies 
foncorpsàceque  laiuRiceenauoitordonnc.il  faitencorequelquepriereâ  Dieu,  oodeon. 
puislèbaodelesyeuxauec  Ion  mouchoir, Sc  demandcau  Bourreau  où  il  le  doibt 
mettre.  Le  Bourreau  luymonRroIelieu  au  doigt.  11  arracbede  colere  fon  mou-^j'"^';^'*^ 
choir.Et,OùeRcelà}(ditil)tuvoisbienqueienevoygoute,  &tu  me  monRresbidel«7cgi. 
. comme  li  ie  voyois  clair.llfe  rebande  Sccommande  auBourreau  qu’il  ie  defpcrche, 
commeprenantàgrand  peine  de  languir  en  l’attente  de  la  mort.  Le  Bourreau  luy 
ditqu’illêdeuoitagenoüilleraRoqu'ilneRRrien  mal  à propos.  Apres  quelques 
fougues,ilferemetàgenoux,Scs’elcriepartroisfois,MonDieu,  monDieu,  mon 
Dieu, ayez pitiédemoy:puisreretouraantversl'Executeur,prend  le  bàdeau  qu’il 
ténoit  en  la  main,  Sc  prie  Baranton  luy  faire  ce  deiiuer  aâe  de  courtoilîe,de  Ipy  ve  ■ 
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M DCII.  nir  rctroulTcrfcschcucux pardcrficre.Barantonlefait:  ïcluydcfün  mouchoir  fcy^ 
bandclcsycux.  LcsDoûeursi’cmtctienncm  cnceftc  bonne difpofition  , êc  l’af- 
11  icoi  le  col  fciircntqucfonamccftfurlepoinQdcnionierau  ciel, de  voirfonDieu  en  face,& 
pomicceuoir  participer  à fa  gloire.  Ouy(cedit-il)  lecicleftouucrt  pour  receuoir  mon  amc,  & 
'““P-  baiflanc  le  col.abandonncfon  corps  au  Bourreau  pour  en  faire  la  volonté  de  la  lu- 
ftice.  Le  Bourreau  conlîderant  qu  il  fe  pou rroit  bien  desbander  pour  la  quatriefme 
te  Bourreau  fois.auoit  iuge  qu'il  le  falloit  furprcdre.il  l’amufc  de  paroles, le  prie  de  ne  luy  point 
mort:  qu'il  nes’en  peut  defdire  eftant  exécuteur  de  la  iuftice  du  Roy, 
n’etliefurprii  qu'ildit  fa  dcrnicre  prière  pour  recommander  foncfpric  àDieu  , mais  cependant 
il  fait  figneàfon  valet  dcluy  tendre  refpecqu'il  tenoitaupied  de  l’cfchafiauiCjla- 
quclle  on  ne  vit  point  pluftoft  entre  fes  mains  que  la  telle  hors  des  efpaulcs.  Telle, 
dcl.iqucileonpourroitdirecomme  le  renard  de  celle  de  marbre  , laquelle  ayant 
trouué.tournc, retourne,  & contemple  tout  à fon  aifciC’eftoit  là  (dit-il)  me  belle 
telle,!!  elle  cull  ellé  fournie  d’entendcmcnt.Telle  fi  pleine  de  vanitez,Sc  de  fumées 
d'anibition,quc  le  vent  dont  elle  cftoit  enflée  la  pouiraiufqu’entcrte,le  valet  la  te-  _ 
ictta  fur  l’efchafFault.  Le  corps  fut  mis  en  cbemife,couuetc  d’vn  drap  blanc,&  furies  “ 
neuf  heures  du  foir  enterré  dans  l’Eglife  S. Paul, fans  paremet,Gins  cercmonics,fans 
pompe  funèbre. 

r”«o°  ”1  s Dcpuisqucla-FineutrompuauecleDucdeBiron,lesdemicresrcfolutionsde 
Jcio'îcrcj'i”  cabale  luy  furent  incognucs.  Il  cftoit  toutesfois  expédient  que  le  Roy  pene- 
foluuon,  d i-  traft  dans  les  fccrcts  de  la  confpiration.  Le  Baron  de  Lux  en  cftoit  le  principal  de- 
îc^Baroo  de  Soubs  la  parole  que  le  Roy  luy  donna  de  venir  & retourner  feurcment. 

Lu,  Icsdc  il  cndcfchifraccqu’ilfqauoit,8ccontcntafibienIcRoy,^u’onrouytprotcftcr qu’il 
«lataauRop,  ne  voudroit  pas  pour  deux  cens  mille  cfcusn'auoir  parle  au  Baron  de  Lux.  Il  en 
obtint  pardon  , Scfon  abolition  rcccuc  au  Parlement  de  Patis,ccluy  de  Dijon  le 
conflrnia  aux  honneurs  qu’il  auoit  eux  comme  Lieutenant  au  gouucrncraent  de 
Boutgongne  & pays  efehangez.  Roger  de  Btllegarde  premier  Gemil-hommç. 
de  la  chambre  du  Roy,  8e grand  EfcuycrJdc France  , y fut  cftably  Gouucrneur 
foubs  la  minorité  de  Monfieur leDauphin, attendant  quel'aageluy  donncla ca- 
pacité de  le  gouucrncr  en  chef.  Il  en  flt  le  ferment  trois  tours  apres  l’cxccution  ^ 
fufdiélc. 

L'Exécuté  n’auoit  rien  voulu  dire  de  fes  côpIices.On  netrouuoit  aucuncprcuue 
par  eferit  de  ceux  qu’il  nommoit  en  fes  lettres.  Leur  prudence  à s’empefeher 
d’eftre  conuaincus  de  mefme  que  leur  chef , les  fauua  de  naufrage.  Les  fccrcts 
d’vne  entreptinfc  ne  doiuent  point  paflet  l’enclos  des  Icures.  La  langue  y doit 
faire  tout , la  plume  rien.  Le  Secrétaire  Hébert  auoit  enduré  la  queftion  ordi- 
naire Sc  extraordinaire.  Sa foufftancc Scfon  filcnce  luy  donnèrent  gain  de  cau- 
fe.  Mais  la  bénignité  du  Roy  luy  fut  vn  leurre  plus  prelTant  de  fa  iuftice.  L’af- 
fcurancedup.irdon  extorqua  de  luy  coque  la  violence  destourmens  n’auoic  ffeu 
faire. 

Btron  de  Ainfi Icsaduis du Baron deLux fortiflcz par  Hcbcrt, Ic  Baron  dc Fontanelles 
Usa  WM  lit.  •*î^'''‘l'hommeBrcton,amcnéprifannierenlaConcicrgeric,comiaincu  des  intel- 
ligences auec  le  Duc  de  Birû,(c  d’auoir  promis  de  liuret  le  porc  de  Dornaueneft  en 
Braagne.iuxEfpagnols,fut  le  17.de Septembre ttainé  furvnecl.ayc  cnGrcuc,S:  D 
là  rompu  tout  vif  fur  vncrouc. 

Mombaroi  Mombarot  Gotiuemeur  de  Rênes  (ut  aiiftî  deferié  de  mefme,bien  qu’il  n’cuft 

«mco<  U rien  oublié  de  ce  qu’il  pouuoic  pou  t rcftabliflémct  de  l'authoricé  Royale  en  lapro- 

uincc  de  Brctagnc,nicfme  en  la  plus  grande  fureur  des  dernières  infoicnccs  ; mais 
en  vn  temps  confus  vn  bien  petit  nuage  fe  prend  pour  auantcoureur  d’vn  gr.ind  o- 
rage  , Sc  le  foin  continuel  qu’a  le  Roy  du  repos  de  fon  Eftat,  l’oblige  d’.iuoir  l’œil 
ouuert  à tout  ccquilepourroic  traiictfcr.  Lafaifon  cftoit  pleine  d’ombrages  & de 
mcfHanccs , Sc  fe  falloit  afleurer  de  ceux  dont  la  fidelité  pouuoic  dire  fufpcélc. 
Ainfi  Mombarot  fut  conduiéldeRcncsen  laBaftilleà  Paris  , Si  là  retenu  pour 
informer  plus  amplcmct,puifquc  fes  principaux  .iccufaccurs  ne  peuucc  vérifier  par 
aucuns  cfcritsqu'ilfefoic  efloignédcl’afFcélionScfidclitéqu’ilacy-dcuanttcfmoi- 
gnee  pour  le  feruice  delà  Maiellé.C’cftvncchofc  egalement  diflicilc,deviurcfans 
repcchcnfion,fans  ennemis  Sc  fans  enuie.  Mais  la  lulticc  du  Roy  n cnuclopc  point 

l’mnoccnt 
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linnoccnt  aucc  le  coulpablc , & ne  manquera  non  plus  à ce  prifonnier  que  fa  dé- 
mence à d’aucrcs  quife  font  trouuez  flailtris  de  ces  derniers  defuoycmcnrs , com- 
me verrons  en  fuite. 

Le  Comte d'Auuergne  auoicpôuraflîduelfollicitcurde  fd  deliurancela  Mar- 
quife  de  V eirnueil  fa  fœur  de  nicrc.  Et  le  Roy  luy  ouurant  le  crefor  de  fes  faueurs  Sc 
bonnes  grâces,  fit  paroiftre  le  Z.  d'Ôaobrc.quec’ea  le  propre  d'vn  grand  & ma- 
gnanime courage,  d’oublicrlesiniures. 

Le  Prince  de  loin  ville  fut  arrefié  pour  auoit  trop  inconfîdcrémcnt  efeouté  des 
ouucrturçsqu  on  luy  auoit  faites  contre  le  deuoir  qui  l’oblige  à fa  Maiefté.  Le  Dut 
de  Guyfc  fon  frère  ch  eut  la  garde,  & Sillery  le  commandement  de  l’ouy  r en  l’exa- 
men 6d  dclcharge  de  fa  confcicncc  fur  ce  fait.  Les  raifons  ch  pouuoicrit  clh  e fufpc- 
ftes  aux  Gouucrneurs  des  Prouinces:&  les  Princes  de  mefnic  maifon  euflent  peut- 
cftrcaprehcndéquelquenouueauteircniimcncduficclc  pafTc.  Pour  ce  le  Roy  leur 
Icua  tous  fcrupules  par  fes  lettres  du  mois  de  Décembre, les  afleurant  que  ce  n’eftoic 

qu  vjî  fait  particulier  pour  luy,  auquel  pas  vn  de  fa  maifon  n’auoit  aucune  parc.  Le 

" dcfirdeparoiftre  endcfpcncc  foruble  afonextradion,  emporte  aifement  la  ieu- 
ndfe,  quand  les  rcflbrtsdela  continence  8c  modération  ne  font  allez  forts  pouf 
rompreles  allechements  eftrangcrs.  ‘ 

L’affaire  du  Marefclial  de  Bouillon  aura  plus  longue  fuite.  Au  voyage  de 
Poiaiers  il  demanda  conge  au  Roy  d’aller  vcoirfes  mailbns  8c  terresqu’il  n’a- 
uoitvcucs depuis  huia  ans.  Dés  lors  faMaiofte  luy  fit  cognoiftre  quelle  .luoic 
pluficursaduisquiluydonnoyentmauuaifeopimonde  fa  fidelité,  8cluy pc'rmill 
hcantmoins  de  faire  vn  voyage  en  Gafeongne.  Auiourd’huy  que  fes  aceufateurs 

fc  renforcent,  le  Roy  luy  mandequ’il  vienne  le  iuftificr  des  charges  qu’on  luy  mec 
fus.  'Il 

p’vn  cofte  plu  ficurs  exemples  récents  d’vne  incomparable  douceur  8c  clcmen- 
■ cel’inuitcntàobcyr:  m.iis  de  l’autre  il  croid  que  rcucnirfcroit  venir  ccrchcr  à fon 
efeient  vn  malheur  qui  fuit  bien  fouuent  vnefortunc  defarqônec.  11  fupphc  donc  le 
Roy  dcluy  permettre  qu’il  fc  prefente  à la  Chambre  de  Galbes,  afin  que  par  l'cxa- 
Q men8c  recherche  de  fa  vicjtoutcs  fes  aaions  foyent  balancées  par  les  équitables 
mains  des  luges  eftablis  en  icelle. 

Mais  le  Roy  ne  p.irloic  point  de  le  mètre  en  iuftice,  8c  n’eftant  pas  du  reffort  dé 
cefte  Chambre,elle  n’en  eut  peu  cognoilbe fans  euocation  8c  nouuellc  attribution 
par  l’oaroÿ  de  fa  Maiefté.  Sa  Maiefté  luy  mande  de  rcchcf  qu’il  vienne.  M ais  com- 
me vne  grande  faueur  perdue  nepeut-eftre  fans  meffiance,  au  lieu  du  chemin  de 
la  Cour,  il  prend  celuyd’Oranges,  vapafTcraGeneue,  àBafle,  à Str.iSbourg,à 
Heidelberg,  8c  feiourneplufieurs  moisauec  l’EIeéteur  Palatin  fon  bcau-frerc,cf- 
perant  que  la  patience  8c  le  temps , vrais  médecins  de  la  douleur , 8c  pères  de  la  vc- 
f itéjinftruiront  le  Roy  de  l'extreme  dcfir  qu’il  a de  rcmericcr  fes  premières  faueurs; 
ScqucfaMaicftcprcndrapourcxcufe,  la  crainte  devoir  çnfacefon  Prince  cour- 
roucé. 

Ily  vddcrintcrcftçpmmun  àtousics  Princes depunir les  trahifons,  pource 
quand  elles  font  dcfcouucrtes , ils  s’en  efiouïfTent  & congratulent  cnfemble.  La 
D Roync  d’Angleterre  scie  Roy  d'EfcoïTc  Icpraaiqucntmaintcnant.  Le  Royd’Ef- 
pagne  en  a fait  de  mefme  par  T.ixis,  mais  par  manière  d’acquit,&  plus  par  imitation 
que  par  affeélion.  L’Archiduc  fcdcfchargca  fur  le  Comte  de  Fucnces,8c  fe  trauail- 
la  fort  à perfuader  au  Roy, que  cefte  dernierc  infidélité  n auoit  rien  ny  de  fon  inté- 
tion,  ny  de  fon  intelligence.  Le  Duc  de  Sauoye  enuoya  le  Comte  de  Ficfquc:  mais 
plus  pour  remarquer  quel  iugement  on  faifoit  des  chofes  p-alTces,  Sc  quelle  en  pour- 
roit  cftrc  la  côfcqucnccique  pour  tcfmoigner  aucun  dcfplaifir  qu’il  euft  d’efttt  fait 
auteur  de  fi  niauuais  offices.  Il  leur  faloit  autre  chofe  que  des  paroles  pour  donner 
poids  à leurs  exeufes.  Auffi  les  derniers  n’eurent  mefme  oeil,  ny  mefme  accueil  que 
les  premicrs,8c  les  paroles  de  ceux  cy  ne  portèrent  ni  perfuafion  ny  croiancc.Tous 
eurent  neantmoins  le  crédit  apres  leur  audience  à Monceaux^  d’aller  à la  chafTe  du 
loup  aucc  le  Roy,  8c  les  Anglois  particuliercm cc,  le  plaifir  de  la  voir  contre  vn  ani- 
mal dont  la  curiofité  de  leurs  Rois  a de  long  temps  extirpé  la  race  en  Angleterre, 
pour  le  dommage  qu’ils  porcoienc  auxbcftcsàlainc  , ou  larichcftedcstoifons  fc 
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mec  entre  les  plus  grandes  du  RoyauniC.  Les  Ambaffadeurs  congédiez  retourne* 

renc  vers  leurs  maillces.  . ^ . -n.  ^tc  n.  i.- 

Cependant  la  Prouince  du  Dauphiné defiranc  faire  cognoiurc  en  cfteacombien 
elle  participoit  au  bon-beur  de  celle  coniuration,par  lerjuelon  voyoit  «ilçconiu- 
ratiô  pluftoft  cfteintc.quc  la  perfidie  des  coniurezn  en  auoit  allumélcsllambcaux, 
fie  rendre  les  premiers  debuoirs  de  fa  fubieélion  au  Prince  que  la  bcncdiaion  du 
Ciel  leur  a donné  pourfouucrain  Seigneur  delà  première  heure  defan^flanw, en 
vertu  de  la  donation  faite  à la  Couronne  de  France,  par  Humbert  de  la  To.ur.Dau- 
phin:  choifit  ôc  députa  quinze  ou  feize  perfonnages  de  tous  les  Ordres  du  pays , « 
tz  Chefde  celle  légation,  Hierofmedc  Villars  Archcucfque  de  Vienne.  Lequel 
ayant  aucc  les  autres  Députez  fait  la  rcuerencc  au  Roy  ScàlaRoyne,  puiscxpofé 
par  deux  autant  gr  aues  que  do^es  Lirangucs  la  charge  qu’il  auoit  deshUats  du  païs 
îllavoiràS.  Germain  en  Laycleur  nouueau  Prince,  6c  le  vantera  dcformaisd  a- 

uoir Icprcmier harangué deuantluy.  . • , i r 

Vn  buffet  entier  de  vaiflcllc  d'argent  richement  fafonnee,  8c  enrichie  dcplufieurs  ^ 
figures  dcDauphins,du  prix  de  douze  mille  efcus,accompagna  celle  harangue  non 
moins  conucnablc  que  la  légation  fut  agréable  au  Roy  , pour  eftre  faiélc  fanslb* 
moncc  & dans  la  première  année  de  l’enfance  de  fon  fils,  prcuuc  ûngulicrc  du  deb- 
uoir  8c  de  l’affeaion  de  bonslubiefts.  Tous  ceuxqui  cftoiem  au  fcruicç  dccc  Prin- 
ce, furent  honorez  de  médailles,  portans  d'vn  collé  vn  pauphin:8c  en  l autre  Thc- 
tis  qui  lauefon  fils  Achille  dans  le  Siyx,  pour  le  rendre  invulncraldc. 

Damre  colle  quarante  deux  députez  vindrcni  de  la  part  des  Suiffes  aucc  pouuoir 
de  rcceuoir  8c  preftcrlc  ferment  requis  pour  i’obferuationdc  1 alliance  cpncUie  à 

SillcriScdeViclesallcrentfeftoycrdeparlcitoy  dCharantonprcsParis,lei4, 
d’Oélobre  , 8c  montez  à chcual  furent  conduits  par  eux  8^  par  autant  de  Gentils- 
hommes François,  qued’AmbâlTadcurs,  iufqucs  à mi-chemin.  Auai-’Cpcmin  le 
Pue  de  Monibazon.Pair  de  France, 8c  Montigny  Gouucrncut  de  Paris»  accomp^ 
gnezd’enuironfix  vingts-gcniils-hommcs,  leur fircncla bienvenue ap  no^defa 
Maicfté,  8c  des  lors  le  Duc  de  Mombazon  8c  Sillery  prenans  au  milieu  d eux  le  pre» 
micr  Ambafladeur , Montigny  8c  de  Vie,  Icdcüxicfnic,  marchèrent  ainfi  trois  4 
trois,iufqu'aupresdelaporteS.  Antoine,  cftantchafquc AmbalTadcurau  m»hcu 
de  Z.  Gentils-hommes  François,  lieu  qu’on  donne  orainairement  àccuxquclon 
veut  honorer.  Et  enuiron  cinquante  pas  hors  de  la  porte,  le  Preuoft  des  Marchands 

accompagné  des  Efcheuinsveftus  de  leurs  robbcsmy-pariiesd'cfcarlate rouge  8c 

drap  noir,  des  Confcillcrs  de  Ville,Qiurtcniers  8c  principaux  Bourgeois  de  Pans, 

des  trois  compagnies  d’Archers  de  la  ville  (fans  mettre  pied  à terre,  poureuiterlc 

defordre  6c  la  confufion  que  la  foule  eufi  fait  au  rcmonter)leur  remémora  l ancien- 
ne amitié  8c  bicn-veillanccdu  peuple  de  Paris,  leur  en  promit  la  continuation  louz 
l’obeylTance  qu’ils  doibuent  à fa  Maicfté,  les  alTeuradu  contentement  ^dc  1* 
ioye  que  tous  recepuoienc  de  leur  arriuee  pour  vn  effeû  vtilc  8c  agréable  à tou-  , 

te  la  France,  8c  furent  ainfi  menez  aux  logis  qu’on  leur  auoit  ordonnez,  ayl^i^ls, 

pour  première  prcuuedelcurbicn-vcnuë,  cnconfequencedes  parolçs  Mdittes, 
ils  trouuerenc  des  prefents  conucnablcs  pour  irriter  8C  appaifer  la  fou  , ^ . 

iambons  de  Mayence,  des  confitures  fciches;  bon  nombre  de  bouteilles  d hy- 
pocras  blanc  8c  clairet,dcs  vins  d’eflite, 8c  des  flambeaux  de  cire  iaune  pour  leur  u- 

miere.  ri 

Le  lendemain  ils  furent  fomptueufement  iraiûez  par  le  Chancelier  en  Ion  p- 

gis.  Apresdifncril  allafcrendreauprcsduRoypourlcs  recepuoir  ? IheurcquU 

plairoit  à fa  Maicfté  de  les  veoir.  Entre  vne  & deux  heures  le  Duc  d t^iUon 
grand-Chambellan  de  France  accompagné  d’enuiron  foixantc  ieunes  Gcnti  s- 
'horarnes,  les  alla  prendre  pour  les  mener  au  Louure,  chafeun  le  ficn  eftans  les  . 
gardes  Françoifes  Sc  SuilTcs  en  haye, depuis  le  Louurc,iufqu  àl  Hoftcl  de  Longue* 
uille.  A l’entrec  de  la  grand  Cour  du  Louure  il  quitta  fa  place  au  Duc 
fier  Prince  du  fang,qui  les  rcceuc  accompagné  de  pluficurs  Chcualicrs  du  faina  t - 

prit  8c  Seigneurs  de  qualité.Et  au  bas  du  grand  degré  du  Louurcjlc  Comte  de  oi  - ^ 

fons  aufli  Prince  du  lang  8c  grand-Maiftcc  de  France . les  vint  Calucr , accompagné 
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des  Gouucrncurs  des  Prouinces&  plus  vieux  Chcualicrs  qui  fe  trouuèrcm  à la  M.DCUi: 

Court,  SC  lé  Duc  de  Mompcnficrs  eftant  retire  enla  chambre  du  Roy , comme 

auoit  faift  le  Duc  dEfguillon  à rarriuccd'iceluy  : le  Comte  les  mena  dedans  là  : 

Chambre  de  fa  Maieftc  à iraucrs  1 es  cent  Suifles.de  la  garde  du  Roy  les  A rchqrs 

de  la  garde,qui  faifoienc  deux  autres  hayes  iufqu’à  lapoi'tcde  la  chambre  de  fa  Ma- 

iefté. 

Comme  ce  grand  luminaire  qui  commande  furie  iour  cftau  firmament  enui- , 
ronne  des  autres  planètes  qui  rendent  i’cfclat  de  fcsraizdautantplus  bridant:  auf- 
fi  troimerent-ils  le  Roy  feant  au  milieu  de  pluficurs  Princes  de  fon  fang , &c  autres, 
d'Officiers  de  la  Coutonnc,Gouucrneurs  des  Prouinccs,  Chcualicrs  & Seigneurs 
dcmarquc,& virent  en efFe£I,  que  laPerfonnefurpaflbitlc  rcnomquilcur  auoit 
Cfouucnt  auecque  admiration  refonné  aux  oreilles.  Ils  entrèrent,  Scia  Maieftc 
leur  doflna  la  main  â tous  en  ceft  ordre,  comme  A robafladeurs  des  cantons  de  Ber- 
ne , Lucerne , Vry , Schuitz , V ender  vald , Zug,  Claris , Bafle,  Fribourg,  Solcure, 

Schaffufe,  Appcntzel.  Et  de  leurs  allicz,rAbbé  de  Sain£l  Gall,  & la  Ville  de  Sainü 
^ Gall.  DcsGrifons,laLiguegrifc,laCadee,laLigucdcDroi£lures,Valais,Mul- 
hufe, Rotuil,Bicnne.  Puis SaguerAduoyede  Berne,  portant  la  parole  pour  les 
autres , bien  aduerty  que  le  Roy  par  la  viuacitc  de  fon  fens  aufli  net  8c  délié  qu’il  ' 

s’en  puifl’c  trouuer , pénétre  d’cntrec  au  fond  des  matières , Sc  qu’à  bon  entendeur 
ncfautq’vnmot , diâifommaircmcnt  à fit  Maieftc,  qu’ils  font  venus  parle  corti- 
mandement  de  leurs  fupericur§,  pour  l’afleurer  Je  leur  fidèle  fcruice,  Sequepet-  Up»toicpoui 
fuadez  que  leurs  deportcmcDS  auront  efte  .agréables  àfa  Maieftc,  ilsfont  preftsde 
iurer  les  chofes  proraifes  par  le  renouuclleinent  d’alliance,  &:  de  luy  fairç  entendre 
la  chai;ge  particulière  qu’ils  ont  delcurs  fupericurs,  quand  illuyplaira  leur  don- 


ner audience. 

Le  Roy  d’vne  faejon  toute  Royale,  d’vn  air  dç  vifage  fort  gaÿ,  leur  tcfmoigna  le 
contentement  qu’il  reccuoit  de  leur  venue,  de  la  déclaration  qu’ils  luy  faifoicnr, 
dcraffeélion  delcurs  fupericurs:  Icsafleuradela  ficnne  réciproque,  &qu’ilse- 
ftoient  les  ires-blen  venus , tant  au  nom  du  public  qui  les  auoit  enuoyez,  que  d’eux 
^ en  particulier.  Ceftcaélionacheuee,  ilsfupplicrcntfa  Maicfté  d’audiraggrcable 
qu’ils allaflentfaluér&fairelareuerenceàlaRoynCjôcluy  prefenterent  cous  l’vn 
apres  l’autre  leurferuicc,  & fes  bonnes  affcélions  de  leurs  fupericurs.  Ils  admirè- 
rent fa  courtoific  à les  remercier:  mais  elle  ne  voulant  permettre  qu’ils  luy  baifal- 
: fent  la  main,  leur  fit  iuger  que  tous  baifers  luy  font  incogous. 

Les  honneurs  qu’ils  auoient  rcccu  de  leurs  Maieftez*  leur  augmentèrent  le  defir 
de  les  rendreà  leur  premier  ne, l'aagc  duquel  leurs  Ligues  ont  comme  par  vnpaflTe- 
droit  extraordinaire;ioinft  à c'eluy  du  Roy  fon  pere , pour  la  cominpation  de  cefte 
alliance.  Ils  furent  le  iour  fuiuant  conduits  à S.  Germain  en  Layc , Sc  là  virent  ceft 
aftrc  d’cf^crancc,  aagé  de  i z.  mois, entre  les  bras  de  fa  nourice;  Sc  près  de  luy,  Sou- 
uray  fonGouuerneur,  6c  la  Dame  de  Montglas  fa  gouuernantc.  Il  toucha  dans  la 
main  des  A mbafladeurs,  6c  eux  admirans  fa  grandeur,  pour  fipeu  d’aage,  fa  façon 
rcfolucjfon  regard  afleuré,  luy  fouhaittcrentp.ir  la  bouche  de  l’Aduoyc  accroifle- 
ment  de  benediélions  8c  profperitez  auec  ccluy  des  années , afin  de  iouy  r longue- 
î)  ment  ôcjieurcuferacntdefon  alliance.  Aufcftindcleurdifncr  le  Duc  de  Longue- 
ville aage  de  8.  àp . ans,8c  nourri  par  le  Roy  près  de  fon  fils,baifa  le  verre  pour  boi- 
re à toute  la  compagnie  au  nom  de  Monfieur  le  Dauphin,lequel  tous  plcgerentpat 
ordre.  On  leur  fit  voir  les  nouueaux  baftiraens,  qui  regard  ét  fur  la  riuiere,les  grotr 
tes  &c  fontaines  admirables,  les  iardins  6c  autres  merucilles  qui  marqueront  d’vne 
éternelle  mémoire  le  nom  8c  l’induftric  de  noftrc  incomparable.  Puis  reuindrent  à 
Paris  Iciourmcfme,  afin  de  prefler  leurs  affaires,  6c  donner  àleurs  fuperieurs  le 
contentement  qu’ils  fc  promettoi  ent  de  leur  Ipgation . 

Le  Dimanche  vingricfme  d’Oélobrc  cftoit  deftinc  pour  l’a ûion  da  ferment.  Le 
i^our  venu  de  Vie  les  va  prendre  au  logis  qu’on  leur  auoit  doimé  pour  s’aflcmblcr  Sc 
refoudre  les  affaires  de  leur  Ambaflade,  6c  dans  douze  carrolTcs  les  fait  mener  en  la 
* faledcl’Euefchc,iufqu’àccqueleRoy  fuftvcnu. 

Sur  les  vnze  heure  le  Roy  vient  en  la  grande  Eglifc, parée  de  tapifTerics,  accom- 
pagné des  Princes  5c  Seigneurs  defa  Cour  en  grand  nombre , £c  fe  fîed  en  vn  liège 
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M.o.ctu.  Royal  couuetc  dVrt  tapis  de  velours  cramoifi  violet  parfcm£  de  fleurs  de  lis  Tans 
Ro?i«  nombre,  releuédctroismarchesfut  vnefehafFaud,  ayant  trente  deux  pieds  delôg 

l’imcn  il  & l'cize  de  large,  couuert  de  grands  tapis  i poil  trainans  iufques  à terre  de  tous  co> 

SBgDea»  t6«  flcz,&placc  au  milieu du chccut  tapifle  dedeux  riehes  tapifleriestout  d’or&dc^ 
Egiâv!''  foye,  fous  vu  daixprecieufement  riche.  A main  droiûcfur  lepaué  eftoient  les  Prin- 

cesdufang,leConneftablc,leDucdeNemours,  le  Comte  d'Auuergne,  le  Duc 
d'EfguilIon  6c  le  ComtedeSommeriuefreres:  l'Euefquede  Chantes,  quifâiroic 
l’office  de  grand  Aufmonier  i leOuc  deMontbazon , Pralin l’vn desquatre Capi- 
taines des  gardes  du  corps  defa  Maicfté , pluflcurs  autres  Seigneurs,  6c  quatredes 
Archers  du  corps  £fcoITois,veflus  de  hoctons  blancs  couucrisde  papillottes  d'ar- 
gent aucc  leurs  halebardes  auprès  du  Roy.  La  Roy  ne  veint  apres  le  Roy,  8c  eut  fa 
chaire  fur  vn  petit  efehaflaut  fans  dais,  8c  près  d'elle  les  PrincelTe  de  Condè,Com- 
teiredcSoiflbns,  DuchelTes  de  Montpen(ier8cdc  Nemours:  la  ChaoceHiere,8c 
pluficursauires  Dames.  A lamain  droiâedu  grand  Aucel,lcsCardinaux  de  loyeu- 
fe  8c  de  Gondy.  Derrière  eux,  le  Chanceltier,  i'AdmiralfrercduConneftabIe,8c 
les  Seigneurs  du  Confcil.  A la  gauche,  le  Nonce  du  Pape8c  l'AmbalTadeur  de  Ve-B 
nife,car  cefte  bcllefolcmnité  eufl  faiâ  mal  au  ctrur  à ccluy  d'Efpagnei  11  ne  s'y  vou.^  . 
lut  trouuer  non  plus  qu’à  la  paix  de  Sauoyc. 

LaPrinco  Lesfeancesainfldifpofees.lesPritfcesdeCondé BcdeConty, premier  8cfe- 
de  coodc  sc  cond  du  fang  vont  prendre  les  quarante-deux  AmbalTadcurs , en  la  fale  de  l'Euef- 
^ amènent  enleurs  ficges  préparez  à la  main  gauche  du  Roy  fur  des  bancs 
” couuerts  de  dtap  d’or.  L' Atchcuelquc  de  Vienne  Icptcfcntepour  cclebrct  la  Mcf- 
fe.  Ccuxdc  la  Religion  reformée  fcleucnt  8c  moment  au  pulpicrepourn’affiftcrà 
vne  ceremonie  contraire  à leurs  inflitutions.  La  MelTe  acheuee  ils  rcuiciment. 
L'Arcbcucfque  tenant  le  liurc  des  faines  Euangilcs^'approche  defa  Maiellè.  Les 
Ambafl'adeuts  Ce  prcfentcnc  pour  fairele  ferment.  Vager  Secrétaire  d’Eftatdu 
Canton  de  Solcure,  exhibe  vn  carreau  develours  rouge  cramoiû  garny  d’or,  le 
traiâèd’alliancefccllcdu  grand  feaudefa  Maieftè,  8c  des  féaux  des  cantons  8c  de 
leurs  alliez. 

Apres  les  harangues  rcquifes , le  Chan cellier  les  'muite  au  ferment.  Ils  mettentC 
cous  par  l’ordre  de  leurs  cantons  8c  alliez  les  mains  fur  les  fainâs  Euangiles  t pour 
prendre  Dieu  à cefmoin  de  leur  foy,  8c  iurcnc  félon  la'formc  quele  Châccllier  leur 
prononça dirancàchacund’cux:P'<»iiiii»ai&'p>’<»»cti(gy»i‘/M  funlh  Eiiàngilei, 
norndey»!  StigneHTS (g-  fupcric»rs,debitnO'fdttrmtHtohftruer  U triuSU iàiluncefùt 
entre  fi  Meiejié  & yot  jupenenrs , fetis  aller  ny  faire  aucune  chofeau  ceniraire  mdireSe- 
ment.  Tous  les  AmbaQàdcursayansprcflileferment,  leRoyfe  leua,  &di£t  tout 
haut  8c  debien  bon  coeur:  leiure  aaj}i  &•  promets  ta  foy  parole  ae  Koy , eCobferuef 

(y  entretenir  wmolablemtnt  le  truUé  dt  point  ta  point  otuft  au  tl  aeftèconuenu.  Lafinde 
celle  mémorable  folcnnicé  fut  fcetlee  par  vn  Cantique  d’aûion  de  grâces,  vne  mu- 
liquc  de  toutes  fortes  d' inllruments , 8c  plulleurs  coups  de  canon  qui  tirèrent  en  la 
place  dcGrcue. 

Vncouuertdecouteslcsplus  exquifes viandes  quela France  peutfournir,  les 
« «°>o onufe-  ïttendoit  en  lafalc  de  l'Euefehe  pour  raflâfier  l'appetit  que  les  heures  de  celle  fean- 
ftn.  ce  leur  auoient  aiguisé.  LcPrincedeCondéfucaffisaubout  delacablc.  Les  Prin- D 

cedeConty,ComccdeSoiirons,DucdeMoncpenlier,  leConneftable,  les  Ducs 
de  Nemours,  d'EfguilIon,  de  Mombazun,  les  Comtes  d’Auuergne  8c  de  Somme- 
riue,  pluflcurs  auucs  Seigneurs  curent  leur  place  à ta  main  droiÂc:  8c  les  AmbalTa- 
deursàlagauche  encremeûezdequclques  Gentils-hommes  pour  lesinnitcr  à fai- 
re bonncchcre , 8c  parmi  les  gaillardilcs  du  vm,  leur  recréer  1 cfprir  pat  honnelles 
difeours. 

LcRoyauoicdifnc  àparc,  mais  il  ne  voulut  que  celle  compagnie  parcill  fans 
s.  M. boii  i l'honorcr d’vnc de fes  gaillardifcs  accoullumces.lUcuc  veut  faircvnc efeapade  lots 
icuttcrubli.  qu’ilsypcnfoientlerooms,8cs’affoit,nypermettrequ’aucun  bougcallde  faplace, 
ieficapporcerduvin , Scd'vne  cbctetouce  gayefaluafes  bons  compères,  à ce  que 
les  AmbalTadcucs leur eofiflemlcrapott:  8c voulut  quelcsCardinaux de  loyeufe 
8cde  Gondy, qui  l’auDiemaccompagné,  fllTcmle  mcfme.  Cctraiâluy  gagnales 
coeurs  de  ces  députez  autàt  qu’autre  qu’ils  euflenc  cncotcs  veu  depuis  Icurarriucc, 
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jHeurfitvoiràrocillafcancbifcSigcmilleflcdcfonhumcuicnvneaûion  qui  luy  M.  ocilt 
vcnoit  fort  à gré. 

Celle  bonnecherelcurfut  continuée  le  lcndcni.iin  p.tr  le  Preuoft  des  Mar-  u.mjilôi  ic 
cliands,  Conftils  ScEûheuInsde  .a  ville, aucc  telle  magnificence  & fumpiuoriré, 
qu’i's  iugerent  Paris  dire  incomparable  pour  ladefpenccdebouche.Scle  maga-  «quiici.îc 
2in  des  Jcl'cesdu  monde.  Et  comme  ilsauoycmveu  vne  infinité  de  viandes  qui 
ne  fe  recouiireni  point  en  Suiflei  aufllle  C omtc  de  Soiflbns  leur  voulut  faire  co- 
gnoillrc  que  la  Fr.ince  n’ell  moins  prodigue  d’exquis  Sc  délicieux  poifibns,  en  Soiilonf  de 
quantité,  grandeur  Sc  diuerftté,  & que  non  fans  caufe  les  Grecs  8r  les  Romains  en 
ont  anciennement  fait  eflat  comme  de  plus  friandes  & délicates  vi.indcs.  Le  Con-  connette- 
neflable  leur  fil  pareillcmentaduouerqu’ilsn’auoycntoncquesefiémicux  en  leur  ble&  U Dé- 
vie. LaDuchdledeLongucuiliclestraiélademcfmecommeComtcircdeNeuf- 
ChafielenSuiire,.Sc  leur  alliée,  StleVendrcJycnfuyuamils  remercient  le  Roy  îii'd'cmiedJe 
des  honneurs  qu'ils  auoycncreceits  en  leur  légation,  scobtindrent  leur  conge,  fui- 
uydesprefensqtiefa  Maicllé  leur  auoit  ordonnez:  à chacun  vne  chainc  d’or  de  hoi'orn^dii 
® douze  cens  liutesaux  AmbalTadcursde  treze  Cantons,  de  neuf  cens  à ceux  des  pt'rn*  <ic& 
Alliez , & de  fix  cens  aux  moindres,  auec  vne  Médaillé  à chacun,  faites  de  l ot  nou- 
utilement  defcouuett  en  France , dont  le  reuers  auoit  vn  autel , fur  lequel  efloyenc 
pofees  deux  colomncs  foullenans  vne  Couronne , auec  des  entrclaccmensde  lau- 
riers & de  palmes,  fymbole  de  l'inuiol.ible  fermeté  des  Alliances  du  Roy,  qui  leur 
fi t en  outre  financer  certaines  fommes  de  deniers  pour  défrayer  leur  venue , fe- 
iour  & retour. 

Comme  fa  Maiellc  conccuoit  vne  extrême  allegrelTc  de  voit  fes  Eftats  affermis  NaiOince  de 
Sc  cimentez  par  le  renouuellemct  de  celle  alliance:  voicy  que  l’heureux  accouche- 
ment  de  la  Royne  luy  fait  naillre  vn  nouueaulubieûdc  ioye.Car  le  aa.Noucmbre 
le  Ciel  bénit  le  Roy  d’vne  féconde  benediâiondomcftique  par  la  nailTance  de  fa 
première  fille  légitimé.  Eteependant  le  Duc  de  Sauoyc  s'clFurça  de  prendre  Ge- 
neuc.  Mais  fon  entteprifefut  defcouuerte  au  point  de  l’execution. 

Incontincntapresvicnnentnouuellcsqu'il  yadu  grabugeà  Mets,  Sc  que  les  Trouble  tnC 
C habitans  de  la  ville  font  en  maiiuais  mefnage  auec  les  Sobolles  qui  commandoyent 

en  la  citadelle  Lors  que  durant  les  tragiques  rebellions  Sc  dcsb.auchcs  aduenucs  buam  de 
fou  Z le  régné  du  feu  Roy,  à peine  fe  rcpofoit-il  que  fur  la  prud’homie  de  ceux  que  fa 
bicn-veillancc  Sc  faueur  auoit  approchez  au  pluspres  de  fes  bonnes  grâces,  le  Duc 
d'EfpctnoncutlcgouuecncmencdupaysMcfiîn,  Sc  depuis  les  mauuais  offices  de 
Monica ffin, il  donna  la  lieutenance  en  la  ville  Sc  citadelle  de  Mets  à Sobolle  gentil- 
homme Gafeon,  auquel  il  auoit  beaucoup  de  confiance. 

Vn  temps  fut  qu’on  vid  les  affaires  du  Duc  d’Efpernon  fort  troublées  en  Pro- 
uence,  dont  il  auoit  auffi  le  gouuernement,  Sc  bien  esbranlees  auprès  du  Roy.  11 
monflratoutesfois  en  ce  trouble  là,qu’Vn  bel  efpricioinc  aueccetuellc  bien  plom- 
bcc,fi,ait  efearter  les  plus  efpaisnuagesquiveulem  brouiller  le  calmedefon  Eflat, 

6c  quelc  bonheur  Sc  la  fageûéfontles  deux  parties  qui  maintiennent  la  profperité 
derhomme.  Sobolleau  contraircàrimitationdeceuxquieommandoyent  en  des  i,qoe?ic*  le  * 
places  d'importance,  enflé  de  morfurcsd’ambition,cuida  bien  auoirafTcz  de  meri-  «i’Slp't-. 

J)  tepourpotccrletittcdeGouucrncutenthcf,Scdcflorss’cfcartafortde  cefte  mo- 
délation  par  laquelle  on  feconferueen  bonne  opinion  auiugcment  de  fes  fupe- 
ricurs,quand  en  s'acquiert  les  cœurs  Sc  les  .aflcâions  des  moindrcs,on  euite  la  mal- 
veillance des  enuieux. 

Decclleinfülcnceennafquit  vne  féconde,  qui  le  rendit  Cncores  plus  odieux 
aux  citadins.  Il  auoit  depuis  deux  ans  mis  en  peine,  Sc  pourfuiuy  fouz  main  quel- 
ques principaux  habitans  Scinotablcs  bourgeois  comme  ayans  intclligenec,  Sc  fai- 
fans  des  ptafliqucs  auec  l’Archiduc.  Leur’rcputation  toute  contraite,  leur  faqoh 
dcviuretouicdiucifcauxaccufations,les  renuoyaautani  exempts  de  peine  corne 
ils  efloyent  venus  cfloignez  decoulpe.  Il  les  cuidoit  ruyncr  & dEonneur  Sc  de  vie. 
mais  ce  leur  fut  vnfurcroilt  d’aigreur,qui  ne  s’adoucira  point  qu’elle  ne  foi^dc^ê-  ^ 

pce  en  la  plus amerc liqueur  qui pui^cdiftillcr  d’vne  tres-obflinee  vcngc*nce^  la  «-  ■», 

difgraceac  Sobolle. 

LeDucd'Elpernonprcndfubicéldepafl'ctàMecseiiallantaDxbainsde  Spa.Ils  — 
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M.D.ciil.  fofmentdc  grandes  plaintes  contre  Sobolle.  SoboIIes’ombragcdufciour  que  le  * 
pcnw^paiTei  Ducd*Efpcrnon  faifüit  à Mets.Cars’il  defeend  àlavillc,oupardcuoir,ou  inui- 
Aiccs.  ^ tc,fon  frere  demeure  en  lacitadclle,6cpehfcbien  ncantmoins  effacer  ccfoupcoft 
en  rcceuant  le  Duc  dedans  la  place  aucc  tous  les  honneurs  & fubmi/Tions  qui  fc  doi- 
uent  au  Gouucrncur.Le  Duc  demeure  orfenfé  de  ceftemcffiance>  mais  ladi/îîmu- 
Ic  pourcccoup,&pourfuiuic  fon  voyage.  Sobolle irritédes  plaintes, qu’ilauoitef- 
coutees  contre  fes  deportemens,  menace  fes  parties  des  effets  de  fa  colere.  Ils  la 
veulent  preuenirenuoyans  vnmefTager  exprès  en  Cour  auecnouuellcs  plaintes* 

Il  le  fait  furprendre  en  chemin,»:  ramener  outragé  d’eftriuieres.Le  Duc  d’Efpernô 
reuientà  la  Cour, fie  defîrefçauoir  l’intention  du  Roy  furces  brouillerics.  Sa  Ma- 
iefte  le  renuoyc  à Mets  pour  remettre  Sobolle  en  bonne  intelligence  aucc  les  habi- 
Reoient  pour  taos.Les  habitahsaccourciït  vers  luy  paflîonné  de  plus  grandes  offcnfes,&  preten- 
habltMVâuc  ^•'‘^5®'Jo**^^*^l^‘<^^‘^cnouueauxgricfs,fefoubfmcttcntd’arriueeà  toutes  conditiôs, 
SoboiJe.  pourucu qu’ils foyeniaflVanchis  du  commandement  de  Sobolle.  Cellecfmotion 

de  peuple  croift  comme  vnc  pelote  de  neige  roulant  du  haut  en  bas  d’vnc  môtagne. 
Ilfçait  qucleDucd’Efpcrnon  n’eft{>asbichfatisfaitdefesdeuxfrercs.Saprefencc  ® 
animcles  habitans.Ilsfe  barricadent  contre  la  citadelle, & perfuadez  qu’il  féconde- 
ra le  vent  de  leur  efmotion,  menacent  de  ne  dcfiftcr,quc  les  Sobollcs  ne  foyent  ré- 
duits àladcrniere  extrémité.  Ccftemcfmcprel'cncc  duDucqui  donne  du  coura-> 
ge&fcrt  d’aiguillon  aux  citadins,  produit  vn  contraire  effeél  aux  deux  freres.  Elle 
lcurfertderetenuc,&  comme  de  remore  en  leur  colere.  Car  fans  le  rcfpcû  d’ice- 
luy  tel  parloit  bien  haut  qui  euft  bien  tofl  perdu  la  parole. 

Pour  appaifer  ce  tumulte,  le  Duc  d’EfpernonfupplielcRoy  de  fc  rranfpor- 
terà  Mets.  Il  enuoye  premièrement BoifTifc,puis  la  Varenne  Contrcroollcur  ge- 
neral des  portes  j auccques^  commandement  à Sobolle  de  quitter  la  citadelle.  Il 
y confent , mais  protcfïc  neantmoins  qu’il  ne  la  remettra  iamais  à autre  qu’à  fa 
Maicrtémefmc.  Le  Confeilfcfouuicntencorcs,  que  pour  n auoir  voulu  faire  ce 
paffc-droiftenvncfaifon  confiderable,  aux  citadins  d’Orléans  à la  tres-hurablc 
requerte  qu’ils  prefenterent  au  feu  Roy  durant  les  Ertats  de  Blois  aucc  les  clefs  de 
leurs  portes  en  lamain,De  leur  donner  vnGouucrncur  tel  qu’il  luy  plairoit  autre  C 
que  François  de  Balfac  feigneur  d’Antragucs  qui  les  auoit  plongez  aux  abyfmes  de 
rébellion,  puis  s’eneftoit  retiré luy-mcfrocfans  les  comprendreen  la  grâce  qu'il 
auoit  obtenue,  ce  peuple  printvnefi  fur ieufe  refolution,  que  Paris  fie  confequem- 
' ment  les  autres  fc  lairtcrent  emporter  à ce  pernicieux  exemple,  comme  nous  anons 
veu  en  fon  temps.  Pour  ce  le  Roy  iugeant  certc  inimitié  des  habitans  de  Mets, 
irréconciliable  auec  les  Sobolles,  qu’il  n crt  pas  temps  de  conterter  contre  l’orage 
CCS  humcurs  populaires,fur  Ics  ardcurs  d’vnc  fougue  plcbicnnc  : content  d’ail-  . 
Icursqucl’airde  fabenignitcdiflipafttouscesnuagesquifcmbloycntpreparervne 
plus  dangereufe  tempefte  ( félon  que  plufieurs  cufTem  volontiers  cmbrafTc  l’occa- 
fionde  ces  c-ipriccs  pours’en  preualoiràleurauantâge  »:  commodité)  entreprint 
ce  voyage  aucc  la  Roync  au  commencement  du  mois  de  Mars , quoy  qu’eh  faifon 
fort  incommode, debouttadeux  frerespourenertablir  deuxautres  en  leur  place, 
'dudbs*'  Arquicnenlacitadcllei  ôcJMontigny  fon  puifnéau  gouucrnement  de  la  ville  de 
Mets  SC  pays  Mcrtîn,  pour  y comm.inder  comme  Lieutenans  de  fa  Maiertc  en  l’ab- 
fcnccduDuc  d’Efpcrnon.Et  les  Sobollcs  fortis,le  Roy  entra  dans  Mcts,oùquel- 
ques  Princes  d’ Alcmagne  plus  voifins  le  vindrent  faluer,  le  Lantgrauede  Hclîe,  fie 
Marquisde  Brandebourg.  Plufieurs  autres fepreparoyent  au  voyage, qui  pour  le 
peu  de  feiour  que  leRoy  fit  en  la  vilk,fic  pour  l'incommodité  du  temps  ne  p.afrcrenc 
plus  outre. 

Sa  M aierté  ne  fut  pas  toutesfois  fi  peu  de  iours  à Mcts,quc  la  compagnie  des  Ic- 
fuites  n’employart  dextrement  fon  confe^fa  diligence  Sc  fa  refolution  pour  fc  ietter 
wfion  de  àfes  pieds, jmplorer  fa  douceur  pour  crtt^crtablisenFrance, pouffeztant  àl’occa- 
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lion  des  bonnes  SC  fauorables  parjalcsquele  Roy  ^éur^^aueit  défia  données  en  paf-  ' 
fam  à Verdun,  comme  par  l’aduis  8c  confcil  de  laiV arenne,quc  le  Roy  pafferoit  les 
■Jettes  ^Pafques  à Mctsiqu’ilsnelaifTafrcncçlkouler  lafemaine  Sainéle , femaine  - 
. de  deuocion  5:  pénitence,  fans  luy  renouueller  les  rq^ueftes  de  leur  retour.  Ils  le  - 
croyent:  quatre  députez  de  leur  College  arriuenc  à Mets^lc  Mcrcrcdy  Sainél» 
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A Ignace  Armand  Prouindal  de  leur  Ordre,  Ciiaftcllier,  Broflard,la  T our,  & voy  et  W-  ^ lU. 
le  lendemain  la  Maieftcjfuiuant  l’ancienne  inftitution  de  resdeuaneicis,  lauerles 
pieds  àircze  pauurcs,  les  efluyer  & baifer,  leur  donner  à diner,lcs  l'ci  uir  de  fa  main 
Sedefes  viandes:  püis  mettre  au  col  de  chacun  vnc  bourle  auec  treze  pièces  Je 
francs.  La Royne  fitauflilamcfmcccrcmonie,horfn)isqucIcspieces  qu’elle  don- 
na/urent demi-francs.  Apres  difnéla  Varenne  prefente  les  lefuites  au  Roy.  Sa 
Maiefte  les  efeoute  en  fon  cabinet  es  prcfenccs  du  Duc  d'Erpernon,  &:Villcroy& 

Gevre  Secrétaires  d’Eftat , & contre  fa  coulhime  aflez  impatiente  aux  longs  dif- 
cours , donna  ncammoins  vnc  bien  fauorablc  aticntionà  leur  b\r2nguc , fort  dex- 
trement  accommodée  au  fainft  Se  facré  temps  de  la  mort  Se  palTion  de  ndftre  Sau- 
• ucur,qui  ( cedifcnt-ils)  p.arlepour nous. Cefang qu’il  arefp.indu  agros  randons 
fur  l’Autel  de  la  Croix  pour  les  pécheurs  fes  ennemis,  vous  conuie  Sire  àvfcrdc 
douceur  enuers  ceux  qui  de  cœur  & d’atfeâfion  font  du  tout  voltrcs.  Nous  n’auons 
pas  tant  mérité  de  voftre  Maiefte  pour  impetrer  vnc  fi  gr.mdc  grâce.  Mais  celuy  au 
nom  duquel  nous  la  demandons,  & qui  fans  doute  ladcm.indepour  nous,  apres 
® tant  de  prières  que  nous  luy  auonsoffertes,aura  bien  ce  pouuoir  enuers  voftre  M.i- 
ieftc,quip.‘irfapiccctres-Ch'reftienne  nevoudroitiamaisfe  départir  de  ce  qu’elle 
eognoiftroiteftrc  agréable  à ceftefouucraine  bontédenoftre  Dieu.  Lequel  nous 
prions  qu'apres  vous  auoirfiiiélviure  Se  régner  longues  ôc  heureufes  années  en  ce 
monde,  il  vous  donne  vn  Royaume  éternel  Se  afleyré  en  l’autre. 

Telles  &:  autres  paroles  fi  pathétiques  eurent  tant  deforcc  qu’elles  cfmcurent  Leurh«3gm 


la  clcmencc  du  Roy,  k firent  iuger  aux  efeoutans  que  le  corps  entier  de  cefte  corn-  douant 


pagnic ne porteroit pas plusoütrcla peine  du  crime  de  quelques  particuliers,  at-  le  Roy. 
tendu  que  mcfmc  .aux  plus  vertueufes  Se  plus  innocentes  famiÜcsil  fe  trouuetou- 
fiours  quelqu’vn  dont  les  vices  Scdcsbauches  font  de  roauuaifes  odeur  à toute  la  ra- 
ce: Se  que  des  douze  l’vn  futtraiftre.  D’.iillcurs  les  Ictuitesauoient  le  temps  fort  à 
propos.  La  Cour  cftoit  toute  en  deuotion,  la  Royne  en  cfpcroit  de  grandes  confo- 
lations.  Le  Roy  leur  refpondit  auec  vnc  grande  demonfiration  de  faucur  SC  debon- 
nairctc,qucfa  CourdcP.irlcmcntauoitprononccquelqucchofe  contreeux,  non 
; toutefois  fans  le  bien  préméditer,  qu’il  ne  leur  vouloir  quant  à luy  mal  aucun,  ny  à 
homme quifoit  au  monde,  leur  demanda  parefeript  ceqy’ils  auoientproferéde 
bouche,  & remit  à Villeroy,  lcsalTeurantqu’ilprcndroitlefoingdcleurafFairc,fur 
lequel  ( dit-il  ) ic  vous  expedieroisfur  le  champ , s’il  n’eftoit  entre  les  mains  du  Pa- 
pe, vous  fqauez  qu’il  n’eft  pas  expédient  d’y  rien  faire  fans  luy.  le  vous  veux  auoir, 

& vous  eftime  villes  au  public  Se  à mon  Eftat,cftant  à Paris  i’y  penferay  foigneufe- 
mcnt,trouuezvousy  vous  (parlant  au  Prouincial)  ôclcpcreCotton,  puis  les  cm- 


br.aflatousquatrccnlcur  donnant  conge.  l*  ' 

Le  parlement  de  Paris  eft  la  Cour  des  Pairs  du  Royaume.  Carjes  autres  ne  font  worre 


'les 


que  Parlements  des  anciennes  Pairrics,  aufquelles  nos  Roysontoélroyc  par  in-  eux  en  parlc- 
dylgcncc  ladifpofitiondefouucrainciufticepour  le  foulagemcnt  defcsfubicÛs. 
i*^ur  ce  les  Arrefts  vnc' fois  prononcez  par  ce  grand  Se  vénérable  Parlement  du  obfUclîE 
RïoyaumeàParis,ncfereuoqucntpasaifémcnt.  Le  Roy  ncammoins,  comme e- 
ftant  par  deflus  la  loy , fcfouuint  de  fa  parole.  Se  deûrcux  que  celle  compagnie,  qui 
J)  nemanquade  pourhiiurefon  rcft.'ibiiflcmcnt  cufl'c  l’obligation  de  leur  retour  à fa 
Maiefte  feule,  &:pousfatisfairc  d’ailleurs  aux  prières  fouucntes-fois  réitérés  par  le 
Papcjdc grâce fpccialc, pleine puiftancc  Se  authorité  Royale,  oâroya  par  Edift  BJîft. 
donné  à Rouen  au  mois  de  Septembre  à toute  la  Société,  Qu’ils  peuflent  Se  leur  fuft 
loifiblededcmeureréslieuxoùilsfetrouueroyentàprefentcftablis  en  fon  Roy- 
aume, à fçauoir  és  villes  de  Tholofc,  Audi,  Agen,  Rhodez,  Bourdcaux,  Périgord, 
LimogCjTournon,  le  Puy,  Aubenas,  Se  Béziers.  Et  de  reftablir  en  outre  en  fes  vil- 
les de  Lyon,  Dijon,  Se  particulièrement  en  fa  maifon  de  la  Flèche  en  Anjou , pour 
y continuer  & eftablir  leurs  rcfidcncês  : aux  charges  toutesfois  & conditions  qui 
s’cnfuyuent. 

Qujls  ne  pourront  drefler  aucuns  Colleges  ny  rcfidcncês  en  aucunes  villes 
& endroits  de  ce  B oyaume,  pays,  terres.  Se  feigneuries  de  lobeiflancc  de  faMaic- 
fté  fans  fon  exprefle  pcrmifiion,  fur  peine  d’eftte  defeheuz  du  contenu  en  cefte  pre- 
fente  grâce. 

^ • MMm  iiij 
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Xi.DC.lll.  tous  ceux  de  ladite  Société  eftans  en  ce  F oyaume,enfemble  leurs  Rcfteurs 

5c  Prouinci.'iux  feront  naturels  François, fans  qu’.iucun  cftrangcr  puilTc  cflrc  admis 
5c auoir  lieu çn leurs  Colleges ficrefidenccs fans  la permiflion  defa  Maicftc.  Et  li 
aucuns  y en  a de  prefent  j feront  tenus  dedans  trois  mois  apres  la  publication  de  ces 
prcfentesjdc  fc  retirer  en  leurs  païs,  les  habitans  de  la  ville  6c  Comte  d'Auignon 
n’eftans  compris  fouz  ce  mot  d’eftrangers. 

Que  ceux  de  ladite  Société  auront  ordinairement  près  de  fa  Maicllévn  d’entre 
euxqui  fera  François,  fuflîfamment  authorifeparmy  eux  pour  liiy  feruir  de  Prédi- 
cateur , 6c  rcfpondce  des  aûions  de  leurs  Compagnies  aux  occalions  qui  feprefen- 
teront. 

Que  tous  ceux  qui  font  à ptefent  en  ce  Royaume , qui  feront  cy-apres  rc-  . 
ceuz en  ladite  Société,  feront  ferment  par  deuers  les  Officiers  des  lieux,  de  ne 
rien  faire  ny  entreprendre  contre  le  fcruicc  de  fa  Maiefté,  la  paix  publique  &t  le  re- 
pos du  Royaume,  fans  aucune  exception  hy  reicruation:  dont  Icldiûs  Officiers 
feront  tenus  enuoyer  les  aûes  6c  procez  verbaux  es  mains  du  Chancelier.  Et  oü 
aucuns  d’iceux  , tant  de  ceux  qui  font  à prefent  » que  de  ceux  qui  furuien-3 
dronti  feront  rcfufaas  de  faire  lediél  ferment,  feront  contrainéts  de  fortir  hors  du 
K.oyaumc. 

Qi^  cy-apres  tous  ceux  de  ladite  Société, tant  ceux  qui  ont  fait  les  fimples  vœux 
feulement,  que  les  autres  ne  pourront  acquérir  dans  le  Royaume  aucuns  biens  im- 
meubles par  achapt,  donation  ou  autrement,  fans  permiffion  de  fa  Maiefté.  Ne 
pourront  auffi  prendre  ny  rcccuoir  aucune  fucceffion  i foit  dircûc  ou  collaterale, 
non  plus  que  les  autres  Religieux  Ecneanimuins  au  cas  que  cy-apres  ilsfufFcnc 
congédiez  Sc  licenciez  par  ladite  Compagnie,  ils  pourront  t’entrer  en  leurs  droiéls 
comme  auparauanci 

Ne  pourront  prendre  nyreceiioir  aucuns  biens  immeubles  de  ceux  qui  entre- 
ront déformais  en  leur  Société:  ains  feront  referuez à leurs  heritiers,  ou  à ceux  en 
faueurdcfquclsilscn  auront  difpoféauancquc  d’y  entrer. 

Seront  auffi  fubiets  en  tout  6c  par  tout  aux  loix  du  Royaume,  8c  iufticiables  des 
Officiers  de  fa  Maiefté,  au  cas,  6c  ainli  que  les  autres  Ecclcfiaftiques  6c  Religieux  y G 
fontfubiciftsi 

Ne  pourront  auflî  ceux  dcladite  Compagnicchcrcprcndrchy  faircaucunecho- 
fc  tant  au  fpirirucl  qu’au  temporel  au  preiudicc  des  Euefques,  Chapitres,  Curez,  6£ 
Vniuerfitez  du  Royaume,  ny  des  autres  Religieux:  ainsfc  conformeront  au  droiâ; 
commuiii 

Ne  pourront  pareillement  prefeher,  adhiiniftrcr  les  Sacremcns,ne  mefroc  ccluy 
de  la  Confeffion,  à autres  perfohnes  qu’i  ceux  de  leur  Société,  fi  ce  n’eft  par  la  per- 
miffion des  Euefques  diocefains  des  Parlcraens  où  ils  font  cftablis  : fçauoir  eft  de  ' 
ToIoze,Bourdcaux, 8c  Dijon.  Sans  toucesfoisqueladicepermiffion  fc  puifle  cn- 
tendre  pour  le  Parlement  de  Paris,  fors  6C  excepté  les  villes  de  Lyon  6c  la  Flèche, 
aurqucllcs  il  leur  eft  permis  de  refidcr8c  exercer  leurs  fondions  ordinaires  comme 
és  autres  lieux  qui  leur  font  accordez. 

Etafin  que  ceux  de  ladide  Société  qui  font  àprefent  rcftahlis,  ayent  moyen 
de fepouuoir  entretenir  6c  viurc  en  leurs  Colleges,  6c rclidcnccs:  fa  Maiefté  leur 
permet  de  iouyr  de  leurs  rentes  8c  fondations  prcfcnces  6c  pafTecs  , auccques 
pleine  6c  entière  maindeuee  des  faifies  qui  pourroycnc  auoir  efté  faides  fur  icel- 
les. 

Les  lefuitcsainfi  reftituez  és  villes  nommées , pluflcurs  autres  pourchafTerent 
6c  obtindrentduRoydclcsreccuoir 8c leurdonner des  Colleges, Rohm,  Bour- 
ges , Amiens.  Ils  reuindrenc  en  fuite  par  la  mcfmc  clcmcnce  8c  taueur  du  Roy,dans 
leurconucncdc  S.  LouyspresS.  PaulàParis,  8c  curent  main  Içucc  de  tous  leurs 
biens,  6c  de  leur  College  de  Clermont  en  la  rue  S.  Jacques,  pour  iouïr  des  reuenus 
fans  inftruirc.  D cflors les  plus  beaux  cfprits  de  leur  Ordre  montèrent  en  chaire,  6c 
fe  firent  efeouter  aucc  grande  6c  plaufiblc  affluence  de  peuple  en  diuerfes  Eglifes; 
Gonticr,  Alexandre,  Largebafton,  Machault,  6c  autres.  C otcon  fur  tous  pofle- 
doit  6c  l’oreille  6c  le  cœur  de  fa  Maiefté. 

Le  Pape,  tout  le  Confiftoire  de  Rome,  le  G encrai  des  lefuices,  cous  leurs  com- 


tes leruites 
tedituez. 
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Henry  IV.  Roy  LXIÎI.  <^93 

^ pagnons  pres  Se  loing,  tous  leurs  artiisn’oublicrcnc  de  faire  remcrcicirleRoy  pour  M.  ocm. 
ccltcnouuellegratuitcqu’il vicntdeleuroaroyer,&dcIa  nombrer  entre  les  plus  KomVstwor 
mémorables  aâions  que  le  repos  de  la  paix  puifle  faire  naiftre  en  la  viede  fa  Maie-  it«orp'i  d» 
fié, maintenamquetous otages feditieux font  efcanez,ge  quelle  triomphe aucc 
tancd’lieur,degIoitcSedeplai(ir,dctousfestrauauXidetoutcs  fes  peines  Si  faii-  R07'"'"  ' 
guespaflees. 

Cependant  laprouidencectcrnelle  fit  fa  derniere  volonté  touchant  Elizabeth 
Roy  ne  d’Angleterre,  & U deflus  les  Seigneurs  du  Confeil  & les  principaux  de  la 
noblefle  s’aflcmbletent  auccque  les  Maires.Elchcuins , 4c  Bourgeois  de  I ondres, 
pour  aduifer  à templir  le  throfnc  vacquanc  d'vn  légitimé  foccelTcur.  R obéit  Cécile 
pceniiet  Secrétaire  d’Ellat  leur  prefenta  des  codiciles  eferits  de  la  main  de  la  Royne 
defunâe, SC  fellc^  d'elle  mcfme,qu'elic  luyauoit  donnezauparauant,  auecqtiesde- 
fcnceexprelTedelcs  oiiutirqu’apresfamort  cSctrouuansque  par  iceux  elle  decla- 
roit  fucceflbur  de  fa  Couronne,  lacqucs  fixicfmc  Roy  d'Efeofic,  comme  defeendu 
de  Marguerite  focutde  Henry  huiûiefme,  8c  femme  de  lacqucs  quacricfme  Roy 
B d'Efeoflé fes  ay culs:  cous  vnis  en  vnc raefiue refol ution, fuiuams  pliiftoR  la  volon* 
cédclatclburiceSclaloydu  Royaume,  que  Icmouucmem  de  leur  propre  iuge- 
menc,  publièrent  d’vnc  commune  voix,  d’vn  entier  conicntcmcnt  de  cœur  8c  de 
langue,  que  par  droifl de  fangScfuccclIion,  Sc fans  doute  d’equité,  la  Couronne  (•cqun  t. 
du  Royaume  d'Angleterre  clloitcrcheuc  par  la  mort  de  leur  dernière  fouuecainc 
Roynede  bonne  mémoire,  àtrcs-haiit  Sc  tres-puilTant  Prince  lacques  fixiel'me 
Roy  d’Efeoflè,  Sc  dcllors  Icproclamerent  Roy  d’Angleterre , d'Efeoflé  8C  d’Irlan- 
de, dcfcnfciir  de  la  foy  :luy  iurerent  toute  fidclicc,obeïfl'ance  Sc  fiibieflion  tant  pour 
euxque  pour  leurpoflericé, s’obligeants  par  lemcrmeaâe  de  courir  fur  ceux  qui 
voudroient  empefeher  l’cflcc  de  celle  déclaration  Sc  l’enireedu  Roy  en  la  pofleflto 
defon  Royaume.  Ainfltclauoicdonncfa  voixau  iugemenc  de  la  Royne  Marie  fa 
tucrc.qui  la  donne  auiourd’huy  pour  inflatlcr  le  fi^  par  moyens  légitimes  en  la  do- 
mination quel’on  prerendoic acquérir  à la  merepar  mauuaifcspratiques.L'Eflat  « 
qu’on  penioit  deuoir  eftrc  fon  esbranlc  par  vft  changement,  ne  reqeue  pas  feulcmct 
C lit  moindre  fccouflé,  Sc  les  larmes  du  matin  furent  dcflcchccspar  les  feux  de  ioye 
quel’on  alluma  fut  Icfoir. 

Le  Roy  lacques  premier  du  nom  en  A ngletcrre,  Sc  fixiefme  chEfcoITe,  auoir  ^ eSSoitr 
égalementrefiouy  les  vns  par  {avenue,  Scattrillé  les  autres  par  (on  départ,  lldiflri-  duoouuraà 
bua neanemoins d’vne  efgale mefure fon  aflcllion aucc  beaucoupdeprudence  Sc  Roydiftn- 
de  iiigemcnt  à tous.  Car  ne  remuant  tien  en  l'ordre  des  oflâciers  de  l'Ella  t d’ Angle-  ft^îtontgalc* 
terre,  il  inféra parmyleurr.angfes  plusefprouuez  Sc  confidents  qu'il  auoic  amc-  num, 
nez , Sc  d’artiucc  faifant  iuger  qu’il  cil  cmbclly  des  qualitez  rcquiles  pour  bien  ro- 
gner en  tout  temps,  iuflicc,  fageflé,  doflrine,  il  donna  celte  confolation  ifes 
peuples , qu’eftanc  orné  de  conditions  ncccITaircs  pour  bien  ni.mier  les  reines  d’vn 
gouuerneraenc  fotitierain,  ils  ne  fouflrironc  aucun  détriment  en  fon  apprentif* 
fage. 

Comme  les  RoysSc  Princes  de  la  Chrcfticntc  preparoictic  diiierfes  AmbalTa- 
despourfcconiouyrde  1 heureux  S:  fauorable  aducnemenc  du  noutieauRoyà  la  ,ànô;npi>gc 
^ Couronne  d’Angleterre,  le  Roy  luy  voulue  auflt  faircparoiflrc  qu’il  dellroit  que  ce  tèo  lucnaiiri 
furcroifl  de  grandeur  augmentalU’amitié  Sc  bonne  intelligence  que  les  deux  Cou- 
ronnesontde  longuemain  enfemble.  Encesaccidcntsla  diligence  cfl  touflours  leRorigp 
plusapprouucc,lesplustardifsncfontpasveuzdeCbon  œil.  Et  plus  la  condition 
du  député  le  releuc,  plus  rArabalTadcefl  autentique.  Pourcelc  Roydcpcfchale  Roby. 
Marquis  de  Rofny,  1 vn  de  fes  plus  confidents  feruiteurs,  lequel  fur  bien  veu  Sc  rc- 
ccu  en  Angleterre. 

Quelque  temps  apres  le  Roy  vacqua  (fuiuant  foodeircinSclesdepefchesne-  XIX. 

cclTaires  à ccftcaélionqu’il.auoitobtcnuësdu  grand  Maiflredeiialtc)  à faire  rc- 
ccuoir  Alexandre  Monlieur,l'vn  de  fes  enfansnacurels.au  nombre  des  Cheualiets  «o  ChegaUer 
de ceft Ordre.  La  ceremonie  fcfiflcnlamaifondu  Temple  i Paris,  ésprcfcnces 
du  Roy , de  la  Royne  : des  Princes  Sc  Princefles  : du  Cardinal  de  Gondy  ,du  Nonce 
du  Papc,de  plufleurs  Eucfqucs-.du  Conneftable,  du  Chancclicr,des  Ambafl'adeurs 
. d’Efpagnc  Sc  de  Venife , des  fept  Prclidcns  du  Parlement  : des  Cheualiets  de  l'Ot> 
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M.  DC.lv.  dredu  S.Efprlt.desi. grands PticursdcFranceK deChaitip.ignf.dedouzeCdm.  j| 
tnandeurs>&  16.  Chdujlkisdcceftctompagni". 

L’EucfqucdeNeueis  l»y  ayant  fait  vne  brcve  Ictjon  (ur  la  grandeur  Siprec- 
minencc  de  l’Ordre  auquel  il  fc  voüoit,  comme  eftani  le  premiei  & plus  ancien  de 
la  ChrelUcnté,  il  fc  prefema  deuani  le  grand  Ptieurde  France  à genoux, dimandit 
d’cllréadmiscnla  ConfrairiedesChcualiersdeS.lean  delcrulalcm.  FinCpou- 
Uampourlon  bas  aage  eftrefuffifaimncntinftruiûdcsrcfpcncesqu’ilfalloU  faire 
aux  demandes  dudit  Grand  prieur, le  Roy  s’approcha  pour  luy  diûcr  les  paio- 
les,  Sr  promit  en  fuite  pour  Ion  fils,  que  quand  il  autoit  ailcim  l’aage  de  puber- 
té, il  fcroii  les  voeux  & la  profcflTion  rtquife  d’obcïirancc,  de  pauufcté,  de  tba- 
. fteté.  Ainfi  receut-il  l’Ordre  de  la  main  du"Gt_and-f  rieur,  8t  les  trompettes  ex- 
citèrent vne  commune reCouilTancc,  de  voir  introduiû  en  celle  Compagnie, 
■vn  Prince,  iilsdu  plus  Gland,  plus  Augufte,ï<iplusVi£lotieuxRoydclaChie- 
iUenté. 

Le  Royfeconienoitcnfoy  mefrocvoyantfonnouueauCheualier  inftalléen 
Vn  Ordre  qui  fc  vante  d’auoir  eu  desenfansdesplushauies&  pluspuiflamcsmai-Gl 
fons  de  la  Chrcllieiiié,  pour  enti  Si  communiquer  l’aminé  de  cefte  Couron- 

ne au  bien  commun  de  ’Oidre;  comme  voicy  ceftcallegrcflc troublée  par  les  tri- 
ft>  s noutiellcs  delà  mort  de  Madame  Catherine  de  Bourbon  fa  foeur  vniquc,ScDu- 
chelledc  Bar. 

Le  Roy  la  pleura  commefabonnefixurVDiqiie,  voutuftqu’on  lelaifTaflfcut 
pour  fc  confoier  en  ce  dueil  auec  Dicu,fii  fermer  les  portes  Si  tcncUrcs  du  cabtneti 
fiefecou,hafucforilitpourfoufpirctenf.  douleur  auec  plus  de  liberté.  Le  Duc  de 
Lorraineluy  rcndilt  les  honneurs  tels  qu’il  peut  apres  fa  mort,  fe  plaignit  fort  des 
Médecins,  aufqiic’is  toucesfois  il  n'elt  pas  eu  la  puifTance  de  relcuer  le  malade  quâd 
Dieu  l’abbat.  Lecotpslutouuert,&ttouua-onreffcû&  la  ventédes  conicéturcs 
que  du  Laurcnsauoii  tirées  des.iigncs  extérieurs,  puis  embaulmé,&  conduit  luf- 
quesfurlafconiierc  de  France  en  vncartoce  cité  de  quatre  chenaux  couucrcs  de 
veloux  noir, les  quatre  Bailiifs de  Lorraineportans  les  quatre  coings  du  drap  qui 
couuroïc  le ccrcucil,au  deuanc  duquel  marchoycm  Ibixante  gentils-hommes auecC 
les  Gardes.  Le  Comte  de  Cbaligny,<k  quelques  Seigneurs  du  pav  s al  oycoi  a- 
pres,  &:  douze  SuilTcs  aux  deux  coïtez.  Sur  la  tiomicre  ccuxquelcRr.y  -uoit  or- 
donnez le  reccurcnc.  Si  le  menèrent  à Vandofme,  où  il  rcpolepres  de  la  feue  R oy- 
ncdcNauartcfamecc,fclonqu'cllecnauoitrcquis  faMaiellc,&  dilpofé  par  fon 
tcftaincm. 

Le  Duc  de  Barfoninari  l’a  regrettée  comme  celle  auec  qui  il  aiioii  vefeuenui- 
ron  cinq  ans  en  cigale  amour,  efgal  rcipeél,  cigale  douceui.Lt  comme  ç.lcn.  uoit 
cflé  crauerfee  durant  le  cours  oe  Ion  maciagepouriefaitdclaRcligion  autrement 
que  par  frequent  es  difpuccs  Si  conférences,  horimis  o'allct  faire  la  Cene  hors  13  vil-  - 
le  de  Nancitaufliluy  fut-il  iibrodc  mourir  en  la  mcfme  croyance  qu’elle  auoitvef- 
cu.  Le  Duc  de  LorraineramenalcsOames,filics&  femmes  delà  maifon  en  Fran- 
ce; St  les  mutuelles  condoléances  qu’il  en  fit  auec  le  Roy,  tcfmoigncrcnc  que  cous 
deux  cdoyenc  fort  fcnfibles  encefle  more. 

Ccpcndamil  aduintvn  autre  trouble  au  Roy  pat  la  trahifon  de  Nicolas  Lh-  ^ 
fie  n.acifd’Orlcans,  laquelle  Dieu  millau  iout.Vdlc-Roys’éftoitfcruy  de  cet  ho- 
me auecques  beaucoup  de  cunfî.tncc.  La  Roche-pocallanr  tefidtr  AmbaiTadeut  en 
Efpagnciil  délira  d’cllrc  iocroduti  cnfamaifonpourle  feruir  de  Secrciairc.Scfe  fa- 
çonner auxafaires-Larccommandaiion  de  Ville-royluy  donna  facilement  celle 
entrée,  par  laquelle  il  fe  tendit  en  peu  de  mois  li  capable  &de  langue  & des  façons 
dupaysiqu’onfeull  prispourvnCallillan  naturel.  L’AmbalTadcut  ayant  iutc  le 
traitede  Vetuinyu  nom  du  Roy  ttcs-Ghrcflicn,le  Roy  d’Efpagne  luy  lit  prcfcnc 
d’vncci-hechaincdepierretics,Sc de fix autres d'ordc  cenr cinqu.aotc  efeus  pièce 
pour  en  honorer  autant  des  principaux  des  Cens.  L'orgueil  Si  la  prefompeion  de  ce 
ieune  homme  luy  firent  erdire  qu’il  deuoit  bien  cftrc  de  ce  nombre,  veu  qu'vn  ficn 
compagnon  en  auoicellctcouuedignc:8cfon  Maillrcneiugcapasque  fa  ieunclTe 
2c  fun  peu  d’expcticncc  mciuall'eni  de  luy  donner  li  coll  des  premiers  rangs  en  fon 
Ictuice. 
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Comme  les  humeurs  du  corps  altérées  pcruertiflcni  infenliblemeht  la  fant^:  M.  O cj 
airifi  le  diable  s’infinue  dedans  les  coeurs  des  hommes  qui  luy  donnent  tant  foit  peu 
d'ouucrture.  L’enuiefi  la  ialoufte  furent lesfeneftres par Icfqucites il fe  glifiade- 
dansramedeLo(lc,lavanité,lamentcric>lcfart,lehixe  des  vices  8c  desbauches 
<Jc  la  icunelTc  luy  donnent  plaine  entrée.  Il  auoit  defpcndu  tout  fon  argent , pour 
acheter  l'amour  d'vncCouttifane,  8c  ne  fevoyoitpas  grand  moyen  de  pouuoir 
fournir  à celle  ejcttcmedefpence  de  luxure,  de  laquelle  neantmoins  il  ne  vouloic 
lienrabbatre.Ledefdaindefonmaillre  l’auoitoutrémentdefpité;  mais  il  fçaùoit 
lesfçccetsdefon  cabinet,  8c les dcfcouurant  aux  MinillresduRoy  d'Efpagne,  il 
faifoit  d'vne  pierre  deux  coups , il  fe  vengeoit  de  ce  mefpris , 8<  preuenoit  la  honte 
qui  le  fuiuoit,  de  ne  pouuoir  continuer  fes  liberalitcz  amoureufes.  A ce  deflein  il 
fc  faicl  recognoillce  i Dom  Franchefe,  l'vn  des  fectetaires  d'Ellat , 8cluy  racompte 
les  confiderations  pour  lefquellcs  il  eA  rcfolu  dedonner  déformais  lespreuues  cer- 
taines des  feruices  qu'il  adclongtcmps  voücz  au  Roy  Catholique,  qu'illc  peut, 
ayant  la  charge  des  depefehesque  l’Ambafladeurde  France  reçoit  & enuoye  au 
B Roy  fon  MaiAre. 

Dom  Franchefe  efeouta  ceAe  propofition,  comme  venant  d’vn  ieunehomme 
qui  n’eut  pas  la  ceruellc  A bien  faite,  que  de  mériter  beaucoup  de  creance  : ou  peut- 
c Arcabhorram  l’infidelitc  de  ce  mauuaisfcruiteur , qui  le  roefuroit  à fon  aulne.  Le 
Roy  Catholique  ( cedit-ilalTez  froidement  ) cAen  A bonne  intelligence  auec  le 
Roy  de  Fr.ance  qu'il  ne  defire  pas  fçauoir  de  fes  aA'aircs , Anon  autant  quefon  Am- 
baOadeur  luy  en  communiquera. 

LoAe  nefe  rend  pas  pour  ce  rebut.  11  fçait  que  les  efprits  cAans  diuers  ptodui- 
fcntdiucrs aduis:  8C  croid  qu’vn autre  luy  prcAcra  l'oreille  auec  plus  d'attention, 

8c  le  cocurauec  plus  d'aAeition.  Défait  Ydiaqucs.amte  Secrétaire  d'E  Aat  conAde- 
ranc  combien  il  importe  à vu  Prince  de  cognoi  Are  les  affaires  de  fes  voi  Ans:  qu’il 
faut  mcfmc  par  la  raifonde  l'EAat  achcptcraupcixdc  l'or  ceux  qui  les  peuuenc 
reucler,qu«pourceAcfrcû on  doit  mettre  toutes  piertesenbefongne:  que  le  mef- 
pris d'vne  telle  8c  A rare  rencontre  n’cAoitny  duleruicede  fon  mai  Arc,  ny  du  de- 
C uoir  de  fa  charge:  efcouteles  raifons  de  ce  traiAre,  8c  les  gqu  Ae , l'exhorte  de  perA- 
Acr  en  ccAe  bonne  affcâion  qu’il  monAreà  procurer  le  contentement  Sc  le  feruicc 
du  Roy  Catholique,  luy  promet  d’en  fairefon  rapport  au  Roy  fon  maiAre  : 8c  luy 
donne  parole  que  ceAe  Ancere  volonté  fera  temuneree  d’vne  fort  liberale  recom- 
pence. 

LcConfeiltrquuebonque  LoAe  foit  efeouté.  Ydiaques  lefait  parlerauDuc 
de  Lerma,  qu’on  nommoitparauant  Marquis  de  Dénia,  llluymonltrc  l’alphabec 
de  chiA'rc, duquel  l’AmbaAadeur  fo/i  maiAre  eferit  au  Roy:8c  pour  preuue,dcfchif-  ’ 
fre  au  Secrétaire  b dernière  depefehe  defa  MaicAc.  Le  Ducl'inuitc  à continuer  de 
produire  les  elfcéls  dont  il  auoit  donne  parole:  luy  fait  compter  douze  cents  efeus 
pour  arres  du  marché  par  lequel  ce  traiAre  vend  sc  fon  maiitre  8c  fon  Roy,l'aA'cure 
d’vne  pareille  penAqn  annuelle , 8c  de  A largo  rcmuncratiqn  qu’il  aurore  fuict  de 
publier  les  liberalitez  d'Efpagne. 

Déformais  l’AmbalTadeur  de  France  ne  reçoit  aucune  depefehe  que  le  Confeil 
I)  d’Efpagne  n'en  foit  pareillement  informé.  Mais  b Roche-pot  rappcilé,  comme 
lious  auons  veu  cy-delTus , oAoit  i ce  petAde  b commoditéde  pourfuiurc  fontra- 
Ac,&parcoRfequentdc  mériter  le  payement  des  conueniions  qu'il  auoit  faites  8f 
ratiAecs  II  faloit  donc  que  pour  fçauoir  les  aA'aircs  du  Confeil  cnFrance,  iltrou- 
• uaA  moyen  de  rentrer  au  fcruiccde  fon  premier  maiAre  : mais  il  en  cAoir  reculé 
pourvu  différend  qu’auoit  Villcroy  aucc  fa  mercpourquelqucrcAcdc comptes. 

Ile  Aoit  toutes  fois  engagé  fort  auam  és  affeâions  d’Efpagne  ,8c  aima  mieux  porter 
ceAe  perce  fur  la  légitimé  quiluy  pouuoit  efeheoie  du  biendefon  pere,  que  de 
fe  ve'oir  par  b dilgtacc  de  l'a  mcrc  forclos  de  l'cncrec  des  bdtmcs  grâces  qu'il 
rccherchoicr  L’Ambaffadeur  mefroc  ayant  à fon  InAante  pricre  tendu  tefrooi- 
gnage  defa  diligence  ScAdelité  , luy  facilita  le  retour  au  Cabinet  de  fon  Mai- 
Arc. 

AinA  rcAably  il  fccend  plusfuietiplus  a£lif,p|us  diligent,plus  cxpeditifque  tous 
autres.  Il  fe  prefeme  mcfmc  pour  aider  à fes  compagnons , mais  i deffein  qu’ayant 
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auflîcognoiflancedes  depfechcsquilcurpafloictparlcsmains^lpeuftdonncrplus^. 
d’aduis  aux  Miniftrcs  d’Erpagne,&-les  afleurcr  de  l'a  deuotion  à leur  fcruicc.  11  void 
& conféré  rpuuencaucc  Taxis  Ambafladeur  d’Elpagne,  & depuis  fon  AmbalTadc 
aclîeuec,auccD.Bal£ha7ardeCunigafonfucccfl'cuc.Voirefidcxtrement&àpro- 

pos , que  fes  depefehes  airiuoient  plutoft  au  «^onfcil d’Efpagne,qu  à des-Barreaux 
Ambafladeue  de  France. 

Des-Barrcauxaducrtitlc  Roy,quequand  ilpropofcau  Confcil  les  comman- 
dements de  fa  Maieftc , il  le  trouue  auflî  bien  & plutoft  inftruit  que  luy,  8c  ne  peuc 
defcouurir  par  quel  artifice.  Il  faut  par  ncceflicc  { ce  dit  le  Roy  ) que  quelqu  vji  de 
mon  Confcil  ait  de  grandes  intelligences  auecccluyd’Efpagnc,Scncf(5ay  quien 
mefcroire.La  prouidcnce  éternelle  trie  fouucnt  de  iresbons  effefls  mcfme  des  plus 
mauuaifescaufcs.  Comme  vn  clou  poulie  l’autre,  aufti permet  ellcqueles  mefchâs 
mettent  au  lour  leurs  infideluez,  l’ vn  par  l’autre. 

Loftes’eftoit  communique priuémemauecvn  certain  Raffis  autrefois  Secré- 
taire de  Lanfac,  8c  fugitif  en  hlpagne  pour  plulicursdefloyautez  qui  rauoientfaic  ^ 
coucher  fui  l’Eftat  des  pcnfionnait CS  d’Efpagne.  Mais  on  auoit  commencé  de  luy  ® 
rongner  fapenfion  depuis  la  trahifondc  Fontencllcs  Gouuerneurde  Dornaue- 
neft  en  Bretagne,  dont  il  auoit  efte  Tvn  des  principaux  entremetteurs,  Sc  comme 
parla  defcouuerte  decefte  perfidie,  Raffis  n cuit  plus  la  commodité  de  feruir  le 
ConfeildEfpagne,  .aulTilciindrcnc-ils  dcs-lors  pourvue  bouche  inutile,  fie  fut 
raye  de  fur  l’Eftat , de  faqon  qu'à  peine  reccuoit-il  autre  aduantage  que  l’entree  li- 
bre chez  quelques  principaux  du  Confcil,  quinelc  voyoicntplustoutcs-foisdc 
11  bon  œil , que  quand  ils  en  tiroient  des  initrudions  conformes  à leurs  inten- 
tions* 

Raffis  fe  troUue  déformais  fur  les  termei  d’eftf e bien  toft  accucilly  d*vnc  gran- 
de mifere&pauuretc.  Il  fe  void  d’ailleurs  vnc  belle  occafion  pour  lapreuenir,  ÔC 
vnc  grande  porte  ouuene  pour  rentrer  non  feulement  en  fa  patrie , mais  aulfi  pour 
mériter  l’abolition  de  fes  fautes,  auec  vnc  fignaleerccompence  d’vn  grand  ferui- 
ce  qu’il  pouuoit  faire  à fon  Prince  naturel.  Il  s’addrefle  doneques  à l’vn  de  ceux  auf- 
quelsrAinbalTadcurauoitplusdccrcance,  SC  luy  déclare  fon  regret  8c  dcfplaificG 
d’auoir  contribue  de  fa  part  aux  desbauches  8c  rebellions  de  la  France, dont  il  rcco- 
gnoilToitque  Dieus’eftoitcoufiours  monllréprotcdeur  contre  tous  alTaillans,  que 
il  dcfiroit  en  effacer  la  mémoire , 8c  les  amender  par  vn  figpaléferuice  en  chofe  fore 
iinportante.iu  Roy  ,àIaFrance,àtoutelaChrefticnté,qucbicnqu’il  tienne  àpeu 
le  hazard  de  la  vie  pour  vnc  œuurc  fi  légitime  & fi  faindc , il  ne  le  peut  toutes-fois 
en  cou  rir  qu’aucc  vnc  generale  abolition  des  cas  qui  le  rendoient  criminel  enuers  fa 
Maiclté. 

Ce  rappofrfaidàl’AmbalTadeur  ,il  oit  RalHs,  Ralfis  luy  dit  en  general  ,quelc 
Roy  eft  trahy  en  fes  delTeins  8c  plus  fccrettes  affaires  delcouucrtesimais  qu’il  ne 
peuc  iiômer  le  traiftre  ny  le  dire  que  vcrbalcmêt  à fa  xiaiefté  mclme.quel’abolitiô 
arriucc,  il  fe  defgagera  tout  entier  8c  de  cœur  8c  de  corps , d auec  ceux  qu  il  a fuffi- 
fammenc  recognu  coniuicz  ennemis  du  Royaume.L’Ambaffadeur  en  donne  aduis 
au  Roy  par  perfonne  côfidente.  Le  Roy  1 auchorife  de  ce  qu.il  traifteroit  auec  Raf-»^^ 
fis.  line  pouuoit  vérifier  fon  aceufation  que  par  deux  lettres  eferites  par  Lofte  à vn  O 
lien  grand  amy  nommé  Blas,  homme  de  melmeeftoffe , Icfquelles  il  fijauoiteftrc 
cnvneboctcdcBlas,  qui  logeoit  auec  luy.  Pourlcsauoir  on  trouue  moyen  d’en- 
uoycrBlas  iufques  àl’Elcurial.  Enfonabfcnce  RalfisSc  Defeardes  Secrétaire ds 

l’Amb.airadeur  enfoncent  la  boëtc,S«irenclcttres,pat  Icfquelles  Lofte  exaltoit  fort# 

les liberalitczdcrAmbaffadeur d’Efpagnc,commcfurpalTans  mcfme  lemeritede 
fcsferuiccs. 

Auec  celle  iuftification,8i  la  depefehe  de  l’AmbalTadeur  de  France,  Raffis  feint 

d’aller  en  vn  Monaftere  près  de  Madrit,  pour  y paffer  la  feftede  Pafques- fleuries, 
cômeilattoitaccouftumé  de  faire  aux  feftes  fol  cmncllcs , àl  oppofue  du  chemin  de 
France,  pour  Icucr  tout  foupçon:  mais  il  fe  rendit  à Bayonnc.'iucc  Dcfcardcsàiour 
nomme.  Blas  rcuient  apresla  fefte.  Sa  boete  ouucrre,  8c  l ablence  de  fon  côpagnoa 
le  font  croire  ce  qui  cftoit.Les  Miniftrcs  du  Roy  d’Efpagne  en  font  incontinent  ad- 
uertis.  Us  depefehée  deux  couiicrs  à l’ArabalTadeur  en  mcfme  temps, pour  lui  faire 

fçauoic 
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fçauoir,qu’vnhomiuce(loitparty,leqùcldcfcouuritoit  fans  cloute  les  intelligences  MJ>C.  iv 
se  pratiques  de  LoRe, qu’il  prit  gardcâfaffurté,qu’elles  ne  pouuans  eflie  aucrccs, 
que  pa  r fa  bouche, il  fut  in(lruit,(fa  prife  aducnant)de  garder  religieufement  les  loix 
du  fdcnce. 

DefeardesSe RaffisarriueaàParislatroificfmcferie  de Pafqucs, apportèrent  AuŒnuimj. 
bien  toute  la  fidelité  . maisnon  toute  la  prudence  que  rcqueroitvnc  conduite  de*<u«q»crauii 
telle  importance.  Villeroy  s’en  alloit  le  iourmefme  coucher  en  fa  raaifon,pour  fe 
rendre  le  lendemain  à Fontaine-bclleau , où  la  Cour  choit, &l'ayansrencontrcà  * 

luuify  ,1'acconipagnerent  iufqucsdVjllcroy, mais  fans  l'aducttir  en  chemin  du  fub- 
ieade  leur  vcnué.fatts  luy  patlcr  des  infidclitez  de  fon  hommc,qu’cn  luy  rendant 
leur  depefehe àfonatriuccchez luy.II  euflfàns doute poRpofe  toutesautres  affai- 
res pour  s'affeurer  de  fon  traiRre  qui  paracheuoit  alors  fes  deuotionsau  Conuent 
des  Chartreux.  LelendemaipilcRIeprcmieràfairc  le  difeoursau  Roy,touchant 
la  venue  de  RafHs  Sc  les  dctclnblcs  U non  efperees  trahifons  d’vn  m.iudit  ingrat, 
dont  le  pere  SC  luy  mefnie  n'auoient  point  eu  de  meilleure  fortune  qu’en  la  maifon. 

® Comme  il  fc  retire  en  fon  lbgis,il  apprend  que  deux  courriers  Elpagnols  font  atri- 
uczàlapoRc.Ilcommandeàl'vndcs  Commis  duburcaudelapoRc,qu’oh  les  face 
retirer  en  vnecliambre,Sc  que  perfonne  ne  paricàeux  , ScàDcfcardes,qu'il  cfpie 
l’arriuec  de  LoRc, qu'il  ne  l’abandonne  point,8c  l’cn  face  aduertir  au  mefmcinRant. 

£t  le  Commis  ScDcfcardcs  font  icyvne  autre  grande  faute.  CarLoRc  eRantarri- 
uccnpoRcfur  le  midy,cemal  aduifede  Commisluy  dit  d’abord  que  deux  Cour- 
tiers  d’Efpagnc  ont  demandé  de  fes  nouuclles , qu’ilsont  des  lettres  à luy  bail-  aJr- 
kr  , Sc  pour  futeroit  d’imprudenccipcrmet  qu’il  monte  en  leur  chambre  Scies  «uuen. 
voyc.  Il  les  faluc,l’vn  luy  dit  àTorcille  qu’il  eR  perdu  s’ilnefc  fauuc,quc  Baf- 
fisradefcouuert.Latcrreur.reffroydaconfcienccdontilnepcutfouRiirletefmoi- 
gnage  , 8c  l’horreur  de  laiuRcpeincdefa  mefchanccté  , pcrluadcntaffez  facile- 
ment la  fuite  â ce  miferablc  . que  les  furies  des  enfers  pourfuiuent  dcfia  à ou- 
trance. 

11  affeurc  ncanimoins  fa  contenance  du  mieux  qu'il  peut.  Il  fort  i deflein  de 

C prcndtcfoncheualqu’ilauoitenuoycdcuant  luy, 8c  gagner  autre  lieu  de  feureté. 

Deleardes  8c Raffis  l’appetçoiuent.  Defcatdes  lcvafalucr,8cs’cRim.intpcuteRrc 
fuffilant  pour  rendre  compte  de  fa  pcrfonncane  fut  pas  autrement  curieux  d’en  fai- 
re aduertir  Villeroy  qui  eRoit  en  fon  cabinet  auccque  l’Eucfquc  de  Chartres.  La 
prcfence  dcDcfcardcs  cRoic  vne  fafcheufccfchardc  au  pied  de  LoRc.Pour  s’en  def- 
faire  il  dit  qu’il  fe  va  rendre  auprès  de  fon  maiRre  qui  l’attend.  Defeardes  offre  de 
l'accompagner.  Il  repart  qu’il  n’a  pas  difné,8C  que  croyant  que  c’en  foit  faiâ  au  logis 
ilcnvaccrchcrenquclque  cabaret.  Nonay-ic  pas  moy  (ce  dit  l'autre)  nous  difnc- 
rons  cnfemble.Corame  Defeardes  luy  riuc  ainfifes  clouds,irrccourc  à vn  autre  ef- 
chappatuire.lcfuislas,cefait-il,mcs  bottes  m'incomtnodcnr,  permettez  moy  de 
grâce  que  ieles  aille  quitter. Defeardes  adiouftequ  il  defire  boite  auecluy  : qu’il  fd 
refraichira  en  difnant. 

Ainfi  deuilans  ils  entrent  au  logis  de  Villeroÿ.Dcfcardes  lelaiffe  en  la  chambre, 
he  fçaehant  pas  que  les  courtiers  euffent  parlé  à luy  :Sc  s’approche  du  cabinet , cRi- 
mam  l'auoir  amené  dans  le  piege.  Mais  eonnneilfe  voit  lescoudecsfranches.ilde- 
feend  en  rcfcurie,S:trouuant  encore  fon  cheualfellé.fclauuc  droit  à Paris.  Ville-  ' 
roy  cependant  eRaduerty  que  fon  homme  eR  venu.ll  commande  qu’on  le  face  cn- 
trer.Onnclcttouuc  plus,ny  fon  chcual  en  l’cfcurie  :8c  ne  peut-on  fqauoir  que  par 
foupçon  Icchcminqu'ilapris. 

Villeroy  aduertit fa  MaicRé qu’il cRefchappé.On depefehe  detous  coRcz.Vil- 
Icroyparticujictemft  met  tous  les  Commisjtous  fes  fctuiteürs  en  campagne  qui  çà 
qui  li.LoRearriuam  fur  les  neuf  heures  du  foiràParis,alla  prendre  confeil  de  l’Am- 
baffadeurd'tfpagnc  , 8c deuant  Icpoinélduiourfortictrauefly  àl’Efpagnollc  ac- 
compagné du  MaiRre  d’HoRcl  de  l'Ambaffadeur  pour  le  conduicc,8c  pmt  le  che- 
min de  Meaux  pour  gagner  en  fuitte  Luxembourg  en  poRe. 

. Pour  animer  chacun  à la  recherche  de  ce  TraiRre , on  auôit  faiél:  courir  le  Couinl&fcc 
btuiélqu'vn  Commis  de  Villeroy  auoit  attentéfur  la  perfonne  de  fa  Maieflé.  On 
donnoir  par  tout  aduis  defa  tailld,dcfon  agc,defc$  habits,du  cheual qu’il moncoit. 

Tome  II.  NNn 
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M.  D C.  IV.  Prcuofts  dos  Marcfchaux  cftoicnt  aux  champs.  On  auoit  défendu  aux  maiftres 
des  portes  de  bailler  aucuns  cbeuaux.Mais  ccluy  deMcaux  en  aeluertit  trop  tard  fes 
gens.  Il  eftoit  défia  à cheual.  Mais  il  n’eut  fl  tort  commencé^  galoper, que  le  chcual 
tombantà  terre, fut  vn  tnftc  prefage  pour  lecheuauchcut.En  remontant  il  monrtra 
jnd'mc  tant  d’effroy  ,que  le  portillon  iugea  qu’il  deuoit  aucJir  commis  quelque  mef- 
^hancatlc  pour  lequel  il  s’enfuyoit.  Il  en  aduertitfon  maiftre  quand  il  fut  reuenu, 
qui  fe  rcfouucnant  de  la  dcfcnce  qu’on  luy  auoit  faite , prefuma  que  ce  deuoit  cftrc 
celuy  dont-il  cftoit  qucrtion.il  va  foudain  trouucr  le  Preuoft  des  Marefehaux, qui 
s’appreftoit  pour  courir  apres.  En  partant  la  riuiere  de  Marne  lePreuoft  apprend, 
qu’il  n,  peut  eftreguercsloing  de  la  première  porte, ôcarriuant  au  fécond  bac  près 
de  la  Perte  foubsIouare,trouuc  qu’il  iraieftoitcncorcs  lariuicre.  Mais  la  violence 
2c  la  peur  que  firent  ces  deux  fuyards  au  batelier ,prcualut  aux  çommandemcos  SC 
menaces  du  Preuoft. 

* Eftans  partez  ils  iugent  que  leurs  bidets  de  pofteferoient  incontinent  atteints 

par  ks  grands  cheuaux  qu  ils  s imaginoient  auoir  à dos  ,&  iaifians  le  portillon^com' 
mettent  leurfalui  à la  virtelfede  Içurs  pieds  durant  robfcurité  de  lanuifl  à trauers 
' les  buirtbns , les  brofles  & haliers defquels  eft  reucrtuc  la  Icuce  de  Marne.  Le Pre- 

uoftfai«rtefc.irier  fes  Archers  cndiucrs  lieux,allumcr  des  feux  par  Ja  campagne,8ç 
met  en  q leftc  les  habitas  du  pays.L’Efpagnol  gagnoit  pays  à trauers  champs.  Loftq 
alloit  bi  üininidc  buirtbn  en  autre  tout  elperdu:  mais  tellement  prefle  des  appre-» 
lîcnhonsdclaiurticequ’ilnepcuteuitcr,  qu’oyant  le  Preuort  8c  les  fi ens  bruire  Sc 
frapper  de  leurs  elpecs  à trauers  les  bois  & brortaillcs,il  ay  ma  mieux  fourtraire  foi) 
corps  au  fent  1 ment  de  la  peine  que  meritoit  fon  infidélité, 8c  abandonne  rtpn  ame  au 
iugement  de  Dieu. 

Au  point  du  iour  fon  chapeau  apperceu  entre-deux  palix  où  le  courant  do 
l’eau  l’auouarreftc.fitprcfumer  que  le  cadauer  n’en  deuoit  pas  eftrc  loing.  11  y fuç 
trouucdefaiéfparlesgcnsdcrÂbbcrtedclouarrc,quicômodame  de  la  iurticcdi) 
licu,requit  que  le  procez  lùr  inrtruit  8c  faiét  par  fes  Officiers. Le  Preuoft  de  Paris  ÔC 
ccluy  dcl’Horteldu  Roy  coritcftcrcntauffipour  en  cognoiftre.  Il  fut  en  fincuoque 
8c  retenu  au  Parlement  par  Arrcftdudixicfmc  de  May,  le  corps  tiré  du  Chaftellet  ^ 
où  on  l’auoii  expofé  en  ignominie  félon  la  courtume  en  tels  accidens,  porté  es  pri- 
fons  delà  Conciergerie, 8c  lequinziefmcchfuiuanttraincfurvne  claye  en  la  placq 
de  Grcue,tiré  à quatre  cheuaux,8c  les  quartiers  mis  fur  quatre  roues  aux  priiicipa^ 
les aduenucs de  Paris. Digne fal.iircd'vnc indigne  defloy.autc,qui  meritoit  , h la 
prouidcnce  ecernelle  n’en  euft  autrement  difpofé,qu’ii  fut  viucment  fenfiblo  a ce 
mal  hcureux,dontla  mortdefefperccfut  hcureuiepourceuxqui  ne  pouuoicnt  ef-» 
perer  aucun  lalut,fi  quelque  autre  fin  plus  pitoyable  luy  euft  lailTé  le  moyen  de  ma’ 
nifeftcrleurs  menées. 

C c fut  vn  grand  deplaifir  au  Roy, parce  que  ce  tnifcrablc auoit  eftouffe  quant  8ç 
fa  vie  la  lumière  qui  Icpouuoit  eiclaircr  en  beaucoup  dcchofes  importans  à fon 
feruicc,maisextrcmcà  Villetoy,parcequel’entiere  cognoirtance  des  defteins  di| 
TraiftrCjSc  des  complices  de  fa  mefchanceté,demeuroitintcrdite,ioint  que  l’ayant 
nourry  5c  obligéparlcseflèûsdcfafaucur  8c bien  veillance  , ilcftoii  fcnfible  aujf 
ingratitudes  8c  perfidies  de  ce  monftcciufqucs  à en  perdre  8c  le  repas  8c  le  repos.  D 
D’ailleurs  comme  les  premières  Sc  plus  fublimes  dignitez  font  plus  expofecs  8c  fu^ 
ieftcsauxcnuies8cmcfdifanccs,ilprcuoit  quefes ennemis  en  prendront  occaûon 
de  calomnier  fa  fidelité,aflaiUir  fa  bonne  réputation,  ôc  deftru  ire  s’ils  pouuoicnt 
fa  fortune.il  auoit  ne.intmoins  cefte  grande  confol.ition,qiic  bien  qu’il  tienne  l'Ertat 
de  ce  Royaume  comme  en  la  main  , le  Roy  fçait  qu’il  nafpirc  ny  nerefpire  autre 
choie  que  ce  qui  eft:  de  fon  fcriiicc.Sa  Maiefté  mcfmc  le  vifitSt  pour  le  renforcer  en  • 
cefte  eonfol.'ition,voulut  faire  paroirtre  à tout  le  monde, qu’elle  l’a  toufiours  trouué 
porter  la  marque  des  bons  fcruiceurs,8c  l’intégrité  de  fa  confçienceluy  feruoit  d'vni 
rempart  inexpugnable  contre  toutes  mal-veillanccs. 

Le  Comte  d’Auucrgnc  cftimoit  fes  intelligences  crtoufFccs  quant  Sc  la  vie 
de  ce  perfide.François  de  Balfac  Seigneur  d’EntragucsScGouuerncurd’Orlcansy 


Nonuelîet 

lirouillcriei 


pour  icfquci-  patcicipoit en  confider.'uion de  Henricte fa fillc,Marqiiife de  Vcrneuil.Tous  fc  fin- 
is prcucoir,  d’hottiblcs  defleins  pour  la  prefccencc  du  Marquis  de  V erneuil  conçrc 
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le  droit  légitime  de  Monfeigncur  le  Dauphin  :&  ne  confiJeroienc  pis  que  l'amotir  M DCIV. 
a rouucni  pouQc  plufieurs  grands  Princes  à des  promelTes  dont  le  bien  uerEliat  les 
atoiiGours  difpenfez. 

LeRoy  eftoit  bienaduerty  decesdefloyales  mences,  & pour  empefeher  qu’il 
n’en  fortill  quelque  funelic  efclat  ,auoit  pluheurs  fois  mandé  au  Comte  d‘Auuer-ie  Comte 
gne  qu’il  le  vint  trouucr.  Le  C ointe  fc  conhoit  plus  en  la  Uien-veillance  des  Cita-  i'Aoueigoe 
dinsde  Clermont  en  Auuergne.qui  l’aymoient, qu’en  la  clcmence  de  fa  Maicfté, 
laquelle  ilauoitdcfiicy-ddUisefprouuce.&necroyoit  pasquefa  recheute  y peut 
iamais  retrouuer  place.  Le  Roy  neantmoins  qui  prefcrc  volontiers  fa  clemencei  fa 
iullicc,luyrenuoycd’£fcurespourla  a.fois>auecpromclTed'vn  i.oubtiance  pour- 
ucu  qu'il  vienne,  il  promet  de  venir  quand  il  verra  fon  abolition  en  formc.Sa  Maie- 
fte  s’offence  de  cefte  procedure , & trouue  fort  mauuais  qu'vn  lien  fubieéf  8c  refips 
vucillc capituler  .-yjec  elle, qui  necouurenynccouueaucunfilfoubs  le  miel  de  les 
p.iroles.  C’eftoitmettre  la  fermeté  defondircàPcgal  d’autres  Princes  qu’il  vaut 
_ mieux  voir  en  peinture  qu’en  perfonne.  LeRoy  toütcsfoisfclain’e  encore  vaincre 
® ifabonté.Plulieursconlidcrationsryconuicnt.  Le  Comte  eft  dufangdcFrancet 
8c  frerevterind’vne  dont  les  grâces  de  nature  ont  eu  be.iucoup  de  force  enuers  fa 
Maieftc.  Il  eft  Prince  dont  pluiieurs  qualité!  fymbolifent  auec  les  liens. Prince  d’en- 
tendement,capabledegcandsddreins,d’vnefpnt  prompt, lubtil  guerrier, 8c  doüé 
devenus  par  lefquelles  il  pourroii  faire  de  grands  fcruices  à fon  Roy,i  la  Couron- 
ne,s’il  auoit  allez  de  conftance  pour  fermer  les  oreilles  8de  cceur  aux  .attraits  8c  per- 
fuafions  de  l’eftranger. 

Ainli  le  Roy  luy  fait  expedier  fon  abolition  tant  du  palTé  que  du  prefent  , mais 
auec  cefte  claufe , qu'il  viendra.Ny  pour  cela  il  ne  bouge  de  Clermont,au  fouuenir 
defa  première  pril'on  il  en  apprehende  vne  fécondé.  Si  falloir  il  de  deux  chofes  l’v- 
ne,ou  venir,ou  fuyr  , 8cnepouuoit  ny  celle-cy,ny  celle-là.  llnevouloii  aller  en 
Hongrie,comme  fes  .amisluy  conreilloient,8c  faire  fa  paix  deloing,qu’auec  le  trai» 

Sc  l’equippage  foriable  au  rang  qu’il  lient  en  France,8c  d ailleurs  l’atfcâion  des  ha- 
bitans  de  Clermont  8c  du  p.iys,iointe  auec  les  palTionnces  amours  d’vne  Dame , le 
C tetenoientenAuuergne.il  le  falut  donc  auoir  par  quelque  autre  moyen  , êcl’em- 
pelcherdcpisfaire,puisqu’ilnevouloit  donner  ce  contentement  au  Roy  , de  le 
pouuoir  traiter  félon  fondefir. 

On  propofe  plufieurs  moy  ens  de  le  prendre  à la  chalTe, en  courant  labague.en  AutcftitJ» 
quelque  fcftin,aux  champs,i  la  ville.Catfce  difoit  le  Confeil)il  n’a  pas  tant  de  créa-  ’‘î“’ 
ce  en  la  ville  , que  le  peuple  le  veille  porter  contre  l’intention  du  Roy  ,8c  s’oppofer 
enfafaueuràl’exccution  des  commandemens  defa  Maiefté.Tous  ccsrooycns  pou- 
uoient  eftrefufpeâsaut  .'omic. 

Voicyqu’ilsenprefentevn  autre,duquel  il  eft  luy-mefme  le  premier  autheur, 

8c  par  lequel  il  facilitefon  malheur  fans  y penfer.La compagnie  du  Duc  de  V endof- 
ine  fe  preparoit  pour  faire  monftre  en  Auuergne.Le  Côtepried’Eurre,Licutenanc 
delacompagnie,quecefoitcnlaplainedeClcrmontversNonnain,car  il  dcûroit 
eftrecxecuccurdesvcngeanccs  d’vne  Dame  contre  les  habitant  du  lieu.  Le  Roy 
donne  à d’Eurre  1 ordre  qu’il  garderoit  en  cefte  capture,8c  pour  adioints,la  Boulla- 
D yc,Licutenant  de  la  compagnie  du  Matquisde  Verneuil  , 8cNereftan  Maiftre  de 

camp  d’vn  régiment  de  gens  de  pied.  Ils  communiquent  le  delTein  par  l’auis  du  Roy  Dsane  onlre 
au  VicomtcduPont-du-Chafteau,au  Baron  de Canillac  , Scâquelqucs  autres  qui 
oncderauchoriccdanslaProuincc,tousconfidemmencaircâionnez  au  feruicc  de 
fa  Maieftcjtous  obferuans  religicufemem  les  loix  du  fccrct,cous  bien  aifes  dele  voir 
en  fl  belle  humeur  , pour  le  délit  qu’auoienc  les  chefs  que  leComiehonoraft  de  fa 
prefence  leur  monftre,  comme  Colonel  de  la  caualeiie  lcgete,aiin(difoienc  ils)que 
loyez  tefmoin  8c  faciez  rapport  au  Roy  qu’aurez  veu  des  nommes  armez  8c  mon- 
tez en  gens  de  bien. 

Ainfi  futdiét,ainftfut  fait.  Vnefprit  inquiete,vn  courage  bouillant  comme 
ccluydu  Coratcd’Auuergne,n'vfepas  biendclapreuoyanceneceiraireaux  acci- 
dens  qui  requiert  delà  denance,lesfens  manquent  fouuent  auxconfciences  agitées 
durelfentimcncdeleursmalelices.Onl’auoic  aduerty  d’aduifer  auec  quelle  alTeu- 
rance  il  fc  trouucroit  i la  monftieimais  il  ne  s’en  pouuoit  plus  defdire,8c  ne  vouloit 
Tome  II.  NNn  ij 
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M o C.V.  pâs  faire  paroiftrc  qu’il  cuftpcür.Lctieuficfinc  de Noucmbre la  compagnie fc  trou*  A 

UC  au  rendez-vous. Il  y vient  de  bonne  heure  luy  troificfine,8cfait  eitac  que  les  cô- 
pagnonsn’cftansenordreûtoft,ilauroicexcufc  légitime dercbroufferàClermonc 

ou  parter  outre  à fes  amoUrs.L’accortifc  Sc  prudence  de  ceux  qui  conduifoient  1 af- 
faire le  preuint,6c  leur  diligence  redoubla  îbnfoupqon:  car  on  le  vit  rctrouITer  fon  _ 

manteau j8e  eflay er  fi  fon  el'pce  ne  tenoit  point  au  bout. 

D'Eurre  le  voyànt  arriucr  s’approche  & l’entretient  à la  main  gauche,cepen- 
dant  que  les  compagnons  acheuoient  de  fe  ranger  en  bataille.  Nerefian  le  vient 
faluer  d’vn  autre  cofté,Scfc  range  aladroiâCjfuiuy  detrois  foldatstxauefius  en  la- 
quais &deftinez  pour  celle  a£lion<  Le  Vicomte  duPont-du-Chafteau  fiefesfreres 
fortent  de  la  troupe,&  l’enuclopent  de  toutes  pans.  V n des  foldats  arrellc  le  cheual 
du  Comte  par  l’vne  des  branches  du  mords  de  la  bride.  D Eufre  luy  porte  en  mef- 
me  temps  la  main  fur  les  gardes  dcfonefpcc,&,Monficur,luy  dh-iLnous  auons 
Heilprif.  commandement  du  Roy  de  luy  rendre  coihptc  de  voftre  perfonne>&  vous  prions 

de  vousfoufmcctrc  au  bonplaifir  de  fa  Maieité,fi  que  n ayons  fuiet  de  vous  faircau-  q 
tre  traitement  que  ne  defirons.  Maifon-ville8cLiuerne>qui  lauoient  accompa- 
gné>inettentlaniain  à l’cfpeej&voudroient  bien  luy  faire  largue  au  trauers  de  la 
preffe.  Qiiclqucs  arquebufades  les  contraignent  de  prendre  lafuitevoyansquon 
fe  d:fpofe  à les  faire  compagnons  de  fa  mifcte,  comme  ilsauoicnc  voulu  lefire  dei 
fa  fortunc,8c  deux  iumens  bouclées  qu  ilsmontoient,les  emportèrent  à toute  bri- 
de d’vnc  courfe  fi  Icgcre  j que  ceux  qui  les  pourfuiuirent  s’en  retournèrent  fans  les 
pouuoir  atteindre. 

Et  conduit  â On  le  monta  fur  vn  bidet  iùfqu’à  Briarc , Sc  de  là  fut  conduit  ch  carroce  à Mon- 

h BaAiJie.  targis, embarqué  fur  lariuierc,&  loge  dans  la  Baflillc  â Paris  en  feure  garde.  11  parut 

touliours  femblable  à luy-mefnic  en  ce  voyage>toufiouts  d humeur  egalcà  celle  de 
fa  liberté,toufiouf s iouial, touliours  folaftrcdans  triftefiedans  apprehenfion , hors- 
inis  quand  il  fe  vit  logé  dedans  la  chambreduMarcfchal  de  Biron, d’où  neantmoins 
ilefpcrevne  iffuc  plus  heureufe  > attendu  que  fi  laiullicc  du  Roy  veut  croire  les 
protcllations  de  fon  innocence,  il  fetrouuer  a fans  crime  depuis  fa  première  aboli- ^ 
tion.Ainfi  le  bon  ôrdre  8c  l’incroyable  prudence  dû  Roy  ,par  laquelle  les  ennemis^ 
des  profperitez  de  fon  régné  font  défi  prcscfclairez,quilsncpcuucnt  dire  ne  fai- 
re chofe  qui  ne  luy  foit  defcouucrte  , diflîpa  derechef  en  fumée  les  pratiques 
queceli  efprit  turbulent  couuoit  foubs  les  cendres  d vne  perilleufe  combuflion, 
la  diuine  prouidencc  nous  a fait  paroiftre  encore  à celle  fois,quc  pour  néant  s’ef- 
Icucnt  les  hommes  cnterrecontre  leydetcrminations  de  fonconfeil  éternel , qu’il 
leureftimpolfiblc  d’amener  à per  fetiô  les  effets  de  leurs  malices  contre  les  prin- 
ces qui  régnent  par  la  grâce  de  Dieu  , & que  ce  que  Dieu  garde  cil  touliours  bien 
gai  de.  L’hilloir  c louera  à iamais  la  fage  conduite  8C  fidelité  de  ccuxaufqucls  celle  a- 
t ion  clloit  commifc:Sc  de  quelques  liens  fort  intimes  amis,parens,  alliez , lefqucls 
fçaehans  le  dclTein,ont  préféré  le  feruicc  du  Roy  à toute  alfetion  particulière.  Le 
Cônellablc  mcl'mc  fon  beau-pcrc  nel’ignoroit  pas, 8c  ne  voulut  pas  qu  il  en  fut  ad-* 
ücrty  parfon  moycn.i?our  leçon  à toutes  pcrfonncs,qu’àl  exemple  de  celle  fage  te- 
lle blanchie  enl’cxcrcicc  delà  premieredignitéduRoyaume,!  obligation  quenous 
auons  à l'authorité  Royale, porte  vne  hypotheque  préférable  à tout  refpct  dami-  O 
tic,d’alliance,de  parenté. 

intragaes  Entragucs  fut  mis  esprifons  de  la  Conciergerie  duFalaisda  Marquife  de  Ver- 
f ncuil  gardée  par  le  C^heualier  du  guet  en  fon  logis:8C  CoramilTaircs  dônez  pour  in- 

^ flruirc  leur  proccz.  C*cll  troplauhement  prollituer  fon  honneur,que  de  recourir 
aux  artifices  de  i’eftrangcr,qui  cmbralTcra  touliours  aucc  ardeur  les  occafiôs  qu  on. 
luy  prefentera,pourtroubler  la  tranqiiilitédu  Royaume. 

Escasdccellcqualîtélefculfoupçonfaitlccrimc-.lcsenfans  mefinesy  portent 
l’iniquité  de  leurs  pcres,&  les  femmes  dclcurs  maris,côme  nous  auons  ditailleurs* 
Le  Roy  ncantmoins  fait  èncorcicy  reluire  vnefclat  dcfaclcmencc  8c  bonté  natu- 
relle.!! n’vfc  pas  de  voyc  de  fait  en  vn  crime  notoire  ,il  garde  fouucraincmcnt  au- 
iourd’huy  commctoufioursrordrcdcfaiulliccjil  donnetemps  8clieu  aux  coulpa- 
bles  dcfcrccognoillrc  6c  recourir  àfa  mifcricordcâl  ccrche  luy  mcfmc  les  moyens 
de  les  iuilificr.Car  fçacliant  que  leCotatc  d’ Auucrgnc  8c  Entragucs  font  conuain- 
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\ eus  de  crimes  qui  méritent  la  feparation  du  corps  & de  l’amc.ôf  que  par  àrreft  de  m.dc  v, 
Ibn  Parlement  du  premier  lourde  lanuicr  ilsfonccondamnezàlamort.&IaMar- 
quireàeftremencefoubsbonncSc  feure  garde  en  l’Abbaye  des  Religieufes  de 
BeaumontlcsTours.poury demcurerrccIufcccpcndantqu’iUèroit  plusamplc- 
menc  Informccontrecllcà  la  diligence  du  Procureur  général-,  fa  Maicllcadiou- 
ftant  cncorcàcccüupà  toutcslcsautrcsvidoirescellcdelaclemencc,faitfurfeoir 
l’execution  de  l’arrclt,fic  par  lettres  patentes  du  quinziefmc  d’Auril, commue  ces 
peines  en  vneprifon  perpétuelle  pourleComte&Entragues,  laquelle  il  adoucit 
neanrmoinspourcellui  dy,enluy  permectantdedcmeurercn  fa  maifondu  Bois- 
malcs  herbesen  BeauflCj&pcrmetfêmblablemencàlaMarquiledc  dcmeurcren 

famaifon  deVerneuil.  ^ idedek 

Lcsiefuiccs  fontdextrementleurprofitdeceftcbelle  humeur  en  laquelle  ils  jçfuucsdc-' 
voyent  auiourd'huy  leRoy  (ûr  les  termes  de  clcmcnce.  Jlsauoyent  obtenu  leur  molle, 
rappel,  comme  nous  auons  marqué  cy  deffiisau  voyage  de  Mets;  mais  la  Py- 
jj  ramidc  dreflec  pour  etemelle  marque  d’vn  tres-dctcftablc  parricide, & perpétuel- 
le mémoire  d’vnciuftevengcance  publique,  cftoit  vne  trop  fafeheufe  poutre  en 
leurs  yeux  jpour  ce  ne  voulurent-ils  pas  rentrer  àPans, qu’ils  n’en  euITcnt  impetre 
la  démolition. 

Elleleurfutenfino(îlroyecaumoisdeMayàHnftantepoutruite  de  pere  Co- 
tô.La  ludice  l’auoitfait  côdruire,la  Mifcricorderafaid  deftruire.Vn  coup  dedou- 
tcau  porté  fur  levifage  du  plus  grand  P.oy  du  monde,  l’auoic  portée  fur  la  plus 
bautefacedu  monde.On  cuidoirqu’clledcufl:  relier  apres  mille  fleclesii  peine  a 
elle  veu  feulement  vn  luflre,  telle  efl  la  certitude  des  ebofes  humaincsiainfî  les  plus 
fortes  refolutionslc  lafehent  au  changementiainn  les  confcils  gauchifîentfelon  les 
occurrencesîMaisil  fautacquiefeerau  vouloir  d’vn  Prince  à qui  fon  Eftat  tient 
afTez  d’obligation  en  grand  5C  en  petit  volume  pour  vouloir  ce  qu’il  veut , & n’ac- 
culèrperfonnedccctabbatis,  de  peur  d’aceufer  le  commandement  de  celuy  qui  ^ 
fculdid  parmy  fcsfujetSjTeleflnoflrcplaifîr. 

Parcilleobligation  acquiert  il  cnuersla  Marquife  deVerneuil  ; car  clic  ayant 
parrefpacedclcpcmoisenticrsefFcduêrintcntion  de  l’arrcfl;  donné  contre  elle, fa  dcvemcuii 
Maiefléeflime  que  fon  procureur  general  eit  eu  non  feulement  afTez  detépspour  «mife  ca 
apporternouuclles  charges  contre  elle  s’il  en  fçauoitaucunes, mais  auffi  quefesa- *‘^“**^‘ 
élions  Scdcporccmcnseufrentdonnévnampletefmoignage  de  fon  innocence. 

Elle  fit  doncfupplicr  le  Roy  deluy  permettre  fè  pouruoir  en  fa  Cour  dcparlemcnr, 

& requit  que  brefdelay  fut  donne  au  rrocureurgencral  pour  parfournir  fon  accu- 
fation  & faire  Tes  preoues:&  qu'à  faute  de  ce  faire  il  n’y  fut  plus  rcceu,ôC  elle  décla- 
rée innocente  des  faits  à elle  impoléz. 

AinfîfaMaicflciugeantn'eflreraifonnablcqucfacIemcnce&bcnîgnitécou- 
flumicrc  laiflé la  Marquife  pafTer  le  rcfle  defa  vie  à 1 incertitude  d’voc  telle  aceufà-  • 

lion , & qu’elle  foit  expofee  au  péril  de  la  haine  & calomnie  de  quiconque  aura 
volonté  deluy  nuire:  déclaré  par  fes  lettresdonnees  en  Septembre  à Fontaine- 
belle- eau  :Que  coroc  clic  ne  s'cfloit  mefeognue  en  l’affeélion  particulière  dont 
iirauoithonnoré:amsauoir  faicl  prcuuedcrobcifrance&fidelitéqu’clleluy  doit* 
nedefirantrien  tant  que  d'eflre  iuflihee  du  faiél  dont  elle  efloit  preucouc:  aofU 
fcvouloic  il  (buuenir  de  Tamiiié  qu’il  luy  auoit  portée,  & des  enfans  naturels 
qu’il  a d’elle.pour-ce  il  ordonna  que  toutes  pourfuiitcs  Screcherches  contr’ellc  ccT-  * 

lafrententicrement,&quc  dés  lors  elle  fufl  remife  Scdemeorafl  en  pleine  liberté 
de  fa  perfbnne&  biens  tout  ainfl  qu'elle  cftoit  auparauant  le  procezcnconimencc. 

Abolit  & Tupprima  pour  iamais  la  mémoire  du  crime  dont  elle  auoit  efté  chargée, 
en  fortcqu’cücn’cri  craind  plusàl’aduenir  les  recherches  de  la  Iufticc,&  ladifpen- 
fadcfeprcfcntcren  perfonneàlaCour  de  Parlement  pour  y faire  cnregiftrer  fes 
lettres  d’abolition, lefqucllcs  y furent  vérifiées  le  fïxiefme  de  Septembre. 

LaprifeduComted'AuuergncauoitrcnuerfcTvne  des  plus  fortes  colom  nés 
de  cefte  cour  de  confufion  qui  menacoic  de  s’efleucrconrrc  la  France,mais  le  bafti. 
ment  n’eftoiepas  pour  aller  par  terre  de  ce  coup-là.  Car  plu  fleurs  trauailloy  et  four- 
dément  furies  fondeniens  que  le  Marcfchal  de  Biron  auoiciettez  en  diuerfèsPro* 
uinces  de  Guyenne, notamment  de  Pcrigord,Quercy,Limofîn,  & feprouignoy- 
•Tomell.  . NNn  iij 
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MDCV.  entiufqu’en  AuuergncjOÙfumoycntencorelestifonsque  le  principal  flambeau  ^ 
decefte  combuftion  auoitactilèz  de  fceicbedane.  Le  Languedoc  n'en  efloicpaj  e- 
xempt.LesLuquilîes&autrcaadhercntsy  auoyentdcsentrepriresfuTles  villes  de 
Narbonnoe,Agde,Bezicrs,quifureotdelconuertesparvnelîngulierefaucurdont 
le  fouuecain  prorcâeur  de  celle  Monarchie  la  bénit  de  tout  temps>&  les  complices 
l'alairiez  félon  leurs  mérités. 

OeCamilleou  douze  cents  Gentil -bommess’efloient  donne  lafoy  pour  la 
première occafion. La faélionfcrenforqoit  de  iouri  autre,  celle  gangrené  faifif- 
foit  tous  les  ioursquelquemembrenouueau.&pouuoiten  fln  corrompre  tout  le 
corps.Les  fleurs  delà  Force.de  Themines,6c  autres  qui  commandenten  cesquar. 
tiers-là  foubs  l’autboriti  du  Roy,auoyent  charge  de  contrepoindler  les  eflbrts  des 
mntins.La  Forceayancaduisd'vneaucmbleequilèfairoit  enGafcognc,à  laquel- 
lealTiiloyent  mefmes  quelques  Cens  alliez  preferans  l’interetl  public  & le  conimà- 
menedefa  Maiellé  à tout  autre  refpeâ,Ies  courut  au  defpourueu,  en  prit  quatre 
oucinq.Se  dilGpales|autres  quiqa  qui  là.  Tbemines  leur  efloitd'aillcurs  vne  B 
fafcheufeelpincàleutpied.  Belin,  Capitaine Gafeon, de  lafaâion  de  Guyenne, 
homme  hardy&vehement,  prometde  le  toer.Mais  Dieu  y’en  vouloir  feruir  d’in- 
flrument  pour  delcouurit  vne  partie  de  celle  cabale  qui  n’elloic  encores  gueres 
bien  cognue. 

Lecourageluymanquaruriepoiotdel’cS'et:&  luy  Tentant  Ion  dellèin  diuerty 
par  vn  monuement  autre  qu'humain.vient  lecretementà  la  Cour.feiette  aux  pieds 
defaMaieflc,demandepardon, l'obtient, Scdeclare  que  la  menee  ell  grande  & 
commune  à plufleursprouinces, qu'ils  n'ont  toutefois  encore  autre  deflèin,  que 
d’enuoyer  aucuns  de  leur  nombre  vers  (a  Maiellé, luy  faire  plainte  des  charges  du 
peuple, &delamauuaireiutlicequis’adminillre  par  les  Officiers,  &auires  ebofes 
derquellcsilsdemandcroyent  rclormation,commun  Sc  fpecieux  voile  de  ceux  qui 
veulent  pefeher  en  eau  trouble, Sc  fous  l'apparence  du  bien  public,s’engraiirerdela 
chetifue  pauureté  du  populas  touflours  pluslùfceptible  de  maunaifes  que  de  bon. 
nés  imprelfions.  q 

LeRoyfit  donner  douze centsfrancsàBclin, luy  commanda  de  retourner 
parmyeux.Sc  delcouurirflngulicrementles  auteurs  Scieurs  motifs.  11  reuient  peu 
de  teps  aptes, St  gratifié  d’vne  fécondé  libéralité  pourcedeuxiefmc  voyage, raporte 
entfautres  particulatitez,Qu'enuironvne  vingtainede  coniurez  font  dedans  la 
Chapelle-Biron,auecque  leleigneurdulieu,queleurenuoyantvn  pardon  , ils  le 
départi  tont  de  l’entreprilè,SC  en  pourront  plus  apprendre  à fa  Maiellé, que  luy  qui 
' n’afqeupenetreriufqu’aufond.Theminesleleurporteenforme.St  les  fbmmede 

rentrer  en  l'obeilTance  de  laquelle  ils  fe  détraquent  à leurruine.lls  refpondent  que 
le  pardon  doit  ellre  general  pourceux  d’Auuergne  Sc  durelle  de  la  Guienneiqu'aa 
' • demeurantn'ayanstienaccencccontreleferuiceduRoy,ilscroyent  n'auoir  befoin 

de  pardon. 

Q^lques  compagniesneantmoinsdecheuauxlegers  Sc  d’infanterie  enuoyees 
par  la  Maiellé,pour  elleindre  ces  premières  flammesde  rebeliion,Sc  donner  main- 
forte  à vne  Chambre  de  grands  iours  que  le  Roy  comroettoità  Limoges,  compo- 
fee  des  Parlemensde  Paris  Sc  de  Bourdeauxifirent  que  la  plus-part  decelletroup- 
pe  loufleuee  vint  au  deuant  de  la  punition, lànss'opiniallrercontre la  force  Sc  leur  0 
deuoir,aucunsolFrireocdevenirdemanderleurpardon  enperlbnne  , Sc  fa  Maie- 
ftéfqachancquclesatrocesraefchancetezne  Ce  punifTentpas  tou  Cours  de  peines 
atroces,flnoncsplus  coulpables,fc  conlentaquepeufoufFrilTent  la  peine  deuSà 
la  témérité  de  plufleurs.  Le  Baron  de  Calueyrac  Quercinois,  les  fleurs  de  Grifpel 
Limofins.dePeuygoudonStdeChalTainPerigordins.Scle  Capitaine  Matbelin 
frerebaflard  de  Calueyrac,  décapitez  en  perlonne  1 la  Chappelle-Biron.Tayac, 
Gyuerfac,Baflîgnac,LugagnacScReygn3c,eoelfigie,  Sc  quelques  autres  empri. 
fonnez,refroidirentbeaucoup  decerueaux  efehauffez  à la  reuolte  , Sc  reflerrenc 
Contpiniion  ceux  qui  ne  trouuans  pire  maifon  quela  leur,  cerchoyent  & prenoyent  occafloit 
'*Ù«ïèfcôtt-  pourcaufed'efclaircirleursalFaires  particulières  par  vn  trouble  public. 
uencpAt  TD  Mairarguesgemil-homme  Proucnçalelloitdcputéversle  Rof,parles  Ellats 
giicticn.  dupays.MaisilnefutpaslongtcmpsàlaCourlansfureparoillrequonanoitdô. 
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ne  au  plüslarrô  la  bourfc.Ilauoicpropofc  depuis  quelques  annccsà  (à  Maiefté,  d’à-  m dcV. 

^ uoir  deux  galleresequippecs  pour  teniren  (cureté  le  port  de  Marfcîlle,  & les  cn- 
uirons.  Ynforçatde  fcsgalleres, homme  dc(prit8caccort,Iuy  donna  desinuen** 
tiODspourfairelapiratiqueauecque  beaucoup  de  fruiû  ôc  peu  de  bruid.  Il  leà 
ptaclique  de  fai<5l  auecque heureux fucccz.AinfiJMairargucslcrecognoift  entre- 
prenant,& le  iuge  propre  à quelque  chofe  de  galand  6c  de  plus  haute  entreprife.  U 
îuydelüeloppedooelatramequilourdilToitaucc  les  Minidres  d'Epagne  :Deli- 
urcr  la  ville  de  Marfeille  au  Roy  Philip pe,chofe  qui  ne  luy  fera  pas, ce  dit-il, de  difK- 
cilecffe»fl, puifqu’au  moyen  defes  galeresiledcommeMaiftreduport.Ioinflquê 
pourfacilitcr  fon  dcITein , il  a par  (cspradliqucstircpromcfl'c  d’eftre  nomme  Vi- 
guierdela  villepour  l’annce  prochaine  , par  lequel  office  ayant  tout  pouuoirâ 
Marfeille,  auecles  clefs  des  portes  6c  des  fortered'es  en  main, il  tiendra  la  ville  à fa 
cieuotion. 

Le  galérien  fe  rend  capable  de  fçauoir  toute  la  quit’cflTcncc  de  cefte  caballe, 

^ 6c  des  moyens  que  l’autre  prétend  (uiurc  pourl’exccution.  Comme  il  en  eftbieb 
^ inftrui(îl,ilfaiûdircauDuc  dcGuyfe  , Quefi  il  luy  plaid  moycnner  fa  grâce  6c 
falibertc,  il  peut  [dcfcouurir  au  Roy  chofe  qui  importe  à (bn  idat  , 6cadiou(le 
qu*ilneveutpointdelibertés’iluefe  trouue  véritable.  Le  Duc  en  donne  aduii 
au  R.ôy:6t  le  Roy  luy  mande , qu’il  ne  négligé  ricn:qu’il  en  aprenne  tout  ce  qulle 
peut  fiçauoir.  Car  en  affaires  de  telle  confequencc.ii  faut  mettre  toutes  pierres  en 
cx'uure.  AiafileB.oyc(laducrty,QueMairarguestire  duRoy  d’Efpagncla  paye  de 
l’entiereniretien  desgaleresdefaMaie(lé,6cmet  tous  les  ans  dedans  Tes  coffres 
< celle  du  Roy, outre  les  pendons  qu’il  adel'Efpagnol , duquel  il  e(l  comme  Admi- 
rai dans  les  vaiffeauxduRoy  fonMaidre.Qu'iUcellementaduancéfon  trafic, qu’en 
brefil  doit  rendre  le  Roy  d’Efpagncmaiftredc  Marfeille. 

Au  mcfme  temps  Mairargues  vient  en  Cour, le  Roy  le  fait  cognoiftre  priuc- 
ment  à laVarenncGouuerneur  d’Angers, quifoubs  ombre  dcccftc  priuautc,leca-  piisaufcvn 
ualle6clcfaittellemenrcrpicr,quelcs  frequentes  allées  6c  venues  d’vn  Flamand 
P nôme  Bruneau  Secrétaire  de  PAmbalTadeur  d’Efpagneau  logis  de  Mairargucs,  fôt  deuTduRoy 
iugerqu’ils  couuentvnocuf,  dont  pourroit  nailîre  vn  mauvais  corbeau.  En  les  d'Efp. 
lurprenanton  pouuoit  parmefmc  moyen  furprendre  les  papiers  de  leur  negotia- 
tion.  La  V arenne  ôc  desFontis  Lieutenant  du  grand  preuoft  en  ont  le  commande- 
mcntdu  Roy. Ils  lefontfidextrcment.quelecinquicfmcde  Décembre,  aduertis 
que  le  Secrétaire  cftoit  entre  chez  Mairargues  au  logis  de  la  Pantouffle  au  cloidre 
Saind  Germain  de  l’Auxerrois,ils  vont  demander  de  le  vcoir  enuiron  neuf  heures 
du  foirp6c  furlarefponcedefonfcruiteur,qu‘ilsnc  pouuoyentparlcr  àluy,pource 
qu’il  eftoit  en  fon  cabinet  auccquevn  homme  pour  affaires, ils  font  araufer  le  valet 
par  l’vndcsarchers, êemontez  en  lachambre,oyentdela  porte  du  cabinet  vnc  par- 
tie de  leurs  difeours.  AU  fortir  du  cabinet  de-Fontis  faifit  Mairargucs,  qui  des  lors 
prononce  luy.  mefme  fa  fentence.Ie  fuis  mort  ( cedit  il)mais  fi  le  Roy  me  veut 
donnerlavie,ieluydiray  dcgrandeschofcs.LeSecretaire  voulutmettre  la  main  à 
l’efpcemiais  on  le  meit  incontinenten  feure  garde.  Le  Prcfidentlanin  comisauec 
Silkrigarde féaux pourrinterroçer,prcfctLomcnicSecrctaired’Eft:at,aprint qu’ils 
deuoyeotcnfanteren  brefcequ’ilsauoyentconccudelongueraain.LcSecrecaire 
fut  mené  prifonnier  au  Chaftelet,  6c  Mairargues  en  la  Baftille.  Les  papiers  qui  fu- 
renttrouucztantcn  la  chambre  & cabinet  de  Mairargues,  que  for  la  perfohne  du 
Secrétaire  cachez  delTous  (à  iarreticre  entre  deux  bas  de  chau(Tes,les  conuainquoy»  * 
entalTezdufaicl. 

Sa  Maiefténeàntmoins  tempérant  félon  racouftume,la(cuerité  de  faiurtice 
par  la  douceur  de  fa  clcmence,fçachat  que  Mairargues  cft  allié  du  Duc  de  .MÔtpcn- 
fier  6c  du  Cardinal  de loycnfc à caufedefafemme, leur  enuoya  dire  , qu’en  leur 
’ confideration  8c  pourfamourd’cuxildonnoitlavicà  Mairargucs:mais  qu’il  tien, 
droit  prifon  pcrpctuelle.Leurrcfponce  mcritelcregiftrcderhiftoire, pour  eflrc 
6cvrayementFrançoi(è6cgencrcu(è:  pourlcçonà  lapofterité,  que  le  feruice  du 
Princeôc  lacharité  dclapatriecftdebicnioingprcferable  àtout  refped d’amitié, 
d’alliance, de  parenté.  Ilsremercient  tres-humblement  le  Roy  ,6c  fupplient  (à  Ma- 
iclté  de  n’interrompre  le  cours  delà iuftice  en  leur  faueur,  qu’ils  feront  toufiours 
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bien  ailes  que  la  France  fcvuide  de  celles  smes  quel’inhdelicc  leurelllïdeccllable,  ^ 
qu’eux  nieriticscn  leroyenc  les  bourreaux,  s’il  ne  s'en  crouuoicpoinc  d'aucrêpour 
■ladefïairr.  Ainll  le  procezdelïainllruiiflau  Conleil  & parleCrand  preuolF,  fut 
enuoycàla  Court  de  I^acleinencqui  Iccundamnalc  dix-ncuHcfnie  de  Décembre, 
Sclemelmciour  il  fut  décapité  en  Gieue  , l'on  corps  mis  en  quatre  qi.artiers,Sc 
iceux  pendus  aux  aduenues  des  quatre  principales  portes  de  la  villeifa  telle  portée 
à Marleille,  2c  mife  fur  vne  lance  au  defl'us  de  la  principale  porte  de  la  vilIc.Ses  bifs 
conlilquczau  Koy  , faufadcduirelafommcde  douze  mille  Imresapplicablcsaux 
pauureSgdouze  mille  aux  réparations  du  Palais,douzemilleàlaiefeéiion  des  porcs 
& havres  de  Marleille.  Sa  Maicllé  dilpolà  neancmoins  d’vne  grande  partie  de  ccAc 
conGlcacion  en  faueur  delà  veufuc.Quan  tau  Secrétaire  le  Roy  IcrcmiA  en  liberté. 

Le  Marcfchal  de  Bouillon  auoit  cependant  par  fes  lubnullioos  difpofc  le 
Roy  luy  départir  vne  efgale  ou  plus  crandefaueur  que  deuancfadilgrace  : mais  lit 
Maie  Acné  les  crouuoit  pas  encore  11  franches,  quelle  en  peu  A prendre  vne  pleine 
2c  entiereconfiance.  Car  lesincercelCons  de  laRorned’Angleterre,déslccom-  ^ 
menccment  de  larecraicle,du  CotePaIacin,des  Marquisde  Brandebourg,  d’Anf- 
pach.de  Badeenfuice,2cdeplulieurs Cantons  des  Ligues, par  AmbalTadeurs  ex- 
prcs.iDinélesauccquclalonguedcmeureduMarefchalhocsduRoyaumcfailcycnt 

firefumcrqu'illefuAapuycdediuerfesamitiez  eArangeres,defquellesleRoy  vou. 
oitqueluymelme  luy  vint  IcucrlesombragestclèiuAiherenperfonne.SaMaie- 
Acl'enafemond  comme  Ibn  bon  MaiAre  2e  meilleur amy:2(  touAoursplus  encline 
dclemenccqu'àleuerité,a  mieux  ay  me  l'induire  parfcmonccsamiabics, que  parau- 
thonccfouueraine2e commandements  légitimés.  Elleacy-dcuanc  enuoyc  vers 
luy,Montlouet,2e  laNouc,defraifchedatce,pourceAeffeÂ. 

Leurs perfuaAons n’ont  pas  cAé  coucelois  allez  forces  pour  diHiper  tous  les 
fubieiftsdemelHancequ'ilapnns;  2c  ne  le  peut  rcloudre  à venir  qu’auecque  vne 
fpeciale  alfeurance.Ses  amis  entretiennent  de  tous  leurs  cfForts  ce  Ae  bonne  volon- 
té que  le  Roy  luy  cefmoigne  maintenant  maisilslçaucnc  d'ailleurs  quelle  eA  lare- 
folutiondelà.MaicAc  s’iln’obeyt:  2c  l’exhortant  à contenter  de  bonne  heure  la  q 
bontéd’iccIIepacvneplenjere&nonlimitccl'jcisfaélion,le  conuient  à luiurelon 
deuoir,2c  fuyr  Ion  péril. Le  Roy  eut  agréable  l’entremife  delà  princelTe  Douairiè- 
re d' Change, parlaquelle  là. viaieAc  luy  concéda  libéralement  tout  ce  qu’il  deman- 
da,pourucu(dic  elle)  que  parles  deportemencs  il  le  tclmoigne délirer  mes  bonnes 
grâces.  .MaisileAraiionnablc(adiouAeleRoy)qu'oclroyanc  au  Duc  de  Bouillon 
toutes  les  leureiez  qu'il  requicrt,il  me  donne  tel  gage  delà  fidelité,  que  ie  mepuilTe 
dclormais  ailcurer  de  fon  deuoir  pour  l'aduenir.  . 

Ce  gage  queleRoydemande,cA  la  garde  du  ChaAeaudeSedan:auquelildon. 
ne  parole  de  ny  mettre  ny  Gouuerneurn’ygarnifon  que  de  la  Religion  receufen 
l'E  Aat  de  Sedan;2c  de  ne  preiudicier  ny  au  repos  de  l'Eglife  du  licu,ny  aux  droiiAs 
2.-  reuenus  du  Seigneur, mais  bien  eAre  aflcurc  que  ce  Replace  ne  fera  plus  en  eAat 
deluv  nuire. 

Le  Duc  de  Bouillon  demeure  tout  court!  ceAe  nouuelle,caril  eAime  que  le  pri- 
uer  dcccAepolfcinon  ,c’eA  leforclorrede  toutes  conditions  toIerables.  11  fait  plu- 
fieurs  remonArances,plulicursofFres.  Il  lùpplie  fa  MaieAc  deprendre  2c  la  perlon- 
ne  2c  fa  louuerainecé  de  Sedan  en  fa  proceélion.  Il  offre  d’y  rcccuoir  ladite  Maie  Ac  D 
auec  tout  l'honneur  qui  luy  eA  deu,auec  tellecompagnie  qu’illuy  plaira, lànslimi- 
tation,lànsrcAriâion.d’abbatremefmc  les  portes  du  ChaAeau  pourlbn  entrée, 
les  conditions  de  la  proceclion  cAans  parle  bon  plaifirduRoy  arreAees,  lignées, 
em’ologuees 2c  verineescommeil  appartient.  Il  coolcnt  que  le  Gouuctneur  dix 
ChaAeau  face  fermenede  fidelitcauRoy  conformémentaux  articles  de  la  protc- 
élion.  Ecqu’aucas  quelcDucy  voeillecontrcuenir,IeGouucrneur  foit  dilpensc 
du  ferment  qu'il  luy  doit, pour  garder  la  fidelité  qu’il  aura  iurée  an  Roy.  p.ireil  * 

IcrmentfoitfaiclàuMaieAcparlagarnifon  2c lesbabitans  de  Sedan.  Qu'il  s’ab- 
fentera,s'il  neplaiAau  Roy  qu’il  y demeure;2c  logera  fa  femme  auec  fes  enfant  en 
quelqu'vnede  fesmailônsdu  Royaume. pourferuird’alTeuranceàra  MaieAeauec 
couslèsbiens,2c  demeurerd'autat  plus  oblige  à l’enciercoblcruation  de  la  foy  qu’il 
doibc!  ladite  MaieAc. 
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K Ny  pour  cela  le  Roy  ne  le  vcutreccpuoirà  aucun  parti,  oy  prendre  confiance  de  m.dcii 
luy  ,fans  auoir  celle  caution  entre  Tes  mains.  Le  Duc  au  contraire  ne  fe  veut  en  au- 
cune façondeflaifirdela  gardedefon  Chafteau.&pluftoft  endurer  toutes  fortu- 
nes,toutesextremitez, car  ce  ne  luy  ell  choie  moins  dure  d'eilre  delpoulllédece- 
fte  place,  que  feparc  de  fa  moitié,  de  fa  chair  &,  de  l'es  os.  Voici  doneques  fa  ^ 


rc- 

foulddcraf* 


JMaicIlc  refolucdclc  contraindre  à quitter  par  la  force  ce  qu'il  ne  veut  par  ami- 


Les  habitans  de  Sedan  en  prennent  l’alarme  bien  chaude.  Il  tiennent  lors  le 
loup  par  lesovillcs  ,&  ne  fçaucntny  comment  Ictenir  ny  comment  le  lafchcr.Lc 
D uc  de  Bouillon  ell  leur  Seigneur,  (on  afiliclion  cil  la  leur.  Penfent  ils , doiuent- 
ildelâilTerceluy  que  Dieu  leuradonnépour  Souucrain?.Mais  dailleurs,  fe  roidi- 
ront-ils  pour  luy  contrcvnpuiflantRoy  loufiours  viûorieux  ,vn  Roy  contre  la 
foudre  duquel  ils  fe  confeflent  n’ellrc  que  poudre?  Us  fupplient  tres  humblemcnt 
fa  Maicllé,dc  v ouloir  elpargner  vn  peuple  qui  n’oit  en  les  ail  cblecs  que  voeux  pour 
la  profperité,quine  voidque  fleurs  de  lis  furies  portes  du  Challeau:qui  ne  relpire 
^ que  fon  (eroice,Scnederiremoin$ardcmrfientefpandre(onIàngpouraccroiIlre 
PËllat  d’icelle,  qu’il  abhorre  la  necelBié  d>ellrereduiû  à fe  défendre  pourconfer- 
uer le ficn.SaMaicIléleurdonneparole,voircauec ferment.  Que  quand  mefmc 
elle  prendroit  la  place  d’aflault^ellelairrales  habitans  de  Sedan  en  leur  entier,dc  . 
les  maintiédra  aux  mclm  es  libertez  dont  elle  gratifie  ceux  de  Ion  Roy  aume. Qu’el- 
le aiuRe  occafion  d’ellreindigncecontre  vndien  fubieû,qui  court  volontairement 
à faruinc, pourvnechofefanslaquelle.il  ne  lairroit  pas  de  fubliller,  qu’elle  luy 
veut  oller  celle  place,  pour  luy  oller  le  moyen  de  mal  faire , 5c  ne  touchera,  point 
aux  priuileges  de  la  ville,  ne  fe  voulant  approprier  l’heritage  d'autruy.  Car 
cllelçaitquclcSr/»«r«r4pdrf4^f/M»<*«oni,  ^ fefare  Us  enfans  des  hommes  Us 
d'*u$cUs  Autres  ^ & personne  trân^orteny  remue  Us  bornes  de  fon  fro^ 

chAtn. 

La  place  importe!  làMaiellctantpourfonalfietcqoc  pour  faforterelIc.Ellcefl: 
affifelurlafronticrcdcla  rrancc,plus  forte  de  beaucoup  que  toutes  celles  de  ce  cédlffeiï.' 
Q quarcierlà:5cparconfequentproprcàtroublerrEIlat  du  Boyaume  , 5cfairenai. 
lire  des  ambitieux  conleilsàceux  qui  ne  font  queguetter  l’occalion  de  iouer  au 
remuc-mefnage, 

RaifoosfortesàIaveritc,mais5c  leshabitansdeScdanSclcsamis  du  Marefchal 
de  Bouillon,  ioindsauec  ceux  qui  deûroycntqucleschofeslctraittaflcntpar  les 
plus  douces  voyes,enmetcoyenc  d’autres  fur  le  tapis,  conllderables  5c  en  poids  5c 
en  nombre,  pour  diuertir  ce  deflein.  Sedan  ell  fortifié  fur  vn  roch,enviironnc  de 
beaux  5c  grands  ballionsauec  desfoflez  fort  creux  taillez  dedans  le  roch,  qui  ne  fc 
peuuent  emporter  qu’en  Icscomblant.  lly  fliot  venir  pied  à pied  pour  cnleuer  le 
dehors  quife  peut  garder  au  moyen  defesbonnescontrelcarpesflanqucesd’elies- 
mefmes , d’outre  en  outre  tant  du  corpsduChalleauquedes  baillons,  5c  nefe 
peutemporterqueparlalongueur  du  temps,  à force  de  defpenfe,  d'arpnt,  de 
prouifions , 5c  perte  d'hommes.  L’importance  de  celle  conduide  obligera  le 
Roy  d’y  vacquer  en  perfonne  : car  il  fçait  qu’il  n’ell  iamais  li  bien  lerui  qu’en  fa 
^ prefcnceK&ocIè  peut  non-plus  alTeurer  de  la  fidelité  deplufieursquede  Icurfuf- 
-fifance. 

Et  l’appareil  de  cinquantccanons  que  fa  M ûellc  préparé,  vne  armee  conforme 
menéeû  proche  des  pays  bas,  prcfquedans  la  Bourgogne;  feront  ils  fi  peu  de 
bruit  que  le  Roy  d’Efpagocncs’enrefueille;Neprendra-ilpaslclbingdegarnirIa 
frontière  d’vDC  autre  armee  à l’oppofitc?  Car  les  Princes  concluent  leurs  (curetez 
plusparlcschofes  qu’ils  voycntquc  par  celles  qu’ils  oyent.  Et  luy  qui  bec  apres 
tûutesoccafionsdes’agrandir-.quipenfeauoirplusdeiulliceà  lêcounr  vn  Souue* 
rainalTailli  dedans  Ion  Ellat, qu’on  n’en  ad’alfiftcr  fes  fuieds  rebellez  contreluy: 
lairra  il  pafler  celle  opportunité  pour  faire  roidir  s’il  peut  le  Duc  de  Bouillon 
furladefenfiuc?  Manquera  ildeluy  fuggereç  les  moyens  ncceflaircs  pourtra- 
uerferceluy  dont  il  ne  regarde  la profpcrité que  d’vn  œil  malin  5c  enuieux  ?£Il- 
il  pas  à croire  que  luy  5c  rArchiduc  aiment  mieux  pour  voiÛQ  le  prefentpof- 
fefleur  qu’vn  fi  pniflànt  5c  redoutable  Prince  ? Et  Sedan  cil  il  auiourd’huy  moins 
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capable  d’allumer  d’aullî  perillcufes  combuftions  qu’il  fit  encre  François  I.&  Char-^ 
les  V. 

TantdeNoblcficneceflîteurcquiployecncorélecol  foubs  le  faix  desdernie- 
tes  guerres  : tant  de  malcontcns  qui  penfent  auoii  plus  mérite  que  le  Roy  ne  pen-  , 
fc  leur  deuoir , fe  iccccronc-ils  point  aux  champs  pour  y cultiucr  les  vieux  defleins, 
&cn  femer  de  nouueaux  î LarmceRoyalleplan^’efurTvn  des  quatre  coings  du  ' 
Royaümc,pourra-cIlc  eftendrefesaifles  aflez  loin  pour  en  couurir  IcsProuinccs 
clloignces  î Et  les  Lieutenans  defaMaieftcfonc-ilscous  d’vncmefme  trempe  î Vn 
changement  d’affaires  pourra-il  point  changer  leurs  affcûions  ? Aynicnt-ils  tous, 
font-ils  aymez  tous  egalement  pour  en  tirerégal  feruice, égale  fidelité?  La  faifon  fc- 
ra-cllcpoinc  varier  leur  raifon?  Les  cendres  des  combuftions  pafl'ccs  couucnt-ellcs 
point  encore  quelque  cftincclle  qu’on  prendra  la  peine  & le  plaifir  de  tallumer  lors 
que  l’armec  aura  moins  de  moyen  de  courir  à l’eau  pour  rcftcindrcîMais  quel  def- 
plaifir,d’eftrccontrainétleuer  vn  fiegemisdcuanc  la  ville  d’autruy, pour  l’aller  met- 
tre deuant  l’vnc des  ûconcs  aflaillie  par  l’eftrangcr.Il  y a danger  deperdre  le  princi-  ^ 
pal  pour  l’acccfToirc. 

Quant  aux  cftrangcrs,!’ Angleterre  cftextrerticment  feandalifee  deS  nlonfircuX 
attentats  n’agucresdcfcouucrts  contre  leurs  Princes  :Sc  ne  verront  iamais  de  bon 
cœur  vne  guerre  contre  ceux  de  leur  croyance, quelque  luftre  qu’on  luy  puiffe  don- 
ner. L’Italie  fc  promet  beaucoup  d’aflillancc  du  François  contre  les  defleins  du 
Comte  de  Fuentes,mais  elle  n’a  pas  fi  grade  prouifion  de  courage, quelle  n en  rab- 
batte  beaucoup  luy  voyant  tourner  fes  armes  ailleurs.  Les  SuilTcs  blafmeront  ce 
deffeindes  vns,par  ce  qu’il  cft  formé  contre  vn  Scigneür  6c  vn  Eftat  de  leur  confef- 
fion.  Les  autres , parce  qu’ils  fe  diront  abandonnez  au  Sauoifien  & Milanois.Lcs 
Grifons  fontenmefmcpredicamenc,8c  Voguent  tous  en  vne  mcfrac  mer.  LesE- 
ftatsdes  Prouinccs  vnies  fent  iront  vn  extreme  dommage  en  leurs  affaires  par  le  re- 
tranchement des  commoditez  de  la  France , puis  qu’elles  font  dcftinces  ailleurs* 
L'Empire  s’ombragera  de  ccfteapprochc:8clcs  Allemands, par  la  paix  de  Hongrie 
qu’on  cfperc  ne  manqueront  ny  de  foing  pour  y pcnlcr , ny  de  moyens  pour  y re- 
medier.L’arniec  Françoife  aura  le  Liegeà  dos.Lcs  peuples  en  ont  défia  la  pulce  en  ^ 
rofeillc.La  conqücftc  de  Sedan  acquiert  auflî  le  droiétfur  la  Duché  de  Bouillon.Ils 
ne  défirent  ny  l’vn  ny  l’autre, 8c  trauerferont  de  tout  leur  pouuoir  le  premier  pour 
fegarentir  du  fécond. 

Tous  ces  inconueniens  fc  pcuuent  eiuter.  Sedan  n’a  moins  vtilemenr  feruy 
les  Roys  de  France  foubs  le  titre  deproteéHonjqu’onlcfçauroitcfperer  foubs  cc- 
Juy  de  pofTeffion, 8c  le  Duc  de  Bouillon  rentrant  és  bonnes  grâces  du  Roy  , ra- 
mène à Ton  feruice  8c  fa  place,  8c  ce  qui  eft  par  delà  toute  prifee, fa  fuffifance  8c  ca- 
pacité tres-grande  , recognuc  de  fa  Majefté,rccognuc  d’vn  chacun,  au  Confeil 
d’Eftat , aux  affaires  de  la  guerre,pourucu  qu’vnc  fincerc  Amncftic  affeurc  fon  re- 
tour. 

Mais  le  Royncpeuts’affeurer  duMarefchal  deBouillonny  de  Sedan  que  par 
la  reddition  du  Chafteau  8C  l’eftabliffcment  d’vn  Gouucrneur  8c  garnifon  choific. 
Scs  troupes  marchent  jà  deffeindclcs  groffir  iufqu’à  vingt-cinq  mil  hômes,Sc  plus 
s’il  eft  bcfoin/uhiics  del’attirail  & munitions  neceffaires  pouryenir  d de  grands  ef-  D 
forts. Force  nouucllcs  cômiflions  s’expédient  pour  leuer  gens  de  cheual  8c  depied.  . ' 
La  icunefle  y court  de  tous  coflez.Il  n’eft  pas  fils  de  bonne  mere,qui  ne  defire  aller 
fairefon  apprcntilTagc  d’armesfoubs  vn  tant  fignalé  Capitaine,qui  ne  defire  fc  fai- 
re fignaler  en  la  guette  de  Sedan. 

La  guerre  toutefois  ri’efl  pas  pour  s'efehauffer  beaucoup.  Le  Roy  fçait  mieux 
l’Eftat  de  Sedan  que  ceux  qui  l'en  dcfgoutent. Et  le  Duc  de  Bouillon, n’eft  pas  pour 
s’elloigncr  dauantage  des  bonnes  grâces  de  fa  Maicfté  , Icfquclles  il  rachepteroit 
volontiers  à plus  haut  prix  que  d’vn  Sedan. La  rébellion  ne  conuient  qu’à  ceux  qui 
font  naiz  pour  la  ruine  de  leur  patric.Et  defaiftlc  Roy  deuant  que  partir  de  Paris, 
déclara  tous  haut  aucc  vne  franchife  n.iturcllc,qu’ils’acheminoit  vers  Sedan  aucc 
imention  de  receuoir  le  Duede  Bouillon  à bras  ouucrts.  Le  plus  beau  moyen  de 
vaincre  fon  cnncniy  ,c*eft  de  luy  bien  faire  quand  on  le  peut. 

Celle  débonnaire  8c  bénigne  parole  occafionna  ceux  qui  fe  dcfplaifoient  dévoie 
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Ta  Maicftc  portée  contre  vne  place»  dont;  le  trauail  & le  péril  leur  ferobloit  plus  cer-  m.  dc  yi. 
tainSjqueracquifition&iouifTanccncpourroiteftre  vtile(attendu  les  incommo- 
ditcz  du  pays  Si  la  difficulté  du  lieu)  à pourfuiure  aucc  d’autat  plus  d’ardeur  l'afFai- 
re  qu’ils  voyoienten  bons  termes.  N crancour,  Gentil. homme  Champenois,  re- 
marquable en  pitic,moderation,integritc,monftra  tant  de  zelc  & d'aftcûiô  en  cc- 
ft  c ncgotiatioD  ,que  des  lors  le  Roy  le  iugea  capable  de  le  fcruir  Iclpn  Ion  cœur  en 
l’afF^irc  qui  fe  prefentoit. 

Laquelle  eflantbien  aduancee/aMaiefic  députa  les  Scigncùrsd’IntevilleGou-  5on  accord  fe 
uerneur  de  Champagne, ôcdeVilleroy, qui  par  la  vigucur&dcxtcntéuefon  giand 
cfprit,  par  la  poincle  6C  viuacité  ^’vn  œil  clair-  voyant  perce  les  plus  grands  atraires 
du  monde-.tous  deux  pouffez  d’vnnqceremouuemeniàprocurerle  bien  delà  crai> 
quillitc  de  ceft  Eftat,&  leferuicedeleur  Maiftre. 

LeDucdcBouiIIonlesallatrouueràTorcy,derniervilbgc  du  Royaume,  5c là  lUîentuon: 
toutes  conditions  examinées, debattues,&  communiquées  au  Roy,fansacle  d’ho-  “«les  Oopu- 
RilitÇjfansefFufiondc  fang»fueurny  pouflicrc,ra  Maicftcfçachantque  la  douceur  ^'uicouciucût 
" eft  le  meilleur  remede  pourguarirlcsplaycsde  rEftat,6c  tempérât  encore  à ce  coup  la  paix. 
faiufUceparraclemence,&  praûicquantce bel  Oracle  , Il  faut  que  les  inimiciez 
foyent mortelles, 5c lesamitiez immortelles: fit  d’vne  pierre  deux  grands  coups. 

Car  elle  s’afleurad’vne  place  qui  luy  donneroit  de  la  fafeherie  tombantàla  deuo- 
tiondegemsenuieuxde  la  profperité  du  Royaume,  ou  jaloux  de  fon  accroif- 
fement:<3(  rcftablitenfcsbonncs  grâces  tant defirahlesôc  defirees,  l'vn  des  prin- 
cipaux Seigneurs  entre  fes  fubieâs,  le  fécond  Officier  dc  fa  Couronne  , grand 
hommed’Eftatjprompt&praâiccn  confcilsvtiles.  rompu  aux  affaires  de  la  gucr- 
re.&quel’efprcuued ‘voelongueaduerfîté rendrad'autantpluspropre  àbien  fer- 
uir  fon  Maiftre.  Es  affaires  du  monde  fi  quelque  reuers  n’attrerapoit  l’efpric  dc 
l’homme  parvn  tempérament  d’affli£lion,la  prorperitc  l’cnyureroitàla  longue. 

llvinttrouucrleRoyàDonchery  lci.d'Auril,fcprçfcnta  le  matin  en  fa  cham-  Leoaevoid 
brcdeuantfonleuer,luy  rendit  de  bouche  les  humbles  lubmiffions  que  requeroit 
faMaieftc,&  deraandal’abolitionenformeporteepar  leur  traiâc.  Sa  Maicftcle 
Q reccutd’vn  auffi  gracieux  &fauorablearpe<ft,  que  fl  le  Soleil  de  fa  bien-vueillance 
ncfefuft  iamaiseçIiprédQuanifafortunc.La  Roineauffi  luy  fit  demôftrationd’vn 
yifage  autant  courtois  6c  bénin  , comme  elle  auoic  apporte  d’affedion  à ceft  ap. 
pointemenc. 

Leurs  Maieftczaccompagnccsdes  Princes  du  rang,Officicr5 delà  Couronqc,6c 
autres  entrerentà Sedan.  Le>  Sindics& Efchcuinslesreceurcnt  & faluerent  les 
genouxen  terre, protcftantsd’vne commune voix,Qu’ils ne  pouuoycnt  attend  c reurwi^i 
ny  denrer,6c  n’auoyentoncquesartendu  ny  defîré  plus  affeuree  protetftion  que  > fuiuîs 
celle  de  fa  Maiefté , que  pour  ceft  effed  ils  fouhaittoyent  toute  profperité  à Henry 
IV.Roy dcFrancc&deMauarreTrercbrcfHcDÿTrefclemcDt, Trelviâorieux  , à 
la  Roine,rhour  de  fa  trcflôguc  Si  trcshcurcurccompagnie,à  Monfeigneur  le  Dau- 
phinaccroiflement  aux  vertus  paternelles.  Et  reraporterêtdeccfte  bouche  facree, 
îa  refponce que pouuoitefpcrervn  peuple tranfportcdc  ioye&  d’amour  cordiale 
d’vn  prince  aimant  fèspeuplcsàl’egald’vn  bon  pere  Tes  bons  enfans:  len’ayricn 
JJ  diminué  ny  change  de  l’amour  & bien-  vueillance  que  ic  vous  ay  foufiours  por- 
tée: ie  n’en  dimioueray  iamaisrien,6c  vous  en  donneray  touGours  de  bonnes  preu- 
*'ues. 

Onouyralorslescaoonsquifcmbloyçnteftre  bracquezpoqr  la  defenfe  de  la  j,vne  incroi- 
ville, applaudir  par  leurs  tonnerres  à cefte  peu  commune  adion , l’air  efclatcr  des  abic  aiic- 
crisd’allcgrcGe,  les  acclamations  de  Roy^ViueU  Roine^  Viut  Monjeigneur  le 
X>4w^/;fn, poufreriufques au  ciel desvçcuxd’eternelle  profperité.  Leshabitans  6c  u«f«foiteî. 
bourgeois  efpanouyr  des  cœufs&  dilatcrdcs  poumons  qui  ne rcfpiroyentjn’afpi. 
royent,  ny  ncconfpiroycntqu’vncgencraleGdelité  Ecleurs Maieftezfentirtranf 
percer  les  leurs  pour  en  départir  lesaffcdionsàcc  peuple,  qui  mérita  lors  ce  tef- 
raoignage  du  Roy:  Voyez  comme  ce  [>euple  w'a/wf  ( parlant  aux  Princes  qui  i’afli- 
üoyçï\t)iefçayijusl  m'stme. 

Les  feux  allumez  fur  le  foires  rues  8c  places  de  la  ville,  tefmoignercnten  fuite 
qu’ils  eftoyent  purs  6c  nets  dcdiflimulacion&  de  fraude, Les  adions  de  grâces  qui 
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confiAoce- 


rcrcadicciitfulcmhdlcmencàDieu  > firent  patoiftre  qu'ils  ont  pris  ccAcfccouiTc  A 
pour  menace  du  chalhmcncdiuinipourvnc  exhortation  à plus  grande  fainâcicdc 
vie,S:  continuation  enla  fidélité  que  doiucnt  àfa  Maicflc  tant  le  Prince  fouuerain 
qucle  peuple  de  la  ville  SC  les  terres  dépendantes.  Les  prédications  Se  prières  fai- 
Ucs  à l'ordinaire  lieux  accoufiuiiiezauec  toute  liberté, où  plulieurs  de  laCouraf- 
hllcicnt.font  ks  certains  efieéls  de  l'inuiolable  ptomefic  dônee  par  fa  Maicflé.que 
J'Bglifede  Sedan  nefou®iroit  alteratiô  ny  changement  aucun  en  la  liberté  des  cô- 
fciences.Lc  petit  traiiiaiiec  lequel  le  Duc  de  Bouillon  fe  prcfcnia  deuât  fa  Maiefté, 
ic  la  coinpagnie-qu’auüit  le  Roy  quand  il  luy  fit  vnfi  fauorable  accueil, attcftal'af- 
fcuranccquctousdcuxptehoicntl'vndcrautre.  VnbonMaiftre  rapproche  de  fa 
pcrronne.Sercÿoiiicceurouuert  vn  bon feruitcur.  Vnbon  feruitcurfepreparede 
rendre  àfon  bon  Maifirelebonfcruicequ’il  a promis  S:  qu’il  doit.  En  fomme  les 
gratifications  Se  bien  vucillances  que  le  Roy  vient  de  départir  à ce  peuple  n'a- 
gueres  trcmblam.Se  mamten.tni  r’alfeurciluy  font  tccognoiftte'  pat  expctience,8c 
confelTcr  en  cffcû,qu'il  n’a  moindre  fubicA  de  louer  Dieu  du  foin.patcrnclquc  ft  . 
diuineprouidence  a maintenant c6mc autres  fois  defon  bien  Se  confcruation,qu'il^ 
le  loue  de  la  lagelTe  Se  graueiugcmët  que  le  Roy  fait  reluire  à prudément  difeerner 
la  capacitcdclcsfubieûs  propres  àlefetuit  en  grands  affaites.il  y laiffa  pour  Gou- 
uerncurNctancour.dont  le  mérité  n'eftmcîins  agréable  auSouuerain  qu’aux  fub- 
icâsdecepetit  Effat,Se le  j.ioutrcprint  le  chemin  de  Paris.  LcDuc  de  Bouillon, 
accompagnafa  Maicffciufqu‘à.Mouzon,peufuiuy,8e  le  lendemain  retourna  don- 
ner oidre  d quelques  affaires , puis  peu  de  iours  aptes  Vint  reprendre  fon  ancienne  v 
placeàlaCour  commcilvcnoitdetentrerau  coeur  du  Roy , qui  pour  luy  tefrnoi- 
gner  les  effets  de  fa  bonne  volonté, abolit  Se  fupprinia  la  mémoire  de  toutes  chofes 
faites, fceuts,ou  dites  par  luy  conirele  feruice  de  fa  Maiellc  iufqii’auiourd'huy  :l'en 
reloua  tellement  qu’aucune  rcccrche  ne  s’en  peut  faite  dcfotraais,8e  pat  grâce  fpe- 
ciale,pleine  puillànce  Se  authorité  Royale  le  difpcnfa  de  cOmpatoiftte  perfonnclle- 
ment  en  les  Cours  de  Parlement, pour  y faire  entegifttet  fes  letttcsd'abolition.par 
lefquelles  il  fut  confirmé  d’abondant  en  mel'meselTats,honneuts  Sequalitez  , qu’il 
atioit  tenues  Se  tenoit  encores  en  ce  Royaume.  G 

Cetçmon'c!  Or  Comme  le  Roy  tafchc  pat  la  bonté  de  nourrir  fes  peuples  en  concorde  pour 
du  bapicfme  Ics  clleucràla  cimedc  tout  bon  heur  Se  profpcritciauni  voyons  nous' que  Dieu  luy 
de  Moofei.  fait  porter  dctouscoftezdescuidcntcsmarqucsdelafaueur  Se  bicn-veillance  qu’il 
fbhiLde*'*'  dcfploye  fut  les  Princes  qui  tcgnemenfagcace.il  nousfeelleparticulictemenc  au- 
«efdamM.  iourd’liuy  les  mcrucillcs  de  fon  amour  cnucts  ce  Royaume  pat  vn  gage  qui  fait  fré- 
mir nos  cœurs  de  confolation  Se  de  ioye  au  fouuenir  de  la  cr.ainte  ou  nous  viuions 
n’agucccs,nous  voyans  en  danger  de  ccchoir  és  malheurs  qui  menacent  les  Effats 
I delpuucueus  d'affeuré  fuccdTcur,se  nous  retirant  des  vallées  se  fondrières  de  celle 
milcre,il  nous  donne  ample fùbicü  de  rccognoiftre  fa  libéralité  gratuite. Car  l’vne 
des  finguliercs  benediélions  qucle  Ciel  eflargit  aux  hommes,  eft  la  pluralité  d’en- 
fans,qui  portent  l’image  du  pere,Se  le  font  comme  renaillre  en  leur  naiffance.  Ainfî 
que  d’vne  vifue  racine  naiffent  dcnouuelles  plantcs,qui  prodtiilcnt  mcfmes  fruiûs 
que  leur  tige  primitif.  Le  fouuerain  Protcûeur  de  cède  Monarchie  a déformais  ap- 
puyé  lapaixSdercposdelaFtanccfurtroisptecieufcsColomncs  de  falargclTc,SS  ^ 
nous  les  regardons  comme  fermes  cAanqons  de  fa  grâce. 

Leurnaiffance  les  a faiâs  enfans  dePimces  mortcls,que  les  fainâs  Liurcs  hono- 
rent du  titre  de  Dieux  : Se  leur  a bien  ouucrt  les  portes  des  Royaumes  Se  principau- 
tez  cranfitoires:  mais  il  effoit  expédient  que  par  le  Sacrement  de  rcnailTancc  Ipiri- 
tnelle  ils  dcuinlTent  enfans  dii  grand  Dieu  immortehSeque  IcBaptcfnie  leur  don- 
nant entrée  en  rEglifcChreliicnnc,il  Icutouutit  aullïlc  Royaume  cclcfte, impri- 
mant en  leurs  vifages  le  chataéler e des  enfans  de  Dieu,cômc  lut  leurs  fronts  l’ima-  , 
gc  de  Dieu  mefine.  Le  Sacrement  de  Baptefme  leur  auoit  cfté  confetépeu  de  iours 
apres  leur  naiffance  : m.ûs  les  ccrcnionics,diffcrécs  iufqucsi  l’opportunité. Le  Roy 
la  dclitoit  des  long  ccmps,fi  pluli eues  rcconires  n’en  euffent  ttauersé  le  complimct. 

La  mort  du  Pape  Clément  Vlll.  l'auoit  retardée.  Leon  XI.  cy-deuant  Cardi- 
nal dc.Elorencc , vid  prefquc  en  mcfme  temps  le  dernier  de  fes  iou  rs  que  le  premier 
defon  P.ipat.Paul  V.fonfucceffcuraduccty  qucla  célébration  des  ceremonies  8c 

lolennitez 
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fülennitcz  eftoic  aflignce  au  14.de  Scptëbrc.l'efcriuit  i Frâçois  Cardinal  de  loy  eu-  m DC  vi; 
fciSj/iZ  houtoit iju'tlles  ft pjjcnt fâr fanmimj!erc in U bencdtihon  dHSci’ncur,(^iji$e  nj  a'i^cuîciJc- 
fOMatnt  apJhrenf>crfonne,il t'iaiiiteflcal>»ur  fMrt  ce CQmfhmcm  felonUii^mté éa  ftege  llmfLcgjtdu 
^pefloIitiue,ii!’  des  enfjnt  du  pis  tifiie'  de  l'£^life,paifjae  par  (honneur  de  fan  ranr  ,par  la 
nobltjfe  de  Jonfanr , par  fa  prudence  J’oy,&‘  praflbjue  aux  araires, il  eftoit  agréable  au  Roy, 

(ÿ.  recommandable  au  Royaume. 

Les  Princes  & Seigneurs  de  la  Cour  dcbatoicm  à qui  fc  dcuanceroic  l’vn  l’autre 
en  defpcnfe.  Vn  efchantillon  fera  iuger  de  toute  la  piece>poUr  ne  rien  particulari- 
fer. Dedans  les  gardes  d'vnefuperbc  efpceque  le  Duc  d’Efpernon  fit  monter.emic- 
renc  dix-huiûccns diamants, dont  Icplusricliccftoitduptixdcvingt  efeus  , le 

moindre dcquatrcàcinq  , Sercuenoient  ces  gardes, au  direderorfeurequi  lese- 
lloft’a,à trcntemillc efeus. Là  grand' Eglil’cdcParis  eftoit  deftinee  à ce  Royal  fpe- 
ëlacle,li iacontagionncrcufiremisàrontainc-bellcau,  quclebon Roy  S.Louys 
appclloil  fes  déférés'  {ÿ"  folieudei.  * 

Ainfilc  14.de Septcmbrc,iourcl.tiracfcrain, fut  ncammoinscrclaitc  de  forcé 
• torcbcs  Sc  âambeaux:&lacccciuoniêlcfitfur  les  cinq  heures  du  foir,en  la  courdii 
dongeon(car  ny  la  chapelle  ny  la  plus  grand'  f.ilc  du  challeau  n'cuft  pas  elle  capa'ble 
de  tant  de  milliers  eonuenus  i fi  rare  mcrueille;fur  vn  grand  te  hautTheatie,enui- 
^onne  de  riches,Scsôp;HCufcs  capifl'eries,au  milieu  duquel  efioit  vn  quatré  de  cinq 
loifcs  en  tous  fens , clos  de  barrières  couucrtcs  de  tapïs,8c  tapilTc  pat  le  bas  , SC  au 
/rom  d’iceluy,vn  autel  fort  paré  des  ornemens  de  l’Ordre  du' S.Efprit,&:  cduuetc 
de  daiziauec  vne  table  couucrte  d’vn  ptecieux  tapis  ic  d’vrt  daiz  cnfptuntez  des  or- 
Aemensdudit  Ordre.  Derrière  la  table  ,vnmarthe-picd'dcttois  marches  t-ipiffe; 

&au  milieu  du  marche-piedivnc  manière  de  grand  pied-dcffal  orné  de  toile  d'ar- 
gent,fur  laquelle  cfloicnt  les  fonts  couuertsd’vnc  foie  exquife  tauayollc  : & par- 
.defrus,vndaiz.Auxdcuxcoftezdel’autcl,dcux  cfchaffàuds  pour  deux  chœurs  de 
mulique.  Au  delTous,ScàcolfédmaindrOite,vnbanccapiirc  pour  feoir  pluficurs 
Prélats.  Entr’autres, trois  Archeuefques, neuf  Eucfques  , trois  Abbez  à gauche, 
les  Seigneurs  du  Confeil,a:  deuant  l’autel , le  Cardinal  de  Gondy  , enuironné 
C de  plulieurs'  Aumofniers  8c  Chappciains  , 8c  grand  nombre  de  fpeétateurs  aflis 
fur  pluficurs  degrez  en  forme  de  ceux  des  Théâtres.  Autour  du  Théâtre  cftoicnc 
langez  les  Suillés  de  la  garde  du  corps , tenans  chacun  vne  torche  ardente  en 
la  main. 

MonfeigneurleDauphin,8cMcfdamcs  fes  fœurs  efloient  en  leurs  chambres, 
fur  de  grands  liûs  à la  R oyalc  cficucz  en  tribunal,fous  vn  daiz,aucc  leurs  couuer- 
turcs  d’hermines  mouchetccs,Sc  furent  apportez  à la  table  du  quartc,prccedcz  dei 
Gcntil-hommesfcruanS,auccchacunVncicrgeenmain:dcs  Gentils-hommes  de 
laChambrc,auectambours,haat-bois,trompettes,herauts  : 8c  des  Cheualicrs  du 
S.Efprit  auec  les  trois  honneurs  en  fuite. 

Au  premier  pour  Madame  , puifnca,  lcvafe,lc  b.afnn,rûteillcr,lecitrgc,lc 
chrcfmeau,la  fahcrc,eftoient  portez  par  le  Baron  fils  du  Marefchal  de  la  Cha- 
Are,  par  les  ficurs  de  Momigny  , de  la  Rochepot , de  Chemeraud,  de  Lien- 
cour,  de  Feruaques  Marefchal  de  France.  8c  Madamc.par  le  Marefchal  de  Boif- 
D dauphin  , fuiuie  de  Charles  Duc  de  Lorraine, parrain,  ScdeD.Iean  dcMedicis, 
frère  de  Ferdinand  grand  Duc  de  Tofeane  , reprefentant  ChriAicnne  fille  du 
Duc  de  Lorraine  8c  femme  du  grand  Duc.laDuchelTc  deGuyfe.lcs  ComtclTo 
dclaGuichc,dcSaulx:LaMarquifcdcMonilaur  8c  autres  Dames  marchoient  en 
fuite. 

Les  Marefebaux  de  Lauerdin  8c  de  la  Chafiredes  Ducs  de  Süilly(cy  deuant  Mar- 
quis de  Rofny  ) dcMontbazon,d’Efpcrnon,d'Efguillon , faifbient  le  mcfmc  office 
pour  Madame, railncc.leiicur  de'  Ragny  la  porioit , au  lieu  de  Diane  Ducbcfl'e 
d’Angoulcfmc.qui  reprefentoit  l’Infante  Claire  Eugenc-Ifabclle  Archiduchcfi'c 
d’Auitrichc,fuiuicde  Meidamoifcllcs  de  Rohan.de  Montmorency , de  Mayenne, 
filles  des  Duchcllcs  de  Rohan.dc  Suilly, 8c  autres. 

LctroificfmchonncurpourMonfeignturlcDauphin.fut  feruypat  le  Comte  de 
'^'audcmont.lc  Chcualierdc Vcndofmc.lcDucdeVendofffle  fon  frère aifné(  cous 
Tome  II.  OOo 
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deux  enfans  naturels  du  Roy)  le  Duc  de  Montpenlîer,  le  Comte  deSoilTons  , le  ^ 
PiinccdeConty.toustcoisl’rinccsdufang.&Monfieur  le  Dauphin  porté  par  le 
fleur  de  Souutay  fon  Gouuerncur,au  lieu  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé  premier 
Prince  du  fang,  qui  pour  fa  maladie  ne  luy  pouuoit  faire  autre  fcruice  que  le  tenir 
par  vne  main. Le  Duc  de  Guife  portoit  fa  queue  8c  le  C ardinal  de  loyeufe  le  fuiuoic, 
reprelcntant  le  Pape  Paul  V.Elconorfcmme de  Vincent  Duc  de  Mantouc,  8c  les 
Princedes  du  fang  fon  parées. 

Monfeigneur  le  Dauphin  apporté  fut  la  table  du  quarté,  le  Cardinal  de  Gondy 
dcftinc  pour  le  compliment  des  ccremonies.s’apptocha  de  luy:8crayant  ouy  per- 
tinemment refpondre  aux  demandes  faiûes  par  l’Aumofnict  félon  les  formes  ordi- 
naires,ptononcerl’Oraifon  Dominicale  8clc  Symbole  des  Apoftresen  Latin:  il  fut 
exotcisc,oinâ8cnomméparleCardinaldeIoyeufelegat.L  üVY s.  A la  nomina- 
tion duquclon  vit  le  vifage  du  Roy  fon  pcrc  s’efpanouyr  deioye.Sc  monftrer  en 
rextetieurlccontentcmentimericurqu’ilrcceuoitatifouucnir.que  S.  Louys  IX. 
du  nom  R oy  de  F rance  cft  autheur  de  lafamille  de  Clermont,  de  laquelle  eft  iflug 
cellcdc  Bourbon, auioutd'hiiyfeant  authrone  dece  fainû Deuancier , 8c le  douxB 
applaudiircmentdel’afremblee,tclmoignaquetenora  eft  fort  agréable  üede  bon 
augure  à la  France. 

Mefdames  furent  en  fuite  apportées  fur  la  table  l'vne  apres  l'autre,8c  nommées,' 
l’aifnée parla DuchelTcd'Angoulefme reprefentât lArchiducheffe fa maraine  fans 
patain,Elifabeth(quel’Efpagnoldit//i(iftf<.)la  puifnee,  par  D>  lan  de  Medicis, 
pour  la  grand’  Ducheftc,Chriftierne. 

Au  feftin  le  Roy  fut  fetuy  pat  les  Princes  de  Ion  fang. Le  Prince  de  Condé  fervic 
dcPanetier:LePrincedeConty,d’Efchanlon  : leComtedcSoiflon$,en  fa  char- 
ge de  Grand-maiftre  : le  Due  de  Montpcnfier,dEfcuyer  trcnchant.  Le  Duc  de 
Guy  fe  8c  le  Comtede  Vaudemont  feruitent  la  Royne,8clc  Duc  de  Suilly  ,1e  Légat. 
Les  parains  furent  alTis,  les  PrincclTes,les Dames  8c  Seigneurs  en  fuite.  Au  grand 
bal  le  Duc  de  Lorraine  précéda  par  1 ordre  du  Roy, en  cunfldctaiion feulement  de 
ce  qu’il  eftoit  parrain. 

Le  lendemain  fut  donné  le  plaifirdela  bague,8c  le  Duc  de  Suilly  fit  alTaillir  auxC 
flambeau  vn  chafteau  artificielauec  vn  nombre  innombrable  de  fufees , boFftes, 
eanunadcs,8c  autres  artifices  de  feu.  Mais  iamais  ne  fut  tien  ny  de  plus  admirableà 
laveu  ,ny  de  plus  incroyable  à l’ouye, que  la  beauté,  l’ornement  8c  le  luftre  des 
PrinccfTcs  8c  Dames  de  la  Cour.les  yeux  humains  ne pouuoyent  foutenir  la  l'plen- 
deurdel’or.ny  la  candeur  del’argent,  nyle  brillant  des  perles  8c  pierreries  qui 
couuroycmleuishabillements,8ctoutce  qui  fe  peut  recouurer  de  prccieux  8c  de 
rareenciioff  s,icueftoitles  Princes  & Seigneurs.  Larobbe  de  la  Roine  cftofFee 
de  trente  deux  millepctles,8c  de  trois  mille  diamantSjlamettoyem  hors  de  pair  8e 
de  prix. 

Ily auoitlorsvngranddiffcrentemrelePape8c  les  Vénitiens.  Le  Roy  deC- 
rant  de  l’appaifer  enuoya  le  Cardinal  de  loyeufe  à Rome , lequel  feit  tant  auecques 
lefccoursdu  Catdinaldupercon8cduCeutd’Alincourt  Ambafladeur  de  fa  Maie- 
ftépresduPapc,quep.aflantde  RomeàVenifeilmoyenna  finablementvn  accord 
8c  paix  durable,cntre  la  Seigneurie  8c  fa  Sainûeté.  ^ 

Pendant  celle  negotiation,la  Roy  ne  accoucha  d’vn  fécond  fils  i Fontainebelle- 
eu  le  lendemain  dePafques  fixiefmcd’Auril,auquel  fut  deftince  la  Duchcd'Orlcâs 
pour  appanage.  Et  peu  de  temps  aptes,  fçauoir  eft  en  luillet,le  Roy  lift  vn  Ediû  par 
lequel  il  voulut  que  tout  fon  domaine  priuc  demeurait  vny  pcrpciuellenlent  auec- 
qucsceluydelaCouronne.  Cequifutvctifiépar  les  Coulis  de  Parlements,  8£ 
Chambres  des  Comptes  du  Royaume. 

Mais  le  Chancelier  de  Bcllicure,  qui  auoit  tfté  l’vn  des  principaux  autheUrs 
de  cet  Ediâ  ne  vefeut  guère  longuement  aptes.  Car  il  décéda  le  cinquiefme 
iour  dcScpterabreaumcIroean  en  la  villedeParis , &:  receut  les  honneurs  de  la  ^ 
fepultutedSainâ  Germain  de l’Auxerrois,  où  Fenouillet  maintenant  Eucfque 
de  Montpellier  fift  l’oraifon  Funebte  : 8c  luy  fucceda  en  cefte  grande  charge 
Melllre  Nicolas  Biuftart , fleur  de  Sillery  , deüots  Garde  des  Seaux.  Delà  la 
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^ mort  alla  pareillement  prendre  le  Cardinal  de  Lorraine  Euefque  de  Mets,  & de  m.dcvi. 
Strafbourg,qui  dccedalcvingt-quatricfmciourdeNouembre,&enfon  lieu  fu-  ^or* 

reot  mis  le  Cardinal  de  Giury  a Mets, & Leopoldcd’AuftricheEuclquedePaffau 
àScralbourg. 

L’anneed’aprescommençaparicsrigueurs  d’vne  froidure  extrême  , laquelle 
fut  luiuie  de  grands  dcbordsëc  déluges  de  riuiercsendiuersendroids.  Cependant  mdgvIii. 
leslefuites  obtindrentleurrcHabliflémentau  paysSc  Souuerainetc  de  Bearn,  6c 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique  yfutodroyec&  permis  à i’Euelque  d’Ole-  Froidure 
ron.  Henry  de  Bourbon  prince Ibuucrain de  Dombes, Duc  de Montpenficr,  & 

Gouuerncur  de  Normandicraourutaufij cependant j&  de luy  ne  demepra  qu’v  icfuitesrefta- 
neieunclillejaquellefut  accordée  pour  femmeàMonneurleDucd’Orleans.  Les  biiseoBeam. 
ccrcmoniesde  lesfuneraillcsfe  firent  à Paris  en  la  grande  Eglife  de  noftre  Dame, 
l'Euefquede  Montpellierfift  la  harangue  funèbre  : & delà  Ton  corps  fut  porte  à de  Moetpen- 
Champigny  auec  vne  pompe  CC  magnificence  conucnablc  à ion  rang  & à fa  fi"- 
qualité. 

B Mais  en  recompencc  de  la  perce  que  laFrance  receucen  la  mort  de  ce  Prince  le 

Ciel lafauorifad'vneautrcbenedidion.Carinconrinent  apres, & le  vingt  & cin- 
quiefmcd’AuriliourdeSaindMarc,  auqueleftoitncleRoy  Saind  Louys,laRoy-  jvj,ifl-ancc  du 
ne  accoucha dercchcfd’vntroifiefinc  filsà  Fontaine,  belle-eau,  lequclfutpar  le  oued’Aniou 
commandement  du  Roy  appanage  delaDuchéd’Aniou. 

Celle  benedidion  attira  auecquesfoy  vne  nouucllc  alliance  & paix  entre  le  pai,aucciet 
R oy  6c  les  E ftats,de  laquelle  le  prefident  Ianin,&  les  ficurs  de  Bufenual  & de  Roif-  £«»», 
fl  ÂmbalTadeurs  de  fa  Maiedéiurerent  les  articles  ,au  mois  d’Auril.  Mais  le  mois 
de  May  fuin.intCbarlesDucdeLorraincacheuafaviepar  la  mort, & luy  l'ucceda 
H enry  fonfilsaifnéDucdeBar,  & Marquis  des  deux  Ponts,  lequel  auoit  renou  Mortdu  Duc 
uelléralliance  de  famaifonauccqucsccllede  France  & de  Nauarre  en  elpoulant  ^uquT^cce- 
feuc  Madame  Catherine PrincclTe  de  Bearn, foeurvnicquedu  Roy.  D’autre  cofté  dcle  Duc  de 
fa  Maielle  refondant  quelques  difficultcz,lerquellcsconcernoyent  le  mariage  ac- 
cordéentre  le  Duc  de  Vendofine  Ton  aifnc  fils  naturel,  & la  fille  vnique  du  deffûd  Duc^dc  ven- 
C Duc  de  Mcrcueurfiftcclebrer  leurs  fiançailles àFontaine-belle-cau,auccqucs beau-  dofmc,&«k 
coup  dcrefiouylTances.Et  comme  il  rcüdoit  encore  en  ce  feiour  Royal  il  y arriua 
vne  AmbalTade extraordinaire  de  lapart  de  Philippe  Roy  d’Elpagne,  de  laquelle  Ambâflàde 
Dom  Pedro  dcToledc  fut  le  principal  chef.  cuuordio*i- 

Cependantiirctintquclqueconfercnce&pourparlcrdcpai.xentrelesEllats 
& le  Roy  d'Efpagne,  pour  racheminementdclaqucllelcRoy  rcnuoyalcPreli- 
dent  lanin  aux  Pays-bas,  defquels  il  efloit  tout  frcicbement  retourne.  Mais  la 

Îiaix  ne  le  pouuant  rclbndreablblument,àtouc  le  moins  cédé  gloire  demeura-  ccl- 
eauRoy,quepar  fonentremilèilycuc  depuis  treue  accordée  pourdou^c  ans. 
Enquoyauinie  Roy  d’Angleterre  employa  Ibn  anthoricc,  & mérita  vne  partie  du'cicrgé"au 
de  l’honneur.  Le  rede  del'armee  n’eudrien  de  remarquable,  finon  la  remondran.  R-oy- 
cequefidle  ClergcdeFranccauRoy,parlabouchcdeMeinre  AndrcFremiot  Ar- 
cheuelque  de  Bourges:  la  mort  d’Henry  deIoyeufe,fieur  du  Bouchage,  appelle  (jeue  de  loy- 
vulgaircmentPerc  Ange, de  l’Ordre  des  Capucins  , laquclleaduinc  à.Riuoly  le  '“fi=  c«pucio 
vingtcinquielmeiour  de  Septembre, & d’où  fon  corpsfut  apporte  depuis  au  C on-  i„^,„datiou 
^ uenedes  Capucins  de  Paris, oùl’on  luy  rcndidlesdcrniersdeuoirsdcus  àfapietc:  ddiifùlclc 
l’inondation  cxcelfi oc  de  la  riuicrc  de  Loire,  qui  emporta  pluficurs  maifons,  & 
noya  grand  nombre  d’hommes  en  diuers  endroiélsilelubilcquelePape  Paul  cin- 
quiefmeoclroyajpourl’vnion  des  Princes  Chediens,  & l’extirpation  des  hcre-  p“|*i'c 
fiestbref  les  compliments  d’obei fiance  filiale, que  le  Roy  rendit  au  Siege  Romain 
par  Charles  de  Gonzague  dcClcues,  Duc  de  Neuers  & de  Rcthelois,  Pair  de  AmbâiTadedu 
France, fon  AmbalTadeur  extraordinaire  à cet  effeél.  Sertà^RomV 

Au  commencement  de  l’an  mille  fix  cents  & neuf,  les  nouuclles  de  la  more  mdcix. 
de  Ferdinand  dcMcdicis  Grand  Duc  deTofeane,  oncle  de  la  Royne,  furent  ap- 
portées  en  France.CequlfidcelTer  les  appareils  qu’y  failbyent  les  Seigneurs  peut  oucicde  la 
fe  recreer  au  Carnaualjôc  remplit  toute  la  Cour  de  dueil.  C^clquc  temps  apres 
leRoy  rcprimalesbanqueroutiers  parEdiû,  & décerna  peines  de  mort  contre  jei'b»Dqt°"* 
les  délinquants.  Il  fid  pareillement  vn  autre  Ediél  contre  Icfqucls,  6c  déclara 
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M.  O c.  IX.  criminels  de  lezc  Maiefté>tous  ceux  qui  foubs  prctexrc  de  tirer  raifon  d’vne  offen- 
ce  pretenduc>appclleroient,ou  fcroient  appeller  les  autres  en  duel. 

Mais  d’autre  part  tout  l’cftc  fe  palTa  en  refiouyflances.  Car  le  Roy  fîft  accom- 
Marüge  <lu  plir  le  maiiaged’cntrc  le Duc de  Vendofmc fon fils  naturel  , & Madamoifellc  de 

* Fontainc-bleau.  Et  Monficur  le  Prince  deConde  prift  fcmblablc- 
nientàf’emmeM,-idamoilellede  Montmorency  fille  du  Conneftable,dont  Icsnop- 
de  Ca  ces  fe  célébrèrent  à Chantilly.  Ce  qui  fut  encore  fuiuy  d vnc  autre  ordonnance, 

“ ■ par  laquelle  le  Roy  fill  exprefles  dcfenccs  à toutes  fortes  de  perfonnes  indifFerem- 
Dcfcncc  des  ment  &:  fans  exception  d’achepter  ou  portervnecertaineforte  de  petits  piftolets, 
cachoient  dedans  la  pochette, Sc  dont  il  arriuoit  fouuent  de  grands  excès  en 
la  campagne.  Finalement  l’annce  s’acheuapar  le  regret  que  fa  Maiellé  conccut  de  la 
Kfchd  d’or  ™°*'^‘^'JMarefchal  d’Ornano  GouuerncurdcBourdeaux.Elle  le  furpriten  la  ville 
de  Bourdcaux,&  fut  fon  corps  enterre  dedans  l’Eglife  nollre  Dame  , deTOrdre  de 
la  Mcrcy. 

Quelque  temps  deuant  eftoit  auflî  decede  lean  Duc  de  Cleucs.  Ce  deceds  cf- 
meut  beaucoup  de  débats  entre  quelques  compétiteurs, notamment  le  Marquis  de  8 
Brandebourg, & Léopold  d’AultricheEuefquc  de  Strasbourg.  Plufieurs  Princes 
Proteftanrs  Sc  villes  Impcriallcsaduifcrent  de  plus  près  à leur  fcurcté  : firent  com- 
prendre à plufieurs  autres  la  necefllté  des  affaires  publics, 8c  cogneurent  qucfAllc- 
inagne  haute  &:bafl'capprochoit  de  fon  déclin, qu’eux  ne  pourroient  fubfifler  , fî 
les  affaires  n’effoient  ramenées  à quelque  point  qui  conleruaft  l’Allemagne  eii 
paix,& maintint  les  Eflats en  repos.  Ce  qui  fuccederoit  au  rebours  fi  le  Marquis 
de  Brandebourg  cfloit  priué  de  fon  droit  fur  les  pays  du  Duc  de  Cleucs,duqucl  il  a- 
uoit  efpoufc  la  fille  aifncc.  Les  Princes  & les  villes  dcfcouuroicnt  de  diuers  en- 
droits ôc  en  beaucoup  de  fortes  le  maltalent  de  leurs  ennemis  contrerEftat  de  l’Al- 
lemagne au  fait  de  la  Religion  ôc  de  la  poffeffion  de  quelques  Seigneuries  & como- 
ditczqucles  EcclelialViques  (qu’on  appelle)  prétendent  Icurauoir  efté  fouffraites. 
Somme  voyans  venir  l’Orage, ils  s’alVcmblcnt  à Halle  en  Suaube,ôc  preallablcmêc 
ayans  par  leurs  députez  fait  comprendre  à leurs  bien  veillans  leur  condition  , font 
vnc  alliance  tendît  à la  paix  de  l’Allemagne.  LcRoy  y prefta  l’oreille  ôc  fut  des  pre-  G 
miers  hors  de  l’Allemagnequi  appréhenda  le  plus  tclledclibcratiô. Car  ayant  trai- 
té auec  les  députez  des  ' rirtees  ôc  Èftats  d’Allemagne , on  vit  incontinent  de  mer- 
ueillcuxchangcmenscnFr.ince,parauant  adonnée  à tout  eequefouhaite  la  paix,  &: 
lors  du  tout  portée  a la  guerrc.Ie  nereprefente  point  les  difeours  quel’on  fit  fur  les 
achcmincmens  des  affaires  pour  l’Automne  de  l’an  i6io. 

, 11  y eut  cela  de  remarquable  que  le  Roy  parmy  le  foin  continuel  & diligét  à mer- 

ueilles,de  prouuoir  à tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  l’accomplifTemcnt  de  fa  promef- 
fe  aux  Princes  allicz,maintcnoit  fa  parole  au  regard  delapaix,publiquc  , cntretc- 
noit  fii'France  en  la  gloire  d’y n profond  repos  , & n’y  parloit-on  que  de  moyens  de 
l’agrandir  en  richcffes,en  magnifiques  baftimcns,cn  auanccmens  d’infinies  perfon- 
nes aux  charges,dignitcz,offices,&:  bénéfices. Paris fcfcntoitnômeinent  delà  pre- 
lenccilluftrcdefon  Roy,lequcl  y eftoit  rcucré  de  tous  autant  que  rrineequi  en  ait 
eftcmaiftrcdcpuisCharlcmagne.Cefte  villes’cnalloit  cftrclaRoynedcl’Vniuers, 
8da  France  vne  mer  de  dclices,d’honncurs,dc  fplcndcurs  & de  grandeurs  humai- û 
nés.  Tout  le  mode  admiroit  ceftefuperbe  gloire:&  les  plus  iudicieux  s’csbahiffoicc 
des  plus  merueilleux  appareils  du  Roy , lequel  auoit  de  longucmaintaitvn  tres- 
ample  fond  de  finances, emply  vn  arfcnal  d’armes  pour  des  armées  cntieres,de  Ca- 
nons,de  poudres, de  boulets, d’attirail,d’appareil  de  tout  ce  que  Bellcnc  pouuoit  re- 
quérir pour  des  exploits  redoutables  aux  ennemis  ôc  agréables  aux  amis.LeDuc  de 
Sauoycrcccrchoitle Roy. d’alliance cncorepluseftroUe  que  parauant,& tout  l’an 
1609. ôc  vne  partie  dufuiuant  fut  cmployéàtelle  négociation  , plufieurs  François 
ScSauoificnspublians  comme  pouraffeuré  le  compromis  du  mariage  entre  le  Pri- 
mat de  Picdniont  fils  aifné  du  Duc.  Sc  la  fille  de  France,dont  s’enfuiuoit  la  grâdeur 
des  maifonscncorcs  plus  que  deuant.  Sut  quoy  gens  de  toutes  foftes  difeouroient 
fort  amplcmcnt,&i  ne  parloir  on  que  de  remuemens  ôcconqueftes  au  commence- 
ment ôc  en  l’cntrefuite  de  l’an  1610. 

Ces  grands  appareils  du  Roy  cenoient  fesYoifins  en  penfcc.  La  guerre  s’allu- 
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A moit  en  1 uillicrs.  Lcopold  acheminé,  puis  ayant  mis  les  affaires  entrain  M-oeiX. 

fie  voyage  vers  l’Empereur,  Kcnuironlemoisd’Auril  i6io.  les  affaires  commen- 
cèrent âs’y  efchauffcri&ioftaprcs  és  enuirons  de  Strasbourg,  LcCôtedcFucn- 
tcspenl'oit  aux  affaires  du  Roy  d’Elp.igncau  regardde  ritalic,&  les  Archiducs  és 
pays  bas.  Lé  prince  de  Condé  auoit  fait  voyage  vers  eux  pour  certaines  confidera- 
tions.  L’armeede  France  s’araaffoit  à Chaalons  en  Champagne , au  bruit  com- 
mun que  c’eftoit  pour  Alcmagne  en  luillicrs.  On  fe  remuoiten  Dauphiné  6c  ail- 
leurs. Tout  fedifpofoit  à quelque  cemuement  foudain,  voire merucilleulcmcnt 
grand  par  mer  & par  terre.  Aufu  le  Roy  voulant  laiffer  lapaixen  lamaifon,  refo- 
lut  faire  couronner  la  Roinc  fa  femme , l’inff itucr  régente  en  Ion  abfcncc , 6c  efta- 
blir  le  Dauphin  fon  fils.  Il  achemina  prudemment  celle  affaire,  & vid  ce  qu’il  defi- 
■ roit  pour  ceft  cfgard , ayant  fait  aprefter  à S.  Denys  8C  à Paris  les  magnificences 
requifes  àvn  couronnement  6c  à vnc  entrée  Royale. 

llvidlc  Couronnement  de  la  Roine  à S.  Denis  en  France  auec  grandes  Ktrio- 
g phantcsceremonicslclcudy  13. lourde  May  léio.  aflignantlc  Dimanche  fuiuant  Roinc. 
pourrenirecfolcmnclle  d’icelle  Dame  en  lavillcde  Paris,  oùl'onne  voyoitquc 
préparatifs  magnifiques,  fur  tout  depuis  la  porte  S.  Denis  iufques  auPalaisendi- 
uerfes  rues.  Chacun fepreparoit  à l’honneur  de  lafefte  ibon  efeient.  Mais  com- 
me le  Vendredy  apres  difnc  le  Roy  fut  entré  en  fon  caroffe,. accompagne  de  quel- 
ques Seigneurs , pour  aller  vifîter  ce  qu’il  defiroit  voir  royalement  accommodé 
toourl’cntrecfufdiéle,  ôefaifant  celle  rcucuë  en  diligence,  fansfuiic  ordinaire  de 
^s  gardes  8c  laquais,  commciltraucrfoit  la  rue  de  la  Ferronnerie,  pour  entrer  en 
belle  de  S.  Honoré  fur  les  3.  d 4.  heures  du  foir,  afin  de  fe  cendre  au  Louure,  fon  ca-  / - - ' 
roffeeftantarreftéau  coin  d’icelle  eue  de  la  Ferronnerie  près  le  cimetière  S.  Inno-  , ■ / . 
cent , 8c  le  Roy  forty  fur  l’vne  des  portières  pour  contempler  quelque  inuctltion 
dteffee  en  icelle  ruepour  l'enireedela  Roine,  voicy  vn  homme  de  moyenage, 
Angoulmoifin  d'origine,  nommé  F ranqois  Rauaillac , praticien,  qui  de  furcut  in- 
croyable l’attaque,  6duy  donne foudainement  z.  coups  d’vn  grand  cou{lcau,lcfc-  MonduRcj. 
^ cond  ayant  atteint  au  cœur:  tcllcmenr  que  ce  grand  Prince  terraffé  d’vn  coup  mor- 
^ tel  mourut  bien  toft  apres  ayant  efté  ponc  au  Louure,  où  il  expira.  Le  parricide  fut 
à l'inflanc  faifi.  ToutParis  fut  comme  frappe  à mort  au  cœur  de  fon  chef.  Heant- 
moinsDieuaddreffatcllemcnclcconfeilde  France  qu’il  ny  eut  point  de  trouble 
cncrelcpeuple  quoy  qu’extremeœent  dcfolé.  Ainû  finit  ccluy  que  la  finguliere 
prouidcncc  3c  grâce  de  Pieu  auoit  rendu  le  Protc^eur  de  la  tranquilité  publique, 
leceflaiirateur  dcl'Eflat,  1 Ornement  der£glife,l’Arbitre  des  Princes  Cnreftiens, 

& les  Délices  de  tout  le  monde.  Nous  parlerons  du  fupplice  de  l’affaffin  au  Liure 
fuiuant. 


- Fin  du  trente-/èptie/me  Liure, 


Tome  II, 


OOo.  iij 


T R EN  TE-H  Vie  TIE  SME 

LIVRE 

D E L’H  I S T OI  RE 


LOVYS  TREIZIESME, 

ROY  SOIXANTE-QVATRIESME. 

Sommaire. 


T.  OrÀre  mù  dVjtrit  firtécfûltnt  dtUmortdH 

RÊjf.'PérUmtni  mJJmkU alU  dtfU~ 

rerté  lUynt  fa  miu  Kjitrtu.  ArreJÏ  gtntnU 
dinfahlepêrrtcide.  ’ZkfUraïua  da  R»y.  Lê 
XgjHcrylt  C^ddnitrrtàS.  VinuXfPnn^ 
(e  de  Cendè ta  C ear.  Le  Marefhsl  de  la  Cha^ 
ftrekJaiü^ert . hdiPUeeMrelumtxde  hafard. 
Dm  d*Orleant  frire  du  Rey  , U Dm  de 
x^ayenne  nehrent,  £dtÛj  centre  les  daelT^ 
T rmthXjits  aUioneei  de  France<ÿ  d'£/fa^nt. 
Careaftl.  A/nhJfadettrj  extraerdinatret  peur 
leiélliancei.  Remnttaent  à S,  leanà'yfngely» 
Bruit  4 U RêchtSe,  t^ie/eementemenu. 

II.  Bar  en  de  Luxtuè.  Entreprtfe  ala  RocheSe, 
SdtQifatüs,  Uuret  hufle\,  Vlatntes  centre 
U Reienet,  Lettre»  dm  Rnnce  de  Candi  à la 
Reynt.  Bapttfme  d»  Due  dt ^nieu,çy  de  Ma- 
dametaplus  tenne  jaur  du  Rey.  i/frrùiee  du 
7ls*y  k Bleu.  Vukltcaùen  det  Edtllt  k Paru, 
Arrime  du  Rey  kTeurttk  Saumurai  VetLiiert. 
LêReya^rtut  en  Bretagne,  Duc  deVendofme 
defarme.  Demande parden  au  R^y.  'Ryteur  du 
Rpyk  Parie.  Statue  du  ReyHuiry  IV.  Peut 
tuufcemmeueek  Parie.  AÜe  de  materitédu 
Key.  Deelsranen.  AfemkleedetE/laii  k Pa- 
rie. Ouuerture  det  Ejlau. 

III,  D>fferemaux  Bilats/krle  fuiiefldu  î.  article 
eU  tttrtE^at.  Cahier desSfiatipreliute'aM  Rey. 
DecUrauen  peur  ceux  de  la  %itiiieu  prêt,  ref, 
Jutfichalfee..  eWaieeutentaffemhieT^k  Ceucy. 
t^ianif^eduTimcedi  Cedi.Tanmtntdu 


Key  peur  Jet  mariait,  t/t£emiUede  ceux  d$ 
ta  RtUiieupret,  %ejermet  kCreneilt.  DetU- 
ratteu  centre  le  VrtneedeCendé.  Marynudê 
ReyneltfidefatLlcSriuépartts'Krfhes,  Cem- 
UdeS.  Paul  aueele  Duc  dt  <§ui[i  cen- 
diùt  Madame  en  Plaine.  Pjihanit  des  Rey- 
net.  Deelaratiententftltt  rtketietde  la'B.elii, 
pret.refer.La  Reynearriuetk  Rerdtaux.Ceu- 
iratulatian  au  Pape  parle  Cheualier  de  Ven- 
deÇme. Accident  eCvn  planchertemiik  Teurt. 
7«4I  s.  MkhelkParùtemhe.EdiddeLeu- 
dun.  Prince  de  Candi  arrefiiprifennier.  Mai- 
fin  dutAiarefibai d' Ancre piSce.S-  deTbe- 
mtuetfatif  xJtfarefchal  de  t rance.  Dectara- 
tien  det  caufit  de  laretentien.  Cbrtpiei.s  mat 
iraUIec  tu  Cenflantineplt.jefnites  enfent  chaf- 
fi^yfintreLlatlù. 

iv.Veilaratien  centre  let  Dues  de  Neuert,  de 
M ayenutt  de  Vêdefme(^autres.%ieit  dt  Seifi 
fiut,  LAfarefihâl  d' Ancre  tué.  Paix.  Maré- 
chale d' Ancre  decapitee.  %/4rrtfi  du  Ceufiil 
peur  le  rcftailifemeni  de  la  retiiien  Catkel  tpu 
enBearn.  Duc  deSoMeyrfeceurudn  Rey.Priu- 
cejfedt  Cende  entre  velemairerntut  en  prifim 
mec  te  Prince  fin  mary.xAffimhletdet  Néta- 
tries  k Kjtuen.  Jubili .Vénalité des  O ffees  bldf- 
met.PaUù  de  Pari*  brnfii.  Ltfteur'B.(nârd en 
Btarn.Ce  peur  dtCHints  GtnuemeurdePtjU 
dt  Pranct. Cardinaux  feUlt  Fefte  de  S.LMj>f. 
CJfaniement  euTut^nie,  Cemtte,  *Piuti  vtliê 
desGiifins  ceuuerteeCvr.e ment»ine. 


V,  Ky^*rîage dt  Mitdamt , fteandtfatir  du  %»y 
Auecle  V'inct  de  Piedmcnt.Sertie  de  U T{j>jne 
meredt’BUù,  yfeeerdemrete  (ÿU  Rey-  I 
veft  tnere.  DeliurA/tcidu  Trmee  de  Conel'e.  ' 
FerdhiMndéleH  Empereur,  L«  Comte  Pj/orin 
ilim  U oy  de  Bobvne,  Entreueue  du  Rojr  (*r  de 
h Reyne  mtre.  Ke/ôluiion  dt  l'AffemHee  de 
Eouditn.  Lettres  d‘ir:rocence  Alt  Prince  de  Cé- 
dé. Cheuuliertdit  S.  F(prit,  Detlurutton  con- 
tre l'Ajpmélet  de  Loudun.  T^tiututix  trou- 
ides.  Le  Roy  VA  À RjAen.Chaiteuu  de  Cutn  uf- 
fe^é.  Rendu.  Combut  au  Pont  de  Ste,  tAc- 
cord  entre  le  er  U Roynt  mtre.  Leur  ea- 
treueue.  IjT  Roy  iS.I tun  à' Attgtly.  oA Bor- 
de aux.  Eri’Beurn.Lu  Religion  CâthoiujHe  re- 
fiAblie  à PAU.Vnian  de  lu  hAjfeNAUArre,(tr  de 
Beurn  À U Couronne  dt  Erunct.  BAtAÎlle  de 
VrAgHt.  Le  VAluitn  fuit,  Prugue  rendue  à 
tSmpeteur.  Synode  d' Aies,  dt  ceux  de  lu  Reli- 
gion prêt.  Rtfbr,  A Jfemblee de U'F.ychtüe con- 
tre pAUtborue'  du'^y.  'DecUree  illicite.  Cu- 
theli(}Htt  empri formez,  a eJ^entAubAn . i^tyAgt 
du  Roy  en  'PicArdie, 

VJ.  Duc  de  Ltiynts  Connefuble  dePrunct.  De- 
cUrAtion  pour  ceux  de  U Religion  prêt,  refer. 
quift  tiendront  en  leur  dtuoir.Emtute  k T ours. 
Le  Roy  k SAumur.LA  RocktUe&S.  leüd’Aa- 
gely  dtelAreet  rebelles.  lArgeau  <*r  SAneerre 
pris.  S.  leen  à'  Angel  y AjJitgé,  rendu,  demun- 
teli.  Peret de POrAtoire cbAjfez.de Ia  ‘Rjekel- 
te.  AltentAt  d'vn  Poloneis  fur  Ia  perfinne  du 
%fiy.  MomaubAnAjfttgL  Ducde  tÀtuyenne 
tué. T umuîiikPArù.  Tont mArehund çr  Pont 
AH  Change  bnitlez  à Turit.  Siégé  de  Mon- 
tAubanleiu.  Connefluble  de  Luynei  meurt. Cd- 
tholiquts  chAjftz.du  ÙAS  LAnguedoc.  Sieur  de 
V te  ÛArdt  dti  ScAHX.  Le  Roy  k Paris. Le  peur 
deSoubifi  defaiPl  pur  le  Roy  rn  Pltltde  Ré. 
Due  de  Rohan  déclaré  criminel  de  lezjetAîa- 
ieflé.La  Rochelle  bloquée.  Comte  de  Mansfeld 
Aproche  de  France.  Va  aU  payi  bat.  Due  de 
PEfdiguieres  CathelirjuetJr  Connt fable. Sieur 
de  Soubift  déclaré  criminel.  At  oipellitr  ajftegi. 
’Duedt  Fronfae  tué.  Tumulte  à Lion.  Paix 
fa  i£le.  Vinoirt  7*(AHAle  du  Due  de  Gui  fi  con- 
tre lit  %3chelost.  Erttrtedu  "Roy  4 Auignon. 
Vifitéparlt  DuedeSanoye.  Entrée  du  Royk 
Uon.  Il  arriat  k 'Paris. 

vii . Sédition  k ‘Ryuenik  Cmances.  Déclaration 
touchant  ceux  dt  la  'RjUg.  prêt,  refor.  Citadel- 
le kv^ontpelier.  Catholiques  admis  èsoffett 
publics  k Poix. .Comte  de  Solfions  GouMerneur 
de  Dauphiné.  Different  en  P ordre  deCi/leau.v. 
Sieur  eftAUgre  Garde  des  Seaux.  Due  de 
Neuerevaeongraiulir ItPape.  Affaires  delà 
Valteline.VaUtlins  tuent  les  Grifins.Le  Mar- 
quisde  Cttuureès  ^rifons.Temptftet.EceleJia- 
Piquetebafft^  d’Irlande.  Baye  de  Toufainélt 
prifipar  les  H oUandois.T rouble  en  Aîexique. 
oJldariAge  accordé  entre  tJifadame  peur  du 
B.jy  à-  le  Prince  de  Gallet.  tAdert  du  Duc  de 


lÀrraine.  Defordre k Angers.Cbamhre de  iu~ 
fiiee.  Comte  de  Sebemberg  rappeüi.  Colonel 
a'Ornanodetmré.  Vnion  des  iufitçesde 
uarre  & Btarn.  Chancelier  de  SiUery  mei^t. 
Let^farquis  de  Cosuurf  prend  let'armes  en  ta 
'Ualtelme, 

V ai.  Sieur  deSoubifi  furprtnd  Blauet.  Se  retire, 
Efldtfaduouéparceuxdeia  'Religion pret.re- 
formee.  Pamitrs  obéit  &re{oit  les  Casheliqutt. 
Sieur  de  Soubt/e  furprtnd  Oleron.  Faifl  des 
cour  fis.  Eflcbaffi.  Le  Rsy  Jacquet  Vl.%oy 
d'Angleterre  meurt.  Alunage  de  Charles  h 
tRjy  tP  Angleterre  AutcAtadamefaHr  du  Roji 
Rjyne  d'Angleterre  part  de  France. Le  Prince 
Maurice  meurt.  Legai  Barbarin  en  Prance. 
Conntfiable  arme  en  Dauphini.  MeruetUt. 
Traffie  eu  Effagite  défendu.  Connefiablt  eie 
Jtahe.  Gauiprts.  Çeneis  defaiüt.  Reddition 
dt  Breda.  Légat  reeeu  k Taris.  tMonlauban 
bloqué.  Degajf/ait.  Le  Duc  de  Rohan  battu  par 
le  Adarquis  à’ Ambres.  Chambre  dt  lu/hee 
reuoqute.  Duc  dt  %ohan  battu  par  le  tyUartf 
ebal  dtTheminet,  ^ par  le  Ai  arquis  d‘ Am- 
bres. Llfiedt  Regagnée.  yiPloirt  du  Duc  de 
C^lommorency  fur  Ut  rebelles.  Religitufes 
CarmelmetmaltraiPUet.  Ketourdu  Cardinal 
Barberin.i.ibeUtsbrHfUz..Ltgtrettd'Eutfqutti 
eJHontferrat  repris,  iiegede  Verrut.gaui  vë- 
du  aux  Çenois.  Paix  donnes  aux  Rochelois, 
Commerce  entre  Us  E/pagnolt&lti  HoBan- 
doisinterdit.Aioderatiendt  PEdiPl  contre  les 
Catholiques  et  Irlande.  Le  tÿHnrtfchal  di 
Theminesdeuant  la  RocbtBe. 

lAf.  Boufm  furirit.  Card.naux  cretz.  k Komé. 
Edits nouueaux.  Alors  dt  Ataifire  Louis  Ser-' 
Puix  delà  Zlalttlint.Commiffairesrectuz. 
kla  KocheBe.  Emotion  k la  haute  Aujhiehe. 
Conjpiration  centre  le  Ro^.  AdarefebalePOr- 
nano,  tir  fisfreret  fini  mis  prifinniers.  f'^oya-' 
go  du  Riy  en  ’Byagne.  Due  de  yendof- 
mtdr  ItCrandTrieurfin  frert  font  emprifona 
nt'Jj  Sieur  de  A4 ariBac  Garde  des  Seaux, 
fttnilt  coupez,  & dentcBet  defenduz.  Aiartf- 
ehâl  de  T heminet  Lieutenant  G entrai  en  “Bre- 
tagne, Eflats  dt  Bretagne,  Démolition  ordon- 
net  des  places fortet.Brigues  en  Sorbonne. Ala- 
tluge  de  t-Mon fleur  auec  A4 adamoifiBt  de 
Adonfptnfitr . Compagnie  du  Commerce.  Cô- 
te de  Solfions.  V oyagt.  A4  arquis  de  Cceuure 
Aiarefchél  de  France.  François  de  la  fuit- 
tt  de  la  Roynt  ^Angleterre  cbafft\.  ^iartf- 
chal  de  Bafiompitrre  en  Angleterre.  Comte  de 
Cbalaispris.  Exécuté  kmort.  Mort  du  Mu- 
refcbA  d’Ornano.  St  du  Connefiablt  dt  P^- 
diguiertt.  Reglement  d’Aduocais  au  Confiil. 
Retour  du  Rojj  4$.  Germain  en  Layt,  FaiPl 
afiembler  ItsNotablet.  Different  entre  le  Par- 
lement dt  Taris  & le  grand  Confiil.  ViPleire 
du  R*j»  de  Sut  de  fur  les  Polontis,  Remon- 
prancts  dectHxdtlaRtligifu  prêt,  ttftr,  au 
Roy, 
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E grand  Henry  ayant  cft£ainllmifcrablcmem  afTalTiné,  la  a 
Couronne  efeheut  ifon  Bis  aifn£Louyslorsaagcdc  hui£l 
ans,  fepr  mois  8e  demy  feulemcncd’in liant  premier  de  ce  ré- 
gné, eut  la  face  d'vneconfuBon  horrible,  a autant  que  l'on 
croyoït  qu’au ec  le  Roy  eftoit  morte  la  paix  8e  la  ttanquilli- 
tédu  Royaume, l'on  apprehendoit  les  chofes  à venir  par 
l'horreur  qui  fe  prefentoit.  Defaqon  que  toutes  fortes  de 
perfonnesauoicncvn  grand  effroy  comme  en  vn  trouble 
foudain  8e  non  preueu.  Toutesfois  Dieu  qui  a touBours 
fpecialemeotaymé  ce  Royaume,  auoitparfaprouidence  difpofd  les  chofes  en  vn 
eftat  propre  pour  remédier  au  mal  prefent.  Car  la  Roy  ne  eftoit  couronnée , ce  qui 
cftaçoit  tous  prétextes  contre  la  Regence,  que  la  couftume  du  R oyaume  luy  don- 
ne:prefquc  tous  les  Princes,  Seigneurs  8c  Gouuerneurs  des  Prouinccs  eftoienc 
dans  Paris,  lelquels  eftonnez  de  ce  funefte  accident,  8c  tout  enfemblecmeuz  de 
conipaflïon,  fe  tranfporieient  aullî  loft  au  Louure  pour  aflifter,  feruir  te  défendre  n 
le  ieuneRoy  8c  toute  la  race  Royale.  Et  outre  il  y auoit  Vne  grande  armee  fur  pieds,  ® 
laquelle  pouuoit  en  deux  iours  dire  aux  portes  de  paris  pour  s’oppofer  aux  def- 
feins  des  remuants.  Donc  au  premier  bruit  de  la  more  dd  Roy , les  Princes  SC 
Seigneurs  qui  fe  trouucrcc  au  |.ouute,  i fioftant  furent  enuoyez  par  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville. 

LePreuoftdesMarchans  8c Efcheuinsfe  faifirent  des  portes, les  Magiftrats 
firent  leurs  charges.  Le  Parlement  s'aftcmbla  lequel  déclara  quela  Regence  apar- 
tenoitàlaRoyne,cequiluyfutaulTi  tottannoncépar  le  Procureur  General  delà 
Guefle.  Auquel  fut  coramandede  donner  ordre  pour  la  réception  du  Roy , qui  de- 
uoit  le  lendemain  y tenir  fon  lidt  de  luftice.  Soudain  la  Royne  donna  ordre  à tout, 

8c  enuoya  tous  les  Gouuerneurs  des  Prouinces  8c  des  places  fortes  en  leurs  Gou. 
uernemens  8c  places  afin  d’y  prendre  garde.  Nul  ne  fonoit  delà  ville,  fans  billet 
ou  pafleport  du  Preuofl  des  Marchans.  La  ville  fut  en  vn  duëil  eftrangc  toute 
lanuiû,chacunnes'adonnanc  qu'aux  pleurs  8c  gemiftcmcnc  de  fon  Roy,  pere  8c - 
bicn-faûcur  commun.  C 

Le  lendemain  quinziefme  iour  de  May , le  Parlement  eftant  aficmblé  aux 
Auguftins , le  Roy  y fut  accompagné  de  la  Roy  ne  fa  mete,  auec  le  Chancefier,  8c 
les  Confcillers  dEllat  où  auec  les  formes  ordinaires,  fa  Maieftc  déclara  parla 
bouche  de  fon  Chancelier , laxoyne  fa  mete  Régente  en  France , pour  auoir  fois 
de  l’cdncationficnourrituredelaperfonne,  & adminiftration  des  affaires  de  fon 
Royaume  pendant  fon  bas  aage.  Etleifi.  le  Comte  de  Soiffons  Prince  du  fang, 
qui  eftoit  en  l’vnc  de  fes  maifons  près  de  Chartres  arriua  d Paris,  fe  tendit  près 
du  Roy  pour  y tetùr  le  rang  que  fanaiffanceluy  donnoit,  8c feruir  fàdiae  Ma- 
iefté. 

Alors  l'on  commençadtrauailler  au  procez  du  deteftable  affafTin,  lequel  fut 
condamne  à faire  amende  honorable , tout  nud  en  chemife , la  torche  au  poing,  8C 
delà  conduiûàlaplacedeGreue,  8c  fur  vn  efehafault  eftre  tenaillé,  8c  fa  main 
dextre,  icelle  tenant  lecoufteauars  8c  brûliez  de  feude  fouffre.  Et  que  fut  les 
endroiélsoù  il  fetoit  tenaillé,  feroitietté  du  plomb  fondu , de  l’huile  bouillante, 
delà  poixrefinebruûante, delà  cire  8c  du  foufre  fonduz  enfemble,  ce  faiû  def- 
mcmbréàquatrecheuaux,  fes  membres  8c  corps  confume;:  au  feu,  fes  biens  ac- 
quis 8c  conhfquezau  Roy.  lamaifon  en  laquelle  il  auoit  efté  nay  feroit  dé- 
molie , le  proprietaire  d'icelle  préalablement  indemnifé,  fans  que  fur  le  fond  on  y 
puilTe  à l'aducnir  faire  aucun  baftimerft.  Que  fon  pere  8c  mère  vuideroiét  le  Roy- 
aumedansquinzaine,  auec defences d’y  reuenitiamais  à peine  d’eftte  pendus  8c 
eftranglez, defencesàfesfreres,foeurs, oncles  Scautres,  de  porter  dorclnauant  le 
nomde  Raualllac,leurenioignant  le  changer  en  autre,  lequel  arreft  fut  exécuté, 
mais  apres  que  les  membres  eurent  elle  feparez,  tout  le  peuple  qui  n’auoit  pas 
voulu  prier  Dieu  pour  luy , s’en  faifit , les  rrainans  en  diuers  endroiéls  de  la 
ville  8c  faux-bourgs  de  paris,  où  ils  les  brufterent  8c  en  iectercnt  toutes  les  cen- 
dres au  vent. 
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LiRoyne  cependant  pour  appaifcr  le  dcdans  du  Royaume, 8£  donner  toute  af-  m dc.  x. 
feutanccàtousleslubicûsdu  Roy.fit  faire  deux  dcclaratiôsfoubs  le  nom  du  Roy, 
l'vnedii  il. May  .portant  confirmationdel’Edifk  de  Nantes,afindclcuer-tout  om- 
brage à ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ,1  autre  du  17.  dumcfmcmois, 
portant  inionfliô  à tous  ceux  qui  fur  le  trouble  de  la  mort  du  dciFuriû  Roy  ,s’clloict 
emparez  de  challeaux  Sc  foncrclTe  d'en  vuidcr,Sc  d’é  fortir,&  les  rcftablir  en  l’eftat 
auquel  ils  les  auoient  trouuez  en  y entrant  , Se  furent  ces  deux  déclarations  véri- 
fiées en  Parlement  les  i.&  3.1uin  audit  an. 

Alors  l'on  penfa  aux  funérailles  du  dcfunft  Roy.  fon  coeur  fut  baillé  aux  lefui- 
tes  pour  le  potier  i la  Fléché  en  Anjou, félon  qu’il  l’auoit  ordônéen  baftiflant  leur  * 

Coilege.ce  qui  fe  fit  auec  beaucoup  dc  ceremonies.  L'on  fit  apporter  le  corps  du 
R oy  Henry  1 1 1 .qui  repofoit  à Compiegne.K  fut  mis  à S.  Dcnys,8c  fon  feruicc  faiÜ 
folcmncllemcnt.  Quant  i ccTuy  du  feu  Roy, apres  tous  les  honneurs  funèbres  que 
l’onadecoiftumcdc  faire  aux  Roys.il  fut  porte  pareillement  en  l’Egltfe  deS.Dc- 
nyscnFt.ince,Maufuleedcs  Roysde  France. 

® Pendant  cctemps.K  iufqucsaufacre3c  couronnement  du  Roy  àReims.atriuc-  Ambifli- 
rentàParispluficurs  Amballadcurs.tantdelapartdu  Royd'Efp.ignequcd'Anglc-  ' 
tcrre.dcs  ArchiducsdcFlandresScdeVenife.pourfe  condouloir  auec  leurs  Maic- 
ftczdcla  mort  du  defunél  Roy. tous  lefqiiels  furent  bien  reccus. 

Le  Parlement  fit  le  procez  S:  condamnai  eftrepcndus.leslicurs  du  larrigePoi-  rfcuMinifea 
ûcuin.dcChcfbobinEfcoflbis,8:fonfilsChamp-mattin,prifonnictsdéslcviuanc  **"*  '' 
dudefunü  Roy.accufcz&conuaincus  d'auoir  eferit  vn  liurc  pour  rcnuctfcr  l’E- 
llat  du  R oy.iumc  dc  Francc,&  pour  cfmouuoir  le  peuple  dc  Poiûou  à faire  rcuoltc, 
afin  dc  changer  la  forme  du  gouucrncment.Sc  le  réduire  en  Oligarchie. 

Le  Prince  dc  Condé  qui  pour  quelques  raifons  s’eftoit  retire  du  R oyaume.pcn-  be 
dantla  viedu  defunft  Roy,eft.ant  aduerty  dc  l’aflalTmat  d’iccluy  &dc  fa  mort.rc- 
tourna  incontinent, vint  trouuerlcRoy.Sc  l'accompagna  d fon  facrciRcims.oii  la 
Roy  ne  régenté  fe  trouua.fuiuis  de  tous  les  Officiers  ordinaircs.où  la  ceremonie  fut 
faiûc  le  ly.Oétobre.lc  R oyfacré  JC  couronné  par  le  Cardinal  deloycufc.Scà  Vcf- 
C prcdumcfineiour  fa  Maiellédonnal’ordreduS.Efprit  audit PrinccdcCondé.îc 
peu  deiours  apres  reprindrent  le  chemin  de  Paris, où  ils  arriucrcni  le  3.  du  mcfiuc 
mois.Sifiit  ledit  fient  Prince  faiaGouucrneut  de  Guyenne.  j/cü'cnnc' 

Cependant  rarmeequiauoitcftcdrefleepatledefunéf  Roy.fut  employée  au  fe-  «..Saïae 
coursdes  Marquis  de  Brandebourg  ScdeNcubourg.quiqucrclloient  le  Duché  de  UChatUc  i 
luillers.&furlcfquclslcursexpcditeursauoictptisla  ville  deluillers.&nelavou- 
loicnt  rcndrc.Scfutcommifeau  Matcfchal  delà  Ch.iftrc,lcquclarriuadcuant  ladi- 
te ville.où  défia  le  Prince  Maurice  eftoit  quitenoit  leficgc.Età fon arriuee  lavil- 
Icfcrendit.  PuisilretournaenFrance.S:  fut  l’armec  licenciée. 

L’Angleterre efmeuédcl’.afl'affinatdu  Roy  fitdes F.diûs  rigoureux  contre  les  '“Je» 
Catholiques  qui  furent  chafiez  tant  d’Angleterre  que  d'EfcolTc&  Irlande,  comme 
tenansvncdoéltincdamnablcquelcsRoyspouuoicntcIlrcairaffinez.tantces  pe-  iboiiquci. 
llifcrésmaximescfioicnt  en  horreur  , que.leslcfuitcsducorpsdcfquelsellcs  font 
forties.cnontcflcblafmez&ha'fs  dc  tous  cc'ux  qui  ont  les  mcurtrics.ScIcsalTaffinats 
en  cxccr.ation.Et  toutes  autres  fortes  de  Catholiq.  furet  defarmez  iufqu’aux  cfpces. 

Au  commcnccmct  dc  l'.annec  itîn.il  y eut  des  querelles  entre  les  Ptinces.qui  di- 
uifcrcntptcfquetoutclaCourcndcuxfaaions  , où  l'on  remarqua  que  les  princi- 
paux d'entrcccux  dc  la  Religion  Prétendue  Rcformee.s’cftoict  mis  du  party  de  la 
maifon  de  Guyfc.laquelle  s’efioit  ioinéle  au  Prince  dc  Contytmais  la  Royne  les  ac- 
corda.&lcs  renuoyatous  en  leurs  gouucrnemcns.  Alors  le  Prince  dc  Condé  qui 
s'efloit  porté  dignement  en  cefte  pacification  , partit  pour  aller  en  fongouuctne- 
ment.où  il  fut  rcccu  auec  tous  honneurs  deubs  .à  fa  qualité  Sc  à fon  mente. 

Peu  dc  temps  apres  le  Duc  dc  Sully  voyant  qu’il  n’y  auoit /lus  en  Cour  de  fortu- 
ne  afleu rce  pou t luy ,fc  prépara  à la  redd ition  dc  fes  comptes/La  Royne  régente  re-  ‘ 
cognoiffant  les  bons  fcruicesqu’il  auoit  rendu  à la  Couronne  pendant  i i.ans  au  cô- 
tentemet  du  fai  Roy , luy  offrit  rccôpccc  qu’il  ne  voulut  acccptcr.ains  requit  fculc- 
met  qu’il  luy  fuft  permis  de  fortir  defes  charges.horfmis  de  cellcde  grid  Maiftre  dc 
2’ Artillerie, qu’il  defiroit  retenir  pour  le  Marquis  dcRofny  fon  fils.  La  Royne  luy 
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permit  aucc  toute  bien-veillance  de  fe  retirer  : il  rendit  les  clefs  des  coffres  & thre* 
fors  du  Roy,&fe  retira cnlori gouuernemencdePoiûou.LePrefidemIcanninfuc  ^ 
commis  en  fon  lieu  pour  la  direftion  des  finances.  Ainfi  la  tranquilité  retournante 
l’ordre  fut  reftably  en  France. 

LaDamoîrellc  Toutesfois  il  y cut  vnc  grande  aceufation  faifle  par  la  Damoifelle  d’Efeou- 
calomn^cc  inan,touchanc  l’affaHinardu  feu  R oy,en  laquelle  elle  comprenoit  quantitedeper- 
fonnes  de  qualité ‘.mais  en  fin  l’on  del’couurit  fonimpofture,pour  le  chafiiment  de 
laquelle  clic  fut  condam  nee  à finir  fes  iours  entre  quatre  murailles«où  elle  fut  enclo- 
fc  aux  filles  Pénitentes  à Paris. 

L’on  fit  des  Edifts  contre  les  ioüeurs  dedez  8c  de  cartes, par  lefqucls  1*09  abolie 
toutes  Academies  8c  berlans,par  ce  que  le  defordre  en  eftoit  venu  fi  grand  que  Ion 
delaiffoit  tout  autre  exercice. 

En  cefte  mcfme  annee  fe  firent  en  France  deux  affcmblees  d'aduis  bien  contrai- 
res : car  le  Ch.ipitre  general  des  lacobins  fut  tenu  à Paris, qui  fut  honoré  de  la  pre- 
fcncedu  Roy,Ôcdela  Roync  regente,&dc  la Royne  Marguerite  , &de  toute  la 
Cour.Cesdifputcs  ordinaires  furent  entamecs:maiss’eftant  faiâ:  des  propolitiôsB 
contrairesaux  maximes  anciennes  tenues  ôcreceuSsen  France  , 8c  fpecialcment 
qu’en nulcasleConcilcn’eftpardcffuslcPapc  , il  yeut  de  ladiuifion  en  laquelle 
l’on  voulut  plaftrer  le  different  par  des  diftinûions  légères.  L’autre  fut  celle  de 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformcc,lefquels  foubs  la  permiilîon  du  Roy  s’af- 
fcmblcrentàSaumur,poury  prendrcaduisfurlefaiûdeleursEglifes.  Là  fe  trou-  ' 
uerent  plus  de  300.  Seigneurs  Sc  Gentils-hommes  , 8c  lePfelident  leannin  y fur 
enuoyé  pour  le  Roy« 

L’on  fit  en  cefte  affembleeplufieurspropofitions  touchant  le  Duc  de  Sully, fur 
le  faift  de  fes  charges  qu’il  auoit  remifes,&  fur  fes  recompenccs  : Les  vns  vouloient 
infîfter  fur  fon  reftabliffement,&  que  cela  importoit  aux  £glifes,8c  que  le  corps  dc- 
uoit  embraffer  cefte  affaire  comme  commune,fScqui  touchoit  le  general.  Les  au- 
tres vouloient  s’accommoder  au  temps,8cfuiure  la  volonté  du  Roy.  Le  PreCdenc 
leannin  leur  remonftraqueceferoit  vn reproche  eternelcontr’eux  ôdeurpofteri- 
té,fi  pendant  le  bas  aage  du  Roy  & vne  regencc,ils  cftoient  autheurs  d’vne  calami-Q 
té  publiquc,afind  entretenir  la  meilleure  partie  cnTobcïffance  duRoy,contre  les 
propofitions  de  plufieurs  qui  ne  tendoient  qu’à  trouble  : furquoy  vn  Seigneur  d’en- 
tr’eux  déclara  hautement  qu’il  n’auoit  point  d’efpec  que  pour  Icferuicc  du  Roy.  Ce 
qui  fut  fuiuy  par  bc.iucou p de  la  comp.agnic. 

Ces  .illarmes  ceffccs  fut  refolu  pour  le  DucdeSuUy  qu’il  infifteroit  à auoir 
fes  rccompcnfespluftoft  en  honneur  qu’en  profif.Sc  fon  intcreft  particulier  fut  iugé 
eftreioinàau  gencr.ai  dctoutcsles  Fglifcs.Et  qu’il  feroit  requis  de  nefe  dcmeitre 
de  fes  charges,  & fpecialcment  de  celle  de  grand  Maiftre  de  l’Artillerie.  11  y cut 
beaucoup  d’autres  aduis  mis  fur  le  bureau  : mais  les  gens  de  bien  empefeherent  que 
rien  ne  fe  paffaft  au  preiudice  8c  feruicc  du  Roy.  Le  Prince  de  Condc  qui  eftoit  al- 
lé en  fon  Gouuerncment  de  Guyenne,&  qui  en  retournant  paffa  parSaumur  , fut 
en  l’affcmblee  auant  que  les  articles  fuffent  figncz,&:  exhorte  chacun  de  s’entrete- 
nir toufiours  en  l’obéiffancc  deuë  au  Koy. 

Pendant  cefte  affemblee  il  y cuida  auoir  du  tumulte  enlavillcdcTroyes,àcau-  D 
feque  l’Eucfque  8c  quelques  paniculiers  y vouloict  introduire  leslcfuitcs,ce que  le 
corps  de  la  ville  8c  prefque  tous  les  habitans  empefclioient,dc  en  vindrent  iufqucs  à 
• la  R oyne  regentc,laquellc  ne  dcfiroit  pas  que  les  habitans  les  rcceuffeni  de  force 
8c contre  leur  grc. 

Monfieor  le  En  O^^übrc  cnfuiiunt  mourut  le  Duc  d’Orléans  fécond  fils  de  France  , lequel 
^“'ç‘*j°'^^”*laiflavn  très-grand  regret  de  fa  mort  à toute  la  France  , laquelle  auoit  quelque 
nijutac,&  ^ efperancc  particulière  en  ce  prince  qui  refcmbloitaudcffunûRoy  fonpcrc,lequel 
L'  Duc  de  accompagne  de  celuy  du  Duc  de  Mayenne  qui  fut  auflî  grandement  re- 

Majenne.  . gretté,à  caufc  que  la  icuneffe  du  Roy  auoit  befoin  de  fes  confeils,la  Ducheffe  fa 
femme  lefuiuii  peu  de  iours  apres. 

En  ce  temps  vindrent  en  France  la  Ducheffe  de  Lorraine  , 8c  le  Cardinal  de 
Mantouc  ncucu  8c  niepcedclaRoync  rcgente,oit Us  furent  reccus  8c  traiélez  ma- 
gnifiquement. 


leruitei  reftt- 
fezaTtojru. 
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Sur  la  (îadccefteanneefacplaideelacaufed'cncrclesIeruites&’l’Vniucrnté  de  mdcxii. 

^ Paris, procedaotde  cequeles  letuices  ayans  obtenu  letcresdu  Roy  pourouutir 
leurCollegel'Voiuerlïccrempelcba,Scobtintpour  cccoup  defcnces  de  faite  la- 
dite ouuenure. 

llfebt  auâlvnmariage  du  Duc  dcGuifc.auecIavefue  du  defunâ  Duc  de 
MontpcnAer.Phnce  du  fang.ducjuejelIeauoitvDe fille, que  nous  verrons  marier 
au  Ducd’Aniou,frerevniqucduRoy. 

Toutcftoitpaifiblcen  Ftancc.maisle  fieur  de  Vatan  en  Berry  voulur  remuer 
feu,  en  Ton  pays  qui  ell  au  milieu  de  la  France, Sceff an taHi lié  de  quelques  gens  de 
gucrrelc  iettacncampagne,fortifiafamailon,el'perantfecours,maisilfuttrompé,  XeuolKda  _ 
earnulnefeportapourluy-.leRoyyenuoya  quelques  compagnies  auec  quelque  Ji'iVpmiuôo. 
canon  pour  le  batre:Forcc  liquide  la  ville,^recirfauChafteau,&lerendir;ccux  qui 
eff  oyenr  auec  luy  furent  pendustil  fut  mis  es  mains  du  fieur  de  la  Sale  capitaine  des 
gardes  qui  l’amena  prifbnnierâ  Paris,  où  (on  proceziuy  fut  faiâ  parle  Parlement, 

, &:  futcondamncàedredecapitéen  Greue,cequifutexecuté. 

D Ilyeutdes  Edicls  feueresfaiâscontrclcs  Duels. Ftl'on  pafla  le  rempsau  trai- 
té des  alliances  de  France  & d'tfpagne.  Cequifutmis  en  auant  & conduiâfort 
heureufementparles  AmbalTadeursdeFloreocequieftoyentcz  Cours  de  Fran- 
ce&d’Efpagnd.carlespromefTcs  en  furent  faiûcs,  & les  Fiançailles  folemnifees 
auec  grande  magnificence,ron  en  ficdesrêiouilTanccs  mcrucilleulès, comme  il  pa- 
rutauCarroufel  à Paris, où  tous  lesPrinces  & Seigneurs  quify  trouuerent  firent  voe 
defpehfe  exccfBue. 

Pour  execuier  de  part  &d'autrecesmatiagesfurentenuoyez  des  Ambaffadeurs 
2c  procureurs dignesdelaqualité  des Princesquitraicfoyennle  Duc  de  Mayenne 
fuceboify  parleRaypourlereprefencerenEfpagoe.&le  Roy.  d'Efpagne enuoya 
leDucdePaflranepour  le  princefon  fils.  Ces  AmbafTades  furent  fort  magnifi- 
ques. 

Cependantl’Empereuncodolphefecond  mouruti  Prague,aprcs  auoir  receu 
beaucoup  de  mefcontentemenc  de  la  ruine  de  fon  Royaume  de  Bobeme  , que  l'Empcrrat 
Q l'Archiduc  Leopolde  y auoir  apportée  par  vne  armée  qu'il  y auoit  menee,afin 
^ d'empelcher  quele  Roy  de  HongrieMathias  n’y  entraft,&c  n’euft  encore  celle  Co- 
rooe>2cenlùitenefu(ldeclaréRoy  des  Romains  i Celle  inortfui  celée  pour  vn 
cemps,maisleRoyMacbiasene(lant  aduerty  accourut  promptement  2c  le  (aifit 
destreforsdel'Einpereurdecedé.  Puisl'aflèmbléedes  Eleéleurs  ayant  elle  faiéle  Mulitis  Roy 
à Francfort  félon  la  couflumeanciennc,ilseleurent  ledit  Roy  Mathias  pour  Ruy 
des  Romains  2CEmpereur,cc  qui  fc  fit  aucc  beaucoup  de  ceremonies  2c  magnifi. 
cences. 

Or  ces  alliancesde  France  2c  d’Efpagne  n’auoyentpaseAé  trouueesbonnespar 
toutle monde,  2c  fpecialemenc  ceuxde  la  Religion  precendue  reformee  en  a- 
uoyentdel'apprehenfion,croyansqu'ellesfefailoyentà  leur  dcladuantage.Etlet 
princesdeCondé2c  Comeede  SoilTons  f’eflimans  mefprifez  de  eeque  l’on  ne 
leurenauoit  communiqué  auec  allez  de  confiance, s’efloyent  retirez  de  la  Cour, 
&n'3uoyentpoincain(lcàtoutes  ces  ceremonies  2c  magnificences.  Toutesfois 
la  nature  2c  leur  nailTance  les  ayans  faiâsenfansde  la  mailon  ilsfurent  recherchez 
2c  requis  de  venir  en  Cour,ce  qu'ils  firent,  2c  fignerët  le  traiéle  du  mariage  duRoy. 

Mais  peu  de  temps  apres  ledit  Comte  deSoifibos  mourut  au  dômage  de  la  France,, c8- 
attenduqu'ileuRpeuapporterqucIque  addoucilTement  aux  aigreurs  quifedef-  ledeSviiliiiis 
couutirentpeudetempsapresifon  corpsmorr  futporté à Gaillon tombeau  defes 
predecelTeursicefle  mort  fut  fiiyuiede  celledu  Prince  de  Conty  fon  frere  aifnc. 

L'AngleterreloufFritpareillementauecvn  regretextreme  la  perte  du  prince  de 
Galles  fils  aifné  duRoydelagrandeBretagne.Ceprince  auoit  donné  vne  tresgrS-  ccdecïilet  ' 
deerperaocedeluy,tellemencquelesAogloisquil'auoyentconceuc  s’alTeuroyent 
defiaderentrerloubsluyenleursanciennesconquefies.Sc renouucller  leursprc'  ' 
tentionslurla  France;  cefutTnedoulcurindicibleaupetedevoirtetrâcberdeoant 
luy  ce  fils  qui  promettoit  tant  de  viéloires. 

Au  cômencement  de  l'annee  le  Duc  de  MStoue  (ê  trouue  attaqué  en  guerre  pat  le  . 
DucdoSauoyeàcaufe  du  refus  deluyrcuoyetfafillevefuedufeuDucdeMaotooe. 
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M.DC.sill.  Carie  Duc  de  Mancoucnouueau , difoic  quelaDiichcflc  fa  belle  ferur  eftoie  en- 
Corne  entre  raifonnablc qu'clleaccouchaftà Mamouë, afin  que  le  fuccef- 

lej  uocide  fcur  nailfant  dans  le  pays.il cu fulî  tccogneu  feigncut.  Ainfi  lcDuc  deSauoyeayâc 
w.niou:  Je  àrmé,entradansleMontfcrrat,furprendVillcs,5cexerce  cousades  d’hollilité.  Le 
Ditcdc  MancoucfurpriSjfemetfoiblcment  furladefenfiuc, demande  lëcoursà  fes 
amis.fic  fpccialement  au  Roy.quieftam  informé  du  diffcrcm.embraffeceAcaffai- 
re.inccrpofc  fon  authorité  pourterrainercefte  guerre.  Autres  Princes  ££  Seigneurs 
promettent  fecoursauDucdcMamouc.  Le  Roy  enreferitau  Duc  de  Sauoye. 
fi  l'exhorte  de  p.acifier  : & le  voyantrefolu.le  menace  de  fesarmes.  Cela  faift  forti- 
fier le  Duc, croyant  qu’il  fermetoit  lepalTage  d’Italieaux  François.  Toutesfois  en 
fin  il  veut  contenter  le  Roy.  Tellement  qu’il  y a traiâc.par  lequel  ilrendroittouc 
ce  qu’il  auoit  pris  fur  le  D uc  de  Mantouc,2c  rctircroit  fes  gens  du  Montfctrat,&  fc 
defifteroit  de  toutes  prétentions. 

Auam  que  retourner  en  France.difonS  que  le  Duc  de  Venife  Leonard  Donat, 
aage  dc76  .ans, mourut, 8c  en  fon  lieu  fut  efleu  Anihoine  Mcmnii.  ^ 

lc°RoVdc"  *"*■*  AoysdcDanncmarch&deSuedcfefaifoientvnclirude  guerre.qu’ilsmet- 
D.nncmircli,  toient  tout  à feu  £c  àfang.Cacquandl’vn  auoit  faift  vnccourfedâs  le  pays  del'au- 
& deSuede.  tre,5:  ruine  tout.l'autre  à fon  tour  prenoit  fon  aduâtage  faccageant  & bruflant  tout 
cequiluy  tomboit  entre  les  mains:  mais  en  fin  le  Roy  Charles  de  Suède  eftanc 
mort  pendant  ces  gucrres,lailTant  le  Prince  Gu  Aane  fon  fils,  les  villes  Hanfuti-  . 
ques  qui  fouffroient  beaucoup  d'incommodité,à  caufe  que  ces  guerres  troubloienc 
leur  trafic,  s’entremirent  de  les  accorder,  ce  qu’elles  firent. 

Di/Tcrrni  tn-  Il  y auoit  auflî  dcs  guerres  entre  le  Turc  St  le  Roy  de  Pologne,pour  la  nomin.ao 

polo  ocile  “°'’‘*'''^-*y“°‘)cdcMoldauic,quclePolonois  pretendoit.cequelcTurccmpef- 
~ ‘ choit, quipourremedicràcesdiÂcrens,ferefolutdemettreenfamainlaMoldauic, 

la  Valachic,&  la  TranflyluaniciSccn  faire  vnfeul  gouucrnemcnt,&  i celle  fin  fie 
commandement  à Mcchmct  Baira,d‘atlëniblcr  tous  lesgensde  guerre  entretenus 
en  l'Europe  foubs  luy.  Voylaeeque  nous  difons  en  palTant  de  l'iiilloire  cAran- 
gere.  _ 

Reuenans  en  France,nous  apprenons  que  le  Duc  de  Rohan  n’ayant  voulu  afli- 
Acr  aux  magnificences  du  Carrouzel , fie  e liant  de  ceux  que  l'alliance  SC  les  maria- 
ges d’EfpagnecA'arouchoient  , s’cAoit  retire  fie  foubs  prciextc  des  brigues,  pour 
l’EleéVIon  d’vn  MaireàS.Ieand’Angely,y  cAoit  allc,ou  il fe rendit  le  plus  fort, Sc 
enchaflàtous  ceux  qu’il  croyoit  luy  pouuoir  donner  quelque  empefehement  àfes 
dellcinsidoni  la  Roync  eAant  aduertte  y enuoya  le  ficurdcThemincs,Sc  ce  pen- 
dant pours’aiTcurer  dauantage  , d’autre  coAé  l’on  arrcAa  à Paris  les  Dames  de 
Rohan, Sc  en  fin  le  Roy  pour  Icuertous  ombrages  fit  Vne  dcclaration,pottant  abo- 
lition de  toutes  alTemblces  particulières  qui  auoient  cAéfaiûes  en  pluficurs  Pr«- 
uinces  fansfa  permiAion.  Laquelle  fut  mal  prife  par  ceux  qui  cAoient  aficmblez, 
par  ce  qu’ils  prcteildoicnt  auoir  droici  de  s’aAcmbler,fans  en  demander  permi/liort 
particulière. 

Mais  il  y eut  vn  plus  grand  bruit  àlaRocbelle.Cat  le  fleur  du  Coudray  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris,natif  de  la  Rochelle,qni  auoit  eAé  enuoyépar  le  Roy, 
pour  empefeher  la  tenue  d’vne  aficmblce  de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor-  D 
mee  qu’ils  y vouloient  tenir  fans  demander  permiAion  au  Roy,SC  auoir  l’oeil  .aux 
remuemens qu’ils  pouuoient  faire,  fut  contrainfl  d’en  fortir  par  vne efmotion po- 
pulaire,^ laquelle  ny  l’authoritc  du  Maire,ny  les  diligences  du  Lieutenant  general 
ne  peurent  remédier, ains  tout  cequ’ilspcurcnt  fairc,fut  de  luy  ayder  à felauuer, 

Sc  parce  moyen  laditeaAemblee  fut  tenue', Sc  drcRa  des  mémoires  qui  furent  en- 
iioyczau  Roy,lequelnelesvoulutreccuoir.C’eAoit  vn  prefage  decequicouuoit 
au  mefeontentement  des  Princcs,foubs  le  nom  defquels  on  faifoit  courir  des  Mani- 
fcAcs  remplis  de  plaintes  laplufpart  ordinaircs,«>ntrc  les  régences  desRoynes, 
mettans  en  auant  que  la  Roync  régente  gouucrnoit  les  aA’aires  d'Eftat  aucc  fon 
Confeil  particulicr,fans  en  communiquer  aux  Princes.  Qim  tes  threfors  amaA'cz 
parle  feu  Roy  cAoient  donnez  à perfonnes  do  peu  de  valeur,  les  dignitez  à gens 
indignes  Sc  fans  mérites,  les  gouuernemcns  à de  nouueaux  feruiteurs  ,quc  l'on 
auoit  arreAé  les  alli.mccs  d’Èfpagnc,fans  leur  en  demander  aduis,Scque  rien  ne 


Turc. 
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A prcffoitdc  marier  le  Roy  en  vn  aage  auquel  il  n'auoic  volonté  ny  iugcmcntfo-  m.dc.XIIi. 
liclc . C’eftoient  auanc-courcurs  des  inuuucmencs  dclquels  nous  parlerons  cy- 
apres. 

Voyons  vn  peu  ce  que  l’on  faiélebez  les  étrangers.  Le  Marquis  de  Brande- 
bourg lut  en  Pologne  trouuer  le  Roy,8cluÿdcmanderrinucftiiuie  du  Duchéde 
Prullci  K par  meline  moyen  luy  en  faire  hommage, ce  quifepjilTiicn  grande  cere- 
monie. Lequel  Roy  de  Pologne  cftoit  en  grande  guerre  aucc  les  Mofcouites,lcf- 
quels  il  auoir  rcduiâs  en  tel  poinél, ayant  pris  fur  eux  de  leurs  villes  principales , je 
miscnfamainChouflKi  grand  Duc  de  Mofeouie  qu’il jtenoit  prifonnicr,  que  la  Trooblcrcà 
plus  grande  partie fedifpofoit  à choifir  le  Prince  de  Pologne,  pour  leur  Char  ou 
Empereur  des  Rudes, comme  iis  qualifient  leur  grand  Duc  de  Mofeouie.  Mais 
ceux  delafamilledcBorisFedctuits,cy-dcpant  grand  Duc  , Si  qui  auoient  cAc' 
bannis  , fc  mitent  fut  pieds, , je  ayans  eu  quelque  fuccez  heureux,  firent  tour- 
ner de  leur  coûc  ce  peuple  changeant  : tellement  qu'en  peu  de  temps  ils  chaf- 
_ lercnt  les  Polonois  de  Mofro  ville  capitale,  je  eleurent  Michel Fcderuiis  pour 
feigneur  , comme  eAant  le  plus  proche  parent  de  Boris.  Cela  rejetta  toute 
la  guerre  fut  la  Pologne  , laquelle  fut  grandement  affligée  de  ces  foldats  mu- 
tinez. 

Il  y auoit  aulTi  de  grands  troubles  en  TranAyluanic  : car  d’vn  cofte  Gabriel  £„  TtaniTyU 
Battoty  Prince  y commettoit  des  etuautez  énormes.  L’Empereur  je  le  Turc  pre-  umic. 
tendoieni  la  fouucrainctc.  A ndré  Nagi  chef  des  rebelles  de  la  haultc  Hôgrie,met- 
toit  tout  à feu  je  à fang,  je  fc  ictta  dans  les  troupes  de  Battoty,  qui  afiiegeoit  Crou- 
Aat.  AndréGiefirebcllcdcB.tttory,auoit  vnc  autrearmcepoutlecombattrc  , Si 
finalement  Bcthlcm  Gabor  noble  Ttaniryluain,prenant  fccours  du  Turc, fcrtuol-' 
tade  Gattory,lc  forqadclcucr  lefiegededeuant  CrouAat,prit  plulieurs  places,jc 
fc  prépara  te  chemin  à la  Principauté  de  TranAyluanic,  qu’il  poffede  mainte- 
nant. 

L'on  raconte  que  le  Royaume  d'Alger  eftant  trauaillcd’vnefechcreA'ccxtrc-  rricmejja- 
me, les  Tutcsfe  mirent  cnprierespourauoir  delà pluye  : niais  en  vain, qui  furent 
^ fuiuis  pat  les  luifs  inutilement . Et  qu'en  fin  les  ChreAiens  captifs  qui  font  en 
grand  nombrc.ayans  obtenu  pat  le  moyen  du  Conful  de  France  la  faculté  de  s'af- 
femblcrpour  pricr.pcndant  cinqioursquileur  furent  prefix,  ils  firent  des  priè- 
res fi  ardentes  à Dieu  qu’il  les  exauça,  je  enuoya  de  la  pluye  dans  te  quatricfme 
iour. 

Surlafind.eccAcannce,lamcrfutexceAiuement  agitée  de  vcnts,dcfone  qu’il 
y eut  pluficurs naufrages endiuers  cndroiéls,jc  furent  trouuez  és  coAcs  de  France  giâJeipenct. 
£cd‘Angleterrc,pIus  de  looo.  corps  morts  en  Hollande , plus  de  lâoo.quela  mer 
auoit  ieticz, $4.  Nauires  périrent  aux  coAcs  de  Portugal.  La  terre  trembla  en 
plulieurs  endràiéts  : mais  tout  cela  n’empefeha  pasqueia  Aottedes  Indes  chargée 
d’vnzemillionsd’or.n’arriuaAàbonport  en  Efpagnc. 

Nous  encrons  en  l’annee  16  t3.laquelle  fut  alfez  calme  en  F rance:  mais  c’cAoA  (non  jcivx 
vnc  bonairc,Iaqucllemcnaqoit  vnc  plus  futieufetcmpeAc,&  ncantnioins  elle  corn-  j 

menqaparvn  duel  duChcualiet  deGuyfe,  je  du  Baron  de  Lux,  lequel  eAanfdc-  “ * 
P mciiré  mort  fur  la  place  , fon  fils  ieunc  Si  généreux  en  voulue  cirer  raifon,  je  fie 
quelques  iours  apres  appcllcr  ledit  Chcualier  de  Guyfe,par  lequel  il  fut  tué.C  e qui 
caufavn  très-grand  dcrpIaifirâlaRoync.laquellefurccfubieÛ  fie  renouucllet  les 
Ediéfs  concrelcs  duels. 

CeuxdclaReligionFreccnducReformecquis’eAoienc  aAi:mbIcz  dans  la  ville  EnircimTe 
de  la  Rochelle, fans  pcrraiAîondu  Roy,y  auoient  faiél  vneentrcpnfc  pour  cnoAer 
leGouucrncmencau  M.airc  je  autres  qui  ne  vouloient  point  remuerny  fcfouArai- 
rede  robeyllance.Jcdcfiafcpreparoienc  âl’cxecutiô.fi  lean  Albert  quieAoitMai- 
rcn’cn cuit cAéaduercy, lequel  y donnafibonordre,qu’il  fit  prendre  les  armes,  je 
retendit  maiAreen celle foriequc  ces  alTcmblez declarcrenc  qu’ils obeyroknt,6c 
fe  rctireroicnc  en  leurs  rrouinces  , Se  ainli  il  pacifia  le  tout  iufques  à vne  autre 
fois. 

Le  Roy  fit  quelques  Ediéls  touchant  la  defence  des  paAemehs  d'or  Si  d'argée  fur  Ediai  Ciiâ<; 
les  habits,  je  en  faueur  des-domeAiques  de  lânuifon.  Aucc  vn  reglement  pour  ? 
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M DC.Xlli.le  payement  des  tentes  de  la  ville  de  Paris.  Et  les  liures  indifcrctement  efcritsi  ^ 
par  Bccanus  Icfiiitc , Si  le  raonftrueux  liutc  du  l'celerat  Scioppius  , qui  efcrit 
qu’il  n'y  a eu  que  les  Turcs  8i  les  Hérétiques  qui  ayent  regreté  l.a  mort  du  Roy 
Henry  le  Grand.îc  condamne  le  faiade  Rauaillac, furent  cenfutez  Si  brullczpat 
l'executeur  delahauiteiuilice  , ce  qui  euft  elle  bien  plus  folenncU  il  ce  detoflable 
Scioppius  y euft  eftéauec  fon  liure. 

Garni  tu  LcDucdcNeuetseftoitalléenltaUeconduirefabelle  fceur.Madamoifelle  de 
Kuatfentt.  Mayenne, mafice au Comtedc  SainacFlcur,filsduDucdcSforcc:mai$eftant  ar- 
riucà  GenneSjileutaduisdercntrcprifcquclcDuc  dcSauoyefaifoitfurCafal,vii- 
Icdu  Montferrat;tellement  qu’il  quitta  fa  belle  foeur,  SifcmetdansCafal  aueefes 
gensicequienempefchalafurpritc.  Ceftoit  vne guette  entreprifefurdc^fondc- 
mens  bien  légers.  LeDucdeMantoucquiauoitcfpoufélafilleduDucdeSauoye, 
clloit  decede  laiffant  vne  petite  fille  , laquelle  le  Duc  de  Sauoyc  vouloir  retirer 
par  deuers  luy,ceque  le  Duc  de  Mantoub  ne  vouloir  pas,dc  forte  que  le  Duc  de 
Sauoyc  meflant  aucc  ccptetexte.lcs  prétentions  qu  il  a fur  IcMontferrat.polfedd 
par  le  Duc  deMantouc.il  prit  les  atmcs.Si  Icsptcnât  fit  publier  vnManifefte.auquel» 
fut  rcfpondu  par  le  DucdcMamoué. la  guette  commença  par  furprifes  de  places^ 
danslcMontferrat.LeRoyd’Efpagne  commanda  auGouuctneut  de  Milan  d’af- 
fiftcrleDucde  Mantouc.  Le  Duc  de  Florence,  Si  tous  les  autres  feigneuts  d Ita- 
lie , fc  ioignirent  auec  luy , contre  le  Duc  de  Sauoyc  : mais  en  fin  s cflans  veuz  4 
la  veille  de  combattre,  ils  firent  vne  paix  auflihalliuemcnt  que  les  armes  auoient 
cHé  Icuces. 

5iai«tl)«.  Ce  pendant  la  Camargue  d’Arles  en  Prouence.qui  eft  vne  Ifle  du  Rofne.fût 

toute  rauagee  de  fautctclles.lcfquelles  mangèrent  Si  deuorctent  toutes  les  herbci 
Si  les  blcds,mais  elles  prindrcntfinfurl’hyuet  que  lesoyfaaux  les  mangèrent.  Et 
toutïsfois  le  mal  n’euft  pas  cefle,fiayant  eftcdclcouuert  quelles  auoient  faiû  leurs 
Gcufs  dans  les  trousdclatcrrc,l'onny  euft  donne  remede,  comme  Ion  fit  enfai- 
fant  amaflcr  Sibruflcr  tout  ce  qui  s’en  ttouua,quimontaà  plus  de  joooo.  quin- 
taux. P 

Tumaltc  i Ceux  dcHifmcs  cn  Languedoc  .n’ayans  pas  approuué  que  leur  Miniftre Ter-'-' 
fi ‘‘TptVcjui  rier.fcfuftenl’anerableedcSaumur,rangd du  coftedes  pacifiques. luy  ponoient 
tranifeté  à vnc  grande  hainc  : mais  elle  augmenta  dc  beaucoup  , quand  ils  virent  que  le  Roy 
Betucûie.  luyauoit  donné  vn  office  dc  Confcillcr  au  Prcfidial  dudit  Nifmcsicar  cela  les  mit. 

en  telle  fureur  que  s’il  ne  fc  fuflfauuc  ils  1 euffent  aflbmmé  . ils  entrèrent  de  force 
en  fa  maifon.prmdrcnt  tous  fes  meubles , Si  fes  liures.Sc  les  bruflerent  cri  la  place 
publique, arrachcrent  fes  vignes  aux  champs,&C  coupèrent  fes  arbres.Ccs  defordres 
allèrent  fi  auam  queleRoy  transféra  le  fiegcdela  Sencfchauflree,8i  du  Prcfidial  dc  - 
NifmcsdBeaucairc. 

vonge  M EncetcmpslcficurdcRafilly  quicftoitalIécnriflcdeMaragnan.qui  cflpcu- 
Maiigaw.  pijj  dcToupinambous,aucc  quelques  Capucins, en  retourna , Si  rendu  compte  au 
Roy  Si  à la  Roynedu  progrezdefon  voyage,8i  en  amena  fix  Toupinambous,qui 
ont  efte  veus  à Paris  pendant  quelque  temps. 

Bethitmc.-  L’Empereur  tintfadictteàRatisbonne,pendant  laquelle  la  guerre  deTranffyl- 
uanie  fecontinuoit,oùIePtinccGabrielBattoti\cftoit  tellement  hay,qucprefque 
■ie.  tous  fes  fubicélss’cflcucccnt  contre  luy  .Les  Turcs  labandonnercnt,6cmcfmc  luy  . 

firent  la  guertc,afnflans  Bethlem  Gabor,tant  qu’en  fin  Battori  fut  tué  par  fes  gens, 

& à lors  Bethlem  Gabor  fut  déclaré  par  Baffa  Sandar  prince  dc  T r.inflyluanie , ce 
quiappaifacnmcfmeinflant  toutes  les  guerres  . par  ce  que  Gabor  fut  recogneu 
Prince  de  tous.  , 

Monifirrci  H ycut  pendant  ccftcannccpluûeutsMonaftercs  qui  commencèrent  ou  s ad- 
fontoiPuii  grandement  en  diuers  endroits  de  Paris,  les  Carmélites  femmes  , les 

Carmes  defchauflèz  , les  lacobins  reformez  . les  Vrtulincs , Si  les  Prcflrcs  dc 
l’Oratoire,  qui  furent  fondez  tant  pat  le  Roy  que  par  laRoyne  regente  . Si  par 
quelques  particuliers  : l’on  ellablit  pareillement  vnc  chambre  . peur  la  refor- 
mation  des  Hofpitaux . Maladerics , Si  Hoftcls  Dieu  : mais  cefte  chambre  dura 

fort  peu  detemps.pvcequ’ellefutteuoqueepoutplufieurstaifons.  , 


/ 
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L’on  commcnç*  celle  année  à cclcbrercn  France  la  feftede  Sainâ  Louys.en  m.dc.xiv. 
quoy  t’on  fit  de  grandes  magnificcnccs.Se  quelque  temps  apres  leMarefchal  de  Fer- 
uaqiies  efeam  mort  fa  charge  fut  donnceau  ficur  deSoUuré.qui  aiioit  efic  Goit* 
uerneut  delà  perfonnedu  Koy.mais  quelque  temps  apres  il  s’en  defehargea  fur 
Concino  Concini.que la Royne régenté auoit  amené  de  Florence,»: qui  depuis 
auoit  achepté  leMaïquifat  d'Ancre.dont  il  portoit  lenom.  Ccqui  caufadesen- 
uics  , lefquelles  feruirent  en  partie  de  couleurs  aux  troubles  des  années  fui* 
uantes. 

L’année  1614.  commença  en  vne  faifon  qui  paroiflbit  fort  tranquille  : mais 
c’eftoitvne  bonafle  qui  fe  deuoit  changer  incontinent,  le  prefage  en  fut  pris  d’vn 
Almanach  faiû  par  Nocl  Leon  Morgard  ,foit  que  fa  plume  euft  efté  acheptee 
pour  le  faire, SC  y infererles  Prediilionsy  ccKtees,Sc  par  ce  moyen  en  préparer  owhtmuoré 
aucunement  les  efprits  des  hommes  à feiiellourner  du  chemin  ordinaire  de  l’o-  £*'"”• 
bcï(l'ance,pour  future  les  notiueautez  que  l’on  vit  paroiftre  peu  apres  , foit  au- 
D trement.  Si  eft-ccquc  ceft  Almanach  palTant  les  termes  permis  parles  Ordon- 
“ nances,l’autheur  en  fut  recherche,  fon  procez  luy  fut  faiû  , îc  fut  enuoyé  aux 
galcres.  f 

Toutesfois  rcucnemcntdes  affaires  fit  cognoiflre  qu’il  auoh  bien  preueu,  PUlniticon. 
ou  qu’il  auoit  beaucoup  appris.  Car  vn  fourd  murmure  commença  de  plain- 
tes  SC  de  mcfcontentcmcnt.  Diuerfes  perfonnes  fc  trouuerent  dans  les-  Prouin- 
ccs,dcfcrians  le  gouuernement  de  la  Royne  régenté, la diflipationdcsthrcfors, 
l'aduanccinent  des  gens  indignes, Sciufques  à toucher  leshumeurs,&  la  perfon- 
nc  du  Roy  : mais  la  voix  en  fut  beaucoup  plus  haute,  lots  que  l'on  vit  les  Prin- 
ces fc  retirer  de  la  Cour.  Premicrement  le  Prince  de  Condc  , puis  les  Ducs  de 
Ncucrs,de  Mayenne, Sc  de  Longueuille.  Et  que  l'on  vit  le  Duc  de  Vendofrae 
cRrc  arrcllc,Sc  .auoit  des  gardes  dans  le  Louure.La  Royne  c'nuoya  le  Duc  de  Ven- 
tadouç,.iuec  le  ficur  de  Boifllfe,vcrs  ledit  Prince  de  Condé  qui  clloit  en  Bcrry,lc- 
qucl  palTa  en  Champagne,où  il  trouua  le  Duc  de  Neucrs,Sc  de  compagnie  allèrent 
à Mczietcs,ou  Defcurolcs  Lieutenant  du  Marquis  de  la  Vicuuille  leur  refufa  l’cn- 
C tree  de  la  Citadelle,  ce  qu’ils  prindrent  comme  vne  rébellion  au  Roy  , 8c  ayans 
aniaffé  quelques  gens,  ils  le  forcèrent  de  leur  ouurir  les  portes  de  la  Citadelle,  8c 
deleur  quitter.  Le  Duc  deNeuers  voyant  le  refus,  l’auoit  efcrit  à la  Royne  , la- 
quelle y auoit  enuoyé  le  iieurdcPcalin:maisauantfoaacriucc,la  Citadelle  elloit 
rendue. 

Alors  le  Prince  de  Condé  eferiuit  à la  Royne,  fe  plaignant  de  defordre  , 8c  fa  Lmtes  du 
lettre  qui  fut  publiée , feruit  de  Manifellc.  La  Royne  luy  fit  reponfe , 8c  toutes-  Pu»”  /*= 
fois  voyant  que  ceux  qui  abufoient  de  la  facilité  dudit  Prince  de  Condé,  le  * 

rendoient  chef  des  remuements  dcfqucis  ils  entendoient  profiter , fe  refolut  de 
ne  fe  point  lailTer  furprcndfc,8cnepermettredefouler  aux  pieds  l’auihorité  du 
Roy  fon  fils,8cü  celle  fin  elle  fit  faire  amas  de  gens  de  guerre, elle  enuoya  le  fieiir 
de  Bairorapicrre,?c  le  Colonel  Galatis  en  SuifI'e,pour  leuer  des  hommesitellcment  St 

qu’en  peu  de  temps  entrèrent  en  France  bien  }ooo.  mille  SuilTes,qui  trauerferent 
laBourgogne,8cvindrentenChampagne,8cdelà  à Meaux.  Le  Marefchal  deLa- 
D uardin  fut  faiûchefdelacaualerie.  LcDucd’Efpcrnon  Scie  ficur  dcCrcquy  fi- 
rent faire  des  rccrcucs  au  Régiment  des  Gardes . D’autre  collé  les  remuans 
firent  leurs  alTemblccs  , 8C  ainfi  la  France  fut  rnenacee  d'vnc  grande  tempe- 
lle. 

LeDucdeVendofme  foupçonné  élire  de  la  partie,  fut  arrellé  au  Louure:  mais 
il  fe  fauua  , 8c  fe  retira  en  Bretagne  , où  il  trouua  le  Duc  de  Montbafon  Lieu- 
tenant general  pour  le  Roy , qui  luy  donna  de  l’cmpefchcment  : Le  Parlement 
contraire  qui  auoit  deliulé  vn  arrcA  fort  rigoureux , contre  ceux  qui  pren- 
.droicni  les  armes  fans  commifllons  exprelTes  du  Roy.  Il  fe  retira  donc  à Ance- 
nis  , où  il  manda  tous  fes  amis . Le  Duc  de  Rets  le  fut  trouucr  auec  quantité 
de  Noblellc  de  Bretagne  , d’Anjou  8c  du  Maync  , l’accompagna  auec  ceux  là, 
il  entée  en  Bretagne  armé  , 8c  s'empare  de  quelques  forts  , 8c  notamment  de 
Blauct,  8c  cotittaignit  le  Duc  de  Montbafon  de  fe  retirer  ptomptemem  à 
Nantes- 
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Q^nt  au  Prince'de  Condc,  apres  auoir  fciourné  quelque  temps  à Mqzierci  4 
auccle  DucdeNcucrs,&  IcPrincedcTingry  ,ildeliiira  plufieurs  Comraiflaircs,^ 
puis  fut  à SoiflbnSjOÙ  il  crouua  les  Ducs  de  May cnc  &c  de  Longucui!lç,&  là  fc  trou- 
uam  accompagne  de  près  de  i5oo.clîcuaux,&500o.lîommcs  de  pied,  il  mit  400. 
hommes  en  garnil’on  à Soi(Tons,Sc  dcfarmales  habitans. 

D’autre  cofté  le  Duc  d’Efpcrnon  eut  commandement  de  faire  partir  le  régi* 
ment  des  gardes  ,5c  mettre  fur  pieds  le  régiment  de  R ambures:mais  le  Duc  de  Guy- 
fc  s’interpofa  pour  pacifier  ;renionftra  à URoyne  le  danger  d’allumer  la  guerre 
pendant  le  bas  aage  du  Roy . A quoy  la  R oyne  inclinant  fc  refolut  de  tenter  tous 
moyens  licitcs,8c  à cefte  fin  elle  députe  le  Duc  de  Vantadour  vers  les  Princes  à Soif- 
fons  : mais  fans  cffca,cllcy  r’cnuoyelemcfrae  Duc  aflîitc  du  PrefidcntdcThoui 
Sc  des  fieurs  de  Boi/Tifc  , Prefident  leahnin  ôc  Bullion  qui  ne  peurent  rien  re- 
fondre . Ce  qui  occafionna  la  Roync  de  donner  au  Duc  do  Guyfc  la  char- 
ge des  trouppes  du  Roy  , & les  faire  aduancer.  Toutesfois  on  rcfoliit  d’y 
renuoycr  pour  la  rroifiefme  fois.  Cependant  le  Duc  de  Neuers  s’empara  de 
Saindc  Manehould,dont  le  Roy  fafché  fut  prefquech  rcfolutiondcp.artir. 

Mais  en  filles  députez  de  part  & d’autre  s’eftans  alTcmbIez,il  y eut  vn  trai£lc 
qui  fut  arreftc^,ôc  figné  à Saiiifte  Manchould  le  15.  May  , qui  ayant  depuis  cfté 
ratifie  par  le  Roy  8c  la  Royne  régenté , ôi  le  Confcil  : Icfdiûs  Princes  fc  fepa- 
rcrent  ,Sc  chacun  d’eux  alla  chez  foy  : & par  ce  moyen  la  France  fembla  eftrc 
dcliurce  de  la  crainte  d’vn  grand  mal;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  vn  longtemps. 

Nos  voifins  nous  regardoient  cependant  pour  voir  à quoy  aboutiroientnos 
Icgcretezôcimpaticnccs.  L’Elc^lcur  PaUtin  fercfiouyflbic  de  lanailTancc.dcfoa 
fils  qu’il  faifoit  baptizer  en  grande  ceremonie.  L’Eleûcur  deBrandebourgfai- 
foic des  Ediitspourpacifierlestroublcsdereligionfurucnus entre  IcsDoûeurs  de 
fa  creance,  ôc  leur  defendoit  toutes  paroles  aigres.  Les  Eftats  de  Hollande  en 
faiibientautant  touchant  les  differents  de  la  Prcdcftinationj8c  firent  vnEdift  :5c 
outre  donnèrent  des  priuileges  à tous  leurs  fubjefts  qui  defcouuriroicnt  de  nou- 
ucaux  paflages  en  la  nouuelle  Guinée, d’y  faire  quatre  voyages  aupar.iuant  tous  au- 
tres, à peine  aux  contreuenans  de  confifeations  de  nauires  5c  marchandifes,5cdc  C 
jdooo.  efeus  d’amende  vers  les  inucntcurs. 

£ n ce  mefme  temps  deux  morts  arriucrent  en  France , la  première  fut  du  Con- 
nétable de  Montmorency  qui  mourut  en  Languedoc,  ÔC  fut  apporté  à Montmo- 
rencyautombe.'iudcfcsanceflrcs:  ilefioiile  quatricfme  de  fa  maifon  honoré  de 
celle  première  charge  de  la  Couronne.  L’autre  fut  du  Chcualicr  de  Giuife,  lequel  ' 
?c*Gu*  cftant  en  Proucnce  au  chafteau  de  Baux  voulut  elTayer  vn  Cafton,8c  luy  mefmcs  y 
voulut  mettre  le  feu,  mais  la  piececrcua,6c  d’vn  cfclatluyfracaffa  la  cuilfc  en  telle 
façon  qu’il  en  mourut  deux  heures  apres:  pendant  lequel  temps  ilfc  relîgnaen 
Dieu  : Toute  la  maifon  de  Lorraine  enprit  le  dciiil,  5c  fut  fon  regrmé. 

Duc'd^An  olr  Le  i5.Iuin  de  cefte  mefme  année  furcm'baptifcz  au  Louure  le  l5uc  d’Anjou,5c 
&Madameia  Hphis  ieuncfGcurduRoy,auecbeaucoupdecerenTonic.  La  Royne  Marguerite  8c 
fœur  Cardinal  de  loyeufe  furent  Martine  ôc  Parrin  du  Duc  d’Anjou,8c  Icnommercnc 

Gaftonican  Baptiftcv  Et  Madame  fut  nommé  Henriette  Marie. 

Peu  de  iours  apres  fut  donné  vnarrcft  par  le  Parlement  deParis,conireleIiure  £) 
de  F rançois  Suarez  Iefuite,intitulé  Dcfcncc  de  la  foy  Catholique,côtre  les  erreurs 
de  la  feéle  d’Angleterre,  à caufe  des  propofitions  coùtraircs  auxpuiflancesfouuc- 
rainesdes  Roys. 

C e pendant  la  Royncregentc  auoit  enuoyé  le  Marquis  dcCœuurcs  en  Bretagne, 
vers  le  Duc  de  V cndofmc,luy  porter  les  articles  de  S. Manchould, lequel  les  figna  6c 
J approuua:mais  il  ne  licencia  point  festroupes,  ainslcstinttoufioursfurpicd,com- 
mettans  plufieurs  violences  ôc  cxtorfions,6c  outre , il  entra  dedans  la  ville  de  Van- 
nesjpar  rmtelligcnce  du  fieur  d’Aradon  Gouucrnéur  de  la  placc,dont  la  Roync  ad- 
uertiCjfe  refolut  demener  le  Roy  en  Poiékou,à  caufe  d'autres  plainélesqui  venoicnc 
de  ce  cofté  là,8c  afin  d’eftre  proche  de  Bretagne, 8c  fut  ceftcrcfolutionpluftoft  prife 
& exccutccjà  caufe  de  ce  qui  eftoit  aduenu  à Poiéliers. 

Car  comme  entre  autres  articles  de  la  paix  , y en  euft  vn  par  lequel 
la  ville  ôc  Chafteau  d’Amboife  , deuolent  eftre  baillez  au  Prince  de  Condé  , il 
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^ fytranljporcafuyuy  dénombré  de  gens  de  guerre  conduiâs  parle  Marquis  deM.DCXn». 
Banniuct,lerquelscommettoyenc  des  excoriions  2c  pillcries  ellranges,où  ayant 
'pris  poiredion  decegouucmementilentradansle Poitou oùfeficvneentreucuc 
deluy&duDucdeVendofme,puisferefolutd’allcràPoiaiers.Ccftedcrnieteen- 
treucuc,levoifinagedu  DucdcVendorme,laruictedesgensdepied2(decbeua],2c 
quelques  afl'cmbleeslêcreces  qui  lé  faifoyent  lbuuent2c  de  nuiâ  dans  la  ville  de 
Poi2licrs,ofal'on  auoit  recogneu  pluGeurs  partilànsdcs  troubles  paflez, donne» 
rencroupqonàceuxquis'clloyentcoufioorsrecenuzcn  l'obeilTancc  du  Royd’E» 
uelque  de  Poiiîliers  prit  le  foin  principal  de  garderla  villede  furprilc,6cy  eftoit  'pouf. 
fdparciculieremencàcaufede  certaines  paroles  de  mefcontentement  de  luy  qucdi  i Poincn. 
ledit  prince  de  Condé  auoit  proférées, 2c  mefme  ayancenuoyc  le  GeurdeLattie 
l’vn  des  Gens  à Poifliets  aucc  lettres  addreflecsâ  la  mailbn  de  ville, portans  qu’il  ne 
pouuoitoublierloGFencequeleditEuefque  luy  auoit faiâices  lettres  furent  pre* 
lencccs5clcucs,2cledicGeurdeLatrie  retournant  fut  attaque  de  paroles, puis  de 
g coupsfuc  bleircifou laquais, 2c  vnbabitanctuez,2cfereciraenlaroaifondu  Maire. 

Afin  liant  l’on  fe  doubcaqueledic  prince  de  Condévoudroit  venir  en  la  ville  pour 
en  tirerraifoo,ce  qui  n'eufl  peu  fe faire  lâns  beaucoup  de  bruit. Tellement  que  l'E-  . 
uefciue  prit  le  foing  de  la  ville  doncleDuc  de  Roannes  gouuerneurd’icelle  roffen- 
qaj  les  Bourgeois  le  mirent  en  armes,  corps  de  gardes  furent  pofez,lesporces  fer. 
tnees.LeDucdeRoannesvoulantr^auoird’oùvenoiccecommandemencmarcbe 
enrue,tireversl'zoefcbéoùle  bruit  clloicpins  grand, mais  voulant  faire  retirer  le 
peuple  il  y cucreGllaoce,2c  fe  viten  danger  de  làvie,mefme  fut  Icgerement  blelTc. 
L’Euefque  levintrefcourre.dclemeDadansl’Eucfcbépourle  mettre  en  feureté, 
pendant  quel'ardeurde  ce  peupleferefroidiroicicepfdant  l’on  met  dehors  le  Geur  , 

de  Lacrie,qui  retournant  rencontre  le  Prince  de  Condc  qui  venoit  à Poifliers.luy 
monftrefesplayesjluyfaicentendrel’émotiondupeuple&luyconreilledcrebrouf- 
fer.  Mais  ledit  Prince  ne  croyant  pas  que  les  ebofes  fulTenc  tant  aigries,  creuc  que  fa 
prefence  y apporceroicdela  modération, ioinc  qu’il  elloic  peu  accompagné  pour 
Q oIlertoutombrage,G  bien  qu’il  continua  Ton  chemin  , mais  eftant  paruenu  aux 
portes  de  la  vüle  l’on  luy  en  refufa  l’ouuerture  auec  paroles  de  menaces; 
cequilecootraignicdes’en  retourner  fort  en  colcre de  cell  affront.  Ses  gens  en 
haine  de  cela  gaGerent  2c  ruinèrent  vne  maifonapparcenancaudit  suclquede 
PoiâiersiUttresfurcncenuoycesi  la  lu^ne  Regente  par  ledit  Prince  contenant 
fes plaintes  2c  demandant  luGice  de  l’Euelque  de  Poiâiers, lequel  auGi  eGiriuit 
pourfadcfcoce.cequihaGalevoyagedeleurs  MaieGez.Toucesfois  deuanc  que 
p^arcir  elles  voulurenccGre  plus  particulièrement  certiorees  de  l’intention  dudit 
Prince  de Condé,  vers  lequel  le  Duc  de  Mayenne  fut  enuoyc  qui  le  crouuaà 
ChaGeauroux  en  Berry  , où  il  entra  en  conférence  , mais  il  ne  peut  tirer  au- 
trerefponce,Gnonqu’ilne  pouuoitalleren  Couriufquesdceque le  Roy  luy  enG 
faiâ  luGice  del’Euefque  de  PoiiGiers,2c  s'en  retonrna  vers  le  Roy. 

Keantmoins  parce  que  la  prefence  du  RoyeGoitrequife  â caufe  que  le  peuple 
de  Bretagne  2c  dePoiâoueGoit  merucilleulèment  opprelTc  des  outrages  des 
Q gen  s de  guerre  du  Duc  de  V endofme  écduMarquisdeBonniuet.IcRoyGtaduan- 
cer fon  Infanterie 2cCaualetie  qui  fe  trouuapres  deNanteslâns  rien  entrepren* 
dre. 

C^endant  le  Roy  qui  eGoitallé  â Orléans  en  part,2c  fachemine  à Glaye,conti. 
nualoncheminàT  ours,où  il  féiourna  quelques  iours;  de  là  il  fut  i Sanmur , où  le 
Geurdu  rlelGsMornay  gouuerneur  lcreceut,  2c  apres  y auoir  fejourne  deux 
iours,  ildefcenditen  POiiGoo. 

Pendant  ce  voyage  la  publication  des  EGatsfeGti  paris. 

LeRoy  enGnarriuaipoiéliers  oùilfutreceuauec  toute  forte  derefpeéld’E- 
uefqne  2c  le  Maire  de  la  ville  luy  rendirentraifondetouteequis'eGoit  paG'c,qu’il 
lerupplicrentd’agreer,commefaiélpourfon(èruice,2c  depardonner  a ceux  qui 
s’eGoyent  portezenladefence  de  la  ville  auec  trop  d’ardeur.  Les  Doc  de  ko. 
ban 2c deSully,lesGeursdeParabere  2c  delaBoulaye  gouuemeurs  de  Niort  2c 
de  Fontenay  le  Comte  luy  Grentleurs  fubmillionsiles  Kocbelois  Iny  cnuoyeienc 
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offrir  les  clefs  de  leur  ville, 2c  leur  a£fedions,  ce  qui  conceocagrandcmencs  leurs  A 
Maieflez. 

£a  ce  temps  mourat  à Paris  le  Prince  de  Conty  François  de  Bour>* 


bon. 

LaProuincedePoiclou  eftant pacifiée, le  Roypartitde  Poiâierspouralleren 
Bretagne, dont  le  Duc  de  Vendormeaducrcy,&  ne  voulant  paroiflre arme  deuanc 
fa  Maiefiè, remit  le  Marquis  de  Cœuure  dans  Blauet,pour  IcRoy,  £clicentia  les 
trouppes,Sclorsquele  Roy  approcha  de  Nantes, il  luy  vint  au  deuant,luy  pre- 
fenta  Ton  efpee, & demanda  pardon  de  ce  qui  selloit  pafie  en  Bretagne  con- 
tre la  volonté  du  Roy,  lequel  le  receut  humainement,  & l’exhorta  de  le  bien  1er/ 
uir,  & qu’il  l’aymcroittouüours  comme  Ion  frerc.Celafaitle  R oy  arriua  à Nantes, 
oùilfutreceuauec  vne  extremeioyedes  habitans,qui  s’efforcèrent  de  luy  don. 
ner  toutes  fortes  de  contentemens.  Le  Roy  y fut  long  temps , pendant  lequel 
tousles  OlHciersle  faluerentrles  Députez  du  parlement  de  Bretagne  àRen* 
nés  & de  toutes  les  villes  vindrent  faire  leurs  lubmilIions,&  voulut  que  lesEftats  de 
Bretagne fuflent  alTemblezpourceftefoysà  Nantes.  , 

A la  prierede  laprouince,  il  ordonna  que  le  fort  de  Biauetferoit  demolySc 
razé,  6c  à celle  fin  y enuoya  les  S uifles  & quelques  compagnies  Françoiles. 
Puis  les  Eflais  de  Bretagne  eflans  paracheuez  il  partit  de  Nantes  pour  re. 
tourner  à Paris  pour  donner  ordre  d la  tenue  des  Eflats  generaux  de  Fran- 
ce qui  y efloyent  alfignez,  où  le  prince  deCondéÔcleDucde  Vendolmc  fo 
rendirent. 

La  réception  du  Roy  fut  faite  d paris, en  grande  refiouilTance.  & l'on  prépara 
toutes  choies  pour  la  ceremonie  de  la  déclaration  de  la  Maiontç  du  Roy^mais 
cependant  nous  ne  ferons  point  mal  de  voir  ce  que  I on  faid  chez  noz 
voifins.  LesdiâPercs  des  princes  pretendans  d Iuillerscontinuoyenttoufiours,6c  les 
Marquis  de  Brandebourg, 6c  deNeubourg,fortifioycntMulhein,&  icuoyent  les 
impofitions  qu’ilsy  auoyent  eBablies.Mais  ceux  deColognefaifoyentleurs  pour- 
fuites  pour  faire  ruiner  ces  fortifications,  & firent  en  forte  qu'il  y eut  (entence 
contre  les  CoinmilTaires  de  l Eleéleur  de  Brandebourg, le  prince  de  Neubourg  6c 
autres , fuyuant  laquelle  écyobcilfantledit  rrincedcNeufbourgfitfairedes  ou- 
uerturesauxfolfez&rempartsalTezgrandspoury  paÛcrdes  chariots,  ce  que  les 
CommilTaires  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg  voulurent  empclcher  Depuis  le- 
diél  pleéleurde  Brandebourgayant  voulu  iurprendre  DulTeldorp,lesdefiances 
s’accreurent:  chaeü  d’eux  pratiqua  Tes  amy  s lePrincedeBrandebourg  le  ietta  entre 
les  bras  desEllats  deHollande,le  princedeNeufbourg  en  celle  de  la  mailon  d'Au- 
flriche.  Mais  ceux  des  Ellats  entrèrent  dans  luillerspar  conniuence  du  prince  de 
Brandebourg  6c  du  Capitaine  qCii  y commandoitpourluy,8c  en  chalTercnt  eeluy 
du  prince  de  Neubourg,lequel  de  Ton  codé  s’empara  de  ouû'eldorp.  D’autre  codé 
l'Archiduc  Albert  ayant  veu  luillers  entrelesmains  des  Edats  ietta  l’ail  fur  Aix,6C 
pourfumitrexecution.du  ban  impérial  fur  icelle.  Et  pour  dauantage  diuifer  ces 
princes, le  prince  de  NeubourgembralTa  la  Religion  Catholique, 8c  en  fit  profel^ 
fion.doncfon  pere  foc  grandement falchéde Prince  deBrandebourg  y voulutintro- 
duire  la  Religion  d'Hollande  quiedla  prétendue  reformee  de  France,  mais  cela 
excita  vne  fi  grande  rumeur  quil  fut  contrainél  de  celTef.  Donc  T Archiduc  Ab 
bercAyantleué  les  gensfoubs  laconduiéle  duMarquisSpinola  deuatAix  il  l'alfiegea 
6c  la  contraignit  de  fe  rendre.De  là  il  fut  àMulhein  qu'il  pric,en  ruina  toutes  les  for-" 
tificacions,8cenchairaIesouuriers,puis  futâ  Vefcl  qui  fe  rendit  ruyu.int  les  ca- 
pitulations qui  en  furent  faiûes:d'ailleursle  Prince  Maurice  pour  les  Edats  prit 
Emeric  ^ autres  places:  les  deux  armées  s’approchèrent  làns  combat.  Mais  en 
fin  les  pretendans  enuoyerent  leurs  députez  â Santhein’ pour  pacifier  leurs 
differens,8c  firentvne  efpecede  tranraélion,laquellen’euc  aucun  effe<d,par  ce  que 
le  Marquis  S pinola  n e voulut  quitter  ce  qu’il  tenoic. 

Il  y eut  audî  vn  grand  tumulte  à Frâcford  qui  fut  pacifié  par  la  prudence  8c  cou- 
rage des  Senateurs.Reuenons  en  France. 

Pendant  ces  chofes  l'on  dredoit  ladatuéà  cheual  du  defunél  Roy  Hen- 
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A grand,  au  milieu  du  Poncneuf,C£  qui  fè5cauecgrandesceretnonies;ceftcfta-  mdcxiv. 
tuea elle faideà Florence parlecommandemencde Fcrdinaad  & Cofaiefecond 
grands  Ducs, «Sc  par  eux  donnée  & cnuoyceà  la  Roy  ne  Régente, laquelle  U fit  ic^tand"^^ 
mettre  lur  vn  pied-dedal  où  l’on  la  void. 

Celle  année  furen  t commence2  les  fondemens  du  grand  pont  pour  pafler  de  S. 
paulàlaTournelleda  propolitiou  de  cell  ouuragc  auoiteltc  faidedés  leviuant  commenfti 
* dudefundRoy  Henry  quatriefme,mais le  contrad  n’en  fut  palTc  qu’au  mois  d*A< 
urildecedcdidcannee.parlepremier  article  duquel  cdoit  did  que  le  Roy  ac» 
qucHeroitlésdeuxIflesdeNoftrcDame,erquclles  ieroyenc  badies  mai(onsa> 
uecrues&quay  de4.  toifes,  ficaumoisd’OdobrelcRoy  éclaRoyneymtrcclcs 
premières  pierres. 

Or  le  Royedant  de  retoür  à Paris  auec  la  plufparcdes  princes, l'on  procéda 
^l'adedefaMaioricc.  Et  le  deuxielmeOdobrelcRoyaagc  de  treize  ans  accomplis 
allaen  Ton  Parlement aflldé  delaRoyneRcgentelà  Mere,deMoDficur  ionfrere, 
g des  Prince  de  Condé  & Comte  deSoidbns.desDucsde  Guiie,  d*£lbeuf,d'EC* 

f>ernon,de  Vantadour,de  Monibalon  & autres  tous  en  leurs  manteaux  éi  col- 
iersdei’ordre  Et  le  Roy  en  Ton  lidde  ludicefe  déclara Maieur,& did  qu’il en- 
tendoit  gouucrnerfon  Royaume  par  Ion  confeil , pieté  & lullice.  Ecremerciala 
Roynefamere  laquelle  luy remit  le  Gouuernement.  L’arredde  Maioritc ayant 
ede  prononce  l'on  vérifia  vne  déclaration  du  Royconfidancen  quatre  chefs  ne- 
cefTaires  pour  entretenir  le  Royaume  en  paix  :1e  premier  de  conferuer  cous  Tes 
fubiedsd'vne  Religion  & d’autreen  paix, & entretenir  l’Edtd  de  Nantes  inuio- 
lablemct.Le  deuxiefme  Et  defences  à cous  les  fubieds  de  Etire  aucunes  ligues  tant 
dedans  que  dehors  le  Royaume.  Le  troinefme/urent  des  defences  de  fc  que' 
reler  d prendre  les  armes,  de  iniondionaux  Officiers  de  ludice  de  punir  les 
feditieux.  Le  quacriefme  que  les  Edids  contre  les  blafphemateurs  fudenc  cltroidc* 
mentobferuez. 

Apres  la  déclaration  de  la  Maioritc  du  Roy,onpourfuiuicl'afremblee  des  Eflats 
^ generaux  à Paris  dans  le  Conuent  des  Auguftins.  a l’entree  des  Eflats  ic  fit  vne  des  EfUcsè 
procelTion  magnifique, en  laquelle  le  Roy,la  Royne  fa  Mcre,Monfieur,Mefda- 
mes,  lePrincede  Condédc  lesautres  princes  & feigneurs plus releuez  le  trou- 
uerent.  Toucesles  cours  auec  cous  les  députez  de  toutes  les  Prouincesde  Fran- 
ce pour  les  Eftats  y eftoyent,auecvn  ordre  tref-beau  &faos  confufîon.  Auiour 
delà  ToufTaints  cous  Icfdits députez  commencèrent  en  l’Eglife  des  Auguftins. 
puis  l’ouuerturedes  ERatsfe  ficen  laSale  de  Bourbon,  où  le  Roy  afüflé  de  la 
Roync  fa  Mere,Sc  Monfîeur,&  autres  Princes  do fàng,  autres  Ducs,  Pairs,Car-  Oouenore 
dinaux,Prelats&  officiers  de  laCorône  furent  placezrlaMaieftc  parla  pour  la  caufe  ” 

de  la  tenue  desEflats:IeChancelier  fit  entendre  l’intention  duRoy.L'Archeuefque  Bouibon. 
de  Lyon  fit  remercimenc  au  nom  du  Clergddc  Baron  du  Pont  Saind  Pierre 
pour  la  Noblefic.  Et  par  le  preuoft  des  Marchans  de  paris  Prefident  du  tiers  e- 
itac  pour  le  peu  pie.  Cela  faid,  chacun  fe  retira,  puis  tous  les  députez  commen- 
cèrent à trauailler  à bon  efciencaux  cahiers:Ia  première  chofe  debatue.arreflec  Sc 
refblue  fut  l’Abolition  delà  vénalité  des  Offices  de  ludicatûre,  quoy  queplufieurs 
deceuxdelaChambreduTiersEflatnelapeuflent  gouftcr,pour  l’intercft par- 
ticulier qu’ilsy  auoycnt:lesdeuxChambresduClergc  & delà  NobleflcprefToyenc 
fort  cefleabolition^^  principalement  la  NoblefTcquiefloic  priueedes  charges  Sc 
Offices  de  Magiftrature.  Ôefutpourquoyceuxdela  Chambre  du  Tiers  eftac 
pour  leur  donner  lecbange,demanderencla  reuocation  des  pendons.  Ilfucau-  » 
ffi  parlé  d’abolir  les  Recberchesdes  déchets  du  fel,  & autres  recherches  de  reAes  de 
cailles,desvrurcs  Sc  au  très  qui  ne  fe  font  qu’à  la  foule  Ce  oppreffion  du  peu- 
ple. 

Pendantla  tenue  des  EAats  il  y cutplufieurs  duels  & autres  querelles.  Et 
entreautrcsdeuxfoldats  des  gardes  s’eAans  battus,  & l’vn  demeuré  mort  fur  la 
place.les  Officiers  de  la  luAicede  Sainû  Germain  fe  faifirent  du  corps  mort  8c  maindcsPics 
deceluy  quil’auoittué,qu’ilsemprifonnercnt,dontleDucd’Efpernonaducrtyles 
voulut  Élire  rendre  au  preuoA  des  BandeSjCOiiime  à leur  luge  naturel.  Et  pource 
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donnachargeauDucdela Valette  fon  fils  de  prendre  les  deux  Compagnies  A 
des  gardes  qui  fortoyent  de  gacde&d’aller  enleuer  ledit  prilonnier  deidites  priions 
de  Samâ  Germain, cequi  fut  fai^j&au  refus  FaitparleCeollicr  de  lercdre.lcspri- 
fonsfurent  forcées.  Le  Bailly  de  Saiud  Germain  en  fit  la  plainte  au  rarlement, le- 
quel voulant  informecle  Ducd'Efpernon  fe  tranfportaau  Palais  où  quelques  vns 
defa  luittecommirentdesinfolencescontre  quelques  Conléilicrs  dontleParle- 
ment  offencé  & grandement  outragé  commença  les  Informations;  ce  qui 
mit  le  Ducd’Efpernon  en  alarme,  &eut  recours  au  Roy,lequel  enuoya  let- 
tres decachet  parlofieurde  rraflinaudltParlemencpourfurfoirpour  deux  iours 
celle  pourfuite.  A quoy  le  Parlement  obéit , mais  aulll  arrcllaloubsie  bon 
plaifir  duRoy  deceficrà  rendre  luRiceaux  particuliers  iulques  à ce  que  l'outrage 
faicl  â leur  corps  cull  ellé  réparé.  Le  Roy'trouiia  mauuaife  celle  furleance 
de  rendre  Iullice,&toutesfoisen  finilfallutque  le  Ducd'Efpernon  vintauPar- 
lemencfaircfatisfaâiondetout,cequ'ilfit;lelbldat  fut  réintégré  ez  priions  de  _ 
Sainél  Germain.  ^ 

PourreuenirauxEllats,iIfutarreIléletreiziernie  Nouembre  que  les  Députez 
desdouzeCoouernemensScProi,incess’alIèmbleroyeDt  lêparement  pour  dref- 
fer  les  cahiers  de  leurs  Prouincesil'on  commença  pour  le  tiers  ellat  parceluyde 
Pans  ,1e  premier articlcduclhier de  Paris  elloit  pour  l'independance  delà  Co. 
rone.laquelle  tous  beneficiers,  ofiieiers.  Religieux  & autres  feroyent  tenus  de 
iurer.Qiiela  maxime  de  tuer  ou  depolTederlcsR.oys,s'efleuer  contre  eux,  fcconet 
leiougdel'obcillanccpourquelquecaurequecefoit.lêroittenuc  pourdetellable, 
Sccontcela  veritééc  l'ellablilTcmentderellat.Tous  liures  qui  l’enleignent  pour 
lcditieuxScdamnabIcs, toutes  peribnnes  qui  l'elcriuent ennemis  iurez, rebelles  Sc 
criminels  de  lezeMaieilé. Les  peres  tenus  dePapprcdrel  leurs  enfant, rrecepteurs 
l'enfeigneri leurs  difciples, Prédicateurs  le  prelchcr.EtfiellrangerEcclefiaftique 
l'elcrit , ceux  du  melhte  ordre  en  France  feront  tenus  y contredire  & eferire 
au  contrairefur  peine  d'eilrepuniscomme  criminels  de  Icze  Maiellé,èc  fauteurs 
desennemis  de l'Ellat.  C 

CcH  article  exercaleslangues  & les  plumes  de  plufieurs.  Car  il  y eut  diuerfes 
harangucsfàiéles  fur  ce  lûicâés  cbSbres  du  tiers  ellat  & duClergc  tant  par  le  Cardi. 
nalduPerron,l’Archeuefqued'Aix,l’Euelquede  Montpellier,que  Maillfe  Pierre 
deMarmilTeAduocatStdeputédeTbolole&parle  Prelident  Myron,8c  quanti- 
té de liuretsA  de refponcesqui  coururent  par  les  mains  de  tous.  Le  furplus  de 
cequicIldcsEIlatsdoibtellrereferuépouri'anneeruyuaotc,  où  nous  continu, 
ronsapresauoirremarquéquelaguerre  d'entre  le  Duc  de  Sauoye  Si  le  Duc  de 
MantoucefiantccITceparlapaixde  laquellenous  auons parlé, le  Duc  de  Sauoye 
nevoulutlicencierfcstroupes.ce  qui  oecalîonna  le  Gouuerneur  de  Milan  fuy. 
uant  l’ordre  qu'il  auoit  d'Efpagnc.de  le  vouloir  contraindre, mais  il  n’en  voulut  né 
faire, dontlourdirentdesattaques&lurprifes  de  villeséc  que  le  Procureur  d’Office 
deMilanconcIudpourlaconfilcationdu  Comté d'AIlpolPedé  par  le  Duc  de  Sa- 
uoyemouuantdu  Duché dcMilan,2ciceHefiocn fit  appofer  vnplacart  auquel 
le  Duc  de  Sauoycrerpondit,Sc  cependantil  y eut  vn  mandement  Impérial  faiél  au 
DucdeSauoyedepoler  les  armes, Icquelfutmefprifc  comme  procédant  de  l'arti- 
fice des  Efpagnols.  D 

Orfurlafin  derannee.l’articlepremierdu  tiers  ellat  excita  les  troubles  que 
nous  auons  diél dans  l'Afiemblee  des  Ellats,  parce  que  le  tiers  Ellat  ne  vouloic 
s'en departir,ains s'y  tenoit fixement  arrclléda  Chambredu  Clergélevouloitfaire 
rebuter,àquoylaCbambredelaNoblelTes’elloitioinâe,de  forte  que  cela  pou- 
uoit  cauler  vne  grande  alteration  Si  diuifion  d’efprits  Si  de  courages.le  Parlement 
enellantaduertydonnaArrellIedeuxielme  lanuier  mil  fixeens  quinze, par  le.' 
quelil  approuua  l'article, dont  le  Clergé  s’o£rcnça,dirantqoele  Parlement  entre- 
prenoit  lurles  Bllats  Sc  en  fit  plainte  au  R.oy,Sc  firent  en  lorte  que  le  Roy  en  voulut 
cognoillre,8c  icelle  fin  lesdeuxchambresduClergéScdutiersellatauecle  Par. 
lemet  furent  mandez  auLouureoùleRoy  apres  les  auoirouysSc  pris  aduis  des  Prin- 
ces Sc  Confeillers  d'Ellat,où  le  Princede  Condé  fit  paroillre  l'excellencede  fonef- 
pric,Scfuiuatrunaduiseuoquace  difFerentifa  propre  perroones,Sc  que  tous  arrells 
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^ lnteruenuzrurfcrroycnt.fiftdefenceaux  Eftats  den  délibérer  & au  parlement  d'f  M-DCXt. 
prendre  aucune  cogndiftancc.ny  pafter  outre  i la  fignatute  dudit  arreft.  Le  tiers 
Eftac  ne  pouuoit  confentir  que  ceft  article  fuft  tire  delcur  cahier.  Mais  ce  qui  aient 
encore  les  chofesfurentdeux  brefs  du  pape  addreffcA  l’vn  au  Cler<rc  l’autre  à la 
Nobleffe  pour  les  remercier  de  la  refiftance  qu  ils  auoyent  faide.au licrs  Eftat  tou- 
chant ceft  article, car  en  première  communication  qui  en  futfaidc,  l’on  vid  que 

ceux  du  Tiers  cftateftoyentquali6ezATf^i»/o»«,c’cftàdirc,coquins&  maraux  Ce 

que  les  plus  modérez  du  Clergé  firentrayer. 

En  fuitelepropofa  parle  Clergé  la  réception  du  Concile  de  Trente  qui  fut  for- 
mcllemcnt  empefehee  parle  tiers  Eftat:  finalement  les -Cahiers  furent  prelentez 
au  Roy  & les  harangues  faides  par  les  Eucfque  de  Lucon.Ic  Baron  de  Sencce v 5c 
lePrcfidcntMyron.ôc  le  Roy  promit  derefponürc  rauorablemcntaux  cahierS. 

Mais  les  altaires  furucnucs  depuisen  onccmpcfchc  Texccution. 

Pendantlc  Eftats  & que  l’on  crioic  contre  les  defordres,  lesficurs  de  Gram-  Duels. 
mont&delaForceCapitaiaedcsgardesauec  leurs  leconds fe battirent  à cheual- 
le  Baron  de  Rabat  tua  le  Bâton  de  Longnâc  en  duchLatric  duquel  a efte  parle  au 
tumulte  de  I oidiers,Liuarrot&  autres  fe  battirent.  Ce  qui  fut  caufe  que  rAlîêm. 

blecduClcrgccriacontrelcsDuelsrrEuefqucdeMonpellierenfitvneharaneuê 
au  Roy:iladuintvn  autre  grand  dclordre,carlcdcputcdclaNobleflrcdo  haut  Li 
mofmfitbatreàcoupsdebaftonsle  depuicdu  tiers Eftatdu  bas  Limofinrie tiers 

Eftaten  fit  plaintcau  Roy,  la  NoblcfTc  rechercha  le  Cierge  pour  empefeher  cefte 
poorluitte&cnpaircr  par  accommodement.  Maisnonobftancie  Parlement  av 

antreceulaplaintefitlcprocezaucoulpable, lequel futcondamnéd’auoir  la  tefte 

tranchée  & en  iooo.liuresd’amendcjce  qui  tutexecutc  par  effigie 

Cela  fut  fuyuy  d'vne  autre  querelle, car  le  fieur  de  Rochefori  ayantrencontréà 
f donner  quanticede 

coupsdclpee&dcbaftons,doDtleRoycommandaauprocureur  General  défaire  ^ 

inforrncrile  Prince  de  Coÿc,quiporcoit  Roebefortaduoua  auoirfaid  batre  Mar- 
cillac,baillafarcqucfteau  Parlementcontrcluy.  LcRoy  Icfachant  manda  le  Parle 
C ment,&Juy  cnioigoitdcfairclufticc:fufcé  y eut  decret  de  prife  de  corps  décerné 
contre  Rochefort  qui  s’cnfuit:fut  cherché  dans  Iclogis  du  Prince  de  Condë  en  fin 
pour  ce  qu  il  y r^oiz  eu  quelques  paroles  fafchçulcs  à ccluied  entre  la  Roync 
Mere  5f  le  Prince  de  Conde,5c  que  le  Roy  affeaionnoit  fa  Merc,  la  Roync 
Margucrire  & la  Comtefle  de  Soiflbns  fe  rendirent  médiatrices  & Lpailcrlnt 
mandi  ^ palTc,qüeie  Prince  de  Coudé  luy  dc- 

Maisily  cutencore  aotrcfubicadeplaintcdcIapartduClcrgépourlaviolen- 

Cccornmifcpar  ccuxdclavillcdeMilIao.quiauoycnt  la  veillc&  le  lourde  Noël 
prccedcntoinragc  lesCatholiques,y  cftaos  entrez  dâsl’Eglire  qu'ils  auovcnc  cillée 

& volee,chaflclcsgensd’EgIife,foule'leSainaSacrementauxpicds,rompu  les^Cru- 

cifix.ec  commisautrcs  trclgrandirdcrordres.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Ecclefiaftiques 

rcftabliffe»\nr 

P Au  commencrnient  decefteaonéelai.iuieredeLoyrcfede/borda  fifurieufè-  n,n,.„a. 

Or  les  mariagesde  France &d’Èfpagoc,  qui  auoientefte  arreftezapprochoient 
dcleurexccuDon:lc  Royauoitcnuoyéen  eftrcDesàlarrincclTe  d’Epagne  fa  futu- 
re elpoulcvnbracclcc-deDiamans  excellent  cnrichefleéc  artifices, qufeftoit  cfti-  ' 
roc4ooooo.liures,&fucportépar  IcCommandeurde  Sillcry  , Ieq«cl  fut  reccu 

fuv  i W qu‘Ü  euftpeu  foühaitcr.écfut  prefentc  par 

luyalapfinccfie.laqucllercceutleprcfcntaucc  admiration  & allegreiTe  le  mitâ 

fcdi’o?’^'’*^  cœur  pour  monftrerfonaf-  ’ 

MaiscnFranceccsmariagcsn’cftoycntpoint  gouftczpar  ceux  qui  les  appre- 

hendoyent,lcfquelsayanstrooucmoYcnd'aborderlePrincedeCôdeeurentt5tdc 

pouuoirfurfoncfpritquilfcrédic  chefdcceuxquiIesdefaprouuoyqt:laRoyne  luy  '' 
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eo  auoit  faia  patlerparle  fient  de  Villeroy.Sc  Iny  aooit  faift  demander  s’il  vouloit  \ 
prendre  la  charge  des  efehanges.  Mais  iU’auoicrefuléjÔc  quand  il  vid  que  leurs  Ma- 

ieftez  prindrent  la  rcfolution  de  Faire  le  voyage  ils  ablenta.^ 

Cependant  le  Parlemeniquiauoiteu  parole  du  Roy  qu  ilnercroit  rerponccaux 

cahiers  des  Eftats fans  luy  en  communiquer, & voyant  quclaMaicIleauoitdonné 
confié  aux  députez  ferelolutde  faire  des  rcmonflr.inces  au  Koy  lur  les  deiordres 
qui  ?ftoy ent en  TEftar,  & à cefte  fin  donna  vn  arreft,par  lequel  fut  ordonné  loubs 
Icbon  plaifirdu  Roy  queiouslesPrinces, Ducs, Pairs  & Ofhciers  dela  Coronne 
ayansfeanceôc  voix  deliberatiueen  ladite  Cour  quieftoyent  lors  a Pari5,feroyenc 
inuitcz  defetrouuercn  ladite  Cour  pourauede  Chancelier,  toutes  les  Chambres 
aacmblces  aduifcrfurlcspropofitionsquileroyentfaiacspourlelcruicedu  Roy, 

Ibulagetnentdefes  fuiecls  &bien  delbn  eftat. Duquel  arreit  le  R®Y  Futaduerty, 
mais  aucc  deguifemcnc  de  l'intention  du  Parlement,  comme  s*il  euft  voulu  entre- 
prendre  lur  l’aufloritc  du  Roy:  ce  quiofFcmjalcRoy  dételle  forte  qu  il  manda  le 
Procureur  General  auquel  il  dit  le  mcfconientcmcntqu  il  en  auoit,Sc  quelque  cho*  ^ 
fequele  procureur  General  pcuftallcgucr,il  ne  peut  le  faire  defehargerdu  com- 
mandement qui  luy  fut  failli  d'en  aduertir  la  Cour  8c  de  luy  porter  ceft  ar- 
reftjic  parlemeotaducrty  de  l’indignation  du  Roy  fut  fort  fafehe,  le  fut  trouuer 
pour  luy  donner  l’efclaircilTêmcnt  de  fon  intention,  mais  il  receut  des  paroles  ai- 
gres ôc  vn  vilàc»efalchcox,fi bien  qu*il  falut  porter l arreft,&  neantmoins  le  parle- 
ment drclla  les  Rcmonllrances  qui  ont  elle  imprimees& fontentre  les  mains  de 
tous-Ccsremonfirancesparuenues  és  mains  du  Roy  lonènccrent  encore  dauan< 
tage.  Ily  eut  vn  arreft  du  Conleil  priuc  fort  àla  charge  du  parlement  dont  ceux 
du  parlement  s’efmeurentfort,mais  en  fin  ils  refolurent  d aller  vers  le  Roy  pour  le 
fupplierde  prendre  en  bonne  part  leürsintcntions  fincercs,&  déclarer  qu  ilsn  a- 
uoyent  entendu  entreprendre  lurlonauâ:oritc,8ccela  fe  paua  en  telle  forte  que 

le  tout  eft  demeure  en  ccll  eftat.  1 r l-x 

Pendant  que  CCS  chofes  fc  failoyent,ceux  de  la  Religion  prétendue  Réformée  ob. 
tindrent  du  Roy  vn  breuet  pour  tenir  leur  Aircmblcc  a Gergeau,  ce  qui 
puisfut  remis  à Grenoble :8c outre  vnc  déclaration  par  laquellele  Roy  déclaré^ 
qu’il  n’auoit  entendu  les  comprendre  parles  motsdBlcrmcntfaidl  lors  de  Ion  SiU 
cré, d’extirper  leshcrcfîcs  Et qu’ilentcndoitquelcsEditsfaiftsco Icurfaueur ful- 
lènt  entretenus.  Aumefmctempsfot  faiâ:  vn  Ediift  par  lequel  tous  luifs  furenc 

chaflez  de  France  8c  à eux  enioint  d’en  lortir.  « r l u 

Ilacftéditcy  deffus  que  le  Marquis  d*  Ancre auoit  efte  faitMarelchalde  Franco 
àlademiflîondufieur  de  Souurc:  ce  perfonnage  s’cftoit  grandement  aduancé 
pendant  la  minorité  du  Roy,en  telle  façon  qu  ils’cftoit  fait  donner  la  lieutenance 

pour  le  Roy  en  Picardie  auccla  Capitainerie  de  la  Citadelle  d Amiensifon  hum^c 

altiere  l’auoit  fai£I  choquer  le  Duc  de  Longucuillc  quieftoit^  Gouueroeurde  Pi- 
cardie,par  ce  que  (bubs  prétexte  de  la  Citadelle  il  entreprenoit  fur  le  Gouucrne- 
mentdclavillc,&  pouraigrir  leschofesdauantage  vnfoldat  Italien  de  la  Citadel- 
le blclTavn  habitant  d’vn  coup  de  poignard, pour  raifon  dequoy  eftant  pris  fur  ie 
champ  fon  procez  luy  fu t faid  promptement  ôc  fut  pendu  & cftranglé,  ceux  de  la 
citadelle  fc  voulurent  vangcr,tcllemcntqu’vn  autre  foldat  Italien  rencontrant  le  D 
fieur  de  Prouuillclèrgeiîtmaior  dans  la  ville  d’ Amiens  qu  ilscroyoycntauoirprcfi 
fécefte execution letua,puisfe  fauoa  en  la  citadelle  : dfoù  Haultccloque,  qui  y 
commandoit  pour  le  Marquis  d’ Ancre, le  tira,  & fc  fauuaaucc  luy  dans  le  pays 

Les  mcfcontcntemcscommencerentà  paroiftrc.LcDucdcLongucuille  fc  plai- 
gnit du  Marquis  d’Ancrc.Le  Duc  de  Bouillon  efcriuirfon  manifeftcen  forme  de 
lettre  addreffanteauPrefident  Ieannin,auqucl  onrefpondit  foubs  le  no  dvn  an- 
cien confcillcrd'Eftadc  Prince  de  Condéfc  retira  de  la  Court  & tous  les  autres 

Princes  l’vn  apres  l’autre,  Ibubs  couleur  d’aller  en  leurs  maifons:le  Roy  qui 
auoit  rcfokide  partir  enuoya  le  fieur  de  Villcroy  trouocrlcPrincede  Code  pour 
le  conuicr  d’afli fter  IcRoy  en  fon  voyage, Screccuoir  l’honcur  de  conduircMadamc, 

& rcceuoirlaPrinccacd’Erpagnc,mais  ilrcfpondit.Qu’auparauantüfaloit  pour- 
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^ uoir  à U reformation  des  defordres  qui  cftôicnt  en  TEftat , fçauoir  fur  la  tenue  des  m.dc.Îcv; 
Confeilsdu,R.oy,furlcsrcmonftranccsdu  l'arlemcnc , fie  fur  autres  poinûs  qui  le 
conccrnoientenparciculicrj&fcsamis.  11  fe  fie  quantité  d’eferirs  de  parc  & d’autre, 
efqucls  on  peuftvoir  les diftèrens qui cftoient  agitez,  mais  non  pas  Icfonddc  l’in- 
tention de  ceux  qui  les  efcriuoient  ou  faifoient  eferire,  parce  que  l’on  ne  chcrchoit 
que  des  prétextes. 

Les  Princes  & Seigneurs  mal-contcns  s’airemblercnt  à Coucy,où  fe  trotiucrcnt 
le  Prince  de  Condc,lcs  Ducs  de  Longueuille  8c  de  Mayenne, 8c  IcComtc  de  S. Paul,  coucy. 
aucc  le  Duc  de  Bojnllon,doni  le  R oy  aducrcy  y enuoya  pour  la  féconde  fois  le  ficur 
de  Villeroy,par  lequel  illuy  cfcriuitimais  larefponfe  dudit  Prince  de  Condéfut  vn 
refus  d’y  allcr,fiprcalablemenc l’on nedonnoie  ordfrc  aüxdcfordres  , Scdcfcouuric 
apertcmcnc  que  l’on  nedefiroit  que  d’erapefeher  les  mariages.  Pendant  que  le  . 
DucdcLorigueuillc  cftoit  là,aduint  ccqucnousauDnscy-deuancditdu  meurtre  du 
fleur  de  Prouuillcicequi  le  fit  promptement  acheminer  à Amiens.  LcRoyd’autre 
cofte  en  cftant  aduerty  y enuoya  le  fieur  de  Ncrcftan,&  furent  faiûcs  defences  aux 
^ vilhis  de  Picardie,d’yreceuoir  ledit  Duc  de  Longueuille.  Au  moyen  dequoy  il  for- 
tic  d’Amien«,8c:  fc  retira  à Corbie,&  oucrelc  Roy  fit  vnc  declaration,par  laquelle  il 
cnioignoitàtousGouuerneursdc'Prouinces8cplaces  fortes, de  prendre  garde, 8c 
veiller  à ce  que  l'cntrccdcsvillcs  8c  places  fuflent  refufees  aufdits  Princes  alTcm- 
blez  à Coucy, contre  laquelle  déclaration  le  Prince  de  Condé  fit  vn  grand  Manifc-  condc. 

Ile  des  caufes  qui  le  mouuoient  à demander  la  reformation  de  1 Eftat,Sc  le  change-  ^ 

ment  des  mauuais  confcillers. Le  temps  de  partir  prdToit,ce  quioccafionna  le  Roy, 

qui  vouloir  aller  mal  gré  toutes  ces  oppofitions,dc  faire  leucc  de  gens  de  guerre, 8c 

eirefler  vnepetitearmee, la  conduite  de  laquelle  futcommife  au  Matcfchal  de  Boif-  ^ 

dauphin, foubs  la  qualité  de  Lieutenant  general  du  Roy. Et  le‘t)ucde  Guyfc  fut  dc- 

figné  pour  la  conduire  de  Madame  à Bayonne  , 8c  rcceuoir  l’Infante  d’Efpagnc. 

L’ordre  de  la  conferuation  de  Paris  en  paix,  fut  donné  au  fieur  de  Liancourt  Gou- 
uerneur  de  Paris, 8c  au  Prcûdcnt  Myron  Preuoft  des  Marchands, Si  Menfieur  frère 
Mu  Roy  y futlailTé.Enfinlc  Roy  partit  le  17.  Aouft, 8c  en  partant  fit  cnlcucrlcPre-  Partemema* 
C fident  lelay,8clcraeneràfafuittc  iufquesàAmboifc,oùilfutlaiiré.ToutclaCour 
■ partit  en  fuite,  8c  l.iderniere  de  tous  Madame  foeur  du  Roy  , laquelle  fuccondui- 
iicparlcPreuoft  des  Marchands  ôc  Efcheuihs  de  Paris  , félon  leur  priuilegc  de 
conduire  fculslcs  filles  de  France  > quand  elles  forcent  pour  accopaplir  leur  wa- 
riage.  ^ 

Alors  rafiemblcc  de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  R eformee,fc  tenoit  à Grc-*  Aflembfce  ée 
noblc,vcrs  Ufqucls  le  Prince  de  Condé  crtuoya,pour  les  faite  ioindre  auee  luy,lcf- 
quels  efcriuircnc  au  Roy  8c  à la  Royne,des  lettres  qu*  furent  trouuees  bien  hardies  Rcf.a6ieno» 
pour  des  uibjeéls.  Cela  fiit  caufe  que  le  R oy  voulant  monftrer  partie  de  fon  pou- 
uoir  fit  vnc  Déclaration  le  10. Septembre,pat  lequel  il  déclara  le  Prince  dje  Condé, 
ôc  tous  les  Princes  8c  Seigneurs  qui  l’aflifi:croient,dechcus  de  tous  honncurs,Ellats, 
priuilegcs,8cprcrogatiues  , 6c  les  déclara  criminels  dclezc-Majefté.  Les  Prin- 
ces fc  roidirent  contre  cela  , 8c  afTcmblercnt  leurs  gens  és  enuirons  de  Noyon. 
LeMarcfchal  de  Boifdauphin  aflembloit  les  fiensvers  Meaux.  Il  cftoit  plus  fort 
P en  gens  de  pied  , 8c  plus  foiblc  en  caualerie.  Le  Marcfchal  de  Bouillon  fit  pafTcr 

lariuiere  d’AyneàSoUrons,ScMarneàChaftcau  thicrry  qui  fc  rend  , puis  fut  à chafteaa-  ' 
Mcry,oùle  Prince  de  Condé  fit  vnc  Déclaration  contraire  àccllcduRoy.  Etau 
mefmc  temps  les  gens  du  Duc  de  Luxembourg  furent  deffeiéls  à Chanlay , 8c  en 
vengeance,  la  petite  ville  d'Efpongnyfut  force©  8cmifeàfac,par  l’armcc  du  Prin- 
ccdcCondé'.lcsdcuxarraccsfccoftoyerent  vn  temps, 8c  finalement  celle  du  Prin-,  . 
ce  pafTalariuicre  dcLoyreà  Ncufuy,audeflrusdcBony,àtrois  guais,où  les  che-  . ,, 
uaux  n’auoicnt  point  d’eau  que  iufques  aux  genoux.  Alors  le  Duc  de  Luxem- 
bourg qui  auoit  perdu  tout  fon  cquipage,fcrctirad’auec  les  Princes.Et  en  ce  mtf- 
mO  temps  fix  cens  Rciftres  conduits  par  vn  des  Barons  d’Otria  , 8c  IcComtc  de 
Leuenftcin,s’allercnt  ioindre  à l'armcc  des  Princes.  Mais  auparauant  le  Marquis  font  le  Mâr- 
dc  Raincl  leur  ayant  voulu  empefehet  lepaflagc,fut  defaift  par  eux , 8c  tué  fur  la  9^* 
place.  ' ^ y 
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M.DCXV.  cfloyencfôllicicez  parle  Prince  de  Condd  pourfe  ranger  deroncoftcde  Roy  le  ^ 
fçanoit bien fc praciquoic pourles  reteniren leur deuoir.ScÂceiVc  fin  leur  fie  ef- 
crire  parle  Marefchal  Deldigucres,  vne  lerrrc  par  laquelle  il  les  cxhortoit  de  ne 
Tnnrpori  de  rien  cltnouuoirtmaisaulieu  de  le  croire  ils  cranfporierent  leur  AlTemblee  iNif- 
dc^GTcMblc  relolurcnt de  prendre  les  armes aucc le  Prince deCondéiEt  de faiâ  don- 

àNUmei.  ncreni  charge  de  leurs  armes  au  Duc  de  P. ohan.alfillc  du  Marquisde  la  Force  gou- 

uerneurde  Bearn,Scd’empelcher  lepafiage  delà  Dordoue au  Roy :ce qu'ils croy- 
oyencfaireforiracilemen(,iicaure  que  la  plulpart  des  villes  de  ladice  riuiere 
clloiententre  leurs  mains.  Ec  queFronracappaitenoicauCon\ye  de  Sainâ  Paul 
quiefloicdu  parcy  des  Princes,maislc  Roy  ne  lailTapasde  parcirdePoiéhersauec 
douzeceorcbeuaux.leRegitncptdesgardescompolcde  plus  de  crois  mil  hom- 
mes.lesSuilTesScaucrestrouppes foubslaconduiceduDucdeGuilê.auquel  faMa- 
leCoime  S.  icfldauoic  donné  là  Lieutenance  Generale, & arriuaen  Angoulcfineoùilfutdeux 
rauirenage  iours, pendant  Icfquels le Comcc dc S. Paul Tc dcclara  feruiceur  du  Roy,&  afieura 
■ucc  le  Rojf.  FronlacïcCaumont  pour  fonferuice. dont  ceux  delalLeligion  preteoducReformee 
furentcontraintsdecbangerdc  deficin.  Auflile  Comte  deCandale  fils  aifncduS 
ComiedeCî  Duc  d’Elpernon  s’alla  loindreau  Duc  de  Rohan  en  intention  de  changer  dereli- 
daicchange  gion.comme  il  fitapres.Tant  y 3 que  leutsMaielUz  arriuerent  àBpurg  d'où  ilsmfi. 
de  Religion,  terentfurlcs  vailTcaux  préparez, Ce  aniuerent  â Bordeauxley  Oâobre,  où  trois 
iours  aptes  leDuc  deGuifc  le  renuic  auec  Ton  armee. 

Cependant  ceux  du  Parlement  de  Bearn  ne  s'eftoientpoinc  rangez  auecceux 
Parlement  de  de  leur  Religion  ,ains  au  contraire  dés  le  vingt  fixiefme  Septembre  auoyent 
donnéarrell  par lequelilsenuoyoyentdeputrz au  Boy  pourlerciouirde  fon  Ma- 
> riage.EtledouziefmeCélobre,ils  firent  defencesà  tous  babitans  de  Bearn.,  de 

prendre  autre party  que  celuy  duRoy,8ctouslesGouuerneurs  des  villes  depuis 
Bordeaux  lufquesi  BayonneenunycrentalTeurerlcRoydc  leur  leruice.  Ce  que 
veu  Ion  procéda  à la  ceremonie  des  elpoulàilles,oùle  Duc  de  Guife  ayant  recea 

conduft  Ma'  éleauecvnc  magnificence  mcrueilleuieice  qui  fut  aoilî  execuce  à Burges  en 
damccnEl-  melme iouroù le Ducd'VITcdafilsdu  Ouc  de  Lermeeucla  procuration  du  Roy C 
pagne.  pour  elpouletla  rrincelTed’ElpagneicescholcsacbeueesMadame partit  de  Bor- 
deaux fbubsIacunduiâeduDucde  Guilcqui  àuoic  l’armee  compofee  de  ijoo, 
chenaux  Ce  4000.  hommes  de  pied.quaire  canons  Cl  vn  grand  train  Scfuicce  de  ba. 
gage,S(  cependant  Ce  iufques  a fon  retour  les  habitans  de  Bordeaux'fêruirentde 
gardesâ  laperfonne  du  Roy.  Madame  arriua  à bis  oniie  le  dernier  Octobre  où  elle 
attenditquelcRoy  d'EfpagneCe  laRoyncartiuafientàFoniarabic,quinefut  que 
leC.Noucmbre. 

ciermontié-  lequel  feiourvoyonscequifefait  â paris  & ës  enuironsiil  couroit  des 

dn  an  Maicf-  bruitsde toutes fortcsà Paris, Ctprefique tousau defaduatage  duRoy,àquoy  l’on  d6- 
etai  d'Ancic.  naordre  en  mefme  temps  : le Marelchald’ Ancre  qui  elloitallë  en  Picardie  pour 
leuerdesgeosafindelaconreruer, fit  faire  des  fonspresCorbie  où  Riberptù  com- 
mandoir.Ce  allicgea  Clermont  en  Beauuaifis  qui  fe  rendit. 

Efehangedns  Orle Roy d’ElpagneCc la Pnncefle  rafiUeeltansaniucziFoDtarabieronlë  prë- 
Roynci.  pataàfairel’efchangequifùtfaitauecbeaucoupde  cefemoniedes  Princeflesfe  vi-  D 
rent  Ce  falucrent, puis  furentemmenees  chacune  de  Ton  coRc. 

Quant  âceux  delà  Religion  qui  eRoientalTemblezàNiliTiesilsercriuireDtàlears 

Dtclaiation  I«*duertiient de l’aducu qu'ils  auoyent  donneau  duc  de  Rohan  de 

dn-RoT  cnn-  prendre  les  armes  Stfeioindie  auecleComcedeSainét  Paul  pour  empelcher  le 
î.llKcMadê  ''■°y>d°otleRoy,aduerty  Ce  voyantles  aâesd'hoflilitëqu'ilscommet- 

URdpra.  toyent.il  fitvncdeclaratton  le  dixicrmeNouembre,par  laquelleit confirma  l’EdiA 
scf.  dcNantes,  Sc  veut  confirmer  tous  ceux  de  ladite  Religion  prêt.  Rcfbrm.  qui 

fe  fontcontenuzen  leurdebuoir,Cc  en  leur  faueur  pardonner  à ceux  qui  ont  pris  les 
armes  fidans  vn  mois  ils  les  quittent.  Maisapreslemoys  les  déclaré  criminels 
laRo  00»-'*'^  Maieflc.Cc  perturbateurs  du  repospublic.Cccommetelsiljfoyentpour- 

■ T"'”"  fiiiuis. 

Cepcdït U RoyuearrmaiBordeamç/jU  ellcfutrecene  du Roy.de la  Royne Mere 
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Ik  £ de  tous  autres,  aucc  vn  contentement  mcruciilcux,&  vncmagnificcnce  nompa-  M DC.XTI.' 
reille.Lei7.  le  Roy  déclara  le  Duc  de  üuyl'e  general  de  fes  armées.  Et  le  mcime 
iour  le  Prince  de  Condc  SC  les  députez  de  l’Aflcmblee  de  Nifmes  fignerent  leurs 
accords  à Saufay  en  roiûou,  ou  il  cftoit  arriuéauec  l'es  trouppes.  Ces  accords  con- 
tenoient  quelques  articles  qui  touchoient  l’Ellat  des  affaires  : mais  il  y en  auoit 
beaucoup  qui  eftoiem  au  dcllous  de  la  dignité  de  ce  Prince , par  ce  qu'il  n’efroit  en 
cfFeâ  que  leur  Capitaincappoinclé , attendu  qu'ils  teleruoicnt  la  direélion  de  tout 
àTaflemblec. 

Pendant  cela  le  Duc  de  Neuers  s’ cftoit  tenu  comme  neutre  en  fa  ville  deNe-  ooeJeNe- 
uers,  mais  en  la  findcNouembreilfutà  BordeauxlaluerleRoyScla  Royne,Où  oei>»cnle 
ilfupplialcRoydetrouucrbon  qu’il  allai!  vers  le  rrincc  de  Condé  pourclTaycr 
quelque  accommodement , ce  que  le  Roy  accorda , nous  verrons  cy  apres  quel  fut 
l’cucnemcnt. 

LaChampagne  Scia  Picardie  furent  cependant  trauaillces.carlesarmcsye- 

_ ftoieni  remuées  des  deux  coftez. 

“ Le  Roy  ayant  donné  commandement  au  Cheualicr  de 'Vendofmefon  frère  na- 
turel, quiauoitefté  5.  ansàMalcedcreuenirenFrance,luy  cnuoyaclutgcdcfai- 
re  l'obcdicncc  au  Pape  en  paflant  par  Rome.  Cequ  ii  fit  aucc  les  magnificences  or-  cheuaiicrJc 
dinaircs,Scfutreceuparfa  Sainétetéauccbcaucoupdedcmonftrationd'amour  fc 
d’aftèÛion.  Etpeudeioursapresartiua  à Rome  vn  Ainballadcur  d Idatc  MalTa- 
mune  RoydcVoxuenlapponquifutrcccuauec  folemnité. 

Pendant  celle  année  moururent  la  Royne  Marguerite  Sc  le  Cardinal  deloyeufe. 

Le  Roy  eftantàla  Roclie-foucaultreceut  lettres  duprincede  Condésc  des  dé- 
putez de  TA  ftemblee  de  Nifmes,  aucc  des  articles  de  la  paix  qu’ils  deliroient  obte- 
nirdu  Roy,lcquclnetintcompiedes  lettres  de  lalTcmblcc:  mais  il  fit  rcfponceau 
Prince  de  Condc,  parle  ficut  de  Thianges  qui  auoit  apporté  la  licnne  : puis  conti- 
nua fon  voyage  à Poiékicrsidontle  Duc  de  Guyfe  fit  vnc  grande  caualcadc  pour 
furprendre  tous  les  Princes  8c  feigneurs  qui  eftoicnt  à S.  Maixant , mais  ce  fut  fans  Dacdc;Coiic 
autre  fruiél  que  de  leur  donner  vnc  grande  efpouuante.  Le  8.1anuieri6i£.  LeDuc 

C de  Neuers,8c  le  fieur  dcThianges  retournèrent  en  Cour  à Poié!icrs,ou  l’on  ne  par-  cé' /s  Mü. 
le  plus  que  de  paix.  Les  articles  de  la  futfcance  darmcsKdcsclaufcsfutlcfquellcs 
on dcuoittraiéler.  Loudun  fut  deftinépoury  faitela  Conférence.  LcRoy  arriua 

àTours  le  zj.  où  la  Cour  demeura  pendant  la  Conférence  de  Loudun. 

LaComtcftcdeSoiironsauecleComtefon fils,arriucrcnt àToursIeiS.  où  le  AcciJctj’m 
a 9 . le  Comte  allant  falucr  la  Royne  mere,  le  plancher  de  la  chambre  où  elle  eftoi  t ‘y 

fondit,  le  Comte  8c  plufîeurs  Seigneurs  tombèrent.  IlncfucpointblefTé:  m.ais  les 
autrcsle furent, l’endroiéloù cftoitlaRoync  demeutaentict,  ce  qui  la  conferua 
aueeceuxquieftoient  prezd'clle. 

Lemcfmeiourenlaminuié!  à paris,  la  moitié  du  pont  S.  Michel  tomba  dans  Ponis.Mi- 
l’eauSc  y eut  grande  perte  de  biens;  maisiln’ycutqu’vnefcruame  noyce,  le  refte 
decepdnttombarcftcfuiuant,  le  pont  au  change  reccut  aulfiYn  grand  cfcroule- 
raentquifittomberquelqucsmàifons.  _ 

Le  Prince  de  Condé  cependant  efcriuit  au  Duc  de  Rohan,  poiïrlc  faiûdc  la  Cô. 
fcrencc,afin  deluy  pcrfuaderdcs’y  trouucr.  LeDucdeV'cndofme  efcriuit  au  soy,  ' 

pour  s’exeufer  de  ce  quis’eftoit  pafl'é,  proteftant  n’auoir  eu  autre  dclfcin  que  de  fer- 
uirleRoy.  Mais  pour  cela  il  ne  licencioit  point  fes  gens , tellement  que  le  Roy  ht 
pafl'cr  plufîeurs  defes  trouppesla  riuierc  de  Loyre Sc cellcde Marne,fit venir  8. 
canons  de  raris,  8C  enuoya  vn  Hérault  audit  Duc  deV cndofmc  luy  faire  comman- 
dement de  pofer  les  armes  Sc  le  venir  trouuer,  Sc  à tous  fes  afliftans  de  fe  retirée, le- 
quel fit  refponcc  qu’il  s'eftoit  ioiné!  aux  intentions  du  Prince  de  C Onde,  pour  ven- 
ger la  mort  du  Roy  fon  pere,8cque  poutccteflcélilcmployroitfavie  & fes  biens 
Sc  fes  amis. Celle  déclaration  d’eftreioinélaueclerrincedeCondéarrcftalcscrou- 
pesdu  Roy.DepuisfcrenditàLoudunpourcftre  comprisautraiâé.  ' 

Ainfi  la  Conférence  fut  faiéle  par  les  députez  du  Roy , 8c  prefqucs  tous  les  rrin-  Conférence 
ces  en  perfonne,  Sc  mefme  l'Ambaffadeur  d’Angleterre,  auquel  temps  l’aircmblee  ■*' 
de  Nifmes  fetransferaàla  Rochelle, fuiuanc  la  pcrmifTion  du  Roy  Les  articles 
furent  côcertez  Scfin.-tlcment  accordcz,pcndant  lequelaccord  le Roy  vint  à Blois, 
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mais  les  Roynes  8e  leConfcildemeuterem  àTours.  Le  Prince  de  Condé  fut  . 
grandement  malade.  Le  Roy  l’enuoya  vi£cer,8erurtc  Aibieâ  de  ladite  maladie  ^ 
la  crefue  fut  prolongée. 

La  iroynemereeltant  puis  apres  alleed  Blois  > les  féaux  furent  demandez  ad  ' 
Chancelier  qui  Icsremit  entre  les  mainsduRoy,8eapresfiircnc  faites  deux  décla- 
rations: l'vnefut  la  pacification  des  troubIes;l’autre  fur  la  retraite  des  gens  de  gu  er- 
re tant  François  qu'eftrangersquiauoycnt  fuiuy  le  Prince  de  Condc.  Finalement 
le  Roy  ayant  fignél’Ediâ  de  paix  le  8.  Mayi  il  deflogea  de  Blois  pour  aller  à Or- 
léans,8c  de  là  à Foritaine-belle-eau,8cquclqucsioursapresiPaiis,  où  il  fut  gail- 
lardement receu.  Le  Prefident  le  lay  fut  deliurédii  chafteau  d'Amboife.  Le  Mar- 
quis de  Bonniuetquele  Marquisd'Ancreauoit  amené  dcNotmahdie  8c  mis  pri- 
fonnier  en  la  Ba(lille,8c  le  heur  de  Fuaize  qui  felloic  en  laGonciergerie  du  palais  en 
fortirent. 

LesDuesde  Mayenne8cdeBouillonarriuentàParis,vontfaluerle  Roy.  Le 
Baron  de  la  Chaflre  gpuueroeur  de  Berry  y vient  aulli,  8c  eftfait  Marefchal  de  Frâ- 
ce  : il  compofe  de  fon  gouuetnemcnt,  qui  eft  lailTé  auec  le  Duchéau  Prince  de  Cû-  B 
de.  Le  Marefchal  d’Ancre  quitte  la  citadelle  d’Amiens,  où  le  Duc  de  Montbazon 
futmis.auecla  Lieutenance  du  Roy  enNormandie,encellcdePicardie.LeDue 
de  Luxembourg  meurtàGcrgeau.  Le  itoy  ayant  mande  le  fieur  du  Vair  premier 
Prefident  de  Prouencc,  luy  donne  l'ofiiee  de  Garde  des  féaux  au  contentemenc  de 
tout  le  monde.  Enfînl'Edit  de  pacificationdcsttoubleseft  vérifié,  8c  publié  en 
Parlement. 

Quant  au  Prince  de  Condé  il  efloit  encores  foible  de  fa  maladie,  il  alla  à Cha- 
Aeau-roux  pour  fe  renforcer,  prit  pofl'efTion  du  Duché  de  Berry,  8c  lagrolTeiour 
de  Bourges  fut  remife  entre  les  mains.  Et  le  Roy  l’ayant  mandéen  Cour,  il  enuoya 
le  fleur  de  Rochefort  pour  l'cxcufer,difant  qu'il  dcfiroiteAre  Giisfaiéfde  ce  qui 
s’eftoitpafréàPoiériecscomre  luy,&le  reftabliffemenideceuxquicn  auoyente- 
ftéchaffez  àfonoccafion.LcRoyquidefiroitque  chacun fuft content,  cniioya  le 
Marefchal  de  BrifTac  à Foiâiets,lequel  reflablit  les  chofes  en  leur  premier  eAat. 

Le  Marefchal  d’Ancre  eftoit  la  bute  de  toutes  les  choleres,àcaufe  que  plu-Q 
heurs  fe  hgucoyent  qu’il  eAoit  c.rufe de  tous  les  mefeontentemens.  Il  auoit  eAé 
rebuté  enuiron  Pafquesparvn  cordonnier  deparis,fergentde  la  compagnie  qui 
gardoitlaporte  deUufli.àcaufcqu'ilne  pottoit  point  de  pafTe-port  pour  fortir: 
ayant  alors  efté  défendu  à tous  de  fortir  de  la  ville  fans  paffe-pon.  Cela  fut  gardé  à 
ce  cordonnier  iufques  au  ip.  lourde  luin  qu'il  fut  rencontré  dans  lè  faux- buurgde 
fainét  Germain  ,pardcuxvaletsd'Efcurie  dudit  Marefchal  d'Ancre,qui  le  b.itti- 
renctanc  à coups  de  ballons,  qu'ilslepenfoientauoirlaifle  mort  furlaplace,  donc 
les  voihnsaducriisy  couruieni  auec  armes. Ilyeutdc  grandes  plaintes,  les  deux 
valetsfurent  pris,  pendus  Scehranglezauboutdupont  S.Michelparfentencedu 
preuoll  de  pans  confirmée  par  Arrell. 

Etquelquesioursapres  leRoytiradela  BaAillesc  mit  en  liberté  le  Comte 
d’Auucrgne  le  a£.  luin,  £c  luy  rendit  fon  efpee,  8c  luy  ht  remettrefa  charge  de  Co- 
lonoel  de  la  caualerie  légère,  de  laquelle  pendant  la  prifon  le  Duc  de  Keuers  auoic 
cftépourucu.  D 

L’AmbafTadeur  du  grand  Maihre  de  Malte  arriua  vers  le  Roy  pour  le  prier  de  ne 
permettre  pas  la  defvnion  de  l'Ordre  du  S.Sepulchre  cFauec  ccluy  de  S.Iean  de  le- 
rufalemqueUOucdeNeuersvouloitfairedefmembrer,pourioindre  à fa  milice. 

A quoy  le  Roy  promit  de  tenir  la  main  pour  l’entretenemem  de  l'vnion.pinalemct 
le  prince  de  Condc  arriua  à paris  le  ao.luillet,où  incontinent  il  fut  veu  carefTé , 8e 
fuiuy  de  chacun.  Les  Ducs  de  Vendofme,de  Rohan,  de  Sully,  de  laTrimouille , le 
Comtede  Candale,8c  autres  fe  rendent  à paris,  où  arriua  aufli  le  i.  Aou  A vn  Am- 
balTadeur  du  Roy  d’Angleterre,qui  fut  receu  par  le  prince  de  loinuille,  8c  le  iouc 
deTon audience Âitconduit  par  le  Duc deGuyfe, 8c  ledit  prince  fon  frère,  le  Duc 
d’Elboeuf,  les  Marquis  de  Rofny,  Creqiiy , BalTompierrc,  gcfieur  de  Vitry. 

La  paix  faiteà  Loudun  eltoicplaAree,l’on  n’auoit  point  eu  d’intention  de  l’en- 
tretenir. Les  ialouhes  8c  inimiiiez  n’eAoient  pas  ellemtes.  Le  premier  efclat  de  la 
rupture  vint  des  habitas  de  Petonne , Icfquels  ayâs  regtet  que  le  Marefchal  d' Ancre 
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fuftgouucrncur  de  leur  ville  Mondidicr  fie  Roye,  Si  qu’il  euft  garnifon  dans  leur  M.DC.xviI 
ville,  firent  enforted’en  chaflcrleficurdc  Fauoly  fonLieucenanCjSt  y introduire 
le  Duc  de  Longueuillc,  lequel  s’en  empara,  puis  efcriuit  au  Roy  des  lettres  iufti- 
ficatiuesde  ce  qu'il  auoit  faift, alléguant qu’ileftoit  entré  en  ladiéle  place  , à la  msnce^par 
requefte  des  habitans  d’icelle,qui  ne  vouloyct  point  qu’il  y euft  de  garnifon  eftran- 
gerc : Qif il n’entendoit preiudicicr  au  fcruiccdu  Roy:  Et  qu’il  n’auoit  peu  cm- 
pcfclier  que  les  habitans  nerefufaircntlcscftrangcrs.  Mais  ces  lettres  furent  mal 


Petonoe. 


rcccucs. 


Le  Prince  de  Condé  au  mefme  temps  s’abfenta  de  la  Cour.  La  Princefle  fa  mere 
le  manda,&  rctourna.On  tint  Confcil  fur  le  fait  de  Pcronnc,8<:  fut  refolu  que  le  Ré- 
giment des  Gardes  iroit  deuantPeronne,  dont  le  Duc  de  Longueuillc  cltonné  en 
(ortitjSifc  retira  à A bbeuille,laiflant  les  habitans  en  leur  gouucrncmcnt,  qui  le 
voyans  partir  contraignirent  le  Capitaine  du  chafteau  de  leur  rendre. 

Le  Duc  de  Bouillon  fut  enuoyé  par  le  Roy  vers  le  Duc  de  Longueuillc,&:  par 
fon  retour  il  rapporta  quelque  elpccc  de  contentement.  Ce  c|ui  fut  caufe  que  les  * 

® troupes  qui  s’auançoy  cm  furent  contrcmandces.Toutcsfoisl  on  rcceupit  aduisde 

tous  coftczqucleschofesfcpreparoyentàvnnouue.iu  remuement. La  Royne me-  Le  Prince  Je 
rc  en  perplexité  pour  lenoy  fon  fils,  eftima  que  puis  que  les  voyes  douces  ne  fai- 
foyentqucflatcr  lem.al,il  falloir  en  pratiquer  vncrigoureufe,  tellement  qu’elle  fe  nier 
rcfblut  d’arrefter  le  Prince  de  Condé,  comme  eftant  le  prétexte  fur  qui  tous  les  rc- 
muans  fe  miroycnt,lc  tenans  pour  leur  chef,  tellement  que  le  premier  iour  de  Sep- 
tembre il  fut  arreftéauLouure.  LeRoy  futau  Parleracnt,où  il  fie  l'a  déclaration 
touchant  la  rétention  dudit  prince. 

Lors  dcccftarrcft  qui  fut  fait  p.ar  le  ficurdcThcmines  Capitaine  des  gardes 
de  la  Royne , pluûeurs  Gentilshommes  coururent  par  la  ville,  crians  que  l’on  tuoic 
ledit  prince  dans  IcLouure,  Sedemandoyent  fecours,  & que  l’on  prift  les  armes. 

Mais  nul  ne  s’en  mit  en  effort.  Le  preuoftdes  Marchands  Se  autres  officiers  furent 
au  Louure  pour  apprendre  ce  qui  s eftoitpaflc.  Si  aducrtircntlc  peuple  qu’iln’y  a- 
uoitqu’vnc  fimplc  détention* 

C Le  peuple  toutesfois  incité  par  quelques  vns  delà  maifon  dudit  Prince  fe  fie 

croire  que  cela  proccdoit  du  Marerchald’Ancrc,àcaufedequoy  il  fe  tranfportacn  j Ancrc  pil- 
la maifon  dudit  Marcfchalfircés  faux-bourgs  S. Germain,  où  entrant  de  furici^ce- 
fte  maifonfutenvn  inftantpillecdctoutce  qui  y cftoit  de  précieux,  Sien  effeél  de 
tous  meubles, auec  telle  rage, qu’ellcfutdemolie,leiardin  ruiné,  les  arbresarra- 
chcz:brcfclle  fut  entièrement  ruinée.  Le  lendemain  il  feiettefur  l'Efcuric,  Se  de 
làfurlamaifon  du  Secrétaire  dudit  Marefchal,  laquelle  fut  pareillement  pillee  SC 
faccagec.  Ce  rauage  euft  cfté  pours’efpandre  en  plufieurs  autres  endroits,  fi  le  Roy 
n’y  euft  enuoyé  trois  compagniesdes  Gardes, &n’cuftfâitprcndrclcs  armes  aux 
bourgeois  de  Paris. 

Ccftcprifc  cftonna  grandement  tous  lesScigneursdelaCour,  IcfieurdcRo-  princcs&fci- 
chefort  fe  retira  à Chinon,  le  Duc  de  Bouillon  quieftoit  à Charenton  rcceut  les  gncmtfcic- 
nouucllcs  en  chemin  comme  il  rcuenoit  à paris  qui  rebroufta  promptement  iuf-  ' * 
quesàSedan. Le  Duede  Mayenne fortit de  lavillcSifcretiraàSoiflbns.  Le  Duc 
de  VcndofmeSclcPrefidcntlelay.  Les  Duc  Se  Cardinal  de  Guyfcfortcnt  auffi,  Se 
vont  à SoilTons*  Le  Duc  deNeuers  qui  quelques  iours  auparauant  cftoit  forty  de 
Paris  auec  la  Duchefle  fa  femme  Se  le  Duc  de  Rcthelois  fon  fils,  auec  congé  du  Roy 
pour  aller  à la  Cour  de  l’Empereur,  mais  ayant  efte  aduerty  de  cefte  détention  par 
lettre  du  Roy,  il  s’arrefta  à Charlcuillc. 

Le  Roy  fctrouuant  alors  fans  Gardes,  parce  qu’il  les  auoit  enuoyez  en  ricar-  LefieurJe 
diefouzla  conduitedu  Comte  d’Auucrgne,  le  contremahda,  Se  luy  donna  charge 
de  retourner  promptement  à paris.Et  pour  rccompenfcrlefieurdeThemines  en  la  chai  dciun- 
retention  du  prince  de  Condé,  il  fut  fait  Marefchal  de  France , comme  le  fut  auffi  «. 
le  fleur  de  Montigny , Se  le  Roy  ayant  rcccu  les  lettres  des  Ducs  de  Guy  fe , SC  de 
Ncuersquidefîroycnteftrc  efclarcis  des  c.aufes  de  cefte  détention:  ilfc  refolut  de 
les  déclarer  entièrement  deuanttous,&  àceftefin  tenir  fon  lid  de  luftice  en  fon 
parlement  de  Paris:  Et  neantmoins  fit  drefler  trois  armees  pour  refifterà  tous  Troliannees; 
ceux  qui  voudroyent  remuer  : l’vnc  pour  aller  vers  Soiffons  fouz  la  conduite  du 
Tome  IL  ^ 
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M.DC.xvIl  Comted'Auucrgne.raucrecnrctryfoubzlcMarcfchaldcMontigny,  &lj3.  ert  . 

Touraine fuubs le  Marcrchaldc Souurc* 

Donc  fa  Maiefléfut  en  Parlement  le  6.  Septembre , où  il  fit  publier  fa  declara- 
Dtckraiion  tion  portant  les  caufes  de  la  rétention  dudit  Prince  dft  Condc, l'accule  d'auoii  trou- 
u'r^uôo'  Royaume  , d'auoir  attenté  de  fe  failir  de  fa  perfonne , 8c  de  la  Roy  ncla  mere, 

ficdeplulieurs  autrescholes.  Donne  abolition  a tous  ceux  qui  s'eftoientabfentez 
en  dcmaijdant  pardon  Sc  reuenant  dans  quinzaine.  Le  Roy  ne  le  contenta  pas,  ains 
enuoya  à Soldons  les  fieursdcChanuailon  isede  Boiinfc  vers  ceux  qui  s’y  cftoienc 
retirez:  les  trois  freres  de  Guifefe  conformèrent  a la  volonté  du  Roy,  les  autres  fe 
voyaiis  fans  forces,  prefenterent  dcsarricles  que  le  Duede  Guifc  reuenant  auec 
fes  fieres  tetrouuer  le  Roy  luy  prefema  : il  fut  bien  receu  & auec  contentement. 

Le  14.  Septembre  le  Prince  de  Condé  fut  mené  du  Louurc  dedans  la  Ëaflil- 
le. 

Sa  Maieftc  ayant  veu  les  articles  des  princes  les  refpondit  Sc  leur  renuoya,  qu’ils 
fignereni  8c  confemirent.  L'on  s’employa  puisaptes  a pacifier  le  trouble  de  Peron- 
ne,  sc  y fut  mis  le  V'icomtcde  Blercncourt.  Et  lettres  accordées  au  Due  de  Lon-  ® 
gucuillc  pour  lon  innocence, le  Matefchalde  Montigny  mit  la  grofle  tout  de  Bour- 
ges en  la  main  du  Roy, Sc  y logea  fon  ftere,lesbabitaos  de  Bourges  en  requirent  le 
rafement:  mais  ils  ne  le  peurtnt  obtenir. 

Aulli  plulicurs  Seigneurs  de  Normandie,  refuferent  d’obeïr  au  Marefchal 
d’Ancrc,  Icslicursdc  Matignon  Sc  de  la  Louppe,  8c-auttcs  fontvnc  petite  ligue 
auec  quelques  villes  du  pays:  m.iisilsfc  tindrent  cois. 

Cependant  fe  meut  vn  different  particulier  entre  le  D uc  d’Efpetnon  Sc  le  Mai- 
re Sc  les  habitant  de  la  Rochelle,  pour  la  terre  de  Surgeres,  ce  qui  mettoit  les  cho- 
ies en  clfat  de  guette  : mais  le  Roy  y enuoya  le  licut  de  Bollîfe,  lequel  accorda  les 
differens. 

Le  Duc  de  Ncuets  auoit  fait  tant  de  pratiques  de  part  & d’autre , qu'il  donna  de 
Nmcni.  'ft  grandfoupqôsauRoy,àroccafiondtfquels  il  auoit  efté fait  dcfences  aux  villesde 
obeyen  châ-  le receuoit.t^haalons  luy rcfufalcs portes.  Reiiiis  fcmblablcment à laDuchcffcdc  ' 
P*£“'-  Ncuersfafeinme.  LcDuc  fe  voulant  venger  du  Marquisdela  Vieuuille  quiauoit  C 
fait  le  refus  à Rciins,enuoyafailiriechaucau  deiSij  en  Rethelois appartenant  audit 
Marquis,  ou  l’on  veiquit  a dilcteiion,  puis  le  fil  uilir  par  fon  Procureur  Fifcal  à fau- 
te d'hommage  Sc  deuoirs  non  taits,tcllcmcm  quel'exempt  que  lcRoy  y enuoya  ne 
C > peut  y entrer. 

leücor  Mao-  ^5'  '^““cmbrelcs  Seaux  furent  baillez  au  fieur  M.ingot,qui  eftoit  lors  Secre- 
goigatdeJo  taired  Liiat.Sclon  Oflice  de  Secrétaire  d’Eftai  fut  donné  al’Eucfqucde  Luqon.Et 
lafur  IniendanceSc  conttetolle  gênerai  des  finances  au  ficurBarbin. 

Le  Marckhal  de  Bouillon  que  1 on  tenoit  autheur  de  tous  ces  defordres  fit  des 
pratiques  p.tr  lout , tant  dedans  que  dehors  la  France,  Sc  foubz  pretexte  que  le  Roy 
eftoit  contraint  de  s'armer  pour  la  conferuatiôn  dclcs  Prouinces,8c  notamment  de 
Champagneoùle  Duede  Neuersremüoit,  eferiuitau  Roy  que  l’onluydonnoic 
des  alarmes , Sc  que  les  voifinsarrooici.mais  leRoy  luy  fit  vnc  refponce  pat  laquel- 
le tl  luy  reprochoit  toutes  lescontrauentions  qu'il  fail'oit  à l’Edii  de  Loudun. 

Or  le  Duc  de  Neuers  s’elloit  emparé  de  la  ville  de  S.  Mannchould,  Sc  y auoit  mis  D 

ftaimàs.'  Bouconuilleen  garnifon,  mais  lelieur  de  Pralin  le  furprit  auec  des  forces  qu’il  • 
Mauchouic.  amena  pourleRoy,dcfortequelcsgcnsduDucdeNcuers  furent  mis  dehors,  Sc 
fix  cens  Suiffes  mis  en  gatniion  au  lieu  d’eux. 

Kouspouuons  auant  finir  celle  année  dire  quelque  chofe  de  laguerred’emte 
kiVcli'i""'  Vénitiens , Sc  l'Archiduc  Ferdinand  de  Grets,  lelqucis  entrèrent  en  different 
«il’ArchUuc  pour  leurs  limites.  Etapres  quelques  courfes  les  Vénitiens  alliegerentGradifque, 
àcüutt.  yjiij  jç  Goritieàppaticnant  à l’Archiducimais  inutilement,p.irceque  la  villeeftoit 

bien  garnie  de  gens  Sc  de  munitions , de  forte  qu’aptes  quelques  moys  de  liège, 
ils  furent  contraints  de  le  Icuer.  Celle  guerre  fe  continua  en  fcuxScembrafemcnt, 
meurtres  de  peuples  Sc  faccagement  de  petites  places.  Et  en  courfes  par  mer  SC 
par  terre. 

Celle  gu  erre  eftoit  particulière  en  vn  coin  de  l’Italie:  mais  il  y en  auoit  vne  autre 
plus  pteffante,fqauoir  d’enttele  Roy  d'Efpagne,Sc  le  Duede  Sauoye:  mais  le  Pape 
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&jcRpy  dcGrcux  dçprqcqrcr  !a paix,  non  fculcïneric  ch'  Italie,  mais  auflî  par  M.oc.xvn 
f toute  la  G btelUencé  prbniiî.cnt  de  s’employer  poutla-faire  entretenir  entre  le  R.ôÿ 
' d’Erp.agneSr  le  DucdeSaüoyc.LcP;^ecnuoyaleCardinalLudouifio‘fon  neucii  Ba»d*Bfpae. 
tant,  vers  lcDucdcSaudyc,c[uevcrsPon  pedro  dc'i'qIcdc  ,<jui  auoit  fucctdé  au 
Marquis  d’Inojoni  aiigouuerncmcntdcJMÜartis’aflbda  le  fleur  de  Bcthonesquclc 
' JR  oy  aupic  enubye  Anibafladcut  cxtraordinàirê  en  Italie  à cc  fobiçâ:.  Cependant  , ; 

r lesarniceji  drefleesfcv.ircntrvnérautpe,DonPedrbdcTolçdccmra  fur  les  ter-  ^ 
rcs  du  Duc  de  Sauoÿc,  lequel  lüyreïifta  puiirammcnt.  ' ■ ' 

Il  y auoit  au  mèfràc  temps  different  entre  le  Duede  Sauoyc  Çc  le  Duc  de  Ne-  • " 

"mours,^auoycntprislesarmcsdecofté8cd’autre:toutcs-foislePrinccdcPié- 
inpnt  accorda  le  tout  ch  peu  de  tempes.  * 

Il  n’efl:  à obmettrcicyvne  grande  eûnotionaduenue  en  Conftaniinople  contre  chreftîen* 
les  Chrcfticns  ic  ly  Aouff,  lc  grand  Sei^cur  eftoit  en  cbolcrede  ccquc  le  dernier  SnShtîiS 
AmbaffadeurderErapercur eftoit entrédans  Conftantinoplà renfeighe dcfployce  pic.,  f 

P &lctambourbattant:àcefujcclesTurcssauirercnrdcfairc  courir  vn  faux  bruit, 

° que  ceft  Ambafladeur  aubit  amené  auec  luy  quantité  d'bommcs  veftus  en  luifs  qpi  F ; * ^ 

‘ s eftoyent  logez  en  Côftantinoplc&  ch  Pera,  fie  qu’il  y aüoit  quantité  d’armes  chez 
. jes  AnibaCPadeurs  :Jür  ce  refraotiori  s’clleuç, le pcrc  Vicaitc Patriarchal  qui  elloit  ‘ 
Cordelier  fut  ptis  auccfixléfuifcs  qui  cftoycncen  Fera  : legrand  Seigneur  contre 
rfacoufturaefut  toute  laniiit  àchd’ial  par  la  ville  auec  fes  gardes,  fie  mourir  en  fa  . 

' prèfencc  le  Vicaire  pàtriarch.il.  Se  mettre  les  Icfuités  en  baffe  fofle:  L’on  fit  recher- 
che generale  chez  tous  les  Chrcfticns,lcfqucls  legrand  Seigneur  auoit  côraadcde 
mettre  tous  i mort,  ce  qui  tdutcsfois  rie  fut  cxccüté.  L’ordonnance  futpnblicequc 
tous  les  Chrcftrcnseuffcntàfcvcftir  chacun  félon  les  habits  dcfan.'ition,& que  nul 
neportàff  chapeau  s’il  n’efioic  François  : auec  defcnces  à tous  francs  de  fe  veiUr  à 
la  Grecque, fur  peine  d’eftregauchez.  ® . 

En  ccftcefniotionlîgrandênul  des  A'mbaffadcurs  des  Princes  Chreftiens  qui 
cftoyenc  a celte  portcnclcTepjuaquele  Baron  de  Sancy  Ambafladeur  du  Roy  ttwonepîe. 

. tres-Cbrcflicn,  lequel  entreprit  la  folicitaiipn  pour  les  Icfuitcsïcn  laquelle  ilap-: 

C prie  qu’on  les  tcnoitpour  cfjpions  d’Efpagnc,  Qffils  donnoyent  l’abfolutiôn  aux  • 
renégats, baptizoyçntlcs  'Turcs, rcceloycmlcsefclaues  fugitifs, ficlcsxnuoyoyct 
en  la  Chreflienté,  fie  qu’on  auoit  dit  au  Vifu:,  qu’ils  auoy  ent  deffein  fur  la  perfonne 
, du  grand  Seigneur,  ayans  vne  doétriric  noüuelle  de  tuer  les  Roys , & que  ce  bruit  > ; 

cftoitparucnuiufqucsdans  IcScrrail  au  Bouflangl  Bafll  ,qliiparloiç  tousîcsiourf,  , 

; Se  à toutes  hcurcs'au  grand  Scigneur.Toutcsfois  moyénant\mè  dcfpcncc  dc4opo!. 

, , efeus  que  fit  l’Ambaïfadeur,  les  lefuitcs  furent  cflargis' des  prifons.  Cc'nonobllant  y 
t fls furent pourfuiuis,quittercht  leur maifon,  fie  fe  retirèrent  chez  lAmbaffadcur'-  ‘ ^ = 

. /.  pour  pafler  en  France  dans  yn  vaifleau  de  Marfeillc  : Mais  comxnc  ils  penfent  par-  ; 
tir.  Us  font  dcrcchcfemprifonnéz.Tcllcment  que  l’Ambaflhdeur recommença  fes^^ 

; folUcitatlons,cfqucllésilfccbriiportafîgencreufemcntfieiqèicicufcmcritqu’Upb-  ^ 

F tint  lettres  du  grand  Seigncurfportaut  déclaration  dcrinnocencé  des  Icfuites  , fie 
. pcrmjflibri  à deux  d’cncr’èu^tdc  retourner  auflitoft  en  Conftahtinople  coriiman-  ■ 
der  dtrtircrdc  prifonIes4.  autres pour  retourner  en  France,  fie  qu’à  hiducnirrAm-  . * 

P baffadeur  de  France  en  poürroit  faire  venir  d’autreyirariçoisrainfi  ils  furent  tirez-  . 

\ de  piifon  le  xj.  TariüicV.  Leuts  mal-vcilfaris  demcurereric  en  filence  voyans  cefte^^" 

.'t,  pcrmiflîoni  Se pcincipaleiricm  qu’au  mcfmetempsy  cut  rcglcracntauce  rÂrobaf-  . - 

' ladeurdc  FEmpetédrfur  le  traité  de  paix  cA  l’article  des  lefuitcs,  où  il  fpc  arrcllc  r - 

; qu’ils  s’eflabliroy  ent  en  Hongrie,  fie  aux  terres  du  Turc  feroy  ent  Hongrois,  fie  non 
d*àùtçqnation,fanscn  poüûoîffairc  Vehir  cnCbnftantinoplc.  Cela  ne  fe  poqüoit  ; 
obmcitrc  puis  qu’il  va  a rhorinclir  du  Roy  fic'dc  la  France.  ' F * 

. . Les  racfcoritcütemens  continuoyent,  le  Due  de  Mayenne eferiuif  au  Roy,  fie  ; Xl 
fe  plaignit  qu’on  audit  voülû  attenter  à ^ vie,  fie  qu’on  le  pcrfecucoic.  Le  Maref-  : 

' chalde  BbuillPn  çfcriuit  pareillement  à fa  Maiefté  vne  lettre  , que  l’on  inter- 
préta conimç  mcn.ace  de  troubles.  Le  Roy  leur  referiuit  à tous  deux  , fié  bri  Decltmibo 
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mcfme  temps  fit  fa  déclaration  contre  le  Duc  de  Neuers,  par  laquelle  îl  le  de-  contre  le  ouc 
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cl.ira  criroinel  de  lèzc  Maiefté,  s’il  ne  levcriP^ttrouuer  dans  quirize  iPurs  pro- 
chains, laquelle  dcciafatibnifut  vérifiée  en'  Parlêment  le  17.  iourdeIanuier}  fiéeQ 
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M.DC.X  vïifuitrc  y en  eut  vne  autre  contre  IcsDucs  de  Vcndofme*  de  Mayenne, Marcfthal  de  A 

Boüillon,MarquisdcCcrû'\frc,icPrc(îdentIcIay,&:autréscn  Fcburicr.  ' • X.  ' 

dofinc,Ma-  PcndantqucccschofcsfcpaflbientenFrancCalcDucdcSauoycrciniioicfçsar-'  ■ .r 

7«ine,de  concte  Ic  R oy  d’Efpagnc.  L e prince  de  picmpnd  fon  fils  prit  MalTcranja/Iicgçaiv 

quisdfcccu- Creuccccur,  fit  en  fuitte  cftant  alléau  douant  de  la  caualcric  E'fpagnolelaA'i- 
n:est  Preri-  qucllc  venoitau feepurs  de Crcuccœur . ilia dclEt où  Sancho  de  Luna  Goauetr  ' 
dentlciay.  neur  du  chafteau  dc Milan  fut  tüc,  LcMarefçhàld’Efdi^lîcré  quicftpitalléaufc- 
CPU rs  du  Duc  de  Sauoyc  àflxcgca  Sainft  Daniian  qu  il  prit  aucc  Garennes &Ja  ville 
d'Albe.  * I 

Les  i*rinces  faifpicnt  leurs  preparatifsen  Champagne  » le  Roy  fit  Q^IeuecsV'*. 
d’hommes  5c  tira  du  canoç  de  Chaafôns,  & fur  l’aduis  qu'il  eut  que  l’on  couroitlç  • v? 

‘ Timerais,le  Perche  ôc  le  May  ne, il  y cnuoÿa  le  Comte  d’Auucrgnc  auec  deux  ca-  . 

nons  fie  4ooo.homraesquraircuratquc  5c  démolit  le  chafteau  du  MansdaDuchef-  ,:  ' - 
fe  dcNeucrsfctranfpoita  en  Niucrnois  où  elle  fie  leuces  d’hommes  pour  confer- 
ûerlcstcrrcs  defon  mary.  Lequel s’aflcmbla  auec  Icsautres  Princes  5c  Seigneurs  g \ 

* dc  Ton  party  à Solfions,  où.  ils  deliberel'ent  de  fe  fortifier  des  villes  de  leurs  Qott*  v j'r 

uerneurs.  ' . 

Puis  firent  vn  manifefte  rcfponfif  aux  déclarations  du  Roy,difant  qu’ils  demcu-"i  - ■ 

: , roient  toufiours  dans  l obeïflancc  ; mais  ils  fc  vouloicnt  garentir  contre  les  nîachi-  V . 

nations  du  Marquis  d’Ancrc:  mais  cela  receur polir  répliqué  vn  arreft  de  Parle-'-  ' 

, ment  portant  réunion  au  Domaine  du  Roy,  des  terres  dcccfdiûs  JDucs  fie  Sci-  V- 
gneurs.  . 

slegedcXoif-  Leficgc  de Soiflons fut pôfc parle  Comte d’Auucrgne, on luy  mena  fîx canons  * 

fyas.  de  Paris  8c  dix  compagnies  du  Régiment  desgardes.  Le  Duc  de  Mayennequie-  , 

ftoit  dedans  Soiflons  fc  dcfendoit,fic  fit  quelques  fotties  furieufes:  mais  il  eftoitirô-  ~\} 
trainû  dc.rentrer.  Cependant  le  chafteau  de  Pierre- fons tenu  parle  Marquis  de 
Cœuurefiit rendu  au  Comte  d’Auuergnc,  auquel  on  enuoya  encore  vingt  tanems  /><- 
de  Paris. 

_ _ , - J'  *|,è 

Chafteau  Por  Güifé  cnuoyé  en  Champagne  aflîcgca  le  chafteau-Portian , fie  en-  ^ 

tiao, & Rc.  uoyaqucrir  fix  canonsà  Chaalons,aufquels  il  cnuoyafairc  efeorte  par  le  Marcf-  ^ 

chai  dcThemincs  auec  300.  chcuaux,fic  ayant  ce  canon,lcchafteaufc  rendit.  De  '-4 
là  il  fut  alfiegcr  Rethel  où  le  Duc  dc  N euers  auoit  rais  ync  groflè  garnifon,  fie  apres  ' V > v f 
quclquesfortieslcditDucdcNeuersqui  encraignouja  ruine  enubya  traiftcrdc . ' ^ ‘ ' 

la  reddition  auec  le  Duc  d^Guife.  / ' 

Solfions  cftoit  prefifé , fie  eftoit  en  danger  d’cftFe  pris.  Mais  il  furuint  vn  coup  " ' 
inefperc  qui  eftoufa  rembrafement.  CarlcRoyquifcvbyoitgourmand^du  Ma--^- 
rcfchal  d’Ancrc  , fie  ayant  euaduis  des  entreprifes  que  cet  hommefaifoitfurfon 
Eftat  fiefur  fa  perfonnc,fc  rcfolut  de  s’en  défaire  au  moindre'  bruit  qu’il  feroitpof-  . ' • i-fV 
fible.EtpourecfaircilcommandaauficurdeVitry Capitainedesgardcsdiefefai-  ^ 
firdclaperfonneduMarefchald’Ancrq,cequcledit  CcurdeVitry  voulancfaireà 
rcntreeduLouure,iiycutformcdcrcfiftancc,cn  laquelle  deuxou  trois  coups  de  ' - ,/y- 

piftoletsrenuctfcrêntieMarefchalmortpartcrrc.  AÎ*in(lancfaMaiefté  mandaIcs 
fieurs'deVilleroyficPrclidcntlanninauLouurc.Lc  fleur  de  Liancourt  eut  corn-  ’ ^,1^.  ,j 
mandement  d’aller  par  la  ville  alTcurer  le  peuple , 8c  le  fleur  d’Ornano  d’aller  au  O ^ , !,  i 
Parlement  l’aducrtir  de  ce  qui  s’cftoirpairé.  . . , . ’ '*  ■ ' 

Les  Seaux  furent  i-ftcz  au  êçurMangoc:Barbih  Intendant  des  Finances  fuft  . 
conftituéprifonnicr:  rEucfquc  de  Luflbn  eut  dcfcnccdc  foftir  defon  logis:  la 
Marcfchale  d'Ancrefucmirecnprifon,  le  corps  du  Marefchal  fut  enterré  à Sainâ; 

Germain  dc  l’AuxcrroiSiOÙ  le  lendemain  la  populace  forceneei  alla  tirer  ficle  irai-  . 
nerpendreà  vnepotenccàu  bout  du  pont  ncùf,l.cf  brcÜlesde  ntiz.^  autrespartiès  , 
eoupees,  puis  fut  trainépartoutela  ville,  en  fin  auxFaux-bourgs^S.  Germain  où>;..- 
ilfutbniflé,8cIcsos5cccndrcsiettczenla  riuiefe.  Vi 

Le  mcfmc  iour  fut  fait  commandement  àlbn  de  trompe, à tous  les  doraeftiques  : ^ . 
duMarcfçhald’Ancredefortlrdc  paris,5cd’auuc  coAc  le  Comtede  Sufearriua  à . 

Paris  fie apotca au  Roy  les  clefs  de  la  ville  dc  Solfions  delà  part  duDue  dcMayennb^ 
lequclayanc  euaduUdcccquis'eftoicpafiéàparisaufaicdclapunitiondu  Maref- 
chal  dAncrc  auanç  le  Comte  d’Anuçrghc  qui  le  tchoic  aÇlçgé , il  luy  cq  donna  ad- 
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^ ne vouloic  faire  refi-  M.DÊ.XVU  *• 

R^yne  mère  parcic  du  Lcuurc  pour 

Dues  de  Vcn'dofmc,deNcuers,  &:dç  Maycnnc.irducrca£àparis,&fuccmfalucr 

le  Roy.  ' , ‘ 

Là  violente  fut  telle  <]U  vnhonunc  qui  auoic  rcfpriciti.ilfaic)  nomméTrauail  TfauaU  m- 
auança  des  paroles  indifcrectcs  fur  U vie  de  la  Roync  mere  dii  Roy , par  raifon  *“'^‘ 

dequoy,  il  fur  condamné  à cftrc  rompu  vif  ôrbruac, ce  qui  fut  cxccutd.  * ' 
.LcRoyficvnedcclaratioiijparlaqucllc  ilabolit  la  mcmoire'des  troubles  paf-  " 
fez.EcdomiaauficurdcViiryl'.officqdeMarefchaldcFr.’inccquauoiilcMarquiâ  = 

d’Ancre.  ^ . 

Laycfucdiî  Marefchal  fut  menee  àla  B'aftille,&dcK[  enh  Concietgeriedu  MwercKtli 
Palais  ou  Ton  procezluy  fut  fait  i&  fut  condamneedauoir  la  telle  tr.inchcc,&  Ton 
corps  reduie en  cendres,  cequifutexccutélchulûicfmei^^^  de  luillet.  Ainfi  la  ikl ' 
g tranquillitefut  rendue  en  peu  de  temps  âl’ERat,  qui  fcmbloit.cftre  proche  de 

' faruinc.  ^ ^ 


La  Bretagne  aüoit  produit  le  Heur  de  Kémaduc,  lequel  ellànt  violent  s’ciii'!*  I 

^ L-rt*.  1-  _ miducfcbd- 


paradeforccdcFougcres,tnchalTala  garniion.&outragcalcGôuuerncur.ddnt 
le  Roy  irrite  donna  charge  au  Due  deVcrtdoûncdeI’araciier:&à celle  fin  luy  ^ 
bailla  lix  compagnies  des  Gardes  pour  affieger  le  challeau,  dont  ledit  Kemaduc 
aduerty  vimaudeuantdu  DucdcVcndofmc,  qui  l’amena  au  Parlement,  où  fou 
procczluy  futfait,  & fût  condamné  d’auoir  la  tcftctrtnchce,  cequi  fut  cxecuté  à 
■ la  Greùc.  * 

V , «ydcsttoùblcsdeRcligion.quis-cfnicùreme  Ho-  HtedT.'” 

lande, ou  S clloitcfleuecvnefcélcd  Arminiens,  à caufe  d’vn  certain  Arminius 
Miniftre,  Içqüclnefuiuoitpasleufdoélrinecommune  touchant  la  predeftihatiô, 
laquellefeÛç s euoit  tellement  augmcntcequcrontcnoir,  que  prclque  la  moitié 
dupcupîclafuiuoirriJ  yauoif  eu  vngrandtumultc  à Amllcrdam  le  dixiefntc  iour 
_ de Fcurier,auquel les Minillrcs  Arminiens àuoycnt cité  raahraiélcz  : càrtous  les  ' 

^ autres  Minillrcs  prcfchoyenc  ahimeufement  contre  celle  fefte  : il  fc  voyoit  plu-  ' ' 
fleurs  liures  cfçrits  à 1 encontre , & les  deuis  communs  n'efloyent  d’autre  chofe:  on 

auoit  inuentc  ces  noms  de  Remonftransjparlcfquels  on  emendbit  les  Arminiens* 

^ < &deContrc-rcmonllransquiefloyem  ceuxdela  première  Religion.  Les  Eftats 

gencranx,  je  prince  Maurice, &COUS  ceux  de  la  Religion  de  Holaridc  qu’ils  nom-  - 

. ment  1 ancienne  icIloycntContrc-remonflrans,  & ce  partyellbit  le  plus  grand  ' ‘ 

Les  Rcraonftrans  èfloyent  les  Eftats  particuliers  de  Holande.Vvcftftifc , d’Vcrecht  ' 

&d  Oucriftcl,  & les Magiftrats de plulieurs  grandes  & bonnes  villes aueenombre 
dcThcologicns  Arminiens, plulicurs bourgeois  & hommes  delèccres,  amys  de  ■ * 

• Barneùeltqui femblbic en cftrc chef.  Ces differenscuiderent  apporter  beaucoup  •: 
dedcfordcc:  wutcsfoisletoutpour  1 heure  fepafTaonparolcsScefcrits.  ' ‘ 

EnFranccfctrouuavnpiratequirau.igcoitlacofte  de  Bordeaux, auecques 


? 


i;r7  tumtcccs  pirates, aquoy  ils  icstrouucrencbre  • ' 

difpofez  : De  lices  députez  furent  à la  Rochelle,  le  Maire  deUqucllefit  vnc  ho-  ..Ÿ 

'bcfterefponcc,&cnuoyavnEfcheuinparlcràccspiratcs,qui  fc  mocquerem  du  i - 
Roy,  de  fa  lufticc,  du  Maire &Efchcuins  delà  Rbchcllc,  St  vfctcnt  de  grandes  me-  ' 

naccs  contre  ceux  dé  Bordeaux  , Icfqucls  cftansaducrtisrefolurentd’armernoin--  ' ' • 

, : bre  devaifleaux , St  en  laiflcr  la  chargeau  fieur  de  Barrault  Vice- Admirai  de  Guy^  ; 

y-  €nnc,Icquclayantaircmbléresvaiireauxcntràcnraerpüurconduircçcnccinquan-  • • ' 
te  grands  vailTc.iux  marchands,  il  rencontra  les  pirates,  maisîls  gaigricrent  le  de- 
uani}Coutcsfois.aprcsauoirmis  ces  raarch.indscnfcurctc,-  Sc  fçaehans  qu’ils  s’c-.;' ' 
ftoyentrctirczdans  rariuicrcdcSudrc,lqsallaâCtaqucr,& Icsdcht,  IcpirateBli-  v'  J. 
quer,  & Gaillard  fonTcompagnon  furent  pris  aucc  feize  Ibldats  Sc  menez  prifqn-  • • ■ > 

niers  a Bordeaux,  ou  Icschcfs  furent  rompus  vifs,  St  les  aùttcspcndus. 

Pendant  CCS  chofçs  le pcre  ArnôuncfuiieprcicHant  deuant  le  Roy  àpoir-  Leme  tîei  4;  . 
;-bellc-cau payant  duqucléspafTageçcotrez fur  lâconfc/Tion  de  foy  de  ceux  Wuuftre*.’ 
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M.OCXVU  de  liRcUgionprctenduercfotmeecftoyemfaux.oufiuffcmCTt 

MlniftrcsdeCbatamon  fitcntvn  liutet.portïncdc.fcnccdclaconfeffion  dcFoy 

desEalifesrcformcesdeFraDce.enl-Epifttcdedicato.tc  duquel  adtcffce au  Roy. 

l'on  trouua  des  paroles  ptciudiciablcs  à I honneut  du  Roy  : pour  ra.lon  dequojr 

lcLieUt<manc  ciuildeParisfitdesicchcrci.es  que  le  Roy  euoqua  en  fon  Confcil. 

oùayant  blafmcles  Miniftres . defcnccs  leur  furent  faucs  de  plus rmn  imprimer 
adtelTant  au  Roy  fans  fa  pccmiffion.  pat  Atrcft  du  Confc.l  du  y-Aouft . Ce  hure  en 

feil  ro»f  le  II  Reliaion  Catholiqueen  Beatn.  Ce  qu  ils  coniinuctcnt.,  carie  Cierge  s citant 
feUMM  alTcmbléaux  Auguftins  comme  il  adecouftume:  rEuefqucde  Mafeon  futchar- 
oé  d-cn  faire  demande  iu  Roy.cequ’ilfit  pat  vue  belle  harangue.  Au  contraire 
ca  Beirn,  j^j  dcputct  de  la  Religion  prétendue  tefotmce  de  Frace  .oints  auecceux  de  ^am 

endemandetcntUfurrcancepartcqucftesquilsprcfcmetcntau  Roy  Sc  au  Con- 

.fcil:  maisilimetuint  Atreft  du  Cwnfeildu is.Iuin.pat  lequel  le  R.oy  ordonna 
que  Tcxcrcice  de  la  R eligib  Catholique  feroit  teftably  en  toutes  les  villes,  bourgs, 
villages,  «cauttes  lieuxdeBcatn.Mainlcueefaiteaux  Ecclefiaftiques du  pays  de 
tousIcutsbicns.terrcs.KfcigncuricsÉinsncnexccptet.Ccuxde  la  Religion  pre- 
tendue  rcforraccmaimcnus  cnrcxcrciccdiccUc>lesgagc5  6c  penuons  des  Mmi- 
■fîtes & colleges aOignez  fur  les  biens  Ecclefiaftiques  foyent  alTigncx  furie  do- 

maincdcBcatn.&autresDuchez.Comtez.Vicomicz.  terres  8c  fc.gncunesdc 
ranciendomainedefaMaiefté.Etpoutlcrcgardderenttee.feanccS:  vo.xdclibe- 

ritiuces  EftaisScConfeils  ordtnaitesdespaystequife  par  les  Euefques  deBcarn 
remife  apres  lerappott  duCommiffaitequi  fctoitdcputépouc  1 execution  dudift 

niicfta  «■  Roy  ayant  eftéaduerty  que  le  fainûScpulchre  de  noftre  Seigneur  qui  eft 

stitKjpout  enlerufalemcftoiten  décadence,  8c  qu’il  auoiibefoin  de  grandes  teparations.lrf- 
quelles  ne  pouuoyent  eftte  faiûcs  que  parles  aumolnesqui  fe  leroy  cm,  à celte 
dns-scjoid,.  commilTion  pour  ladireüiondes  deniers  qui  prouicndtoycntde^ 

La  guerre  d’entre  les  Vénitiens  SC  VAtchiducFetdinandde  Gtetz  duwit  tou- 

fiours,  8c  y eut  de  grands  exploits  de  guerre , Gtadifqueiut  aluegee , les  Hollan- 
doiscnuoycrcbtfccoutsauxVcniticnSi  . »,  • •i- 

ArcUdncTci-  L'Empetcut  Mathias  fc  voyant  luy  Scfesftetcsles  Archiducs  Maximilian  K 
dmanililc  Albert  fans  cnfans . defirapoumoiràlafucceinondu  Royaume  de  Bohême:  de 
façonquil  fit  afTcmbleràPtaguclcsEftatsdcBohcme.aufquelsilpropoù  d-efiirc 

heme.  poui  fonfucccffcurà  laCoutonnedeBohcmel'ArchiducFerdmanddcGtcizfon 

couün,cequifuc  Sc  en  fiitlau  le  couronnement  le  19.  Iuinj&  pendant  que 
l'Empereur  cftoità  ptague vn AmbafiàdcurdugtandSeigneutlcvintttouuetqui 
luyapporudcsprefcns.  , 

OrlcDucde  Sauoyecontinuoittoufiours  la  guerre  contrele  Milannois,  8£ 
faifoit  valoir  fesarmes,  ayant  pris  MairetaD.Cteue-cocur.  &SainQD^ian: 

p«  le  Kof.  mais  le  Roy  d'Efpagnc  fc  promectoit  d'en  auoir  rcuanchc , car  il  fit  vn  gran^mas 

de  gens-  de  guette , 8c  fit  affieger  Verfeil , fouzla  conduitede  Don  Pedro  de  Tôle- O 
de  Gouuerneut  de  Milan.làquclle  fut  rendue  par  compofition  apres  auoir  tenté 
tous  moyens  de  la  fecourir.  Alors  le  Duc  de  Sauoye  demanda  du  fccou ts  aux  Pim- 
ces  Voifins:  mais  Une  l’eut  véritablement  que  de  laFtance,  car  le  Roy  fittcpaüer 
les  monts  au  Marefchal  Defdiguictcs , luy  enuoyale  Comte  de  S chomben , auec 

des  Lanfquencts. Les Duesde  Rohan,  Comte  de  Candalc,  & autres  Seigneurs 

François  y allèrent  aufti , Sc-affiegetem  Felifan  quilspritcnt  par  force,  Rctcancos, 
None,  laRoquc.Scamrcsplaccs.Ccquifütcaufequonneparlaplusqucderuf- 

penfion  d’armes,  qui  fut  accordée  à linftance  du  Pape,  8C  du  Roy  ttes-Chre- 

La  ville  de  Barcelone  en  Catalogne  ptoitince  d’Efpagnc  fouffrit  de  grandes 
d’c««  entr-  ruines  par  Jeseauxqui  fcdesbotdctent  furieufemem.  Tous  les  villages  au  nom- 

bredeplusdcttenteKquattcgtosboutgsfutentemicccrafntengloutis  des  eaux, 

auec  tousleufshabitans.  Les  villes  de  Baiaguer,  Lerida.ac  Tortofefurent  ptclquc 
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fi  entièrement  abifmec.  Plus  de  00.  nioulinsfuria  riuiere  Hebro  furent  emportez.  M.DCXVU 
Roufllllon  fut  au ITx  grandement  cndommagce,dc  forte  qu’on  cftima  la  perte  à plus 
decinq  millionsd’or,&plusdetrenteou  quarante  mille  perfonnes  perdues,  aucc 
tous  les  biens,  fans  en  auoir  peu  relcourre  aucune  chofe. 

L’eau  trauallloit  ceux-là , mais  le  feu  faifoit  d’autres  dommages  à Padouc , où  Inccndicis. 
latourdeMaglioplcinedepoudrcà  canon futbruflceaucc  vn grand  fracas.  Tan- 
germund  au  Marquifat  de  Brandebourg  fut  entièrement  brullee,  6C  àlfenac500. 
m.iifons  furent  réduites  en  cendres. 

L’on  ne  fçauroitobmettre  quantité  extraordinaire  de  mulots  où  fouris  rouf-  Muioti. 
fes  qui  affligèrent  en  ce  temps  la  France,  Allemagne,  Italie,  & Flandres. 

Il  a efte  parlécy-dcflus  de  l’emprifonncmcnt  du  Prince  de  Condc,  Se  comme  PflBccffed* 
il auoiteftémis  enla Baftille,fes  gardes  luy  furent  changées.  & la  Princefle  de 
Condé  fa  femme  fupplia  le  Royd’cftre  enfermée  auecluy  pour  leconfolcr.  Ce  que  de  fou  mary 
fa  Maiefté  luy  accorda , & de  faid  y entra , ce  qui  fut  hautement  loue.  Et  ne  tarda 
n gueres  qu’elle  ne  deuint  enceinte.  £t  depuis  ils  furent  conduits  au  Chafte.iudc 
Vincennes. 

Orle  Roy  ayant  elle  requisdedonner  ordreaux  affaires  de  fon  Royaume  tant  Aflembice 
furie  reglement  de  fes  Confeils , que  fur  la  diftribution  de  fes  Finances  Se  refor-  à^Rouem  ** 
mation  des  abus  qui  fe  trouucnt  en  tous  les  ordres , il  conuoqua  n5bre  de  notables 
perfonnes  de  fon  Royaume  pour  luy  donneçaduis  tn  la  Ville  de  Rouen  où  ilfe  re- 
îblut  détenir  l’affemblee. 

Cependant  le  râpe  qui  preuoyoit  plufieurs  entreprifes  contre  le  repos  de  la 
Re'igion  Cailioliquc  partoutelaChrdhcnté,voulutqueroneuftrecoursà  Dieu, 

&à  ceftefin  ordonna  vnlubilc.  Les  proteftans  Luthériens  d’Allemagne,  fe  ren-  ^“l***^' 
contrans  en  l’année  ccntiefmc que  Luther  auoit  apporte  fa  duélrine,  voulurent  la 
célébrer.  Ce  que  les  CaluiniIIcs  voulurent  iiiiiter  : mais  d’vne  autre  fiçon,  , 

Caries  Luthériens  parloyent  toufiours  de  prier  Dieu  , chanter  des  rfalmes  Se 
Cantiques , puis  faire  la  Cene  : mais  les  Caluiniftes  ne  firent  que  des  harangues  Se 
des  difputes. 

C En  ce  temps  mourut  le  grand  Seigneur  des  Turcs  Achnict  aagé  de  trente  ans,  Mort  d’Ach- 

laiffantOfm.infon  filsaagcfeulcmcnidcdouzeans,  tellement  qucl’ontira  Mu-  mcumpcrcm 
fiafafonfrere  aagé  de  z5.  ans  d’vne  cellule  ou  il  cftoit,  5c  fut  déclaré  Sultan.  C’eft 
vn  prince  cruel. 

Le  Roy  fit  ouuerturc  de  l’Affcmblee  des  Notables  de  fon  Royaume  à Rouen  Mortdufi«m 
le  quatricfmc  Décembre,  où  le  firent  des  propofitions  trcs-belles  & nccdlai-  Viliay. 
res.  Pendant  la  tenue  de  l'affemblce  mourut  le  ficur  de  Villcroy.  1 

Pendant  cefte  année,  fut  parle  de  l’vnion  de  Bcarn  à la  Couronile  de  Fran- 
ce, ce  que  les  Eftatsdu  paysfc  rcfolurent  d’empefeher,  voire  mefmc  la  mainle-  Maînleuee 
uec  des  biens  Ecclefiaftiqucs:  ilsrefufoieml’vnionau  Royaume,  Se  ncantraoins 
vouloicnc  dire  compris  es  aflemblees  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  rc-  quesdcBcan» 
formée  du  Royaume  faifoient  foubzrauthoriié  du  Roy:  ils  députèrent  vers  Ip 
Koy  pour  empefeher  l’vn  Se  l’autre:  mais  il  y eut  vn  Edit  du  mois  de  Septebre  par 
lequel  le  Roy  ordôna  Icrdlabliffemenc  de  la  Rcligio  Catholique  en  tout  le  Bearn, 

X)  Se  que  tous  les  biens  meubles  Se  immeubles,  rcuenuz,  8c  généralement  tous  au- 
tres droiéls  appanenans  aux  Ecciefiaftiques  leur  feraient  renduz  Se  rdlitucz, 
nonobfiant  qu  ils  eufi'ent  die  remis  au  domaine.  Ecàcell  effeél  leur  enfitmain- 
leucepouccn  iouïr  du  lourde  la  Chandeleur  enfuiuarit.  Dont  ceux  de  Bearn  ad- 
Uertis  declarcrent  que  celle  mainleuee  leur  faifoit  plufieurs  griefs,  Se  qu’il  faloit 
aduifer  aux  remèdes  pour  en  pourfuiure  l’oppofiiion.  L’Edit  fut  verinc  àTho- 
lofe  ôe  Bordeaux  , fur  les  plainétes  des  Minillres  de  Bearn  que  l’on  les  afïi- 
gnoit  pour  leurs  penfions  hors  le  pays,  y eut  Arrdl  du  Conlcil  de  Nauarre, 
par  lequel  le  Roy  leur  affigna  particulièrement  fon  domaine  de  Bearn.  Nous 
dirons  en  l’anncc  fuyuantc  ce  qui  arriua  fur  l’execution  de  cefte  mainleuee. 

En  l’affemblce  des  Notables,  diuerfeschofes  furent  propofccs.  Se  entre  au-  Veoaiîié  d’of 
trcsla  rcuocation  dudroiél  annuel,  & l’execution  de  la  vénalité  des  offices.  Et 
fcmbloit  que c’eftoic chofe  fortvtile.  Cela  mit  en  alarmclcs  Officiers, tellement 
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qucl’on  vid  en  peu  de  temps  forces  difeours»  8c  quantité  déduis  au  {^oypour  la  A 
conferuation  du  droift  annuel:  mais  en  fin  le  Roy  donna  vn  arreft  en  fon  C onfcil 
le  16.  lanuier.  1618.  par  lequel  il  reuoquala  difpcnccdcs  40.  iours»  &lc  droiét  an» 
nuel.  Eilurfic  l'incerdiftion  de  la  vénalité. 

Au  mefmetemps  les  lefuittes  pourfuiuoient  leur  reftabliflemem  pour  enfeigner 
en  leur  College  à paris  : ils  auoient  eu  lettres , mais  TVnlucrlité  en  auoit  empefehé 
rentcrinemcnt,Sc  fur  icelles  cftoitinterucnurarrcft  du  parlement  du  %i.  Décem- 
bre. 1611.  Les  Eftats  auoient  requis  le  Roy  delcsreftablir.  Enfin  leurs pourfuittes 
furent  telles  que  le  Roy  donna  fon  arreft  du  15.  Feurier , par  lequel  il  cuoqua  à foy 
l’inftancc  appointée  au  Confcil  par  lediél  Arreft,  & y fiifant  droiél  & entérinant 
les  lettres  du  zo.  Aoufti6zo!  ordonnaque  lefdiûs  lefuittes  feroient  àl’aduenir 
leu  rs  leâurcs  fie  leçons  publiques  en  toutes  luttes  de  fcicnces,  fie  tout  autre  exerci- 
ce de  leur  profeflîon  au  Co  lege  de  Clermont,  à lacharged’obfcruerlcs  règles  de 
TEdiéldcleur  reftabliflemem,  fie  de  fe  fou fmettre  aux  loixSc  reglement  de  l’Vni- 
uerfité.  ^ g 

Ceux  de  l’Vniuerfitc  firent  des  decrets  pour  le  reglement  de  ceux  qui  afpiroict 
aux  degrèz  fiepriuileges  de  l’Vniuerfitéjà  deflein  d’en  exclure  ceux  qui  feroient 
leurs  eftudes  aux  Icfuites:  mais  ces  decrets  ayans  eftéprefentez  au  Roy , y eut  Ar- 
reft du  Confeildu  zô.Auril,  par  lequel  fut  ordonné  fans  auoit  egard  aufdiûs  de- 
crets, que  ledit  Arreft  du  Z4.  Mars  feroit  exécuté. 

Le  7.  Mars  le  feu  prit  au  Palaisà  Paris,  lequel  en  moins  de  l.beurcs  brufla  Sc  con* 
fuma  toute  la  grande  falc  aucc  les  chambres  des  Rcqueftes  de  1 Hoftel,  duThrefor» 
de  la  première  des  Enqueftes,  Scie  parquet  des  Hujfllcrs,  Seeuft-on  beaucoup  de 
peine  à conferuer  la  grande  chambre  fit  les  Grefles.  Sur  le  fubieû  duquel  embra- 
fcment,le  Parlement  donna  vn  Arreft  le  lendemain  pour  les  facs  Sc  p^fpiersqui 
pourroientauoir  elle  deftournez  pendât  l’incendie. 11  cuida  depuis  y auoir  vn  autre 
accident  par  vnefufeeietcee  dans  vn  bafteau  de  foin, lequel  àTinflant  s’alluma,  fie 
mit  le  feu  J deux  autres  qui  en  embraferent  4.autres»ainfices7  bafteauxallumcz 
paroiflbient  fur  l’eau  côme  fept  tours  bruilantes,  & donnèrent  vn  grand  effroy 
tous  les  habiians  du  pont  noftrc-Damc , du  pont  au  C hange fit  du  pont  Marchâd: 
mais  l'on  y donna  fi  bon  ordre  qu’il  n’y  eut  autre  mal  que  la  perte  des  bafteauxfiC 
du  foin. 

Hors  de  France  il  y auoit  eu  guerre  entre  les  Mofeouites,  6c  le  Roy  de  Suedci 
laquelle  fut  accordée  par  le  moyen  du  Roy  de  la  grande  Bretagne., 11  y eut  aufli 
paix  entre  Ferdinand  Roy  de  Boheme,  fie  la  Seigneurie  deVenife,  laquelle  fut 
procurée  par  l’Empereur  fie  le  Roy  tres-Chreftien.  Etincontinent  apres  le  Duc 
de  V enife,  lean  Bembo  mourut  apres  auoir  cfté  deux  ans  en  charge.  Aprcs./lequel 
fut  éleu  Nicolas  Donato  peu  agréable  au  menu  peuple:  mais  cela  ne  fut  pas  de  lon- 
gueduree,parcequ’ildccedavn  moisapres.  Etau  lieu  d’iccluy  fuiéleu  Antonio 
priuli. 

Le  Roy  auoit  donné  fecours  au  Duc  de  Sauoyc  contre  le  Gouuerncur  de  Milan» 
fiefur  ceque ceGouuerncur  s’imaginoit  que lcRoy  cftant  empefehédans fon  Roy- 
aume, ne  pourroit  continuer  fon  fecours,  faMaiefté  dit  au  DucdcMontc-lconc,  q 
Ambafladeur  d’Efpagne,  qu'il  n'auoit  affaire  qu'ilne  quittaft  quand  fon  Royaume 
deuroit  fe  confumer  en  troubles  pour  pafler  en  Italie,  fie  faire  executer  à ce  Gou- 
uerneur , la  parole  qu’il  luy  auoit  donnée.  En  fin  la  paix  fe  fit  qui  fut  execuiee  de 
part  fie  d'autre,  par  ce  moyen  le  Roy  mit  l’ItaUe  en  repos , fie  donnà  aux  V enitiens 
moyen  dercfpirer. 

D’autre  cofté  en  Hollande,  il  y auoit  des  femences  de  diuifion  à caufe  de  la  fcéle 
des  Arminiens.  Le  Prince  Maurice  y voulut  dôner  ordre,  6t-à  cefte  fin  fut  en  Guel- 
dres,  fie  à Zutphen , en  Oueriflcl , fie  mit  hors  du  Sénat  defdiélcs  villes  > tous  ceux 
qui  fuiuoient  l’opinion  des  Arminiens, fie  licencia  tous  les  foldats  attendans  que  les 
Arminiens  auoient  leuez pour  leur  conferuation. 

EncetempslcPrinccd'Orcogc,frcrcaifnédu  Comte  Maurice  décéda  dedans 
Bruxclle,  il  laifla  de  grands  biens  fie  tcri;esaudid  Comte  Maurice  , auquel  il  fub- 
ftitua  le  Comte  Henry  leur  frere,  fie  apres  eux  s’ils  n’auoiem  point  d’enfans  au 
pluspcochedelamaifon  de  Naflau. 
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Le  t»rincc  Maurice  pour  remédier  aux  maux  qui  menaçoient  j fit  dcTautho-  M.r»cxvm 
^ rite  des  Eftats  generaux  arreftcrlcanBarncuclcAduocat  general  des  Eftats,auec  B«Jeucke- 
plufieurs  autrcs,fe  tranfporta  és  villes,où  il  depofa  tous  les  parens  6c  amis  de  Barne»  xecméà  mo« 
ucltde  leurs  chargcs,clufla  tous  les  Miniftres  Arminiens, & bien  que  toutes  cho-  *“ 
fes  furent  reniifes  en  vn  meilleur  cftat  qu’au  precedent, les  procedures  qu’on  fit  co- 
tre Barneuelc  eftonnerent  de  telle  façon  le  Secrétaire  Ledemberg  qui  cltoit  prifon- 
nicr  qu’il  fc  tua  luy  md'mecn  lapnfon . Noui  parlerons  cy-apres  de  la  more  de 
Barneuclt. 

L’Empereur  qui  vouloir  pouruoir  à fa  fucceffion.auoit  ducoiifenteiiient  de  fcà  ArchiducFer- 
frères  fait  eflire  Roy  de  Boeme  l’Archiduc  Fetdiriandfoncoufin,  8c  cefte  annee  il  dioandfoit 
procura  de  le  faire  eflircRoy  de  Hongric,ce  qui  fut  fait  par  les  Eftats  du  pays  foux  g^e.  ' ***** 
plufieurs  chargcsjôc  fpccialcment  qu’il  ne  fc  mefleroit  de  l’adminiftration  du  Roy- 
aume qu’apres  le  dccez  de  l’Emp-  Et  apres  cela  fut  procédé  à fon  couronnement , a- 
iiec  vnc  tres-grandc  ceremonie,  laqücllc  paracheuec  le  Roy  partit  pour  aller  à Vic- 
ne,  où  cftant  arriué*l’Archiduc  Maximilian  8c  luy  firct  cnieuer  le  Cardinal  de  Clc- 
?3  felchef  du  Côfeil  de  l’Emp.  lequel  auoitcntrepiis  de  mettre  lainaifond’Auftrichc 

cndiuifion.  Eftant  arrcfté,on  le  force  de  quitter  fon  habit  de  Cardinal , 8c  prendre  wenrclié^  ** 
vne  robe  noire:  & en  cefte  façon  fut  mis  dans  vn  carolfe,  & côduit  en  diligence  aux 
frontières  de  la  Stuiie,  8c  de  la  au  Comté  dp  Tyrol.  Ces  Princes  firent  agréera 
l’Empereur  fit  àTlmperatriceceftcnleuement. 

Mais  ilfuruint  remuement  bien  plus  grand  en  Boeme.  Car  les  Proteftans  Euan- 
gcliquesjc’eftàdire  Luihcriens,dcla  confeftiond’Aus bourg,  quifefaifoient  ap- 
pcller  les  Commuhians  fouz  les  deux  efpeces,  auoient  obtenu  de  l'Emp.  «odolphc 
vn  Edit  de  paix  pour  la  Religion , par  lequel  l’exercice  de  leur  religion  leur  cltoit 
permis, auec faculté  deriger dcsTempIes  ôccollcgesjôcd’ellire  des  defenfeursqui 
fecoient  chefs  d’v  ne  afilmbleconfiftorialc.Et  apres  cela  toutfut  en  paix. Mais  tly  Bohcmc. 
eut  difputc pour  quelques  Temples  baftisfur  terres  Ecclcfiaftiqucs,  que  l'Arche- 
ucfqucde  i ragueêc  autres  firent  démolir.  Le  Comte  dcThurnl’vn  des  principaux 
diteéleurs  8c  defenfeurs  ItS  anima  de  forte , que  luy  8c  les  autres  defenfeuts  cmre- 
C prirent  de  tenir  vne  aflemblec  d’Eftatsà  Prague  contre  la  voloméde  rEmpcreur,8c 
de  fait  s’eftans  alfemblez  ils  montèrent  au  chafteau,  où  ayans  fait  leurs  plaintcs,ils 
ietterent  par  les  feneftres  ceux  du  Confeil  de  l’Empereur,  qui  leur  remonftrcrent 
que  leur  procedure  n’eftoitconuenable,fcraifirent  des  autres  8c  du  chafteau  où  ils 
mirent  dcsgardes,puisefleurencttenteDircéieurspour  régir  8c  adminiftrer  fou- 
uerainement l’Eftat  de  Boeme, 8c refolurenr de Icucr Vnc  armeede  gensde  pied, 

8c  de  cheual, 8c  apres  cela  firent  vnc  déclaration  contenant  leurs  plaintes  8c  railons^ 
contre  laquelle  l’Empereur  en  fit  publier  vne  autre,  portant  la  réfutation.  En  fuite 
de  cela  ils  chafierent  les  lefuites  par  vn  arreft  qu’ils  donnèrent.  Il  fe  palTa  quelques 
iours  en  eferipts  : mais  en  fin  on  Icua  les  armes  de  part  Sc  d’autre. Le  Côte  de  Thurn 
futchefdes  ruangeliques,8cle  Comte  de  Dampierre  eut  charge  de  l’Empereur. 

La  guerre  fe  fit  entr’eux  tout  le  long  de  cefte  annee  auee  beaucoup  d’aigreur  de 
part  8c  d’autre,  8c  la  fin  de  l’annee  l’impcratrice  8c  l’Archiduc  Maximilian  mouru- 
rent au  grand  regret  de  l’Empereur. 

_ Quelques  Marchands  François  ayans  efté  pris  par  les  vaifleaux  du  grand  Duc 

^ de  Tülcane, fins  en  faire  raifon,  leRoycommandaàfon  Ambafladcur8cau  reû- 
dent  du  Duc  de  fc  retirer,  8c  afin  de  faire  cognoiftre  à la  Roync  fa  mere  fou  gouucr- 
nement,  enuoy  a à Blois  près  d’elle  le  ficur  de  Roifly. 

Le  procès  de  Barbin  fut  acheué,  il  fut  condamnéen  quelques  amendes,8c  ban- 
ny:  mais  il  fut  retenu  prifonnier  à la  Baftille.  Le  nommé  Durand  ayant  eferit  quel- 
ques vers  licentieux,  fut  condamné  à eftre  rompu  en  Gréue,  8c  vn  Florentin  pen- 
du, 8c  le  liurcde  Durand  brufléfurl’Efehaffaut. 

Or  l’eftat  des  alfaires  de  Bearn  eftoit  aucunement  altéré, à caufe  de  la  mainlcr 
uce  donnée  par  le  Roy  aux  Ecclefiaftiqucs , ce  que  ceux  de  Bearn  ne  pouuoiét  gou- 
fter , 8c  de  fait  ils  pratiquèrent  à Caftcl-ialoux  vnc  aflcmblce  des  prouinces  du  nam 
8c  bas  Langucdoc,8c  de  la  baffe  Guyenne  fuîuanc  larefolutionderalTcmbleedela 
Rochelle, donc  le  n oy  aduerty  enuoya  lettres  au  parlcmêc  de  Bordeaux, 8c  à la  Cbâ- 
bre  de  N erac  pour  eftre  procédé  contre  les  autheurs  d’icclle.  Ce  qui  leur  fit  refufer 
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M.dc-  xTiu.  les  portes  à Caftcl  laloux»  &à  Sonneux  où  ilsvouloicm  aller,d’oùilsprin(kcnt  A 
refolucion  de  la  tenir  à Orthcz.Lc  ficur  Regffard  Confeiller  d’Eftat  & Maiftrc  des 
Requeftesfut  députe  par  le  Roÿpour  l’execution  de  rEdi£t  dclamainlcuee  des 
Eeelefiaftiques  deBcarn,  qui  arciua  en  ce  teps  à pau  mit  l’Ediû  entre  les  mains  du 

Procureur  general  du  Conl'eil  pour  le  faire  cnregiftrer  & l’executer.  Mais  l’on  fuf- 
, cita  contre  luy  les  Efcolicrs  d’Orthcz,&  pUifieiirs  autres  que  l’on  auoit  faiû  venir 

de  diücrs  endroits,  lefquels  firent  &c  commirent  mille  iniolcnces  deuant  fon  logis 
fans  que  l’on  l'empcfchaft.  Et  en  fin  y eut  Arreft  du  Confeil  de  Pau  ponant  refuz  de 
procéder  à la  vérification  dudit  Ediûde  raainleuee.EtenmcfmeiempsrAflcra- 
blecd’Orthez  entreprit  de  conuoquer  Sc  femondre  IcsEglifcs  prétendues  refor- 
mées de  France,  d’enuoy  er  leurs  députez  en  Bcarn  à leur  Alfemblee. 

LcRoy  aducrtydccercfu2,8cvcu  le  procès  verbal  du  fieurRegnard,leüpcnuoya 
vne  iuffion  portant  iniondion  de  faite  le  procez  aux  fa6Hcux,  mais  il  y eut  vn  nou- 
ueau  refus.Nous  reprefenterons  es  années  l'uyuantes  le  progrez  de  celle  affaire. 

Cependant  il  y eut  quelque  changement  en  France, le  ficur  d’Ornano  Gouucr- 
ncur  du  chafteau  Trompette  de  Bordeaux , en  remit  le  gouuerncmcnt  entre  les 
Lu^ucsGou-  du  Roy , &fut  pourueudela  1 ieutcnance  generale  de  Normandie,  & du 
ucrLur  de  gouuemcmcnt  particulier  du  Pont  de  l’Arche  que  le  ficur  de  Luyncs  auoit  eu  apres 
l'ifledef  tin*,  la  mort  du  Marcfchal  d’ Ancre.  Et  Icdicfieur  Marcfchal  fut  fait  Gouucrneur  de  l’If- 
lede  Francc,&  du  Gouucrncmct  particulier  d^s  villes  de  Soifi'ons,Noyon,  Chau- 
ny  & Coucy  par  la  demiflîon  du  ôuc  de  Mayenne, lequel  en  recompccefut  pour- 
ucudu  Gouuerncmcnt  Sc  Lieutenance gencraledcGi.ycnne,lcquellcPrincede 
Condcauoitauparauant  refignéentre  les  mains  du  t oy. 

Le  fleur  de  Bournonuillequi  commandoit  a la  Baflille, ayant  permis  queBarbiu 
prifonnicr  rcccut  des  lettres  dSi  enclcriuit,futcaufequele  Baron  de  Perfan  quia- 
uoit  la  garde  du  Prince  de  C ondcau  chaficau  de  Vincènnes , fut  arrefte  prifonnicr 
fur  quelques  paroles  aflez  hautes  qu’il  auoit  diûcs.  Et  le  iicurdu  Vernct,beaufre- 
rcduficurdcL  uyncsfutcommis  à la  garde  dudit  PrinccàVincennes,  detous  ces 
aceufez  il  ny  en  mourut  qu’vn  leul,  mais  Barbin  qui  auoit  efté  banny  hors  de  Fran- 
ce,fut  condamné  àprifonpcrpeiuellc.  ^ 

Le  Pape  fit  deux  Cardinaux,  Tvn  François  & l’autre  Efpagnol,  le  François  fut 
HcnrydcGçndy  Euefqucde  Paris  , qui  fe  fit  nommer  Cardinal  de  Retz.  Etl’Ef- 
pagnolfutle  DucdeLcrme,  lequel  fc  qualifia  DucdcLcrme.  Et  le  Cardinal  du 
Perron  mourut  en  Fi  ance. 
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Feftc  de  S.  A la  reéommandaiion  du  Roy , le  Pape  ordonna  la  célébration  de  la  fefte  de  S. 
Loujrs.  ^ LouysiadisRoydeFrancepartouticRoyaume.  Cequerdncominençaauccvnc  ’ 
cres  grande  rcfioüiflance.  Depuis  le  Roy  fut  à Soiffons,Sc  retourna  à paris, où  ayant 
efte  aduerty  que  le  Cardinal  de  Sauoye  fils  du  Duc,  venoit  le  remercier  du  fccours 
qu  il  auoit  donné  au  Duc  fon  pere,  &:  pour  mettre  la  derniere  main  à l’alliance  pro- 
. polec  du  Prince  de  Piémont,  aucc  Madame  Chrefticnne  féconde  fœur  du»Roy,en- 
uoyaau  dcuantdcluy&:  fut  receu,&fplendidcmcnt  logé  & feriiy  par  les  Officiers 
du  Roy.  Et  eut  audience,  & obtint  ce  qu’il  requeroit  pour  les  mariages* 
chan  cment  ^cmps  ariiutfVreju  Chaoux  de  la  part  du  grand  Seigneur  dcsTurcs 

en  Turquie.  «lucc  dcs  lettres  de  la  part  defon  maiftre.  Eft  à remarquer  que  le  grand  Sei-  O 

gneur  Achmet  eftant  mort,  laiflant  Ofman  fon  fils  aagé  feulement  de  iz.  ans, 
Muftafa  frcrc  du  défunt,  qui  auoit  toufiours  cfié reclus,  fut  inftalc  au  fiege  de  l’Em- 
pire, donc  le  grand  Vifir  qui  cftoit  à la  guerre  de  pcrfe  eftant  aduerti  rcuint  furfes 
pas  , & renferma  Muftafa,  & mit  Ofman  danslcThrone.  Mais  pendant  le  temps 
que  Muftapha  auoit  régné,  il  auoit  vfé  de  grandes  cruautez  , auoit  mal  traifte 
8c  donné  des  gardes  aux  Ambaftadeurs  de  France  & d’Angleterre,  &fait  tour- 
menter le  Secrétaire  de  ccluyde  France.  Ce  qui  auoit  cftccaufe  que  l’Ambaf- 
^ fadeur  dcFrancc  qui  eftoit  le  Baron  de  Mole,  auoit  fupplic  le  Roy  de  le  rapcllcr. 
Cc  que  le  Roy  n’auoit  voulu  faire,  ains  auoit  enuoyé  le  fieur  dcNans  à Conftanti- 
nopledemandcrtcparation  du  traiétemenc  indigne  fait  à fon  Ambafladeur,&  que 
iniques  à ce  il  ne  pouuoit  enuoyer  Ambaftadeur  à fa  porte  pour  fe  condouloir  de  la 
mort  d’Achnict  fon  pere  , ny  fc  conjouïr  defon  aduenement  à l’Empire  d’O- 
f ient  f partant  le  Vifir  8c  le  Mophti  donnèrent  aduis  à Ofman  d’enuoyer  ce 
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k Ÿrcju  Chioiix  vers  le  Roy,  pour  confirmer  les  allmnces,Iiquellea£tlon  fut  ptife  m.dc.xix. 
comme  fatisfaaion.se  fut  rappelle  ledit  Bar  on  de  Mole  , Se  le  Comte  de  Sefy  en- 
uoyc  à fa  place. 

L’on  a el'crit  qu’il  s’eftoit  veu  vne Comete  à Conllaminople  en  forme  de  Cime-  Comete. 
terreimais  elle  a elle  vcué  en  France, en  Allemagne , Elpagne , SC  A ngleterre-  en  la 
forme  d’vne  poignée  d’oiier  ou  de  verges. 

La  ville  de  l’iuri  au  pays  des  Criions,  fut  celle  annee  le  quatriefine  Septem-  rinritiUedt. 
bre,entiercmcnt ruinée  & couuerte  d’viie  moncagnevoifine,qu’vn  tremblement 
de  terre  arracha  de  fa  ficuation.  Scia  fit  rcnuctfer  fur  celle  pauure  ville,  Liquel-  nonugo.. 
le  en  vn  inllant  feruit  de  tombeau  à tous  fes  habitant  qui  furent  furpiis  fur  I hcu- 
«rcdufoupcr,fans(^uenul  en  efchapall  fors  quatre  feulement. 

Or  l'annee  s cllant  palTee  es  chofes  l'ufdiaes  , nous  commencerons  cellc- 
cy  , par  la  continuation  du  procez  de  Barneueli  Aduocat  general  des  Ellats  de 
^ollande  , que  nous  auons  raconté  auoir  efte  conftitué  prilonnicr.  Le  Roy  in- 
g terceda  pour  luy , par  fon  AmbalTadeur  : mais  cela  ne  feruit  de  rien  , par  ce 
que  le  procez  fut  paracheuc  , Si  Barneuelt  condamné  à perdre  la  telle.  Ce  qui 
fut  exécuté,  8c  ainfi  ccll  homme  qui  clloit  leur  plus  ancien  Confcillcr  qui  auoit 
infiniement  ttauaillc  pour  leur  tnion.SC  auoit  ellé  employé  par  eux  en  diuets  Am- 
balTades , finit  tragiquement  les  loiirs  parlamaind'vn  bouireau.  L'on  fit  impri-  j 

metlafentencedefacondamnationdcmort,poxtant  les  caufes  d’icelle;  mais  plu- 
licutsyrcmarquercniplulieutstcacesd’cnuic.  Et  les  Atminicnsle  tindrent  pour 
piarty  t de  leur  feâe. 

Cependant  l’on  tenoitvn  Synode  à Dordrecht, où  le  Roy  auoit  ellé  requis  d’y  Smoae  ie 
lailTcr  trouuer  les  Minillrcs  de  France  , pour  conférer  de  leur  doélrine  : mais 
le  Roy  ne  le  voulut  permettre  , pour  les  raefmes  raifons  que  le  deffunél  Roy 
Henry  l'V.  n’auoit  voulut  Ibuftrit  de  mettre  dans  l'Ediél  de  Nantes  l’article  que 
ceux  de  la  Religion  Prétendu c.auoicnc  voulu  inférer  de  pouuoir  alleraux Sy- 
nodes ellrangers. 

L’on  fit  mourir  à Tholofe  Vaninus  ou  Luciolo  Italien  Doâeur  d’Atheifme  > 11  Vininol  A. 

C eut  la  langue  coupce  8c  fut  brullc  vif.  Le  Poète  Théophile  qui  auoit  dsspropoû-  1 
tiens  tres-mauuaifcs  fut  banny  de  la  Cour. 

Le  Cardinal  de  Sauoye  ayant  obtenu  du  Roy  rcfponfe  fauotable  , 8C  le  ma- 
ri.ige  cllanc  atrellé , le  Cardinal  l’cfcriuit  en  Sauoye  , où  celle  nouuclle  fut  re- 
ceucauccvnliextrcme  contentement  de  tous.quy  l onpall'a  trois  iours  en  pricres 
8c  procellions  pour  remercier  Dieu.  Et  apres  cela  ce  ne  furent  que  Balets,  Carou-  , 
i'cls  SC  courfes  de  bague  SC  autres  reliouy  ilances. 

LcRoy donna  la  foeur  naturelle, focur  du  Duc  de  Vendofmeen  mariage.au 
Duc  d’Elbcruf  de  la  maifon  de  Lorraine.  LcDuc  de  laTrcmouillcefpoufa  aullî 
au  mefme  temps  la  fille  du  Duc  de  Bouillon. 

Et  peu  apres  le  Prince  ViâorAmedcc  de  Sauoye  fils  aifnéduDuc.Scfonfre-  MuUge  le 
te  le  Prince  Thomas  arriuerent  à Paris  , pour  celcbrer  le  mariage  auec  Ma- 
dame  Chrellicnne  , où  ils  furent  receus  en  grande  magnificence . Le  mariage 
. fc  fit  .Scauectoutefonede  contentement  5C  de  plailirs.  Et  deux  iours  apres  fut  le  Prince 4. 
dance  le  ballet  du  Roy  le  plus  beau  , Sc  de  la  plus  gentille  inuention  qu’il  y eh 
ait  iamaiscu.Ccsraagnificcnces.balctsSccourfesnefe  faifoient  point  à Paris  feu- 
lement : mais  il  s’en  fit  en  Languedoc  , Sc  principalement  i Tholofe  , à la  réce- 
ption du  Duc  de  Moiltmorcncy.ScdelaDuchelIéfafemme  quielloicgouucrneuc 
delà  Prouince. 

MaislaGuyenncfevit  en  quelque  trouble  , pour  different  qui  atriua  emrele 
Duc  de  Mayenne  Gouuerneur  de  Guyenne,  Si  le  Marefchal  de  R oquelau  te  Lieu- 
tenant pour  le  Roy  en  ladite  Prouince.pour  raifon  de  quelques  pièces  d’actillctie 
que  ledit  Marefchal  auoit  faiélenleucr  du  Challcau-trompcttc  tic  Bordeaux, fans 
permilliohduRoy  , Scies  auoit  faiû  conduire  au  challcaudc  la  Reoie  qui  luy  ap- 
partient. Le  Duc  les  vouloit  faire  remettre  dans  le  cha!leau-tcôpette,8c  en  vindrenc 
iufqucslà.quclcMarcfchalrêforcalesgarnifons  delaReole,ce  quiellûna  les  ha- 
bilans  qui  en  fortirent  pour  laplulpart.Mais  le  Roy  en  cllani  aducrty,enuoya  com- 
. TomcII.  RRr 
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M.  oc.XX.  rnidion  au  Parlement,  pour  requérir  ledit  Marefchal  de  rendre  Urdites  pièces, et 
qu'il  fît  promptement,Sc  ainfi  le  tout  fut  appaifé. 

Nousauons  cy-deuant  parlé  deralTemblee  des  Notables  quelcRoyauoitte^ 
nucà  Rouen.LeDucd’Efpernony  auoit  c(léconuié,&y  eftoit  venu  de  fungou- 
uernementd’Angoulerme.  Et  apres  la  cloflure  deralTembleeila  Coureftatit  re- 
tournée à Paris,il  en  eftoit  party,&  cftoit  allé  en  fa  maifon  de  Fontenay  en  Brie , & 
delà  s'eftoit  retiré  à Mets,oii  eftant  il  eut  quelque  différent  auec  le  Preftdent  de  U 
iu(lice,2eautresquieneffoictroriis.Surqpoy  pourefclaircy  du  difTerét,fa  Maieftd 
auoit  enuoyé  lelieur  FauierMaiftte  des  RequeftesàMets , auec  commifflon  de 
reftablir  toutes  cbofes,ce  qu’il  auoit  faiû  pour  le  Prefident,8é  non  pour  tous.  Donc 
ilr.ipportalcttrcsduDucd'Efpcrn8n,parlcfqucllesil  fembloit  qu’il  voulut  partie 
de  Mets, pour  aller  en  Angoulcfme.Cefut  pourquoy  le  Roy  qui  voyoit  l’Allema- 
gne en  trouble, Sdes  atmeslcuees  paciout,&qu’àcerubicâ  le  Duc  de  Lorraine 
auoit  aufnarmc,liiycrcriuit,&tluy  mandaqu’il  ne  bougeaftde  Mets.àquoy ilre- 
pliquaquetouteschofeseftoient  en  trop  bonne  difpoûtion  pour  auoit  craintc,8e 
nelailTapas  quelques  iours  apres  de  forcir,  Se  prendre  le  chemin  deLimo&n  par  B 
la  Champagne  : nuis  ce  n’eftoit  pas  fon  delTein  d’aller  à Angoulefme,comme  il  le 

{ monffra.  Son  fils  l’Archeuefque  deTholofe  l’elloit  venu  trouucr  à Mets  , puis 

' s’en  eftoit  retourné  en  pofte  vers  Angoulefme , K le  pete  eftoit  pany  peu  dd 

iours  apres  prenant  comme  dit  eft  la  toute  de  Champagne,  fuiuy  de  cent  Mat- 
Ro*n'  «neî  ^ s’achemina  près  de  Blois,Se  à l'affiftancc  de  quantité  de  gens  qu’il  auoil 
dcWoii.  ' faiûtenirprefts.Ilfauorifa  laforiiede  laRoyne-mere  duchafteaude  Blois  , & la 
mcnafeuremenc  àLoches,d’oùclle  eferiuit  auRoy  fonfils,fur  lefubicûdeCi  for- 
tie.  Les  nouuclles  en  eftoient  défia  Venues  au  Roy  qui  auoient  grandement  trou- 
blé la  Cour.  SaMaiefté  deliura  des  commiftlons  pour  Icucr  gens  de  guerre,&fut 
faia des  recreuës  au  régiment  des  gardes,  8C  manda  aux  Gouucrncurs  des  Ptouin- 
ces  voifines  de  prendre  garde  à la  léureté  des  villes.  Le  Duc  d’Efpcrnon  ayant  con- 
duit la  Royne-mereà  Angoulefme  y defarma  les  habitans,&  y mit  vne  grofle  gar- 
nilon,fortifia  Loches, & vouloir  s’affeurcr  de  Bolognefur  la  mcr:mais  les  habicans 
y refifterent.  û 

D’autre  collé  le  Marquis  de  la  ValectcdefarmaleshabitansdcMets,faia  entrer 
aoo.hommes dans lacitadelle.Les Gouuerneurs  deGuyenne,de  Poiaou,de  Dau- 
phine,ScduLangucdoc.donnerentordrcauxvilles.  LeRoyrcfcriuit  à laRoyne 
vne lettre,dont  ellenefc  contenta.  Ce  qui  la  fit  eferire  auDucdcMaycnne,aux 
Chancelier  te.  Garde  des  Seaux  te  au  Preftdent  leannin.Lc  Duc  d’Efpcrnon  s’eftoit 
empâté  de  Vfctche;raaisleC6tedeSchombertluyenleua,sc  outre  aftéura  le  Roy 
des  villes  du  Limofin.Ccpcndant  le  Roy  & la  R oynefa  mctc  s’efcriuoient.Lc  ficur 
de  Bethune  fut  vers  elle  delà  part  du  Roy, qui  entama  plufteurs  propofuions  pour 
trouucr  vn  accord,8c  y difpola  la  Roync.’  Depuis  le  Cardinal  delà  Rochefoucaulc 
y fut  qui  eut  l’honneur  de  l'accompliflement. 

LeRoytoutesfois  ne  negligeoit  rien,ains  de  peutde  quelque  intelligence  e- 
ftrangere  à Mets  , il  commanda  auDucdeNcuers  Scau  fteur  de  Pralin  d’y  auoii; 
lieu,îc  faire  Icuee  de  troupes,lacondui£ledefquellcsfut  bailleeau  Duc  de  Neuers, 
qui  fe  campaau  pays  Meflîn,8c  fit  quelquesaâcs  de  guerre,s’emparant  deplufieurs 
places,8c  voulut  forcer  le  Marquis  delaValctteà  faire  quelque  fortic  hazardeufe, 

& euft  en  fin  aftlegé  Mets , fans  la  nouuclle  de  la  réconciliation  du  Roy  & de  la 
Roync  fa  mere. 

te  Piinceae  Encctempslc PrinccdcCondéfut  furptisd’vncgrandemaladicau chafteau  de 
Cooat  miU-  Vincenncs,donc  les  Médecins  douterent.Le  Roy  en  eftant  aduerty  l’cnuoya  con- 
'■  folcr.pour  tefmoignage de  bonne  efperance,luyr’enuoyafon  cfpecpat  IcMarquis 

de  Cadenet,8cluy  eferiuit  de  fa  main. 

Accora  entre  ^Ir  la  réconciliation  du  R oy  5c  de  la  Roync  fa  inete,ayant  efté  arreftce,toute  la 

leRor  JtU  France  s’en  refiouyt,& afin  de  contenter  laRoyne , fit  vne  Déclaration  portant 
RoyneCime-  aducu  détour  ccquis’cftoit  palTé.teftablitceuxquil’auoict  feruie  en  leurs  charges. 
Puis  fut  dcTours  à Amboife. 

La  Bretagne  curquciquefecoulTexarquelques  gensfansadueu  s’eftoient  faifis 
de  Conaeneau,qui  couroient  lcpays,dont  les  Eftats  de  Bretagne  fe  plaignirent  au 
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Roy  qui  s'cn  cftinc  informé, donna  charge  au  Duc  de  V cndofmc  d’y  donner  ordre,  M.  DC.X  X. 
lequel  fut  auec  troupes  afTieger  la  place:  la  plufpart  des  fo^dats  du  dedans  en  forcit, 
lesauttesfcfaifircntdelcurchcf,&:dcsplusmauuaisqu’ijs  rendirent  auecla place, 

& furent  ces  niauuais  pendus  auec  leur  chef. 

En  fin  le  Roy  fe  fouucnant  de  la  promelTc  qu’il  auoir  faiûc  au  Prince  de  Condé  Dcliurniie 
de  luy  donner  liberté,*:  à ecftefFeÛ'fa  Maieftc  cftant  üCoinpiegnc,enuoyalcficur 
de  Luynes  vers  ledit  Prince,auec  lettres  portant  fa  coinminion  pour  la  deliurancc, 
laquelle  fut  cxecucée,Sc  fut  ledit  Prince  de  Condé  mené  à Chantilly  où  faMaiefié 
fe  crouua  qui  le  receuc  fort  humainement. 

Quant  aux  troubles  de  Boheme  ils  cOntinuoienc:  car  les  Protefians  d’Aufiri-  Tcoiblesta 
chc,dc  Morauie  ScSilcJjc,fouftcnoicnt  les  vns  couucccemcnt,  les  autres  d defeou-  B»!'™'- 
ucrt.ccux  de  Boheme  contre  l'Empereur  : tellement  qu’il  paroifibic  qu'ils  auoient 
pris  les  amies  , non  tant  pourlaconfcruacion  U cltablilTcmcnt  de  leur  Religion, 
quepouropprimerla  Religion C.achoIiquc.  La  guerre  s’efraeut  griefuement  cn- 
tr’cux4crEmpetcur,lequclneantmoinscDaya  tous  moyens d'appaifer  cefeu;  car 
* il  cfctiuit  au  Duc  de  Saxe  ,8c  le  pria  de  fe  rendre  médiateur  , 8C  trouuec  quel- 
ques expediens  de  paix.  Âquoy  il  s’employa  de  toute  fapuilTancc  ; mais  lesdi- 
rcâctirs  vferent  de  fuittes,&  de  longueurs  en  telle  forte  que  les  chofes  s’aigrirent. 
Cependant  l'Empereur  deceda  en  fon  Chafteau  de  Vienne  , fans  auoir  peu  par  ie 

toutes  les  recherches  qu’il  s’eftoit  peu  aduifermettre  la  paix  en  fon  Royaume  de 
Bohcmc,auanc  que  mourir  .Les  Vicaires  de  l'Empire  firent  pendant  l’intctregue 
publier  les  lettres  de  leurs  Vicariats.  Cela  ne  fit  pasced'er  les  guerres  , ains  clics 
continuèrent.  Etau  lieu  que  iufqucsaudcccz  de  1 Empcrcur,il  fcmbloic  que  les 
Protcflans  atioienc  de  l’aduantage  , l’on  vit  peu  de  temps  apres  que  le  change 
tourna  , d’autant  que  le  Comte  de  Buquoy  chef  8c  Lieutenant  general  pour 
l'Empereur  , jsc  le  Roy  Ferdinand  eut  le  dclTus  en  pluûcurs  cxpluiéts  de  gucr- 


Or  le RoyFerdinand  voulant  elTaycr  quelque accord,cfcriuit  aux Éftats.dc  Bo- 
hcme,8c  fit  publier  vne  fufpcniion  d'armes  : mais  les  direûcurs  s’cn  mocquerent. 

C Les Ptotell.insdcla haute  AtiIlrichc,deMorauic,8c  autres  fc  ioignirenc  uuuertc- 
ment  auec  les  Bohèmes, Icfquels  entrèrent  en  A uftriche  iufques  à vouloir  aflâegcr 
Vicnnc,où  le  Comte  de  Thurin  le  piefcnta.Tousles  rcuoltez  drelTeteni  des  articles 
de  leur  Confedcr.ition. 

Cependant  l'Eleélcur  de  Mayence  donna  iouraux.iutres  EIculcurs  de  fe  trou- 
ucr  à Francfort, pour  l’Eleüion  d’vn  Roy  des  Romains. Les  dircéteurs  de  Bohême 
ycnuoycrentlcurs  députez  qui  ne  furent  reccus  , ils  s’oppofercntàccqucle  Roy  rojJcBo- 
Fcrdinand  y full. appelle  comme  Roy  de  Bohême.  Nonobllant  fans  y auoir  égard  •"■ne  rieu 
les  autres  Eleéleurs  palTcrcnt outre  , Scclctircnt  le  Roy  Ferdinand  pour  Roy  des 
Romains  8cEmpcrcur,8ccnluittcfutCoutonné.  D’autrccoftélesDirefteurs  de 
Bohcmc,élcurent  pour  Roy  Fcderic  Comte  Palatin  du  Rhein. 

Comme  ceschofcsfefaifoicntBcihlemGabor  Prince  dcTranlTyluanic  ne  s’ou- 
blia pas,car  il  entra  en  la  haute  Hongrie,*:  y prit  CalTonic , î:  furent  exercées  tou- 
tes fortes  de  cruautcz,8c  inhurnanitez.  LeConue  Je  Buquoy  qui  eftoit  en  Bohe- 
L me  fut  mandé  par  l’Archiduc  Lcopol  Je  quicommandoit  dans  V'ienne. 

Le  Comte  Palatin  éleu  Roy  de  Bohême  y alla.Sc  fut  teccu  à Prague, où  il  fut  de  Comte  PaU. 
nouucauconfirmé,puis  couronné  auec  les  ceremonies  ordinaircs,trois  leurs  apres 
la  PrincelFc  Elifabcth  fa  femme  fut  couronnée  Royne.Lcs  Protellans  firent  vne  af- 
fembléeàNorcmbcrg.  Au  contraire  les  Princes  8c  Eftats  Catholiques  firent  vne 
autrcafremblceàVitsbourg.L’Einpctcur  citant  retourné  à Vienne  ht  dcuxDccla- 
rations,l’vne  cotre  les  Efiats  de  la  haute  A uflriche  qui  ne  le  vouloiét  recognoiftre, 
fie  l’autre  contre  ceux  de  Bohême, pour  auoir  élcu  le  Comte  pabatin  pour  Roy.  Puis 
fon  fils  aifnc  mourut  à Grets,Sc  apres  luy  l’Elcûcur  de  Brandebourg. 

EnEfpagne  le  Roy  fut  en  portugal,où  il  lit  faire  le  ferment  par  les  portugais, 
au  prince  fon  fils . 

Ceux  de  la  Religifi  pretéduë  R eformec  en  France,voulurft  eft.iblir  vn  college  2 
Charantonquicltàvnelieucdeparis,où  ils  font  leur  exercice  : m.ais  l’Vniuerfitâ 
s'y  oppofa,8c  fut  trouucr  le  Comte  de  SoilTons  qui  commandoit  à paris,8c  luy  fit  fes 
Tome  IL  RRt  ij 
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U.DCiXiX.  remonfttanccsdefquelles  ledit  ficur  promit  aduertit  faMaiefté  pouf  y donneroï- • 
dre.Le  IlcâcurdcrVniuetCcés’cn remua lipuillàmmem,que  l’on  n’a  point  parlé™ 
depuis  de  l’edablilTemcni  de  ce  college. 

Or  le  Roy  qui  defiroit  fur  tout  fa  réconciliation  auec  la  Royne  fa  mere,&  pour 
larcndrcparfaiac>fairevncentrcucuë,lafitvifKcren  paflant  parlePrince  de  Pié.* 
mont,  je  la  PrincelTc  fa  femme, auec  le  Prince  Thomas , de  laquelle  ils  furent  hu- 
mainement je  amiablement  receus.Et  apresluy  efcriuit  par  le  Duc  de  Montbafoni 
Entrentueda  P°nr  la  prier  de  Venir  en  Cour.elle  promit  de  fedifpofcr  pour  aller  à Toursoùelle 
Ko,  & Je  U s’achcmina,jcarriualapremiere.LcRoy  y futlatrouuerdansvoiardiniOÙilsmef- 
Roy^efi  leremlcurslarmcsdeioye.  Etapresauoircftcquelqueteraps  enfemblc.Ia  Roync 
s’en  alla  à Angcrs.Et  le  Roy  prit  le  chemin  de  Paris  : mais  le  bruit  deconiagion  le  ' 
fit  retirer  à S Germain  en  Laye. 

N’eft  à obmettre  qu’en  compofant  ces  affaires  , l’on  en  accorda  d’autres: 
carily  eutelchange  de  Gouuernemens  entre  le  Duc  dcLongueuille , Scie  fieuc 
de  Luynes, d'autant  quele  Duede  Longueuille  bailla  fon  Gouucrncmcnt  de  Picar- 
die audit  fleur  de  Luynes, lequel  luy  donna  celuy  de  Normandie, Dieppe  2c  autres  ^ 
places,sc  outre  le  Duc  de  Montbafon  céda  fon  Gouuernement  de  la  ville  , Sc  de  la 
citadellcd'Amiensauditlieurde  Luynes  , au  lieu  duquel  il  eut  le  Gouuernemenc 
deSoiirons,8cdel'IfledeFrance.  Et  en  fuiite  ledit  fieur  de  Luynes  ayant  acheptd 
la  terre  de  Maillé  enTouraine,il  changea  ce  nom  en  celuy  de  Luynes,quifut  crigee 
en  Duché  Sc  Pairrie  de  France. 

Pcnd.mt  que  le  Roy  effoit  enTourainc,le  Comte  du  Lude  Gouuerneut  de  la 
perfonne  de  Monûeur  frere  du  R oy , traiGa  magnifiquement  la  Cour  ; mais  cefe- 
Itin  futfuiuy  dctriAeffc  pour  la  maladie  de  la  petite  verole  , dont  ledit  fieur  frere 
du  Roy  fut  attaque.  Ce  mal  ne  fut  pas  à luy  fcul  : car  le  Prince  de  Condé  qui  eftoic 
prifonnieràVinccnnes  en  fut  auffi malade  griefuement, qui  fut  caufeque  la  Prin-  • 
celfe  fa  femmc,làquellc  effoit  en  couche  d'vne  fille,fc  fit  porter  en  fa  chambre  pour 
ran'iffer,Princeffc  digne  d’vne  louange  immortelle, pour  l'amour  indicible  qu'elle  ■ 
amonfiré  à fon  mary. 

Or  ceux  de  la  Religion  Pretendud  Reformee,requirem  en  ce  temps-Dau  Roy  C 
pouuoir  tenir  vne  affemblce  generaleéLoudun,ce  qu’il  leur  accocda,8ceftans  tous 
les  députez  affcmblcz,lcdcputé  de  Bearnlcsfoliicitatousfipafllônemccà  feroidir 
contre  la  main-leuee  des  biens  des  Ecclefiatliques  de  Bearn,qu’il  difoit  que  la  Pro- 
uincefefoufmettroit  plufiofi  à toute  autrefubieûion  que  delouffrir  l’execution  de 
celle  main-leuee  , qu'ilfitcnfonequcdefept  anicles  que  les  députez  de  l'alTcm- 
blee  propofetent  au  Roy  ,1e premier efloit  lareuocationdel’Ediéldeladitemain- 
lcuce,fur  lequel  Sc  fur  les  aucce$,ils  furent  renuoyez  au  cahier  general  dcleurs  de- 
mandes. Auquel  ils  trauaillerent  de  telle  forte,  qu’au  commencement  de  Décem- 
bre,ils  le  paracheuerent  auec  rcfolution  de  ne  feparcr  l'affemblcc,iufques  i vne  ge- 
nerale refponcc  détoures  leurs  demandes  8ccxecu(i»n  d'icellcs,Sc  les  enuoyerenc 
au  Roy  : mais  ayans  depuis  faiâ  vn  reglement  touchant  les  Prédicateurs  Catho- 
liques qui  iroientprefeher  dans  leurs  villesde  feureté, ponant  inionÛionauxGou- 
uerneurs,MairesScEfcheuins  den’y  laifferprefcher  aucuns  Icfuitcs  Scautres  d'au- 
tre ordre  qui  feroient  enuoyez  par  lesEuefquesDioccfains.  Dont  le  Procureur^ 
general  au  Parlement  de  Paris  aduerty,fit  donner  vn  arrefi, par  lequel  ellcnioinéli  - 
tousGouuerneurs,Maices,8c£fcheuinsdereceuoir  tous  Prédicateurs  detouior- 
dre  qui  feroient  enuoyez  par  les  Euefques  Diocefains. 

LaRoyne-mereeftant  partie  d'auec  le  Roy  s’en  alla  âAngers,où  l’on  luy  fie 
vne  entrée  fuperbe  Sc  magnifique. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  efiémisenlibené  , comme  dit  ell,  faMaiellé  luy 
donna  lettres  defoninnoccncc,lefquclles  furent  vcrificescn  Pailemenc  le  S.  No- 
uembre. 

La  guerre  d'Allemagne  duroit,l’Empcreur  enuoyades  AmbalTadeurs  cnFrâ- 
cc,cnItalie,enEfpagne,en  Dannemarch.Scautres  endroiéls  delà  Chrefticté  pour 
auoir  fecours.  Le  Roy  délibéra  d’enuoyer  vne  Ambalfade  folcnnelle  en  Allema- 
gne vers  fEmpereur  , pourdelàpaffcrvers  les  autres  Princes , pour  voir  s'il  fe 
pourroit  trouuer  moyen  de  quelque  bon  accord  , pour  pacifier  les  troubles  de 
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A Bohcme.  Le  Duc  de  Bouillon  en  cfcriuic  au  Roy.mais  c’eftoit  en  faucur  de  l'Ele- 
ûcur  Palatin. 

Surlafindcl’annceleRoyfercfolut défaire  la- ceremonie  des  Cheualiers  du 
S.Efprit,5c  donner  l'ordre  à quantité  de  feigneurs  de  qualité, il  y mit  cinq  I relat* 
8c cinquante  neuf  Princcs.Duc$,Marquis,Comtcs.Barons& autres  Seigneurs. Ce- 

fte  ceremonie  fut  faiûe  8c  celcbree  en  l’Eglife  des  Auguftins  de  Paris , lieu  dcCgné 
8c  ordinaire, le  premier  iourdel'an  i6ao. 

Les  chofes  fembloient  eftre  paifibles  8c  au  contentement  de  tous  : mais  c’eftoit 
vnebonalTe, laquelle  donnoit  foupfon  d’vnetcmpefte.Ce  pendant  le  Roy  iura  dâs 
l'Eglife  des  Fueillans  aux  faux-bourgs  S.  Honore,  le  traiûcdes  alliances  de  Fran- 
ce 8c  d’Angleterre. 

L’AflcmblecdcLoudun  continuoit  toufiours,eIle  enuoya  des  députez  au  Roy, 
pourluy  faire trouuer bon qu’cllçfuft continuée,  iufqucs  a ccqucl’on  euft  réparé 

toutes  les  ihoresdefquellesilsfeplaignoient, 8c  entièrement  exécuté  l'EdiadcNâ- 

tes. Et  efenuirent  leur  refolution  à toutes  les  Eglifes  : mais  le  Roy  leur  enuoya  fai- 
re commandement  defefeparerdans  15.  iours  apres  le  commamlement.  A quoy 
n'ayans  point  obey, 8c  monllransn'auoit  point  de  volontédcfatisfaireaucôman- 
dementdu  Roy, fa  Majefté  fit  dreflcrvne  Déclaration  , par  laquelle  il  leur  enioi- 
gnoit  de  fe  feparer  dans  trois  femaines  aptes  la  fignificatiô  des  lettres, pour  feparcr 
ladite  aircmblce,8c  à faute  de  ce  faite  déclaré  l'aflcmblec  illicite,  8c  tous  les  dépu- 
tez d’icelle  criminels  de  leze-Majefte  ,lcfquellcs  lettres  furent  vérifiées  le  vingt- 
fcptiefme  Feurief.Ce  pendant  le  Marcfchal  Defdiguieres(qui  elloit  venu  à Paris, 
pour  fc  faire  receuoir  Duc  Defdiguieres  8c  Pair  de  F tance, de  laquelle  le  Roy  auoit 
honoré  fe?  mcrites)8clc  fieur  de  Challillon  s’entremirent  d’accorder  ce  different, 
ce  que  le  Roy  eut  agréable.  Et  par  ec  que  l'on  vit  que  l’alfcmblce  infiftoit  fur 
trois  poinéls  principaux , fa  Maieftédonna  charge  au  Prince  de  Condé  8c  au  Duc  de 
Luyncs  d’cnttaiélcr  , Icfquels  promirent  qucdedansfix  mois  l’on  leur  donneroit 
côtentement , 8c  vn  mois  aptes  Icfdits  lix  mois  pour  refoudre  fur  l’affaire  de  Bearn, 
àlaclurgequcl’alfemblecfefcpateroit  prefentemcnt,8cnorameroit  fixperfonnes 
C polir  en  choifir  pat  le  Roy  deux  qui  demeureroicm  i fa  fuitte,felon  ce  qui  efloit  or- 
dinaire,à laquelle  nomination  ayans  procedc,le  Roy  choifit  le  Vicomte  de  Fauas, 
SC  ChalasAduoc.it  à Nifmes,Sc  à lors  ladite  alTcmblcc  fefepara  , 8c  les  députez  fe 
retirèrent  chacun  chez  eux. 

En  Allemagne  IcsEffats  de  Boheme,Libefie,Morauie,Lufatie,Auftriche,  les 
légitimés  Roys  de  Bohême,  le  Prince  8c  Royaume  de  Hongrie  firent  vne  confé- 
dération enfcmbiele  : 5.1aauier  l’EmpcteurquieftoitàVicnnefitvnEdiûcontre 
l'EleÛion  8c  couronnement  du  Comte  Palatin  pour  Roy  de  Bohême  -.  il  y eut  des 
dépurez  enuoyczdc  part  8c d'autte.  Les  Eleûeurs 8c PtincesobcïlTans  à l’Empe- 
teur,s’alTemblerent  à Mulhus  en  Turingequi  efcriuirenc  au  Comte  Palatin.L’Em- 
percutluy  enuoyafes lettres  monitoriales, lequel  y relpondit  8c fit  defignerfonfils 
aagé  feulement  defixans  pour  Roy  de  Bohême.  Le  Roy  ires-Chrettien  enuoya 
le  Duc  d’ Angoulefme,Comte  d’Auuetgne  en  Ambaffadc  en  Allemagne,pour  cf- 
fayet  de  compofer  les  differens , il  fe  trouua  en  l’alfemblec  des  Ptiïlccs  Proteflans 
L » VI  me. 

C’eft  affez  parlé  d’Allemagne  , entrons  à l'ouuerture  d’vne  autre  guerre. 
LaValtelinccftvnevalec  qui  dépend  des  ligues  grifes , laquelle  s’eftend  en  lon- 
gueur enuiton  trente  lieues  Françoifes,  il  y a pTufieurs  villes.  Et  les  peuples  y 
font  diuifez  en  deux  Religions, Catholique  8C  Pretenduë  Reformee.  Les  Ca- 
tholiques en  cefte  annee  fafehez  de  ce  que  l’on  auoit  faiû  le  procez  àquelques- 
vns  d'entre  eux  ont  faiél  vne  confpitation  entre  eux  , 8c  en  vn  mefme  lout 
prindrent  les  armes  , 8c  tuerent  tout  ce  qu’ils  peurent  tencomret  d’hommes 
de  Religion  contraire  , referuans  les  femmes  Sc  les  enfans.  Et  quelque  fc- 
cours  que  les  Gtifons  y ayent  peu  mener  8c  enuoyer  , ils  fe  font  tendus  mai- 
llrcs  de  toute  la  vallee;  Ils  ont  eferit  de  part  6c  d autre  , 8c  leurs  Manifeftes 
contiennent  leurs  raifuns.L’on  en  parlera  dauantage  les  années  fuyuantes. 

Lailfons  pour  cefte  heure  les  eftrangers,6c  voyons  ce  que  l’on  faiûen  France.Le 
Royfutau  Parlement auccMonfieurfonfrercleiS.  Feuricr  pour  y faire  vérifier 
Tomell.  RRi  iij 
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plufieurs  E<liâs,S(encr'autresceIuy  des  Procureurs  érigeant  leurs  charges  en  titre  ^ 
d’offices. 

II  y eut  plufieurs  libelles  faiâs  par  ceux  oui  enuioiem  la  faucur  quele  Roy  por- 
toit  au  Duc  de  Luynes.dont  aucuns  touchoidnt  audacieufement  faMajefté.Le  fleur 
Drion  l’vn  de  ces  Efctiuains  fut  defcouuen.emprifonné  en  la  Baflille,puis  mené  en 
la  Concicrgcrie,où  fon  procez  luy  liit  faiâ,&  condamne  à faire  amende  honorable 
enchemife.lacordeaucol.  Cequifut  exécuté, il  eftoit  auffibanny  à perpétuité: 
mais  fon  banniflement  fut  changé  en  prifon  perpétuelle. 

Maisvoicy  vn  autre  trouble  excité  en  France.lequel  eut  plusd'cfclat  qu’il  ne 
fit  de  mal.  LaRoyne-mere  eftoit  dedans  Angers, où  l’on  luy  donna  des  deflances 
cftrangcside  façon  qu’elle  creui  que  l’amour  i£  le  refpcû  que  IcRoy  fonfi  siuy  a- 
uoit  toufioursportezeftoientfottalierez.  D’auire  part  pluCeurs grands  pourdi- 
uers  fubieâs  eltoient  entrez  en  jaloufle,U  bien  que  la  Royne-mere  requife  de  venir 
en  Courn’y  peut  condefcendre,N  les  grands  fe  retirèrent  delà  Cour.  Le  Duc  de 
Mayenne  commença, quifans prendre  congédu  RoyfetetiraenGuycnne.  Les 
Ducs  de  Vendofme  8c  de  Longueuillc  fuiuirent  apres. Puis  le  Duc  deNemouts,8t® 
apres  eux  le  Comte  deSoiflbns  qui  fut  fuiuy  duChcualietdcVcndofme.Lapluf- 
part  defquels  allatrouucr  la  Royne-mere  à Angers. 

Cela  menaçoit  la  France  d'vn  grand  or. 1 gc.que  le  Roy  fe  refolut  de  deftourner» 

& i cefte  fin  il  enuoya  offrir  à la  Royne  la  mere  toute  forte  de  contentement  : mais 
il  receuoit  à toute  heureaduis  de  tous  collcz,qu'en  la  plufpact  des  Prouinccson  ar- 
reftoit  des  gens  de  guerre,on  menaçoit  de  prendre  les  deniers  des  receptes.Sc  que 
plufieurs  Princes  8c  Officiers  de  la  Couronne  fe  ietroient  dans  les  fiâions,iellcmét 
que  le  mal  s’approchoit  de  Paris, 8c  fpecialcracnt  que  la  Normandie  eftoit  grande- 
ment trauaillee.  Ce  fut  pat  là  qu’il  voulut  commencer  , 8c  quelques  dangers  que 
l’onluy  propofaft, qu’il  y peuft  auoir,il  fe  refolut  d’y  aller  dr,oiét,8c  commcie  grand 
Preuoft  de  Normandie  luy  ditqu’iln’y  trouuetoit  quede  la  reuolte,il  luy  refpon- 
dit,que  quand  les  chemins  feroieni  pauez  d’armes  il  pafferoit  fur  le  ventre  à tons 
fes  ennemis,puis  qu’ils  n’auoientaucunfubicû  d’entreprendre  contre  luy  qui  n’a- 
uoit  offencépetfonnc,il  partit  donc  8c  fut  coucher  à Pontoife,où  les  députez  de^ 
Cacnlc  vindrencfupplierdepouruoir  à leurville.il  y enuoya  àl’inftât  le  Marquis 
deMauny,auee  promeffe  que  le  Matefchal  de  Prailin  le  fuiutoit  fix  iours  apres 
auec  acroo.3rquebuficrs,8c  çoo.Suiffes. 

Le  Duc  de  Longueuillc  qui  eftoit  à Rouen  en  forcit  pour  aller  à Dieppe.  Le 
Roy  enuoya  leColonnel  d’Ornano  i Roüe’n  , lequel  y fut  teccu  .auecconiente- 
ment,il  prit  parole  du  Goiiuerneur  du  vieil  Chafteaude  feriiir  le  Roy  : m.iis  ce 
Gouuerncur  s’en  alla  la  nuiéf,quifutcaulcque  leColonnel  s'affeura  du  chafteau, 
par  le  commandement  du  Prince  de  Condé,qui  y eftoit  arriué  deux  heures  aupa- 
rauanc.  Le  Roy  y fit  fon  entrée  fans  folemnité,finon  quedesfauorabics  acclama- 
tions du  peuple,il  y fut  receu,8c  tous  les  corps  de  la  ville  le  furent  voir,il  fut  au  Par- 
lement,où  il  fit  puÛier  vnefufpenftoo  du  pouuoir  du  Duc  de  Longueuille  en  Nor- 
mandie,iurquesicequ’ilfefuttiuftifiéenfa  pccfenccffeniblablc  intcrdiâion  con- 
tre le  FrcridcncBourteronde,Sc  S.  Aubin  fon  fils  Lieutenant  Ciuiià  Rouen , fit 
eftablirdes  Capitaines  nouucauxdc  la  ville  , qui  prefterem  le  ferment  entre  les  ^ 
mains  défi  Majefté. 

Le  Bailly  de  Caen  remonftra  de  grandes  difficiiltezau  Roy , pour  luy  donner 
^prehenfipn  d’y  aller, dont  faMajellé  luy  fit  mamiaisvifage  , Sc  eftant  entré  en 
Confcil  fur  cefubieâ,8c  y crouuât  quelque  froideur,il  dit  que  fi  l’on  fçaiioic  à Caen 
que  l’on  marchandaft  de  partir  pour  y aller  on  luy  fermeroïc  la  porte , partant  qu’il 
vouloic  y aller,8c  fur  ce  que  l’on  luy  vint  donner  aduis  que  le  grand  rrieur  de  Fran- 
ce eftoit  paffé  pacFalaife,pourfcieiter  danslcchafteau  deCaén,il  ne  voulut  pas 
tarder  dauantage  , Sefortit  de  Roiien  , alors  il  fut  aduerty  que  le  Cardinal  de 
Guy  fe  s’eftoic  feparéde  Duc  de  Cheureufe  frere  dudit  Cardinal  en  donna  l’aduer- 
ciffemenc  auec  grand  regret  de  fa  faute.  Eftant  à Pomcaudemcr.il  reccuc  nou- 
, uelles  que  le  Marefchal  de  pralin  anoic  efté  rcceu  dedans  la  ville  de  Cacn,8;  que  le 
ficurdeCrequy  eftoiclogéptochedufofic  8c  de  la  porte  duchafteau  , cLins  lequel 
-le  grandrcieurneftoitpasenccé,8cqu'iieftoitborsd'cfpcrance  d’y  cncrer,fans  vn 
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grand  combat , ce  qu*il  trbuua  cftrangc  dcs’cftrc  tant  approché  fans  ÿ icttcr  dci  M.DC.XX. 
geosjld  cftanc , il  eut  aduis  que  les  Ducs  d’Efpcrnon  & de  R ohan  auoient  pris  les  de- 
niers des  rcccptcs  d’ Angoulcfme,T  onneins, Charente  6c  Fontenay, 8c  quelaRoync 
mère  auoitfaiclfortirdu  canon  pour  battre  Craon. 

• Sa  Majcllc  donna  le  commandement  de  Normandie  auDucd'Elbœuf,aucç 
7ooo.hommcs  de picdjSc  1000.  cheuaux  fut  coucher  à Diues,où  te  fieur  Sardini 
luy  prefcntavnclcttrcdclapartdclaRoynefamerc, qu’il  refufade  reccuoir  defes 
mains, difmt  qu’il  fçauoit  ce  qu’elle  contcnoit,8c  auoit  cfté  concertée  à Paris,ôc  qu’il 
y auoit  perfonnes  de  qualitépres  la  Roync  fa  racre,aufqucls  elle  pouuoit  faire  en- 
tendre ce  quelle  dcfiroit  pour  Ton  contentement.  Al’inftant  ildcfpechaa  Angers, 
pour  donner  aduis  à fes  députez  du  fuicét  qui  auoit  empefehé  de  prendre  ladite  let- 
tre des  mains  dudit  Sardini, 8c  leur  commanda  d’afleurcr  la  Roync  qu’il  ne  man* 
queroit  iainais  d afFeûion  vers  elle. 

Enfin  entre plufieuriincommoditez  de  lapluye  8c  mauuais  temps  , pendant 
Icfqucls il confoioit  8c encourageoit  tous  les  ncns,tant  par  exemple  de  patience 
que  par  douces  paroles  8c  cardTeS,ilarriua  à Caen, vifita  tout  ce  qui  auoit  citcfaiél 
pour  attaquer  lecliafteau.  L’enuoya  fommer  ,1e  Capitaine  ne  pouuoit  croire  que 
le  Roy  y fuft  en  perfonne  : mais  en  eftant  alfeuré  par  le  fieur  de  Crequy ,il  dift  qu’il 
aymeroit  mieux  mourir  qu’il  n’eufi:  fai ft  triompher  les  premières  armes  de  faMa- 
icftc,8c  eftoit  preft  d’ouurir  les  portes  fans  capiiulaiiô.Le  Roy  luy  donna  abolition 
de  ce  que  l’on  auoit  ciré  fur  fa  perfonne, fit  payeJr  les  munitiôs  8c  la  folde  des  foldats. 

Ainfi  lechafteauluy  fut  rendu  8c  y cntra,dont  il  donna  aduis  à fes  députez  d’An- 
gers. Alors  le  Marquis  de  Bcuucton  fon  frere,les  ficurs  de  Matignon , de  la  Luzer- 
ne & dcMontgomery, luy  vindrent  offrir  leur  fcruicc.Lc  fieur  dcVillarsGouuer- 
neurdti  Maure  luy  auoit  enuoyé  quatre  canons  à Caen. 

Le  fieur  de  Crequy  eut  commandement  d'allcrà  Alençon,  pour  s’afleurer  du  Alençon  af- 
chaftcaujfa  Maiefte  partit  de  Caen  8c  fut  àLizieux,où  il  rcccut  les  députez  de  l’ Ad-  feuré. 
mirai  qui  raficurerent  de  fa  fidelitc,8c  de  tout  le  Parlement  de  Tholofe.Lc  fieur  de 
Crequy  efloicallcd’Alcnçon au  Mans,donc  ils’cfioic  afleurc. 

^ Cependant  la  Royrtc-mere  auoit  enuoyé  afReger  la  Fléché  qui  s’ eftoit  rendue,  icMaqj. 

8c  lecliafteau  tint  quelques iours,puisfc  rendit.  D’autre  cofté  la  prouince  de  Bre- 
tagne enuoya  offrit  au  Roy  toute  forte  de  feruice , Verneuil  fe  rendit  au  Marquis 
dcTrcfneljDreuxau  fieurdeBafrompicrc,laFerté-bcrnardauftiouurit  les  portes.* 

Il  rcccut  lettres  du  Parlement  de  Bordc.iux,aucc  vn  pacquet  ferme  de  la  Roync- 
mcrc.  Puis  .alla  au  Mansoùil  fut,8cyreceut  fes  troupes  de  Charap^nc  qu’il  laifla 
rafraifchir,6clcs  futviCter.  Cependant  les  députez  allolcnt  8c  venoient  du  Roy  à 
la  Roync-mere  8c  d’elle  au  Roy.  Toutes  chofes  fcmbloienc  s’addoucir,toutcsfois 
s'eftant  enfin  approche  d’Angcrs,lesDücs  de  Nemours  Se  deVendolme  voulu- 
rët  furpredre  vndcsquatticrsimaisilsn’üfcrent  l'attaquer.Lc  fieur  de  Crequy  eut 
commandement  de  fe  loger  à demie  licuë  du  Pont  de  Sec, où  londiloit  qu’il  Icrc- 
droievn  grand  combatiSc  de  faiék  ayant  attaqué  le  retranchemci>t,il  y trouua  delà 
tefiftancc:  mais  en  fin  tout  ploya  auxforces  du  Roy,lcfquellcs  gagnèrent  Icreirâ- 
chemcnc,la  place  d’armes  encr’eux 8c la riuiere. Et  cnfuitclechalteau  duPont  de 

D See  où  le  Roy  ayant  recogneu  des  enfeignes  aux  chiffres  de  la  Roync  famerc,il 
luy  enuoya  auec  tous  les  officiers  de  fa  maifon  qui  auoient  cfté  pris  en  ces  rcncon- 
rres,8cluy  enuoyadire^u’il  larcucroit  trop  pour  faire  tirer  le  canon  contre  le  lieu 
oùclleccfidoic:maisquillaconiuroicaunomdeDicu8cdc  toute  la  France, de  fe 
retirer  entre  fes  bras  où  elle  trouucroit  vn  repos  affeuré.  Les  autres  enfeignes  fu- 
rent parfaM.'iicftccnuoyccs  àla  Roynefa  femme. 

LeDucdcBellc-garde,l’ArchcucfqucdcScns,8clcpere  Bcrullc  alloient  de  la 
part  du  Roy  vers  la  Roynefa  mère. Le  Cardinal  de  Sourdis  8c  l’Euefque  de  Luçon 
venoict  de  par  elle  vers  le  Roy  .En  fin  tous  cnferablc  vindrent  trouuerleRoy  l’af- 
feurer  que  la  Roynefe  vouloir  pourtoufiours  retirer  de  ces  brouillcrics,  8c  que  la 
feule  meffiance  d’dftrc opprimée,!  auoit  reduifte  aux  armes.  Elle  demanda  par-  &U 
don  pour  tous  ceux  qui  l’auoiem  affiftée  8c  feruie,ce  que  le  Roy  fit,apres  toutesfois  Rejne-nutc. 
luyauoir  rcmonftré  que  tous  ceux-là  aüoient  autre  but  quelcfien, finalement  l’ac- 
cord fut  faiétycfiacun  fut  reftably  en  fa  charge , hoifmis  le  Gouuerncur  de  Caëa 

RRr  Uij 


’ 752  Hiftoirede  Francc,Liure  XXXVIII. 

M.DCXX.  dü  vieil raUis  de rouco, Scies  douze  compagnies  qui  s’elloicnt  iettees  dedans  \ 
Metsauec  leurs drappeaux, 5c  quitté l’armeede  Champagne.  LeCeur  de  Crequy 

fut  porter!  laR.oyneMerelesarticlesfignez duRoy .lefquels furet  reportezàfaMa- 

Enueucoe.  parles  Cardinal  deSourdisSc  EucIquedeLuçon.rignezd'elle.Scyeutdccla. 

ration  faiâe  pour  la  feureté  de  ceux  qui  l’auoyent  alMee.  Tout  cela  faicl  le  hls  SeJa 
tnere  s'entreuirent  à I^ridac,  aucc  toute  efpece  de  contentement  de  part  Scd'aucrci 
J le  RoyIuypjercntaMonfieur,rdn  frere,&le  prince  de  Condé,elle  embrada  ten- 
dremeotrvn,8cfîttTesborn  accueiUrautredeaoyfutcoucherÂMonnrœilBellay  8c 
de  là  à Poiâiers,d'où  il  partit  pour  aller  trouucr  à Tours  la  Royne  qui  venoit  de  Pa- 
ris,puis  retourna  iPoiâiers  où  la  Royne  (ê  rendit.  Et  apres  elle  la  Royne  Mere, 
audeuant  de  laquelle  la  aoyne  fut  vne  lieuë.  Le  Duc  de  Mayenne  y arriua 
quelques  ioursaptes  inopinément,  que  le  aoyreceucSC  le  mena  chez  la  Royne  là 
Mere. 

te  Ror  is.  Sa  Maiedé  partit  de  Poiftiers,  & y laida  les  Roynes  Icfquelles  deuoyent  prendre 

icia’Angely.  le  chemin  de  Parisenfcmble,il  fut  i Ludgnan,  delà  à Sainél  leand'Angcly,où 
les  habitans  lefupplierentdc  n'y  remettre  le Lieutenaotdu  Duc  dcRoban.LeDuc® 
d'Efpernôlevint  trouueràChilneil  quifut  bienreceu,5c  luycGmandad'aller  faire 
racbarge,dcGouueroeuràS.Ieand’Angely,puisalIaàBIaye,oùlcDuc  dcMayen- 
ABotdeiux.  • ^ leMarelchal  de  Roquelaure  8c  autres feigneurslefurct  trouuer.Sc  depuis  eux 

leCardinal  de  Sourdis, puiss'embarquaâBlaye.Scarriuaà  Bordeaux,  où  le  Parle- 
ment luy  ayant  remonuté  les  maluerfations  du  lîeurd'Argilemont  gouuecncurde 
Caumoot  & de  Fronlac,le  lupplia  de  permettre  que  l’on  luy  hfl  fon  procez,ce  qu’il 
SiemJ'Ar>i  P™’’®* Mutent faiéles au  contraire, fi  bien  que  ce 

Icmôatpu^r'  gentif-homniequis’eftoittrop  oublié,  8c  auoit  attiré  la  haine  publique  contre  luy 
lut  pris,ron  procez  luy  futfaiél,8cpzdaparl'efpée  d’vn  bourreau. 

LcRoyfe  trouuant  à Bordeaux  proche  de  Ibn  pays  de  Bearn  8c  delà  badeKa^ 
uarre.quTin'auoit  point  encore  honoré  de  fa  prefence,ferefolut  d'y  aller,tJt  pour 
itRoyTtoi  fairereluire  laMaieftéRoyale,de  laquellel'on  ne  voyou  quedes  Images  fombres, 
•llnenBcjin.  que  pour  faircexecutetlesarreds quiauoyeot  edédonnezpour le  rellablilTemcnt 
aclueldcsEccUfiadiques  & de  la  Religion  Catholique,8c  la  main  Icuee  des  biensC 
Ecclcliadiques  que  le  confeil  de  Pau  auoit  touGours  differee:  il  y enuoya  donc  vue 
recharge,  mais  ceux  dece  Conléil  8c  les  autres  du  pais  eftimcrcptqu'en  dilayant 
•&  faifantmonftre  de  grandes  peines  & dilHcultez,leRoy  apprehenderoit  d’aller 
dans  le  pais,&  t'en  rccourneroit.’Sc  (iiiuant  celle  relolution  ils  enuoyerent  deux  dé- 
putez pou  t faiK  croire  au  Roy  qu’ils  n'auoyent  point  eu  leurs  opinions  libres,  éc  a- 
uoyeoteGé  forcez  par  le  Baron  de  Benac.auquel  le  Geur  de  la  Force  auoit  ellré  trop 
foiblepourreGller.CefutlorsqueraMaieGélércrolutdepartir,8ccoramanda  au» 
députez  de  s'e  aller,8cde  faiél  partit  le  ncuGelmeOâobre.Le  deflogem  ctde  làMa* 
ieGéellonna  les  Bcarnois,qui  renuoyerent  l’Aduocat  Generalaucc  vn  arrell  de 
''et'fi®ation,8c  le  fieur  de  larorce  luy  vint  remooGrer  les  difficultez  du  voyage,inais 
le Ro\ lui relpondit qu'il auoitlui  mefmeinteteftqu’il y allallpoutappuyer  fa  foi. 
blclTe:  auin  eftant  approebéde  Pau, ceux  de  la  ville  enuoyerent  pour  iqauoir  fa  vo- 
ta r K.i  lurlR«temoniedefonentree;faMaiettédeclaraqu’elle  ne  vouloir  pointde 

c«hoiiquT  cetemonieny  poilles’ilnyanoitvnc  Eglile,8c  qu’il  luy  feroit  malfeantde  receuoir  O 
iciubiiea  déshonneurs  en  vn  lieu  OU  il  n’auoit  iamais  cGé  auant  qu’auoir  rendu  grâces  i 
Dieu  duquel  il  tenoit  l'heritageùl  entra  donc  Tant  ceremonie  dans  Pau,ou  il  ne  fut 
pas receuauecapplaodiG'emétjScmefme  l’on  y fouGrayoitlesviuresdefacon  qu’il 
le  rclolut  d'y  taire  du  cbangement.il  futàNauarreinsqu'il  trouua  bien  fortinéiildef- 
chargea  leGcur  delà  Salle  decegouuerncmentqu'ildonna  au  Geurde  royane,8c 
pour  rendre  faviGteplus  remarquable, il  y Gtcclebrer  la  MeGe , qui  en  auoit  ellé 
Daonicyauoit  alors  yo. ans. 

^ EGantretourncàPauilrefoIutdcfairea.chofes:  l’vne  de rellablir les  Euef- 

quesSc  Abbezdu  pays  de  Bearn  au  confeil  de  Pau  poury  auoir  entrée,  lèanceSc 
voix  deliberatiue,8c  faire  veriHer  vn  cahier  de  47.articles,'contenans  vn  reglement 
tant  pourrcxercicelibredelaRehgion Catholique,  8c  la  iouilTancé  desbiens  Ec- 
cIcGaGiques.que  pour  le  regardée  Icursdroits  8c  prctogatiues.  Lalecorde  de  re- 
mettre les  Catholiques  en  lapofleGlDa  de  la  grande  Eglife  de  Pau,  où  il  voulut 
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ârtifteràtoiulcferuice.atàliproccflîon.  LatroiûefmedcfiirevnEdiadcUrcii-  m.dc  >;;c. 
nion  de  libiITeNauarrc,8:dclafouucriinctédcBearn,à  la  Couronne  de  F rance. 
Auccvnevnion  des  deux Confeils.&enfairevn  Parlement.  Et  laouatricfmc  do 
fupptimer  les  Peifans  ou  Capitaines  de  la  gendarmerie  de  Bearn.  Tout  cela  fut 
faiff. 

Le  Roy  fit  bénit  l’Eglifc  de  Pau  où  11  alTifiaiScà  la  proccirton.qui  fut  quérir  le 
S. Sacrement  qui  eftoit  en  lapetite chappclle  dclaifTceaux Catholiques.hors la  vil-  ' 
le,Sc  à celle  fin  pafler  au  trauers  de  ladite  ville, pou  r le  porter  en  la  grande  Eglifc.où' 
la  Méfie  fut  celcbree.Sa  Maieftc  afiifta  aprcs-difncr  au^rinon.où  le  Prédicateur 
ordinairederaMaicficayancafieucc  chacun,  que  comme  le  Roy  donnbit  i tous 
moyen  Sc  liberté  de  fe  fauuer,auin  n'cntendoit-il  apporter  de  la  contrainte  i pet- 
fonne,Ccla  fut  bien  pris  de  chacun. 

, 11  y eut  plus  d’oppofition  à la  réunion  des  prétentions  des  oHiciers  de  Pau,Sc  de  ReïïoiS  Je  1* 

ceux  de  la  Chancellerie  de  S.Palay:  mais  cela  fut  facilement  réglé,  en  ordonmant 
qu’ils  fiegeroient  au  Parlcment,felon  l’ordre  de  leurs  réceptions  en  leurscharges,  ibconromè 
“ le  page  de  Soûle  qui  efioit  du  parlement  de  Bordeaux,  en  fut  ecclipfc,Sc  attribué 
à ce  nouueau  parlement  de  Pau. 

Pendant  que  lcRoy  fai£lceschofes,voyons  leprogrez  des  affaires  de  Bohê- 
me. Le  Duc  de  Bauiercs  chef  de  i’arinee  des  Catholiques  vnis  en  Allemagne  , K " 

le  Marquis  d'Anfpach  de  celle  des  Princes  corrcfpondans  au  bruit  de  deux  ar- 
mées qui  fe leuoicnt  en Flandres,l’vne  foubs la  charge  du  Marquis Spinola, pour 
entrer  au  Palatinat,  l’autre  foubs  celle  de  Dom  Louys  de  Vclalco,  pour  s’oppo- 
fer  au  prince d’Orange  Sc  aux  Eftats  de  Hollande, s’ils  vouloicnt  entreprendre, 
decamperemSe  tirèrent  p.iys  à l’oppofite  l’vn  de  l’autre , afin  de  dcfccndrcau  Pa- 
latinat. L’Empereur  voyant  l’approche  duDuedeBauieres  de  la  haute  Auftri-  aùfhkhï*'*' 
che  , enuoya  vers  fes  fubicâs  de  la  bafle  Auftrichc  , lefquels  redoutans  fes  .ir>  roafmifê  à 
mes , fe  rangèrent  à fa  volonté,  Sc  il  leur  promit  l’exercice  libre  de  la  Confef- 
fion  d’Ausbourg.  CJuantàceux  de  la  haute  Auftriche,  le  Duc  de  Bauîcresy  e- 
ftant  encré  les  contraignit  â leur  deuoir , Sc  â renoncer  à la  Confédération  de 
C Boherae. 

C e pendant  l’aflcmblee  des  Eftats  de  Hongrie  fe  tenoit  i Ncuhenfol,où  le  Prin- 
ce Bcthicm  Gabor  fe  trouua.Les  Ambafiadeurs  de  diuers  confederez  y furent  cn- 
uoyez.Ccux  de  Boheme  obtindrent  \n  fecours  de  dix  mil  Hongres , les  Confede- 
rez voyans  la  haute  Scbalfc  Hongrie  remifes  en  l’obcifiancc  derEmpcrcur,iuge- 
rent  bicnqucl'armeeduDuc  de  Bauieres,8c  du  ComtcdeBuquoy,fcioindrounc 
I enfemble,Scfaifans  vnearmee  de50000.hommcs,ils  fe  ictteroieot.dansla  Bohe- 
me ; mais  leur  principale  crainte  efioit  du  Duc  de  Saxe  qui  armoit  puifiamment, 
par  ce  que  s’il  entroit  ducoftédeSeptenction,quandleslniperiauxencreioient  du 
coftcdumidy,ilslctrouueroient  enfermez.De  forte  qu’ils  cnuoicrcnt  des  Ambaf- 
fadeurs  vers  luy  , pour  le  deftourner  de  rien  entreprendre  conct'eux  en  faueur 
derEmpercurimaisiiauoit  receu  l’execution  du  ban  Impérial  contre  la  Boheme, 

Sc  pourtant  il  leur  fit  rcfponcc  contrôleur  defir. 

L’on  armoit  aullî  en  Flandres,commcditcft,leRoydclaGrandeBretagnecn  Amb«*id< 

J)  voulut  fqauoir  le  fubie£l,8c  à cefte  fin  enuoya  vn  AmbalTadcurversrArchiducqui 
déclara  que  c’eftoit  le  Roy  d’Efpagne  qui  armoit , Sc  auoit  donné  charge  de  l'on 
armee  au  Marquis  Spinola,lcqucl  l'eullçauoit  ledefi'ein.L’Ambafiàdeur  s’addref- 
fa  audit  Spinola  qui  luy  refpondit  qu’il  ne  pouuoit  ouurir  fa  commifiion  qu’il  ne 
fuften  la  place  d’arines,SC  qu’il  l’apprendroit  s’il  le  vouloitfuiurc.Ainfiil  partit  Sc 
ayant  fàiél  monftrcdefonatmcc  à Confluence  elle  fe  trouua  deaéooo.  hommes  ManjoîjSpî- 
de  pied,  îc  4000.  cheuaux.  Lors  il  ouurit fa  commifiion, laquelle  il  communi-  "oUtuPiU- 
qua  à l’AmbalTadeut , Sc  ponoit  de  faire  la  guerre  aux  Confederez  rebella  à 
l'Empcreur.Ce  faiû  il  entra  dans  le  Palatinat , où  mal-gré  les  forces  des  Prin* 

CCS  rrotcftans,il  fe  rendit  maiftre  de  cinquante  villes  Sc  bourgs. 

En  ce  tcmpsla  trefue  d’entre  l’Empereur  Scie  prince  Bethlcm  faillit.  Le  prince 
voulut  ietter  la  guerreau  deqà  du  Danubc,du  codé  de  Viénnc,Sc  à celle  fin  il  afile- 
gea  Hainburg.  Le  Comte  de  Dampierre  entreprit  defurprendrepresburg:mais 
il  y fut  tué.  Hainburg  pris  le  prince  y donna  iour  aux  Ambafiadeurs  de  France 
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qu’il  rccciK  fore  magnifiqucmcnc.  A 

Cependant  les  Duc  de  BauicrcsSt  Coince  de  Ëuquoy  s’eftans  ioincs  > marchè- 
rent enfcmble  pour  aller  en  Boheine.Le  Duc  de  Saxe  exécuteur  du  Ban  de  l’Empi- 
re fur  les  Bohemes,y  entra  auec  puiflance.Ce  qui  neccfllta  les  Confederez  de  r’ap- 
pcller  toutes  leurs  armées  pour  leur  fccours.  L’armeede  l’Empereur  ayant  faift 
mined’aflîeger  Pilthen,  s’approcha  de  Prague, où  celle  des  Confederez  fut  atti- 
rcciEn  fin  apres  s’eftrecoftoy^cs  quelque  temps  le  Dimanche  8.  Nouembre.cllcs 
remirent  en  rang  de  bataillc,&  donnèrent  furieufementtmais  celle  de  Bohême  fc 
trouuant  plus  foible  récita, & fe  mit  en  route.  Les  Impériaux  gagnèrent  le  camp, 
curent  dix  pièces  de  canon, &:  153.  enfeigneS,auec quantité  de  cornettes. L’Elcéteur 
Pal.ttinfcfauua  auecpluficurs  gr.inds  defon  party  dedans  la  vieille  Prague,  d’où 
luy,fafcmmcôcfesenfans,s’cnfuyrentàBranders,&del.àils  fc  fauucrcnt  cnSilc- 
fic.Il  y eut  cinq  raille  hommes  tuez  au  champ  deb.ataille,il  s’en  noya  près  de  zooo. 
du  coite  de  l'Empereur, quelques  400.  hommes  ,vn  foldat  Vvalon  trouua  l’ordre 
delà  larticrc  de l’Elcéteur  Palatin, le  mit  entre  les  mainsdu  DucdeBauiercs  , le-  q 
quel  depuis  luy  en  donna  1000.  tallcrs.LêsDucde  Bauieres  6c  le  Comte  dcBuquoy 
fe  prefenterent  aux  murailles  de  Prague.  Ceux  de  la  petite  Prague  enuoyerent  fc 
coniouïrdclaviétoirc.  Ceux  de  la  vieille  Prague  demandèrent  trois  iours  dede- 
lay  qui  leur  furent  rcfufcz,8c  ordonné  qu’ils  vicndroicnc  au  mcfmcinftant  rendre 
l’obciflancc  à la  Maiefté  Impériale  en  prcfenccde  toute  l’armec,  ce  qu’ils  firent, 
&à  lorsics  chefs  entrèrent.  Les  portes  de  la  ville  furent  fermcesfix  iours  durant, 
pendant  que  l'on  faifoic  recherche  dcimutins  &autheurs  dclarcjcélion  de  l’Em- 
pereur,leur  Roy  legitimcj&d’auoirappcllé  l’Eleéleur  Palatin  en  Bohême.  Tous 
ceux  de  ceftefaélion  furent  pillez  de  quelque  religion  qu’ils  fulTent-Tous  IcsCal- 
uiniftes  ouPicardites  furent  traiélez  de  mcfme,&:  l’exercice  libre  de  leur  religion 
futaboly.Lcs  Luthériens  delà  Confcflîon  d’Ausbourg, furent  rnaintenus  comme 
les  Catholiques. 

LaCouronnedeBohcme&:  les  ornements  Royaux  furent  trouucz  à Prague, 
il  y eut  de  grands  butins  faits.  Quarante  villes  dcBohcmc  apportèrent  leurs  clefs, le  q 
Baron  deTilly  fut  laiflc  en  garmfon  dedans  Prague, auec  (Sooo.hommes  Lorrains 
& autres, 8c  les  habitansdefarmez.  Tous  les  feigneurs  principaux  de  Boheme  fi- 
rent le  ferment  d’obciirancc&  fidelité  entre  les  mains  du  Duc  de  Bauiere.  Puis  il 
partit  auec  40oo.cheuaux  d’efeo rtc.  Celle  viéloirc  donna  vnetres-grandc  rcfiouïf-  * 
lance  à rEmpercur,8c  à toute  lamaifond’Auftriche.L’on  en  fit  de  grandes  felles  en 
Italie, au  1 ays-bas,8cçnEfpagne. 

En  France  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  commehccrcnr  plufîeurs 
SynodcSjl’vnfetint  à Aies,  ville  des  Scuenes  , où  fe  trouucrent  49.  minillres  do 
France  8c  deux  de  Bcarn,ils  y ordonnèrent  que  la  dillribution  de  la  coupe  ne  fe  Fe- 
roit  plus  par  les  Anciens  : mais  par  les  Minillres. C e Synode  fc  fepara  fans  deputcç 
vers  le  Roy , comme  l’on  auoit  accoullumc  iufqucs  là.  En  celuy  de  Millau,lcs  refu- 
giez  de  Béarn  aduancerent  beaucoup  de  chofes  qui  furent  remifes  à l’Aflcmblec 
generale  de  la  Rochelle, Seneantmoins  députèrent  vers  tous  leurs  grands  pour  les 
airiller,cottifercntl es villcs,donnerent ordre  àcequclcurs  villes defcurctéfuircnt 
bienrcmparees&:munics,8cqucronyfillbonncgardc  , & en  effeél  remuer  tout 
pour  l’affaire  de  Béarn  que  Icfdits  rcfugicz'pourfuiuoient  chaudemét  & auec  beau- 
coup de  clameurs.Cclle  Aflcmblce, generale  de  la  Rochelle  ne  fc  faifoit  point  par 
authoriténypcrmiinonduRoy,ainsfurdcspretcnfionsqu’à  faute  de  l’execution 
del'EditideLoudunjil  IcUrclloit  permis  de  s’alTembler.  C’cll  pourquoy  le  Roy 
fit  fa  Déclaration, le  zz.O£lobre,par  laquelle  il  déclara  ladite  afTemblce  illicite,de- 
fenditaux  Maire,  Efeheuins  8c  Pairs  de  laRochellc  de  lafouffrir  ny  permettre, & à 
tous  autres  Maires,  Confuls8cEfchcuins,Ôcà  tousGouucrncursfic  Lieutenaris  de 
toutes  autres  villes  de  permettre  celle  aflcmblée,  autrement  qu’ils  feront  reputez 
perturbateurs  du  repos  public  & criminels  delezc-Maicflé.  Cefte  Déclaration  fut 
vérifiée  en  P.irlemcnt  à Paris,lc  i4.Nouembrc,&:  lignificepar  vn  HuilTicr  du  Par- 
lement au  Maire. 

LcsBcarnois  fc  confians  àlafollicitatlon  de  leurs  deputez,voulurcnt  remuer 
de  leur  part,  ôccroy  ans  que  la  furprife  de  Nauatreins  feroit  vn  grand  efclat,tanc 
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^ danilaProuincc.qucpar  toute  la  Francc.Ilseflaycrcnc  des’en  rendre  niaiftres  au  M.DC.xxi. 
dcfpcnsdelavicdeceuxquieftoicmengarniron.Dom  les  Capitaines  de  Ja  garni- 
fonayanscuaduis  , firent  pluficurs  recherches  dans  les  maifons.-mais  fans  defeou-  rirefut 
uerture,ccquifit  relâcher  la  garde.  Toutesfois  l’on  remarqua  vn  iour  qu’il  eftoit  Naimrr«os 
entré  en  la  ville  plus  de  gens  que  de  couftume  , &entr’autresvn  nommé  Maifon-  dcicouueuc. 
neufue,duquel  on  auoit  quclqucfoupqon.Sur  le  foir  l’on  eut  aduls  que  la  nuiâ  raef- 
mes  l’on  vouloir  cntrcprendre,8c  que  Beuzin  efioit  dans  la  ville.  Alors  on  fai â eu- 
rieufe  rccherchcjdcux  furent  trouuez  cachez  dans  vn  grenier, vn  confefle  qu’à  mi- 
nuit les  habitans  deuoient  tuer  les  Capitaines, donner  dans  le  corps  de  garde  de  la 
place  pendant  que  d’autres  au  mefme, temps  conduits  par  Beuzin  iroient  au  corps 
de  garde  de  la  place  tuer  tout,ouurir  les  portes  à^oo.hommes  cachez  dans  vnc  hal- 
le hors  la  ville.  Ils  cherchèrent  les  confpirateurs  dedans  la  ville,  & en  trouuerenc 
quantité  de  bien  armez  en  diuers  endroiûs.Plufieurs  furent  pris  qui  dcfcouurircnc 
qu’il  y auoit  eu  défia  deux  cntreprifcs,il  y en  eut  dix  de  pendus. 

Ceux  de  Motauban  aduertis  de  celle  pcndcric,emprifonncrcttpus  les  Ecclefià-  Catliolîqbct 

B (liqpes  & Catholiques  de  leur  ville, tant  habitans  que  pa{Tans,puis  les  renfermèrent 
dans  leurs  mailons,auecdefcnces  d’en  fortir,à  peine  de  la  vie.  Ils  en  furent  gran- 
dement blafmez  par  les  plus  rages,l’on  vouloir  vfer  de  reptefaillcs  à Tholofc:mais 
k Parlement  l’empefcha.Les  faélieux  de  Montauban  vfoient  de  grandes  menaces, 
mefmccontrclesCortfeillers  deCallres  qui cilans moins afleures  , fupplicrcnt  le 
Roy  qu’ils  fepeuffent  retirer  à Tholofc.  ^ 

Celle  violence  fut  fuiuie  par  ceux  deSaierdun,Cazerces  & Patniersqui  fefai-  Aflemblec  de 
.firent  des  Catholiques  à Nilmes,ils  pratiquèrent  entrcprife,&  le  pcrc  George  le-  laRochclic. 
fuite,lcqucly  prefehoit  courut  grande  fortune.  Ceux  de  Montauban  efcriuirent 
au  premier  Prefident  deTIiolofe  ôivfcrcnt  de  plaintes.  Les  Catholiques  empri- 
fonnez  en  firent  autant.  Lecercle  dclaProuincc  fut  aircmblcàî)lifmcs,qui  clleuc 
pour  chef  le  ficurdeChallUlon,lequcl  apres  quelques  difficultcz  l’accepta  , & à 
lors  tous  luy  ctoyoient  & tendoient  les  mains,&'eull  faiû  beaucoup  de  peine  fi  le 
Duc  de  Montmorency  n’euft  trauei  fé  fes  defleins.  * 

C Les  affaires  tendoient  à vnemanifeftcrefillâccrcar  pourapporter  dudefordre, 

àeequi  auoit  ellécllablyàBcai'n,ilsauoientrcfoiu  détenir  celle  grade  allcblee  de 
toutes  les  EglifesPretenducsReforméesàlaRochelle.Et  aumelmetempsquele 

• Roy  alloit  en  Bearn , auoient  ellé  lettres  de  conuocation  enuoyccs  à toutes  les 
£glifcs,&àtous  les  Colloques  Prouinciaux  tenus  à lors  à Millaud,Montpcllier  6c 
Aies  pour  enuoycr  leurs  députez  à l’afiemblee  generale  conuoquee  à la  Rochelle, 
fur  l’vrgente  necelfité  des  affaires  qui  ne  requeroient  delay.Et  quel’ouuerturcs’cn 
feroit  le  zS.Nouembrc. 

• Le  Roy  elloit  retourné  de  Bearn  à Paris  , 6c  fur  la  fin  de  l’annee  fit  vn  tour  en  voyigcdu 
Picardie, Sevifita  les  frontieres,comme  Abbcuille,Monllrüeil,BolongneiCalais,  Roycopi- 
6c  ArdreSjOÙ  il  mit  deux  compagnies  de  fes  gardes  en  garnifon.L’ Archiduc  Albert 

le  fqaehant  fi  près  de  la  frontière,  l’enuoya  vifiter  par  vn  Comte  de  la  maifon  de  . 
Granucllc,&  delà  le  Roy  enuoya le  Marefchal  deCadcnetAmbalTadeur  extraor- 
dinaire en  Angleterre. 

P Le  General  des  Galeres  de  France,fitvnecourfc  vers  laBarbaric,pour  répri- 

mer les  brigandages  que  les Corfaires d’Alger faifoient  furies  colles dcProuencc 
6c  d’Efpagnc,&  y fit  quelques  prifes. 

Le  Roy  ellant  dereiourdePicardicjlcficur  deFauasl’vn  des  députez  gene- 
raux de  la  Religion  Prétendue  Reformée  luy  prelenta  des  fcmonllrances  , tant 
pour  l’adueu  de  ladite  Afiemblc  de  la  Rochelle  que  pour  pourfuiurc  l’execution  du 
traiclédeLoudun,8crellablirlcs  affaires  de  Bearn.  Le  Roy  renuoya  le  fieur  de 
FauasàfonconfeiUquineiugeapoiiit  raifonnable  dereceuoir  des  remonllrances 
d’vne  Aflcmblce  defaduouee.  Alors  il  fomme  le  Duc  de  Lefdiguicrs  de  les 
allîller  , il  leur  eferit  que  le  Roy  elloit  porté  à la  douceur,  qu’ils  n’ont  deub l’ir- 
riter par  la  précipitation  de  leur  Alfemblec*,  &qu’il  n’ofe  entreprendre  de  parler 
pour  eux  , s’ils  ne  fe  feparent , auquel  cas  il  le  faiél  fort  d’obtenir  leur  pardon 
du  Roy. 

MaislcRoynevouloiclcur  pardonnçr,par  cc  qu’ils perfeueroiem  en  leur  deC^ 
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m.d  c.xxî.  obey  ITance,&:  mdVncs  il  fut  aduerty  qu’ils  faifoicc  des  leuces  de  deniers  & de  gran-  ^ 
des  prouifionsdcdansIaRochelle,commes’ilscuflcntcftémcnacezd’vn  ficgdl  A 
quoy  fa  Maicllc  voulant  remédier, fit  dcfcnces  par  des  lettres  du  i4.Feuriei: 
verifiees  en  Parlement,dc  faire  aucunes  leuces  fur  fon  peuple  fans  auoir  fes  Com- 
miflions. 

Cependant  il  furuint  vn  trouble  à Priuas.Car  apres  la  mort  du  ficur  de  Cham- 
bault  Seigneur  de  Priuas, fa  fille  8c  heritiere  qui  cftoit  dcfia  vefue  d’vn  Gcntil-honi- 
mede  la  Religion  Prétendue  Reformée  efpoufa  le  Vicomte  de  Clieylane  Catho- 
lique, fils  du  ficur  de  l’Eftrange,  lequel  eftant  en  poflcflîon  de  Priuas,  y mit  des 
foldats  Catholiques  8c  en  la  Tour  du  Lac.  Ceux  de  la  Religion  Pretendud:  Réfor- 
mée ncIcpcurcntapprouuer,par  ce  qu’ils  pretendoient  que  la  garde  de  celle  vil- 
le 8c  du  challeau  leur  appartenoit.T cllemcnt  que  quelques  habitans  8c  voifins  fur- 
prindrent  & s’emparèrent  delà  Tour,8c  afliegerent  le  challeau  , au  fccours  du- 
quel le  Duc  de  Ventadour  Lieutenant  du  Duc  de  Montmorency  Gouucrneur 
du  Languedoc  Je  tranfporta  > lequel  fit  reuenir  ceux  de  Priuas  à leur  bon  fens, 

8c  le  ficur  de  Bufon  qui  s’clloit  empare  du  chafteau  en  fortit  , 8c  au  lieu  de  luy  ® 
ledit  Duc  de  Montmorency  y mit  le  ficur* la  Croix.  Mais  les  habitans  de 
Priuas  le  voyans  retiré,  rappcllercnt  le  fieur  de  Bufon  qui  retourna  fortifié  de 
gens  pris  des  Scuencs  , 8c  à l’ayilc  des  habitans  allicgca  le  challeau  , 8c  fit  en 
forte  qu’il  contraignit  ceux  qui  clloieni  dedans  d’en  fortir.  Le  Duc  de  Vçnta- 
dour  y voulut  donner  remede  : mais  ce  fut  trop  tard, tellement  que  le  Duc  de 
Montmorency  prit  refolution  d'y  aller  en  perfonne  , le  ficur  de  Challillon  6c  les 
Conluls  des  villes  de  Montpellier  , Nifmes  8c  Vfes  , defaduoücrcnt  le  faiél  de 
Bufon , 8c  le  requirent  d’y  procéder  auec  modération , ce  qu’il  promit.  11  auoic 
cnuoycvcrsle  Roy  à ce  fubieél  qui  luy  manda  qu’il  vouloit  cllre  obey.  A ce 
commandement  il  arme, le  ficur  de  Challillon  arme  aulfi  par  le  mandement  du 
cercle  du  bas  Languedoc , qui  fe  tenoit  à Luncl.  Le  Duc  Dcfdiguicrcs  obtint 
du  Duc  de  Montmorency  , qu  j1  n’entreprendroit  rien  fur  Priuas,  iulques  à cc 
que  le  Roy  cull  déclaré  fon  intention.  Le  ficur  de  Challillon  mit  vnc  garnifon  â 
Valons  , laquelle  fit  des  forties  fur  les  troupes  du  Roy,cc  qui  donna  fiibicét  au  ^ 
Duc  de  Montmorency  d’alTiegcr  8c prendre  Villc-ncufuede  Berg.  Puis  Vais, 8c  ' 
alla  cncores  à Valons  qui  fe  rendit  , 8c  rellablit  la  Religion  Catholique  qui  auoit 
cllé  chalTec  de  ces  lieux, 8c  y fit  cclcbrer  la  Mcfle  do.ans  apres  qu’elle  en  auoit  clic  • 
bannie.  ' 

Les  defpences  cxtraordin.aires  que  le  Roy  auoit  faiéles  les  années  precedentes, 

8c  celles  qu'il  elloit  nccefllté  de  continuer  à Liducnir  ,le  contraignirent  de  rellablir 
ledroift  A nnucl,parvne Déclaration  du  Zi.  Feuricr. 

Cependant  les  affaires  d’Allemagne  continuoient  cri  guerre.  L’Empereur  mit 
auBandcrEmpire,rElcfteur  Palatin, les  Marquis  delagcndorf , le  Prince  d’An- 
halt  8c  Comte  de  Holcnlo,8c  calTa  tous  les  priuileges  des  Ellats  de  Bohême.  Les 
Amballadcurs  dcFrancequi  clloicnt  à Hainbourg.procurcrcnt  vneGpnfcrenco 
entre  l’Empereur  8c le  Prince Gabor  8c  les  Ellats  de  Hongrie  , il  s’y  trouua  de  la 
difficulté  pour  cc  que  l’Empereur  vouloit  mettre  cz  garnifons  des  places  de  Hon- 
grie,tels  foldats  qu’il  luyplairoit , 8c  les  £ll.ats  n’en  vouloicnt  point  d’autres  que  D 
de  leur  nation.  Pendant  Icfquelles  Conférences,  le  Marquis  Spinola  faifoit  de 
grands  progrerdans  le  Palatinat,par  ce  que  les  Proteftas  fe  def-vniffoienr, 8c  pref- 
que  tous  faifoicnt  chacun  en  particulier  fon  accord  auec  rEmpcrcur,8c  auoient  des 
AmbalTadcurs  en  la  Cour. 

Au  commencement  de  celle  annee  le  Pape  Paul  V. elloit  decedé,8cenfon  lieu 
Ion  Jicu  efleu  Ic  Cardinal  Ludouifiofut  créé  Pape, 8c prît  lenbm  de. Grégoire  X V. 
p4pc  Giegoi-  Auant  que  reuenir  en  France, remarquons  que  la  vidbirc  de  Prague  attira 
apres  foy  la  reuiiion  des  pays  d’ Aullriche,Silefic,M  orauic  à robeïffancc  de  l’Em- 
pereur.'' La  Bohême  fe  reduifoit  pied  à pied  , il  n’y  auoit  plus  que  le  Comte  de 
M.insfcld,lequcl  auec  quelques  gens  de  guerre  faifoit  quelque  refillancc.  L’Em- 
pereur ay.'int  repris  fes  forces  déclara  nulle  l’Eleélion  faiéte  par  les  Ellats  de 
Hongrie,  de  Bethlcm,pour  Roy  de  Hongric,8cfc  refolut  de  faire  mourir  par  iu- 
llicc  les  Dircûcurs  de  Bohême  qu’il  auoit  en  fes  mains, fie  autres  faûicux  , 8c  à 
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celle  fin  leur  donna  dcsComniiflaircs  pour  leur  faire  leur  procès.  Et  cependant  m.oc.xxi. 
tous  les  Princes  8c  grands  Seigneurs  Confederez  contre  l’Empereur,  fe  defvni-  Bjjj.'m'e'pil- 
rent,  8c  reuindrent  aufcruicedc  l’Empereur.  L’Elcèlcur,  8c  fa  femme  quittèrent  Couiicit.  ° 


cmicremenc  tout  le  pays . 8c  rcrccircrcntî  la  Haye  au  pays  de  Hollande,  où  ils 
furent  magnifiquement  rcceuz.  La  trefuc  de  douze  ans  d’entre  les  Arcluducs,8C 
les  Eftats de HolKindc  finit  celle  annee.  Les  Archiducs  enuoyerent  le  Chan- 
celier de  Brabant  en  Hollande  pour  la  renouuellcr.  Mais  il  ne  le  peut  obte- 
nir. 

En  cemefme  tempsIcRoy  d EfpagncPhilippcs III. mourut  à Madrid  , a-  ptillppei ni. 
presauoir  ellé  malade  vn  mois,  8c  plus,  fans  que  les  Médecins  ayent  iaroaispeu 
defcouurirfonmal.  Il  laiiraPhtlippcsIIII.  fon  fils  aifnè  pour  fucccITeur  de  fon  im.iù;  fiiir 
Royaume , lequel  à fon  aduenenientà  la  Couronne  a faicl  de  grands  change- 
mens,  ayant  chall'c  8c  faiâ  faire  le  procès  à cous  ceux  qui  auoyent  cllè  en  fa- 
ueur  vers  laperfonne  dtfonfeu pere,8cqui auoyent gouucrnè lesatfaires  fouz  le 
g nomd'iccluy. 

Les  Bcatnoisnefepouuoyent  contenir, 8c le  mefme  Beuzins  qui  auoit  faièl 
l’cntrcprifc  dcNauarrinsfefairicdeMoncgifcar,quielloic  vne  place  imprenable,  railî  puBca- 
ellant  inacccITiblc.  8c  fi  proche  de  Nauarrins  qu’elle  pouuoii  empefeher  ceux  de  la 
ville.  MaisleficucdepoyaneguuuerneurdeNauarrinsquinevouloit  de  tels  voL- 
fins  fi  proches,  8c  vouloir  faite  obéir  le  Roy,  enuoya  vers  le  ficur  de  la  Force  Gou. 
uerneur  de  Béarn  pour  le  Roy,  pour  le  conuierà  y donner  ordre,  ce  que  remettant 
en  longueur  ledit  lieur  partit  auec  nombre  d’hommes.Sc  nonobllam  les  empefehe- 
nrens  qui  luy  furent  faits  en  approcha.  Beuzinsrefpnnd  qu'il  ne  fortiraque  parle 
commandement defAlfembleedcPau  qui  luyauoitdonnèchargcde  fclailir  des 
tours  de  alontgifcar.  Alors  commenta  le  fiege.  Le  ficur  de  la  Force  fit  amas  de  ges  jmc. 
de  guerre  pour  l’cnipefcher.Le  parlement  de  Pau  voulant  empefeher  le  reniuenicr, 
députa  des  Confeillers  : coutcsfoisleficurdePoyane  nclailTapasde  continuer  fes 
approches.  De  lotte  que  Beuzinsfe  voyant  fort  eftroitemcnt  prefie,  fut  contraint 
_ dedcmandcrcapitulation.Scfortir:  Apres laqucllcfoctie  leditficurde  Poyanefit 
démolir  la  fonereIl'e,8c  enuoya  cnCourpouraduetcirle  Roy  comme  letouc  s’e- 
ftoicpalTc. 

AinfileRoy  eutaduisquelefieutdela  Force  luy  rendoit  des  delTcruices  en 
Bcarn:  Q^il auoit fauorifèl’enttcptife  deNauatrins.enuoyè  Beuzins  à Moncglf- 
cat  ,8c  faitprendtc  les  armes  à trois  Capitaines  Petfans  , Qim  l’Aflemblcc  de  la 
Rochelle  auoient  fait  vne  cueillette  de  deniers  pour  foudoycr  la  gendarmerie  ve- 
nue de  Périgord  pour  ledit  ficutdclaForcefouz  la  conduite  de  fon  fils.  Qu’il  fai- 
foit  fortifier  quelques  places  en  Béarn  : fc  refolut  d'y  donner  ordre,  8c  d’enuoycr 
commilTion  au  Ducd'Efpcrnon  pour fefaircobeyr en  Bcarn.  Ftàcelle  fin  fa  Ma- 
icllè  enuoya  le  fieur  de  la  Saladic  en  Bcarn  auec  ladite  eommilTion,afin  de  faire  po- 
fer  les  armes  audit  ficur  de  la  Force,  ou  en  fon  refus  bailler  l.iditc  commilTion  audit 
Ducd’Efpcrnon.  Mais  ledit  fieur  de  l_a  Force  rcfpondit  qu’il  auoit  pris  les  armes 
parle  commandement  delAITemblce  de  la  Rochelle, 8<  ne  les  pofetoit  que  du 
confentement  d’icelle. 

D Lefieutdcla  Saladie  ayant  eüicflerefponce.po'rtalaconiminionauDuc 
d’Efpcrnô.  Sur  cell  aduis  le  Roy  priuc  le  ficur  de  la  Force  8c  fes  enfans  de  leurs  cbar- 
ges.Le  gouucrnement  de  Bcarn  cil  donnèau  .Marefchal  dcThcmines,l’officc  deCa- 
pitaincdcsgardesdcfonfilsaifnècIldunnéauMarquisde  Maulny,  8c  le  ficur  de 
Monrpouillan  cadet  eut  commandement  de  fortir  de  la  Cour. 

Le  Duc  d’Efpernon  S:  le  lieur  de  V'ignolcs  entrèrent  en  Bcarn  auec  Z500.  hom- 
mes. Le  fieur  delà  Force  fait  retraite, Sc  leur  enuoye  dire  qu’il  auoit  defarmè,8c  n’a- 
noyem  que  faire  d’entrer  en  armes  au  pays  qui  proteftoit  obeylfancc.  Mais  iis  ne 
lailTerent  d'entrer.  Le  Duc  d’Efpctnon  fc  laifit  de  toutes  les  villes  Sc  places  du  pays, 

8c  où  ceux  de  la  R cligion  prétendue  reformée  clloycnt  en  plus  grand  nombre  que 
les  Catholiques  , il  y met  de  bonnes  garnifons , fit  rafer  le  challeau  de  Montenay , 

8c  fit  aullï  démolir  les  tours  de  Montgifcar,  fit  punir  quelques  feditieux,  s’af- 
feure  des  Chefs , fc  rend  maillrc  pour  le  Roy  du  pays,  contrainèl  les  coulpables 
degaignerlafuite,  chafic  le  fieur  delà  Force 8c  les  liens  horsdupays.Ccfcruice 
Tome  II.  SSf 
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M.DC.îcxi.  rendu  en  BearnparlcDucd'EfpcrnoncontcntilcRoy,  SecftonnaralTemblce.  ^ 
cô!)ronnc*dc  Pendant  CCS  chofcs  le  Roy  donna  atreft  en  fonConfeil,  parlequclil  ordonna 

Nia«te  à qu'il  feroit  pafie  outre  à la  publication  de  l’Ediûdel’Vnion  de  la  C ouronne  de  Na- 

cdicdeFua-  àccllc  dc  France  par  lesolHciers  de  fa  Chancellerie  de  Nauarrc:  Maisque 
l'vnion  des  iuftices  furfoirroit.  Et  outre  modéra  les  taxes  des  officiers , !c  du  pteft 
pour  le  droit  annuel.  Et  fit  vente  dc  40000.  liurcs  de  rente  furie  fel. 

Le  Duc  dc  l'Etdiguicres  eftoit  venu  en  C our,  Je  Roy  defiroit  attirer  ce  perfoii- 
nagc  à la  Religion  Catholique , Si  àccftc  fin  luy  offrit  rcfpccdeConncftableen 
Djc  de  Laf-  fc  Uifant  Catholique)  dont  le  Duc  remcrciafa  Maiefié.Si  luydonnaaduis  de  la 
ncftîb*e^°°'  au  Duc  dc  Luynfs>fuiuant  lequel  aduisledift  Duc  de  Luynes  fut  créé  Con- 

htüce.  ncftablc  de  France , Si  fes  lettres  ponces  au  Parlement  où  cftoient  le  Duc  dc  Gui- 

fe&  lediâDucdel'Efdiguicrcs.  CcfaifUcKoy  femit  en  cllat  de  partir  pouralict 
âTours  afin  d'ellre  plus  proche  dc  Poitou  pour  y mettre  ordre.il  l'auoit  efeript  au 
Duc  de  Bottillon  lequel  Icpria  d'vferdeclemcnce)  leDuc  de  l'Efdiguierescfcri- 
uità  ceux  de  l'alfcmblccdcs  pricres  defc  departir,  finon qu'ils  cncourroient  la 
o'fàu'*ù°d«  colere  du  Roy  Sc  ruincroient  leur  party.  A quoy  ils  firent  rcfponce  qu’ils  ne  B 
ceuzdciiiC'  pouuoicnt  obéir,  pour  lesraifons  qu’ils  difoient  tout  haut.  LcRoy  voulanticuet 
*'ui  rê  «en  fortes  de  prétextes , Si  faire  cognoiftre  que  ce  D’eftoit  pas  la  Religion  qu’il 

droient  en  rcchcrchoit:  maislarebcllion.afindcrcllahlirfonobcïfranccpartout , fitvnedc- 
deuoii.  datation cnfaucurdcccuxdclaRcligionprctcnducreformcc  qui  cftoient  Side- 
mcurcroicnt  en  leur  deuoir  Siobciflancc  .laquelle  fut  vérifiée  en  Parlement  le  i/. 


Auril. 

E&iente  à Pendant  que  ccftc  déclaration  fc  faifoit,iladuintvneémeutcàTours  ârentet- 
Toott.  rement  d’vn  qui  depuis  quelque  temps  s’eftoit  faift  de  la  Religion  prétendue  refor- 

mec;  car  le  peuple  qui  le  chalToit  pendant  fa  vie,  voulutempcfcher  qu’il  fuften- 
terre , fc  iette  fur  ceux  qui  fuiuoient  le  corps,  les  efearre , Si  le  corps  ayant  cftéen- 
terré,  les  mutins  le  déterrent,  démolilTent  la  maifon  du  foffoyeur.  Si animez  eu 
. cefte  licence  coururent  au  Temple  de  ceux  de  ladiéle  Religion  qui  eftoit  à vn 
quart  dc  lieuede  lavillc,y  mettent  le  feu  Si  le  reduifent  en  cendres,  pillent  la  mai- 
ion  du  Concierge , Si  eulfcnt  palTé  plus  auant  aux  autres  maifons  de  ceux  deladitcQ 
Religion  qui  cftoient  dans  la  ville  fans  la  diligece  desMagiftrats  qui  Icsarrefta.Ce. 
Appiiiee  par  fte  violence  cuida  donner  exemple  à ceux  de  l’oiûicrs  d'en  faire  autant.  Ceux  dc 
la  mort  de  j.  la  Religion  font  desplaintes  poutlefquclles  fairecelTcr,  le  Roy  enuoye  le  fleur  le 
mauas.  Doux  Maiftrc  des  Requeftes  pour  faire  la  iufticc  dc  ccftc  fedition  de  Tours , le- 
quel ayant  faiâ  arrefter  quelques  prifonniers  ,Si  inftruifant  leur  procès  les  mutins 
s'cflcucrcnt  encore  qui  furent  en  la  chambre  Criminelle  du  Palais,  cafferent,  8c 
bruflerent  les  vitres,  enfoncèrent  les  portes.  Si  donnèrent  telle  frayeur  audiél 
fleur  le  Doux  , Si  au  Lieutenant  Criminel  Si  autres  officiers  , qu’ils  furent  con- 
trainifs  dc  s’enfuit  Si  fc  cacher , les  ptifons  furent  ouuertes , Sc  les  prifonniers  élar- 
gis. Dont  le  Roy  aduerty,  il  s’y  achemina  promptement , fit  faire  Icprocés  Sc  exé- 
cuter à mort  cinq  dc  ces  mutins. 

L'Aft'cmblee  de  la  Rochelle  voyant  que  le  Roy  auoit  palTéLoire,arrefta  de 
mettre  6000.  hommes  dans  Saumur  Si  Amboife , Sc  futprendre  les  Gouuerncursi 
afin  d'empefehet  la  communication  dc  paris  au  Roy  quand  il  feroit  en  Poiûou.  D 
Etoutrcd'cffcâucrdes  entreprifesfut  Chartres,  Vcndofme Si Pluuiets.  Dont  le 
LcRoy  à mémoires,  les  monftra  au  Duc  dc  l’Efdiguieres  lequel  fut  d'aduis  de 

swmiit.  preuenir  tous  CSS  delfeins,  fl  bien  que  le  Roy  s’achemina  à Saumur,  où  le  Ccurdu 

PIcffis  Mornay  qui  en  eftoit  Gouuerneur,  luy  fit  place  au  chafteau , Si  falüa  fa  Ma- 
iefté  qu’il  trouua  ila  Chapelle,  où  elle  faifoitfa  prière.  Tous  les  habitans  receu- 
rent  le  Roy  à grande  ioy  c Si  y lut  par  cinq  iours. 

Pendant  ce  feiour,  il  eut  confirmation  de  tous  les  adiiis  qu’il  auoit  euz  an 
precedent  des  lefolutions  prifes  en  l’Aflemblce  de  la  Rochelle.  Et  de  plus  que 
ladiéfe  afTemblec  auoit  faiéf  vn  departement  des  prouinces  du  Royaume  de 
France  en  fept  Synodes  ou  Cercles,  Si  que  le  Cearn  faifoit  le  huiékicfme, 
qu'elle  auoit  elleu  vn  Chef  General  de  l’armce  gcncr-alc  qu'elle  deuoit  drclTcr 
auec  des  Generaux  en  ehacun  Synode  sc  Cercle.  Et  fe  referuoit  l’auihoriti 
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fouucraine  de  difpofcr  & depofer  Icfdics  generaux  & de  toutes  affaires, que  le  Duc  M.DC.xxi: 
de  Rohan  auoit  accepte  la  charge  du  Cercle  du  haut  Languedoc,  Se  en  y allant  a- 
uoit  remis  le  gouucrncmentdcS.Icand’Angcly,cnticlcsmainsdulieurdeSou- 
bife  fonfiere,  lequel  aufTieftoitcflcu  General  du  Cercle  de  Bretagne,  Poiûou, 

&riflc  Bouchard,  que  ledit  Duc  de  Bohan,  &rfieurdcSoubifeauo»eDtfaitvuider 
de  S.  leand’Angcly,  tous  ceux  qui  ne  vouloient  porter  les  armes  pour  la  dcfence  rîifSice. 
de  la  ville,  ce  que  prefquccous  Icshahitans  Catholiques,  ôc  plulieurs  de  la  religion 
prétendue  auoient  faid.  Que  ralTcmblee  auoit  mande  a ceux  de  la  religion,  Se  par- 
ty  d’Orlcans,  Berry,  Sologne, Gaftinois  Se  Loire,  de  prendre  les  armes  Se  furpren- 
drcSes’afleurcrdctouslespaflagcsrur  lariuierede  Loire  auddTus  d’Orlcans.  Et 
à ceux  de  Normandie,  Bretagne,  Se  Champagne,  defefailir  de  quelques  places 
fortes  dans  leurs  prouinces.  Sur  Iclqucls  aduis,  le  Roy  manda  au  Comte  de  S.  Paul 
de  s’aflcurerdc  Gergeau  , au  Prince  de  Condc  de  prendre  garde  à Sancerre,au 
Duc  de  Longucuillc  de  defarmer  ceux  de  ladite  religion  à B ouen , Caen,  Dieppe 
ô:  le  Havre,  Se  traifter  auec  le  fieur  de  Montgomincry  pour  pontorfon , au  Duc  de 
Vcndofmcdes’afrcurcrdc  Vitrcjôcde  Caltillonen  Vaudelais.  Erau  Duede  Ne- 
ucrsde.lcs  defarmer  en  Champagne. 

Alors  fa  Maieflé  partit  de  Saumur  apres  auoirdefchargé  le  fieur  du  plcfltsdc 
la  garde  de céfte place,  Sduy  donnant  congede  repofer  fa  vieillcfle,  donnant  ce 
pendant  la  charge  de  Saumur  au  Comte  de  Sault, petit  fils  du  Duede  l’Efdiguiercs. 
it  apres quclcs  Gouuerneurs  de  Chaftelleraut , ôc  de  l’Illc  Bouchart  luy  eurent 
porte  les  clefs  de  leurs  places,  fut  à Partenay  ou  les  Gouuerneurs  de  S.  Maixant,Sc 
deFontenay  luy  portèrent  aufl'i les  clefs.  Delà  il  alla  a Fontenay , où  à la  prière  du 
fieur  delà  Boul^yc  Gouuerncur,  il  lailfavn  exempt  dans  le  chaileau  pour  y com- 
mander: Autant  en  firent  ceux  de  Mallezay  Se  de  Maran.  fuis  il  fut  à Niort,  où  le 
ficurdcParabcrelercccutaucctoute^br^edcfranchlfe.  Il  renuoya  tous  ces  Gou- 
uerneurs dans  leurs  places  auec  charge  d’y  entretenu  les  Ediûs  de  pacification. 

Ceux  deTours  auoient  fuppliéle  Roy  delcur  donner  lieu  pour  vn  Cimetière,, 
vn  T cmple.  Se  reftitutio  de  ce  qui  auoit  elle  volé  a quelques  p riiculicrs  d’entr’eux, 

C ce  qucfaMaicftéleur  accorda, Scieur  donna  18000.  hures  pour  partie  des  fraiz  de 
rach3ptScbaftiment,8clesmitcnfaproteaion  par  arreft  donné  a Niort.  Et  pour 
commencer  fa  lufUcc,  il  fit  vnc  déclaration  par  laquelle  ildcclara  les  villes  de  la  <lAngciv,& 
Rochelle,  dcSainûIcan  d’Angely,  auec  tous  les  habitans  Se  de  toutes  autres,  jeJuTecs”- 
cnfcmble  généralement  tousccuxquiadhereroicnràladiûcallemblecdc  laRo-  belles, 
chelle , criminclz  de  Icze  xiaieftéau  premier  chef.  Et  lefdiûcs  villes  Se  autres  leurs 
adhérantes  dcchcucs  de  tous  priuÜeges,  libcrtez  Se  franchiles.  Ordonna  que  tous 
ceux  de  ladiélc  Religion  prétendue  reformeetant  Gentils-hommes  qu’autres.  Se 
toutes  villes  Se  cortimunautcziroicnt  aux  fieges  Royaux  de  leurs  reflbrts  faire  dé- 
claration de  leurs  bonnes  intentions  au  feruicc  de  fa  Maiefte.  Et  renoncer  Se  defad-  ' 

nouer  ladiéte  afiemblce  de  la  Rochelle , Cercle , abrégez,  Confcils  de  1 rouinces  Se 


autres. 


Cependant  les  Seigneurs  aufqucls  le  Roy  auoit  mandé  de  prendre  garde  à leurs  cergfau  pris 
Prouinces  executerent  ce  commandement.  Car  le  Comte  de  S.  raulGouuerneur  parie  Comte 
d’Orléans fc rendit maiftre de  Gergeau,  Seenmitdchorslesgarnifonsde  la  Reli- 
gion  prétendue  reformée,  à quoy  faire  il  vfade  dextérité  Se  oecourage.  Les  habi- 
tans de  Chaflcau-Regnaud  firent  àuflïforiir  la  garnifon  du  Chaftelct  qui  leur  cô- 
mandoit.  D'autre  collé  le  rrincc  de  Condé  ayanteuaducrtiflementque  Sancerre  s»n«rfcr«i- 
deuoit  eflre  le  rendez-vous  de  la  plufpart  de  ceux  de  ladiéle  Religion  prétendue  rc-  fi  parle  Prio- 
formec  au  moys  de  Septembre,fe  porta  auec  tant  dedexteriié,  d’artifice  Se  depru-  Condé. 

deneequ’il  fit  entrer  des  gens  dis  le  chafleati,  afl'embla  quantité  de  gens  deguerre, 

* Se  combien  que  Vatcuillc  Mont-chieflicn  fuit  entre  dans  la  ville  auec  400.  fol- 
dats  ,fîeflceque  cela  ne  l’cmpefcha  pas  de  continuer  fon  deflein.  Se  procéda  de 
telle  forte  qu’il  ictta  des  foupçons  entre  Vateuillc  Se  les  habitans.  Se  entre  ceux  de 
l’vne  Se  l’autre  religion,  qu’il  mit  tous  en  defîîance  les  vnsdes  autres,  tant  que 
en  fin  il  fit  fortir  V atcuillc, entra  dans  la  vil  le,  defarma  les  habitans,  fit  rafer  les  mu- 
railles Se  fortifications , Se  par  ce  moyen  affeura  le  repos  de  plufieurs  Prouin- 
ces. 
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Les  gouuerneurs  des  aucres  prouinces  firent  aufll  les  defarmemens  es  villes, 
quelles  y en  auoic  deladicc  Religion  prétendue  reformée,  fans  bruit , & prcfquc 
de  leur  confentement. 

Sa  Maicftc  demeura  quelques  iours  à Niort,  tant  pour  attendre  le  relie  de  fano* 
blcflc,qucpour  y minuter  la  forme  du  fiege  deS.Ieand  Angcly. 

Sur  les  refolutionsdeceficgc,faMaieftepourobuier  à beaucoup  de  dangers 
qui  pouuoycntarriuer  là  deflus  en  quelques  villes  de  fon  Royaunle  au  prciudicc 
du  repos  de  fes  peuples  $ irouua  à propos  de  faire  defarmer  ceux  de  la  Rcligiôprc-* 
tendue  reformée  en  quelques  vnes  des  plus  importantes  places  de  Normandie  & 
d’aiilcurs.Etcnir’autrcsil  fefit  afleurerdcla  villcScchaftcaudc  pont-orfon,  pla- 
ce voifinede  la  mer,  d’vneaffieie  capable  de  la  fortification  ,fai£lc  par  le  Comte 
de  Montgommery , qui  encftgouuerncur  ; elle  cftoit  redoutee  généralement  de 
Redufliondc  tout le voifinagc, commecellcqui donnc loy  àtout Icpais , tellement  que  le  Roy 
Pont-orfoa  fc  rcfolut  dc  la  retirer  de  fcs  mains,& recognoiftrcfonfcruice , luy  fit  commande- 
auRoy.  ment  dc  iuy  rendre  la  placc,  moyennant  vnc  rccompcnlc  dcs  frais  qu  il  auoit  faifls  >« 

en  la  fortification  d’icelle.  Le  Comte  obéit,  fe  retira  en  fa  maifon,  remit  Pont-or-  “ 
fon  entre  les  mains  du  Roy,  lequel  y enuoya  auffttofi  vn  Exempt  de  fes  Gar- 
des. 

DcGnncméc  En  Picardie  mefmc  defarmementfe  fait  es  villes  dclaFere,Guyfc,S.Quen- 
d«  H^gue-  tin  & Laon,  ésmaifons  defdits  de  la  Religion,  fouz  ces  rcmonftranccs,  Que  cen’c- 
nots  cuPi.  ftoirquepouralfcurcrlerepospublicrncantmoinstoutesccsraifons  ne  les  affeu- 
cardie.  point  tant , quefc  voyans  ainfi  defarmez  en  pluficurs  endroits,  ils  ne  foupçon- 

nenties  Catholiques  de  quelque  raauu.iis  deflein:  Sefur  ccllombrage  beaucoup  de 
Familles  Hc*  familles  quittent  paris,  & s’en  vont  à Sedan  : pluficurs  de  Rouen,  Dieppe , Caen  8C 
fcmPa'ris?''’  ^ de  grâce , paffent  en  Angleterre. 

LeRoyauoitenuoycle  fleur  Arnault  vers  le  DucdeRohan&lcfieur  deSou- 
bife  pour  le  venir  trouuer.  Mais  comme  ils  firent  alTczcognoiftrc  au  Roy  parleur 
rcfponce , l’intention  qu’ils  auoy  ent  de  fe  conduire  au  branfle  de  rAlfemblcc , 8c 
de  tenir  leur  party } fa  Maieftc  fe  rcfoluc  deflors  de  les  dénicher  des  places  dcfqucl- 
Icsilsfe  vouloyent  preualoir.  ^ 

Pour  ceft  effcél  le  zo.May  partirent  de  Saumur  douze  pièces  de  canon , aucc 
tous  les  Suilfes  que  le  Roy  y auoitlailTez,pour  battre  S. lean  d’ Afigely  : cependant 
qu’on  donne  ordre  pour  le  bloqucroem  de  la  place  8c  des  approches  duficgc. 

Le  Duc  de  Rohan  y fit  entrer  trois  mille  hommes  de  pied , & 300.  cheuauxpour 
la  dcfcnce  de  la  place,  la  fit  pouruoir  de  munitions  de  guerre,8c  de  viurcs  enuoy  ees 
de  la  Rochelle,  8c  ne  voulant  s’enfermer  là  dedans,  y laiffa  pour  C hef  8c  Lieutenât 
le  fieur  de  Soubife  fon  frere,  aucc  le  fieur  de  Haute  fontaine , l’aficurant  qu’eftanc 
alHegéil Icreuerroit  enbrefauccfecours. 

RefolmionJa  LcRoy  cftant àNiortfe rcfolut  d’eroportcrceftcplaccîfurcefietefolutionlc 
CegedeS.iei.  Comte  d’Auriac,Marcfchal  de  camp  aux  armées  de  fa  Maicftc,  fut  bloquer  8c  in- 
ueftirlavilleleiS.May , auccles  Regiraens  de  Normandie,  Champagne  8c  Pié-  . 
mont. 

LcDucDcfdiguicresarriuaau  camp  aucc  le  DucdcBrilTac,  quiauoyent  la 
conduite  de  toute  l’armcc.  O 

Le  Duc  de  Rohan  cependant  s*acheminajen  Guyenne,  Icua  quelques  gens  de 
guerre,  8c  joint  quelques  troupes  que  luy  amenèrent  le  Marquis  de  Malaufe,  les 
fleurs  de  S.  Rome,  de  S.  Amans,  8c  autres,  auec  lefquelles  il  s’a fteurede la  ville  de 
Nerac,y  degradelçsConfcillcrs  Catholiques  de  la  Chambre,  Sc  y tient  vnegar- 
lÿfon  de  fix  cens  hommes. 

Ce  temps  fe  paflbit  en  attendant  les  gens  de  guerre  qui  venoyent  de  toutes  parts 
à fa  Maicftc  pour  ce  fiege-.les  approches  duquel  ayans  efte faites  par  le  Comt  e d’O- 
riac,  on  acheua  en  mefmc  temps  de  former  le  cap,  planter  les  tentes,  drcfTcr  le  parc 
des  munitiôs,afngncr  les  quarticrs,marquer  les  tranchées, rccognoiftrc  la  place,les 
aduenucsd’iccllc,8clcsendroitspar  oùilscfperoycnclctecours. 

Le  Marcfchal de Briflac  cftant  forty, accompagné  dudiél  fieur  Comte  d’O- 
riac,  8c  de  pluficurs  volontaires,  aucc  deffein  feulement  de  s’aller  pourmener  en 
U plaine,  qui  cft  entre  fainél  lulian,  Sc  fainû  lean  d Angely , & à peine  pafle 


Et  fes  prepa 
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jt  les  pont  J qui  crauerfenc  lariuieredcla  Boutonne, couceceftcNoblellè  volontaire  MDC.xxi; 
coucutverslesmuraillesdela  ville,  ce  qui  occalienna  ceux  de  dedans  de  faire  for- 
tir  a5.moufquetaires,foutenus  de  }.ou  4, cens  hommes  de  picd,&  de  40. i {o.Mai- 
ftres  bien  armez  Sc  montez,  qui  parurent  aufll  toft,  le  Ceur  Marquis  de  Themines, 
fuiui  de  15.  ou  16.  gentils-hommes , en  pourpoint,  courut  à toute  bride  contre  ceux 
qu’on  auoitcnuoyé  pour  les  amorcer  au  combat,  auecenuiron  ;.ou  6.  de  fa  trou- 
pe vers  le  foffé  où  ils  eftoient  logez  ,8e  les  contraignit  de  luy  abandonner. 

Là  furent  blelTezlcs  cheuaux  des  ücurs  de  Chappes,  8e  de  Boutcuille , 8e  parutle 
gros  des  ennemis. 

Ainfi  il  n’y  eut  pource  iourqu’vnelegereefcarmouche. 

Le  lendemain,  la  place  fut  recognuc  parle  Comte  d’Au  riac,  lequel  voulut  enga- 
ger  les  ennemis  à quelque  combat,  mais  il  fut  impoflible. 

Le  Duc  de  l’Efdiguieres  arriua  à S.  lulian,  8e  entra  en  poflcflîon  de  la  charge  8C 
conduite  du  camp  Royal , 8e  voulut  d’abondant  recognoiftre  la  place,  8e  y fut  ac- 
_ compagnépar  lePrinccdeloinuille,Ducd'Elbœuf,delaRochcfoucault,S.Luc, 

® Termes,  8e  plufieursauires  Seigneurs,  8e  gens  de  qualité.  Lesennerois  firent  for- 
tir  quelque  infanterie,  qui  fut  repouifeepar  les  nollres. 

Et  delà  le  Marefchal  de  l’Efdiguiercs  commanda  au  Comte  de  MaureUers  8e  de 
Fontenay , tous  deux  Maiflresde  Camp  des  Regiqiqnsde  Champagne  8e  Pied- 
mont  , de  fe  ioger  dedans  le  faux-bourgde  Taillcbour^à  quoy  ils  obéirent  prom- 
ptement, 8e  firent  leur  barricade  à 50.  pas  de  celle  des  ennemis. 

Puis  eftât  refolude  mettre  en  poudre  vn  portail, garde  pat  lesafTicgez:  au  i.eoup 
de eanon, les  Princesde loinuilleSe  Cardinal dcGuife, 8e  le  Duc  d’Elboeuf,  allè- 
rent au  logement  du  ComtedeMaureuers,pours’approcher  plus  prés  des  enne-^ 
mis,Iefieur  de  Pigeollet, premier  Capitaine  8e  Lieutenant  Colonel  du  Régiment 
de  Champagne,  attaqua  leur  barricade  fi  viucmem,  que  fon  Sergent  y fut  tué. 

Cefaux-bourg  fut  brauement  défendu.  Ceiourlàle  Roy  arriua  au  camp  en-  SarprireJa 
uironvne  heure  apres  midy,  la  prefence  duquel  augmenta  tellement  le  courage  f*“><>oargJ« 
aux  Cens , que  le  faux-bourg  fut  forcé  8c  les  eifnemis  y mirent  le  feu  : de  maniéré 
C que  ledit  faux-boug  fut  quafientierementbrullé.  Cefaux-bourg  pcisenfipeu  de 
temps,  auoit  tenu  icRoy  Charles  IX.  vn  mois  entier. 

Dans  le  conflit  le  Ptincedeloinuille,  8c  le  Cardinal  de  Guifefon  frerefirent 
preuuedcleur  courage 8c  vaillance,  car  ils  furent  les  pcemieri  qui  fauterent  la  ''*'**' 
barrière,  8c  feietterent  au  trauers  des  feux  8c  desarmes  a la  pourfuite  des  ennemis,  diîe'  » 'd»" 
n’ayant  pour  toutes  armes  oflcnfiues  8c  defienfiucs  que  leurs  efpees.  Ces  deux  cira»»!  de 
Princes  forcèrent  la  première  & fécondé  barricade,  où  demeurèrent  plufieurs  vo- 
loniaires  qui  bleflcz  de  moufquetade  màquoict  d’haleine , mais  nô  pas  de  courage. 

LàleDuc  d’Elb<ruffutbleiré,au  gras  de  laiambed’vne  moufquetade, le  Com-  Bitûure  du 
te  de  Maureuers  beaufretedu  fieurdeCcequyMaiftrede  Camp,  yftlftué  d’vn  ■ 

coup  de  moufquet  en  combatant , 8c  deux  autres  Capitaines,auec  douze  ou  quinze 
que  gentils- hommes,  que  foldats , dont  le  Roy  fut  fort  fafehé. 

La3.  barricade reftaauxenncmis,  car  il  nefetrouuaquc  }o.  des  nollres  pour 
l'attaquer. 

A*  LeMarquisdeThemines  ycommandoit,8cvoulutrappellerle6arondeMon- 
tenacquis’elloitauancédixpasplusquelerefledelacompagnie:  mais  on  ne  prit 
gardeàcequ‘ildifoit,taDcvn chacun eftoitefehaufféau  combat,  8c  alTourdy  des 
moufquetades  que  leur  liroyent  les  ennemis  de  dedans:  douze  ou  quinze  des  no- 
firesfitent  barricade  proche  dçla  leur  de  la  portée  du  piftolet , encotes  qu’ils  fuf* 
fent  en  pourpoint.  , . - 

Deux  heuresapreslaprifedeccfauxbourg.le  Roy futluy troiliefme  recognoL- 
Atelaplace  à la  portée  d’vn  moufquet,  8cnes'en  retournaenfon  quartier  (quie- 
Aoit  à Vcruana)qu'àdix  heures  de  nuiéf. 

Ceiour-llleDucDefdiguieres  fit  pointer  quatre  pièces  de  canon,  qui  battirent  Bittcri»*» 
la  ville  en  ruine,  8c  fauotiferent  ceux  qui  trauailloyent  à la  tranchée,  en  forte  qu’ils  *^1° 
ne  receuoyent  aucun  empefehement  par  les  afliegez,  8c  la  nuiû  fuiuante  on  fit  bra- 
quer  douze  autres  pièces,  enauendanthuiéfpiecesquivenoyenc  de  Niort,  8c  fix 
pièces  de  Xaintes. 
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. LcRoy  cnuoyavn  Hcraultsforamcrlcficurdc  Soubifequineraponaquere-^ 
fus>  tellement  qu’il  donna  ordre  aufTi  toft  que  la  place  fut  viuement  battue  &atta>  ' 
quee»  ordonna  toute  la  caualerle  ducofté  d’Aulnix,  & autres  lieux  d’où  fc  pbu- 
uoit  amener  recours  à la  place»  fait  conduire  les  tranchées  iurqucsfurlc  bord  des 
foflcz,& fit  faire  deux  attaques  sl’vnenommee  Icirauail  du  Duc  de  Chaline,  6c 
l’autre  celle  des  gardes  du  Royt  Puis  pour  les  batteries  l'ordre  fut  fuiuy  de  la  Gar- 
ce , fçauoir  la  batterie  du  fieur  de  Crequy  contre  l’cfperon  d’entre  la  porte  de 
Niort , 6c  le  faux-bourg  de  S.  Eutrope  compofee  de  fix  grolTes  pièces. 

La  batterie  du  Marefchal  de  praflin  » de  quatre  pièces  de  canon  flanquées  con- 
tre le  rauclin  d'entre  la  porte  de  Niort»  Sdaporccd’Aulnix. 

La  batterie  du  Marquis  de  la  Valette  de  ûxgrofles  pièces  contre  la  porte  de 
Niort. 

La  batterie  du  fleur  Zamet»  de  cinq  pièces  de  canon»  contrerefperon  de  la  por- 
te de  Taillebourg. 

.La  batterie  du  Comte  de  Baflbropierre  de  trois  grofles  pièces  » contre  l’autre 
efpcron  de  ladite  porte  deTaillebourg. 

La  batterie  du  Duc  deChaunc»  de  cinq  pièces  de  canon  contre  lapone  de 
Matha. 

LequarcierduRoy  fucanignéaubourgS.iuIian,oùfaMaicfl6receuolc  àchaT* 
que  heure»  aduis  de  tout  eequife  paflbit  en  tous  les  quartiers  du  camp. 

Ces  deux  attaques  que  fit  le  Roy , l’vnc  de  fes  gardes»  l’autre  du  Duc  de  Chau- 
ne,»  ont  tellement  opéré , qu’en  bien  peu  de  temps  » apres  plufleurs  tranchées  » ga- 
bionnades  » & crauerfes  de  ccrtc  & faflines  » elles  arriuerenc  tout  ioignanc  le  folTé 
de  la  ville. 

Le  DucdeChaunefetrouuâattachéâvnctenaille»oùfoudain  apres  lecom«  . 
mandement  defaMaicl1:é,ilfitfairevnemine  à ladite  tenaille,  pour  arriuer  à la- 
quelle on  auoit  fait  plufleurs  tranchées  ; ce  trauail  fut  périlleux  » ôc  y eut  plufleurs 
perfonnes  tuees  tant  d ’vn  party  que  d’autre. 

Alors  toute  la  Cour  fc  prépara  pour  aller  aux  tranchées;  l’on  croyoit  afleuro- 
ment  que  l’on  feroit  louer  la  mine  ce  iour  là,  & que  de  viue  force  à coups  de  main 
on  l’cmporteroit , & que  tous  les  auanturicrsferoicnt  mis  auec  des  albatdcs  à la 
telle  des  piques»  armez  de  leurs  armes  ordinaires  pour  faire  l’effort.  Celle  iournee 
fc  continua  de  mefme  que  la  precedentc,qui  attaquant, qui  dcfendantjtant  à coups 
de  canon»  de  moufquets  6c  de  grenades»  que  de  fauconneaux  6C  arquebufes  do 
chaffe.  . 

Et  lelcndemainon  fc  refolut  de  faire  ioücr  là  mine,  ac  apres  l’ordre  donné  en 
femblables  affaires,  les  auanturiers» entre  lefquels  elloient  perfonnes  de  tres-hau- 
tequalité»  coromelc  Comte  de  Harcour, le  Duc  de  Retz»  le  Duc  d’Aluin,  filsdii 
Comte  de  Schomber,  le  Baron  de  Rabat,  leComtedeLude , le  fleur  de  Mors , le 
Comte  de  Chafteau-vieux»  les  Marquis  de  S.  Chaumont  » de  RoUillac»  deVil- 
leroy»  delà  Varenne,  les  fleurs  de  Valancc,  fçauoir  le  Cheualier  &le  fleur  ie 
Tion , le  fleur  de  Borbonne  » le  Baron  de  Sauerdin , le  Baron  d’Efcry  » le  fleur  Ar- 
nauld»  le  Comte  de  Torigny  ,1c  fleur  de  Balagny,  le  Vicomte  de  Betancourt,  6C 
plufleurs  autres  qui  feroient  trop  long  à décrire,  demandèrent  à palfer  à la  tefte;  ce  O 
que  le  fleur  deTermes  qui  comniandoit  lors  aux  tranchées»  ne  leur  voulut  point 
permettre,  6c  faifant  tourner  telles  aux  picques  deuers  eux,  les  empefeha  de  palfen 
6c  foudain  apres  auoir  fait  mettre  chacun  à fon  polie,  fit  mettre  je  feu  à la  mine  » qui 
éboula  la  terre,  en  façonqucdiflicileroenton  ypouuoit  monter.  Si  toft  que  la  mi- 
ne eut  fait  cfleâ,  les  coups  ordonnez  pour  ce  donnèrent»  fie  les  fleurs  d’Ecry,  de  > 
Tiors,  le  Marquis  de  S.Ch.’iumont,lcChcualicr  de  Valcncc,lc  Marquis  de  Roüil- 
lac»  le  Baron  de  R abat,  leBiironde  Sauerdin,  6c  lefieur  de  Boyer  ordinaire  da 
Roy  , montèrent  pardclfus  les  tranchées»  quelques  vns  armez»  quelques  autres 
defarmez , pour  fc'trouuer  à la  telle  des  premiers  qui  dbnnoicnt  : mais  ils  furent  rc- 
cëus»  partroiscenspicques,quiforticent  du  retranchement  qui  ellôtc  dans  ladite 
tenaille,  Setantà caufedeeequ’ils elloient fermesfurleurs  armes,  & que  le  ter-- 
rain  leur  efloitalfeuréfoubs  leurs  pieds»  que  par  ce  que  leur  front  elloic  plus  grad 
que  ceux  qui  Icsattaquoient  »ils  repouflercntlesnoilres  » quiRcpouuoienc  mon- 
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tei  qui  peine,  cnfunçaiu  dedans  la  cecreiufqucs  au  gcnoUil.  m.dcxxl 

Là  fut  mêle  Baron dEcry, qui  eftoUdefarme,  K le  Baron  de  Sauardin  d’vnc 
moulquetade  dans  lecorps.à  caufe  de  la  foiblclTe  de  fes  armes , dcTiors  fut  bleflc  stitoeon 
au  vifaged'vne  grenade,  Stfon  cadet  dvncoupdepierrefurlenez,  les  Marquis  de  biXiau 
^S.  Chaumont,  Sede  Roüillac,  Si  le  Baron  de  Rabat  furent  portez  par  terre  de 
coupdepicques,  Kdemoufquets,  Scbleflêzlegerement  de  leur  cheute,  à caufe 
de  lapefamcur  dcleursarmcs.  Datant  ce  temps  là  les  gardes  du  aoydclcurcoHé  TramiUrt 
rrauailloienttuuûourspours'appcocherdufoll'êibùplufieurs  foldats  Si  officiers 
furent  tuez,  le  trauail  fut  arreftê  à vne  toife  de  rouucriure  du  folTc,  attendant  qu’v- 
ne  batterie  Royalcdeio.  canons  fut  dreflcc,6(  qu’vn  pont  fur  quoy  l’on  propofoit 
de  palTcr  ledit  fofrê,fufi  acheué  de  fabriquer. 

Lemefmeiourraprcfdinee  l’on  commença  défaire  vn  logement  dans  ladite 
tenaille,  au  lieu  où  la  mine  auoit  fait  fon  effet,  Icquelfut  grandement  incommo- 
de du  canon  de  l’enncmy , «c  là  furent  tuez  plufieurs  perfonnes  d'vne  part  & d’au- 
très, SC  du coftéderenneray.leüeurde Haute-Fontaine,  amede leurs affaitcs,8c 
" le  CeurdeNieul,  Capitainedecenthomracsdanslaville.  ' 

LeCeurde  Pigeollet  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Champagne  com- 
mença ce  logement,  où  IcBaronde  Rabat Sc  leMa'rqpis  de  RoUillae  coniointe- 
ment  portèrent  les  premiers  tonneaux  en  pourpoint , Sc  lors  ledit  fieut  Marquis  de 
Roüillac  prit  commiffion  d'en  aller  porter  l’aduis  au  Roy , Si  au  Confeil,  sc  deluy 
monllrer  la  forme  du  logement , ce  qu'il  ht. 

Celle  iournee  fepaffacn  efcarmouches  continuelles,  où  il  ne  fût  blcffc  .aucuns  EttaraiMcin 
chefs  que  l'Enfeigne  de  Chatelus,  Capitaine  du  Régiment  de  Rambure,  d’vne 
moufquetadeà  trauersfon  hauffecol. 

Apres  l’on  trauailla  touhours  à agrandit  le  logement  fufdit,  où  il  y eut  continua- 
tion de  perfonnes  tueesde  part  Sc  d’.autre.  Ceux  de  la  ville  pointèrent  deux  piè- 
ces de  canon,  ce  qui  incommoda  fort  nos  gens , Sc  les  batteries  du  Roy  incommo- 
dèrent auffi  grandement  les  leurs,  qui  trauailloient  au  retranchement  de  leur  co- 
llé :1a  nuiâfc  paffe  de  mefme. 

C AlorsleRoycommandavncmine  aumcfme  lieu,  à quoy  on  a trauaillc,  l’a- 
prcfdince  on  fc  trouua  h prochede  l'ennemy  Sc  li  auant  dans  leurs  piec’es , qu’on  ne 
fepouuoit  plus  faite  de  mal  qu’à  coups  de  pierres , le  Marquis  de  Roüillac , le  heur 
Arnaud  furent  bleffez  d’vn  coup  de  pierre. 

L on  continua  le  trauail,  Sc  ne  fe  ht  rien  de  remarquable,  hnon  que  l’ennemy 
preuoyant  fa ruinc,Ht  fortir vn dcleuis  Maiftres decapau  faux  bourgd’Aulnix,où 
commandoit  le  heur  Zamet , pour  parlementer  auec  le  heur  de  Chatlelier  wailirc 
de  camp , lequel  il  fupplia  d’auoir  en  quelque  recommandation  fa  femme  Sc  les  en- 
hins,  Scd’eflrefon  interceffeur  auprès  du  Roy. 

Peu  aptes  le  heur  de  Soubife  enuoya  pardeuers  ledit  heur  Zamet , vn  trompée- 
te,  le  matin  Scie  foie  auec  quelques  lettres  pour  le  Conneflable,  lequel  fut  mené 
auRoy,Sccependantilspoineerentvncanonconireletrauail  dudiiheur  Zamet, 

Scfi  toft  que  le  trompette  fut  rentre  dans  la  ville  ils  htent  tirer,  Sc  de  ce  coup, 
le  heur  Zamet,  le  heur  Marquis  de  Roüillac,  le  heur  deChallclicr,  Sequeiques 
D Capitaines  du  Regimentdepicardic,qui  s'efloicnt  atteliez  à voit  rentrer  ledit  trû- 
pette,  furent  tous  couuerts  de  terre,  en  grand  danger  deleurs  perfonnes. 

Pendanccecy,arriueaucampleDucdEfpernon  reuenant  deBearn,auec le 
Marquis  de  la  Valette  fon  his , force  Nobleffe , Sc  quatre  mille  hommes  de  guerre, 
fa  Maiellé  luy  ayant  fait  vn  gracieuxaccueil,  luydonnafon quartier  le  collédu 
faux-bourg  d’Aulnix. 

LedicDucd’EfpcrnonellantaihharriuéauCamp,  par  commandement  de  fa  AmiMSu 
Maieflc,  prit  aufli  toftla  conduite  d’vne  partiede  larmee Royale,  en  qualitédc 
Colonel  general  de  l'Infanterie  de  France , Scapres  auoit  ordonné  vne  batterie  de  Ju  Royde-^ 
10.  gtoffes  pièces  du  collé  de  laporte  d’Aulnix, Sc  rompu  les  defences  ennemies, 
luin,  fedilpofaàvnallàut  general.  Làparui  ce  vieux  Scrcfolu  Capitaine  en  pro- 
pre perfonne  fut  la  breche,  fouflcnu  de  fes  his,8cduRegimentdcsgardcsde  fis 
Maiellc,lapiqueàlamain,  Scenl’aage  ou  il  choit,  autant  ferme  Sc  conhant  au 
fcruicc  du  Roy,  qu’aucun  autre  quifut  lors  en  l’armee:  là  aufli  fc  ht  voit  le  généreux 
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"m!dcxxl  courage  du  Matefchal  de  rtaflin,  des  ficursde  Baflbmpictte  & de  Sainû  Luc,  A 
auecvnc  grande  pattiedesvolomairesdel’arniee,defquclsrcfta  mort  fur  la  pla- 
ce le  ûeut  de  Carbonnier , d’vn  coup  de  moufquec  qu’il  rcccut  en  la  telle , le  Baron 
dcpaluau,  d'vn  autre  coup  deinoufquet,  l'Elcuycr dudit  lieurdeS.  Luct  Sc  de 
BlcITrott  da  blclTcz,  le  Marquis  delaValcttc,d’vnebleflcutcfortfauorablcdjnslepicd,&lc 
U v3«i’c?'  û'*''  Bricnnement , qui  eut  la  cuifle  rompue  dyne  autre  moufquetade.  Cela 

nempefeha  point  pourtant  que  les  noftresnefelogeaflcntfur  le  rempart,  ne 

contraignifl'entles  ennemis  dcrcretirer  dans  leurs  retranebemens. 

Ce  mefmc  iour  le  lieuf  de  Soubife  commentant  ife  deffier  de  fe  voir  plus  lon- 
guement conferuer  la  place , fit  paroillre  derechef  vn  trompette , demandant  i 
parlcrdcfapart  au  fieurZamet,  fa  charge  elloit  de  demander  faufeonduit  pour  va 
gentil-homme  nommé  Mont-martin,  enuoyépar  ledit  fieurdeSoubife  au  Con* 
nellable:  il  fut  conduit  par  leheurZamet  Matefchal  de  camp  au  quartier  duitoy, 
il  fupplioit  fa  Maielléluy  donner  delay  pour  enuoyer  vers  Ton  frere  leDuc  de  Ro- 
han, duquel  s’il  n’auoit  refponcc  dans  quatre  iours, il rcndroitla place  : cequefa  b 
Maiclléne voulut  accorder:  ainshcdircaudit  licurdc  Soubife,  que  tout  ccqu’il  " 
pouuoitefpcrer,  elloit, de  rendre  la  place,  moyennant  la  vicfauue,  8:  que  s’il  fe 
vouloir  rendre,  8c  accepter  ladite  grâce,  ilfc  rclolullle  lendemain  au  plus  tard, 
parce  qu’apres  il  n’yauuitpiusde  roifericorde. 

La  nuiél  cependant , les  attaques  les  tourmentèrent  fi  Ton , 8c  à la  pointe  du  iour 
leDucd’Efpernon  fit  redoubler  les  baitcticsauccvnctclle  furie,  quevoyans  les 
- ennemis  les  forces  du  Roy  ja  logées  des  deux  collez  dans  leurs  rampars,  leurs  mu- 
railles brifees, 8c  des  mines  preftes  à louer , ils  fe  tefolurcnt,à  la  folicitation  du  lieur 
de  Loudriere,  8c  fur  vnccantvtgcntc  crainte,  d’enuoycr  accepter  ladite  grâce  que 
le  Roy  leur  faifoit , Sc  cefans  y auoir  tien  diminué , contre  l'opinion  d'vn  chacun, 
qui  ne  croy  oit  pas  quedcuxmil  hommes , qui  auoient  encore  des  retranchemens, 
fe  rendifient  en  la  plus  aduamageufe  forme  que  le  Roy  en  cas  fcmblable  eull  peu 
defirer. 

Enfuitte  dequoy  fortitent  de  lavillepour  venir trouuet leRoy , lesCeurs de  _ 
oeputn  dz  Loudriere  8c  de  la  Bigaudicre  8c  Montmanin  auec  deux  ifcheuins , ayans  pouuoir  ^ 
Ro/""  **  dudit  fleur  de  Soubife,  8c  des  autres  chefs,  lefquels  acceptèrent , & fignerent  la- 
ditegracedu  Roy,  & prellerent  ferment,  8c  lut  conuenuauiriquelesfoldats  de 
dedans  le  prellcroicnc  le  lendemain,  aufquels  la  Icétucc  en  feroit  laite  à la  telle  de 
leurs  compagnies,  8c  les  habitans  en  prelcnce  du  Conneftable. 

Lelendemain  donc  à la  pointe  du  iour , l'armce  du  Roy  cllant  ordonnée  en  ba- 
someJeU  t>illo,fuyuanc  qu'il  auoit  elle  accordé,  lagarnifondeS.  Icand’Angely  commen- 
gîtoUoude  qaàfortirenuiron  de  quinze  cens  hommes  de  pied,  fans  tambour,  les  enfeignes 
5.  {eau.  ployees , les  mèches  elteimes,  les  piqucs8c  les  moufquets  fous  le  bras,  en  per- 
ïonnes  vaincues, quelques cmqccnshommcs de  cheual,  qui  furent  conduits  par 
leDucdel'Efdiguiereshuisducamp,  itrois  lieues  loin,  donnant  vn  pafleport  3 
' chaqueCapitame,pQUC  fe  retirer  feparcment  en  leurs  maifons,proteftans  ne  poner 

iamais  les  armes  contre  leferuiceduBoy,  8cs'en  allèrent  ainfilavie  faüue,  auec 
IcurarmcsSc  bagage -.leficur  de  Soubife  s'en  alla  ictter  aux  pieds  du  Roy , luy  de- 
mander pardon , quefa  Maiellc  luy  oélroya  benignement , protellant  ne  retourner  D 
âl'aduenir  à fcmblablerebellion , ny  porter  les  armes  contre  fonferuice. 
sîetn**™'*'  Lagarnifonfottie,laplaccfutrcnducauRoy  entreles  mains  du  Connellzble: 
leDucd’Efpernon  y encra  par  commandement  de  faMaiellé,  y pofelesgardes 
necelTaicet  aux  portes,  aux  breches  8c  au  logis  du  Roy  , où  fa  Maiclténcfull  con- 
feillee  d'y  coucher , par  les  plus  aduifez  de  fon  Confcil. 

Qtmy  que  l'on  y ellablit  l'ordre  auec  defence  de  n’art enter  au  bien  des  habitans, 
les  foldacs  ne  laiflcrcnt  pas  de  fe  donner  vne  bonne  heure  de  pillage , fans  qu’il  fuft 
poflibled’empefchercedefordre,domfa  MaieAéfucfort  indignée. 

Durant  le  liege  de  Sainâ  Ican  d’Angely  mourut  le  Cardinal  de  Guyfc 
en  la  ville  <^e  Xaintes,  d'vne  fièvre  continué,  qui  ne  le  quitta  pas  iufqucs  ila 
motr. 

La  ville  rendue,  le  R oy  donna  fes  lettres  patences , par  lefquellcs  il  ordonna  que 
les  murailles  de  ladiéle  viUedeS.  leand’Angely  feroicm  lafccs,  lés  folTez  corn- 
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l)tcz,Icshabitanstaillables,&  priuez  de  leurs  priuilcges,  dcfquels  les  Maire  & M.DC.XXI, 
Efchcuins auoycnc  iouy  auparauant,forspour  îeprefidial,  l’efleftion  & reccptc 
des  tailles  en  faneur  des  officiers  qui  n’auoycncadhcrcny  participé  à la  rcbellion> 

Sc  s’en  eftoyent  retirez. 

Il  a efté  dit  cy-deflus  que  Mont-Chrefticn  apres  cftrc  forty  de  Sancerre,  d’où  le 
Prince  de  Condcrauoitchafle,auoit  furpris  Sully, & s’eftoit  emparé  de  la  place» 
cfperant  tenir  toute  la  riuiere  de  Loirecnfafubieéfion.  Mais  le  Comte  de  S.  Pol 
fc  refolut  d'empefeher  fon  prOgrez. 

Le  Marquis  de  Rofny,  qui  auoit  intcreftquc  ceft  homme  fuft  chafledelamai- LeMitqais 
fon8cchafteaudefonpere,feioignitaueclefdits  Comte  de  S.  Pol  & Marcfchal  de 
Vitry  ; mais  comme  cefte  garnifon  eftoit  puiflanie , & le  chafteau  aflez  conlidera-  Prioce. 
ble  pour  fouftenir  vn  fiege,  & que  lefdits  fleurs  n’auoy  ent  aflez  de  gens  pour  en  fai- 
re l’expedition,  appellent  pour  cet  cfFcéU’ar  race  du  Prince  de  Condé>  auquel  ils 
vouloyent  remettre  la  gloire  de  cefte  entreprife. 

Luy  qui  venoit  de  revnir  les  coeurs  des  peuples  de  Berry,  & remettre  vncpla- 
® ce  des  plus  importantes  du  Royaume  à l’obcyflancc  du  Roy  : fur  ces  nouucllcs,que 
ccuxaufquclsil  auoit  humainement  pardonnéà  Sancerre  contre  leur  ferment,  s’e- 
ftoyent  icttez  dans  Sully,  fe  difpofe  d’en  auoir  la  raifon , & d’en  punir  les  auiheurs 
SC  adherans,  iugeant  que  fl  on  les  laiflbit  longucmct  poirdTcurs  de  cefte  place , fans 
cftre  attaquée  par  les  armes  Sc  parla  Iuftice,ils  pourroyent  apporter  vn  grand  trou- 
ble àl’Eftat,  5c  vne  grande  incommodité  au  public,  comme  défia  ils  auoycnt  com- 
mencé, eftans  fi  téméraires  que  de  faire  leurs  courfes  iurques  aux  portes  d Orléans,  ^ 

& prendre  des  prifonniers  :ilfe  refolut  de  partir  de  la  ville  de  Bourges,  auec  enui- 
ron  quinze  cens  hommes  de  pied,  afin  d’inueftir  la  ville  de  Sully. 

En  l’vne  des  aduenuës  de  la  ville,  il  logea  400.  hommes,  Icfqucls  chipefcherêt  jeSul* 

de  ce  cofté  que  les  ennemis  ne  fiflent  aucune  fortic,  comme  ils  pouuoycnt  faire  à ly. 
leur  aife  auparauant. 

Etfutraduisqu’ilreccut,qu’cnrEglifcnommeeS.Pere,quieft  deqa  l’eau, les 
ennemis  s’eftoyent  fortifiez,  il  prit  refolution  de  faire  attaquer  les  barricades  par  attaqucei. 

C le refte defon  infanterie, auec  vnc  telle  impetuoGté que  plufi Ars  demeurèrent  fur 
la  place,  5c  le  refte  fut  mis  à vauderoute,  en  forte  que  la  frayeur  les  auoit  fi  fortfai- 
fisqu’ily  en  eut  80.  ou  100.  de  noyez. 

Pendant  cefte  efcarmouche,  il  fc  fit  vnc  fortie  de  quelques  200.  cuirafles , qui  Sonicdeio® 
penfoyen; donner  fccours  auxattaquez:  maisilncfefouciagucrcsdc  leuraudacc} 
ains  donna  courage  à fes  foldats,  5c  le  premier  à tcfce  baifl’ec  courut  dcfllis , de  telle 
forte,  que  ces  rebelles  furent  contraints  de  prendre  la  fuite,  8c  de  rentrer  dedans  la 
ville. 

Le  foir  raefme  il  fit  trauaillcr  aux  tranchées,  8c  d’autre  cofté  le  Comte  defainéb  . 
Polnem.anquoit  à fon  deuoir  5 fi  bien  qu’en  cefte  nuift  le  trauail  fut  grandement  sui*y^”u* 
aduancé,  en  forte  qu’on  peut  gaigner  la  ville,laquelle  fut  lelcndemain  matin  faluce 
par  quatre  pièces  de  canon  qull  .auoit  fait  mener. 

Le  Marquis  de  Rofny  déclara, qu’il aymoit  micuxquclcchafte.au  de  fon  pè- 
re fuft  tafe  8C  mis  en  ruine , qu’il  fiift  dit  à là  pofterité  qu’il  euft  feruy  de  refuge  aux 
1)  rebelles  du  Roy. 

Cefte  faluade  n’cfmcut  pas  beaucoup  les  afllegez:  mais  quand  le  foir  ils  virent 
que  l’armce  fe  renforqoit , 5c  que  le  Marquis  de  Rolny  auoit  fait  en  forte  de  faire  a- 
border  dans  le  camp  quelques  quatre  cens  hommes  de  pied, 5c  deux  cens  cheuaux, 
ils  fe  donnèrent  de  plus  près  garde  qu’auparauant,  8c  contraignirent  à cefte  fin  les 
habitans  de  la  ville  de  trauaillcr  aux  fortifications,  les  ayant  auparauant  defarmez, 

5c  s’eftans  rendus  les  maiftres  de  la  ville. 

Toutes-fois  voyant  qu’ils  eftoyent  pcrduSjfe  rendirent  à compofition  de  \z 
vie  8c  bagues  fauues,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  ledit  fleur  Princc,qui  garantit  en  ce 
faifant  la  Prouince  de  Berry , celle  de  Sologne,  5c  la  riuiere  de  Loire  de  beau- 
coup de  fortes  de  mifercs,  qu’elles  pouuoycnt  fouflirir  par  la  rébellion  dcfditcs 
places. 

11  cft  à remarquer  qu’auparauant  ce  fiege,  ceux  de  la  Rochelle  ayansveu  que 
ronauoitdefarméccuxdclâJRcligionprctcnduércformeedans  les  prouinccs,  fe 
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tcfolurem  dccliaffcr  hors  de  leur  ville  les  peres  de  l’Oratoire , qui  auoycnt  eftémis  « 
en  icelle  pour  gouuerner  l'Eglife  defainâe  Marg^etite.Paroiire  feule  de  tous  les 
Catholiquesdelaville;&pourcefaite,fcptMiniftrcs, quinze  de  rAflcmblce,  SC 
douze  francs  Bourgeois  s’aflemblcrcnt  en  confeil,&  ayansrefoludelcs  cbalTef.en 
donnèrent  chargeau  Maire  de  les  en  aduenir,  lequel  les  enuoya  quérir , & leur  dit 
qu’il  auoit  fait  ce  qu’il  auoit  peu  pour  leur  conferuation , mais  qu'il  falloir  qu’ils  for- 
tiirentpromptementipatcequ’ilnepouuoitplusretcnir  le  peuple.  Et  fut  l’aduis 
qu’ils  luy  demandèrent , il  leur  conleilla  de  fottir  deux  àdeux , feignant  de  fe  pro- 
mener : SC  luy  ayant  reprefenté  que  cela  cftoit  dangereux  ,il  leur  dit  qu’ils  fiflent  ce 
qu’ils  voudroyent  : fut  le  Midy  il  leur  enuoya  dire  qu’il  auoit  fait  préparer  vn  vaif- 
feau  pour  les  faire  fottir  pendant  le  dilher.  Et  aumcfmeinllanile  Maire  artiua  ac- 
compagné de  trente ouquaramehommesarmez>quilcnr  Et  fermer  les  portes  de 
leur  Eglife  & maifon,  en  prit  les  clefs.  & les  conduiEt  pat  la  portcncufue.où  eftoit 
IcvailTcauquilcs  attendoit  pour  les  mener  en  Brouage.  Tous  les  Ecclcfiaftiques 
voyans  tant  de  menaces,  fortitent  de  la  Rochelle,  ((furent bien toft  fuiuisd'vn 
nombre  deCatholiqucsquinc  pouuoyent faire l’excrcice  delcurReligion.  B 

LavilledeS.  Icaneftanc rendue, le RoyenuoyaàPons  pour  l’inueftir:  mais 
ceux  qui  eftoyent  dedans  n’oferent  attendre  l’atmee;ainsenuoyerent  au  Roy,  le 
fuplier  de  leur  pardonner,  SC  rcccuoit  la  ville, les  fortifications  de  laquelle  furent 
aufll  démolies. 

Le  Roy  eftoit  allé  loger  i Cognac,  d’où  il  donna  ordre  au  bloquement  de  la 
Rochelle, tant  partctrcqueparmcr.ficteceucaduis tant  de  la  reddition  de  Gau- 
mont par  la  diligence  du  Duc  de  Mayenne,  qui  tenant  NctacalTicgéauoit  fauorifé- 
ceux  qui  eftoyent  dans  le  chafteaü  dudit  Gaumont  àla  prifede  la  ville. 

Or  ce  fiege  de  Nerac  auoit  eftémis  pat  le  Duc  du  Maine,  fur  ce  que  le  ficur  ru- 
trou  prefident  Catholique  qui  eftoit  logé  dans  lechafteàu  luy  auoit  mandéqu’ila- 
uoit  p.irolc  des  principaux,  & notamment  du  Capitaineduchafteau  : tellement 
que  ce  bon  Prince  dans  les  accez  de  fa  ficvtc,  n’ayant  pasi  peine  goufté  le  repos  de 
troisiouts.aptcsvnlongScpemblevoyage.pirtàla  mefmehcurc  qu'ileutreceu 
ccsnouuelles.  * C 

Ainfi  il  ferend  vers  les  vnze  heures  delà  nuift  par  eau  à Cadillac,  où  ilvifitale 
DUC  d’Efpernon , n'ayant  auec  foy  que  fa  maifon  ; il  lailTa  commandement  aux  Sei- 
gneurs de  Barr.autSc  d’Ornano,  ficur  de  Sainâe  Croix , de  dreffer  promptement 
leurs  Regimenspourfe rendre  presdeluy. 

S’approchant  de  Nerac,  il  IccmquelcfeigncurdcRohan  eftoit  entré  dans  le 
chaftcau.qui  luy  auoit  eftéliuré  tout  loudainpar  le  Capitaine  la  Porte,  contre  la 
foy  qu’il  auoit  iurcc.  Oifauffi  toft  ilcn  auoit  chalTé  les  Catholiques,  aufqucls  il 
n’auoit donne  que  vingt-quattehcurespourdcllogerde  la  ville.  Qifauec  cela  il 
auoit  rompu  la  chambre  de  luftice.  Et  que  pour  retenir  parmy  eux  quelque  Icgcre 
femencc  de  Royauté,  ilauoit  pris  pat  force  le  fccau  du  Roy  des  mains  du  ConfeiU 
lerCatholiquequilegatdc.luy  cndonnantvnieccu.commefic’cuft  efte  le  con- 
t raû  public  de  l.a  ceflion  qu'on  luy  en  faifoit. 

Ces  nouuelles  pourtant  n’arrefterent  point  ce  Prince,  s’y  achemine  fans  trou- 
pes, feulement  luy  douzieûne,  Scayanttrouuéà  Marmande  les  CommilTaites  Ca-  D 
tholiques  de  la  C hambre,  aufqucls  les  CommilTaires  de  la  Religion  prctcnduc  ré- 
formée, auoycnt  fait  efeorte  adeux  lieues  de  Nerac:  il  refolut  detamcnetaucc 
luy  le  fieutprefident  Catholique,  cfperant  qu’aptes  auoir  fommé  ceux  deNetac 
de  rccognoiftrc  leur  faute,  & remettre  la  Châbre,  ils  rcuicndroicnt  àeux  .Stptiis 
qu’ils  auoycnt  efté  les  derniers  i faillir,  ils  feroyent  les  premiers  à fe  repentir.  Mais 
ilsluy  ferment  les  portes  delà  ville,  8t  luy  tcfpondcnt  à coups  de  moufquets:  af. 
front  infupportabic  à la  patience  mcfmc.  Il  fut  accucilly  par  trais  ou  quatre  cens 
moufquctaircs , 8c  d’vnc  troupe  de  Caualiers  armez  de  cuiraffes,  parmy  lefquelsil 
fe  mellafiauantqu’ily  reccuttrois  coups  de  pillolct,  deux  dans  le  pourpoint.qui 
donneccntiufquesàlachemifc,  pourcc  qu’il  ti’auoit  pas  de  cuiralTe,  8c  l’autre  au 
cr,tucrsdcfcs  chauffes. 

Quelques  Seigneurs  Catholiques  cependant  s'eftans  mis  aux  champs,  a- 
uoyent  tauorifcl’arriuee  du  Duc  de  Mayenne , Sc  fauorife  le  cbeminpar  la  prifede 
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LcMarcfchaldcRoquclaurcLicucenantduRoy  enGuycnhe,part  aufll-kbft 
d’Agen,  aucc  mil  où  douze  cens  hommes  depied,  deux  ou  crois  cens  cheuaux,  pom*dcB»t- 
6f  deux  coulevrincs. Tandis  le  Marcfchald’Aubcterre,  fc  tiùt  de  Moncrabau. 

Pendant  que  ces  trouppcss’auàncent,  il  en  arriuc  d’autres  dans  Ncrac,  mefmedu  ' 
cofté  de  Bearn  qui  cdmoigne qu’on  auoit  de  longtemps  proiccté  ce  delTcin. 

L’arrace  Catholique  fe  veidauflitoftgrofllc  décroîs  à quatre  mille  hommes 
de  pied,  & plus  de  huitt  cens  clîcuaux,&  de  quatre  canons  de  bateriede  la  ville  de  DucdeMi- 
Bourdeaux,  Icfquelsdtoientà  Eguillon.  yeanc«cieue. 

Oncommcnccàfaire  les  approches,  & les  tranchées  s’auafteent  parla  dili-  App„çj,c 
gcnce  5c  dextérité  du  Marefchaldc  Roquelaure.  Neiâc. 

Le  lendemain  voulant  aller  recognoiftre  la  place,  acebinpagné  de  quelque  v 

caualerie,  les  cnn  émis  forcent  auec  trois  cens  hommes,  & comme  ils  furent  allez 
prési  vn  Capitaine  cnnemy , armé  de  toutes  pièces,  le  desbanda  vaillamment 
de  fa  trouppc  Oins  crainte  du  danger  j & le  voyant  à la  telle  de  quelque  vingtaine 
D de  cheuaux,  fans  dire  arme,  h’ayanl  douant  luyqu'vn  Gentil-homme;  ce  Capi- 
taine poulfe  ardemment,  8c  mcfprifant  ce  gendarme ,‘s'adrclfcau Duede  Mayen- 
ne, luy  tire  Icpiftolec  à lix  pas,  mais  l’ardeur  en  laquelle  il  feportoit  à celle  fou- 
daine  aârion , luy  ayant  fait  heureufement  faillir  le  coup , il  tourne  vifage,  ellonné 
de  l’alfeurance  inesbranlable  de  ce  Prince , qui  luy  court  fus , ayant  lotie  fa  vertu  8c 
fon  courage,  & le  fuit  toufiours  l’efpee  dans  les  flancs,  lechallanc  vers  fa  croupe, 
dans  laquelle  il  fe  mcllc  hardiment. 

En  fin  la  place  ell  inueftie  de  quelques  quinze  cens  hommes  fous  la  charge  du 
ficur  de  V ignollcs  i 5c  quelques  gens  de  pied , enuoyez  des  villes  voifincs , & delà  Nciac  inueftl 
Caualerie  pour  la  plufpart  de  Noblcfle  volontaire,  qui  fut  fécondé  par  le  Maref- 
chal  de  Roquelaure,  ôc  parlcMarcfchal  d’Aubccerre:  le  progrez  de  ce  fiege  fut 
retardé, fautcdunombredegcns depied,  pour  inueftir  le  grand  5t  petit  Ncrac, 

& le  Cliafteau  , d’Officiers  8c  munitions  d’artillerie , 8c  de  l’ordre  des  Finances 
del’armee  iceflcüccafion  impreucuc  n’ayant  donné  loilir  d’y  pouruoir,  l’on  ne 
C laifia  pourtant  de  l’aduanCcr  autant  qu’il  hit  poffible.  Cependant  le  Duc  de  Ma- 
ycnncayant  eu  aduisquclcs  ennemis  auoyentfaidvn  gros  de  plus  de  deux  mille 
hommes,  pour  faire  leuer  le  fiege  de  Ncrac,  foudain  monta  àchcual  pour  les 
aller  combattre  au  pàlTagc  delà  riüierc,  lailTantle  ficur  de  V^ignolles  aucc  fin-» 
fanterie,8c  quclquecaualcriedcuancNcrac.  • 

Q^lquesiours  apre^,  on  commence  à parlementer:  mais  les  ennemis  ce- 
pendant curent  delTein  fur  Gaumont.  Et  à celle  fin  font  couler  de  Calleljaloux, 

5c  alures  lieux , plufieurs  troupes,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Lentillac,  vieux 
foldat  , Capitaine  des  Gardes  du  ficur  de  la  Force  tant  qu’il  a demeure  en 
Bearn. 

Le  Marquis  delà  Force  eftam  à la  teftedctousces  gens  de  guerre  fait  mettre 
fes  troupes  fur  la  nuiél  dans  vn  bois  en  embufeade.  Etayant  remarqué, que  la 
plufpart  des  habitans  qui  gardoient  la  place , fe  couloient  de  iour  à leurs  melnagc- 
rics,8c  ne  vcilloient  gucrcs  que  la  nuiû  à leur  conferuation  : il  fait  donner  en 
plain  midy  par  trente  refolus  moufquetaires  à cheual  dans  la  porte,  qui  met- 
tent foudain  pied  àterre,  preffent  de  telle  façon  le  corps  de  garde  ,où  ily  auoit 
douzeou  quinze  foldats,  qu’ils  quittèrent  la  place,  8c  les  bieficz  fe  ietterent  par 
delTus  les  murailles  dans  les  folfcz. 

Le  Duc  de  Maycnneellani  foudain  aduertyd’vnc  fi  importante  furprife, mon- 
te  aufii-toft  à cheual , aucc  lix  àfepi  cens  maiftres  armez  de  toutes  pièces , ne  pou-  Duc  de  Ma- 
uant  tirer  du  fiege  de  Ncrac  aucun  homme  de  pied.  Auant  partir  il  eferiuit  au 
Marcfchal  de  Thcmine , qui  luy  auoit  offert  fes  armes , de  l'obliger  de  fe  rendre  à 
Neracpourlcfcruiccdu  Roy. 

Ainfi  d’vne  diligence  incroyable , il  fut  dans  fix  heures  deuant  Gaumont , où  ^ j.j. 
il  trouua  fept  à huiû  cens  hommes  affcrablcz  des  villes  prochaines,  qui  fatiguoient  incrojtble. 
l’ennemy.  II  vilitc  la  iplace,  où  il  tll  accucilly  de  mille  moufquctadcs,  auec  au-*- 
tant  d’outrages.  Sur  la  nuicl  il  fait  heureufement  entrer  quelques  vingt  foldats  de  ^ 

renfort,  dans  IcChallcauaffiegé  dccccolicdecinq  corps  de  garde. 
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Cependant  les  deux  Regimens  des  fleurs  de  Barraut)  & d’Ornano  fieur  de  ^ 
SainCleCroix.quiauoyent  pris  la  route  de  Nerac.arriucnt  leSamedy  x6.  Iuin,£e 
refiouy  ITenr  par  leur  venue  le  Duc  de  Mayenne,  fe  voyant  fort  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  couiprcuam  les  forces  des  villes  prochaines,  aucc  lefquellcs  il  fe  refd- 
lut  d’attaquer , fans  attendre  vn  Régiment  que  drelToit  le  Marcfchal  d’Aubeterreà 
Condon , ny  celuy  de  Puy  guilera,  te  du  (leur  de  Laufun,  qui  luy  eftoyent  fort  ne- 
celTaires. 

Tous  les  dehors  furent  pris  par  les  rebelles,lcfquels  pour  fe  renfermer  li  de- 
dans, & tenir  la  venue  du  chafteau,  firent  au  deflbuz  des  deux  lunes , deux  fortes 
barricades,  l’vne  du  coflede  Marmande  vers  Bordeaux  1 l’autre  barricade  elloit  da 
collé  du  Mas  tirant  vers  Agen. 

Kntre  ces  deux  barricades  au  pied  delà  montagne,  ilsdtelfent  comme  vn  fort, 
qu'ils  auancent  bien  auant  dans  la  terre  pourfemettreàcouuen,  K logent  là  de- 
dans 500.  hommes,  pour  feruir  aux  deux  barricades  à toute  heure,  8c  le  fecourit 
dcrefraichiflemcnr. 

llfcnibloitimpolTiblcdelcspouuoirtirerdecevalon,aUccfipeu  de  forces  qucB 
le  Duc  de  Mayenne  auoit:nonobftant  ce  fit  conduire  deux  couleutines  qui  elloy- 
ent  parties  de  Marmande, 8c  s'ellant  refolu  d’attaquer  la  barricade  qui  elloit  du  co- 
Aédu  Mas,  pour  ellre  moins  flanquée  que  celle  du  collé  de  Marmande,  où  il  eu  11  e- 
lléfort  prcirédcsboulcuarsdelavillctousbordczdefoldats-.ilfalutque  ces  deux 
coulcunnes  paflalfent  au  deflusde  Gaumont, Sc  autour  de  la  ville  vers  la  terre , fai- 
fant  vn  circuit  prcfque  de  a.  lieues,  ne  pouuant  à caufe  des  barricades  arriuer  de  ce 
colléqueparic  Mas;  d’où  encore  il  fit  prendre  deux  batlardcs. 

Ainfi  ayant  place  fon  canon,il  difpofa  fon  armée  pour  forcer  les  barricadés.  Le 
fleur  de  Barrautellolc  logé  plus  bas  vers  la  riuicre, tenant  la  droite  auec  8.  à 500. 
hommes.  Plus  haut  vers  la  montée  elloyent  les  troupes  que  le  fieur  de  Callelnau  a- 
uoit  amené  de  Marmande,  8c  celles  de  S.  Bazeillc,  cômandees  par  le  fieur  de  Cha- 
llcau,8c  autres  des  villes  prochaines. plus  haut  encores  vers  la  montagne  8c  vers  cei 
raaifons,oùlescnnemiss’cftoicnt retranchez, lefeigneur  d'Ornano,  attaqua  des 
premiers,  dans  vue  forte  barricade  en  certaines  mailons,où  aptes  vn  long  combat  Q 
d'enuiron trois heures,on le preiroitfiviHemcnt,quele General  fut  contraint  d« 
luy  commander  de  fe  retirer  8c  defeendte  plus  bas. 

Sur  les  3.  à 4.  heures  on  fait  iouct  le  canon,  8c  en  mefme  temps  on  fait  defeen- 
dre  vn  grand  bateau  couuert  par  les  collez  , 8e  pat  le  haut  de  gros  madriers,  dans 
kfquels  on  auoit  mis  deux  grolTes  pièces  de  fer,  tirées  du  Mas,  foudroyant  par  les 
flancs  l'ennemy, 8c  tirant  de  dedans  auec  aoo.  moufquctaires  qu'il  y auoit  logé,qul 
fut  vne  des  principales  caufes  de  leur  déroute.  Le  canon  tonne,  8c  eflonne  l’enne- 
my:  lequel  a couuert  fouz  vn  loug8(  large  embarrasde  tonnes,  de  barriques , d’ara 
bres  entiers,  8c  de  chariots,  fe  garantiflbit  aifément. 

En  mefinc  temps  quela  batterie  eut  cefle,  les  trompettes,  fifres,  8c  tambours  a- 
nimant  vn  chacun  au  combat,  toutfùtfoudainen  feu  8c  en  cfclaitjnul  ne  celTânt 
de  tirer  de  part  8c  d'autre.  Le  General  fait  commandement  au  fieur  de  Ranee  du 
Port,dcdonner:  il  attaque  fans  armes  à la  telle , combat  longuement  fans  ellre 
blellé,  quoy  qu’il  full  couuert  de  moufquetadcs,  pluficurs  monuns  fur  les  barrica-  D 
des,  que  quatre  cens  ennemis  foullenoycnt,  bien  fouuent  refraichis  par  ceux  qui  e- 
iloyentdereferueau  milieu  du  vaIon,on  iuc,onrcnuerfe,  onabbat  tandis  que  le 
chafteau  iettoitfurlcs  ennemis  nombre  de  feux  d'artifices,  8c  que  le  bateau  faifoie 
iouer  fon  canon. 

A ce  combat  effroyable,  où  vne  gtelle  de  plomb  continua  trois  heures , le  Ge- 
neral remarqua  des  foldats  d'vn  courage  merucillcux. 

Les  ennemis  n'en  pouuans  plus , ils  fe  mettent  aux  iniures  contrele  Duc  de  Ma- 
yenne, qui  eftant  aux  premiers  rangs  dcfoninfantcrie,cncourageoit  ceux  qui  n’a- 
uoyeni  que  trop  de  courage, 8c  qui  raouroicncdedcfpic,  de  ne  pouuoir  vaincre  ce 
grand  embarrasde  tranchées, ouils  s’engagcoicntàious  coups. 

En  fin  ce  Prince  fe  refont  de  faire  tirades  canons  apres  vn  fi  long  trauail,  qui 
auoit enfeuclypluficursbrauesloldacs:ainfiilfaiccomm.inder  au  foldat  de  faire 
iour  au  canon  : cequis’executeauiruoft,8cleSeigneordeBarcaucqui  elloit  dans 

les  prai- 
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A lcsprairies,combatamvaillammcntàlafaucurducanon,faic  raht  qu’il  s’approche  M.DC.xki. 
de  la  porccdu  chaftcau  poury  cntrct  : ce  qu’il  fit  aucchuiil  cens  hommes,  ce  que 
voyant  l’cnncmyabbatu  de  forccs,pl  us  encore  de  courage  > ncfqachant  â quoy  fe 
rcduire,il  prend  lors  occafion  de  quitter  la  barncadc,5c  s’enfuit  dans  la  demy  lune 
procliaine,5c  de  U au  boulcuart  qui  efioit  plus  haut, ayant  mis  le  feu  aux  barricades 
fSr  aux  maifons  i fuiuis  en  merme  temps  dans  1 es  flammes  par  les  Seigneurs  de  Bar- 
rault,d'Ornano,ôc  les  autres  la  pique  à la  main, prefl'ant  puifl'ainmcnt  l’ennemy , Sc 
iepouflltnt  vers  la  montée.  Mais  arriuez  iufqucs  àla  demy-luhe  bien  rcmbarec,  les  enacmis. 
ils  font  arreflez  par  ceux  qui  efloient  de  rcfcruc  dedans,  tous  Icfquclspardesfcn- 
tiers  incognus,8c  des  tranchées  aux  aflaillans,fe  defrobem  & s’enfuient  de  l’autre 
co(lédclavillc,quic{lducofl;édcMarmande  , où  tout  le  relie  des  foullcnans  les 
fuit  auec  beaucoup  de  confufion. 

Durant  tout  ce  combat  le  Marquis  de  la  Force  qui  efloie  fur  l’autre  riuage  , du 
coftéjdcTonncins, ayant  quitté fon  logement  fc  rend  au  bord  de  la  Garonne, auec 
vn  gros'dc  caualerie  : m.iis  ce  fut  en  vain,n’ayantpcuirouuer  vnfeul  batteaudaute 
notable  pour  vne  fi  fignaleeentrcprife.  A quoy  le  Duc  de  Mayenne  auoit  plus  iudi- 
cieufement  pourucu,ayant  pluficurs  iours  auparauât  fait  arrefier  par  toutes  les  vil- 
les Catholiques  les  batteaux,de  peur  que  les  ennemis  ne  s’en  peuflent  feruir. 

Us  abandonnent  doneques  leur  conquefte  , ou  le  Duc  de  Mayenne  entre  Ciumont^re- 
triomphanc , y va  planter  aufll-cofl  fon  eftendart , pourfuiuant  valcureufcmenc  dÙc  *dc  Mt- 
l’cnnemy  iufques  àlanuiét.  Il  fut  bien  auant  dans  la  nuiûauant  quccefecoiirs  fut 
cntré,&  qu’il  eut  difpofé  toutes  chofes  pour  les  Corps  degardc,6c  pourla  confer- 
u.'ition  du  canon.  Il  ne  peut  aller  prendre  fon  repos  ailleurs  que  dans  les  barrica-  > . 

desqu’ilauoit  gagnees,nonobliant  lafievrequ  il  auoit  cous  les  iuurs,plus  obftince 
que  les  ennemis, fi  la  ioye  d’vne  celle  &:  fi  miraculcufe  viétoiic  ne  luy  euli  fait  aban- 
donner la  place. 

Lanuiéidonc  auanccc, les foldatsharaflez prennent  quelque  repos,  couchez 
furla  terreau  frais  de  l’eau, 8c  couiiours  en  armes  à l'entour  de  leur  General  8c  du 
canon,atcendanc  auec  impatience  le  retour  du  iour. 

Mais  furie  tard,tous  ceux  qui  auoienctefte  du  combat, fepreparans  àla  fuitte,  chaftiment 
8c  fc  haftans  comme  defcfpcrez,p!uficurs  s'eftant  délia auâcez  pour  fortir,  vne  pat-  aduenu  fut 
tiefeieteedans  l’Eg!  ife  pour  prendre  de  la  poudre,Dicu, qui  vouloic  punir  ccthor- 
riblccrimcdanslclieumefme,oùilauoic  elle  perpétré,  lait  quepar  vnebluette  de 
fcujccfte  poudre  enflammée  emporte  dans  i’air  ces  mifcrablcs,iufques  au  nombre 
de  cenr,la  plus  grand  parc  tuez  dedàs, encre  lefquels  on  a trouuc  qiicîques-vns  mon- 
tez à cheuaL 

Ce  grand  efclatquifcfalfoicàvnboutdelaville,8clagrandc  fumee  i fut  caufe 
qu’ils  forcirent  plus  aifemenc  ^arvn  autre  bouc,  chacun  accouranc  au  lieu  d’où  le 
bruit  vcnoic,croy.im  que  ce  fufl:  vne  mine  qu’ils  euflcnc  fait  ioüer.AUifiàlafaueur 
de  ce  feu,mille  ou  douze  cens  hommes  cfchappent,ciranc  vers  Challcl  jaloux,ayâc 
laiflc  de  morts  en  la  place  prés  de  quatre  cens  hommes. 

Le  lendemain  on  fc  préparé  de  venir  aux  mains  à la  ditinc.  Le  fiicnce  qui  s’entend 
du  collé  du  quartier  de l’cnncmy, apporte  encore  quelque  eflroy .On  n’ofe  s’auàccr 
) vers  leurs  ombres  , on  entend  quelques  voix  de  ceux  qui  relloienc  attrapez  fou bs 
les  ruines  de  l’Eglife,qui  foufpiroient  plullofi  leur  vie,que  leur  pechc. 

Enfin  on  s'appiochedesballions  , on  courc,on  roueparcdut,onnecrouue  nul 
cnnemy  ,8c  ainli  entrèrent  gayement  dans  la  ville.Puis  ledit  fleur  retourna  à Nerac  tholiquei. 
qui  fcrcnd;t:&  la  Chambre  de l’Ediét en  futofiee  8c  mife  à Agen.  Ledit  Duc  al- 
lant vers  C haftel  jaloux  le  receut  en  l’obcyirance  du  Roy, comme  Monhur,  Mont- 
demarfan,Tartas,8c  Millau  quife  rendirent. 

Or  fa  Maiefté  ayant  elle  loger  à S.Emilian,il  futdclà  àChallill9n,puisà  Sain-  Villes  redoi- 
âc-foy,8capresàBcrgcrac.l  endant  qu’il  y fit  feiour, les  villes  de  Puymcrol,Ton- 
ncins,8c  Montflanquinfercduifircnc,Monfcgur,Puradc  , S.Sere,Cafttlnau,Car- 
daillac,Cadcnac,Caftets,8c  Mucidan  recogneurent  le  Roy. Clairac efioit  proche, 
où  4000.hômcs  de  guerre  ennemiss’eftoienc  placcz.il  y CUC  dift'erens  aduis  fil’on  »“• 
iroïc  les  attaquer, ou  fi  l’on  iroic  droid  à Montauban  : mais  l’on  refolut  de  les  atu-  **  “ 
quer, tellement  que  le  Roy  commanda  les  approches. 
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Les  approches  y furent  pcriUeufcs:car  corne  toutes  les  aduenucs  de  Clerac  forte  ^ 
de  petits  chemins  qui  entourent  des  vignes, difficiles  à furmonter  àla  caualerie,8c 
que  les  ennemis  auoient  garny  de  moufquetaircs>ayant  chargé  leurs  pièces  & fau- 
conneaux de  doux, balles, & petites  pièces  de  fer:ceftc  grefle  faittant  de  mal  à ceux 
qui  attaquent  en  plein  midy, qu’elle  en  eftend  par  terre  bon  nombre:mefmcmct  de 
ceuxqui  s’cftoientauartccz  pour  renforcer  le  Régiment  dcNormandie. 

Le  Régiment  des  Gardes  donne  fi  courageufement  contre  ceuxquis  eftoient 
forcement  barricadez  à deux  mille  pas  des  fortifications  de  Clerac,&  das  des  lieux 
auantageux,qu  apres  leur  auoir  donné  la  fuite  iufques  aux  fécondés  barricades , il 
reçoit  vn  grand  cfchec  par  la  mort  de  deux  ou  trois  valeureux  Gcntils-homraes,du 
fieur  de  la  R iuicre, Lieutenant  du  ficur  du  Bourdct,de  Mafotes  Lieutenant  du  fieur 
du  Mu,deMaillou  Baron  de  Normandic,&  des  bleflcurcs  des  fieurs  de  la  Perte,  de 
Liancourt,Sc  de  plufieurs  foldats. 

Les  fécondés  barricades  valeurcufcment  forcées  parla  glorieufe  generoÇté  du 
Baron  de  Thermes  qui  eftoit  à chcual,à  caufe  de  fon  incommodité:&:  puis  apres  les  ^ 
troificfmcsemportccsjla  perte  de  plufieurs  ennemis  qu’ô  fuit  iufques  fur  lefofic,lc  “ 
foldat  reftant  triomphant  d’vn  exploit  fi  merueillcux, ayant  en  vn  rien  enleuéfnon 
fans  eftonnement  des  plus  courageux)tout  raduamage‘dc  rcnnemy,S:  l’ayant  ren- 
fermé en  vntourne-main  dans  fesretranchemens:voicy  qu’vn  mahheureux  coup 
de  moufquct  donne  par  la  main  gauche, de  laquelle  le  Seigneur  deThermes  tenoic 
labridedcfonchcuaUsdeblefTc  audcflbusdcl’efl:omac,laiflanc  à regreter  à cha- 
cunqu’ilfuft  allé  en  pourpoint  àvn  fi  euident  pcril,n’y  ayat  rienfihazardeuxque 
les  approches:  car  s’il  eut  eu  fa  cuirafle,  ou  fon  pourpoint  d’armes,  le  coup  n’euft 
pas  faiét  grand  effeâ:. 

Ilfutau(fi-toftportcàTonncins,oùil  fut  regrette  vniuerfcllcment.Cencfuc 
pas  fans  larmes  que  faMaieftélcfut  voir.Il  mourut  apres  auoir  elle  vifité  par  trois 
fois  du  Roy , qui  ne  defiroit  rien  tant  que  fa  fanté. 

Cependant  le  fieur  du  Vair  Garde  des  Seaux  de  France  , toniba  malade  pour 
mourir  au  S.iour  d’vnc  fièvre  continuëiayant  efte  ouuert  pour  cftre  embaume,  on 
luy  trouua  des  pierres  dans  l’eftoniac.  ^ 

Lebon  heur  des ennemys  du  Roy.cn  ce  premier  exploit,lcurfut  bien  chère- 
ment vendu  le  lendcmain,par  lapertedetous  leurs  dehors,qu’ils  virent  reduitsen 
vn  moment  en  vncolombier,oû  ils  auoient  arboré  vndrapeau,lequel  leur  fut  em- 
porte vaillamment  dcslcfoir  par  les  compagnies  duRegiment  deNormâdie,fans 
perte  que  d’vn  foldat  du  Roy. 

Cefte  mefme  nuiél  ils  auancerent  leur  trauail  8c  tranchées  à foixante  b rafles  de 
la  contr’efcarpcjlc  lendemain  à trcnte,8cletroificfmeiour  ils  furent  à vingt  pas  da 
foflcjlc  foldat  feul  feruant  de  pionnier. 

Clcrac  cfiafllfefurlaciuiereduLot,au  deflus  ayant  Ville-ncufuc,&  vers  le  bas, 

T onnclns  à vnc  licuS,où  fa  M aiefté  fciournoitiau  trauers  de  la riuiere  du  Lot, il  y a 
vnc  grande  icteee  de  gros  rochers  8c  cailloux  garnis  de  fortes  paliflades,de  grofles 
pieccsdeboiSjpourfairegroflîr  l’eau, 8c  en  arrefter  le  cours,  afin  de  pouuoir  faire 
moudre  des  moulins  du  cofté  de  la  ville,dont  le  bord  8c  Tauenuc  de  ce  cofte  efi  de 
plufieurs  maifonstetracees,8cfianquccsdetoutesparts.  O 

De  ce  cofté  font  les  mafures  8c  quelque  refte  de  baftiment  de  cefte  grande  8c 
célébré  EgUfe  que' S.  Charlemagne  fit  baftir  à l’honneur  de  Dieu. 

Onfercfolutdoncde  rompre  cefte  palliflade  de  bois, qui  eftoit  au  trauers  de  la 
riuicrc,donner  paffage  à ces  violons  torrens  d’ eau, 8c  fe  faire  vn  chemin  das  les  cou- 
ransfur  ces  monceaux  de  pierre.  A cet  effeéton  attaque  le  paflage  vis  à vis  de  la 
villc:ontuc,on  maflacre , 8c  donne  on  la  fuite  à tout  , fans  que  le  Roy  perdit  vn 
fculfoldat.Tout  cclafut  cxploitétandis  que  le  canon  s’approchoit, 8c  qu’on  dref- 
foit  les  tranchées, gagnant  picdàpicdlacontr’efcarpc  dufofle  : car  chaque  Régi- 
ment drefla  la  ficnne  tout  àl’entour  de  la  villc,rufques  au  nombre  de  cinq,8c  le  pied 
des  bouleuars  gagné.tout  eftoit  ruiné. 

Cependant  ils  ne  ceflent  de  fc  feruir  de  ces  pièces  de  câpagne,  chargées  de  chaif- 
nes,8c  de  pointes  de  fcr,qu'ils  faifoient  tirer  par  les  aducnucs. 

Les  aifiegez  firent  encore  vnc  fortic,ou  ils  furent  repouflez  fi  furieufement 
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qu’ils  perdirent  grand  nombre  d'hommes, fans  auoir  tuéqu’vn  foldat  du  cofte  du  M.DC  XXl. 
Roy  .S’eftans  retirez  en  dcfordrc.ils  enuoyerent  vn  tibour  pour  demader  le  corps 
d’vn  Lieutenant.qu'ils  croyoient  auoireftctuc:mais  on  ne  le  trouua , ny  mort,  ny 
vif,vnchaciincftimaniqu’àlafaueutdececombat  il  s’clloit  fauuc.ne  voyant  nul 
d'poirdefjlutpour  la  villc,filc  Roy  la  vouloir  prendre  par  force. 

PciiebruncdcSaintorcc.quicomm.rndoit  dans  Clcracauecfon  frere,nevoySt 
nul  moyen  de  furmonicr  celle  puillante  armée  qui  les  tenoit  de liprcz,a  recours  ' 
aux  prières  &au  pardon  : demande  à parler  au  Duc  de  Lcfdiguicrcs.lc  50.de  luil- 
let.ayant  dcfiapluficursfois  comracncéccdifcoursaucclc  fleur  de  Boill'c  Pardail- 
lan.  Mais Icurayant dit  qu’il  nefcruiroitdc  rien  depropofer  la  capitulation  qu'ils 
demandoient,  les  renuoya  pour  fc  refoudreà  quelque  chofe  de  moins. 

La  batterie  commença  en  trois  endroits, à ch.icunc  y ayant  cinq  canosiLcs  cinq  da 

premiers  vers  le  bas  de  la  riuiere,abbattant  les  tonnes  Se  barriques  rangées  fur  les 
rempartsdes  autres  cinq  plus  haut  vers  la  porte  du  collé  de  Tonneins  ; 8clcs  troi- 
licfmcs  vêts  la  montée  qui  eftoit  vers  A gen,battant  la  ville  en  ruine. 

® Les  tranchées  aduancccs  en  peu  de  temps, prefqu’à  dix  pas  de  la  contr’efearpe  T'»™! 
dufulTë,on  fedifpofadcfairetrois  mines  ; celle  prclTc  qu’on  donne  aux  alFicgez  les 
refioidit  dauatagc,iufques  là,qucdtirât  dcuxioursils  ne  rendirent  pas  vneraouf- 
quetade  pour  vn  coup  de  canon  qu'on  leur  tiroir. 

Le  Roy  s’ell.ant  rendu  à la  batterie, il  fit  tirer  400.  coups  de  canon, d la  faueiir 
duquel  il  commande  au  Régiment  des  Gardes, d’enuoycrvnlcrgcntrccognoillre 
labrefchc,accomp.ignc  dchuiûfoldats. 

Ccfoldat  .comme  vn  autre  R odomont  fort  des  iranchees  la  picque  à la  main,fe 
iettcdansIcfolTé.va  gcncrcufementcn  la  contenance  d'vn  homme  fans  peur  iuf- 
ques  au  pied  du  ballion,dans  le  feu  Se  la  fumee  d's^e  grelle  de  moufquetades.d’oii 
ilfortit  fainScfauf.n'ayantperdu  qu’vn  feul  foldat  en  remontant  la  contr'efearpe 
dufolfé.L’ennemy  fait  femblant  de  vouloir  conteflcrlcfolTcimais  il  cil  fi  chaude- 
ment pourfuiuy, que  C on  cull  eu  desefchellcs  prcllcs  à cet  exploit  pour  Icspufcr  ■ 
fur  les  terra^cs.il  cull  elle  aife  de  les  emporter  de  viuc  force. 

C Cependant  on  vient  î quelque  capitulation  qui  fclentit  quelque  peu  la  batterie,  CapiraUijoa' 

bien  quele  Roy  commandait  qu’on  neceflall  iamais  de  tirer.  Elle  fembloit  s’cllon-  '''  tUuc. 
ner  défia  de  la  foiblelTc  de  ceux  qui  ne  faifoient  bruit  que  de  couper  brasSc  tellcs.Se 
penfoienr  arrellcr  mille  armées  Royalles. 

Le  4.  Aoiill,aprcs  que  les  canons  du  Roy  eurent  fait  tout  le  matin  de  grands  Se 
prodigieux  clTcéls.lcs  rebelles  de  Clerac  firent  refolution  d’implorer  la  mifcricor- 
dedcfaMaiellé.&àcctcirct  furletard,les  ennemis  effrayez  de  ce  nôbre  infinyde 
foldacs.qui  entouroient  leur^s  remparts, voyant  bien  qu’il  n’y  auoit  nulle  refource 
pour  eux, qu’à  la  feule  clémence  du  Roy  .ils  députèrent  le  premier  Conful.ac  quel- 
ques-vns  des  principaux  de  la  villc.auec  vnMinillre.pour  s'aller  ietter  aux  pieds* 
de  fa  Maiellc.8(  arracher  du  milieu  de  fes  triomphes  le  pardon. 

LcRoyradoucyparccsfoufmifrions  fclailfccnipotiecau  pardon, apres  atioir  B6iéduRay. 
feucreinent  t.mcé  leur  pcrfidie.Et  leur  dit, vous  aueztrts-bicn  fait  de  vous  mettre 
àmamiferieotdci  Allcz,mcttezvousdemainen  voftredeuoir.Sevousefprouuercz  sarerponfc. 
L,  ma  bonté, Monfteur  le  CôncRablc  vous  fera  entendre  ma  volonté.  A inli  IC4.  Aoufl 
le  Roy  ordonna  qu’ils  fc  rendroient  a difcrction.fuus  l’alfcurâce  de  fa  mife'ricorde, 

& que  ceux  à qui  la  Maiellé  donheroit  la  vic,foniroicnt  aiiec  le  ball6  blanc,8c  quel- 
que bagage  fur  dcschariots.fc  rachetants  du  pillage  aiicc  cinquante  mille  clcus, 

■ defqucls  ils'donneroitalfeurancc,  outre  dix  mille  efeus  qui  furent  donncz.augrâd 
Maillrc  dcl’ArtillcriepourlesdroiélsdcubtàfacbargCi&dix  mille  efeus  à ccluy 
qui  auoit  fait  ligner  la  capitulation  j la  ville  reliant  en  la  difcrction  du  Roy^pour  en 
difpofcr  à fonplailir. 

.Soudainqii’onfçeutquelacapittil.itionfutarrcllccla  batterie  ceffa  , Sclefol- 
dat  s’apprella  fur  l’heure  mcfnic  pour  elchclcr  les  boulcuards.n’afpirant  qu’au  pilla-  Biituù  ccT- 
gc.OnvitauflîtollceuxdcClcracpallcs.dcfFaits&tranfis  , comme  ceux  qui  font  *'*' 
condamnez  au  ftipplicc.qui  du  haut  de  leurs  terralTcs  icgardoicnt  vne  armée  triô- 
phante  toute  rangée  en  bataillc,pour  s’allcrfailicdelcHispcniblcs  trauaux  , & les 
priuer  de  leurs  foires.  . ’ • 
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m;dC.xxt.  Le  Conneftable  fe  dirpofe  d’aller  faire  rimientaire  des  armes  & des  munitions.  ^ 
Dés  le  matin  L'ouft  il  fait  publier  aux  foldats  les  dcffcnces  de  ne  rien  piller  i 

piiler'djni'  peine  de  la  vie, puis  les  dr.-ipeauxdefployez  ,les  tranchées  ab.indonnec$,  leRcp- 
ciŒM.  -ment  des  gardes  defeendant  du  tertre  où  ilcftoitis'en  vient  à la  porte  de  la  vil- 
le,/entre  en  bataille,va  faireletour  des  remparts, 8c  s’en  faiCt  en  ayant  chalFé  le» 
ennemis. 

Le  Roy  avant  encore  feiourne  trois  iouYsàTonneins  , en  partit  8c  alla  cou- 
cher au  port  Sainûe  .M  aric, apres  auoir  Uifle  le  Comte  de  la  R ocheguyon  auec  vn 
Rcgimcnt.&leMatefchaldeS.GcranàClerac,  pour  faite  démolir  les  fortifica- 
tionsde  la  place. 

. Du  port  Sainéle  Marie  le  Roy  va  i Agen.pourfuiuant  Ton  deflein  fur  Montauban, 

Durant  le  (iege  de  Clerac  le  Roy  auoit  enuoy  c le  Duc  de  Mayenne  8c  Marefchal 
Commande-  de  Themines  en  Armaignac,pour  y diHiper  la  rébellion  qui  s’y  augmécoit,8c  met- 
menidu  Ro,  trefa  bonne  ville  dcTholofe  en  repos  contre  les  courfes  8c  r.iuagcs,commeauflî 
“ Duc  de  pour  s'afleurcr  des  places  qui  pourroient  donner  quelque  forme^e  ialoufie  à faMa- 
durant  le  (iege  de  Montauban, commande  audit  Duc  de  Mayenne  de  cdtrain-  ® 
dre  toutes  Icfdites  places  rebcllcs,de  cederà  fes  armes,8c  i robcynancc,particulie- 
rement  celles  qui  tiennent  8c  occupent  les  aduenuCs  de  Montauban. 

Ainfi  donc  ledit  Duc  de  Mayenne  ayant  fait  faifir  par  fes  troupes  les  aduenuE» 

\ fufdùesdeMontauban,iugca  qu'il  eftoit  encore  neceflaire  de  veiller  aux  occurre- 

ces  qui  pourroient  arriucr  , 8cau  fecoursqueles  rebelles  dudit  Montauban  pour- 
roicnt  tirerde  leursfreres  8c  voifins:dc  maniéré  que  fur  les  aduis  qu'il  receut  qu'es 
places  de  Mas,de  Verdun.à  l’iflcenIourdan,8càMauuoifm,s'elloici  retirez  quel- 
Plicee  tedui-  quesgens  de  guerre, à deffeinde  fecourir  Montauban,!!  le  fit  à fqauoir  en  mefme 
*”r  MoiiSeut  Matefchal  deTheminft,lequcl  aulTi  toi!  pat  fa  diligence  donna  fi  bon 

fc'Doc  "de  ordreàcetaffaire.que'ccsttoisplaccsl'ercndirent  fans Cege,8c furet  deputezdeux 
Confeillers  dcTholofe  pour  les  faire  démanteler. 

Cecy  traiétc  à l’amiable,les  fol  Jats  fortirent  bagucsfauues,8c  au  lieu  d'euxentre, 
rent  les  troupesdu  Duc  de  Mayenne.  , 

Ces  rcduflions  fiiûcs , ledit  fieur  de  Mayenne  le  manda  au  Roy  qui  eftoit^ 
pour  lors  deuant  Clerac  , dont  fa  Maicfté  en  receut  vn  extreme  contente- 
ment. 

Depuis  ledit  Duc  de  Mayenne  fuiuanf  le  bon-heur  de  fes  armcs,cntre  en  Albi- 
geois pour  y chafticr  la  rébellion. 

Lâfctrouuc  Albiacqui  eftvne  petite  ville,  diftante  de  fon  peu  de  Montauban.' 
où  les  h.ibitans  font  profeffion  ladite  Religion  Prétendue  Reformec,8c  â l'imi- 
tation des  aunes  villes, vouloicnt  faire  mine  de  fc  defferidre  contre  les  armes  du 
Roy  8c  maintenir  fa  rébellion. 

> Le  Duc  de  Mayenne  s’y  achemine  auec  pluûeurs  de  fes  troupes , nonobfiant  fa 

fievrc,il  fomme  ceux  de  ladite  ville  d’Albiac,de  fc  remettre  en  l’obe'iflancedu  Roys  . 
apres  pluficurs  allées  Sc  venues, ils  enuoyerent  finalement  deux  Confuls  vers  ledic 
Duc,pour  l alTeurer  qu’il  feroit  le  bien  venu. 

Pendant  ccla,parvna£le  de  perfidie  8c  dcfloyautc,ayant  aduis  d’vn  nouucau 
'^''*7'/'*'*  Icurvenoit  delà  part  de  ceux  de  Montauban  , ils  fe  ^ 

Duc  le  Ma-  tefolurCnt  contrelcur  foy  8c  promefle  dedcffendrclaplace  contre  les  cfiForts  de 
yciuie.  l’armecdu  Roy , 8c  fçaehant  la  promefle  que  ledit  Seigneur  Duc  leur  auoit  faite  de 
lesallcrvoirfucrafrcurancedeleurfoy,ilsluy  préparent  vne  embufeade,  pour  le 
perdre  8c furprendre. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  fiant  fur  leurs  promefles,  fit  adu.anccr  fes  fouriersauee 
deux  cens  hommes  pour  marquer  leslogis,i.ls  y vont  fous  la  foy  promife,  ils  en- 
leur  lire  & dedans  : mais  au  lieu  d’ettre  receus  fauorablemcnt,iIs  trouucrent  les  maifons 
chàîbmciii.  garnies  defoldats  8cgensd'armes  armez,qui  de  tous  collez  les  attaquèrent  fi  ru- 
dememaju'en  peu  de  temps  il  y en  eut  grand  nombre  de  tuez  8c  occis , de  reculer 
il  n'y  auoit  aucun  moyen,  on  auoit  fermcles  portes  fureux.plufieurs  vaillans  fol- 
dats  leur  firent  acheter  leur  vie  bien  cher  : Cependant  ils  fc  tctr.inchcnt  dans  les 
faux-bourgs, 8c  y mettent  quatre  cens  foldats  pour  tcceuoir  le  Duc  de  Mayen- 
ne s’il  y venoit:  lu  y qui  apptochoit  auec  fon  armée, 8c  croyoit  entrer  dans  la  vil- 
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le  fuftedonnc  qu’on  le  fjluëi  coups  de  mourquetadcs,& ayant  apcrceu  le  recran-  M.DC.XXi. 

' chcmentdes  cnncmis.ilfc  doubtcaufli-toftdc  latrahiron,cela  luy  enfle  le  coura- 
ge,K bien  qu’ilftift  trauerfé  il  y auoic  long-temps  d’vnc  fièvre  quartc,5f  que  ce  iour 
eftoie  ccluy  de  fon  acccz.il  mit  à fon  pied  toutes  ces  difficultez,8c  pouflè  d’vn  coeur 
vray  cmem  Martial.fc  tournant  vers  fon  aynee,il  les  exhorta  à rompre  les  barrica- 
dcs;Afcs  paroles  on  fait  fuiure  les  effcts.ilsfeiettcnc  d’vn  plain  faut  dans  les  tran- 
chées,Icsoutrepcrcent  tant  d’eftocqucdetaille. 

Arriuez  aux  portes  de  la  ville.lcs  ennemis  cftimoient  arcefter  leurs  coutfes  par 
l’oppofitib  de  leurs  p&ts.portes  Sc  barricades:  mais  il  fait  attaquer  la  ville  derous  co- 
flez.il  rcniicrfe  les  portes.cntre  viûoricuxau  milieu  de  ces  rcbelles,8c  en  recôpenfc  aibbotn- 
de leurs crahifons,rompc,abat,renuerfe,  tue  tout  cequiviencau  deuanc.rien  ne  le  qnSdctoui 
peut  empefchcr.il  met  le  feu  auxquaire  coins.pillcvniuerfellement  toute  la  ville. 

Pluficurs  ce  pendant  ferecirans  dans  vn  fort  qui  efl  dans  ladite  ville.pcnfans  e- 
llreenfauuctc.font  inueftis  ,&  preflez  derclle  façon  qu’ils  furent  contraints  de 
patlcmcnter:Ie  Duc  de  Mayenne  les  receut  à fa  difcretion.  i la  charge  d’en  faire  c5- 
B mcbonluy  fcrablcroit.lefqiiclscllans fortis  auec leur Minillre fie Confuls  , les  fit 
decimcr.c’cflàdircdedixillesficiccceraufort.ficceluy  quicfloii  le  dernier  efloic 
cnuoycau  gibec.Se  les  autres  laifl'cz  aux  foldacs  à en  fairea  leur  plailir. 

Deforicqucdcccftcville,iln’eftdcmeuréquclenom:carcouc  y a eftcrauagè« 
pillé.Scabbaïupourrecompcnfcdcleur  crahifon. 

Clairac  cftant  rendu,  le  Roy  fut  à Agen  oùceuxdcLcyrac.Lcytourc  fie  Tou- 
nion  apporteret  leurs  clefs.  Couflade  fie  Bourniquet  fe  rendirét  au  Duc  de  May  cne. 

En  ce  mefme  temps  fut  furpris  vn  vailTeau  Hollandois  à Cet  en  Languedoc , où  VaiffeinMol- 
l’on  trouuafix  doubles  canons,huiâmoyennes,400o.moufqucu,400o.  carabines, 
Z5oo.piftolcts,i5oo.picqucs.50o.cuiraflcs,5oo.cafaques,zoo.quintauxdc  poudre,  **  ' 
quantité  de  boulets  fie  baies,  du  plomb  fie  des  ais.lefqucllcs  armes  cfloient  pour  le 
cercle  du  bas  Languedoc. 

Le  Roy  voulant  attaquer  la  Rochelle.commença  par  des  lettres  patences , pat  sicg«  de  lu- 
lefquelles  il  interdit  à tous  fes  Officiers  tout  cxercicedclcurs  offices  fie  charges  de-  Ro'bcUe** 

Q d.ins  ladite  ville.fie transféra  lefiegcPreCdial  fie  autres  iurifdiâions  à Marans  ,Sc  tranifcici. 
déclara  nuis  cous  aâes  fie  iugemens  qui  y feroicnc  donnez.fie  enioignit  à fefdics  of- 
ficiers d’enfortir.  Et  donnachargeau  Ducd’Efpernon  dcl’armcc,  pour  bloquer 
la  Rochelle.lcqucl  ayant  faièt  aduancer  fa  caualetie  autour  de  Surgercs  Se  bourgs 
plus  prochcs.il  y alla  attendre  les  Icuees  de  gens  de  fied  ordonnez  pour  feruir  en  J?  Rochelle 
Aumx.fie ayant  aflcmbléfcsgcns.il  fit  venir  quatre  canons,fçauoir  deux  débat-  ^ 
tctic.Sedctix  de  campagne,  fie  fe  refoluc  d’aller  rccognoiflre  la  Rochelle.  Efiant 
arriuéàPerrigny.oùy  avn  grand  m.irais  proche  du  chemin,  les  ennemis  forci- 
rent de  l'Eglifc  qu’ils  .auoient  fortifiée  pour  incommoder  le  chemin  , quin’efloit 
qu'à  cinquante  pas  : là  s’attaqua  vnecfcarmouche  où  les  gardes  dudit  ficurrepouf- 
fcrcnc  brauemcnc  les  ennemis.Le  corps  de  l’atmee  pafTaplusauanc  à Aitrc  , où  y 
auoic  vne  Eglife  force  aucc  garnifon.l'cnnemy  forcit  à l'elcarmouche  auec  peu  d’ef- 
feâicependant  leDucd'Efpernon  pafTa  outre  àconfiderer  la  Kochrlleide  laquelle 
ontiravingccoupsdccanoninutilcmcnt:mais  fortitcnc  800.  hommes,  entre  les 
maifons  Se  vne  petite  maifon  nomjnce  la  courbe , Se  là  s’attaqua  vne  rude  ef- 
carmouche  en  laquelle  le  Marquis  de  la  'Valette  fe  trouua  en  pctfonne.auecle 
Cheualier  delà  Valette,  Selc Marquis  dcRouillacauccplufieurs  autres  Gentils- 
hommes. 

Lameflccfutfeparccparlanui£t,larctrai£te  commandée  , fit  lapiace  fut  bien 
confideree.Dclà  le  Duc  d’Efpcrnon  alla  prendre  logement  à la  latric,il  enuoya  les 
fleurs  de  Biron  fie  de  Rouillac  pour  dreflér  les  logcmens.mais  y eftanc  artiuc  il  dé- 
partit fes  gens  en  crois  logemcns.les  vns  à la  lartic.les  autres  à Croix  chappeau.fic 
les  aucresàClauette. 

Le  fleur  de  la  Noue  qui  commandoit  dans  laRochelle  forcit  aucc  cinquâte  che- 
uaux.Se  vint  attaquer  les  gardes  du  Duc  d'Efpernon.L’armcc  s’eftâc  à celle  allarme 
rendue  en  armes,  le  Ducd’Efpernon  pritfioo.hommespourlc  fuiure.Sece  pendât 
courut  aucc  fa  caualerie.fie  poulTa  le  fleur  de  la  Noué  iufques  aux  porces.Se  le  con- 
traignit de  faire  alce  fur  la  concrefcarpc  à la  fàucur  du  canoi> , ce  qui  doima 
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M-  Dc.XXi.  temps  à rinfantcric  d’arrîucr, laquelle  cftant  ioime,lc  Duc  fe  ^cfolui:  d attaquer  le  ^ 
fort  de  U MouUncttc,  diflant  d'enuiron  mille  pas  de  la  Rochcllcjdas  Ic^cl  y auoit 
ioo.hommescngardc:ce  fort  fut  emporté  d’emblce  encore  qu  il  fortift  looo.h^ 
mes  de  la  ville  pour  le  fauorifer  > tous  ceux  qui  eftoient  dedans  furent  tuez  ou  pri- 
foniilcrs  à leur  vcuc.Lc  Marquis  de  la  ^allcicc  fit  Tordre  de  cefte  iournee  du  con- 
fcntemcnc  de  fon  pere. 

Le  Duc  d’Efpcrnon  allant  quelques  tours  apres  aucc  400.  cheuaux  & fesgar. 
des  irouua30.horomcsenTEgUfcdc'Nicul,quil  fit  attaquer  parles  liens  , & ilsfc 
rendirent  à diferetion.  Et  le  19.  Aouft  il  partit  fur  la  minuid  aucc  2000.  hom- 
mes  de  pied,Sc  ^oo.cheuauXtSc  fc  tendit  aux  portes  de  la  Rochelle  fans  bruit  > Sc  fit 
bruiler  leurs  moulins  ilcurs  portes.  Ceux  de  la  ville  fonirent  enuiron  looo.oii 
1100.  pour  empefeher  ce  bruûcmcnt  i mais  ils  lurct  rcchaflcz>pluficurs  d eux  tuez» 

& rcpouficz  iufques  dans  leurs  barrières  : le  Duc  d Efpcrnon  rcccuc  deux  coups 
de  moufquet,Tvn  qui  perça  le  bord  defon  chapeau  , 8c  1 autre  qui  coupa  !c  ba- 
fton  qu'il  tenoit  dans  la  mais  : il  demeura  enuiron  cent  Rochclois  morts  ou  pri-  ^ 
fonniers. 

'Quelques  iours  apres  le  ficut  de  la  Noue  fottii  de  la  ville,  8c  drclTavne  embu- 
feadedans vnbois,pourfurprendrc  ccuxduDuc  dEfpcrnon  qui  alloicnt  tous  les 
iours  iufques  aux  portes  de  la  Rochelle:  mais  il  fut  dcfcouuert  par  vn  payfan  qui 

lcuralloitqucrirdcsviurcs:8clcDuccncftantaducriyy  cnuoyaquantitédc  gens, 

qui  allèrent  tantacouucrtqu'ilsfurprindrcnt  le  fieur  de  la  Noue  monte  fut  vn  ar- 
bre,quiaticcvnc  longue  lunette  de  Hollâdc  regardons  il  defcouuriroitquclqu  vn 
en  la  campagne:  Scferendicau  Baron  dcNicul  qui  Icmena  au  Duc  d Erpernon, le- 
quel Icrcceutauccbeaucoupdccourtoific. 

Or  ayant  elle  rcfolu  de  rccognoifttc  T entree  du  port  de  U RochclIc,8c  des  îllucs 
de  U terre  des  coftez  du  CanaUqui  y conduit  les  vaiffeaux  : il  prit  cinq  régiments 
aucc  ^oo.chcuauXjdont  le  Comte  d'Auriac  conduifoit  1 auantgardc,lc  Duc  la  ba- 
taille,8c  le  fieur  de  Biron  Tarrictcgardc, 8c  pritlc  chemin  d Angolin,6C  fie  faifir  le 
pont  dclapicrrcqul  cftcntrcAngolin&la Rochelle: 6c y eftantpafla aucc  feptou 
huiafeulcracnt,dcfcndantàfcs  gardes dclaifi'crpaficrquiquccefuft.-Sccomraan- G 
dafculcmcntàvnccompagnicdcchcuauxlcgets,dcs  aduancer  fur  la  main  droite 
pour  le  couurir:  mais  ilfuc  dcfcouuert  par  les  vaiffeaux  qui  eftoient  à la  radc,dC  ti- 
rèrent du  canon  pour  aduertir  les  Rochclois.  A lors  on  vit  fortir  les  ennemis  : 8c  lé 
Duc  (qui  s'eftoie  adtiancé  iufques  à la  pointe  de  Corcille  qui  cft  1 emboufeheute 
dclcur  canal, vis-à-vis  de  Chet  de  bois,lc  tout  diftant  enuiron  de  12. ou  1500,  pas 
des  tours  de  la  chaîne  qui  ferrent  leur  port)voyantqu  ils  venuicni  en  corps  auecca- 
ualcric  6c  infamcric,cnuoya  commander  que  les  irouppes  approchaffent  en  ordre 
de  combattrc.Ce  qu  cftant  faiâ  il  prit  fon  champ  de  bataille  entte  la  Rochelle  8c  la 
pointe  de  Corcille.  Où  cftant  il  enuoya  attaquer  la  caualleric  ennemie, conduidlc 
par  le  fieu  rdc  F auas,qu‘ilrcnuerfa  iufques  aux  portes,  8c  alla  battant  1 infanterie* 
quoy  qu'ils  fillcntrcfiftancc,8clanuiétfurucnant  chacun  fe  retira  en  fon  quartier» 

Le  Icndcmainlcs  Rochclois  fonirent  8c  firent  démolir  tout  ce  qui  reftoiedu  faux- 
bourg  dcTadon.  Elle  Duc  d*Efpcrnon  fit  continuer  de  faircl  Aouft  , 8cfcrrcr  les 
bteds,commcilfic  vcndangcs*AinfilaRochcllcfut  bloquée  par  terre, 8c  tout  com-£) 
merceluyfutimcrditdecccoftc  là. 

5îeur  dechi-  D auctc  coftc  au  ccrclc  du  bas  Langucdoc,Gcuaudan,V  iuarais , 8c  les  Seuenes 
ftiUoo  les  députez  de  leurs  Eglifcsn  eftoient  pas  d’accord  aucc  le  fieur  dcChaftilI6  (qu  ils 

pîr  * auoicm  faift  leur  general)  par  ce  qu'il  demeuroit  fcruitcur  du  Roy  ,8c  ne  vouloic 

çcfcie  dû  b*i  dcpendfc  d’eux:  rcllemcncquc  s’eftansafftmblczaNi(mcs,ils  Icpnucrcncdcccftc 
Languedoc  caffcicnt  touccs  commilDons  expédiées  fans  leur  ordre. Mais  ce  pendant 

le  Duc  de  Montmorency  ne  laiffa  pas  dclcs  trauaillcr  8c  de  prendre  à vnc  lieue  de 

Marguerites  j4ifmcs,lcbourgdc Margucritcs.Lc  Ducdc Vcntadour fit raycrlcs murs dc  Chcy- 

lar,qui  cftoit  à luy  : mais  il  voulut  preuenir  le  deffein  des  habuans,&dcsEgiifes, 
Icfqucls  vouloicntfcfcruirdcla  forterefle  du  lieu, 8c  yauoicmfaia  vnc  entreprife 
dclaqudlcUsauoicntcftcrcpouircz.  . 

En  Aouft  ceux  qui  s'intituloicnt  A ffcmblcc  Prouinciaic du  Viuarcts  à Pnuas, 

Toulurcnc  faire  vnc  raific  dans  le  pays  de  Vcllay, 8c  cnuoicrcnt  400.honimcs  fous 
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1^  U conduiûc  de  Cha(lc2U-neuf,Cuitrcs  dit  autrement  d’Araond.Concoules.Dau-  m.dcxxi. 
phinois  , Sibretas&Chalatd.lerquclspaflcrcntpar  Alcouc.oùilspillctent  l'Egli- 
fc  U abbaiitcm  les  CroiXiSc  de  là  paflans  pa  t Teufe  en  V cllay,  ils  fc  rendirent  auit 
iour  à Edïngeaiix.villc  appartenant  à l'Euefque  du  Puy.ou  ils  font  iouèr  des  pé- 
tards te.  entrèrent  dans  la  ville  > 5:  d'abord  tuèrent  deux  habitans  Se  vnc  femme: 
toutesfoisilsnefurptindrentpaslcs  habiians,parceqB’ilsauoient  eu  aduisdclcur 
arriueeau  Vellay  endcifeindepillerleur  ville.Sefetenoicnt  en  armes  ; Icpremier 
quife  prcfcntapourla  rcfiilance  fut  le  Curi  hommedeyo.ansdequelau  premier 
bruit  furtit  la  pertuifanecniamain,  Se  rencontrant  Cuitres  luy  en  donne  dans  le 
ventre, Se  le  tuS, puis  vn  autre -.Sibeeras  Sefon  petardier  Challamoni  furent  tuez 
par  autres  habitans, Se  rechaircz,n'ayans  peu  efite  fouftenus  par  leur  gros  qui  eftoit 
trop  loing.Leur  fuite  fut  malheureufe,  car  s’eftansefehappez  des  faux- bourgs  où 
plulieurs  demeurèrent, ils  tombèrent  entre  les  mains  des  pay  fans  qui  n’en  prcnoict 
aucunà  mcrcy.ouduSenefchaldc  Vellay,quiauec  lanoblclTe  du  pays, eftoit  allé 
les  attendre  au  paftage  de  la  montagne,en  telle  façon  que  des  400.ne  s’eu  retourne- 
^ rentàPriuasquequarantc.  Et  cequianimoii  lepcuplcd  lcstuer,fut  qu’iltrouua 
quelques  eftoilcs  es  pochettes  de  quclques-vns. 

Maisauant  que  venir  au  liège  de  Moniauban  , voyons  ce  que  l'on  faifoit  hors 
de  France.  Le  Comte  de  Mansfeld  tenoit  Pilfen  en  Bohême  , & quelques  autres 
places,8c  eftoit  allétrouuer  les  Princes  vnis  pourauoir  de  l’argent,  pendant  celle 
abfence  Pilfen  prefle  par  le  Baron  deTillyferehdit,FalKcnau  8c  Elnbogcn  en  fi- 
rent autant, 8c parcerooycnlaBohcme  futentiereàrEmpereur,horfmis  Thabor. 

Ce  pendant  le  procez  des  Direéteurs  de  Bohemefeparacheua,dont  aucuns  furent 
condamnez  à la  mort  , d'autres  en  prifons perpétuelles, cequi  fut  exécuté.  Le  ci,. 
Marquis  deTagendotf,rvn  desproferits  voyant  toutes  les  forces  de  l’Empereur 
employées  en  Hongtie,ouaudelà  delà  Molde,S:  tous  les  enuirons  du  Comte  de 
Glats  luy  eftrc  cnnemis,(e  refolut  d'y  fortifier  quelques  places  Sc  chafteaux , Sc  en 
fiirprendre,afîn  derendrefacondition  meilleure.  Donc  ayant  aduerty  le  Comte 
Palatin,  il  luy  enuoyalacommillîon  generale  en  fon  Royaume  de  BohemeSePro- 
C uinces  incorporées  auec  toute  puilTancc  , afin  d’auoirdesgcnsil  permit  toute  li- 
cencc,8c  commit  toutes  fortes  d’hoftilitcziil  fc  rendit  maiftrede  Tropav,Sc  de 
Niire,où  il  mit  des  garliifons,contraignit  les  habitans  de  l’Euefché  deNilfcdcluy 
payer  tooooo.tallcrs,Ec  les  adrainiftrateursdc  l'Euefehe  loooo.  ducats  de  Hon- 
grie.Cclafaiâilprit  enuiron  içoo.hommes  departiedcfacaualeric,SC  defon  in- 
fanccrie,auec  Icfquels  il  entra  en  Boheme,où  il  fit  de  grandes  ruines  : s’empara  de 
Siuitfchits  ScChaftolouits,ScaduoUant  tout  de  bonne  ptife,  les  foldats  y firent  de 
grands  butins.Delàil  futàGlats,qui  fcrendit,8cy  mu  ;ooo.  hommes  de  guerre 
aucc  treize  canons. 

Les  voifins  voyant  telpfogrés.Bcfpecialement  ceuxdcSilefie,cnuoycrent  vers 
le  Duc  de  Saxe  commilTairc  de  l’Empereur  en  Silefie.Et  refolurent  de  faire  vne  ar- 
mée de  içoo.cheuauxScvnze  mil  hommes  de  picdimais  ce  pendant  le  Marquis 
contraignit  ccuxdePreûau  de  luy  bailler  éoooo.  lalletsiEc  voyant  qu'il  n’eftoii 
allez  fortconirerarmecquilevenoit  viliter,il  retira  fa  garnifon  deNilTe,8cmcna 
i>  fes  gens  en  la  principauté  de  Tefchin  ,auccles  rauages  ordinaires  pour  fe  ioin- 
dre  aucc  Bcih  cm  G.abor  Prince  de  TranlTyluanic:il  fit  pubUcr  des  manifeftes 
pour  couurir  fa  rébellion,  aufquels  l’Empereur  Scie  Duc  de  Saxe  firent  des  ref-* 
ponces. 

L'Empereur alligna  vnc  diette  des  Eleéleurs  à Ratisbonne.Dom  l’Elcâcur  Pa. 
latinaduerty  efcriuit  à tous  les  Eleéleurs,  les  Princes  correfpondans  efcriuircnt  i 
l’Emjrercur  en  faucur  du  Palatin  : mais  il  leur  manda  que  pour  ce  regard  les  affai- 
res n y eftoient  difpofces,attendu  que  le  Palatin  auoit  les  armes  en  la  main  , Sc  fai- 
foit des  pratiques  tant  dedans  que  dehors  l’Empire.  Le  Roy  de  Dannemarc  en- 
uoyades  Ambaffadeuts  à l’Empereur  , pour  cafferlcs  proferiptions.  Et  pour  fe 
plaindre  de  l’ercélion  en  Principauté  du  ComtédeSchovembourg,en  la  Duché 
d’Holfatie,enfaueurâu  Comte£rneft,cequc  le  Roy  de  Dannemarc  auoit  eu  tel- 
lement à cœur  qu’il  fit  entrer  en  celle  principauté  les  troupes  qu’il  auoit  leuees 
poutlePalatinat,où  il  fit  tel  dommage  qu’il  lut  eftime  à 40000.  impériales  : tc 
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M.DC.XXÎ.  outre  pouren  forcir,  ilfc  fit  donner  500D04  Impériales  parle  Prince.  Auffi  lcRoy  ^ 
d’Anglcterrey  enuoya  le  fîcurd’Igby  pour  Amb.afladeur,  afin  de  l.a  rcftiiution  du  ^ 
Palatinac , 8c la  main-leucc  du  Ban  de  l’Empire: mais  il  obtint  au/Ti  peu  quelcs 
autres  : Car  l’Empereur  vouloit  que  le  Comte  Palatin  comnicnqaft  la  fubmif- 
fion  , & reftituaft  toutes  les  defpenccs  faiûcs  à l’occafion  de  l’inuafion  de  laBo- 
' heme.  • ( 

Pendant  ces  chofes  la  Conférence  de  Haimbourg  droit  à longueur  qui  fit  entref 
les  parties  en  meffiance  fi  grande, qu’il  fut  impofliblc  de  les  accorder. Setfehi  Geor- 
g€s,Seigneur  en  la  haute  H ôgrie,quiauoitfuiuyGabor,fit  fa  paix  auec  l’Empereur, 
ôtàlarupturcdelatrcfuc,furprit  AltenfolacVcfpun  , où  il  fit palTer  les  garnifons 
au  fil  de  l’efpee.  Le  Comte  de  Buquoyaduançafcstroupespourinueftir  Presburg* 

Et  le  Prince  deTranflyluanie  voyant  fes  ennemis  fi  puiffans  , refolut  de  fe  tenir 
furIadefcnfiue,&munirfesplaccs,8cfeietterdansCaflbuie,  pour  yaflcmbler  foo 
arnice:  apres  auoir  lailTé des  gens  dans Tirnav.  Et  EftienneTurfoauec  vne  forte 
garnifon  dans  Neuhcnfcl,ilalla  porter  la  Couronne  de  Hongrie  dans  Canbuie,8e 
au  mefme  temps  le  Palatin  de  Hongrie  Forgatfi , Siadi,  Antoine  Paul  8c  autres  fei-  B 
gneurs  de  Hongrie, qui  cfioient  dans  Presburg  , fe  remirent  en  l’obeifiance  de 
I’Empercur,aucc  l3villc,cn  laquelle  on  mit  vne  grolTegarnifon.Dclà  le  Comte  de 
Buquoy  alla  vers  Tirnav  qui  fe  rendit.  L’ifledeSchut,Altcmburg  8c  autresvilles 
rcncrcrent  en  l’obeïirance  de  l’Empereur.  Puis  il  fut  aflîcgcr  Ncuhcnfcl  , mai*  '• 
auec  beaucoup  de  malheur  : car  quoy  qu’au  commencement  la  fortune  femblad 
Icfauorifcr , fl  eft-ce  qu’il  y eut  de  trilles  reuers  : d’autant  que  pendant  ce  fiege  le 
Palatin  Forg.itfi  mourut  de  mahidie.  Et  les  Seigneurs  Palfi  ,S<*chi  , 8c  Pofmaci 
qui  auoient  aflîcgc  Filets,  furent  rompus  8c  entièrement  dcfiàiûs  , par  Bethlem 
Gabor  allant  au  fecours  de  NcuhcnfcljSc  le  fleur  de  Palfi  fut  tué  d’vncoup  de  lan- 
ce à trauers  lecorps,auec  aooo.  Impériaux.  Et  finalement  le  Comte  de  Buquoy 
ayant  voulu  fauorifcrvnconuoy  de  viures,  fur  lequel  1500.  cheuaux  Hongres  c- 
lloicnt  venu  fondre , 8c  ayant  difpofc  fes  gens  pour  leur  faire  rcfiftance  , ils  cu- 
rent fipeu  de  courage  qu’ils  s’cnfuirent,8clclaiflércnt  feul , qui  fe  trouua  inuefiy 
de  quinze  Hongres  dcfqücls  il  fe  défendit  vaillamment  vn  long-temps,  iufqucs  àC 
ce  qu’il  receut  vn  coup  de  piftolet  à trauers  le  corps, 8c  que  fon  cheual  fut  tué  d’vn  , 
coup  de  lance.  Surquoy  le  Marquis  de  Gonzaguefuiuy  de  quelqucs-vns  des  fiens 
furuintpourlefecourir,tua  deuxdcccsHongres,8c  donna  loifir  au  Comte  de  Bu- 
quoy de  fercleuer,8cferetircr  à pied  quelque  cinquante  pas  vers  rarmcc:mais  le 
Marquis  ayant  efte  contraint  deferctirer,les  Hongres  remirent  par  terre  le  Cô- 
tededeux  coups  delancc,  8c dclchargcant  fur  luy  leurs  pifiolets, le  firent  mourir 
detreize  coups  mortels.  Le  Marquis  retourne  au  fecours  , auec  lefieur  de  Ca- 
; margues,3c  quelques  foldats  ralliez  de  la  troupe  des  bas  Allemands,  il  efearta  l’cn- 

nemy,8c  perça  iufqucs  au  lieu  où  cfioit  le  Comte  qu'il  trouua  mort.  Alors  il  dcfcc- 
dit  de  cheual,Sc  chargea  le  corps  dclTus  pour  le  rapporter  au  camp , où  il  fut  receu 
auec  beaucoup  de  regrets  Sc  de  plaintes.  Aufli  eftoit-ce  vn  braue  Capitaine, auquel 
fes  ennemis  mcfmes  donnoient  le  titre  d’incomparable  en  valeur.Cefte  perte  cau- 
fa  la  Icuec  du  fiege  de  Neuhenfel.Son  corps  fut  porté  à Viennc,ÔC  enterré  en  pom- 
pe militaire.  D 

Au  mefme  temps  décéda  l’A  rchiduc  Albert  Duc  de  Brabant,8c  Prince  de  Flan- 
dres. Bethlem  Gabor  aduerty  de  la  mort  du  Comte  de  Buquoy  ,8c  delà  leuee  du 
fiege  de  Neuhenfeljs’achemina  pour  en  recueillir  le  fruiO: , 8c  reprendre  Presburg: 
maisilfutarrefté  à Tirnav,qu’cn  fin  apres  grade  perte  des  fiens  il  pritparcôpofi- 
tion.  Et  depuis  ayant  afllcgcPrcsburg,ily  trouua  tant  de  rcfiftancc,  qu’il  fut  con- 
traint de  leucr  le  fiege. 

Voy-cy  ce  qui  arriuaés  affaires  de  Pologne  en  ce  temps.  L’Empereur  8c  le 
' Roy  de  Pologne  auoient  refolu  de  ietter  lagucrrecnTranffyluanic,laMoldauie 
&la  Valachie.  Le  Prince  Gratian  ChrcfticnGrec,aueit  eftéinuefty  parleTurc 
de  la  Principauté  de  Moldauie.  Surle  rapport  fait  à la  porte  du  Turc, que  ce  Prin- 
ce auoit  des  intelligences  auec  les  Polonois,Campagi  futcnuôyc  auec  zoo.  Turcs 
pour  le  tuer  8cfcfaircVayuode:doncGratianadueriy  luydrcffa  vne  embufeade, 
fie  le  tua  auec  tous  fes  gens.  Ccqu  ayant  fait,  8c  ne  voyant  plus  de  réconciliation 
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\ AiiccIeTurc, il  reçoit  loooo.Polonoiscn  MüldauiefoiibsliconduiûcdeZamos-  M.Dc.Xxi. 
Ki.fils  dù  grand  Chanceliccdc  Pologne, de  ZutKcnis  Romeofpolki , qui  eurent 
du  commencement  l’aduamagcconircIcsTurcs:mais  depuis  eftans  entrez  en  Va- 
lachic  8c  Galga, Prince  des  Tartares  Precopes.s'eftant  ioinû  aucc  les  Turcs , & les 
armées  s’elians  rencontrées, le  Prince  Gratian  Sc  Zamoski,furcnt  tuez  auec  beau- 
coup de  Nohle(Tc,8c  looo.Polonois. 

LeTiirc  Ofman  firpaixauccle  Perfan,8c  refolut  la  guerre  contre  le  Roy  de  J""'*! 
Pologne,  lequel  commença  àfairefes  préparatifs:  mais  il  cuida  dire  aflaflinc  par  fona"*/! 
vndcvcftablc  p.vticide  Polonois,qui  leblelfa  feuIemençauvifagc.puisfutpris.Sc 
exécuté  à mort.  Depuis  les  armees  de  Pologne  ScdcsTurcs  s'eftans  tencomrees.  Tore.  JeP- 
laviaoiredemeura  à Vladiflaus  fils  du  Roy  de  l'olognc  , auec  perte  de  plus  de  f.i°s'p«'l« 
joooo.  Turcs  , aucc  leur  bagage.  Ccqtiifit  hafter  le  Gfand  Seigneur  de  fonir 
de  Conflantinople.  Et  le  Roy  de  Pologne  à faire  la  plus  grande  armée  qui  luy 
fut  pofliblc.l'on  cftimoit  celle  du  Turc  de  zyoooo.combatans  celle  de  Pologne, 
aucclcsCofaques  de  plus  de  150000.  Lé  Grand  Seigneur  fut  iufqucs  aux  fron- 
“ ticres  de  Pologne  , ou  il  fut  artefte  : mais  en  fin  apres  plufieurs  combats, il  fut 

contrainûdedemanJcrlapaixquifutaccordee  Bcttaiace  , puis  il  fe retira  ayant  gne&IcTure" 
perdu  près  de  la  moitiede  cefte  grande  armee,tant  pat  le  fer  que  par  la  faim.  Ce- 
pendant les  troubles  d'Allemagne  coiitinuoient, 8c  la  ttefue  qui  eftoit  entre  l’A  rchi-  Ttefoe  Ju 
ducAlbert,ôclcsEftat5deHoTlandefinit,acpatcemoycn  laguerre  recommença  îaJ* 
entr’eux.  Le  Marquis  SpinolaaflîegealullicM.  LesEliatsdc  Hollande  dreflerent 
vne  compagnie  du  commerce  derAmerique. 

RcucnonsenFrance,Vatcuillcapres  fafortie  de  Sully  fut  à la  Roclielle.où  il 
promit  merueilles  à rAircmblec,dc  laquelle  il  obtint  des  commifTions  8C  del’ar-  VKeoaie  toi 
gent,puis  alla  en  Normandie, où  il  vilita  quamitédo  Noblcflc.dcliura  plufieurs  cô-  '“NotmUic. 
minions,fitdeficin  furlcchafteau  deCarrouge,8c  l’ayant  failly  ,fe  retire  dans  les 
bois.courut  la  campagne. Donc  le  Duc  de  Longucuille  8c  le  ficur  de  Matignon  ad- 
ucrtis.fe  rendirent  vers  Alençon  8c  Domfront.Vateuille  aptes  fes  courfes  Sc  vou- 
lant continuer,fut  furpris  peu  accompagne. 

C LcRoyquieftoitàAgcn,aptesquclaDucdeMayenne  , affilié  du  Marefchal 
de  Themines  curent  conquis  à l’obeyfiance  dé  fit  Maicfte  toutes  les  places  re- 
belles qui  pouuoicnr  donner  quelque  empefehement  à ce  fiege,8c  fauorifer  le  fe- 
coursdesaffiegcz.il  leur  commanda  d'aller  bloquer  8c  inueftir  la  place,  attendant 
l’arnuee  de  rarmeeRoyale,où  fa  Maicfte  deuoit  cfttcenperfonne  , ce  qu’ils  firent 
auccvnearmecdeplusdehuiélmil  hommes. 

Le  Duc  de  Mayenne  s’^procha  de  Montauban,attaqua  quelques  tranchées  8c 
barricades,qu’il  cnleuadcfuric. 

Le  Roy  arriueen  perfonneau  Campdeu.ant  la  place,8c  prend  pour  fon  quar- 
tierleChafteaudePicquecot,  lieu  airezfundiftanid'vnepctitelicuëdela villcdc  Anioee  du 
Montauban,d’oùfaMaiefté  pouuoit  aifement  defcouurir  touiccqui  fcfalToit  en 
fon  armee. 

Tout  ledit  Camp  fut  diuifé  en  crois  gros, où  trois  quaniers. 

EtcommcfaMaicftéeutcuaduisqucrurlanouucIlc  de  ce  fiege  formé  le  Duc 
P de  Rohan  amafibit  des  troupes  pour  venir  à Montauban,il  cômanda  au  Duc  d’An- 
goulcfme  de  s’auancer  aucc  cinq  cens  cheuaux  vers  les  lieux  qu’il  iugeroit  plus  cô- 
modes,pour  s’oppofer  au  deffein  dudit  Duede  Rohan,8c  le  combattre  s’il  en  trou- 
uoit  roccafionicômeilfitd  laiournçedc  Fauch , où  fetrouuât  le  Marquis  de  Ma- 
laufc,auec  jooo.cinq  cens  hommes  de  pied, Sc  5oo.cheuaux,qui  cftoicnclcfecoars 
que  le  Duc  de  Rohan  ptetendoit  ietter  dans  Montauban,ainli  qu’ils  alficgeoiët  le- 
dit lietidcFauch.poutfcfaitepafl'age, ledit  Duc  d’Angoirlefme  ayant  aucc  luy  la 
plufpart  delà  cau.ilcric  legerc  du  Roy  .dont  il  eft  Colonel  Gcneral,8c  quelque  in- 
ïantetic.attaqua  Icscr.nemis.aucctantdc  courage,  que  quatre  cens  demeurèrent 
fut  la  placc.enttclcfquels  furent  comprins  quelques  Chefs  , comme  aulfi  du  cofte 
du  Ruy  furent  tuez  quelques  gentils-hommes.  Les  ennemis  furent  contraints  de 
demander  grâce  .au  Roy,8c  audit  ficucd’Angoulefme.quilalcur  accorda  , fous  le 
bon  plaifirdefa  Maieftc.ccquifùcfaicauditlieu  de  Fauch.  SKoiura. 

Au  mefme  temps  Tholofe.qui  veut  tenir  lapromeflè  quelle  auoit  faite  au  Roy,  ^ 
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d’aflïfterfaMiieftcaufiegC(lcMont»uban,cnuoyjvn  Rcgimcm  de 4000. homes 
aiicc  huiû  canonsiforce  poudre  8i  munitions  de  guerre, 5e  meimes  quelques  fom- 
mes  de  deniers  fournis  de  leur  cfpargne. 

Cette  petite  armée  arriuccdcTholofcd  Montauban,fut  logee  au  quartier  du 
Duc  de  Mayenne, du  colUdela  ville  de  Bourbon,autreraent  dite  la  ville  neufuc. 

Au  renfort  de  ce  lîegearriuerent  les  Regiinens  des  heurs  Barons  d EiliiTac  SC 
de  Pompadour, outre  quelques  autres  Regimens  Gafeons  que  faMaieftc  a fait  en- 
core leuet  es  enuirons  de  Bordeaux,  qui  fe  logèrent  aux  deux  autres  quartiers  des 
Ducs  de  Mayenne  Se  de  Lefdiguiercs . 

Les  approches  eftansfaites,où  y eut  peu  de  perte  , 6:  les  barricades  des  enne- 
mis gagnées  , lefdits  ennemis  firent  vne  fortic  du  cofte  du  quartier  du  ConnclVa- 
blc  , où  le  heur  Sarroque  premier  Capitaine  du  Régiment  deNormandie.pour- 
fuiuant  courageufement  Icsennemis.fut  tucd’vncoupde  canon  de  la  ville  , com- 
me audi  le  fleur  du  Bfüeil  Capitaine  au  Régiment  de  Piedmont , auec  le  fieur  de 
Chartclard,6: quelques  15.00  yo.lbldats  tant  blcficz que  tuez, apres  auoit  eouché  ^ 
bas  plus  de  huiû  cens  rebelles. 

Pendant  cccy  tout  le  telle  dcce  moisd’Aouft  on  trauailla  aux  batteries, en  plu- 
ficuts  forties  que  firent  les  afncgez.le  Baron  de  Perfin  6c  le  Comte  de  Fiefque  furet 
tuez  par  eux. 

LeptemieriourdcScptembrelesbatteries  de  trente  fix  pièces  de  canon  com- 
mencèrent à battre  contre  la  place. 

Le  lendemain  i.lc  feu  fc  mit  en  huiûouneuf  caques  depoudres.quelques-vns 
tiennent  que  ce  fut  par  la  malicede  quelques  trailltes  de  l'armee.les  .autres  que  cela 
arriua  pat  reftincelle  de  quelque  mefehe  allumée  ; quoy  qu’il  en  foie  cela  arriua 
aux  batteries  du  Régiment  des  Gardes  vers  le  quartier  du  Duc  de  Lefdiguiercs,où 
il  y eut  quelque  quarante  perfonnes  de  brullez.tant  des  Officiers  du  canon.quc  des 
foldats  dudit  Régiment. 

Le  foit  du  mefine  iout.lc  feu  fe  peint  encore  aux  poudres  des  batteries  du  Duc 
de  M.iyenne,8c  alors  on  dit  tout  haut  en  l’armee  du  Roy , qu’il  y auoit  des  trailltes 
dans  le  Camp.quiauoient  mis  ce  feu  aufditcs  batteries , 6C  qui  auoient  elle  gagnez  G 
des  rebellcs.S:  vouloient  tout  pertlrc:de  cefecond  accident  d y eut  quantité  de  per- 
fonnes de  qualité  brûliez  i le  Duc  de  May  ënc  eut  la  barbe  attiente  de  ce  feude  .Mar- 
quis de  Villars  qui  elloit  auec  luy  aufditcs  battcries.fut  fort  endommagé,&  telle- 
ment btufléqu’il  en  mourut  du  depuis  delà  à quelques  iourstauffi  y fut  brullé  le  Vi- 
comte deBourbonne.Scpluficursautres  Gentils-hommes  6c  officiers  perdus. 

Le  5.Scptembrc  le  Duc  de  Mayenne  ayant  pris  auec  l’oyvnbO  nombre  d'infan- 
terie.Sc  vne  quantité  de  Seigneuts  6c  autres  volontaircs.alla  courageufement  atta- 
quer vne  demye  lune  des  ennemis  à la  villcBourbon.aucc  peu  d’cffc£l:car  les  cnne- 
misfirent  vne  fi  furicufercfillance.quc  nonobllant  les  efforts  violens  dudit  fieur 
Duc, il  fallut  quitter  l’cntreptife  fans  rien  gagncr,5c  y demeurèrent  plus  de  foixantc 
hommes  des  Tiens  .dont  le  Duc  en  colère  î'c  refolut  d’attaquer  plus  furieufement  la- 
dite demie  lune:  plufieuts  Seigneurs  8c  Gentils-hommes  volontaires  Icfuiuircnt 
en  celle  pcrilleufc  entrcprife:ilsfc  coulèrent  tous  dans  le  foffé  au  long  de  la  picque, 
6cy  cIl.ansledicDucfit  pofer quelques efchcllcs.quicllant  pluscourtesde  plus  dcD 
demie  picque.pour  .atteindre  iufqucs  au  bout , fut  caufcdcla  perte  cxtrenie  d vne 
belle  Noblcfic,*  de  plufieuts  bons  foldats.qui  ne  pouuoicnt  regagner  le  folle , co- 
rne ils  y elloicnt  defeendus  le  long  des  picque^. 

Dans  ce  conflit  y eut  pene  grandement  notable  pour  le  Roy.de  cent  foixate  bra- 
ucshorames.enttclelquelsil  y eut  pour  Icinoinsfio.Gcntils  hommes  de  remarque 
tuez,5C  plufieuts  SeignCurs.tant  tuez  que  blclTcz,  cntt’aiurcs  le  icune  Marquis  de 
Themines  tué.le  vieil  Marefchal  dcThcminesfonpcrcblcire.lc  fieur  dclaPtete 
Gouuctneut  de  Chartres  griefuement  blcllc.lc  fieur  de  Carbon  tué.le  fieur  de  Far- 
gonauffi  tué,  le  Baron  de  Tiangc  Lieutenant  dudit  DucdeMaycnncfortblcffé.le 
Cheualier  de  Valence  auffi  fort  blcll'é.outrc  beaucoup  d’autres  braues  homes  tuez 
8c  blcffezdans  ledit  folTé  à l'cfcaladc  deladitcdemic  lunc.dôt  ledit  Duc  elloitprcf- 
que  réduit  au  defefpoir,8cfe  vouloir  perdre  fans  fes  amis,6c  quitta  l’cntteptile. 

Lc7.Scpccmbrelcsafficgczfirët  vncnouucllctbrtic  fanseflétl.Sdemclhicieut 
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, leDucdeGuyfezfndc  de  40o.hommes,  lafleurKl’eflitedeProuencc  arriui  en  M.OC-XXI. 

**  rannce.où  il  fut  bien  receu.  AuITi  arriua  le  Duc  de  V endofme  auec  beaucoup  de 
NoblclTe/a  côpagnie  de  genfdarmes  Sc  celle  de  cheuaux  lcgers,&:  vnede  carabins. 

Tous  ces  Seigneurs  arriuez  au  Camp,accreureni  l'armeedu  Roy  de  coura- 
ge & de  forces  nouuellesi2c  alors  fit-on  de  nouucllescacrcprifcs  pour  attai^uer  les 
allicgez. 

Les  ioursfuiuans  les  ennemis  continuèrent  leurs  foriies  ,efquclles  ils  ont  cn- 
dommagiaucunsdes  nofiteSi&lailTé  aufii  quelqucnombredcleursfoldatsponr 
reuanche. 

Le  Prince  de  loinuille  commandant  au  quattierdu  Connefiable  fetrouua  atta-  Demie  Inné 
chi  à vne  demie  lune, laquelle  il  attaqua  auec  telle  furie , qu'apres  vne  grande  refi- 
(lance  des  cnncmis.Sc  vne  perte  des  leurs  de  plus  de  cent, il  en  demeura  maiftreitou-  chemeufe. 
tesfoiscenefutpaspourlong  temps,carà  l'infiant  les  allicgez  ayant  fait  drc(L.ri 
l'oppofite  vne  contre-batterie, il  la  fallut  abandonner  fans  rcnicde.Cc  Prince  neât- 
moins  fit  des  mcrucillcs  en  celle  attaquc,8c  fut  veu  tout  couuert  de  feu  Sc  de  plomb, 

B fans  qu'il  en  receut  aucun  dommage. 

De  l'autre  cofté,lc  Régiment  des  Gardes  attaqua  fi  rudement  vn  boulcuard  de 
laville,qu’apres  auoir longuement  combatupicque  dpicque,auec  les  enncmis,ils 
fc  logèrent  dans  le  foirc,ou  les  afilcgcz  ne  leur  pouuoicnt  pis  fairc,que  lesattaquer 
à coup  de  pierre. 

Pendant  cecy  les  maladies  deuindrent  grandes  en  tous  les  quartiers  du  Camp, 
Icnefepaffaiourqu'ilnemourull  jo.&:  4o.pcrfonnes,les  foldats  incommodez  en 
leurs  appétits, ntangeans  force  fruifls  du  pais,  Scbeuiians  à la  volupté  des  vins  de 
Gafcongne,puisdormans  à la  chaleur  du  iour,Sc  au  frais  de  la  nuiû  les  membres  c- 
(lendus  par  terre,feprouoquerent  la  dyfcntcrie.SC  autres  fièvres  pefiiicntes  qui  ont 
enleuc  plus  d'vn  tiers  de  i'armee. 

Mais  vn  des  mal-heurs  plus  grands  qui  culTcnt  fjeu  arriucr  en  I'armee , 2c  pour 
laFrance,futlamonduDucde  Mayenne,qui  fut  tucleleudy  lé. Septembre  en  la 
maniéré  qui  s'enfuit. 

Q Cedttiour,corameleDucdcGuyferclloit  allé  vifitercnfon  quartier,  ledit 
fieurDucdeMayenneluyvoulutfaircvoir  le  lieu  qu'il  auoit  choifipoiir  y dicITcc 
vnenouucllcbaticric,afind'emportcrîlquclqueptixquc  cefut  ladite  ville  Bour- 
bon:ces  deux  Princes  fe  pourmenans  enfcmble , alTiftcz  du  Comte  de  Schombert, 

& de  quelques  autres  Scigneurs,furent  conduits  iufqu’au  lieu  oùfe  deuoit  edeuer 
celle  nouuelle  batterie  à la  portée  d'vn  moufquet  dclaplaceadiegeeiellans  arii- 
uezlàenuiroofurIesquatreheuresderclcuee,ilsfont  apperceus  par  les  ennemis 
qui  tirèrent  fur  eux  quelques  moufquctades  fans  dommage,fors  qu'vn  qui  perqa  2c 
nttoniberlechapeaududitlieurComtedeSchombert  : ce  quevoyantle  Duc  de  MoitJoDue 
Mayenne  , Sc  voulant  tournervifage  pour  voir  d'où  celavcnoitsvoicy  venir  vne 
ballede  moufquet,qui  luy  baille  dans  l'ocil  gauche,2c  palTed'outte  en  outre  dont  il 
tomba  mortfurlaplace,rans  iamaisprononcervneparoleicequimità  l'indat  tout 
le  quanier  en  allarraede  Duede  Guife  Si  le  Matefchal  de  Thcmincs  aufll-toll  font 
prendre  les  armes  aux  foldat$,craignans  que  fur  la  nouuelle  d’vn  li  trille  accident, 

£)  qui  alloit  excitant  vn  grand  trouble  en  rarmee,neporta(l  les  ennemis  à faire  là  def- 
fus  quelque  furieufe  Ionie. 

Ceiourmefmefon  corps  fut  porté  au  logis  du  Roy  dans  le  ChadeaudePicque- 
cos,2cayantcdéouuett2cembaumc,foncocurfuttité  hors  2:  enuoyé  à Bordeaux,  pont  » W': 
pour  précieux  gage  de  l'affeélion  qu’il  pprtoit  à cede  ville,fon  corps  fut  porté  à fa  1““”- 
Duché  d'Aiguillon  à l'indante  prière  de  Madame  la  DuchelTe  d'Onano  fa  lueur 
vnique. 

Le  DucdeGuyfeapreslamort  de  ce  cher  CouCn,  retourna  en  Prouence  par  Rnonr  in 
■ TholofeparpermilTiondu  Roy,pourachcuerl’ordrcdonnéal’armeenauaUepour 
la  Rochelle. 

LeMarcfchal  dcThemincsredafeul  commandantauquartier  dudit  feu  Duc 
de  Mayenne.  DirpolîiiSéct 

Paurfescharges,faMaiedédôna  au  Prince  deloinuille  la  charge  de  grand  Châ-  clurgn  du 
bcllan  de  France  pour  rccompenfe  de  fa  vertu,  2c  l'obliger  dauaniageàbien  fetuir 


7^0  Hifloire  de  France, Liure  XXX  VII I. 

M DC  XXL  le  Roy:fai(ânt  promefTe  à tousles  Officiers  & domeffiques  dudit  feu  Due  de  les  rc-  ^ 
eompenfer  de  leurs  gages  Si  feruiecs. 

Le  dUeil  de  cefte  mort  qui  fut  vniucrfel  par  tout  le  Camp , allentit  aucunement 
t'ardeurqui  s'alloit  allumant  pour  battre  Montauban.dix  ou  douze  iours  s’efeou- 
lent  en  regrets, en  Confeils,en  gardes  Si  veilles  cont  inuclles.ac  à preuenir  les  maux 
Scies  defordres  qui pouuoient  atriuer  fur  cet  accident. 

Mais  vn  autre  cas  artiuc  en  mcfmc  temps, qui  donna  vn  grand  contentement  i 
fa  Maiellé,8c  conuectit  la  ioyc  des  ennemis  en  regrets  Scen  latmes.ce  fut  la  deffiii- 
Beffaifle  Ju  du  fccoutsquedepuis  long-temps  ilsauoicnt  attendu  du  Duc  de  R.ohan,Sc  du- 
(ccoDtt  du  quel  ils  auoient  grandement  befoin,puis  que  de  quatre  mille  hommes  de  combat 
^dtxo-  qu'ils  eftoiem  dans  la  place  au  commencement  dü  Cege  , bmortalité  Scia  guerre 
leur  en  auoient  fait  perdre  plus  de  douze  cens. 

Ledit  fleur  Duc  de  Rohan  ayant  donccftédfs  le  commencement  de  ce  Cege 
folicitéscpreiréd’afferobler  vnearmeepourvcniràleurfecouts,  ilfc  fetoit  ache- 
miné au  bas  Languedoc  , ScauxSeuenes  , où  il  recueillit  ScramalTa  tout  ce  qu’il 
peut  de  folJats  Sc  de  gens  de  guerre  , lefquels  il  conduit  iufques  à Cailres  à la  fa-" 
ueur  des  places  que  les  rebelles  tenoient  en  ces  quartiers  là  , où  eftant  il  s’arceAa« 
tant  pour  ioindre  encore  quelques  troupes  qui  s’eftoient  ramaifees  en  RoUcrgucs 
Troopti  rti  Albigeois, Lauraguais  , roix  Scautreslieuxcirconuoifms  , que  pour  aduifer  aux 
“„j'7/RÔfmoyens,Sc  à l'ordre  qu'il  auoit  à tenir  pour  venir  fecourir  les  affiegez.  Mais  ayant 
hinpoutre-  àfon  arriuee  audit  pays  rccogneu  Li  difficulté  , voite  l’impoffibilitc  qu’il  y auoit 
uabi  d’intenter  lchazard,il  fe  contenta  de  faire  couler  quelque  doute  enleigncs  iuf- 
quesàS.'Antonin,qui  eftdiftantdeMontaubande  cinqou  Cx  lieues  », fous  la  con- 
duite du  CcurdcBeaufortGouuerneur  deS.Antonin  , en  inicmion  de  les  ietter 
dans  ledit  Montauban. 

Et  de  fait, le  lendemain  dcleur  arriuee  audit  S.  Amonin  ,ils  en  partirent  à la  fa- 
ucurdes  bois  8c  des  rochers  fauorabics  à l’infanterie:  ils  fc  mirent  dans  vne  forcA 
proche,à  la  faueut  delaquellc  ils  approchèrent  enuiron  a.lieucsiEt  ayans  rccogneu 
qu’il  y auoit  du  péril  pour  eux  de  palfer  plus  outre,àcaufc  de  l'ordre  que  les  Chefs 
de  l’arniee  de  fa  Maiefté  y auoient  donné,ils  s’y  atrefterent  ptez  de  deux  iours  : Et® 
depuis  y ayans  perdu  quelques  foldats,fe  tetircrent  audit  S.  Antonin,où  ils  demeu- 
rèrent encore  z.ou3.iours,8ciufques au  Lundy  ly.Septembre. 

Cat  le  Dimanche  i6.  ledit  lieurdeBcaufort  conduûcur  de  ces  troupes  ,fcde- 
Temeiitcda  Iffiita  témérairement  le  Lundy  ay.de  partir  de  S.Àntoninà  vneheute  apres  mi- 
ficuide  tcau-  dy,auec  les  fept  compagnies  de  fon  Regiment.Bc  cinq  autres  compagnies  qu’il  prit 
fou.  dansS.Antonin,faifant  en  tout  le  nombre  de  iz.cens  hommesdepied , bienrefo- 
lus  8c  bien  atinez,8c  s’imaginant  que  les  chemins  les  plus  couucrts  & les  plus  auan- 
tageux  pour  l’infanterie, feroient  eeux  que  l'on  feroit  mieux  garder  , il  entreprit 
vn  autre  chemin  de  plaine  de  Sainét  Amonin  âMoncaub.in,  où  véritablement  ü 
rencontra  l’aduantage  qu’il  s’elloit  propofé  , n’y  ayant  eu  autre  empefehemenc 
que  ccluy  que  luy  peurent  donner  15.  cheuaux  légers  de  la  compagnie  du  Roy> 
quieAoicnt  en  garde  par  ce  chemin  là,8c  quinc  purent  point  aduettir  aflez  àteps 
l'autre  caualerie,ny  apporter  audit  fecours  autre  empefehement  que  les  attaquas 
par  fois  à la  queuc',en  firent  iî.ptifonnicrs,8c  en  tueront  vnedouzaine  ,de  maniéré  ^ 
que  Icfditsmil hommes arriuerentà3.heures  apres  minuiéfpar  ledit cheminbicn 
prczde  Montauban,iufquesàvnc bonne barricade,à  laquelle  le  chemin  coupé  SC 
crcuféferuoitdefoffc,8cyeftoicnt  de  Garde  trois  cens  hommes  du  Régiment  de 
Normandie,commandezpar  les  fleurs  de  'Vogues  8c  de  la  Saladie  : Icsfcntinellcs 
auffi-toA  qu’elles  virent  les  ennemis,tirent,8c  apres  deux  petites  troupes  qui  efloife 
deuant  la  barricade  à droit  8c  à gauche,firentauffileurdel'chargc,mais  les  ennemis 
mcfprifans  tout ccla,s’eftansfeparez 003. corpsl’vnapres  l’autre, firent  par  le  pre- 
mier corps  la  teftcbaifice,continuer  le  chcmin,nc  ctoy.int  pas  trouuer  ledit  fofie, 
Sooiieffiias  Si  ladite  batticade  , contre  laquelle  neantmoins  ledit  premier  bataillon  donna  3. 

fois , y ayam  efte  tué  8c  deffait  entièrement  par  Icfdits  l'oldats  , ou  R egimcnt  de 
Normandic,lefquelsàcoups  de  picques  8c  d’cfpee  , les  tepouirctcnt  auec  vne  vi- 
gueur 8c  courage  incroyable  ; tellement  que  les  ennemis  firent  par  leur  fécond  ba- 
taillon pcendreàdruii8càgauche  de  ladite  barricade  à irauers  champs  , penfant 
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A par  U pouubir  gagner  la  ville,  de  laquelle  ils  voyent  délia  les  feux,  &cntcndoienc  M.DC.XXI. 
les  cloches  qui  cfclairoienr,  &fonnoicmà  leur  faucur. 

Et  véritablement  Icfdiis  trois  cens  foldars  de  Normandie,  difficilement  euf-  Dcffiihedci 
fent  ils empefehe  au  large  vn  plus  grand  nombre,  mais  le  licurdc  Baflbmpicrrc, 
qui  S en  alla  auec  quatre  censbuiflcs,  pour  garder  vn  autre  coite,  ayant  ouy  le  Baflbmpiertc. 
bruit  du  combat , s'y  en  vint  fi  à propos , qu’il  deffit  ledit  fécond  bataillon  des  en- 
nemis , ^cn  tua  , &c  fit  quantité  de  prifonniers  j ayant  feruy  en  cette  occafion,  auec 
courage  5c  iugcmentfingulicr. 

Mais  ledit  fieur  de  Beauforr qui  menoit  le  troifiefmc  corps  des  ennemis,  com- 
me le  plus  périlleux  6c  difficile  à faire  entrer,  penfafefauucr,  prenant  le  chemin 
plus  bas,  où  toutesfois  il  rencontra  le  fieur  de  Prauillc,  guidon  de  la  compagnie  de 
gensd  armes  de  Monfieur  frère  du  Roy,quieftoitcn  gardeauec  trente  MaiJJrcs,.. 

6c  qui  donna  fi  furieufement,  qu’il  mit  en  déroute  tout  ce  troifiefmc  corps,  8c  fit 
entr’autresprifonnier  ledit  fieur  de  Beaufort,  qui  fut  bleflc  d’vn  grand  coup  d’ef- 
g peefur  la  telle,  8c  d’vne  moufquctadc  dans  l’efpaulc,  6c  encorcs  il  y eull  grand 
nombre  de  tuez , blcficz,  Sc  pris.  Mais  à caufe  que  tout  cecy  fc  pafiTa  aflez  proche  de 
la  place,  laquelle  les  feux,  8c  les  cloches  donnoyent  commodité  de  trouuer-,  il  ef- 
chappa  à la  desbandadede  tous  lefdiéls  trois  corps  des  ennemis  quelques  trois 
cens  foldacs , qui  voyans  leur  fuite  8c  retraite  plus  proche  dans  la  ville,  crioycm  vi-  p,^/bnnlèi 
UC  le  Roy  pour  euaderleperil,  8c  à la faueur  delà  nuiû,  s'en  allèrent  à trauers  des  bicllé. 
vignes,  Ü ayans  pofé  les  armes,eftans  la  plus  part  lardez  de  coups  de  picques,  8c  ha- 
Icbardcs,  y portèrent  celle  nouuelle  des  premiers. 

La  plufpart  des  capitaines,  outre  le  Maifire  de  camp  furent  tucz,blcflez,  ou 
prifonniers  cinq  drapeaux  gaignez,  8c  l’culTcnt  elléaulll  bien  les  autres  fept  fans 
l’indullric  d’vn  de  leurs  capitaines  quifut  prifonn\er,quidicque  voyant  leur  ruine, 
au  lieu  de  fc  fauucr  comme  il  pouuoit,  il  rechercha  tous  les  drapeaux,8c  en  ayant 
ramalTé  8c  démohtédcleursbaliions,  il  en  fit  vn  fardeau , qu’il  bailla  à vn  foldac 
fort  difpos  pt>ur  les  fauuer  8c  porter  dans  la  ville. 

^ Celle  viéloirc  a cfté d’autant  plusaggrcable,  que  fa  Maicllén'ya  point  per-  Viftoirega- 

^ du  que  deux  ou  trois  hommes:  parce  que  les  ennemis  elloyent  fi  eftonnez,  ou  pi 
attachezaudefir  de  paficr,  qu’ils  ne  fcfont  iamais  occupezà  combattre  ,8c  à frap- 
per lellcarcdoublélccourageauxafficgcans,  8c  l’a  diminué  aux  affiegez;  qui  au 
mcfmc  temps  de  la  prétendu  centrée  de  feçours,auoy  tnt  fait  vncfortie  furie  tra- 
iiaildc  Monfieur  Dtfdiguicres qui  elloir  du  mcfmc  cofté, pour occupper  les  foN 
ces  qui  y elloyent,  afin  qu’elles  ncs’oppofalfcnt  à leurs  dclltins  : mais  ils  furent  vi- 
ucmcntrcpoulTcz. 

Apres  celle  deffaitc  arriucrent  au  camp  deuant  Montauban  le  Duc  de  Mont- 
morency,auec  fix  mille  hommes  de  pied  8c  500.  cheuaux:  le  Comte  de  Vaillac  auec 
vn  Régiment  de  mille  hommes,  maisfur  tout  arriua  le  Marquis  de  Villcroy  auec  le 
lien  compofé  de  1500.  bons  foldats  en  tres-bcl  ordre , dont  fa  Ma jellc  eut  vn  grand 
contentement. 

C CS  troupes  ainfi  arriuecs  pour  I c R oy  deuant  Montauban,  furent  bien  toll  a- 
prcsaccrcucs  d’autres  quatremilhommcslcuczésenuironsde  Bordeaux, pourra- 
is fraifehir  I armee  de  fa  Maicllé,qui  clloit  grandement  diminuée  par  la  mortalité  qui 
s’clloit  mife  en  tous  les  quartiers  du  camp. 

La  mortduDuc  deMayennecuidacaufervn  tiimulteàparis,  parccquetous 
rcgrcttoycntcc  Chef,  8c  de  faiél  il  y eut  rant  de  menaces  du  menu  peuple  contre 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  que  le  Duc  de  Montbazon  gouucrncur,  ^ 

le  Lieutenant  ciuil, auec  les  officiers  de  la  luftice  refolurent  de  conferucr  la  tran-pinj. 
quilité,  en  aficur.mt  ceux  de  la  Religion,  en  allant  & reuenantdc  Charenton.  Et 
toutesfois  ne  pcurentli  bien  faire  qu’il  n'y  en  eull  quantité  dcblcflcz,  & quelques 
vns  tuez , 8c  que  la  populace  ne  courult  de  furie  iulquesà  Charenton  mettre  le  feu 
à leur  Temple,  & piller  les  boutiques  des  Libraires,  & la  maifon  du  Concierge. 

A raifondequoy  I on  fit  faire  des  corps  de  garde  dedans  Paris.  Et  neantmoins  y 
eutcmotionauiauxbourgS.  Marcclchcz  vnde  ladite  Religion  prétendue reform. 
qui  fut  tué  auec  fon  fils,  Sc  vn  autre,  apres  auoir  tué  z.hommcs.où  le  ' Juc  de  Mon- 
bafoncllant  couru,  8c  mis  ordre,  les  pilleurs  le  voyant  retourner  i s fc  icttcicnc 
Torue  II.  V'  u 
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dans  deux maifons qu’ils  piiieirenc:  mais  le Prcuolt devine  y ellanc  furuenu»  ilcxi  A 
furprit4.  chargez  de  hacdesqu’ilmcnaprifonnicrsyz.defquels  furent  par  A rreft 
pcndiisàlaGrcuc.&clesz.aucrcsfuIligezdc  bannie  pour  9.  ans.  Celle  execution 
arreftaremotion. 

Il  ne  fe  pafTa  en  ce  mois  chofe  remarquable , excepté  à Paris  rembrazement  3C 
incendie  des  deux  ponts  aux  Changeurs  t & des  Marchands. 

L’origine  de  ce  feu  fe  compte  diuerfement,  ch.icunen  a voulu  parlcyfclon  fa 
paiïion:  mais  en  fin  Ion  tient  pour  plus  vray  femblable  opinion»  que  ledit  feu  com- 
mença en  la  maifon  d’vn  Eferiuain,  furie  Pont  aux  Marchands. 

Celle  incendie  ne  s'arrefla  pas  là,  la  flamme  gaigna  encore  quelques  logis  du 
Pont  aux  Changeurs,  aufquels  bien  prit  dauoirdclogédc  bonne  heure:  car  en 
moips  de  deux  heures  tout  ce  beau  pont  qui  auoiteftéfi  foigneufement  racouftré, 
fut  vniuerfcllcmcnt  perdu  par  ce  feu,  qui  détachant  les  logis  les  vns  d'auec  les  au- 
tres renuerfa  entièrement  le  tout  en  la  riuicrc. 

Ceft  chofe  incroyable  de  voir  le  peuple  qui  accouroitàcct  horrible  fpcélaclc,  » 
Le  Duc  dcMontbafon  s’y  tranfpprtaà  trois  heures aucc  le  Preuoft  des  Marchands  ** 
& le  Lieutenant  Ciuil:  Icfquelsn’efpargncrcnt  aucune  fortede  peine,  ny  de  loin 
pour  empefeher  que  ce  feu  ne  gaignaft  le  Palais  & leChaftelct , Sc  n’cmbrafaftiou- 
tcla  Cité,  comme  il  pouuoitarriuer  fe  prenant  de  là  aux  maifonsde  la  Pelleterie: 
vous  eufliez  veu  alors  le  foing  extrême  du  premier  Prefidet  8c  du  Preuoft  des  Mar- 
chands , qui  tirade  fa  propre  finance  dequoy  payer  les  ouuriers  qu’il  employa  tant 
pourcouper  chemin  au  feu,  quepour  fauucr  le  bien  des  Marchands,  ôéfaircrcti- 
rcr  le  peuple  qui  empefehoit  qu’on  apportaft  là  prompte  rcfiftance. 

Et  pour  ce  qucpluficurs  pcrfonnesmalaffcélionnczau  repos  public,  alloienc 
femans  force  bruits,que  les  huguenots  auoient  mis  le  feu  aufdits  ponts  en  vengean- 
ce de  ce  qu’on  auoit  brullélcurTemple  àCharenton: 

Le  Mardy  vingt-fixiefme  Oûobrc  enfuiuant , le  Parlement  donne  Arrcft,  cn- 
ioignant  au  preuoft  de  Paris  oufes  Lieutenansde  s’informer  diligemment  de  la 
fource  & origine  de  l’inccndicdcfdits  Ponts  : enioinélàTaduenirpourpreuenirtel^ 
inconucnientquc  les  boutiques  baftics  contre  les  murs  du  Palais  du  coftéde  l’eau^ 
fcroientabatuês,  qu’ily  auroit  perches  àcroq  & féaux  de  cuir.  Et  qucqueftesfie- 
roient  faites  pour  Icfdits  pauures  Marchands. 

Le  8.  Septembre  la  PrinceflcdcCondéaccouchaàparis  d’vn  fils, ccquirefiouk 
grandement  les  François  quin’auoient  point  veu  naiftrede  Prince  du  fang  depuis 
la  mort  du  Roy  Henry  le  grand.  ^ 

Le  liege  de  Montauban  continuoit,  le  Duc  de  R olian  vouloir  rafrcfcliir  la  ville, 

& y enuoy  a quelques  troupes  : mais  à leur  malheur,  par  ce  que  les  deux  tiers  furent 
défaits.  Les  chefs pris,declarezprifonniers de  guerre,  Icsioldats  prifonniers  mis 
à la  chainc , &c  le maiftre  pendu,  lesDuc  de  Montmorency  ôc  Marquis  de  Villeroy, 
arriuerentau  camp auec troupes.  Les afliegez firent  vneforticducoftcdu  Marcf- 
chaldsThemines,oùilsprindrentvn  fauconneau,  & mirent  le  feu  aux  poudres, 
ôc  bruflercntlcsgalleres. 

Cependant  les  maladies  augmentent  grandement  en  l’armeedu  Roydeuanc 
Montauban  le  long  de  cet  Automne,  force  perfonnes  de  qualité  y meurent.  L’ar- 
cheuelquedeSens,  &le  licur  de  Pont-Chartrin Secrétaire  d’Eftat,  finirent  leurs 
iours  tous  deux  enmoinsdedixioursauferuiceduRoy:  leurs  places  furent  rem- 
plies de  perfonnes  capables,  ficchoifis  par  laprudenceduRoy,qui  confcrala  char- 
ge dudit  ficur  de  Pont-Chartrin,  au  fils  du  iieur  de  Phelippeaux  Trefotier  del’Ef- 
pargne.  ^ , 

Aufll  demeurèrent  longuement  malades  le  Cardinal  de  Rets , le  fleur  de  Pui- 
fleux  premier  Secrétaire  d'Eftat , de  Icsplusnotables  teftes  du  Confeil , tant  à caufe 
de  l’incoramoditédcs  logemens,  que  de  l’air  quieftoit  infcûé,  pour  le  grand  nom- 
bre defoldats  qui  mouroiont  iourncllement  au  Camp. 

Le  Duc  de  Montmorency  qui  eftoit  arriué  en  l’armec  du  Roy,  il  y auoit  quel- 
que temps  auec flx mille  hommes  de  pied,  8c  cinq  cens  cheuaux,  futaufli  atta- 
qué d' vne  maladie  fl  forte  8c  fl  violente , que  fes  Médecins  defefpcroient  de  fa  fan- 
té  , 8c  comme  fes  trouppes  eftoient  ordonnez  au  quartier  du  Duc  de  l’Effliguicres, 
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A lam»!adie  dudicfieur  Ducdc  Montmorency  fut  caufequede  Cx  mille  hommes  M.DCXXI 
qu’iUuoit  amenez  aucc  luy , trois  mille  s’en  illerenc  en  vnc  belle  nuiâ , tenant  dé- 
lia leur  clicfpouc  mon , Si  pat  ce  moyen  incommodèrent  grandement  le  quattiec 
dudit  fleur  Duc  de  l’EfJiguicrcs. 

Ceux  de  dedans  la  place  ne  furent  pas  exempts  de  cette  mefmcmifcre,  la  con- 
tagion fe  logea  fl  fiiriculemcntpatiny  eux,  que  beaucoup  de  foldats  Sc  habitans 
moucutent  depefte  Si  depauutcté , que  l'indigence  Sc  lanecclTitc  y caufoit  -,  & tant 
de  fortes d'incommoditezquiauoicnt  diffipé  plus  d’vn  tiers  del’armee,  dfgou- 
Ilcrcnt  eftangcnientles  Chcfsgc  les  foldats  pour  la  longueur  de  ce  Cege,  pendant 
lequel  on  n’auoit  encore  que  bien  peu  auance  fur  les  ennemis , St  cependant  la  fai- 
fonquiprciroit.SzlcspluycscontinuelIcsqui  incommodoient  Icsiroupcsi  firent 
alfcz  cognoiflrc  que  Momauban  ne  fetoit  pas  encore  pris  pour  cette  année , 6c  que 
l’on  fetoit  contraint  de  ceder  au  temps. 

Le  13.  Oftobre leRoyfetrouuadebonm.itinau camp, & voulut elîre  ptefent  B,„e,iefo- 
- à vnc  furieufebatetie  de  vingt  pièces  de  canon  qu'il  auoit  commandé, Scqueromiciiicacis. 
commentai  la  mefme  heure  faire  tonnerfut  les  ennemis, cequi  les  contraignit 
defe  retirer  du  lieu  ou  ils  ctauailloient  aux  rctt  anchcmens,  auec  ardeur  Si  diligen- 
ce, car  fes  defirs  retinTtrem  de  telle  forte,  qu’apresenuiton  trois  cens  coups  que 
l’on  tira  celle  mcfme  iourncc,  on  dellacha  tfeux  grands  ballions  de  l’cnncroy , qui 
en  demeura  parconfequent  grandement  inconimodé. 

La  fail’on  prefente  redouble  les  courageux  foldats , qui  euficnr  vclontiers  defiré 
de  remporter  certe  place  auant  l’ai  riucc  de  l’iiyuer,  de  manière  qu'alors  ils  elloicnt 
en  refolutionde  vaincre, ou  mourir. 

Et  ce  qui  Icsanimoir  encore  dauaniage,  efioir  la  refolution  loüablede  fadiâe 
Maicllé,quiprotellane  vouloir tr.'iiûct autrement  les  aflligcz,qu'àfafculc  dif- 
creiion  St  puce  volonté. 

Leleudyi4.  la  mefmc  batterie  devingtpieces  de  canon, redoubla  encore  auec  Oriiule»  baç 
beaucoup plusd'effetquelc  iour  precedent. 

Cemclmciourau  quartier  du  Prince  de  loinuille,  fur  efleucc  vneautre  bace- 
^ riede  douze  pièces , qui  commencèrent  de  battre  la  ville  en  ruine,  de  maniéré  que 
l’on  y voyoit  voler  les  cheminées  St  les  failles  des  maifons  en  l'air;  St  en  ce  ioui  fut 
tué  en  la  ville  le  Minillre  Charnier , ainfi  qu’il  eftoit  au  Temple  .c’efloit  le  plus  fee- 
Icrat  de  cous  les  rebelles,  auiheuc  en  plus  grande  partie  de  larcbellion  de  la  place, 
ennemy  de  Dieu , du  Koy,  St  de  la  Monarchie  : ils  curent  vn  regret  incroyable  en 
fa  perce,  vn  coup  de  canon  luy  emporta  la  celle. 

Autres  batteries  d'autres  quartiers  donnèrent  en  mcfme  temps,  qui  ont  mer- 
ueilleufement  ellonné  les  rebelles  en  leurs  cficéls. 

Ecauanqa-ondececoupquelques  foixante  pas  dans  leurs  retranchemens.  Si  Biftia»  g*- 
gaigna-on  lureuxvn  baftion,  fur  lequel  onfe  logea  maintenant,  auec  perte  de 
quelques  vns  des  nollrcs,  St  de  plus  de  cent  des  leurs.  ««cnm. 

11  ell  ainli  que  depuis  l'vnziefmc  d’Oélobre  iufquesau  zo.  on  tira  fur  la  place 
plusde  fixmillccoqpsdecanon. 

Chacun  pcenoie  courage  de  bien  fcruirlcRoy,Stdcfairefon  deuoir,  au  relie 
P dcccCcgefanss’cfpargner. 

On  ne  parloic  plus  de  fecours  pour  les  afliegez,  ils  ont  efté  trop  mal  traiélez,  8c 
trop  furieufement  accueillis  pour  y retourner  louuenc,  St  ont  trouué  que  le  plus 
feur  elloii  pour  leur  falut,dclailléc  ioiict  la  partie  feule  àMontauban. 

Le  quartier  du  princedeloinuilleelloitlcplusauancé,  St  de  ce  collé  l’on  don-  MonfieuiU 
navnall'auc,  où  à la  vérité  les  noUrcsqui  s'y  engagèrent,  furent  grandement  cn-iôi”Slie'tr- 
dommagczf3nscficél,pacvnrtratagcme,St  vn  trauailqueles ennemis  Icurauoict poaOitnit- 
preparé  pour  embufdie. 

Le  lendemain  de  laToulTainéls , les  afliegez  firent  vnenouuellcfortie  au  ma- 
tin deux  heures  auant  iour , enuiron  quatre  cens  moufquecaircs  fortircnc  de  la  vil- 
le Bourbon  au  quartier  du  MarefchalduThcmincs , où  auec  le  mot  qui  leur  auoit 
ellé  rcuelé  par  quelques  traillrcs  de  l'armec  du  Roy,furpritcnclesfcncinellesSt  ar- 
tiuercnc  iufques  dans  les  tranchées,  ou  ils  tuèrent  vcritablcm cm  bon  nôbre  de  fol- 
dacsftirpris.st  quelque  Noblcfle,  en  mcfme  temps  le  fleur  de  Fourilles  Capitaine 
Tome  11.  VVu  »j 
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M.DC.  ^XL  au  Regimenc  des  gardes»  allant  pour  eCpier  quelques  fentinellcs  ennemies,  fut  tué  A 
' d'vn  coup  de  moufquet  qui  luy  fut  tiré  de  la  place,  il  fut  vnluerfeliemcnc 

regrette  en  Tarmee.  Les  ennemis  donnèrent  telle  efpouuante  aux  noftres  ,que  peu 
s’en  fallut  qu’ils  n’enclouafleht  le  canon  duRoy,8cccquilcscmpcfchadecc  fairci 
fut  la  prompte  arriuee  du  Marefchal  de Themines,  qui  genereufement  fuiuy  d’vne 
belle  NoblefTc  volontaire  repouHerent  les  ennemis  iufqucs  dedans  leurs  portes , a- 
près  deux  heures  de  combat,  ou  l'on  ne  ferecognoiflbit  qu’à  la  lueur  du  feu  des 
moufqueiades  : cefte  courageufeNoblefle  y paroiflbitila  picqueà  la  main,  for- 
çant les  ennemis  defc  retirer  auec  vne  notable  perte  des  leurs  ; 8c  y gaignereni  les 
nollrcsvnRauelin  de  dehors,  fur  lequel  fut  monté  aullîtod  le  canon,  qui  battit  la 
place  en  courtines , Sc  au  trauers  des  brcches  de  la  muraille , lesmaifoiis  8c  édifices 
delà  ville. 

•Cefuclâ  le  dernier  combat  8c  la dcrnicre  fortiequeles  rebelles  de  Montau- 
ban  ont  faite:  car  par  plufieurs  conlidcr.ations  le  Roy  retira  vne  partie  defonarmee 
de  ce  fiegCiSc  fe  relolut  de  s’en  aller  à Tholofe.  ^ 

£t  défait  Icua  entièrement  le  fiege  8c  s’en  alla  àTholofc  ,où  ilarriua  au  grand 
contentement  du  peuple,  qui  le  reccut  magnifiquement. 

Aumcfme  temps  fa  Maieüé  eut  nouuelIcsquelcComtede  la  Sufe  quialloic 
pour  brouiller  le  Dauphiné, auoit  efté  pris  par  les  payfans,8c  mené  prifonier  à Gre- 
noble: 8cquclefieurdcMontbrunauoitleuéles  armes  en  Dauphine,  où  il  tenoit 
les  champs,  8c  furprenoit  les  chafieaux:  i.i  outre  qu'il  auoit  eu  vne  entreprife  fur  la 
ville  de  Grenoble, laquelle  auoit  efté  dcfcouuerte,8cqu’à  cefte  occafion  le  Parlemcc 
' , auoit  fait  leuer  6ooo.hommes,pour  s’oppofer  àfes  entreprifes.Le  Duc  Defdiguic- 

rcs  luy  eferiuit  à cefujet  8c  luy  enjoignit  de  pofer  les  armes. 

Pendant  le  feiour  du  Roy  a Tholofe,  il  fut  aduerty  que  3000.  Seuenois  eftoyent 
entrez  dans  le  Comté  de  Füix,8c  y auoyent  fait  des  degafts  eftranges,  ruinant  les 
maifons  des  Nobieifes,  brullant  les  métairies  8c  villages , pillant  les  Eglifes,  faifanc 
Entreprifefur  mourir  les  Preftrcs  en  croix, 8c  autres  fupplices  horribles  8c  qu’il  s auoyent  battu  3, 
Gitnoble.  iours  vnc  petite  ville  nommée  V arillc  vers  Pauucrs  8c  Foix,  fur  vne  riuiere  : mais 

il  arriua  que  ceux  du  pais  mefmes,8c  ceux  des  monts  Py renees proches  delà  y def-  ^ 
ccndirent,partie  mefmc  fc  ietterent  dans  la  ville,où  ils  firent  desracruelllc's,attcn- 
dans  fecours,  8c  firent  diuerfes  fortics,  8c  y firent  vn  grand  carnage , de  telle  forte 
que  les  charrettes  de  ramiers  ont  efté  grandcmcnc  bccupccs  à porter  les  corps 
morts,  8c  des  principaux. 

Mais  le  gros  du  fecours  cftant  arriué  auec  les  ficurs  de  Mirepoi*,de  Barbafans 
8c  autres,  tous  gens  du  pays, on  leur  fit  leuer  le  fiege  : 8c  d’autant  que  les  afliegeans 
auoyent  preuenu  à la  faueur  delà  nuiéf  àretircr  leur  canon  audit  f amicrs,qui  n’eft 
diftant  que  d’vne  petite  lieue,  ils  fe  refolurent  de  fe  prefenter  au  combat , auquel  il 
arriua  que  le  15-  Noueiubrcà  trois  heures  apres  midy,  ils  furent  mis  en  telle  dé- 
route, qu’il  en  demeura  fur  la  place  plus  de  cinq  cens,  8c  notamment  deux  de 
leurs  Chefs  , le  fieur  de  Mauolemom  , 8c  vn  autre , il  y eut  grand  nombre  de 
prifenniers,entr’autrcsles  Barons  de  Leyra pere 8c fils , doi\f  le  Roy  en  fut  fore 
content. 

EnfuitevenoitaufccoursleDucd’Angoulefme,auec  grand  nombre  de  ca-D 
ualcrie,  8c  fuiuy  déplus  de  4000i  hommes  d’infanterie, Icfquel s n’eftans  venus  af- 
fez  à temps,  fe  font  tenus  fut  le  pay  s:le  Roy  leur  enuoya  du  canon  le  18  .Nouembre, 
le  pays  eft  propre  à faire  la  guerre  nonobftant  l’H yuer. 

Pendantqueceschofess’executoyent  en  la  Comté  de  Foix,  le  DuedeRohan 
eftoit  en  Albigeois  auec  5000.  hommes  de  pied  8c  izoo.  cheuaux,  confideranc  de 
quel  biaisiroyentlesafiaircsduRoy,  8c  quclfuccez  auroit  la  Icuee  du  fiege  de 
Montauban. 

Le  Marefchal  de  Sainét  Geran  ayant  receu  commandement  du  Roy  de  de- 
meurcrautour  de  Moniauban  auec  les  trouppesqui  y furent  laifices,  lequel  donna 
bon  ordre  au  bloquemcnt  des  chemins  8c  paftages,  qu'il  y reftabien  peu  d'ap- 
parence qu’il  y peuft  entrer  aucun  fecours  d’hommes , de  viures,ou  de  muni- 
tions. 

• D’autre  coftélefieur  de  Boifle-Fardaillan  qui  eftoit  aueclcRoy  eut  cômandemét  ' 


Qoanrité  Je 
corpsmortt. 


Deroate  des 
ennemis. 


/ 
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* lcrqiicis  faifoicm  du  remuement,  llartiua  à Moniteur  d'où  ilcIialTa  ceux  qui  s'y 
trouuerent:  deli  il  s'achemina  à Sainûefoy,  Sc  palTant  à Gcnfac  pour  s'en  alTeu- 
rer,  Sauignac  d’Eincfle  accompagne  de  40.  moufquetaircs  entra  dans  le  logement 
d'iceluy , jclchtiuerdc  25.  moufquctadcs.  Sonnisfedeclara  aulTi  toll  contre  le 
Roy  : Et  lesairaflinsfurcnttcccuzàSainûcFoy.oiifongcndrccommandoit: 
SaMaieftidcfireufedevengcrvntclctimeque  le  parricide  commis  en  la  per- 
Tonne  du  lieurde  BoilTe-Pardaillan,  enuoyalcMarafchal  de  Roquclaurc  iMon-  '' 
heur,  8c  ht  arreherpres  de  la  Garonnclcstroupes  qu'elle  auoitdellinees  pour  S. 

Foy , puis  en  ht  conduire  d'autrespar  M onûcur  de  BalTompicrce. 

Lafaifon  tigoureufede  l'hyuer  failbit  craindre  vn  pluslonghege.  Les  SuifleS 
hrent  Iteureufemcnt  les  premières  approches  fans  perte  d’aucû  homme  ; on  auance 
bien  toft  les  tranchées,  on  faiûvne  batterie  du  coite  de  la  riiiicre.aueclaquelleon 
met  tout  en  poulficre.  Du  cofté  de  terre  on  drcITc  d'autres  batteries  à vn  gros  ba- 
fiion  : Car  Monheur.qui  eftoit  la  retraitte  de  cet  expérimente  Capitaine  alTairiné, 

B choit  mis  en  telle  dcfcncc,  qu'il  dehtoit  Te  rendre  redoutable  atout  le  pays.  Il  y 
auoit  les  anciennes  mutaillcs  bien  tcrracccs  6c  fortihees  de  tours , auec  vn  raifon- 
nable  folTc  ; au  delà  de  ce  folTc , des  terraces  auec  la  porte  du  code  du  midy , Sc  au 
delà  de  tous  ces  forts,  cinq  gros  bahions  de  terre,  où  le  canon  ne  pouuoii  rien  zuan- 
ccr  à leur  ruine. 

Les  approches  faiûes , le  n.oy  à Ton  retour  deTholofe,  d'où  il  partit  h toh  qu'il 
eut  apris  cette  rébellion,  ayant  paOe  à Nerac , Te  va  loger  à Lamalan , croyant  par 
faprcfcnccdchourner  ces  mutins. 

Le  Roy  s'approcha  iufqucs  à Longueiillc , Sc  ht  redoubler  la  batterie  ; la 
prefenccduPrincccnhelecouragcdcs  moins  hardis, ondrelTc  les  tranchées  iuf-  sonied«stt- 

?[ucs  furie  bord  du  folTc,  lacontr'cfcarpcgaignceon  feiette  dedans,  les  rebelles  bcitndcM6- 
ont  vnc  fortic . tuent  trois  foldats  & en  pendent  autant , 8c  en  blelTcnt  cinq  ou 
hx. 

Cependant  ceux  de  Sainâe  Foy  fe  délibèrent  de  fecourir  Monheur:  mais  il 
0 falloit  pahet  à la  nage. 

Cefecours  part  donc  de  Sainâe  Foy , 8c  arriuant  fut  la  nuiü  à Gontault , petite 
bicoque  ,furptennent  dedans  vnc  troupe  de  gendarmes  i en  tuent  trois  : mais  le 
tche  fc  fauuc  apres  la  perte  de  quelque  équipage. 

Le  Roy  aduerty  de  cette  temerite,  enuoye  le  Duc  de  Luxembourg  auec  i a.  ou 
15.  cens  hommes  de  pied,  4.  ou  5.  cens  cheuaux  Sc  a.  canons  pour  les  attaqucrimais 
au  lieu  d'attendre  ilsfc  retirent,  Sc  lailTent  à l'abandon  toutes  les  petites  places 
qu'ils  tenoient,  lefquelles  onprit  auhï  tohpour  les  fuiure  vers  Gontault.  ennemisnit 

Vne  troupe  de  cette  mifcrable  vermine  derebcllcs,  s'ehant  iettee  en  campagne,  “ 
rauageoit  tout , on  va  viuement  pourlesfurprendre,on  les  attaque, on  en  tue  50.Sc 
le  Baron  de  Clermont,  qui  choit  allé  en  pourpoint  en  cette  attaque,  fut  malheu- 
reufement  tué  ; L’cnnemy  battu  du  cohé  de  S.  roy,  faifoit  cfpcrer  vnc  bonne  ihuc' 
duhegede  Monheur. 

Le  RoyfolicitclcMarcfchal  de  Roqueladre  de  faire  donner  Tahaut.  CeSei- 
D gneur  prie  fa  Maiehé  d'attendre,  qu'il  ne  faut  perdre  des  hommesque  le  moins 
qu'on  pourra , Sc  qu'il  les  luy  amènera  bien  tohla  cordeau  col,  faiâ  drclTcr  des 
mines  à des  bahions,  Sc  le  Roy  mefroe  parfaprefence  hahe  la  conhruâion  de 
pluhcurs bateaux, pour fauorifcrTalTauc qu'on deuoit donner  par  terre:  le  canon 
enlcuoittouhoursquclqu'vndansla  ville , Sc  la  ruine  des  maifons  en  tuoit  plu-^ 
heurs.  » 

LeVendredy  10.  Décembre,  on  commence  auec  le  iour  abattre  la  Diane  à 
coups  de  canon,  18.  grolTes  pièces  ne  ceflent  detirer  continuellement  plusde  la. 
ccnscoupsfiirlaplace. 

Sur  les  deux  heures,  les  feux  d'artihccs,  les  grenades,  les  moufquctadcs  rem-  feaaStnifi' 
pli  flbient  Tair  & la  terre  de  feu  Sc  d'épouucntc,  la  riuicrc  fembloit  ehre  tome  vne 
hamme  ondoyante  : mais  ils  furent  furpris  ; car  ils  necroyoientpasquelcs  mines 
hflent  leur  ieu  decc  iour  là , mais  neantmoins  les  bateaux  s'ehans  aprochez  vers  le  ' 
bas  pour  fauorifer  Tahaut. 
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U.DCXXL  La  première  mine  ioUa  fur  les  deux  heures  du  foit,  du  coftidu  Régiment  des^ 

gardes»  quiauoit  charge  de  donner  auflîtoft*.  elle  fit  vn  tel  effeû  » que  ce  baflion 
I«  dnmi.  j cftoit  du  cofti  delà  porte  du  Midy,  emporta  en  l’ait  tout  ce  qui  eftoit  deflus , vn 

ioldat  enleué  retomba  auec  vne  gtofle  motte  de  terce»fans  autre  mal  que  d’vn  e- 
ftoutdiffement , le  refte  demeura  renuetfé  dedans  la  riuiere  i tout  fut  mis  re« 
pied  rez  terre,  laifTant  le  chemin  entièrement  ouuett  au  foldat  . s’il  euft  voulu 
donner  , l’cnnemy  poulie  foudain  des  pallillâdes  pour  fc  couurir,  mais  ce  fur 


fanseffcA.  , 

• La  fecondemineioüalelongdelariuieteàvn  autre  bâillon  quiregatdoit  vers 

Bordeaux,  laquelle  ne  fit  pas  telle  ouuerture  i l’ennemy  auoit  comreminé.  Se  ceux 
du  Régiment  du  Comte  de  Ribcrac,  qui  eftoyent  en  gaide  de  ce  cofté-li  .entendâs  ' 
qu’ilstrauailloyentàeuentetla  mine.n'oferentauancer  leur  trauail  iufques  fotiz 
les  deux  elpaules  du  baftion  pour  l’efleuer  tout  entier:  ainfi  on  fe  ptefla  de  mettrelc 
feu  aux  poudres.qui  emportèrent  feulement  la  pointe  du  bâillon,  fut  lequel  on  s’ef- 
força de  monter  i 8c  durant  le  combat  de  deux  heu  tes  on  fut  toulîours  aux  mains  a-  ^ 
uec  l’ennemy. 

N’ayant  rien  peu  auancer  ce  foir,  on  remit  la  partie  au  lendemain. 

Le  Samedy  matin , le  Marquis  de  Themines  fleur  de  Lozieres , Maillre  de 
camp  commandant  aux  tranchées  du  cofle  du  Régiment  de  Riberac,  s ellant  aua- 
ce  dans  vne  redoute,  fut  frapé  à la  cheuille  du  pied  gauche,  d’vn  coup  de  moufquec 
qui  luy  perqa  la  jambe,  dont  depuis  il  ell  mort,  regrette  pour  fa  valeur , du  Roy , 8C 
de  toute  l’armee. 

Lapeurglaqantlefangdansles  veinesdcsrebclles,  onicsveid  aulTt  toll  fuc 
Pira8ea«  le  tampart , faifant  fonner  la  chamade.  LeMarquisdeMirambeau , fils  aifné  du 
feu  fleur  de  Boilfe-Pardaillan  , qui  auoit  ellé  bleffé  dés  le  commencement  du 
fiege  à la  loue , qui  luy  offenqoit  grandement  les  mafehoires , parut  le  premier, 
auecques  vnmanteau  noir  furie  rampart,8cvn  Laurier  blanc,  «câpres  luy  le  Vi- 
comte de  Callets,  veflu  d’vn  manteau  d’cfcarlaie rouge,  où  ellendant  les  bras, 
il  firent  ligne  qu’ils  vouloyent  parlementer,  8c  peu  apres  defeendans  dans  le  fof- 
fé,  ils  parlèrent  au  fleur  de  Montefpan , ellant  du  collé  des  gardes , 8c  offrirent  de  G 
fc  rendre. 

Sevoyans  àlaveiile  de  leur  ruine,  8c  lecheminouuertàleurmort  ,ils  font 
contrainâs  de  demander  la  vie.  Ils  prient  qu’on  drclTcdes  articles:  mais  fa  Maiellé 
fc  inocquant  de  leur  audace,  leur  mandent  qu’ils  fc  rendent  à fa  mercy , 8c  qu’il  ne 
mct*um'*ai  falloir  point  d’articles  pour  telles  gens  : heantmoms  fa  Maiellé  trop  mifericordicu- 
Gcotilihom.  feprometlavic  aux  Gentils-hommes  fe  remettaned  fa  mercy , ordonne  que  les 
foldatsfortiroyentle  ballonblancàlamain.donnantle  pillage  aux  foldats  : lln’y 
eut  rien  d’eferit,  la  feule  parole  duBoyfuffit. 

Le  Dimanche  douzicfme  Décembre  au  matin,  fa  Maiellé  enuoya  l’ordre  que 
il  vouloir  qu’on  tint  -,  il  fit  fottir  les  femmes  à pleins  bateaux  pour  éuiter  l’infolen- 
ce des  foldats:  neantmoinsplufieursobllinces  demeurèrent  dedans,  «c  apres  le 
Fanmes  fot-  troiflefmecoup  decanontitépout  fignal,  le  foldat  animé  de  ce  qu’on  luyalloitar- 
racher  les  Lauriers  de  la  main , lefquels  dans  les  peines  8c  les  trauaux  incroyables 
d’vnecontinucllepluye  8c  mauuais  temps  il  s’ elloit  acquis , monte  les  rampans  de  O 
touscollcz.mefmesccuxlefquels  fcmbloycntinacceinblestilsfefontvoye  làde- 
dans  .tuent  en  celle  première  fureur  tout  ce  qu’ils  rencontrent,  8c  ay  ans  pillé  tout, 
s«ae  Mob.  mettent  le  feuila  ville, pourn’elltcplusmemoiredc  celle  abominable  ville,  la- 
k«[.'  °”^uelleapres  auoit  fait  tremper  les  mains  de  fes  rebelles  dans  Icfangde  fon  gouuer- 
weur.s’ell  veuë  elle  mcfmc  enfeueliedans  le  torrcntde  fon  propre fang.&nelailT» 
on  pierre  fuc  pierre  en  icelle. 

Les  foldats  furprirent  le  Marquis  de  Mirambeau  fils  aifné  diidiél  fleur  de 
Boiffe-Pardaillan , le  démontent, luy  enleuent  fon  mameau,letraittentignomi- 
nieufement.Scfansquelc  MarefchaldeRoquelaure y furuint,  il  ne  fe  pouuoit 
fauuet:  Le  Vicomte  dcCallctsfutaunîarrellé,8claBioucS,l’erprit  mouu.antdc 
celle  rébellion,  auoit  ellé  emporté  le  Vendredy  precedent  d'vne  voilée  de  ca- 


non. 

On  a trouué  U dedans  deux  cens  foixantc  foldats  tamalTez  de  tous  couezo  ceux 
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|t  qui  rcftctcnc  furent  mis  enchemifes,  plufieurs  tous  nuds;  grande  quantité  de  m dc.xxi. 
lard  > de  bled , se  de  vins , Se  autre  butin  que  le  foldat  a vendu , pour  fc  refaire  de 
Tes  pertes,  efperantvne  meilleure  fortune:  le  butin  emporté,  le  feu  a deuoré  le 
refte,  pour  ruiner  cette  mefehante  taniere. 

Pendant  ce  liege  le  Conneftablcde  Luynes  deuint  malade  d' vne  fièvre  laquelle 
le  porta  au  tombeau.  Il  fut  trauaillé  deconuulfions  iufques  à la  mort.  mcurï.’^° 

Pendant  ces  chofes  ceux  de  rAlfemblecdu  Cercle  du  bas  Langucifoc,  firent  c»ihoiiqoet 
défendre  l’exercice  de  la  Religion  Catholique,  & pour  en  ofter  le  moyen  ruine- 
rcntlesEglifes,  iufqucsau  nombre  de  36.  Emprifonnerent  les  Capucins  de  Mon-  cTpmoV' 
pcllier , 5c  chafletent  tous  les  Eccleûaftiques.  Ceux  deRoyanfeliurercntaufieur  empiiionn» 
de  SiJübifc.  ‘“Êgîif«  ' 

Le  Roy  fut  de  Touloufe  à Bordeaux,  où  il  donna  les  Seaux  au  lienr  de  Vie.  niincci. 

Cela  faiü  il  fc  mit  au  retour  vers  paris:  EtlailTafonarmeecngarnifon.  Et  le  Duc 
d’Elbœufpour  y commander.  Le  Duede  l’Efdiguieres  fut  enuoyé  en  Dauphiné,  smoI 
- où  par  Ton  authorité , il  fit  mettre  les  armes  bas  au  lieur  de  Montbrun,  Sc  à ceux  qui 
“ leluiuoicnt:  5c  fit  des  préparatifs  pour  affiegcric  Poufin  5c  Bay  , afin  de  reftablir 
le  commerce  furie  Rufncqueces  dctixplaccs  empefehoient. 

Mous  pouuonsauantqucclorrc  cette  année,  raporter  quelques  aâons  faiétes 
hors  la  France  : Et  remarquer  que  les  Cheualiers  de  Maltcauoient  faiû  courfes  fur 
la  mer  Mediterranée  contre  les  Pirates , ce  qui  leur  rencontra  fi  bien  qù‘ils  défirent 
quantité  de  vaifTcaux,en  firent  couler  à fonds,prindrent  le  vaiffeau  de  gucrrcd'Vf- 
fan  Raiz,dcri(ledeChiofamcux  Corfaire. 

En  Allemagne  apres  la  tepril'e  de  Pilfcn,Falqucnav  ScElnbogcn,  le  Comte  de 
Mansfcld  n’ayant  plus  de  retraiâeen  Bohême,  fetintdans  le  haut  Palatinat:Où 
ayant  depuis  ioinûles  troupes  des  deux  Princes,  de  Vimar  de  Saxe,  il  fit  vncatmee 
dciSooo.hommcsqu’ilmenafur  les  terres  de  l'Huefehé  d'Aichflat  5c  du  pays  de 
Luchtemberg.  A quoy  l’Empereur  voulant  remédier , commanda  au  Comte  de 
Tilly  d'en  cmpcfchcr  le  progrcz,aùquel  les  troupes  de  l’tuefque  de  Virsbourg  s’e- 
ftantioinâes, ledit  Mansfcld fitvnmanifeftccontce  ceux  de  Virsbourg,  puis  les 
C armées  fe  firent  pluCeurs  attaques  5c  efcarmouches  fans  venirà  vn  combat  gene- 
ral .bien  qu’elles  ayent  cftéhuiél  iours  entiers  l’vnc  deuant  l’autre.  L’Empereur 
irrité  de  ccfle  rébellion  manifeflc dudit  Mansfeldfit  derechef  publier  le  ban  Im- 
périal; donc  Mansfcld  fc  voulant  vanger;  5c  par  mcfmc  moyen  de  la  ville  de  No- 
remberg,  laquelle  de  nagucrcs  s'eftoic  fouftmfe  àTEmpercur,  il  hcvnccoucfcés 
enuirons  d’icelle  aucc  500.  cheuaux,  Sciooo.  moufquctairesà  chcual,  5cy  com- 
mitvne  infinicéde brigandages 5c  volerics.  LcDucdcBauicresfuc  requis  parles 
Eucfqucs  de  Virsbourg,  Bamberg , 5c  autres  cflans  del’Empire  de  les  deliurer  de  s 
brigandages  dudit  Mansfcld,  il  amaflafon  armée  qui  efloitdc  zéooo.  hommes. 

& ayant  couru  apres  Mansfcld  luy  fit  quitter  le  haut  Palacinat.  ^ 

Monobflant  la  creue,lcs  gens  de  guerre  du  Palatin  fe  ietterem  fur  quelques 
bourgades  5c  villages  de  l'Euefchc  de  Spire  qu’ils  pillèrent  enticrcnicnt.  Et  la 
treue  cùam  finie  ,Dom  Gonqalcs  de  CordoUa  General  des  Efpagnols  s’empara  de 
la  placeSc  duchafteaudeSccin,  place  force  qui  ell  vne  des  clefs  du  Palacinat.  Scs 
<D  gens  y furent  promptement  afTiegez  : mais  il  fouftindrem  tous  les  efforts. 

La  treue  d’entre  l’Archiduchellé  5c  les  Hollandais  cfbnt  finie , l’ArchiduchefTe 
dreffavne  armee  de  éoooo.  hommes,  donc  elle  enuoya  40000.  fous  la  conduicce 
du  Marquis  Spinola , lequel  ayant  delfcin  fur  luillicrs , fans  et;  faire  mine , s’ache- 
mina près  de  la  ville,  mais  la palTa  allant  versVelel:  il  auoit  aupatauant  enuoyé 
le  Comte  Henry  de  Berguefefailir  de  Gencp,  5c  commander  au  Comte  de  Meurs 
demcitrelesHollandoishorsdcfescerrcs,  s’il  nevouloitenfbuffrirlcdcgaft.  Le 
Prince  d’Orange  ayant  veu  que  le  Marquis  n'auoic  tien  dit  â luillicrs,  en  tira  1000. 
des  meilleurs  hommes  des  4000.  qui  efloienc  en  garnifon  : ce  que  veu  par  le 
Marquis  Spinola  il  enuoya  l’inueftir  pat  le  Comte  Henry , 5c  en  fut  le  Cege  formé. 

Ceux  de  dedans  htcnc  vne  forcie  à laquelle  ils  ne  fircncaucun  prolEc  : non  plus 
quclefecoursquelesHollandoisleur  voulurent  donner.  L’on  verra  cy  apres  l’c- 
■uenement  de  ce  fiege. 

SaMaieflé  axriuaàParis  enlafindelanuier  i6it.  Si  y fucrcceu  aucc  vne  ioye  tcRoriParif 
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. nomparcillc.  Eticsdepuicz  dcRouënl’eftansvcnufupplier  > pour  le  rafemënt  de  A 
QuillebœuFi  il  leur  ptumit.  Il auoit  en  paflam  à Poiâiets  donni  le  gouuernenienc 
dcPoiûou  au  Comte  de  la  Rochefoucault. 

Le  Duc  d’Elbœuf  Lieutenant  general  duRoyenrarmeedclabaflcGuyenne 
combaiit  & deât  le  ficur  delà  Force i puis  alla  alïïcger  Montrauel  en  Perigord 
qu’il  prit  de  force,  btulla  Se  rafa  la  place.  Cependant  le  fleur  de  la  Force  reprend 
Clairac  SeTonneinsoule  Ducd'Elboeuf  lepourfuiuit  .defitlc  fleur  deMonpoüil- 
lan  fils  dudit  fleur  t-;  la  Force,»  le  fit  retirer  âTonneinsou  illafTiegea. 

Le  Roy  voyant  que  fa  prclëncceftoitrequife  dans  la  Guyenne  Se  le  Langue- 
doc, fe  délibéra  d'y  retourner.  Et  à cefte  fin  partit  de  Paris  le  10.  Mats  pour  aller  i 
Nantes.  Il  palTa  pat  Orléans,  Blois,  Amboilc, Tours , Sauniur , Ancenis , Se  de  li 
arriuaà  Nantes,  où  fa  Maiellé  reeeutlcsplainiesdelaprouince,  des  rauages  que 
le  fleur  de  Soubife  faifoit  aux  codes  de  ceux  du  bas  poiâou , de  pareilles  cxtotfloiis 
àeuxfaiûespar  les  coureurs  de  la  Rochelle.  Sa  Maieftc  donna  charge  au  Comte 
de  la  Rochefoucault  d’y  donner  ordre , il  s’aduance  auec  fes  gens , referre  l’enn*-  g 
my.  Si  inueflil  le  chafleau  de  la  C haune,  Sc  ainfi  occupacc  paÜàge.Lc  fleur  de  Sou- 
bifetita  versTlllcdc  Rié,  oùleComielefuiuit , 8c cnuoyavnRegimenc  en  l’Ifle 
pour  défendre  les  habitans.  Etaducrtitlc  »oy  qu’il  pouuoic  enfermer  le  fleur  de 
Soubife  cmrcluy  Scl'armcc  duRoy,  8c que  le  fleur  de  Soubife  eftant  dans  Tlfle 
en  pouuoic  cftre  promptement  challc.  Sa  Maiefté  vint  en  l’armec  8c  refolut  de  l’at- 
taquer par  trois  endroits.  Les  approches  fe  firent,  8c  le  Roy  à la  telle  de  facompa- 
gnie  de  gendarmes  entra  le  premier  en  l'illefans  ttouuer  reüftance  ; car  leficut  de 
SoubifefcfauuacnlabalTe  maree.'Et  fes  gens  embarquez  dans  des  vailTcauxque 
l'eau  auoit  laifTczfut  lavafe  hatqucbufadez  comme  canars,  crièrent  mifcricorde» 
ou  furent  tuez  ou  noyez  iufques  au  nombre  de  aooo.8c  autant  deprifonniers. 

Le  fleur  de  Soubife  fut  fuiuypar  le  fleur  de  Bayers  Lieutenant  du  Comte  de  la 
Rochefoucaut,  quideffit  quelques  vns  des  liens.  Ce  qui  l'cflonna  fl  fort  qu’il  ne 
cella  de  courir  iufques  à ce  qu’il  arriua  à la  RoShellc  auec  zj.cheuaux.Le  Roy  re- 
mercia Dieu  de  celle  flgnalec  viâoire,  laquelle  donna  vn  falchcux  effroy  à ceux  de  q 
ia  Rochelle , tellement  qu’ils  rcfolurcnt  d’enuoyer  vers  le  Roy  trois  députez  pour  ^ 
feioindreauccceuxde  NifmeSiCaftres  ,Montauban,  8cdu  Duc  de  Rohan,  qui 
elloicnt  arriuez  en  Cour  lots  de  celle  dcltoute.  Ce  que  le  Roy  remit  à Xam- 
âes. 

Le  Duc  d’Elbocuf  contraignit  ceux  de  Tonneinsde  ferendre,  d'oùfortircnt 
plusdeizoo.  hommes,  fa Maicllc  ellanc  à Niocccongedia  cous  les  Officiers  qui 
elloicnt  de  laReligion  prétendue  réformée,  puis  allaàXainâes  d’ou  il  enuoya 
bloquer  Royan  par  le  Duc  d’Efpcrnon,  qui  en  peu  de  temps  fe  rendit  mailltedcs 
fauxbourgs,  la  batterie  fucdrcirce,lcsballionspris,  8c  en  ces  attaques  lé  fleur  de 
F^umieres  fut  tué  .ru  grand  regret  du  Roy , couccsfois  la  place  fe  rendit. 

EnceccmpsIeslanniiraircsfereuoltercncenConllantinople  contre  le  grand 
Seigneur  Ofman , lequel  ils  firent  mourir  auec  fon  grand  Vilir  principaux  Offi- 
ciers, 8c  tirèrent  fon  oncle  Mullapha  delà  chambre  en  laquelle  il  viuoit  enfermé, 
qu’ils  firent  Empereur  en  fon  heu.  Ce  malheur  arriua  à Ofman  pour  fon  auarice, 

8c  la  haine  qu’il  portoit  aux  lanilTaires.  ^ 

Le  Roy  partit  de  Royan  8c  alla  en  la  balTe  Guyenne,  ayant  premiercinenc  dâ- 
né  ordre  au  Prince  de  Condé de s’aduancer  vers  laville  dcSainclefoy,ccqii’il  tir, 

8c  en  pallànt  pays  s’afTeura  de  Monifegur,  puis  fut inuellirSainâe  Foyfsc  com- 
mencer le  flege,  alors  lefleur delà Forcefuedemander pardon  au  Roy , 8c  difpofa. 
leshabiiansde  SainétcFoy  & dcMontfianquinde  faire  le  fcmblabic.  Aquoyils 
furent  rcccuz,Sclc  Roy  entra  ded.ans  Saincle  Foy  Sc  en  ordonna  la  démolition  de»' 
forcificatipns.  Puisprint  le  chemin  d'Agen  par  Monefegur,  Marniande  8c  Aiguil- 
lon, fit  ruinerScbruller  les  Villes  de  Montrauel  8c  Tonneins.  Et  paflanc,  voulue 
s’afleurer  de  NcgrcpelilTe,  les  Libitansde  celle  ville  fefencanscoulpablcs,  pour 
auoicenvnenuiâmalTacré  lagarnifonque  fa  Maiellé  y auoit  lailTce,  rctùlercnc 
les  portes,  l'alTaut  y fut  donné,  elle  fut  prife  par  force  ou  plus  de  $00.  habitans  fu- 
rent tuez  auec  toutes  les  femmes  8c  fdles  violées  8c  mallacrees , Sc  la  Ville  entière- 
ment pillée  8(  bruûce.  Danslo  challeauyauoit  40.  loldatsqui'ious  furent  penduz 
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It  & eftrangIcz.DclàlcRoyfut  àfainft  Antoninquiauoiuzoo.  hommes  en  gir-  M.DCXXll 
nifon;  ellcfut itcaquee,aflieg'ee,8£ battue:  l'airaut  donné  par  deux  fois,  finale-  jAntooin 
mcntl&foldats  malgré  les  habitansouurirent  les  portes  i fa  waiefté.  qui  fit  pren-  pii», 
dre  dix  ou  douze  habitansi  te  condamna  la  ville  à 50000.  efeus  pour  cuiter  le  pilla- 
ge. Et  ce  fait  arriuaiTholofe.  Figeac,  Cardcnac,Sc  Catiac  villes  du  Duc  de  Sully 
receurent  garnifon  pour  le  Roy. 

En  celle  faifon  la  ville  de  Bergfur  Zoon  place  en  Brabant  qui  eftoit  occuppee 
par  les  Hollandois.futinueftiepar  le  Marquis  Spinolaqui  l'afiiegea,  auquel  liège 
fe  firent  plufieurs  combats  furieux. 

Sa  MaieltéeflantàTholofedeclara le Duede Rohan criminelde  leze  Maie-  Ouileitolil 
Aé,&  commetcldecheudetoushonneurs,ellat5Scpriuileges.  Jecluicrlmi- 

En  mefmc  temps  la  (lochelle  fut  inucAie  par  l'armee,  à laquelle  le  Comte  de 
Soiflbnscominandoit.Lefort  febaftilToitSc  auançoit  fort,Sc  yeutducanonbra- 
quéfut  la  ville, quitira  en  ruine, Sedonna  dans  le  temple, où  on  ne  fit  plus  la  ptef- 
g che.  L’ingenieurPompeeTargon  entreprit  de  faire  vne  chaîne  au  trajcû  démet 
delà  Rochelle,  te  pendant  la  balTc  mer  y palfa  2 cheual  d'vn  bord  à l’autre.  Ceux  de 
la  ville  firent  vne  foriie:  mais  ilsnefirentl’efièfkqu’ilsdefiroyent.  AlotsleCom- 
te  de  Solfions  n'auoic  point  de  canon,  il  en  fit  venir  quatre  pièces  , defquelles  on  ti- 
radansla  ville,  cequiles  ellonna;  La  chaîne  que  Fompee  auoit  fait  faire  fut  ame- 
née en  huiâ  charrettes. 

Pendant  que  le  Roy  eftoit  empcfché.vindrentnouucllcs  de  Lorraine  que  le 
Comte  de  Mansfeldapprochoitauec  Ton  armee,  en  intention  d'entrer  en  France; 

Le  Duc  de  Ncuers  fc  rendit  en  fon  gouuctnemenr  de  C hampagne,  K met  des  gar- 
nifonsdedanslesvilIesdelafrontiere.Cequin^futfi  toftfaitqiic  Mansfcld arri- com«  ic 
uedansle  paysMcilinSc  Verdunois.oùle  DucdeNeuersI'amufa quelques iours  Mnufcldca 
pour  des  viures  qu’il  luy  fit  donner.  Ledit  Comte  de  Mansfelddifoit  vouloir  fer-  ' 
uirle  Roy,&  s’approcha  de  Mouzon  pour  entendre  les  propoCtions  du  Duc  de 
Boiiillon.Cepcii^antonarrooit  puilTamment  en  Champagne  Sc  Picardie  fouz  la 
charge desDucsdeNeuers,&d'Angoulefmc,&fetrouua plus  de  20000.  hom- 
C mes,  donc  le  Comte  deMansfeldertonnc,8:nefe  pouuant  alTcuter  aux  difeours 
du  Duc  de  Boüillon,  Sc  eftanc  appellépar  les  Hollandois,  il  quitta  les  frontières  de 
France,  Sc  fe  iecta  dans  le  Pais- bas,  où  il  eut  rencontre  auec  Conqalcs  de  Cordoiia, 
malgré  lequel  il  pafia. 

Le  Duc  Dcfdiguiete  feconucrtic  à la  Religion  Catholique,  Sc  alors  ne  reliant  DocDcfdi- 
plusd'empcfchement,  leRoy  luy  donnal'OflicedcConncltable  de  Ftance,  Soa'àe’âc 
luyenuoya l’Ordre  du  S.Efpric.Celafaicilniarchacontrelc  licurdeBlacourtqui  cocnciUbie 
faifoit  refus  d’obeirau  Roy,  Scie  contraignit  àfondcuoir,Scainlircmic  le  Poulin 
ScBayfurBay  eiiPobciflancedu  Roy,puisfuc  à priuas  qu’il  bloqua. 

LeRoy  feiournantau  bas  Languedoc, enuoya  fon  armée  vers  Montpelier,  VilleneJÿ- 
cequeceuxdeIavillevoyansiecterenc3oo.  Seuenois  dans  S.  Gilles,  iefquels  fui-'”’ 
uisde  700.  hommes  de  Montpelier  vûuluret entreprendre  furies  ellrangeisque 
le  Roy  faifoit  venir,  mais  ils  furent  bien  venus  Sc  mal  traiélez,  Bcrdetne,  Oinac,  8c 
Luncifurem  ptifescommefuc  Sommieres. 

D’autrecoftéleDucdeVcndofmeaincgeaLombcz.  Le MarquisdeMalaufe 
Lieutenant  du  Duc  de  Rohan  eut  intention  de  faire  leuer  le  fiege,  mais  il  n’ofa  ap- 
procher, ce  qucccux  de  la  ville  ayant  fcéu,  l'abandonnèrent  de  nuit,8c  le  suc  y en- 
tra, qui  fit  feparer  les  femmes,  Sedonna  la  ville  au  pillage,  Sc  en  fit  rafer  les  murs, 
puis  iiic  prendre  plufieurs  autres  places. 

Pendant  ces  chofcsIeRoy  fit  deux  déclarations  ; l'vnepar  laquelle  le  fieur  de 
Soubifcfutdeclarécriminelau premier  chef, fes biens  acquis  Sc  confifquez  , Sc  tîinfnVi'ïf 
revnis au  domaine  :Sc  l’autre  à l'encontre  ceux  de  la  Religion  precenduë  refor- inc  mùùU. 
mee,  qui  quitcoyent  leurs  demeures,  pour  fe  ioindre  aux  leuees  du  Duc  de 
Bouillon. 

Le  Duc  de  Rohan  s’offrit  au  Roy  pour  traiéler  au  nom  des  villes  de  Mont- 
pelier,  Nifmes,'Vfcz,  Caftres,  Puy-laurcnt,  Sc  autres  places  : A quoy  fa  Maie- Jini  Je  Rcu 
ftëfcmonftracncliné,pendanclcqucltraiâémoururcntle  Cardinal  de  Rets,  & vjc“cifî|^ 
le  fieur  de  'VicGarde  des  Seaux,lcfquels  quelque  temps  apres  furent  baillez  au  fieur  du  saw. 
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deCauDianin.  Mais  ce  triifté  n’eut  point  d’cfFc£l>  car  comme  le  rcgimcm  des  gar-  A 
des  fuiuant  l’accord  Cgné  8c  artcfté>  y penfoyent  cntter,  les  mutins  leur  rcfuferent 
les  portes:  donc  le  Roy  irrité  fit  faifir  vnc  bute  mal  gardee  propre  pour  y plaAter  le 
canon  : ce  que  ceux  de  la  ville  voyans  y ennoyerent  quinze  cens  hommes,  quifur- 
prirentceuxduRoy,  regaignerentlabutte,8cpourluiuirent  lesfuyarsiufquespres 
vn  bocage.  L'alarme  en  vint  au  camp  du  Roy,  chacunycourc,lcsDucsdcMon- 
morency  ficdeFronfac,lcM.'irefchaldc  BalTompierc , les  Marquis  de  Beuuron;8c 
de Camfy ,feporterent lespremiersau  combat:  Le  Duc  de  Monc-niorency fuc 
blelTcd’vn  coup  de  picqueSc  de  inoufquet  ,mais  Icgcrement  : Le  Duc  de  Fron- 
fac  y fut  tué  de  trente  deux  playes , s’eftans  arrêtiez  principalement  fut  luy,  pour- 
ce  qu’il  auoit  beaucoup  d'air  du  Roy,îc  croyoyent  que  ce  full  fa  Maiellé. Les  Mar- 
quis de  Canillac  8c  de  Beuuron,  le  fieut  d’Efeute  8c  autres, 8c  peu  de  temps  aptes  le 
Ceut  ZamctallantrecognoiftrevnlieuparcommandcmenrduRoy,fut  tue  d’vn 
coup  de  fauconneau,  au  regret  du  Roy. 

IlatriuavntumulteàLioncontteceuxdelaReligion,  mais  par  la  diligencCg 
des  magiflratstout  fut  appaifc' 

Ceux  de  Nifmescoututcnt  vers  Auignon  8c  rencontrèrent  le  vice-Legat  d’A* 
iiignon , Sc  le  fieurdes  Portes  Baudoyer,  8c  autres  qu’ils  enunenerent  : mais  ils  ren- 
uoycrenc  le  vicc-Legat  fans  luy  faire  payer  ranqon. 

Ceux  deMatfeilleenuoyetentprierle  Roy  deluy  enuoyertouslesblelTez  8£ 
malades  de  l'armee,  poutlestraiéler  à lcutsdefpens,ccquefaMaiellé  eut  fort  à 

Or  le  traiélé  de  paix  entame  par  leDucdeRohanelloit  interrompu:  mais  illâ 
renoua,  tant  qu’en  fin  le  Conncll^leellancarriuéenl’armeedu  Roy , il  le  fit  af- 
feiirer , 8c  eftant  venu  au  quartier  du  Roy  il  luy  fut  demander  pardon  il  genoux, 
qu’il  luy  accorda.  Et  Je  lendemain  il  fit  venir  le  gouueriieur  de  Montpclier.aueclei  ' 
députez. de Nifmcs,  Vfez, 8c  Cadres, Icfqucls  firent  leurs fubmiflions.  Et  .alors  fut 
le  ttaiûé  8c  les  articles  de  la  paix  generale  ligncz.Cela  fait  le  Coqpellable  entra  dît 
la  ville,  auec  les  Marefchauxdc  Crequi  8c  de  Gairompiece,la  garnifon  en  fottit  ,8Cq 
lcRoy  yentra.oùil  nefutquc  cinq  ou  fixiours. 

Le  Duc  de  Guife  qui  elloit  general  de  la  raer,3pres  auoir  aflemblé  fon  armée 
n.auale  à Blauct, en  fortitpour  att.aquerles  Rocheloisquiauoyentloixante  8cdix 
vaificaux,dont  ilstenoyentlamer.  Et  les  ayant'  rencontrez  il fe commença  vn 
combat  fi  furieux , que  peu  s’en  falut  qu’ils  ne  l’enfonça  fient,  ils  mirent  le  feu  i fon 
admirai,  8c  le  cuiderem  perdre:  mais  il  fut  bien  toft  efieint,8c  alors  les  canonna  de 
tellefortequ’ilfitcoulcràfondsdixdeleursplusgrandsvaifieaux  , plusde  trente 
furent  efcliouei  8c  y perdirent  plus  de  aooo.  hommes. 

La  paix  fut  publiée  a Montauban  au  grand  contenteràent  des  habitans.  Ceux 
dePriuasfe  rendirent,  8c  en  fin  ceux  de  la  Rochelle  firent  publier  la  paix,  îc  en- 
uoyerent  demander  pardon  au  Comte  de  Soifl'onsqui  les  prerfoit.  Cela  fait  il  li- 
centia  fes  troupes  : Mais  leur  armee  de  mer  continuant  en  la  rébellion , Sc  portant 
toufioutshautlepauillon,leDucdeGuifcfe  refolutdclcs  contraindre, 8c les  fut 
attaquer  àlarade  de  l’ifie  de  R.é,  8c  ayant  coulé  à fonds  leur  Admirai  8C  vice-Admi- 
ral,  il  demandèrent trefues pour  enuoyerà  la  Rochelle,  8c  fçauoir  l’ordre  qu’ils 
tiendroyent,  cequ’il  permit  moyennant  qu’ils  luy  appottarfent  le  pauillon,  8c  la 
commifiriondel’Aficmblee.  LelcndemainlcSindicde  la  Rochelle  ,8c  quelques 
autres  députez  le  vindrent  trouuer , 8c  apportèrent  lepauillon  8c  commiflion,  fircc 
lesfubmiflionsà  genoux.  Ce  faicilrenuoyafesvailTeaux.  ) 

Le  Roy^ ependant  fut  à Matfeille,  de  U à Tarafeon , puis  à seaucaire  ,fe  trou- 
uaà  rouuercure  des  Eftats  de  Languedoc , fut  i Arles , ou  il  toucha  les  malades , fit 
fonencreei  Aix,futlS.MaXimin,8cdeli  àla  fainfte  Baulme:  puisfe  ttouua  i 
Auignon, oJl il futreceufortmagnifiquement,8c auec  toutes  fortes  d’honneurs. 

11  y mit  tous  les  prifonniers  en  liberté. 

Pendant  le  l'ciout  du  Roy  en  Auignon , le  Duede  Sauoyele  vint  viûter,  8c  fe 
rencontrèrent  à la  chafie.  Quelque  temps  aptes  fa  Maiefté  partit  8c  s'en  alla  en 
Dauphine,  oii  il  fitfonenttee  à Grenoble:  d’où  il  partit  8c  vint  i Lyon,  d’où  les 
R,oyncsfotcitentpourleteceuoir:maislaRoyne  rnere  ayant  elle  plus  diligente 
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^ Icrcncontta  dans  te  carofle  Je  laquelle  il  entra , &arriuaàlavilleo(i  ilne  peucat- 
tendre  laPrincelTedcPieJmontqueronattendoic,  parcequ'ileftoicprcfledallcr 
à Paris.  DoncfonentreeaueclaR.oynefonefpoulefutniagniHque,aprcslaqaelle  R'oji'r,ri“. 
il  partit  Si  s'achemina  versParis,palTa  leiourdc  Noelàla  Charitéfur  Loire,  fi- 
nalementil  atriua  à parisoiiilfut  rcceuauecvneioyeincftimable. 

Ceux  de  la  Religion  prétendue  teforniec  ne  fc  contentoient  pas  de  l'ordre  M.  DC.iun. 
que  fa  Maielléauoit  donne  pour  entretenir  le  traiûcde  paixpartoutfon  Royau- 
nie.  ainsils  formèrent  encore  quelques  plaintes  ,-comme  fi  les  chofesfe  deuoient 
& pouuoientaccomplirtoutcsàlafois,8idrelVcrentvn  cahier  de  propofitions  Si 
articles  qu’ils  firent  prefenter  à fa  Maielfc  pat  leurs  Agens  Si  députez  generaux,  en 
luy  parlant  de  la  furte. 

Sire , vos  t tes  humbles  Si  très  obeilTams  feruiteurs  Si  fubiets  de  la  Religion,  en- 
tièrement informez  des  Royales  inclinations  qui  ont  porté  vollteMaiefté  au  te-  f 
(lablifl'cment  des  ruines  de  fonpauure  peuple,  ont  chargé  de  voeux  Si  d'acclama-  Rciigipiipie; 
tions  infinies  leurs  Députez  generaux , qu’il  a pieu  à voftre  Maiefté  leur  commettre 
B pour  ellre  voilées  à l'afTermilfemct  Si  aux  fainéles  bcncdiûions  de  cette  paix,  tant  KnuRo”' 
defirce  ; afin  qu'autant  qu’ils  fe  trouuent  pcnctrez  de  ce  celefte  bcneficc,ils  en  cher- 
chent la  duree  par  la  confiance  de  leurs  fubmifitons.  Si  rendent  ces  notables  tef- 
inoignagcs  par  f vnique  recours  qu’ils  ont  à voUre  cicmcnce  Si  lufiice , qu’ils  n’af- 
pirent àfeurctezny  tefugesplusvallablcs  contielaviolenccdcceuxqui  lestrou- 
blent.  Si  qui  combattent  la  puiflancede  vosloix,quedc  réclamer  par  tres-hum- 
blcs  tequertes  Si  fupplications  la  fermeté  de  voftre  parole  inuiolable , Si  l'obfcriia- 
tion  de  vos  breuets  fi  autentiques.  Car  puisque  les  outrages  qui  leur  font  faits 
heurtent  dircûemcnt  la  rcucrencc  de  vos  protcéf ions , St  diuifent  ce  que  la  paix  Sc 
leur  obeilTancedoiucntreioindrc  fous  la  félicité  de  vos  commandemens:  Ils  fup- 

- plient  tres-humblcmcm  voftt  c Maicfté  de  pefet  leurs  très  humbles  rcmonftrances 

en  cette  balanced’equitéqiii  rend  voftre  ScepttelufteSi  redoutable, Si  qu’il  luy  ^ 
plaifede  retrancher  par  Icgiaiueque  Dieu  luy  met  en  main, les  violentes  infra- 
âionsdefes  fauorablcs  conttflions,  afin  qu’en  vraye  confiance  Si  feurc  confer- 
C uation,  fc  repofans  fur  la  fageffe  Si  bontéde  voftre  fainétc  adminiftration,ils  foient 
toufiouts  retenus  dans  les  fidelitez  Si  vray es  obligations  de  voftre  put  Si  entier 
feruice. 

I.  G’cft  pourquoy,pour  iouyr  d’vn  entier  effet  de  voftre  luftice,  ils  fupplicnt  tres- 
hiimblemcntvoftteMaicftévouloircnuoycrauplutoften  vosrrouinccs  perfun- 
nages  d'vne  Si  d'autte  Religion , douez  de  l’affcdtion  qu’il  faut  pour  la  paix,  à ce 
qiicplusvtilcnicmilspuiflcncmettrcen  execution  vos  cdiéis , breuets  Si  declara- 
' tions , Si  pouruoir  partout  aux  fupplications,  attentes  Si  neccftltcz  de  vos  peuples 
delà  Religion. 

Xefponft.  LcRoy  a député  St  fait  pariirles  Commiffaires,  tant  Catholiques  que 
de  la  Religion  prétendue  teformce,pour  fc  tranfporteraux  prouincesuùilsont 
efté  iugez  neceffaires  pour  l'execution  de  la  déclaration  de  fa  Maicfté, du  ao.  Oéf  o- 
bre  dernier. 

1.  Et  depanant  voftre  compaflion  Si  cicmcnce  à celle  de  vos  villes  qui  vous  a 
P rendu  telle  obe'ift'ance, que  par  icelle  il  vous  auroitpicu  nous  donner  la  paix  , vo- 
ftre Maicfté  cfttres  humblement fupplice  .vouloir ordonner  quelagainifon  qui 
depuis  tant  de  mois  auec  tant  défoules  eft  à Montpellier,  fe  retirera  fuiuantvos 
Royalles  promeffes,  vctilamifcre  8c  mortalité  qui  eft  en  la  ville. 

Jtcffonjt.  Apres  qu’il  aura  efté  faiis  fait  àeequi  aeftéordonnéparla  déclaration 
duzo.  Oéfobrc  dernier,  il  fera  pourueu  par  laMaieftc  furie  contenu  au  prcfcnc 
article. 

3.  Et  que  conformement  au  breuet  particulier  qu’ilauroit  pieu  à voftre  Maiefté 
luy  accorder, il  neferarieninnouéen  voftrcdite  villede  Montpellier,  SC  par  ex- 
prcscnccquicftdefes  Confulais-,  Sc  que  parainfil'innouationfaiéfe  au  Confulat 
appcüé  de  Mer  fera  réparée  , attendu  l'obcïft'ancc  qui  vous  y eft  rendue  enla  dé- 
molition des  furtificicions,  auquel  trauail  fes  habitans  continuent  auec  grands  ■ 
frais , foin  8c  diligence. 

Reffonfe.  L’cilcâion  des  Confuis  de  Mer  de  ladite  ville  de  Montpellier,  ayant 
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M.DC.xxiii  elle  faiûcfuiiiant  vn  Arreft  comradidoiremcnc  donné  en  la  chambre  de  l'Edia  de  ^ 
Cadres,  il  n’y  peuteftre  rien  changeny  altéré:  Qiiant  à l’eflcûion  des  autres  C6- 
fulsdeladitc  ville, Ta  Maicdécntcndqu'ellefoit  faite  félon  les  formes  ordinaires, 

& fuiuant  les  ptiuilcges  8t  liberter  d’iccllc. 

4.  Comme  aiidi.  Sire,  pour  ofter  tout  fubicél  de  defîance  & de  crainte, ayant 
vosfubietsdcIaReligionfatisfaiâdcequielloitdc  voftre  volume,  touchant  les 
démolitions  des  forts  des  illes  d’OIeron  & de  Ré  : Plaifei  voftre  Maiellc  vouloir 
demefmeordonner,qucicforcconftruiâdcuamvoftrevillede  la  Rochelle  fera 
deraoly , ainfi  qu’il  auroit  pieu  à voftre  Maicftë  le  permettre. 

Reffonje.  Apres  auoirouy  Ic  rapport  des  Commiftaitesquefa  Maieftéa  cn- 
uoyez  en  ladite  viilede  la  Rochelle , fa  Maicftélcur  pouruoira  au  contenu  du  pre- 
fcnc  article. 

5.  Etcommclamifcricordeeft  toute  de  Dieu,  duquel.  Sire,  vous  elles  l’i- 
mage : Plaifc  cncorcs  à voftre  Maiellc  la  vouloir  en  celle  qualité  oélioy  cr  à grand, 
nombre  de  perfonnes  de  tous  aages,  détenues  à caufe  des  dernières  guerres  ou 
pour  Religion,  en  vosgalcres,  auec nudité , rigueur  , & traiâcmcnt  infuppor-^ 
table  i ordonnant  à ces  fins  leur  grâce  Si  leur  liberté.  Si  cnfcmble  celle  de  tous 
autres  prifonniers  pour  aceufations  dépendantes  du  temps.  Si  affaires  defdiéls 
mouuemcns,foicqu'cllesfetrouuent  iugeesou  non  : laquelle  faueur,  grâce  Si  li- 
berté leur  cft  accordée  par  les  articles  7a.  Si  7}.  de  l’Edift  qu’il  vous  apleu  denous 
confirmer. 

Rcfponfc.  Le  Roy  fera  deliurer  les  prifonniers  de  guerre  à prefent  détenus 
en  fes  gallcres  ; Si  quandà  ceux  qui  font  aceufez  de  crimes  particuliers,  ils  fepour- 
uoirontpar  voyesde  luftice. 

6.  VoftrcMaieftéparfeslcttresdedeclarationdua4.Aurilt6ai.Avouluque 
fes  fubicéls  qui  demeuroyent  en  fon  obeïflance,  iouïflent  des  grâces  Si  conceftions 
' à eux  oftroyecs,  tant  par  voftre  Maiellc,  que  par  celle  du  feu  Roy  Henry  le  Grâd 
de  glorieufe  mémoire.  Ne.antmoins  ils  ont  eftcl'annee  dernière  léaa.  cnticrenicnc 
priuez  des  deniers  qu’clleauoitaccoullumé  chacun  an,  leur  faire  diftribucr  par  le 
ficur  du  Candal  à ce  commis:  dont  particulièrement  les  pauures  Eglifes  demeurent  ^ 
fi  incommodées,  qu’elles  font  contraintes  auoir  recours  à voftre  Maiellc, Si  la  fup. 
plier, comme  elles  fonttrcs-humblcmcnt, ordonner  fondsaudit  du  Candal  pour 
ladite  année:  au  moins  pour  l'emretenement  des  Palleurs  des  proiiinces  qui  font 
demeurées  dans  fon  obey  ffance.  Si  aufquellcs  a falu  emprunter  pour  leurs  viurcs  Si 
neccllliez. 

Rtfpenft.  Sut  les  6. Si  y.Lcs  affaires  du  Roy  ne  permettans  pas  de  pouruoir  aux 
fupplians  pour  ce  qui  concerne  le  pafte,  fa  Maiellé  fera  à l’aducnir  deliurer  audit  du 
Candal  de  bonnes  Si  vallablesal1ign.ations  pour  la  fiibucntion  Si  cntrctcncmenc  ' 
defdits  Miniflrcs.  Comme  auflî  pour  le  payement  des  penlions  contenues. lu  petit 
Ellai  qu’elle  fera  drelfcr.  Quant  auxgarnifons,leBreuctdu  14.  Oélobce  dernier 
fera  obferuc. 

7.  Pareillement fupplienttrcs-humblcmcnt voftre Maicfiè,qucfclon  qu’il» 
pieu  à icelle  n’aguercs  accorder  i tous  fes  fubicéls,  il  luy  plaifc  ordonner  qu’il  fera 
fourny  audit  du  Candal  de  bonnes  Si  vallables  alTignations,pouc  l’entretien  Si  fub-  ^ 
ucntiondclcursMiniftrcsduranilaprcfcntcannee:  cnfcmble  pour  Icspatiics  du  . 
petit  Eftat,  qu’il  luy  plaira  faire  dreller  : Et  pour  rentretencroét  des  places  qli’il  luy 
^ apleulaiircrenlcurgacde,lefqucllesairignatiôspuiircnccllcc  payées  fansnon  va- 
leurs, ainfi  qu’il  apleu  à faditcMaiellè,  Si  audit  feu  Roy  leur  accorder  par  les  Brc- 
uets  quelle  leur  a cy.deuant  fait  expédier. 

8.  Etd’autamqucdesalTignaiionsqgiontelléfournicsauditCandal  és  an- 
nées i6ao.  rSzi.il  luy  en  relie  à payer  de  grandes  Si  notables  femmes,  que  les 
Kcccucu  rs  Si  Fermiers  fur  lefqucls  Icfditcs  alfignacions  ont  cfïé  leuccs , retiennent 
en  leurs  mainsivoftrc  Maiellé  cil  cres-humblcmcm  fupptice  vouloir  ordonner  que 
toutes  contraintes  necclfaircs  luy  feront  expédiées,  afin  qu’il  puill'c  ellrepayé  def- 
dits  relies. 

Rtfponft.  Ledit  du  Candal  prefentant  farequefteauConfcil,ilyferapout- 

ucu. 

9.  Ayant 
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AyantlcsEglifcsdu BailIagedcGcxiouydcrentrctcncmcntdclcurspifteurs  M.OC. 
fur  les  reuenus  Ecclefiall^ucs  dudiâ  Baillage,  comme  fii  r deniers  des  Princes  qui 
i’onc  pofTedé>  iufqucs  à 1 année  i6io.  3c  depuis  par  pluHcurs  anneesfous  lefeu 
Roy  Henry  le  Grand.&iufquesàccqu’jlpleuft  à voftrc  Maicftc  par  Arreft  de 
voftre  Confcil  du  5.  Décembre  i6ii.lcspriuanc  dudit  fonds  Ecclcfiaftiquc  leur 
ordonner  la  fomme  de  trois  mil  fix  cens  hures  en  remplacement  dtfdits  reuenus  . 
Ecclcfiahiqucs,  ladite  fomme  de  trois  mil  üx  censliurcs,  à prendre  fur  les  qua- 
rante cinq  mil  liures  d'augmentation  accordeeà  ceux  de  la  Religion  : lefqucls  de- 
niers leur  ont  cRéjpayez  par  ledit  du  Candal  iufques  au  mois  d Odobre  i6zi.  plai- 
fc  à voftre  Maieftc  les  faire  iou'ir  de  l’effcft  dudit  oftroy  ôc  remplacement,  & à ces 
fins  faire  donner  afllgnationsneceflaires  audit  du  Candal,  tant  pour  lepayemenc 
d’arrerages,  que  pou  r l’aduenir. 

Refponfr.  Le  Roy  poucuoiia  pour  l'aduc^ir  au  contenu  du  prefcnc  article, 
félon  qu’il  eft  dit  cy-deflus. 

B lo.  Plaifcaufliàicellcjvfcrdc  fa  libéralité, &pouruoird’vn  fondsfufRfantî 
” fcsfubieûsfaifansprofeflionde  la  Religion  en  fa  ville  de  Paris,  pour  la  refedion 
& reftablilTeraenc  de  leur  Temple,  & autres  baftimens  du  lieu  de  leur  exercice 
bruflez,  démolis,  3c  les  matériaux  enleuez  pour  la  plus  grand  parc , 3c  ce  par  fémo- 
tion populaire aduenuc en  ranncciézi.  nonobftantqucvofditsfubieds  fc  fuflenc 
tenus  dans  les  termes  de  l’obey  (Tance,  8c  par  icelle  fouz  la  protedion  8c  fauue-gar- 
de  de  voftrc  Maiefté. 

Refponfe.  Sa  Maiefté  remécau  foin  3c  diligence  des  fupplians  le  rcftablilTe- 
mentdudit  Temple. 

II.  Et  traidant  de  mefmc  vos  fubieds  de  ladite  profeflion  en  voftre  villcdc 
Tours.Vous  plaife.  Sire,  les  pouruoir  des  fpmmes  que  V.M,  leur  auroit  de  fa  grâ- 
ce accordée  pour  mefmc  caufe  U rcfedioii  de  leur  l’emplc , le  lieu  3c  place  duquel 
il  plaira  à V.  M.  leur  continuer,  commcleurayanc  lelieueftcadiugépar  les  (leurs 
Commiftaircs,  les  corps  du  Clergé,  delaluftice,  & Maifon  dcvillbouys  : comme 
àuftî  ayant  le  lieu  fonds  efté  accepté, bafty,ôc  iouy  paifiblemcnt  par  lefdits  delà 
C Religion,  iufques  à Témotiondelan  i6zi.  maintenus  en  ladite  po(Tcnîon, non  feu- 
lement pari  Edic^S.  mais auftl par  ceuxdes anneesiéio.Sc  161Z.  8c  plus  fpeciale- 
xiient  par  voftrcdeclaration  derniere , outre  lequel  droit  l’approche  de  voltrc  cha« 
fteaudu PlclTis  accouftumecaupeuplcdcTours,lcurfcroitvncfcurcté. 

Refponfe.  Lcs  CommilTaires  députez  en  la  prouince  dcTourraine  poucuoironc 
aux  fupplians  d'vniieu  commode  pour  faire  l’exercice  de  la  Religion  pretcnàuc 
réformée  : Quant  au  reftablKTement  3c  refedion  de  leur  Temple,  fa  Maiefté  en  re- 
met le  foin  8c  diligence  aufdits  fupplians. 

II.  Semblable fupplication  eftfaiteà  V.M.pourlarefediondu  Tenipledc 
Bourg,  fur  les  inafures  6c  places  où  ceux  de  la  Religiqn  l’ont  polTedé  par  iugemenc 
8c  ordonnances  des  fieursComniKTairestcn  laquelle  iouyfTance  ils  feroyent  au- 
iourd’huy  empefehez. 

Refpor.fr.  LesCommifTaircsquifcrontcnuoyezcn  BrclTc  pouruoiront  fur  le 
contenu  au  prefent  article,  fuiuant  ce  qu’il  appartiendra  par  railbn. 

13.  Vous  eft  rerhonftrc,  Sire,  que  les  habitans  qui  font  profeffion  de  la  Reli- 
gion en  voftre  ville  de  Villcmur,fontmolcftezcn  la  liberté  de  leurs  confcicnces; 
priuez  de  tout  exercice  de  pictc,rcjettez  des  charges  publiques, 8c  grandement  fur- 
chargez  pat  la  garnifon.  Ceux  de  Fontenay  le  Comte  decha(Tez,  interdits  du  Pref- 
cheCc  prières,  fans  qu’il  foit  permis  à leur  Pafteur  d’y  pouuoir  r’entrer,ny  qu’ils 
puiffent  r’auoif  leur  Temple  prefque  ruine,  ny  fculemct  enterrer  leurs  morts, (ouf- 
frans  d’autre  part  tous  excez  des  charges,  8c  des  logemens  fur  leurs  plaintes  ren- 
uoyezàvoftrcConfeil,dbntil  vousplaira,Sire,les  deliurer  de  ces  opprc(îions,8C 
lesfaifaat  iouyr  du fruid  delà  Paix,  ordonner  le  reftablifTcment  de  leur  Religion^ 

. de  leurs  T cmples,  8c  de  leurs  pafteurs,  la  feuretc  de  leurs  fcpultures , 8c  tout  ce  qui  ' 

eft  de  voftre  luftice  de  leursautres  griefs. 

Refponfe.  Des  articles  13.  14.  8c  iÇ-  Les  CommifTairesfontparticulieremenc 
chargez  de  pouruoir  aux  fupplians  fur  femblables  dcmandcs,felon  la  teneur  des 
Edids,  8c  de  ladite  Déclaration. 

Tome  il.  XX;» 
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md  CXXIU  >4-  Vouloir  de  mcfmeordonner  ledit  teflabliflcmcnt  d'exercice  à Luflbn,  où  il  A 
eft  derniéaufüits  delà  Religion , contre  U publication  de  vodre  déclaration, quoy 
qu'ils  fe  fuirent  componez  dansTobeilTance,  Scqueledit  exercice  y ayeefti con- 
tinue depuis  55.  ans , mefmcs  pendant  tous  les  temps  des  dernicrcs  guerres,  Sc  gou- 
uerneraent  du  ficur  des  xoehes  Baritault. 

15.  Sontaufllcetixdela  ReligioncmpefchezauditexerciceàTalmont,lecanon 
ayant  efté  poinûé  contr’eux,  s'alferoblanspourouyr  le  prefthe.  Comnleatiffià 
Surgere,  laDameduheu  ayant  defendu  d'yprcfcher.qiioyque  cela  leur  euftelld 
permis  pendant  ces  troubles  derniers , ainû  a baignols  > à S.  Gilles  en  Languedoc, 
a Figcac  en  Quercy,  Puymirois,  Sca  Vie  en  Armagnac,  d'où  le  lieur  T cllas  Mini- 
lire  cil  fugitil,  lansqu'il  oles’y  remettre,  ny  y putli'c  cftre  auec  feureté. 

En  quoy  vollre  Déclaration  citant  violée , plaifeà  voftrc  Maiellé  comman- 
der lercltabliirementdefdiûcs  Eglifes  5c  dudit  Teftas.  Comme  auflî  pour  l'E- 
glife  de  ouillebœuf  5c  Palleur  dicellc  pou  tfuiuant  depuis  long  temps  fon  rellablif- 
fement.  B 

16.  Et  d'autant  que  les  Catholiques  de  vollre  ville  de  Poiftiers , ont  impofé  fur 
ceux  delà  Religion  la  fomme  de  douzccensliurcs  pour  la  gardequifeferoit  faite 
en  ces  mouuemcns , 1 laquelle  ils  n’auroient  voulu  rcceuoir  lefdits  de  la  Religion. 
Plaife  à'VolltcMaicllclcsen delcbargct, comme d’vneimpolition  qui  n'eltrai- 
fonnable. 

Riffonfe.  Le  i5.  AniclcferacommuniquiauxMaireskEfcheuins  de  Poiâiers, 
pour  eux  ouys  y eflrepourucu. 

17.  Supplient  vollre  Maiellé  vouloirotdonnerquel'Edltderemplacementtou- 
chant  les  Egliles  de  vollre  fouuetaincté  dcBearnferacfi'cûuécntousfespoinâSi 
ainfi  qu'il  vous  auroit  pieu  l’accorder  par  Breuet  donné  à Montpellier.  Et  que  l'e- 
xercice de  la  Religion  &:  le  Minillcefaont  remis  dansvollce  ville  de  Nauarcins. 
Qjfcnconliderationdclacclliondcs  autres  Temples,  ceuxdela  Religion  feront 
mamtenus  en  lapoli'clllon  dcsTcmples, cloches  5c  cimetières  qui  leur  auoicnt  cllé 
oûroy  cz  par  les  C ommilfait  es , ou  par  le  Parlement  fur  leur  raport . Que  les  Col-  q 
leges  5c  Academies  y foyent  icltablies  aue  payement  des  gages  qui  leur  clloient^ 
affeûez. 

Rejjianjt.  Le  Roy  fera  accomplir  & obferucr  foigneufement  ce  qui  a ellé  accordé 
d ceux  delà  Religion pretendué  reformée  dcBearn  ,par  ledit  Breuet  du  14.  Oélo- 
bre  dernier. 

18.  Et  patcequela  lullice  ell  ce  qui  importe  le  plus  a vollre  authorité  5c  à la  con- 
feruation  de  la  paix  : Plaife  àvoltre  Maiellé  ordonner  le  prompt  rcftabtilTc- 
ment  des  Chambres  my. parties,  és  lieux  Sc  villes  où  elles  fouloient  ellre.  Et  at- 
tendant l’effecl  du  tellablifircmcnc , les  Coûts  de  Parlement  demeureront  interdi- 
tes de  cognoilire  5c  iuger  descaufes  de  ceux  de  la  Religion:  Scies  appellations 
verbales  ou  par  eferit  par  eux  interiettees  deiiant  les  luges.  Greffiers  ou  Commis, 
exécuteurs  des  Arrells  Sc  lugemens,  auront  pareil  cff'cü , que  fi  elles  elloient  relo- 
uées par  lettres  Royaux , fuiuant  les  articles  45.  de  l'EdiH , Sc  £.  de  la  Conférence 
de  Netac. 

Stjponfe.  Sa  Maiellé  entend  que  la  Chambre  de  l’Ediâde  Languedoc  qui  relie  *■' 
fculeàrcllablir.foitauplutoll  remifeen  la  ville  de  Callres,  fumant  ladiüe  de- 
elaration. 

lÿ.  Par  l’article  d.dehEdiû.Sc  a.  des  patticulicrs,5cautres  refponfes  faitesaux 
cahyers,ceuxdelaReligionfettouuent  iullement  defehargez  de  contribuer aux 
conflruâions  Sc  réparations  d’Eglife  ,8c  dépendances  d'icelle,  comme  chdfe  con- 
traire àleurconfcience.  Cenonobllantlcshabitans  Catholiques  d'Arnay  le  Duc 
pourfuiuent  en  vollre  Confeil  permirtion  d'impofer  généralement  fut  la  commu- 
nauté, St  tant  fut  euxquefur  lefdits  de  la  Religion,  la  fomme  de  lix  mil  liurcs  pour 

ballitvneEglife  aux  Capucins,  ce  qui  ne  feroit  raifonnable  ny  conforme  à vos 
Ediéls.  Dont  plaira  à vollre  Maiellé  déclarer  quittes  Seexemps  tous  vos  fubieâs 
delà  Religion , des payemens  Sc  contributionsdctellenature,Scque  le  fufdit fé- 
cond article  des  particuliers  foit  exécuté. 

R.  Accordé, 
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» A 20.  Il  cftnotoircqüc  durant  CCS  derniers  mouucmensjccuxde  ladite  RclL-  M.DC.xxJii 
gion  ont  foufferc  beaucoup  de  violence  par  l’infolcnce  des  peuples  leurs  contraires» 

Comme  en  la  ville  de  Romorcmin,  où  par  deux  fois  oh  leura  brullc  le  lieu  où  ils 
auoicntleur  exercice  es  Faux-bourgsde  ladite  ville:  Mais  ce  qui  crt  pluseftrange, 
eft  que  depuis  la  paix  qu’il  a pieu  à vollrc  Maiefte  donner  à fcfdits  fubicts  ; le  T em- 
ple  qui  auoit  elle  depuis  long  temps  conftruitdans  voftre  ville  de  Icrgeau,  a elle 
abatu  de  fonds  en  combIe,&  les  démolitions  tranfportecs,&  par  ce  moyen  ceux  de 
ladite  Religion  priuez  de  leur  exercice.  C’cit  pourquoy  ils  fupplieni  ircf-humble- 
nient  voftre  Maiefte  faire  reparer  eefte  notable  infraÛiô  à vos  ediÛs  dcclaratiôs, 

, ordonner  que  ledit  Tcnlplc  fera  rcbarty,&rcxcrcicereftably  audit  lergcaui  com-  1 

sncen  fcmblable  celuy  dudit  Romoramin. 

Refponfe.  Lcfdits  Commifîaircs  députez efdits lieux, font  chargez  de  pour- 
uoir  fur  le  contenu  .au  prefent  article. 

ZI.  Vos  viPes  de  Sainte-Foy  & Bergerac , vous  fuppUent  trcs-humblemcnr, 
g Sire,  les  vouloir  par  voftre  fingulicre  bonté  dclcharger  des  foules  qu  elles  fouftrent 
depuis  ft  long  temps  aucc  tant  d’excez,  faifant  plaincment  iouyr  de  vos  inuiolables 
promefles  ladite  ville  de  Bergerac,  eh  empefehant  tant  d’innouatiüns,&  la  citadel- 
le qu’on  y veut  conftruire,nonobftant  que  vos  fubiets  de  la  Religion  s’y  foiêt  main- 
tenus en  la  fermeté  d’vnc  tres-hurablc fûbieûion  5c  obcïlTance  enuers  voftre  Ma- 
iefté.pourtafcher  de  mériter  en  quelque  façon  reffeddcfditesproraeffcs  Royales, 
leur  liberté  5c  paifibie  exercice  de  leur  Religion. 

Rcfponfe.  Sa  Maiefte  eferiuit  à Monficur  le  Duc  d’Efpernon  Gouucrneur  6c 
Lieutenant  general  en  Guyenne,  de  tenir  la  main,  que  les  habitans  defdiéles  villes 
de  Bergerac  6c  Sainte  Fôy  foient  (bulagez  8c  traiétez  fauorablement  en  tout  ce  qui 
fc  prefentcra,6c  de  faire  viure  les  gens  de  guerre  eftans  cfdites  places,  aucc  telle  po- 
lice qu'ils  n’en  rcçoiucnt  aucune  oppreftion. 

zz.  Et  pour  foulager  par  voftre  debonnaifeté  vos  peuples  delà  Rcl igion,les 
ramener  dans  la  confiance,  5c  affermir  d’autant  plus  eefte  paix  que  vous  leur  don- 
nez i plaifc  à voftre  Maiefte  d’effacer^outes  marques  qui  luy  font  contraires , 5c  â 
C .CCS  fins  licencier  tant  de  gens  de  guerre  qui  font  encores  au  bas  Languedoc,  Scuen- 
ncs,  6c  autres  prouinccs,  détenues  par  ce  moyen  dans  les  craintes  & apprehenfions 
de  voftre  cou  rroux,  6c  fupplicnt  voftre  Maiefte  de  leur  oélroÿcr  ledit  hccncicmct, 
pour  ne  retarder  les  eflèüs  de  robcïflance  qu’ils  veulent  6c  doiuent  vous  tendre, 
tant  en  la  démolition  par  elle  ordonnée, qu'en  tout  ce  qu’il  luy  plaira  leur  comman- 
der. Signe,  Montmartin  Député  general*  Maniald  Député  general. 

Refponje.  Lc  Roy  y pouruoira,  ainfi  qu’il  verra  eftredu  bien  de  fon  fer- 

uice. 

Fait 6c refpondu  parleRoycftantcnfon Confeilà  Paris , le  4.  Marsi^z^. 

Signe,  LOVYS.  Et  plus  bas,  philippeaux.  , 

Ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée  de  la  Ville  de  Montpelier  ayans  re- 
gret d’admettre  les  Catholiques  aux  charges  politiques,  ferefolurcntcntr’cuxdc 
les  en  cxclurrc , 6c  afin  d’y  tenir  main  forte , prièrent  le  Duc  de  B.ohan  de  s’y  trou- 
uer.  Lc  heur  de  Valence  qui  en  eftoit  Gouucrneur  en  ayant  eu  le  vent , eferiuit  au- 
dit  Duc  de  Rohan , 6c  le  pria  de  ne  point  aller  en  la  ville , de  crairitc  d’apporter  de 
l'ombrage:  mais  eefte  prière  n’eut  point  de  pouuoir,  car  le  Duc  y vint,  6c  à fori  • 
arriuec  fut  accucilly  d’vnc  grande  trouppc  qui  l’allerenttrouuer  en  fon  logis.  Ce 
qui  occ/lûonna  le  fleur  de  Valence  de  luy  donner  des  gardes , 6c  de  le  renfermer 
danSlcs  logis,  6cà  l’inftantenaducrtir le  Roy  ,lcqucladuoüalcficurdc  Valencé,  pdiei. 

6c  toutes-fois  ordonnadclaifler  aller  ledit  Duede  Rohan  ,6c  procéder  àl’cllcélion 
des  Confuls , dont  moitié  feroient  Catholiques,  6c  l’autre  moitiéde  la  Kcligiô  prêt, 
réformée,  6c  continuer  la  démolition  des  fortifications,  ce  qui  fût  fait,  8c  lefdiétes 
fortifications  rafccs  horsmis le  baftion  nomme  pcrou  , qui  a depuis  efté  réduit  en 
’ forme  de  citadelle. 

ANifmcsilscongedicrchtlagarnifonqu’ilsaüoieritfèccuc,  6crcccürent  les 
Catholiques:  mais  ceux  de  Caftres  n’en  vouloicnt  rien  faire,  6c  s’ilsncufTentcon- 
train- par  le  reftablifTcment  de  la  Chambre  my-partic,  parce  que  les  Confeillcrs 
Catholiques  ne  voulutët  y rciournef  qucles  fortifications  houuellcs  n’euffcnc  efté 
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MDCXXIU  demoIiesfuiuamrEdia,  & qu’il  n’y  cuft  de  l'aflèurance  pour  eux.  Depuis  ladiÛe  ^ 
Chambre  aeftd  transferecil’Ifle  en  Albigeois, KdepuisàBeaucaire.  Il  y futuinc 
encore  vnautre  différend,  carie  premier  rreCdenc  de  la  Chambre  cftant  mort , le 
fécond  vouloir  fuiureenfa  place,  mais  parce  qu’il  eftoiede  1a  Religion  pret.tefot.' 
letroiliefmequieftoitCatholiqueyfutmisfclonrintemion  du  Roy,  qui  voulut 
qu’vn  Catholique  eufteeftepremieredignité. 

Ceux  de  Montauban  chafferenc  leurs  gavnifons  qui  les  incommodoy  ent,mais  • 
ellesne  fùcent£co(lfocciesquelespaylansenfitcmcurce,pourlahainequ'ilsleur 
porcoyent. 

Le  Roy  eftant  de  retour  à Paris,  le  fieur  de  Caumariin  Garde  des  Seaux  de* 
céda  au  regret  du  R oy,  & de  toute  la  Cour.  Les  Seaux  furent  remis  entre  les  main* 
du  Chancelier. 

Auffitoftilyeut  de  grandes  plaintes  comreles  Financiers  qui  auoient  receu 
les  deniers  du  Roy,  le  l'auoicnc  laiflè  en  difeite,  les  gens  de  guerre  n’auoient  point 
ellé  payez  dont  eftoient  preuenus  de  grands  dcfordres,aufqucls  le  Roy  délirant  re- 
medier:  il  defehargea  le  Comte  de  Schomberg  delà  Surintcndancedei  finances,  & 
Mii(]oi>  de  U I.a  baiilaau  Marquis  de  la  Vicuille.Lc  lieur  de  Champigny  fucceda  au  fieur  de  Ca* 
io'to'da'o  *dM  dcsFinances.Sc  le  fieur  le  Clerc  fut  demisde  fa  charge  d'Intcn- 

f inwcM.  dant.  Lcd  i t Comte  de  Schomberg  ayant  eu  commandement  de  fc  retirer  en  fa  mai- 

fon  de  Nantcuil,  requit  aulli  fa  Maiellé  de  le  defeharger  de  la  commifllon  de  grand 
Maifirc  de  l'artillerie,  qu’il  auoit  exercee  au  dernier  voyage  du  Roy. Ce  quifut  ac- 
cepté, & la  charge  remife  au  Marquis  de  Rofny . 

En  ce  mefme  temps  les  députez  generaux  de  ceux  de  la  Religion  prct.reform. 
prefemerent  les  cahiers  de  leurs  plaintes  au  Roy, qui  les  rcfpondit  fauorablemcnt, 
Kpeii  de  ioursaptesilfutàFontaine-belle-eau,oùilcut.aduisdelaraott  du  Duc 
Mot  dn  Doc  de  Bouillon  en  fa  ville  de  Sedan.  Le  premier  Prefident  de  Tholoze  le  autres  depu- 
e ouiico.  te2duParlcmcnt,aueclcsdcputezde  Montauban vindrcntpardcucts  fa  Maicftc 
qui  les  ouyt  bénignement. 

Ceux  de  la  Rochelle  perfeuerans  en  leur  opiniafireté,  le  Roy  a cfté  contraint 
delaiffcr  le  fort  Louis,  pour  les  tenir  en  bride, dans  lequel  les  Capucins  furent^ 
introduits, 8: commencèrent  ày  ballir  vne  Eglifc  pour  la  commodité  dcsfol- 
d.ats,fibien  qu’auecquesl’abondanccdcs  viurcs  que  l’on  y faifoit  venir  de  tous 
coftez,  K l’exercice  continuel  auquel  le  fieur  Arnault  leur  Chef  les  cmretenoir, 
ioint  auecques  l'exemple , & les  exhortations  frequentes  qu’ilsreccuoyent  de  ces 
I bons  percsReligieux,lestenoicntcnrcfpcta£endcuoirpourlcferuicedcfaMa-  .. 
iefté. 

Voyons  vn  peu  chez  les  ellrangers.  Le  Comte  de  Buquoy  ayant  efte  tué 
comme  il  a elle  dit  cy-deffus , l'Empereur  eut  necclTué  de  poutuoir  vn  autre  Gene- 
ral en  fes  armées.  Entre  plulieurs  grands  Capitaines  il  choifit  le  Comte  de  Mor.te- 
’ negro,  auquel  il  donna  charge  de  fes  armées  de  Hongrie,  Bocme,Silefîe,  &Mo- 
rauie.  En  celle  charge  il  chaltia  les  rebelles  de  Glaty  en  Silefie  , S:  empefeha  plu- 
fieurs  mauuais  deffeins.  L'Empereur  créa  rriiiccde  l'Empitcle  Comte  de  Holicn- 
foUcon  pour  rccompence  defes  feruices. 

LeRoyd  AnglctettefutlefubicÛdu  commerce  iederinuafion  du  ralatinat,^ 
auoitcnuoyéfesAmbairadeutspourle  reffablilTement  de  fon  gendre.  Mais  les 
chofes  n’ayans  peu  reulllr  félon  qu’il  defiroit,  fut  mis  eu  auant  en  Efpagne  par 
l'Ambaffadeur  d’Angleterre  pour  parler  de  l'alliance  du  prince  de  Galles  auec- 
ques  l'Infante  d'Efpagnc,  qui  fut  fort  bien  receu. 

Ces  commencemens  donnèrent  quelque  efpece  de  furfeanced’armes  dans  la 
Falaiinat , d'oüleMarquisSpinolaretirafestroupes'.maisces  trevesayans donné 
moyen  au  Comte  p.ilaiin  de  pratiquer  le  Comte  de  Mansfeld,rEuefqued’Alber- 
Ilat,8c  les  Eftats  de  Hollande,  pour  recommencer  la  gperreen  Allemagne  ,lei  ho- 
ftilitezferenouucllerent  plus  aigres  qu’auparauant.L'Archiducheffe  delireufe  de 
contenter  le  Roy  d’Angleterre,  fe  fit  auihorifer  par  l’Empereur,  8cleRoyd'E- 
fpagne , pour  vne  Cotdcrence  à Bruxelles , pour  y donner  quelque  remede,mais 
en  vain. 

Toutesfois  b propofition  du  mariage  ayant  agtec  fon  au  Roy  d’ifpagne. 
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A ilcn  fut  communique  au  Pape  pour  obtenir  les  difpcnfes  nccclTvres  : Mais  les  M.DCum. 
Eftats  d’Anglctctrcne  pouuoicntgouftcr  ccftcaUiancc.& firent  tout  cequ'üs  peu- 
rem  pour  en  faire  perdre  le  deCràleuj:  Roy.  auquel  ils  firent  de  grandes  remon- 
llrances  en  plaine  alTemblee  du  Parlement.  Les  Hollandois  s’en  mefletent  pour 
l’apprcbenfion  qu’ils  en  auoient,  St  firent  oftres  au  Prince  de  Galles  du  gouuer-  ' 
nement  general  dcleurs  Prouinces , s’il  fe  vouloir  dillraire  de  celle  alliance.  Le 
Roy  d’Angleterre  fc  fafche  contre  fes  Eftats,  de  ce  qu’ils  le  vouloicnt  rendre  de  pi- 
re condition  que  le  moindre  defesfubjets,  qui  prend  telle  alliance  qu’il  luyplaift 
pour  foy  St  fes  enfans  fans  controolle  : Et  l’Archcuelque  de  Cantorbery  qui  s’eftoit 
monfirc  outtement  pallîonné  encela.enteceut  detres-mauuaifes  paroles  de  fon 
Roy  ; 11  y eut  quelque  changement  en  la  maifonduRoy.Stquelqucs-vns  tlialTez 
St  emprifonnez  pour  celle  affaire.  Done  nonobllant  tous  ces  cmpeKhcmenslcs 
conditions  furent  refolucs,  fur  lefquelles  yeutdcspromeffesenuoycesde  part  Sc 
’d’autreiSt en faucurtfecelales Catholiques  eurent  vn  plus  douztraittemcm  en 
Angleterre.  Mais  pour  confirmer  les  affaires  plus  expreffement , le  prince  de 
■“  Galles  prini  lapermiflion  du  Roy  fon  pere,  pourlcrclbudre  i faire  le  voyage  Ptî«f  raEf- 
d’Effifigne-,  Ainfi  ce  prince  partit  accompagné  du  Marquis  de  GoKingam  , de  PIS"'! 
fon  Elcuycr.Scd’vnautte  Gentilhomme'  Angloisill  prit  fon  chemin  par  la  Fran- 
ce, artiua  à paris,  où  il  demeura  incogneu  par  quatre  iours.  Il  yvidlc  Roy  Sc  la 
Roync,  les  princes  St  la  Cour  :puisilprift  la  polie, St  poutfuiuit  fon  voyage  d'Ef- 
pagnc.SccnfinrouCoursincogneu.ilarriuaàMadrid.Stfut  loger  chez  le  Com- 
te de  Drillol  Anibaffadeur  extraordinaire  du  Roy  d’Angleterre.  Le  Comte  de 
Gondemar  en  fut  aducriy  aulfi  toll.qui  en  donna  aduis  auComtc  d’OIiuarcZiSc  par 
ce  moyen  le  bruit  en  courut  incontincnt.t.e  Roy  d’Efpagne  en  a aduis.St  l'on  prati- 
qua plufieursccremonics  pour  rentreueue  ; l'on  y fii  de  grandes  demonllraiionsde 
ioyc.  Lcpapecnefcriuit  au  : rince  auec  termes  fort  .gradeux.lcquel  luy  rendu  ref- 
ponceen  patolcs  toures  rcfpcflueiifes.  De  façon  que  l'on  tenoit  la  chofe  tourc 
faiflc.  Toutesfois  les  longueurs  d’Efpagne,  leurs  feintes  procedures  dcfcouuer- 
tes  , firent  que  ce  prince  prit  conge  , Sc  partit  pour  retourner  en  fon  pays, 

^où  ilfutrcceu  en  tres-grande  ioye.  Nous  le  verrons  cy-apre$  marié  en 
France. 

Nous  le  laiffcrons  là  iufqucs  i fon  partenient.pour  dire  qu’en  ce  temps  là  i!  y auoit 
vnefeéle  nouuelle  en  Efpagne  de  gens  qui  fe  qualifioicnt  iai  ^Uümbrtdos  lllu-  SefledM 
minez.lefquçls  tenoient  beaucoupde  maximes  crronees.fcandalcufcs  &i  ridicules, 
l’on  les  rechercha  curieufement.  P'E»'- 

Quelques-vns  en  France  firent  courir  les  bruits  de  certains  frétés  de  la  Rofe- 
Croix.qui  fedifoieht  inuiCblcs  : mais  c’elloienc  imaginations,comme  aullî  ces  fre-  Rofé’coiî. 
rcsfefonteuanouys. 

Mais  cil  grandement  à remarquer  que  lefubjeft  des  armes  du  Roy  heureufe- 
. ment  pratiquées,  donna  l’inucntion  à plufietirs  Ecclefialliques  de  faite  vne  corn-  f/taKon. 
pagnie  de  laMiffion  pour  la  Conuerfion  des  Hérétiques,  où  les  Capucins  ScRe- 
colletsontbeaucouptrauaillc.entellelorteque  IcsCapucinsà  Sainû  leahd’An- 
gely,  StlesRccollcQsàPonts.ontfaiélfairedes  Proccllionsde  toutes  les  raroif- 
D fes  circonuoifmcsauxpricres  de  quarante  heures  ellabliesde  l’authotitcde  l'E- 
uef^ucdçXainûcs.cIquellcsron  atemaqué  destraiûsd’vne  deuotion  finguliere, 

St  d vne  charité  admirable,  aucc  vne  grande confolation  des  Catholiques  St  con- 
fulionde  ceux  qui  n’ont  pas  vnfeul  office  de  conciliation  St  réconciliation. 

Or  le  Roy  délirant  mettre  fon  Royaume  en  repos,  auoit  enuoyédes  Commif- 
faires  par  les  Prouinces  pour  faire  exécuter  l’Ediél  de  Pacification , & fpccialemcoc 
en  Aulnix  : mais  ceux  de  la  Rochelle  au  contraire  font  des  plainûes  du  fort  Louys, 
auquel  le  fleur  ArnaultCapiiained’iceluyfaifoit  continuellement  trauailler,  St  en 
eferiuent  au  Foy.  Le  Duc  d’Efpcrnonmaintcnoit  la  Guyenne  en  repos  ifurptit  des 
pottcursdenouuellesdeMontauban.àlaRochcllc,  Sc  les  enuoya prifonniersi 
Bordeaux.  Fit  fortifier  Bergerac , mit  vn  Gouuerncut  à S.  Antonin , vilita  Icspla- 
ces  dcfongouuctncmcm.  Et  le  Ccut  de  prallin  Gouuerncut  de  Xainélonge,  Se 
pay  s d’A  uliiix,  fit  vn  camp  volant , pour  tenir  ceux  de  la  Rochelle. 

L’on  l'eua  en  Pi  cardic  Se  Champagne,  certaines  trouppes  que  l’on  fit  effibarquer 
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MDCXXin  à Boulogne  pour  aller  en  Hollande,  mah  i fautede  viurcs  ils  s’en  retournèrent  A 
les  vns  en  France,  & les  autres  entrcrcmauxarmccsduficurdeTilly. 

La  France  fe  repofoit  en  cefte  façon;  Mais  1‘Allcmagnc  panchoit  à pluî 
grande  reuolution.  L’Empereur  aiioii  tenu  la  dicte  de  P.atisbonc , où  tous  les  Elc- 
fteurs  & Princes  de  l'Empire  s*eftoy cm  irouuczparcuxou  leurs  députez:  Le  Ba- 
ron de  Tilly  general  de  l^a^mcc  du  Duc  de  Bauicrc , y fut  créé  Prince  de  l’Empire, 
i Sc  Lieutenant  general  des  camps  &c  armées  de  l’Empire.  Et  dclàs’cn  alla  faifir 

pour  l’Empereur  les  villes  de  Hall,  Heilbron,  U VVormes  au  bas  Palatinat , &c  af- 
EegerFranKendal,  mais  le  traite  duc^uei  nous  auonshiâ  mention  cy-dclTus  entre 
I l’Archiduchefle  & lcRoy  d’Angleterre  fut  caufe que  ce  ûe'ge  fut  Icué.  ^ 

Cependant  le  Comte  de  Mansfcld  quiauoit  efte  renuoyé  par  les  Hollandois, 
fut  renuoyé  en  Allemagne,  Sefeietta  enpail'ant  fur  le  pays  d'Embden,  prit  pri- 
! fonnicr  le  Prince  &;  fonfiis,  fc  rendit  maiîlre  dupais,  ou  il  fit  faire  des  contribu- 

tions edranges  par  les  voifins.  Cela  edonna  les  Princes  & villes  libres  de  la  bafTe 
S.ixe,  lefqucls  s’vnirentauec  l’Empereur  & rArchiduchcfîc  pour  courre  fus  au-  q 
did  Mansfcld  comme  cnneroy  commun:  Le  Comte  de  Tilly  feioignitauec  Gon* 

. çales  deCorddüal 

Les  Hollandois  s’employèrent  cependant  à remettre  lcurnauig.ition  des  le 
' mois  de  luillet,  8e.y  conuicrent  paralhehes  les  edrangers,  pour  y entrer  cha- 
cun félon  fes  forces, &cdablircnt  des  loixnouuelles,  afin  de  n'edre  plus  trompez 
parles  Adminidrateurs  du  commerce,  comme  ils  auoycnt  efte  auparauant,  à cé- 
dé fin  de  fignalcr  leur  renouuellemcnt  par  quelque  aéhun  remarquable.  Ils  arme-  ’ 
renc  quantité  de  vaidcaux  pour  faire  quelque  entreprife  en  Efpagne , Sc  en  bail- 
lèrent la  conduite  au  Prince  de  Portugal,  beau-frcrc  du  Prince  d’Orange.  Cède 
floteconfidoit  en  quinze  grands  vaifieaux  de  guerre , & vn  principal  pour  Ad- 
. zniraUauccfixpinaircsounaujiresde  chade:  Letoutequippéde  tout  eequiedoie 
ncccdaire,elie  fe  mitàlavoiIe,&arriua  à la  vcüc  des  ides  Terccrcs,cfperant  en- 
trer dans  le  Portugal,  où  ils  penfoyent  que  le  nom  du  Prince  fetoit  quelque  cf- 
fedàleuraduantage.  Mais  le  Vice- Roy  de  Portugal  en  edant  aduerty  fc  prépara  _ . 
pour  leur  faire  refidance:  Les  deux  armees  fe  virent,  Sc  furent  quelque  temps  ^ 
l’vne  deuant  l’autre,  iufquesàce  qu’elles  commencèrent  à tirer,  & canonner, 
puis  s’entremefler,  où  les  Hollandois  curent  du  pire,  par  lapertededix  vaideaux, 
fix  defqucls  furent  mis  à fonds,  Sc  les  autres  quatre  prifonniers,&  furent  contraints 
de  cingler  en  haute  mer,  ScpalTant  outre  ils  allèrent  s’emparer  du  port  de  l'Iûe  de 
Camor  en  Barbarie. 

Bethlen  Gaborarmoitdenouueau:  mais  fans  s’aduancer,  attendant  i’armcc 
derEucfqued’Alberdat,  lequel  fepromcttoitl’allertrouuer.  Le  Comte  de  Mans- 
fcld s’edoit  emparé  de  la  Frilc  Orientale.  Et  le  Comte  de  Tilly  s’auança  vers  Mag- 
dcbourgpourfoudenir  le  Baron  d’Anhaltquis’edoitattachéauficgcdcVVaren- 
dorp  au  pays  de  Munder,laquelleauoitrcceu  la  garnifon  dudit  Mansfcld.  Tous 
• les  MinidrcsdclaBeligionCaluinidequiauoycnccdclaid'ezdansHcidclbcrgca 

liberté,  furent  contraints  d’en  fortir,  pource  que  le  temps  de  la  proteélion  qui  leur 
auoit  edé  promife  edoit  expiré. 

En  ce  mefmc  temps  les  Efpagnols  perdirent  le  Royaume  d’Ormus  és  Indes  P 
Orientales,  qui  leur  fut  odé  par  les  pcrfans,  aufquels  ill’auoit  y a long  temps  v- 
furpé  , Sc  furent  les  Perfans  fecourus  à cede  fin  pat  les  Hollandois,  qui  leur 
prederenc  leurs  vaidcaux.  Mais  les  Efpagnols  qui  tirent  plus  de  commoditez, 

, . / .de  prouifions , & de  refraichilTcment  de  ce  Royaume , que  d’aucun  autre  endroit 
en  Orient,  ne  leur  lailTerent  pas  long  temps  iouyr  de  cede  conquede,  parce  que 
trois  mois  apres,  ils  s’en  rendirent  autant  maidres  comme  ils  l’auoycnc  edé  au- 
parauant. 

Pefte  i Paiiï^  Or  Paris  edant  afiligé  delà  pede  ,1e  Roy  5:  toute  la  Cour  s’cn  retira,  ôcTut  long 

cempsàFontaine-bclle-eau.Scde  lààS.  Germain  en  Laye. 

En  ce  mefmc  temps  le  Pape  erigea  l’Euefehe  de  paris  en  Archeuefehé  aux  in- 
• dantesprieresdu  Roy. 

MondaPa-  Pcu  dc  temps  aprcs  Ic  Pape  mourut,  & pour  l’edcaion  d’vn  auttêles  Cardi- 

PC'  naux entlerenc  au  condaue  où  ils  curent  de  grands  difierends  pour  les  faétions 
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des  Cardinaux  Bourghcfe,8iLudoinno:  mais  en  fin  le  Cardinal  Barberin  fut  efleu  M.DC.xwa. 
Pape,  qui  pride  nomd’Vtbain  VIll. 

Les  Ambafladeurs  des  quatre  ligues  principales  des  Suifles  arriuerent  à Fon- 
taine*bcl'c-caudcuersleRoy,tancpourauoir  laproteftionquepour  aduiferaux 
affaires  de  la  ValtoUne,Sc  remporterenttouicafl'curancctle  bonneaffcûion.  Ce 
fait  de  lo/Valtolineauoit  aucunement  efté  accommode,  entant  qu’il  fut  accordé, 
que  les  forts  &c  places  de  celle  vallee  feroy  ent  dcpofccs  entre  les  mains  du  Pape, le- 
quel à celle  fin  y enuoya  le  Marquis  de  Bagnicn  fon  nom  : mais  ce  Marquis  fe 
monftranc  trop  partial  contre  la  France,  fut  caufe  de  ce  qui  en  arriua  puis  a- 
pres. 

LcDucdcGuyfcayanc  ramaffe  tous  fes  vaiffeaux , tant  de  Marfeillequcdcs 
galères  de  Lcuant  qui  eftoyent  an  port  Louys,  les  conduit  au  dclîus  du  Chef  de 
boys  delà  Rochelle,  ce  qui  donna vnc grande  alarmeauxRochclois,qui  depu-  g 
terent  enCour , pour  apprendre  quelle  cftoit  l’intention  du  Roy:  mais  aduenis 
qu’il  n’y  auoit  aucun  dcfl'cin  a l’encontre  d’eux,  les  députez  s’en  retournèrent  fort 
® iatisfai^ils. 

Ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  tindrent  leur  Synode  nationnal  à 
Charénton  près  paris,où  M.  Augufte  Galanu  procureur  general  du  Domaine  de 
Nauarrcaflîlla  comme  Commiffaue du  Roy , ic  apres  la  fin  d’iccluyayans  porté 
au  Roy  leurs  lettres  ils  furent  benignement  ouys. 

Ilfe  fiten  cetcmpsvncombatnaualcntrelesCheualicrs/dcMaItc,&desCor- 
faires  , Se  pirates  Turcs.  Ces  pirates  couroyent  tellement  la  mér  Mediterranée, 
qu’il eftoitprcfqueimpoinbledevoyagcrftnstomberentreleursinains.  Le  Che- 
ualier  Chabanne  ayant  eu  permifllon  d’armer  des  vaiffeaux  alla  chercher  des  pira- 
tes qu’il  rencontra,  & les  combattit  courageufement , &c  les  preffa  li  furieufement 
qu’apresauoir  force  leur  Admirai,  ÔL  pris  le  chef  qui  cftoit  grandement  blcffe, 
il  mena  à Malte  quinze  vaiffeaux , en  coula  à fonds  fept,  & eut  trois  cens  cinquan- 
te prifonniers. 

L’on  rapporte  qu’en  cefte  année  il  cft  aduenu  quantité  de  prodiges  en  diuers 
C endroits  de  la  France,  mais  aucc  peu  de  certitude. 

Nous  auons  parle  cy-deffus  du  voyage  du  prince  de  Gallescn  Efpagne,  fur  l’cf- 
perancc  de  l'Infante,  ou  ayant  feiourne  long  temps  fans  relolution,  il  le  refolut  de 
retourner  en  Angleterre,  &i  demanda  fon  congé,  lequel  on  diftcra  aucc  toutes 
forces  d’artifices.  Toutesfois en  finquandon  Icvid  ferme  en  celle  refolution,  il 
luy  fut  accordé,  &:  prie  congé  laiflant  charge  au  fieur  d’Aubigny  AmbaffidLur 
ordinaire  d’accorder  lc  mariage , pourucu  que  la  difpence fuit  felwn  les  articles  ac- 
cordez. Mâisquandil  fut  preft  à s’embarquer,  il  luy  m.inda  qu’il  ne  paffaft  outre 
s’il  n’auoit  affcuranccde  larcftitutiondu  Falatinat  : Eiquel’onluy  donncioitfon 
cfpoufe  quand  il  auroit  contraire  auec  elle,  parce  que  l’on  l'auoit  aduerty  qu’aulll 
coft  que  l’on  auroit  contraüé  elle  fe  vouloit  rendre  Rcligieufe.  Cet  aduis  fut  don- 
néapropos,  par  ce  que  le  fieur  dlgby  euftdez  le  lendemain  monftré  & deliuré  ’ 
la  Commiflîon.  Le  Prince  cftant  de  retour  en  Angleterre  où  il  fut  rcceu  aucc  vn 
contentement  indicible  du  Roy  Se  de  tous  les  Anglois,  il  rendit  raifon  de  fon 
D voyage.  Et  le  Roy  ayant  délire  que  chacun  tuftcfclaircy  de  la  venté  de  ce  quis’e- 
ftoitpaffé,  il  enuoya  le  Prince,  Se  le  Marquis  de  Bouxingam  au  Parlement,  où  le 
Marquis  reprefenta  tout  le  voyage , & que  combien  que  le  Prince  euft  efté  fort  fa- 
uorablcmcnt  accueilly,fi  eftee  qu'il  n’auoic  eu  la  faucur  de  parler  à l’infante  qu’vnc 
feule  fois  en  termes  qui  luy  auoient  elle  donnez  par  clcript.  Se  ne  luy  auoit  cité  per- 
mis de  la  falucr  que  du  chappeau.  l’on  auoit  fubtilcment  l urpris  des  copies  de 

lettres,  & de  l’inftruélion  donnée  au  v^omted’Oliuares  pour  le  gouucrner  en  ceft 
aftairc,  portant  que  le  Roy  d’Efpagnc  n’elloit  refolu  d exécuter  ce  mariage,  mais 
d’entretenir  le  Pnnee  pendant  que  l’on  accommodoit  Icsaftaircs  d’AllcmagnCj  ” > 
ioinélquciefeu  Roy  Philippes  lil.  luy  auoit  recommandé  de  ne  mctircla  lœur 
hors  de  la  maifon  d’Auftriche.L’Ambaft'adcur  d Elpagne  aduerty  de  ce  que  le  Mar- 
quisauoit  dit, enfiedegrandes  plaintes  : mais  le  Parlement  rcfpondit  que  IcMar- 
quis  n’auoit  rien  fait  que  choie  bien  feame  a vnlubic^fidcle  Se  généreux , Se  que  le 
Prince  de  Galles  rauoitaduoûc.  , 
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Le  Parlement  d’ Angleterre  exhorta  le  Roy  à faire  la  guerre,  tant  pour  la  refti-  .^ 
tution  du  palatinat,  que  pour  auoir  raifon  du  mauuais  procédé  du  mariage  ; mais  le 
Roy  qui  vouloir  viurepailibicmcnts’cn  excufa,Sc  reprcfentafafoiblcfle,6(fcrcmic 
à eux  de  faire  la  guerre  a leurs  frais.  LcPrincc  de  Galles  les  remercia  de  leur  bonne 
volonré,  les  excita  de  fwrnir  àladcfpcncedcla  guerre  pour  le' recouurcmcm  du 
ralatin.it,  8i  offrit  d’y  aller  en  perfonne. 

En  celle  année  y eut  quelques  feditions  en  diuers  endroits»  &j>rincipalemenc 
à Rouen,  où  le  peuple  aduerty  qu’vn-Huifller  auoit  apporté  vn  edift  touchant  l’he- 
reditéde  quelques  menus  offices,  & quelques  autres  pour  faire  quelques  leuces, 
fcfouneuatumultueurcmentyfui  au  Palais  demander ccH  Hififficr,  dontle  Parle- 
ment ellonné)le  premier  Prefident  feprefenta  à eux  & les  fit  retirer:  mais  ce  fuc  - 
pour  aller  ailleurs  piller  des  maifons  ôc  commettre  quantité  de  violences»  &c  quel» 
que  diligence  que  le  parlement,  qui  y alla  en  corps,  ôe  tous  les  officiers  deluAicCi 
affiliez  du  BaillySC  des  prcuoll  des  Marefehauxy  apportalTent,ilfutimpoffiblcdc 
lcsappaifcr,icllcraentqucronfitprcndrelcsarmes  aux  Bourgeois, ce  qui  encore 
n’cllonna  pas  les  mutins  iufques  à ce  que  le  Roy  en  ayant  elle  aduerty  enuoya  huiâ:  ® 
compagnies  de  Tes  gardes  au  Duc  de  Longueuille  Gouucrncur  de  la  Prouince,afin 
d’y  donner  ordre  par  la  force,  en  celle  façon  quelques  vns  de  ces  feditieux  furent 
pris,&  yen  eut  douze  ou  quinze  exécutez  à mort,ce  qui  appaifalcrelle. 

Celle  émotion  s’cllcndit  iufques  à Coutance,  d’où  le  ficür  de  Paris  Maillrc  des 
Rcqucllcsfutcontrainâ:  de  fortiren  grande  halle.  Ainli  que  lelieur  de  Thurin 
auin  Maillrc  des  Rcqucllcs , fut  neceflîte  de  s’abfenter  promptement  de  Chinon, 

& le  retirer  à l’iüe  Bouchard  où  quelques  caualicrs  du  pays  mefmes  les  pourfuU 
uirent. 

Or  plulîcurs  de  la  Religion  prctenducrcformec  ncpouuoienc  demeurer  en 
rcpos,ainsfaifoicnt  des  allées  & venues  parles  prouinccs  s’authorifans  des  Ducs 
de  Rohan  &: ficur  de  Soubife  i 6c  monllroient  qu’ils  auoient  delîr  de  remuer.  Cela 
futcaiifcque  le Roy  voulant  couper  la  racine  à tout  prétexté,  6c  faire  voir  qu’il 
elloit  aduerty  dcfdidcs  mcnecs,fit  vne  déclaration  par  laquelle  il  entendoit  main- 
tenir tous  fesfubicélsfoubslebcncficcdcsEdiélsjdcfcndittoutes  pratiques  fie  in-G 
teiligences.  Se  voulut  que  les  CommilTaires  qu’il  auoit  enuoyez  parlcs^Prouinces. 
pour  l’cxecution,y  dcmeuralTcni  iufques  àl’cnticre  execution. 

Il  courut  en  celle  faifon  en  France  vnliurc  intitule  le  ParnafleSatyrique»  rem-» 
ply  devers  impies,  abominables  fie  de  très  dangereul'e  Icélurc.  Vn  nomméTheo- 
phile,  qui  aellc  alfez  renommé  parlapourfuitte  faiéle  contre luy, en  fut  réputé 
l’authcur.Lc  Procureur  General  du  Roy  informa  contre  autres, Icfquels  ne  Ce  pre- 
fenterentpasi  Ety  eutarrcûpar  lequel  le  liurc  fut  condamné  d’impietc,  5c  Théo- 
phile, fie  l'es  complices  condamnez  à faire  amende  honorable  deuant  l’Eglifc  no- 
llrc  Dame , ce  faiél  Théophile  cllre  brullc  vif,  fie  vn  autre  pendu. Théophile  fe  lau- 
uaenlam.ùfond’vnGrand,d  oùilcfchappa,Seayantpris  le  chemin  de  Picardie, 

Sc  cllantprochc  du  pays  bas,  il  fut  recogneu  fie  pris  par  vn  prcuoll  des  M.arefchaux, 
lequel  l’amena  en  la  Conciergerie,  où  il  a palTcfept  ou  huiûmois  de  temps,  fie  en 
fincllfortydeprifon.  Ce  perfonnage  auoit  vn  bel  cfprit,  mais  dangereux , ôeçna- 
nioitfort  bien  vn  vers  pour  luy  donner  grâce.  Enhn  apres  auoir  coulé  quelques  ^ 
années,  il  cil  mort  d’ vne  maladie  laquelle  dés  le  commencement  luy  olla  la  paro- 
le, apres  quatorzeou  quinze  ioursde  langueur  il  expira. 

L’Elpagnç cependant  fe  relioüilToit  grandement  de  la  nailTance  d’vnc  Infante 
Elle  du  Roy  fiedeiaRoync  fœur  de  nourc  Roy  tres-Chreftien,  Sc  en  fit  ioycfic 
fcllcrefpaccdetroisiours,  laquelle refioüilTancc s’cllcndit  en  toutes  les  terres  de 
robcïlTanced’Efpagne.  Etlpccialcmcncauxpays  bas  où  l’Infante  ArchiduchelTc 
en  fit  vne  grande  relioUilTance. 

L’Allemagne  continuoit  coufiours  en  troubles,  car  le  Comte  de  Mansfcld 
d’vn  collé,  6c  i’Euefque  d’Alberllat  d’autre,  icnoicnt  la  campagne  où  ils  raua- 
geoient  6c  ruinoient  tout.  Le  Comte  dcTilly  tenoit  auffi  fur  piedz,  l’armeede 
l’Erapcrcur.  Mais  en  fin  l’Euefquc  d'Alberftat , Scie  Comte  de  Tilly  ,fc  rencon- 
trèrent, fie  rendirent  le  combat  fi  fanglant  que  la  bataille  de  Prague  ne  le  fut 
pas  tant,  fie  y eu  moindre- meurtre  ïi’Eucfque  s’enfuit,  fiey  eutplulicursperfon» 
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A rtcs  de  qualité,  qui  fuiuoicnt  fesenfeignesqui  deracurcrent  prifonniets,  SC  entre  m dcxxiii 
autres  le  Duc  Federic  de  Saxe,  d’Alteni  bourg,  8c  Ican  Philippes  Comte  du  Rliin, 
se  quantité  d'autres , de  laquelle  defaitelçComte  de  Mansfcld  adueity , ilTc  retira  cLcdc  Till^ 
enlicufeur. 

Les  CommilTairesquefaMaieftéanoitenuoyezpat  les  prouinces  pour  re-  fmi'cacl’E- 
glcrles  cliofes  félon  l'Ediâ  de  pacification  faifoyent  leurs  charges  : Entr'autres  tiel'^uc. 
leûcutPauicrMaiftrc  des  Requeftesauoit  eftéenuoyéen  la  ville  deMontpelier, 

.•  lequel  y efiant , les  habitans  tant  Catholiques  que  de  la  R cligion  prétendue  refor- 
mée enuoyerent  au  Roy  leurs  doutez , pour  le  fupplier  de  faire  vne  citadelle 
danslaville,Selcsfoulagerdcleursgarnifonsquiy  clloyent,  qui  les  incommo- 
doyent  grandement.  Surquoy  fa  Maiefté  leur  fit  rcfponce,  Q^l  leur  donncruii 
contentement  lors  qu'ilauroitfceuler^portdefoncommiilàire.Or  ledit  Coni-  cittJcIlel 
mifiaire  ayant  feeu  que  les  habitans  deroixauoyent  procedéàl'dlcûiondes  C5-  ^ 

fuls,qu*ilsauoyentchoifîsdela  Religion  prêt,  réformée,  il  s’y  tranlporta,  & leur 
ayant  remonftré  que  c’eftoit  contre  les  Ediûs,  S:  contre  l’intention  du  Roy:  il  fit 
® faircnouuelleaflcmblcedcvillc,Scnouuellccflc£lion,oùil  en  fit  édité  deux  Ca- 
tholiques, dont  l’vn  fut  le  premier  Confulfuiuant  l’intention  delàMaiedc,  que  le  Cuholiqon 
premier  Confulferoittoufiours  Catholique,  Scies  deux  autres  furent  de  la  Reli- 
gion  prétendue  reformée. 

Le  Comte  de  SoilTonsPrincedu  Sang,  ayant edépoutucu  du  gouucrncment  Comu  de 
du  Dauphiné,  il  s’yachemina  duconfentementduRoy,oùilfutrcceuauectou- 
tes  fortes  de  reCouid'ance,  Sc  dcdeclaration  de  bonne  volonté  par  tous  les  Ordres,  Diufbiei. 

& fitfonentrcefolcmnelle  enla  villede  Grenoble,  & ay.int  iaiû  vn  tout  pat  la 
ptoulncc , 8;  aptes  quelque  peu  de  feiour  il  retourna  à la  Cour.  Et  au  mefme  temps 
le  Conneflable  Defdiguicres  qui  auoit  eu  le  gouuernement  de  Picardie  en  fut  pré-  DcrdiguieiM 
dre  poiredion,oùil  futreceuatiecques  beaucoup  de  magnificence,  £c  grand  con- 
tentement  des  habitans. Le  fieur  du  Fleflis  Mornay,  Sc  la.DucbdrcdcMercatuc  ° 
decederent  en  ce  temps. 

LesTurcs  eurent  audUeurpalTetemps  detroubles  Sc  remuemens , caria  racre 
C du defFunt Sultan Ofman,  femme  de  courage,  ne  celTa  qu’elle  n’euft  teprefenté  MotUrha 
auxIanilTaitesflcfquelsneantmoins  ellehailfoitàmon,  a caufe  de  rafTalTinat  de 
fonfilslqueceluyqu’ilsauoyentmiscnlaplaced’iceluy,  efioitineapableSc  inha- ^t'ciUbl;. 
bile  pour  regner , d’où  prouenoyent  tant  de  rcuoltes  que  l’on  voyoit  ioutnclle- 
ment , Sc  fit  en  forte  que  s’efians  alTemblez,  ils  furent  prendre  le  icunc  Amurat  fre- 
redudclfunâOfman,  lequel  ils  portèrent  fut  leurs  efpaules  au  Serrail,  où  ilslcfi- 
rcntccceuoir,Screcognoiftrepar  tous,  Sc  àl’inftant  s’en  allèrent  trouuer  Mufla- 
pha,  auquel  ils  firent  agreerl cfieélionqu’ilsauoyentfaiüe.puislercnfermerenc 
dans  la  enambre , de  laquelle  deux  ans  au  parauant  ils  l’auoyent  tire.  De  là  ayant  in- 
troduit Amurat  au  Serrail  ,8c  donné  ordre  à toutes  chofes,  ils  furent  prendre  le 
Vifir,  qu’ils  firent  mourir,  SC  toutfon  bien  fut  pillé  par  le  peuple.  Apres  cela  tous 
les  Bachats  furent  rappeliez. 

Enuiron  ce  temps  les  Eftats  de  Hollande  renouuclerent  leur  alliance  auec 
IcsTurcs,  Scparticuliercmctitauccceuxdc  Barbarie, laquelle  auoit  eftéinterrô- 
P pue,  à caufe  des  Pirates  de  la  mer  Indienne , en  fuite  de  laquelle  confédération  Icf- 
diâs  Eftats  aiuoycnt  vnze  nauires  de  guerre  courir  la  mer  ,Sc  prendre  la  route  des 
Indes. 

LeDuede  Fianobeau-freredu  rapc,enuoyc  par  fa  Sainéleté  pour  prendre 
polTcfllon  de  la  Vaitoline.àcaufcqu’ilauoiteftéaccoidé  qu'elle  luy  demeureroit 
en  depoft,  en  attendant  que  les  R oys  de  France  Sc  d’Efpagne  feroyent  d’accord , Sc 
que  les  affaires  des  GtifonsSc  Valtolinsauroyentcfté  accommodées,  arriua  enla 
• ville  de  Milan,  où  il  fut  fort  magnifiquement  bien  rcceu  par  le  Duc  de  Fccia,Sc 
le  tout  aux  defpens  du  Roy  d’Efpagne , Scauoit  lediâ  Duc  de  Fcria  de  l’argent  pour 
payer  la  folde  des  garnifons  pour  l’efpace  de  deux  mois.  Eftant  doneques  partyde 
Milan  fort  fatisfaiâ  des  courtoifics  qu’il  auoit  reccues  dudiâ  Duc  de  Fcria , entra 
en  la  V altolinc  auccqucs  les  troupes  que  le  Pape  y cnuoyoir.  Là  cftantles  forts,  ci- 
tadelles Sc  munitions  qui  y furent  trouuees.furent  mifes  entre  fes  mains, Sc  les  trou- 
pes Milanoiles  Sc  Efpagnoles  qui  y cdoient  en  garnifon  en  fertirent  Sc  fe  ictirerenc 
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M DCiitii.  vers  Line>Ripa,8r vcrsle  Cremonois.  LeConuede  Suitz  alla  artlcger  les  rc-  » 
belles  de  la  vallée  Parrenfia  aucc  lOoo.  foldats,  & les  contraignit  de  rccognoillre* 
l’Archiduchcflc  Leopoldc. 

Il  y eutauflî  quelqiiechangement  i.  prague>  car  le  grand  Prieur  de  Recbra 
commanda  fort  rigoureufement  en  rEglifedcNoftre-Damc  de  la  petite  Prague, 
àtous  Bourgeois  Euangeliques,  non  Iculcmeni de  fréquenter  fesTcmpIcs  : mais 
aufll  d'embrafler  la  Religion  Catholique  ApoBoliquc  & Romaine , ou  bien  qu'ils 
vcndilTcnt  leurs  maifons , & changeaflent  de  demeure.  Et  au  mefmc  temps  vn 
Miniflre  prefehant  à £yla,das  les  minesdes  mtSIux  à trois  millede  Prague, auquel 
lieu,  grande  quantité  d'Euangeliques  auoient  accoullumé  de  fc  rendre , pour  en- 
tendre le  prefehe  de  ce  Miniftre,fut  priué  de  fon  office,  & le  Temple,  fermé  au 
grand  dcfplaiCr  des  ouuriers  des  mines. 

Le  Roy  d’ A ngletcrre  eferiuit  au  Comte  Palatin  fon  gendre,  le  traiûé  qui  auoit 
elléfaiûauecl’Archiducheire,  &lepria  de  renoncer  aux  deffeinsdu  Comte  de 
Mansfeld.Scdel’Euefque  d’Alberfiat,  & autres  princes  quiluy  fourniflbient  fe- 
cours,ficdetous  ceux  quiluy  en  pouuoientcnuoyer,  icfc  donnai!  repos:  maisil  ^ 
cil  fort  difficile  de  depolervne  Couropne,  St  quittervn  Sceptre. 

Cependant  le  Comte  deTilly  auoit  faiû  toutes  fortes  deprouilions  de  guerrcj 
s’eftoit  misen  campagne,  8c  auoit  mis  houuelles  garnifonsen  diuers  endroiéls, 

8c  voulant  pafTcr,  l'Euefque  d’ A Ibcrllat  s'oppofa  auec  fon  armée.  Le  Duc  de  Saxe 
de  Lauembourg,  voulant  auec  fes  trouppes  ioindre  le  Comte  de  Tilly , efiima 
deuoir  fedeilournerde  fon  chemin,  afin  de  ne  rencontrer  ledit  £ucfque,mai$il 
fe  trompa  : car  foit  que  l'Euefque  d’Albcrllatculi  eu  aduisde  ce  deftour,  ou  que 
quclt^ue  hafard  eu  II  porté  de  ce  codé,  il  le  rencontra  en  celle  foi  te,  qu’il  y eut  com- 
bat oulcDucfucmalcraiâé, 8c  concrainét  de  fc  retirer  badiiiemcm,  apres  auoit 
faiél perte  dcbeaucoup  de  fes  gens,  8c  de  tout  fon  bagage.  Apres  cela  l’tuef- 
qued'Albcrllat  voulut  furprendre  Einert;  maisilenfuccmpcfchcparlcCointe 
deTilly  (juifuruinc,  8c  luyliuravnafpre  combat,  auquel  il  liiydchc  plufieursdes 
liens.  L’Euefque  fuit,  le  Comte  le  fuit:  Et  par  tout  où  l’Euefque  palfe  il  y laille 
de  trilles  marquesdefa venue,  mettant  le  feu  par  tout.  Tant  qu’enfin  leCom-  C 
ce  de  Tilly  ayant  ioinâ  le  Baron  d'Anholt,il  l’atteignit  8c  le  combattit  encore  vne 
fois , auec  tel  aduancage  que  plulieurs  de  leurs  ennemys  demeurèrent  en  la 
campagne.  Dont  l’Euefque  ellonné  aduancc  encore  pays,  mais  ce  ne  fut  que 
reculer  fon  defadre  , d’autant  que  le  Comte  l’attrapa  , 8c  le  combaiic  li  afpte- 
ment , 8c  fi  furieufemenc  qu'il  le  délie  à plate  coudure  i combien  que  tout  .m 
commencement  fes  gens  nlTent  vne  grande  rcfidancc , Sc  que  le  vent  fut 
contraire  aux  Impériaux,  qui  chaflbit  la  fumée  de  cous  les  canons,  8c  deshar- 
quebufes  dans  leurs  yeux  , en  telle  façon  qu’ils  auoient  peine  à fc  voir  Tvn 
l'autre.  Touccsfois  le  defurdre  fc  mit  encre  les  gens  de  l’Euefque  d’Albcrdat, 
qui  ne  peut  i.imais  les  rallier.  Alors  la  fuite  commença  ,8c  les  Croates  du 
Comte  de  Tilly , gens  carnaffiers,  y firent  vne  horrible  boucherie.  Q^nt  â 
ceux  qui  cfciiaperent  la  more,  la  plus  grande  partie  fut  prifcprifonniccc,menee 
és  villes , 8c  expofee  aux  rifees  des  habicans,  lefqucjs  coucesfois  par  vne  charité 
extraordinaire,  i gens  fi  detedables , leur  adininidrerenc  viurcs  8c  autres  cho-  q 
fes  necelTaires.  Il  yeut  quarante  Capitaines  pris,  vingteinq  drapeaux gaignez, 
auec  dix  Cornettes  entières,  8c  feize  piccesdecanon,  aucc  toutes  les  munitions 
8c  tous  les  mémoires. 

En  ce  temps  mourut  l’Eleûeut  de  Treues , 8t  quelque  peu  de  temps  au.ant  luy 
edoicdeccdé  lepacifiqueCharlesComcede  Nafiau. 

Cède  defaiâe  de  l’Euefque  d’Alberftat  rompit  les  grands  dcITcins  du  Comte 
de  Mansfcid  , lequel  par  l’intelligence  qu’il  auoit  aucc  Budiani  de  Hongrie,  SC 
Bethleen  Gabor  princcdeTranniluanie,affidez  des  Turcs  8c  desTarcarcs  faifoit 
cdatdechaircrrEnipcreurd'Allemagne:  Et  coutesfois Bethleen Gaborne  perdit 
pas  Courage:  car  il  entra  hoditcmcnc  dans  la  Hongrie,  8C  rauagea  les  fubieéls 
de  l’Empereur  iufques  en  la  Morauic.  L’Empereur  fiit  furpris  en  cela  : car  fes 
armes  elluicnt  clloignecs.  Mais  il  les  voulut  rairemblcr,'8c  à cede  fin  man- 
da au  Prince  de  Lcchtenllein  Gouuerncur  de  Bohême,  de  luy  enuoyer  les 
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trouppcs  qui  eftoicnt  en  Bohême , defquellcs  la  conduire  fut  baillée  au  Com-  M DCXXin 
te  de  Monténégro  f lequel  aueccefte  petite  armee  défendit  les  frontières  d*Au- 
ftrichc&de  Morauic , contre  les  courfes  des  Hongres,  èc  Tartares  de  Gabor. 

Cependant  l’Empereur  auoic  aduerty  cous  les  Princes  de  l’Empire  , que  Bcth- 
Icen  Gabor  introduifoic  le  Turc  en  l’Empire,  ils  cnuoyercni  fecours, de  forte 
que  le  Marquis  de  Monténégro  accreu  de  forces , encra  en  Morauie  contre  ledid 
Bechlccn  Gabor.  Et  l’ArchiducLcopolde  vint  promptement  deTirol,  entra  en 
, Auftriche,  & s’alla  ioindre  aux  trouppcs  du  Comte.  Le  Comte  dcTilly  enuoya 
auflîquclques  Regimens. 

Or  le  Comte  de  Monténégro  s’eftant  trop  auancc auec moindres  troupes  que 
Bet  hlcen  Gabor , fc  trouua  enucloppé  Sc  cncernc  de  toutes  parcs  de  l’armee  d’ice- 
luy  : toucesfois  ilfc comporta  fi prudemment  Sc  couiagculcmcnt  qu’il  fc  dcfuc- 
loppa  de  fes  embufehes.  Et  ayant  rcceu  le  fecours , Beihlccn  Gabor  effrayé  du 
malheurcuxfuccezdcl  Eucfque  d’Alberfiat  ,&  n’ayant  nouuellcs  du  Comte  de 
* Mansfcld  que  par  pronicffe,  & d^.plusdc  voir  que  tout  l'Empire  batoit  le  ïam-  . 

" bour  contre  luy , commença  à fc  retirer  j fur  laquelle  retraite  il  fut  pourfui- 
uy  fort  gaillardement  par  ledit  Comte  qui  luy  tailla  des  croupières.  Depuis 
il  y.  eut  ircfuc  faiélc  encre  eux  , par  le  moyen  du  Seigneur  Turfo  Palatin  de 
Hongrie. 

Les  Hoïlandois  firent  perte;  parce  que  1*  tcmpeftcSc  les  orages  recommen- 
cèrent leur  flotte,  & les  eaux  creu  rem  de  telle  forte  en  leur  paysquela  Villed’V- 
trccht  cuida  eftre  fubmergec , mais  elle  rcccui  feulement  quelque  dommage:  tou- 
tesfoisdix-fept  villages  furent  entièrement  cou  uctis  d’eau,  &:  noyez  auec  les  ha- 
bitans  & leur  beftailôt  biens. 

L’on  voulut  apporter  en  Francequclquenouucauté  en  l’ordre  de  Ciftcaux.  Et  .*  r 
àcefte  fin  fut  mifeenmain  du  Cardinal  delà  Rochefoucault,yn  bref  du  tape  pour 
yapporter  de  la  reformation.  Cj|(loic  vnc  très  belle  cntreprife,  mais  elle  fut  mal  cirtcaur. 
conduire,  aufll  n’eut  clic  pas  la  hn  que  les  Nouaccurs  defirpicnt.  Car  l'on  fit  des 
articles  de  reformation  fans  aller  fur  les  lieux,  l’on  voulut  cftablirdcs  congrega- 
C tionsâlaformcd’Efpagnc,  & on  leurpropofa  des  règles  Efp.»gnülcs:  Et  pour  ce 
faire  on  prit  l’.tduis  de  Religieux  de  diuers  ordres  non  conformes  à celuyde  Ci- 
fteaux.  Cela  fut  caufe  que  les  Religieux  ne  voulurent  fuyurc  ces  reglements,  &c 
qu’ils  en  appellerent  comme d’abus,ôc  remonlircrent  que  cela  fc  faifoic  à deux  fins, 
l’vnc  pour  abolir  le  General  quiclt  toufiours  François  Screfident  en  France  , 8c 
l'autre  pourafliibicétirlesRcligieuxFrançois aux  règles  EJpagnoles  au  deshon- 
neur de  la  France,  laquelle  perdroit  l’honneur  de  donner  des  rcglcmcns  aux  Efirâ- 
gers,  &lcs  prendroit  d’eux.  Cela  fefaifoit  encore  pour  annullcr  rElcéltonfaidtc 
de  l’Abbé  de  Ciftcaux,  & General  de  l’ordre  moderne.  Tellement  que  le  different 
ayant efte  cuoqué au  Confcil  Priué,  il  fiit  ordonne  qu’il feroit  procédé  à nouuellc 
Eleftion,  cequiaeftéfaia  delamcfmcperfonncquiauoit  auparauant  cfté  cleué,  ^ 

au  grand  dcfplaifir  de  ceux  qui  vouloient  le  changement. 

Il  a eftéparlé  cy  deffus  de  la  guerre  que  le  Prince  Bechlccn  Gabor  faifoit  contre 
l’Empereur  en  Hongrie,  8£en  la  Morauicil  y eut  paix  faidtc  entre  eux:  nuis  le 
-D  Comte  Palatin , Sc  le  Comtede  Mansfcld , Sc  l'Eucfquc  d’ Aiberftac,  entretenoient 
toufiours  ce  prince  Gabor  en  efpcrance  de  fc  ioindre  auec  luy , 5c  luy  firent  croi- 
re que  l’on  le  vouloit  furprendre.  De  forte  qu’il  reprit  les  armes  plus  furieufcmcnc 
que  deuantjfurpritlesVillcsde  Sainél  Andrc&  de  Levva,  contraignit  le  Ba- 
ron Tioffcmbach,  Lieutencint  de  l’Empereur  de  fc  rendre  à luy,  pritTiruav , rui- 
na les  faux-bourgs  de  presburg,  entra  dans  les  terres  du  prince  de  Lichicnftcin, 
qu’il  ruina  entièrement.  Et  dans  la  Morauie  prit  Aufpitz,  Prefnitz,  ficFclsburg, 
donna  l’cffroy  i la  Bohême  ,aflicgca  SC  enuironnaratmeç  du  Marquis  de  Monte- 
ncgrodansGcoding,  oüfc  fit  vn  pourparler  duquel  forcit  vnc  furfcanccdcdcux  Tranfliluinic 
mois.  Alors  il  fe  retira,  8c  laiflânt  aller  d’vn  autre  cofté  les  Turcs  qui  l’auoicnt afli- 
ftéen  fes  courfes.  Le  Comte  EftcrhaliGouucrncur  de  Neuhaus  pour  l’Empereur, 
les  courut,  les  défit  en  trots  ou  quatre  endroiéls,  écpafl'ages  dclariuieredc  la 
Nttrc,  où  il  mit  quantité  de  Chreftiensen  liberté,  8c  gagna  de  grandes  defpoüil- 
les. 
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Les  affaires  eftoyent  en  tel  cftat  en  France  ^ que  1 on  s'attendoit  qu’if  y auroicA 
de  la  guerre  au  Printenips , 6c  que  le  Roy  fc  rcfoudroii  de  faire  vn  voyage  dans  lé 
Foiâou , d'autant  que  ceux  delà  Rochelle  n’cxecutoyenc  aucünement  TEdiâ  de  U 
paix,  mais  au  conirairefefortifioycnt  fans  cefle,  6c  rpccialcment  du  cofté  du 
fort  Royal  ,8c  ncrcfpondoyent  à tous  ceux  qui  leur  en  parloy  et,  que  de  la  démoli-  ^ 
tion  du  fort,voulans  obliger  le  Roy  à commencer  6c  paracheuer  l’execution  le  pre- 
mier . Sur  quoy  fa  Maiefté  refolut  de  fe  faire  obéir , 6c  pour  ccfubicétfeptepa- 
roit,  6c  faifoit  fondre  des  canons,  8c  faire  de  la  poudre  és  villes  de  Xainâcs,  An-  • 
goulcfmc, Bordeaux,  8cautreslieux.CequifitapprehenderlesRochelloisquiv- 
ferent  de  toutes  fortes  d'artifices  pour  deftourner  ce  voyage,  8c  y employèrent 
tous  leurs  amis.  ^ 

Cépendant  l’anncc  commenta  par  changemenS:  car  le  Chancelier  auquel  lé 
Roy  auoit  rendu  les  Seaux l’annee  precedente,  les  remit  entre  les  mains  de  fa  Ma- 
iefte,  8c  les  renuoya  par  le  ficur  de  Pifieux  fon  fils.  Le  Roy  les  donna  au  ficur  d’Ha-  , 

ligrel’vn  de fesanciensConfeillers,  8c auflitofl  fit  commander  audit  Chancelier,  3 
8c  à fun  fils  de  fe  retirer  en  la  maifon  de  paufort  â luy  appartenant.  Et  en  fon  lieu  fut 
fait  Secrétaire  d'Efiat  le  fieur  de  Beaucler.  11  y eut  aufii  vn  nouuel  Intendant  des  fi- 
nances, ^ fut  fait  commandement  à de  plecclles  Greffier  du  Confeil  de  fe  defairé 
de  fa  charge.  Le  ficur  de  Valencé  fut  r’appcllé  de  Montpclicr  , 8c  le  fieur  de  Mus 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  enuoyéenfa  place.  Le  fieur  de  VaTrdesfutcn- 
uoyc  en  AmbafTade  à Rome,  8c  le  Cheualier  de  Sillcryfrere  du  Chancelier  fut  rç- 
uoque  : Le  Duc  dcNcucrs  eftantàMantouèpour  vifiterle  Duc  de  Mantouc  fort  ^ 
parent,  le  Roy  l’enuoya  iufqucs  à Rome  pour  faire  la  congratulation  au  Pape , dé  . 
fon  efleûion. 

Il  fc  rcncontroit  toufiours  quelques  fubieûs  de  plaintes.  Vne  fille  de  Lou* 
dun  nourrie  à la  Religion  prétendue  reformée  voulut  faire  profeflion  de  la  Reli- 
gion Catholique , 8c  pour  ce  faire  fe  retira  de  la  i^pifon  de  fa  mere  8c  de  fon  beau- 
percAduocac  à Loudun  en  celle  du  Bailly  ÿOÙfamere&  fon  beau-perc  la  deman-  ^ 

dans auec  beaucoup  de  bruit, elle  déclara  que  non  feulement  elle  vouloir  efiréQ 
Catholique:  mais  qu’elle  defiroit  entrer  en  vne  Religion.  Le  Bailly  ordonna^ 
qu’elle feroit  meneeauxVrfulincsàPoiâicrs,donty euttelle  plaintequclc  Roy 
s en  voulut  informer  particulièrement,  8c  ayant  appris  l'aficétion  de  la  fille , loua  le 
Bailly. 

Letcmpsdcl’cflcâriondcsEfcheuinsdelàvUle  dcLoudun  approchoit,ccux 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  qui  en  duoyent  dés  longtemps  exclus  les  Ca- 
tholiques voulurent  continuer  eefte  entreprife;  Les  Catholiques  preuoyans  ce- 
la  en  firent  aduertirlc  Roy,  qui  enuoya  mandement  d’en  eflirc  trois  d’vne  Re- 
ligion, 8c  trois  d’vnc  autre.  Ccuxdcladiâe  Religion  prétendue  reformée  s’ud- 
uiferent  pour  éluder  reffeél  du  mandement  du  Roy  de  propofer , de  nommer  trois  * 
pu  iffans  d’entr’eux,  8c  trois  foibles  d’entre  les  Catholiques,  Icfquels  au  contraire 
le  refolu  rent  d’en  nommer  trois  d’authorité  de  leur  nombre.  Ce  qu’ay  ans  fait,  ceux 
delà  Religion  prêt,  refor.fe plaignirent,  8c  dirent  auoir.eftd  mefprifcx.  Le  ficur 
Amclot  intendant  de  la  lufiice  en  poiâou  y fut,  lequel  régla  les  chofes  félon  l’in- 
tention du  Roy.  ^ 

Enuiron  ce  temps  mourut  le  j rcfidcntlannin,  Imtcgriié  8c  prudence  duquel  a 
cfié  1 ou  ce  8c  admiree  de  tous. 

L’affaire  delà  Vaitoline,  de  laquelle  a efte  touché  quelque  mot  cy-delTus 
meriteroit  que  l’on  en  fifivndifcours  particulier.  Le  Roy  enuoya  le  fieur  de  Baf- 
fompierre  en  Efpagnc,pourtrai£lcr  du  different  men  entre  les  Valcolins,  8c  les 
Grifons  : car  la  Vaitoline  eftant  en  la  puifiance  des  Grifons , qui  donnpyenc 
des  Gouuerneurs,  6c  des  Magiftrais  aux  Valtolins.  Les  habitans  de  la  Valto- 
linc,  qui  font  Catholiques  prétendirent  eftre  molcftez  8c  travaillez  par  les  cri- 
fons,  qui  font  profeffion  de  la  Religion  prétendue  reformee.  Et  par  vne  con- 
spiration blafmablc  en  des  fubieâ^s , fc  reuolterent  contre  les  crifons , en  telle 
uqon  , qu’en  vn  tour  arrefic  ils  coupperent  la  gorge  à tous  leurs  Magifirats,  8c  à 
tous  ceux  de  la  Religion pretenduè  reformee,  puis  fe  ietterent  entre  les  bras  dù 
Gouuerneur  de  MÜ^,  qui  prenant  l’occafion  au  poil,  fefcruitde'ccfic  rebeiiion 

pour 
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A po^Ugrandcatdefonmaiftrc  colorant  cc  faift  dvn  ptcterte  de  Religion.  Lej  MDCXXlv 
Gï^ifons  d autre  cofte  quifontdc  long  temps  alliez  à la  France  eurent  ricours  au 
Roy.lcquelne  voulant  rompre  aucc  le  Roy  d’Efpagne  Ion  bcau-pere,fur  ce  fu- 

bieafans^auoirfçcuIavolontc,enuoyaleIieurdcBaflbmpicrrecnEfpacnc  le  ' 

I quelcntraiaaaucc  le  feu  Roy  d'Efpagne , peu  auant  le  dcccs  d’iccluv  v en  eut 
quelques  articles  drcficz,&  neanuiioins  afin  d ’ofter  tout  fubied  de  guerre  il  fut 
accorde  que  la  Valtcline  feroit  depofee  entre  les  mains  du  Pape,&  qu'il  y mettroie 

les  garnirons  necciraircs,ce  qu’il  fit:  mais  l’on  rccogneut  qu’il  yauoit  de  hnclina 
tiontrop  prccife  contre  les  alliez  de  France,par  ce  qu’il  y fut  enuoycvn  chef  qui  ’ 

cftoïc  totalement  partial  pour  1 Efpagnc,&  que  les  chofes  tendoient  à beaucou  p de 
trouble,vcu  que  défia  les  preparatifsfcfaifoicnt  pour  priuer  les  François  deceW 
fagepour  aller  en  Italie,^  l’approprier  au  Roy  d’Efpagne,afin  de  luy  icruir  de  cal- 

Celle  valee  a obey  long-temps  aux  Gouuerneurs  du  Duché  de  Milan  Mais 

depuis  que  les  Suiffes  & les  Criions  confederez  auccMaximiliah  Sforcc’curent  ^ 
ofte  ce  Duché  au  Roy  de  France, Sciceluy  renduaudit  Maximilian  ,il  donna  aux 
buillcs  le  Comte  de  Bellens,aucc  Us  prctcélures  de  Louucrfc,Lugarie  Mcndife 
fie  Mcimhalie  : & laifla  aux  Gjifons  la  Valteline  & le  Comte  de  V Vonne  fie  de  Clc* 

UC  , pour  cniouyràperpctuitc:Mais  cbmmelcsGouucrneurscommandans  en 

la  Valtcline, abufoicnt  trop  hccncicufemcnc  delapuifl-ancc  & de  l’authorité  que 
les  Grifons  leurs  Scigncursleurauoientdonncc,&qu  ilsfongcoientdauantageà 
leur  profit  & commodité  paniculicre, qu’au  bien  Seaduancement  de  la  Républi- 
que,quelques  habicans  des  Prouinces  traiaerent  Sc  firent  force  fecrettes  collufiôs 
«ctraiacz  aueclcsGouoerncurs  deMilan,cellcmcnt  qu*cn  l’an  1605.  Pierre  En- 
nquez  AzenedeComtc  de  Fuentes,Sc  Gouucrncur  pour  le  Roy  d’Efpaenc  au 
Duché  de  Milan, prit  de  là  occafipn  de  ballir  & côftruirc  vn  fort  fur  le  bord  du  fleu- 
ued  Addenfurlafronticredcla Valtcline, pouryeftablirvnc  garnifon  qui  pren- 

droit  garde  a ce  quientreroit  Sc  fortiroit  de  ladite  valleé,&  outre  ce  fit  encore  con- 

itruirc  vncfortcreiretrcs-forte&grandcmcncmuniedetoutes  fortes  dcmunitiôs 

de  guerrc,qu  il  appclla  de  fon  nom,lc  fort  de  Fuentcs.elkué  fur  vnc  haute  colline, 
appcllec  M onteche, proche  le  lac  de  Corne  : de  laquelle  citadelle  Sc  foncrcirc  font 
procedccs  de  là  en  auant  iufqucs  à prclcnc  toutes  lortcs  d’ades  d'hollilité,pillcries 

rauagcs,extorfions,larcins,mcurtrcs,&deprcdationsparlacruautcdesElpagnols* 

qui  font  en  garnifon  en  CCS  lieux, & commettent  toutcfortc  de  libertinage,  coui- 

fes& vollerics,fans  cnpouuoir  tijcrraifon  delcurs  chefs  & Capitaines, ou/ en  re- 

çoiuent  lourncllcment  mille  plaintes , pource  qu’cux-mefmcs  en  tirent  lucre  6C 
profit,&  leur  permettent  ccschofcs.Dcplufieursautrcslicux&  places  ont  elle  dd- 
poficdczlcsGrifons,tant  parles  Efpagnols  de  Milan  ScdcFucntes,  que  des  Au- 
Vakclkc*'^'^  Archiduc  Lcopolde  qui  ioncau  Comté  de Tirol,qui  confine  i la 

Ordoncafinquepluscommodcmcnt  cefdites  Prouinces  de  la  Valtcline  { qui 
ont  cite  baillees  tellement  qucllenicnt  au  Pape  par  le  Roy  d’EfpagneTpour  les  gar- 
p der  attendant  la  fin  du  traite  qui  fe  feroit  pour  U reftitutiô  d’icclle)fuflTenc  rcniifcs 
en  leur  premier  eftat,8c  rcpriüent  leur  première  fplcndcur,lc  Roy  de  Fracc  folici- 

talcfecours&lafliftancedcsSuiiresConfcdcrcz,&aircmblcz.en^^  ceiaps  là  aux 

aflcmblccsdc  Solcurc&de  Badcn,par  fon  Licutenât  general  le  Marquis  de  Cœu-  Guerre  d.  u 

ure,  qui  leur  fat  en  leurditcafl-cmblecvne  belle  & célébré  harancue  afin  de  leur  Vaiwiinc  pu 

a.r.  connacrer  raftRion  Royan.  de  f>  M,.ené 
“n'pourlJcoofcruiiionddcuipiys.qucpourUreftitutiôdclaValtcline.réunio 

commune  dcncnce  Sc  necefiite. 

Lefubieû  de  celle haranguefutpour leur  reprefenter  que  le  retardemcnt,dc 
1 execution  du  reftablilTemcnt  de  la  V altclinc  dloit  prouenu  du  refus  d’aucuns  des 
demlnT/rT”''  Grifons,quc  la  plus  grande  düBcultc  quiauoit  arrefté , cftoit  U 

demandedupaflagefaiaparlcsElpagnols,parccqu’eUeeltoicdeconfequcnce,8c^ 

quefa M^clkcnauoicfaiarcprclcntcrrinccrdlàRomc. _ Laquelle  pr^cdurclc  ‘ / 

orne  . YYy 
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Roy  continuctoit  tint  qu’il  y auroic  lieu  dcfperer  contentement  pour  les  Grifons.  ^ 

Promit  le  payement  des  contributions,  leur  offrit  l'vfagcdufcl.commei  ceux  de 
Valais,8cdeNeuf-chaftel.Et  enfin  leur  offrit  fon  feruicc.  Les  Sui  lies  ayans  cnren- 
du  la  bonne  volonté  du  Roy.l’affcurcrent  d’eftre  touCours  tous  ptefts  au  feruice  de 

la  Couronne  de  France.  1 c 

Ce  qu'eftant  faiû.Ic  Marquis  de  Cœuure  fitaduancerfes  troupes  leuees  en  Fran- 
ce,qui  s’acheminèrent  du  codé  de  Berneffelon  l'ordre  qu  il  leur  auoit  donne.  Apres 
cela  il  exhorta  les  Chefs  SC  Capitaines  des  Grifons, qui  auoient  defla  aüembleanq 
mil  hommes  de  guerre,de  faite  marcher  cefdites  troupes  ; lefquels  ayans  entendu 
ceft  aduisdudit  Matquis,ils  s’embarqqerent  fur  l’eau,voguerent  toute  la  nuiél,  K 
artiuerent  de  grand  matin  iut’qu’aulieu  de  Lacha,où  s eflcua  entre  les  Catholiques 
de  ce  pais  vne  telle  terreur  Sc  efpouuante,que  de  tous  coftez  ils  ctioi«t  aux  armes, 
ce  qui  fuc'cn  vainicaf  on  ne  fit  à aucun  d'eux  dommage  quelconque.  Et  cornme  ces 
troupes  Grifones  furent  atriuees  enuiton  fut  le  midy  furies  ftôtieres  de  la  Ptoum- 
ce  de  Glatis,deux  Gapit.iines  de  ladite  Prouince.auec  gtandediligence,amenerent 
700. homes  de  guertc,quiarriuans  dans  losvailTcaux  des  Grifons  àVvallcnuad,8c 
delà  faifant  chemin  le  mefmeioucvcrsSarganfe,continuctcnt  leur  chemin  le  Un- 
demain  iufqu’à  Mayensfcld,où  ils  ioignirent  leurs  forces  auec  le  régiment  du  Ca- 
pitaine BurEen,qii’ilauoit  leuéau  p.iïs  desGtifons.Peudeioursapresfcrcndireiw 

raaiftres  de  deux  Ponts  fut  le  Rhin.l'vn  appelle  Pont  de  l’Euefque,!  autre  le  Pot  de 
Tattd.lefqucls  ils  fortifièrent  de  fotTezSt  de  fortsiaptesquoy  fans  perdre  tcmps,ilï 

marchèrent  vers  vnpaflage  fort  cftroit  Si  trcs-fort,appellé  le  fort  de  Steyg. 

Mais  comme  l'Abbé  de  Pfeffcrcs  eut  defcouuert.dvnlieuhautoiiilcltoit,!  ex- 
pcditiô  des  Grifons, fit  tirer  trois  coups  de  canô  pour  ligne  8c  indicc,&  dona  le  pre- 
mier fignal  de  courir  fur  cux,ce  qu’ellit  fait,ccux  de  GutebergSe  de  Velkirch  ay  îc 

auflî  donc  figne  parleurs  canonstitczenccftcfottc,futcntdôncz  indices  «part  SC 

d’aucte,pour  ôc  comrcitoutesfois  les  Grifons  fans  s’eftonnet  de  cela,nc  laiffcrct  pas 
de  s’auancet  vers  le  fort  de  Sceyg,oùeftans  arriuez  ils  n'y  ttouuercnt  pas  ni  foldat. 
ny  aucun  hômcicar  les  A uilrichiens  qui  y auoiët  eftéenuoyez  pari  Archiduc  j-eo- 

poldc,ayantouy  le  fignal  d6né,ab.andonnetentladcffenfeduditfort,Kscntuitent»-. 

pour  la  crainte  qu’ils  curent  de  l’armecGtifoncialotstouslcs  foldats  depuis  leplus 

petit  iufqu’au  plus  grand  trauaillcrcnt  àelleuer  des  forts,8c  à faire  forces  retranchc- 
mens  autour  tfe  cefte  place.par  la  côduiûe  d’vn  certain  Ingénieux  François  qui  les 

employa  à ce  tt.iuail,8c  faire  lefditsretrSchcmês  en  la  forme  particulière  qu  11  leur 
m6fftoic,afinqii’ilfuftimpoflibleaupattycôttairedcrcgagnerccditfortdeî.teyg. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoicnt,ccrtains  Ambaffadeurs  attiuerct  de  Cutem- 
betg,dela  part  de  l’Archiduc  Leopoldc,vcrs  lefdits  Grifons,pour  fçauoir  d eux  s ils 

éftoient  amis  ou  ennemis:  Aufqucls  le  Marquis  de  Cœuurc,côme  Lieutenant  «- 

ncral  du  Roy  de  France,auroit  cfté  enuoyé  au  nom  8c  de  la  part  de  fa  MaiellC , aBri 
qu’auec  l’aide  8c  l’affiftâce  des  peuples  du  pays, il  reprit  tous  les  fort  s 8c  paflages  qui 
leur  auoient  cfté  oftez  par  force  8c  violcnce,8c  leur  fift  iceux  reftituer  ; K relpondtt 
de  plus,qu’ilauoit  charge  de  reftablir  les  mcfmes,  corne  amis  8c  confederez  de  la- 
dite M-aicftécElcur  premier  effat,Sc  pour  l’autre  denundequi  fut  faite,fçauoir  s ils 

eftoient  ennemis  ouamisjfutrcfpondupar  ledit  fleur  Marquis , qu  en  ccquic  oit  ^ 

delà maifon  d’ Auftrichc.fi  elle  s^efforçoit dïtefiftct au cômandcinct  qu 
fonRoy,qu’àlorsilfcdcclatoit  efttccnnemy  public  de  ladite  mailqn  i C^e  B au  . 

contraire  ceftein.aifondcroeuroit  en paix,fansrcmcflerdeccfte  affaire,  al 

qu'en  toutes  fes  aftios  iln’auoit  aucun  cOmandemet  de  luy  nuireny  de  la  troubler. 

Ces  Ambairadcutss’encftansrctourncz,8Cayansrapporté  la tcfponle qui  leur 

auoit  cfté  faitc.aufli-toftfut  lignifice  la  prifc  des  armes  à tous  les  peup  es  c ces 
pays,8c  les  porter  contre  les  G rifons,mais  il  n'y  eut  aucune  forte  de  railon  qui  les 

peuftrcfoudrcdccc  faire.  ' , r-  r • ti 

Ainli  doncle  fort  de  Steyg  ayanteftéainfi  fortifié  , 1 armee  des  Grifons  s eltpc 
acheminée  vers  May  cnsfeld,côincncerent  à b.attte  «elle  place  auec  vne  greffe  fore 
drue  de  canonadcs:dc  telle  forte  que  les  alTiegcz  fe  voyans  inferieurs  en  torccs  aux 
Gtifons,demâdctenti  capiiuler.se  declarerct  qu’ils  vouloient  côftammct  demeu- 
rer en  l’obciflimce  du  Roy, raonfttans  qu’ils  cftoient  ues-pteftsdetcnitfonparty 
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A Alitant  en  fit  la  ville  Je  Coire, que  cenoit  afllegcc  le  Capitaine  Schavvenftin,  mdcxxiv 

& le  rendit  entre  les  mains  des  François.  àMonfieutlc 

Ccqu’cftanc  faitjl'armec  des  Grifons  entra  dans  la  Pettigave,où  ils  trouuerent  de  > 

quelque  refiftancc  à Clauftre , & y furent  defdits  Grifons  quelques- vns  de  tuez  &: 
bleiTczimaislagarnifon  Auftrichienncqui  cftoit  dedans  fc  vit  finalement  con-  clauftre  rc^ 
traintedequitter  la  place.  . ^ 

Or  apres  que  le  bruit  de  ces  expéditions  fut  femé  entre  les  peuples  des  Pro-  • 

minces  que  les  Auftrichichs  auoient  aliénez  de  l’obeiflance  des  Grifons,8c  obcïf-  *r 

foicntaufdits  Auftrichiens, non  feulement  alors, m.iis  de  leur  bon  gré  & franche  ^ 

volonté, fans  contrainte,fc  donnèrent  aux  Grifons, & non  feulement  cela,mais  en-  , 

corc  vn  certain  Licutcnâtentr’eux,quicftoitvn  craiftrcdclapatrie,8cs’eftoit  laif-  • i) 

fé  corrompre  par  argcnt,pourmonfirer  le  chemin  plus  commode  aux  gêsdc  l’Ar-  ^ 

chiducLeopolde  pour  entrer  en  la  Prouincc,où  ils  exercèrent  toute  forte  de  ty-  ’ 

rannic  & cruauté,lequel  Lieutenant  tué  à coups  de  baftô,&:  defchircà  belles  dents 
par  les  peuples  ôcenfans  de  ladite  Prouincc. 

B EnfindonclaProuincedePcttigaucauecrinfcricurcEngadinCjSclaProuincc  pcttigaac  ré: 
de  Miinfterthald  s’eftans  heureufement  réduites  aux  Gril'ons,8c  tous  IcspalTagcs 
pris  5c  occupez  du  cofte  du  Tiroljilsfcfaifirent  cncoresdc  deux  autres  traiilces  de 
îapatrie,dont  l'vneuftle  col  percé  d’vn fer  rouge, puis  apres  defehiré  par  pièces, 

& l’autre  fut  pendu  6c  eftranglc  à vne potence. 

Ainfi  par  tant  de  fi  bons  &c  profpcrcs  commenccmens  d’armes,les  Grifons  ayâs  * 

cfté  renforcez  de  courage,les  trois  Ligues  Grifes  confedrecs,fçauoir  la  Supérieu- 
re,la  Gotthufinc&  la  confédération  de  la  Decemiudiciale  , ayans  derechef  prefté 
nouueau  fcrmcnt,leucrcnt  encores  vn  régiment  fous  la  charge  du  Seigneur  Salis, 
qu’ils  ioignirent  à l’armcc. 

Or  â caufe  de  ces  exploits  ainfi  exécutez  par  les  Grifonsjcs  SûilTcs  Catholiques 
Romains  enuoyerent  leurs  Députez  à ceux  de  Berne  8c  de  Zurich  qui  font  Pro- 
tefians,où  ils  firent  de  grandes  plaintes,  de  ce  qu’au  ptciudice  de  toutes  les  ancien- 
nes coullumes  des  confederez  receus  par  vfage, 8c fans  leur  fçeu  8c  cognoiflancc,ils 
C auroient  accordé  8c  donné  le  palTagc  aux  Grifons  , 8cquepar  la  rupture  de  leurs  / 
hayes  ils  leur  auoient  fait  plufieurs  grands  dommagcs,dont-ils  demandoient  8c  re- 
queroicuc  reftitution&compenfation.  Ceux  de  Zurich  firent  refponfc,quccc 
n’eftoient  pas  eux  qui  auoient  ouuert  le  chemin  aux  armées  Grifonnes  , mais  que 
c’eftoit  le  Roy  de  F rance  qui  l’auoit  accordé  par  la  teneur  de  la  confédération  8cdu 
ferment  prefté  par  lefdits  Cantons, comme auflU’auoient  prcftéàfûditeMaieftc 
lefdits Suifles  Catholiques  Roraains,8c qu'ils  n’auoicnt  peu,ny  oférompre  ny  cn- 
fraindre,ny  négliger  vn  ferment  fifainélement  prefté, que  fi  à prefent  lefdits  Siiif- 
fes  Catholiques  Romains  auoient  refoludefaulfcrlafoy  preftceàla  Couronne  de 
FrancCjils  refpondirentqucquandàcuxils  leur  laiflbicnt  cela  pour  exeufe.  Voi- 
re mais  il  cftoitvray  que  depuis  plufieurs  années  , les  cinq  CantonsCatholiques 
Romains  , demeurans  mefmcs  enfcmbleparmy  les  Cantons  de  la  prétendue  ré- 
formée,fans  auoir  demandé  aduis  , ny  prins  confcil  defdits  prétendus  reformez, 
ont  fait  pafl'cr  plufieurs  milliers  d’hommes  armez  par  les  Prouinces  communes,  y 

P fans  mtfmcs  y auoir  efpargné  les  frontières  de  Zurich,contre  toutes  fortes  de  trai-  V ’ 

élez  8c  conu  entions  faites.C’eft  pourquoy  donc  le  Sénat  très-ample  de  Zurich  de- 
meure grandement  cftonné  de  voir  qu’auiourd’huy  les  Suifles  Catholiques, qui  fc 
font  mefmcs  obligezauec  eux  par  égale  paétion  Sc  ferraent,de  procurer  toute  for- 
te de  bons  offices  8c  commoditez  aux  Grifons,  quand  illcroitfaifondcrcftitucr 
leurs  affaires  félon  Icureftat  premier, fc  plaindre  ncantmoins  des  paflages  à eux 
donnez  par  les  prétendus  reformez, 8c  folicitoient  puiflamment  tant  enuers  faditc 
Maicftétrcs-Chrcfticnnc,qu’cnucrs  lefdits  Grifons,  on  leur  fit  certaines  reftitu- 
tions  des  dommages  qu’ils  difent  8cfe  plaignct  auoir  rcceus  par  les  troupes  dcldits 
Grifons. 

Et  pour  lemefme  fujet  encores  les  Suifles  Catholiques  de  Lucerne  enuoye- 
rent  quelques  lettres  comminatoires  au  mcfmç  temps  au  Sénat  de  Zurich , lequel  suifles  ca- 
Scnatdc  Zurich  rcfponditaufditcs  lettres  de  Lucerne  fi  fort  à propos,queparfe-  thoUque».  ’ 
condes  lettres  ils  procederent  des  menaces  auxfolicitations  , fçauoir  par  quelle 
Tome II,  YYy  ij 
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OCCC3CIV  voye&raifbnilspoarroientcomporerlcschofesàranuable. 

Or  donc  cDcoresqueles  SuiITes  Catholiques»  en  ce  temps,  fèfudèDCefibrcez 
de  s'adèurer  de  quelques  palTages  pour  empefcher d'entrer  en  la  Valtelinc , nean  t- 
moios  voyans  que  les  François, qui  elloict  en  bon  nombre  dans  le  pays  des  Suides, 
les  menaçoient  de  Icfaire  faire  paflage  libre  parlefeu  & les  armes,  ils  nepeurentre- 
tarder  leur  dcfl'ein  qu'ils  auoient  de  s’acheminer  eu  ladite  Valteline. 

Enfin  pourreuenitauprogresdes  exploits  du  Marquis  de  Coeuure  & de  l'ar- 
mee  du  aoy  qu’il  conduit  .ayant  pris  & fortifie  ledit  pallage  de  Steyg,  & tous  les 
autres  lieux  Stfortsquiboucboientlesaduenuës;en  fin ayantfaitmarcher  deuant 
parvn  iuile  ordre  trois  Regimens  des  fecours  des  SuiflesSt  des  Grifons,  entre  Jel- 
Armecde  quels  edoit eofermee l'armee & toutle  camp  du  xov ,il paruint  auec  les  troupes 
Fnneetoin-  enla  Valteline, fansytrouuergranderefidancejOÙeltaot, ordonna  aufli  toute  ion 
«u'viïtdi-  armeeenbataille.laquelleil  fitaduancerpar  trois pafl'agesforteftroiti,  £clc3.iout 
Bc  enfuiuant  ils  fe  rendirent  proche  le  fort  appelle  ?iodomo,didSt  de  demie  heure  de 

chemin  deTyrano:  là  ayant  fait  battre  les  tambours,  l’afiiegerent:  maisla  garni- 
/on  qui  cdoitdedansrecognoitransqu'ilseftoienttropfoiblespourrefiAer  longue-  " 
ReiIiiAicm  ment,aimerent  mieux  rendre  la  place  que  de  s’opiniadrer  en  la  gardeStdefence  d*i- 
de  PiQdomo.  celle;pourlequel  commencemcntd’sn  fibon  &beureuxfuccez,IeGeneralderar- 
meedu  Roy  Marquis  deCocuure,admirant  la  reduâion  de  cette  forterc/Te /ànsau- 
cune  contrainte  , en  rendit  loUanges  à Dieu  :Sc  afin  de  ne  perdre  aucun  temps, 

* fit  marcher  l’armeeiulquesàTyrano,  où  ayant  fait  venir  tout  le  camp,  & eon- 

/IruitvnFontfurle  fleuued’Adde.ilfît  adieger  la  ville  & fon  Chadeau  enfemble 
auec vingt grodes  pièces  decanon.quiauoienteddpource  enuoyees  parles  Vé- 
nitiens auec  vne  grande  prouifion  d'argent,  poudres,  froment , 8c  quelques 
compagniesdegens  deguerre,  gamiesde  touteslortes  de  munitions.tant  de  viures 
qued’annes.pourleruirdefecours  à l’armeedu  xoy , Scd’aideàlaredaurationde 
* la  Valteline;  Ces  placesdeTyranoSc  defon  Chadeau  furentforieufement  , battues 

l'efpace  de  vingt  quatre  heures:au  bout  dedeux  iours,le  General  fit  faire  comman- 
dementaux  alîi.  gcz  de  rendre  laditeplace,8c  s'ilslefailbient  de  franche  volonté, 
qu’il  pardonneroit  à toute  la  garnifon  : mais  fi  au  contraire  iis  demeuroient  o-  C 
piniadres.il  les  ferait  tueriofques  au  dernier.  Ces  chofes  ayant  edé  dites,  la  gar- 
nifon  de/dits  lieux  enuoya  des  deputez  vers  ledit  General  , pour  taire  auec 
KeduClioane  Commencement  de  Traittc,  8c  comme  ils  faifoient  propofèr  plufieurs 

T/iuq  te  conditions,  pour  lefqoelles  il  falloir prendreaduis  pour  leuraccorderqu  non,  on 
ftcM  leur  donna  encores  la  nuiAfuiuante  pour  délibérer  8c  refoudre  decequ'iUvou- 
loient  faire. 

Lanuiâ  pa/Tce,leshabitans  de  la  ville  ouurirentia  porte  aux  François  qu’ils  re- 
courent dans  leur  ville  : ce  qu’ayant  fçeu  ceux  quiedoient  auChadeau, tirèrent  for- 
ce canonades  fur  la  ville, (ans  y faireaucun  grand  dommage. 

Le  General  fit  battre  ce  C hadeau  auec  des  canonsqui  portoienC40. 8c  50.  liures 
de  fer  pefant.fans  aucune  relafcheny  intermilEon.Ce  qu’ayâtconfiderc  leGouuet- 
neur dudit  Chadeau, quiy  commandoitpourle  râpe,  fçauoir  le  Marquis  de  sa- 
guy,s'offricàcapitnler,8c parla  follicitanon  8c  interceüion  indante  dudit Gou- 
uerneur,  fut  accordcàlagarai(bnde(brtirduditChadcau,arnies,  hardes 8c baga-  p) 
gefauuesilesenfeignesdéployës, 8C  auditGouuerneurItiy  fut  permis  d’en  fortir 
auecvn  canon  qu’il  emmeneroit  dudit  Chadeau.Suiuantces  cnofésaccordees, le- 
dit Gouucrneurabandonna  la  place, 8c  enlbrtitaccompagnéduCheualierRoba- 
/lello,auec  40.cheuaux  chargez  de  bagage.deux  cens  foldats.dt  vn  fort  gros  canon 
qu'il  emmena,  en  ayant  laideencoresy.autres  fortgros.auec  plufieurs  bombardes, 
force  poudre  à canon,  balles  ,'boullets, munitions  de  bleds  8c  de  vins , qu'ils  y 
lai/Terentapres  eux  au  magafins  dudit  Chadeau. 

La  ville  deTyrano  8c  fa  Citadelle  ainfi  renducs.le  Marquis  de  Cœuureroitvne 
garnifon  Trançoife  dans  le  Chadeau, 8c  lailTa  le  Colonel  V Val  lifenfe  auec  des  gar- 
nirons V enitiennesdans  la  ville. 

Cequ’edantfait,lcdit General  marcbaauec  tonte  l’arraee  vers  Sondrio,  ville 
Metropolitainede  toute  la  prouince,  8c  commeàfaute  d'auoir  alTez  de  chenaux 
8cdeboeufs,ilnepeud  fairefitod  cheminer  les  gros  canons  , il  fut  contraintde 
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A cimperiquatreioursdechemindeSondrio.  MDCXXiy 

0;MacàceccevdledeSoDdrio,cllererendicde  merme  qu’auoit  fait  Tyrano,  8c 
les  hauicans  lioretenientrelesniainsdudicCeurGcnetalvalaineux  trailbe  de  la 
patrie, qui  fucconduicprironoierau  CbafteaudcTjrano. 

Et  pour  cequi  fut  du  Challeau  de  Sondrio,il  fe  détendit  iniques  ice  qu’il  vit  arri. 
uetlesgrolTespicces  d’artillerie  de  l'armee:  pour  ratlîette  delquels  ayant  edc  en-> 
uoyezüxcenslbidatsmoufquetaires,chatgcrentcuiiemeDtde  cent  pas  descourts 
du  Palais  prés  duditChalIeau,lesgarniIonsd'iccIuy,&  les  empefcherent  de  faite 
aucunes lbrties,ny  derefiltercomme  ils  faifoient. 

Trois iours apres, laditegarnifon  du  cbafteau  le  trouua  tellement  effrayée  par 
la violencccontinuelledescanonades, qu’ils  n’oibient  plus  paroiftre,  ny  fur  les 
reinpars.ny  furies bouleuars.Bcfurentcontraintsdedtnianderà  fortirpar com- 
polltion:  maispourautantquelanniél  precedente  il>  auoient  tué  vn  Capitaine 
Ftançois,quieltoitvndcsSeigneursdeiamaifon deVaubecourt, par  vne  vollee 
de  canon.iis  ne  furent  pointreceusîcapitulermaisles  garnifbnsdu  palais,  ayans 
B misle  feu  dans  la  Citadelle  , fe  icndirentmaiftrcsd'icclle , apres  auoir  quelque 
tempsTcnnésHadcfenfede  la  garnifon  dicelle  Citadelle:  & trouuansen  icelle 
quelques  Ibldats  Italiens  les  genoux  en  teire,pleurans  Sedemandans  la  vie, les  trait*  inlirat  toi- 
terentfortmal: ils lesptirent  pourtant,  parcotnmandemert  dudit  fieur  General, 
qui  pour  l'amour  du  pape,pcu  de  temps  apres  leur  permit  dele  retirer)  Danscedic  ' 

cballeau  fur  enttrouuez  trois  gros  canons.forceargent.grandemunition  de  guerre 
commeforce  poudres,  plomb,cordages,vin,froument  pour viurepInsd’vnaniLà 
entrèrent  en  çarnilon  deux  Compagnies  prançoifes* 

Cette  viétoireinefpcree.dc  tant  de  lieux  occupez,  donnèrent  vne  grande  ter. 
reuritouteceftcProuince,iufques  làquetousIeslieux&lesvillesd’iccile,mai$en- 
tr'autres  Morhegno,  enuoya  lès  Députez  audit  General  8c  aux  Seigneurs  Gri-  drMoibe. 
lbns,qoiaccepterencleucsarticlesprelcripts,8cy  foufenrent , 8c  le  relolurent  de 
rentrer  enroMiffancederditsSeigneursGrifons,fanss’en  départir  à l’aduenir. 

SaSainâetéayant  effé  indignée  de  quelques  troupes  Italiennes  de  lès  gens 
^ qniauoienteffédeffaitesàTyranoparles François, àlaprifeduCbaffcau  deladite 

ville, enuosaau  Roy  vn  Gentil  bommeRomain.quialIiftéduNonce.remonftre-  * 
rent  à fa  Maicflé  très-  Chrclliennerextrémedeplainr  que  fa  Sainteté  auoit  receu 
dulufdit  maffacre  defesgens,  qui  n'elloienc  en  laditevilledc  Tyrano  , 8c  aux 
forts  de  la  Valteline.que  comme  gens  de  guerre  neutres,  qui  ne  tenoient  ny  l'vn 
ny  l’autre  party  .mais  feulement  y tenoyent  leldites  places  iulquesà  ce  que  les  deux 
Couronnes  fe  (bient  accordées  du  différend  de  la  Valteline. 

SaMaie(léproniitdefairefatisfairefaSainâeté,parles  raifons  qu’elle  luy  fera 
entendrede  ce  fait,  lequel  n’a  point  aduoüc,  comme  auflin’auoit-ce  pas  effé  le 
feul  Marquis  de  Cocuure  quien  aeffé  autbeur,  mais  lesGrifons  8c  les  Suiffès,  qui 
s'effbccentdereconquerirleslieuxdcplacesd'oùilsonc  efté  depoflèdez  parleurs 
ennemis,fansrecognoiIIreperfonnede  ceux  qui  les  occupent  8c  qu'ils  trouuent 
dedans. 

Sadite  Sainteté  ayant encoreellé  adueniedesleueesquefailbitla  Republiqne 
de  V enife  pour  fe  ioindta  aux  troupes  de  France  8c  de  Sauoye,  craignant  que  leuli- 
tes  troupes  de  Venifè  n’encraflènt  en  Italie, 8c  n’y  rufcitallencdu  trouble , elle  fait 
leuer  trois  régiments, chacun  de  deux  mille  hommes  de  guerre,  dont  l’vn  eft  com-  annemmi 
mandé  d'vnnepueu  du  Papequi  fut  créé  dernièrement  Cardinal.Sclesaenuoyez  puüSain; 
furlesftontiercsdespaysappartenansiladiteSeigneurie  de  Vende  pour  les  em- 
pelcberdepaflcr. 

La  République  de  Gennesefl  aulE  toute  en  armes, 8c  a fur  pied  vne  armee  de  dix 
d douze  mille  hnmines.laplufpartfoldatsleuezen  Corfe,8c  Neapolitains.fanscô- 
prendreleurarineedcmer,compofeededix  galbons  oqgalleres,  8c  de  quelques 
Dauiresdeguerre,cousarmezdequanticédecaoon5,8cde  toutcequileureflnecef- 
fairepour  defendre  6cattaquer;cecy  s'eff  leué  i l'occalion  de  quelque  foupçoa 
de  guerre  qu'ils  ont  du  codé  du  ConneftablederEfdiguiercs,8cduco(léde  Sa* 
uoye,dont  nous  parleronscy  apres. 

De  Milan  partirent  pour  aller  garder  le  telle  qoiell  i prendre  en  la  V alteline.Ie 
Tome  II.  y Y y iij 
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Mocxxiv  Pnnced’OriaauecquatrecensfoldatSyLucasSpiDolaaueccinc]  cens  hommes» Sc  A 
lelicurScephanoaueccroiscensfoIdacs,  qui  ont  ellé  iecccz  de  Chiauenne»  dans 
Bormio>dans  le  fore  de  FuentcS)&:  autres  places  non  encore  prifes. 

Cependantarriuerencquacre  vinges  huid  compagnies  d’infanterie  enuoyees 
par  ceux  de  l’V  nion,  & le  Régiment  de  Salis  Grifons,auec  plufieurs  autres  Com- 
pagnies,toutes  en  bel  ordre^e  tambour  battant, amenans  quant  & eux  tout  ce  qui 
le  ureftoitbefoin&necc  flaire. 

L’arniee  Vénitienne  en  la  Vaiteline  ,fe  ioignit  auec  les  antres  troupes  de  TV-  , 
nion  deuantladite  ville  deTyrano. 

Lesafliegez  voy  ans  celte  grande  & puilTantearmee»  & n’ayans  aucune  efpe- 
rancede  recours,parcequeleGOuuerneurdcMilânevoulutfemettreencâpagnc, 
difant n’en auoir l’ordre  duaoy  d’£fpagnelbnmailtre,ny  aufllleGouuerncur  de 
la  V altclmc,Italien,qui  y commandoitauxtroupes  du  Pape,  ce  que  voyans  Icldits  B 
aflîegez  de  T yrano,fe  rendirent, &fit  on  commandement  à la  garnifon  qui  y eftoie 
deferetirerborsdu  pays. 

De  laquelle  prife  les  Elpagnols  & Italiens  furentfortellonnez’&  èpouuantcz, 

& ce  d’autant  plusencores  que  lesFrançoisauoient  aufli  force  le  Pont:Touiefois 
la  garnifon  du  fort  de  Ripaeltoitrefoluedefedefendreien  fignedequoy  ilsauoiê^c 
misdcsbanderollesrouges;maisils  abandonncrentcefort,emmenans  douzepie- 
cesde  canon  ,auec  tous  leurs  viures,&mirentle  feu  dansles  relies  de. leurs  muni' 
tions, comme  aufli  aux  villages  circonuoilîns. 

Tous  les  lieux &habitansd’alentour,comme  auflllaComtéde  Vvmbes,&  les 
trois  cantons  des  troisligues  crifes.font  entrez  en  accord  aucc  l’Vnion.  & ont  en- 
uoyc leurs  Ambalîadeurs au  General  d’icelle.quilesatoutes  receues  en  grâce, 
leur  a fait  faire  le  ferment  de  fidelité  à fa  Maieftc  très.  Chrellienne,à  Ion  Altefle  de 
Sauoye»&  à la  Seigneurie  de  Vcnii'cjleur  promettans  qu'ils  leroyent  retenus  en  ^ 
leursancienspriuileges. 

. Le  Régiment  de  Zariach  arriua.  Celuy  deVVaenlèdemeuraauhautd’£ngad> 
me,&  Bagoel.pour  la  garde  & defence  du  pays. 

Les  gens  de  l’Archiduc  Lcopoldé  bruflerent  la  fortereflTe  de  Mansfeld,  & en  _ 
enuoyerent  le  peuple  auec  celuy  d’Angadme.  ^ 

£n  ce  temps  arriuerent  plufieurs  grades  tcmpeflcs8c, tonnerres  en  diuers  endroits 
la  terre  trembla  â^rgentc  au  Duchd  de  Ferrare»quia  abatu  ijo.maifôs.La  nege  tô- 
ba  fi  efpcire  fur  Gafladoren.au  pied  des  Alpes  que  le  bourgen  fut  tout  couuert  Sc 
y fit  mourir  30o.perfonnes:le  tonnerre  tornha  furie  magazin  des  poudres  àVeron- 
ne  qui  fit  de  grands  debris,6c  entre  autres  quatre  Conuent  des  fille  furent  accablez 
auecles filles  foubsles ruines, 8c  auconuentdes  Fueillans  au  MonaAere  de  Sora* 
été  le  tonnerre  gaAa  & ruina  toute  l’Eglife. 

Marc  Antoine  deDominis  qui  de  lefuite  auoitefl  é faiét  Archeuefque  de  Spala<* 
teenlftrie,&  s’eftoitretire  cydeuanten  Angleterre  pour  eferire  contre  le  Pape 
&ladoélrincde  l’Eglife  Catholique,&  depuis  seAoit  repenty  de  fa  faute 
AoitretournéâRome,duviuant  du  Pape  defunétqui  en  auoiteu  pitil-,fut  mis 
Oâtainal  clc-  en  prifon  à Rome.  Mais  depuis  Ton  procès  luy  futfait,&  eftant  mortpendant  icc- 
fci  abfous.  luy  foncorpsfutbruflédepapedonoafabullcd’abfolutiondcs  crimesimputezau 

C ardinal  Clefèl  qui  auoit  e Aé  fi  long  tem  ps  prifon  nier  au  Ty  rol,&  outre  laSainte-  . 
tè  confirmaau  D uc  de  Neuers  fon  nouuel  ordre  des  cheualiers  de  fà  milice. 

Le  Roydclagrandc  BrctagneenuoyadcsAmbafTadeiirs  &Agens,en  France, en 
Dannemarc,Venife,6tSauoye,pourcraiélerd’vneconfcderation  contrelamaifo 
d’Au  Ariche,ayant  recognu  parexpericeeque  l’on  ne  luy  vouloitpoint  faire  de  rai. 
fonde  la  reAitution  duPalatinatàfon  gendre,&  que  pour  luy  en  faireperdreref- 
perance,r£mpereurauoitdonnclehautPalatinatenpropreauDuc  de  Bauieres 
encontrefehangede  lahauteAuAriche  qu’il  tenoitparengagement. 

En  ce  temps  deux  feueresEdiéts  furent  publiez  fous  le  nom  du  Roy  Serenifi- 
fi  me  de  la  grande  Bretagne, F vn  en  Irlande  par  le  Vice-Roy  du  Royaume  au  nom 
deraditeMaieAcSerenifIime,portantcommandementâ  tous  lefuites,  PreAres, 
Séminaires, 8c  autresruiuaDslaRcligioDRomaine,8crendansobeiflànceau  Pape 
ôcaafainâSiegedcRome,  de  vuidec  dudit  Royaume  d’Irlande,  8c  detousfes 
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Eftats  & paysdudic  SereniHlnieRoy delagrandeBretagnej&cedaasletgrméde  ^ 
quarance  iours  pour  touce  force  de  delay. 

Nonfeulemencce  trouble  fuccxcicc  parcoure  l’Irlande  contre  les  Caciioliqués 
Romains,  mais  encore  plusEurieufcmencenEfcofre^oùlesEucrquesCaluinifles 
ont  pratiqué  degrandesinfamies.concreccuxquifefonc  trouuezobeilTans  au  Pa- 
pe,& profeflans  en  fecret  la  Religion  Catholique. 

Mais  ce  fut  bien  vn  autre  plus  grand  fuiet  de  trifleOe  8c  d’afïliélion  en  Anglc- 
tcrre,pout  ce  qui  s’y  pafTa  contre  cequ’ilyauoitde  CachoIiques.Carcomme  quel- 
ques Euefquesdu  royaume  auec  ceux  de  Cancorbicide  Londres, Stplufieurs  au- 
tres fe  lu  fient  ioints  dans  les  deux  dernieres  aflemblees  duParlement  d’ Angleter- 
re,ils  termoignercncafTez  de  leur  grande  ScpaEionnceanimoflcé  contre  leldicsCa- 
tholiqucs , 8c  firent condefeendre  le  refte  des  députez  qui  feoientefdits  Parlemcs, 
à exciter  fâ  MaiefléSerenifnmeàrenouucllcrfesEdiâscontre  lefditsCaiholiques 
Romains,8c  pour  lesexclurreôc  bannir  hors  de  Tes  Royaumes  8c  Eflats  de  fono- 
bey  fiance. 

B Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  traitcant  auecl’Efpagne,  du  mariage  duSerenifi. 

fimePrince  de  Gallcsronfils,auec l'Infante  fécondé  focur  de  fa  Maiefié  Catho. 
liq  ue,  moyennant  la  refiitution  duPaîatinacduRhin,queIe  Roy  d’Efpagnc  fe- 
roic  faire  au  Prince  Palatin  gendre  du  Roy  d’Angletcrrc,rEfpagnol  parlés  Ambàf. 
fadeursenuoyezen  Angleterrepour  le  craitcé  de  cette  alliance,  fit  donner  li- 
berté par  grâce  8c  conceui  on  du  Roy  Serenifiime,  aufdics  Catholiques  qui  pou- 
uoientefire en  Angleterre, tant  AngIoisqu’efirangers,dcfrequeaceclibrementles 
Prédications  lci'cruicediuin,qui  le  faifoità  Londres,  félon  Tvlage  de  l’Eglifè 
Romaine,par  les  Prédicateurs  ordinaires  8c  extraordinaires, és  Hofiels  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Frâce  & d’Efpagnc  ,aufquels lieux  on  n’empefehoit  perfonne  d'y  aller, 
&y  eufiiezveu  les  iours  de  Méfié  ou  de  prédication  les  fallcs  8c  logis  defdics  Ho- 
flelsdes  a mba  (Fadeurs,  fi  remplis  de  Catholiques,  que  les  planchers  des  hautes 
fallcs  abyfraercnt  furvne  fi  grande  quantité  de  Catholiques, qui  remplüToieDt  lefi 
ditslieuxésheuresduferuicediuin  8cdepredication,dontpIufieursretrouuerctac* 
^ cablcz,&  gradnôbre  de  bleficz,où  périt  mcfrac  le  prédicateur  quideuoitprefeher. 

Pendant  donc  le  traittéde.cefie  alliance  d’Angleterre  auec  la  France , quantité 
de  Religieux,  Capucins , lefuitcs  8c  d’autres  ordres , voyagèrent  déguifez  en  Ati- 
gleterrc,oùilscommen(joientdéiaàfairc  dcgrandsprofiis.tantpourlaconleruâ- 
cion  des  pauures  Catholiques, que  par  pluficursvtiles  8c  Chrcfliennes  înftruélios, 
que  plufieurs  Anglois Protefians  y prenoy enr,  8c  qui  fe  fufTent  faits  Catholiques 
fi  la  liberté  y eultefiéplus  grande. 

Mais  fi  peu  qu’il  y auoiede  liberté  pour  lefditsCatholiques  cachez, leur  fufl  oflée 
parla  rupture  du  traitté  commencé  auecl’Efpagne  i car  comme  on  vid  quclcRoy 
d’Efpagne  ne  faifoit  compte  de  reflituer  le  Palatinat, 8c  qu’il  tiroit  en  longueur  cet< 
te  affaire  de  confequence , fe  couurat  des  difiicultez  que  le  Fapeâpportoit  aux  diC. 
penfes:Le  Prince  de  Gallesretournae'n  Angleterre,  ledit  traitté  fut  auffi  toftrorfj- 
puaucci'£(pagDe,8c  les  Ambafiadeursrenuoyezdcparc8c  d’autre, auec  dcgrâds 
mécoDtentemens. 

Le  Parlement  d’Angleterre  fut  tenu  à Londres, on  y refol  ut  la  totale  rupture  du 
traitté  auec  l’£fpagne,  auec  defenfe  à qui  que  ce  foit  d’en  parler  iamais,8cla  refo- 
lutionduparlemencfutparle c6fentementduRoy,deietterrccil8c  la  peofèe  fur 
l’alliance  dcFrancc;8c  dés  lors  foc  délibéré  d’eflirc  Seigneurs  capables,8c  de  grande 
dignité  pour  cnuoyer,côme  Ambafiadeors  extraordinaires  en  FrancciVersfaMa- 
icftétrcs-Chrcflienne. 

LeMillordHayfutchoifipourcecce  RoyalIcAmbafiade, comme celoy  quiauoic 
deia elle  emploie  plufieursfois  en  telles dignitez parle  Roy  Sereniffime,  8c qui 
auoit  beaucoup  de  bonsaccucils  en  la  Cour  de  France. 

Ayant  donc  accepté  ccttcbellcAmbaflade,donctouterAnglctcrrefèrcfiouit,8t 
offroit  fes  voeux  plusardans  à la  Diuine  Maiefié,  pour  l’heureux  accompIifTement 
d'vDeaffjire  â laquelle  on  alloic  donner  ouuerturcjLeditMiliord  de  Hay  s’embar- 
que auecvnefuitte  de  Seigneurs  8c  NoblefTe  Angloifè  des  meilleures  maifons 
d'Angleterre, forcconcensdes’acheminer auec  ledit  Millori  la  Courde France. 

YYy  iiij 
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SaMaleftctres-Chrcftiennc,quicuft  aduis  de  cctts  grande  Ambafladc  de  la 
parc  du  Roy  Sercni/fimc,cnuoyayn  Prince  &quclqucsScigneurs,aucc  quantité  de 
Nobleffe  pourlereceuoiraucchbnncur,&lescomplimenBordinairescn  tels  ren- 
contres. 

L’accueil  refit  au  port  & en  la  ville  de  Calais>oùfutrecco  ledit  Millord  de  Haye 
aucc Ton  train :pour  grand  tefinoignage  de  toute  forte  debicn-veillâccqui  fc  don- 
na de  parc  & d’autre,  le  fieur  de  PalaifcauGouuerneur  de  Calais,  euft  foin,  félon 
la  volonté  du  Roy , de  faire  fàliier  ledit  Anrballadeur  auec  toute  l’artillerfe , que 
dclaCitadcllc&desvaiffeauxdeguerrequieftoicntfurle  porc,  laquelle  fut  tirce 
à l’arriuee  de  la  flotte  Angloife, pour  honorer  la  perlbnne  duRoy  qui  enuoyoitladi- 
te  Ambaflade,&  faire  voir  aux  cftrangcrs  auec  quel  honneur  fàMaieflé  tres-Chre- 
ftiennefaitrcceuoirlesAmbafladeursextraordinairesdes  grandsRoys,  g 

Ainfî  fut  receu  en  France  ledit  JMillord  Hay  é , veu  & vifné  des  plus  grands  de 
la  Cour, auec  beaucoup  d’honneur  : Apres  cette  belle  réception  il  aliafàlüer  fa 
Maieflc  tres-Chreftienne,  quiluy  fit  vn  très-grand  accueibHn  la  première  audien- 
ce  qu’il  euft  duRoy  ,cenc£urentquedetoutes  fortes  de  complimens  de  la  parc 
do  Roy  de  la  grande  Bretagne  Ion  Maiftre>quifç  coniouyflbit  auec  faditeAiaie- 
fté  tres-Chrcfticnne,  de  tant  de  viâoiresôc  de  félicitez  qu'elle|s’en;oicacquife{pac 
lc‘bon-heur  de  fes  premières  arm  es, par  lefquellcs  non  feulemcncelles'cftoitmon- 
ftree redoutable cnuerslcsiobiccsrebelles,maistres-puiflante6c  très  glorieufccn- 
uerscous  fes  ennemis. 

ParapresleditMillord  Hay  ouurit& déclara  au  Roy  labonne  & pure  aflFc- 
élion  qu’il  portoità  faMaieftc  &au  repos  de  les  £flats,defiroic  s’entretenir  en  bon- 
ne amitié  auec  elle  comme  la  RoyneElizabethladeuancicre,&autres  Roys  d’An- 
gleterre lès  prcdecelTcurs  ,auoientfaitpour  l’hpnncur  de  celle  Couronne,  & allî  - 
llance  de  fes  Roys  au  plus  fort  des  troubles  de  ce  Royaume.  C’eft  pourquoy  fa 
jMaicftéScrcniflime  délirant  de  continuer  cette  réciproque  bicn-veillance,qui  s’eft 
tüufiours  maintenue  entre  c^s  deux  Couronnes  alliées  de  16guemain,&  par  droits 
deproximitez  &devoifinages,n’apascrculepouuoir  faire  auec  plus  de  deraon- 
llration  d’vue  vraye  & parfaite  amitié , linon  par  le  lieu  indilTolubledela  Princefle  Q • 
Marie  fille  de  France,  lœur  de  fa  Maieftétrcs-Chrcftiennc,aucc  le  prince  Charles  ■* 

Stuard  Prince  de  Galles,  le  cœur  du  pere,&  le  vray  heritier  de  fcsSceptres  & Cou- 
ronneSjde  laquelle  il  auoitebarge  du  Roy  fonMaiftre, d’en  faire  les  premierespro- 
politionsà  faditeMaiellc  très  ClirclUcnne  &à  NolTcigneursdclbn  Conleil.Ce 
qu’il  fit  par  cette  audience,^  parvneautrequcleRoyluy  donna , auec  autant  de 
contentement, que  dcslorsilefperaquecetteimportantc  AmbafladercülTiroitlc- 
lon  les  délits  du  Roy  ScrenilTimedela  grande  Bretagne,  comme  il  ell  du  depuis 
arriué,au grand contentemet dcces deux grandsRoys:&lors cômença  ton detrait- 
tetàbonclcientdece  mariage,cntre  ledit  Prince  de  Galles  & madite  Dame  Ma- 
rie de  France, auec  tant  de  prudence  & conlideration , qu’on  vintfinalement  en 
vn  bonaccord  tant  de  part  que  d’autre,  ce  que  ledit  lieur  Millordde  Haye,rctour- 
nanten  Angletcrrefitcntendrcau  Roy  fonMaiftre,  en  luy  rendant  compte  de  fon 
A mbaflade  6c  de  fa  négociation. 

Parrentremile  d’autres  AmbalTadeurs  & grands  perlonnages  des  conlèils  de  q 
leurs  Maieftez,lesafFâires  ont  eu  tel  fuccez,que  finalement  on  eft  venu  aux  termes 
des  articles  du  contraél:,&pourfaire  toutes  chofesauec  dignité  Sc  raifon,  le  Roy, 
commefilsaifncder£gIife,voulutcommuniquer  decette  alliance  future  auec  fa 
Sainft été, premièrement  par  le  Commandeur  de  Sillcry , &:  le  fleur  de  Bethune 
ficns  Confeillersd’£ftat:mais principalement  parle  PereBerule.quifut  cnuoyéi 
Rome  vers  le  Pape,pour  obtenir  de  la  Sainéleté  la  dilpenlè  neceflaire  pour  la  perfe- 
éUon &accomplilTementdudit  mariage. 

Il  eft  ainfi  qu’en  confequence  de  cettealliance  d’Efpagneauec  1’ Aogletcrre,qui 
auoiteu  quelques  commenccmens  de  traitté,  le  Roy  Sercnilfinie  de  la  grande 
Bretagne  auoit  fait  donner  liberté  aux  Catholiques  Anglois , permettoit  les  prédi- 
cations publiques  éslogisdes  Ambaffadeurs  des  Princes  & Eftats  Catholiques 
qui  refidoient  en  fa  cour:  de  forte  que  la  Religion, par  la  frequetation  desReligieux 
& predicateursquiparoiflbientdcguifezfaifoitvngrandprogrez:mais  comme  les 


' Louys  XIII.  Roy  LXIV, 

f Angloîs  aucclc  Roy  & le  Parlement  nevouloient  pas  que  les  Catholiques  fc  van-  M.DCXXY 
taflent  qu’ils  auoient  obtenu  leur  liberté  fie  exercice  de  Religion  ds  Royaumes  de 
la  grande  Brctagnc,cn  faucur  & parl’entreiîîifc  des  Ambafladeurs  d’Efpagnc  rdi- 
dans  en  Anglctcrre,qui  auoient  obtenu  cefte  liberté  des  Catholiques  du  R oy  Sc- 
rcniffimcjcn  confidcration  dudit  traiüé  de  mariage  du  Prince  l'on  fils  auec  l’Infan- 
te d’Efpagne, le  Roy  & tout  le  Parlement  rompans  auec  l’Efpagne, fie  iettans  leurs 
affcdions&defirsfurralliancedeFrancc,  latraiélerent  iufquesàlaperfeftion  & 
accompliflement  dernier , en  confidcration  dequoy  voulant  que  Icldits  Catholi- 
ques Anglois  rentraflent  en  leur  liberté  &: exercice  de  leur  Religion  , rompirent 
auec  ledit  traiélé  d’Efpagnc  ledit  oftroy  de  Iiberté,qui  auoit  efté  donnéaufditsCa- 
thpliqucs  Anglois  en  faucur  dudit  mariage  d’Efpagne  qui  fe  traiéloit  , par  vn 
Edift  du  Roy  Serenifiime  donné  en  fon  Parlement  , ladite  liberté  fut  retranchée 
aufdits  Catholiques,pour  fruRrerrEfpagne  du  grc  qucluy  euflent  eu  de  leurditc 
liberté  lefdits  Catholiques  Anglois,8c  attribuer  ce  bénéfice  à l’alliance  de  France* 

_ 8càrauthoritéRoyalcdcfaMaieftétres-Chrcfticnne,qui  adefiré  parce  mariage 
^ augufte  de  Madame  Marie  fa  Coeur, auec  le  Prince  dcGalles,poncr  lcRoy  Screnif- 
fimeà  donner  toute  liberté  aux'pauures  Catholiques  de  Ces  Royaumes,  fans  qu’il 
leur  foit  fait  aucune  forte  d’cmpefchemcnt,trouble,ny  perfecution  , &c  en  cefte 
forte  ils  en  font  tres-obligez  à la  pieté  , charité  & affeélion  tres-grande  que  fa 
Maiefté  trcs-Chrcfticnne  porte  à la  Religion  Catholique  Apoftolique  U Ro- 
maine, comme  premier  fils  dcrEglifcr&’iouyfrcnt  ainfi  par  fa  faucur,&: en  ver- 
tu de  fon  alliance  Rbyale,du  bien  repos  apres  lequel  ils  auoient  li  longuement 
foufpiré. 

En  fin  ledit  ficurMillordHay  rapporta  au  Roy  fon  Maiftre  la  bonne  volonté 
que  fa  Maiefté  trcs-Chrcfticnne  auoit  de  noücr  cefte  alliance  auec  l’Angleterre, 
par  le  mariage  de  Madame  fa  fœur  auec  le  Prince  de  Galles. 

Au  mefmc  temps  le  Comte  Henry  de  Bergues  prenant  Icfubicél  des 

glaces,5c  que  les  riuieres  eftoient  glacées , fe  délibéra  d’entrer  par  deffus  _ 

en  Gueldres,Sc  dedans  le  pays  d’V tjtccht,&:  en  Hollandc,5c  de  faiél  il  y palTa  ; mais  Tàoe.  ** 

G n’ayant  point  de  retraite  que  la  campagne  , SC  ne  trouuant  aucuns  viurcs  , fes 
foldatsfoufFrirent  beaucoup  de  froid ôede  dlfcttc, tellement  qu’il  fut  contrain.il: 
de  retourner. 

Les  vaifleaux  Hollandois  couroient  la  mer  d’Efpagnc  &:  des  Indes,  & donnoiét 
empcfchcmcnt  àlanauigation  desEfpagn^auxcoftes  du  Pcrou,&:  fe  trouucrent 
proches  de  Lima  : dont  le  Viceroy  de  L™a  aduerty  fit  préparer  toute  la  flotte 
d’Efpagnc  confiftant  en  trente  vaifleaux  qu’il  rangea  à fon  port  pour  cuiter  les  fur- 
priles,&  en  cmpcfchcr  l’cntree  aux  HpHandois  : mais  le  chef  Hollandois  ayant  eu 
aduis  de  l’cftat  de  cefte  flotte,fe  refoluP  de  l’attaquer  iufques  dedans  le  port:5c  apres 
auoir  pris  le  ferment  de  tousl.es  vaifleaux  de  fefecourir  fidellement,alla  attaquer  dç^Hoi”âdôli 
fes  ennemisde  combat  fut  rude, l’Admiral  Efpagnol  coula  à fonds,5c  incontinent  &EfpagnoJ*. 
apres  le  Vice- Admiraljcn  fin  trois  coulèrent  à tonds, ôc  fix  autres  furent  brullees: 
ce  qui  fit  tcndrtivndrappcau  blanc  par  lesEfpagnols,aufquels  ayant  efté  deman- 
dc,s’ilsfe  vouloient  rendre  à difcretion,Scayans  refpondu  quenon,à  caufe  qu’ils 
D aupientcncorcplusdc  vaifleaux  que  les  Hollandois,  le  combat  recommença  plus 
fv/rieux  qu’au  precedent  : & ne  cefla  que  l’armce  Efpagnolle  ne  reccut  la  perte  en- 
tière,quifutdcvingt-dcuxvaiflcauxquicoulcrcntàfonds, ou  furent  bruflez.  Si 
les  Hollandois  n’euflent  pas  efté  tant  fatiguez, ils  euflent  donc  dedans  le  port,qu’in- 
dubitablcmcnt  ils  euflent  emporté  auec  la  ville,où  ils  euflent  trouué  des  richcflTcs 
incftimablcs:maisayansbcfomdcprcndrehaleine,&:Ianuificftant  furuenue, pen- 
dant iccllc,arriua  grande  quantité  d’hommes  dans  la  ville  pour  la  défendre , ce  qui 
fit  prendre  autre  route. 

T outesfois  les  Hollandois  firent  prife  aillcurs:car  l'autre  armee  cftant  au  Brc- 
fil  arriuaâ  la  Baye  de  Todof  /o*  54»éifoj,oücft  la  ville  de  S.SaluAdor,  oonfiftant  cn- 
uiron  i40o.maifons,quatre  Conuents  ôc deux  Eglifesparochialcs,  cnuironnec  de 
pluficurs  forterefles  : L’Admirai  Hollandois  feprefenta  pou  rentrer  au  port,où  il  Prife  deu 
vit  quantité  de  vaifreaux,à  quatre  defqucls  on  mit  le  feu  ; cela  ncl’erapefchapasde 
fairc  defeendre  fes  gens  qui  trouucrcnf  rcfiftance  aux  portes  delà  ville  , mais  ils 
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rembarrèrent  les  Efpagnols  dedans  la  ville.  Les  habicans  pendant  lanuiâ  s enfiii- 

renc»  laificrcntvnecnfeigne  blanche  fur  le  rempart  > &vn  Portugais  qui  aduerric 

les  Hollandois  que  la  ville  cftoit  abandonnee:&:par  ce  moyen  l’ Admirai  entra  auec 
fes  gens,crouua  les  portes  ouucrtes,5c  les  ruds  entièrement  dcfertes.L  enfci^c  du 
Prince  d’Orange  ayant  efté  mis  fur  le  rempart, ceux  qui  eftoient  reftez  es  ya^caux 
defeendirent  àterre  , & pillèrent  entièrement  le  faux-bourg.  Ceux  qui  cftoienc 
dans  les  fortereffes  fe  rendirent  à condition  de  vie  &c  bagues  faunes. L on  mit  à parc 
tout  ce  que  l’on  trouua  de  marchandifes , pour  en  tenir  compte  à la  compagnie  des 
Indes  Occidentales, 8c  le  refte  fut  faccagé.  Le  Gouucrneur  fon  fils , 1 Euefquc  de 
S.Saluador,leProuincialdbs  lefuitesauBrefil , lcRcceueur  , 6c  pluficurs  autres 
trouuez  en  leurs  maifons  furent  prisprUbnniers  , 8c  enuoyez  en  Hollande.  Il  fe 
trouua  grande  qu.intitéde  richefles,ôC  des  images d or  8c  d argent  pur^uec  beau- 
coup de  reliquaires  aux  Eglifes, qui  furent  tous  pillez.  Aufli-tou  les  Hollandois 
y cftablirentvnGouuerncur  , qui  fit  publier  liberté  de  Religion  a qui  voudroïc 
prefter  ferment  d’obey (Tance  aux  Eftats  de  Hollande,8c  au  Prince  d Orange,8c  mit 
des  fortes  garnirons  dans  les  chafteaux  8c  fortcrelTcs.  Cefte  perte  cftonna  fort  les 
Efpagnols.  Toute  la  code  du  Brcfil  fetint  fur  feS  gardes  : 8c  en  Efpagne  1 on  re- 
folut  de  faire  vne  grande  armée  nauale , pour  reprendre  Samet  baluador  , c- 
ftans  grandement  interelTcz  enccla,  veu  que  les  Hollandois  demeurans  là,euf- 
fent  peu  faire  d'autres  furprifes  8c  s’eftendre,  8c  au  moins  incommoder, & ren- 
dre inutile  la  nauigation  des  Indes  Occidentales.  Apres  cefte  pruc  Admirai 
Hollandois  s’en  retournant  eut  plufieurs  rencontres, 8cprit  quantité  de  vaiilcaux 

Efp.'ignols.  , , n 

Celle  perte  fut  prefqüc  fuiuic  d’vne  autre  : d’autant  qu  il  scfleiia  vn  grand 
trouble  en  Mcxique,entre  l’Archeuefque  Scie  Vice-Roy  .Car  le  Vice -Roy  ayant 
commandé d’emprifonnervn  CheualicrdeS.Iacqucs,cc  Cheualicrs  cichapc  8c  le 
mit  en  franchife  dans  l'Eglife  des  lacobins  : dont  le  Vice-Roy  aduerty  enuoya 
quantité  de  gens  de  guerre  dans  ce  Monaftere,  8c  ordonna  de  boucher  h bien  les 
portes  8c fcncftres,que  ceChcualier  n en  peut  fortir.  L Archeuefque  irrite  de  ce 
procédé  du  Vice-Roy  contre  vn  homme  qui  cftoit  en  franchife  , commanda  qucG 
l’on  luyamenaft  les  foldats:  mais  n’ayant  point  de  force  il  les  excommunia  tous 
fçauoir  les foldatSjScJes  officiers  de  Iufticc,fans  toutcsfoisycomprendrc  leVicc- 
Roy, par  ce  qu’il  reprefentoit  la  perfonnedu  Roy  en  ce  pays-là, 8c  y cftoit  Gene- 
ral du  Pape.  Vn  Prédicateur  prefeha  Mntrc  cefte  excommunication  : ce  qui  altcrl 
l’Archcuefque  Sc  voulut  fulminer  aÎKC  extinélion  de  ciergey  : dont  le  \ icc-Roy 
aduerty  luy  enuoya  les  officiers  de  iufticc  lignifier  qu  ileufta  rcuoquer  fescenfu- 
res, linon  qu’il  luy  confifqueroit  tout  fonreuenu.  L Archcuelquedcclara  au  Sénat 
qu’il  vouloit  quitter  la  ville  , ce  que  le  Sénat  luy  défendit  a peine  de  izooo.  efeus 
d’amende.  Et  deux  rapporteurs  de  l’excommunication  s eftans  prefentez  pour  la 
fignificr,le  Sen.ulcs  fitemprifonner.  Il  y eut  quelques  confeillers  qui  s oppofe- 
rentau  Vice- Roy  qui  les  fit  arrcftertplus  fit  enlcucr  l Archeuefque  dans  y n car- 
rofTcpour  lemcncrau porc SainélcCroix,afin  del enuoyer  cnEfpagne.  L Arche- 
uefque voulut  retourner  8c  en  eftanccmpelche,il  entra  dans  vneEglifc,  8c  fereue- 

(Ht  de  fes  habits  Pontific.'iux,prit  le  S. Sacrement  en  la  main, 8c  interdit  au  Clergé 
de  Mexique  défaire  leferuice  8c  d’adminiftrer  les  Sacrements. Cela  caufavngrâd 
trouble  dansla  ville,vn  Preftrcrcncontrantlc  Secrétaire  Oforio  excita  les  enfans 
contre  luy, qui  l’actaqucrcnc  à coups  de  picrre,la  populace  feioignit  aucc  eux  , le 
fuiuic  iufques  au  Palais,ca(rcrent  lesfeneftrcs  en  pièces, 8c  comme  les  fold.its  for- 
cirent du  Palais,ils  y furent  reponfrez , lors  ils  mirent  le  feu  aux  portes  , le  yiee-*- 
Roy  raccl’cnfcigne  Royallcàla  feneftre,8cfaiélcrieraufeu,mais  nul  ne  se.fiücuc 
pour  luy.  En  finies  Inquificeursvindrenc  qui  entrèrent  au  Pal.iis,  8caprcs  auoir 
parlé  au  Vice-Roy, dirent  au  peuple  que  Ion  alloit  quérir  1 Archeuefque  , 8c  Ion 
mit  les  Sénateurs  en  liberté.  Le  peuple  alla  aux  lacobins  8c  deliura  le  Chcualier. 

Les  Eeelefiaftiques  en  ce  tumulte  porcoient  l’efpcc  d’vne  main  & vne  croix  de 
rautre,rvndeux  ainfi  armé  montant  aucc  vne  cfchelle  arracha  lenfeigneRoyallc 
8c  la  mit  en  pièces.  Le  Sénat  fe  rendit  chef  delamutincric,lcualcnfeigne  contre  le 
Vicc-Roy,lcqucl  enfin  fut  contrainftdc  fortir  de  nuiift,8c  le  retirer  aux  Corde-*  . ■ 
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A Hers.  Alors  le  peuple  entra  dans  le  Palais  qu’il  pilla  & ruina  , Se  apres  fc  ictea  M.pc.xxv 
es  maifons  des  partifans  du  Vice-Roy  , qui  furent  pillées.  Lciour  mefmcrAr- 
chcuefque  rcuinc  à Mexique, SC  leur  intcrdiflion  fit  fonner  les  cloches.  Le,Vi- 
cc-Roy  eftant  dclcouuert  aux  Cordeliers  fut  arrefté.  L’Archcucfque  retourna  en 
EfpagnCjOÙ  il  procui  alareuocationdu  Vice-Roy,au  lieu  duquel  Sarabclla  fut  mis 
Vice-Roy  de  Mexique. 

Il  y a deux  ans  paflez  que  les  troubles  de  Conftantinople  & de  l’Empire  du  grâd  More  d*Of- 
Scigneur  regncnt,ils  commencèrent  par  le  foufleuement  de  la  milice  dcslanilTai-  g'*»'* 

, res  contre  Sultan  Ofman  Princt  degencreux  couragc,&  de  grande  cfpcrancc  pour  f“a^c7e!out'** 
le  bien  & aduancemcnc  de  celle  Monarchic,qui  depuis  fa  mort  s’eft  toufiours  ache-  bics  de  tui- 
mincàfa  decadence.  ' 9“**' 

Celle  milice  de  LanilTaircs  s’cllansaflcmblez  tumultuairementau  Serrail,cn  ti- 
rèrent Sultan  Ofman  qu’ils  firent  emprifonner  es  prifons  des  fept  cours, puis  le  firec 
cruellement  eflrangler,&  àl’inllant  tirèrent  de  fa  chambrefon  oncle  Mullapha,qui 
penfoit  le  moins  à celle  dlgnitc,&  qui  d’ailleurs  en  elloic  tres-incapablc  pour  fa  Itu- 
® pidité  & foIblclTc  d’efprit,&  le  faluerent  ncantmoins  pour  Empereur  ,1c  procbàme-  ' 
rent  Se  le  promenèrent  par  la  ville  pour  élire  cogneu  pour  grand  Seigneur. 

Ce  nouueau  grand  Seigneur  Mullapha  ayant  fore  bien  recogneu  la  ruine  Se  la 
perte  éminente  de  la  Monarchie  Ottomane  , Se  que  la  BalFa  Arfiron  ayant  af- 
.fcmblévne  armee  de  cinquante  mille  hommes, auec  dclTcin  de  yenger  la*moi;c 
de  Sultan  Ofman  ellranglê,&:  qui  défia  pourfuiuanc  cette  vengeartee  il  rauageoit, 
brulloit,ruinoit  Se  galloic  vne  infinité  de  lieux  appartenans  aux  Turcs, Se  entr’au- 
tres  comme  s’ellant  emparé  par  force  d’vne  certaine  place  grandement  munie  , y 
auoic  malTacré  raille  foldats  laniflaircs  d’vne  faqon  plus  que  barbare  Se  tyran- 
nique , Se  Zigula  n’ayaht  peu  rcfillcr  ny  refufer  de  permettre  que  fes  foldats  fc 
ioigniflenc  auec  fes  grandes  forces,par  vn  commun  Sevnanimc  confentement  Se 
volonté  de  cous  les  foldtits  , tous  remirent  TEmpire  encre  les  mains  de  Sultan 
Amur.ith,  frere  de  Sultan  Ofman  ellranglé , quoy  que  ieune,&:n‘ayanc  encore 
.attaint  l’aagedc  douze ans.Scemprifonnerent  le  gr.and  Vizir, nouucllemcnteflcu, 

Ç pour  auoir  elle  mauuais  adminillrateur  des  finances  de  l’Empire, où  ils  leçon-  . 
craignirent  de  rendre  vn  compte  general  de  louteslcsmifcs  Scdefpences  parluy 
faites . 

Ainfi  donc  le  Sultan  Amurath  prenant  polfclTion  de  l’Empire  l’an  douziefme  de 
fon  aage, apres  queMuftapha,incapabledu  gouucrnemcnt  de  l’Empireife  fut  ren- 
fermé en  fa  chambre  au  Scrrail , fore  content  de  fc  defiller  de  tant  d’affaires  qu’il  ne 
pouuoit  pas  fupporter, il  s’en  alla  à la  Mofquec  en  grande  pompe  & magnificence, 
où  fclpn  lacoullume  des  Turcs  fore  folemncllc,il  fut  couronne  Empereur, & à l’in- 
flant  par  tout  Conftantinople  furent  allumez  des  feux  de  ioyes  Se  fait  de  tres-gran- 
desreCou  tflances:Aprcs  ce  couronnement  le  nouueau  Empereur  receut  le  grand 
Vizir  à pardon, le  déclara  Gouucrncur  d’ A fic,pour  ce  que  ceftuy-cy  n'auoit  donné 
aucun  repos  à la  mere  de  Muftapha(laqucllc  auparauant  auoic  commandé  que  l’on 
cftr.nnglaft  l’EmpercurdesTurcsauiourd’huyrcgnanc  auec  fon  frère  : ) mais  au 
contraire,ayant  fait  prendre  fes  deux  fils,&:iccux  enfermer  en  vn  lieu  fecret,ilaf- 
jp  feura  par  ce  moyen  fa  vie  contre  leur  mauuaife  volonté. 

Sur  le  commet)cemcnt  du  règne  d’ Amurath  Empereur  des  Turcs,il  s’adonna  à 
faire  quelques  reformations  en  fa  Cour  , ôefit  trancher  la  telle  à quelques  princi- 
paux Officiers, pour  auoir  vfé  de  mauuaife  adminiftracion  enuers  la  république.  Se  seJgoeori 
entr’autresMchemetBuftain,  qui  cftoit  retourne  du  gouuerncmcnt  du  Caire  à Turcsdeca- 
Conftantinoplc,  & quant  au  Bafla  Arfiron,  eftant  force  de  vangcrlamorc  duSul- 
tan  Ofman , il  luy  enuoya  pour  ce  fuict  pluficurs  riches  prefens. 

. Par  apres  ce  mcfme  Bafla  fe  monftra  rebelle , car  par  plufieurs  fois  le  grand  Sei- 

gneur Amiirathrayâtfaicadmonçftcr  de  rctournerarobeilTancc,  &fe  retirer  de 
cette  rebellioni  il  ne  peut  rien  gaignerfur  luy.  Au  contraire  ArfironayantalTemblé 
de  grandes  Se  innumerablcs  forces  de  toutes  parts  il  rauagea  Se  endommagea 
l’Empire  Ottoman  plus.qu’il  n’auoit  fait  auparauant:  ce  que  voyant  le  grand  Sei-  fiion. 
gneur,comm.mdaatoutcsfcstrouppcsdcNatolie,d’allerdu  collé  où  eftoUrar- 
méedudit  Arfiron  rcbcUcj&t  les  tailler  en  pièces.  . 
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H.Bcnir.  tout  cecy  ne  font  que  commeocemens  au  prix  de  ce  qui  s’eil  palTé  entre  A 

lefdicsCoraquesPoIonDois&BalTas  rebelles,  8c  le  Perfan  contre  ie  grand  Seû  ' 
gneuren  Ibn  Empire. 

CariUtroinefmefcneque  lesTarcscelebrcrcc,cfcb3rquesdcCoraqae$vindrfc 

aux  portes  de  Coa(lantinople,bruüereot  Sc  faccagerent  vn  gros  bourgqui  touche 
aux  cours  de  la  mer  noire,  fi  prcsdeConftaDtinople  qu’on  pouuoicvoirle  feu  des 
pauili'osdu  SerraiI,chofequi  ne  fut  lamaisentreprifeny  imaginée, tâtlecoupeft  an- 
dacieux,Sc apres auoir  elle  fix  beuresàlaccagerla  cofie.ouily  a les  pins  beaux 
lieux  qu’on  f^auroit  dire,&  des  maifonsoù  va  iouiArnt  legrand  Seigneur, ils  fe  font 
retirezfans  perdre pasvnde leurs  gens,  laillaoc  par  delà  vn  efionnemenc  de  vne 
frayeurquinefepeutfeprerencec. 

Le  lendemain  il  (è  tint  vn  conicil  àConftacinople,où  fuepropofe  de  tuer  cousles 
Chre(liens,craignant  qu'ils  n'appellaficm  les  eltrangers  pour  les  ioindreà  eux  en 
cette  faifon  que  les  farces  Ottomanes  loncoccupcesconcre  le  Roy  de  Per(è:mais 
Dieu  ddeourna  ce  deflcin.Sc  fut  leulement côclud  dedelàrmer  leldits  Chrefiiens,  „ 
on  auoicrefolu  d’emprifonner  leNonce  dePologne  danslesTours  de  la  met  noire,* 
lequel  ayant  recours  à l'Ambafiadeur  de  France  fit  de  tourner  ce  coup. 

Le  Perfan  baillant  fecoursau  Bafiade  Babylones'en  efirendu  maillre.  Se  à l’in- 
PrifeJeBa-  l’armeedu  grand Seigneurefi  alléepour  affieger  Babylone  que  le  Perlân  a. 
b) Une  fur  fait  grandement  Ibrcificr, St  a pris  fur  leT urc  la  forcerefiè  de  Bazara,  qui  efi  vne  bfi., 

icPaL*'.^'  fitucelurlefein  Petfiqueà  l'emboucbeuredel’£ufrate,Se  vne  autrefone- 

relletces  imporcànteappelleeMoulTe.cequi  a obligé  l'Ottoman  d'enuoyer  vne 
puilTantearmce  en  Afie  pour  chafier  IcSopby  de  fes  pays,Sc  cette  guerre  qu'ila  en- 
treprife  contre  vn  fi  puifiancennemy, l'a  obligé  défaire  lapaixauec  J'Empereur, 
L'Empctcot  ayant  de  plusvne  aucreguerreenTarurie,  d’aucaneque  le  Roy  de  Tartarie  que 
^Tamne  legrand  Seigneur  vouluicdemeccre,n'a  pasvoulu  rcceuoirlon  coufin  qu’on  en- 
au'lwc!'  “oyade  Conftaotinopleauecvnc  galetecommandccparvnVifirde  la  Porte , de 
façon  qu'ilsfe  font  bien  battus,  Sc  l'atmec  du  grand  Seigneur  a efié  mife  en  dé- 
route. 

Le  Roy  de  Perle  aptes  auoir  pris  Baby  Ion  Si  Bazara  , a aflîegé  Diabcrcor  ville 
capitale  de  Melopocamie.&  les  C urdes  ScTorcomans  qui  peuuenc  faire  cent  mil 
, hommes, luy  ont  rendu  obeilfance  de  leur  propre  mouuemenc,Scl'a(Iîfientdc  tou. 

tes  fortes  de  viures  Sc  commoditez  necelTaires  pour  fesarmees,qui  font  diuilees  en 
trois.dontl’vnes'auancele  longdel’Eufrate,Sc  peutvenir  lans  grande  refiftan. 
ceiufqucsàlamernoired’autre  a tourné  latcfie  vers  Damas  Scia  Palefiine:  Sc  la 
troiCefme,oùefl  faperfonne,efi  occupée  au  fiegedeDiabercorjSc  depuis  eft  prilè, 
îeüîib  *"'1'  00  qu  il  a enuoyé  quelques  gens  pour  prendre  la  Mecque,de  façon  que  les 

' afiàiresdcl’EmpireOttomanfontentres-mauuaiseftat. 

Dauantage,nous  apprenons  de  Conflantinople,queIegrand'Seigneurn’a  en 
aucunes  nouuelles  désarmées  qu’ila  enuoyeesen  Afieconcrele  Perfan  .nydecel- 
lequ’ila  enuoyeeparmerpour  cbafièrIeRey  de  Tartarie,  qu’il  veut  conferuer 
malgré  coude  monde;  Et  voit-on  apercemenc  qu'il  lé  fie  en  d'autres  forces  qu'en 
celles  de  fon  pays.  On  n’ell  pas  par  delà  àfe  repentir  d’auoir  entrepris  ce  delTein, 
veu  que  les  defobei  fiances  des  luiets  du  grand  Seigneurne  paroificnc  pasleole-^ 
meneau  loing,mais  dans  Conflantinople  mefme.  On  s’efionna  de  ce  que  Ion  Ge- 
neral de  mer  n'efctiuoit  rien,Sc  creut  on  qu’il  receuc  quelque  déplaifir  s'il  mit  pied 
à cerre.Car  il  ellfoible,  n’ayant iamaispeu  faire  embarquer  fur  trente  galeres  que 
douze censhommes.Scarriuantlelongde la  code  delà  villede  CalTa , tout  efioic 
armé  en  faueur  du  Roy  de  Tartarie;  de  lorte  qu'on  ne  permettoïc  pas  feulement 
aux  galeres  de  faire  eau  LegrandScigneur  tient  patbonnenrvn  Bacha  enla  ville 
de  CaOa.mais  leTatcareefi  le  mailfre  pat  toutiEt  s’il  fe  retire  de  l'obeifTanceOcto. 
tnanef  comme  il  en  atefmoignéde  grandes  apparences  ) c’ed  vn  ttes  mau. 
nais  coup  pour  les  Turcs,  qui  nelaifient  pas  en  s'afFoiblilTancde  croifire  en  or-  . 
gueil. 

Sutvn  bruitqui  courut  que  les  Cofaques  reuenoiegt  en  Conflantinople,  on 
marquatouceslesmaifoasde$Chrelliens(qu'ilsappcllécFrancs)auecvnecroixàla 
' pone,8clanuiélonrompicàcou[lsde pierres  toutes  les  feneflres  , auec  cAenaces 

de  tout 
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1^  <Je  tout  tuer  fl  les  Cofaques  reuenoient.  Ceft  Empire-làfevaruinantdetoirsco-  MdcXXlV 
ftez.Si  par  rebellions  & par  defotdrcs  fi  grands, qu’il  ne  fc  peut  remettre  fansmira- 
clesiLes  illcsdel’Archipclagueont  rcfufédc payer letribut,5tfe veulent  toutes 
foulleiicr. 

En  Pologne  fe  fit  Iadefccntede4oooo.Tartares  contre Icfquels  fut  enuoyee 
vncatmee , laquelle  fe  porta  fi  vertueufement  que  les  Tartares  lurent  dcfiaifls  i 
plufieurs  rcncontrcs.&tcontrainûsdelc  retirer  auec  perte  de  plus  de  la  moitié  de 
leurs  troupcs,8e  de  tout  leur  bagage, ils  lailfcrcnt  desGrandsprifonnurs  , &y  eut 
quantité  de  Chrelliens  deliurez  de  captiuité. 

En  fin  l'Empereur  Se  le  Prince  Gabor  firent  la  paix  à condition  que  ledit  Gabot 
ne  fe  qualifieroit  plus  Roy  de  Hongrie.Et  l'Empereur  pour  oilcr  l'cfpcrâcc  au  Cô- 
te Palatin  de  rccouurcr  fa  dignité  d'Elcâcur, la  conféra  au  Duc  deBauicre  ,8eluy 
en  fît  faire  le  ferment  en  YncAlTcmblcc  tenue  à Slenfurgcn,oùla  plufpart  des  au- 
tres Elcéleursfetcouua  , Se  en  fuitte  l'Empereur  deliura  plufieurs  Seigneurs  qu'il 
tenoit  pri(onniers,Se  promit  pardon  aux  abfens  qui  luy  demanderoient. 

® 'Voyons  la  France.Ccux  de  Pâmiez  ne  vouloient  obferucr  les  Ediéls  de  Pacifî- 

cation  qui  vculêt  que  les  charges  des  villes  foient  my-partit  s en  ceux  des  deux  Re- 
ligions,Se  qu'il  y ait  autant  de  Catholiques  que  d’autres '.tellement  que  furie  pro-  ' 

cez  verbal  des  députez  pour  faire  exécuter  Icfdits  Ediûs  y eut  arteft  du  confeil,au- 
quelilsrcfufcrcntencorcsd'obcïr.Seàccrooycn  le  Comte  deCaiinan  eut  charge 
de  les  contraindre, Se  d celle  fin  mettre  fur  pied  fa  compagnie, donc  ceux  de  Pâmiez 
c(lonnez,luy  enuoyerem  déclarer  qu'ils  clloienc  prells  défaite  ce  qui  eftoic  or- 
donné. 

IlarriuaàParis  vne  afliondetellablc  par  vn  duel  faiél  parles  ficuts  de  Boute-  DacUetelue 
villc,ComtedcPontgibaut  Se  autres  le  iour  de  Pafques  ,auec  des  parolc's  indignes 
d'hommos.S:  vne  furie  tant  extraordinaire  qu'ils  prindrenc  des  couteaux  en  vn  ca- 
barct.pour  s’en  feruirau  lieu  de  poignards.  Ceft  aâefut  réputé  fi  odieux  que  le 
rarlcment  les  condamna  à mott.  Scies  fit  exécuter  par  effigie.  Laquelle  effigie 
ayant  cllé  ollcc  le  Parlement  en  fît  mettre  vne  autcc,Sc  fît  prendre  les  armes  aux 

C bourgeois. 

Les  lefiiites  vouloient  5’ellablircnplufieursvillcs,8cauoicntchoifî  Ponto’ife,  ttruiiwncm 
pour  y fonder  vnCollcgc.S:  à celle  fin  les  habitansauoient  obtenu  lettres  duRoy 
à l'cxecutiondefquels  l’Vniucrûté  de  Paris  s’oppofa,  8c  obtint  Arrcll  duConfcil, 
pat  lequel  Icfdices  lettres  furent  reuoquecs.  Ils  fc  vouloient  auffi  placer  dedans 
la  ville  de  Troyes  : mais  les  liabitans  y donnèrent  cnipefchcment , aucc  t.int 
d'aigreur  qu’il  y cuida  auoir  du  trouble  : mais  ils  atrcntcrenc  bien  dauantage, 
carilsvoulurenc  faire  actribucri  leur  College  deTouinonqualitc.titreScdrotél 
d’Vniuerfité,  pour  iouyrdetousies  priuileges  d’Vniuctftté.  A quoy  toutes  les 
Vniuerfitcz  de  Fr.ince  , ioir.étcs  auec  celle  de  Paris  , s’oppofetcnt,6c  firent  en 
forte  que  dclFences  furent  faiQes  de  qualifier  ce  College  du  nom  d'Vniucr- 
ficé. 

Le  Roy  s’elloit  retiréauec  toute  la  CouràÇompicgne,où  il  fepalTa  beaucoup  colonel 
de  chofesicar  le  Colonel  d’Ornano  Gouucrneur  de  la  perfonne  de  Monfieut  d’ A n-  J'Otmno 
L)  )OU  freredu  Roy.rcceut  commandement  du  Roy,pat  le  Marquis  de  la  Vieuuille 
de  fe  retire  au  Pont  S.  E fptit,dont  il  clloit  gouuerneur.  A ce  commandement,!!  part 
8c  alla  â Paris,d’oùilefcriuicauRoy,lefuppliancdenel’cnuoycrplusloing.  Celle 
lettre  fut  prife pour  vnrcfus,pour  lequel  il  fut  emprifonné  en  la  baltille,8cde  là  mené 
au  challeau  de  Caé'n  en  Normandie. 

SaMaicllc  y eut  nouuelles  que  les  peuples  s’elloicntfoulleuezenQucrcy,iuf- 
qu’au  nombre  dcSooo.  d'vn  collé  , 8c  bien  autant  d’vn  autre  collé  qui  le  taifoicm  le  Mmfch«l 
nommer  les  Croquans  : maislcMarcfchal  dcThcmines  Gouucrneur  de  Quçrcy 
y auoit  promptement  mis  ordte,ayant  dillipéccs  iroupcs,8cprisles  chefsqui  payè- 
rent pat  les  mains  du  Bourreau. 

Les  .AmbalTadcursdesEllats  de  Hollande  vindrent  trouucrleRoy  , auec  le- 
quel ils  firent  des  traiâez  nouucaux. 

Ceux  delà  grande  Bretagne  y artiuerent  pour  le  tcaiâéde  mariage  du  Prince 
Tome  II.  ZZz 
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['  " M pCxxi  V de  Galles,&  de  M adamc  Henriette  Marie  focur  du  Roy , Jcfquels  furent  tres-bicn  ^ . 

rcceus>curent  audience  fauorablck  ^ 

}.  Prince  de  , Or IctraiftéSc commencement du pourparictdu mariage prctcdud cntFC  Tln- 
G.ll«&Ma.  fance  d^Efpagnc  scie  Prince  de  Galles,ais  du  Roy  de  la  grande  Bretagne, ayatefté 
*mc  fœur  p^incc  de  Galles  fongea  aulTi-toftà  follicitcrfonperepoutfon  alliance 

auec  la  France,par  le  mariage  de  luy  auec  la  PrincefTe  Henriette  Marie  fœur  de  fa 
Maieftctrcs-Cnreftiennc  ; les  Ambafladeurs  Anglois  ayans  cfté  choifis  en  An- 
gleterre,furent  enuoyez  à la  Cour  du  Roy  ,cjui  pour  lorsefloit  en  fa  ville  de  Coni- 
■ piegnc,où  ils  firent  ouuerture  dudit  traiftedemariage:aquoy  le  Roy  voulut  eiuc- 
drefclonTadulsdefon  Confeil,&furla  findè  l’annee,on  parla  de  comrader  pour 
arrefter  ledit  traiaé,&  par  ledit  contraft,faic  du  confentement  des  deux  Roys,fu-  . 
fent  accordez  les  articles  fuiuans  entre  les  CômifTaires  du  Roy  dclagrandeBrc- 
tagne,d’vne-part,6cceuxdcfaMaicftétres-Chrcftiennc,  dautre,pour  lemarîage 
futur  d’entre  le  Sereni/fitne  Prince  de  Galles,  fils  dudit  Screnifline  Roy  d Angle- 
terre,^ Madame  Henriette  Marie  fœur  du  Roy.  . « 

I.  LcRoytres-Chrcfticnpours’acquitterdeceàquoyfadignité&pietérobli- 
gcnt,&;  pouuoir  traifter  en  feuretc  de  fa  confcicnce  du  mariage  > dont-il  s agift , fc 
charge  d’obtenir  difpenlc  du  Pape, pour  iceluy  dans  trois  mois  pour  toutes  préfi- 
xions»: delais. 

“Z.  Les  articles  Sc  payions  duditmariage  eftans  accordez  de  part  & d’autre , le 
Roy  de  la  grande  Bret.ignc  commettra  telle  perfonne  de  qualité  qu  il  luy  plaira» 
pour  fiancer  Madame,au  nom  du  Prince,chlaformc  vfitee  en  l’Eglife  Catholique, 
Apoftolique  Sc  Romaine. 

3.  Le  mariage  fccclcbrera  en  France,felon  l’ordre  & forme  obferuee  en  iceluy 
du  feu  Roy  & de  la  Royne  Marguerite, & de  Madame  la  DuchefTc  de  Bar. 

4.  Madame  fera  menée  en  Angleterre  le  pluftoft  que  faire  fepourra  apres  la  cé- 
lébration dudit  mariage, elle  fera  conduire  aux  frais  de  fa  Maiefté  très-  Ghrcftien- 
ncjiufques  en  la  ville  de  Cal.iis,où  elle  fera  confignee  à ceux  qu  il  aura  pieu  au  Roy 
delagrandc  Bretagne  à cet  efi^c£l::de  Calais  en  Angleterre  , le  deffray  de  Madame 
fera  fait  par  ledit  Screniffime  Roy  de  la  grande  Bretagne,le  tout  de  part  & d’autre,  ^ 
comme  il  eft  conucnable  à la  dignité  d’vnc  Princeffe,nce  de  la  inaifon  de  France>8c 
ioince  par  mariage  A l’hcritier  delà  gr.inde  Bretagne. 

y.  Le  mariage  eftant  fait  & célébré  en  France, a cfté  accordé  que  madite  Dame  ^ 
eftant  arriuce  en  Angleterre, on  prendra  vn  iour  ou  le  Roy  de  la  grande  Brecagne, 
IcScreniflimePrinccfon  fils,Madamcfa  femmeeftant  en  vnedes  fallcsdu  Palais 
Royal,paree  félon  leur  dignité,Lc£burcfera  faite  dudit  concraft  de  mariage  d’en- 
tre le  Prince  & Madame  : Enfemblc  des  pouuoirs  ôc procurations, en  vertu  dcfqucl- 
les  il  aura  cfté  pafle  apres  que  ledit  contraél  fera  de  nouucau  ratifié  par  ledit  Roy 
&Monficur  le  Prince  fon  fils  , en  prefcncc  de  ceux  qu’il  aura  pieu  au  Roytres- 
Chreftien  commettre  à cet  cffe£t,&:  des  Grands  des  Royaumes  du  Roydclagran- 
deBretagne.quifctrouuerontcncefteaéHon  , en  laquelle  n’interuiendra  aucune 
ceremonie  Ecclcfiaftiquc. 

6.  Libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &Romaihe,fera  ac- 
cordé à Madame,commc  à toute  fa  fuittc,ficauxenfansquinaiftrôtdefes  Officiers:  D 
pour  cet  effet  Madamcauravne  Chapellcdans  toutcslesmaifqns  Royallcs  , 8ç  en 
quel  lieu  des  Eftats  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  qu’elle  fc  trouuc  8c  dcracurc,lcf- 
dites  Chapelles  feront  ornees  comme  il  appartient,8c  lefoing  Sc  la  garde  en  fera 
commife  a tel  qu’il  plaira  à Madame  ordonner  j la  prédication  de  la  parole  de  Dieu 
ç...  ^ ..  & r.adminiftration  de  la  Meffe, 8c  tous  Offices  diuins  pourront  librement  & lolem- 

V , * . nellcracnt  eftre  faits  en  icelles  félon  l’vfagc  Romain , mcfmcs  toutes  Indulgen- 
ces & lubilez  que  Madame  obtiendra  du  Pape  y pourront  eftre  gagnez.  Sera  auflî 
donnévnCimcticreenlavillcdeLondrcs,auquclccuxdcla  fuittede  Madamequi 
viendront  à deceder  feront  inhumez,  félon  I vfagc  de  l’Eglife  Romaine, ce  qui 
ce  fera  niodcftement , lequel  Cimetière  fera  fermé,cn  forte  qu’il  ne  puiffe  cftrç 
diffimé.  . . . ' 

7*  Qffcllcauravn  Euefquc  pour  fon  grâdAumofnicr,qui  .aura  toute  iurifdiûiô 
Ccauthoriténcccffairc  pour  les  caufes  qui  regarderont  la  Religion  , lequel  pourra 
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procéder  contre  les  Ecclefiaftiqucs  qui  feront  fous  fa  charge, félon  les  Conftitutiôs  MDCXXiv 
Canoniqucs,8cencas^quela  Cour  fcculierefefaifilTe  dequelqu’vndefdits  Ecclefia* 
iliques  pour  quelque  crime  qui  cohcernaiH’£(lat,8c  qu’elle  euft  eu  informé  contre 
luy,ellc  rcnuoyeralcfditsEcclcfiaftiquesaudk  Euefquejauec  les  charges  Sc  infor- 
mations faites  contre  luy , afin  qu'il  cognoilTc  du  dcli£f,lequel  cilanc  priuilegié  il 
le  remettra  entre  les  mains  deladiicCour,apresrauoirdegradé,&:  pour  toutes  au- 
tres fautes, feront  renuoyez  lefdits  Eeelefiafiiques  au  fufdit  Euefque , pour  proCC- 
' der  contre  eux  félon  les  Conftituiions  Canoniques,  &cn  cas  d’abfence  ou  ma- 
ladie dudit  Euefque  i celuy  qu’il  commettra  pour  fon  grand  Vicaire  aura  mefmc 


pouuoir. 

8.  Ladite  Dame  aura  vingt-huift  Preftresou  Ecclefîaftiques  Air  l’EAat  de  fi 
maifon  ^ y compris  fes  Aumofniers  6c  Chapellains,pour  deferuir  les  fufdites  Cha- 
pelles félon  qu’il  fera  ordonné, 8c  fi  aucun  d’enir’euxcA  régulier  il  pourra  retenir 
fon  habit. 

Le  Roy  6c  le  Prince  s’obligeront  par  fernient  de  ne  tafehet  par  quelque  voyc 


^ qui  pui ffe  eAre,de  faire  renoncer  à madite  Dame  la  Religion  Catholique,  ApoAo- 
lique  8cRomaine,ny  la  porter  à choie  quelconque  qui  y foit  contraire. 

10.  La  maifon  de  Madame  fera  compofeeauec  autant  de  dignité,  8c  auec  aulA 
grand  nombre  d’Oflîciers  qu  aye  iamais  eu  aucurtc  Princelfe  de  Gallcsjou  qui  euft 
efte  accordé  à l’Infante  d’Efpagne  au  dernier  traifté. 

11.  Tous  les  domeftiqües  que  Madame  mènera  en  Angleterre  feront  Catholi- 
ques 8c  Fran(jois,choifis  par  fa  Maiefté  tres-Chreftiehne,8c  où  ils  viendrôt  i mou- 
rir,ou  que  Madame  en  voulut  changer  quelqucs-vns,elle  en  prendra  en  leur  place 
d’autres  Catholiques,? rançois  ou  Ânglois,  moyennant  que  le  Roy  de  la  grande 
Bretagne  y eonfente. 

11.  Les  domeftiqües  feront  ferment  au  Roy, au  Prince  , 8c  à Madame  félon  la 
forme  qui  s’cnfuit.Ie  tel,8cc.iure  8c  promets  fidelité  au  Serenififime  Jacques  Roy  de 
la  grande  Bretagnc,8c  au  ScrcnilOme  Charles  Prince  de  Galles,8càMadame  Hen- 
riette Marie  fille  de  France,queicgarderay  fidellement  8c  inuioIablemcnt,8c  fi  ie 
J-,  cognois  que  l’on  vueille  attenter  contreIaperfonne,honneur  8c  la  dignité  des  fuf- 
dits  Roy,Princc,8cMadame,oudesEftats,6c  dubien  public  des  Royaumes  dudit 
Koy,i’cn  donneray  aduis  aulfi  toft  au  fufdit  Roy,Prince,&  à Madame  , ou  autres 
qui  en  auront  la  charge. 

13.  Le  doc  de  Madame  fera  de  huiü;  cens  mille  efcus,de  trois  Hures  piece  mon- 
noy  e dcFrancc,dont  fa  Maiefté  fera  acquitter  la  moitié  la  veille  des  efpoufailles  en 
la  ville  de  Londres, 8c  l’autre  moitiédansvn  an, à commencer  du  iour  dudit  pre- 
mier payement. 

14.  AucnancquclePrihcedecedeauancMadame,fans  enfansde  leurmariage, 
les  deniers  du  doc  (qu’elle  portera  luy  feront  entièrement  reftituez,pour  en  difpofer 
àfavolontédbitqu  elle  demeure  en  Angletcrre,ou  qu’elle  retourne  en  France,au- 
quel  cas  elle  les  rapportera  auec  elle. 

15.  Mais  s’il  reite  des  enfans  dudit  mariage,lareftitution  dudit  doc  fe  fera  feule- 
ment des  deux  tiers  d’icelle,l’autre  tiers  demeurant  ameubly,foit  que  Madame  rc- 
pafteen  France,ou  demeure  en  Angleterrc:mais  en  ce  cas  luy  fera  tait  fa  vie  durant, 

P rentddudit  tiers  ou dorameublyaufdiTsenfans,au  denier  vingt. 

16.  Les  enfans  qui  naiftront  dudit  maria ge,ferom  nourris  8c  efteuez  iufques  à 
l’aage  de  treize  ans  auprès  de  Madame  desieur  nailfance.' 

17.  Les  enfans  dudit  mariage  hériteront  encores  apres  le  deceds  de  Madame 
des  deux  tiers  dudit  dot  qui  auront  eftéreftituez,finon  que  madite  Dame  côuolaft; 
en  fécondés  nopces, 8c  qy  elle  euft  enfans  du  dernier  mariage  comme  du  premier, 
auquel  caslesvns  8c  les  autres  auront  parc  aufdits  deux  tiers  dudit  doc,  reftituez  à 
Madame* 

i8<  Et  s’ilàduienc  que  Madame  decedeauat  ledit  Prince,fan$  enfans  dudit  ma- 
riage,fa  Maiefté  accorde  que  la  moitié  dudit  doc  foit  refticué  feulement , 8c  en  cas 
d’cnfans,que  cous  les  deniers  d’icelle  luy  demeureront  acquis. 

1^.  Scramadite  Dame  doüee  de  dix-huiét mille  Hures  fterlinpar  an  , reuenant 
itionnoye  de  France  à foixante  mille  efeus. 
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MCCSXIV  io.  LeRoydeIagrandeBrctagncdonneiMadame,cnfaucurdudic  Mariage,  4 
pour  cinquante  mille  efcusdc  bagues  , lefquclles  feront  propres  i elle  & aux  (icns, 

> comme  celles  qu’elle  a dés  maincenanc.Sc  luy  feront  données  cy -apres. 

ai.  QéL‘^  fera  tenu  à reniretenemet  de  Madame, 8c  de  fa  maifon, 8c  en  cas  qu’elle 
fuit  veiitue,iouyra  de  fon  dor,conuenu  Sc  autres  conditions  à elle  accordées. 

ai.  Et  en  cas  que  le  Prince  vienne  à predeceder  ayant  des  enfans  ou  non,  Mada- 
me iouyra  entièrement, en  quelque  lieu  quelle  vueille demeurer, defondoUairci 
' qui  luy  fera  afligné  en  terres,challeaux  8c  maifons  qui  en  dcpendront,dût  l’vne  fe- 

ra telle  qu’elle  y puilTe  faire  fon  feiour  ordinaire , meublee  comme  il  appanient  i 
vne  PrincelTc  de  fa  qualité,la  libre  difpolition  des  bénéfices,  & offices  deidites  ter. 

■ tcs,dontt’vneauracitrcdeDuchéouComtd,qui  appartiendraàmaditc  Dame, 

15.  Il  fera  libre  i Madame,foit  qu'elle  ait  des  entans  ou  non  de  pouuoir  reuenié 
en  F rancc,y  apporter  fes  meubles,bagues  8c  ioyaux,8c  en  outre  fon  dot,felô  qu'il  a 
efte  fpccifii  par  les  articles  cy-deffiis,8c  en  ce  cas  le  Roy  delà  grande  Bretagne  fera 
tenu  la  faite  conduire  d fes  defpens,conucnablcs  à fa  qualitc,iufqu'd  Calais. 

14.  Madue  Dame  renoncerai  toutes  fuccdllons  paternelles  8c  maternelles , 8c  ^ 
auxcolaceralles,quantauxterresfouueraines  8c  autres  terres  du  domaine  Royal 
fuietes  à reucrlion  8c  appanages  ou  autrement. Ledit  contraél  de  Mariage  fera  en- 
regiftré  en  la  Gourde  Parlement  de  Paris,8cratificcn  Angleterre  par  ceux  du  Par- 
lement airemblez,8cenregifitédans  les  iufiicesordinaircs  deslieux  , prometunc 
^ ledit  Roy  8c  Prince  de  ne  contreuenir  à aucune  des  claufcs  8c  conditions  ponces 

par  iccluy. 

a J.  Ledit  contraél  de  Mariage  fera  cnregifiréen  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 

SC  ratificen  Angleterre  par  ceux  du  Parlement  alTemblez,8c  enregiflre  d:,ns  les  iu- 
ftices  ordinaires  des  lieux,promettant  ledit  Roy  8c  Prince  de  ne  comreueniri  au- 
cune des  claufes  8c  conditions  portées  par  iceluy. 

A elle  accordéqueccluy  desdeux  Roysqui  viendrai  manquer  i l'accomplif- 
fcmcncduditmariagc,feracenu8cobligcdepayer  laforame  de  quatre  cens  mille  * 
cfcus,commife  pour  la  peine  du  fufdit- 

Fait  8c  arreltc  par  Icfdits  CommilTairesde  la  grande  Bretagne  , 8clcRoytres-C 
Chrcllien,le  io.Nouêbrciâa4.àParis,ainfi.figné,Carlilc,01andc,Ambafladeurs: 
Cardinal  de  la  Rochc-Foucault.Cardinal  de  R ichelicu,  Aligrc,Schombcr,dc  Lo- 
menie,8c  à chacun  d'eux  le  cachet  de  leurs  armes  & ordre. 

Pour  l’aecomplilfement  de  ce  mariage  fe  fait  de  très-grands  preparatifs,caot  en 
France  qu’en  Angleterre, pour  folemniler  cefte  grande  alliance  auec  gloire  8c  ma-  • 

gnificence,lclon  la  grandeur  8c  dignitéde  leurs  Maieftez. 
dc°L<)minc'  La  Lorraine  fut  en  ttifteflc pat  lamort  du  Ducquiattiuaau  mois  deluillct  , il 
ne  laiflà  que  deux  filles  , dontilauoit  marie  l'aifnce  au  Prince  de  Vaudemont  foa 
ncucu,  Iciquels  commandent  à prefem  en  Lorraine. 

A U precedent  cftoit  decedé  le  Prince  Philibert  de  Sauoye  Viceroy  de  Sicile.Il  a- 
uoitdeux  belles  chargesila  première  de  Grand  Prieur  de  CalUlIc  de  l'ordre  dcMal- 
te,qui  valoir  près  de  doooo.ducats  de  reiienu  : la  fécondé  eftoit  gcncralifllme  delà 
mer,ou  comme  d'autres  le  nomment  Prince  delamcriquieft  vn  commandement 
furcouteslesmcrsdependantcsd'£fpagne,ccllechargcn’auoitpuincc(lé  en  exer-  ^ 
cice  depuis  AndréDoria. 

DcforJic  i En  cefte  année  ily  eut  vn  grand  defordte  en  la  ville  d'Angers  en  la  Proceftioa 

Angers.  duS.Sactemcntqui  procéda  du  dift'erentqui eftoit  encrerEuefque8clcChapicrc; 

d'Angers  : car  l'Eiielque  vouloir  contraindre  le  Chapitreàlarecognuiftre  comme 
Supcctcur,8c  le  Chapitre  fc  difoit  exempt  de  fa  iurifdi£lion,8c  ce  dift'crctauoit  aufti 
commence  dece  que  l'Eucfque  auoit  de  Ion  authoritépriuee  transféré  les  fonctions 
Epifcopalesde  la  grande  Eglifc  en  vnepatticuliere,8c  par  ce  que  le  grâd  Archidia- 
cre n’auoit  pas  voulu  l'airiftcràceftctranllation,iirauoitfufpcndu  pour  les  fonéliûs 

■ Sacerdotales,dont  ledit  Archidiacre  ayant  appellé  comme  d'abus, il  l’excommunia 

^ pour  ce  qu’il  auoit  eu  recours  à la  iurildicf  ion  1 cporcllc  en  vne  caufe  Ecclefiaftiquc. 

Cequicxcitadescfcritsdcparc8cd'autce,8crocfmcfut  ledit  Euefqueaccufcd'a- 
uoir  prefchéqtie  ceux  qui  maintiennent  les  appellations  côme  d'abus, eftoient  plus 
dommageables  que  lesHetctiques.LeRoy  voyant  cesdcfordreseuoqualetout  à 
foy  Sciionconfeil. 
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A Le  Cardinal  de  Sourdis  Archeucfquc  de  Bordeaux, tint  vn  Concile  Nationnal  mdcxxi  v 
de  fa  Prouince  en  ccfteanncc,lcquel  ne  comcnca  pas  les  députez  des  Chapicres, 
qui  proccftcrcnt  contre  iceluy. 

Le  Marquis  delà  Vicuuilicquiauoiccn  la  commiiTion du  Surintendant  des  fi-  Marqui*de 
nances,au  lieu  du  Comte  de  Schombcrt,quc  l’on  auoit  faift  retirer,fut  pris  pcilbn-  ''iyôuüïcr' 
nier  par  le  commandement  du  Roy,&  meneau  chafteau  d’Amboife.  o»mcr. 

Le  Roy  en  referiuit  les  caufes  au  Parlement,  fçauoir  d’auoi»  changé  les  refd- 
lutionsprifcsen  la prefcnce du  Roy.D’auoirtraiétcaucc  les  Amballiidcurs  contre 
l’ordre  fuppoféjdiuers  aduis  pour  donner  ombrage  de  ceux  derquclsfa  Maiefré  Jc- 
uoit  auoir  confiance, & reicéîc  fur  le  Roy  la  haine  qu’il  auoit  aiurce  contre  liiy  en 
cxcrceant  fespaflionscontrclcs  particulicrs.ee  changement  donna  Rilfcurancc  à 
plu  fleurs  plumes  d’eferire  contre  luy  , &lc  fleur  de  BcaumarchaisThrcforier  de 
rElpargnefonbeau-pcre,&  dcfcouurir  beaucoup  de  traiéts(ubtils,defquclslcs  fi- 
nanciers feferuoient  en  leurs  pratiques.  Cequialla fl  allant  qucle  Roy  fe  rcfolut 
d’cftablirvne  Chambre  de  Iuftice,parcillc  à celle  que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  ciiambtcde 
® auoit  faiéte en  l’an  lôoy.Etdefaiily  en  eutEdiftquifut  verifieen  P#trlemcntenla 
•Chambre  des  Comptesjôt  en  la  Cour  des  Aydes , &:cnfuittc  vnc  nominaiion  de 
iugcs,&  eftabliflement  de  ladite  Chambre. 

EnfuittcdercmpiifonnemcntduMarquisdcla  Vicuuille.le  Comte  de  Schô-  coimc  de 
bergfutr.appclléen  Cour  , &bien  reccu  duRoy  admis  au  Confcil,  Bc  le  fleur  Schomberc 
d’Ornano  eut  aullifalibertCj&rcftablycnfacliargcdeSurinicndant  de  lamaifon  cofomîd'Or^ 
de  Monfieur  le  Duc  d’Anjou.  pano  deliuré. 

En  ce  mcfme  temps  l’on  traiéloit  au  Confeil  l’vnion  deNauarre  & de  Beam  Sc 
paysdcDomofan&:  Andoirc  à la  Couronne  de  France,que  le  Roy  auoit  dcfia  fai-  ft.ces  de  N»- 
éle  par  Ediél;ra.iisrvnion  des  iuftices,fçauoir  du  Confeil  de  Pau , & de  la  Chanccl-  ^ 

Icrie  deNauarre  à S. Palan, rcccuoit  de  la  difficulté  : loutcsfbiscnfinp.'irEdiâ:  du 
mois  de  Iuin,l’vniondefditcs  Couronne  dcNauarrCj&fouucraineté  de  Bearn  fut 
confirmée,  & les  iufticcsvnics  envnequifut  nommée  le  Parlement  deNauarre 
feantà  Pau,auquel  les  offices  de l’vneà  l’autre  furent  anncxcz,à  la  charge  qu’il  y au- 
C roit  toufiours  deux  offices  de  Confeillersaffcéicz  au  pays  de  la  balle  Nauarrc,l.ins 
pouuoir  eftrc  rcflgncz  qu’à  ceux  dudit  pays.Tcllcmcnt  qu’à  prefent  ce  Parlement 
deNauarreeft  le  neuficfme  Parlement  de  France. 

Pareillement  le  Roy  voulant  donner  peifedion  à cefte  vnion,8cpour  ofter 
toute  marque  de  diuifion,ilvnit les  deux  Chambres  des  Comptes  de  Pau  & de  Ne- 
rac,en  vncfeulc  chambre  qui  feroit  intitulé  U Chambfe  dfs  comptes  de  Nauarre , l.i- 
quellc  feroit  feantc,Bc  reflderoit  à Pau. Celle  chambre  a la  cognoiflancc  des  finan- 
ces de  N.auarre,Bearn,Foix,Bigorre&  autres  terres  de  l’ancien  Domaine,desDu- 
chez  d’Albret,Comtezd’Armagnac,&dc  Roddcz,Vicomtez  de  Fdlenfaguct,8c 
leurs  dépendances. 

Pendant  que  leConfcil  trauailloit  à ces  chofes,l’ün  cmbellilToit  Paris  de  nou- 
ueauxballimens  , fqauoir  la  falleduP.alais  voultec  de  pierre,  le  pont  S. Michel,  nooucaux  S 
quantité  de  belles  fontaincs,l’EglifeS.Eullache,lesbaUimens  delà  Gourdes  Ay- 
des  5c  des  Requeftes de l’hollehScautrcsgrands cdificcs,&:  mcfmcs le nouueau  ba- 
P ftiment  du  Louure. 

En  ce  mefmetemps.arriua  en  France  le  Comte  Ernell  deMansfeld  apres  qu’il 
cuftellcdcffaiélcnA.llcmagncaL/on  armée  en  pièces. 

Il  vint  par  mer  à Bologne  fur  la  Mer  , affilié  de  quelques  quatre  vingtschc- 
uaux  tant  Seigneurs , Colonels  , Capitaines  fie  Gentils-hommes  Allemands  5c 
quelques  30.  ou  40.  vallets  tous  lefqucls  logèrent  cnlabafl’e  ville  de  Bologne, 
ou  tout  le  temps  qu’il  y Iciourna  ,il  ne  fréquenta  point  en  la  h.aute  ville  , ny  le 
fleur  Conllani  Lieutenant  de  ladite  ville  5c  challeau , ny  les  Majeurs  5c  Efcheuins  ' 

d’iccllevillcnele furent pointvifitcr,parccqu'ilsn’cn  auoient  aucun  commande- 
ment du  Roy. 

Il  venoit  pour  offrir  fon  feruicc  à fa  Maiellé  , ayant  elle  chalTé  de  Frife  5c 
d’Hollande,&:fesgensayanscllélaplufpart  tuez,fuy§  ou  prifonniers,commc  eft 
dit  cy-deflus. 

£n  fin  il  arriuc  à Paris  fans  aller  à Conipicgne  où  la  Cour  cftoit , pourec 
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MDCXXI V qu  on  ne  le  mandoit  pas, il  s’arrefta  quelques  iours  à SainûDeny  s en  France , de  là 
fut  à Paris  & va  prendre  logis  és  Faux-bourgs  de  SalaCt  Germain  des  ptez  fur 
le  fofle. 

Il  hantaleDucd’Angoulefme,le  futvificeraflczfouucnc  au  chaflcau  de  Gros- 
bois, où  ils  paflerent  lecemps  cnchalTes  êeproumenades.  De  là  le  Dued’Angou- 
lelme  Icmcncauecluy  à Crefpy  en  Valois,  pendant  quoy  il  patiente  fous  rcfpc- 
rance  qu’il  a de  pouuoir  eftre  employé  aux  armees  de  fa  Majeftc,foit  pour  la  guer- 
re de  la  Valteline,ou  pour  celle  de  Flandres  &: autres  lieux  ,toutesfois  voyant  que 
leRoy  ncfercfoudoiiàlaprifcdesarmcs,8cqu’ilncIuy eftoitqu'à  charge  , apres 
auoir  occupcquelques  mois  vn  logis  rue  d’Anjou  aux  mareHs  du  Temple, s’en  alla 
en  Hollandc,Sc  la  plufpart  des  Seigneurs  &c  gentilshommes  qui  eiloicnt  venus  auec 
iuy  en  Francc,fe  retirèrent  en  Allemagne. 

LTfpagneôclaFlandrccommençoicntàfe  plaindre  de  ce  que  nous  retirions 
icy  ce  Capitaine, ilss’imaginoient  qu’on  le  vouloii  employer  contr’eux  , &:  qu'on 
l'cntrctcnoit  icy  pour  quelque  defléin. 

Mais  au  contraire,le  Roy  ne  permit  qu’il  mit  pied  en  fa  Cour , & font  les  £fpa-  ® 
gnols  8c  Imperialiftcsobligez  à la  France  de  l’auoir  faiél  couler  l’eftc  gcntillemcnc. 
Car  pcut-ellre  fe  fuft-il  refolu  à faire  quelques  nouuelles  Icuecs  de  gens  de  guerre 
aueclcfqucllcsilcut  rauage  quelques  Prouinccs , qu'il  prit  refolution  de  s'en  aller 
chcrcherparty  en  Angleterrc,lorsqu’illuy  fembloitquctoutyalloit  armer  , fui- 
ùant  les  refolutions  dernières  du  Parlement  dudit  Royaume  pour  aller  recouurir 
le  pal.itin.'it  du  R hin. 

Car  voyant  qu’il  ne  profitoit  non  plus  en  Hollande  qu’en  F rance,  lesHol- 
landois  l’ayans  à mcfpris,conlidcrantque  Brcda  eftoit  aflîegc  ( dont  nous  parle- 
rons cy-aprcs)furlesHollandoisparl’£fpagnol,&quclcfditsHollandoisauroicc 
affaire  d’hommes  capables  de  conduire  leurs  croupes,  il  fortit  d'Hollande  8c  s’en 
alla  en  Angleterre,  (apres  auoir  eftétrouuer  le  Prince  d’Orange  pour  luy  offiric 
fonferuice  en  cefte  occafion,)  pour  eftre  conduéleur  de  l’armce  Angloifc,5c  auprès 
de  luys’eft  auflî  rendu  l’Euefqued’Alberftac  Duede  Brunfuic  , qui  eftoit  fur  le 
poinét  de  retourner  en  Allemagne  faire  leuce  de  Reiftres  pour  ayder  à faire  IcuerC 
le  fiege  de  Brcda. 

En  ce  temps  mourut  le  Capitaine  Arnauld  commandant  pour  le  Roy  au  fort 
Muîd  du  fort  Royal  dcuant  la  Rochelic,ce  fut  vn  regret  de  ce  pcrfonnage,tant  pour  la  valeur  de 
chelf  pour  les  grands  fcruiccs  qu’il  rendoit  au  Roy  en  cefte  place  auec 

' ' '■  vnc  très-grande  fidelitéâl  a grandeméc  incommodé  les  Rochclois,il  a tenu  6c  gar- 

dé vn  tel  ordre  8c  vnc  telle  police  là  dedans,parmy  les  foldats  de  la  garnilon , qu’il 
ncs’yeftiamaisveu  aucune  forte  de  mcfcontcntcracncentr’cux  : il  les  employoie 
aux  fortifications  de  la  place  vn  iour,puis  l’autre  ils  les  occupoic  aux  exercices  mi- 
litaires les  iours  qu’ils  n’eftoienc  de  gardc,Sc  ainfi  par  le  bon  entretien  d’vne  bonne 
difciplinc  milicaire,il  empefehoit  l’oiûuecé  des  foldats, pefte  la  plus  dangereufe  qui 
foie  en  tous  les  inconueniens  de  la  guerre. 

^ Sa  Maicftéfafchéc  de  la  perce  de  ce  braucArnauld,en  repara  la  perte  cftablif- 

Torax'c^-'  cn  faplace,lc  ficur  dcTorax  , qui  a depuis  monftré  fa  valeur  5cfon  courage 

biy  ea  fon  lieu  au  pays  de  Mcdoc,en  la  deffaite  du  ficur  de  Soubifeioù  il  a acquis  beaucoup  d'hon-  ^ 
pxilcKoy.  ^ réputation. 

Il  cuida  auoir  vn  grand  troubleà  Paris,aux  proceflions  de  la  fefte,&  de  foda-  , 
ue  de  la  fefte  Dieu,en  la  paroifle  de  S.  André  des  Arcs. 

Il  eftoit  queftion  du  rang  de  prefcance  pour  tenir  l’ordre  premier  aufditcs 
Proceflions  du  Sacre  dcladitcParoiflc  de  Sainft  André, entre  deux  Princes,fçauoir 
les  DucsdcNcucrs  8c  de  Nemours,  tous  deux  ayans  leurs  Hoftelsücuez  cn  l.i- 
dite  Paroifle  : le  Duc  de  Neuers  vouloir  auoir  le  droiét  de  prefcance  en  ladite 
Proccfllon  du  Sacrc,par  ddfus  le  Duc  de  Nemours , lequel  pretendoie  aufli  l’em- 
porter furlcDucdcNcucrsrnulnepouuoit  mieux  qu’eux  iuger  de  cefte  prefean- 
cc,mai$  il  n’y  auoic  que  les  armes  8c  la  force  qui  les  puuuoicnc  mettre  d'accord. 

Ils  cn  vindrent  donc  aux  refolutions  de  s’entreprendre  le  iour  du  S.  Sacrement, 
où  les  deux  Princes  fe  trouucrenc  auec  force  Nobldl'c  à ladite  Proccfllon  de  S.  An- 
drc,il  n’y  auoic  domeftiques,ny  pages,ny  laquais,ny  Suillés,ny  Ofllciers  départ  8C 
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^ d’autrcquincs’ytrouuaacntpourdifputcrlacaufc&lcdroiadcleurs  Maiftres,&:  mdcxxiv. 
couccsfoisilnes’y  palTaaucrc bruit,  nyatccntacs  que  de  quelques  Pages  portans 
torches, quife  vouiurententrcprcndrciCeux  du  Duc  de  Neuers  legaig^ncrent  fur 
les  Pages  du  Duc  de  Nemours, & poflibles’yfuItilpalTc  quelque  plus"  grande  le- 
dition,  file  Magiftratn'y  cud  pourueu  par  la  vigilance  3 le  Lieutenant  Ciuil  & 

Preuoft  des  Marchands  de  la  ville  de  pans,  il  s’y  rendit  en  perfonne  auec  le  Lieu*  53^  . 

teiftoi  Criminel  ,1e  procureur  du  Roy , quantité  de  Commiffaires  & Sergens  du  ancede  Mou* 

Chaftelet,cnarmes,lecheualicrduGucc&lcPreuolkderiflcauecleurs  Archers, 
brcfcnnombrcatrezrulîilàntpourempcfcher  le delbrdre, quife  pafla  fans  autre  ch«,drpouT 
plus  grand  mal.  empekher  la 

Le iour  de  l'Otlauc  approchant, ces  deux  Princesfc  préparent  tous  deux  pour 
aller  à bprocclfionduS  Sacrcmcnt,lerclolarctdcD  vcnirau  plus  fort  pour  ladite 
prelcance  , ffcfontprouifiond’vne  quantité  d’armes,  adueriilTent  chacun  leurs 
parens&  amis, qui  vicnnentde  toutes  parts  pour  leslouftenir,  voire  mdmearriua 
pourlesdcux,grandcquantitédcnoblelîc6cScigocursdeCôpicgnc,oii  pour  lors 
B le  Roy  cftoit  auec  toute  la  cour.  Maisle  preuolkdes  Marchands  lit  armer  la  Co- 

lonncllcdcl’Vniuerfitéaucc  commandement  à tous  les  Capitaines  des  quartiers  Bourgtdj 

d'amener  leurs  eompagoicsarmccséscnuironsdclditshoftclsdeNcucrscv  de  Ne- 

mours,  tenir  lequay  des  Auguftins&  toutes  les  rues  «caduenucsdeldicshollels,  gulücs“ 
auec  licence  & permiffion  de  iuer& coucher  bas  indiffcremmentquiquc  ccfuft 
delditcs  parties  qui  feroitla  moindre  lcdition,auffi  rArchcuelquc  de  paris  en  uoya 
fairecômandcmentàMonficurLoppcgradAlaiftrcduCollegedeNauarrc&Cu- 
rc  de  S.  André  des  Arts  de  célébrer  la  Melle  du  S.  Sacrement  du  matin , fans  faire 
aucuneproccffiooi&ainfi  l’ordre  quel’on  mit  de  touscollez  refroidit  les  courages 
des  plusefehauffez  & amateurs  de  troubles:  & furent  lesbourgeoisen  armes  iuf* 
ques  a vne  heure  apres  Midy,quel’on  vid  que perlonnc  ne  remuoit , & alors  cha- 
quecapitaineremenafacompagnieenfon  quartier. 

Maisily  cutbien  vne  autre  caufed'apprehender  du  mal  pour  vne  querelle  qui 
s’eftoit  meüc  entre  plufieurs  Princes  qui  cftoient  à Pans. 

Q Leurs aflcroblccscftoientaudelfein de  vuiderlaqucrellcquifcpalTapremierc- 
mentàlacouràCompiegnecntre  duDucdcLongueuille,  &lc Comte  de  Har- 
courfrerevnique  duDucd’Elbeuf.Cequiattiradcpart&d’autre  tous  leurs  parons 
& amis:  pour  le  party  du  Duc  de  Longueuillc  , eftoient  le  Comte  de  Soillons 
fon  beau  trere  , le  Comte  de  S.  Paul  Ibn  oncle  & plufieurs  autres  Seigneurs, 
amis  dudid  fieur  de  Longueuillc,  mais  le  party  du  Comte  d’Harcour  fembloïc 
cftrc  plus  fort,  carilauoitfonfrerelc  Ducd’Elbeuf,  toute  la  maifon  dcGuife, 
le  Duc  de  Vendolme.au  moins  le  grand  Prieur  de  France,  le  Marclchal  de  Baf. 

Ibmpiere,  le  Duc  de  la  Valette,  5:  quantité  d’autres  Seigneurs  & Noblcflcs  qui  • 

fetrouuerenttoosenfcmblcauiardin  desTuilleries.  Lâle  rendirent  en  diligence 
pour  les  mettre  d’accord  les  Ducs  de  Montbafon  & de  Ccliegarde,fuiuis  d’autres 
Seigneurs  neutres  ôtindififerents  en  celle  querelle,  qui  s’efforcèrent  de  les  ap- 
paüer,  exhortansdu  mieux  qu’il  leur  fuft  poflible  les  deux  Princes  interedez 
d’oublier  tout  cela,  & de  ne  chercher  l’indignation  de  la  Maiellc.  Le  Comte  de 
Flarcour  ne  vouloitrien  quitter  au  Duede  Longueuillc,  quoy 'qu’il  nefuft  que 
^ cadctdela  maifon  d’Elbœuf,s’ellimoitluy  élire  égal,  & que  fa  mailon  n'elloic 
inferieure  à celledc  Longueuillc, c’cll  pourquoy  il  debatoitfon  rang  & le  droid  de 

prelcâccauDucdcLôgueuilIcauxccremoniesRoyalesiqaerclIcquiauoitiacom- 

menccily  àuoit  deux  ans  au  bourg  de  Conflans,  lors  que  fa  Maicflé  retour- 
na du  Languedoc  à paris  à l’cntreed’iccllc;  Pour  empefeherquoy , fadite  Maicllé 
leur  défendit  à tous  deux  de  s’y  trouuer. 

La  querelle  doncrenouuellee  àlacourà  Compiegne,  où  le  Duc  de  Lon- 
gueuille  fie  prefenter  le  combat  audit  Comtede  Flarcour,  qui  bien  aife  de 

cela  ne  le  refufoit  pas, mais  fa  Maicllé  commandaàquantitédeSeigncurs& Gen- 
tils-hommes & Archers  delesGardes,  d’empelcherquecesdcux  Wncesne  vinf* 
fentaux  armes  ny  aux  prilesl  vn  auec  l’autre  : comme  ilsnepcurcnt,pourlc  grand 
nombre dedNoblelTe  qui  les  empefeherent.  Le  Duc  de  Longueuillc  n’ayant  pco 
exécuter  Ion  dclTciD,s’cn  vict  àParis,fa  partie  y arriuc  auffi  prcfque  en  mefme  téps; 
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MDCXXiv  il  s’y  rrouue , comme  i’ay  dit  , aucc  les  Princes  & Seigneurs  fufditsau  iardin  des  A 
Tuilkricsroù  fe  remettant  en  refprit,qu'il  eftoit  l’vnique  Prince  heritier  de  la  mai- 
fon  de  Longueuillc,le  chef  qui  en  portoic  le  titre  Sc  les  armes  , le  fuccefleur  de  ces 
anciens  Scvaillans  Comtes  de  Dunois, changea  de  volonté,  & dit  qu’au  rang  qu’il 
tenoit  comme  chef  de  fa  maifon  & dcfonfang,il  ne  vouloir  point  auoir  affaire  aucc 
le  Comte  de  Harcour,qui  n’eftoit  que  cadet  de  la  maifon  d'Elbeuf , &qu’il  vouloic 
* vuider  fon  different  aucc  le  chef  de  la  maifon  de  Lorraine  en  ce  Royaume  ,fça<ftir 

le  Duc  de  Guy  fc, auquel  parlant  fcul  à fcul  dans  ledit  iardin  dcsTuillcrics,lc  Duc 
de Longucuillcluy demanda  s’il  luy  vouloir  faire  raifon  le  lendemain,  du  diffe- 
rent qu’il  auoitauec  le  ComtedeHarcour:&  que  comme  il  eftoit  chcfde  fa  mai- 
fon,au  fti  ne  fe  pouuoit-il  predre  qu’au  chef  delà  maifon  de  Lorraine  en  ce  Royau- 
me: le  Duc  de  Guyfclc  prend  au  mot  , Sc  s’il  vouloir  à l’heure  prefente  fans  at- 
tendre au  lendemain.  Ceqmncfcpouuoit  faire  toutesfois  audit  lieu  des  Tuillc- 
ries, attendu  laquantitc  des  Seigneurs, 8c  dclaNobleflc  qu’ils  mettoient  défia  en 
refolution  d’empefeher  ce  malheu  r,qui  feroit  d’vne  perilleufc  confcquence,fi  on  ne  ^ 
l’cmpefchoit.LeDuc  deBellegardeencr’autres,fit  tout  ce  qu’il  peut  pour  mettre  ** 
ccsdcu-\  Princes  d’accord,8c  pour  ce  iour  il  ne  fepaffa autre  chofe,  ûnon  que  cha- 
cun fe  retira  en  fa  maifon  iufqu’au  lendemain. 

Le  lendemain  auant  le  iour  plus  de  quatre  cens  tant  Seigneurs  que  Gentils  hô- 
mcsjfc  rendirent  à l’Hoftcl  de  Guyfc  pour  la  defenfc  duDucdcGuyfe. 

A l'Hoftcl  de  Longucuillc  fe  trouuercnt  aufll  tous  les  amis  dudit  Duc  de  Lon- 
gucuillc:inais  la  grande  quantité  des  Scigneurs,qui  eftoient  tous  amis  , empefehe- 
rent  le  combat  ,quoy  qu’ils  fuffent  fortis  hors  la  ville  ; Sc  ainfî  s’eft  paffee  celle  que- 
relle dcPrinccs  fans  aucun  duel  nycffufion  de  fang, fa  Maieftc  donnant  ordre  pour 
empefeher  ccla,&  que  chacun  d’eux  fc  retiraftenfon  Gouuernemcnt. 

Siège  <îc  Bcc-  Voyons  maintenant  le  commencement  8c  progrez  du  fiege  de  Brcda,fait  par  le 
noL*'*^*^*'  Marquis  de  Spinola  contre  les  Hollandois:Carc’eft  le  plus  mémorable  fiege  quife 
foit  fiid de  nollre  temps. 

La  ville  de  Breda  cftfituec  en  lacampagnequi  fait  vnc partie  du  Duchédc- 
Brabant  : C'eft  vnc  belle  8c  riche  Baronnic,qui  a fous  fa  iurifdiélion  dix-fept  villa-'^ 
ges,8cStcemberhen,Rofcnthal&  Ooftcrhout,eftâtcfloigneedc  Lier  de  fixiieuës 
&demic,d’Anuersdencuf  lieuês,de  BerghefurZoon,deTurnhout  cinq  lieues, de 
Hocchftratem  trois  lieues  , de  Scncmbcrghcn  8c  de  Gertrudembergh  deux 
lieues. 


situation  de 
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Elleaefté  en  la  domination  des  Hollandois  depuis  1590.  ayant  efte  prife  fur 
l’Efpagnol  auec  fon  Chafteau  audit  an  le  5.iour  de  Mars,par  la  pratique  du  Comte 
Philippes  de  Naffau,qui declaraà  Maurice  Prince  d’Orage  qu’il  trouucroit  vn  ftra- 
tagemc  pour  s’cmp.irer  du  chafteau.  Ilfcferuitdc  certains  mariniers  quiauoicnc 
accouftumé  de  mener  des  tourbes  en  hyucr  audit  chafteau,comme  ils  faifoict  fem- 
blant  d’en  mener  cncores  ccfteannee-là,enuiron  furlcsonze  heures  de  nuiél  vn 
Capitaine  nommé  Heranguicres,quiauoitfait  cacherfous  lefditcs  tourbesfeptâ- 
tcfoldats-.l’efdufe  du  chafteau  eftâtouuerte  auec  la  porte  d’iccluy, les  bancaux  en- 
trent dedans,aufli-toftHcranguieres  fît  fortirccsfeptantefoldats,  contre  lefqucls  ^ 
la  garnifonfc  battit  valeureufemenc  : mais  en  fin  ils  tucrent  tout  8c  s’en  rendirent  ^ 
maillrcs.lncontincnt  le  Prince  d’Orangey  arriueauec  gens,8clc  voyant,les  habi- 
tons de  Breda, Sc  que  le  chafteau  eftoit  gagné,rendirent  la  ville  audit  Prince , qui  y 
mit  forte  garnifon,8c  luy  eft  demeurée. 

Or  le  Marquis  de  Spinola  ayant  communiqué  fon  deffein  au  Royd’Efpagne  8c 
au  plus  fecret  Confcil  de  fa  Maieftc  Catholiquc,qui  eft  d.ins  Bruxelle  , qu’il  auoic 
enuie  de  reprendre  la  ville  de  Brcda,pourucu  que  l’on  luy  entretint  l’armee  qui  luy 
feroit  neceflaire,8c  les  c.inons,dc  viurcs, 8c  munitions  conuenablestDés  le  comme- 
cement  de  l'année  il  fit  faire  vn  grand  nombre  de  ponts  de  batteaux , qui  donnoit  à 
penferà  vn  chacun,voircmcfme  aux  Hollandois, qu’il  auoit  quelque  dcfTcin en  l’a- 
rac  qu’on  auroit  peine  à dcfcouurir,pour  dire  fort  obfcur  8C  fecret. 

' Le  moisde  luillet  i6z4.arriué,il  faiû  vne  fort  grande  leuce  de  gens  de  guerre, 
tant  pour  fortifier  les  garnifonsnccefraircs,quepourcompofcr  vncapraccdc  cin- 
quante mUle  hommes  de  guerre  ,fans  déclarer  ou  il  vouloir  aller,  feulement  ayant 
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fi  lcuee,&  donné  ordre  pat  tomesles  places, particulieremcc  frontières  Stmariiimes,  m pcxxi  v 
tant  du  cofté  de  la  Picardie,que  du  codé  de  Hollande,  il  donne  lerendee-vous  à Utm.»de 
tousfes Capitaines 8c foldats.tantdepiedquedecheual  .âBallaetc, bourg fcituc  à KnucJe'Jo" 
vneheuredechetninde  lavillede  Lier.  mil  hommes 

PuisilfaitmarcherfoncampverslespIacesdeTurnhout  8c  Hooftraten.fortifi-  Toorrwçisc 
antees  melmes lieux pours'eo(eruiràpcilnr(ispa(lcz8c  farines, & âdrefler  fes  ii«uec(onat- 
btafleries.iâns danger  nyhazardd'eftre  endommagez, il  y fit  conduire  plulieurs 
chauderons  à brader, auec  toumaifcs  duâilcs  8i  porcatiues  propres  à pedrir.cbo- 
fes  qui  font  grandement  commodes  8c  vtilesà  les  camps. 

Il  chemine  encores  plus  outre, 8clc  campe  premiercmentaox  villages  deChaeo, 
Baerle,8cGbilfcD,oùildemeura  lufques  àlamy  Aoud  : ordonnant  cependant 
(pour abuler fes ennemis)auComteleande  Nadaude  marcher auec  booneadi- 
ftancedegensde  pied 8c dccbeual.verslavilledeGraue, comme  pour  l'inuedir 
8c  faire  mine  de  la  vooloiradieger.yenuoycaufli  le  Côte  Henry  de  Bergbe  auec 
trois  mille  cheuaux.pourempelcher  le  lecoursHollandois. 

B Ilenuoyadonciedit  Comte  lean  de  N ad'au  auec  force  infanterie, mille  cheuaux  Y nmft  for- 

ée quantité  de  Caoôs.poudtes  8c  autres  préparatifs  necedairesà  vn  dege.auec  nô-  ‘'“«“PP**- 
bre  de  chariots  8i  batteaux. 

L«Pnnce4'0 
tanec  (e  defie 
demy&a 

pendantque  leComteleandeNairauellà  l’cntourdcGrauefailànt  minedes’a- 
uancerpouradiegerlaplacc,leMarquisde  Spinolaenuoyalc  i6.  Aoud.  18:4.  fur  Bicaifubiilc- 
la brune  proche  de  Breda.le  Colonel  Don  Francilque  de  Medinaauec  vn  regimct 
d'Elpagools  compote  de  quatre  mille  hommes,deux  autres  rcgimensde  trois  mil-  s^ùiou.  ^ 
le  hommes  8c  mille  cheuaux. 

Ledit  Marquisarriualuy  mefmeen  perfonne  auec  tout  Ton  camp  deuant  ladite 
ville,8cfi  todqu'ilfudarriuéilfictendre  fes  tentes  au  village  de  Ghinnoxen. 

Puisil  ordonnatroisquartietsautourde  la  ville,dont  le  premier  edoit  entre  la  lc  qunict 
C porte  de  bois  iufques  à la  riuiere  de  Marcs , auquel  quartier  fut  logé  le  Seigneur  **'.  ®*’ 

Paulo  Baglioni  auec  Ion  B egimcntd'ltaliens, autres  Italiens  8c  desVValons  iuf- 
qu'au  nombre  de  cinq  mille  bQmmesdeguerteenceditquariier,lefquels  y edans 
artiuez  commencèrent  audi  tod  à fe  fortifier. 

Tod  apres  leurarriueepourdonnet  courage  aux  aOiegez,  1‘apres-difnee  vin- 
drent  d'Hollande  douze  badeaux  auecvnelacbt,cbargezdeviures,c6mevin,for- 
mage$,tobacq,brao  de  vio,habits,linges  8c  de  l'argent  pour  payer  les  Soldats , ils  Udoiipouui 
couloient  au  loogde  la  bruicrc  pour  arriuer plus  lecrettement  dans  Btcda.mais  ils  ’>>»'«  Jwi 
furent delcouuerts 8c  furprins parles  gens  du  MarquisSpinola. 

Cela  fait  ledit  Seigneur  raul  Baglioni  fit  faire  vu  fort  fur  ladite  riuiere  .dé- 
fendu 8c  gardé  dedeux  grands  forts  de  chaquecodé. 

Le  deuxicfme  quartier  futeelu  y qui  fut  prins  i GefïnnecKen.où  le  Marqui<  de 
Spinola  General  de  l'atmee  edott  loge  auec  le  Comte  de  Salazar.autres  Seigneurs 
8c  tout  le  Confeil  de  guerre. 

LetroifiefmequatcietedoicafljgnéàReteringhenducodédela  porte  deBof- 
^ leduc, auquel  commanda  le  Comte  lean  deNalTaaaueccinq  mille  hommes  tant 
depiedquede  cheualicequicutraignitceux de Bcedade  tenir  touGours  la  porte 
d'Anucrsfetmeeicaroo  aGigna  encores  vnquatriefmequartier  de  ce  code'-Ù,  où 
commandoitle  Comtelfemburg,iledoitalIisauvillagede  Haye  auec  Gx  mille 
Allemands. 

Aprescelaon  commença  â faire  cioqfortsroyauxàl’cntourdela  ville  auec  quS. 
titc  grande  de  redoates,8c  d'autres  petits  forts;&faut  noterqu'entre  les  quartiers 
du  Marquis  de  Spinola, du  Comte  lean  deN  afl'au  8c  du  Geur  Paul  Bagliooi  edoiét 
encores  cinq  petits  forts, qui  faifoient  tous  enlèmble  le  nombrede  trente  Gx. 

Lequartierdu  MarquisdeSpinoladcodéduvillagedeGinnetKen.edvnegrS- 
dedemielieucefloignéde  lavillede  Breda. 

La  place  oùTon  cuifoitlepainedvizàviz.làanlli  on  y braflbit  les  bietes,  8c  au 
defToos  edoient  les;  Canons  du  camp. 


Le  Prince  d’Oeâge  ne  fçaitque  iuger  de  cela, fait  forciGer.à  tout  hazard,laditevil- 
le  de  Graue,  y lailJé  deux  mille  loldatsengarmlbn  8c  force  bons  Canonsifanslaif- 
fcrforciraucuneseensdeeuerredela  earmfonou'ilauoitfait  entrer  dans  Breda: 
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Au  quartier  du  Comte  d’Y remburg.qui  eft  derriete  le  village  de  Haye.y  auoit  A 
fept  redoutes  depuiSHayeiufques  îGinnetKen. 

Entre  Heyden.quartier  de  Paul  Baglioni  & Haye.il  y auoit  onie  redoutes. 

Du  village  de  Retetinghen  iufqu’à  Hey  den  efloient  treize  redoutes. 

Du  quartier  du  Comte  lean  de  Naffau  derrière  la  maifon  d' Ypelaer , iufqu'â  Re- 
leripgben  cinq  redoutes. 

jEn  fin  la  ville  fut  entièrement  fettee  8c  enfetmee  entre  les  forts  & redoutes  dei 
Espagnols  alTiegeans. 

Le  Marquis  Spinolareçeut  grande  quantité  d’artilleries  & très-grand  nombre 
de  munitions  de  pouldre. 

Le  premier  iour  d’Oûobte  marcha  le  Prince  d’Orange  auec  fon  Camp  i Ramf- 
dons  prochedeGertrudembecqhpar  le  pont.tc  pritfon  quanierâMade  fefoni- 
fiant  là  & croyant  faite  leuer  le  Camp  Efpagnol  dedeuantBreda.mais  iln’ofatien 
attenter,àcaufe  qu’il  euftaduisquele  Marquis  Spinola  l’alloit  rencontrer  pour  le 
combattre.  b 

Et  à cefte  fin  ledit  Marquis  fe  tint  vn  iour  entier  en  ordre  de  bataille, faifant  fon 
quanier  à la  cenfe  de  l'abbé  pour  là  attendre  le  Prince  d’Otange. 

Mais  ledit  fieiir  Prince  d’Orange  commanda  qucl’on  leuaft  fon  Camp  entierÿ 
que  l’on  dcfmolit  les  fortifications  qu’ils  y auoient  faices,&  que  l’on  mit  le  feu  par 
tout  aux  loges  faites  de  fouatte, paille, foin  & eftrain. 

LcsEfpagnolss’apperceuansquelesHollandois  auoient  mis  le  feu  dans  leurs 
tentes.y  accoururent  auec  infantetie&cauallctie.K  y firent  vn  très-grand  butin: 
caries  Hollandois  n'eurent  loifir  de  tout  emporter. 

Le  Prince  d'Orange  apres  donc  auoirainfi  rompu  fon  Camp.fe  retira  ver,.  Ger- 
trudemberg.diuifant  fon  armee  en  deuxparties,  le  Prince  d’Orange  s’en  alla  vers 
Scnemberghem,& le  Prince  Henry  fon  trere  vers  Sprange,  qui  eft  vn  village  feis 
en  Langhcftratc.auec  foixante  & dix  enfeignes  de  gens  de  pied,8c  dix  cornettes  de 
cauallerie. 

• Puis  eftant  malade  il  fc  fetira  à Rofentlial  où  il  eftoit,à  la  Haye  le  Comte , laif- ^ 
fant  làtoutlccommandemcntdcfonarmecauCorateErncftdcNafrau.  ^ 

Le  15. du  mois  de  Décembre  les  Hollandois  s’acheminans  autour  de  la  riuierc 
de  Mark.pres  le  port  de  Breda.enuiron  dix  verges  en  bas  du  port  ou  riuage  de  Se- 
nemberghem.à^rtificrvne  haute  digue  , laquelle  par  aptes  fut  entièrement  tuia 
nec  le  démolie  par  la  vchemence  de  l’eau. 

L'euenement  de  ce  fiege  fe  verra  l’annee  fuiuante.il  nous  faut  parler  de  la  more 
de  Mefllre  Nicolas  Brulart.fieur  de  Sillery .Chancelier  de  France , qui  eftant  en  f» 
maifon  d e Silicry, fut  atteint  d’vn  flux  de  fang,(maladie  donr  les  habitans  de  la  vil- 
le de  Rheims.Sc  des  enuirons  eftoient  afliigM)&s’allita  le  mcfmc  iour.ayant  en  fa 
maifon  tous  fes  feruitcurs  8c  domeftiques  roalades.dôt  aucuns.Scautres  font  morts 
pendant  la  maladicde  leur  maiftre.  Le  mal  gagnant  fur  luy  ,1e  Médecin  fut  mandé 
qui  fe  rendit  à Sillery  le  Mercrcdy.Jc  fit  tout  ce  que  pouuoit  faite  vn  homme  excel- 
lent en  fa  profcfllon.en  forte  que  l’on  creut  qu’il  lcroit  pour  fe  mieux  porter:N eant- 
moins  autant  foigneux  du  bien  8c  falut  de  fon  amc.quedelafantédcfon  corps  : fill^ 
veniràSillety  le  Pete  Correûcur  des  Minimes  de  la  ville  de  Rheims  qui  auoh  • 
ptefehé  déliant  luy  quelque  temps  auparauant , 8c  qu’il  n’auoit  trouué  8c  recognea 
l'cauant  homme  6c  de  bon  fens.ee  Pere  l’ouyt  en  C onfelTion.Sc  le  lendemain  au  ma- 
tin.iout  de  Dimanche.ccfcigneur  hors  de  fon  lift, en  terre  à deux  genoux  , apres 
auoit  auec  tres-grandedeuotion.8c  ttcs-profondéhumilité.adoté  fon  Dieu , le  re- 
ceut  ; 8c  fe  trouua  comblé  d’vn  très-grand  contentement  Sc  ioyefpirituellc.qui  feli- 
foitmieux  ch  fon  vifage  8cfon  mainticn.qu’il  ne  fe  peut  exprimer  par  efcrit.Ilfem- 
bb  fe  mieux  porter , mais  incontinent  on  l’appcrceut  trauaillé  d'vne  fufl'ocatioa 
d’eftomach  tces-dangcrcufc,cequiluy  donnafuiet  dedire  au  Médecin , qu’il  ne 
fçauoitplusoùil  eneftoit.ccla  futcaufcquclePete  Minime  voyant  qu’il  s’eftoit 
ainfidcclaré.luy  demanda  fl  ayant  fi  volontiers  Scauec  tant  de  deuotion  rcccu  le 
S.Sacremcm  de  l’Autel.il  vouloit  pas  aufli  receuoir  l'cxtréme-Onéàion.le  recofort 
desfidelcs  qui  meurent  en  la  foy,8c  communion  de  l’Eglife  Catholique.  11  receut 
ceftaduis.comme  venant  de  la  part  de  Dieu  quil'appclioit.Sc  dit  qu’il  luy  fcmbloit 
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» auoirbefoindVnpeu  dcrepos.Lc  PcreMinimcqui  auoit  toufiours  admiréfifcr-  m.dc.XXV 
mecé&con(lancc,neftft point dcdifHculté de luy  repartir, St  luy  dire  librement 
qu’il  n’y  plus  de  repos  pourlny  , Scqu’il  falloir  partir,  llouytcecoup  auec 
lemefmcvifagequ’il  auoitreccu dufeuRoy  lesfceauxdcFrance.ily aprez  de  15. 
ans,&  dit,Iaücfoit  Dieu, qu’on  me  face  venir  mon  fils.  Le  licur  de  Puylîeux,quin’e- 
ftoitpasloingdelà,s’approche:il  luy  dit, mon  fils,  ie  m‘en  vayàDieu  rendre  pre* 
reniement  compte  de  mes  aûionstce  bon  Dieu  fçait  côme  i’ay  vefcu,on  ne  luy  peut 
rien  cclermia  confcience  m’cfl  vn  bon  telinoin,ét  fans  reproche, que  i'ay  toufiours 
trcs-bicnSctres-fidelemcntferuy  les  Roys,Hcmy  III. Henry  IV.&le  Roy  à pre- 
fentregnant,SclaRoynefamerc,ievouscfnione£cconiurc  de  m’imiter  te  ro’cn- 
fuiurc,&:quelquechofequclcursMaicfIez  défirent  faire  de  vous , vous  tenir  tou- 
lioursdanslerefpcfb&l’obeïirancequileurefldeuc.en  quoy  icn’ay  iamais  maif- 
qué.  Cela  dit , il  luy  donna  fa  bcnediÂion. 

Ayant  donc  ainfi  rendu  aux  ficns  ce  à quoy  la  nature  l’obligeoit  , &ce  que  la 
grande bontcdecefage 8c  vertueuxfcigncur  ne  leur  pouuoit  refufer .totalement 
® defpeftrd  des  chofesde  ce  mondc,il  fe  tourne  tout  à Dicu.rcjoit  l’cxtremc-Onâiô 
auec  grande  rcucrence,la  telle  nuë,rcfpond  au  Preflre,8c  dit  auec  Ipy  les  prières  de 
l’Eglife  haucemcnt,8c  d'vne  voix  ferme  SC  afreuree,ielle  que  d’vncpetfonne  qui  en 
celle  derniereheure  a vne  ifes-grande  cbfiancc  en  Dieu:8c  en  ce  mcfme  cflat  apres 
auoirreceu  ce  dernier  Sacrement  toufiours  la  tefle  ntic  en  fonfc.inq,lcsmainsioin- 
ûes,2c  lesyeuxleuezauciel,fans  plainte aucimc,nyfoufpir  quelconque, demeure 
coy,priant  8c  mcditancrefpaced'vnedemiclieurc,auboutdclaquellc  il  rend  fon 
efprit  à Dicu,fans  iamais  changer  de  vifage. 

LefiegcdeBrcda  continuoittoufiours,8cles  Ellats  faifoient  tout  ce  qui  leur 
cfloit  pofliblc  pour  y donner  fccours.  Le  Comte  de  Mansfcld  fe  prcparoitpour  ■ • 

entrer  au  Pays  bas  ; 8c  au  contraire  l’on  faifoit  des  préparatifs  pour  l’empcf- 
cher  d’y  mettre  le  pied.  L’ArchiddchclTc  donna  la  chargedes  bandes  d’Ordon- 
nances  de  fon  pays  à Dom  Carlo  Coloma  Gouucrneur  de  Cambray  , au  re- 
gret des  Seigneurs  dupays:L’on  faifoit  de  grands  coriuois  enl’armee  , pour  la 
^ nourriture  des  gens  de  guerre:  il  arriuapour  le  mal-heur  des  aflicgcz  , que  la 
digue  qu’ils  auoient  faiâe  pour  arrcfler  la  riuicre  de  Merts , 8c  la  faire  regor- 
ger dans  le  quartier  du  Marquis  Spinola  fc  creua  , dont  la  ville  receut  quel- 
que dommage  , mais  ils  la  réparèrent  foigneufement . Le  Marquis  Spinola 
commença  trois  bateries , pour  abbattte  les  Moulins  qui  cftoient  fur  les  rem- 
parts de  Brcda.  Cependant  les  Hollandois  furprindrent  par  le  petart  vne  place  nô- 
mée  Goch  au  pays  de  Clercs, que  les  Efpagnols  auoient  pril'e  deux  ans  auparauant 
Scl’auoient  fortifiée. 

Or  le  Comte  de  Mansfeld  ayant  amaffé  fes  gens  8c  cflant  proche  de  s’embar- 
quer pour  venir  Icuer  le  fiege  de  Brcda  cfcriuit  à l’ArchiduchclTc.par  vne  courtoi- 
iieextraordinairc,pourluy  demanderpafrefurfesterrestenfinil  arriua  i Fleflln- 
gue,fans  prendre  terre,8c  tenoit  ces  peuples  en  incertitude  du  licuoà  il  defeedroit; 

8c  apres  auoit  b ranflc  quelque  temps  fur  l'eau  , il  defeendit  dans  le  territoire  de 
Langlgcflrarc  au  delTus  de  Gertruy demberghe,nonlong  de  Bollcduc,aitendant  la 
X)  caualcricdcFrancc8cd’Allcmagne.  Finalement  touscesfccours  ne  feruirent  de 
rien,par  ce  que  la  ville  fut  contrainte  de  fe  rendre. 

La  France  eut  commencement  de  nouueaux  troubles  en  France.  Ceux  deBra- 
gcrac  en  donnèrent  quelque  cognoiflance,par  vne  déclaration  qu’ils  firent  dede. 
meurer  entiers  auferuicc  du  Roy,8c  de  dcfcouurir  toutes  les  entreprifes  quivicn- 
droientàleur  cognoinancc.AuflîIcficurdcSoubife  s’efioit  icttcdasl’iflcdcRié,  sieorileSoaC 
laquelle  il  occupoit,8c  dont  s’eftant  retiréà  la  pourfuitede  ceux  de  la  Rochclle,lcf- 
quels  vouloieni  faire  croire  qu’ils  fe  tenoicni  dans  le  repus.  Il  prit  la  haute  mer  , 8c 
toit  qu’ilcufl  inielligcce  auec  quelqucs-vns  de  la  garnifon  de  Blauet  ou  Port  Loma 
oh  qu’il  euflcognoiftance  du  peu  de  gens  qui  efloicnt  en  ladite  garnifon,il  s’y  ache- 
mina,8c  furprit  ledit  port,8C  fix  vaifieauxqui  efloicnt  dedans  iccluy  :mais  il  ne  peut 
faire  reufllr  fon  intelligence  fut  lefott.Aufn-ioftque  le  DucdcVcndufmc  Gou- 
uerneur  de  Bretagne, eut  aduis  dcycflc  furprife.ilmôtaàcheualfit  aduertir  toute 
laNoblcirc.LeDucdeBriirac,ccluy  deRcts8cautrcs  Seigneurs  dupayss’y  trou- 
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UDCXXV.  uerent  > Sc  Ce  diligentèrent  de  tellefaçonque ledit  fieurdeSoubifequittalaTilIeA 

du Port,Louys, ôtleretiraauec fes geosdansfesvaiffeaux  >dont  leDuc  de  Ven- 

, . dofme  8c  les  fiens  aduercis  fe  faifîrentde  ladite  ville  :cegendant  le  ficur  de  Soubilê 

‘ s’eftantretircdefesvaiflcaux,attendoit  le  vent,  toutcsfoispteflc  de  canonades  il 

(brtitdu portic perdit vnïa:frcauquicoulaàfonds,8cquatreâutrci qui  efihoue- 
rent.dont  deux  ferendirent:cefteaaion&eBtrepnleduficutdeSoubifebittroa- 
uée  trer>mauuaireparchacun,&  fpccialeroent  par  ceux  de  la  Religion,  prétendue 
Btûa  lit  refbrmee.lcsdeputczgenerauxdefqoelsdonnercnt  vn  defadueu, quelques  villes 
psilccMps  deladiteReligionenhrentautanticequifut  caufequcleleul  fleur  de  Soubife  tc 
deliRciig.  ièsadheransfurentreputez coupables, 6cy  eut  lettres  patences  par  lerquellcs  ils 

ptci-rcfoim.  fy,jntdeclarezrebclles6ccriminelsdelezcMaieftc. 

CeuxdePaniiez  que  nous  auons  dit  cy  defîusauoirrefulèd  obéir  auxarrefls 
du  parlementdeTholofe,ayansveu  l'arreflduConfeil  du  Royfe  relblureot  d y 
fàtisraire,Scainflles  confuls  furent  creez  my  partis,  & toutesfois  le  premier  confui 
P.mi«  obéit  efloit Catholique,  Les Ecclefiaftiques furent  remisenleursbiens.lesclochers  Ce  g 

sctccoitlet  cloches  leur  furent  renduz, le  lèruice  diumrellably , les  places  des  Conleillers  de 

Ci  oUques  ^0(5  furent  remplies  de  Catholiques, & les  clefs  mypartJcs:  deux 

ioursapresleCoratedeCarman  fit  faire  vneproceflîon  Generale  ilaquellelE- 
uefque ,1e Clergé 2c Icsnouueaux  ConfulsCatholiques afliflcrent,dout  lcRoy  re- 
. ceutvn grand  concentement. 

OrleiieurdeSoubifes’eftantretircdc  Blauct,ouPottLouys,ilfutàlaRochelle, 

dontilpartitauflitoftpourfairefescourfesaccxciccrla  Piratique,6c  laiflant  l’ifle 
imiftreae  de  Ré  il  fut  eoccIled’Oleron.dè  laquelleil  s'empara  2c  commença  d’ylàire  tra- 

l'iflc  doie-  uailleri  trois  forts,efquels  il  eftablit  vne  Pancartc,2c  contraignit  tous  vaiflcaux 
paflantsdcpaÿcrlctributquMauoitordonné.  Non  content  deccla  il  fit  mettre 
coureurs  fur  terre  lelqucis  firent  des  pilleries  dans  le  Poiâou  2c  le  Xainton- 
ge.  Il  eflàye  d’entrer  dans  les  Ifles  d’OIeron,  mais  il  enfutrepoulTé;  il  entra 
au  pays  de  Mcdoc  fut  en  la  riuiere  de  Bordeaux,  ou  il  commit  des  rauages 
fùtaeinar-  eflranges  : cela  fut  caufe  que  ceux  de  Bordeaux  craignans  quelque  intelli- 
gencefurenccontraims  de  delàrmer  ceux  delà  Religion  prétendue  réformée, 
en  leur  ville.  Delà  il  fut  aflieger  2c  prendre  Caftillon  chafteau  Ctué  i trois 
lieues  de  Blaye.  , 

Le  Marclchal  de  Pralin,ayant  elle' adoeriy,comme lefieur  de Soubifeaooit  pris 
Caftillon  en  Medoc,quieft  la  nreillcure  rade  de  toute  la  nuiere,  2c  pouuoitfaci- 
lemcnidcfcendre iConac  2c  Mortaigne,  qui  fbnt  visa  vis  dudit  Caftillon  , 2c 
qu’il  feroit  à propos  furcc  fuict.d'y  faire  loger  quelques  troupesjle  fleur  deTouy- 
rass’yacheminaauec trois  desvieilicsconipagnies  de  fon  Régiment,  dix  de  les 
recreucs,2clacôpagniedecheuauxlegets,2capprift,  queledit  ficur  de  Soubife 
auoit  pris  plufieurs  places  en  Medoc.aucc  de  grands  rauages  dans  le  pays,  où  ceux 
de  Bordeaux  eftoict  fortempefebez  pour  y remédier, à caufe  de  fablcnce  duDuc 
d'Efpernon.  Cequifobligead'enuoyer  vers  le  premier  prcCdent  dudit  Borde- 
aux, pour  luy  oflErir  fon  altîftance,  au  cas  que  le  Marcfchal  de  ptaftin  ne  defa- 
prounaftfon  deflein  imaisil  nctarda  gueresàanoirdeleursnouuelles.Carauat 
' qu’ilseuflent  apris  fa  bonne  volontc,ilreceut  vnedcpefcheexprelledeleur  part,  D 

auecinftantes  prières  devenirà  leur  (êcours  , fans  lequel  ils  Ce  trouuoient  en 
tres'grandes  extremicez de  parles  forces  2c le progrer  des  ennemis, qui  s’ache- 
minoiemverseux.en  rau3geantleurpays,iufqucsitellede(olation,  qu'arriuant  à 
Blaye  il  y vit  2c  aprit  parles  lurats  dudit  Blaye.qu’ils  auoientdâs  leurs  fauxbourgs 
quinzeceni  famillesdeMedoc,fugitiucs,dont  Icnombte  de  femmes  cftoit  inh- 
ny,âcaufedesviolemens,d'oùparles bruits  de  ces  malheurs, felcuoient  dedan- 
gereulcsemotions  dans  la  Ville  de  Bordeaux. Leur  melmemclTagerportoitvn  pa. 

quetau  MarelchaldePraflin  ,afin  qu'il  aggreaft  leur  demande:  tequi  obligea  le 
fieordeTouyras,de  partir  leiour  mefme,pouraller  i Conac,  apres  auoir  rois  or- 
dre! lafeuretc  de  Mortaigne  2c  dudit  Conac.l'uisdépefchaimefine  temps  audit 
fleurie  Marcfchal, pour  luy  donner  aduisde  fon  parlement  2c  defon  chemin, fur 

lequel  n’eftant  point  retenu  par  fesnouuellcs,illèrefolut  de  palier  dans  le  Mcdoc, 

pour  s'oppofer aux  progrez  des  ennemis.Surquoy  n’ayâirien  appriscôtraire  à fon 

’ deflein. 
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/,  (lelTcm.Sc  ne  doutant  qu’il  n’accordaftlcur  ptiere  il  tafcha  de  faire  diligence,  5C  M- 
parcUletendcmaindudit Conacil.  jcvinccouchecÂ BlayCiOÙ  iU-ut  nouuclles  de 
ceux  de  Bordeaux, Sc du  lieur du  ricflû,quie(loit  cnuoyédc  lapartdu  Duc  d’Ef- 
peroon.Ccqui  obligea  Iclicur  deTuuyras,  dcdépefcliet  le  fleur  de  la  Boiflbnnic- 
re , pour  apprendre  l'eftat  déroutes  chofes  : fur  lequel , l'ordre  de  rembarquement 
fuftfl  bon.  S:  le  temps  fl  à propos,  que  l’on  pafla  heureufement  àlavcuc  mcfrac 
des  vailTcaux  des  ennemis,  qui  s’cBcndoient  lur  la  riuiere,  iufqucs  à vne  lieue  près. 
Toutes  les  troupes  dcfcendircnt  fans  aucun  defordre,  Sc  furent  loger  le  mcfme 
ioucàS.ainâLaurens,cinqlieucsdansleMcdoc, tirant  de  leurcoflé. 

Audit  Sainâ  Laurent  le  fleur  dcTouyras  reccut  nouuelle  dudit  fleur  du  I Icf- 
Cs  .lequelyarriua  quelque  temps  apres,  ayant  l.ii(Tc  Tes  troupes  à Caflelnau,  du 
collé  de  Bordeaux  ,aueclcqucl  il  conféra  du  temps  que  les  troupes  Bordcloifcs, 
qu’il menolt.fcpourroientioindreauecluy.  A mefmctempsil eull  aduis,  quele 
iieurdeSoubifeefloit  adueriy  dcladefcentc,  Sc  qu'il  faifoit  retirer  fes  troupesi 
Callillôoù  il  elloit, Sc  à S.Crilloly  fltuc  fur  la  riuicrc.i  vne  portée  de  piflolet  dudit 

B Caflillon.  Ce  qui  le  fii  partir  aucc  les  iroupes,  la  cauallcric  prit  le  deuant  pour  re- 
cognoiltie  l’eltat  des  ennemis,  attendant  l'infanttric  qui  nurchoit apres.  Là  le 
ioignit  le  fleur  du  Plcflis.qui  faifoit  marcher  apres  luy  le  Régiment  qu'auoient  fait 
Icucr  ceux  de  Bordeaux  ; S'clloit  aufli  vny  vn  peu  auparauant  aux  troupes , le  fleur 
delà  Magdeleine,  aucc  fa  compagnie  de  gens  de  pied,  qu'il  aiioit  amené  du  régi- 
ment du  Cheualiei  de  la  Valette,  par  Iceommanacment  du  Duc  d'Efpcrnon.  Ce- 
pendant en  faifant  chemin,  l’on  apprit  que  les  cnnemisabandonnoicnt  toutes  leur» 
conqucfles,  pour  fe  ioindrci  leur  gros  qui  clluit'à  S.  Crilloly, proche  de  leurs  vaif- 
feaux.  Ils  commencèrent  à ellicincommodcz  pat  laprife  de  leur  pain  de  munitiô, 
qui  vint  alTcz  dpropos,  àcaufede  l’extrémc  ruine  tlupaysoù  les  gens  du  Roy  fe 
trouuoicnt.  Continuant  le  chemin  ils  arriucrent  le  melmc  iour  il  laportec  du  cand 
de  leur  logement, où  d'abord  ils  rcnconttcrcnt  à la  campagne  a;,  ou  30.  moufque- 
taircs  Sc  piquiers,  qui  venoient  de  faire  de  très  grandes  inlolences  dans  vne  Eglife, 
Icrquelsfuruntpromptcment  défaits,  Sccnfuttuéi3.  fur  la  place,  fans  perte.  Ce- 
C pendant  lebruitdes  pilloicts  Sc  des  moufquctades,  fut  entendu  dudit  S.  Chrillbly, 
oùelloit  tout  le  corps  des  ennemis,  Idqucis  forcirent  en  bataille,  de  leur  logemet, 
Scpouuoient  dire  trois  mille  hommes  de  pied,  Sc  30.  ou  40.  cheuaux , s'auan^ans 
iufquesàlapoctecdumoufquetdc  leur  quartier.  Surquoy  ils  lurent  iugez  dite 
trop  forts,  Sc  trop  adu.antageufemcnt  placez,  pour  les  ader  attaquer  aucc  fl  peu  de 
cauallcricimais  feulement  l'on  lit  ce  que  l'on  peur,  pour  les  éloigner  de  leurs  logis, 
en  attendant  rarriuec  de  l’Infanterie,  laqudle  ne  peut  venir  alfcz  toll,qu'ils  ne  fuf- 
fent  retirez.  Ce  qui  donna  moyen  d’aller  rcpaillre  à la  ponce  du  canon,  dans  vne 
maifonnommee  Blauian.dcquoy  l'on  auoii  grand  bdoin , comme  .ayantdlé  14. 
heuresàcheual. Là  futrencontree  l'Infanterie.  Sc  celle  de  Bordeaux,  oùtous  cn- 
femblc  fejournerem  quelques  heures,  tant  pour  Içbcfoin  de  rcpaillre , que  pour 
rincommoditédelapluye.Puis  l’on  bâtit  aux  champs,  sefe  mit  on  en  bataillcà  vne 
moufquctadedu  logement,  où  les  compagnies  du  régiment  de  Châpagne  fe  crou- 
ucrent.  Puis  apres  l'on  marchaiufqucsalaveuc  dudit  logement  des  ennemis,  Sc  li 
Q flfracsalte.  Bien  toll  apres  l’on  les  vid  paroillre  au  melmc  lieu  qu’ils  auoient  clic 
veuz  au  matin.  Seau  mcfmcordre, aufli  coltlcflcurTouyras  ht  marcher  druk  à 
eux,faifanraduanccrlcscpfanspcrdus,Sc  quelque  cauallerie  pour  faire  charger 
les  leurs,  qui  s’dloicnt  vn  peu  éloignez  de  leurs  bataillons.  Mais  incontinent  qu’ils 
virent  approcher  fans  les  marchander,  leur  retraitefut  li  generale  Sc  fl  prôptc  qu’ils 
ne  voulurent  pas  perdre  le  commencement  dclamarcc,  pour  s'embarquer  aucc 
plusdc  diligence.  Cequilcur  appo’rtavn  tel  defordre,  que  laplufpartfc  icttercnc 
dans  l’eau  Sc  dans  la  boue  pour  le  lauucr,  abandonnans  leur  logement,  Sc  bien  toll 
apres  le  ehalle.au  de  Caflillon,  Sc  lailTam  apres  eux,  armes , eheuaux  Sc  bagages,  8C 
beaucoup  de  viuresiSc  de  plus  lailTcrent  leurs  malades  entre  les  mains  des  gouiats: 
comme  aufli  beaucoup  de  fuldats  épars  Sc  cachez  le  long  de  la  colle,  que  les  pay- 
fansalToramcrenc. 

L’on  mit  bonne  garnifon  dans  le  chafteau  de  Caflillon  qui  efttres  imponant,Sc 
peut  dire  fulliiant  de  rendre  leurs  dcfcctcs  inutiles  en  celle  code:  eflant  auflfi  alfcz 
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bon  pourfe  pouuoir  garder  quclcjuc  temps  contre  leutsforccs.  A 

Cependant  arriua  vn  Ambafladeur  extraordinaire  d'Anglcccrrc^de  la  part  du 
Prince  de  Galles  > lequel  apporta  plufîeurs  riches  bagues  SC  ioyaux  à Madame 
Teeur  du  Roy  fa  fiancée, il  luy  bailladeslettresdu  RoydclaGrandc  Brçtagne  , Sc 
du  Prince  fun  futur  efpoux,lcfqucllcs  elle  ne  voulut  ouurirny  lire,fans  enauuirle 
confcntemcntdela  Royncl'amere,puismit  celledu  Roy foubs  foncoufllnec , Se 
celle  du  Prince  dans  fonfein.ce  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ayant  fijcu  in- 
terpréta qu’elle  fevouloit  appuyer  fut  fa  faueur  , e<  donner  place  en  fon  cueur  au 
Prince . Mais  celle  ioye  ne  dura  pas  long-temps  à ce  bon  Roy  : car  au  mois 
de  Mars  enfuiuant , il  tomba  malade  d’vne  maladie  qui  le  porta  au  tombeau.  Il 
fe  mit  en  deuoir  de  Cbtcllien  pendant  fa  maladie  , SC  Tentant  approcher  fa  Un, 
il  fit  de  belles  exhortations  au  Prince  fon  Bis  : luy  difant  qu’il  alloit  à Dieu, 

& qu’il  luy  lailToic  en  paix  Sc  repos  tous  les  Royaumes  Sc  Hllats  qu’ils  auoit 
pofledez  en  terre  : Sc  ainû  tres-pafla . Son  corps  fut  ouucrt  , tous  fes  inte- 
llins  furent  trouuez  fains,horfmis  la  race  qui  efloit  pourrie.L’onluyrendit  tous  q 
les  honneurs  Ordinaires,  Sc  fut  cncertc  au  Temple  de  VVcftmonftier,Maufolcc“ 
des  Roysd'Anglcterre,auec  de  grandes  ceremonies  funèbres  accouBumecs  aux 
Roys. 

Aullî-collquecedecezfuc  arriud  , le  Prince  de  Galles  fon  fils  fut  recogncuSc 
proclaméRoydelaGrandeBretagne,Scefcriuic  au  Royledecezde  fonpere  , se 
qu’il  defiroic  non  feulement  fucceder  à la  bonne  amitiéi^u’il  auoit  coufiours  ponee 
à il  Maiellé  : maisauiril’accroillrcfuiuanc  Icsartes  de  1 cl^r^âc  alliance  denou-  - 
ueau  concraftec  encr’eux. 

Les  ceremonies  funèbres  de  l'cncerrement,(prcnc  faiftcsley.May  en  Angletcr- 
re,Scle  Icndcm.ain  8.  May  furent  faifles  en  France  celles  des  fi.ançailles  du  nou- 
iicau  Roy  de  la  Grande  Bretagne,3c  de  Madame  foeurdu  Roy. 

L e Roy  affilié  delà  Royne  &de  Monfieur  fon  frété  , les  Ducs  de  Nemours 
8cd’£lbo;uf,de$MarcfchauxdcVitcy  Sc  de  Balfompieire  Sc  autres  Seigneurs  e- 
ltancdansfaChambre,cnuuyaquecit  Madamc,laquclle  vint  affiliée  de  la  Roync- 
fa  mcte.Jes  Princefl'es  de  Condc  Sc  de  Côty,dcs  Ducheffes  de  Guy(e,de  Cheureu-*^ 
fe  Sc  d'£lbceuf,lcs  Comte  de  Carlilc  Sc  le  Miliord  Holland,  Ambaffadeurs  du  Roy 
de  la  Grande  Bretagne,donnerent  le  contraâ  de  mariage  qui  fut  leu  par  le  Chan- 
celier. Le  Duc  de  Cheureufo  porteur  de  la  procuration  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  , arriua  , qui  bailla  fa  procuration  qui  fut  infcrce  au  pied  du  con- 
traâ.  Le  tout  fiic  ligné , Sc  aptes  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauit  lit  les  fian- 
çailles. 

L’£glifedénollrc  Dame  fut  pareepourles  efpoufer,l’on  y fie  vne  longue  ga- 
lerie de  charpcoce,prenant  del’Hollci  rirchicpifcopal,itifquesau  chœurde  l'£gli- 
fe  , laquelle  fut  grandement  enrichie.  Le  Roy  Sc  toute  la  croupe  s’ellans  rendus 
audit  Hollcl  Archiepifcopal,Madàme  fut  cbnduiéte  par  le  Roy  Sc  Monficuc  , les 
cfpoufailles  furent  celcbrces  dcuantlagrandeportc  def£glife,puis  chacun  encra 
enordre.Lcs  Ambalfideursferctircrcot  pendant  lefcruicc,Scdclà  tous  allèrent, 
au  fcllin  Royal.  ^ 

Ces  ceremonies  paracheuccs,  l'on  prit  refolution  de  mener  la  Roync  d’An- 
gleterre au  Roy  fon  elpoux,8c  à celle  fin  tous  les  ordres  luy  furent  faire  la  reueren- 
ce,Sc  donner  les  Adieux.  Le  Clergé  y enuoya  fAtcheuefquedeRoüen.fuiuydc 
plufîeurs  Euefqiies.  Le  PreuoB  des  Marchands  de  Paris  la  condiiific  iufques  à la 
Chapelle.  Elle  efloit  conduire  par  la  Roynefa  mecc,8c  Monfieur  fon  frcre,quiaf- 
riuercBC  à Montdidier,SC  delà  à Amicns,ou  toute  la  Noblelfe  de  Picardie  fe  irouua: 
les  Roynesn’y  auoict  poincencorcs  ellé.LcDucde  Chaune  Gouuerncurd’Atnics 
vint  au  dcuancd’ellcs,auec30o.gcncils-hommes.Laville_8clcsOfEcîcts  lesrccçu- 
rcnc  aucc  grande  magnificcnce,Sclcs  conduireni  iufques  à la  grande  Eglife,  où 
fEuefque  6c  le  Clergé  les  attendoient  pour  les  rcccuoir  i l'ordinaire.  D’Amiens 
elle  alla  a Bologne  , où  la  Matquife  de  Bokingan  dcflinec  i élire  fa  première 
Dame  d’honneur  la  vint  trouucr  , auec  plulicurs  Dames  Angloifes  de  la  parc 
du  Roy  delà  Grande  Bretagne,  Sc  ladite  Marquife  fit  ptofelfion  de  la  Religion 
Catholique  à Bologne.  Alors  furent  faiâs  les  derniers  Adieuxaux  Roynes  auec 
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A beaucoupdclarmes.  ElIcparcitj&Monficurfonfrere  la  conduit  iufqües  au  vaif-  M.DC.xxv 
fcau,  puis  il  retourna  à bord  dans  vnc  chaloupe.  Elle  palfa  en  Angleterre,  où  le 
Roy  fon  mary  la  rcccuc  fur  le  bord  de  la  mer,  aucc  toutes  fortes  de  courtoiûcs  & 
d’amour. 

Il  arriuaért  France  vnc  chofe  mémorable  ivnefilleayant  cclcfagroflcflc,&  fait 
mourir  fon  enfant , fut  condamnée d’auoir  la  tcftetranchecparArrcft  du  Parlemct  Cm  eftwoge. 
de  Dijon.  Mcnce  au  fupplicc  le  bourreau  luy  donna  vn  coup  d’cfpcc  fur  rcfpaule, 
puis  redoubla  à la  tefte.  LepcupIcs’efmcut&ticttedespiciTCsquifontfuir  lebour- 
rcau,lafemmcduquelmitvnecordcaucoldeceftepauurcfille,s’dForçidcrc- 
ftranglcr,5cluy  donna  quantité  de  coups  de  pied  dans  la  gorge  & dans  l’cUomaq* 
puis  luy  voulutcouper  lagorgcauecfcs  eifeaux  ,5cluy  en  donna  plufieurs  coups 
danslecol&auvifage,  &voyantqu’clle  ne  la  pouuoit  faire  mourir,  la  traina  par 
la  cordc  qu’elle  auoit  au  col,  & la  mu  touie  euanouic  dans  vnc  Chapelle,  où  le  peu- 
ple ayant  pénétré, defehira  en  pièces  le  bou  rreau,  & fa  femme  porta  ce  corps  chez  , 
vnChirurgien,  quiàforccdcrcmcdesluy  fitrcprendrcfcscfpriis.  Le  Rulcment 
® eftantaduerty  du  fait,  fit  guarir  celle  fille  pendant  qu’il  aduiferoit  ce  qu'on  en  fc‘- 
roit.  Mais  le  Roy  aduerty  de  ceftemerueillc,  luy  donna  fa  grâce  en  faucur  du  ma- 
riagcdclaRoyned’Angleccrrefafccur,laqucllcgraccfutprcfcntçc  par  celte  rc- 
fufeitee  & enthcrincc. 

Enuironcetemps  il  y eut  du  trouble  à Vienne  fen  Auftriche,  pour  Icfubicét 
des Euângeliqucs,aufqucls  l’exercice  delcur  Religion  fut  interdite.  Ils  alloyent  ftcsch’i^ï 
àuprcfche  dehors  la  ville  deuers  Homes,  aux  iours  que  leur  Temple  clloitouucrt,  d’Aufttiche. 
&quelcsMinillrcsprcfchoyent,ccquifafchoitIesLaiholiqucs,  Secaufoit  qucl- 
ques-foisdcsdifputcs,dont  les  plaintes  venoyent  à l’Empereur,  & au  Sénat  de 
Vienne,  lequel  en  fin  donna  Arrcll  en  forme  d’Édid,qui  fut  public  fie  affiche  par  U 
ville,  par  lequel  dcfenccs  furent  faites  à tous  citoyens  & bourgeois,  marchands,lo- 
cataires,  leurs  domclliqucs  & fcruitcurs,  8c  aux  valets  &c  apprentifs  des  ans  &c  mc- 
ftiers,  Sci  tous  minillrcs  quels  qu’ils  fulTcntjtant  hors  la  ville  que  dedans,  que  nul 
tel  qu’il  full , ny  és  iours  du  S.  Dimanche  6c  des  Feftes , voire és  iours  ouurables  6c 
^ de  trauail, douant oü  apres  midy,fou2qudquefortc& prétexte  que  ce  full , euft 
àfctrouucrnys’achcmincroùfcfcroit  exercice  contraire  à la  Religion  Catholi- 
que, foit  par  prefehes,  prédications,  chants  de  pfeaumes,  copuLitions,  baptd'mcs 
d’enfans,  & toutes  cures,  6c  iours  des  ames,foit  à Homes  ou  ailleurs.  Celt  Edid 
fut trouué grandement  cllrangcen  la  bafle  Aullrichc  , tellement  que  ceux  de  ce 

pays  prcfcntcrcnt  leur  rcqucllc  à l’Empereur:  mais  nonobllant  icelle  le  Sénat  en 
fit  conftituerprifonniers  quelques  contreuenants,  de  façon  qu’ilycutauirereque- 
fte  prcfcntec  à l’Empereur,  laquelle  ne  fut  pas  rcceuc:  au  comr.-iirc,  le  Redeur  de  ' 
rVniucrfitcdc  Vicnnefitfon  Ordonnance,  portant  aulfi  dcfenceàtous  les  mem- 
bres de  ladite  Vniuerfité , 6c  qui  la  frequcnioy  cm  6c  elludioycnt,  de  faire  exerci- 
ce de  la  Religion  de  la  confelfiond’Ausbourg.  Les  députez  de  la  balTe  Aullrichc 
près  de  l’E mpercur  voulurent  alfifter  ces  rcqucllcs,  mais  l’Empereu  r leur  donna  à 
cognoillre, qu’ils  ne  deuoyentpass’cntreractircauxalFaircsdclaReligion.  Fina- 
lement fur  la  pourfuitequ’ils  faÜ'oycnr,tantàl'interccfllondcsEllats  de  Hongrie 
P qu’autrcmcnc,rEmpercurlcurfvrmalaboucbc,&dcclaraqu’ilneTouloitplusc- 
flre  importuné  de  CCS  affaires. 

A Prague fc Temple  des  Euapgeliqucs  Alcnians  fut  fermc,&  ne  relia  qu’vnc 
porte  au  colle,  laquelle  fut  donnée  aux  Carmes  defchauflcz , 6c  par  mefme  moyen 
fut  défendu  aux  Palleurs  & MinillrcsLuthcriens  de  prefeher  plus  ny  enfeigner  leur 
dodrineenla  ville.  Le  Temple  Euangelique  de  la  vieille  Prague  fur  ollc  & donné  E:de  Pagne 
aux  Icfuitcsi  L’Empereur  ayant  en  fin  rcfolu  d’exterminer  toutcautre  Rcligiô  que 
la  Catholique  en  Auftriche,  par  vnEdidchaffa  tous  les  Minillresac  Palleurs  £uâ- 
'gcliques,auccdcfcncesàtousdc  Icsreccuoircnlcutsmailons.  Cell  Edid  ellanc 
publié,  8c  le  terme  donné  par  iceluy  expiré , iU  fortirent  tous  auec  leurs  femmes, 
enfans,  & familles  àtres  grand  regret. 

11  y eut  au  mcfmctcmpsvngrand  combat  fur  mer  entre  Icsgalercsdu  Grand 
Duede  Tofcanc,dupape,&dcNaplesd’vneparc,&Ca!cffut  Allât  grand  pirate, 
auquel  le  vaiffeau  dudit  Callcfuc  coula  à fonds,  6c  y eut  trois  galères  de  prifes. 
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M-DCXXV.  chargées,  & trc5-richcsdcjfpouillcs,quc  les  Turcs  auoientbrigandeesitoais  celle  4 
viâroirc  coufla  cher. 

En  ce  temps  mourut  le  Duc  de  Venife,  8c  fut  efleu  en  fa  place  lean  Coruaro 
procureur  de  S. Marc. 

Et  le  lubilé  qui  a de  couflume  d’eftre  célébré  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  ans, 
fut  ouuert  par  le  pape,  auecques  toutes  les  ceremonies  ordinaires 8c accou{lu'> 
mecs.  La  porte  Sainâe  fut  ouucrte  par  faSain£lcté,8c  en  fuite  les  autres  portes 
des  autres  Eglifes  par  les  Cardinaux  députez.  Auquel  temps  le  prince  de  Pologne 
cftûit  arriuc  à Rome , oii  le  Pape  le  reccut  fplcndidcmcnt  félon  fa  qualité , 8c  luy  fit 
dccrcs-beauxprefens.DelàilfutàLorete,où  luy  8c  les  üens  laiflerent  des  dons 
magnifiques. 

Aiiflî  l’Archiduc  Charles  frere  de  l’Empereur  fit  le  voyage  d’Elpagnc  par 
l’Italie  : il  fut  receu  à Florence  comme  en  triomphe , mais  il  ne  voulut  aller  à Ro- 
me, craignantden’ycftrc  rcccufelonfa  prctenfion,  qui  eftoit  de  précéder  tous 
les  Cardinaux,  ains  pafTaen  Efpagne,  8c  arriua  en  la  Cour  de  Madrid,  où  il 
fut  receu  aucc  toutes  fortes  de  magnificences:  car  le  Roy  d’Efpagne  cflant  ac-  ® 
comp.ignc  des  Princes  Don  Carlos,  8c  Don  Ferdinand  fes  freres,  le  reccut  i la- 
porte  de  la  ville,  auec  force  compliments,  Icfquels  recommencèrent  dans  la  ville 
à l’abord  de  la  Roync  8c  del’lnfanteDoha  Maria.  Deux  iours  apres  il  s’emretinc 
long  temps  auec  le  Roy,  mais  furlafinilfutfurpris  d’vn  grand  friffon , lequel  fuc 
fuiuy  d’vne  forte  ficurc,qui  ne  le  laiffa  qu’elle  ne  l’cuft  mis  au  tombeau,  quelque  di- 
ligence que  les  Médecins  y euflcntapporte.Ccfte  mort  fit  cefTcr  toute  refiouiffan- 
cc  à Madrid,  8c  depuis  lanouuellc  en  cftarit  venue  à Vienne , y apporta  des  regrets 
£cdcla  triflcffe. 

Le  Duc  de  BrunfuicChriftianl’aifné  fut  en  Angleterre,  où  il  fut  fort  fplen- 
didcmentaccueilly  par  le  Prince  de  Galles,  le  Duc  dcBouKingam , 8c  le  Com- 
te d’Arondcl,  qui  le  menèrent  vers  le  Roy,  lequel  le  reccut  fort  courtoifemenr, 

8c  apres  les  compliments,  ils  s’entretindrent  fortlongtemps  desdifeours  enfe- 
crec. 

Reuenons  en  Fr.ancc,  8c  remarquons  que  le  R oy  ayant  cfté  follicitépar  le  R oy  ^ 
Amas  de  gens  d’Anglctcrrc,pour  entrer  cn  la  liguctouchamla  reftitution  du  Palatinat, 8c  empef- 
de  guerre  en  cher  Ics  progrès  trop  grands  du  Royd’Efpagnc,  commença  de  Icuer  les  armes  du 
fronce.  coflc dc  Champagne , 8c  fit amafler des gensen  BcaufTe  8c  en  Picardie , première- 

ment fouz  la  conduitedu  lieur  dc  Marillac , puis  du  Duc  d’Angoulcfmc  qu’il  fie 
general  de  fon  arince  au  pays  Menin,8c  autres  lieux  des  frontières  dc  France  du  co- 
llé d’Allemagne,  8c  a celte  hn  luy  fit  deliurer  commiflions  pour  Icuer  10000.  hom- 
mes de  pied,  8c  iioo.  chenaux, outre  les  garnifons  de  Mets , Toul,  Verdun , Aftc- 
nay,  lamais,  8c  autres  places, defqucllcs  il  le  pourroit  feruir  au  befoin  j ibint  la  cor- 
rcfpondancc  qui  deuoit  eftre  entre  ledit  Duc  d’Angoulefrae,  8c  Iç  ficur  de  la  Force, 
lequel  comm.mdoit  aux  troupes  8c  garnifons  cftablies  és  places  8c  frontière?  de  Pi- 
cardie Sc  Ticrachc,  pour  s’aider  cn  cas  que  les  ennemis  voululTcnc  palTer  le  Rhin 
pour  furprendrequelqucs  places. 

Ceft  armement  donna  dc  l’apprchenfion  à l’Allemagne,  où  le  bruiâ:  cou- 
roitquclcRoyauecrairidanccdclcs  confcdcrczvouloitpalTcrlc  Rhin, 8c entrer  ^ 
en  Allemagne, pouryconquefter  le  palatin.u, fur  ceux  qui  s’en  clloycnc  iniullç- 
' ment  emparez.  Cela  donna  celle  frayeur  aux  Princes  8c  Ëftats  de  la  lique  Catho- 
lique, ainli  qu’ils  l’appellent,  qu’ils  donnèrent  charge  fort  particulière  au  Comte 
dcTilIy  des’oppoferaupaffage  du  Rhin,  parce  qu’ils  fçauoyenc  qu’il  y auoit  cn 
Allemagne  plulieurs  Princes  8c  Eftats  proteftans  fort  mal  contents,  Icfquels  fc 
mcttroyentindubit.iblcmcntdupariy  dcccuxqui  voudroycntconiraindrc  les  V- 
furpateursarcllituct  les  pays  enuahis  fur  les  princes  légitimes.  Ccflc  raifonfut  vn 
prétexté  au  Comte  dc  Tillydc s'emparer  dcTEftar  du  Duc  des  deux  Ponts, par- 
ce qu’on  pouuoic  paû'cr  le  R hin,8c  introduire  les  troupes  du  Roy  cn  Allcmagnc,8c 
y mu  4ooo.hoinmes  de  guerre  pour  defendre  le  pafTage. 

l' endant  le  ficgcdcBrcda,  fut  faite  vnecntrcprilc  par  les  Holhindois  fur  la 
ville  d’Anuers.  Hoegmaker  GouuerneurdcLidlKcnf-hoeck,conduifant tren- 
te chariots  venus  dc  Hollande , 8:  vingt  Bottes  ou  petits  ponts  remplis  dc  ioncs. 
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A dix  barques  legcrcs&plates,6c  beaucoup  d’efchclles  qui  fepIoydiehtèturois,pour  m DC.xxtv. 
les  monter  quand  on  veut,  s’achemina  vers  Anuers,  vindrent  au  village  de  Pucte,  H"ônVndoi's'* 
paflerent  au  delà  de  S.  lob  en  Goor,  feignansde  venir  du  camp  auec  le  canon,  poür  fu«  Aouck, 
ofter  le  foupçon.  Ils  auoycnt  efeharpes  & couucnurcs  rouges  pour  les  chariots , & 
enuiron  deux  heures  6c  demye  apres  minuit  en  vncnuiftfort  obfcurc,  vindrent 
pardcuerslechaftcaujàrendroitdclaporte  du fecours,oùcflans  arriuczfans  au- 
cun bruid,  s:  ayansdefehargé  leurs  ponts  6ccfchclles:iettcrent  deux  ponts  dans 
l’eau,  6c  les  placèrent  fouz  le  premier  pont  du  challeau,  en  attendant  que  les  autres 
fuflent  prefts,  6c  plantèrent  fur  l’eau  deux  forts  ôc  pefans  bafteaux  pointus  6<  aigus 
pour  lier  les  ponts,  .^res  ces  ponts,  ils  dreflerêt  quatre  cfchelles  fur  leur  pont  pour 
veniràccluyduchalteaujôcdelàaupont-lcuis  qu’ils  pretendoyent  abaifler  par 
force  auec  leurs  inftruments,  6c  le  faire  fauter  parle  moyen  d’vn  pétard , 6c  toutes- 
fois  ce  deflein  euftefte  inutile,  à caufe  que  la  porte  eft  garnie  de  fommiers  carrezi 
fort  près  l’vn  de  fautre,6c  à 30.  pieds  ou  enuiron  plus  outre  y a vnc  forte  palilfadc, 
g fermeedebonnes ferrures. Lanuitlesfauorifoitjcarilfaifoiivnvent  dtrange  qui 
fifllüit  comme  des  coups  de  canon,  tellement  qu’il  fcmbloit  qu’il  full  impofllblc 
que  les  fcniincllcs  pculfcnt  rien  entendre  de  ce  qui  fe  faifoit , foit  à la  porte,  foit  aux 
folTez. 

Toutesfoisvne  fentinellcprcftant  curieuferaent  l’oreille,  entendit  quelque 
bruit  dans  feau  du  rampart,  ce  qui  lefît  crier, qui  va  là,  ôc  apperceuant  quelques 
formes  d’hommes  qui  faifoyent  ce  bruit,  delchargea  fur  eux  ion  moufquct , 6c  cria 
l’alarme.  Les  autres  gardesprennentpromptemcntlcs armes, 8c  donnèrent  lac haf- 
fc  aux  Hollandois  à coups  de  moufquets,  Icfqucls  quittèrent  au  üitoft  leur  ouuragc 
cncommcncec,  6c  fans  auoir  le  temps,  ny  le  loifir  de  fe  fauucr,  en  LailTcrent  quanti- 
té desdeurs  tuez  & blelTez  des  moufquctaircs  duchaltcau.  Et  combien  que  les 
coupsfuflenttirczâraducmureparmyl’obfcuritéjilsnclaifl’ercntpasd’cntou- 
cherpluficursquiy  dcmeurcrentpûurlcs  gages.  Le  Capitaine  8c  fon  Lieutenant, 
l’vnaagc, 6c l’autre indifpofc,  firent tres-bien leur deuoir. Le  iour  eilantvenu,& 
enuiron  les  fix  heures,  vn  fergentluiuy  de  trente foldais,  fut  enuoyé  pour  reco-!- 
C gnoiftre  les  ennemis,  mais  il  ne  trouuaperfonne  : De  forte  que  chacun  fortit  dc- 
. hors , 6c  l’on  irouua  dans  le  foflé  fur  l’eau , quatre  ponts  accouplez , 8c  ioints  cn- 
fcmble,aufquclseftoit  attache  vn  bas  pl.at,fai£t  de  planches  légères, -carrées,  & 
fourrées  de  gros  drap,  portant  poil,  pour  y mettre  fix  foldats.  Dix  autres  ponts 
fur  le  bord  de  l’eau,  quatre  cfchelles  drefl'ces  contrelepontdu  chaficau,  longues 
de  vingtfept  pieds,  faiftes  de  trois  pièces  ,auccpcnturcs  de  ferpour  les  allonger, 
aucegrandequantité  d’infiruments  de  fer,  ôc  diuerfes  lanternes^  toute  la  ville 
grandement  refiouye,  8c  l’on  en  remercia  Dieu.  Le  foldat  qui  dcfcouurit  la  furpti- 
fe  , fut  recompenfé  en  biens  ôc  en  honneurs  : auecquesvn  traiét  de  prudence, 
afin  d’obliger  les  affeélions  de  ceux  qui  d’ailleurs  font  obligez  par  leur  deb- 


uoir. 


Q^lquesioüts  apres  le  clecez  dudcffunftRoy  d Angleterre,  décéda  le  prin- 
ce  Maurice,  Prince  d’Orange  à la  Haye,  lequel  decez  apporta  beaucoup  dctriftelfc  ticcmeutt. 
auxProuinccsvnies.Illaifladc  grandes  richefles au  prince  Fcdcric  de  Naflau  fon 
• frere,fucc^eur  en  fes  charges. 

Voyons  vn  peu  ce  qui  fe  pafle  en  Auftrichc  : L’Empereur  s’eftant  en  fin  ren- 
du maiftre  de  fon  pays,  en  fit  chaifer  tous  ceux  qui  taifoyent  profeffion  d’autre  Rc- 
ligiô  que  de  la  Catholique.  Larcfolutiôdeplulieurs,  tant  EuangeliqucsqueHuf- 
lîtes,des  paysd’Auftrichc,dcla  Morauic,  de  Bohême,  & autres  terres  de  l’Em- 
pereur} queplufieurs  familles  abandonnerenttous  leurs  biens,  6c  s’en  allèrent  le 
ballon  à la  main , plulloll  que  de  changer  de  leur  Religion. Ceux  de  Liefla  bourg 
en  Boheme  mirent  le  feu  dedans  leurs  maifons , 6c  le  retirèrent  la  plus  part  dedans  f 

les  forells. 

LePape  voy.'intquclcsRoisdeFranceôcd’Efpagncarmoycntpourlc  fubiec  cudinalBtt 
dclaValcoline,6clcsprogrczquclcsarmees  du  Roy  auoyent  faiû  foubs  la  con-  betin  Lcg« 
duite  8c  gouuerraent  du  Marquisde  Qucuure,vouluty  donner  ordre,  Ôcappaifer  «France, 
celle  querelle,  laquelle  ne  pouuoit  cauler  que  de  la  ruine  au  defaduantage  du  repos 
d’Italie , 6c  à celle  fin  fe  refolut  d’enuoyer  vn  Légat  en  France,  8c  de  là  en  Efpagne, 

Tome  II.  AAAa  iij  • 
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M.DCXXV.  qu’il  choific  le  Cardinal  Barbcrin  fon  ncucu,  lequel  partit  de  Rome  aucc  vne^ 
grande  fuite)  8^  arriua  en  FrancCy&  fucreceu  à Lyon,  où  il  demeura  iufqucs  à la 
réception  de  fes  Facultez  au  Parlement  à la  manière  accouftumcc. 

Pendant  ces  chofes  le  Conneftablc  Defdiguicres  armoit  piiiflammcnc  en  Dau- 
' phinc  )&  fe  tr  ouua  en  peu  de  temps  douze  mil  hommes  de  pied  )&r  plus  de  quinze 
cens  cheuaux , tous  Icfquels  il  enuoyaen  Brefl'e.Les  voifins  voyans  ceft  armement 
cnprindrent  ralatmc,  rArchiduchefle  ayant  crainte  qu'il  n’cuft  deflein  fur  la 
Comte  de  Bourgongney  enuoya  quatre  mil  hommes  de  pied  ,8c  cinq  cens  che- 
naux fouz  la  conduite  du  vieil  Colonnel  Gaucher.Mais  le  deflein  du  Roy  n’eftoic 
pasd’attacquerrEfpagnoljScnonobftantccflc  armee>  le  Roy  en  leua  vne  autre 
pour  réduire  la  Yaltolinc  entièrement  fouz  la  puifl'ancedesGrifons  qiiienfonc 
Seigneurs. 

Le  Conneftable  ayant  préparé  fes  gens,  pafla  les  Monts,  8c  fut  àThnrin  vifi- 
terlcDucdeSauoye,  lequel auflilcuoit  des  gens, tant  en  Sauoyc  que  Piémont, 
Comte  de  Nice , 8c  autres  liens  Eftats , 8c  là  ils  refolurent  de  faire  la  guerre  à Gen- 
nes pour  empefeher  le  cours  des  finances  8c  argent  que  cefte  République  fournif- 
foit,  tant  au  Roy  d’Efpagnc  qu’au  Marquis  Spinola,  donc  ils  Icuoycncdcs  gens, 

8c  faifoient  lagucrre  aux  alliez  de  la  Couronne  de  France.  Celle  refolucion  prife, 
8crordrcayancellédonnc,lcConnellablcrepafla  en  Dauphiné,  8c fut  à Bourg 
en  Brcflc,ou  il  vidfon  armee  qu’il  crouua  confifter  en  10000.  hommes  de  pied  6c 
I zoo.  cheuaux.  Le  Duc  de  Sauoyc  pouuoit  auoir  8000.  hommes  depied,  8c  quel- 
ques 1000.  cheuaux,  puis  tout  cnlemblc  marchèrent  iufqucs  près  d’All,  où  la 
monftrc  generale  fut  faiéle,  6c  les  Idldats  payez  : 8c  ainfiilsaduanccrcntfurles 
terres  des  Gennois.  Cet  armement  8c  paflage  donna  de  l’ombrage  à tous  les  Prin- 
ces d’Italie  lefqucls  armèrent,  8c  fpccialemenr  le  Duede  Feria  Gouucrncurdc 
Milan,  lequel  manda  fccours  au  Viccroy  de  Naples  qui  luy  enuoya,  à quoy  fe  ioi- 
gnircnc  les  Ducs  de  Modenc,  de  Mantoüe,  6c  de  Parme , auec  quelques  trouppes 
du  Duc  de  Tofeane,  SclesSuifles  des  cantons  Catholiques,  fi  bien  que  le  Duc  de 
Fenafc  vidplus  dezoooo.  hommes  de  guerre:  mais  peu  d’argent,  par  ce  que  le 
fiege  deBrcda,  ôc  les  armes  d’Allemagne  efpuifoient  fonmaillrc  , veu  que  l’on  C 
ticntqueleficgedeBiedaluyacouftcplusdc  douze  millions  d’or.  Toucesfois  le 
Mgnc^paiics  ^oy  d’Efpagnc  ne  demeura  point  court  d'argent,  parcequclcs  grands  Seigneurs 
fubiet*.  d’Elpagnc  le  voyant  incommodé , fe  forcèrent  tous  à luy  fournir  deniers  par  don 
ou  par  emprunt,  8cfircntplusdc  3000000.  deliuresdont  il  paya  fes  gens.  Puis 
façhant  que  les  armes  de  France  8c  de  Sauoy  e s’elloicnt  ioinûcs  pour  faire  la  gucr- 
Vâiflcaa  pris  reàGcncs,8c  mcmor.itif  du  fccours  d’argent  qu’il  auoittoufiours  tiré  de  ceux  de 
Gennes  pendant  fes  affaires  î il  fit  charger  zooooo.  liures  dans  vn  vaiffeau  pour 
leu  renuoycr,  mais  ce  vaiffeau  fut  arrefte  8c  l’argent  prispar  leDucde  Guifegou- 
uerncurdeProucncc  8c  General  de  la  mer  en  France,  dont  le  Roy  d’Efpagne  fur 
tant  irrité  qu’il  en  fit  faire  plaintes  par  fes  Ambaffadeurs:  outre  fit  faifir  en  tous 
fes  Eftats  les  debtes  8c  marchandifes  apartenans  aux  marchands  François,  8c  fie 
TnfE«cnEf  vaifleaux  François  par  dcs  nauires  dcEifcaye  qui  couroicnc  la  mer  à 

pagne  defen-  cffcû , dont  Ic  R oy  aduerty  il  fit  publier  fes  lettres  patentes , par  lefquelles  il  fie 

defenccs  à tous  marchands  de  tranfporter  aucunes  marchandifes  es  Eftats  du  Roy  [) 
d*Efp.igne,  8c  interdit  toute  forte  de  commerce  8c  de  trafic  aucc  les  fubicéts  dudic 
Roy,  8c  fit  fermer  la  traiéle  des  grains. 

Conneftable  Cependant  les  Ducs  de  Sauoyc  8c  Conneftablc  de  l’Effliguieres  ayans  leurs 
troupes  preftes  prindrent  chacun  leur  departement  ; Car  ils  furent  du  coftd  du  Le- 
uant,  8c  le  Prince  de  Piémont  fils  aifnc  du  Duc  prit  l’autre  cofté.Lc  Conneftablc 
entra  dans  IcMontferrat  où  Noui  fut  pris  fans  rcfiftance,  6c  en  fuitte  les  autres 
villes  que  le  Duc  de  Sauoyc  prétend  luy  apartenir:  Delà  ils  approchèrent  de  Gaui, 

& cftans  dans  la  valec  faifans  leurs  préparatifs  pour  attaquer  la  ville  8c  chafteau  de 
Gaui  qui  eftoit  le  paflage  pour  entrer  dans  les  terres  des  Gennois,  le  Conneftablc 
fut  .iducrty  que  cinq  compagnies  dcNeapolitans  debuoient  s’acheminer  vers  Ga- 
DefaiAcde  ui pouf  cmpcfchcrlcpaffage aux  François,  mais  il  délibéra  de  les  preuenît,  8c  à 
Ncapolitain*.  ccftcfinil  cnuoya  le  Comte  d’ Aies  aucc  troupes  pour  leur  couper  le  chemin , le- 
quel les  ayant  crouucz  au  de  là  Scicuia  riuicrc  irapetueufe , pafla  courageufemenc 


do. 


en  Ic.di;  ioint 
au  Duc  de  Sa 


uoje, 
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A la  riuicrc  aucc  fa  caualerie  fuiuy  du  Marquis  d’Vxcllcs  & chargea  auec  tant  d’ardeur  M dcXXV. 
CCS  Neapolitains,  qu’il  les  défit  ac  en  demeura  plus  de  200.  fur  la  place,  fie  leurs 
principaux  chefs  prifonniers.  pendant  lequel  temps  IcConncftable  approcha  de 
Gaui  que  les  Gennois  auoient  grandement  fortifiée,  &y  auoient  enuoye  vne 
grofle  garnifon , laquelle  voulant  montrer  fa  valeur  fortit  fur  l’armcc,  mais  fi  nial- 
heureufement  qu’elle  fut  prefquc  entièrement  defaiûe , ce  qui  caufa  tant  d’cfpou- 
uantc  dans  la  ville,  quclcshabitansrefolurentdcfc  rendre,  prefenterent  des  ar- 
ticles qui  furent  en  partie  accordez,  puisouurircnt  leurs  portes.  Toutcsfoisccux 
du  chafteauquieftoientreftez  deladcfaiflc  firent  refillancc  & tirèrent  leurs  ca- 
nons,àraifondequoy  ils  furent  alficgcz  ôcayans  veu  que  contre  leur  attente  l’on 
auoit  guindé  des  canons  en  vn  lieu  qui  leur  eommandoit , ils  furent  contrainét» 
de  fc  rendre  & fortirvn  mois  apres  qu’ils  auoient  cftcafificgcz.  Le  Conneftabley 
mit  garnifon  Françoife , dont  le  Duc  de  Sauoye  fut  mal  content , & la  voulut  chaf- 
fer  (ans  effeét.  Durant  ce  fiege  les  Gennois  allemblercnt  leurs  troupes  compofees 

B de  5000.  Gennois  8c  6000.  Italiens 8c  Efpagnols  enuoyez  de  Milan  pour  fccou-  ' 

rir  Gaui:  Mais  le  Duc  de  Sauoye  ne  voulut  pas  leur  donner  tant  de  patience,  car 
il  partit  d’aucc  le  Conncftable,  8c  ferefolut  de  Icsattaqucr,  enfcmblc  le  chafteau 
d’Ottagio,  8c  cftantarriuc  à Corofic  àvnc  lieue  près,  il  fit  aduancerfes  troupes, 
aitaqucrdetixtranchccs, les  emporter, 8ctrierplus  de  200.  foldats,  cequi  donna 
telle  cfpouuante  aux  autres  que  voyans  arriuer  les  gens  du  Ducdepliillcurscn- 
droicts  pour  les  endorre,  ils  prindrenthonteufement  lafuitte,  toutesfoisils  iii-  (ûsts.  ’ 
rent  fuiuisde  fipresqu’ils  furent  contraints  de  tournervifage 8c  rendre  quelque 
forme  de  combat  oii  il  en  demeura  fur  la  place  plus  de  1200. 8c  de  prifonniers  plus 
de  looo.cntre  Icfquels  eftoient  prefque  tous  les  chefsUnt  Efpagnols  que  Gennois, 
en fuitte dequoy  Ottagio  ville 8c  chafteau  ferendirent. 

Au  mcfmetcmpsleprincedc  Piedmontmarcha  contre  la  Picnc,  où  il  gagna 
les  auenuesôc  fit  les  approches  heureuferaent.  Se afiiegea  la  ville.  Ceux  de  dedans 
promettoient  détenir  longtemps,  mais  le  voyans  preifez  auec  tant  d’ardeur  8c 
violence  ils  voulurent  capituler,  mais  ce  fut  trop  tard,  d’autant  que  les  gens  du 
^ Prince  fc  portèrent  ûfurieufement  qu’ils  entrèrent  dedans  la  ville  ou  il  y eut  plus 
de  2000.  que  morts  que  prifonniers , entre  lefquels  fut  le  General  d’Oria  8c  autres 
chefs.  Le  chaftc.'iu  vouloir  tenir  bon , mais  en  fin  il  fc  rendit  : Delà  il  aduança  pijcj,  ' 
chemin,  rcccut  la  ville  neufue  à reddition  :Albegnafe  mit  entre  les  mains,  AraC  due», 
fc,  Gaudore,  Cafeneufue,  Louan,  Vegclauc, Materne, Ccruc  , Statuncllefui- 
ucntlaloydu  viélorieux,  lequel  partit  delà  pour  aller  àOucillcapartcnant  à Ion 
Père,  Se  que  les  Gennois  auoient  furpris  quelque  temps  auparauant  : il  y .alla  li 
valeureufcmcnt  qu’il  attaqua  laplacc.  Scia  prit  auec  le  fecours  des  habitansqui 
prindrent  les  armes. 

Laiflbns  l’Italie  pour  voir  ce  que  l’on  fait  ailleurs.  Le  fiege  de  Breda  continuoir. 

Les  Hollandois  cherchèrent  fccoursdctouscoftcz,lesKoys  de  Danncmarc,8c 
de  Sucdelcur  en  promirent  8c  enuoycrent.  Mais  cftant  neccfl.'iire  de  pafler  par  de 

r Allemagne , le  Comte  de  Tilly  leur  donna  cmpefchcmcnt  8c  cuidoit  les  faire  rc- 
^ tourner,  mais  ils  prindrent  vn  autre  chemin  Se  enfin  arriuerent  en  Hollande  où 
ilstrouucrcntlelecours  de  Fr.ance  8c  d’Angleterre  aucc  ce  que  le  pays  fournifibit, 

8c  tous enfembic eftoient  eftimez  80000.  hommes.  Ce  que  veu  par  le  Marquis 
Spinolafit  approcher  d’eux,leComte  Henry  de  Berg  qui  leur  refifta  puifiàmmcnt. 

De  forte  qu’apresvn  long  combat  le  fecours  fut  contrainéf  de  fc  retirer,  8c  les  af- 
fiegez  eftans  au  dernier  morceau  de  pain,  de  capituler  comme  ils  firent , 8c  rendre 
la  ville  6:  enfortirent.  Cefte  villeeftanc  rendue  l’Infante  la  fut  voir,8cyvfa  de 
grades  libcralitcz.  Le  M.arquis  Spinolaamcnr^fcs  gens  pour  fc  rafraîchir  près  des 
Iront icres  de  France , ce  qui  occalionna  le  Roy  d’enuoyer  fur  fa  frontière , le  Ma- 
rcfchal  de  la  force  auec  quelques  troupes  qui  alTeura  Calais  8c  Ardres. 

Il  a elle  diél  cy  deflus.  le  Pape  .luoit  enuoyé  en  France  le  Cardinal  Barbe- 

rin  l'on  neueu  en  qualité  de  Légat,  & qu’il  eftoit  demeuré  à Lion.  Depuis  il  s’ache- 
mina à Paris , 8c  citant  ai  riué  au  Bourg  la  Royne , il  y fut  receu  pat  le  Duc  de  Ne- 
mours enuoyé  de  la  part  du  Roy  , lequel  l’amena  iufqucs  à l’Eglifc  S.  Magloire 
au  fauxbourg  SainéHacques  : LâlcsEgltfcs  qui  font  du  fauxbourgluy  firent  lare- 

AAAa  iii; 


B 
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MDcXxiv  ticrencc;  toutes  eclics  delà  ville  & toutes  les  paroilTcs , & en  fuitte  le  Chapitre^ 
Atriueedn  P^tis  qui  tous  rcccutent  fa  benedi£lion.  Apres  marcha  le  Prcuoftdcs  Mar- 
ieg«àp«tis.  chands  aucc  tout  le  corps  de  la  ville,  puis  les  fix  corps  des  marchands.  Ils  furent 
fuiuisdu  Lieutenant  Ciuilauccles  Officiers  du  Challcict,  apres  lefquels  marchè- 
rent la  Cour  des  Aydes,&  la  Chambre  des  Comptes,  & en  finie  parlement  qui 
tous  luy  firent  les  honneurs  accoufiumez.  Alors  Monficur  frere  du  Royarriua 
fuiuy  de  quantité  de  Noblefle  Françoife.  L’heure  de  partir  eftant venue, les  fix 
corps  des  Marchands  commencèrent  à marcher  au  retour,  qui  furent  fuiuis  du 
Preuoft  des  Marchands  Sc  Officiers  de  ville , U apres  eux  le  Lieutenant  Ciuil  aucc 
fes  Officiers  : En  fuitte  defquels  marcha  le  corps  des  Ecclefiafiiques  de  Noftre- 
Dame  couuerts  pour  la  plus  part  de  riches  chapes.  Le  train  du  Légat  commenta  à 
marcher  en  gros^ou  y auoit  douze  petis  pages  couuerts  des  liurees  du  Légat, quan- 
tité de  caualerie , tant rrançoife  qu’italienne , quelques  trompetes.  Puis  le  fieur  de 
la  Curee  fuiuy  de  quelques  Gentils  hommes.  Et  apres  vn  Seigneur  Italien  accom- 
pagnéduDuede  Luxembourg.  SixSuirfcs,  8c  douzeefiafiers  du  Légat,  que  2. 

. Alaffiei  s à cheual  au  milieu  defquels  elloit  vn  porte-croix.  Apres  tout  efioit  le  Lé- 

gat , accompagné  de  Monfieur  frere  du  Roy  , lequel  luy  auoit  baillé  le  co- 
llé droid  par  deferencc,  quoy  que  ledit  Légat  s’en  fuît  longuement  exeufé.  Der- 
rière eux  elloient  quantité  de  Seigneurs  François  brauement  montez  8c  couuerrs, 
finalement  marchoient  quantité  d’Archeuefques  ,8c  d’Eucfques.  Il  y eut  quelque 
difputcentre  le  Légat  8c  les  Euefqucs,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils  portaflenc 
le  roquet  en  fa  prefcnce,  comme  eftant  le  Roquet  marque  de  iurifdidion,  qu’il 
pretendoiteeflerpuisqu’ily  eftoit:  mais  l’vfage  contraire , 8c  les  droidsde  l Egli- 
fc  Gallicane  y refiftoient.  A la  faufte  porte  le  daizluyfut  prefente,  8c  pris  par  les 
Marchands  drapiers  qui  le  portèrent , foubz  lequel  il  fc  mit  aucc  Monficur  iufqucs 
à SaindEfticnne  des  Grecs,  où  ilfutrcceuparleRedeur  de  rVniucrfitêqufluy 
fit  vnedode harangue,  laquelle  luy  fut  agréable,  alors  les  marchands  Efpicicrs 
prindrentlepoilciufques  à SaindBenoift:  Là  les  merciers  leur  fucccdcrcnt  iuf- 
ques  à SaindYucs,  où  les  pelletiers  les  defehargerent  iufqucs  au  carrefour  Saind 
Seucrin,  où  les  orfeures  le  prindrent  iufqucs  deuant  l’Hoftcl  Dieu  , que  les  bon-  ^ 
netiers  s’en  faifirentiufques  à l’EglifeNoftre-Damc  en  laquelle  leLcgat  8c  Mon- 
fieur defeendirent, où  l’Archcuefque  de  Paris  l’attendit  8c  lercceut,  le  conduid  à 
l’HoftclArchiepifcopal  logement  ordinaire  des  Légats.  Ilfe  trouua  vnedificulté 
en  la  vérification  de  fcsfacultcz:  parce  que  le  Roy  n’yeftoit  point  qualifié  Roy  de 
Nauarre , ce  qui  feràbloit  luy  vouloir  rauir , ou  quoy  que  ce  foit  luy  denier  ce  titre 
pour  en  attribuer  quelque  droit  au  Roy  d’Efpagnequi  le  tient  par  vfurp.ation:  mais 
I on  ne  laiffa  point  de  paffer  outre  foubz  des  proteftations- 

C ependant  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée , voyant  les  armes  du  Roy 
en  Italie  ne  fepouuoient  tenir  en  repos.  C.arle  Duc  de  Rohan,  8c  le  fieur  de  Soii- 
Sommicres  , oubliant  tant  dc  pardons  8c  d abolitions  qu’ils  auoienc  obtenues,  couroient 
pris  «(repris,  de  Prouincccn  prouince, 8c  firent  cnfortequelapluspartdelaNoblefle  de  Lan- 
guedoc , du  Comté  de  Foix,  pays  de  Lauraguais  Sc  Albigeois  fcfoufleua,  Icucrenc 
destroupcsauxScucncsqu’ilsmircntd.insIesvilles,  8c  s’afleurcrcntde  Montau- 
ban  8c  de  Caftres.  Ce  que  veu  parlcRoy,  il  commanda  au  Duc  d’Efpernon,  de  D 
bloquer  Momauban.  Et  fitleMarefchaldcThemines  fon  Lieutenant  gcncralca 
fonarmeedeL.anguedoc,  pour  arreftcrlescourfes  de  ceux  de  Caftres,  8c  les  ef- 
forts du  Duc  de  Rohan,  8c  voulant  y donner  ordre , il  ordonna  au  Duc  d’Efpernon 
de  bloquer  Montauban,  faire  le  degaft  d’icellc,  8c  de  reftraindre  ce  peuple  à fc  paf* 
fer  du  peu  de  viures  qu’il  pouuoit  auoir. 

Etau  mcfmc  temps  pour  réprimer  les  infolcnccs  8c  desbordements  que  fai- 
foientIcsgarnifonsdcCaftrcs,8cles  trouppesduDuede  Rohan  dedans  le  Lan- 
. gucdoc , faMaiefté  fit  expédier  vne  Commiffion  au  Marefchal  dcTheraines  pour 

conduire  fes  armées  en  Languedoc , chafticr  les  rebelles,  punir,  affieger , démolir 
places  8c  chafteaux,  8c  donner  bataille  fi  befoin  eftoit,  8c  faire  tous  aftes  8c  exploits 
de  guerre , ordonner  des  payemens  des  gens  de  guerre,  bref  faire  tout  ce  qui  feroic 
neceffaire  8c  ordinaire  à vn  chef  de  guerre,  laquelle  commiffion  fut  prefcntcc  8c 
vérifiée  au  parlement  de  Tholofc.  Et  parce  que  le  peuple  de  Languedoc  s’eftoit 
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^ plainftde  la  dcfpcnçcpourlepayçmcnçdcs  gens  de  guerre,  acauoicntcfcript  au  M 
R.oy  pour  les  en  defeharger:  Sa  Maiefté  jeurrcfqrU  lettres  par  Icfquclles  il  leur 
niandoicquilentendoit  les  defehargerdu  paycnicmdclafoldctantdelacaualeric 
qucdcrinfanccricjôefaifoucftat  de  porter ccftedcfpencc, bien  qu’elle  fuft  pour 
Içur  conferuation.  Et  neantmotns  acaufcqu’il  cftoit  neceflaire  d'cllablir  vn  or- 
dre pour  euiter  auxfbulcs  Se  opprcHlons  que  la  licence  des  guerres  traine  aucc  elle. 

Il  vouloitque  l’on  eftabliU  des  niagafms  de  viurcs&fouragespour  la  nourriture 
des  guerres,  fur  Icfquelsfçroit  fait  vn  taux  raifonnablc  à proportion  de  la  folde: 
Bt  que  pour  le  regard  de  la  plus  grande  valcu  r Se  furtaux  des  viures,  les  fommes  en 
fuflent  égalées  Se  impofeesfur  tous  les  Diocefes  de  la  prouincc. 

Orpcndantqu’ils  préparent  leurs  armées  voyons  l’Allemagne  & la  balTc  Sa- 
xedu  coftcdcDannemarcIî.  Le  défunt  Roy  d’Angleterre  auoitrcfolu  de  faire  la 
guerre  pour  la  reftitution  du  Palatinat,  & afind’ellrc  fcfouru,auoitenuoycdcs 
AmbalTadcursvcrsplufieursRoysSerrinccs.  Etentr’autres  versie  Roy  de  Dan- 
neraarc  pour  le  foliciter  l’alfiftcr  i recouurcr  les  Eftats  de  fon  gedre, biens  patrimo- 
B niaux  &auitinsdcfcs  petits  enfans.  De  façon  que  toute  l’Allemagne  çlloitçn  ru- 
meur du  bruit  de  ccftcnouuellc  guerre,  pour  ce  qucrtmpcicur , & le  Duc  de 
Bauiercs,  enuoyoient  auflî  quaniiiédc  gens  de  guerre  a6n  de  s’oppoler  à celle  re- 
Ritution  du  Palatinat.  Le  Roy  de  Danncmarc  s’aficurant  fur  l’ainitance  Se  Iccours 
qu’il  tireroitdes  Princes  Ôc  eftats  vnis  du  Cercle  de  la  bafle  Saxe,par  Icfquclsil 
auoitcftccflcu  chcffouuerain  de  tout  le  Cercle,  fit  battre  le  tambour  en  toutes 
fes  terres  , 8c  dclîura  fes  commiftions  aux  Seigneurs,  Se  Capitaines  defes  pays 
pouraflemblcr  ôc  cnrollcr  gens  de  guerre  : Ce  que  ceux  du  Cercle  faifoient  pa- 
reillement, exccptcle  Due  de  Lunebourglequcl  voulut  demeurer  neutre  en  celle 
expédition. 

Ainfi  ceux  de  ce  party  faifoient  leurs  diligences:  le  ComrcdcTilly  General 
dcs.irmecs  de  l’Empereur,  & du  Duc  de  Bauierc,  eferiuU  aux  irinces  6e  Eftats 
dudit  Cercle  de  la  bafle  Saxe , pour  leur  dire  qu’il  cftoit  aduerty  que  contre  tant  dç 
dcchrations  faites  par  eux , & leurs  députez  en  l’A  Ifcmblce  tenue  à Lunebourg, 
C dedemeurertoufiours fermes  & obciïTans  aux  mandements  de  l’Empereur,  ils 
auoicntfaitvncaflcmblecclandeftinc,  en  laquelle  ils  auoient  refolu  de  faire  Ic- 
uccs  d’hommcs,&  que  d’autant  que  quelques  députez  de  Hollande  y auoient  cfté, 
il  iugcqit  qu’il  y auoit  quelque  chofe  contre  le  feruice  de  l'Empereur , & partant  il 
lesprioitdefcreprefentcrlesmalheursquifuiuoient  vne  guerre  fi  elle  çpmmen- 
qoit.  Le  Roy  de  Dannemarc  eferipit  auflî  à l’Empereur,  le  fubie£l  pour  lequel 
ceux  du  Cercle  de  la  bafle  Saxe  l'auoiem  efleu  chef  de  ce  Cercle,  comme  menabre 
d’iceluyàcaufedcfa  terre  de  Holfacc,&;  que  le  Comte  deTilly  gcncr.ildu  Dup 
en  Bauierc  les  auoit  menacez  de  leur  faire  fentir  des  nfiferes  plus  grandes  que  ccU 
les  qu’ils  auoient  dcfiacfprouuecs,  & qu’ils  auoient  cftécontrainélsde  s’vnircp- 
femblcpour  s’en  garentir.  Auflî  ceux  de  ce  Cercle  eferiuirent  àceux  du  Cercle 
delà  haute  Saxe  pour  leur  preftcrfecours.  Cependant  le  Roy  de  Danemarc  prit 
le  ferment  de  Tes  gens,  & s’approcha  de  l’armée  du  Comte  de  Tilîy.  Alors  les  cf- 
carmouches  commencèrent. 

Le  Marquis  de  Brandebourg  ay.mc  eu  adqis  que  le  Prince  de  Valftcm  Bohe- 
^ moisauoitlcué  quantité  de  gens  de  guerre  pour  l'Empereur,  fans  ded.ucr  quel 
chemin  il  vouloir  prendre.  Se  que  quantité  de  Cofaques  eftoyent  entre?  dans  l’Em- 
pire,& qu’ils  vouloyent  pafler  en  la  baffe  Saxe  par  fon  pays,  &peut  cftrcpar  4 

Saxe,  il  fit.irincrtousfcsfubicéls  afin  dcfegarcntirdcfurprifcs. 

Nous  verrons  cy -apres  que  deuîndrentccs  armées,  quand  nous  aurons  dift 
qu’en  ce  mefme  temps  les  députez  de  l'Empereur,  ceux  du  Turc,  & de  Bethléem 
Gabor  PrincedcTranflyluanicayans  elle  longtemps  enfcmble  s’accordèrent  par 
le  moyen  d’vn  traiaé qu’ils  rcnouuellerent.  Pour  raifon  dequoy  le  Lieutenant  ge- 
neral de  l’Empereur  dedans  lauarin,  fit  pour  refiouiflancc  tirer  tous  les  canons 
quieftoyent  fur  le  nouueau  baflion,  Se  autres  quieftoyent  furies  deux  autres  bou- 
Icuars,  qui  firent  vn  tel  bruit.  Se  eftonnerent  fi  fore  la  terre,  que  la  moitié  de  ce  ba- 
ftionneufcntombafurlcfoir,  &accabla7o.  foldats  qui  eftoyent  dan?  les  eprps 
de  garde.  ^ 
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M.DC.xxv  En  France  le  MarcfchaldeThcmincscoromcnM  parlcsarmes  à prcflcr  lei  A 
rebelles, maisafindelesconfirmcrpat  la  luftice,  le  Parlement  de  Tholofc  don- 
na  vn  Arrett,  par  lequel  en  attendant  la  volonté  du  *.oy,  il  ordonnaque  pat  proui- 
llonlaludicaturc  Royale  du  Comté  de  Caftres  ,1e  luge  d'Appeaux  i celle  de  l’E- 
ucfque,enfeniblcles  bureaux  dcReceptes,&dcfetmesdu Roy  ,dc  Caftres  fc- 
royent  transférées  en  la  ville  de  Lautrec , auquel  licujareillement  fc  licndroit 
raftiete  du  Diocefe  & ficge  Epifcopal.  Enioignit  aufti  aux  gens  de  guerre  qui 
fuiuoycnt  leDuc  deRohan,dcfefcpater  «départir, autrement  enioint  ilano- 
blefle  delcurcourirfus , « aux  coraraunautez  de  s’aflëmblet  & fonner  le  toc- 
faint. 

. , Le  Marcfchal  de  Themines  rencontra  le  fieur  de  Mombtun  Gouuerncur 

b™  de  Montauban,  lequel  prit  la  fuite,  mais  il  lepomfuiuitdetelle  impetuofité,  qu‘il 

en  fit  demeurer  quelques  vns  fut  la  place , ledit  fieur  dcMonibtun  eut  les  refncs  de 
fon  chcual  couppees , & fut  conttainÛ  de  fe  fauucr  dans  vn  feigle  fans  chappeau. 
Deux  des  principaux  de  Montauban  qui  eftoyent  auec  luy  furent  pris  & menez  g 
ptifonniers. 

En  ceftefaifon  le  Cheualicr  de  Valencé  Gouuetneurde  Montpelier  fut  aduetry 
d'vneemreprifequifctéamoit  dans  la  ville,  par  quelques  vns  de  la  Religion  prêt, 
reformée,  dcfquelsil  fc  faifit,  K leur  fit  faire  leur  procès,  dont  dix  oudouzccon- 
iurez  furent  pendus  « cfttanglcz. 

CeuxdcTholofcayans  eu  aduisqueles  garnifons  de  Caftres,  de  Puy  laureni 
& autres  villes  circonuoifincss’eftoycnt  rcfoluésdefortifier  la  ville  de  Carraain, 
qui  cft  à 4.  lieues  de  Tholofe,«auoitefté  démolie  y auoit  trois  ans  , firent  arnyor 
quelques  troupes  de  leur  ville  i 8c  tirèrent  de  l'Atfcnal  quelques  pièces  de  canon, 
qu’ils  y enuoycrent  pour  deuancct  les  entrepreneurs,  qui  voyant  ces  prepafatifs 
changèrent  de  delfein. 

Et  le  Duc  d’El'pcrnon  Lieutenant  general  poutle  Roy  au  bloquement  de  la 
ville  de  Montauban  mit  vnc  armée  en  campagne,  compofee  de  7.  à 800.  Maiftrcsj 
& déplus  de  jooo.  hommes  d’infantctie.'routes  les  villes  de  Guyenne  fc  cottife-_ 
rent  pour  luy  fournir  des  viutes,prouifions,  pionniers,  8c  de  toutcequicftnccef.^ 
faire,  afin  de  s'exempter  des  continuelles  alarmes  que  leur  donnoyent  ceux  de 
Montauban. 

watcfcbii  Je  Audit  temps  le  Marcfchal  de  Themines  fut  i Tholofc,  où  on  luy  fit  vnc  rc- 
Thcmineià  ccption  fort  honorablc  : Tous  IcsMagiftratsdclaville  furent  au  deuant  de  luy, 
Thelofe.  quelques  compagnies  en  armes.  Le  caf  on  tira  i il  donna  cfpcrancc  de  les  fou- 

lagcr  de  leurs  fatigues  : Mais  le  Duc  de  Roh.an  voyant  que  l'on  l’alloit  attacquer  da 
touscoftcz,s’aduifad  vn  ftratagcmc.d’vneinucmion  ridicule,  qui  fut  d'eferire  au 
Ducd'Efpctnon,acMarefchaldcThcmines, qu’il eftoitfiit  les  termes  d’auoir  U 
paixduRoy,  84  les  ptioit  inftammcnt  d»  futfeoit  l’execution  de  leurs  dclTeins 
pourhuiâainc,  8c ne  s'aduanccrdansle  pays,  dont  lefdiéls  fieurs  s'en  mocque- 


rent. 

Cependantla populace  desenuirons  dcMontauban,  pourfevanget  en  par- 
tie de  la  violcncedesgarnifons  de  ladite  ville,  démolirent,  8:  ietterem  par  ter- 
rclcsmaifonsdes  champs,  leurs meftairies,  arrachèrent  leurs  iardins,  couppe- 
rent  leurs  bois ,' 8c  principalement  dans  le  Mas  de  Verdun.  Auquel  temps  attiua 
vn  accident  bc.aucoup  plus  cftrangc  en  la  ville  de  Montauban , lequel  fait  vne  cui- 
dentc  preuue  , de  quelle  rage  8c  forcenctie  les  cfprits  portez  à la  rébellion  e- 
ftoyent  occupez-  Car  le  fieur  Rapinqui  auoitefté  Gouuerncur  dans  le  Mas  de 
Verdun,  s’eftoit  retiré  dans  la  ville  de  Montauban  auccques  fa  femme,  pour  fc 
ioindre  auec  les  rebelles  : mais  cftant  rentré  dans  foy  mclmc,  64  ayant  pense  â fa 
confcicnce,  déclara  à fa  femme  qu’il  ferefoluoit  d'en  fortir.sc  ne  vouloir  tremper 
alans  les  faélions  d’vn  peuple  fi  inuiin  , mais  comme  il  faifoit  contenance  d en 
fortir,  cefte  Mcgetc  enragée  le  furprit,aullitoft  Sc  luy  donna  d’vn  piftolctdans 
la  telle. 

aïonJuMi-  Le  Marcfchal  de  Roquclaute  mourut  en  ce  temps,  cequi  fitpattlr  prompte- 
«tfchai  de  jnt  iç  Duc  d’Efpernon , 8c  fe  rendre  i Lefiourc , pour  affeurer  la  place  qui  eft 

"I  vnc  dcsplusfortcsdcla Guyenne, afindelagardet  aufcruiceduRoy  :8c  peu  de 
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A temps  apres  il  y mit  le  Marquis  de  Rinciiâfils  du  defunti  en  pofTclIIondu  Gou-  m.dcxX3{. 
uernemcntdeladite  ville. 

Quand  ceux  de  Montauban  furent  aduertis  que  le  Duc  d'Efpernon  vouloit  âp- 
ptüchct  de  leur  ville  pour  faire  le  degaft  de  leurs  bleds,  il  mirent  hors  des  pièces 
de  canon  Kcouleurincs  qu’ils  mirent  dans  les  bleds  àfteur  descfpis,  afindefur- 
ptendre  ceux  qui  viendroient  faire  lediil  degaft.  Mais  le  ciel  itriié  de  leur  def- 
bordement,  fit  ce  que  les  hommes  vouloient  faite.  Car  il  furiiint  vne  tempefte 
fi  horrible,  auec  vne  grelle,  6c  vnepluye  fi forte  8t  impetueufe  , que  ceux  qui 
fc  trouucrent  en  la  campagne,  furent  eux 6c  leurs cheuaux  tous blcllcz 8c  meur- 
tris de  coups  de  grelle  qui  tomboit  plus  grolTe  que  des  baies  de  moufquets, 
tellementque  tous  les  bleds  8c  auoinesquicftoientàtroisgrandes  lieues  àla  ron- 
detant  d’vn  cofté  que  d’autre  du  Tarn , furent  tous  rafez  8c  tcmictfez  par  terre. 

Le  tonnerre  tomba  en  deux  endroits  en  la  ville  Bourbon,  cela  lit  appréhender 
au  Marquis d’Efeafes le iugement de  Dieu;  carilfortitdesle  lendemain  de  ladite 
ville,  fouz  couleurd'aller  battre  la  campagne,  8c  feietta  dans  Mombariier,d’ou 
® il  alla  trouucr  le  Marefchal  de  Themines  entrcles  mainsdiiquelil  fit  vne  pro- 
teftation  deferuir  le  Roy.  Peu  de  iours  .apres  le  Duc  d'Efpernon  approcha  de 
Montauban  auec  Ton  armée.  Si  commenqa  àfairetrauaillet  à cflciicr  quatre  ou 
cinq  forts  aux  enuirons  de  la  place,  deux  dechaquecofté  delà  riuiere  du  Tarn, 
pour  tenir  la  ville  en  bride.  Ceux-dc  la  ville  fortirent  peu  apres  auec  du  ca- 
non, 8c  raferent  les  maifons  circonuoilines  fur  l'apprchcnlion  qu’ils  eurent  d’vn 

<ieg=- 

Eft  remarquable  que  le  Marquis  d Ambres,  8c  le  fleur  de  S.  lean  de  Lerin  cou- 
rant la  campagne,  auccqiiaiccvingtsouccntmaiftrcs  bienmontez  Scarmez,  fi- 
rent rencontre  de  zoo.  cheu.aux  fortis  de  ruy-Laurens , Cafttes , 8c  Rend , 8c  au- 
tres villes,  pour  empefehcrie degaft  que  le  Marefchal  de  Themines  alloit  faire 
en  CCS  payslà, il  ne  voulut  pas  reculer,  car  il  cftoit  engage  d'honneur;  tellement 
qu’il  charge  les  ennemysfurieufement,  le  combat  fut  afpre,  mais  enfin  l’cfpou^ 
uante  furprenantees  courages  eftonnez  ilsprindrent  la  fuitte,  quittèrent  le  champ 
C juxarmesdu  Roy.aucccinquantetamaiortsque  prifonniers. 

OrleMarefcbaldeThcminesayantrecculacummiflion  du  Roy  pour  netto- 
yerleLanguedoif.Screceuflx  pièces  de  canon,  auec  le  Régiment  que  ceux  de 
Tholofc  luy  (oudoyoy  ent , 8c  ceux  qu'il  auoit  d’ailleurs , fe  refoluant  de  faire  le 
degaft  près  de  Caftres , voulut  s’eilargir  le  paffage , en  fe  faiflfl'am  de  la  ville  de 
Bonail:  Qm  eft  vne  placeairezimpoctanccpour  le  paffagcdeThoIofe,  à Caftres, 

8c  à Nifmes  :8c  pour  ce  fubieâ  auoit  efté  choifle  par  les  rebelles  pouj;  arrefter  |e 
cours  des  viâoircs  du  Roy. 

Cefte  ville  eft  fon  peu  diftame  de  Carmain,  bien  flanquée  d’elle  mefme,  outre 
les  fortifications  que  ceux  dededans  y ont  fait  pour  le  bruit  qu’ils  ont  eu  que  le 
MatefchaldeThemines  fc  vouloit  approcher  de  Calices. 

Or  comme  le  plus  fouuent  nous  tramons  nousmefmes  le  fil  de  notice  ruine, 
8cquenousaduançonsplucoftno(tcc  propre  perte  que  nos  ennemis, les  habitans 
decclic  ville  .apres  quelque  conteftauon  de  part  8C  d'autre  .voulurent  en  fin  fut  le 
P commdcemcnc  de  luin  receuoir  la  garnifon  quiluy  eftoit  enuoy ec.de  Caftres  8c  de 
Puilaurcnsefperans  reflftcraux  armes  du  soy;  8c  empefeher  tt  Marefchal  de  Tbe- 
mines  de  paffet  outre:  Et  en  eflèt  ce  deffein  cftoit  bien  prisflon  l’euftpeu  mettre  i 
execution,  8c  pouuoit  flnon  du  tout  arrefter  l'armee,  au  moins  la  retarder  quelque 
temps:  Mais  la  confuflon  8c  la  difeorde  n’engendre  tien  de  parfait.  8c  ne  fe  verra  la- 
tnais  qu’où  la  dilfcnlion  8c  la  ialou  fie  régné  il  fc  ttouue  quelque  ordre. 

LeMarefchaldeTheminesdonceftantpanyde  Tholofeauec  fonarmee,  eut 
aduisà  dix  lieues  de  Bonail  de  ce  deffein  ,8c  pour  les  mettre  tout  à fait  en  leur  torr, 
il  leur  enuoya  vn  trompette  poutles  fommerde  ferendre,  8cde  rechercher  par 
douceur  lepardond’vne  faute  que  la  rigueur  delà  iuftice  leur  fcroitacheptet  bien 
chèrement. 

Ceux-cy  fortifiez  del'efperancequ’ils  auoient  que  le  Duc  de  Rohanne  man- 
queroit  àlesfccourir,  fcfont  tous  blancs  de  leurs  efpees,  iucen»  qu’ils  n’ouuri* 

[ÿDt  iamais  les  portes,  Scmefme  le  trompette  fut  en  grand  danger  de  pafTcr  le  pa$: 
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MDCXXTV  cars’ilneufttfouuéaupluftoft  fesiambcs.iln’eüftiamaisportcde  noiiuelles. 

Le  Marôfchal  de  Themines  voyant  qu’ils  perfiftoient'toufiours  dans  leurs  mu-  À 
lincries,  Sc  que  pour  aller  à CaftreSjil  falloit  ncccflaitcmcnc  pafler  par  là  J fcrcfoluc 

d’en  faire  approcher  fes  troupes,  de  l’inueftir,  8e  dedonneraflaut:  il  yarrjuc,^y 
campe,  Sc  drcfl'e  vne  batterie  de  fix  canons,  Se  fe  refolut  à la  première  brefehe  d’en- 
trer le  premier  dedans. 

. Celle  gencreufercfolutionefpouuantelcs  rebelles,  tous  prennent  les  armes,lcs 
femmes  mcfmes  s’y  font  patoillre  au  milieu  des foldatsSecncouragent  leurs  ma- 
risi 

En  fin  l’aflautfe  donna  par  tous  les  endroits  de  lavilic,&;lesnollres  firent  lige* 
Prifede  Bo-  nercufemcnt  qu’ils  entrèrent  dcdans,mirent  tout  au  fil  de  l’cfpec,  toutesfois  le  Ma- 
rcfchal  de  Tliemines  ne  voulant  que  le  menu  peuple  portail  la  folle-cnchcrcde 
ceux  qui  auoient  refillé  à fon  commandement, défendit  qu’on  ne  tuall  les  citoyens, 

& que  toute  lagarnifon  fut  taillée  en  pièces:  oh  ne  vit  iamais  en  fi  peu  de  temps 
tant  d’execution. 

Trentedes  principaux  de  la  faflion  furent  pris  ptifonniers}  8c  pour  fcruird’c-|» 
xemple  aux  autres,  furent  condamnez  à ellre  pendus.  Mais  comme  oncherchoic“ 
vn  bourreau  il  ne  s'en  trouua  point  dans  l’armee,  de  forte  qu’vn  de  ceux  mefme  de 
Bonail  cll.int  bien  aife  par  ccllcoccafiondçfcfauucrlavie,  &c  de  gagner  quelque 
chofcjfeprcfemainopinémentpour  exécuter  les  condamnez,  8c  en  pendit  quelque 
15.  ou  1 6. 8c  comme  on  les  amenoit  l’vn  apres  l’autre,  il  rccogncut  que  fon  pere  pro- 
faîtnouueau.  sprc  clloit  du  nombre  des  condamnez,  cela  luy  fit  changer  deflein , 8c  voulut  prenr 
dre  la  fuitte,  mais  ceux  qui  clloicnt  commis  pour  aflifter  à celle  execution,  l'arre- 
flcrent,  afin  d’acheuer  ccqu’il  auoit commencé,  fibienque  Icpauurcdiablefuc 
contraint,  bon  gré  mal  gré,  d’attacher  fon  pere  au  poteau  .aufll  bien  que  les  autres, 
aimant  mieux  conferuer  fa  vie  que  de  la  perdre  en  fauuant  celle  de  fon  perc,qui  luy 
^ auoit  donné  la  fienne. 

Celle  adionell  fans  exemple,  8cnes’ellgucrcvcudansl’antiquité,qu’vnparcil  • 
cas  foitarriué. 

Les  foldats  butinèrent,  8c  fc  rafraîchirent  en  celle prife.  Dcccpasle  Marefchal^ 
s’achemina  aux  enuirons  de  la  ville  de  Callres,  pour  faire  le  dégall  des  bleds, 
rùinertouslcdeflcinsdesrebellcs,8cduDucdeRohan,  qui voltigeoit  aux  enuU 
rons  de  Nifincs,  aucc  ic  ne  fçay  quelle  cauallerie  ramall'ec  de  toutes  parts, 8c  qui  taf- 
, choitàfairereuolter  toutlcpays. 

LeDucd’Efpcrnon  apuiirammentarmé,&  aconuoquélaNoblelTcde  toute  U 
prouincc  de  Guyenne,  8c  prit  cet  affaireà  cœur,  fon  armée  elloit  forte  & puiflantc, 
en tres-bon ordre,  8c nemanquoit  de  rien;  caria  conduite  d’vn  fage  Capitaine 
comme  luy , preuoyoitdeloingàtouslesinconuenicnsquipouuoientarriucr. 

Ilfemit  aux  enuirons  de  Montauban,  8c  commenç  à trauailler  fort  8c  ferme 
aux  forts  qu’il  fit  faire  pour  boucler  la  ville,  8c  la  miner  infenfibleracnt  de  viures 
8c  de  forces. 

RuFc  ridicule  fi^iir  de  Montbrun  fc  voyant  empefehé  eut  recours  aux  prières , peut  ellre 
par  feintife  ou  autrement , pour  temporifer,  8c  gagner  le  temps:  car  il  efcriuit  vne 
lettre  au  Ducd’Efpcrnon , par  laquelleil  fuplioitdenc  s’aduancer  fi  fort,  8c  qu’il  ^ 
tafeheroit  luy  donner  toutes  fortes  de  contentemens.  LcDucd’Efpernon  s’cllanc 
enquis  de  quelle  part  on  la  luy  enuoyoit,  8c  ayant  fccu  que  c’elloit  du  ficur  de 
Montbrun , qui  fc  difoit  à faufies  enfeignes  Gouucrneur  de  Montauban , renuoya 
le  meiTaget  aucc  fa  lettre,  Sc  dit  qu’il  n’y  auoit  point  d’autre  Gouucrneur  en  Guy  c- 
ne  que  luy,  ou  ceux  qui  auoient  pouuoir  du  Roy. 

Celle  repartie  ellonna  ceux  de  Montauban,  voyans  qu’on  faifoit  fi  peu  d’cllime 
de  leurs  lettres , de  leurs  monopoles , 8c  s’ellans  alTcmblcz  fur  ce  fuict , ils  députè- 
rent dcrechcfdeux  Confuls,  de  lapart  dclaluradc,  pour  parlerai  Duc  d’Efper- 
non,  qui  rcceurcnt  la  mefme  rcfponfe  que  la  precedente  ,8c  qu’il  clloit  trop  fidellc' 
feruiteurdu  Roy , pour  ne  prendre  l’occafion  aux  cheueux,  puis  qu’il  auoitacbe- 
rainé  les  affaires  iufqucs  à ce  point. 

• Dcfortcqu’«i  ne  perdit  point  vne  heure  de  temps  ,nui£l  8C  iour  on  trauaille  aux 
forts,  8c  à remuer  terre;  8c  de  crainte  que  ceux  de  la  ville  ne  fillent  quelque  fonie. 
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prinflent  les  pionniers  â déponrucu,  il  fiit  f*it  de  longs  recranchemens , aucc  force  m.dc  sXV 
pièces  de  canon  mis  audeuam. 

Le  Ceiir  de  Valencé  Gouuerncur  de  Montpellier  auflî  arma  de  fon  cofle,  pour 
refifter  aux  troupes  du  Duede  Rohan,  qui  vouloit  courir  le  bas  L angucdoc,  8c  en- 
uelopa  ledit  fleur  de  Rohan,  cependant  que  le  Marcfchal  dcThcmincs , 8c  le  Duc 
d’Efpernon  irauailloient  à les  battre  en  ruine. 

Mais  en  toutes  ces  expéditions , le  zcle  desTolofains  fut  grandement  louable: 
car  ils  fournirent  viures,8C  munitions,  6c  homme;,  6c  canons.  ' 

Le  Marquis  d'Annonay  ayant  eflemandéde  venir  en  l'armcedu  Roy  par  le  Ma- 
refch.il  de  Themines,  eut  aduis  de  venir  pat  chemins  deftournez  , de  peur  de 
rcncomrer  les  ennemis  : mais  ce  Seigneur,  qui  cil  vn  drs  braues  Capitaines  de  na/. 
France,  fc  refolut  deluiurc  fon  droit  chemin.  Si  leur  palier  fur  le  ventre  s’il  les 
lencontroitiillepritdonc  cncr8Puilaurcn$,Soucreze6c  xcneils,  vilicsde  la  fa- 
ûion , où  il  apprit  qu’il  y auoit  cncotes  proches  d'iccllcs  cinq  ou  flx  bonscha- 
fteauxquitenoientpout  ledit  Duede  Roh.in:lcfquel$  en  marchant  ilemioyafom- 
B met  de  fc  remettre  en  l'obcïflancc  du  Roy  ,sils  ne  vouloicnt  encourir  la  rigueur 
des  armes  de  fa  Maicllé.  Ce  qu'ils  flicnt  promptement , fauf  le  chalicau  du  Blanc, 
que  le  fleur  de  Caflagne , ay  de  de  Camp , auoit  fait  fommer  par  l'utdte  dudit  fleur 
Marquis  i lequel  cballeau  par  le  mefme  ordre  fut  incontinent  inucltypar  les  regi- 
mens  de  Normandie  6c  dudit  Marquis  d’Annonay , 6c  allàilly  d'vnc  telle  furie  qu’il 
fut  emporté. 

Ceux  qui  clloient  dedans  furent  faiesprifonniers,  6c  le  challeau  brullc;  6C  deux 
tours  apres  ledit  Marquis  alla  loindre  ledit  fleur  Marcfchal , 6c  le  Comte  de  Car- 
man audit Lautrec,  ouayanstenu  confcilils  ietcfolurcnt  d’allcrfaitc  lcdégall  î 
Calltes. 

Pour  cet  effet  le  Marquis  d’ Ambres  fut  enuoyc  deuant  pour  leur  taller  le 
poux  : il  alla  loger  à Sommalons , qui  cil  vne  petite  ville  à vnc  licuc  de  Ca- 
dres, Si  ne  fe  pafla  iour  qu'il  a’allalt  mfques  à leurs  portes  tirer  des  coups  de 
pillolct. 

C Sa  prcicnce  fit  garderie  chambreaux  ennemis  iufqucs  àl’arriuce  du  Marefchil 

dcThcmincs  6cdes»iacefchauxdcC'amp. 

Onfutenuironhuiûiours  àfairele  dégall,  durant  lequel  ce  ne  furent  que  ca- 
nonades  8c  perpétuelles  cfcatraouchcs,Bt  tel  iour  elles  y clloient  fl  rudes,  pour  la  . 

quantité  des  bons  hommes  qu’auoient  les  enncmis,qu’on  y tiroit  en  chacune  deux 
ou  crois  mille  moufquetadss,  le  plus  fouuent  en  pourpoint.  Si  à la  longueur  de  la 
pique. 

Le  premier  iour  qu'ils  y arriuerenc,  ils  logèrent  à la  portée  d’vnpiflolet  de  la 
ville,  où  i{.  ou  ao.  Maillres  fortans  pour  faire  les  fanfarons , furent  repoulfez  par  * 

la  compagnieduMarefchal dcThcmincs, àlateftcdelaquellc  edoïc  le  Marquis 
de  Ragny,  qui  les  renferma  à toute  bride,  6tcniua  l'vn  des  principaux  nommé 
Fccricres  frère  du  fleur  Cormillon  Capitaine  de  la  porte  du  Louute. 

Ainfi  le  dcgafl  fut  fait  cnticrcmcnt  és  enuirons  des  villes  de  Montauban , 8c  de 
Cadres.  Les  terres  furent  foll'oyces,  les  vignes  arrachées,  les  arbres  coupez,  les 
tnaifons  abatucs  ,lcs  bornes  Icuccs , 8c  les  chemins  folToyez  6c  labourez. 

^ Mais  ce  n’cfl  rien  au  regard  de  ce  qui  s’cll  pallc  en  prenant  les  villes  de  Sainéb 
Paul  6c  de  l’AmiatCei  où  ceux  qui  n'y  ont  point  efté  auront  la  peine  de  le  croire:  car 
il  fe  void  peu  de  ehofes  femblables  i 6e-bien  que  la  gloire  de  tous  les  progrez 
d’vne  armee  fe  référent  ordinairement , après  Dieu , au  General  ; fl  ell-cc  neanc- 
moins  que  l’on  peut  dire  aucc  vérité  que  les  Marefehaux  de  Camp  y une  bonne 
part. 

Carànepoimmemir  la  plus  grande  partie  en  cil  due  au  Comtede  Carman, 
quil’clpecâlamain,  £c  en  pourpoint  fit  des  effets  extraordinaires.  Ledit  Marquis 
de R.ignyyeuc cncorevncbonne part, pouryauoir donné  dettes  bons  confeils, 

Si  élire  arriuezdans  Ca  femaine. 

A près  donc  qu'ils  curent  fait  ledit  degall  de  Calltes,  ils  fe  refolurent  d’attaquer 
Sainâ  Paul  6c  l’Amiattc,c'elloicnt  deux  villes , que  bien  qu’elles  full'cnt  feituees 
en  diucrs  pays  , fqauoir  Sainâ  Paul  en  Lauragais  , & l’Amutie  en  Albigeois, 

Tome  IL  BBJlb 
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M.  DCxxvï.  & qu’elles  eu  fient  leurs  Républiques  fcparccs&diftinftcsrvnc  de  rautrciCcn’enf-  ^ • 
fem  autres  communautezenir'ellcsquc  celles  de  ladeFenfcdeleur  rébellion,  el- 
les cftoyent  ncantmoins  fi  proches  voifines,qu’il  n y auoit  de  difiance  que  la  lar- 
geur delà  riuierc  de  la  Gouft  , qui  pafleàCaftrcs,  qui  les  feparoit,  large  enuiron 
comme  les  deux  tiers  de  la  Seine  au  voyage  de  Paris. 

Efians  doncarrluez  à deux  lieues  près  dcfdites  villes>ils  arrefterent  que  S. Paul 
feroitattaquéle  premier,  qu’on  leur  dit  cftrc  le  plus  foiblc,  que  pour  ccftcfFeft  ils 
feroient  partir  huid  cens  hommes  depiedlanuiddeuant,pourtafcherdeles  fur- 
prcnidrci  fur  l’aduis  qu’on  leur  auoit  donne  qu’il  y auoit  dedans  fort  peu  de  gens  de 
guerre , ce  qu’ils  firent  ynais  tant  s’en  faut  que  Icfdits  800.  hommes  peufient  exé- 
cuter ce  cômandement , qu’au  contraire  ils  ne  peurent  que  fe  loger  à demie  mouf- 
querade  de  ladite  ville,  où  ledit  Marefchal,  auec  les  Marefehaux  de  Camp,  Sc 
toute  i’armeefe  rendirent  de  bon  matin,  & lefirentfommcr.àquoy  Une  leur  fut 
rien  refpondu , ce  que  voyans , & qu'ils  tiroy  ent  inceflammenr,  3c  fe  rciuparoyent, 
ils  l’inueftirent  de  tous  coftez  qu’ils  peurent:  mais  pourcc  que  l’enceinte  de  cefte 
place eftoitafiez  grande,  ficquerAmiatte  la  defendoit,  ôc  communiquoit  auec® 
elle  du  cofte  de  la  riuiere , par  le  moyen  dvne  chaufiee  de  moulins  qui  çftoit  entre 
deux,  Scqu’aufii  leur  armee  eftoitafiez  foiblc  en  nombre  pour  la  pouuoir  fi  bisa 
inueftir,  qu’il  n’y  entrafttout  le  fecours  qu’ils  voudroyent  , eftans  voifins  de 
Caftrcs,puis-laurens,Soureze,Reucils,Britcftc, &Realmont,toutes  villes  fa-^ 
dieufes  ^Plulicurs  craignoyent  que  ledit  Marefchal  de  Themines  ne  fu  ft  obligé  de 
s’en  retourner , alléguant  l’exemple  du  fiege  dudit  Britcfte,  qu’on  n’auoit  pas  crcit  ' 
eftre  fi  fort. 

Le  Duc  de  Vantadour  arriua  auec  vn  regiment  de  15.  enfeigiies , & deux  canons* 

Sc  delà  munition  pour  tirer  deux  cens  coups;  l’on  ferre  de  plus  près  cefte  nuit  le- 
dit S.  Paul:  mais  cela  ne  peut  pas  empefeher  qu’il  n’y  entre  40o.hommcs  dcfecours* 
ôc  cent  qu’il  y auoit  auparauant  que  l’armee  y arriuaft,  ce  font  500.  fans  y compren- 
dre les  habitans:  ladite  armeepouuoit  eftre  en  nombre  efiedif  4500.  hommes  de 
pied,  & 350.  cheuaux. 

La  nuid  fuiuantel’on  met  ces  deuxcahons,  auee  deux  petites  pièces  en  bat-C' 

• ' ^ tcrieaflezprochedufofic,fansqueronfiftaucuncstrcnchecspouryallcriainsfcu- 

Icment  vne  méchante  embrafure  de  bariques  pour  tenir  les  canonniers  à couucrr, 
Icfquelles  cftoyent  fi  mal  iointes  qu’il  y pafibit  entre  deuxquantité  de  moufqucta- 
J des,  dont  beaucoup  furent  bleficz,entr  autres  le  ficur  de  Sauueterre  en  rcceut  vnc 
: . dans  l'cfpaule  ,aficz  proche  dudit  Marefchal  & du  Comte  de  Rieux,qui  ydifnoic 
auec  le  Marquis  de  Ragny,qui  courut  grand  fortune  d’y  eftre  tué,car  vnc  balle  vint 

• donner  àvnfoliucauvisàvisdcfateftc,  contre  lequel  il  eftoit  appuyé,  dont  l’cf- 
clat  du  bois  luy  frappa  le  vifage. 

Les  canons  jouèrent  tout  ce  matin  iufqucs  enuiron  vnc  heute  apres  midy,quc 
ledit  Marefchal  dcThcmines  commanda  au  fieur  de  la  Coudrelle,  Capitaine  au  rc-  -, 
giment  de  Normandie,  qui  eftoit  de  garde  ce  iour-là  à vn  logement  que  ledit  re* 

V giment  auoit  prinsafiezaduancé*  d’en  faire  vnautreplus  près  , s’il  pouuoir,  fans 

neantmoins  rienhazarder. 

Ledit  fieur  de  haCoudrellc,  qui  efttres-vaillant,  s’approche  iufqucs  fur  lebord^ 

(lu  fofie,vnfoldat  dudit  régiment  qui  n’eftoit  pas  de  fa  compagnie,  Sc  qui  eftoit 
mulTélclongd’vnehayeaflczprcs  delà  pour  tirer  aux  ennemis,  s’imagina  que  le- 
dit ficur  de  la  Coudrelle  alloit  donner  rairaur,fcleuc  Scs’en  va  jetter  dans  le  fofl?, 
grimpe  à vncfpcfon,  8c  s’attaque  aux  barriques  qui  y cftoyent  ,defllis  le  dernier 
defquclles  il  combat,  il  fut  deux  ou  trois  fois  rcpoufie,maistoufiours  il  y retourne; 
plufieurs  foldats  des  regimens  le  voyent,  cela  anime  ceux  qui  n’ont  point  d’armes, 

Vn  Capitaine  CD  vont  prendre,  ôdcsautrcsqui  en  ont  fans  attendre  le  commandement  vont  le 
donne  l atijat  fecourir , Ics  foldats  dudit  Coudrelle  luy  efehappent , l’afiauc  fe  liure  : le  Marefchal 
ûnjotdtc.  dcThcminesquicftoitàlabattcricaucclcMarquisdcRagny  ,cntend  le  bruit,  8c 
voyant  qu’on  eftoit  aux  mains,  il  s’en  fafcha,& dit  audit  Marquisque  le  Capitai- 
Rcprimaiidc  ncquiauoit fait  donnerfansordreny  aucuncapparcnccderaifon,pour  n’y  auoir 
q«e  fait  le  btcchc  quelconque,  le  canon  n’ayant  que  rompu  vnc  guérite  au  defius  d vnt;^our, 

Marquisdc  jyy  cu  rcfpôdroit,ôc  qu’ilfalloit  les  faire  rciirci  rMais  le  Marquis  qui  iugea  que  fi  on 
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les  falfoit  retirer  ils  pourroicnc  perdre  beaucoup , & qu'au  contraire  fi  on  les  faifpit  Bcxxy 
fouftenir  parle  refie  de  l'armce,  indubitablement  ils  empuicetoient  la  placé:  luy 
dit,  Monfieur,  il  efitresvrayquefiquclquc  Capitaine  a fait  donner  qu’il  cfi  gran- 
dement coulpablc,  car  il  n’cnauoit  point  d'ordre:  mais  il  ne  fc  faut  pas  arnufer  i 
prefcntàcela,ilfautpenfcràquclquechofederaeilleur;fi  vous  faites  rctirerces 
gens  vous  les  perdrez,  les  ennemis  les  vous  tueront:  mais  fi  vous  faites  donner,  af- 
feurément  vous  emportez  la  plaee;  faites  donner  bardimcni,  8c  ne  perdez  pas  l’oc- 
cafion  :1c  Marefchal  voyant  qu'il  auoit  raifon,  l'accorda,  8c  luy  donna  charge  d'en 
faire  les  commanderaons.  Ainfi  l'alfault  general  fe  donne  auec  le  régiment  de 
Normandie, du  coficoùlefoldat  auoit  fait  l'attaque.  LeComte  de  Cannant  qui  , 

efioit  d'vn  autre  cofié,  fur  la  main  droifte,  donna  auec  les  regimens  du  Comrede 
Crufol,du  Marquisd'Annonay.  Leregimcmdu  Duede  Venradour , portedeux 
de  fes  drappeaux  fur  vn  bafion  â fa  main  gauche.  Le  combat  le  fait  fort  grand,  mais  l■AmùIlt. 
en  fin  les  ennemis  lafehent  le  pied , abandonnent  leurs  bafiions,  8c  fe  retirent  dans 
laville,écdans  deux  ou  crois  fortsqu'iiy  auoit  par  de  petites  poternes  : llsfurcnc 
H fiviuemencpourfuiuis,queces poternes  furent  incontinent  rompues, lesmurail- 
les  grimpées , Si  eux  cbafi'ez  àvauderouce  iufqucs  dans  les  portes  de  l'Amiaccc, 
auec  perte  de  crois  drappeaux,  8c  quatre  vingts  ou  cent  hommes.  Cela  leur  donna- 
teleftroyquerAmiarte,qu'ilstcnoicmpourvnepetitc  Rochelle,  nelcspeufiaf- 
feurer.  Ils  confulicnr  de  fccecirerâlataucurdelanuictcs  lieux  d’où  ils  efioient 
venuz,  mais  craignans  d'efirc  rencontrez, ils  patlcmcncenc,  8c  demandent  la  Vic^ 
laquelle  leur  fut  accordée,  horfmis  à ceux  qui  depuis  quinze  iours  s'cfioicnc  def- 
bandczderarmecduRoy,quiferoientpcnduz.  L'honneur  des  femmes  Sc  filles 
fut  accorde.  Que  les  gentils-hommes  volontaires , 8c  les  Capitaines  focciroicnc 
aiiec  l'cfpce,  Scchacun  vn  bidet,  les  foldacsic  bafion  blanc  en  main,  auec  promef- 
. fes  des  vns  8c  des  autres  de  ne  porter  les  armesde  Cx  mois,  8c  ne  feruir  directement 
ny  indireacment  contre  le  Roy  danslesProuinccsdcLan'gucdoc,  8c dcGuycn- 
'ne,  dpeincdelavic.  tous  feraient  conduiâsauec  toute  fcuretc.  L’Amiacce 
feroic  rendue  au  Marefclul  de  Themines , pour  en  faire  ce  qu’il  iugeroic  à propos  , 

C pourlefcruiccduRoy.  Les  habitans  remis  idiferetion  fauflavie.  Et  que  cous  les 
dt.ippcauxferoient  remis  fans  qu’il  leur  fufiluifiblcdclesbruflcr,8cégarcc  àpei- 
neue  la  vie.  Ils  fortircncauflî,8c  furent  conduiûs  parle  Comte  de  Carmanien 
toute  feurctc  iufqucs  aux  portes  de  Pui-laurcns:  8c  le  Marefchal  de  Themines  fit 
démolir  S.  Paul  Si  1’ Amiatte,8c  pendant  quefon  armée  l'cioutnoic  fit  mettre  le  feu 
par  tout,  puis  fc  retira  à l’autre. 

Ilnefaiic  point obmectrevn tumulte  qui arriua  àThoIofcen  cecempsparla 
menue  populace,  qui  vouloir  vfer  de  reprefaillesfur  ceux  de  la  religion  prêt,  rc-  ihoiêlî!* 
for.  qui  efioient  dansladitcvillc,  pour  raifon  de  quelques  marchans  de  Tholofc 
qui  auoient  efié  pris,  volez  8c  emmenez  par  les  coureurs  de  Montauban, 8c  autres 
lieux:  ce  que  le  Premier  PrefidentdeTholofe  empefeha,  8c  ne  voulut  point  per- 
mettre cedroiâ  de  rcprefaillcs  contre  desperfonnes innocences  defdites  pr'ifcs.  Si 
quin’auoicnrponéaucun dommage, Scquiplusefiqui  viuoient  fouz  le  bénéfice 
des  Ediûs  8c  decbraiiôs  du  Roy  es  villes  qui  luy  rcndoicncobeïfrance:  8c  mcfmcs 
P fit  cmptifonncrquelquesvns  des  mutins  8c  autcursdel’émotion'.ce  qui  caufa  va 
grand  trouble  contre  fa  petfonne:  car  ce  peuplectioit  tout  haut  qu’il  efioit  fauteur 
d'herctiques  8c  d'huguenots , fitcourirplufieurs  libelles  dilTamatoires  contre  luy 
■ gela  Cour  de  Parlement;  8cquclqucsvns  furent  fi  temeraires  Sc  effrontez  qu’ils 
le  pourfuiuirent  8c  attentèrent  fut  fa  petfonne  Icrcncontransparlesrucs , Sclcufi 
fcntafl'afiincs’ilnefe  fiifi  ptompteraent  fauucdedans  la  Chattreufe  deTholofc. 

Ledit  premier  Preûdent  8c  le  Parlement  eferiuirent  Si  fe  plaignirent  au  Roy 
de  telle  confpiration  , 8c  le  fuppliercnt  trcs  hurablement  de  leur  permcccre  de 
faite  vne  exaâc  recherche  dcfdits  auteurs  de  celle  confpiration , 8c  les  punir  exem- 
plairement comme  coulpablcs  8c  criminclz  de  leze  Maiefic.  Le  Roy  fu  tefionne 
de  cefie confpiration,  8c cfcriuittroislettres,rvneaudiéI  premier Prefidenc, l'au- 
tre au  Parlement , 8<  la  troifiefme  aux  Capiteux , par  lefquellcs  il  leur  enioignoit 
cxpreiremenc  la  recherche  des  autheurs  de  cefie  fedition , 8c  la  punition  exem- 
plaire. 

Tome  IL 
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M.  DCxxvi.  Le  Parlement  dcTholofe  voulant  aucunement  retenir  ceux  qui  fe  icttoycnc 
dans  la  rébellion,  fouz  afleurance  qu  on  leur  laiflbit  la  libre  difpofition  & iouiflan- 

ce  de  leurs  biens,  donna  vn  Arreft  ïu  r la  requefte  du  procureur  general  du  Roy,  par 
lequel  il  ordonna  que  tous  les  biens  meubles,  immeubles , droits , noms , raifonj, 

• & avions  appartenans  aux  habitans  des  villes  rebelles,  & de  ceux  qui  s’y  cftoyenc 

réfugiez  depuis  fix  mois , enfemble  de  tous  ceux  qui  s’eftoy  ent  portez  à la  faûioii 
^ & rébellion , feroy  ent  faifis,  & à icenx  cftablis  gardiens  ôc  Commiflaircs  les  Con- 

fuls  & principaux  habitans  pour  les  régir  8c  adminiftrer  : à laquelle  faifie  feroit  pro- 
cédé, nonobftant  toutes  caufes,  contraâ:s  de  ventes,  efehanges , debtes , 8c  obli- 
gations contraaees,&  faifics  precedentes:  fit  dcfcnces  d’accueillir  8c  receuoir  les 
rebelles  és  chafieaux  8c  malfons,  ny  receler  leurs  biens , ou  accommoder  leurs 
noms. 

En  ce  temps  aufll  fut  faite  vne  grauc  8c  ferieufe  harangue  au  R oy , par  l’Ar- 
cheuefque  de  Etourges  au  nom  du  Clergé  aflcmblé , contre  les  duels  trop  frequents 

* en  France. 

LaChambredeiufticcfut  aufllrcuoquee,laqucllcauoiceftc  efiablie  pourla^ 
Renocation  fcchcrche  dcs  finances  : Ceft  c Chambre  auoit  cfté  vtilement  formée, parce  que  les 
delà  chtra-  financescftoyenttrcs-maladminiftrees,cntellefortc,  que  combien  qu’il  ait  cfté 
brcdeiuiUcc.  leué  des  fomiucs  immenfes,  ôc  que  les  donneurs  d’aduis  contre  les  Financiers  fonc' 
monter  à plu  s de  fix  ou  fept  cens  millions  de  Hures , ce  qui  cft  efpouuantablc , vea 
que  fix  ou  fept  R ois  prccedens  n'en  ont  pas  tant  leué,  ce  ncantmoins  le  peuple  n’cix 
rccéuoit  aucun  foulagement , les  foldacs  n’eftoient  point  payez , les  Capitaines  s’en 
plaignoy  ent,  & ne  voyoiton  que  petits  commis,  fortis  de  la  plus  bafteliedu  peu- 
ple, 8c  qui  n’ofoy  cm  dire  leur  pay  s,  ny  la  qualité  de  leurs  pcrcs,  8c  au  plus,  enfans  * 
de  chétifs  fcrgens,s’cftrccflcucz,Sc  remplis  de  richefles,  faifans  des  dcfpcnccs 
, excefliues,  à la  honte 8c  au  mcfpris  des  meilleures,  8c  plus  anciennes  maifons. 

Mais  la  grâce  8c  la  faucur  qui  font  en  leur  haut  empire  en  France , s’eftoyent  icc- 
' tecs  dans  cefte  procedure , 8c  beaucoup  de  grandes  8c  anciennes  familles  qui  s c- 

ftoyent  allices  aux  plus  puiflans  des  Financiers , intereftez  en  la  pourfuite  que 
l’on  faifoit  contre  leurs  parens,  8c  cr.iignans  que  la  honte  8c  ignominie  du  fuppli- G 
ce  ordonne  à l’encontre  de  ces  voleurs  de  Finances  du  Roy  Ôc  de  fon  Roy.numc,  • 

^ fangfucs  du  peuple , ne  fouillaft  les  enfans  qui  defeendroy  ent  d vne  telle  alliance, 
firent  fi  bien  en  forte  que  fa  Maiefté  rcuoqua  cefte  C hambre,  de  laquelle  auftî  Ion 
ne  tiroic  .aucun  aduantage  , puifque  tous  les  Financiers  auoycnc  cfté  menacez  ^ 
' auant  le  coup,  8c  que  l’on  leur  auoit  baillé  le  temps  Sc  le  luiiir  d’employer  cous 
leurs  plus  grands  parcnsôc  amis  pour  deftourner  cefte  pourfuite  : tellement  que 
le  Roy  fit  fon  Ediét  de  rcuocacion  de  la  pourfuite  du  quadruple,  8c  donna  aboli- 
tion : mais  il  referua  le  fimple,  pour  lequel  on  eftablic  depuis  vne  autre  Cham- 
bre. 

Cependant  qu’en  France  on  faifoit  ces  exploits,  les  Cheualiers  de  Malte 
ne  voulurent  pas  le  tenir  inutiles:  ains  voyans  les  continuelles  courfes  8c  rauages 
que  faifoycnc  iournellement  les  Pirates  Turcs,  fc  retiroy  cm  en  la  ville  de  fain- 
Saîiifte  More  Maure  cn  Albanie , ils  refolurent  en  peu  de  temps  de  les  en  defnichcr.  Et  à cc- 

e«  Albanie  ftc  fin  firent  leur  entreprife , en  enuoyanc  defcouurir  la  ville , 8c  la  rccognoifirc,  ^ 
c"beu*!liierV  fçauoir  parquels  endroiétscllcpouuoic  eftrcattacquec  aueelemoins  dcpe> 

deMaicc.  lil  qu’ilfcpcuft  faire.  Et  s’cftanscranfportezfur  le  lieu , ôcdefcendus  clandeftinc- 
ment  cn  terre,  approchèrent  de  la  ville  aucc  beaucoup  de  peine  : 8c  touces-fois 
cn  peu  de  temps  fe  trouuerenc  près  des  portes , où  ils  furent  bien  toft  defcouuetisr 
mais  nonobftant  les  moufquctades  qui  fc  tiroy  cm  conir’eux,  ne  laiflercnc  de  plan- 
ter le  pétard,  Sc  le  firent  cn  finioucr,  lequel  fit  vn  efteft  tel  qu’ils  pouuoyenc  . 

• ^ fouhaiccer,  8c  en  cefte  fa^on  entrèrent  malgré  les  habitans.  Scies  gens  de  guerre 

' \ y eftoyenc , raircm  tout  ce  qui  fe  prefenta  deuant  eux  au  fil  de Tefpec , fc  ren- 

dirent maiftres  de  la  ville:  mais  apres  l’auoir  tenue  quelque  temps,  8c  voyans 

' qu’ils  ne  la  pouuoycm  toufiours  garder , ils  cncloucrenc  l’artillerie,  8c  la  icttcrcnc 

des  murailles  cn  bas,  la  retraite  Ibnnce,  l’on  mit  le  feu  à la  ville , laquelle  pour  cftrc 
^ baftie  de  bois,  8c  Icsmaifons  frottées  de  poix  raiOne  pour  mieux  refift'cr  à la  plu  y c, 

fut  en  vninftant  fi  fon  allumée,  qu’il  fut  impofliblcaux  villageois  venas  aufecoürs 
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A ny  apporter  rcmede.  Fuis  l’on  coula  à fonds  je  bruflaquaniiic  de  vailTeaux  de  mOCXXV. 
guerre»  Scniarchandirequicftoicntdans  le  port.  Enfin  arriuezaux  galcresSe  la 
rcucuëf»ifte,ilfetrouua  douze  Cheualicrs  morts  8c  vingt  bletfcz,  le  petardier 
mort)  8:  dix-ncuffoldats  ou  mariniers.,  8c  beaucoup  de  blelTcz.  Le  butin  fut  fort 
grand,  Si  entre  autres  i/o.  T urcs  prifonniers , tous  gens  de  condition  de  rachapt: 
outre  quantité  de  Chrcllicns  qui  elloicnc  efclaucs  entre  les  mains  des  Turcs  qui 
curent  liberté. 

Le  Duc  de  xohan  qui  auoit  leué  des  troupes  des  Seuenes,  fut  rencontré  8c  ba- 
tu  par  le  Marquis  d‘ A mores.  Et  nonobllant  il  eut  deffein  fur  la  ville  de  Soramieres 
de  laquelle  il  fe  rendit  maidrepar  intelligence:  mais  non  pas  du  chadeau , car  ceux 
qui  edoicni  dedans  luy  tefidcrent , 8c  donnèrent  aduis  au  fieur  de  Valcncégouiier.' 
ncurde  Montpellier,  lequel  y enuoya  prooiptement,  Sc  garda  fa  ville,  8c  ceux 
qu’il  y enuoya  fc  portèrent  ù valcurcufement  que  le  Duc  de  Rohan  n’ofa  les  atten: 
dre,  ains  quitta  fa  prife. 

g LaChambredel’Ediftfeanteà  Ceziers  voyant  les  rcuoltes  des  Ducs  de  Ro- 
han, 8c  le  fieur  de  Soubife  procéda  cotre  eux,  les  déclara  criminels  dclcze  Maiedc, 
infraâeurs  des  Ediéls,  8c  pecturbateucs  du  repos  public,  auec  tous  leurs  adherans. 

Le  Marefchal  de  Themines,  cfcorne  touGours quelque  chofeau  duc  de  Rohan.  duJcR.»* 
Et  ayant  feeu  qu’il  edoit  auec  i loo.  hommes  à Viauc,  il  l’alla  attaquer  Sc  ayant  ren-  hmlMio  ptt 
contre  fa  troupcàpierreSegadc.illcs  preda  tellement  .auec  3000.  hommes  qu’il 
les  mit  en  fuitte,  le  Duc  de  Rohan  n’oublia  pasde  prendre  promptement  la  mon- 
tée de  Viauc , 8c  s’efehapper  la  nuiûauec  cinq  cheuaux  feulement , auec  lefquels  il 
s’enfuit  àaCadres  pour  i'e  mettre  à couuett.  Mais  ce  qui  le  mit  au  dcfefpoir  fut  la 
prife  de  GarifIoles,rvn  defes  fuyuans  qui  fc  trouua  faifi  de  tous  les  mémoires, 8c  de 
pluficurslcttres,8cdcfpcchcsfaufres,8cfuppofccsdes  Roysd'Efpagnc  8c  d’Angle- 
terre, paclefqucllesilabufaitlcs  peuples, 2c  Icscntreccnoitdela creance  queccs 
deux  Roys  faoorifoient  leurs  affaires , pour  les  engager  plus  auant  en  la  rébel- 
lion. 

Le  Duc  d’Efpernonde  fon  codedonna  le  degad  à Montauban,  ce  que  ceux 

C de  la  ville  voulans  empefeher, firent  vnc  refolution  de  faire  vne  fortieauec  gens  de 
pied  8c  de  cheual  8c  deux  pièces  de  c.anon  : mais  en  ayant  eu  aduis  il  difpofa  les 
Gens  en  telle  façon  qu’il  enueloppa  ceux  qui  edoient  fortis  parole  canon,  Sc  mit 
en  pièces  tout  ce  qu’il  rencontra.  Il  en  fit  autant  à diuerfes  fois , fi  bien  qu’ils  fefont 
trouuczcdonnez.  Etfe  voyansreduiébàviuredemcfurefclonladidnbutionqui 
lcurcdoitfaicteésm3gafins,ilycucdutumulte  8c  du  mérite  dedans  la  ville  pen- 
dant deux  iours.  Et  encoreillcur  aduintpis,  carayansfaiéi  vne  nouuclleforiie, 
ils  ont  perdu  plus  de  aoo.  hommes. 

Pendant  cela  le  Marefchal  de  Themincss’cmparadeTilleten  Albigeois,  8c  la 
fit  démolir,  8c  défit  les  ennemis  qui  vouloient  empefeher  la  démolition.  Le  Mar- 
quisd’Ambrcs  donna  derechef  la  chaffcauDuc  dexohan  apres  auoir  défait  fes 
cheuaux  légers,  8c  l'ayant  réduit  dans  le  chadeau  de  Lib.atoutne , il  quitta  fes  gens 
Si  fcfauuaencoreluy  fixiefmeiÇadrcs, fes  gens  qui  edoicntauchadeau  fe  firent 
bâtée,  furent  pris  de  force,  & y en  eut  £8.  de  pendus  par  les  goujats.  11  entra  dans 
le  Comté  de  roix  où  il  prit  deux  villes.  Eteeux  JcTholofemirentcn  pièces  tao; 
foidatsquiedoict  fortis  des  Seuenes:  finalement  ledit  fieur  de  Themines  prit  Gau- 
mont qui  auoit  edé  grandement  fortifiée  depuis  ces  mouuements , 8c  apres  auoir 
fait  abattre  les  murailles , il  fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  8c  au  milieu. 

La  faifon  des  vendanges  edoit  venue,  le  Duc  d’Efpernon  fit  vendanges  au  grand  VenJange» 
regret  de  ceux  de  Montaub.tn,  lefquels  firent  des  fortiesà  pluficurs  8c diuerfes  J^Momaa- 
fois,  mais  ils  s'en  retournèrent  toufiours  baïus  laiffans  quantité  de  monsfur  la  pla- 
ce. En  vncdesforticsfiit  pris  le  Lieutenant  du  Duc  de  Rohan,  qui  fut  mené  pri- 
fonnier  au  chadeauTrompette  de  Bourdcaux.  Tous  les  moulins  8c  toutes  les  mai- 
fons  des  enuirons  furent  ruinez. 

D'autre  codél^Roy  voyant  que  le  fieur  de  Soubife  fecroyoit  Roy  delà  mer,  8c 
qu’aueefes  vaiffcaux,il  maidrifoit  les  Ifles  d'Oierô  8c  de  Ré.  Suc  l’aduis  du  fieur  de 
Touyras  Gouiierncur  du  fon  Louys,  il  donna  charge  de  s’emparer  de  l’ifle  de  Ré. 
l^eDucdc  Mommorancy  Admirai  auec  fes  vaiffeaux,  aclelecoursquiluy  cdoic 
Tome  II.  * BBBb  iij 
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M.OCXX7  venu  d’Angleterre,  &:  de  Holladc  partit  pour  y aller. Le  C ôte  de  la  R ochcfoucaulc  A 
&c  Icsûcurs  de  S.  Luc, Se  dcTouyrascomniuniqucrentauecluy  àlaraded’Olon* 

, nc,pourrentreprife,ô£  refolurent  fijauoir  ledit  Admirai  de  combatte  les  vaifleaux 

1 du  fleur  de  Soubife,&  lefdits  ficuts  d’entrer  daU’ifle  de  Rié,cn  mefmc  temps  aucc 

leurs  troupes.  Ainû  le  Duc  de  Montmorency  part  aucc  fes  vaifleaux,  Sc  rcncomra 
l’armeedu  fleur  de  Soubifc,laquellc  n’ofoit  entrer  en  plaine  mer,  Scrodoit  auxeo- 
ftcs,iufquesàcequ’cftantparuenuëàlavcucdcrifle  deRié,  s’efforça  defuyr  , & 
de  s’cfchapperdc  l’armecRoyallermais  ayant  efte  attaquée  puiflammenc  , par  le 
Comte  de  Vauucrt,&  par  les  fleurs  de  Boutcuille  & de  Villc-neufue, elle  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  défend  re  le  long  de  la  iourncc, laquelle  fe  paita  en  canonadesfd^ 
rieufes.  Le  lendemain  des  le  matin  le  combat  recommença  : mais  Tarmee  du  fleur 
de  Soubife  recognoiflans  qu’ils  pcrdoict  leur  peine,&  couroict  rifquc  d’eftre  entiè- 
rement defconfics,tafchcrcnc  defefauucr  à la  fuite  :&toutcsfois  firent  tout  ce  qui 
fe  peutfairepour  leur  defcncc,  mais  ils  cftbicnt  tellemcnc,&:  fi  furieufement  atta- 
quez Scolfenccz  du  canô  desnauircs  du  DucdeMontmorency,qu’cn  fin  defefpc-  B 
rez  de  tout  rcmcdc,ilscliaflerencdeuersrarmec  Royale  trois  nauires , efquels  ils 
auoient  mis  quantité  de  poudre  à canon  à fin  d’y  mettre  le  feu  , ce  qui  caufavne 
grande  fayeur  en  rarmceRoyale,êc en  fin  cftans  venus  auX  mains  , le  combat  fut 
rude, auquel  IcComtede  Vauuercfuc  tué  , ôdes  fleurs  de  Boutcuille  & de  Ville- 
neufue  gricfucmentbleflez,auec  grande  perte  de  part  6c  d’autre.  Maisla  viâoire 
demeura  au  Duc  de  Montmorency, qui  prit  douze  vaifleaux,  rendit  les  autres  iû- 
utiles,&  prit  3ooo.prifonnicrs. 

Ce  pendant  les  fleurs  de  la  R ochefoucault,dc  Sainâ:  Luc  8c  de  Touy  r«  cftoîent 
abordez  en  riflcdcRié,  où  arriuans  ils  virent  le  fleur  de  Soubife  fur  la  colle  qui 
Jcsatcendoit,aueciroo.hommes  depied,difpofezentrois  bataillons  , 8c  cent  ot| 
fixvingtschcuaux,tous  en  bataille, aucc  quatre  pieccsdecanon^  defqucls  ils  tirc- 
renr,mais  on  leur  rendit  pareille  rcfponfe.  A l'exemple  du  fleur  de  î'ouyras  qui 
premier  feietta  dans  l’eau  iufques  aux  cfpaulcs,5c  du  Baron  d’Esfransqui  le  fuiuir, 
cous  leurs  gens  en  firent  de  mefme,8c  couragcufcmcnt  allèrent  attaquer  les  cnne-  q 
mis,£c  les  affrontèrent  fi  brufqucment  qu’ils  renucrferentle premier  bataillon  fur 
L’ifle  de  Rié  le  fécond  Sctroifiefmc,8c  Ics  contraignirent  de  gagner  la  colleplus  ville  qu'ils  n’en 
gagnée.  cftoicnt  defeendus,  8c  ellans  puurfuiuis  par  les  fleur  de  Sainél  L uc  8c  Comte  de  la 

Rochcfoucaut,ils  s'onfuirent  8c  gagnèrent  les  marais,  8c  fefauucrenc  laiflansleuc 
quatre  pièces  de  canon, 8c  enuiron  trente  des  leurs  fur  la  place.  Tous  ces  Seigneurs 
8c  leurs  gens  tous  mouillez  paflerent  la  nuiél  fur  le  h.iut  de  la  code  dans  vn  pré.Le 
lendemain  matin  fur  l’aduis  que  le  pafl'age  par  lequel  il  falloir  aller  au  bourg  S. 
Martin  cfloit  occupé  & retranché,le  fleur  Desfrans  y fut  pour  defcpuuric  , mais  il 
y trouua  les  ennemis  cachez  en  vn  lieu  nommé  Boutillon,dont  il  fit  fon  rapport , à 
lors  ayant  efté  recogneu  qu’ils  pouuoient  eftrc  enuiron  3500.0U  4ooo.homroes,le 
commandementdedifpoferdcrordre  delà  bataille  fut  déféré  au  fleur  ds.  S.Luc, 
parleconfentement  de  tous. 

Ainfl  chacun  marcha,&  les  bataillons  fe  rencontrerent.Les  ennemis  firent  Icus 
falucdeloin,8cccuxdu  Roydefortpres,8rfurent  incontinent  aux  picques  8c  aux 
cfpees.Lc  combat  dura  opiniaftrement plus  d’vne  heure  ; 8c  combien  que  deux  c5-^ 
pagnies  des  Royaux  fe  mtflent  à vau  de  route  par  la  mort  de  leurs  Capitaines,neat- 
inoins  eltanc  ramenez  au  combat,il  n’y  eue  point  de  defordre,cn  fin  les  ennemis  fu- 
rent chargezauec  tant  de  valeur,qu’ilsfcmircccn  routc,il  en  demeura  plus  de  Soo. 
fur  la  place. 

Le  fleur  de  Soubife  ne  femefla  au  combat  > ains  demeura  .aucc  cinqoufixche- 
uaux  des  plus  vides  dcrricre  les  bataillons, pour  voir  riifuë  du  combat:8c  eut  telle 
apprehcnfionvoyantlecommcncementdequclquc  defroute, qu’il  fe  fauuaen  h'à- 
(le,laiflant  fon  chapeau  8c  fon  cfpee,8c  fc  ietta  dans  vne  chalouppe  qu’il  tenoit  pre- 
fle  y auoit  deuxiours,8c  fe  fauua  vers  l’ifle  d'Oleron.Le  Capitaine  de  fes  g.irdcs  qui 
fiit  pris  voyant  ccflecfpee  dit  qu’elle  luyefloit  tombée  du  baudrief,8cqu’il  ne  l’a*- 
uoir  pas  mife  à la  main:  les  drapeaux  8c  les  canons  demeurèrent:  ceux  qui  efloicnc 
reflez  dans  le  bourg  fe  rendirent.  Ecalniirifle  de  Rié  demeura  entièrement  pour 
k Roy. 


( 
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li  Ecdeliayantaduisquequelqucsfuyirs  s’efîoiem  aflcmblcxpqutfeicttcrdâs  MDCXXV 
riHed'Olccon,Scqu'ily  enauùic  quantùddatulcchaltcaude  Challandierc>il  le  fie 
afllegcr&preirccdctcllcfonequcle  fini  qui  yfuc  mis  enbruûa  quancicé,d'auctes 
qui  le  precipitcicm,&  le  celle  vimfcrcdre  cciansm'ifecicordeà  genouxicntre  lef> 
quclscousccuxquiauoientfaiâiefcrmccàS. Martin  furem pcdus.lesaucresfurcc 
ccnuoyeztmais  iis  firent  rencontre  de  foldats  qui  les  deualifcrent,puis  des  payfani 
qui  les  jirommcrent,8c  les  pendirent  aux  arbres.  \ 

Les  Roch^ois  voyans  ces  defroutes  8c  le  degaft  de  leurs  terres,ayans  appre> 
henfion  d’vn  iKe  voulurent  faire  des  pcouifions  8c  achapts  de  bleds  foubs  noms 
interpufez  : furent  defcouueris  en  beaucoup  d’endroiâs,  pris  8c  tuez  par 

le  peupieés  foires.  EtâceproposelliremaruucrquelcsEfpagnulsnelb  peuuenc 
palTer  des  bleds  de  France,  voyans  i'incerdiftiondutralHc  auec  eux  , voulurent 
auinenachepcecdeplulleurs  marcbands,8ccnirautrcs  d'vn de  Bordeaux,  lequel 
colludoit  auec  eux  : mais  ils  furent  delcouucris,pris  pcifonniett  ,1c  bled  l'aili,8c 
g le  marchand  pendu.  i 

Pendant  celle  gu  erre, il  fe  faifoit  vne  autre  procedure  entre  des  Ecclefialliques, 
aufubieûdcs  ReligieufesCacmcIinesdefqucUcsdi'leuc  origine  font  lubicâes  àla 
vifitation  &difpcnfationdes  Carmes dcfchaufl'ez.  Lors  qu'cilcs  furent  amenées 
premièrement  en  France,le  Pere  Beculle  Prcllre  de  l'Oratoire, quilcs  fut  quérir  en  gui  nuOett- 
£fpagne,cutladirefliondcccllesqu'ilamcna,parce  qu'iln'yauoit  point  de  Car-  ^ 

mes  dcfcbaulTez  en  France.Depuis  ccll  ordre  s'ellant  multiplié,8c  les  Carmes  def- 
chaulTczayans  aulTi  elléanircz  en  France, 8c  s'ellans  aulFi  multipliez  : les  Carmeli- 
ncs  ontcceu  ellreobligeesd'bbcycilcursdireflcurs naturels, mais  lePeceBerul-. 
le  n'a  point  voulu  dcfmordre  l'intendance  qu'il  s'clloit  imaginée.  De  foitc  qu'a- 
yant obtenu  quelque  bref  (que  l'onadiâellceobteiif  comme ellam  auprciudi- 
ce  d'vne  bulle  )& pour  l'execution  d'iceluy  .ayant  fait  commettredes  Cardinaux 
enFrance,ila  voulu  forcer  8c  côtraindcelefdites  Religieufesd  fubirfa  reformatiô, 
8Cafaiâpcocedcrcontre  elles  par  cenfuces, linon  qu'elles  eulTentà  foriic  deFran- 
ce:en  telle  façonque  celles  de  Bordeaux  furent  contcainéles  de  vuidec  la  France  à 
C la  grande  honte  de  leur  Prelat.Celles  de  Xainéles  furent  fur  le  poinâ  de  quitter, 

files habicansl'eulfenc  voulu foulfrir.Ecvn  Doéleutnommél’OUillcc,cllancchac-  i„roIcnce  i* 
gédcccllecommilfion  les  voulut  chalTer  de  l'Euefchéde  Leon  en  Bretagne:mais  Ooetnit 
l'Euefque  leslogcadans  laville.Dont  l'OUillrcirticélcscxcommunia,8c  tous  ceux  ^ °‘‘***“' 
qui  leur  donnoient  retraiéle,tncerdit  la  ville  de  Leon ,8c  y fit  cefler  le  feruice  Diuin 
IciourdelaPentecolle  8cdcsfellesfuiuantcs,au  grand  Icandal  de  tous  les  habitant 
delavilIc.L'EucfquedeLconcllonnédecelleimpudenteentceprifc  fai^e  par  vn 
limplc  Prellre  qui  témérairement  auoit  osé  fnlminercontrevnEuerque.cn  fit  fa 
plaintcau  Clergé  alfcmbléà  Parisitcllcm'ct  que  raficmblecefcriuit  à tous  les  Euef- 
quesdeFrance,Sclespriadencpoint  tcceuoir ledit  l'Oüillre  à leur  communion: 
mais  il  ne  s'cllonna  pas  de  cela,puisquc  le  Légat  qui  vint  en  F rance  le  ccceut  à fa 
table, au  mcfpris  des  Euefques  de  France. 

L'Allemagnefefentit  delaprifedcBreda’.carlcComtedeMansfeld  8c  l'Eucf- 
qued‘ Albeclîat,ay  ansquitté  le  Pays-bas  entrèrent  ep  1 ArcbeuefquedeColnngnc, 

^ oùiisfireacmillerauagcs,cnattend.insdefeioindrcaucc  le  Roy  de  Dannematc, 

8c  futprindrent  quelques  places  qu'ils  pillèrent  8c  tauagerent  : mais  ils  furent 
pourluiuis  pat  le  Comte  d'Anholt,8c  le  Comte  deTilly  qui  les  fit  retirer.  Le  Corn- 
tedeTillyalTicgeaNycmbourg.lesDinois  vindrentaufeeoursqui  défirent  quel- 
ques Impériaux.  LeRoydcDannemarcruinalepays  duDucdcLuncbourg  qui 
demeuroit  neutre,&:ennnlellcgefut  Icué.  Depuis  y eut  rencontre  dans  leBron- 
fuic,où  l'armeeDannoifc  fut  dcfaiâe.  Apres  laquelle  defaiûe  il  y eut  crefncs  entre 
les  deux  armées. 

OrleLeçatBatberinquielloitvenuen  France  , 8c auoit  cllé  rcceu  auec  tant  R«<wt  ia 
d'bonncur,n  y auoit  point  apporté  vn  cfpritdcmoyenncuc,ainspiulloll  fe  rendit  J]^_“****** 
partial:  car  il  inliila  fermement  fur  la  rcftituiion  des  places  de  la  Valtclinc  entre 
les  mains  du  Pape,8cà  l'exemption  d'icclle  de  la  fubieélion  dcsGtifons  : donc  ne 
pouuant  obtcnirtclle  rcfponfe  qu'il  ddiroic,il  le  retira  alTez  proropccmencdans  faà- 
ce  autre  propolicion.  CequidonnafubieélàlaMaielléd'airemblerfonConfeU  le 
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UDCXXvi  y i“»nder  les  principaux  Officiers  des  Cours  fouueraines  : où  eftans  cous, Se  rafrai"  \ 
reayanreftipropofeepar  leR.oy,Seellcnduëpar  le  Chancelier  , chacun  de  ceux 
«luidcuoiem  parler, donna  Ton  aduisquicendoicdlaconferuation  des  alliez  de  ce- 
IceCuutonne.LaqiicIlerefoIutionleRoypromicdefaire  entendre  auLegar.  t 
lilwUabn]-  AprcslepartementduLcgat,lesennemisdelaFranccfirem  courir  deux  liurej 
contre  l'Effat  & le  Roy  ,1’vn  portant  titre  de  Myftetcs  Politiques,8c  l’autre  de  Mo- 
nition  au  Roy , ces  deux  liures  effoicnt  inefchants , fcditieux  8e  pernicieux,8c  com- 
metels  futcnt  condamnez  au  feu  par  le  Preuoff  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Ciuil, 
McffttcNicolasdeBaillcul.  La  Sorbonne  les  ayant  veus  les  cen^R,  comme  in- 
dignes d dire  leus,8t  faiûs  par  des  ennemis  de  l’Effat.  Auffl  ces  liSs  eff  oient  faits 
par  gens  de  Charron , mis  au  bas  effage  qui  font  Pedans  ineptes  aux  affaires  , 8e 
neammoinsfortprefomptucuxtmaislesenuicuxdelaFrance  , qui  en  trop  grand 
nombre  rcfpirent  fon  ait, firent  des  mences  8e  monopbles,pour  faire  reuoquer  ce- 
ffecenfurc:  dont  le  Parlement  aducriy  fitdcs  dcfences  de  s’affembler  pourfaite 
aucune  rcuocation, ce  qui  cuida  cauferdudefordre,car  ilyeutvne  refponfe  faiâe  n 
à la  fignification  de  l’arreft  parvn  Euefque  ennemy  du  Parlement  .laquelle  fuc  ** 
grandement  bl.ifmee  de  tous  bons  F ranqois.  Les  lefuites  ayans  dcfifé  auoir  vn 
College  dans  Angoulefme,8e  contraûc  auec  l'£uefque,les  Maire  8e  Efeheuins  s’y 
oppofcrcnt,8e  y eut  procez  au  Grand  Confeil  fur  l'interuention  de  l’ Vniucrfitd  de 
Faris,8e  interuint  arreff  par  lequel  ledit  comraflfut  dcclardnul. 

C«5(ure  Jtt  Commeauflilcs Cardinaux, Archeucfques,Euefqucs,8cautres  Prélats  affem- 

Clci{{  c6tcc.  t>lez  en  corps  faifantle  Clergé  de  Francc,au  Conuent  des  Auguffins  de  Paris,ayâs 
au/fi  eu  communication  dcfdits  liures  fcandaleux  8e  impies , les  ont  auffi  cenfurez 
8e  iugez  dignes  du  feu. 

ur-  Ces  mefçhans  liures  ne  manquèrent  pas  de  refponfes  treS-amplesicntr'autrcs 
“**®'^“fi'U'^Fc'tictcy-deuant  MiniftredeNifmes.Seàprefent  Catholique,a  effé' 
litt.  publiquement  vendue,  auec  quelques  autres  des  fleurs  de  Sainâe  Manhe  8e  xi- 

gauIt,oùfe  font  remarquées  les  impoffures  dont  lefdits  liures  font  farcis  , auec 
force  belles  raifons  d'Ellat  8c  de  iultice  furies  bonnes  8c loUablcs  intentions  du 
Roy.  C 

Et  comme  l’on  foupçonnoityncenain  Icfuite  effranger d'auoir  compofé  ledit 
detcffable  libelle  de  l'Admonition  , le  ficur  Pelletier  mit  auflt-toff  la  main  d la 
plume  pour  la  defence  des  Peres  lefuites, ce  qui  ne  manqua  pas  de  foudaine  repli-  . 
que. 

Et  déplus  dans  vn  pacquet  à vn  marchand  de  Paris, venant  d'eff  range  pays , s’eff 
làaK  mer.  trouué  vn  libel  le  cacheté  8c  enfermé  dans  vne  lettre  adreffee  au  Cardinal  de  Ri- 
Ro'fc  m"1c  ^^****'*■'*^^^1'  encore  remplyd’vn  grand  nombre  d’impietez,8cdeteffablesmaxi- 
c°Æio.iiic'  contre  le  Roy  Scia  perfonne  dudit  Seigneur  Cardinal  de  Richelieu,lcquel  l’a- 
Webelieu.  yant  veu  en  i nforma  le  Parlement, 8c  le  mit  entre  les  mains  du  Procureur  general 
pour  en  faire  fon  rapport,8t  l’ayant  veu,8crecogneu  les  horribles  impoffures  qui 
BraAF  à Pa-  cffoient  dedans  cedit  libelle  intitulé  Quejliones  jnedtiietictcilc  iugea  digne  du  feu, 

'■•  P"  Au'lf  par  Arreff  de  laditcCour,8c  fut  bruflé  parles  mains  del’executeur  de  la  haute  iu- 
‘ IticcJeSamedy  ip.Ianuier  idifi. 

Le  Clergé  affemb  lé  efcriuit  au  Pape  en  faucur  des  ordinaires  cotre  ceux  qui  fous  D 
pretextedepriudeges  du  S.Siege,entreprennent  la  fonûion  des  Eucfques  , 8c  fe 
veulent  difpenfcr  de  la  iurifdiûion. 

Ce  pendant  la  guerre  d'Italie  cominuoIt,8c  les  Duc  de  Sauoye  8c  Conncffabic 
ayans  pris  Caffro,leGouucrneur  de  Milan  arriua  auec  14000.  qui  prit  vn  autre 
chaffeau, 8c  de  U fut  iAqui,  quiluy.futrendu.il  a effé  parlé  cy-deffus  de  la  prife 
' d’OttagioparleDucdeSauoyc.lequel  pouffant  fes  armes  plus  auant  ferenditmai- 

c.nuinde  de  quelques  autres  places.  AumefmetempsDomGcmqalcsde  CordoUaarri- 

CotdoU.  r.-  ua  en  Italie,  comme  Lieutenant  general  de  l’Empereur  pour  s’emparer  du  Mar- 
de  Momfcrrat,lequel  iointlauDucdeFcria  Gouucrneurde  Milan  , le  vit 
dix-huiâ  ou  vingt  mil  hommes,  8c  entrant  dans  leMontferrat  reprit  tout,ce  quw 
donna  tantd’audaccauxGenois  , qu'ils  firent  publier  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Sauoye,coururenrfurfcsterres,8cprindrent  quelquesplaces.D’autre  cofféleGou- 
uerneur  dcNice  prit  Bennafur  les  Genois,lefquels  ptindrem  Oneglia , 4c  y firent 
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Biffer  grande  partie  de  la  gamifon  par  le  fil  de  l’efpee  , ce  que  le  Prince  de  •*  DCWtV.  ' 
Piedmont  vangea  reprenant  celle  place,  où  il  nen  laiffa  vn  Icul  de  la  garniTon 
Genoife  en  vie. 

LesGenois  irritez  contre  l’AmljaffadcurduRoycn  Piedmont  qui  les  auoit 
quittez  long  temps  auparauant  luy  fii^t fon procez , le  condamnèrent  à mort, 
confifqucremfcs  biens,  Sc  mirent  fa  telle  à 18000.  efeuz  qu’üs  promirent  i qui-  ptaceJote 
conque  leur  porteroit.  Pour  réparation  de  l.iqucllcinfolcnce  contre  vn  Ambaffa-  qJ**',”"^** 
deur,lcR.oy ordonnaquetousIeseffcâsdesGcnois  ellansen  France  non  natu- 
raliltzferoientfaifis,  les  Génois  arrcllezéc  mis  prifonniers.  Et  ordonna  éoooo. 
liures  de  recon!|iencc  à quiconque  cbalUroit  fie  puniroit  de  mort , l'vn  de  ceux  qui 
àuroitallîftéàceiugemcnt.  • 

NonobllancccsguerrcsdeFcance& d’Italie, celle  de  la ’V^alioline  ne  laiffoic 
d’auoir fan  cours, car  les Fcanqois  Sc  leurs  affocicz  voulurent  affieger  fie  forcer 
Riua  : mais  ils  trouueccnc  vne  foae rcCIlancc  aux  barricades  faiûcs  deu ant  le  fort,  coorinoaiio» 
Et  peu  apres  IcsEfpagnolscnfottirentficyentrcrcntenlcur  place  6000.  Alcmans  de  ugoett» 
B lefquels  donnèrent  beaucoup  d’exercice  aux  François.  Le  Duc  de  Fcria  voulut 
mettredcsTcemains  dans  le  fort  de  Fuenres  ,qui  furent  rencontrez  Sc  défaits , en- 
fembleplulieutsvaiffeauxqu'ilauoicmisfurlc  lacdeComepourauitaillcr  le  fort 
dcRiue,  furent  mifes  à fonds , fie  trois  prifes.  Et  outre , le  Marquis  de  Cocuuree- 
(loit  retourne  vers  leslicux  pris  par  lesEfpagnols,lesen  chaffa  apres  plulicurs  ru- 
descombats.  Et  nonobllant  tout  cela  ledUb  Marquis  de  Cccuure  courut  la  Val- 
toline , fie  en  chaffa  toutes  les  croupes  Efpagnoles , qui  iamais  n’ofcccnt  l'attendre 
de  pied  ferme.  ' 

GonqalesdeCordoüa  auoit  repris  tout  ceque  les  François  Se  Sauoyars  a- 
uoyent  pris  dans  le  Montferrat  : ce  fait  entra  dans  la  Sauoye  vers  AU , laquelle  il 
fitfcmblantd’alficget,raaisiln’ofa:fieencontr'efchangcleDuc  de  Fcria  luy  con-  - ■ 

feillad'alGeger  Verone , petite  ville,  nongueres  elloignec  de  Vcrfeil.  Ce  qu'il  en- 
treprit, mais  d y eutpiusde  rtliftancequ’dn’elpcroitiilfcfit  pluficurs  entrepri- 
fes, toutes lerquellcsrculllrentàl'honiieurdesalllcgcz.  Le  Marcfcbal  de  Crequy 
C fut  au  fecours  delà  place  afliftéde  belles  troupes.  LesEfpagnoIsvoulansenlcucrle  * 
quartierduPrincede  Piémont, fuccntdcfcouucrts,filfimaltraiâezqu’iisy  per- 
dirent près  de  900.  hommes,  auec  tous  leurs  canons  Se  munitions  de  guerre , aucc 
quantité  de  prifonniers. 

Le  Comte  dcCandaleellancàlaValtolinc,  fucaducrcyquc  les  Milannois  a- 
uoyentvnregimcncdcdansChaucouctfocccccfléfurlcsfroucieres  des  Grifons  SC 
de  Milan,  afin  de  feruir  de  retraite  aux  Efpagnols,  en  aduenic  le  Marquis  de  Cœu- 
ure,qui  lepciad’an[icgerccllcplace,ccqu’ilfitpcompcemcnt,Se  la  bâtit  auec  tant 
de  furieque  les  afficgez  encrèrent  en  capitulation,  fc  rendirent  Se  s’en  allèrent  i 
Milan. 

D'ailleursles  Gennois  voÿans  les  armes  de  France  Se  de  Sauoye,  retirées 
vers  le  Piémont,  fortirent  en  corps  d’armes.  Se  reprindrent  toutes  les  places  qui  aa<cnaU. 
auoyentellé  auparauant  prifes,  iln'y  cucque  Gaui  qui  tint  bon:  mais  ceux  que 
le  Connellabic  y auoit  lailfcz  pour  la  garder  la  vendirent  aux  Gcnois'i  pour  raiion 
_ dequoy IcParlementd’Aixficleprocésàla  mémoire d’Abraham  Roux,ditGou- 
^ uerronqui  depuis  elloit  decedé,à  Pierre  Roux  fon  fils, fie  leanGirard  licur  de  Gtâ- 
geres,  qui  furent  déclarez  traifttes.  Se  comme  tels  condamnez  i mort,  leurs  mat- 
lonsrafees.Selcuc.poIlcricé  totiiricre. 

Pendant  ceschofes  Its  Rochelois  batui  de  crois  collez,  furent  contraints  d'a- 
uoirrccoursà  laclemencedii  Roy,  Se  luy  enuoyecenc  leurs  députez,  lefquels  a- 
yans  humblement  demandé  la  paix  , il  la  leur  accorda:  aux  conditions  qui  leur 
leroyenc  données  par  le  Chancelier,  qui  furent  :Ciue  le  Confeil  de  la  ville  feroic  pj;,ao.ne« 
remis  és  mains  du  corps  dlcclle  comme  il  elloit  en  l'an  r 6to.  Qif  ils  reccuroyent  tui  Rsclu; 
vninccndantdelalufcice:Quçtoucesfortificacions  fcroycntdemolies.  Se  redui-*®"*- 
tes  à l’ancienne  clollure  d icelle,  telle  qu’en  l’an  1560.  Que  fa  Maicllé  yferare- 
qcuciouteslesfoisqu'elleles  vetudrahonorerde  fa  prefence. Qifils  n’auront  au- 
xutis  vailfeaux  armez , fie  que  ceuxqui  eftoyent  dcllinez  pourallet  en  matchandit 
fc  prendront  congé  de  l’ Admirai  de  France,  Se  nefortironc  duporcqi^ils  n’en  ay  ce 
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huiâioursaupzrjuanc  aduerty  l'inccndant , lesbiens  des  Ecclelîaftiques  leur  fe-  A 
jronciefticucz.  Ecenccfaifamiouïronc  de  leurs  pnuileges,dc  la  liberté  ducom- 
sncree,  Si  de  l’Edit  de  Nantes. 

Le  Roy  d'Efpagne  voulant  interdire  le  commerce  des  Hollandois , fit  vn  Edie 
rigoureux  touchant  la  defcnce  qu’il  en  ^oir.  Et  en  fuitte  de  cela  ayant  enuoyé  •' 
vncgrandearmeeau  Brefil.pour  reconquérir  la  BayedeTodoslosSanÛos,  & la 
viIlcdeS.  Saiuador  dont  les  Hollandois  s'efioient  emparez  , celle  armee  elloic 
arriuee  au  port , SC  eftanc  defembarquee  clic  commenta  les  approches , je  barrircnc 
laplacelifuricufcmcnc  que  les  Holbndois  furent  contrainéîs  de  demander  com- 
pofitionlaquelkleur  futaccotdce>  8c  forrircm fans  armes  laiffans  tout  cequ’ils 
auoient  rais  dans  la  plaae,  l’on  ellima  le  butind  4000000. 

Il  a cité  dit  que  les  Anglois  efloicnr  irritez  du  mefpris  que  l'on  auoir  fait  de  leur 
Princc,8cauoicnt  refolu  de  faire  la  guerreaux  Efpagnols.  Et  à cellefin  ils  firent  vne 
grande  armée  Nauale,  compolce  de  quatre  vingts  voiles  qui  portoicm près  de 
9000.  hommes,  8e  }oo.  canons  de  fonte»  l’on  ne  fqauoitou  elle  deuoit  fondre,  le_ 
Roy  d’Efpagne  garnit  fes  colles:  mais  ilncpcutcmpcfcherqu’cllenedefcendill 
Calis  & s'en  faifit , mais  elle  ne  la  garda  pas  long  temps,  ains  fut  concrainéle  de  l’a> 
bandonnet  pour  aller  au  deuant  dclafiotredcs  Indes. 

Mais  ils  perdirent  leurs  peines , par  cequeFcdcric  deToIIede  Amballàdeut 
d’Efpagne,  ne  fut  fi  toll  de  rctourdc  lareprifedela  ville  dcS.  Saiuador,  qu’il  fur 
renuoyé  pour  faire  efeone  i la  flotte  laquelle  axriua  à bon  port  en  Efpagnc,  portant 
tant  enot  Se  en  argent  qu’en  piertèties  plus  de  treize  millions  d’or.  Doncl’Efpagnc 
eut  beaucoupdeioye, laquelle accrcutparl'accouchemcm heureux  de  la  Royne 
focur  de  nollrc  Koy  de  France,  laquelle  donna  vne  Infante.  Les  Anglois  n'ayant 
peu  auoir  la  première  flotte  d’or,  feietterent  fur  la  fécondé  de  fuerc,  donc  ils  esi- 
menerem  quelques  vailTcaux. 

Les  Maltois  font  ordinairement  des  coutfes  furies  Turcs  où  ils  foncfouuenc 
du  profit.  Mais  ils  furent  malheuteux  celle  année , car  ils  perdirent  4.  galères , leur 
Admirai  ,Sé  cent  quarante  gentils-hommes. 

La  treue  des  Polonois  8e  Suédois  cllant  finie,  la  guerre  comraenqa  : 8e  le  Roy^ 
de  Suède  auec  78.  voiles  s'achemina  à Riga , d’où  il  s’cfiendit  en  Liuonie;  8e  de- 
puis y a pris  plufieurs  bonnes  places  efquelles  ila  mis  de  fortes  garnifons. 

Ce  qui  a ellé  remarqué  cy  deflus  touchant  l’Edit  du  Roy  de  ta  grande  Bretagne 
comte  les  Catholiques  d'Irlande  fut  quelque  temps  apres  modifié:  par  ce  que  ceux 
d'Angleterre  craignans  que  les  Catholiques  Irlandois  conttainéls  en  leur  tcligioiv 
ne  vouIulTcncfeietccr  entre  les  bras  du  Roy  d’Efpagne,  auquel  la  guerre  clloit  dé- 
noncée , ils  leur  déclarèrent  qu’|||  les  laiil'oicnt  libres  en  l'cxcrcicc  deleur  religion  ' 
afin  deleur  ollctlavolonccdecroublcr  lerepos. 

Sur  la  fin  de  l’annecles  Infutaires  de  fille  de  Ré  furent  defcouuerts  auoir  conf- 
piré  contre  la  g.arnifon:  de  faqonquef  Admirai  les  ayant  tous  faiHalTcmbler,  Ica 
fit  mettre  dans  des  vailTeaux.  8e  les  conduire  au  Chef  de  Baye  près  de  la  Ro- 
chelle. 

1 1 efi  fait  mention  quele  Roy  .auoit  donne  la  paix  aux  Rochelois  foubs  des  con-  ^ - 
dirions  qu’ils  ne  voulurent  executer:  tellement  que  le  Marcfchal  de  Themincs  eue  ^ 
charge  de  les  veiller  t il  s’en  approcha , 8e  fit  delfcin  de  faire  vn  nouucau  fort  à Co- 
rcilles.  Ccuxdela  villeen  voulurent  faircvnautre,  8eellans  fortisàccflcfin  le 
iourdc  Noël , ils  rccontrercnt  ledit  Marcfchal  qui  les  remena  battant  iufques  dans 
leurvillc, 8e  gagna  deux  pièces  de  canonqu'ils  auoient  menées  aucc  eux.  Néant- 
moins  ils  fcmitenc  endeuoir  de  faire  vn  équipage  démet,  pour  aller  furprendro 
l’argent  qui  feportoit  pour  le  payement  des  foldats,  tant  de  f armee  Nauale  du 
Roy,  que  des  garnifons  de  fille  de  Ré,  auec  delfcin  de  mettre  Icfcuaux  vailfeaux 
du  Roy  ; mais  ils  en  furent  empefc  hez  par  farmcc  Nauale  du  Roy  qui  leu t donna 
vne  furieufe  charge,  8c  les  contraignit  de  fc  retirer  .ruée  perte. 

Si  bicnqu’enfinlcs  Rochelois  furent  cootrainâsd’auoir  recours  à la  clémen- 
ce du  Roy.  Et  d celle  fin  ayans  enuoye  derechef  des  Députez  nu  Roy,  ont  implo- 
ré aux  pieds  de  fa  Maiellé  pardon  de  leur  rebctlion  8c  inlolentcs  aâions , à la  char- 
ge de  dctucuret  i iamais  fes  très  fidclles  8e  très  obc'ilfans  fcruiicurs  8£  fubicéls  i Ce 
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qui  apoctéleRoyd’inclinerde  faiuAicciracIemence  & bonté  naturelle:  ayant  m ocxxvi 
fadite  Maieftc  efié  priée  deles  receuoir  à pardon  & leur  donner  la  paix.par  les  Am-  ' 

balTadeursduRoydc  h grande  Bretagne,  & des  Eftats  de  Hollande,  & par  les  Rochejoit. 
tres-humbles  inliancesqui  en  ont  ellé  uites  à ladite  Maiellé  par  le  corps  dcldits  de 
la  religion  prétendue  rcfotmee:Dê  manière  que  la  paix  a elle  conclue,  donc  sen- 
fuiucnc  les  principaux  articles. 

Le  Roy  dcfirant  donner  la  paix  i fes  fiibicts  de  la  ville  de  la  Rochelle,  de  la  re- 
ligion pcerendue  reformée,  qui  la  luy  otK  demandée  aucc  toutes  forces  d’inftances 
SefubmiAions,  leur  accorde  aux  conditions  qui  enfutucnc. 

I. 

Qi^  le  Confcil  & GQuuememenc  de  la  Rochelle  fera  mis  & reftably  és  mains  Actiilct' 
de  ceux  quifoncducorpsd’icelle,  en  la  forme  qu'il  cAoicenranneei6io. 

II. 

Qujls  receurvnt  vn  CommifTaire  pour  y faire  executer  les  chofes  qui  fe- 
ront arreftees  pour  l'execution  de  la  paix,  & y demeurer  tant  qu'il  plaua  â la- 
dite Maiellé. 

III. 

C2^ils  n'auront  aucuns  vaiffeaux  armez  en  guerre  dansladice  ville, 8c  obfcr- 
iKront  pour  le  crafEc  les  formes  eftablics  8c  vfitecs  au  Royaume. 

IV. 

Qujls  rellitucronc  cous  les  biens  Ecclcliaftiques  qui  fe  crouuctonc  par  eux  pof- 
fedez,  conformément  à l'Ediû  de  1 5$  8. 8c  execution  d'iceluy . 

V. 

Qu'ils  lailTcronc  iou'ir  pleinement  8c  librement  les  Catholiques  de  l'exercice  8c 
fonâion  de  la  Religion  Catholique,  Apolloliquc  8c  Romaine,  & des  bicusqui 
lcurappaniennentcnljidiceville,8cleucrcllicuctoncccqui  fetrouueracn  nature, 

6c  caferohi  le  fort  de  Cadon  par  eux  nouuellemenc  conllruiél. 

VI. 


Et  fa  Maiellé  ne  pouuant  accorder  le  razement  du  fort  Louys,  dune  ceux  de  la- 
C dite  ville  de  la  Rochelle  font  inhance, promet  par  fa  bonté  de  faire  cllablir  vnicl 
ordredansics  garnifons  qu'il  luy  plaira  lailTer  audit  fort,  comme  aulTi  dans  les 
Illcs  de  Rc  8c  d’Olcrun  ,que  les  Rochclois  ne  receurunt  aucun  trouble  ny  empef- 
chement  en  lafeureté 8c  liberté  du  commerce  qu’ils  voudront  faire , fumant  les 
loix  ordinaices8caccoullumeesdeceRoyaume,  non  plus  qu'en  la  iou'iHance  des 
biens  8c  perception  des  fuiéls  qu'ils  ont  dans  Icfditcs  ides. 

VII. 


Quant  au  general  SC  aux  villes  de  ceux  de  la  religion  prétendue  reformer, 
fa  Maicdé  entend  leur  faire  iou'ir  desrcfponfes  faites  fur  leurs  Cahiers  au  mois 
deluilla  dernier,  à Fontaine-bleau.  Voulantaudi  que  de  leur  parc  ils  y rella- 
blidcnt  toutes  chofes  en  l’cdat  qu'elles  eftoienc  audit  temps , lans  neantmoins 
eftte  tenu  pour  la  Rochelleà  autre  grâce  que  ce  qui  leur  elt  accordé  par  le  fccret 
cy-dclTus. 

Nous  ne  deuons  obmettre  le  progrez  que  firent  les  Efpagnols  fur  les  Hollandois 
P en  la  BayedcTodoslosSanûos. 

Il  a cûé  remarqué cy-deflu$,  que  laprifedcceneBaye,8cdeIavillede  Sainft 
Saluador,  auoit  grandement  fafehéle  Roy  d'Efpagne , qui  ne  voulant  pas  permet- 
tre aux  Hollandois  de  s'habituer  en  ces  quartiers  la,  htdrcdcr  vnegrolTe  flotte 
pour  y enuoyer  fouz  la  conduite  defon  Admirai  Federic  de  Tolede.  Laquelle 
citant  arriucci  la  Baye , aucc  tant  de  bonheur  que  nul  des  vaificaux  ne  demeura 
derrière,  8c  touslesfoldatsacriuercnt  en  famé.  Audi  toft  que  l’abord  fut  faiél,  \e 
Coriicil  fut  tenu,  &c fut  commandé  aux  fo'.datsdcmonteraumclmclicupout  re- 
cognoidtc  IcE  deux  tbccs  8c  la  ville;  l'vnquiedoitducodédeS.  Benoift,  8c  l’autre 
du  codé  des  Carmes  ; Sc  roarcherenc  iufques  ivnehacquebufadedu  chadeau. 

De  cinq  regimensqui  cdoicntcnla  flotte,  deuxfijrcnt  logez  vers  SainélBe- 
noilf  : deux  aucrcsfe  placetenc  deuers  les  Carmes.  Tous  les  chemins  des  enuiront 
delà  villcy  cUoient  li  mauuais  qu’il  edoit  prefque  impoifible  d’y  mener  de  gros 
canons,  lomélqu’ilny  auoit  pointdecheuauxny  de  boeufs  pourlestraincr,  il  ny 
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UDcxkVI  auoitpoint  lufli  de  pionniers;  l’on  fitapporter  force  hoyaux  & pelles,  pour  raefler  IL 
le  fable  aucc  la  chaux  à faire  du  mortier,  mais  cela  feruir  de  peu,  car  les  deux  camps 
ne  fe  pouuoyem  fecourir  l’vn  l’autre.  Ceux  de  la  ville  firent  vne  fortie  pour  attac- 
queriesafiiegeans. 

Les  Ponugais  voyant  leurs  ennemis,  les  voulurent  aller  combattre,  maisce 
futauecforrpeud'cffcâdeparcSc  d’.iutrc,  Cnonque  les  Portugais  qui  s'elloyent 
emportez  inconfidercment , perdirent  quelques  braues  hommes.  Ils  firent  encore 
vneautrefonieducoftddesCarmestmais  voyant  les  a/llcgeans  préparez  îlesre- 

ceuoir,ilsfctetiretent  ,8cquelqucsioursaprese(rayerent  de  mettre  le  feu  en  la 
flotte  rortugaife, laquelle  s’en  garentit.  Cependant lesafliegezfe  fortifièrent  grî- 
dement  au  dedans  de  la  ville , firent  elleuer  deux  baflions , Sc  trauailler  aux  fortifi.' 
cations  auec  vne  diligence  incroyable.  L’Admirai  eut  aduis  que  les  ennemis  eftoy- 
ent  munitionnez  de  bons  canons,  poudres  Sc  autres  chofes  neceflaires,  Sc  qu'il  ‘ 
pourroit  feiournet  longuement  en  ce  Cege  : tellement  qu’ilfe  refolut  d’enclorrc  les 
ennemis, sc  lesprelTerfurieufement.  Etdcelle  fin  il  fit  vntroifiefme  camp  qu’il  b 
tirades  deuxautres.  Peu  de  temps  apres,  le  camp  qui  efioit  vers  S.  Benoiftfit  vne 
leuee  en  forme  de  pIate-formc,lur  laquelle  ils  mirent  fiX  canons,  que  l’on  fit  aufE 
toflioucrfurles  vailTcaux,8cnauiresquicftoyentaupocc,afin  dcles  faire  coulée  I 
à fonds , Sc  ofler  aux  afliegez  l’cfperance  de  fe  fauuer  parla  mer.  Et  d’vne  autre  bat> 
reriede  fix  canons  on  bâtit  dedans  la  ville.  L’on  fit  aufli  vnetranchee  dudit  coftf  de 
S.  Benoift,  qui  fut  conduite  tout  ptochc  de  la  ville,  où  on  logea  trois  ou  quatre  piè- 
ces de  canon , qui  donnèrent  dans  le  magazin  d’armes  des  afliegez,  St  par  vne  con- 
trebatterie,  y eut  plufieurs  canons  démontez,  St  y eut  de  parc  St  d’auue  de  grands 
dommages. 

VndesioursduncgevnfoldacderAdmlralraontaaudàcieufemenr,  & har- 
dimencfurlebaflionennemy  ,8cypricScemportavne  enfeigne  qui  y eftoit  plan- 
tée. Ce  fait  eftonna  les  Hollandois,iugeans  pat  la  valeur  St  le  courage  d'vn  feiil 
fold.ac,  quelle  deuoiteflre  la  refolution  des  afliegeans.  Eefur  ce  qu’ils  virent  que 
l'on  les  enfermoit  Sc  preCbit  de  cous  coflcz,  St  qu’ils  eftoyentfans  efpeuncede  fe- 
cours,  ils  entrèrent  en  de  grandes  confultationSidoncrÀdmicalayantcflcaduer-  C 
ty  patvnFranqois,  qui  s’cfloitefchappfdc  la  ville, il  délibéra  de  leur  donner  va 
plus  grand  effroy  : Et  ainfi  il  commanda  que  detous  les  quartiers  on  tiraft  furieufe- 
ment  fur  la  ville,  afin  que  les  afliegez  fe  refoluflent  pluflofl  î la  reddition  de  lapla- 
ce.  Cela  fut  d'vn  tel  eft'efl , que  les  afliegez  enuoyerent  incom  inent  vn  trompette. 
aucclettresdecreznce,pourtcaiâerdecompofiiion.Ccqui  leur  fut  accorde,  se 
finalement  fut  arrcfléquclavilleferoiclaiireccnreflacqu'cllccfloit,  auec  cous  les 
canons . Sc  munitions  de  guerre  ; leurs  biens  qu’ils  auoyent  apportez  leur  feroy  enc 
rendus,  Sc  les  afliegez  feroneferment  de  ne  faire  iamais  la  guerre  contre  le  Roy 
d’Efpagne  Sc  fes  fubiets  .Que  tous  fottiroict  aucc  leurs  habits,fauf  que  le  Colonel , 
Capitaines , St  Ofificiets  cmporteroicnc  les  leurs  en  valifes , St  les  vieux  foldats  ea 
pacquecs.  Qi^ilsne  feront  en  chemin  endommagez  par  aucuns  vaifTçaux  Efpa- 
gnols , qu’il  leur  feroit  fourny  de  vaiffeauxpour  retourner , aucc  viutes  pour  qua- 
tre mois.  Q^ilsfoniroient  couscnfemblciScfcroienc  foililicz.  Les  prifonniersde 
guerre  Holîandoisfcroicntrenduzau  Colonel. Qi^ilsncfcroictofl'cncezd'iniu-  ^ 
resparles  foldats.  Q^eflans  cnieurs  vaifTcauxon  Icutbailleroit  armes  pour  fc  dé- 
fendre en  leur  voyage.  L’on  truuua  dans  celle  ville  i5o.enfcigncsdcguerre,i£9. 
pièces  de  canon  partie  de  fonce  partie  de  fer,  Sc  fut  le  butin  clUmé  i quatre  mil- 
lions. 

L'AcchiducLcopoldcfrerederEmpercurfe  cranfporcacn  Icalicoùil  areceu 
toutes  forces  d'honneur  du  Pape  St  de  la  Cour  de  Rome.  Lel'ubicâdcfon  voyage  -, 
cfl  pour  efpoufer  la  fille  du  Duc  d’V rbin  nourricà  Florence,  on  l'a  eflédemander, 

Sc  luy  a efté  accordée,  Sc  l’a  fianccc.Puis  s'enefl  retourné  en  Alemagne  pour  difpo- 
ferdcfescroisEuefcliez,dcStrasbourg,Conflans,ScPairan.  CcflePcmccflefcra 
menée  en  Allemagne  par  vnfien  parent  oùfe  feront  lesccremonies  des  efpou- 
failles. 

Le  Prince  deTranfliluanie  BethlenGabor  a aufli  recherché  en  mariage  la  fille 
derElcébeurde  Brandebourg,  laquelle  luy  aeftéaccotdee,  Sc  tous  les  contraCFs 
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enomefté  faiQs  6c  pifffz  par  les  Ambalfadcurs.  Et  s'edant  ledit  Prince  difpofé  mdcxxvI 
d’aller  quérir  fa  future  cfpoufe,  n’a  pasofé  entrer  Aauantdans  les  terres  de  l Em- 
pitc  fans  le  confentement  de  l'Empereur , il  a fait  obtenirpalTcport  de  l'Empereur 
aucc limitation  de fon  train  8c  fuite.  Mais  l'clnoufe  fut  mence  à Call'ouie,  où  les 
nopccs  furent  faiftes  en  grande  célébrité.  L’Empereur  conuic  y enuoya  fon  Ara- 
balTadeurauec  de  riches  prefens,Sc  entr’autres vn  c.trquan  de  valeur  de  40001 
tallers , 8c  plufieurs  grands  vafes  d’or,  8c  quantité  de  precieufes  tapilTcries. 

Les  villes  Hanfiatiques  comme  Hambourg, Liibec  8c  les  autres  ont  fait  le  fer- 
ment à 1 Empereur,  8c  de  fournir  les  armées  de  l’Empereur  de  ce  qui  leur  fe- 
roit  neceflairc:  Et  du  depuis  ayant  le  Comte  de  Mansfcid  fait  quelque  degail  vers 
Lubec,il  y aedébattu  8C  chalfé.  M.iiscnreuangel’Eucfqucd’Albccdacafurpcis}. 
compagnies  de  l’Empereur  qu’il  a tai  liées  en  pièces. 

Le  Roy  ce  pendant  defiteux  d’vnir  les  SuilTcsenfemble , y enuoya  le  Marefchal 
de  Banbmpierrc,lequel  s’ed  fi  dignement  acquitté  de  fa  charge,quc  les  SuilTes  Ca- 
„ tholiques  8c  Protedans  fc  fontfi  bien  liez  cnfemble  qu’il  fera  bien  didicileauxcn- 
“ netbis  de  prendre  le  palTage  par  leurs  cantons  malgré  eux. 

Les  Edats  de  Hollande  dcfcouurircnt  vne  trahilon  qui  leur  auoit  edé  faiéle, 
parle  GouuerneurdelavilledeFIdnnguccnZelaiidcquiy  auoit  edcedablypar 
îcfcuPrinccd'Orangeptoptictaire  deladiteville,carce  Gouuerncur,  trahid'anc 
fon  Seigncurauoitfuurny  à lagarnifon  Efpagnole  à prefent  dans  Brcda,  quan- 
tité de  bleds  & munitions  de  viures  quiedoient  dans  Icmagafin  de  Fledinguc, 
qu'ilauoit  defgarny  parce  moyen.  Dont  les  Edats  aduettis  le  mandèrent  1 la 
Haye,  où  cdantilfucempiifunné,fonprocezluy  fut  fait  8C  parfaiél,  par  lequel  il 
fucconuaincudcladiéletrahifcn,  6c  fut  condamné  àefre  irainénud  en  chemife 
fut  vne  claye  depuis  la  prifon  iufqles  à la  place  publique , priué  defes  charges , dé- 
gradé de  Nobledc  8c  déclaré  ignoble , perfide  8c  traiUre  à fa  patrie,  fon  efpee  rom- 
pue en  deux  fur  foncorps,puisfon  corps  fudigé  dcoupsdebadons,  8c  de  là  mis  en 
picce.  Cequiduitferuit  d'exemple  pourtousceux  qui  manquent  au  deuoir  8c  à 
iafideliiéqu’ilsdoiuent  àleur  Prince. 

C En  la  tinder.innecrEmpereurrccdinandAcé1ire8ccouronnerlePrinccFcr- 
dinand  fon  dis  aifné  R oy  de  Hongrie  .luec  grande  ceremonie. 

Le  premier 'lourde  l'an,  quelques  vnsten.ins  Icparty  du  Duc  de  Rohan  voyans  PrifeJoPeuC 
que  la  ville  du  Pouflinau  pays  de  Viuarctsclloit  mal  garnie  de  foldats,  8c  fon  cha- 
dcau  de  mefme, qu'il  n'y  auoit  qucquelques  compagnies  de  SuilTes , 8^  fort  peu  de 
Franquis,  la  furprirent  inopinément,  pour  le  peu  dercfldancc  qu'ils  y trouucrcnt, 
demaffacrerenttous  les  SuilTes  8c  autres  loldats  qu'ils  trouuercnt  dedans.  Si  par 
apres  voulant  forcer  le  chafleau,  yay.ini  fortpeu  d’hommes  8c  de  munitions  de- 
dans, rendirent  la  place,  8c  fe  font  relirez. 

Cette  place  du  l’ounincdfur  la  riuieredu  Rliofne,  fort  important  palTage  pour 
entrer  au  Languedoc , 8c  pour  le  commerce  des  mayehandifes. 

Le  Comte  de  Bricnnes  en  efloit  Gouuerneur , mais  il  en  edoit  abfent , 8c  pour 
n’eftrepattyair.ztofl pour empcLhcr cette ttahifon,ainliqu’il  cfperoit  faite,  le 
Royindignédeceiteaéflon,8cdelaptifedecettcplace,  enuoya  ledit  Comte  de 
D Braennes  prilunnicr  à la  Baftillc. 

Sa  Maieftc  cependant,  ddirant  chafticr  cede  rébellion,  faite  contre  8C au  pre- 
iiidice  du  tcfpcû  deu  à fon  authoritc , commandaau  Duc  de  Ouife  ,(qui  vn  peu  au-  Commt  ffioa 
parauantauoitedécommispuiir  Lieutenant  general  des  armées  de  fa  Maicdé  és 
pays  de  Languedoc  8c  Daupliinc,)8c  fpecialcment  luy  enuoya  commidion  pour  Gujfcd’jins- 
ieuerCx  mille  hommes  de  pied  8c  fixcenscheuaux,  aucc  du  canon , pour  alTiegcr 
le  roudln,  8c  le  réduire  àfqn  obc'idàncc;  ce  que  ledit  Duc  eud  fait , ayant  déjà  Icué 
en  Proucncc  trois  beaux  Regimcn  s:  mais  comme  il  edoit  refolu  de  faire  conduire 
fon  armctdcuam  ladite  place,  pour  exécuter  les  commandemens  du  Roy,  il  a eu 
nouuellcs  de  la  paix  taire  8c  accordée  par  la  grande  bonté  de  fa  Maiedé,  à les  fuiets 
rebellas  de  la  religion  prétendue  réformée,  tant  de  la  Rochelle  que  du  Languedoc 
8c autres  lieux  ou  ils  auoient  trouble  latranquilité  publique. 

Ceux  de  N ilmcs  en  Languedoc  croyans  auoir  la  guette,  auoient  incedamment 
trauaillc  aux  fortifications  de  leur  ville,  y auoient  ja  icceu  quelques  sarnifons  Se-  < ' 
Tome  IL  C CCc 
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M.DCXXVI  ucnoifes.craignansratnicc  du  Roy  que  dcuoit. commander  le  Duc  dcGuyfe'en  A 
Languedoc  : Lcfdices  garnirons  otft  iair  quelques  courfes  par  le  bas  Languedoc, 
notamment  CS  enuironsdcMoncpelicr,ccquc  voyant  le  ficur  de  Valence,  btauc 
feigneur,  8c  trcs-fidclefcruitcur  du  Roy,  a fait  aflemblcrvncpattie  de  fa  garnifon 
quiedaudit  Montpclier,Scleura  couru  fus,  &lcsayansioims,cna  défait  quan- 
tité, SC  fait  prendre  la  fuite  aux  autres. 

Crnrion  de  douze  Cardinaux  qui  furent  le  Patriarche  Caietan , le  /leur  de 

CuJiiau».  Marquemont  ArcheuefquedcLyon  ,rArcheuerquede  Prague, le  fleur  de  Spada 
Archcucfquedc  DamiettcNoncccn  France, l’Eucfquc  de  Montefiafeo,  les  ficurs 
lofTins  E ucfquc  de  Rimini,  Sacquictc  Archcuefque  de  Graimur , Nonce  en  Efpa- 
gnc,Spinola  AuditcurdelaChambre,duCaualiet  Datairc,  Brice  Doyen  de  la 
Chambre,  Coru  arc  Eucfque  de  Berquem,  Si  don  Henrique  de  Guzman. 

Ediciiaoa.  Les  grands  frais  lit  dclpcnccs  que  faMaiefté  auoit  faiûes  en  toutes  les  guerres 

ueaux.  fufditcs,  8c  qu’il  eftoit  encore  neccITaire  défaire, fur  les  préparatifs  qui  $ en  voyoicc 

en  diuers  cndroiâs  : la  contraignirent  d’auoir  tccouts  aux  moyens  extraordi-  „ 
naircs,  8c  à celle  fin  faire  plufieurs  Edits  iLcfqucls  eftant  enuoyez  au  Parlement*’ 
poureftre  vérifiez  d la  manière  accoullumce,  il  en  fit  refus  fur  quelques  confî- 
derations  ; ccllemcntqucleKoy  y allacnfonlitde  lullicc,  où  il  fit  vérifier  tous  les 
Monde  M.  ^dicls.  En  laquelle  aélion  MefÉrc  LouysScruin  Aduocat  general  de  fa  Maiellé, 
too/,  stmio.  tout  foibic  d’vue  apoplexie  qu’il  auoit  eue  quelques  mois  auparauant , Si  donc  il 
cftüitcfch.ippé,fe  força  tellement  en  fa  harangue,  qu’il  tombafur  lafincnfynco- 
pc,  àcaufcdciaqucllcilfallutrcmportcrpromptemcnt  enfon  logis,  où  il  expira 
peu  de  temps  apres  au  grand  regret  du  Roy , qu’il  auoit  toufiours  feruy  fidelemcnr, 

8c  de  beaucoup  de  gens  de  bien,quiadmiroycnt  en  luy  vne  franchife  veritablemenc 
Franqoifc. 

PdideU  Cependant  les  affaires  fettaiûoycnt  en  Italie:  carIcPape,  8c  tous  les  Prin- 

Va:toline.  ces  Italiens  ne  dcfiroyent  point  voir  les  François  en  leur  pays:  Le  Roy  dEfpagno 

ne  les  vouloit  point  pour  voifinsdcMil.in,àcaufcdcs  pretcnfions  anciennes.  Ec 
incfme  le  Duc  de  Sauoye  en  apprehendoit  le  ptogtes,  ayant  toufiours  furie  cœur  le  _ 
rcfusquclcConnellablcliiy  auoit  fait  de  Gaui.  Deforteque  l’on  mit  fur  le  bureau'^ 
les  tmiélcz, tant  de  laValtolinc,qucdufaitdeGcnnes. Finalement  il  fut  accordé 
que  les  forts  de  la  Valtoline  feroyent  remis  entre  les  mains  du  pape,  iufquesàcc 
que  l’on  eiift  refolu  de  l’ordre  de  la  conferuation  8c  manutention  delà  Religion, au- 
quel temps  il  les  rendroit,  Sc  feroyent  démolis.  QuclesGsifonsefliroyentdcs 
Magiftr.its  8c GouuctneursauxValtolins,qui  feroyent  agreez  par  eux.  Quelc 
paffagefetoit  8c  dcmetircroit libre,  tant  auxFrançoisqu’aux  Efpagnols:  Et  qu’on 
feroitvnepcnfionauxGrifons:  Bcainfi  lesaffaitcsdcla  Valtoline  furent  compo- 
fccs;  en  fuite  dequoy  l’affaire  de  la  République  de  Gennes  fut  lailTce,  veu  que 
iis  auoyent  reccu  vn  grand  fecours:  ce  qui  a fait  quel  Italie  elf  demeurec  en  re- 
pos. 

CommiiTû-  En  fin  ceuxdelaRochcllcayans  rccogncupar  cxpcriencc  qu’ils  couroyenti 
tcjieccniili  Icurruine, s’ils culfcnt cominuclcurmauuaife conduiteàrobéilfancc du  Roy,  fc 
Rochelle.  refolurent  d’obeyr.  Et  à celle  finayans  donne  afl'eii  tance , que  les  Commiffai- 
res  du  Roy  y feroyent  bien  rcceuz , fa  Maiefté  les  fit  partir,  au  douant  defquels 
la  ville enuoyaiufquesau  bourg  de  Surgeres.  Ec  cflans  arriuez  à la  porte  de  la 
ville,  le  Maire  8c  les  Efeheuins , Sc  pluficurs  autres  OlEciccs  les  reccurent,  8c 
les  conduirent  en  leurs  logemens,  où  tous  les  corps  de  la  villc:afrauoir,prcmic- 
icmcntl’Hoficl  de  ville,  le  Prefidial,  puis  apres  1 Efleâion , & les  bourgeois.  Ec 
commencèrent  Icfdits  Commiffaires  d parler  du  rcllablifl'cment  du  Prelidial  qui 
auoit  efte  transféré  à Marans , de  l’Ellcélion  qui  auoit  auffi  clic  transférée  en  la  vil- 
lcdeNiott:8cdc l’exercice dclaReligionCatholiquequi  auoit  elle  intermis  de- 
puisquelcspercsdel’Oratoirecn  auoyent  eflé  chafi'ez.  La  Mcffc  fut  celcbree  i 
Ëaucc  voix  en  l’Eglifc  de  fainte  .Marguerite.  Mais  quand  on  voulut  touchcrau  refla- 
blilTcmcnt  du  gouucrnemcnt  8c  du  confeiLpour  le  rendre  aux  Officiers  de  l’Hoflel 
de  ville,  8c  l'oftcraux  quarante  huiû  , qui  efioycnt  les  Syndics  des  bourgeois, 
lelquels  n’y  auroyent  plus  de  voix,  ny  entrée  , lefdits  Syndics  8c  bourgeois  s’y 
oppoferent  formellement,  8c  firent  fut  ce  fubieù  pluficurs  affemblees  au  lieu  de 
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Sainâ Michel , où  ilsauoient iccouftumé  de  s’alTeinblcr , afin  de  fe  maintenir:  m.dcxxvi  • 
" mefpril'ans  les  dcfcnces  que  les  Maire  & Efeheuins  leur  en  t'aifoient.lc  s’effor^ans 
d'clmouuoir  le  peuple:  ce  qu'ilseufient  facilement  fait  és  années  precedentes, 
mais  les  miferes  récentes  qu'ils  fouft'roient  encore  en  retenoiem  plulicurs.  Tou- 
tesfoisils  firent  en  forte  qu'ils  cnallemblercnr  Cnuiron  deux  cés,auec  lefquels  ils 
fiircnt  au  logis  du  Maire  qu’ils  cnleuerent , &:  firent  barricader  quelques  rues , 
a ncantmoins  ce  futfans  clFeâ'.pac  ce  que  c'efioient  gens  de  la  plusbafleliedu 
peuple,  qui  nepeurent  rcfiftec  aux  gens  d’honneur  lefquelsvindrentdetousles 
endroiâsdelaVillcaufccoursduMaire,  lequel  fe  voyant  fort,fift  leuer  toutes  les 
barricades,  Sc  renuoya  chacun  en  fa  maifon. 

LcscommilTaircs  ont  tire  delà  ville  defaducude  ceux  qui  cfloient  allez  aux 
pays  cilrangets  hors  de  laFrance:  Sc  firent  commencer  la  démolition  du  fort  de 
Tadon. 

Ainfi  la  France  ediffloit  touCoursfc  mettre  en  tranquillité.  Ce  quin’arriua  soydcuenift 
pas  à la  haute  Auflricbe,  où  Icspayfans  fe  mirent  en  armes.  Les  guerres  preee- 
B dcntesauoycnt  engagetousies  Seigneurs  8c  Gentils-hommes  du  pays  contre  le  Auflilébc. 
fctuiccdc  r£mpcccur,inais  le  malheur  s’ellât  trouué  de  leur  colté:ils  auoient  efté 
bannisSc  chalTczdupays:  ccqueces  payfaiu  pottoient  fort  aigrement:  8c  d’ail- 
leurs voyans  le  Duc  de  Bauicre  en  iou'ir  par  engagemcni,ils  fe  failoicnt  croire 
qu'ils  auoient  change  de  Seigneur:  mais  principalement  irritez  de  ce  que  l'exer- 
cice de  leur  Religion  protedante  Icuredoit  intcrdiélc:Si  bien  qu'ils  s’amalferent 
' vn  grand  nombre,  fe  ruèrent  fur  ceuxqui  ne  fe  mettoient  de  leur  party,  les  tuoienc 
Sc  malTacroicnt:  Scs'ils  fefauuoicnt,  ils  mettoient  leurs  maifons  8c  biens  au  feu 
& au  pillage.  Leurs  troupes  fefont  accreucs  à mefure  qu’ils  marchoient , 8c  fe  font 
emparezdetouslcspairagcsSccheminsqu’ils  ont  fortifiez,  Scyontmis  des  gar- 
nirons : 8:  s'dlans  accreüs  iufques  au  nombre  de  plus  de  foixante  8c  dix  mille  hom- 
mes. ils  ont  attaqué  8c  pris  des  villes  8c  chafteaux.  Ont  eflayé  de  furprendre 
Lintz:  finalement  l'ont  alficgc  fort  eflroiûcment,  l'ont  batuc  de  quantité  de  ca- 
nons, qu’ils  auoient  pris  éslicuxdcfquels  ils  s'edoiem  emparez,  en  telle  forte  que 
C ayant  tait  bréchcils  donnèrent  l'afl'aut  àtcur  grand  dommage,  car  edans  entrez 
parlabrécbeiutquesàâoo.  les  Croates  qui  edoient  dans  la  ville  les  enuclopc- 
rent  8C  mirent  tous  en  pièces , horfmis  cnuiron  quarantc.aufquels  la  vie  fut  dûnee, 
ilachargededircàlcurscôpagnons  quel’on  leurpardonneroit  s’ils  fe  retiioicnt 
cnlcurs  maifons.  Etaumcfmctempslcfieur  Lombel  ayant  donné aucefes  gens 
dans  vnc  trouppc  qui  edoit  près  de  la  ville  d’Ens , il  en  mit  fur  la  place  plus  de  9 00. 

8c en  chadaplusde  laooo.  8c prittoute  leur  proye  & leur  canon.  Cela  les  a cf- 
frayezdetellefaqon  qu’ils  commencèrent  ànetenir  pluscomptede  leur  chpf  Sc 
àfe  retirer  peu  a peu  : Et  ainfi  l’on  croit  que  cede  émeute  s’appaifera  en  peu 
de  temps,  comme  celle  qui  s’efleua  cent  ans  auparauant  des  payfans  d’Alle- 
magne. 

Toutcsfoisvn  aufli  grand  malhcurfecouuoit  en  France,  fi  Dicun’eudcupi-  Confpiriilo» 
tic  denosmucres,8cneulttauocilcles  moeurs  innocentes  de  noltre  Roy:  Car  il 
fe  dcfcouuritvnecntreprife  contre  fa  pccronne,8cfoncdat,  par  ceuxmci'mes  qui 
J)  auoient  plus  d'intered  à fa  confcruatiun.  Celafutcaufc  quefa  Maicdc  fe  refolut 
de  partir  de  Paris , 8c  de  preuenir  les  delfeins  des  entrepreneurs.  Et  à cede  fin  me- 
na toute  la  Coût  auec  liiy , Sc  fpecialeracnt  Monficur  fon  frere , du  nom  duquel  les 
confpiraceursvouloiencprendre  prétexte:  Mais  aiiant<]e  partir,  il  fit  comman- 
dcracntexpcczau Chancelier d'Aligrcde  fe  retirer  en  fa  maifon,  8c  n’en  fortir  JÎÔ'inaooSc 
fans  autre  commandement  particulier,  fit  faifir  les  perfonnes  du  Marefchal  d'Or-  (a  ficmpii- 
nano  , 8c  des  fieurs  de  Mazergnas  Sc  d'Ornano  fes  frétés  , 8c  mettre  l’vn  au 
Chadeau  de  Vincennes  8c  les  deux  autres  à I.1  Badille  : Cela  cdonna  beau- 
coup de  perfonnes  , 8c  leur  donna  creance  que  le  mal  edoit  très  grand.  Sa 
Maiedé  alla  à Amboife  8:  de  là  à Angers  , où  ay-ant  mandé  le  Duc  de  Ven-  g„„jp,iciit 
dofme  8c  le  grand  Prieur  fon  frète  , les  fit  arreder  , 8c  mener  prifonniers  au  «mpnionm». 
Chadc.au  d’Amboife  , d’où  il  les  fit  du-  depuis  amener  au  Challcau  de  'Vin- 
cennes. Cede  prife  de  perfonnes  de  cede  qualité  , 8c  fi  proche  de  fa  Maiedé, 
donna  fubieét  de  beaucoup  d’apprehenfion  : Et  en  fuitte  leurs  terres  furent 
Tome  II.  CCCc  i; 
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M.DCXXVi  mifesen  lamain  duRoy.leqüeleftamcntré  en  Bretagne, s’arrcflaâNames,  en-  ^ 
^ uoya  par  toutes  les  places  fones  du  pays,  cfqucllcs  ledit  Duc  de  Vendofme  auoit 

commandement , Sc  les  alTcura  pour  fon  fcruice , Sc  en  peu  de  temps  rendit  route  l], 
prouincepailible. 

sitùtdc  Ml  LesfeauxpendantlaretraiteduChancelierfutembaillez  auHeurde  Maril- 
niUc  Ganic  ' lac.qui  lots  auoit  l’intendance  des  finances^  la  charge  dcrquellesfut  bailice  au  ficur 
ici  Sciui.  d'Effiac. 

roinfti  cou-  ce mcfraetemps fut faitevncOrdotmancecomrelafuperEuitédes  pafle- 

pcidcfcuiui.  mens,  dentelles,  Scpoinâcouppé,  qui  eftoyent  venus  à tel  excès,  que  l’on  reco- 
gnoHToit  manifeftemcnc  vn  dcl'otdrc  aux  familles , lequel  tomboit  infenCblcmcnt 
fut  l'Ellai.  Laquelle  Ordonnance  fut  verifiee  en  Parlement.  Et  neanrmoins  il 
fut  permis  d’en  porter  iufques  au  iout  deTouiraints,afind’vferce  que  chacun 
en  auoit,  Sc  apres  ledit  iour  defcnces  furent  faites  d'en  porter,  à peine  de  l’a- 
mende. 

Mitefchilie  Le  gouuerncmcnt  de  Bretagne  fut  donnèàla  Roynemeredu  Roy  :&poury 
Thcmiuci  commâder  cnfonabfcnceenfucdonnëcchatgcauMarefchaldcThemines,choi-B 
*lnecu*o'  fi  entre  tant  d'autres  pour  fon  enticre  fidelité. 

l'"ugoé°  CelafaiiS.faMaicfté  fit  tenir  les  Eftatsdelaptouince,oùilfevouluttrouuer 
en  pcrfonne,&  leur  dit, Qtfileftoitvenules  voit  pour  tenir  les  Eftats,  & met- 
ijgne.  ' ""  tre  ordre  aux  grands  maux  dont  la  prouince  eftoit  menacée.  Et  .alors  le  Garde  des 
Seaux  parla,  lequel  leur  teprefenta,  Que  fa  Maiefté  s’efloit  acheminée  au  pays 
pour  deux  caulcs;  L’vne  agréable,  qui  eftoit  pour  les  vifiter:  L’autre  ttifte  de 
amere , à caufe  du  dcfotdte  , auquel  la  prouince  alloit  tomber  pat  les  entrepri- 
fcs.lefqucllcseftoient  fourdement  pratiquées.  Les  exhorta  de  dcfcouurir  ce  que 
chacun  fqauoit  contre  le  fcruice  du  Roy,  Scies  alfeuta  qu’ils  n’en  encourroyenc 
aucun  dommage, attedu  qu’il  leur  lailToit  pour  les  gouuernet  le  Marefchal  de  "The- 
mines,  Si  que  quelque  ifl'ue  pourroyent  prendre  les  affaires  du  Duc  de  Vendof- 
me, il  ne  tcntrcroitiamais  au  gouucrnc{nent  de  la  prouince.  Et  apres  les  requit 
de  confiderecl'cftat  des  affaires,  pour  le  iecours  que  fa  Maiefté  attendoit  de  la 
prouince.  C 

Or  d’autant  qu’il  y auoit  plufieurs  places  qui  auoyent  elle  fortifiées  dans  la 
Bretagne,  tant  pendant  la  ligue  que  depuis  durant  les  mouuemens , la  garde  def- 
quellcs  eftoit  de  grand  couft,  Sc  déchargé  aux  peuples  : Sc  mefme  pendant  les  guer- 
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ïùcofoicc”  elles  feruoyent  de  rettaiteaux  coureurs  Scpicoreurs.  Sa  Maiefté  rcfolut  de  fai- 

re démolir  Sc  razer  toutes  fortes  de  fortifications  des  villes  Sc  chafteaux  qui  n’e- 
ftoient  frontières  Sc  importantes  au  Royaume:  Etâceftcfinfitvnedeclaration  à 
Nantes,  laquelle  fut  vérifiée  au  Parlement. 

Allant  que  parlerdu  mariage  de  Monfieur  qui  fut  fait  en  ce  temps,  il  eft  be-' 
foin  de  faire  vnc  remarque  , qui  eft  fur  les  libelles  diffamatoires  qui  auoycnc 
eftéccnfurczparla  Sorbonne  Sc  autres,  qui  auoientefté  brûlez  comme  feditieux 
Sc  de  leâurepernicieufe;  Et  s’eftant  prefentévn  fubieéfde  blafmcr  vnliure  faié); 
par  François  Garaffc  Icfuite,  imituiéla  Somme  Theologique,  auquel  il  s’eftoic 
licentic  de  mettre  des  maximes  erronces  en  auant',  Sc  blafmcr  la  rcpuution 
de  quelques  perfonnages  decedez,  les  truures  dcfquels  auoient  efté  receus  Sc  D 
approuuez  de  toutes  perfonnes  defain  iugement  : ledit  Garaflc  SC  ceux  de  fon 
oidre  qui  ne  veulent  eftre  cenfurez  d’aucun  , auoient  faiél  en  forte  qu'il  auoic 
efté  faiél  vne  brigue  en  Sorbonne  à leur  aduantage , foubz  la  faucur  d’vn  brief, 

Sc  de  lettres  de  Generaux  d’ordre  eftans  à Rome  , pottans  inionétion  à tous 
Religieux  Doéleurs  de  Sorbonne,  des’y trouuerau  commencement  du  mois, 

Sc  là  y fouftenir  les  droiéls  Sc  maximes  du  pape  Sc  de  la  Cour  de  Rome  iuf 
ques  à la  perte  de  leur  fang:  tellement  que  quand  les  Doéleurs  voulurent  s’af- 
fcmbler , il  fe  trouua  vingt-deux  Cordeliers , Sc  quantité  d'autres  Religieux  : donc 
le  Syndic  de  Sorbonne  Sc  autres  bons  Doéleuts  firent  leur  plainte  àlaCouc,où 
les  gens  du  Roy  les  afiîftcreni.  Et  la  Cour.dcputa  deux  Confcillcrs  d’iccilc, 
pour  voir  ce  qui  en  eftoit , lefquels  ayant  remonftré  à ces  Doéleurs  Religieux, 
que  la  Cour  trouueroit  mauuais  leur  procédé,  les  vns  fe  retirèrent:  Et  depuis 
lut  donné  vn  Acreft  à la  Cour,par  lequel  fut  ordonné  que  les  quatre  Mendians  ne 


Btigues  en 
ioiboapc. 


Louys  XIII.  Roy  LXIV.  857 

A pourroient  députée  plus  grand  nombre  que  deux  Doûeuts  cnTheoIogie  de  cha-  MOCZXVI 
cunderdtts  Conuems.pourafllftcr  se  auoir  voix  delibcratiueaurditesaflcniblces. 

Et  defcnccs  aux  Doacursd’y  admettre  plus  grand  nombre,  iufques  â ce  qu'autre- 
ment  en  ait  cfté  ordonné  par  la  Cour. 

Dcslongtempsauoiteftépropofdlemariage  deMonfieur  frère  vnique  do 
Roy auccMadamoirelledeMontpcnricriîllevniquedufeuDuc  de  Montpenlier;  MeCcotaucc 
mais  quelques  peifonnes  l'auDycm  dcgoullé  de  ce  mariage,  ce  queleKoy  auoit 
trouué  furrmauuais:  Toutesfoisdcpuisquelonluyeutcumondrélcs  aduantages  pesfia. 
qunl  en  tireroit , il  y donna  fon  confentement  : Se  par  ce  moyen  le  coniraû  en  fut 
palTé,  entre mondit  Sieur  d'vne  part:  Se  Madame  la  DucheiTe  de  Guife  mera 
de  ladiâe  DamoifcIledcMontpenficr,  auoucl  cuntraû  le  Roy  donna  pour  ap- 
pannage  audit  Seigneur  fon  frere  le  Duché  d'Otlcans,  Blois,  Se  Ch.artrcs:  Se  àla- 
diceDamoifclle, titre  de  Duchede  d'Orlcans.auec  autres  chofes  portées  par  le  con- 
trat , se  furent  les  cfpoufailles  célébrées , Se  le  mariage  confomroé  le  üxicfmc  du 
Q moisd’Aouft. 

Pendantceschofescertains  marcbanss’alTocierentpoucfairevne  compagnie  compagiie 
ducommcrce St  trafic,  âTexcmpledecellcde Hollande:  enfemblé  pour  ellablir  <hicoaimtt' 
Tn  mont  de  pieté,  fuiuantreceélion  que  le  Roy  en  auoit  fait  par  Edit  du  mois  de 
Mars  precedent.  Et  propoferent  d'entretenir  vnequantitéde  vaideaux  pour  ledit 
commette, dcfqucis fa Maiedépourroitfeferuir.Qnlils  auroyentvn  port  de  mec 
en  Bcctagnc,  auquel  ils  dredetoyent  vn  havre,  Se  l’habitcroycnt.  Se  feroycnc 
habiter  de  petfonnes  ,qui  s’eniployeroyent  à la  manufaêture  de  toiles  fines , 8c  au- 
tres ouurages.  Ce  que  l'on  iugeatres-vtilepourleRoyaume,  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. 

En  luillet  le  Roy  eftant  en  Bretagne  fit  vn  Edit  pour  la  vente  Se  alienation  à fa- 
culté de  rachapt  perpétuel  de  tous  les  Greffes,  places  de  commis  Se  C lcres  de  Gref- 
fes, auec  le  droiâ  de  Patids , qu'il  voulut  cftte  eftably  en  Bretagne  : Et  outre  fit  vn 
autre  Ediéï,  par  lequel  il  ordonna  la  leueede  trente  deux  fols  fur  chacune  picce  de 
- toileque  les  eflrâgcrsenlcueroyemou  feroyentenleuerdcs  Euefehez  de  S.  Bricu, 

^ Lanmguier , S.  Paul  de  Leon,  Se  de  Cotnoaille  en  Bretagne,  Se  erigeaen  titre 
d'office  vn  teccueur  dcfdits  droits  en  chafque  Euefehé.  Cét  Ediâ  efloit  fort  raifon- 
nable,  pareeque  les  cllrangcrs  ne  laident  rien  fonir  qu'en  payant  des  impoûtions, 
cacrEfpagncprcnddix pourcent, Hollande lencufiefme  denier.  Se  rAngletcrtc 
vn  fol  pour  iiure  : cequ'on  ne  ptenoit  en  Bretagne,  ains  les  cfttangers  y enleuoy  enc 
les  marebandifes  franchement. 

Au  niefmc  temps  que  fa  Maiefléfii  arrefter  prifonniers  les  Duc  de  V cndofme 
SeGrand  PricurdeFrancefon frere; leComte de  Soldons  Princedu  Sang,  auoit  soiOùu. 
fait  cefoltition  d’aller  voir  la  PrincefTefaftcur.mariceau  rrinceTbomas  fécond  fils 
duDucdeSauoye:  Eteflantparty  furcepoinâdonnafubiccàpluficursdcdifeou- 
ricfurcefteabfcncefaiteenteltemps.fefaifanscroircqu'il  auoit  participé  àquel- 
quesmauuaisdcdcins.Sequeccainted'Arrefl,  ou  du  mauuais  vilage  du  Roy  il  e- 
Aoitforty  de  France. 

Les  fcruiccsque  le  Marquis  de  Cocuure  auoit  fait  au  Roy , Se  â la  France  pour  la  Marquii  ii 
^ Valtolinc,oùils’cftoitporcéfivaill.a|M|ot,aucc  prudence  Se  bon  fuccez,  meti- 
toyent  quelque  rccognoidance  de  fa  wnu,  fi  bien  que  fa  Maieflé  luy  donna  l’office  f,ucc, 
de  Marcfchal  de  France,  dignité  aufli  glorieufcment  acquife  par  luy , qu'elle  l’ait  e- 
Ac  depuis  long  temps  par  quelques  autres. 

Or  pendant  que  cela  fepalToit  en  France, ily  eut  fubicûdefafchetie  du  codé  Fiifoii  clur- 
d’Anglccctre.  Car  le  Roy  d’Angleterre , par  l’aduis  du  Parlement  dupays,chaf- 
fa  hors  d’auprès  la  Roy  ne  tous  lesferuitcursFranqpisqui  cAoyent  auprès  d'elle, 
Sequ'elleauoitamenczdc  France  auec elle  pour  laferuir,  Scmefmes  iufquesaux 
femmes  Sefillcs  quilaferuoyent  en  la  Chambre.  Cela  ne  s’exécuta  pas  fans  vn 
fafcheuxcrcue-CŒur,Se  .iffliûiondeceAeieuneRoyne,defcvoirptiuee  enfipeu 
de  tcmpsdcftsferuitcurs.se  de  Tes  femmes , la  plus  part  defqucllcs  auoycnc  e- 
Ac  nourries  des  leur  entânee  auec  elle,  & de  fe  voir  réduite  en  vn  Royaume, 
dans  lequel  clic  ne  pouuoit  dire  cArc  aymcc  ny  chcrie  que  par  le  Roy  fon  ma- 
ry (fi  l'unpeutdireaymetqucdefurprcndreaiofijSc  toutà  coup  vne  peifonne.} 

Tome  II.  CCCc  iij 


I • %■ 


M.DCXVI. 


7, 


Marefcbal  de 
Baflompierre 
en  Angfctcae 


Comte  de 
Chalais  pris. 


£zecai£  à 
rooit. 


Moitdn 
tcTchd  d’Oi' 
nino. 


& da  CoDor* 
iUbledel>£(- 
diguierc$. 


Reglement 

d’Aduoexs 

daCotilciI. 


858  Hiftaire  de  France, Uure  XXXVIII. 

T.mcyaquclcspUintcscnvindrcnt  aa  Roy  > qui  vidplutoft  les  gens  de  fafocur 
en  France  qu’il  n’auoit  cuaduis  y deuoir  retourner.  Le  fubica  dcceftc  cxpulfioa 
fe  difoit  eftrc , que  le  Pape  .ayant  enuoyé  vnlubilé  cn  Angleterre  pour  les  Catho- 
liques y eftans , ceux  qui  auoycnt  la  direftion  de  cefte  affaire , eftablircnt  l’vne  dcf 

ftations  pour  faire  les  prières,  au  lieu  auquel  Garnalcfuite,  qui  fut  condamné  8c 

exécuté  à mort,  en  Angleterre  pour  auoir  participé  à la  irahifon  des  poudres,  auoic 
efléenterré,  ou  fon  corps  ictié , 8c  que  la  Roy  ne  y auoic  cflé  conduiélc:d  où  les 
Anglois  auoient  cfté  tellement  feandalifez , qu  Us  en  auoicnc  fait  des  dcmonftra- 
tiens  aigres  à leur  Roy,  lequel  pour  cuiter  vn  plus  grand  mal , attendu  que  les  Ari- 
gloisfoncpromptsauxreuoltcs,auroitprisrcfolutJond’enuoycrtouslesFranqois  ^ 
que  la  Roy  ne  auoit  amenez  hors  d’Angleterre.  Si  le  fubieft  cft  tel , c’eftoit  vne  très 
grande  indiferetion  au  zelc  decesdireéleurs  ,vcuqucGarncc  cfl  autant  en  decc- 
Itacion  encre  les  Anglois , quefont  ces  execrablcsaflaflins  Clément,  Barrière,  Ca- 
ftel,  8c  Rauaillac  encre  les  François  j De  façon  qu  Us  ont  precipitélcs  affaires  de  la 
Religion  Catholique  en  Angleterre,  cnvnEftatforchalardcux. 

LeRoyvoyanc  ccdefordre,cnuoyacn  Angletcrrclc  Marefchal  de  Baflbm-B  ^ 
pierre  pour  accommoder  l’affaire;maisil  y a rcceu  peu  de  contentement , 8c  moins 
de  fatisfaftion  que  l’on  n cfperoic , 8c  cft  retourné  en  France  aucc  rcfponce , qui  . 
femblcporcerlcsaffairesàl  aigreur  Scàlâgucrre.Etmcfracs  le  bruit  cft  venu  que  ~ 
la  Roy  ne  d’Angleterre,  feule  comme  clic  cft,  reçoit  à prefent  vn  fort  mauuaiscrai- 
ûemenc  du  Roy  fon  mary  : de  façon  que  1 on  doit  grandement  blafmer , le  peu  de 
iugemenede  ceux  qui  font  caufcdcccfte  difgracc. 

Pendant  le  fejour  du  Roy  àNanies  ,fcdcfcouuritvnc  confpiracion  faiétc  con- 
tre laperfonnedu  Roy,où  IcComtcdcChalaisqui  auoit  eftenourry  près  de  fa 
Maiefté,&  eftoitMaiftrcdcfagardcrobc.fctrouuamefléfiauanc  qu’il  fut  arrefté 
prifonnicr , 5c  pour  luy  faire  fon  procez,  commiflion  fut  donnée  a quelques  Prefi- 
dens , M .Viftrcs  des  Requeftes , 8c  Confeillers  du  parlement  de  Bretagne , lefqucls 
le  condamnèrent  d’auoir  la  tefte  tranchée.  Ce  qui  fut  exécuté , 8c  arriua  vne  chofe 
extraordinaire.  Car  les  amis  de  cc  Comte  auoicnc  faift  deftourner  les  exécuteurs 
delà  haute  iufticc,  tantccluy  qui  fuit  ordinairement  la  Cour  que  lordinairc  dcQ 
Nantes , où  l’execution  fut  faiâe , cfpcrant  que  pendant  leur  abfcncc , 8c  que  1 on 
en  clierchcroic  vn  autre,  ils  pourroient  obtenir  grâce  de  fa  vie.  Mais  le  crime  eftanc 
fi  atroce  qu’il  cftoit  indigne  de  grâce,  il  fut  refolu  qu’il  feroie  exécuté , 8cpourcec 
eifeâ  la  vie  fut  promiie  a vn  foldat  » qui  cftoit  proche  de  fa  condamnation,  s il  vou—  . 
loit  entreprendre  cefte  execution , lequel  s’y  accorda  ; mais  il  fc  trouua  fi  mal  pro- 
preà  cet  exercice,  qu’il  ne  peut  fcparcrccftctcftequ’auec  beaucoup  de  coups,  de 
façon  que  Ton  difoit  que  le  Comte  auoit  efte  haché,  8c  nom  décapité. 

Le  Colonel  d’Ornano  sefes  frétés  auoient  elle  emprifonnez  comme  diteftey  ^ 
deflus , mais  la  trifteffe  furprit  de  telle  forte  le  Colonel,  que  foit  d'apprchcnfion  de 
challiment,  foie  de  regret  d’eft  te  compris  entre  les  coulpablcs  de  crime  de  Iczc 
Maicfté,  qu'il  deuint  malade  àl’extremité,  8c  de  faiél  mourut  apres  quelque  mois 
de  prifon.  Samortfceucfesfrcresfurcntcflar  gis  8c  mis  en  liberté. 

Sur  cescntrcfaiacs,lc  Conncftablcdel’Eldiguicrcs  fomba  malade  en  Dau- 
phiné. Il  y eut  diuers  bruits  de  fa  mort  Sci^conualcfccncc,  mais  en  fin  il  mou-  O ‘ 
rut  plein  d’ans  8c  de  gloire , 8c  aucc  luy  mocWrcnt  tous  les  deffeins  qu’il  auoit  dans 
l’Italie.  Le  Marefchal  de  Crequy  fon  gendre  fut  recueillir  cefte  grande  fucceffion. 
Peu  de  temps  apres  mourut  aufli  le  Marefchal  de  Souuré.Il  auoit  pour  fa  prudence 
efté  choifi  par  le  Roy  Henry  le  Grand  pour  dire  Gouucrneur  de  l’enfance  8c  delà  •„ 
ieunefic  du  Roy  à prefent  régnant.  Les  cxcellens  fruiéls  que  l’on  a gouftez  iufques 
àceiourdu  Prince  qu’il  a drcffé,fonc  prcuue  afl’curee  de  la  finccrité  des  inltru-  , 
ftions  qu’il  luy  a données. 

Lors  du  fejour  de  Nantes  le  Confcil  du  Roy  voulut  régler  le  nombre  des  Ad-  .. 
uocats  qui  le  fuiuoit , 8c  en  retrancha  vne  grande  quantité , maisll  s’eft  trouué  pac 

effeû  que  plufieursfçauans  8c  gentils  perfonnages  en  auoient  elle  exclus,  8c  entre 

autresvncricheplumcjlaqucllcfc  fit  paroiftrepar  vne  requefte  latine  prcfcntcc 
au  Garde  des  Seaux,  pour  leur  reftabliffcmcnt,  ScTexclufion  depluficuft,  indi- 
g/ies  de  cefte  qualité. 
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A L’ordre  ayant  cfté  mis  en  Bretagne,  le  Roy  reprit  fon  chemin  à S,  Germaift  M.DCXXVI 

.cnLayc. 

A uant  que  finir  celle  année  voyons  ce  quis’eft  faifl:  parmy  les  éllrangcrs  : en 
Allemagne  fetcnoitvncaflcmblcc  à Bronfuic,cn  laquelle  tous  les  princes  &Ellats 
I Pcotcftansauoicnt  cnuoyclcurs  députez  poucrclicr  & vnir  plus  fermement  en- 

femble.  Pendant  laquelle  ils  cfctiuircnt  au  Comte  de  Tilly,  lequel  leur  fit  rcfpon- 
cc,ilfc  propofa  quelques  moyens  &:  articles  pour  accommoder  les  affaires  ; mais 

l’on  ne  fc  peut  iamais  accorder. 

L’Empereur  quoy  que  grandement  prclTc  de  guerres  ne  laiffa  pas  de  réglée 
fon  confeil  j fit  plulicurs  ordonnances  fuiuant  Icfqucllcs , il  vouloir  qu’à  l’aducnir 
les  affaires  fulTcnt  conduises. 

La  feae  des  Arminiens  ne  s’efl  peu  eftoufer  en  Hollande,  car  encore  que  les  Scdlûon  i 
■ Ellats  leur  ayencincerdiâ:  l’exercice  de  leur  Religion,  leurpfte  la  faculté  de  s’af-  Leiden  ïti 
fcrablcr,  défende  les  prefehes  & toute  autre  communicatiô  : fi  cft-ce  que  toufiours 
JJ  celle feftefecouue*  & y atoufioursquclque exercice quifcfaiûcncachcitc:  mais 
" cnfinilsprindrcntcouragcàLcydcnj &vniourilss’afrcmblcrcnt  publiquement  ' , 5 
en  grand  nombredansvnemaifon  particulière,  en  laquclleils  firent  Icurprefchc. 

Ce  qucvcnudlacognoiffancedupcuplc  ilsaffcrabla  en  troupe,  ôcmalgrél’em- 
pefcliemcnidu  Magiftrat, qui auec armes  vouloitempcfclier  l'emotionTla  mai- 
fon  fut  attaquée,  fie  les  portes  enfoncées , U tout  le  meuble  fut  icttépar  les  rues* 

& difTippé  auec  menaces  d’vn  plus  rude  traitement  fi  l’on  faifoità  l’aducnir  fcmbla- 

blcsaffcmblccs.Ilcnarriuaautarità  Amflerdâjoùvncmaifoncnlaqucllclcs  Armi- 
niens s’cfloicnt  affemblez  fut  pillée.  La  fureur  du  peuple  efloit  telle,  que  le  Maieur 
de  la  ville,  y courut  fortune  delà  vie,  & le  lendemain  il  recommença,  & rauagea, 

8c  démolit  entièrement  celle  maifon  : & à caufe  que  le  Maieur  les  auoit  voulu  em- 
pefeher  le  jour  precedent , ils  attaquèrent  fa  mailbn  pour  la  piller,  ce  qu’ils  euffent 
faiûfi  le  Maieur  n’cull  pris  les  armes  auectous  les  autres  habitans.  Ce  ne  les  cuit 
rcpoulfcz  par  la  force , en  couchant  plufieurs  fur  le  carreau. 

LtComté  de  Mansfcld  eflant  auec  fes  troupes  en  la  Saxe  fupcricure,  s’effor- 
C qad’cntfcràla  principautcd’Anhalr,&  àccfle  fin  attaqua  la  fortereffe  qui  clloit  Comtede 
dcuantlcçontDdravv&:  ydonnadeux  aflàuts,  le  iour  de  Pafques  inutilement, 
par  la  forc'e  firrcfiftâcc  qui  fut  faite  par  ccuxde  dedans.Le  Duc  de  FiicdlandeChcf 
des  troupes  defEmpereur,  en  eflant  aduerty,  fe  refolut  d'y  donner  fccours,  Se 
enuoyadeuant  le  Comte  de  Schlik,  qu’il  fuiuoit,&  fu  rprenant  le  Comte  de  Mans- 

feld,  ildonnaaduertiflcmcnt  àccuxquiefloicntafficgez,lefquclsfortans  àl’ira- 
prouifle,luydeffirent  entièrement  toutes  fes  troupes  auec  perte  de  plufieurs  Ca- 
pitaines, & de  trente  quatre  enfcigics  de  gensde  picd&trois  Cornettes  de  ca- 
ualeric,  fix  canons  & de  tout  le  bagagel  LtcnfuittclcDucfcfaifitdela  ville  de 
Scrucfl  quelcs  Mansfcldicnsanoienthonteufcment  abandonnée,  auec  quantité 
de  bagage.  LcComtedciMansfcld  auflîdcfaiél,  s’enfuit  auec  le  relie  de  fa  caua-  * 
lcric  jôeccquirella  de  gens  de  pied,  fircntlcrmént  de  feruir  lEmpcreut  : au- 
quel la  oouucllc  de  celle  viéloire  fut  portée  auec  quelques  drappeaux. 

' Les  Hollandois  voulurent  fcreuanggtdclcurs  pertes  :&  enuoyer  3000.  chc- 

D uaux  en  Brabant  pour  y faire  le  degall:  maisle  Comte  Henry  de  Berg  auec  10000. 
hommes  fcprcfcnia  au  deuant  qui  leur  défendit  l’cncrce,  tellement  qu’ils  furent 
contraints  dcs’cnrecourncr , auquel  retour  ils  rcconcrcrcnt quatre  troupesd’Ef- 
pagnols  qui  les  mirent  en  fuitte.  ‘ 

IlacftédiûqAelapaixauoitelléfaiac  en  Italie,  cencantmoins  l’on  ne  laiflà 
pas  de  Icuer  des  gens  en  Piémont , Se  l’on  y enuoya  de  France  quantité  d’hommes 
aucedix-huia  canons, & grandefomme  de  deniers  au  Prince  Maioc.  Les  Suif-  Gensiegnet 
les,  & notamment  ccuxdeBcrneSc  dcZurich , y cnuoycrcnt  fix  mille  hom- 
mes,  tellement  quel  armccfeirouua  monter  a plus  de  10000.  hommes  qui  fu- 
rent conduiéts  à Zuccarcl,  pont  crauaillcr  ceux  de  Gennes.  Lefquels  leuercni; 

10000.  hommes  Icfqucis  furent  tous  payez  pour  deux  mois  par  ledit  Gouuerncur 

de  Milan. 

demander  fccours  contre  le  Roy  de  Danncraarch , S:  pour  mettre  en  auant  ce  ma- 
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mais  il  ne  perdit  point  courage,  ains  peu  de  iours  apres  il  raraaffa  fes  troupes  dif- 
perfccs,  afin  de  fe  ioindre  aucc  plus  de  fcurctc  auec  3000.  Efcoffois , & t ufeh , le- 
quel caoicdcmeuréiufqueslààTangermondeàlagarde  dupont  de  bafteaux  & 

à ceftcfinlc  Roy  de  Dannemarcluy  enuoya  aooo.  nioufquetaircs.  Cependant 
fesgcnsvfercnc  de  grands  rauagesfut  les paifans d^c  ces  quartiers  la,  & y firent 
tant  de  dommages  que  l’Eleacur  de  Brandebourg  fut  coniramû  de  fc  mettre  aux 

'‘'*LrR’ôÿdlD^^S«c  de  Ibn  coftéeftoit  i Guelph , & arembU  fes  uoupes 
qu’il  auoit  mifes  en  garnifons&  leur  fit  faire  paye  de  quelques  mois.  Aucotrairclc 
Comtede  Tilly,  s’eftantfaify  des  confins  de  Vifurg,  mit  des  garmfons  » Allcn- 
dorf  Ôc  autres  lieux.  Et  fixCorncttcs  decheuaux  conduiaspar  IcComtc  de  Mc- 

rode  ay  ans  temé  d’entrer  dans  Horsfold,  & en  cftans  refulez,  ils  fetindrent  dans 

les  villages  circonuoifins , moyennant  looo.liures  de  pain , & Icpt  tonnes  e lerc 
pariour.  Cependant  1000.  hommes  de  cbcualduiconcDucdcBrunfuic& zooo.  q 

Lrnmes  de  pied  s’emparèrent  de  Frictzlar,  mais  ils  la  quittèrent  par  compoûnoa 

aucc  leLandgrauedc  Heflc.  , , « j 1 

Enl'auucHeaiifphere.  lesHollandoisatiequcrcnt  e cbaftciudc  Mmemia  ■ 
Guyne  : niais  ils  furent  rudement  repouffea  par  ceux  delà  ville,  & contramas  de 
fe  retirer  apres  auoir  perdu  l’vn  de  leurs  chefs  auec  beaucoup  de  gens , & néant- 
moins  leur  flotte  arriua  heureufcmcnc  en  Hollande  auec  grande  quantité  de  riches 

raarchandifes.  ' 1 n e r 

L’AuftrichefuttraualUccd’vnmcrucillcuxraouucmenttcarlcs  1 ayians  lere- 

uoltcrcnt&s’aflemblerent  en  fi  grandes  troupes  qu  ils  firent  corps  damcc,sc- 
ftendirent  entour  le  pays,  ôtfurprindrent  quelques  villes  U bourgs, Dax berg, 
Gricflkich,  Bartzeâc autres,  &:  brûlèrent Pcurbach  6c  VvatzcnKichi  & tuèrent 
les  feigneurs , leurs  femmes  6c  enfans  ,'aucc  quelques  Eccle^ftiqucs . Ils  mirent 
le  feu  en  toutes  les  maifons  de  ceux  qu’ils  croyoient  leur  cftre  contraires,  prm- 
drent  les  Gentils-hommes  prifonniers , 6c  armèrent  leurs  troupes  des  armes  qu  iIsq 
trou  ucrentés  lieux  dont  ils  s’emparèrent , & fctrouuercnt  auoir  douze  picces  de 
canon  dés  le  commencement  du  trouble.  Le  Comte  de  Hcrbcrfdorf  Gouucrneuc 
de  la  Prouince  pour  l’Empereur , Icua  des  gens  pour  chafticr  ces  payfans  > &Ics  aU 
la  rencontrer,  mais  fi  malhcurcufcmem  qu’il  fut  batu  & comrainct  de  fuir,  & le 
'mettre  dans  Lintzauec  quelques  cheuaux  Croates,  6c  400.  hommes  dcpicd.  on 

a opinion  qu’il  y a quelques  Gentils-hommes  ôcfoldats  auec  eux,  pareequi  y en 

a entre  eux  qui  manient  fort  bien  les  armes , 6c  qui  ont  habits  plus  tUlatans  que 

ceux  des  payfans:  ils  ont  fartifiétous  les  paflages  du  Danube,  ils  demandent  libre 
exercice  de  leur  religion.  Le  Duc  de  Bauicrcleucdcgrandes  troupes  contre  eux. 
Ces  paifans  ayans  obtenu  cefte  viftorrc,paflcrcnt  outre,  fcfaifireni  des  villes  de 
Vvclts , Lampach  ,Geminde  8c autres , 6c  du  Monaftere  de  Crenis,  & en  tirèrent 
degrands  butins.  Et entr’autres  chofes ils traiaent fort  inhumain^emenilesEcclc- 
fiafliqucs.  Us  fe  plaignent  de  ce  que  leuis  Miniftresontefté  chaflez.  Que  esPa- 
fleurs  Catholiques  exigent  de  trop  grandes  fomracs  d argent  pour  enterrer  les  ^ 
corps.  Que  l’on  a impofé  desleueesexceflîues  Icfquclles  cxccdoient  zo.  3o.Iur 
cent,tcllementquc  plufieurs'ont  elle  reduiéts  àvne  extrême  ncccmtc.  Que  p u- 
fieurs  innocens  ont  efté  rais  à mort  feulement  à caufe  de  leur  confelTion  de  foy , & 
craignent  que  l’on  ne  continue  contre  le  reftes’ils  mettent  les  armes  bas.  Que  ht 
Prouince  a efté  foulee  de  grandes  exaûions  par  moys:  acquils  font  courus  de  pil- 
lez par  les  gens  de  guerre.  Us  requeroient  donc  que  l'Empereur  leur  rcndili  leurs 
Miniflres,  renuoyaft  les  gens  de  guerre,  defehargeaft  le  pays  des cxaaions par 

moys  queles  gensdegucrrcfaifoicntrScquecctumultcfuftpardonnéfansqu  il  en 

fiiflpar  apres  faift  aucune  recherche.  Mais  ils  vouloient  que  tout  cela  fuit  cxccu-* 
cé,  ou  en  auoir  bonnes  aflcuranccsauantque  do  pofer  les  armes.  Cependant  i s 
ont  diflribué  toute  la  Prouince  en  certains  gouucrncmens  pour  Icfcruir  a po*nt 
nommé,  & ont  mis  vn  ordre  entr’eux  afin  de  n’eftre  point  furpris.  Us  font  eiix- 
mcz  eflrc  plus  de  70000.  hommes,  Sc  que  leurs  trouppes  s'accroilfcnt  dcpluficurs 
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milticES  d’hommes  chacijne  femainc.  Ils  fe  font  emparez  de  Vvachfcmberg,  M.Dcxxvl 
Situerck&Gemundci  &ontconcrainâles  habitans  de  prendre  les  armes  auec 


eux. 


L'Empereur  enuoya  des  députez , & leur  cfctluic,  les  exhortant  de  pofer  les 
armes , & d'auoir  recours  à fa  clemence.  promettant  de  leur  accorder  toutes  leurs 
iullcsrcqucftes.  Mats  cela  ne  les  arccftapasiainsfurpcindrcnt  incontinenr  la  ville 
de  Steyr  , Sc  afllegercnt  Lintz  : Sc  neantmoins  ils  enuoyetcnc  lix  des  leurs  i 
Vienne  pour  expofer  leurs  plaintes.  Mais  ils  fermèrent  tous  les  paifages,  8e 
poferent  leur  Camp  auec  quarante  pièces  de  canon , le  furprindrent  encore  Amife 
pendant  le  traiâé.  Ib  font  tellement  animez  contre  leGuuuerneur  qu  ils  deman- 
dent qu’il  leur  fait  liuré. 

En  cetempsenlabalTcSaxele  ComtedeTilly  aalTiegi  la  ville  de  Minde,  le  MinJeiiiire 
Colonel  Clout  quieftoit  dedans  fe  défendit  valeurcufemcnt,  fans  vouloir  enten- 
dre  à aucun  accord,  encore  qu’il  viftla  batterie  drelfee,  8e  la  brèche  capable  d’af-  ' ' 
fâultfaia:MaiscnfinleComtcdeFurftembctgpa(rantlathiiere  de  Vefare  auec 
B dcuxccgiincmsdonnaraiTault  fi  furieux  qu’il  entra  de  force  dans  la  ville , où  peur 
la  viue  refiftance  que  faifoieni  ceux  de  dedans , les  vidforieux  entrèrent  en  tilld 
fùriequ'ilsmiremtoutautranchantdeTefpce.  Lontientqu’il  yeutpiusde  1500. 
honiniestuezauec  pluficurs  femmes  lefquelles  aflllloient  leurs  maris.  Le  lende- 
main les  gensdeguerre  cntrezdedansmircntfansy  penfer  lefeuen  vne  tour  en 
laquciley  auoit  18.  caques  de  poudre  à canon,  ce  qui  ruina  la  tour  8t  plus  de  100. 
maifons.  LeComtedcTiliy  y perdit  quelques  Capitaines  8t  quantité  de  foldats, 
Aprescelailapprochadelavillede  Calfel  lansy  faire  aucun  effort  ny  {iege,  8e 
efetiuit  au  LantgrauedcHelTe  Maurice,  pour  le  prier  de  receuoir  des  garnirons 
dans  fes  places,  ceqiiele  Lantgraue  réfuta  de  faire. 

L'Empereur  enuoya  vn  Hérault  à Magdebourg  ,accompagnède  ii.  trompet- 
tes lequel  effoit  entrédans  la  ville,  Ses’ettam  tranfportc  dcuani  le  Palais  publié 
le  mandememderEmpereur,porcaminiouètiunaux Princes  seEliatsdela  baffe 
Saxede  pofer  les  armes  dedans  ffxfcmaines,  Se  renuoycr  leurs  troupes, promet- 
C tant  de  la  part  de  renuoyerlcs  ficnnes  foubs  certaines  cunditfons. 

LeComtedeMansfc.dcftfonycnhndu  Marquilatde  Brandebourg  pourpaf- 
fer  enSilcffr,lcDucde  Saxede  ’Vimar  i’a  luiuy  ,8c  aioinfl  fes  trouppes  auec  les 
licnnes,  le  Colonel  Frifch  eft  allcfur  leurs  pas  puurle  ioindre  auec  eux,  le  Colonel 
rechmanlespourfuiuit  auccffxrcgimcns  &.  quelques  ebeuaux. 

D’autre  coite  le  Comte  de  Tilly  apres  auoii  pris  Minde,alla  aulll  prendre  V ver- 
denbruK  , puis  futallicger  Gotiing  , laquelle  rcliita  lung  temps  8c  iufques  au 
moysiPAouff  qu'elle  fc  rendit  àcompulition. 

Lespayfansd’AuûtichecommeilaelUdit,  auoient  bouche  cous  les  palTagcs,  liDiuilitjé 
Sceffans  au  nombrede  70000.  afliegerent  Lintz 8c  la  battirent  lûtieufement  eû 
telle  forte  qu’ils  firent  vnegrande  brèche,  pat  laquelle  ils  donnèrent  vn  affàult, 
mais  il  n’aporta  aucun  profit, d’autantque  l'on  en  laiffaentrcr  iufques  à 800.  qui 
cous  furent  miscnpiccespatlesCtoatesquielloicnt  dans  la  ville  hofmis  40.  auf- 
qucls  l’on  donna  la  vie,  àconditionde  faiteTetmcntdene  porter  iamaisles  armes 
comrerEmpeteur , 8c  qu’ils  exhorteroient  les  autres  de  le  defiAer  de  leur  rébel- 
lion. Ce  pendant  le  Colonel  Lombel , ayant  réparé  le  pont  de  deuant  Ens , char- 
gea les  Payfans  qui  effoient  là  auprès  en  leur  camp,  en  mit  900.  fur  la  place,  8C 
effonna  fi  bien  les  autres  qui  effoient  plus  de  1 1000.  qu’ils  s’enfuirent  tous,  8c  aban- 
donnèrent 10.  piecesde  canon,  8c  grande  quantité  de  beffial  qu’il  gagna.  Et  depuis 
ils  ont  commencé  âmcfprifcr  Acace  VvehngcrtaiHeur.leur  chef, 8c  plufieurs  d’en- 
tr’eux  s’en  font  retournez  thezeiix,ccquidonnoitefperance  que  celle  guerred» 
Payfans,auTaparcillei(rucque  cellequ’ils  firent  y a cent  ans. 

Toucesfois  apres  auoir  efférepouffez  du  fufdit  aff'ault,  ils  recommencèrent 
leur  batterie,  plusfurieufe  que  deuant  lans cclTer  ny  nuttny  iour,  s’cff'orqans de 
remplir  lc$follczdctccrc8tdc  boys,  mais  lesaffîcgczleur  firent  vne  traince  de 
poudre  ,ouil  y en  eut  beaucoup  de  fracalTcz  8c  brûliez,  n’effans  veffus  que  dcioile 
laquelle  prenoir  feu  facilement.  Mais  cela  ne  les  fit  ceff'cr,  la  poudre  leur  manqua, 
te  en  demandèrent  à ceux  qui  effoient  campez  de  l’auue  coffe  du  Danube,  Iclquels 
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en  chargèrent  cinq vaiffeaux, dont  ceux  de  la  villeayans  aduis,  firent  fortir  300.  A 
hommes  lefqucls  attendirent  ces  payfansaupon.  fe  ietterem  fur  eux,  en  tuèrent 
trente  Si  mitent  le  feu  dans  les  vailTeaux  dont  quatre  furent  bruflez , & ceux  du 
cinquiefme  furent  contraints  de  fe  rendre.  Les  ptifonniers  déclarèrent  que  les 
plus  btaues  d'entr'eux  eftoient  morts,  cefte  perte  les  contraignit  de  demeurer 
quelque  peu  en  repos , finon-qu’ayans  crainte  que  le  Colonel  Lombel  ne  s'em- 
paraft de  Stey r,ils  lapillcrent  ac  ruinerct  encierement,&  en  emmencrent  vn  grand 
butin. 

Au  pays  bas  le  Comte  Erneft  de  Naffau  auec  vne  armee  de  izoooo.  hom- 
mes allîcgea  Oldenfeel  qui  efioit  défendue  par  zoo.  Italiens  lefquels  aiioient  fait 
mille  extoefions  en  ces  quartiers  là:  mais  enfin  ils  furent  comraits  de  traiter,  ac 
en  fortir  par  compofition. 

Oc  pendant  ces  chofes  le  Roy  de  Dannemarc  auoit  mis  te  fiege deuant  Calcm- 
berg  ac  la  pcefibit  fort  ; dont  le  Comte  de  Tilly  aduerty , enuoya  le  Comte  de  Fnr- 
ftenberg  aucc  quelques  gens,  lequel  ayant  fqeu  que  les  Danois  venoient  au  de- 
uant de  luy  il  mit  fes  gens  en  ordre , acallant  vers  Popemburg  8c  le  village  de  Rof-  ° 
furg, proches  de  Calembcrg, où  il  rencontrales  Danois  en  nombrede  47.  Cot- 
ncttcsdecaualecie, chacune Cornettecompofee  deijo.ouiSo.  gendarmes  auec 
grand  nombre  de  gens  depied:  Al'infiancles  Impcriauxles  attaquent  courageu- 
lement,  en  telle  façon  qu  apres  vn  long  ac  rude  combat,  les  Danois  prindrcnc  U 
fuitce,aclaiircrem  vne  belle  8c  glorieul'evitoire  .aux  Impériaux  : ily  cutperte  de 
plus  de  800.  chcuaux>auccfixCorncctes  de  gens  de  chcual,  les  Impériaux  rcr 
tournèrent  àCalcmberg. 

Mais  ce  ne  fut  pas  coutcladifgraccdu  Roy  de  Danncmarch.  Car  apres  que  le 
Comte  de  Tilly  eut  pris  Gotting,  ilalTiegea  Nonhein,  où  les  troupes  du  Roy  de 
Dannemarch  cllans  l'uruenucspour  faire  leuerle  fiege,  ilyeutforce  efearmou- 
. ches,pendanclcfquelles  lcRoy  dcD.mncmarc  fit  entrer  des  viurcs  dans  la  ville: 
puis  il  prit  le  chemin  à Eisfeld  au  territoire  de  Mayence  : maisle  Comte  Icfuiuit  de 
pres,aucccontinuellescfcarmouches entre  Icsdeuxarmces  pendant  trois  iours. 
EnfinleRoydeDanneroarcayantdifpoféfes  troupes  en  bauille  auprès  du  cha-^ 
fléau  de  Luther,  le  combat  fe  donna  fort  courageufement  de  part  Sc  d’autre,  il 
fcmbla  du  commencement  que  la  viâoire  tendoit  vessies  Danois , mais  enfin  elle 
fe  tourna  entièrement  du  code  de  lEmpeccur,  car  toute  l'armee  Danoife  fe  mit  en 
fuicce,aclacaualeciefuctoutcdifperfeeacefcartee,rinfantcnetouceraifecnpieces. 

En  ce  combat  moururent  du  codé  Danois,  Ican  Philippe  Fufch  General  de  l'ar- 
mcc,  Philippe  Landgraue  de  HclTefils  du  Landgraue  de  Hefl'e.  Paritz  premier 
Conleiller  Si  Commiflaire  general  du  Roy  de  Dannemarc  8c  pluficurs  autres 
chefs  de  gens  de  guerre,  trente  compagnies  de  gens  de  pied  s’edoient  icttecs  de- 
dans Luther,  mats  ellesfe  rendirent  à compofition , 60.  Enfeignesde  gens  depied 
ac fix Cornettes  de  caualerie furent  prifes  .auec  vingt-deux  pièces  de  canon.  Les 
ptifonniers  furent  Lohufan  CommilTaire  General  de  la  guerre,  Lindovv  Fren- 
king,  Gccd,  Coutuille  Rautzovv,  8c  pluficurs  Colonels  8c Capitaines  iufqucs 
à nonante. 

Encemcfmetempsl’armeeTurquetenoicBabylon  afiiegee  fut  lesPerfesqui  ^ 
l’auoient prife,  8c ladéfendoiencvaillamment, mais edans  prelTez  d’vne  extreme 
difette  de  toutes  chofes  dedans  la  ville , les  Petfes  firent  vne  fortie  auec  tant  de  va- 
leur acd’adrcircqu’ilsdcfHtemles  Turcs  emierement,laiirans  fut  la  place  près  de 
150000.  hommes  morts,  8c  quantité  de  ptifonniers.  Donc  le  grand  Seigneur  irrité, 
fit  inourirCaimac.anquiexerqoitlachargcdcgraodVifir. 

Le  Comte  de  Mansfeld  citant  encré  en  Morauic  8c  ayant  adlegé  LeipeniK,1e 
Duede  Friedland  y arriuaqui  luy  tua  zoo.dcs  liens  Sc  luy  fidiaifler  4.gros  canons, 
tellement  que  le  Comte  lailfa  le  fiege,  8C  priefon  chemin  vetsHongrie  pour  fe  ioin- 
dreauee  le  Princede  Trannilu<anie. 

Rcuenons  en  France.  Le  Royedancarriué  à S.  Germain  en  Laye  s'ed  mis  en 
refulution  d’apporter  quelque  reformation  dans  fon  R oyaume  : Et  pour  donnée  ■ 
ordre  à la  iuftice , 8c  aux  finances  ; a fait  conuoquer  vne  aflcmblce  de  Notables 
perfonnages  pour  prendre  leuraduis,  furccquilcurfcrapropofédefa  parc.  Peu- 
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danc lequel  feiourluy  ayant  elle  rapporté,  que  quelques  Seigneurs  auoyentfait  M.DCXXVl 
vn  appel  pour  fe  battre  en  duel,  il  les  a bannis  de  fa  prcfcnce,S£  de  fa  Cour,  & 
les  apriuezdctoutcs  leurs  charges  &:eftats,dcfquels  il  en  a difpofé  félon  fa  vo- 
lomc.  • 

En  attendantleurvenuë.ilferabonderemarquervndifFerend  funienu  en- 
ire  le  Parlement  de  Paris,  & legrandConfcil,prouenulurla  prcfcance  de  deux  tKicp”i.”* 
Confeillcrs  à vn  enterrement  :vnpauuregarqon  fut  pris,  Sc  fur  des  prefumptions  mentaePw 
légères, traiaé  indignemcntparvnatrcftprecipitcdugtandConfcil,ce  qui  eau-  coîloir 
fadegrandes  aigreurs  Jibeaucoupde  paroles  : il  y eut  arrell  d'cuocacion  du  diffé- 
rend St  imerdiûion  au  Parlement  8c  au  grand  Conleil. 

Ce  pendant  le  Marquis  deSpinola  fit  vne  entreprifepour  enleuer  PEfclufe 
aux  Eftats  de  Hollande,  llfortitdebruxellesaueevn  maguifiqueappareilletren-  spinoUmu; 
ticfmeiourd’Oéiobre,ilenuoyaaufortde  Pas  qui  commande  à l'cmboucheure  “>'• 
du  port  de  l’Efclufe.  Le  Comte  de  Home  conduifoitlcntrcprifc,  fuiuy  dequaire 
cens  hommes  ,choilis  5c  foullenus  des  trois  meilleurs  régiments  du  pays  bas.  nais 
B cftans  à la  portée  du  motfquet , la  fcntinclle  perdue  du  fort  les  dcfcouurit , Sc 
ayant  tire  fon  coup,  donne  l’alatme  àccuxdufort,  Bcdelà  àceux  de  la  ville.Ce 
nonobftamleComtedc  Homes  ne  lailTadc  pourluiure  fapoinac,ficrompre  les 
barrières  SC  palliflades,  8c  voler  le  pont  leuis;  5c  comme  il  elloit  preft  de  petarder 
la  porte, d*vn  grand  coup  de  moul'quetluybrifa  les  deux  mafehoires , 5c  vn  autre  ' ■ 

tua  l'homme  qui  pottoit  le  pétard.  L’inlanteric  Efpagnole  ce  pendant  palToit  8C  ' 
approchoit  ayant  l’eau  ou  la  fange  iufqucs  aux  genoux:  Mais  le  Iccours  de  l’Efclufc 
furuenam  dans  le  fort  8c  feioignant  àccuxquidefia  y eftoient,tita  de  telle  faqon 
dclTusàcoupsde  moufquetadcs  8c canonnades,  qu'ils  firent  tout  retirer  hotfmis 
400.  hommes  ou  cnuiron,entr«lcfquels  y en  auoic  .plulieursde  commandement 
qui  demeurèrent  pour  marque  de  l'entreptife:  Tellement  que  le  Marquis  de  Spi- 
nolaquiattendoitàDonquerquc,blafma  l’entrepreneur  qu'il  auoitemployé. 

Nous  auons  parlé  de  la  defaiéte  du  Roy  de  Dannemarc , mais  Une  fut  pas  tant 
rompu  qu’en  peu  deioutsapres  il  fe  vit  lyooo.hômes  de  pied  sc  près  de  Sooo.che- 
C uauxScatcpafl'cl’Elbe,  pour  cheriher  le  Comte  de  Tilly,lequel  elloit  au  Duché 
de  Brunfuicmaiftre  de  la  campagne:  mais  non  pas  de  la  villeny  delà  fortcrcll’edc 
Volfenbutel  8c  autres  principales  Icfquclles  toulioursont  cite  pour  les  Protcltans. 

Les  guerres  des  Roy  s de  Pologne  6c  de  Suède  cominuem,  5c  y a eu  vne  fan-  . 
glame  bataille  près  delà  ville  delorn  cni  iuü’au  deladuantagc  du  Roy  de  Po- 
lognequiaeftébattu,  fonfilsenfuitte  8c  fon  Lieutenant  general  tuéfur  la  place.  conueleRoy 
Ainfi  toute  la  Prufl’e  Royale  eft  au  pouuoir  du  Roy  de  Suède,  lequel  efperc  que  •'“‘•il®*- 
Dantzic  tombera  en  fes  mains. 

En  France  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  ont  tenu  leurConcileNa- 
tional  à Cadres, en  attendant  leur  Alfcmblee  gcncrale.leurs  députez  ont  faitlcurs 
remonllranccsauRoyàS.  Germain  en  Laye  en  Oâobce  auec  leurs  plaintes  or- 


dinaires. 

Mais'le  Roy  ayant  defir  de  remédier  aux  defordres  auoitfait  venir  à Paris 
les  plus  Notables  pirfonnagcs  du  Royaume  pour  prendre  leur  aduis, entre  Icf- 
jy  quels fontdouzeEcclcfi.rlfiques Cardinaux, ArchcuefquesScEuefques  eboifisen- 
tre  tout  le  Clergé.  Des  plus  relcuez  5.  plus  fages  Seigneurs  du  Royaume,  auec 
tous  les  premiers  Prefidents , 5c  les  Procureurs  Generaux  des  parlements  de  Fran- 
ce.TousIcfqiielseftansvenus,  faMaielléfc  trouua  le  dernier  iour  de  Nouembre 
cnlagrande  Eglifc  de  nofire-Damc  de  Paris,  où  fe  tfouucrcnt  aulTi  tous  les  duNoubio. 
Notables  pour  inuoquerlenomde  Dieu,  afin  de  leurinl'pitcr  de  bons  SC  fainéls 
Confeils.  Ilyeutvnc  excellente  prédication faitepar rzuefqucdcNantes,lcqucl 
entre  autres  chofes,  les  exhorta  cous  de  donner  celsaduis  que  ils  eiloicne  prefts 
à rendre  compte  de  leurs  aétionsà  Dieu , 8c  le  fécond  iour  de  Décembre,  fe  lift  ‘ 

l’ouuerturedel'afl'cmblecauxTuillerics,cnlaprcfcncedu  Roy , de  la  Royne  fa 
mcre,de  Monfieur  fon  frère  6c  de  toute  la  Cour.  Là  fuient  faiélcs  de  belles  8c 
ferieufes  harangues.  Le  Roy  ayant  parlé,  le  garde  des  Seaux  fit  entendre  la  relo- 
lucion  de  la  Maiellc.Le  Cardinal  dcRichelieu  harangua  foct  iudicieufcmcnt  au  gré 
de  toute  l’alTiftance. 
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Le 7 Oetcnibtcfut  enlaii  de  i>»ris  le  Tere  lean  Barnes  Anglois  Religieux  * 
Bcnediam,  <i£  nicnien  Flandre  augiand  dçfpb.firdeccui  qui  neptuucin  voir 
toucher  i la  puiiTancetcropote'le  des  R oys  .enhainedeeequ  il  auoit  clctipt  con- 
tre vn  décret  tait  par  les  Religieux  Bctiediflins  qu’ils  qtialilicni.  m 

rl,4m,  auquel  11»  tiennent  pour  hérétiques  ceux  qui  difcm  que  les  Roys  ne  peu- 
u:iu  eftre  depofiedez  K priuez  dcleursRoyaiimcspatle  Paj-c.  Ilfin  pr.s  en  fa  - 
m.iifoii  8r  mené  chez  le  Nonce  du  pape  qui  lé  tira  de  l'obeiflance  8c  de  la  proicRion 
du  Roy,  & aptcslauoirtenu4.ou  5.  heures,  le  mit  entre  les  mains  d'Aichcrs, 
qui  remmenèrent  lié  Sc  garroté  coptime  vn  criminel  de  Icze  Maicftc , luy  qui  foû- 
Auioitl’authorité  temporelle  des  Roys.  . . 

L'on  menaqoit  que  l’on  vferoitde  teptefaillcs  furies  Catholiques  en  Angle- 


terre. Maiscelan'cftàcraindre.d’autantquele  Marefchal  de  BalTompierrc lequel 
ycftencore, atcllemcnt  accommodé  les  alFaires.  Sr  font  en  fi  bon  eltat(aii  con 


traire  de  ce  qiiien  auoit  cfté  dit  quelques  ioursauparauant,  & mcfmes  qu’il  eiioit  - 
retourné  fans  tien  faire)  que  l’onnélespeut  defaet  mieux. 
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c c I D E N T d'vn  plan-  trouble 

cher  tombé  à Tours.  Aogtetcric  cn.enc^cute  du  tcin^  du 
7JJ  Roy  Lôuys  X.J,.  ^ 

Adtian  VI.  cUeo  Pape  Anne  du  Bourg  ptifonntr  -^6t.  cie- 


190. fa  mort  ^ to 

Adolphe  Duc  de  Gucldres  denatu*.. 
ré 

Adroitat  en  Cour  yiiJ  Ci  mort. 
/*/ 

Air--  mife  er.  la  main  duRoy  Louys 
XI.  , ^ 

Alexandre  VI.  Pape  enfermé  au  Va- 
tican /î-aceufr  de  Simonie 
Alexandre  MonUtor  1 eceu  Clicuan^r 
de  Malte 

AHcmands  pendus  & depeudus. 
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Anne  de  Montmorency  pris  ^ la  l>a- 
taiHedcPauic  de  ratnice 

Ftançuife  contre l'Empet  eut  ,j~ 9. 
crec  Côncilablc(jSnrcdablyj4^. 

tué  

Anne  Duchefle  RCgentc  en  France 
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Arrcit  cttorqué  du  Pàilement  pen- 
dant le  fiege 

Arrcfl  du  rcliab’iinVmcnt  de  la  RcH- 
gtou  Catholique  en  B^ain  740.1c- 
Itablic  ^ pao 

Atriuee  de  h Roynt  ^ Pjiit  /; 

ArreU  comre^cao  Chaftwl  dclcs  le-  ' 

Affeinblcede  Moulinsi^y. de  Mon- 
Uübm  !£^i.  de  Nüiabicî  ^ Roiîcn 
fôis. 


Aune  DuchelTc  de  Bretagne  promi-  Aflcthblcc  de  ceux  de  la  Rclipîno 
fc  ^ Maximilian  cipoufec;..-  , Prétendue  R:f  rmcc  à Grenoble 
par  le  Roy  Charles  V Loüdunj-^S.  à la  P>.-cliclle 

conue  rauthoriié  du  p.oy  74. 
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Alençon  rendue  au  Roy  ’ 

Alliance  renouuclUc  auec  les  SoiÛcsi  Anubs  liccagee 


^ Anne  de  Pidclcu  aymee  parFrançois  declJicciüùûeyj., cparilcs  Pru. 
y uiijct*  d<’ FrajiLC  T7;9i 


■r.c 


Ahthoine  de  Boutbon  prend  T «»r 
nchan  t 


AQcnablsc  des  E (tacs  • Pat  i$. 


Almanach  de  Morgard  le  faiék  en- 
aoycr  aux  galères  ■ 

Alphons  le  icône  Roy  de  Naples  le 
préparé  à la  deffence  i<^6.  quitte 
le  Royaume  à Ferdinand  fon  Hls. 

. • 

Alpbons  de  Soto  major  lud  par  le  Bohême', 74c.  de  Hongrie  '74 

Capitaine  Bayard  Empereur 

Amboife  embellie  par  le  aoy  Char-  Armagnac  réduit  en  la  puUFancc  du 


Attentat  d'vn  Polu.jois  fiirlapctlbn- 
nc  de  ion  Roy. 
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Atnbadadeurs  du  Duc  de  Bretagne  au 
Roy  ^ 

Amiens  furpris  parrEfpagnol  Cij. 
affiegé  fie  repris  pat  le  R07; 
YÀÜi 


Anthoine  Roy  dcN.'iuattc  en  Cour 

4gj.mal  rcccoi4gj.fe  retire  46 ^ D’ 
fa  mort  * 

Archcoefthe  de  Paris  ' Baptefmc  de  MonCeut  le  Dauphin  fie 

Archiduc  F.rdinand  faiû  Roy  de  Mcldamcs  (csrccurs  708 

ime  de  Mohücut  fie  Madame 
frerc  fie  Crurdu  Roy 
Bar  fur  Seine  entre  ble 
Barricades  de  Paris 
Baron  dn  Lux  tué 
Barneoet  décapité 

Baftarddc  Bourgogne  prend  villes  en 
Picardie 
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du  Duc  de  Mayenne. 


Roy 
Armée 
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Atmce  des  Princes  roal-coments  à 
Soiffons  " 'i  738- 

Acminiens  en  Hollande 


. . ....  r . ^I^Bataillc  de  Momlchrry  s^^de  For- 

la  Sainâc  AmpouIIe  portée  ^ Paris.  Armes  prifes  • noué  1:1.  de  C. 'fignolas  aj^d'A- 

az8,  * Armée  naualc  des  Angloisà  Calix.fc  quadd  contre  les  Venuiens 

Anccnis  'Se  Chafteau-briant  pris  par  retire  Syo  de  Raucnr.c  174^;  près  Nouatre 

lesFrançoisdutépsdu Roy  Char-  Atragon  Ciracticrc  des  François.  entre  les  Fnnço»  üc  les  Suifïci 

IcsVllI.  ^ J4t  TX  ' ;R^!éc  Manpjian  contre  les  Suif- 

André  de  Foix  fieur  d’AfparrauU  Atras  réduit  au  Roy  Louys  XI.  (es  ;ig7.  Je  Pauje^nJlc  Cciifo- 
ptrnd  Pampcluncayû.pnfonnicr  100.  en  indignation  au  Roy  loi.^  les  ^zj-.-de  Dreux ^T^deSaindk 

î^7  liuté  à Maximiiian  '14^  DenyS49'^. de  Prague 

Angers  mis  entre  les  mains  du  Roy  Arreft  pour  le  Pnucc  de  Condé.  Baye  de  T outlàin  vis  pnfe  parles  Hoi- 

Tome  II.  t 
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beaunc  ccndac  au  Roy  Louys  XI. 
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guignons  |(?^.aflâill)ÿ'6j.fccourufpac 
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Bernard  Stuait  licur  d'Aubigny  en- 
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Bdiers 

Bethlcm  Gabor  Prince  de  Tranlyl- 
uanic  iyai.  fon  progrez  1803.  fa 
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. . .. 
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Fiance 
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Duchede  Anne  145.  faidl  paix 
aucc  le  Roy  d'AoglcCcttc  144; 
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tnes  ;i46.  s’achemine  à Naples 
,146 J arriué  à Plaifancc  rc- 

ccû  à l’ife  1 5 O.  accorde  libctié 
aux  Pifans  ijo.  faiâ  ibn  entrée  à 
Florence  ;i|i.  aiiiuc  ^ Sicne.ij^ 
entre  à Rumc-i  g,  prend  diuer* 
les  places  affiege  Capoue 
!iJ4.  la  prend  faidl  Ion  en- 
trée à Naples  r^coiitonnë;,ijg. 
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Charles  V I^I  L cftablit  des  Gbn- 
uerneurs  en  diuerfes  places  d'ita- 
lie  fe  met  en  chemin  pour 
Tcuchir  en  France  fil  go.  tepaf- 


<jz7-  foo  Aratigcrtie  prend 
le  Roy  François  premier  prifon-  „ j 
nier  à Pauic^^  renuoyd  en  I- 
talie  par  l'Empereur  , afliege  I0 
Pape  an  Vaiican^^^  prend  Ro- 
me Ôc  la  pille la  mort  & E-  ‘ » 
picapbc  * 

Châties  Duc  de  Gucldrcs  Sejes 
cruaiitcz  . . - SU 

Cil  A it  L E s d Autriche  cHcn  Eau 
perçut ,<17^  prend  la  Goulctte* 

& pille  Tnüncs.jg^.  feint  de  «on* 
loir  entendre  à la  paix  auec  le 
Roy  déclame  dans  Rome 

contre  luy^^<3§g  .^feccu  à SicoC 
en  Florence  ,377f  faiét  vn  voya- 
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Charles  de  Valois  Due  d'Orleans 
fils  de  François  pictnicr,&  ià  more 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  meait 


aurac  de  France 
paix  auec  le  Roy' 


fe  h Rome  affiege  fTforce  Tuf-  Clurics  premier  Roy  de  U Grande 

Bretagne  elpoufc  Mada me*  firoc  & = 


Calais  pris  fur  l’Anglois 
Cardinal  de  Lorraine 


cancllc  , & vient  ^ Sienne  ■ 1^1  j 
rcpalTc  à Pifc  , 6c  enuoye  tenter 
Gennes  1.^.  arriue  à Fotnoue. 
ig4.  gagne  la  bataille  ly^i.  lui- 
uy  de  les  ennemys  1774.  par- 
uient  à Aft  i ^7§/ . faiâ:  Ta  paix 
once  le  Duc  de  Milan  iSj^les 
afiaires  afibiblics  en  Italie  jiSJL 
Arriue  à Lyon  >91.  drelTc  nouucl 
appareil  pour  retourner  à Na* 
pies  191.  entreprend  guerre  con- 
tre l’Etpagnol  J93.  la  maladie  6c 
mott  19/.  Tes  obleques  6c  func* 
railles 

Charles  X . fiiccede  à fon  ficre 
affcmblc  le  colloque  de 
PoilTy  ;4  7^3 . déclaré  Majeur. 


do  Roy 

Chartres  afliegé  , 

Cbaftcau-neuf  en  Hongrie  ailiegé 
par  les  Tares, 399, pus 
Cballcau  thictiy  lâceage  parles  lin- 
petiaux  ^ ^ 

Chapiue  general  des  Cordeüus« 

Chapitre  general  des  lacobios. 

Chenallcrs  da  S.Efpric 
Cheuahcc  de  Vcodofinc  falû  la  là- 
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Ghtetiiens  mal  uaiâcz  en  Confian 

tinople 

,-,TôilTy  ;4  7^3 . déclaré  Majeur.  Citadelle  à Montpellict 
^''^^‘4 <>3.  faiét  iT voyage  de  Bayou*  Cifteton  affiegé 
"/'j  . ne  -4 944  aduone  le  meurtre  de  Claude  de  Longuenilie 

fAdmiral /tg.reuoquc  les  Proie-  û/-  . . ■; 

Aans  exilez  /17.  fa  maladie  8c  la  Cl-audc  de  France  roaticc  à Franf- 
more  çois  de  Valois  ^6j\  fit  mort 

Cardinal  Balucttaitlrc^/z.eroprifon-  Charles  Duc  de  Normandie te-  3^, 

nôjyj.dcliutc apres ù4.ans de  pri-  - '^ccu  à Roüen'^a4-j  fon  appanage  Clcracnt  fepticfroc  Pape  310. iraiâe 
fon  ' ; pris  en  Fiance  . _ . _ . 

Cardinaux  créez  Charles  d’Aroboife  Lieutenant  pour 

Catholiques  mal  traiélez  ^ Millau  le  Roy  à Milan  g 10.  là  moïc 
i..  emptifonnez  à Mcniauban  ' 

rj/f.chall’cz  du  bas  Languedoc  Charles  de  Boutbon  lailTé  ^ 
redablis  és  offices  publics  <i  v;^;^  Milan. pa^^le  Roy  François  pre- 
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fpirc  contre  le  Roy  !|Îd'i7,  entre 
en  France  :,7  - prend  Aix  & 
Tholon  & affiege  Marfcillc 
fe  retire  O.  s'achemine  vers 
Pauic  2^  harangue  fes  foldats 


ancc  le  Duc  de  Bourbonbv^eft 
affiegé  au  Va[iican  |346.t  famorc 

ilX  , 

Colonncl  d’Ornano  mis  prilbn- 
nier,  deliuié  remis  ptifon- 
nictlS^.racutt. 

Colloque  de  poilfy 
Corne  affiegé  parles  Efpagnolsj 
rCDduàcompofiUon  apo.lâccagcel 
perfidement  ^ y 

Corocie  'r^jj7^-»/T 

Cômcrcc  de  France  &d'Efpagncm- 
tctdiil834.d'£lpaguabc  dcHoüag.; 
de  dcfcniïüi  ^ 
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ConamiflÀifcsà  U Rochelle. 
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Monfîeur  le  Oaophio.  bapiifé  auec 
Merdames  fesraurs 
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ricides des  Roys  ^ 

Dcmolition  des  places  fortes  >S>< 
Defordrei  Angers 


XI.  meurt 
te  Doc  de  loyeufe  deffatéb  & tué  k 
Cootras  HU 

Duc  de  Lnyncs  Goouernear  de  PiHe 
de  France  _jj\ConncftaWc  7/^ 
r^cu.t  '>  ■ 


2-  Dieppe  rendue  6c  reprife  du  temps  ' pue  de  Mayenne  fuit  IcRoycaNor- 


C61C  de  Chalais  pris  S rS.  cxecoté  ib. 
Comte  d'EuGouuetocur de  pâtis 
Comte  de  Charolois  deaant  Paris 

repoulld^^  deoaiu  S.Cioud 
horomagTauRoy  ^ 

Comte  de  Maosfeld  approche  do 
France  - ■■y.  va  au  pay$*bas 
vient  à Paris. 

Comte  Palatin  efleo  Roy  de  Bohe* 

me  2^ fuit  : ii>  ona  au  Ban  de 

rEcnpite 

Corme  de  Sainâ  Paul  faiâ  Con* 
aeibble  d<  France  ^4.  Gouuer- 

ncur  de  Normandie . tuy  des 

deux  coüe«  -y.  parle  au  Roy 

vne  barrière  ciüre  dcüi  , En 

craiote  s'empare  deSainélQ^a- 
un  _ 2 Ce*  imetTes  & feintes  -- 
abaodouoé  par  te  Duc  de  Bout* 
gogne  8r.  dcfcouuerc  par  le  Roy 
d'Aoglët^re  x.  prironnicc  è U 
BailiUe  SS.  ~racné  en  Parle* 
ment  ^ condamoé  & décapité 
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Comte  de  Soinons  Gouoeroeuc 
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Dioan  prife 
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Nar.cy  9.  recogneo  par  Cx  (î- 

Duc  de  Lcidiguicres  fe  faiâ  Catho* 
lique  ficedfaid  Conncllablç  ;Sÿ. 
meurt 

Duc d'EfpecnoOjfoa  voyage  en  Gaf- 
feogne 

nucdcFronfac  tué  790 

Duede  Guyie  dctlaiâ  tes  Reidres  k 
A uneau  ^ . fe  départ  de  la  guerre 
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Tac  de  Saluccs  . s’achemine  en 
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met  67~7pf éd  ptüüeufs  villes  i ^ . 
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EfcoiFbisde  la  garde  & leur  loyauté.'- 
Efenuainsredineux  punis 
Elcus  d'or  au  cioidant 
Edats  generaux  tenus  à T ours  39.1 
EHats  generaux  à Orléans  471,  rcmfs 
à Ponloifc,&  de  là  à Néant  - 
Eilats  conuoquez  h Blois  iyjdj  rôm- 
pus 

Eftacs delà  Ligue 

E.ftats  alTemblcz  à Paris  foubs  le  règne  ! 
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Sieur  d’Haligte  garde  des  Seaaxj|^ 
Chancelier. 

Harangue  de  Icandela  MareEacfqae 
de  Condun  coiifolant  la  Roy  ne 
Anne  1196! 

CoutmalcontcPt  jjz^là  déclara-  Harangue  de  Gilles  de  Viierbeaa 
lion  /3^.voyagcdcla  Roync  ractc  Concile  de  Lairan  ï^.j 

vcrsl^  /35.chcf  de  l’atmcc  Hu-  Harangue  du  ficur de  LantrccauR^/ 
gnenotte  /i4.fe  réconcilie;  aucc  le  à fon  retour  d’Italie 
Roy  //^.fàmotlt  /40  Harangue  de  Charles  de  Booebon  à 

fes  foldats  deuant  labataiile  de  Pa- 
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tre les  moûts  448.cnEicardiC4/3. 
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gne en  France  jzS.l'on  t'acre  fi:  fon 
tnatiage /30  aficmble  les  Ellais 
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le  Due  <lc  Cüÿfc  j veut  U pair 
forces  ibid.ra  retraite  hors 
de  l^aiit  fT.t'.  cefpon(èaux  depa* 
cerdu  ParleiBcot  r > • -refuie  de ic* 
touctiec  ï Paris  j6i.  Tes  nooocaux 
cfieâscoaers  U ligue  rr::.  conoo- 
que  les  Eftats  ^ Blois  lu^.  faiâ  te 
procès  au  Duc  de  GOflê  fa 
dctoicfcterolution  .fc$~tërtfcs 

aaOacde  Mayeooe/74.(aficili- 
létoutneecrscoarrout  /î7.fc  ré- 
concilié aucc  le  Roy  de  Nauatee 
r’S.cft  en  danger  j78.eft  iêccuru 
par by  ~ 9.tue à STClood 
detmeres  paroles  ibid.  Tes  cnœurt 
5Sa. procès  fccbal  defaân/Sa.ion 
enterrement 

Hcaxy  PrincedcNaDarrc,n>aric  aoec 
Margneriie  de  Valois  : . cTchape 
deUCoor  ; ; . (à  tequeUe  aux  E- 
ftats  J)  ■ roKtcile  pour  encrer  en 
nouuelle~rcbellion  < .(âdecUra- 
tiô  U -la plainte  .refexploicls 

^ ■^bouchtaueclaRoynemcre 
J4. . aotres  exploiâs /.iT.  procès 
des  EfUts  conree  luy“7^  prend 
Niort  ^21:  Ce  rccooalie  aoec  le 
Roy  Henry  111.  <--?S 

Henry  IV. du  nom  fuccede  à Henry 
lU  ■•  ■Icoe  le  Gegc  de  Paris,  de 
pafl'e  en  Normandie  rS  i - les  coi>* 
quedes  ' marche  atTdeuam  du 
Uuc  deMayenne  ibid. le  ^td  ce. 
cirer  j$y.  approche  de  Paris  de 
prend  les  fatixbourgt  ibid.  ailîege 
Dteux»&preicfice  U bautllc  (Sy. 

\ gagne  laioornce d’Iuryy59.alliege 
Parts  ^yx.vaaudcuant  deresenue- 
mis  ^ ■Icticlçhece  94  prcfcntc 
labacailic  ibid.prid  Chartres  . 

0c  Noyoo  S9_  deEàtô  Tes  cane, 
nsisà  luetot  ,»7.c(t  blclTé  fa 

déclaration  cômrcles Ligueurs  de 

l'cifed d’tcclle  • faconuernon 

c^ox.eft  facrè  Coj.  entre  dans  Paris 
dod.tedaure  toutes  choies  ibid. re- 
çoit dtttcrfes  villes  en  Ton'  obtïf. 
lance  6i  /.reçoit  le  Duc  de  Guyiê 
^accorrTo-.  cft  btdfé  aovilage 
faid  tncrucülci  d'aiturs  en 
Bourgogne  ^10.  fard  Ton  enuce 
da«sLyon<>i?.rtçott  (abened  di6 
du  Pape  diT.  aÛicgc  b Feic  ibiJ. 
reçoicen grâce  les  Uucs  de  Mayé- 
ue  de  de  Nemours  ibid.  perd  U 
Fere^r  ■ afliege  Amiens  .rt.  U 
reprend idt(t.rcuicnc  vtdorieux  à 
Paris  “ ’ tt' “Raccord  aoec  le  Duc 
de  Mercceur  de  reduid  !a  Bretagne 
fil  S.  Faid  paix  auec  i’rfpagnol  à 
Vecuin  retranche  plufieors 
fuperfluitez  en  Ton  Royaume  6ao. 
Marie  la  (ïxurauec  le  Princë~dë 
Lorraine  ^x.cxhorté  par  le  Par- 
lement à fe  mancr  6x8.  arrede  fes 
peoiccsà  ta  nuiloo  de  Florence 


DES  MATIERES 

6ij.foia  different  auec  le  Duc  de 
Sxooyc  C:  . confpirarion  contre 

Ci  Maicflè  i^r  vncfenimeâ42.fo(i 
r^age  traidè  à Florence  643.de 
date  la ^erre  au  Duc  de  sxuoye 
6-i  coM|uiett  diuerfes  places  fur 
luy  fc  laillê  porier  ï la  paix 
^artme  à Lyon  confom 
me  fou  roaiiage  ibid.  accorde  la 
paix  au  Duc  de  Sauoyc  66;.  cn- 
uoycvihtcrEIifabci  Royii^An- 
gWtcrrc  6C^.  renouuche  Pallunce 

dcFrancctoccIesSuilils 

voyage  à Poidicrs  069.  mande  le 
Duc  de  Biron  <>•  o.  le  Iccnood  de 
faid  femondre  de  confcirer  Ion 
crime  *i.  le  faid  JtrcAer  priion- 
nier  ^.rcnuoycà  U BaflilIcÂ- 
rctoomci Palis  iuie  alliance 
des  Lignes  .s*achcminc  i Mets 
^o.relhblic  les  Jefuiics  ^i.  eo- 
uoyc  le  Marc)uis  de  Rofuy  v7rs  le 
nouucau  Roy  d'Angleterre  6.'.. 
mande  le  Cotute  d'Auuergve  - 
ic  tefoult  d'ailîeger  le  Duc  de 
Bouillon  2oJ».s*achcniinc  ï Sedan 
7c  > f<»idfon  eotfcc7c>7.|q  pre- 
pârëïk  guerre  rij.bid  conroii- 
nerURoyne  71^011  afliffind dans 
paris  ~M 3 .fgsfuncf ailles  . -ij 

Henry  VII.  Comte  de  Richemont 
Roy  d'Angleterre  i 

Henry  VIU.  Roy  d'Angleterre  de* 
clarela  guerre  au  Roy  Frarçois  I. 
toS.Faidallianccaocc Louyle  mc^ 
leduRoy  ; fe  rebelle  contre  le 
Pspe  i ie  dcchte  cnnemt  ou- 
ucti duRôy  M^raujgc la  Piear- 
die  .;t6.  faid  paix  443  d mort 

Hcniy  Roy  de  Nauarre  dcliurè  de 
prilon  le  fauucen  France  t 

Henry  Comte  de  Naflau  prend  plu* 
ficurs  villes  en  Picardie  i^>c.  iS?. 

& fuyu. 

Hérault  d'Angleterre  amené  têts  le 
Roy  Looys  XI.-  76 

Hefdiii  rendu  eu  Roy  Louys  XI.i' 
afficgcl  de  pris  du  temps  du  aoy 
Frai  çois  L ,^t.  renduaux  Fraq- 
çois  ^/.pris  & repris  4 Çt 

Hüfpiuuxnouueaox  pour  reofccfflcr 
les  pauures. 


lean  Dacd*  Alcméon  menéprifonr.îet 
à Paris  . 

leanBalueEuefqued’EDrcux  4* 

Ican  Duc  de  Boutboo  ConncAable 


lean  de  Fois  Roy  de  Nauacte 
fügié  en  France 


lacqucs  V.Roy  d'Elcoffc  faid  guer- 
re aux  Angles  vient  en  Fran- 

ce 385.  efpone  Margueiite  fille  de 
France  ^ j 

lacques  VI.Roy  d'Efcoffcproclamé 
*ii»y  d'Angleterre  meurt 

lacques  de  Vreuio  acTulé  de UcRcÆ 

larieau  piis 

S.Icand'Angely  rendu  jo8 

S.leand’Angely  déclaré  rebelle  7^9. 
•fficgcydi.pris  de  dcroamclc  ; 


Ican  Galets  Duc  de  Milan  vifué  par 
Charles  Vlll.t^o.  mort  t 

Ican  [.cques  Frmulcc  Aiobaffadear 
versle  Roy  i^r  le  laugel  fou  fer- 
uiec  chrfde  l'arrocc,.  r.’t 

Ican  louinaldesVftiDS  Chancelier d« 
France 

leandc  Medicisquitte  l'Empereut  de 
palfe du coltéduKuy François 
Ican  de  Poidicts  heur  de  S.  VaTïcr 

condamné  & deliuié  : > 

leanne  Royne  de  Nauarre  en  Cour 
! mort  jij 

leanïïn^uchdTc  de  Berry  (à  mon  13 
lenlisdcfaid  ’ZZ^* 

Icfuitet  demandent  leur  rcAablure- 
roent  t 90.  font  rcAabhspacEdid 
^ 9‘  ih  lit,  de  Conilaotinoplcjte* 
Aabliï  Tefu/cz  à Troyes, 


Images  de  S. Louys  0edeS-Chatle- 
nngne  lo</^ 

Impoli  d'vnefcu  fur  pippc  de  vin  ti-  . 

teehorslcRoyiume 
Incendie  do  Faiaisà Paris  74, 
Incendies  des  ponts  marchant  de  au^ 
change  de  Paris 

loachim  Rguauic  Capitaine  dePans 

lüomeedcla Bicoque  > 

JourneedeS  Laurent  77»! 

lourncc  des  £.  perons  xj.hl 

lourneedcS.GilIes 
lourncc  de  lafcnaeil  non  (auglante* 
/O'  ■ 4. 

lourneedcLoudun  joi 

lourncc  de  Baffac  yol 

lourncc  de  Moneontour 
lournee  deCoutras 
lournee  d'Iury  , 

lournee  de  Luçon  ’JÎq 

Italicarmc,  vT., 

lübüé.  . 

Iules  IL  Papci3'>,  obtient fccoors 
de  Louys  Xll . pour  le  recouorc- 
meni  de  Boulogne  2;  6.  a guerre 
contre  quelques  Seigneurs  ditalie 

fait  alliance  auec  l'Empereur 
Maximilian  £££i  tourne  fes  armes  " 
contre  la  France  2^  eft  reduic 
cngraodcdétrcfffrzyS.U  mort 


LegïtBatbarîDcnFrxDct  . receo^ 
PaiisS<6.s'en  retourne  847. va  en  ' 
E {pagne.  i 

Leon  X.cflcuPapc  159.  Ton  naturel  Se 
fes  mœurs  a?w^.  enuemy  des  Fran- 

çoisrSt.fa'mort  ;9ol 

Leâoute  mifeenrrelys  mainsdu  C6* 
ccd'Atreagnac  dj.faccaeççpaf  bi 

T W 


r 


^ gens^akoy  ;gS.48z/ 

Licge  rendu  par  contpodtion  au  Duc 
dcBuurgogncj?  !!  y etnre  37.  fa 

Gtuatioii  46*: 

Licgeoistcduiâs  en  lafubieâion  du 
^ ■ Comte  de  Charotois 

t I.icgcoisdcfconfits’3/.cn chemifede- 
uantlc  Duc  de  Boiîigogocjrf.vea- 
lenc  troubler  le  Roy  6c  le  Duc  de 
Bourgogne  48.  noyezjo.cn  mil’c- 
re  JO  icaiilrcsà leur  Eucfquc  114.  ^ 
le  tuent  tti4.' 

Ligue  conclue  4 9^prcrcutee  au  Pape 
j4t.mai$  nonapprouuee  j4i.foi- 
blej43.re renforce  parla  paix  fai- 
ÛC3UCC  elle  J44.fondeclio  ^00 
LigueSatuâc49.Roy.'ilc,  ^j 
Lyon  furpris  4 ■ j.afliegé.48(?.rcduiÆ 
àTobcïlIance  du  Roy^ 
Lorraiiisaurcruiccde Héry  lV.^o8‘ 
LoRe  traidre  defcquucri  ,694.  fe  làu* 
uc&fcnoyc  ' 

Loauicrs  tendu  au  Duc  de  Bourbon' 

LouysXI.factéà  Reims  ^.fon  entrée 
à Paris  j.dcfâpoindepluiicuts  of- 
£ciers  en  (on  Royaume  4.  vifue 
Picardie  & Norm.tudic  4,Ambaf- 
ftdc  du  Roy  au  DucdcBoutgogne 
j.rcfpôlc  du  Duc  j.AmbaiTadcuts 
du  Duc  de  Btccagnc  vers  le  Roy 
cftant  à Poidticrs  -g.7.0rdonnan- 
ces furie fai^ de  iagendatmcric7. 
lcRoycn  Anjou.puiscn  Bourbô- 
nois  2.DuchclTc  de  Bourbon  vers 
le  Roy  le  Roy  s’accorde  aucc  le 
DucdcBouiboii'^.lcure  du  Roy 
aux  Parifiens  -k  là  diligence  ii.fon 
ablèncc  donne  craiiuc  aux  liens 
opinion  de  la  mort  du  Roy  .14.  le 
Roy  li  Paris  18.  le  Roy  & le  Coto- 
tc  de  S.  Paul  parlementent  io.figo 
abord  du  ruv  au  Charofois  zi. 
Rouen  réduit  au  Roy  17.  le  Roy 
cherche  occafion  de  troubler  49. 
voyage  dn  aoy  en  Normandie  33. 
ttefae  du  Roy  & du  Comtek 
. Charolois_34.  Alençon  rendue  au 
au  Roy.3^.Lttats  tenus  à Tours 
Appanage  du  Duc  de  Berry  4o<i 
erreur  du  Roy  Louysll  Peronne 
■ ^44cnfcrrarà  Petonne  43.1c  Roy 
Louys  Xl.  tardif  & craintif  à en- 
treprendre 44.1c  Roy  faiâ  cRat  de 
l’honneur  4^pcRoy  peu  arrcAéen 
Tes  accords  JO.  faiâ;  paix  aucc  le 
Roy  d'Erp3gncj34.accord  cnircle 
Roy&lcOücde  Brctagnej‘4.C6- 
tcd’Eumircenla  main  du  Roÿigt- 
Duc  de  Guyenne  frète  du  Roy 
. . meurt  \6ii  Connctlable  vient  par- 
ler au  Roy  , ayant  vnc  barrière  en* 

- ttc-dcox‘^  le  Roy  làgecn  adust- 
_ fitCjoT^ttcfuc  entre  le  Roy  & le 
. DucdcBoargoDgnc^oS.deootioa 
. du  Roy  à la  Vierge  Matîc7i. Tréf- 
ile cnttclc  Roy  & le  Duc  de  Bour- 
. fi‘î»goc^2Li?  Angers  mb  es  mains 


TABLE 

du  Roy  Rouflillon  rais  és 

mains  du  Roy^TjjL*  rollicitc 

l’Empereur  cônire  le  Duc  de 
Bourgongnc75  Parpignan  mis  en 
l’obciirancc  du  Roy,^r.  Alliancç  de 
rEmpetcut  C5c  du  Rojr  yj.  Deffy 

du  Roy  d’Angleterre  au  Roy  de ^ 

France  79.  le  Roy  pratique  le  Hc-  Louys  XIII.  nay  gg^falué  pat  les 


chef  de  la  guerre  bobtre  les  Venl* 
tiens  >39.^  gagné  la  bataille  d’A-' 
quadcTTz4i.cltrcceu^  Milan ja4Z_ 
fccouri  IrâiiRoy  de  Nauarre  pjyl*  ■ 
fai^uefuesaueclcRoyFerdinaiid  “ 
^63,  efpoofc  Matic  d'Angleietrc 
!a64.fà  mort  1^13- 


f 3 
• ^ 


tault  d’Angleterre  79. H»,  raukfâift 
à U polie  du  Roy  81.  U creance  d’i- 
celuy  .81.  Articles  de  paix  entre  le 
> Roy  Louys  5c  le  Roy  Edoüard 
9t.lcRoy  de  Sicile  faidl  le  Roy  Ton 
Hctiiicf;gj.  Duc  dcNcmours  mc- 
oéauRoy9j.  Comté  de  Pioucnce 
vme il  la  Couronne  de  France/^ 
Duché  Se  Comté  dcBourgoiignc 
reuducsau  Roy  100.  Arras  leduiét 
au  Roy  loi.  le  Roy  rcccu  à Cam- 
braypat  compolition  loi.  lcRoy 
, baille  la  lettre  fcctetie  de  la  Da- 
rooirelledcBourgongneaux  Gan- 
tois  iOj>  iraiélé  du  Roy  aucc  les 
SuilTcsiio.  délit  du  Royrurfesdcc* 
mets  loues  de  la  police  de  Ibn 
Royaume  II  5.  le  Roy  Louys  cou- 
ché fur  vnc  pailUfle  tenu  pour 
mort  119. le  Roy  fcfaiÀ craindre 
de  tous3ïïr  fa  fituiz.  le  Roy  met- 
toit  roncfpctancecn  l’Hetmiic  de 
Calabre U9.k  Roy  Louys  XI.  ex* 
hotte  fon  His  à ne  faire  comme  luy 
ii9-Mott  figni6ccau  Roy  i30.ttcl-;; 
pas  du  Roy  133;  Veu  de  cballcié 
faiéf  par  luy  ^.nepouuoit  endu- 
rcr  guerre  nyttcfucs.  ijj 

Louys  Duc  d’Otleaus  mal  confciUé 
139.  ptiué  du  gouucrncmcnt  du 
Royaume  à faute  d’aage  13  9.  fe  re- 
tire à Baugcncy.ijjp.  Va  en  Breta- 
gne 140.  prifonnicr  aoec  le  Prince 
d*Orjngci4i.dcliutéi4j.  enuoyé 
aufecoutsdu  Roy  17  y J entre  dans 
Nouarrc.uùilcll  aflîcge  parSfor- 
cc  179.cn fort  àcompoli(ion[i8o. 
incite  le  Roy  à la  guerre  lue* 
cede  à Charles  VIII.  facrc  ï 
Reims  loi.loüangcs  d'iccluy  ;zoi . 
delibeté^  de  icpudict  fà  femme 
pour  cfpoulèr  Anne  de  Bretagne 
:aoz.  rcfpoulc  roi.  donne  le  Du- 
chéde  Dciry  é Icaone  de  France  fk 
répudiée  iiO'-euir<^ptend  U guerre 
de  Milan  zor.faii^allianceaucclcs 
Vénitiens  zoz.  fàtisfaiâaux  de- 
mandes de  Philippes  d' Autriche 
z03.rcçoiiCzra[  BorgiaklaCour, 
luy  permet  d’cfpoulcr  la  fille duRoy 
de  Nauarre zo-j.cnuoyc  fonarmee 
en  Italie  io  3. les  conque Aes  qu’elle 


MJ»  ./V  A A ••  U*>jr  UMXi  I0IU&  pSI  te» 

Suillcs  687. cH  bannie  ÎT^S.lQccc-; 
de  tu  Roy]Hci'.ry  IV.  fbn  pete  eft 
facré7i7.ifpoulcl'lufanicd’Efpa- 
gne , va  à Blois 'Tzj^attioc  en  Dtc» . 
tagne  1x^4 cA déclaré  ma|cDr./Z7. 
fàiû  tenir  les  Ellaii  i Patisl7t7i- 
part  de  Paris  pour  aller  à fon  roa- 
tiage  ~3i.erpouro  l’Infante  d’Efpa- 
gne à Bourdcaux  7 3 i-cnocyt: con- * 
gratulcr  au  Pape  733.faic  |’Edtél  de 
Loudun'734.;  faitVxécuterle  Ma* 
rcfchal  d* Ancre  738. lécourc  le  duc 
de  Sauoye  740.  fait  affemblee  de 
Notables  à Rouen  /jj.  marie  Ma- 
dame fa  focut  aitncc  au  Prince  de 
Picdmont  74(jniec  le  mince  de 
Condé  en  liberté  74.  fait  des 
Cheualicrs  du  $.  Elptit  y-i^.va  i 
Roücn^y^c.  è Caen  ^ fo.  fait  ac- 
cordaucclàRoyne  fanicre|7ji|la 
void  yjz.  va  à Bourdcaux 
Bcaio'yjz.  y rcAabIk  la  Rel'gtoa 
Catholique  7/a.  vnii  Nauarre  8C 
^ Bcarn  à la  Couronne  de  France 
;j7jr3.vacn  Picardie  7 jf.rctoutnc  ca 
Poiélou  7 j9- A fliége  & prend  S. 
Ican  d’Aiigely  j6i.  renient  k paris 
,787.  deffaid  Ic'ficui  de  Soubtfe  à 
Rief  7S8.  donne  U paix  à ceux  de 
la  Religion  prétendue  Reformée' 

7 90. fait  fon  entrée  kAuignonjOjk' 
IcTjucdc  Sauoye  le  vilitCi^po.rc^ 
oient  à paris  29i<  ciiuoye  le  Duc 
dcNcueis  congratuler  le  pape  cj..  , 
fccoutt  les Grilbns  So j.sccotdc  le 
mariage  de  Madame  la  icunc  (truc 
auecIcRoy  d‘Anglcterre'Su>.cAa- 
blii  la  chambre  de  luAicc  ^zt.la  rç^n 
uoquc844.vnicle$iuAices  de  Na- 
uarre & de  Bcarn fSzi.fait  cfpoülcc 
fà  fœur  aucc  le  Roy  d'Angleterre 
^8  3 O.  défend  le  ttahc  en  Efpagne 
^4.:  reçoit  le  Légat  Batberin  à 
paris ;S3<>.  donne  la  paix  anxRo- 
cheIois]849.  (aie  pluiieurs  Ediâs 
nouucaux  8t4  confpiracioncûue 
fa  perfonne  Sj8.  va  en  Bretagne 
^8 JJ. (aie  arrcAcr  prifonniers  les 
Duede  Vcndofmc  & grand  Ptieuc 
fes  fteres  natuicisibid. tient  les  E- 
ftats  de  nretagneSj^. retourne^. 
Getraain  en  Lsyc.  loti ^ 


faidl.zo3.rcuieni!àrvn  zoj.enuoyQ'  Louys  d’Armagnac  veut  furprendre 
armée  pourU  guerre  de  Rouflillon  Confalué  li'4 

jZ3o.lc  Anibalïâdcois  vers  le  Pape  Louys  Sfotee  folicitc  Charles  Vlll. 


Iules  ll.z3i.rcccuà  Gcnucszji.lon 
auarice,fcs  volupcez  6c  foupçons 
zti.  faiél  amitié  aucc  Iules  li. 136, 
cntie  à Gennes  s’abbouche 
aucc  Ferdinand  à SauooncajS. 


au  voyage  d’Italie  i4/.lc  viéc  trou* 
ucrà  AA:i47iftilpeéF  aux  François 
14S.eH;  laid  Duede  Milan;i4'A  ne 
gardefa  promcfTc  ny  fa  foy  1 ' 3 pris 
ameué  prifonnicr  en  Tiauce 


■4 
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^î^ig^cnfcttnÜ  Locîics  reor.  Naplesaflîegépar  le  ficur^cLautrcC 

"Looysde  laTcemoaillccuéàUbataille  Maxitnilian  Eitipctcur  aprcsFedenc  i552.naaiS;Cnvainàcaut'cdcfâmort 


de  p.uic  r : J3^ 

Louyfc  de  Saaoyc  rcgcntcj^^Jfiî^cô^ 
ditions  qu’elle  offrit  aa  Duc  de 
'Bourbon, les leettes  qu'elie  enuoye 
aux  villes  de  France  apres  1a  prife  de 
f.mcuti 


(bnperc  .£44.^  21^ 

Maximilian  Sforce  en  podcflîon  de  Neflcafliegcej^>bru(lee 


Milan  4j-ÿ,fc  rend  à Fran^ 


Nice  afliegé  eo  vain  pat  lesFranÇois 
’ç  & Barbcroufl'e  4iy 

Meaux  en  trouble? donne  com-  Nicolas  U Fevie  Precepteut  duRoy 
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